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D,  quatrième  lettre  de  l'alphabet.  On  s'en  fort  I 
dans  les  journaux  Se  regiftxes  des  .marchands ,  ban- 
quiers Se  teneurs  de  livres ,  pour  abréger  certains 
termes ,  qu'il  faudroit  trop  fouvent  répéter  :  D°.  pour 
Dito  ou  Dit  :  DEN.  pour  Denier  ou  Gros  ;  fou- 
vent  on  ne  met  qu'un  grand  D.  ou  un  petit ,  pour 
Denier  tournois  ,  Se  Dit  :  DAL.  ou  .  pour 
Daldre  :  DUC  ou  D».  pour  Ducat. 

D.  Eft  aufli  un  caractère  du  chiftre  Romain ,  qui 
lignifie  cinq  cent.  . 

D  A 

DAALDER,  Monnoie  qui  a  cours  i  Cologne. 
Le  daalder  vaut  dans  cette  ville  cinquante  -  deux 
albus.  Voye\  la  table  des  momnoibs. 

D'ABAS.  A  Lyon ,  on  appelle  draperies  fa- 
las  ,  les  draps  Se  autres  étoffes  de  laine  ,  qui  vien- 
nent des  manufactures  du  Bas-Languedoc. 

DABOUIS.  .Toile  Hanche  de  coton  ,  qui  fc 
fabrique  aux  Indes  orientales.  Elle  cA  du  nombre 
des  barfetas ,  Si  prend  fon  nom  du  lieu  ou  elle  fc 
fait. 

D'ACCORD.  (Terme de  commerce  &  décompte.) 
On  le  dit ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  à  redire  i  une  fac- 
ture, ou  à  un  compte,  qu'ils  font  fufles  ;  Se  que 
l'une  contient  toutes  les  marchandifes  envoyées; 
Se  l'autre  ,  toutes  les  fommes  reçues  Se  payées.  J'ai 
trouvé  votre  facture  A' accord  :  Le  compte  que  vous 
m'avez  envoyé  ,  s'eft  trouvé  à'accord;  je  l'ai  arrêté 
fans  y  rien  changer  ni  diminuer. 

DAELDER.  Monnoie  d'argent ,  qui  fe  fabrique 
en  Hollande  ,  Se  qui  y  a  cours  pour  un  florin 
Se  demi. 

DAEZAJIE.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Perf?  ;  il  vaut  cinq  mamoudis  ;  deux  daezajics ,  font 
le  hatacr  deuaric.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

DAGUE.  Efpèce  de  poignard ,  qui  n'eft  plus 
guères  en  ufàge. 

u  Les  dagues  font  du  nombre  des  marchandifes 
»  de  contrebande,  qu'il  eft  défendu  en  France  de 
»  faire  forcir  du  royaume ,  fans  pafFe-porr. 

»  Les  dxtgues  de  fabrique  Françoifc ,  paient  de 
»  droits  â  la  douane  de  Lyon  ;  feavoir,  t  f.  la  dou- 
»  zainc  pour  l'ancienne  taxation ,  Se  i  f.  de  nou- 
»  velle  réapréciation  ». 

»  Pour  les  droits  des  dagues  de  fabrique  étrangère , 
»  ils  font  de  i  f.  6  dcn.  de  première  taxation ,  Se 
»  i  f.  4  den.  de  nouvelle  ,  aulli  de  la  douzaine  ». 

DAIM.  Pète  fauve ,  plus  petite  que  le  cerf  Se  plus 
grande  que  le  chevreuil.  Cet  aniruâl  fournit  au  com- 
merce les  mêmes  marchandifes  que  le  ceif. 

DALLE.  Monnoie  de  compte ,  donc  on  fe  fert 

Commtrct.  Tome  11.  Par:.  I. 


dans  plufîeurs  villes  d'Allemagne,  pour  tenir  les 
livres  de  commerce  Se  de  banque.  La  dalle  vzut 
trente -deux  fols  lubs.  Voye\  la  table  des  mom- 
moies. 

Dalle.  (Terme  de  commerce  de  poijfon  de  mer.) 
Il  fe  dit  parmi  les  marchandes  de  marée  ,  des  tron- 
çons Se  morceaux  de  faumon  qu'elles  débitent  pour 
vendre  en  détail.Ondiftingue  communément  trois  par- 
ties dans  la  vcn:c  du  faumon;  le  morceau  d'en  hast, 
qu'on  nomme  la  hure  ;  le  morceau  d'en  bas ,  qu'on 
appelle  la  queue  i  Se  les  morceaux  du  milieu,  qui 
font  les  dalles. 

Dallk,  ou  dail.  Signifie  encore  une  forte  de 
pierre  dure  & grife  ,  donr  les  rémouleurs,  les  fau- 
cheurs ,  les  cordonniers  Si  fàvetiers  ,  fc  fervent  pour 
aiguifer;  les  uns  leurs  trancfiets ,  les  autres  leurs 
faulx,  Se  les  autres,  les  couteaux ,  cifeaux ,  Se  autres 
outils  de  fer  Se  d'acier ,  après  qu'ils  les  ont  paflés 
fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  viennent  du  Lyonnois  , 
de  J' Auvergne  Se  du  Piémont. 

o  Les  dalles  ou  dails,  comme  les  appelle  le  tarif 
»  de  Lyon  ,  paient  i  la  douane  de  cette  ville  ,  *  7  f. 
»  du  cent  pefant  pour  l'ancienne  taxation,  Si  6  i.  pour 
»  h  nouvelle  réapréciation  ». 

DALLER  ,  qu'on  appelle  aufli  DALLET  ,  fc 
TALLER.  Monnoie  d'argent  à-peu-près  de  la  va- 
leur de  1  ceti  de  France  de  foixante  fols ,  Se  de  la 
piaftre  ou  pièce  de  huit  d'Elpagne. 

Les  dallers  fc  fabriquent  en  plu  (leurs  états  de 
la  haute  Se  baffe  Allemagne ,  particulièrement  en 
Hollande.  Ces  efpèces  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
e'eus  Se  piaflres  ,  ont  leurs  diminutions  comme  les 
écus  ;  Se  il  y  a  des  Aemi-dallers  tk  des  quarts  de 
dallers.  Il  s'eft  même  frappé  des  quints  de  thtllers 
i  Manrouc. 

Les  dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids ,  Se 
au  même  titre.  Ceux  de  Hollande  ne  tiennent  de  fia 
que  huit  deniers  vingt  grains,  Si  ne  péfent  que  vin^c- 
acux  deniers  douze  grains. 

Les  dallers  de  Balle  Se  de  S.  Gai,  font  du  poi-fc 
de  ceux  de  Hollande,  mais  ils  ont  de  fin,  dix 
deniers  neuf  grains. 

Les  dallers  de  prcfque  toutes  les  autres  ville* 
d'Allemagne  ,  pèlent  aurti  comme  ceux  de  Hollan  Je 
Se  ont  un  denier  de  plus  fin  que  ceux  de  S.  Gai. 

Ceux  de  Francfort  font  i  plus  hau:  titre  qu'au- 
cun autre  ,  cenant  de  fin  jufqu'i  onze  deniers  onze 
gr.ins. 

Quelques-uns  de  Mancouo  font  au  contraire  an 
plus  bas  titre  ,  n'en  tenant  que  cinq  deniers  vingt- 
trois  grains. 
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Enfin  ,  il  y  en  a  qui  ne  pètent  que  vingt-un  de- 
niers,  comme  les  dallers  cfc  Mancoue  de  iditf  ;  6c 
d'autres  même  que  dix-neuf,  comme  ceux  de  Sa- 
voie, qu'on  appelle  fpardins  ,  ou  fpardius. 

Ce  font  les  dallers  de  Hollande  ,  qui  fervent  en 
partie  au  grand  commerce  que  les  Hollandois  font 
au  Levant ,  où  cette  efpèce  de  piaftre  eft  appelléc 
aflani ,  1  caufe  de  l'empreinte  de  tîon  qu'elle  porte, 
que  les  Turcs  nomment  de  la  forte. 
.  Si  l'on  en  croit  le  Chevalier  Chardin ,  ces  dallers 
font ,  non-fculcmcnt  d'un  très  bas  aloi  ;  mais  en- 
core il  affurc  ,  que  les  demi-tlallers  ,  &  far-tout 
les  quarts  de  dallers  ,  qui  Ce  portent  dans  les 
échelles  Turques  de  la  Méditerranée  ,  font  pres- 
que tous  faux. 

Daller.-  C'cft  aurtî  une  monnoie  de  compte  , 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d'Allemagne ,  cn- 
tr'autres  i  Au  (bourg  &  Bolzam. 

Dollar  ,  ou  Rixdollar,  Reuhdcllar.  C'cft  tou- 
jours la  même  chofe  que  daller  dans  le  premier 
fcns.  Pièce  d'argent  monnoyè.  Voye\  les  taules 

DES  MONNOIES. 

DAMARAS.  Taffetas  des  Indes.  C'eftune  efpèce 
d'armoifïn. 

DAMAS.  Étoffe  faite  de  foie ,  dont  les  façons  font 
élevées  au-deflus  du  fond.  C'cft  une  efpèce  de  Cuin 
moiré  ,  ou  de  moire  farinée  ;  enforte  que  ce  qui 
a  le  grain  de  fatin  par-deflus  ,  l'a  de  moire  par- 
deflbus.  Le  véritable  endroit  du  damas  cft  celui  ou 
les  fleurs  font  relevées  &  fatinées  :  l'autre  côté  n'en 
-    eft  que  l'envers. 

Les  damas  doivent  être  de  foie  cuite ,  tant  en 
Chaîne  qu'en  trème  ,  &  avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième. 

Il  y  a  des  damas  de  Lyon  ,  de  Tours  ,  de  Ve- 
nife de  Luques  ,  de  Gcncs ,  &c.  On  eftime  les 
damas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
«n  France  ;  peut  être  moins  pour  la  différence  de 
la  bonté  Se  de  la  beauté  de  leur  fabrique  ,  que  par 
cette  prévention  qu'on  a  ordinairement  pour  les 
chofes  qui  viennent  du  dehors. 

«  Les  damas  payenc  en  France  les  droits  d'entrée 
»  &  de  fortie  ,  conformément  au  tarif  de  1664  , 
»  fur  le  pied  des  draps  d'or  &  d'argent ,  s'il  y  en 
»  a  dans  leur  trème  ,  Se  fur  celui  de  draps  de 
»  foie ,  s'ils  font  tout  de  foie  ,  i  la  réferve  des 
»  damas  de  la  Flandre  Efpagnole  ,  entrans  dans 
»  les  pays  cédés  Se  conquis  ,  qui  payent  comme 
»  étoffes  de  foie  ,  10  liv.  de  la  livre  pelant  ,  lui- 
»  vant  l'arrêt  du  x$  novembre  1688.  Voye\  draps 

W  D'OR  ETd'aRC.ENT  ,   &  DR  APS  DE  SOIE. 

»  Les  damas  payent  les  droits  de  la  douane  de 
s  Lyon  ,  fuivant  leurs  différentes  fabriques,  ou 
»  les  divers  lieux  d'où  ils  font  tirés  j  fçavoir  : 

»  Les  damas  i  florettes  d'or,  d'argent  &foie,  4?  £ 
9  3  d.  de  la  livre  pour  l'ancienne  taxation  ,&  10  f. 
9  pour  la  nouvelle  réapiéciation. 

s  Les  damas  avec  or  Se  argent ,  3  6  C.  d'anciens 
*  droits,  &  8  f.  de  nouveaux. 

»  Les  damas  de  Florence ,  Boulogne  Se  Naplcs , 
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»  ip  f.  9  d.  d'ancienne  taxation  ,  &  y  f.  de  nouvelle 

»  réapréciation. 

»  Les  damas  de  Gcncs ,  1 8  i.  4  d.  ancteime- 
»  ment  taxés  ,  Se  j  f.  de  nouvelle  taxe ,  auffi  la  livre 
»  pefant  }  plus ,  3  f.  pour  le  mandement. 

»  Les  damas  de  Luques  ,  1 7  f.  3  d.  de  la  livre , 
»  d'ancienne  taxation ,  &  5  f.  de  nouvelle  réapré- 
»  ciation. 

»  Le*  damas  de  Milan  ,  18  C  3  d.  d'anciens 
»  droits,  Se  6  f.  de  nouveaux. 

»  Les  damas  de  Venife ,  14  f.  d'ancienne  taxa- 
»  tion ,  Se  8  f.  de  réapreciation. 

»  Les  damas  de  foie  rouge-cramorfi ,  48  f.  9  d. 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation ,  8  f.  3  d. 

»  Enfin ,  les  damas  violets  -,  ou  incarnat-cra- 
»  moill  ,  de  toutes  fortes ,  pareillement  de  la  livre 
»  19  f.  d'anciens  droits  ,  Se  9  f.  pour  leur  nouvelle 
»  réapréciation  ,  avec  les  nouveaux  .fols  pour 
»  livre.  » 

Damas  Capfart.  Étoffe  «ut  imite  le  vrai  da- 
mas ,  mais  dont  la  trème  elt  faite  de  poil  ,  de 
fleuret ,  de  fil ,  de  laine  ,  ou  de  coton.  Ces  loues 
de  damas  fe  fabriquent  de  trois  largeurs  ,  fçavoir  , 
de  demi-aune  moins  un  feize ,  de  demi  -  aune  en- 
tière ,  Se  de  demi-aune  un  feizième. 

«  Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d'entrée , 
»  9  1.  la  pièce  de  trente  aunes  ,  de  1$  l.  le  cent 
»  pefant  pour  ceux  de  fortie.  1» 

Damas  de  la  Chine  ,  ou  des  Indes.  Ils  font 
de  fept ,  ônre  Ce  douze  aunes  de  long  ,  fur  trois 
huitièmes  &  fept  feiziémes  de  large.  On  les  ap- 
pelle damas  de  la  Chine  ,  parce  qu'ils  en  vien- 
nent véritablement  poux  la  plupart  ;  Se  damas  des 
Indes  ,  parce  que  c'cft  de  la  main  des  Indiens  que 
les  commis  de  la  compagnie  les  achètent.  Il  y  en 
a  de  ponecaux  ,  de  noirs  ,  de  blancs  ,  de  rouges 
3c  noirs  ,  &  rouges  Se  blancs. 

H  fe  fabrique  en  France  ,  particulièrement  i 
Chatons  en  Champagne  ,  Se  en  quelques  lieux  de 
Flandre ,  comme  a  Tournay  Se  aux  environs ,  Jes 
damas  tout  de  laine  ,  tant  en  chaîne ,  qu'en  trème. 
Ceux  de  Tournay  ont  trois  huitièmes  de  large  ,  Se 
vingt  aunes  de  long. 

Damas,  ou  grand  Cash.  Nom  que  l'on  donne 
à  une  forte  de  linge  ouvré ,  qui  fe  manufacture  dans 
la  Bade  Normandie. 

Damas.  On  appelle  amer  de  damas  ,  un  acier 
extrêmement  fin  ,  dont  ,  dans  quelques  lieux  da 
Levant ,  particulièrement  à  Damas  de  Syrie,  d'od 
il  a  pris  fon  nom  ,  on  fait  des  lames  d'épées  Se  des 
fabres  ,  dcfquels  la  trempe  eft  admirable. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient 
du  royaume  de  Golconde  ,  dans  les  Indes  orien- 
tales ;  Se  que  c'eft  là  où  l'on  a  inventé  la  manière 
de  le  tremper  avec  l'alun  ,  que  les  Européens  n'ont 
pil  encore  imiter. 

DAMASQUETTF.  Efpèce  d'étoffe  ,  qui  fe  fa- 
brique à  Venife,  Se  qui  eft  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  le  Levant ,  particulièrement  à  Conftan- 
tinople. 
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II  y  en  a  de  deux  fortes  j  des  damàfyuetus  il 
fleurs  d'or  ,  dont  la  pièce  contient  dix-nuit  aunes; 
Je  des  damafyuettes  i  fleurs  de  foie ,  qui  ont  la 
même  longueur.  Celles  i  fleurs  d'or  fc  fabriquent  i 
peu  prés  comme  les  toiles  d'or  6c  d'argent ,  qu'on 
£iifoit  autrefois  à  Lyon. 

DAMASQUIN  ,  que  l'on  nomme  plus  ordinai- 
rement ROT"! 'F..  Poids  dont  on  Ce  lca  dans  le 
Levant ,  particulièrement  i  Seyde.  Voye\  la  table 

DES  POIDS  &  M  ES  U  a  ES. 

DAMASQUINER.  TailUr ,  oa  eifikr  le  fer, 
pour  l'orner  de  divers  filets  d'or  ou  d'argent. 
DAM  ASQUINERIE.  L'art  de  damafyuiner. 
DAMASQUIN URE.  L'ouvrage  même  ,  ou 

Eldtôt  les  ot  ne  mens  d'or  &C  d'argent ,  qui  font  fur 
:  fer  damafqumé. 

Le  nom  ,  que  cet  art  a  confeevé  ,  montre  affez 
d'où  il  nous  vient  ;   &  l'on  y  reconnaît  cette  ville 
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biç.  llpèfele  fixicme  d'une  dragme  d'argent.  Voyej 


fameufe  du  Levant  ,  où  il  a  été  inventé  ,   on  du 


moins  dont  les  ouvriers  ont  fait  les  plus  parfaits 


ouvrages  de  damalquuicrJc. 

11  y  a  divers  artifans ,  i  qui  ,  par  leurs  ffatuts  ,  il 
eft  permis  d'orner  leurs  ouv:at;cs  Az  iLumijqui- 
nures  ;  entr'autres  ,  les  fourbifieurs ,  les  arquebu- 
fiers ,  les  éperonniers  &  les  armariets-heaumiers. 

DAMASSÉ,  ou  PETITE  VENISE.  Ôn  donne 
ce  nom  â  une  forte  de  linge  ouvré  ,  qui  fc  fabrique 
en  Flandre.  Il  c:t  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu'il  eft 
façonné  de  grandes  fleurs  allez  lêmblablcs  i  celles 
de  cette  cfpcce  d'étoffe  de  foie ,  qu'on  appelle  ordi 
naircment  damas.  Cette  forte  de  linge  ne  s-'employe 
guères  que  pour  la  table.  On  appelle  un  fervice 
damajjé ,  une  nape  &  une  douzaine  de  serviettes , 
faites  de  cette  toile. 

«  Les  damaffés  ,  ou  petite  Vtnife  ,  payent 
u  en  France  les  droits  d'entrée  ,  i  tailon  de  40  L 


»  le  cent  pelant ,  conformémeut  H'arrét  du  ~*j 


r>  novembre  1  688.» 

Damassé.  Se  dit  auffi  d'une  étoffe  de  foie ,  qui  pa 
roît  de  damas  d'un  côté  ,  fcqui  a,  un  envers  tout  uni 
DAMASSER  DU  LINGE.  Ceft  y  faire  divers 
ornemens  ,  à  la  manière  du  damas  de  (oie.  Ce  ter- 
me n'eft  guères  en  ufage  que  dansJcs  manufactures 
de  toiles  établies  en  baffe  Normandie. 

DAME- JEANNE  Efpèce  de  gioffe  èouttitle  de 
verre ,  couverte  de  natte  ,  qui  fer;  À  mafurcr  fur 
les  vaifTcaux  marchands  les"  rations  de  la  boiiTon  de 
l'équipage.  Cette  forte  de  mefure  contient  ordinai- 
•rcment  la  douzième  partie  d'une  barique,  -Voyc 

•BARIQUE.  •    •  - 

DAMELOPRE.  Bâtiment  dont  l'on  te  fert  en 
Hollande,  pour  transporter  les  marchandifes fur  les 
canaux  ,  3c  fur  les  autres  eaux  internes.  On  en 
peut  Voir  les  devis  &  les  mefurcs  dans  le  Dielion 
naire  de  Marine  ,  imprimé  i  Arnlterdam  en  170». 

DAMITES-,  ou  DAMITONS.  Têiks  -de  coton 
qui  fc  fabriquent  dans  l'rfle  de  Chypre  $  Bt  qui  font 
une  partie  du  commerce  de  cette  échelle. 

OANK  i'ou  DANEK.  Petite  monnaie  d'argent 
qui  a  cours  en  Perfe,  fccn  quelques  lieux  de  l'Ara- 


la  TABLE  DES  MONNOIES. 


Damk.  Ceft  anlTi  un  petit  poids  ,  dont  fe  fervent 
es  Arabes  pour  pefer  les  pierreries  &  les  drogues , 
orfqu'ils  emploient  ces  dernières  dans  la  composi- 
tion des  remèdes.  C'eft  laûxicmc  partie  de  la  dragme 
Arabique  ,  c'cA-à-dire  huit  graips  du  poids  François. 

DANNEMARCK.  (État  actuel  du  commerce  de) 
5.I.  Dans  ce  royaume  dcfpotique,  le  commerce  le 
trouve  prcfqu'cntiércment  concentré  dans  les  mains. 


de  quatre  compagnies  privilégiées.  Il  convient  donc  , 
pour  mieux  faire  connoître  l'étendue  du  coirmerec 


de  Uanema'^k  ,  de  donner  un  détail  de  celui  que 


font  ces  compagnies  ,  gai  partent  les  noir,':  rie  corn- 


p.tgnie  royaU •  Ajiatique ,  de  compagnie  tf ljlandey 


de  compagnie  d' Afrique ,  6c  de  compagnie  générait 
du  commerce 


5.  II.  La  compagnie  royale  Afutique  ,  établie 
depuis  environ  un  liecte  ,  fut  au  commencement  tres- 


)cu  conildeiable  ,  les  actions  ,  qui  11  a'iiai;  a.i  r.nin- 


re  que  de  1600,  ne  failan:  en  tout  qu'un  mince 
capital  de  71:3,000  ryksdalcs ,  trop  foiHe  tan>  doute 


pour  un  ctabliflcmcnt  de  cette  nature;  auili  jalqu'en 
17  j  1  les  opérations  de  cet:e  compagnie  ne  tirent-* 


elles  que  languir.  Mais  ,  à  compter  de  cette  époque, 
le  dividende  qu'elle  paya  au*  in:.'-:  cifc>  hit  de  \~6j 


ryksdalcs  par  an  l'un  pnrtant  l'.mr,  e  pour  chaque 
action  qui  n'etoit  que    de  450  ryksd.ilcs.  Outre 


cela  ,  lorfqu'cn  1771  il  fut  quettion  de  faire  la  ré- 
partition du  capital  entier  ,  elle  te  trouva  l'avoir 


grofli  fi  ptodift lentement ,  qu'elle  fut  en  état  de  don- 
ner i  chaque .hmplc  actionnaire  pour  fa  part ,  de- 


puis 1  ;.ço  julqu'i  J400  rylcsdales.  far  cette  répar- 
tition  du  capital  ,  l'ancienne  compagnie  fc  trouvant 


entièrement  dilloute ,  il  s'en  forma  liar  le  champ  une 
nouvelle  ,  qui  obtînt,  le  11  juillet  de  la  même  année 


177-  t  un  ot^.roidc  10  ans,  i  commencer  du  11  a  v  ]  il. 
Les  fonds  que  cette  nouvelle  compagnie  ycrfa  pour 

■  lien 


loutcnir  le  commerce  &  les  ctabullewcns  que  F  an- 
cienne pollcibic  dans  l'Inde  &  à  la  Cdiinc  ,  étoien; 


de  2,^400,000  ryksdaJes  ,  qui  furent  divitécs  en 
4800  actions  ,  chacune  de  500  ryksdalcs.  Comme 


la  plupau  des  actionnai! es  de  cette  nouvelle  corn 
pagnic  l'avoicnt  été  aufli  dans  l'ancienne  ,  &  qu'il 


n'y  avoit  eu  dans  la  lucceflion  de  l'une  i  Vautre 
d'autre  changement  que  calui  d'xin  nourcau  Iviteme 


«pporté  néceUaixement  dans  les  opérations  ,  celles-ci 
ne  fusent  nullement  interrompues  ,  &:  la  nouvelle 


compagnie  avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  commencé  fts 
fonctions  avant  même  qu'elle  tût  revêtue  des  pou- 


voinnccxflaircspour  entrer  en  charge.  Par  ce  moyen 
clle-fut  en  état ,  l'année  d'après  celle  de  Ion  ètablit- 
icniqn  ,  de  payer  aux  inttrçjles  un  dividende  de  % 
pour  cent.  Ce  dividende  a  augmente  depuis  julqu'i 
tu  pour  cent  ,  &  c'eit  lu:  ce  pied  qu'il  a  conltam- 
ment  été  payé  aux  actionnaires  dcpujs  ic  compr:< 
l'année  1774'.  actions  (c  négocient  aujourd'hui  i 
environ  700  rylcsdales.  * 

Le  commerce  qne  fait  cette  compagnie  daiu 
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l'Inde  &  dans  la  Chine ,  n'eft  cependant  pas  fort 
fidérable  ,  puifqj'clle  n'y  expédie  en  tout  que  trois 
«u  quatre  vaifleaux  chaque  année  ,  &  qu'elle  n'en 
reçoit  en  retour  que  le  mime  nombre ,  ou  à  peu 
près.  Les  marchandées  qu'elle  y  envoie  confluent 
en  vins  ,  eaux-de-vie  &  autres  liqueurs  ,  en  toiles 
fines  &  grofles,  &  en  draps  fabriques  en  Danemarck. 
Les  vins  que  la  compagnie  charge  ordinairement  dans 
les  navires  qu'elle  expédie  pour  l'Inde  ,  font  pris  à 
Madère  par  les  mêmes  navires  qui  relâchent  exprès 
i  leur  paiTagc  dws  cette  ifle.  La  compagnie  fait  aufTi 
uae  remife  en  efpcces  d'environ  deux  cent  mille 
piaftres  chaque  année  ,  aux  employés  qu  elle  en- 
tretient dans  l'Inde  &  i  la  Chine  ,  autant  pour  faci  - 
liter le  débouché  des  denrées  &  marchandifes  des 
cargaifons  d'cnvoi,quc  pour  s'en  procurer  de  meilleurs 
&  plus  prompts  retours.  Ces  efpcces  confiftoient 
autrefois  enpiaftres  d'Efpagne  ,  que  des  entrepre- 
neurs fourniifbient  i  la  compagnie ,  fuivant  les  con- 
ditions auxquelles  ils  étoient  fournis  dans  les  Inci- 
tations que  celle-ci  faifoit  tous  les  ans  4  Copen- 
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hague.  Mais  depuis  quelques  années  la  compagnie  , 
ou  plutôt  le  gouvernement  qui  la  favorifoit  en  tout , 
a  fait  battre  au  coin  du  Danemank  toutes  les  cfpèces 
dont  elle  a  befoin.  Ces  cfpèces  de  nouvelle  fabri- 
cation font  du  même  poids  &  titre  des  ptaitres  d'Ef- 
pagne d'avant  l'époque  de  1771  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
i  o  deniers  &  si  grains  de  finefle.  Elles  ont  au  refte  , 
pour  imiter  ces  dernières  monnoies  ,  d'un  côté ,  les 
armes  du  royaume  de  Dantmarck  fans  fanvages  qui 
leur  fervent  de  fupports ,  &  de  l'autre  ,  les  colonnes 
avec  les  mots  Plus  ultrd ,  &  les  deux  globes  au 
milieu,  dont  le  premier  reprèfente  la  cane  des 
états  de  Dantmarck  en  Europe  ,  &  le  fécond  celle 
de  Groenland  &  des  ifles  de  Sainte -Croix  ,  Saint- 
Thomas  St  Saint-Jean  en  Amérique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  les  re- 
tours que  la  compagnie  reçoit  par  les  navires  qu'elle 
expédie  pour  l'Inde  &  la  Chine ,  que  par  une  no- 
tice que  nous  plaçons  ici  des  cargaifons  qu'ont  ap- 
porte cette  année  {  1780  )  de  la  Chine  i  Copenhagu* 
trois  vaifleaux  appartenans  à  la  compagnie. 


Charpemens  de  trois  vaijfïaux  venant  de  Canton  en  Chine  pour  le  compte  de  la  compagnie  des 
Indes  de  Danemarck  ,  partis  en  décembre  1779  &  janvier  1780  ,  &  arrivés  à  la  rade  de 
Copenhague  le  15  de  ce  mois  ,   dont  la  vente  Je  fera  le  13  feptemhre  1780.  Contenant 
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Les  poflêfflons  de  la  compagnie  dans  l'Inde  Te 
réduifcnt  à  la  ville  de  Tranquebar ,  qui  eft  défendue 
par  la  forterefTe  de  Dansbourg  ,  1  s  tuée  dans  les 
états  du  Naïke  de  Tanjaor  fur  la  côte  de  Coro- 
mandeL  Elle  a  encore  fur  cette  même  côte  la  loge 
de  Porte-novtf ,  celle  de  Calicut  &  celle  de  Collège  , 
enfin  la  loge  de  Friedeiicknagor  dans  le  Bengale. 
Ces  ctablilTemens  coûtent  i  la  compagnie  environ 
ai03o  ryksdales  par  an.  La  factoric  qu'elle  entre- 
tient i  Canton  en  Chine  ,  eft  compofée  de  deux 
fupercargos  Se  de  deux  afHftans  ,  qui  font  tour  i 
tour  relevés  par  un  fupercargo  &  un»alît  liant  qae  la 
compagnie  fait  embarquer  dans  chaque  vaifleau 
qu'elle  expédie  pour  la  Chine.  La  compagnie  ac- 
corde à  tous  ces  employés  une  provihon  de  1  Se 
demi  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes  de  la 
Chine  fur  le  pied  qu'elles  font  vendues  en  Europe  , 
s'il  n'y  a  qu  un  fêul  navire  dans  toute  l'année  ;  1 
pour  cent  s  il  y  en  a  deux  ,  Se  trois  quarts  pour  cent 
feulement  s'il  y  en  a  trois  ou  davantage  ;  se  cette 
proviGon  eft  partagée  entr'eux  ,  fuivant  les  talens 
&  les  fervices  de  chacun.  La  compagnie  accorde 
«{'ailleurs  aux  fupercargos  Se  aflîftans  qui  font  ha- 
bitués dans  la  Chine  ,  unefomme  de  1400  piaftres, 
tant  pour  leur  entretien  pendant  que  les  vaifleau  x 
font  abfèus  ,  que  pour  leurs  voyages  à  Macao ,  s'ils 
y  font  forcés ,  Se  pour  argent  de  Cullie  Se  autres 
dépenfes  pendant  ce  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  la  direction  de  la  même 
compagnie  en  Europe ,  nous  dirons  feulement  qu'elle 
eft  coaipofce  de  fept  directeurs  &  de  deux  revifeurs 

'.  des  comptes.  Il  paroit,  d'après  ce  qui  eft  accordé 
pour  gages  tant  a  ces  directeurs  Si  revifeurs  ,  qu'aux 

.  teneurs  de  livres  &  autres  employés  de  la  compagnie 
à  Copenhague  ,  que  fa  direction  lui  coûte  autour 
«le  1 1,030  ryksdales. 

Outre  ces  dépenfes  que  la  compagnie  eft  obligée 
«le  faire  chaque  année  ,  elle  eft  tenue  de  payer  au 
roi  ,  en  reconnoilTance  de  l'octroi  ,  Se  tant  qu'il 
«tarera,  5,000  ryksdales  par  an  ,  s'il  ne  revient  en 
Donemarck  qu'un  leul  navire  de  la  Chine',  8,ood 

ZksdalA  ,  s'il  en  revient  deux  ,  ou  10,000  ryks- 
les ,  s'il  en  revient  trois.  Elle  paie  d'ailleurs  1 
pour  cent  du  montant  des  marchandifes  que  tes  vaif- 
leaux  rapportent  de  l'Inde  Se  de  la  Chine.  Quant  i 
celles  qu  elle  y  envoie  par  les  mêmes  vaifleaux  , 
elle  Jte  paie  aucun  droit  au  roi  ;  mais  elle  doit  nc- 


ceflairement  exporter  du  royaume  par  chaque 
vaifleau  au  moins  pour  3,009  ryksdales  de  mar- 
chandifes manufacturées  dans  les  états  du  roi  ,  fi  le 
vaifleau  eft  deftiné  pour  l'Inde  ,  Se  au  moins  pour 
4,000  ryksdales  des  mêmes  marchandifes ,  s'il  part 
pour  la  Chine.  Les  vaifleaux  dont  la  compagnie  fe 
fert  pour  faire  ce  commerce  ,  doivent  être  conftruits 
en  Danemaick  ,•  comme  les  matériaux  qu'il  faut 
employer  pour  cette  conftruction  ,  s'y  importent 
pour  la  plupart  du  dehors  ,  ils  doivent  payer  les 
droits  d'entrée  accoutumes  :  mais  le  Roi  ,  pour 
dédommager  en  quelque  façon  la  compagnie  de 
la  cherté  defdits  matériaux,  lui  accorde  ,.pour  cha- 
que  vaifleau  neuf  qu'elle  fait  conftruire  ,  une  fom- 
me  de  quinze  ryksdales  pour  chaque  laft  de  com- 
merce qu'il  pourra  charger.  Il  eft  cependant  ob- 
fervé  dans  l'octroi  (  ».  1  j  )  que  cette  fomme  ou  prime 
de  if  ryksdales  pour  chaque  laft  fera  accordée  feu- 
lement pour  aulli  long-temps  que  le  roi  trouvera 
bon  de  laifler  porter  i  compte  les  redevances  oit 
droits  d'entrée  dans  fes  états  des  fufdits  matériaux 
importés  ,  de  manière  que  s'il  fc  trouve  que  la  prime 
(upaflc  les  redevances  ,  elle  ceflèra ,  Se  l'entrée  des 
matériaux  deviendra  franche. 

Par  le  j.  quatrième  de  l'octroi  que  la  compagnie 
Afiatique  de  Danemarck  obtint  en  1771,  il  eft 
permis  à  tous  les  fujets  Danois  Se  i  tous  étrangers 
qui  voudront  entrer  en  fociété  avec  eux  ,  de  naviguer 
&  négocier  à  Tranquebar  A:  au  Bengale  ,  ou  depuis 
le  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  en  ça  ,  excepté  la  Chine  , 
fous  les  conditions  fuivantes. 

«  1  °.  Que  l'équipement  fera  fut  dans  les  ports 
»  du  royaume  ,  Se  qu'on  n'y  employera  que  des  vaif- 
»  féaux  bâtis  dans  les  états  du  Roi ,  &  qu'ils  feront 
»  fournis  des  pafféports  néceflaires  qu'ils  requerront 
n  à  Copenhague  des  directeurs  de  la  compagnie ,  qui 
»  les  demanderont  au  Roi.  * 

»  i".  Que  chacun  defdits  vaifleaux  prendra  pour 
»  fon  négoce  pour  la  valeur  de  j,ooo  ryk<dalej  de 
»  marchandife<  fabriquées  dans  le  pays. 
•  »  3".  Que  chacun  de  ces  vaiffeaux  particuliers , 
»  qui  vont  4  Tranquebar  Se  au  Bengale',  payerai 
»  la  compagnie  pour  droit  de  récognition  dans  Co- 
»  penhague  ,  lorfq'.i'il  devra  partir,  ou  der»x  poiir 
»  cent  dej  marchandifes  dont  il  eft  chargé  ,  foît  d'ar- 
»  gent  ou  delpèccs  (  en  tant  qu'il  n'eft  pas  défendu 
»  de  les  exporter  )  ,  ou  ij  ryksdales  par  LA  d* 
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»  commette  de  là  capacité  dii  vaiiTcau  ,  félon  le 
»  choix  des  affréteurs  «Se  des  entrepreneurs.  Cet  ar- 
»  gent  fe  payera  avant  que  l'on  délivre  aucun  paf- 
•  Fcpon  ;  8t  lorfque  le  vaiflêau  reviendra  ,  il  payera 
»  8  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes  du  retour  , 
»  fans  diftinction  de  ceux  i  qui  elles  appartiennent  , 
»  que  ce  foit  aux  affréteurs ,  ou  i  leurs  gens  qui 
»  (un:  dans  le  vaiflêau ,  ou  à  d'autres  ;  leiquels  8 
»  pour  cent  fe  comptent  fur  toute  la  vente  de  la 
»  carçaifoà  ,  n'ériru  pas  permis  de  la  vendre  on 
»  négocier  autrement  que  par  la  vente  publique.  Ce 
»  droit  «le  récognition  Ce  payera  dans  Copenhague 
»  à  la  compagnie  fix  mois  après  la  vente  faite  ,  & 
»  fi  en  attendant  les  directeurs  de  la  compagnie  dc- 
»  mandoient  qu'on  leur  donnât  caution  fuffifânte 
»  pour  la  sûreté  de  ce  droit  de  récognition  ,  on 
»  fera  obligé  de  la  leur  fournir  ;  «5e  au  cas  que  le 
»  payement  ne  fût  pas  fait  au  terme  ci-dctTus  fpé- 
»  cifié  ,  ceux  qui  en  feront  rcfponfables  payeront 
»  i  la  compagnie  6  pour  cent  de  rente  ;  «Se  fi  la 
»  compagnie  ctoit  forcée  à  procéder  contr'eux  ,  ils 
»  feront  condamnés  i  payer  tous  les  frais  «Se  dépens. 
m  Si  les  particuliers  s'ingéroient  i  vendre  leurs  cf- 
»  fets  autrement  que  par  encan  ,  leurs  effets  feront 
»  confifqués  au  profit  de  la  compagnie. 

»  4°.  Il  fera  abfolumcnt  défendu  auxdits  vahTeaux 
»  particuliers  de  rapporter  des  marchandifes  qui 
n  viennent  de  la  Chine  ,  &  cela  fous  peine  de  con- 
»  fifcaûon  ,  puifquc  ce  commerce  appartient  exclu- 
»  fivemeni  à  la  compagnie 

»  \°.  Les  vaiffeaux  particuliers  doivent  retourner 
»  à  Copenhague  ,  ou  dans  les  autres  villes  que  les 
»  affréteurs  feront  convenus  avec  la  compagnie ,  ou 
»  qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de  guerre. 

»  6°.  Il  fera  libre  à  la  compagnie  de  prendre  toutes 
*>  les  mefures  qu'elle  croira  néceflaires  pour  l'cxé- 
»  cution  Se  l'obfervation  ftriétc  de  tous  ces  arti- 
»  clcs ,  «Sec.  ». 

Le  $.  9  du  même  octroi  de  1771  porte  encore  ce 
qui  fuit  touchant  le  commerce  particulier ,  favoir  :  j 

«  Qu'il  fera  permis  à  tous  les  habitans  «le  Tran- 
»  quebar  «Se  de  l'Inde  ,  tant  natifs  qu'étrangers  ,  de 
n  faire  négoce  Se  commerce  ,  aufti-bien  avec  les 
»  propres  factoreries  de  la  compagnie  ,  que  d'une. 
»  place  à  l'autre  dans  l'Inde  ,  en  deli  du  Cap  de 
»  Bonnc-Efpérancc  ,  excepté  la  Chine  ,  moyennant 
»  le  payement  des  redevances  qui  feront  toujours, 
»  fixes  de  4  pour  cent  des  marchandifes  portées  à 
»  Tranquebar  depuis  l'autre  c«*té  du  C*p,8e  depuis  le 
»  Cap  inclufivement  de  ce  côté-ci  x  pour  cent-;  Se  i 
»  pour  cent  des  marchandifes  qui  fouiront  de  Tran- 
»>  quebar  ,  excepté  celles  don:  ù  faut  au  retour  payer 
»  8  pour  cent  a  Copenhague  ». 

Depuis  que  la  pcrmiflîon  de  trafiquer  dans  l'Inde 
a  été  donnée  aux  particuliers  ,  tant  fujets  Danois 
qu'étrangers  ,  qui  veulent  s'affbcier  à  eux  pour  ce 
commerce  ,  il  s  eft  formé  à  Copenhague  une  fociété 
particulière  qui  expédie  tous  les  ans  un  ou  deux 
.  navires  pour  Tranquebar  «Se  le  Bengale  ,  Se  qui  en 
'te^oit  pareillement  un  bu  deux  en  retour.  1 
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§.  ITT.  La  compagnie  d'Iflande  qui  fubfifte  maliH 
tenant,  date  fon  établiffement  de  l'année  1743,  qu'elle 
fuccéda  à  une  autre  compagnie  qui  avoit  eu  peu  de 
durée.  Elle  a  obtenu  le  renouvellement  de  fon  oc- 
troi à  diverfes  reprifes  ,  Se  tn-  dernier  lien  au  com- 
mencement dc1'atin«ffc  1771.  Depuis  cette  époque  , 
quoique  la  compagnie  pofsède  les  anciens  privi- 
lèges ,  il  cft  h  canin  oins  permis  aux  particuliers , 
hans  dans  les*  états  du  roi  de  Danemtfrck  ,  de 
trafiquer  en  ïflande  avec  l'agrément  de  h  com- 
pagnie «Se  fous  certaines  conditions.  Expofons  ici  la 
manière  dont  la  compagnie  a  toujours  fait  le  com- 
merce de  cette  ifle  ,  &  nous  ferons  enfuite  un  petit 
détail  des  denrées  «Se  marchandifes  qui  en  font  l'objet. 

L'Iflandc  cft  une  ifle  de  l'océan  fepteotrional  ; 
fituée  entre  le  foixante-troifième  «Se  le  fbixaote-fcp- 
tième  degré  de  latitude.  Quoique  rrcs-grande  ,  ellé 
n'a  que  très-peu  d  nabjtans  ,  qui  n'ont ,  pour  ainfi 
dire  ,  'd'autre  moyen  pour  fubfifter  que  la  pêche  «Sr 
la  chaffê.  Cette  rcflource  précaire  les  oblige  "i  fe 
mettre  à  la  diferétion  de  là  compagnie,  malgré  toutes 
les  mcGires  <Sc  les  réglemens  faits  pour  contenir  ht 
cupidité  de  la  compagnie  dans  de  juftes  bornes.  La 
compagnie  cft  obligée  de  prêter  aux  habitans  d'If- 
lande ,  dans  lél  années  de  mauvaife  pèche  ,  tout  cè 
dont  ils  peuvent  avoir  befoin ,  Se  i  des  prix  modérés  ; 
«Se  elle  ne  peut  exiger  le  payement  de  fes  avances , 
que  dans  des  temps  plus  heureux  ,  c'eft-à-dire  , 
quand  des  circonftances  facilitent  aux  débiteurs  les 
moyens  de  la  fatisfaire.  Il  y  a  d'ailleurs  ,  en  tout 
temps  ,  des  înfpccteurs  établis  tant  en  Danemarck 
qu'en  ïflande  ,  qui  veillent  i  ce  que  les  denrées  «Se 
marchandifes  qu  on  fé  fournit  réciproquement  foient 
d'une  qualité  uns  reproche  ,  8e  qui  en  même  temps 
ont  foin  d'empêcher  qu'on  fe  lurfaffe  de  part  ou 
d'autre  dans  les  prix  de  chaque  article  ;  précautions 
embarraffanres  ,  dilpcndieuiès  «Se  toujours  inutiles 
contre  le  monopole  ,  qui  oie  manque  jamais  d'acheter 
des  protecteurs  ,  «Se  de  corrompre  les  furveillans  , 
aux  frais  des  malheureux  ,  dont  le  privilège  exclufif 
lui  facrifie  les  propriétés  «Se  la  liberté. 

LMUande  a  dix  mille  danois  de  longueur  ,  «Se  cin- 

! niante  ou  environ  de  largeur  moyenne.  Sa  popu- 
ation  ne  va  cependant  pas  au-delà  de  dix-mille  ames  j 
la  rigueur  du  climat  «Se  les  vexations  du  monopole 
en  font  les  caufes". 

La  compagnie  expédie  tous  les  ans  pour  l' ïflande 
environ  dix-neuf  navires  ,  dont  quatorze  font  tou- 
jours armés  à  Copenhague  ,  «Se  les  autres  cinq  i 
Gluckftad  ,  ville  fituée  fur  l'Elbe.  Tous  ces  navires 
chargent  des  farines  de  feigle  «Se  d'autres  grains  ,  du 
vin ,  de  l'caa-dc-vie  ,  du  fcl  ,  du  tabac ,  des  épi- 
ceries ,  des  draps  ,  des  toiles  ,  de  la  quincaillc  ,  du 
bois  i  conftruire  des  canots  «Se  à  bâtir  des  maifons  j 
en  un  mot  ,  Je  tout  ce  quf  cft  néceflaire  à  des 
colons  qui  ne  font  généralement  occupés  que  de 
leur  pèche  «Se  de  leur  chafle.  Les  vaifleaux  de  la 
compagnie  partent  des  ports  de  leur  armement  vers 
les  mois  de  mai  «Se  de  juin  ,  «Se  après  trois  ou  quatre 
fcmaii.es  àc  navigation  ,  étant' a  la  vûe  ^Iflajidfc  , 
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Us  fe  répandent  dans  1rs  divers  ports  de  l'if.e  qVi 
font  an  nombre  de  vingt-trois  en  y  comprenant  ceux 
Je  l'ifle  de  Wtfimanot  qui  en  eft  tout  proche. 
Apres  y  avoir  déchargé  leurs  raarchandues ,  ils  y 

Cnnent  celles  oui  doivent  compofer  leurs  cargai- 
i  de  retour. 

Ces  retours  confident  principalement  en  poiuon 
falé  &  fec  ,  viande  de  boeuf  talée ,  huile  de  poiflon 
Ce  de  baleine,  quelques  pièces  de  drap  groflier  de 
laine  ,  des  bas  &  des  gands  de  laine  ,  des  cuirs ,  des 
pelleteries ,  du  beunc ,  des  plumes  fie  du  duvet , 
fur-tout  d'une  certaine  efpèce  nommée  édition ,  qui 


La  compagnie  ne  paye  aucun  droit  pour  les 
tnarcbandiies  qu'elle  expédie  pour  11 H  and  c  ;  mais 
celles  qui  lui  viennent  en  retour  ,  font  fiijettes  à 
payer  an  droit  modique  d'un  pour  cent,  lorsqu'elles 
font  deltinées  poer  l'étranger  ,  te  les  droits  daccifc 
&  de  confommation  accoutumés ,  pour  tout  ce  qui 
te  confomme  dans  le  pays. 

Cette  compagnie  a  un  préfident,  cinq  directeurs, 
un  facteur  ou  teneur  de  livres  fie  quelques  commis. 

$.  IV.  La  compagnie  d'Afrique  fut  établie  en 
1755  >  elle  eft  peu  confidérablc  ,  fes  opérations  fë 
bornant  4  fuivre  une  petite  traite  de  nègres  par  le 
moyen  des  écablifTemens  qu'elle  a  a  Sany ,  i  Salé 
&  i  Sainte-Croix. 

§.  V.  La  compagnie  générale  de  commerce , 
o'eftpas  non  plus  à  beaucoup  près  auiTî  confidérablc 
qu'elle  étoit  au  commencement  de  fon  établiflèment 
f  en  1747»  )  Le  premier  projet  de  cette  compagnie 
fut  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  raidi  de  1  Eu- 
rope ,  en  faifant  de  Copenhague  l'entrepôt  général 
de  toutes  les  fortes  de  marc  handi  fes  du  Nord  fie  de 
la  mer  Baltique  ,  projet  vafte  qui ,  s'il  eût  «éufli , 
auroit  mis  en  fes  mains  des  richeiTes  immenfes  ; 
mais  elle  ne  put  foutenir  la  concurrence  des  autres 
nations ,  &  fur-tout  celle  des  Holhndois  ,  8c  elle 
reconnut  trop  tard  que  ce  projet  n'é:oit  rien  moins 
que  pratiquante.  Il  échoua  ,  &  la  comprgnie  ne 
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qu'elle  obtint  -eu  gouvernement  qui  la  favorifoir 
pour  certaines  branches  de  commerce.  Elle  s'occupe 
a  préfent  à  faire  des  expéditions  pour  fon  propre 
compte  ,  foit  de  Copenhague  poux  la  France  , 
l'Efpagne  &  l'Italie  ,  foit  d'Afrique  où  elle  fait 
acheter  des  nègres ,  tantôt  de  la  compagnie  d'Afri- 
que ,  tantôt  des  habicam  de  cette  partie  du  monde  , 
pour  les  tran (porter  co fuite  aux  ifles  Danoifcs  de 
l'Amérique.  Alais  fon  commerce  principal  coniifte 
maintenant  dans  celui  qu'elle  fait  dans  le  Groenland. 
Ce  pays  de  l'Amérique  feptentrionale ,  diftant  feu- 
lement de  50  lieues  de  l'Illande  ,  eft  fitué  entre  le 
61*  te  le  71e  degrés  de  latitude.  On  y  compte  juf- 
qu'à  douze  colonies  Danoifcs  ;  la  principale  occu- 
pation des  habitans  eft  la  pèche  de  la  baleine  fit  du 
chien  de  mer.  La  compagnie  générale  de  commerce 
approvifionne  ces  colonies  de  tout  ce  qui  eft  oécef- 
fairc  pour  leur  fubfiftance ,  fie  en  retire  par  contre 
de  l'huile  de  baleine ,  des  fanons  te  autres  articles 
du  produit  de  cette  pèche. 

$.  VI.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Dane- 
mark ,  outre  le  Groenland ,  pofsede  en  Amérique 
les  ifles  de  Sainte-Croix ,  Saint-Thomas  te  Saint- 
Jean^  La  première  de  ces  ifles,  qui  eft  îuuéc  fous 
le  1 8f  degré  de  latitude ,  eft  la  plus  confidérablc  ; 
cependant  elle  pana  au  pouvoir  des  Danois  pofté- 
rieurement  aux  deux  autres;  ce  ne  fut  qu'en  1733 

?ue  Frederick  V  en  obtint  la  ccflïon  de  la  cour  de 
rance ,  à  qui  elle  appartenoit  alors  ,  moyennant 
la  fomme  de  164  mille  ryksdalcs.  Cette  nie  petit 
compter  aujourd'hui  environ  1,500  habhans  blancs, 
te.  autour  de  15,000  nègres,  On  y  compte  en  toux 
345  plantations  ,  dont  150  s'occupent  uniquement 
de  la  culture  du  fucre.  Les  auttes  plantations,  qui 
pour  la  plupart  fent  firuées.  dans  la  partie  fepten- 
trionale de  l'ifle  ,  n'étant  guère  propres  à  cette 
culture,  produifent  du  coton,  du  café,  ou  quel- 
qu 'autre  denrée  ,  ou  bien  fervent  de  pâturages. 
Chaque  plantation  à  Sainte-Croix  occupe  un  terrein 
qui  a  3,000  pieds  de  long  fur  x,ooo  de  large  , 
mefure  de  Danemark. 


foutint  que  par  quelques  privilèges  particuliers 
La  population  de  cette  ifle  étoit  en  177*  >  d'après  un  dénombrement  exact  de  fes 
de      574  Hommes  ^ 

33'oGa^ns  ?  i^J  habitans  propriétaires 

341  Filles      )  r  ^ 

365  Sciviteurs  fie  ouvriers. 
77  Servantes  •«  •#  ••  •  . 
136  Militaires  .  . 
Tîf  Nègres  libres  . 
1-144  Nègres  efdaves 


feavoir  » 


H7Î 


j.   En  tout  Nègres 


^99 


Total 


M*70. 


De  ces  trois  ifles,  faim-Thomas  eft  la  première  ]  La  population  n'y  eft  guère  au-deflus  de  350  habi- 
qwe  les  Danois  ont  poflédéc  en  Amérique  :  ce  fut  I  tans  blancs,  fie  de  4,400  nègres.  Les  plantations  ne 
en  i«7»  qu'ils  y  firent  leur  premier  cabliiTcmem.  |  vont  pas  au-delà  de  70  ,  dont  le  tiers  s'employe 
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uniquement  à  La  culture  du  fucre.  *Ccs  plantations 
n'ont  point  une  étendue  rixe  comme  celles  de  Sainte- 
Croix  ,  attendu  que  chaque  propriétaire  les  fait 
de  la  grandeur  qu  il  juge  à  propos. 

L'iflc  de  faint-Jean,  qui  eft  la  plus  petite  des 
trois,  n'a  commencé  à  être  cultivée  qu  en  1719; 
elle  n'a  qu'environ  110  habitans  blancs,  Se  1,400 
nègres  ,  Se  cependant  elle  compte  jufqu'à  69  plan- 
tations ,  tlont  17  s'occupent  uniquement  de  la  cultur 
du  fucre. 

La  production  principale  de  ces  ifles  confinant 
en  cette  denrée ,  nous  obfervcrons  qu'elles  en  don- 
nent 14  millions  de  livres  par  an  ,  l'un  portant 
f autre,  Se  cependant  qu'on  cftime  qu'elles  en  pour- 
raient rendre  jufqu'i  3  6  millions  ,  (i  la  culture  en 
étoit  pouflïe  plus  vigoureufement  qu'elle  n'eft.  Ces 
ifles  produilent  d'aillcu'rs  quelques  parties  de  coton  , 
de  café ,  d'indigo ,  du  rum  ou  tafîa ,  Se  quelque 
peu  des  autres  denrées  de  l'Amérique. 

Le  commerce  de  cette  partie  des  domaines  du 
roi  de  Danemark  a  été  languiiTant  tant  qu'il  a 
été  dans  les  mains  d'une  compagnie  qui  en  avoit 
le  privilège  exclufîf;  mais  depuis  vingt-cinq  ans 
que  cette  entrave  eft  rompue  ,  il  fleurit  entre  les 
mains  des  particuliers.  Il  fera  plus  brillant  encore  , 

6  les  colons  feront  plus  vivement  excités  i  tirer 
tout  le  parti  poflible  de  leurs  plantations,  fi  jamais 
ils  parviennent  à  payer  les  dettes  qui  les  accablent. 
Ces  ifles  dévoient ,  il  n'y  a  pas  encore  long-temps , 
y  4.7  "  B5  florins  4  fols  Se  8  deniers  aux  Hollart- 
dois ,  fçavolr  :  • 

Sainte  -  Croix  ,  .  .  .  fl.  !i,8if,e8s  4  f.  8  d. 
Saint-Thomas,  ....    1,0*9,115*  » 

Saint -Jean,   88<Vbo  n  » 

Un  million  de  ryksdales  au  roi  de  Danemarck  , 
&  environ  400,00-5  ryksdales  i  divers  particuliers , 
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5.  VU.  Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  11 
eft  iifé  de  voir  que  le  commerce  du  Danetnarck  , 
Si  Ces  relations  avec  les  diverfes  parues  du  monde , 
ne  laiiTent  pas  d'être  confidérables.  Il  nous  refte 
encore  à  réunir ,  fous  un  point  de  vue ,  les  articles 
que  la  ville  de  Copenhague  eft  en  état  de  fournir 
aux  nations  de  l'Europe ,  Se  ceux  qu'elle  a  coutume 
de  recevoir  d'elles. 

Les  nations  qui  occupent  les  bords  de  la  mec 
Baltique ,  y  viennent  chercher  du  fucre ,  du  thé  , 
de  la  porcelaine  de  la  Chine ,  des  mouchoirs  ,  des 
mouflclines  Se  d'autres  étoffes  de  l'Inde ,  du  poiflba 
d'Iflandc ,  de  l'huile  de  baleine ,  Se  beaucoup  d'autre» 
chofes.  Les  Anglois  y  vont  de  leur  côte  acheter 
quelquefois  de  l'orge  Se  de  l'avoine ,  que  fournit 
allez  abondamment  la  Séelande  Se  les  autres  itles 
qui  font  partie  du  Danemark  ;  ils  y  achètent 
aulTi  du  thé  Se  des  liqueurs,  dont  ils  font  leur  com- 
merce interlope  dans  la  Grande-Bretagne  Se  l'Irlande. 
Des  négocians  fpéculatcurs  Hollandois  font  acheter 
par  leurs  commifTïonnaircs  i  Copenhague  ,  du  thé , 
Se  fouvent  d'autres  articles  tant  de  la  Chine  que  de 
l'Inde  ;  du  fucre  ,  du  coton  ,  du  cafe  Se  autres 
denrées  des  ifles;  du  poiflon  d'Iflandc;  de  l'huile 
de  baleine ,  de  chien  de  mer  Si  autres  ectacées. 
Plulîeurs  marchands  Hollandois  ont  d'ailleurs  un 
commerce  fuivi  avec  Copenhague  ,  ou  avec  d'autres 
ports  de  Danemank  (  nous  en  donnerons  enfuite 
une  notice  )  d'où  ils  tirent  des  peaux  ou  cuirs  fecs 
en  poil  de  bœuf  Se  de  vache  ,  des  bas  de  laine  , 
des  toiles  &  autres  pareils  articles  du  crû  de  ce 
royaume.  Voici  pour  l'ufage  de  ceux  qui  veulent 
fpcculcr  dans  les  articles  principaux  dont  nous 
venons  de  parler ,  quelques  comptes  fimulés  d'achat 
&  d'expédition,  dans  lefqucls  nous  inférons  tous 
les  frais  jufqu'i  bord  du  navire  à  Copenhague, 


habitans  ou  fujtts  de  Danemank 

Compte  fimulé  de  diverfes  fortes  de  thé  achetés  à  la  compagnie. 
8  Quarts  de  caifles  de  thé  hayfan  pefant 
Brut  .  .  6v6  *b. 
Tare  a  18  rb  .  .  i44  , 

Net  461  ft  1  9 


8  Quarts  de  caifles  de  thé  hayfan  Chin  ,  pefant 
Brut  .  .  <ç  {  rt>. 
Tare  à  xo  rb  .  .  rfo  . 

  Net  433  H>  à  £  marcs  .  .  • 

8  Quarts  de  caifles  de  thé  Congo  ,  pefant 

Brut  .  ,  781  »b.  \ 
Tare  i  '\%  Ifc  .  ,  176  . 

■  Net  606  H»  à  4  marcs  }  7  * 
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Ci-contre  ■  .  V  .  •  .  .  Y  «  «  7  ï  V  V  .  rdlrf.  i^lf**    j  ly 

30  Caiflès  de  thé  Mé,  ou  houé ,  pcfant 
Brut  11987  *. 

Tare  à  80  H> .  .  1400  •  m 

  Net  ^87  *k  i  ji  *     •  •  4  1  ;  '."  •  1  "  V  #     J0?5    4  »T 

•   . 

rdlrs.  ».  4*7  «    *  i<* 

F/tf/J  £ expédition. 

'Aux  employés  delà  douane  ,  papier  timbré,  &c.  •  .  .  rdlrs.  .  •  ti  5' 
*  Emballage,  nattes  &  port  à*  bora  du  navire  ..  .••••••50 

Communion  «l'achat  z  p£  fur  fdlr.  4740  ....••••••••94  4 

Courtage  de  traites  j  p| ,  port  de  lettre»  ,  «ce.  •••«*'••••  10  1  M 


Cour.rdlrî.  .  ;  484* 


Com/>r*  /mu//  de  10  caifles  de  porcelaine  de  la  Chine  achetées  à  la  compagnie  Afiatique  ,/çavoir  t. 


j  CauTc   contenant    717  paires  taffes  brunes  émaillées 

i  payer  pour   7 jo paires!  5  }  *  lubs.  «  .  rdlrs.  .  •  79  4°  î  B  »ubs' 
1130  paires  dites  brunes  &  bleues  à  thé  ■ 

i  payerpour  1160  paires  à  4*  •••••"•••.#  1"  *7 

1033  pair,  dites  pour  lofo  .  .  1  4t  ■  90  14 

a  dite,  contenant    778  pair,  dites  pour  817  •  •  i  4}  •  •  •  7*  J 
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Lorsqu'on  achette  des  marchandées  des  Indes  reçues  par  des  navires  particuliers  qui  ont  été  expédiés 
de  Copenhague  ,  le  rabais  de  4  p  f  ci-dciTus  n'a  pas  lieu  ,  Se.  Von  paye  au  contraire  6  p  f  de  récognition 
ou  droit  de  reconnoifTancc  à  la  compagnie  ,  indépendamment  des  x  p;  de  douane.  Si  le  navire  particu- 
lier étoit  venu  de  l'Inde  fans  qu'il  eût  été  expédié  de  Copenhague  ,  dans  ce  cas  la  récognition  feroit 
de  8  p^  &  en  outte  de  1  p  *  de  douane.  Mais  il  faut  dire  .aufli  que  les  marchandifes  venues  par  navires 
particuliers  fe  vendent  meilleur  marché  proportion  gardée  que  celles  qui  appartiennent  4  la  compagnie. 
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Compte  fimulé  de  30  futailles  d'huile  de  baleine  achetées  à  Copenhague  ,  mefurant  enftmble  > 

fcavoir  ; 

Barriques  3  vicrtels  a  rdlr.  18*  x.  la  barrique  de  160  pots  ........  rdlrs.  •  $jo 

Frais  d'expédition. 
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Il  faut  ajouter  à  chacun  de  ces  comptes  fimukfs 
la  prime  d'aflurance  6c  le  fret,  6c  l'on  pourra  régler 
l'un  &  l'autre  de  ces  objets  félon  que  nous  l'avons 
indiqué  à  l'article  du  commerce  d'Amftcrdam  ,  en 
faifant  néanmoins  attention  aux  circonftances. 

§.  VIII.  Après  avoir  parlé  du  commerce  d'ex- 
portation du  royaume  de  Danemarck  ,  il  convient 
Se  dire  quelque  chofe  de  ^cclui  d'importation.  Ce 


dernier  eft  très-borné ,  tant  i  caufe  de  la  defenfe 

!>refque  générale  d'y  introduire  des  marchandifes  de 
oie  &  de  laine  fabriquées  en  Europe  ,  que  par 
rapport  aux  dfoks  exceflifs  que  payent  les  denrées 
6c  marchandifes  donc  .  entrée  y  cft  libre.  On  peut 
placer  dans  le  nombre  de  ces  dernières  les  vins  6c 
eaux-de-vic  de  vin;  celle  de  grains  ou  de  genièvre 
cft  de  contrebande.  On  envoie  auffi  de  Hollande  en 
Danemarck  quelques  épiceries,  comme  canelle. 
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fclrofle  &  noîx  roufcade  ;  mais  tout  cela  fe  requit 
a  peu  de  chofe  :  il  cft  même  défendu  d'y  introduire 
du  poivre.  Toutes  ces  prohibitions  ne  tendent  qu'à 
favorifer  les  fabriques  8e  les  manufactures  du  pays  , 
8c  à  empêcher  que  le  peu  d'agent  qui  y  circule 
n'en  forte  entièrement  :  il  cft  vrai  que  le  gouver- 
nement Danois  a  le  plus  grand  intérêt  d'encourager 
l'induftrie  ;  il  n'eft  point  d'autres  moyens  pour  une 
puiflance  dénuée  ,  comme  le  Danemarck ,  des 
richefTes  du  fol ,  de  figurer  parmi  les  potentats  de 
l'Europe.  Le  monarque  ne  peut  donc  s'en  occu- 
per trop ,  puifquc  dc-là  feulement  peuvent  découl«T 
le  bonheur  de  fis  fujets  Se  la  gloire  t!e  l'état. 

$.  IX.  Venons  maintenant  aux  ports  &  villes  qui 
font  un  commerce  plus  ou  moins  Êoriflant  en  Da- 
nemarck ,  Se  nous  indiquerons  en  panant  leurs 
fabriques ,  leurs  manufactures  8e  autres  établiiTe- 
rnens,  ainfi  que  les  articles  du  crd  du  pays  qui 
forment  les  branches  principales- de  ce  commerce. 

Copenhague  a ,  tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
fes  environs ,  un  nombre  fuffifant  de  manufactures 
8e  fabriques  en  laine  8e  foie,  pour  fournir  ces 
objets  à  tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Danemark.  La  fabrique  royale  eft  un  fon  bel 
établiiTcment ,  qui  a  une  centaine  de  métiers  d'étoffés 
de  foie  toujours  battans.  Une  vafte  fabrique  de 
toiles  peintes  occupe  aufli  une  infinité  de  bras  :  8e 
les  rafineries  de  fucre  font  tellement  augmentées, 
qu'elles  emploient  une  bonne  partie  du  fucre  brut 

Îue  fourniflent  les  colonies  Danoifcs  de  l'Amérique, 
iais  parmi  les  établiffemens  formés  à  Copenhague 
pour  l'avantage  du  commerce  ,  il  n'y  en  a  point  qui 
méritent  autant  d'attention  que  la  banque  &  1% 
chaml  re  d'affurance  ,  dont  nous  allons  décrire  en 
peu  i'e  mots  le  plan  Se  les  opérations. 

I  a  banque  de  Copenhague ,  connue  fous  le  nom 
de  banque  d'ajpgnation ,  de  change  Se  de  prêt , 
fut  établie  par  le  roi  Chrétien  VI,  le  octobre 
17 3«.  Son  premier  fonds  ne  fut  que  de  mille  actions 
de  joo  rylcsdalcs  chacune  ,  qu'on  partagea  en 
quarts  d'action,  afin  de  faciliter  la  foufeription  qui, 
par  ce  moyen ,  fut  remplie  fur  le  champ.  Par  fon 
juftitution,  la  banque  de  Copenhague  Ce  fit  prêteur, 
dépositaire  Se  banquier  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  fon  miniftère  pour 

Juclqu'une  de  ces  opérations.  Elle  prête  4  4  p| 
intéiêt  par  an  fur  des  gages  fuffifans ,  comme  or , 
argent ,  diamans ,  fer  ,  cuivre ,  laiton  ,  étoffes  de 
foie ,  de  laine  ,  toiles  de  lin  ,  de  chanvre  Se  autres 
marchandifes  qui  ne  font  pas  fujettes  à  fc  gâter 
prompte  ment ,  &  que  la  banque  peut  rendre  en 
nature  i  ceux  qui  les  lui  ont  engagées.  Suivant  les 
circonstances ,  ou-fdon  que  les  commiflaircs  .de  la 
banque  le  jugent  à  propos ,  on  avance  fur  les  objets 
dépofés  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur 
râleur.  Quand  nous  difons  que  la  banque  prête  ou 
paye  des  fommes  d'argent ,  cela  veut  dire  ,  comme 
on  le  verra  ci-apiès ,  qu'elle  donne  des  billets  de 
banque  ou  du  papier  -  monnoic  ,  qui  font  aufli 
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courant  que  l'argent  même  qu'ils  repréfentent. 

Pour  alturance  de  |l'or  Se  de  l'argent  monnoyé 
Se  non  monnoyé,  en  barres  &  en  ungots ,  qu'on 
lui  veut  confier ,  la  banque  fournit  des  récépjilés , 
ou' telles  autres  preuves  qu'on  délire ,  pour  conffater 
Se  attefter  les  choies  qui  lui  ont  été  livrées  ,  Se  par 
ces  pièces  elle  s'engage  de  garder  les  objets  dépofés 
jufqu  a  ce  qu'on  .les  lui  redemande ,  s'obligeant  de 
les  rendre  en  même  nature  qu'ils  ont  été  dépofés , 
quand  il  fera  qucllion  de  les  retirer ,  moyennant 
qu'on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  Se  pour 
le  compte,  1  l'entrée  &  i  la  fortie  de  ces  objets, 
foit  qu'ils  ayent  été  à  la  banque  une  année  ,  foit 
qu'ils  y  foient  reliés  moins.  Si  en  dépofant  dans 
la  banque  de  l'or  Se  de  l'argent  non  monnoyé ,  en 
lingots  ou  en  barres,  on  délire  avoir  i-peu-près  le 
montant  de  leur  valeur ,  la  banque  en  tait  l'avance 
moyennant  {  p|  d'intérêt  par  quart  d'année,  intérêt 
qui  doit  être  payé  au  moment  que  l'emprunt  a  lieu. 
En  ce  cas  cependant  on  ne  paye  pas  le  droit  de 
dépôt ,  c'eft-à-dire  ,  un  par  mille. 

La  banque  efeompte  à  4  p  ~  d'intérêt  par  an  , 
les  lettres  de  change  Se  autres  effets  payables  dans 
un  temps  préfix.  Elle  prend  aufli  des  lettres  de 
change  payables  dans  l'étranger ,  au  change  qui  a 
cours  lui  la  place ,  &  elle  en  négocie  à  fon  tour 
de  la  même  manière  aux  négociant  qui  ont  i 
remettre  des  fonds  dans  l'étranger. 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en  ban- 
que ,  peuvent  >'cn  faire  ouvrir  un  dans  Ces  livres 
en  payant  5;  ryksdales  ;  &  dans  ce  cas ,  lorfqu'on  a 
un  paiement  à  faire  on  peut  l'afligner  fur  la  banque. 

Au  relie  ,  la  banque  de  Copenhague  dont  le  pre- 
mier tonds  s'accrut  en  peu  de  temps  considérablement, 
tant  par  les  nouvelles  foufcriptions«qui  fc  firent  peu 
après  fon  établiiTcment ,  que  par  les  bénéfices  qui 
croient  réfultés  de  l'ufage  qu'elle  avoit  fait  des  capi- 
taux qu'on  lui  avoit  confiés  ,  la  banque  de  Copenha- 
gue ,  dis-je  ,  mit  des  fon  éredtion  des  billets  en  cir- 
culation qui  rep  relent  oient  le  numéraire  de  fon  fonds 
réel;  enfuitc  clic  en  augmenta  le  nombre ,felon  que  les 
dépôts  qu'on  lui  donnoit ,  8e  les  ci?,"  qu'elle  rece- 
voitpour  fureté  des  prêts  qu'elle  faifoit,  exige  oient  un 
plus  fort  numéraire.  Ces  billets  font  payables  an 
porteur  ,  8e  dans  tous  les  temps  par  la  banque  de 
Copenhague:  il  y  en  a  de  100,  de  so  ,  de  10, 
de  10,  de  f  &  fle  1  ryksdalcs,  &  ils  font  auffi 
facilement  reçus  par  le  peuple  que  par  les  négo- 
cians ,  au  pair  de  l'argent  en  nature. 

Lors  de  l'étàbliûemcnt  de  cette  banque ,  le  roi 
Chrétien  VI  promit  folcmnellement ,  tant  pour  lui 
que  pour  fes  fuccefTcurs ,  de  laifler  aux  commif- 
fàires  de  la  banque ,  Se  autres  à  qui  il  appartiendroit, 
pleine  liberté  de  difpofer  des  fonds  &  des  effets 
qui  leur  feroient  confiés  par  les  intéreffés  ,  fans 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  reliions ,  ni 
leurs  opérations;  de  forte  qu'il  ne  feroit  point 
publié  d'ordonnances  ,  encore  moins  fait  de  difpo- 
litions ,  qui  puflent  tendre  au  préjudice  de  la  banque, 
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ou  i  la  ruine  de  fa  liberté  &  de  fort  crédit  ;  en  un 
mot,  que  ni  lui,  ni  fes  fuccc (leurs  au  trône  de 
Danemar  k  ,  ne  s'ingéreroient  en  aucune  manière , 
foi:  en  temps  Je  paix ,  foit  en  temps  de  guerre  , 
ni  même  dans  une  necejp te  prenante ,  ou  dans 
d'aunes  lIu  on/lances  ,  des  affaires  de  la  banque, 
tant  dlieftemcr.t  qu'/W< règlement.  Mais  le  roi 
Chrciicn  VII  ,  actuellement  régnant ,  jugea  i 
propos  de  prendre  pofleflion  de  cette  banque  le 
15  mars  177  J,  malgré  toutes  les  proteftations  que 
liront  les  commiflaircs  gérants  &  autres  intérefles , 
qui  s'opposèrent  à  cette  violence  avec  toute  la 
fermeté  que  des  fujets  peuvent  montrer  en  face  i 
un  fouverain  ,  dont  les  volontés  doivent  être  ref- 
pectées  comme  des  loir.  Ce  monarque  s'obligea  i 
rembourfer  aux  actionnaires  de  la  banque  les  ronds 
qu'Us  pouvoient  y  avoir ,  a  raifon  de  1400  rykdales 
par  action  ,  ou  $fO  ryksdalcs  par  portion  ou  quart 
d'a£tion  ,  chaque  action  ayant  hauffé  depuis  <oo 
ryksdalcs  qu'elle  valoit  au  commencement ,  jufqu  a 
1360  ryksdalcs  Se  drvantage  ,  qu'elle  fc  payok 
quand  le  roi  prit  polTellîon  de  la  banque.  A  cette 
mime  époque  il  pouvoit  y  avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  ryksdalcs  de  p.ipicr- 
monnoie,  quoiqu'il  n'y  eût  dans  tous  les  c:a:s  de 
VanemarA  &  de  NorwJge  ,  que  pour  environ 
deux  millions  de  ryksdalcs  de  numéraire  effectif, 
tant  en  or ,  qu'en  argent  &  en  cuivre.  Il  eft  impof- 
fible  de  dire  de  combien  le  papier -monnoie  a 
augmente  depuis  que  le  gouvernement  Danois  s 'eft 
chargé  de  la  banque  de  Copenhague  ;  mais  il  eft 
vraifemblable  que  la  quantité  n'en  a  point  diminué  , 
£t  qu'au  contraire  le  ronds  réel  de  la  banque  ,  que 
ce  papier-monnoie  repréfentoit ,  a  été  djpcnfc  par 
le  gouvernement  dans  des  befoins  preifans  ,  ou 
l'intérêt  de  l'état  l'-cmportoit  fur  l'inconféquencc 
d'une  action  aufli  contraire  aux  ftatuts ,  que  l 'infti- 
tutcur  de  la  banque  s'etoit  fait  une  loi  de  rcfpectcr. 

Il  y  a  une  chambre  d'aaTurance  à  Copenhague 
qui  y  fut  formée  en  1717.  Elle  diffère  de  celles  de 
quelques  autres  pays ,  en  ce  que  les  intéreflés  n'ont 
rien  dcbourlè.  Chaque  action  eft  de  1000  ryksda- 
les;  &:  il  furrit  pour  en  avoir  une  de  fouferire  & 
de  donner  caution  pour  cette  fomme.  En  1748  les 
fouferiptions  furent  portées  i  600,000  ryksdales. 
Par  fon  inftitution  elle  n-  peut  aflurcr  nu  chaque 
vailTeau  au-delà  de  10,000  ryksdalcs  ,  à  moins 
qu'il  ne  s'agifle  des  navires  de  la  compagnie  des 
Indes ,  qu  elle  afluic.  jufqu  a  la  concurrence  de 
éo.ooo  ryksdalcs  :  il  n'y  a  au  furplus  que  le  com- 
merce de  Copenhague  qui  fe  faite  aflurcr  par  cette 
chambre. 

Elseneur  ou  Eisincoer  ,  féconde  ville  en  rang 
pour  le  commerce  de  fifle  de  Séclande  ,  eft  li-.uéc 
au  milieu  du  détroit  du  Sund ,  i  environ  fix  lieues 
en-deçà  de  Copenhague.  C'cft  dans  cette  ville  que 
les  navigateurs  qui  vont  dans  h  mer  Baltique  ,  ou 
qui  en  reviennent ,  font  tenus  de  paye.:  des  droits , 
tant  pour  L-urs  navires  que  pour  les  marchandiies 
d'-mp  ils  font  chaigés  ,  au  roi  dç  D<:ntmank. 
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Cornue  ces  droits  (ont  un  objet  aflèz  important? 
pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique  ,  nous  en 
expliquerons  l'origine  dans  un  paragraphe  féparé. 
Elfeneur  a  deux  rafinerics  de  fucre  Ci  une  blanchi  f- 
ferie  de  toiles;  &  tout  prés  de  cette  ville,  à  un 
mille  ou  environ  de  diftance ,  il  y  a  une  fabrique 
d'armes  allez  considérable. 

Dans*  le  relie  de  lllle  de  Séclande  il  y  a-plulîcurs 
papeteries ,  une  fonderie  de  canons  ,  une  fabri- 
que de  verres,  &  plullcurs  manufactures  de  cha- 
peaux, &c. 

Odf.hsée  &  NrBovRG,  villes  de  l'ifle  de  Fionic", 
fabriquent  des  étoffes  de  laine  propres  pour  le  pays  : 
le  port  de  Nybourg  eft  beaucoup  fréquenté  i 
caulè  du  commerce  de  bleds  qui  s'y  fait ,  &  qui  y 
attire  en  tout  temps  les  peuples  des  environs  , 
Cl  quelquefois  les  An^lois  Ce  les  Hollandois. 

Les  iilei  de  Faljler ,  de  Langelande  ,  de  Laa- 
Lmde ,  de  Mme  Ci  de  Samjoe,  n'ont  rien  qui 
mérite  notre  attention. 

Bornhoim  ,  iik  (ituée  dans  la  mer  Baltique  ,  eft 
très-fertile  en  grains.  Les  habitans  en  font  fort  in- 
dufhieux.  Ronne ,  ville  capitale  Ce  port  principal 
de  l'ifle  ,  poflède  une  fabrique  de  porcelaine,  donc 
la  qualité  eft  goûtée  ,  Ci  qui  fera  recherchée  quand 
elle  fera  mieux  connue.  Cette  ifle  a  des  mines  de 
charbon  ,  qui  pour  la  qualité  ne  cède  pas  au  meil- 
leur d'Angleterre. 

Le  Jutland  eft  ttn  pays  très  -  étendu  6c  afler 
fertile.  Le  plus  grand  commerce  qui  s'y  fait ,  con- 
fifte  en  bœufs  Ci  autres  beftiaux  :  il  en  fort  envi- 
ron cinquante  mille  tètes  par  an  ,  dont  une  bonne 
partie  eft  deftinec  pour  les  Provinces  -  Unies  Ci 
particulièrement  pour  la  province  de  Hollande.  Le 
commerce  du  Jutland  ne  le  borne  pas  cependant  i 
ce  fcul  objet.  Celui  de  bled  ne  laide  pas  d  être  con- 
fîdérable ,  Ci  il  s'en  exporte  tous  les  ans  environ 
huit  à  neuf  mille  lads,  tant  fcigle ,  qu'orge  6c  avoine, 
dont  la  majeure  partie  eft  deftinée  pour  la  Norvège. 
Ces  grains  font  aufli  un  objet  de  fpéculation  pour 
les  Hollandois,  qui,  en  conféquence ,  en  font  de 
temps  i  autre  ,  f.iirc  des  achats.  Le  Jutland  tire  par 
contre,  beaucoup  de  fcl  du  Portugal  oude  l'Efpagne. 

Aalborg  ,  ville  principale  de  Jutlande,  eft  aprè> 
Copenhague,  celle  dont  le  commerce  eft  le  plus 
floriflànt  dans  tout  le  Danemarck  ,  étant  l'entre- 
pôt général  du  commerce  de  Norvège. 

Aarhus,  autre  ville  de  Jutlande ,  fait  aufli  un 
grand  commerce  ,  dont  l'objet  principal  eft  celui 
des  bleds.  Elle  a  des  fabriques  d'eau-dc-vie  de  grain, 
ou  de  genièvre  ,  qui  ont  bonne  réputation  :  il  s'y 
fait  auffj  un  commerce  de  toiles  qui  n'eft  pas 
méprifable. 

Randers  eft  fameufe  par  la  bonne  bière  qu'elle 
brade  ,  l'excellent  faamon  qu'elle  vend  ,  Ci  les  gants 
qu'elle  fabrique. 

U-'iborg  a  des  manufactures  de  toiles ,  de  gants 
Si  de  bas  de  fil  :  le  commerce  de  cuirs  qne  fait  d'ail- 
leurs cette  ville  n'eft  pas  peu  coniidérablc. 

Rtpend  Ctlding ,  deux  villes  de  Jutlande,  fte 
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fubfifteot  que  par  quelques  manufadures  de  toiles 
groflières. 

Enfin ,  Frtiericia  n'a  que  l'avantage  de  recueil- 
lir les  droits  de  partage  ,  que  paient  au  roi  Je 
Dantmarck ,  les  bitimens  qui  veulent  entrer  ou 
faire  leur  trajet  dans  la  mer  Baltique  par  les  Bclts. 

Dans  les  duchés  de  Slcfwick  Si  de  Holftein  ,  qui 
font  partie  des  dépendances  du  Danemank ,  on 
rrouve  pluficurs  villes  de  commerce ,  dont  les 
principales  fonc ,  Flenjbourg,  Apenrade  Si  Kiel , 
qui  ont  des  babitans  artez  riches  pour  armer  de 

Jrands  vairtèaux  ,  &  pour  faire  ainu  un  commerce 
c  Spéculation  très-étendu  ,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique.  Comme  ces  pays  font  d'ailleurs  fendes , 
ils  font  en  Danemank  Si  en  Norwege ,  un  trafic 
très-lucratif  de  denrées  de  toute  cfpccc  qu'ils  four- 
niflem  aux  deux  royaumes. 

Nous  n'aurions  rien  i  dire  de  la  Diihmarche  Si 
de  laStormaric,  fi  les  villes  d'Altona  Si  de  Gluck- 
ftadt  ne  s'y  trouvoient  enclavées. 

Altona  ,  ou  Altf.ha  ,  eft  fituée  tout  proche  de 
Hambourg  fur  la  rive  fcptentrionalc  de  l'Elbe.  La 
proximité  de  ces  deux  villes  les  tend  rivales  l'une 
île  l'autre  pour  le  commerce.  Celui  de  Hambourg 
eft  ikns  contredit  beaucoup  plus  conlidérable  que 
celui  SAUona  j  mais  en  revanche  cette  dernière 
ville  étant  un  port  franc  ,  dont  les  droits  Si  frais  de 
tranfit  font  plus  modérés  qu'à  Hambourg  ,  il  s'y 
fait  un  commerce  de  l'expédition  des  marchandifes 
qui  viennent  d'Allemagne  &  de  celles  qu'on  y  en- 
voie en  retour ,  fupéricur  i  celuf  qui  s'en  fait  à 
Hambourg  même.  Au  Surplus,  le  commerce  de 
ces  deux  villes  fe  faifant  a  peu  de  chofe  près  ,  de  la 
même  manière  ,  nous  remettrons  à  en  parler  plus 
au  long  ,  lorfquc  nous  aurons  occafion  de  traiter 
du  commerce  de  Hambourg.  C'cft  ici  néanmoins  le 
lieu  de  dire  que  la  ville  iî  Aliona  a  plulieurs  fabri- 
ques d'amidon,  d'eau- de  vie  de  grain,  de  toiles 
peintes  Si  d'étoffes  de  foie  Si  de  laine.  Les  tanneries 

Îfonc  aombtcufcs,  Si  font  fort  renommées  dans 
étranger.  Enfin ,  le  commerce  qui  s'y  fait  en  bled 
Si  autres  articles,  la  rend  fort  opulente  Si  lui  donne 
un  rang  crès-diftingué  parmi  les  villes  les  plus 
riches  Se  les  plus  commerçantes  de  l'Europe. 

Gluckstaut  cft  fitutc  ptcfquc  à  l'embouchure 
de  l'Elbe.  Son  pou  cil  le  rendez-vous  des  vaifléaux 
d'Iuande  ,»de  Jutlandc  Si  de  Norwégc  ,  QUI  y  dépo- 
fenc  leurs  marchandifes,  pour  être  cnluite  trans- 
portées à  Altona  &  à  Hambourg,  d'où  on  les  répand 
dans  toute  l'Allemagne  :  cette  ville  n'a  d'ailicurs 
rien  qui  mérite  notre  attention. 

$.  X.  Nous  avons  déjaobfervé  en  parlant  d'Ellc- 
neur  ,  que  c'cft  dans  cette  viile  que  le  roi  de  Da- 
nemank fait  payer  des  droits  aux  navires  de  toutes 
les  nations,  Si  pour  les  bitimens  de  pour  les  mar- 
chandifes dont  ils  font  chargés ,  tant  lorfqu'ils  veu- 
lent entrer  Si  naviguer  dans  la  mer  Baltique ,  que 
lorfqu'ils  en  font  de  retour.  L'origine  de  ces  droits 
eft  fondée  en  partie  fur  une  convention  faite  entre 
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les  premiers  navigateurs  commerçant  ,  qui  franchi- 
rent le  partage  duSund,  &lcs  roif  de  Daneman  k. 
Par  cette  convention,  ces  fouverains  fc  chargèrent 
de  faire  placer  dans  le  categat  des  fanaux  &  d  autres 
marques ,  pour  fervir  de  g'-.idc  aux  navires  Si  les 
préferrer  de  malheur,  moyennant  une  redevance 
que  ces  navigateurs  s'obligèrent  à  payer  poux  chaque 
navire  -,  rien  jufque-là  de  plus  juite  &  de  plus  rai- 
fonnabie  ;  mais  divers  princes  abufèrentdansla  fuite 
des  temps  de  leur  puilTance,  en  impofant  de  nou- 
veaux droits  fur  les  marchandifes  dont  les  navires 
étaient  chargés,  ne  fe  contentant  pas  de  la  taxe 
dont  étoient  convenus  ,  Si  s'étoient  contentes  lctin 
prédécerteurs  ;  abus  qui  fut  enfuice  autorifé  par  des 
traités  que  des  puiffances ,  encore  trop  peu  éclai- 
rées fur  leurs  vrais  intérêts ,  conclurent  avec  les 
rois  Je  Danemank. 

Quoi  qu';l  en  foit ,  il  feroit  difficile  de  reculer  Yé* 
poque  de  la  prétention  de  ces  princes  i  cet  égard, 
au-delà  du  régne  d'Eric  VII ,  vers  l'an  1417.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  Mailet,  dans  l'on  llijloire  de  Da- 
nemank, liv.  6. 

«  La  fortererte  (  de  Croncnbourg  )  que  le  roi 
»  venoit  de  faire  élever  i  Ellcncur,  ne  donnoit  pas 
»  moins  d'ombrage  aux  vill:s  Anfcatiqucs.  Eile 
»  mettoic  entre  fi- s  mains  la  clef  de  ce  célèbre  dé- 
»  trou  qui  unit  l'Océan  &  la  Baltique  ,  &  qui  étoit 
»  le  premier  &  le  principal  canal  des  richertes  de  la 
»»  ligue  Anféatiquc.  Eric  en  pouvoit  ainfi  ouvrir  Se 
»  fermer  l'entrée  à  fon  gré  ;  mais  il  ne  I'ouvroit 
»  plus  à  aucun  navire  fans  en  exiger  un  tribut ,  8c 
»  il  n'eft  'point  d'hoftilité  plus  fcniible  à  des  états 
u  marchands  ». 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers ,  du  moins  au- 
tant qu'on  fçache,  qui  aient  fait  un  traité  de  com- 
merce avec  le  Danemank.  11  fut  conclu  en  1450  , 
entre  Henri  VI  ,  roi  d'Angleterre,  &  Chrétien  Ier., 
roi  de  Danemank.  Ce  traité  fut  fuivi  d'un  autre 
qui  fut  ligné  en  1490  ,  par  Henri  VII ,  roi  d'An- 
gleterre, &  Jean,  roi  de  Danemank.  Par  ce 
ICCond  traité ,  les  deux  nations  le  donnoient  réci- 
proquement idfc  entière  liberté  Je  commerce  par 
terre  Si  par  mer  dans  leurs  états  rcfpe^ifs,  en 
payant  les  droits  accoutumés ,  dont  cependant  étoient 
exprtflcment  exceptés  ceux  d'echouement  &  de  nau- 
frage. Il  étoic  permis  i  perpétuité  aux  Anglais,  de 
commercer  Si  de  pêcher  en  Ifiandc  ;  mais  cette 
pcrmillîon  devoit  être  renouvelléc  tons  les  fept  ans. 
Ceux  qui  vouloient  entrer  dans  la  Baltique ,  s'en- 
gageoient  à  payer  les  droits  du  Sund  ,  Si  à  paflec 
toujours  par  ce  détroit ,  &  non  par  ceux  des  Belts, 
à  moins  que  la  f.npcte  n;  les  y  forçât  ;  Si  dans  ce 
cas  ,  dont  la  réalité  devoit  étte  conftatée  par  le  fer- 
ment du  patron  ,  ou  de  deux  matelots ,  ils  dévoient 
payer  un  Semblable  droit  à  la  douane  de  Nyborg. 

Enfin  les  Anglois  ont  fait  leur  dernier  traité  de 
commerce  avec  le  Daneman  k  en  1670,  Si  ils 
font  depuis  ce  temps  reconnus  dans  ce  royaume, 
fur-tout  pour  le  paiement  des  droks  du  Suud,  comme 
une  des  nations  les  plus  favorilces. 
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C'cft  en  ifjs  que  fc  fît  le  premier  traité  de? 
Hollandois  avec  le  Danemarck  ,  touchant  les  droits 
du  Sund.  Il  fut  fait  entre  la  reine  Marie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  &  les  états  de  Danemarck 
pendant  l'interrègne. 

A  la  paix  de  Spire,  qui  (e  fit  en  1543  entre 
l'empereur  Charles-Quint  8c  Chrétien  III,  roi  de 
Danemarck  ;  ce  dernier  promit  de  n'exiger  plus 
pour  les  droits  du  Sund  des  Hollandois  &  des  Fla- 
mands,  ou  habitans  des  Pays-Bas,  qu'une  rofeno- 
blc  pour  chaque  navire. 

Mais  ce  n'eft  qu'en  1645  que  les  droits  du  Stmd 
furent  déterminés  fur  un  pied  fixe.  Il  fut  conclu 
cette  année  à  Chriftianopic,  petite  vîlle  de  Suéde, 
appartenante  alors  au  Danemarck,  un  traité  entre 
cette  couronne  8c  les  états-çéneraux  des  Provinces- 
Unies,  &  i  ce  traité,  fut  joint  un  tarif  des  droits 
que  doivent  payer  les  navires  8c  leurs  cargailbns  à 
leur  partage  par  le  Sund ,  tant  en  entrant  qu'en  for- 
tam  de  la  mer  Paltique.  Ce  traité  &  ce  ta! if,  qui 
ont  été  confirmés  en  1701  ,  ont  fervi  de  modules  i 
ceux  qui  ont  été  faits  depuis  par  les  Anglois  en 
1670  ,  comme  nous  l'avons  deja  obfcivé,  &  par  les 
François  quelques  années  auparavant ,  comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Ce  tarif  eft  aujouid'hui  le  fcul 
en  ufage  dans  la  douane  du  Sund,  pour  les  navires 
&  les  raarchandifes  de  toutes  les  nations,  i  quelque 
petite  différence  près. 

La  France  a  commencé  auflî  d'aflez  bonne  heure , 
à  faire  des  traités  touchant  les  droits  du  Sund  avec 
le  Danemarck.  Le  premier  fut  fait  en  1663  ;  il 
fut  cnùiite  renouvelle  en  1741  ;  8r.  les  François  , 
depuis  ces  traités,  font  regardés  au  Sund,  comme 
une  des  nations  les  plus  favorifées. 

Ce  titre  de  nation  favoriféc ,  donne  i  celle  qui 
en  cft  décorée  un  trop  foible  avantage  lors  du  paie- 
ment des  droits  du  Sund  ,  pour  quil  mérite  d'être 
ambitionné  par  celles  qui  ne  le  (ont  pas.  Celles-ci 
paient  pour  le  droit  des  mardiandifes ,  dont  le  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  le  tarif,  \\  pour  cent, 
au  lieu  que  les  nations  favorifées  paient  feulement 
ï  pour  cent.  Enfin,  l'on  compte^ujourdTnji  au 
nombre  de  ces  dernières  ,  les  AngloU  ,  les  Hollan- 
dois ,  les  François ,  les  Suédois  ,  les  Ffpagnols ,  les 
Portugais,  les  Napolitains  ,  8c  la  ville  de  Hambourg. 

Il  pafle  tous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund , 
environ  4000  vaifleaux  de  prefquc  toutes  les  nations , 
qui  vont  dans  la  mer  Baltique  8c  qui  en  reviennent. 
Il  y  en  a  qui  paient  depuis  100  jufqu'i  1000  ryks- 
daics  d'clpècc,  mais  très-peu  de  ces  derniers  ;  il  y 
en  a  aufC  qui  ne  paient  que  10  ,  10,  40,  60  ou 
to  8c  quelques  ryksdalcs,  fuivant  la  nature  de  leurs 
ehargemens.  Il  réfulte  donc  ,  d'après  la  combinaifon 
la  plus  exalte  qu'on  ait  pu  faite  ,  que  chaque 
navire,  l'un  portant  l'autre",  paye  pour  les  droits 
de  fes  ehargemens ,  en  allant  8c  en  revenant  de 
la  mer  Baltique  ,  100  ryksdalcs  d'efpccc.  Le 
revenu  annuel  que  le  roi  de  Dantmarik  en  re- 
tire ,  s'éleveroit  donc  fuivant  ce  cakul ,  i  environ 
400000  ryksdalcs.  Ce  prince  a  en  outre  de  chaque 


navire,  4  ryksdalcs  d'efpèce  s'il  cft  charge,  êc  * 
ryksdales  s'il  ne  l'cft  pas,  lorfqull  cft  deftiné  pour 
la  mer  Baltique  ,  8c  autant  à  Ion  retour ,  ce  qui  fait 
une  fomme  d'environ  14000  ryksdalcs ,  laquelle 
lui  eft  payée  i  titre  de  contribution ,  pour  fubvenir 
aux  frais  8c  dépenfès  de  l'entretien  des  feux  ,  bouées 
8c  autres  fignaux  maritimes  qui  font  nécefTaires  dans 
le  Catcgat  &  au  détroit  du  Sund,  pour  fervir  en 
tout  temps  de  direction  aux  navires ,  8c  les  y  pré- 
ferver  de  malheur  autant  qu'il  eft  poflible.  Au  refte, 
les  officiers  employés  dans  la  douane  du  Sund  , 
recouvrent  aufii  eux-mêmes  de  certains  droits  fur 
les  navires ,  pour  leur  tenir  lieu  de  falairc  8c  les 
encourager  à  bien  faire  leur  devoir.  Cette  nouvelle 
imposition  fur  les  navires  qui  patient  le  Sund  ,  en 
la  réduifant  au  plus  bas,  fait  un  objet  d'environ 
44000  ryksdales  courantes  de  Danemarck.  Nous 
renvoyons  nos  lecteurs  pour  le  détail  de  ces  droits 
8c  les  ufages  établis  i  Elfeneur ,  pour  l'expédition 
des  navires  qui  vont  dans  la  mer  Baltique ,  ou  qui 
en  reviennent ,  à  l'ouvrage  intitulé  :  Tableau  des 
Droits  (y  Ufages  de  Commerce ,  relatifs  au 
pajfage  du  Sund,  publié  en  1 776*  à  Copenhague  , 
par  M.  F.  A.  de  Marien.  Les  4000  navires  qui 
naviguent  dans  la  mer  Baltique ,  paflent  deux  fois 
par  le  Sund.  II  eft  probable  qu'en  y  allant  il  y  en  a 
environ  la  moitié  qui  ne  font  pas  chargés  ;  mais  ils 
le  font  tous  en  revenant  de  la  mer  Baltique  :  cela 
fait  donc  pour  chacun  6  ryksdales  pour  les  deux 
paffages. 

DANTZICK  -  HOR.  Monnoie  d'argent  qui  fe 
fabrique  à  Dantyck ,  ville  de  la  Pruflc  royale  , 
8c  qui  a  cours  à  Riga ,  à  Conifberg  ,  &  prefque 
dans  tout  le  Nord.  Ces  hors  dé  Dantrick  valent 
dix-huit  gros  de  cette  ville  :  ils  ont  pour  diminution , 
des  croutacs  ou  demi  -  Dant\ick  ,  qui  ont  cours 
pour  neuf  grains  ,  le  erain  valant  huit  pennings. 

DARIABADIS.  Toile  de  coton  blanche  que 
l'on  tire  de  Surate. 

DARIDAS.  Sorte  de  taffetas  des  Indes  ,  qui 
cft  fait  avec  de  la  foie  qu'on  tire  des  herbes. 

DAR1NS.  Toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent 
en  Champagne. 

DARNAMAS.  On  appelle  coton  da marnas ,  la 
meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smyrnc. 
Il  eft  ainfî  nommé  d'une  plaine  près  de  cette  ville  , 
ou  il  s'en  cultive  en  fî  grande  quantité  ,  qu'on  en 
peut  enlever ,  année  commune ,  jufqu'i  dix  mille 
balles ,  quoiqu'il  s'en  confomine  du  moins  encore 
autant  dans  les  manufactures  du  pays. 

DATE.  Chiffre  ou  expreilion  qui  marque  le  jour 
8c  le  mois  de  l'année ,  &  quelquefois  l'heure  aux- 
quels un  acte  a  été  pafle,  loir  pardevant  notaires, 
(oit  fous  feing-privé.  La  date  doit  luflî  exprimer 
8c  faire  connoitre  le  lieu  de  la  partition  des  actes. 

La  date  ,  dans  les  actes  '■  de  conféquence ,  doit 
toujours  le  mettre  tout  au  long  :  à  l'égard  des  lettres 
miflïvcs.,  ce  n'eft  guères  l'ufagc  de  la  mettre  autre- 
ment qu'en  chiffre. 

Rien  n'eft  plus  important  dans  le  négoce ,  que 
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3e  dater  régulièrement.  Il  y  a  même  des  articles  de  ' 
l'ordonnance  de  167  3  ,  &  d'une  autre  ordonnance 
du  lieutenant-civil  du  chitelet  de  Paris,  du  14  août 
T68o,  affichée  &  publiée  à  fon  de  trompe  ,  qui  (er- 
rent de  règlement  pour  les  dates. 

Par  l'article  15  du  titre  5  de  l'ordonnance  de 
1  (•  -  x  ,  il  eft  dit  :  que  les  (ignarares  au  dos  des  lettres- 
de-change  ,  ne  ferviront  que  d'endoflernenc ,  &  non 
d'ordre  ,  s'il  n'eft  daté  8c  ne  contient  le  nom  de 
celui  qui  en  a  payé  la  valeur  en  argent  ,  en  mar- 
chandises ou  autrement  :  8c  le  vingt  -  cinquième 
article  du  même  titre  porte  :  qu'en  cas  que  l'eniofle- 
ment  ne  foit  pas  dans  les  formes  ci-dciîus ,  les  let- 
tres feront  réputées  appartenir  à  celui  qui  les  aura 
endoflecs ,  &  pourront  être  failîes  par  fes  créanciers , 
8c  compenfées  par  fes  redevables. 

A  l'cgard  de  l'ordonnance  du  lieutenant-civil,  elle 
fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  taire  fauffement 
fabriquer  des  lettres-  de  -  change  ,  &  de  les  faire 
dater  des  villes  &  lieux  ou  eues  n'auront  pas  été 
faites  ,  Sec 

Quand  on  dit  qu'une  lettre-dc-change  ou  un  billet 
eft  payable  à  vingt -jours  de  date  ,  cela  doit  s'en- 
tendre qu'il  y  a  vingt  jours  pour  le  paiement,  à 
courir  8c  compter  depuis  celui  de  h  date. 

Etre  colloque  en  ordre  de  date  parmi  les  créan- 
ciers ,  c'eft  l'être  fuivant  la  date  des  contrats,  obliga- 
tions ou  autres  aètes  pafles  avec  le  débiteur. 

On  dit  qu'une  obligation  ,  qu'une  lettre  de  voi- 
ture ,  de  change  ou  d'avis  ,  8c  autres  aères  ,  font 
datés  de  Paris \,  de  Lyon,  d'Amfterdam ,  8cc.  quand 
ils  ont  été  paflés ,  écrits  8c  lignés  dans  quelqu'une 
de  ces  villes. 

On  appelle  antidate,  une  date  faufle  8c  antérieure 
à  la  véritable  date  que  devroit  avoir  un  acte. 

Datte.  C'eft  le  fruit  du  palmier. 

Les  dattes  de  Tunis  font  les  meilleures ,  parce 
qu'elles  font  plus  de  garde  :  celles  de  Provence  ont 
plus  d'apparence  ,  &  femblent  plus  de  vente  ,  étant 
plus  greffes  8c  plus  belles;  mais  les  vers  s'y  mettent 
attcmcnt ,  &  elles  fc  rident  8c  lèchent  en  peu  de 
temps.  En  général ,  il  faut  choifir  les  dattes  nou- 
velles ,  bien  nourries  ,  charnues ,  d'un  jaune  doré 
au  dchots ,  blanches  au  dedans  ,  d'un  goût  doux , 
fucré  8c  agréable. 

Les  dattes  font  du  nombre  des  marchandifes 
venant  du  Levant ,  Barbarie  &  autres  pays  & 
terres  de  la  domination  du  grand-feigneur ,  du 
roi  de  Perfe  &  d'Italie ,  Jur  lefyuelles  il  eft 
ordonné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur , 
conformément  à  l 'arrêt  du  confeil  du  15  août 
10-05. 

DATER.  Mettre  la  date  fur  un  aète;  c'eft-à-dire , 
marquer  l'heure  ,  le  jour ,  le'  mois ,  l'année  &  le 
lieu  od  un  aèle  a  été  pafTé  pardevant  notaires  ,  ou 
fait  fous  feing-privé». 

On  date  aufll  les  lettres ,  mémoires  ,  même  les 
articles  que  l'on  charge  fur  les  regiftres  des  mar- 
chande ,  négociant  8c  banquiers ,  toit  en  recette  , 
foit  en  dépenfe ,  foit  en  crédit ,  foit  de 
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On  dit"  anti-dater  un  aile ,  lorfqu'on  y  met  une 
date  faune  &  antérieure  à  la  véritable  date  qu'il 
devroit  avoir. 

DAUCUS,^/an«  méiecinale  qui  croît  en 
Candie.  On  en  trouve  auflî  en  Allemagne  8c  dan» 
quelques  endroits  des  Alpes ,  mais  les  médecins  ne 
lé  fervent  que  de  celui  du  Levant. 

DAUPHINE.  Efpéce  de  petit  droguet  très-r 
léger ,  tout  de  lame  ,  non-croifé ,  imperceptiblement 
jarpé  de  diverfes  couleurs ,  qui  fe  fabrique  fur  un' 
métier  4  deux  marches  ,  de  même  que  les  élimi- 
nes,  les  camelots  ic  autres  femblables  étoffes,  qui 
n'ont  point  de  croifure. 

Les  dauphines  fe  font  à  Reims ,  8c  font  teintes 
en  laine,  c'eft-â-dirc ,  que  les  laines  dont  elles  font 
compofées ,  font  teintes  8c  mélangées ,  avant  que 
d'être  cardées,  filées  8c  travaillées  fur  le  métier, 
ce  qui  en  fait  la  jafpure.  Leur  largeur  eft  de  demi! 
aune  ,  8c  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq 
jufqu  a  quarante  -  cinq  aunes,  mefurc  de  Paris. 
Elles  s'emploient  ordinairement  i  faire  des  habits , 
dont  les  hommes  fe  fervent  l'été  8c  les  femmes 
l'hiver.  Paris  eft  la  ville  de  France  où  il  s'en  con- 
(omme  le  plus. 

Il  fe  fait  auffi  i  Amiens ,  des  étoffes  nommées 
dauphines.  Selon  les  réglemcns  de  la  fayeteric  de 
i6è6  ,  elles  doivent  avoir  ving-trois  buhots,  trente 
portées  de  largeur  entre  deux  garde»,  pied  8t  demi 
un  pouce  de  roi  ;  8i  de  longueur  hors  de  l'eftillc  , 
vingt-trois,  aunes  de  roi  ,  pour  revenir ,  tout  ap- 
prêtées ,  i  vingt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  & 
demie,  aune  de  roi. 

11  s'eft  fait  autrefois  quelques  dauphines  laine  8c 
foie ,  à  rayes  prefqu'imperceptibles,  mais  il  ne  s'en 
voit  prcfque  plus  de  cette  qualité. 

Plufieurs  prétendent  que  ces  étoffes  ont  pris  leur 
nom  de  dauphines ,  de  ce  qu'un  dauphin  de  France 
en  a  porté  des  premiers.  Quelques  autres  veulent 
que  ce  foit  parce  que  l'origine  de  fa  fabrique  vient 
de  quelque  endroit  de  la  province  de  Dauphiné; 
&  d'autre  difent  ,  que  c'eft  à  caufe  d'un  ouvrier 
Dauphinois,  qui  le  premier  en  a  trouvé  l'inven- 
tion à  Reims.  Quoi  Qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
cette  étoffe  n'eft  pas  d'une  ancienne  fabrique  8c  que 
la  mode  en  eft  aiïèz  moderne. 

DE 

DÉR ALLER ,  ou  DÉSEMBALLER.  Faire  l'ou- 
verture d'une  balle ,  en  défaire  l'emballage. 

On  déballe  les  marchandifes  aux  bureaux  des 
douanes  8c  aux  foires  ,  pour  être  vi/ïtées  par  les 
infpcéleurs  des  manufactures  ,  les  maîtres  8c  gar- 
des ,  les  jurés ,  les  vifiteurs  8c  autres  qui  en  ont  le 
droit}  afin  de  les  reconnoître,  auner  8c  examiner, 
fuivant  leur  nature  8c  qualité  ,  pour  être  reuducs  8c 
délivrées  aux  marchands  8c  propriétaires  ,  fi  elle; 
font  fuivant  les  réglcmens  ;  ou  arrêtées  8c 


fi  elles  n'y  font  pas  conformes. 

Déballer.  Se  dit  auffi  dans  une  fignifteation 
toute  contraire  ,  des  marchands  qui  quittent  une 
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foire,  Se  qui  remettent  leurs  marchandifes  en  balle. 
Il  faut  déballer  ,  la  foire  eft  finie  ,  c'eft-à-dire  , 
il  falit  riamballer  fes  marchandifes  pour  s'en  aller. 

DÉBARCADOUR.  Lieu  établi  dans  un  port  , 
pour  débarquer  les  marchanducs  qui  font  fur  un 
vailTeau. 

DÉBARDAGE.  Terme  de  commerce  par  eau. 
Il  fignifie  la  /ortie  des  marchandifes  hors  d'un 
bateau ,  lorfqu'il  eft  arrivé  i  port.  D  te  dit  parts* 
culicrement  de  la  marebandifc  des  bois  a  brûler. 

DÉBAROER.  Décharger  un  bateau,  en  tirer  la 
snarcnandilc,  pour  la  vendre  »  ou  la  livrer  i  qui  elle 
appartient. 

DÉBARDEUR.  Celui  qui  aide  â  décharger  un 
bateau  ,  Se  i  en  mettre  la  marebandife  i  terre.  11 
y  a  fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris  ,  de  petits  offi- 
ciers dependans  de  la  jurifdiâion  des  prévôt  des 
marchands  Se  échevins  ,  i  qui  il  appartient  (culs  de 
faire  le  débardage  des  bois ,  Se  autres  marchandifes 
qui  arrivent  par  la  rivière.  On  les  nomme  plus 
ordinairement  forts  Se gagne-deniers  de  rivière. 

DÉBARQUEMENT.  Sortie  des  marchandifes 
hors  d'un  navire  marchand  ,  poux  les  mettre  i-terre. 
Il  fc  dit  au/Ii  des  équipages  Se  des  agreits  ;  enfin  , 
de  tout  ce  qui  fait  le  chargement  d'un  vailTeau  , 
qu'on  en  tire  ,  ou  qui  en  fort. 

Par  l'ordonnance  de  la  marine  de  i$8$*  ,  les 
marchands,  facteurs  &  commuTionnaires  ,  ne  peu- 
vent laitier  fur  les  quais  leurs  marchandifes  plus  de 
trois  jours  depuis  leur  débarquement  ;  après  quoi 
elles  doivent  être  enlevées  i  la  diligence  du  maître 
du  quai ,  ou  il  y  en  a  d'établi ,  finon  des  Procureurs 
du  roi ,  aux  dépens  des  propriétaires  ,  lefquels 
doivent  être  en  outre  condamnés  i  une  amende 
arbitraire.  Art.  7  du  titre- 1  du  livre  a. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 
les  mettre  hors  d'un  vailTeau  ,  pour  les  porter  dans 
les  inagafîns  du  marchand  qui  1  a  fretté  ,  ou  les  livrer 
aux  facteurs ,  commifllomiaircs  ,  ou  autres  person- 
nes à  qui  elles  font  adreflees. 

DÉBAT  D'UN  COMPTE,  Conteftation  ,  dif- 
ficulté qu'on  propofe  contre  quelque  article  d'un 
compte. 

DÉBET  DE  COMPTE.  Ce  qui  fe  trouve  dd  par 
un  comptable  ,  après  l'arrêté  de  fon  compte. 

Le  débet  clair ,  eft  celui  dont  le  rendant  compte 
convient  :  le  débet  contefté  ,  eft  celui  qui  ne  fc 
forme  que  de  parties  mifes  ea  fouffrance.  Voye\ 

COMPTE. 

D£ret.  Se  dit  aufli  parmi  les  marchands  ,  des 
fouîmes  qui  leur  font  ducs  pour  des  marchandifes 
vendues  à  crédit ,  dont  ils  ont  chargé  leur  journal , 
ou  leur  grand  livre.  Il  s'entend  plus  particulièrement 
du  refte  de  ces  dettes  ,  loifqu  on  leur  a  déjà  payé 
quelque  cholè  à  compte. 

DEBIT.  Terme  de  teneur  de  livres.  Il  fe  dit 
de  la  page  à  main  gauche  du  grand  livre ,  ou  livre 
d'extrait  ou  de  raifon,  qui  eft  intitulée  doit,  od 
l'on  porte  toutes  les  parties  ou  articles  que  l'on 
a  fournis  ou  payés  pour  le  ûijet  d'un  compte  ,  ou 
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tout  ce  qui  eft  ï  1a  charge  de  ce  compte.  Ainfi  Tors 
dit  :  je  vous  ai  débité  :  je  vous  ai  donné  débit  :  j'ai 
paflé  à  votre  débit  une  telle  fomme  ,  que  j'ai  payée 
pour  vous. 

Débit.  Se  dit  artifi  des  marchandifes  que  l'on  vend 
psomptement  Se  avec  facilité.  La  mode  &  la  nou- 
veauté d'une  étoffe  donnent  un  débit  confidérable* 
Ceft  le  grand  débit  qui  fait  la  fortune  des  mar- 
chands. Le  grand  débouché  facilite  le  délit  des  mar- 
chandifes. 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  chofe  i  un 
autre.  Ceft  l'oppose  du  créancier,  qui  eft  celui  i 

Îui  il  eft  dd.  On  dit  en  proverbe ,  qu'un  débiteur 
r>«  agréer,  ou  payer,  pour  faire  entendre  qu'il 
faut  laris  faire  fes  créanciers ,  du  moins  de  belles  pa- 
roles Se  de  promettes  ,  G  l'on  ne  peut  les  payer 
réellement. 

Quelques  marchands ,  au  lieu  de  débiteur ,  fe  fer- 
vent du  mot  de  debitor ,  terme  de  la  baffe  latinité , 
qui  a  la  même  lignification.  Il  n'eft  guéres  en  ufage 
qu'en  Hollande.  Il  y  a  néanmoins  quelques  mar- 
chands Provençaux  ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs 
écritures  mercantilles. 

DÉBOUCHÉ.  Se  dit  dans  le  commerce,  de  la 
facilité  de  fe  défaire  de  fes  marchandifes ,  ou  d'au- 
tres effets.  J'ai  heureufement  trouvé  un  débouché 
pour  les  Lunes  dont  fétois  furchargé.  Je  voudrais 
bien  trouver  un  débouché  pour  mes  billets  de  mon- 
noie. 

DÉ  BOUILLI.  Épreuve  que  l'on  fait  de  la  bonté 
ou  fautTèté  d'une  couleur ,  ou  teinture ,  en  faifant 
bouillir  les  étoffes  dans  de  l'ean  avec  de  certaines 
drogues,  fui  van  t  la  qualité  des  teintures  qu'on  veut 
éprouver.  Si  la  couleur  (buttent  le  débomlli  ,  c'eft- 
i-dire ,  fi  elle  ne  fe  desbarge  point ,  ou  très-peu  , 
Se  que  l'eau  n'en  refte  point  colorée»  la  teinture 
eA  mg'ic  de  bon  teint. 

DÉBOURSÉ.  Ce  qu'il  en  coûte  d'argent  comp- 
tant, pour  l'expédition  d'une  aftàire,pour  l'envoi, 
ou  la  réception  des  marchandifes.  J'ai  donné  ordre 
qu'on  vous  paye  votre  débour/é.  Si  vous  ne  voulez 
pas  me  rien  donner  pour  mes  peines ,  rendez-moi 
du  moins  mon  débour/é.  Il  ne  le  dit  ordinairement 
que  des  petites  fomme  s  qu'on  avance  pour  un  autre. 

DÉBOURSEMENT.  Paiement  que  l'on  fait  des 
deniers  que  l'on  tire  de  fa  bourfe. 

•DEBOUT.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  paC- 
fent  dans  une  ville ,  une  province ,  un  état ,  faas 
y  payer  de  droirs  ,  ni  être  vifitées. 

On  le  dit  auiTi  des  troupeaux  de  gros  Se  de  menu 
bétail ,  qui  traversent  une  ville  fans  s'y  arrêter ,  Se 
fans  y  être  vendus  ;  pour  lefquels  par  cette  raifon  , 
les  droits  d'entrée  de  pied  fourché  ne  font  point  dût. 

DÉBRIS.  Les  effets  qui  reftent  d'un  vailTeau  qui 
•a  t. ut  naufrage ,  foit  que  la  mer  les  jette  fur  le  ri- 
vage ,  fort  qu'ils  foient  trouvés  8e  péchés  en  pleine 
mer. 

En  terme  de  marins  ,  on  dit  plus  ordinairement 
bris,-  Se  c 'eft  ainfi  qu'ils  font  nommés  dans  l'ordon- 
nante de  la  marine  de  ifiSj. 
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Le  tître  f ,  do  livre  4  de  cette  ordonnance ,  con- 
tient en  57  article*  la  police  qui  doit  s'obfervcr  pour  • 
la  confetvadon  des  effets  provenants  des  naufrages , 
bris  Se  échouemens  ,  &  pour  affûter  leur  reftitu- 
tion  à  leurs  véritables  propriétaires. 

L'article  \f  de  ce  titre ,  enjoint  particulièrement 
à  tous  ceux  qui  auront  tire  du  fond  de  la  mer  , 
ou  trouvé  fur  les  flots ,  des  effets  procédant  du  bris, 
ou  naufrage ,  de  les  mettre  en  fureté  t  fit  14  heures 
après  au  plus  tard ,  d'en  faire  leur  déclaration  ,  à 
peine  d'être  punis  comme  receleurs. 

Et  par  le  14e  article  ,  il  eft  permis  aux  proprié- 
taires defdits  effets  de  les  réclamer  dans  l'an  8c  jour 
de  la  publication  qui  en  a  été  faite  ;  lefquels  effets 
leur  feront  rendus ,  ou  a  leurs  facteurs  de  commif- 
fîonnaires ,  en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauver. 

DÉCAISSER  DES  MARCHANDISES.  C'eft 
les  tirer  hors  de  la  caiffe  ou  elles  font  enfermées. 
II  ne  fe  dit  que  de  la  première  ouverture  que  l'on 
fait  d'une  caiflê. 

DÉCHALANDER  ou  DÉSACHALANDER. 
Faire  perdre  les  chalands.  Les  manières  brufques 
6c  peu  honnêtes  de  ce  marchand  ont  fait  défacha- 
lander  (à  boutique. 

DÉCHARGE.  Quittance  que  l'on  donne  ,  on 
fue  l'on  reçoit  ponr  une  dette  payée  ,  ou  une  obli- 
gation acquittée.  On  donne  encore  des  décharges 
aux  cautions ,  aux  facteurs  &  conimiffionnaires ,  aux 
açens  fit  commis  ;  enfin ,  â  tous  ceux  qui  font  des 
affaires ,  ou  quelque  commerce  au  nom  fit  pouf 
le  compte  d'autrni. 

Décharge.  Se  ditaufli  du  tranfport  qui  fe  fait 
des  vins  ,  bois  ,  épiceries  Bc  autres  marchandifes , 
hors  des  bateaux  8c  voitures  par  eau  ,  par  des  pel- 
Tonnes  ,  ou  officiers  établis  i  cet  effet  lur  les  ports. 

Décharge  et  labourage  des  vins.  C'eft 
la  fonction  des  maîtres  tonneliers-déchargeurs  de 
vins ,  i  qui  feul  il  appartient  de  décharger  &  labourer 
les  vins  ,  qui  arrivenr  i  Paris  par  la  rivière ,  c'cft-l- 
dhre ,  de  les  fouir  des  bateaux  ,  Se  les  mettre  i  port. 

DÉCHARGER.  Donner  un  écrit  i  quelqu'un  , 
qui  le  déclare  quitte  de  quelque  obligation ,  dette 
ou  autre  engagement  femblable. 

Décharger  tA  tbuill-e  d'un  messager.  C'eft 
la  quittancer,  y  mettre  fon  récépiflé  des  marchan- 
difes ,  hardes ,  ou  autres  cho-fès  qu'on  a  reçues  du 
facteur  ou  commis  de  la  ménagerie. 

Décharger  son  livre.  C'eft  ,  parmi  les  mar- 
chands ,  néçoeians  8t  banquiers,  rayer 'de  deflûs  le 
livre  journal ,  ou  antre  regiftre  équivalent,  les  ar- 
ticles des  marchandifes  vendues  à  crédit ,  i  mefure 
qu'on  en  reçoit  le  paiement.  Outre  la  rature  des 
articles  ,  il  eft  du  bon  ordre  de  les  apoftiller  ,  8c 
d'y  marquer  le  jour  qu'ils  ont  été  payés  ,  8t  les 
marchands,  auffi-bien  que  leurs  débiteurs»  ne  peu- 
vent avoir  U-defîus  trop  d'exactitude  :  lès  débl  tcurs , 
parce  que  faute  de  faite  décharger\e%  articles  qu'ils 
acquittent ,  ils  courent  quclquefoi*  rifque  de  payer 
deux  fois;  le  livre  des  marchands  étant  cru  en  j«rf- 
tice  pendant  le  temps  marqué  par  l'ordonnance  : 
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Se  1rs  marchands  »  parée  qu'un  défatit  de  Mémoire 
>eut  leur  donner  la  réputation  de  mauvaifè  foi  } 
en  voulant  fe  faire  payer  dv«ne  dette  qu'ils  auroient 
déjà  reçue ,  «t  que  pour  n'en  avoir  pas  déchargé 
leur  livrç  .  Us  auroient  oublié  qu'on  leur  tût  payée. 

Décharger  it  labourer  des  vins.  C  ci:  Ici 
tirer  hors  des  bateaux ,  8c  les  mettre  à  terre. 
Décharger  la  pierre  de  dessus  les  sort/ 
Terme  de  carrier).  Ceft  la  faire  tomber  de  def- 
fus  les  étais,  avec  lefquels  on  la  foutient,  i  mefure 
quon  la  foûchéve.  On  décharge  la  pierre  avec  fit 
mites  barres  par  eu  haut ,  8c  deux  par  en  bas.  proye^ 
Carrier,  Carrière. 

DÉCHARGEUR.  Celui  qui  décharge  les  maN 
chandifès  ,  8c  qui  les  tire  hors  des  bateaux  dans 
lefquels  elles  ont  été  voitarées  ,  pour  les  délivrer 
à  ceux  i  qui  elles  appartiennent ,  ou  les  placer  dan* 
les  magafins  8c  dépôts  publics  ,  qui  fe  trouvent  fur 
les  ports. 

Il  y  a  fur  les  ports  de  Paris  diverfès  fortes  de 
déchargeurs ,  dont  les  uns  font  de  petits  officiers 
de  ville ,  commis  te  inftalles  par  les  prévôt  des" 
marchands  Se  échevins ,  8c  les  autres  font  des  maî- 
tres de  certaine*  communautés,  i  qui  leurs  ftatuti 
en  donnent  le  droit  ;  mais  qui ,  auffi-bien  que  les" 
premiers ,  doivent  le  ferment  aax  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins  ,  8c  qui  dépendent  de  leur  po- 
lice 8c  jurifdiction ,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fonction*  de  déchargeurs. 

DÉCHEOIR.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier  eft 
bien  déchâ ,  il  n*a  plus  le  même  crédit  qu'autrefois. 

DÉCHET.  Perte, di  minutionde  prix ,  de  valeur 
ou  de  quantité.  On  le  dit  principalement  des  mar- 
chandifes fu jettes  à  couler,  comme  les  huiles  ;  on 
de  celles  dont  la  mode  n'a  pi*  coutume  de  durer , 
comme  de  certaines  étoffes  8c  les  ouvrages  de  pure 
curiofité. 

DÉCHIRAGE.  On  appelle  i  Paris ,  bois  de 
déçhirage ,  le  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux 
que  l'on  dépèce.  L'article  s  des  réglcmens  pour  la 
police  des  bois  à  brûler,  du  janvier  I7»4»  or- 
donne que  les  plâtriers  ne  pourront  prendre  d'au- 
tres bois  fur  les  ports ,  que  des  bols  de  déchiragt 
de  bateaux,  des  bois  blancs,  de  menuife  8c  de 
rebut. 

Déchirer  un  bateau»  c'eft  le  meure  en  piè- 
ces, le  dépecer. 

DÉCLARATION.  AAe  ptt  lequel  on  fait  00»- 
neltre  fa  volonté. 

DéciARATicM.  Se  dit  auffi  des  mémoire*  qu'un 
débiteur  donne  i  fe*  créanciers  de  fes  effets  8t  de  fes 
biens  ;  lorfqu'i  caufe  du  mauvais  état  de  fes  affai- 
re* ,  il  en  veut  obtenir  ,  ou  une  remife  de  patrie  de 
ce  qu'il  leur  doit,  ou  un  délai  pour  le  paiement, 

Déciaratioh.  Signifie  encore  la  même  chofc 
que  contre-lettre. 

Déciar  aTîoh  ,  en  tertne  de  douane  6  de  com- 
merce. C'eft  un  état ,  ou  facture  circonftanciée  de 
ce  qui  eft  contenu  dan*  les  balles  Se  ballots ,  ou 
n  Cij 
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caillés  que  les  voituriers  conduifent  dans  les  bureaur 

d'entrée,  ou  de  fortie. 

Par  l'ordonnance  des  cinq  grofTes  ferm:s  de  \€9j , 
les  marchands  Se  voituriers  qui  veulent  faire  fortir 
des  maichandifes  hors  du  royaume  ,  oj  y  en  faire 
entrer ,  font  obligés  d'en  faire  leur  déclaration. 
Ceux  qui  en  fortent,  au  premier  &  plus  prochain 
bureau  du  chargement  des  marchandifes  ;  Se  ceux 
qui  v  cnuent,  au  bureau  le  plus  proche  de  leur 
roule. 

Ces  déclarations ,  foit  d'entrée ,  foit  de  fortiê  , 
doivent  contenir  la  qualité  ,  le  poids  ,  le  nombre 
&  la  mefure  des  marchandifes  ;  le  nom  du  marchand 
çu  du  facteur  qui  les  envoie ,  Se  de  celui  à  qui 
elles  font  adreflecs  ;  le  lieu  du  chargement ,  Se  celui 
de  la  deftiuation;  enfin,  les  marques  Se  numéros 
des  ballots. 

De  plus,  elles  doivent  être  lignées  parles  mar- 
chands ou  propriétaires  des  marchandifes ,  ou  leur 
facteur,  ou  même  feulement  par  les  conducteurs 
&  voituriers ,  Se  être  enregiftrées  par  les  commis 
des  bureaux  où  elles  fc  font. 

En  un  mot ,  c'eft  proprement  un  double  des  fac- 
tures ,  qui  relient  entre  les  mains  des  viliteurs,  re- 
ceveurs, ou  contrôleurs  ,  pour  Iflur  fureté,  &  pour 
juftificr  qu'ils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pied 
porté  par  les  tarifs. 

C'en  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  , 
ue  les  commis  délivrent  ce  qu'on  appelle  en  terme 
e  douane  ,  acquit  de  paiement.  Voyt\  Acquit. 
Les  capitaines ,  maîtres  ,  Se  patrons  des  vaiffeaux , 
barques  ,  &  autres  batimens  marchands ,  qui  arrivent 
dans  les  ports ,  ou  autres  lieux  où"  il  y  a  des  bureaux , 
font  tenus  de  donner  pareilles  déclarations  dans  les 
vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée ,  Se  de  pté- 
fenter  leur  connoifTcmcnt }  Se  ce  n'eft  qu'après  les 
déclarations  faites  ,  &  les  connoilTcsncns  repréfen- 
tés ,  que  les  marchandifes  font  vifitces ,  pefées ,  me- 
(urées  Se  nombrées  ,  Se  enfui'te  les  droits  payés. 
'  Les  voituriers  Se  conducteurs  de  marchandifts , 
foit  par  eau  ,  ou  par  terre ,  qui  n'ont  pas  en  main 
leurs  factures  ou  déclarations  à  leur  arrivée  dans 
les  bureaux,  font  tenus  de  déclarer  fur  lé  règiftre 
le  nombre  de  leurs  balles  ,  ballots,  &c.  leurs  mar- 
ques Se  numéros;  à  la  charge  de  faire,  ou  de  rap- 
porter dans  quinzaine  ,  fi  c'eft  par  terre,  Si-  dans  j 
fix  femaines  ,  fi  c'eft  par  mer  ,  une  déclarationséics 
marchandifes  en  détail  ;  Se  cependant  les  balles  , 
ballots  ,  &c.  doivent  refter  en  dépôt  dan* lé  bureau. 

^  Quand  on  a  une  fois  donné  la  déclaration  ,<aa 
n'y  peut  plus  augmenter,-  ni  diminuer,  fous  pré- 
texte d'omillïon ,  ou  autrement  ;  Se  la  vérité ,  ou  la 
fàufleté  de  la  déclaration  doit  être  jugée  fur  ce  qui 
a  été  déclaré  en  premier  lieu. 

Après,  que  les  déclarations  ont  été  faites ,  Se  les 
Çonnoiflçmcn»  représentés ,  les  marchandifes  doivent 
être  vilitées  ,  pefées  ,  mefurées  8e  nombrées  par  les 
commis^  Se  les  droits  dus  a  fa  majefté  ,  p^yes  lui- 
vant  les  tarifs  te  arrêts  du  'confeil. 
Lorfqu'une  déclaration  fc  trouve  faune  dans  la 
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qualité  des  marchandifes,  elles  doivent  être  confit^ 
quées ,  Se  toutes  celles  de  la  même  facture  appar- 
tenantes a  celui  qui  a  fait  la  faufTe  déclaration , 
même  l'équipage ,  s'il  lui  appartient  ;  mais  non  la 
marchandife  ,  ni  l'équipage  appartenant  à  d'autres 
marchands,  à  moins  qu'ils  n'eulTent  contribué  à  la. 
fraude  j  &  fi  la  déclaration  fe  rencontre  faufTe  dans 
la  quantité ,  la  confifeation  n'a  lieu ,  que  pour  ce 
qui  n'a  point  été  déclaré. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  concernant 
les  déclarations ,  eft  conforme  4  l'ordonnance  des- 
cinq grofTes  fermes  ,  du  mois  de  février  1687  ,  titre 
1 ,  articles  1 ,  3  ,  4,  <  ,  6 ,  7  ,  8  ,  &  13  ,  qui  pro* 
noncent  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  y 
contreviennent* 

» 

Règlement  pour  Id  forme  &  manière  en  laquelle 
doivent  être  faites  les  déclarations  des  mar- 
chants &  nétjocians  pour  les  marchandifes , 
A  l'entrée  &  jbrti»  du  royaume  ,  ou  des  pro- 
vinces réputées  étrangères. 

Le  titre  x  de  l'ordonnance  des  fermes  ,  du  mois 
de  février  16&7  ,  fembloit  avoir  prévenu  ,  par  tou- 
tes les  précautions  qu'on  vient  de  rapporter  ,  les 
conteûauons  qur  pourvoient  furvenir  entre  les  mar- 
chands &  les  commis  des  bureaux  ,  au  fujet  des  dé- 
clarations des  marchandifes  ;  cependant  une  expé- 
rience de  près  de  quarante  années  ,  Se  les  difficultés 
qfti  arrivoient  journellement  pour  lefdites  déclara- 
tions ,  ayant  fait  cqnnoître  que  les  articles  de  l'or- 
donnance qui  les  avoient  réglées  jufqu'alors  ,  avoient 
befôin  d'éclairciiTement  Se  de  modification  ,  autant 
pour  la  fureté  de  la  perception  des  droits  du  roi , 
que  pour  la  facilité  defdites  déclarations  ;  fa  ma- 
|cfté  après  avoir  fait  examiner  dans  fon  confeil  les 
mémoires  refpcâifs  des  marchands  &  des  fermiers  „ 
y  fit  drefler  le  9  août  17x3  ,  un  nouveau  règle- 
ment ,  pour  fcrvir  à  l'avenir  de  régie  certaine ,  Se 
être  obier vé  dans  tous  les  ports  Se  bureaux ,  tant  de 
l'étendue  des  cinq  grofTes  fermes ,  que  des  provinces 
réputées  étrangères. 

Les  lettres  patentes  qui  ordonnent  l'exécution  de 
ce  règlement ,  font  du  30  feptembre  de  la  même 
année,,  Cl  leur  cntcçiftrcment  en  la  cour  des  aydes ,, 
du  13  octobre  enfuivant. 

La  marier? .des  déclarations  des  marchandifes, 
tant  pour  l'entrée  que  pour  la  fbrti'e  ,  étant  une 
des  plus  importantes  du  commerce,  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  règle- 
ment eft.  coinpofé. 

Article  premier.  Les  déclarations  contien- 
dront la  quantité ,  le  poids  ,  le  nombre  &  la  mefure 
des  marchandifes;  le  nom  du  marchand  ou  du  fac- 
teur qui  les  envoie ,  de  celui  à  qui  elles  font  adret 
fées;  le  lieu  du  chargement ,  Se  celui  de  la  dcfttna- 
tion;  Se  les  marques  &  les  numéros  des  balots  feront 
mis  en  marge  des  déclarations. 

1 1.  Les  déclarations  feront  faites  relativement  au 
tarif,  c'eft-à-dirc  ,  que  le  capitaine  du  vaifTcau  ,  le 
marchand  Se  le  vokuricr  feront  tenus  de  déclarer 
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ko  poids ,  les  marchandifes  dont  les  droits  doivent  1 
t  ;  r  e  payés  au  poids  ;  à  la  mefure ,  celles  qui  doivent 
fe  paver  à  la  mefure  $  &  au  nombre ,  celles  qui  doi- 


e  payer  au 

III.  Les  déclarations  feront  réputées  entières  par 
rapport  aux  marchandifes  dont  les  droits  fe  piient 
au  poids ,  lorfque  le  poids  de  ces  marchandifes  n'ex- 
cédera que  du  dixième  celui  qui  aura  été  déclaré , 
en  payant  les  droits  de  cet  excédent,  qui  ne  pourri 
être  fujet  ni  i  fâifie  ,  ni  à  confifeation;  mais  iorfquc 
l'excédent  fera  au-deftùs  du  dixième  ,  tout  ce  qui 
fera  au-dcfliis  du  poids  déclaré,  fera  acquis  &con- 
fifqué  au  profit  du  fermier ,  avec  amende  de  30 0 
livres  pour  chaque  contravention. 

I V.  Dans  la  difpofition  du  précédent  article  ,  ne 
feront  point  compris  les  fers ,  les  cuivres ,  les  plombs 
&  les  étains ,  dont  l'excédent  ne  pourra  être  au-dcffiis 
du  vingtième  du  poids  qui  aura  été  déclaré  ,  en 
payant  les  droits  dudit  excédent ,  qui  ne  pourra  être 
laifi  ni  confifqué  qu'en  cas  qu'il  fe  trouvât  au-deffus 
dudit  vingtième  ,  ainfi  qu'il  cft  dit  i  l'article  précé- 
dent ,  6c  fous  la  même  peine. 

V.  Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes 
dont  les  droits  fe  paient  au  nombre,  feront  auffi  ré- 
putées entières  ,  lorfqu 'elles  ne  fe  trouveront  excé- 
der que  du  dixième  le  nombre  déclaré,  en  payant 
les  droits  de  l'excédent ,  qui  ne  pourra  être  faifi  ni 
confifqué ,  qu'en  cas  qu'il  fe  trouve  au-deiTus  dudit 
dixième ,  &  ce ,  fous  les  peines  portées  par  l'ar- 
ticle III. 

V I.  A  l'égard  des  fucres  bruts  ,  des  fyrops  ,  huiles 
êt  beurres ,  qui  font  marchandifes  fujettes  i  déchet 
6c  à  coulage  ,  les  droits  n'en  feront  payés  que  fur 
le  pied  du  poids  effectif ,  fans  que  les  marchands 
foient  fujets  à  en  déclarer  le  poids  j  mais  feulement 
de  rapporter  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  du  chargement ,  6c  de  repréfenter  les  mêmes 
quantités  de  pipes,  banques,  frequins,  6c  autres 
futailles  &  vaille  aux  en  bon  état. 

VII.  Les  voituriers  &  conducteurs  des  marchan- 
dises, foit  par  eau  ou  par  terre,  qui  n'auront  pas 
en  main  leurs  factures  ou  déclarations  à  leur  ar- 
rivée ,  feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations  fur 
le  regiftre  ,  du  nombre  de  leurs  ballots ,  8c  des  mar- 
ques &  numéros  qui  y  feront  ;  à  la  charge  de  faire 
ou  de  rapporter  dans  quinzaine  ,  fi  c'eft  par  terre , 
&  dans  ûx  femaines  ,  fi  c'cA  par  mer ,  une  décla- 
ration des  marchandiiès  en  détail ,  6c  cependant  ils 
bifferont  leurs  ballots  dans  le  bureau  :  6c  ce  temps 
pafTé  tans  avoir  fait  ou  rapporté  une  déclaration 
en  détail ,  les  marchandifes  feront  confifquées  ,  &  les 
voituriers  conducteurs  condamnés  en  300  livres  d'a- 


VIII.  Lorfque  les  marchandifes  auront  été  mouil- 
lées pendant  le  voyage ,  6c  que  le  poids  en  fera  aug- 
menié  au-delà  de  cinq  pour  cent ,  il  fera  fait  réfaction 
dupoids  dont  elles  auront  augmenté  au-delà  de  celui 
qu'elles  auroient  dû  naturellement  pefer,  fi  elles 
navoienr  pas  été  mouillées  ;  6c  pour  vérifier  le  poids 
iufte,  6t  taire  ladite  réfaction,  k  marchaad  fera  tenu 
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de  repréfenter  fa  facture ,  &  fi  l'augmentation  du 
poids  nt  va  qu'à  cinq  pour  cent  6c  au-deflbus ,  le 
Fermier  nç  fera  point  tenu  d'en  faire  réfaction. 

IX.  Seront  au  furplus  les  autres  articles  du  titre  » 
de  l'ordonnance  de  1 687  ,  exécutés  félon  leur  forme 
&  teneur  en  ce  qui  n'eft  point  dérogé  par  le  pré- 
lent  règlement.  » 

DECOMPTE.  Somme  à  déduire  6c  retenir  par 
lès  mains  fur  une  plus  grande  qu'on  paye.  Il  fe  dit 
chez  les  marchands  manufacturiers  6c  artifans ,  qui 
ont  des  ouvriers,  garçons  6c  compagnons  à  la  jour- 
née ,  ou  à  la  tâche  ,  des  fommes  qu'ils  leur  avancent 
lur  leur  falairc  ,  dont  ils  font  le  décompte  à  la  fin 

du  p,  ' 


Décompte.  Se  dit  auffi  delà  tarre  &  déchet  que 
l'on  trouve  fur  une  fomme  ,  ou  fur  une  marchant 
dife.  Il  y  a  dix  francs  de  décompte  dans  ce  fac  La 
botte  d'huile  qu'on  m'a  envoyée  d'Efpagne  a  coulé} 
il  y  a  cinquantepintes  de  décompte. 

DÉCOMPTER. Déduire,  raiattre  c\ael<\ae  fom- 
me qu'on  a  avancée ,  fur  une  pkfs  grande  que  l'on 
doit. 

Décompter.  Signifie  auffi  rabattre  de  la 


efpérance  qu'on  avoit  de  quelque  chofe.  Ce  manu- 
facturier elpéroit  de  s'enrichir  dans  fa  nouvelle  en- 
treprife.  Il  y  a  bien  à  décompter  i  il  s'y  ruine. 

DÉCONFITURE.  Terme  de  négoce  ,  qui  fe  dit 
d'une  banqueroute ,  ou  faillite.  Les  pertes  confidè- 
rables  que  ce  marchand  a  faites  fur  mer  depuis  fit; 
mois ,  font  caufe  de  fa  déconfiture ,  de  fa  banque- 
route. En  cas  de  déconfiture  ,  les  créanciers  vien- 
nent en  contribution  au  fol  la  Lyre  fur  les  effets 
mobiliaires  du  banqueroutier. 

A  DÉCOUVERT.  On  dit  :  payer  à  deniers 
découverts  ;  pour  dire  ,  à  deniers  prêtent ,  réels  , 
ôc  comptans. 

DÉCRÉDITÉ,  oui  n'a  plus  de  crédit.  Cet  hom- 
me cft  tout-à-fait  décrédité ',  il  ne  trouverait  pas 
un  double  pour  foutenir  fon  négoce.  Une  boutique 
décréditée  ,  eft  une  bputique  où  l'on  ne  voit  plus 
de  chalans.  Une  étoffe  décréditée ,  c'eft  celle  qui 
n'eft  plus  de  mode. 

DÉCRÉD1TER.  Faire  perdre  la  «éputation  6c  le 
crédit.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies. 

Se  décréditer.  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier, 
fe  décrédite  pzt  Ces  débauches. 

DÉCRI.  Défenfe  faite  par  les  édits ,  ordonnan- 
ces,  &  déclarations  du  roi ,  par  arrêt  du  confeil  , 
ou  autorité  des  juges  à  qui  la  connoifTance  en  ap- 
partient ,  d'expofer  en  public ,  &  de  fc  fervir  dan» 
le  négoce  de  certaines  efpcccs  de  monnoie  d'or, 
d'argent ,  de  billon  ,  ou  de  cuivre. 

Décri.  Se  -dit  aufC  des  dé/en/es  faites  par  la 
même  autorité,  de  fabriquer,  vendre,  ou  porter  de 
certaines  fortes  d'étoffes ,  de  dorures ,  6i  autres  cho- 
fes  femb labiés. 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques, 
marchandifes ,  ou  l'expofiùon  en  public  de  quelques 
cfpeces  de  monnaie. 
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DÉDIT.  Peine  ftipulée  dans  on  marché  contre 
celui  qui  ne  le  veue  pas  tenir. 

On  dit  qu'on  homme  ,  qu'un  marchand  a  Ton  dit 
4t  fon  dédit ,  quand  il  eft  inconftant ,  8c  tient  nul 
fes  promenés. 

DÉDUCTION.  Souftraction  ,  défalqnation  ,  di- 
minution» rabat,  retranchement  d'une  petite  fomme 
payée  i  compte  d'une  plus  grande.  Quand  vous  au- 
rez £iit  dtduttion  de  joo  liv.  que  je  vous  envoyé 
fiir  1er  foo  liv.  que  vous  m'avez  prêtés ,  il  ne  ref- 
tera  plus  que  ioo  liv.  à  vous  payer. 

DEDUIRE.  Sou  (traire  ,  défalquer,  diminuer, 
rabbatre,  retrancher.  Vous  devez  déduire  les  100 
liv.  dont  je  vous  remets  lettre  de  change  ,  fur  les 
«ooo  liv.  dont  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Uft 
négociant  ne  peut  dire  que  Ton  fonds  eft  à  lui ,  s'il 
n'a  entièrement  déduit  fes  dettes. 

DÉF ALQUATION.  Déduction  ,  fouftraotion 

Îu'on  fait  d'une  petite  fomme ,  fur  une  plus  grande, 
outc  défalquation  faite ,  vous  me  devez  tant  de 
sefte. 

DÉFALQUER.  Soujlraire ,  retrancher ,  dimi- 
nuer, déduire  une  petite  fomme  d'une  plus  grande. 
C'eft  de  la  fouftraéhon  ,  (  la  féconde  des  quatre  pre- 
mières rég^s  d'arithmétique)  dont  on  fe  iert  dans  le 
commerce  pour  cène  opération  ,  qui  eft  d'un  très- 
grand  ufage  dans  les  comptes. 

DEFECTUEUX ,  ce  qui  a  quelque  défaut.  Une 
étoffe  ,  une  toile  défetfutufe. 

Un  drap  défectueux ,  eft  celui  ou  il  y  a  des  tar- 
tes -,  foit  par  la  faute  du  tiflêrand ,  foit  par  celle  du 
foulon.  J'ai  miré  ce  drap  à  la  perche  ,  il  eft  défec- 
tueux le  long  des  lizières. 

DÉFAITE.  Sig  nifie,  en  terme  de  négoce,  la 
mime  chofe  que  débit ,  fe  prenant  en  bonne  part , 
quand  on  y  ajoute  l'épithete  de  tonne.  Cette  étoffe, 
ces  bleds  font  de  bonne  défaite ,  ç  cft-l-dire  ,  font 
de  bon  débit ,  fe  vendent  aifément  :  Je  au  contraire  , 
fi  l'on  y  joint  le  mot  de  mauvaise  :  ces  laines  font 
de  mauvaife  défaite;  pour  lignifier,  que  le  débit 
$n  efi:  lent  &  difficile. 

DÉFENSES  GÉNÉRALES.  Ce  font  des  arrêts 
que  le  parlement  ,  8c  quelquefois  le  confeil  du  roi 
accordent  aux  marchands ,  banquiers  8c  négocians  de 
4onne-foi ,  mais  malheureux,  pour  les  garantir  de  la 
violence  de  leurs  créanciers ,  &  pour  leur  donner  le 
temps  de  liquider  leurs  effets,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  payer  leurs  dettes ,  ou  de  s'accommoder 
avec  ceux  à  qui  Us  doivent. 

Cette  reffource  eft  fans  doute  importante  dans  les 
malheurs  qui  n'arrivent  que  trop  Couvent  dans  le 
commerce ,  même  aux  négocians  les  plus  puiffans 
te  les  plus  habiles  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elle  n'eft 
pas  honorable ,  6c  qu'il  n'y  a  qu'une  extrême  nécef- 
flté  qui  puifle  juftifier  ccui  qui  y  ont  recours. 

L'article  j  du  titre  9  de  l'ordonnance  de  1*7} , 
porte  ,  que  ceux  qui  auront  obtenu  des  défenfes 
générales  ,  ne  pourront  être  reçus  maires  ,  ni  échc- 
*in*  d«s  villes ,  juges  ,  ou  conftils  des  marchands  , 
ni  avoir  voix  active  Si  délibcutive  dons  Jes  corpa , 
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on  communautés  ,  ni  être  administrateurs  «les  hôpi- 
taux ,  ni  parvenir  aux  autres  fonctions  publiques; 
8t  même  qu'Us  en  feraient  exclus,  en  cas  qu'Ut 
fe  trouvaffent  aftueUcment  en  charge. 

Cette  tache  qu'un  marchand  fait  à  fa  réputa- 
tion ,  en  obtenant  des  défenfes  générales ,  n'eft  pat 
néanmoins  inéffaç able  :  il  peut ,  s'il  n'a  rien  fait  per- 
dre i  fes  créanciers ,  8c  s'il  a  payé  exactement  tou- 
tes fes  dettes  ,  prendre  des  lettres  de  réhabilitation  , 
qui  le  rétabliflent  dans  fes  premiers  droits  ,  dont  la 
mauvaife  fortune ,  mais  non  pas  la  mauvaifè-fbi , 
l'avoient  fait  décheoir. 

Lorfqu'un  marchand  fe  trouve  dans  la  trifte  né- 
eeflîté  d  obtenir  des  défenfes  générales  ,  il  doit  ob- 
ferver  plufieurs  chofes;  foit  pour  qu'elles  purfleat 
avoir  leur  entier  effet ,  foit  pour  empêcher  qu'on 
ne  puifTe  foupçonner  qu'il  n'y  a  eu  recours  que  pour 
avoir  plus  de  temps  &  de  facilité  de  tromper  fes 
créanciers. 

La  première  précaution  qu'il  doit  prendre,  eft 
de  drelfèr  un  état  de  tous  lès  effets  ,  tant  meubles , 
qu'immeubles  ,  8c  de  fes  dettes ,  tant  actives  que 
paffives  ;  de  les  certifier  véritables  8c  fous  les  pei- 
nes de  l'ordonnance  :  oH'crvant  de  le  faire  le  plut 
exact  qu'il  lui  fera  poflible  ;  parce  que  s*U  fè  troà- 
voit  frauduleux  en  quelque  cnofè ,  il  ferait  déchu 
de  fes  défenfes  ,  quand  même  elles  auroient  été 
obtenues  contradictoirement  avec  tous  firs  créan- 
ciers ;  &  que  non-feulement  il  ne  pourrait  en  ob- 
tenir d'autres  ;  mais  encore  qu'U  ne  ferait  plus  reçu 
au  bénéfice  de  ceflîon. 

a».  Cet  état  ainfi  dreffé  8c  certifié ,  doit  être  dé- 
pofé  au  greffe  de  la  jurifdictioa  confulaire ,  s'il  y 
en  a  dans  le  lieu  de  fa  réfidence  ;  finon  i  l'hôte! 
commun  de  la  viUe ,  du  dépôt  duquel  il  faut  reti- 
rer certificat ,  pour  être  attaché  a  la  requête  qu'il 
doit  préfenter  au  confcU ,  ou  au  parlement ,  pour 
en  obtenir  des  défenfes. 

j°.  Il  doit  représenter  i  fes  créanciers  fes  livres 
81  regiftres  ,  afin  qu'ils  puiffent ,  s'ils  le  veulent , 
les  examiner ,  8c  voir  fi  l'état  mis  au  greffe  eft  vé- 
ritable ,  &  s'il  leur  eft  conforme. 

Cette  repréfentatlon  des  livres  *  regiftres  ne  doit 
être  néanmoins  faite  qu'après  que  l'arrêt  aura  été 
fignifié  ;  parce  que  ce  n'eft  que  de  ce  moment  que 
fa  faillite  eft  cenice  ouverte  ;  oc  que  s'il  les  repréfen» 
toit  avant  que  d'avoir  obtenu  les  défenfes  ,  &  le* 
avoir  lignifiées  ,  fes  créanciers ,  qui  cormoîtroient 
par-li  le  mauvais  état  de  fes  affaires  ,  pourraient*- 
profiter  de  cette  connoiffance  ;  8c  fc  fèrvant  des  con- 
traintes par  corps ,  qu'Us  pourraient  avoir  contre 
lui,  le  faire  arrêter  &  mettre  en  prifon  :  violence 
que  les  déferfes  ne  pourraient  réparer,  n'ayant 
point  d'effet  rétroactif. 

4°.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temps  accorde  par 
l'arrêt  de  défenfe ,  il  faut  qu'il  le  faite  lignifier  aux 
créanciers,  8c  aux  autres  intéreflés  à  fa  faillite  ,  qui 
font  fur  les  Deux  ,  dans  la  huitaine  de  la  date  de 
l'arrêt;  ces  défenfes  ne  pouvant  avoir  Heu  qu'i 
l'égard  de  ce»*  à  qui  eUes  font  figninée*  :  no»  qu» 


Digitized  by  Google 


s 


D  E  F 

k  défaut  de  lignification  à  quelques-uni  des  créan- 
ciers dans  la  huitaine  les  rendent  nulles  ;  niais  parce 

S'i  l'égard  des  créanciers  oubliés,  ou  négligés, 
es  n'onc  effet  que  depuis  la  lignification.  La  vigi- 
lance que  les  autres  créanciers  ont  apportée  à  la 
eoafervatiop  des  effet»  de  leur  débiteur  commun  , 
(errant  néanmoins  également  â  ceux  oui  ont  ignoré 
ces  défenfes ,  Se  i  ceux  qui  ont  veillé  fit  agi ,  ou 
ai  opposition  ,  qu  autrement ,  pour  confêrvcr  leur 
'  ,  Se  faire  valoir  leurs  raifons. 
Si  les  défenfes  générales  doivent  être  fignifiées 
dans  la  huitaine  du  jour  qu'elles  ont  été  obtenues  i 
c'eft  afin  que  les  créanciers  puiûent  déduire  &  pro- 
pofet  leurs  moyens  Se  caufes  doppofttions,  s'ils  en 
ont ,  &  être  reçus  à  faire  preuve  au  dol ,  fraude.  Se 
mauvaife  foi  de  leur  débiteur,  s'ils  l'en  foupçon- 
sent ,  êc  qu'ils  (oient  en  état  de  les  prouver  :  n'étant 
d'ailleurs  ni  raifonnablc,  ni  jufte,  que  celui  quia 
obtenu  nn  arrêt  de  défenfes  reliât  le  maître  de  le 
faire  fignifier ,  quand  bon  lui  femblcroit,  parce  qu'il 
pourrait  abufer  de  cette  liberté  ,  ou  pour  divertir 
les  meilleurs  effets ,  ou  pour  acheter  des  marchan- 
la  difpofition  de  l'ordonnance,  qui  ne 
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partant  dans  les  pays  étrangers,  dans  le  deffein 
d'une  banqueroute  fraudulcufe  :  ce  qui  lui  (èroit 
facile  ,  parce  que  les  créanciers  n'étant  point  infor- 
més qu'il  a  obtenu  un  arrêt  de  défenfes  ,  Se  igno- 
rant par  conféquent  le  mauvais  état  de  Tes  affaires, 
ne  pourraient  prendre  aucune  précaution  ,  ni  pour 
empêcher  qu'il  ne  détournât  fes  crfets,  ni  poux  pré- 
venir fa  fuite ,  s'il  les  avoit  détournés. 

Aufli  les  débiteurs  ,  faute  de  faire  fignifier  leurs 
défenfes  dans  la  huitaine  à  ceux  de  leurs  créanciers 
qui  réiîdent  dans  les  mêmes  villes  qu'eux  ,  en  font 
déchus  par  l'ordonnance  ,  leur  étant  néanmoins  ac- 
cordé un  terme  plus  long  pour  ceux  â  qui  ils  doi- 
vent ,  qui  font  domiciliés  dans  d'autres  villes ,  i 
proportion  de  la  dîftance  des  lieux. 

5°.  Il  n'eft  pins  libre  i  un  négociant,  qui  a  ob- 
tenu des  défenfes  générales  ,  de  payer  aucun  de 
(es  créanciers  préférablement  aux  autres  ;  n'étant 
plus  le  maître  ,  mais  le  fimple  dépoficairc  de  fes 
propres  effets  ,  qui  doivent  être  partagés  également 
entre  eux  ,  chacun  devant  participer  i  la  mauvaife 
fbrtune  de  leur  débiteur  commun ,  Se  nul  n'en  devant 
tirer  un  avantage  indirect  :  cette  préférence  étant 
non-feulement  injufte  Se  odieufe  ;  mais  encore ,  fi 
elle  étoit  découverte ,  rendant  les  défenfes  inutiles 
pour  celui  qui  les  a  obtenues ,  qui  en  ièroit  abfo- 
luœcnt  déchu ,  par  cette  feule  raifon  qu'il  auroit 
quelques-uns  de  fes  créanciers  ,  au  préjudice 
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Outre  cette  peine  fi  j 
l'infidélité  d'un  débiteur , 
crainte ,  traiterait  fi  in 
qui  il  doit  une  égale  |tiAtce ,  &  une  part  dans  ce 
qui  lui  refic  d'effets ,  proportionnée  aux  créances 


par  inclination  ou  par 
fes  créanciers  ,  a 
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de  chacun  d'eux  j  les  créanciers  négligés  Se  oublié», 
Se  qui  n'ont  été  payés  que  d'une  partie  de  ce  qui 
leur  eft  dû  ,  tandis  qoe  d'autres  ont  reçu  leur  paie- 
ment entier ,  font  en  droit ,  s'ils  en  ont  des  preuves 
furfifantes,  de  faire  rapporter,  pour  être  répartagé' 
entre  tous  au  fol  la  livre ,  ce  que  les  créanciers  la- 
vorifés  auroient  reçu  au  dc-li  de  ce  qui  leur  aurait 
été  réglé  9c  adjugé  par  le  contrat  commun,  que  leur1 
débiteur  Se  eux  ont  pafTé  enfemble. 

En  effet ,  puifque  fiiivant  la  difpofiùon  de  l'or- 
donnance ,  les  créanciers  qui  reçoivent  des  effets  , 
lettres  de  change ,  marchandtfes ,  ou  autres  femblables 
chofes  ,  dans  lé  tems  qui  avoifine  une  banqueroute, 
font  tenus  de  rapporter  à  la  roaflê  ;  4  plus  forte  raifon 
le  doivent-ils  faire ,  s'ils  les  ont  reçus  après  une  fail- 
lite ouverte* 

DÉGRAISSEUR.  Celui  qui  dégrahTe  ou  qui  dé- 
tache les  vieilles  étoffes ,  les  vieux  chapeaux,  &c. 

Les  teinturiers  du  petit  teint  fontappcllés  dégraif 
feurs  ou  dé  tac  heurs ,  parce  qu'ils  fe  mêlent  doter  la- 
grahTc  Se  les  taches  des  étoffes  de  foie  ou  de  laine, 
qui  ont  déjà  été  portées. 

Les  frippiers  font  des  dégraifeurs  d'habits  ;  St 
les  chapeliers  ,  des  dégraijfeurs  de  chapeaux. 

D  E  K  E  R.  Il  fe  dit  en  Hollande  ,  dans  le  com- 
merce des  cuirs  ou  peaux  d'animaux  ,  d'un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  fe  font  les  mar- 
chés 6c  fe  payent  les  droits  d'entrée  8c  de  fortie.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  peaux  de  boucs  ou  de 
chèvres  ;  le  deker  eft  de  fix  peaux. 

DÉLAISSEMENT.  CeJJion,  abandùnnement  de 
fes  biens  i  fes  créanciers. 

Dé  laisse  me  nt  ,  en  fait  de  commerce  de  mer. 
Signifie  un  aile  par  lequel  l'afluré  dénonce  i  fes 
afiureurs  la  perte  de  fon  vaifléau  ,  Se  leur  délaift 
il  abandonne  les  marchandifes  Se  effets,  fur  lefquels 
l'afTurance  a  été  faite  ,  avec  fommation  de  payer  les 

foraines  affûtées. 

Cet  aûe  de  délaifement  eft  autorift  par  l'ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d'août  i*8 1 ,  dont  plu- 
fieurs  articles  du  titre  VI  du  livre  III ,  en  règlent  la 
manière  &  les  conditions. 

Par  les  41 ,  43  &  44*  articles  de  ce  titre,  il  eft 
dit  ;  que  lorique  l'afluré  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaiflcau  oû/des  marchandes  affurées  ,  il  fera  tenu 
de  k  faire  incontinent  fignifier  aux  affureurs ,  avec 
proteftation  de  faire  fon  délaifement  en  tems  Se  lieu  ; 
permis  néanmoins  à  lui  fans  proteftation  de  faire  en 
même  tems  ledit  délaifement,  avecfomroation  auxdits 
affureurs  de  payer  les  fommes  affurées  dans  le  tems 
porté  par  la  Police  ,  ou  trois  mois  après ,  s'il  n'y 
a  point  de  tems  preferit. 

Les  46  Se  47e  .portent,  que  le  délaifement  ne 
pourra  être  fait  qu  en  cas  de  prife ,  naufrage  ,  bris, 
échouement ,  arrêt  du  prince  ,  ou  perte  entière  des 
effets  affurés,tous  autres  dommages  ne  pouvant  être 
réputés  qu'avaries  ;  Se  que  ledit  délaifement  ne 
pourra  être  fait  d'une  partie  ,  en  retenant  l'autre. 

Les  48  Se  4$>«  articles  règlent  les  tems  que  les 
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délaifemens  Se  les  demandes  en  conîequence  doi- 
vent être  faits  &  aflurés. 

Par  les  5  j ,  54  Se  f  îe ,  l'afïuré  eft  tenu  ,  en  fai- 
fant  fon  délaiffement ,  de  déclarer  toutes  les  afTu- 
rances  qu'il  aura  fait  faire ,  Se  l'argent  qu'il  aura 
pris  â  la  groffe  fur  les  effets  aflurés  ,  i  peine  d'être 
privé  de  l'effet  des  aflîirances  ;  &  en  cas  qu'il  ait 
récelé  des  afluranecs  ou  des  contrats  à  la  groflë  , 
Se  qu'avec  Celles  déclarées  ,  elles  excédent  la  va- 
leur des  effets- affurés,  il  fera  pareillement  privé  de 
l'effet  des  auurances ,  Se  en  outre  payera  les  fbmmes 
empruntées.  Que  s'il  pourfuit  le  payement  des  fommes 
aflûrées  au  de-li  de  la  valeur  de  fes  effets  ,  il  fera 
de  plus  puni  exemplairement. 

Enfin  ,  le  60e  article  ordonne ,  qu'après  le  délaif- 
Jemenif  les  effets  aflurés  appartiendront  aux  aflu- 
reurs  ;  &  le  6 1* leur  permet  de  faire  preuve  au  con- 
traire ,  aux  atteftations  rapportées  par  l'affuré  ,  fans 
néanmoins  qu'ils  puiflent  fc  difpenler  de  payer  par 
provifîon ,  en  baillant  caution  par  ledit  afflué.  Voye\ 

ASSURAHCF. 

DÉLAL.LesPerfans  nomment  ainfï  certaines  per- 
fonnes ,  qui  agiflènt  pour  eux  dans  l'achat  Se  dans  la 
vente  de  leurs  ruarchandifes  j  c'eft  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  courtiers. 
t  DÉLESTAGE.  La  décharge  qui  fc  fait  du  left 
4*un  vaiffeau. 

Il  eft  dû  un  droit  de  déleflage  i  M.  le  grand 
amiral  ,  par  tous  les  vaifleaux  François  Se  étran- 
gers qui  apportent  du  left  dans  les  ports  dépen- 
dans  de  fon  amirauté  ,  mais  différents  ,  fuivant  les 
lieux. 

Dans  l'amirauté  de  Xaintonge ,  ce  droit  eft  réduit 
a  1 5  livres  pour  les  vaiflçaux  étrangers  ,  Si  â  7  liv. 
10  fols  pour  les  vaifleaux  François  au-dcfliis  du  port 
de  50  tbnneaux  ;  Se  à  {  liv.  pour  ceux  de  fo  ton- 
neaux au-deflbus  ,  moyennant  quoi  ils  ont  les  un» 
Se  les  autres  la  liberté  de  fe  pouvoir  faire  leftcr  eux- 
mêmes  en  payant  les  frais. 

Cependant  comme  les  étrangers  ne  peuvent  guères 
entrer  dans  ce  détail ,  ils  ont  mieux  aimé  ,  particu- 
lièrement lesHollandois  qui  fréquentent  beaucoup  les 
ports  de  cette  amirauté  pour  y  charger  des  fels ,  s'ac- 
commoder avec  les  commis  au  déleflage  pour  faire 
celui  de  leurs  vaifleaux.  en  leur  payant  pour  tous 
frais  &  droits  les  foinmex  portées  par  le  règlement 
drcfl~é  avec  le  conful  de  la  nation  Hollandoifc  ,  le 
jo  novembre. 

Savoir: 

Un  vaiflèau  de  vingt  cent  de  fcl ,  compofé  de 
vingt-cinq  tonneaux  au  cent ,  qui  font  cinq  cent 
tonneaux  que  l'on  réduit  à  la  moitié  ;  Se  pour  cette 
moitié  montant  à  deux  cent  cinquante  tonneaux  , 
•n  paye  cent  vingt-cinq  livres ,  â  raifon  de  10  fols 

Ear  tonneau  ,  ci  ix*  liv. 
rn  navire  de  1*  cent.    .    ,    ,    ,    118  15  fols. 

Un  navire  de  1 8  cent  11115 

Un  navire  de  17  cent.    ....    106  5 
Ç«luj  de  1$  100 
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Celui  de  t$  9% 

Celui  de  14  87  10  **" 

Celui  de  iî  81  j 

Celui  de  ix  75 

Celui  de  il  «8  1; 

Celui  de  10  6x  10  ! 

Celui  de  9  |(  t, 

Celui  de   8   50 

Celui  de  7  4Î  M 

Celui  de  6  )7  1» 

Celui  de   5  31  S 

Et  celui  de  4  a  5 

Il  faut  obfêrver  que  par  le  même  règlement  il 
eft  convenu  que  les  vaifTeaux  qui  apportent  des  mar- 
chandiles.  Se  qui  n'auront  que  la  moitié  de  leur  left , 
un  peu  plus ,  un  peu  moins  ,  payeront  comme  s'ils 
avoient  tout  leur  left;  Se  que  pour  ce  qui  eft  du  vuide 
qu'ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant ,  ils  ne  laifleront 
pas  de  paver  tout  de  môme. 

DÉLESTER.  Décharger  un  vaiflèau  de  fon  left. 
L'ordonnance  de  la  Marine  de  France  de  168 1  ,  a 
nn  titre  exprès  pour  le  leftagc  Se  déleflage  des  na- 
vires. Ce  titre  eft  le  quatrième  du  quatrième  livre, 
qui  en  8  articles  contient  la  police  qui  doit  être 
obfervce  à  cet  égard  dans  les  ports.  Eutr'auries ,  1j 
déclaration  du  left  ,  dont  eft  chargé  un  vaiflèau 
quand  il  arrive  ,  le  lieu  où  doit  fc  faire  le  déleflage , 
la  déclaration  du  left ,  qui  eft  forti  du  navire  dé- 
lefté  ,  les  marques  que  doivent  porter  le  vaiflèau 
qu'on  delefte,  les  perfonnes  qui  peuvent  être  em- 
ployées au  déleflage  :  enfin  le  tenu  ou  l'on  peue 
y  travailler.  Le  7e  article  ,  fait  défenfes  à  tous 
capitaines ,  maîtres  de  vaifleaux ,  &c.  de  faire  le  dé- 
leflage ,  pendant  la  nuit ,  i  peine  de  500  liv.  d'a- 
mende pour  la  première  fois  ,  &  de  confifeation  de 
leurs  bâtimens  en  cas  de  récidive  ,  ce  qui  eft  auffi 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leurs  leftes 
dans  les  ports ,  canaux ,  baflîns  Se  rades. 

DÉLESTE  UR.  Celui  qui  travaille  au  déleftage 
d'un  vaiflèau.  L'ordonnance  de  la  Marine  défend  aux 
délefleurs,  fous  peine  de  punition  corporelle,  de  por- 
ter leurs  lefts  ailleurs  que  dans  les  lieux  à  ce  def- 
tinés,  aufC-bien  que  de  travailler  la  nuit  au  dé- 
leftage. 

Où  appelle  bateaux  délefleurs ,  ceux  avec  lef- 
quels  on  fait  le  déleftage  des  vaifleaux.  Ces  bateaux 
doivent  avoir  des  voiles  à  leurs  bords ,  aufli-bien  que 
les  vaifleaux  qu'on  délefte ,  ont  que  dure  le  travail , 
afin  d'empêcher  le  leftc  de  tomber  dans  la  mer.  Ces 
voiles  fe  nomment  des preflats. 

DÉLIT.  On  appelle  arbres  de  délit ,  dans*Ies 
ordonnances  des  Eaux  4:  Forêts ,  ceux  qui  ont  été 
coupés  Se  abbatus  dandeftinemeot ,  ou  contre  les 
réglcmcns. 

Les  arbres  de  délit,  auffi-bien  que  les  chablis  , 
doivent  être  marques  par  les  gruyers  Se  par  les  ar- 
penteurs des  grands-maîtres  ,  avec  un  marteau  qui 
leur  eft  propre. 

DÉLIVRANCE.  (  Terme  de  monnoie.  )  C'eft  la 
permiflion  qui  eft  accorde*  par  les  juges-gardes  aux 
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maîtres  des  monnoies  ,  d'expofcr  dans  le  public  les 
efpèces  d'or  Se  d'argent  5c  de  blllon ,  qui  ont  été 
nouvellement  fabriquées. 

Les  juges-gardes  avant  de  faire  la  délivrance  , 
font  obligés  par  les  ordonnances  ,  i  pefer  les  efpèces 
pièce  4  pièce  au  trébuebec ,  pour  examiner  fi  elles 
Font  de  recours  de  la  pièce  au  marc  ,  Si  de  rebuter 
&  cifailler  toutes  celles  qu'ils  trouvent  trop  fortes , 
ou  trop  (bibles  ,  ou  mal  monnoyées  ,  pour  faire  re- 
fondre les  unes  Se  les  autres  ;  les  foibles  ou  trop 
fortes ,  aux  dépens  des  ouvriers  ,  &  les  mal  mon- 
noyées,  aux  dépens  des  monnoyers. 

Les  peines  établies  contre  les  gardes  qui  font  la 
délivrance  des  elpcces ,  qui  ne  font  ni  du  poids  ,  ni 
de  la  loi  &  remède ,  octroyées  par  les  ordonnances  , 
font  la  privation  de  leur  état ,  Si  la  punition  corpo- 
relle ;  mais  feulement  une  amende  arbitraire  ,  ou 
la  fufpenfion  ,  au  plus  la  privation  de  leur  office  , 
(  fuivant  l'exigence  des  cas  )  quand  ils  paflênt  en 
délivrance  des  efpèces  mal  monnoyées ,  Se  qui  ne 
font  pas  de  bonne  rotondité  ,  alïîette  Se  impreflion. 

DEMANDE ,  en  terme  de  commerce.  Signifie 
"  l'aelion  qu'un  marchand  intente  en  jufiiee  ,  pour 
être  payé  de  la  raarebandife  qu'il  a  fournie  4  crédit. 

Par  l'article  ^  du  premier  titre  de  l'ordonnance 
de  1 6i  $  ,  il  eft  dit ,  que  les  marchands  en  gros  Si 
en  détail  ,  Sic  feront  tenus  de  demander  paiement 
de  leurs  marchand  iles  dans  l'an ,  après  la  délivrance. 
Et  par  l'article  9  du  même  titre ,  qui  eft  comme  l'ex- 
plication du  précédent ,  il  eft  ajouté  ,  que  le  con- 
tenu en  icelui  aura  lieu ,  encore  qu'il  y  eût  con- 
tinuation de  fourniture  ou  d'ouvrage  ;  fi  ce  n  eft 
qu'avant  l'année  &  les  (îx  mois  ,  il  y  eût  un  compte 
arrêté  ,  fommation  ,  ou  interpellation  judiciaire  ,  cé- 
dule ,  obligation  ou  contrat. 

Demande.  On  appelle  une  marchandife  de  de- 
mande ,  celle  qui  eft  fort  à  la  mode  ,  Se  que  l'on 
demande  foavcnt  chez  les  marchands.  Il  Ce  dit  aulfi 
des  étoftes  de  bonne  fabrique  Se  de  réputation.  Les 
draps  de  couleurs  de  Vanrobais  ,  Se  les  draps 
noirs  de  Pagnon  font,  de  demande  ,  c'eft-à-dire  , 
font  fort  cftimés.  On  dit  au  contraire  qu'elle  n 'eft 
plus  de  demande  ,  lorfqu'elle  n'eft  plus  i  la  mode, 
ou  qu'il  s'en  vend  peu. 

DEMEURANT.  Rcftes  de  marchandifes.  11  ne 
fe  dit  guères  que  par  les  petites  marchandes ,  qui 
portent  vendre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  fur 
des  inventaires ,  dans  des  hottes  ,  ou  fur  des  mafettes 
&bètes  afines,  diverfes  fortes  de  denrées ,  de  fruits 
Se  d'herbages  ;  lesquelles  fur  la  fin  de  la  journée, 
ou  lorlque  leur  vente  eft  prcfque  finie ,  crient  :  à 
mon  demeurant  :  qui  veut  mon  demeurant  ,•  c'eft- 
à-dire  ,  qui  veut  acheter  mon  refte. 

DEMEURE.  Retardement.  Rien  ne  décrie  tant  un 
marchant ,  négociant  Se  banquier,  que  d'être  en  de- 
meure de  faire  fes  payemens  ,  c'eft  -  à  -  dire,  de  ne 
.  pas  acquitter  fçs  lettres  Se  billets  de  change  à  leur 
échéance. 

DEMEURER.  On  dît,  en  terme  de  compte,  qu'une 
partie  ,  qu'un  article  eft  demeuré en  i butfrancc,  lorf- 
Commerce.  Tome  II  Part.  I. 


DEM  *t 

qu'il  n'eft  paflîf  Se  alloué  qui  la  charge  d'en  fuftifier 
par  quittances,  décharges,  ordres  ou  autrement. 

Demeurer  en  reste,  demeurer  eh  arrière. 
C'eft  ne  pas  payer  entièrement  les  fommes  conte- 
nues dans  une  obligation  ,  dans  un  mémoire ,  dam 
le  débet  d'un  compte. 

Demeurer  garant.  C'eft  répondre  de  l'exécu- 
tion d'une  promette  que  fait  un  autre  ,  ou  du  paie- 
ment d'une  ib  i  nme  qu'il  emprunte ,  ou  qu'il  doit.  C'eft 
proprement  fe  rendre  fa  caution.  i 

Demeurer  ou  croire.  C'eft  être  garant  de  U 
folvabilité  de  ceux  i  qui  l'on  vend  des  marchandes 
a  crédit ,  pour  le  compte  d'autrui. 

Les  commiulonnaires  doivent  convenir  avec  les 
commettans  ,  s'ils  demeureront  du  croire  ,  ou  non  , 
c'eft-à-dire  ,  slls  feront  garants  de  la  folvabilité  des 
débiteurs ,  qu'ils  ferout  en  la  vente  des  marchandes  : 
car  en  ce  cas,  il  faut  que  les  commettais  payent  aux 
comrnifttonnaircs  une  plus  grande  commiflion  ,  X 
caufe  des  grands  rifqucs  qu  ils  courent  ,  ca  faifant 
les  deniers  Dons  ;  foit  que  la  marchandife  fe  vende 
comptant  ou  4  crédit ,  parce  qu'il  faut  que  le  fort 
porte  le  foible,  Qui  eft  ordinairement  le  double  : 
néanmoins  c'eft  félon  qu'ils  en  font  convenus  avec  les 
commettans. 

Les  commiulonnaires  doivent  encore  convenir , 
dans  quel  tems  ils  feront  les  payemens  des  fomme  ; 
de  deniers ,  provenans  de  la  vente  des  marchandifes  ; 
car  fi  les  commilTionnaircs  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord du  croire  des  débiteurs  ,  ils  doivent  remettre 
aux  commettans ,  à  mefure  qu'ils  reçoivent ,  les 
deniers  provenans  de  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes ,  ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis  ,  afin 
qu'ils  s'en  puiflent  prévaloir  ,  foit  en  tirant  des 
lettres  de  change  fur  eux  ,  ou  pour  remettre  en 
d'autres  lieux ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  reçoivent. 
Mais  fi  les  commituonnaires  demeurent  du  croire, 
Se  garants  de  la  folvabilité  des  débiteurs  envers  les 
commettans  ,  ils  doivent  avoir  la  foire  de  rcfpcct  , 
c'eft-à-dire,  trois  mois  ,  à  compter  .du  jour  de  l'é- 
chéance de  chaque  partie  de  marchandife  qu'ils  au- 
ront vendue  i  crédit  ,  pour  faire  les  .rernifes  aux 
commettans ,  ou  avant  qu'ils  puiflênt  faire  aucunes 
traites  fur  eux.  Voyc\  M.  Savary ,  Parfait  Né- 
gociant, livre  III,  chap.  III.  de  la  feconae  partie. 

Demeurer  du  croire.  Se  dit  au/Iï  4  l'égard 
des  difpolûions  ou  négociations  ,  que  les  comrnil- 
fionnaires  ou  corrcfpondans  des  négocians  &  ban- 
quiers ,.font  pour  leurs  commettans  ,  concernant  la 
banque. 

Lorfqu'il  y  a  convention  précife  par  écrit ,  entre 
un  corn  millionnaire  Se  un  commettant  ,  qui  porte 
que  le  cqmmiflionnaire  demeurera  du  croire;  le 
commillîonnairc  doit  être  rcfponfable  envers  le  com- 
mettant ,  de  l'événement  des  lettres  de  change  qu'il 
lui  remet  ,  foit  par  foo  ordre ,  ou  autrement.  Au 
contraire  fi  le  commilîïonnaire  n'eft  point  côb'vth  i 
précifément  par  écrit  avec  fon  commettant,  de  </<.•- 
meure r  du  croire  des  Icurcs  de  chance  qu'il  lui 
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remettra  ,  quelques  ordres  qu'il  ah  piî  mettre  fur 
les  lettres  ,  cela  ne  lui  peut  nuire ,  ni  préjudicier  i 
I'«igard  de  Ton  commettant  ;  mais  feulement  â  l'égard 
d'une  tierce  perfonne  ,  qui  ferait  porteur  de  la 
lettre.  , 

DEMI  ,  DEMIE.  Se  die  de  chaque  moitié  d'un 
tout ,  iivifé  en  deux  parties  égales.  Ainfi  ,  on  dit  : 
demi-livre  , demi-quarteron,  demi-once,  demi-gros, 
demi -aune  ,  derru-boifleau  ,  demi -litron  ,  demi- 
queue  ,  demi  muid,  demi-feptier  ,  demi-douzaine, 
demi-grofle ,  demi-cent ,  demi-écu  ,  Sec,  pour  dire  , 
une  iw?"'c  -1  e  toutes  les  mefures  ,  poids  ,  ou  choies 
qui  portent  J."'  divers  noms. 

DEMITTES.  fortes  de  toiles  de  coton  qui  le; 
tirent  de  Smyrne  ,  &  vendent  ordinairement 

-jufqu'i  10  temins  la  pièce  ,  $Ues  le  fabriquent  a  Me- 
nemen.  ...       ■  , 

La  largeur  ordinaire  des  demittlS  eft  de  deux 
tiers  de  pics. 

DEMITTONS.  Ce  font  des  toiles  de  coton  , 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  à  Smyrne  ;  ils  font 
moins  larges  Se  moins  ferres  que  les  démines. 

DENA1NG.  C'eft  le  copec  de  Mofcovie ,  c'efi- 
â-cire  ,  une  petite  monnoie  d'argent.  Voy.  la  table 

DES  M  ON  NOIES. 

DENIER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  eu!- 
vre  ,  fans  mélange  de  fin  ,  qui  a  eu  autrefois  grand 
cours  en  France  ,  &  qui  même  y  eft  reçue  dans 
quelques  provinces  d'au-delà  de  la  Loire. 

Dénier.  Signifie  auflt  argent  en  général ,  en 


anquier  rait  bien  valoir  ion  .aenter  ,  pour 
entendre  qu'il  fait  valoir  fon  argent  à  gros  intérêt. 
J'ai  placé  mes  deniers ,  je  n'ai  plus  d'argent  i  prêter. 

On  appelle  deniers  oififs  ,  ou  deniers  inutiles  , 
l'argent  dont  on  ne  tire  aucun  intérêt. 

Faire  des  deniers  bons ,  c'eft  fe  rendre  garant 
d'une  fomme.  -  .     -  < 

.  ..  1.  .  tiers  clairs  St  liquides  ,  font  les  fortunes 
que  l'on  peut  recevoir,  i  la  première  demande ,  fans 
difficulté  ,  ni  conteftation. 

Denier.  Eft  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on  eft 
entré  dans  une  eotroprife  de  commerce.  Ainfi  Ton 
dit:  Ce  négociant  a  fix  deniers  dans  un  tel  arme- 
ment, pour  taire  entendre  qu'il  a  pris  part  pour  un 
quarantième  ;  i  proportion  3c  quoi  il  doit  partager 
le  gain ,  ou  fupporter  la  pêne* ,  _ 

Denier.  Se  dit  auflï  d'un  certain  pied  Tur  lequel 


detoureslc 

partie  de  la  fomme  à  quoi  elles  fe  montent* 


er 


argent  au  denier  dix,  pour  faire  entendre  qu'il 
en  tire  par  an  dix  pour  cent  de  profit ,  ou  intérêt 
Ce  qui  clt  un  dixième  de  fon  principal. 
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En  fait  de  constitution  de  rente  ,  on  dit  que  l'ar- 
gent fe  prend  au  denier  vingt  ,  pour  dire  fur  le 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  tannée  }  ce  qui  eft  là 
vingtième  partie  du  principal  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  le  taux  du  roi. 

Quand  on  dit  qu'une  perfonne  prête  fon  argent 
au  denier  fort ,  cela  veut  dire  qu'elle  le  ptête  fur  uh 
pied  exorbitant,  Se  beaucoup  au-dela  du  prix  ordi- 
naire. Ceux  qui  prêtent  ainfi  leur  argent ,  font  or- 
dinairement nommés  ufuriers. 

Denier  fort.  On  appelle  ainfi  dans  les  bureaux, 
le  petit  profit  que  font  les  receveurs  des  droits  fur 
les  efpèces  qu'on  leur  paye,  lorfque  ne  pouvant 
pas  leur  faire  leur  compte  fuite  ,  on  eft  contraint 
de  leur  donner  un  ou  deux  deniers  d'excédent  qu'il* 
ne  portent  pas  en  recette. 

Il  n'eft  dû*  fur  le  pont  de  l'hôtel-  Dieu  que  deux 
deniers  pour  le  droit  de  partage  de  chaque  per- 
fonne ;  cependant  depuis  que  notre  plus  petite 
efpèce ,  qui  ne  valoit  ci-devant  que  deux  deniers  , 
a  été  portée  i  trois ,  on  ne  peut  plus  donner  moins 
de  trojs  deniers.  Cet  excédent  eft  appelle  denier 
fùTî ,  &  monte  i  la  moitié  en  fus  de  ce  qui  eft  dd 
fui  van  t  la  pancarte. 

Denier  Saiht-Anoré.  C'eft  un  droit  qui  tê  lève 
en  quelques  bureaux  du  Languedoc  Se  des  provinces 
voinnes ,  depuis  le  partage  de  Roquemaure  en  Vi- 
varais ,  jusqu'au  port  de  Caftan  de  inclufivcment. 

Les  bureaux  ôd  Ce  lève  ledit  droit  du  denier 
Saint- André ,  Se  des  trois  fols  pour  livre  d'augmen- 
tation ,  font  : 

Anconne.  Villeneuve. 
Le  TciL  Aramon. 
Viviers.  Valagregue, 
Le  bourg  Samt-Eforit.  Bcaucairc. 
Saint -Etienne  de  Son.  Saint-Gilles. 
L'Ardoife.  Caflande. 
Roquemort. 

Denier  sterling  ,vque  l'on  appelle  auAT  Etant. 
Ceft  une  monnoie  de  compte,  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre.  Le  denier  fterling  eft  la  douzième 
partie  d'un  fol  fterling,  Se  le  fol  fterling  fait  tan 
vingtième  delà  livre  fterling  ;  enfortc  qu'il  faut-deux 
cent  quarante  deniers  flerlings  pour  taire  une  livre 
fterling. 

Denier  de  r.ROS.  Eft  auftî  Une  monnoie  de 
compte,  en  ufàgc  en  Hollande,  en  Flandre  Se  co 
Brabant.  Douxe  deniers  de  gros  fortt  un  fol  de  gros  , 
St  vingt  fols  de  gros  font  une  livre  de*  gros ,  de  nia- 
nière  que  la  livre  de  gros  eft  cortipofée  de  cent  qua- 
rante deniers  de  gros.  Il  y  a  quelque  différence  cn>'re 
le  denier  de  gros  de  Hollande  &  le  denier  de  gros 
de  Flandre  &  Brabant ,  la  livre  de  gros  n'y  étant  pas 
égale  en  valeur.  Le  change  de  ces  pays  ,  à  l'égard 
de  la  France  ,  fe  régie  à  raifon  de  tant  iedeniers'de 
gros  pour  un  écu  de  trois  livres  tournois. 

Dekier  de  fin,  on  la  loy.  Se  dit  chez  les 
'marchands  orfèvres  St  parmi  les  monnoyeurs ,  \l» 
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que  le  carat  fedit  du 


de  l'argent ,  de 
titre  de  l'or. 

Ce  dénier  eft  un  poids  ,  on  estimation  ,  compofé 
de  vingt-quatre  çrains ,  oui  font  cortnoitre  les  dif- 
férons décret  de  fa  pureté ,  ou  de  li  bonté  de  l'ar- 
gent. Il  (e  divife  en  demis  ,  en  quarts  Se  en  huitiè- 
mes. Le  plus  fin  argent  eft  à  douze  deniers  ,  comme 
la  plu»  fin  or  i  vingt-quatre  carats.  L'argent  peut 
èfre  purifié  jufqu'a  ce  douzième  degré  ;  mais  il  ne 
Jaiflé  pu  cependant  d'être  très-pur  au  titre  d'onze 
denier;  dix-hait  grains  ,  c'cù-i-riirc  ,  Quoique  le  dé- 
chet foit  de  fîx  grains.  Oh  dit  :  Un  dénier  de  fin  , 
on  à'atoi. 

La  monnoie  d'argent  doit  être  au  moins  â  dix  de- 
nier j>  de  fin  ,  autrement  elle  ter  on  regardée  comme 
bilion. 

L'argent  d'orfévte  le  doit  être  4  orne  deniers 
douze  grains  de  fin  ,  fuivant  l'ordonnance  de  irf+o. 
Lorfque  l'argent  eft  à  ce  titre  ,  on  l'appelle  argent 
de  roi  ,  à  curil:  que  le  roi  abandonne  cette  vingt- 
quatrième  partie  de  bénéfice  en  faveur  des  étrangers , 
qui  apportent  c#  riche  métal  dans  fon  royaume. 

Denier  courant.  Se  dit  des  ejpêces  qui  s'ex- 
polent  dans  le  commerce ,  après  que  le  jugement  de 
délivrance  en  a  été  accordé  au  fermier  par  la  cour 
dès  monnoics. 

Denier  deeoid».  Eft  la  vingt-quatriémo  partie 
d'une  once  ,  Se  la  cent  quatre-vingt-douzième  partie 
d'un  marc  ,  ou  d'une  demi-livre  de  Paris.  Le  denier 
pefe  vi«gt-quatre  grains  ;  Se  trois  deniers  font  un 
gtos.  Le  denier  en  médecine  eft  appellé  firupule. 

Dr  ni  r  r  a  Dieu.  Se  dit  d'une  pièce  de  moanoie 
qu'une  petfonoe  donne  4  une  autre,  pour  afturance 


pièce 


de 
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qu'un  marché  eft  arrêté.  Cette 
eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  eft  ordinairement 
employée  i  faire  une  aumône. 

encore  que  ce  foit  l'acheteur  qui  donne  le  denier 
à  Dieu  au  vendeur  ,  cela  n'empêche  pas  que  l'un 
fle  l'autre  ne  foient  réciproquement  obligés  d'ac- 
complir les  conditions  du  marché,  Se  celui  des  deux 
qui  y  conrreviendroit ,  y  pourroit  être  contraint. 
On  a  cependant  vingt-quatre  heure*  pour  fe  pou- 
voir dédire ,  pourvu  que  l'on  rende  ,  ou  qu'on  retire 
dans  ce  temps ,  le  denier  à  Dieu.  C'en  un  ufage 
établi ,  qui  tient  lieu  de  coutume  5e  de  règlement. 

On  nomme  gagne-denters  ,  les  crochctcurs  , 
porte-faix  ,  ou  gens  de  peine  qui  gagnent  leur  vie 
à  porter  des  marchamLhes  Se  d'autres  fardeaux. 

DKNRÉE.  To  ute  marchandifc  ordinaire  qui  fe 
vend  aux  marchés ,  ou  qui  fe  crie  dans  les  rues , 
propre  St  néceffaire  pour  l'entretien  du  ménage. 
On  peut  diftinguer  de  groûes  Se  de  menues  denrées , 
les  gro/fei ,  comme  le  bled ,  le  vin  ,  le  foin ,  le 
bois ,  fitc.  les  menues  ,  comme  les  fromages ,  le» 
fruits ,  les  graines  ,  les  légumes.  Ce  font  ordinaire- 
ment les  regrartiers  qui  vendent  les  menues  denrées. 
Les  groûes  ont  des  marchands  confidérables  qui  en 
font  le  négoce. 

Dewrêti  Se-  dît  auflî  de  la  mauvaHe  marchandifc. 
Otr  ne  trouve  qire  de  la  denrée  dam  cette  bouriquev 
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DENT.  Os  très^ur,  encKaiTê  dans  lermfthWis. 

Il  fc  fait  un-aftëx  grand  négoce  àesdertryde  di- 
vers animaux,  foit  do  terre',  foit  de  mer,  quls'etrf- 
ploient  par  les  mêmes  ouvriers  Se  aux-  mêmes  ou- 
vrages que  l'yvoire  ;  c'eft  pourquoi  on  renvoie  le 
lecteur  aux  articles  qui  en  parlent. 

DfiNT  de  WALRU8  ,  DENT  DE  NA'EHTML  ,  DEN* 

de  chevai  maris.  Ce  font  1er  dents  d'uneforte 
de  peiflon  qui  porte  ces-  difterens  noms  ,  dont  le> 
plus  en  ufage  eft  xvalrus. 

.   Dent  de  bbhemot  ou  m amout.  Efpècc  d'yvoire 
Vofovki"'"'  <klB5  ^uclTiesIienxdc  la  Ta«arie- 
Dbnt  de  cheval  mari*  ,  autrement  hïppopo- 

TAKB. 

Dent  de  vache  marine. 
»  Les  dents  de  walrus  ,  de  l'hippopotame  Si  de 
»  la  vache  manne ,  payent  en  France  les  droit» 
»  dentrée  à  raifon  de  8  fol<  dn  cent  pefant  ». 

Dent  d'eiéphant.  Lorfque  les  dents  d*éléphane. 
font  en  morceaur  ,  ou  travaillées  de  la  main  de 
1  ouvrier,  on  leur  donne  le  nom  A'yvoirt  ;  St  quand* 
elles  font  encore  toutes  brutes  ,  Se  telles  quelles 
ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  l'animal ,  on  let 
nomme  marfil  ou  mo'rfil. 

«  Les  dent*  d'éléphant  payent  en  France  les 
»  droits  d'entrée  ,  comme  yvoirc,  j  livres  ,  Se  de 
»  droits  de  fortie  3  liv.  it  Ç.  du  cent  pefant  ,  fuivant, 


»  le  tarif  de  1664  ;  Se  i  la 


uouane 


Ai  Lyon  r  liv. 


>»  10  f.  du  quintal  pour  tout  droit,  avec  les  nouveaux 
»  fols  pour  livre  ». 

i   DENTALÉ  ,  en  latin  dantafîam  ,  ou ,  comme 
il  fe  trouve  dans  le  tarif  dfcs  entrées  de  France  , 
lapis  dentalis.  C'eft  une  efpècc  de  coquillage  que 
les  apothicaires  broyent  Se  mettent  dansquclqucs-ur*. 
de  leurs  remèdes ,  le  croyant  un  cxcellcnralkali. 

Le  vrai  dentale'  t  décrit  par  M.  dcTournefort 
eften  forme  de  tuyau  ,  ou  de  cône,  d'enviton  trois 
pouces  de  long  ,  d'un-  blanc  lùifant  Se  verdâtre  , 
creux  ,  léger ,  Si  partagé  dans  fa  longueur  par  quan- 
tité de  lignes  parallèles  ,  qui  moment  du  bas  e» 
haut  comme  des  canelurcs.  Il  n'eft  guères  plus  gros 
qu'un  tuyau  de  plume ,  8c  a  quelque  rcflcmblince 
a  une  dent  de  chien. 

Ce  dentale'  eft  très-rare  ;  c'eft  pourquoi  on  lui 
fubftitue  ordinairement  un  antre  petit  coquillage 
de  diverfes  couleurs  ,  qui  fe  trouve  iur  la  grève 
parmi  le  fable  ,  quand  la  mer  eft  retirée  ;  mais  qui- 
n'eft  pas  eanellé  comme  le  véritable  dentale  ;  qucl- 

Juefob  même  on  fuppofe  pour  lui  l'os  de  Ja  têto 
'un  poiûon  de  mer,  blanc  Se  dentdlé touf  autour  , 
qui  a  tin  peu  de  la  figure  d'urrdoporte. 

D  E  N  T  EL  L  R  ou  P  A  S  S  KM  E  H  T.  Où  vrage 
compofé  de  plufieurs  fils  d'or  on  d'argent,  fin  ou 
feux  ,  de  foie  ou  de  lin  ,  enrrelafTés  les  uns  dans 
les  autres,  qui  fe  travaille  fur  un-  oreiller  avec  des 
fufcaux  ,  en  fuivant  les  points  ou  piqûres  d'un  def> 
fin  ou  patron  ,  par  le  moyen'  de  pluficnrs  épin- 
gles ,  qui  fe  placent  &  déplacent  à  mefarc  qu'o» 
fait-  agir  les  fafewu  fax  lcfqucls  les  fifefont  dévidés. 

D,, 
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II  y  a  de  l'apparence  que  les  termes  de  dentelle 
Se  de  paiement ,  viennent  ;  le  premier ,  de  ce  que 
la  partie  qui  forme  le  bas  de  l'ouvrage  (  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  le  picot  de  la  dentelle  ) ,  eft 
coinpofcc  de  plufieurs  petites  dents  rangées  les  unes 
contre  les  autres ,  d  diftanecs  égales  ,  fur  une  même 
ligne  .d'un  bout  à  l'autre  de  \^denielle  ;  &  le  fécond 
a  caufe' qu'en  travaillant  fur  l'oreiller  ,  les  fils  dont 
tout  l'ouvrage  eft  formé  ,  fe  patient  &  s'entrelaffent 
les  uns  dans  les  autres  par  le  moyen  des  fufeaux. 

Il  fe  fabrique  des  dentelles  de  pluficurs  façons 
&  qualités,  à  raifeau,  i  briies,  i  grandes  fleurs, 
à  petites  fleurs  ,  de  grofîés  ou  communes  ,  de 
moyennes  Se  de  fines ,  de  lâches  Se  de  ferrées  ,  de 
très-hautes ,  de  moins  hautes  ,  de  baffes  Se  de  très- 
baffes  ;  les  unes  toutes  de  fil  d'or  ,  ou  toutes  de 
fil  d'argent,  ou  partie  fil  d'or  &  partie  fil  d'argent; 
d'autres  de  foie  de  différentes  couleurs  ,  Se  d'autres 
de  fil  de  lin  très-blanc. 

Leur  ufâgc  le  plus  ordinaire  eft  pour  orner  les 
habits ,  le  linge ,  les  coerfurcs  des  femmes  ,  Se  les 
parcmens  d'eglife  ,  en  les  coulant  Se  appliquant 
deflus. 

Les  dentelles  font  partie  du  commerce  des  mar- 
chands du  corps  de  la  merecrir.  Les  maîtreffes  lin- 
ge rc  s  en  font  au/fi  négoce  ;  mais  ce  n'eft  que  de 
celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Les  dentelles  d'or  Se  d'argent  ,  tant  fin  que 
faux  ,fc  fabriquent  prefquc  toutes  à  Paris  ,  i  Lyon  , 
&  en  quelques  endroits  des  environs  de  ces  deux 
grandes  villes. 

Celles  de  Joie  ,  les  plus  fines  ,  fe  font  i  Fonte- 
nay  ,  i  Puificux  ,  i  Morgas  Se  i  Louvre  en  Parifis  : 
pour  ce  qui  eft  des  communes  &:  groflières  ,  elles 
le  manu  faillirent  quafi  toutes  à  S.  Denis  en  France , 
à  Montmorency  ,  i  Villiers-lc-Bel ,  i  Ccrccllc  ,  à 
Econaa ,  a  Saint-Brice  ,  i  Groflait  ,  à  Gifors ,  à 
Saint-Pierre  ès  Champs,  i  Eftrepagny  ,  i  Doumcf- 
nil  ,  &  en  quelques  autres  lieux  voiïins  dec:s  petites 
villes ,  bourgs  Se  villages. 

C'eft  particulièrement  à  Louvre  en  Parifis  od  fe 
manufacturent  la  plupart  des  hautes  dentelles  de 
joie  noire  ,  deftinées  pour  les  écharpes  des  femmes. 

Les  pays  Se  lieux  principaux  d'où  fc  tirent  les 
dentelles  de  fil  de  lin  blanc  ,  font  ,  Anvers , 
Bruxelles ,  Malines ,  Louvain  Se  Gant ,  toutes  villes 
de  la  Flandre  Ffpagnolc  ;  Valencicnnes  ,  Lille  & 

Ïuclqucs  autres  endroits  de  la  Flandre  Françoife  , 
harlcville ,  Sedan  ,  le  comté  de  Bourgogne  ,  la 
Lorraine,  Liège;  Dieppe,  le  Havre  -de-  Grâce  , 
Honfleur  ,  Harflcur,  Pont-l'évêqtie ,  Gifors  ,  Fef- 
camp  ,  Cacn  Se  autres  villes  de  la  province  de  Nor- 
mandie ;  Arras ,  Bapaume  &  autres  lieux  du  pays 
d'Artois  ;  le  Puy  en  Velay  ;  quelques  endroits 
d'Auvergne  Se  de  Picardie  ;  Louvre  en  Parifis  , 
S.  Denis  en  France  ,  Montmorency  ,  Villiers-Ic- 
ïel ,  &c. 

Les  hauteurs  ordinaires  des  dentelles  de  fil,  font 
depuis  quatre  lignes  en  augmentant  imperceptible- 
ment julqu'i  quatre  pouces  de  roi  ;  les  pièces  con- 
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tenant  depuis  trois  aunes  &  demie  de  longueur  jul-; 
qu'à  :ui-. 

A  l'égard  de  celles  deftinées  pour  les  toilettes  , 
les  aubes  Se  les  furplis ,  elles  fe  font  depuis  un  quart 
d'aune  de  haut  julqu'i  deux  tiers  ;  chaque  pièce 
"contenant  quatre  ,  cinq  ,  ou  fept  aunes  de  long  , 
le  tout  mefurc  de  Paris. 

Les  plus  fines  Se  les  plus  belles  dentelles  de  fil , 
font  celles  de  la  Flandre  Efpagnolc  ,  enfuite  celles 
de  la  Flandre  Françoife  ;  parmi  lefquelles  les  véri- 
tables Valencicnnes  fc  diftinguent  ,  p*is  celles  de 
Dieppe  ;  Se  après ,  celles  du  Havre  Se  de  Honneur  , 
car  pour  celles  des  autres  endroits  ,  elles  font  pour 
la  plupart  groflières  Se  d'un  prix  médiocre ,  quoi- 
qu'il s'en  rafle  un  négoce  &  une  confbmmation  très- 
conlïdérable. 

La  plus  grande  partie  des  dentelles  ,  tant  d'or  , 
d'argent ,  de  foie  ,  que  de  fil ,  fc  confbmment  dans 
le  royaume.  Il  n'y  a  gueres  que  de  celles  de  foie  , 
particulièrement  des  noires  ,  dont  il  fe  faflè  des  en- 
vois confidcrables  en  Efpagnc  ,  en  Portugal  ,  dans 
les  Indes  Efpagnoles ,  en  Allemagne^  en  Hollande. 

Il  fc  fabrique  une  forte  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc,  particulièrement  deftinée  pour  les  Indes  Es- 
pagnoles. On  l'appelle  dentelle  fans  fond,  parce 
qu  elle  n'eft  coinpofée  que  de  grandes  fleurs  fans 
raifeau  ,  ni  brides.  Cette  efpèce  de  dentelle  était 
autrefois  fort  en  ufage  en  France  ;  mais  i  prêtent 
il  ne  s'y  en  porte  plus  du  tout  ;  c'eft  en  Flandre  od 
il  s'en  manufacture  le  plus  de  cette  qualité.. 

Bifette  ,  mignonette,  gueufe  ,  campane  Se  gu:~ 
pure  ,  font  des  noms  que  l'on  donne  à  certaines 
fortes  de  dentelles  ,  qui  fe  trouvent  expliquées  cha- 
cune i  leur  article. 

On  appelle  engrclure  ,  cette  partie  d'en  haut  t 
qui  règne  tout  le  long  de  la  dentelle  ,  par  ou  on  la 
coud  aux  habits  ,  i  la  toile  ,  Sec.  Ce  terme  ne 
s'applique  guères  qu'aux  dentelles  de  fil  Se  de  foie. 

Le  pied  d'uue  dentelle  eft  une  petite  dentelle 
très-baffe  ,  qu'on  joint  â  une  autre  plus  haute ,  en 
les  coufant  cnfemble  ,  engrèlure  contre  engrclure» 

Le  toile  d'une  dentelle  ,  eft  ce  qu'on  appelle 
dans  les  points  à  l'aiguille  ,  le  tijfu,  au  point  fer- 
me ,  qui  rcfTemble  beaucoup  à  de  la  toile  bien  frap- 
pée. C'eft  une  bonne  qualité  à  une  dentelle ,  que 
d'avoir  le  to  ilé  bien  ferré.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des 
dentelles  de  fil. 

Les  droits  d'entrte  Se  de  fortie  du  royaume  Se 
des  provinces  réputées  étrangères  ,  pour  les  de nt el- 
les ,  de  quelque  efpèce  quelles  puifTent  être  ,  fe  . 
paient  au  poids ,  Se  les  droits  font  plus  ou  moins 
forts,  fuivant  leurs  différentes  efpèccs,  qualités, 
matières ,  &  lieux  de  leur  fabrique. 

L'article  4  du  titre  }  de  l'ordonnance  fur  le  fait 
des  cinq  groffes  fermes,  de  l'.nnéc  16S7  ,  fixe  les 
entrées  des  points  8c  LnteUcs  de  fil ,  du  comté 
de  Bourgogne,  p»r  1  s  urcaux  d'Auionne  Se  de 
Saint-Jcan-de-Lau  w;  de  celles  d'Angleterre  ,  par 
Calais ,  Dieppe ,  Se  le  Havre  ;  de  Lorraine ,  par  Chau- 
moatj  de  Sedan,  par  Torcy;  d'Orilkc,  par  Gaa- 
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haf  ;  Se  ordonne  que  les  droits  d'entrée  y  feront 
payés. 

Quant  à  celles  des  Pays  -  Bas  ,  le  même  article 
veut,  qu'elles  pafTent  parle  feul  bureau  de  Peronne, 
auquel  les  marchands  Se  voituriers  font  obligés  d'en 
faire  leur  déclaration  ,  &  de  prendre  des  acquits  i 
caution ,  pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris ,  pour 
y  être  les  droits  payés ,  Se  elles  vifitées  Se  plombées 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce,  en  prélcnce  des 
marchands  auxquels  elles  font  adrelTées. 

«  Les  dentelles  de  foie  Se  de  guipure  ,  paient 

•  les  droits  d'entrée,  i  raifon  de  8  francs  la  livre , 

•  conformément  au  tarif  de  1667. 

»  Les  dentelles  de  fil ,  point  coupé,  on  paffe- 
»  ment  de  fil ,  d'Anvers  ,  Bruxelles  ,  Malines,  Se 
»  autres  pays  étrangers  ,  entrant  dans  la  Flandre 
»  Francoifc ,  paient  40  francs  de  la  livre ,  fuivant 
«l'arrêt  du  14  aorte  1688;  &  fuivant  icelut,  ne 
»  peuvent  entrer  que  par  Rouflélars  Se  Condé. 

»  Les  dentelles  de  Liège,  Lorraine  &  du  Comté, 
»  fines  Se  grofles ,  de  toutes  fortes,  paient  10  francs 
v  de  la  livre,  par  !e  tarif  de  1664. 

»  Et  par  le  même  tarif,  les  dentelles  d'or  Se  <Tar~ 
«  gent  fin  ,  Se  dentelles  mêlées  d'or  Se  de  foie  , 
m  f  1Ï7.  pareillement  de  la  livre. 

>«  A  l'égard  des  droits  de  fortic  ,  les  dentelles 
»  d'or  Se  d'argent ,  de  la  qualité  ci-deflus  ,  paient 
»  la  livr^pefant  if  fols,  fuivant  l'arrêt  du  3  juil- 
»  let  16  vi  ,  allant  aux  pays  étrangers. 

»  Et  celles  de  foie ,  or  Se  argent  faux  ,  f  fols  , 

•  conformément  au  même  arrêt. 

»  Les  dentelles  fines  de  fil ,  fuivant  le  tarif  de 
n  1 664  ,  40  liv.  du  cent  pefant. 

y>  Et  les  dentelles  grofjiires  de  France  ,  Liège  , 
»  Lorraine  &  du  Comté ,  10  liv.  auilt  du  cent 
»  pefant. 

»  Les  droits  qui  fe  paient  pour  les  dentelles  de 
vfililz  douane  de  Lyon ,  font  pour  les  dén- 
ia telles  de  pays  ,  4  francs  la  livre  pefant. 

»  Et  pour  celles  de  Liège  ,  Lorraine  Se  Comté , 
»  40  fol*  de  la  livre ,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols 
»  pour  liv.» 

DÉPAREILLER.  Ottr  le  pareil.  Il  fe  dit  ordi- 
,  naircment  des  chofes  qui  doivent  être  doubles ,  comme 
des  bas,  des  gants,  des  fouliers,  &  autres  fembla- 
blcs  marchandifes  ,  qui  ne  font  plus  de  débit  quand 
elles  font  dépareillées. 

DÉPARER  DE  LA  MARCHANDISE.  En  Ster 
"  la  beauté,  l'agrément,  l'ordre.  Il  ne  fe  dit  gucies 
que  parmi  les  marchandes  de  fruits  ,  Se  autres  telles 
denrées  ,  qui  ont  foin  de  parer  le  demis  de  leurs 
paniers,  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau. 

DÉPENSE.  Chapitre  de  dépenfe.  C'eft  un  des 
trois  chapitres,  dont  un  compte  cft  ordinairement 
compofé.  Il  fe  met  après  celui  de  recette,  &  de- 
vant celui  de  reprife. 

DÉPLIER.  Étendre  en  long  ce  oui  étoit  plié. 
Il  fe  die  particulièrement  des  étofTès  de  toutes  for- 
tes ,  que  les  marchands  en  détail  déplient  Se  éten- 
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dent  fur  leurs  tables  &  bureaux  ,  pour  les  faire  voir  , 
à  ceux  qui  les  marchandent,  foit  pour  les  aflortir, 
foit  pour  en  mieux  considérer  la  qualité  &  la  bonté. 
Quand  on  déplie  des  étoffes  pour  en  faire  la  mon- , 
tre ,  il  cft  très-important  de  les  replier  dans  les  mêmes 
plis,  de  peur  dé  leur  en  faire  prendre  de  faux. 

DÉPLOYER.  Se  dit  dans  le  même  fens  ;  un 
marchand  ne  doit  point  être  parefTeux  à  déployer 
les  étoffes  ,  s'il  les  veut  vendre. 

DÉPOSITO.  Donner  ou  prendre  à  dépofito.  Si- 
gnifie, donner  ou  prendre  a  intérêt.  Ce  terme  , 
qui  a  paffé  d'Italie  en  France  ,  n'eft  d'ufage  dans 
cette  fignification ,  qu'en  quelques  lieux  de  Provence 
Se  de  Dauphiné. 

DÉPOUILLE.  Récolte  des  fruits  de  la  terre. 

DÉPOUILLEMENT.  Action  par  laquelle  on 
dépouille  quelque  chofe.  Il  ne  fe  dit  guères  qu'en, 
fait  de  compte  &  de  commerce.  Avex-vous  travaillé 
au  dépouillement  de  ce  journal  ?  Achevé*  le  dépouil- 
lement de  mon  compte. 

DÉPOUILLER  un  compte,  un  livre,  un  jour- 
nal, unrcgiftre.  Ceft  en  extraire  les  articles ,  les 
parties  ,  les  fommes  ,  ou  les  autres  chofes  dont  on  ' 
a  befoin  pour  fon  commerce  ,  ou  pour  fes  affaires. 

DÉPREDÉ ,  E*E.  L'ordonnance  de  la  marine  de 
France  ,  appelle  effets  déprédés,  marchandifes  dé- 
prédées  ,  ceux  &  celles  qui  ont  été  pillés  fur  un 
vaifleau  par  les  ennemis  ,  ou  donnés  par  composi- 
tion aux  pirates ,  pour  le  rachat  du  navire  Se  des 
marchandifes.  Le  rembourfement  de  ces  marchan- 
difes ou  effets ,  font  du  nombre  des  grofles  avaries. 

DÉPRI.  C'eft  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes  ,  que  leurs  mar- 
chandifes font  deftinées  i  pafler  debout. 

Dépri.  Se  dit  encore  ,  en  fait  des  droits  d'aides  > 
de  la  fourni jfion  qu'on  fait  aux  commis  des  aides, 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin ,  que  l'on  a  def- 
fein  de  tranfoorter,  &  de  vendre  ailleurs  que  dans 
le  lieu  où  il  a  é:é  recueilli ,  ou  dépofé. 

DÉPRIER.  Faire  fa  déclaration  aux  bureaux  des 
cinq  grofles  fermes  ,  ou  à  ceux  des  aides  ,  de  payer 
les  droits  dûs  pour  les  marchandifes  ,  ou  les  vins  , 
qu'on  a  deflein  de  tranfporter. 

DÉPRISER.  Diminuer  la  valeur  ,  le  prix ,  le  mé- 
rite d'une  chofe ,  en  l'eftimam  moins  qu  eUe  ne  vaut. 
Pourquoi  déprifex-vous  ma  marchandife? 

DÉPUTE  DU  COMMERCE.  C'eft  un  Mar- 
chand négociant  ,  faifant  actuellement  le  commer- 
ce ,  ou  qui  l'a  exercé  pendant  plufieurs  années  , 
qui  eft  élû  à  la  pluralité  des  voix  ,  ou  par  le  feru- 
ttn ,  dans  l'aflcmblée  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce  ,  établies  dans  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France,  pour  alerter  au  nom 
de  la  chambre,  dont  il  eft  député,  au  bureau 
du  commerce  établi  i  Paris. 

Il  n'y  a  que  le  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc ,  qui  (oit  difpenfé  de  la  profeffiot» 
actuelle  du  négoce,  ou  du  moins  exercée  pendant 
long-temps  ;  te  xoï  ayant  trouvé  bon,  que  le  fyns- 


Digitized  by  Google 


50  DES 

die  des  étal*  en  totr  de  f c'  a  h  cour ,  de  au«t- 
que  condition  qu'il  fe  trouve  ,  puilTe  auffi  faire  les 
fWrious  de  député  de  la  chambre  du  commerce 
de  la  province. 

H  y  a  tte«e  députés  du  commerce  ;  fcavoir , 
deux  de  Pari» ,  &  un  de  chacune  des  tilles  de  Lyon  , 
Rouen  ,  Bordeaux ,  Ma  :  Ici  lie  ,  la  Rochelle ,  Nan- 
tes .  S.  Malo  ,  Lille ,  Rayonne  ,  Dunkcrque ,  fc  celai 
de  la  province  de  Langaedoc.  On  a  parlé  ailleurs 
<U  leur  éietlion  ,  de  leur*  fondions ,  fc  de  leurs 


appointemens 

DlÉPtnré  du  couiiiUB.  Eft  aoffi  le  nom  que  le 
roi  a  accordé  par  les  arrêts  de  ton  confeil  d'état, 
pour  l'érection  de  quelques  chambres  de  commer- 
ce-,  i  cent  qui  coiupolent  lcfdites  chambres.  A 
Touloufe  &  à  Montpellier ,  ce  (ont  des  députés  ; 
ailleurs  on  les  nomme ,  ou  fyndics ,  ou  direéïeurs. 

DERHEM.  Petit  poids  de  Perfè  y  qui  vaut  la 
cinquième  partie  d'une  livre.  Il  n'en  faut  pas  tout- 
d-f.uc  trois  cent  pour  faire  le  barman  de  Tauris  , 

Înj  pèfc  cinq  livres  quatre  onces  de  France.  Les 
criés  regardent  te  Oerhem  comme  leur  dragm*. 

Poyej  IA  TABLE. 

DÉRJBANDS.  Toiles  blanches  de  coton  ,  qui 
viennent  des  Indes  orientales.  Il  y  en  a  d'étroits  fc 
de  larges  ;  plus  de  la  première  forte ,  que  de  l'au- 
tre. La.  longueur  des  pièces  des  dt'ribands  étroits 
eft  de  neuf,  aunes ,  &  leur  largeur  de  cinq  huit. 

DERLINGUE.  Monnoie  d'argent,  fabriquée  à 
Vernie ,  qui  a  pour  empreinte  d  un  axé,  un  Chrift 
fouteaant  de  ù  main  un  globe  ;  fc  de  l'autre  coté  , 
un  S.  Marc.  Cette  espèce  eft  du  poids  de  cinq  de- 
niers quelques  grains ,  Se.  tient  de  fin  onze  deniers 
deux  grains.  Voyt\  la  tabli. 

DÉROUTE.  Se  dit,  en  termes  de  commerce, 
du  détordre  qui  fe  met  dans  les  affaires  d'un  mar- 
chand. Les  folles  dépentes  de  çe  meicier  font  la 
cause  de  fa  déroute  ,  c'eft- à-dire,  du  dépériiTemem 
de  fon  négoce. 

DÉSACHALANDER  ,  ou  DÉCHALANDER. 
Faire  perdre  la  chalandîfe.  L'humeur  rade  de  ce 
marchand  a  déjàchalandé  fa  boutique. 

DESCENTE.  On  nomme  aimï  i  Bordeaux  les 
droits  d'entrée  qui  fe  paient  pour  les*  vins  du  haut 
pays,  e*eft-i-dire ,  les  vins  qui  fe  recueillent  au- 
dclTus  de  Saint-Macaire ,  qui  eft  fept  lieues  ao-demis 
de  Bordeaux. 

On  nomme  ces  droits  ,  droits  de  defeente ,  parce 
que  le*  vins  qui  les  paient  ,  arrivent  dans  cette  ville 
en  defeendant  les  rivières  de  Garonne  fc  de  Dor- 
dogne  ;  les  vins  qui  fe  recueillent  nii-deiTous  de 
Samt-Macaire  ,  qu'on  nomme  vins  de  ville ,  ne 
paient  point  le  «oit  d?  defeente.  Voyt\  l'article 
de  Borcfcawx  ,  o»l  il  eft  parlé  des  droits  qui  fc  patent 
par  les  vpis  de  haut. 

DwcPHTf.  0»  appelle  anift  i  Bordeaux  fc  1 
Bhye ,  barques  de  defeente  ,  les  bisques  chargées 
de  rrrarcharydiles  qui  défendent  1*  Gironde. 
'QesezNTt,  S»>  attente**-,  t*  tvrms  d*g(rbtJ+  * 
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lit,  du  trMfpnrt  des  fels  dans  let  grenier*.  Le* 
omeiers  des  greniers  doivent  faire  des  procès*  ver- 
baux des  défient  es  ,  mefurages  te  emplacemcns 
de»  fck  dan*  les  greniers  dont;  Hs  font  omeiers» 

DESEMBALLAGE.  Ouverture  d'uhe  carne,  o* 
d'un  ballot ,  en  coupant  les  cordes  Se  la  toile  d  em- 
ballage. 

DfcSEMRALLER.  Défaire  l'emballage  d*tmccaif- 
fe ,  ouvrir  one  balle  ,  cm'  un  ballot.  Le  véritable  mot 
devrait  être  défemballer  :  on  dit  néanmoins  plu* 
communément  déballer. 

DÉSEMBARQUEMENT.  Sortie  hors  d*on  vaif. 
feau  ,  des  marchandifes  ,  fc  autres  effets  dont  il  eft 

C  dIsEMPOINTER  ,  ou  DÉS  APPOINTER4 
UNE  PIÈCE  DÉTOFFE.  Ceft  couper  les  pointa 
de  foie,  de  fil,  ou  de  ficelle,  qui  tiennent  en  éraç 
les  plis  de  la  pièce, 

DÉTACHEUR.  Celui  qui  •lté  les  taches. 

Les  détacheurs  de  la  ville  de  Paris ,  qu'on  nom- 
me aulli  dégraiffeurs ,  ne  font  pas  une  communauté 
particulière ,  mais  font  reçus  maîtres  dans  celle  des 
fripiers, 

DÉTAIL.  Partage  ,  divifion  que  l'on  fait  d'un» 
ch oie  en  pîulieurs  parties  ,  ou  morceaux. 

On  appelle  marchand  en  détail ,  celui  qui  re- 
vend la  marchandife  dont  il  fait  négoce  ,  i  JHus  pe- 
tites mefures,  fc  i  plus  petits  poids  qui!  ne  1'» 
achetée  i  qui  la  coupe  fc  qui  la  d'iviCc ,  pour  en 
faire  le  débit.  De  ce  nombre,  font  entr'auties ,  les- 
nurchands  merciers ,  qui  achètent  en  pièces  ,  par 
proiTes,  fc  i  la  livre.,  fc  qui  revendent  à  l'aune  & 
a  l'once  :  les-cabarctiers ,  taverniers  ,  hôteliers ,  limo- 
nadiers, fayanciers  &  autres  marchands  de  liqueurs, 
qui  achètent  au  muid  ,  à  la  pipe,  à  la  queue  ,  fc 
qui  revendent  au  pot  ,  à  là  pinte  fc  à  la  bou- 
teille :  fc  les  regratiers  de  tel ,  de  grains  &  de 
légumes ,  qui  achètent  au  roinot ,  ou  au  feptier  , 
&  qui  débitent  au  boifleau  &  au  litron. 

DÉTAILLER.  Les  marchands  appellent  détail- 
ler, lorfqu'iJs  ne  vendent  pas  les  balles  entières  fc 
fous  corde  ,  ou  les-  pièces  d/étoffes  avec  cap  fc 
queue  ,  mais  qu'ils  les  coupent ,  ou  les  divifent , 
pou*  en  donner ,  foit  à  l'aune  ,  foit  au  poids ,  foie 
a  quelqu'autrc  mefurc  ,  ce  que  chacun  de  leurs 
chalans  peuvent  en  demander ,  fc  en  avoir  befoin. 

L'auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  ,  que 
les  marchands  qui  débitent  à  l'aune  ,  doivent  fi  bien 
détailler  leurs  étoffes,  qu'Us  ne  fanent  point  de 
mauvais  reftes.  Les  autres  dctaiUcurs  ne  font  guères 
fujets  à  cet  inconvénient. 

Les  marchands  bouchers  appellent  auflj  détail- 
ler leur  viande,  la  dépecer  fc  la  couper,  pour  en- 
fuite  la  vendre,  ou  à  la  livre,  ou  i  la  main. 

DÉTAILLEUR.  Mardi  and  qui  vend  en  détail. 

Onappellc  ordinairement  marchands  détailleurs, 
ceux  qui  vendent  en  boutique  ;  &  marchands  gref- 
fiers ,  ceux  quj  vendent  en  rmr^fin,  ce  qui  n'efr* 
pat  et<rétemenr  vrai ,  ni  dty  trrW,  nf  des  autres  j 
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y  ayant  des grogiets ,  qui  (bot  leur  commerce  dam 
«les  boutiques  ;  8c  des  dét&iUeurs  qui  ont  dés  ma- 
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À  Amfterdam  ,  il  n'y  a  point  de  différence  tattt 
les  groffitrs  &  les  iétéiUeurs ,  étant  permis  à  cha- 
cun de  faire  tout  cntcmble  le  gros  fie  le  dérail  de 
famarchandife.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux 
qui  font  te  négoce  des  vins  St  des *eaux-de-vie  étran- 
gères, Se  qui  n'ont- pas  lapermiffion  de  vendre  moins 
de  deux  tonneaux  de  vin ,  ou  d'une  pièce  d'eau-^de- 
vie  a  la  (bis  ,  i  moins  qu'ils  ne  fe  (oient  (ait  rc-l 
ce  voir  marchands  de  vin,  n'y  ayant  que  ceux-ci  qui; 
puiflênt  (aire  le  détail  de  ces  nurchandifes  >  quils' 
peuvent  aurfi  rendre  en  gros. 

DÉTALER.  Serrer  la  roarchandiie  que  l'on  avoir 
mite  en  étaUage  ,  fermer  (à  boutique.  Ce  fotit  lcsi 
apprentifs ,  les  compagnons ,  Se  1er  garçons  Se  filles 
de  boutique  ,  qui  ont  le  foin  de  ditaler  tous  lesi 
foirs  ;  comme  ce  font  eux  qui  tous  les  matins  font; 
l'étalage. 

Détaler.  Se  dit  aufTî  des  marchands  qui  cou- 
rent les  foires,  lorfqu'aprcs  qu'elles  font  finies  ,  ils' 
emballent  Se  chargent  la  marchandife  qui  leur  refte  , 
xêrment  leurs  loges ,  Se  panent  pour  aller  étaleri 
ailleurs. 

Détaler  ,  ou  plutôt  faire  détale*.  C'eft  obii-i 
;cr  les  petits  marchands ,  qui  étalent  leurs  marchan-' 
îles  en  des  lieux  od  il  odeur  eft  pas  permis  ,  de, 
replier  leurs  balles,  &  de  fe  retirer.  De  ce  nombre 
iônt' les  libraires,  i  qui  il  eft  défendu  par  los  ordon- 
nances de  pol  ice ,  Se  par  leurs  ftatuts ,  d'étaler  le 
lô"gjes  q<,âi$  de  Paris. 

DÉTOURNER.  On  Ait;  en  nmes dt  commtict } 
qu'un  négociant ,  qu'un  marchand  ,  qu'un  banquier, 
-a  détourné  fes  effets,  lorfqUe  dans  le  deffêm  de 
'faire  une  banqueroute  frauduleûfe ,  il  les  a  cachés , 
Se  mis  a  couvert  chea  des  perfonnes  affidées ,  pour 
en  frauder  fes  créanciers. 

DF/TTE.  Chbfc  qui  eft  due  ,  au  paiement  de  la- 
quelle on  eft  tenu,  foit  par  acte  paffe  pardevant 
*fcorairês ,  fou  -j>ar  acte  lbus  feing  privé  ,  'foit  par 
timple  promette  verbale ,  foit  enfin  par  h  coutume 
&  ï>ar  ttrûge  des  lieux. 

'  il  y  a  de  deux  fortes  de'  dettes  i  des  dettes  àc- 
"Ww&des  dates  pajjîves.hes  dettes  a&ivts ,  c'eft 
ce  qui  nous  eft  dd  j  Se  lés  dettes pajjives  ,  c'eft  ce 
•eue  nous' devons.  On  dit  qu'un  marchand  a  des 
'dettes  aflïves  Se  pàfftves  ,  loriqull  lui  eft  du  , 
Se  qu'il  doit.  Il  a  (ait  l'état  de  fet  dtties  trSïves 
'&  pàfftves  ;  il  lui  eft' plus  dd  qull  ne  doit. 

Parmi  les  marchands  Se  négocions,  ou  compte  de 
trois  fortes  de  dettes  aHives  ;  celles  qui  font  bonnes 
"&  exigible*,  celles  qui  font  doUteufes  ,  Se  celles 
que  l'on  croit  abfolument  perdues.  On  compte  aulfi 
"de  trois  efpèces  de  dettes  pàfftves  ;  l'argent  de 
dépôt  ;  ce  qu'on  d6it  au*  particuliers*  qui  ne  font 
'point  négocram,'ni  marchands  -,  Se  ce  cjue  l'on  doit 
aux  marchands  &  négociât»  avec  lefqutls  on  eft  en 
commerce. 

"Stiivani  l'artide  7  du  titre  j  de  l'ordonnance  de 
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s*7î>  les  marchan  $  font  tenus  de  (aire  mention 

de  leurs  dettes  aflives  Se  pàfftves  dans  l'inventaire 
de  leurs  eâcts,  qu'Us  doivent  renoavdier  de  «Vus 
en  deux  ans. 

Et  par  l'article  a  du  titre  1 1  de  h  même  or- 
donnance,  il  eft  porté,  que  ceux  qui  ont  fait  fati» 
ite  ,  feront  tenus  de  donner  à  leurs  créanciers  un 
état  certifié  de  tout  ce  qu'ils  pofTédent  Se  de  tout 
ce  qu'ils  doivent,  c  cft-à-dire,  de  leurs  dettes  ac- 
tives Se  paffives. 

Outre  ces  diverfes  fortes  3e  dettes ,  bh  les  dit 
tingue  encore  en  dettes  chirofiraphaircs  ,  dettes 
hypothécaires ,  dettes  foncières ,  Se  dettes  mt> 
hiliàires. 

Dettb  crtrografhaire.  C'eft  celle  qui  n*a 
pour  titre  qu'un  écrit  ligne  du  débiteur,  qui  h'eft 
point  reconnu  en  jufticc. 

Dette  hypothécaire.  Ceft  celle  qui  eft  due 
en  venu  de  contrat  paffé  pafdevant  les  officiers  pu- 
blics, ou  par  des  arrêts  Se  fcriicnces  rendus  par  des 
juges  compé  ' 
hypoihécaii 
donnent  au 

Dette  foncière.  Se  dit  de  celle  qui  eft  due 
pour  l'aliénation  d* un  fonds ,  dont  l'acquéreur  n'a 
pas  payé  tout  le  "prix.  _ 

Dette  mokiuairt.  Ceft  celle  qui  fe  peut  éri- 
ge. p.n  uilcacKon  perfonnellc , Se  qui  n'eff  0 i  foncière 
ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a  traité  amplement  dans  fon  Parfait 
Négociant ,  de  l'ordre  que  toutes  ces  dettes  doivent 
tenir  dans  fes  inventaires  que  les  directeurs  des 
Créancier*  font  obligés  de  (aire  des  efrets  dWrailU , 
Se  de  l'hypothèque  qu'elles  doivent  avôlr  préféra- 
blcmcnt  les  unes  aûx  autrès  fur  les  biens  qui  ref- 
ont après  la  faillite  difcirtéc.  Voye\  Vafticle  4  au 
chapitre  3'  de  la  féconde  partie. 

Dettes  ciJardbs.  Ce  font  de  petites  foirtrne* 
'dues  à  de  pauvres  ouvriers ,  'ou  '  autres'  fembiables 
perfonnes,  qui  Viennent  ctier  a  ;  la  •  ptone  de  fêur 
débiteur  ,  pour  être  payés  'de  leur  du;  ce  qui"  fait 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  commerce ,  ' que 
les  dettes  les-pîas  couïMérable»  >  que  pcAirrbicnt 
contracter  les  marchands. 

Dettes  Véreuses.  Ce  font  celles  dont  le  paie» 
ment  n'eft  pas  bien  aflîlré  ,  Se  qu'on  n'a  guère*  Heu 
de  croife  que  le  débiteur  foit  jWis  en  état  d'ac- 
quitter. 

Dettés  toLtôAfRES.  Ce  (ont1  celle* ^Ue'rén  eft 
obligé  dépayfer  folidarrement  te  cofijomtemeftt  avec 
un  autre. 

"Faire  *a  *rrr«  de  queique  chofe;  c'éft 'en 
répondre  ,  s'obliger  de  la  payer. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers,  particulière- 
ment les  maçons  Se  charpentiers,  donnent  en  détail 
aux  bourgeois  xpii  veulent  entreprendre  quelques 
bitiraens ,  cbnftra^ms  Se  antres  ouvrages  ,  conte- 
nant les  matériaux  qu'ils  prétendent  y  employer , 
leur  nombre  &  qualité  Se  leur  prix ,  les  peihes  Se 
iklanej  des  ouvriers  ;  enfin,  tout  l'ordre  Se  diipofi- 
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tion  Je  leur  entre  pu  le  ,  Se  le;  frais  qu'il  convient 
faire  ,  pour  méttre  le  tout  en  état  de  perfection. 

C'eft  ordinairement  fur  des  devis  lignés  doubles 
par  le  bourgeois  &  l'entrepreneur ,  que  fc  concluent 
•les  marchés  ;  &  c'eff  aurti  fur  les  devis  qu'on  en 
•fait  les  vifites  judiciaires  Se  les  cAimations  ,  lorfqu'il 
'y  a  conteftation  entre  les  parties. 

3^  DEVISER  un  chef-d'œuvre ,  devifer  une  expé- 
"rîïncé.  Terme  de  Jiatuts  des"  communautés  des 

arts  Se  métiers.  C'eft  donner  lé  chef -d'œuvre  ou 
'l'expérience  aux  apprehtifs  Se  aux  fils  de  maîtres , 
\jui  fe  préfentent  pour  être  reçus  i  la  maitrife  ,  Se 

leur  expliquer  &  défigner  quels  Se  comment  ils 

doivent  être  faits. 

;  C'eft  aux  jurés  â  devifer  le  chef-d'œuvre  ou 
l'expérience  ;  c'eft  cher  eux  que  les  afpirans  les 
doivent  faire  Se  parfaire  ,  Se  c'eft  pareillement  à 
eux  i  en  faire  le  rapport  paHevant  le  procureur 
du  roi  au  ch-itelet  ,  pour  être  l'apprcntif  étranger, 
ou  fils  de  maître  ,  reçu  ou  refufé  ,  fuivant  leur 
capacité  Se  incapacité  dans  les  ouvrages  de  l'art  ou 
métier. 

DEVOIR.  Être  obligé  envers  quelqu'un  par 
promefîc  ,  billet ,  lettres  de  change ,  même  feule- 
ment de  parole  ,  pour  l'acquit  d'achat  de  marchan- 
difes ,  prêt  aargent ,  fervice  rendu  ou  autrement. 

L  exactitude  de  payer  ce  qu'on  doit ,  eft  une  des 
principales  obligations  de  l'honnête  homme;  mais 
c'elt  fur-tout  parmi  les  marchands  &  negocians , 
s'ils  veulent  confèivcr  leur  crédit ,  qu'elle  doit  fè 
trouver  au  fouverain  degré;  la  remile  du  paiement 
les  décriant,  Se  le  refus  abfolu  de  payer  étant  capa- 
ble de  les  perdre  fans  reflotirec. 

On  di; ,  qu'un  marchand  doit  i  Dieu  Se  au  monde  ; 
qu'il  doit  pardefius  la  tête;  qu'il  doit  plus  d'argent 
qu'il  n'eft  gros;  qu'il  doit  au  tiers  Se  au  quart, 
pour  dire  qu'il  a  quantité  de  dettes. 

Qui  a  terme  ne  doit,  rien  ;  provcîbe  ufîté  dans  le 
commerce ,  pour  fignificr  ,  qu'<?i>iinf  l'èclie'ar\ce 
d'une  dette  ,  un  marchand  ne  peut  cire  contraint 
«i  la  payer.  . 

Devoir.  Terme  de  commerce  Se  de  teneur  dt 

livres. 

Parmi  les  livres  dont  les  marchands  fe  fervent 
pour  leur  négoce  ,  il  y  en  a  un  entr 'autres  qu'on 
appelle  le  grand  livre ,  qui  fc  tient  en  débit  Se 
crédit.  Dans  ce  livre ,  la  page  i  droite  ,  qui  eft 
pour  le  crédit ,  fjfcmarquc  par  le  mot  avoir  ,  Si  la 
page  à  gauche ,  ; éfervée  au  débit ,  par  le  mot  doit  : 
avec  cette  différence  qu'avo<>  fc  met  i  la  tête  de 
tout  de  fon  côté ,  Se  que  doit  fuit  du  lien  le  nom 
du  débiteur. 

Devoir.  On  nomme  ainfî  en  Bretagne ,  particu- 
lièrement dans  la  prévôté  de  Nantes  ,  les  droits 
qui  s'y  lèvent  pour  le  roi ,  Se  les  oflrois  qui  appar- 
tiennent i  la  Ville  fur  cernées  efpèccs  de  mar- 
chandifes. 

Le  devoir  de  quarantième  eft  un  droit  qui  fe 
paye  fur  les  marchandifes  venant  de  la  met  i  Nantes', 


T>  I  Al 

&  allant  de  Nantes  à  la  mer ,  en  paflànt  par  Cùai- 
Nazaire.  m     . ,  • 

Le  devoir  de  la  vieille  coutume  fc  pave  fur  lct 
bleds. 

Le  devoir  de  quillage  te  lève  fur  les  vaiflèaux 
chargés  defdits  bleds,  pourvu  qu'il  y  en  ait  plus 
de  dix  tonneaux. 

Le  devoir  de  brieux  eft  fur  les  bleds  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y  a  au/fi  des  devoirs  de  brieux  fur  les  vaiflèaux, 
qui  fe  payent  fuivant  leur  charge.  Vcyex  brieux. 

Le  devoir  de  regiflre  ou  congé" ',  le  lève  fur 
les  vins. 

Le  devoir  de  guimple  fut  les  fcls  v  en  ans  de  la 
mer  au  port  de  Nantes. 

En  un  mot ,  prcfque  tous  les  droits  qui  le  lèvear 
en  Bretagne ,  particulièrement  à  Nantes ,  Se  dans 
la  prévote ,  fe  nomment  des  devoirs. 

DEUVE.  Etoffe  de  foie  dont  il  eft  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1631.  C'eft  une 
cfpcce  de  tatinade  ou  d'oftade. 

«  Les  deuves  ,  oftades  Se  latines,  de  toutes  fortes, 
»  fabrique  de  France ,  paient  i  cette  douane  j  C 
»  de  la  pièce  d'ancienne  taxation ,  Se  i  1*.  de  nouvelle 
■>  réapreciation. 

»  Celles  de  fabrique  étrangère  paient  6  fols 
»  d'anciens  droits ,  Se  x  fols  de  nouveaux  ».  !  . 

D  I 

DIAMANT.  Pierre  précieufe  ,  qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  pierreries. 

Il  ne  fe  trouve  de  diamans  qu'aux  Indes  orien- 
tales ,  Se  feulement  dans  les  royames  de  Golconde  , 
de  Vifpaour  Se  de  Bengale  r  Se  dans  llfle  de  Bornéo. 
Ces  trois  royaumes  ne  font  pas  extrêmement  éloi- 
gnés de  Pondichery  ,  principal  établiffcmcnt  des 
François  dans  l'Orient.  Ppur  l'ide  de  Bornéo  ,  elle 
eft  lîtuée  entre  Malaca  Se  les  Moluques ,  s'étendant 
depuis  un  degré  du  côté  du  nord  ,  jufqu'au  fcptiérae 
degré  au  nord-eft. 

Il  n'y  a  que  quatre  mines  ,  ou  plutôt  deux  mines 
&  deux  rivières,  d'où  l'on  tire  les  diamans.  Les 
mines  font ,  i°.  celle  de  Roalçonda  dans  la  province 
de  Carnatica  ,  i  cinq  journées  de  Golconde ,  Se  à 
huit  ou  neuf  de  Vifapour  ;  elle  n'eft  découverte 
que  depuis  environ  xoo  ans. 

1".  Celle  de  Gani  en  langue  du  pays,  ou  Coulour 
en  langue  Pctfienne  ,  à  fept  journées  de  Golconde, 
tirant  droit  au  levant.  Cette  minç  fut  découverte,  il 
y  a  environ  1 10  ans  par  un  pauvre  homme  ,  quj  , 
travaillant  i  la  terre  ,  trouva  une  pointe  naive  de 
i<  carats.  , 

30.  Celle  de  Soumclpour ,  qui  eft  un  gros  bounç 
du  royaume  de  Bengale,  aflèz  près  du  lieu  où  le 
trouvent  les  diamans elle  eft  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  f^udroit  plutôt  l'appelle:  goùel ,  qui  eft 
le  nom  de  la  rivière  ,  dans  le  gravjer  de  laquelle 
ces  pierres  fe  cherchent  &  fc  rencontrent.  Enfin  , 
la  quatrième  mine ,  ou  plus  proprement  la  féconde 
rivière ,  eft  celle  de  Succadau  dans  l'ifle  de  Bornéo. 
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Le  diamant  hrm  doit  être  choifi  uni,  detannt 
forme  ,  fim  être  baroque  ni  plein  de  glaces ,  tranl- 
parcne ,  Si  qu'il  ne  (ou  pas  d'un  blanc  criftalin. 

Il  y  a  des<£  amans  faits  ,  noirs ,  glaccux  ,  pleins 
de  filandres  Se  de  veines  ;  enfin  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  taillés  :  on  les  broyé  dans  un  mo::ier 
d'acier  fait  exprès  5  Se  lorfqu'ils  font  réduits  en 
poudre  ,  ils  fervent  i  feier  ,  tailler  Se  polir  les 
diamans. 

Les  glaces  viennent  au  diamant ,  de  ce  que  les 
mineurs  ,  pour  le  tirer  plus  facilement  de  la  veine 
qui  ferpente  entre  deux  roches  ,  caflènt  les  roches 
avec  un  fort  levier  de  fer ,  ce  qui  étonne  la  pierre 
Se  la  remplit  de  glace. 

Lapcrreftion  du  diamant  confifte  dans  fon  eau  , 
dans  fon  luftre  &  dans  fon  poids  ;  fes  défauts  font 
les  glaces,  les  pointes  de  uble  rouges  ou  noires. 
En  Europe  ,  les  joyailliers  examinent  au  jour  l'eau 
des  pierres  brutes  ,  les  pointes  qui  y  peuvent  être, 
Se  leur  netteté.  Aux  Indes ,  c'eft  pendant  la  nuit 

rn  fait  ces  obfcrvations  :  les  diamantaires  faifant 
un  mur  un  troa  d'un  pied  en  quarré  ,  oû  ils 
mettent  une  lampe  avec  une  grofle  mèche ,  i  la 
clarté  de  laquelle  ils  jugent  de  la  pierre  qu'ils  tien- 
nent entre  leurs  doigts.  L'eau  qu'on  nomme  célefte 
eft  la  pire  de  toutes ,  &  fe  di  :couvrc  difficilement 
dans  un  diamant  brut  :  cependant  le  fecret  infail- 
lible pour  en  juger,  eft  de  l'examiner  â  l'ombre 
de  auelqu  arbre  touffu. 

L  on  appelle  diamant  foible  ,  celui  qui  n'eft 
pas  épais  i  diamant  brut,  celui  qui  n'a  pas  encore 
été  taillé,  Se  oui  eft  tel  qu'on  l'a  tiré  de  la  mine; 
diamant  gendarmeux  ,  celui  qui  n'eft  pas  net  ; 
diamant  brillant ,  celui  qui  eft  taillé  en  facette 
deffus  &  deflous ,  Se  dont  La  table ,  ou  principale 
facette  du  deflùs  eft  plate  ;  diamant  en  rofe ,  celui 
qui  eft  tout  plat  deflous ,  &  taillé  defius  en  diverfes 
petites  faces  ordinairement  triangulaires  ,  dont  les 
dernières  d'en  haut  fe  terminent  en  une  pointe  ; 
diamant  en  table ,  celui  qui  a  une  grande  facette 
quarréc  par-deflus ,  Se  quatre  bifeaux  qui  l'environ- 
nent. Quand  les  diamans  en  table  ont  de  l'épaiflcur, 
ils  font  pour  l'ordinaire  taillés  deflous  comme  defius; 
&  lorfqu'ils  font  minces  Se  foibles,  le  deflous  en  eft 
plat  fans  bifeaux. 

Il  eft  également  faux  que  le  diamant ,  comme 
le  croyoient  les  anciens ,  s  amolli  fis  avec  le  fang  de 
bouc  chaud  ,  6c  qu'il  puifle  réfifter  au  marteau  ; 
l'expérience  a  convaincu  da  contraire ,  rien  ne 
pouvant  amollir  la  dureté  de  cette  pierre  précieufèj 
mais  aufli  fa  dureté  n'étant  pas  telle  qu'on  n'en  cafle 
fur  l'enclume  Se  (bus  le  marteau ,  autant  qu'on  en 
jvoudroit  eflàyer. 

Les  diamans  en  Europe  fe  pèfent  au  carat,  petit 
poids  compofé  de  quatre  grains.  Ce  font  les  orfèvres 
Se  joyailliers  qui  en  font  le  négoce,  8c  qui  les 
mettent  en  oeuvre. 

DILIGENCE.  Voiture  publique  par  eau  ou  par 
terre  ,  qui  va  en  moins  de  temps  que  les 
ordinaires  ,  dans  des  villes  de  grand 
Commerce.  Tome  II.  Part.  1, 
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Telle  eft  la  cBnçence  de  Paris  a  Lyon ,  te  de  Lyon 
t  Paris. 

Ces  voitures  font  très-commodes  dans  le  négoce  , 
foit  pour  les  marchandifes ,  foit  pour  les  marchands. 
Les  maîtres  ou  fermiers  des  diligences  font  obligés 
à  donner  les  mêmes  fûretés  ordonnées  pour  les 
voitures  ordinaires,  tant  pour  leurs  regiftres,  que 
pour  leurs  feuilles  Se  leurs  lettres  de  voitures. 

DILIGENCES  ,  au  pluriel.  Se  dit  en  général  de 
toutes  les  pourfui/es  qui  fe  font  en  jufticc ,  pour 
fe  faire  payer  de  quelques  foinmes,  ou  fe  maintenir 
dans  quelques  droits. 

Diligences,  en  fait  de  commerce.  S'entend 
des  protêts  que  l'on  eft  obligé  de  fairé  ,  faute 
d'acceptation  ou  faute  de  paiement  d'une  lettre  de 
change,  pour  affùrer  fon  recours  fur  le  tireur  ou 
endofleur ,  ou  pour  faire  payer  l'accepteur. 

On  fait  auflî  des  diligences  pour  des  billets  de 
change  ;  mais  ce  ne  font  que  de  fimplcs  fommations , 
Se  non  des  protêts  :  on  peut  voir  cette  différence 
d'ufage  dans  le  chapine  VII  du  livre  III,  de  la 
première  partie  du  Parfait  Négociant  de  M. 
Savary  ,  aufli-bien  que  les  temps  fixés  par  l'ordon- 
nance ,  pour  les  faire,  &  pour  les  dénoncer  Se  figni- 
fier ,  Se  l  qui. 

DIMITF.  C'eft  une  des  deux  efpèccs  de  toile  de 
coton  ,quî  fe  fabriquent  dans  l'ifle  Je  Sirhanto ,  l'une 
des  ifles  de  l'Archipel,  clic  eft  croifee  Si  d'un  tris- 
bon  ufage. 

D1NANDERIE.  Marchandife  de  cuivre  ouvré  , 
que  l'on  appelle  plus  communément  chauderon- 
nerie ,  parce  qu'elle  confifte  en  chaudières ,  chau- 
derons ,  Se  autres  fcmblables  uftenfiies ,  qui  fe  fabri- 
quent par  les  chauderonniers. 

Cette  marchandife  a  pris  fon  nom  de  dinanJerie , 
de  Dînant  ville  du  p  iys  de  Liège ,  qui  s'eft  rendue 
riche  &  fameufe  par  la  grande  quantité  de  chaude  - 
ronnerie  qui  s'y  manufacture ,  Se  dont  il  fe  fait  des 
envois  confidérables  dans  prefque  tous  les  endroits 
de  l'Europe.  Il  en  vient  beaucoup  à  Paris  ,  où  elle 
fait  partie  du  négoce  des  marchands  du  corps  de  la 
mercerie. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  chauderon- 
niers de  la  ville  de  Paris ,  font  appelles  dans  leurs 
ftatuts  Se  lettres-patentes  des  rois  ,  maîtres  &  mar-, 
chands  du  métier  de  chaude  ronnerie ,  batterie  Se 
dinanderie. 

DfNARD.  Terme  perfan  ,  qui  fignific  tantôt 
toutes  fortes  d'efpéceJ  d'or ,  8t  tantôt  une  petite 
monnaie  de  compte  ,  qui  vaut  un  denier. 

DIN ARXHERA  Y.  Ctft«n  Pcrfo  le  poids,  ou 
la  yalcur  de  l'écu ,  ou  ducat  d'or. 

DINAR-BISTI.  Monnoie  de  compte ,  dont  Ce 
fervent  les  négoc'tans  Se  banquiers  Pcrfans,  pour 
tenir  leurs  livres.  Le  dinar-bijli  vaut  dix  dinars 
fimplcs.  Le  toraan ,  aufli  monnoie  de  compte ,  vaut 
rnille  dinars-bip ,  &dix  mille  dinars  Amples.  Voye^ 

LA   TABLE  DES  MOHNOIES. 

DING.  Les  Siamois  nomment  ainfi  en  général 
toutes  fortes  de  poids.  En  particulier,  ils  nen  ow 
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guère;  d'autres  que  leurs  monnoies  mêmes  ;  ce  qui 
ne  t'entend  que  de  celles  d'argent,  l'or  n'y  ayant 
pas  cours  comme  efpcce  ;  mais  le  rendant  Se  s'ache- 
tant  comme  marchandife  ,  Se  valant  douze  fois 
l'argent. 

La  monnoie  Siamoise  eft  allez»  fidelle  pour  le 
poids ,  quoique  pour  l'ordinaire  elle  foit  faufle  Se 
altérée. 

Les  poids  des  Siamois ,  qui  ont  le  même  nom  que 
leurs  monnoies  ;  font  le  catt ,  ou  fchang,  le  mayon , 
ou  fcling ,  le  fou  an ,  la  fompaye  ,  la  paye ,  &  le  dam. 
Tous  ces  poids  St  monnoies  font  expliqués  à  leurs 
propres  articles.  , 

DIRECTEUR.  Celuiqui  préfide  iunc  aflembléc, 
ou  qui  dirige  Se  conduit  une  affaire. 

On  ne  parle  ici  que  des  directeurs  ,  dont  les 
fontlions  regardent  le  négoce  Se  les  négocians. 

Les  principaux  de  ceux-ci,  font  les  directeurs 
des  compagnies ,  Se  des  chambres  de  commerce  ; 
les  directeurs  des  cinq  groiTes  fermes,  ceux  des 
aides  &  des  gabelles  ;&  les  directeurs  des  créanciers 
dans  les  déconfitures  8c  faillites  des  négocians.  Les 
autres  ne  font  pas  du  deiTein  de  ce  Dictionnaire. 

Directeurs  de  compagnies  de  commerce. 
Ce  font  ordinairement  des  perfonnes  confidérables , 
choiiies  i  la  pluralité  des  voix,  parmi  les  action- 
naires, qui  ont  une  certaine  quantité  d'actions  dans 
le  fonds  d'une  compagnie ,  Se  qui  ont  le  plus  de 
probité,  de  réputation  Se  d'expérience  dans  le  né- 
goce que  veut  entreprendre  cette  compagnie. 

Il  n  fit  pas  toujours  néceflâirc  que  les  directeurs 
faiïènt  profeulon  de  commerce  ,  Se  l'on  en  choiiit 
fouvent  parmi  les  premiers  magiftrars  Se  les  gens 
de  finances  *,  mais  il  faut  avouer  que  quelque  lu- 
mière ,  Se  quelque  habileté  que  ces  deux  fortes  de 
directeurs  puiffent  avoir ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
soient  auflî  propres  aux  fonctions  de  la  direction  , 
que  d'habiles  Se  de  riches  négocians  :  Se  c'est  peut- 
être  ,  à  ce  que  bien  des  perfonnes  éclairées  ont  cru  , 
ce  qui  a  fait  échouer  piufïeurs  des  compagnies  qui 
ont  été  établies  en  fiance,  ou  cette  élection  de 
directeurs  non-marchands  eft  plus  ordinaire  qu'ail- 
leurs. 

Le  nombre  des  directeurs  eft  quelquefois  réglé 
par  les  lettres-patentes ,  ou  chartres  du  fouvenun , 
dans  les  états  duquel  fe  fait  l'établilTement.  Quelque- 
fois on  biffe  aux  intéreiTés  Se  actionnaires ,  sa  liberté 
de  s'en  choifir,  antant  qu'ils  le  jugent  néceflaire.  11 
arrive  rarement  que  le  prince  nomme  tous  les  di- 
recteurs; aflez  Couvent  pourtant  il  en  met  quelqu'un 
de  ù  main,  fur-tout  dans  les  commencemens qu'une 
compagnie  s'établit. 

La  compagnie  Hollandoilc  des  Indes  orientales  , 
qui  a  fervi  de  modèle  i  toutes  les  autres  ,  a  jufqu'i, 
soixante  directeurs ,  dUifés  en  fix  chambres  }  vingt 
dans  celle  dAmfterdam  ,  douze  dans  celle  de  Zélan- 
de ,  &  fcpt  dans  chacune  des  chambres  de  Delft,  de 
'Roterdam,  de  Hoorn  Se  d'Enkuizen. 

La  compagnie  Françoife  des  mêmes  Indes ,  établie 
an  1664  ,  en  avoir  viqgt-un ;  douze  de  la  ville  de 


DIR 

Paris ,  St  neuf  des  autres  villes  les  plot  importantes, 
&  les  plus  marchandes  du  refte  du  royaume. 

Ce  font  ces  directeurs,  qui  tous  réunis  i  jour 
marqué ,  ou  du  moins  allemblés  dans  leur  bnreaa 
en  certain  nombre  fixé  par  les  lettres-patentes ,  ou 
par  les  délibérations  générales  des  actionnaires  Se 
intéreiTés,  délibèrent  fur  les  affaires  de  la  com- 
pagnie ;  dreflènt  des  réglemens  j  font  les  emprunts  ; 
fouler  i  vent  les  billets  ;  reçoivent  les  comptes  }  font 
les  répartitions  ;  lignent  les  ordonnances  de  paie- 
ment pour  la  décharge  du  caifficr  :  enfin ,  décident 
de  la  police  qui  doit  s'obferver  ,  foit  parmi  eux  en 
Europe,  foit  dans  les  comptoirs ,  loges,  forts  St 
colonies ,  où  ils  ont  des  commis  rélîdans  ,  pour  faire 
leur  commerce ,  Se  des  troupes  pour  qu'ils  le  falfcnt 
en  sûreté. 

Il  appartient  auflî  aux  directeurs ,  ou  aux  députés 
choisis  deotr'eux  ,  d'ordonner  du  nombre  des  vaif- 
feaux  ,  de  leur  achat ,  armement  Se  cargaifon ,  du 
temps  de  leut  départ ,  des  lieux  où  ils  doivent  tou- 
cher en  route ,  Se  de  ceux  ou  il  leur  eft  défendu  de 
prendre  pratique  ;  enfin ,  du  nombre  des  officiers 
Se  des  équipages  qui  les  doivent  monter,  Se  des 
marchands,  fous-marchands,  écrivains,  commis  St 
fous-commis,  qui  doivent  y  avoir  foin  des  mar- 
chandiles. 

Ce  font  encore  ces  directeurs,  qui  au  retour  des 
vaiiTeaux  ,  reçoivent  Se  examinent  les  journaux  des 
capitaines  Se  des  pilotes  ;  les  connoiflemens  St  char- 
gement des  navires  ;  les  comptes  des  écrivains  ;  en- 
tendent les  plaintes  des  équipages ,  Se  leur  payent 
leurs  gages  :  enfin ,  qui  font  mettre  dans  les  maga- 
fins  de  la  compagnie  les  marchandîfes  ;  apprennent 
au  public ,  par  des  affiches ,  les  jours  St  heures  de 
leur  vente  ;  Se  en  font  les  criées  Se  adjudications  aux 
plus  offrais  Se  derniers  enchériffeurs. 

On  pou  r r»i:  ajouter  ici  un  plus  grand  nombre 
de  fonctions  des  directeurs  de  compagnie  de  com- 
merce ;  mais  outre  que  le  détail  en  pourrait  être 
ennuyeux ,  celles-ci  ,  qui  font  1rs  principales ,  pa» 
roiflênt  en  donner  une  idée  fuffifante. 

La  plupart  des  compagnies  établilTent  i  leurs 
directeurs  de  certains  droits  de  préfence ,  pour  les 
rendre  plus  affidus  aux  aOemblées ,  Se  empêcher 
que  ne  s'y  trouvant  pas  au  nombre  marqué  par  les 
réglemens  ,  les  délibérations  ne  pufTent  le  faire  ,  fie 
que  les  affaires  n'en  fouffriflênt. 

En  France ,  il  eft  allez  ordinaire ,  outre  ces  droits 
de  préfence ,  de  faire  une  diftribution  de  jettons  d'ar- 
gent aux  armes  &  à  la  devife  des  compagnies ,  aux 
directeurs  préfëns ,  avec  accroMTemcnt  de  la  part  des 
abfcns. 

Outre  ces  directeurs,  qui  réfident  en  Europe  , 
Se  qui  y  prennent  foin  de  l'économie  générale  des 
compagnies  de  commerce,  elles  en  ont  encore  dans 
les  principaux  lieux  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  Se  de 
l'Amérique,  od  elles  portent  leur  commerce ,  qu'on 
nomme  directeurs- généraux ,  &  que  par  abréviation 
&  par  honneur,  on  appelle  feulement  généraux; 
tel  cft  le  général  de  là  compagnie  Françoife ,  qui 
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réfide  i  Pootlchery  ;  celui  des  Holkndofc  â  Bata- 
via ;  Si  celui  des  Dauois  i  Trinquebart.  Les  Angkùs 
leur  donnent  h  qualitrdc  préfidens ,  Us  rn  ont  deux 
mur  Indes  orientales  ;  l'un  â  Surate ,  &  l'autre  i 
Bantam.  Ce  dernier  n'y  réiïde  plus  depuis  quelque 
temps. 

Ces  directeurs -  généraux  difpofênt  abfolument 
de  tous  les  effets  des  compagnies  ;  règlent  leur  com- 
merce; <taWiflent  de  nouveaux  comptoirs;  lèvent 
les  anciens  ;  commandent  à  tous  les  marchands , 
fous-marchands,  commis,  fous-coirniis ,  même  aux 
capitaines  de  vaifleaux  ;  ordonnent  de  leur  charge 
«V  de  leut  retour ,  font  des  préfens  aux  princes  te 
à  leurs  rainiftres  ;  leur  envoyent  des  ambaffadeurs  ; 
font  avec  eux  des  traités  de  commerce  ;  leur  décla- 
rent la  guerre,  «ce  le  tout  à  la  vérité  fur  les  ordres 
des  direéleurs  d' Europe  :  mais  comme  ces  ordres 
(bot  longs  i  venir,  qu'il  feroit  même  dangereux  de 
les  attendre  ,  on  peut  les  regarder  comme  des  efpèces 
de  fouverains  qui  peuvent  tout  faire  *  tout  entre- 
prendre au  nom  de  leurs  maîtres  ;  quitte  i  leur  en 
donner  avis  ,  quand  les  chofes  font  faites ,  pour  en 
recevoir  la  confirmation  ,  ou  pour  être  mande ,  afin 
d'en  venir  rendre  compte  fuivant  qu'on  eft  content 
ou  non  de  leur  conduite. 

Il  eft  vrai  que  ces  généraux  ont  ordinairement 
un  confeil  ;  mais ,  ou  qu'ils  ne  confultent  pas  ,  ou 
dont  ils  ne  fuivent  gueres  les  avis  ;  de  forte  que  l'on 

rt  dire  ,  que  quoique  le  fuccés  d'une  compagnie 
commerce  femblc  dépendre  de  l'aflêmblce  des 
directeurs  d'Europe ,  qui  donnent  les  ordres ,  il 
dépend  encore  plus  du  direéleur-général ,  qui  les 
doit  exécuter  lur  les  lieux. 

On  ne  parle  point  ici  des  direfleurs-particuliers  , 
qui  travaillent ,  foit  en  Europe,  foit  au  dehors,  fous 
les  ordres  de  ces  deux  fortes  de  dire/leurs  -  géné- 
raux {  parce  qu'ils  ne  font  que  de  (impies  commis  , 
Si  peu  différens  pour  leurs  fanerions ,  des  direileurs 
des  douanes ,  Si  des  fermes  des  aides  Se  des  gabelles , 
dont  on  dira  un  mot  i  la  fin  de  cet  article. 

Directeurs  des  chambres  de  commerce. 

Les  arrêts  du  confeil  d'état  ,  par  lefquels  le  roi 
Louis  XIV  a  ordonné  l'érection  des  chambres  de 
commerce  dans  quelques  villes  de  France,  donnent 
cette  qualité  de  direéleurs  aux  marchands négocians , 
qui  compofen:  quelques-unes  de  ces  chambres.  A 
Lyon  ,  ils  font  fimplement  nommés  direéleurs  de  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon.  A  Bordeaux,  di- 
reéleurs du  commerce  de  la  province  de  Guyenne. 
Daus  quelques  chambres  ce  font  des  fyndics;  Si 
dans  d'autres,  des  députés. 

Ces  direéleurs,  fyndics  ou  députés  ,  font  des  né- 
gociant choifts  tous  les  ans  ,  i  la  pluralité  des  voix  , 
dans  les  différens  corps  des  marchands  des  villes  oti 
Ces  chambres  font  établies;  en  forte  que  chacun 
d'eux  ne  refte  que  des*  ans  en  place,  Se  nepuiffe 


tout  au  plus  y  étîe  continue  que  deux  autres  annefts 
Ils  s'aflemblent  une  ou  deux  fais  la  fcmalne  dans 
l'l»v>t«l  4c  ville ,  ma  autre  lieu  marqué  par  les  arrêts 
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d'éfectien,  pou:  y  délibérer  des  affaires  du  négoce 
Se  banque,  &  répondre  aux  mémoires  Se  conluha- 
tions  qui  leur  (ont  envoyés  par  le  députe ,  que  cha- 

Sue  chambre  entretient  à  Paris  près  du  confeil  royal* 
u  commerce.  Ce  font  auffi  eux  Qui  donnent  auto- 
rité aux  parères  qui  fe  font  fur  les  places  de" la  bourfe 
ou  du  change  de  ces  villes  ;  nul  de  ces  parères  ne 
pouvant  être  reçu  parmi  les  marchands ,  banquiers 
Si  négocians ,  que  la  chambre  ne  l'ait  approuvé. 

Chaque  jour  d'affembléc ,  il  fe  diftribue  des  jittons 
d'argent  aux  direéleurs  ,  &  une  médaille  d'or  i 
chacun  d'eux  ,  lorfqu'ils  forcent  de  fonctions.  Le 
nombre  des  jetions ,  Si  le  poids  Se  valeur  des  mé- 
dailles font  différens fuivant  les  différens  arrêts 
détection  rendus  fur  les  avis  Se  délibérauons  '  de. 
aflcmblces  générales  des  villes  oïl  ces  chambres  font 
établies. 

Directeurs  de  créanciers.  Sont  des  perfon- 
nes  capables  Si  de  probité ,  choifics  i  la  pluralité 
des  voix,  parmi  tous  les  créanciers  d'un  débiieur, 
pourvoir  Si  examinct  fes  affaires ,  Se  procurer  autant 
qu'il  eft  poflible  par  des  pourfuites  communes  en 
juftice  ,  le  paiement  de  ce  qui  eft  dû  à  chacun  tm 
particulier. 

On  fc  fert  fur-tout  de  ces  fortes  de  directions , 
lors  de  la  faillite  ou  banqueroute  de  quelque  mar- 
chand &  négociant ,  dont  les  affaires  font  en  mauvais 
état;  mais  qui ,  quoique  mr_llicurcux,  eft  de  bonne 
foi ,  Se  fe  remet  entre  1rs  mains  de  fes  créanciers, 
{ans  rien  détourner  de  fes  effets ,  &  en  leur  jufti- 
fiant  de  fes  malheurs  Se  de  fes  pertes. 

Si  la  faillite  eft  conlidcrablc ,  les  direileurs  élut 
doivent  pour  leur  propre  sûreté  faire  homologuer 
l'acte  de  leur  nomination ,  en  la  juridiction  con- 
fulaire  ,  s'il  y  en  a ,  Gnon  dans  les  autres  jurifdic- 
tions  qui  lè  peuvent  trouver  dans  les  lieux  ot)  la 
faillite  eft  arrivée ,  Se  faire  choifu  par  la  même  affc.n- 
blée  qui  les  nomme ,  un  notaire  pour  recevoir  les 
actes  des  délibérations,  qui  fe  feront  par  les  affem- 
blées  générales  des  créanciers  ,  dont  ils  doivent  pa- 
reillement indiquer  le  lieu,  les  jours  Si  l'heure  qu'ellct 
fe  doivent  tenir ,  afin  que  perfonne  ne  puifie  ni  le 
plaindre ,  ni  en  prétendre  caufe  d'ignorance. 

Les  pouvoirs  que  donnent  ordinairement  les  créan- 
ciers dun  failli  aux  directeurs ,  font  : 

De  procéder  à  la  levée  du  fcellé ,  s'il  y  en  a  ;  de 
faire  inventaire  de  tous  les  effets  ,  tint  actifs  que 
pafiifs ,  Se  des  regiftres ,  liâtes  de  lettres  Se  autres 
papiers  de  leur  débiteur. 

De  voir  Se  examiner  l'état  qu'il  aura  fourni ,  fes» 
livres  Se  regiftres  ,  Se  voit  s'ils  font  tenus  aux  termes, 
de  l'ordonnance. 

De  faire  vendre  fes  marchandifes  te  lès  meuhles, 
Si  d'en  mettre  les  deniers  enire  les  mains ,  ou  du 
notaire  de  la  direction,  ou  de  qtwlqu'autrc  perfonn* 
fûre  Se  falvable. 

De  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  dettes 
actives ,  Se  faire  toutes  les  poui faites  pour  cela. 

Enfin ,  d'examiner  les  contrats  de  conftitutions , 
t  tranCtctioas  ,  obligations,  Ulttt*  ,  bjUets  de  change 
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Si  autres  pièces  juftificatives  de  cent  qui  fc  préten- 
dent créanciers ,  pour  de  toutes  ces  enofes  en  faite 
leur  rapport  aux  atTcmblecs  générales. 

Les  principales  obligations  des  dirtéleurs ,  font  de 
ne  point  profiter  de  leur  pouvoir ,  Si  de-  la  con- 
fiance qu'on  a  en  eux  pour  leur  propre  intérêt  ;  mais 
pour  U  bien  &  l'avan.age  de  tous  les  créanciers  en 
général. 

Oc  n'admettre  qui  que  ce  (bit  aux  afiemblées ,  qui 

ne  fofj  créancier  lui  -  même ,  ou  du  moins  chargé 
d'une  procuration  fpécialc  par  quelqu'un,  dont  la 
Créance  loit  certaine. 

De  faire  confentir  lesoppofans  lia  levée  du  (celle, 
&  t.jrc  ordonner  que  le  plus  ancien  procureur 
occupera  pour  tous. 

D'enminer ,  en  procédant  à  l'inventaire  des  mar- 
chandifes ,  les  pièces  qui  font  revendiquées  ,pour  être 
rendues  aux  marchands  i  qui  elles  appartiennent, 
en  cas  qu'tlles  foient  reconnues  telles  ou  'elles  doi- 
vent être  ,  fuivant  l'ufàgc  toujoms  obfervé  en  ces 
rencontres. 

L'inventaire  Se  dclcription  des  marchandilcs ,  meu- 
bles Si  papiers  étant  faits ,  (aire  le  dépouillement  des 
livres  Si  regiftres  du  failli ,  pour  voir  fi  l'état  qu'il  a 
fourni  de  ks  effets  leur  eft  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  même  de  fes 
aCtions ,  c'eft-à-dire ,  de  fes  pertes;  Si  fi  elles  pro- 
viennent de  naufrages  de  vaificaux  ,  de  banqueroutes 
faites  par  fes  débiteurs  Si  autres  fcmblabies  événe- 
mens  de  pur  malheur. 

De  faire  un  examen  exact  de  la  créance  de  cha- 
que créancier,  de  leur  hypothèque  Se  privilège  fur 
les  bien'»  du  failli ,  même  des  droits  de  la  femme  , 
pour  c  .  itcr  toute  furprife  ,  qui  eft  trop  ordinaire 
dans  ces  occafions. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  d'im- 
meuble-' ,  cédions  de  dettes  actives ,  des  lettres  de 
chamte  fournies  ,  ou  ordres  pafléspar  le  failli  ;pour 
reconuoitre  (i  elles  ne  font  point  faites ,  Se  à  des 
pcri'onncs  fufpeCtcs ,  Si  dans  des  temps  qui  avoifi- 
nent  celui  de  la  faillite. 

De  faire  un  état,  ou  bilan  au  vrai,  en  débit  Si 
crédit,  de  tous  les  effets  tant  actifs  quepaflifs  du 
failli. 

Enfin,  de  rendre  un  compte  ,  Si  faire  un  rappert 
fidèle  Si  exact  par  l'un  des  di'eflturs  à  l'aflcmblcc 
générale  des  créanciers ,  de  toutes  leurs  obfcrva- 
tions  Si  découvertes ,  fans  rien  exagérer  avec  aigreur 
contre  le  failli,  ni  rien  affaiblir  c:i  fa.  faveur  par 
une  faufle  pitié  ;  ne  s'ingérant  pas  même  de  taire 
quelque  ouverture,  ni  pour,  r.i  contre  lui ,  lai  (Tant 
à  lui-même  la  liberté  de  faire  fes  proportions,-  Si  à 
l'afJcmblée  celle  de  les  accepter,  en  lui  accordant, 
ou  des  remifes,  ou  du  temps,  ou  de  le  traitera  la 
rigueur  ,  en  faifant  vendre  tous  fes  effets ,  Si  fe  par- 
tageant les  fommes  qui  proviennent  de  la  vente. 

On  peut  voir  dans  1<;  chapitre  111  du  livre  IV  de 
h  féconde  paitie  du  Parfait  Négociant  de  M, 
Savary  ,  d'admirables  maximes  pour  la  conduire  des 
4u<fi(urs  des  créanciers  i  Si  entr'auuce»  Luitiuc- 
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rions ,  une  formule  du  bilan  des  effets  d'un  failli  ; 
dont  il  eft  parlé  ci-defïus. 

Directeurs-généraux  dés  cinq  grottes  fermes 
des  gabelles  &  des  aides  ,  &c.  Ce  font  de  prin- 
cipaux commis  qui  ont  la  direction  de  ces  fermes  , 
chacun  dans  les  départemens  qui  leur  font  attribués 
par  les  fermiers-généraux. 

Les  direéleurs  n'ont  point  d'inlpe&ion  les  uns  fur 
les  autres  ;  mais  chacun  a  la  direction  générale  de 
fon  département  ;  d'où  la  qualité  de  direéleurs-géné* 
raux  leur  a  été  donnée  également  à  tous ,  n  étant 
d'ailleurs  refponfables  Si  comptables  qu'aux  fermiers- 
généraux  mêmes. 

Ces  dire/leurs  font  obligés  de  faire  une  tournée 
au  moins  tous  les  ans ,  dans  tous  les  bureaux  qui 
font  de  leurs  directions;  ce  font  eux  qui  examinent 
Si  reçoivent  les  comptes  des  receveurs;  qui  voyent 
3c  retirent  les  regiftres  des  contrôleurs  ;  Si  qui  s'in- 
forment de  la  conduite  de  tous  les  autres  employés  r 
qu'ils  peuvent  même  dans  certains  cas  interdire  8c 
deftituer  de  leur  propre  autorité  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
air  été  autrement  ordonné  par  les  fupérienrs. 

Il  y  a  autli  i  la  douane  de  Paris  un  direéltur- 
général  dts  comptes ,  a  qui  font  remis  tous  les 
comptes  des  dire/leurs  -  généraux ,  pour  en  faire- 
l'examen  ,  &  les  meure  en  état  d'être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers-généraux  ,  qui  font  chargés  de 
cette  partie  de  la  régie  de  la  ferme. 

DIRKCTION.  Gouvernement ,  conduite  que  l'on 
a  d'une  chofe  :  il  a  la  direéiion  de  cette  manufac- 
ture :  je  lui  ai  donné  la  direéiion  de  mon  magafin. 
Il  fc  dit  au/fi  de  l'emploi  même  de  directeur.  Je 
lui  ai  fait  avoir  une  direéiion  dans  les  aides  :  fa- 
direéiion  lui  vaut  dix  mille  francs  par  an. 

Direction.  Se  dit  aufli  de  l'afkinblée  de  plu- 
sieurs créanciers,  pour  régler  à  l'amiable  les  affaires 
d'un  débiteur,  tant  entr'eux  qu'avec  lui.  On  l'appelle 
tUreélimi ,  parce  que  pour  éviter  la  confufion  ,  Se 
pour  le  bon  ordre,  ils  nomment  Si  choiliftent  à  la 
pluralité  des  voix  ,  un  petit  nombre  de  perfônnes- 
pour  les  diriger. 

DIRHKM.  Terme  per fan ,  qui  lignifie  argent. 
On  ne  le  dit  jamais  de  l'argent  contidéré  comme 
métal;  mais  de  l'argent  réduit  en  cfpéces  courantes. 
Les  efpéccs  d'argent  qui  fe  fabriquent  en  Pcrfe, 
font  le  chaye ,  le  mamoudi  Se  laballi.  Voye\  les 

TABLES. 

DISCOMPTE ,  qu'on  dit  plus  ordinairement 
efcotr.ptc.  C'cft  le  profit  que  l'on  donne  i  celui  qui 
pave  une  dette  avant  l'échéance. 

Discrédit.  Perte  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  chofe  avoit  auparavant.  Ce  mot  eft  très- 
nouveau  ,  Si  l'ufage  ne  s  en  eft  guères  introduit  dans 
le  commerce  que  depuis  l'année  1719,  que  les- 
arrêts  du  confeil  d'état  l'ont  pour  ainfi  dire  confa- 
cré  ,  pour  exprimer  la  perte  qui  fc  faifoit  iur  les 
aètions  de  la  con.pagnie  des  Indes  &  des  billets  de 
banque  ,  &  le  peu  de  cours  qu'ils  avoient  dans  le 
public.  Ainfi  l'on  dit  en  ce  fens  ,  le  difi  redit  dey 
aélions;  pour  dire  ,  qu'elles  fout  eJttrLuemcnt  boii- 
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fies.  On  dit  encore ,  que  les  billets  de  banque  font 
tombes  dans  le  diferédit  ;  pour  lignifier  ,  qu'on  ne 
les  veut  plus  recevoir  fur  la  place  ;  ou  du  moins  , 
qu'on  ne  les  reçoit  pas  pour  leur  jufte  valeur. 

On  a  inventé  le  terme  de  diferédit  ,  pour  l'op- 
pofer  à  celui  de  crédit ,  qui  lignifie  la  faveur  que 
les  billets  de  commerce ,  tant  publics  que  particu- 
liers ,  ont  quelquefois  coutume  de  prendre  fibitc- 
ment ,  fuivant  les  conjonctures ,  dans  le  négoce  que 
les  marchand".  Se  banquiers  en  font  entr'eux. 

DISCUSSION.  Examen  exaél  «c  en  détail  d'une 
choie. 

Faire  la  discussion  d'uw  débiteur.  C'eft 
faire  la  perquifîtion  Se  découverte  ,  Se  enfuite  la 
vente  en  juftice  de  tous  fes  biens ,  meubles  &  im- 
meubles ,  pour  être  payé  de  ce  qu'il  doit.  On  a 
fait  la  difuffion  des  effets  de  ce  marchand,  ils  ne 
seront  pas  fuftifans  pour  acquitter  Tes  dettes. 

Une  caution  n'eit  point  tenue  de  payer ,  qu'on 
n'ait  fait  la  difcujfton  des  biens  du  principal  débi- 
teur ,  i  moins  qu'elle  n'ait  renoncé  à  ce  privilège 
par  fon  afte  de  cautionnement. 

DISCUTER.  Rechercher  les  effets  d'un  débi- 
teur ,  les  faire  vendre  en  juftice  ,  pour  lâtisfairc  fes 
créanciers. 

D1SPONER.  Quelques  négocians  fc  fervent  de 
ce  terme  corrompu  du  latin"  difpono  ,  pour  ligni- 
fier ,  difpofer  d'une  chofe.  Je  ne  puis  aifponer  de 
ces  deniers  ,  je  n'en  fuis  que  le  dépofitaire.  On 
ne  peut  difponer  de  cette  lettre  de  change  ,  fi  elle 
n'eft  endoflee  d'une  perfonne  connue. 

DISPOSER.  Ce  terme  eft  fort  en  ufâge  parmi 
les  négocians.  Il  lignifie  donner  en  paiement ,  vendre, 
abandonner  ,  négocie r,  placer ,  le  défaire  de  quel- 
que chofe. 

Je  viens  de  difpofer  des  lettres  de  change  que 
j'avois  fur  vous  ,  je  lés  ai  données  en  paiement  à  un 
marchand  de  Lyon. 

J'ai  difpofé  de  toutes  les  laines  que  j'avois  dans 
mon  magafm  ,  je  les  ai  vendues. 

Ce  marchand  a  difpofé  du  fonds  de  fes  marchan- 
dées en  faveur  de  fon  maître -garçon  ,  il  le  lui  a 
abandonné. 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  place  des  billets  que 
j'avois  dans  mon  porte-feuille  ,  je  les  ai  négociés. 
J'ai  difpofé  d'une  partie  de  ma  cochenille  ,  je 


mon  argent ,  je  les 


m'en  fuis  défait  avantageufement. 

J'ai  difuofé  ne  mes  fonds,  de 
ai  placés  lu  rement. 

DISTRACTION.  Retranchement ,  fé  paration 
d'une  fomme  d'avec  une  autre.  Il  faut  faire  diflrac- 
tion  de  mes  avances ,  &  de  ce  qui  m'eft  dû  pour 
mes  peines,  fur  les  fommes  que  j'ai  reçues  pour 
vous.  Avez-vous  fait  tRftra&Qn  fur  la  «pente  de 
votu^^mpte,  de  ce  que  je  vous  ai  pavé  derniè- 

DISTRAIRE.  Retrancher,  déduire.  Il  faut 
dijlrauc  de  fon  mémoire  les  articles  de  marchan- 
dées gui  ont  été  fournies  fans  ordre. 

DISTRIBUER.  Partager  une  chofe  entre  plu- 
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ficurs  perfonne* ,  donner  i  chacun  la  part  qu'il  doit 
avoir ,  ou  qui  peut  lui  appartenir  dans  un  tout.  - 
Les  effets  mobiliers  d'un  marchand  qui  fait  faillite 
fe  dijlribuent  i  les  créanciers  au  fol  la  livre ,  Se. 
les  immobiliers ,  fuivant  le  privilège  de  l'hypothèque. 

DISTRIBUTION.  Répartition  d'une  chofe  entre 
plulîcurs ,  fuivant  les  raifons ,  droits  Se  actions  que 
chacun  peut  y  avoir.  La  di/lribution  des  profits 
d'une  compagnie  de  commerce  ,  dont  les  fonds  con- 
fiftent  en  actions,  fc  fait  aux  actionnaires  à  propor- 
tion de  la  quantité  d'aétions  qu'ils  y  ont  ;  autrement 
clic  fc  fait  fuivant  la  part  que  chaque  intérefle  y  a  , 
comme  pour  une  moitié,  un  quart ,  un  dixième,  &c. 

DITÔ.  Terme  étranger  de  quclqu'uCige  parmi 
les  négocians.  Il  lignifie  ait,  dudit  ou  du  fuflit.Dans 
les  écritures  des  marchands  ,  on  abrège  fouvent  y 
ce  mot,  en  mettant  D°.  Exemple  :  17  d°.  pour 
dire,  17'.  dit,  17  dudit,  ou  17  du  fufdit  mois. 

Quand  fur  un  livre,  fur  une  facture ,  &c.  on. 
couche  un  article  d'une  pièce  de  ferge ,  ou  de  quel- 
qu 'autre  marchandife ,  Se  que  l'on  met  en  abrégé 
dito,  par  D°. ,  cela  doit  s'entendre  que  la  ferge  ou 
cette  autre  marchandife  comprife  en  cet  article ,  eft 
de  la  même  qualité  ou  de  la  même  couleur  que  ce^le 
dont  il  a  été  parlé  en  l'article  précédent  ;  enforte  que 
dito  en  ce  dernier  fens ,  veut  dire  :  de  même  que 
ci-dejfus  ,  ou  comme  efl  ci-dejfus  dit. 

Quelques  négocians  fe  fervent  encore  f  quoique 
rarement ,  des  termes  de  detto  ou  diélo  ,  qui  font 
auffi  étrangers ,  &  qui  veulent  dire  la  même  chofe 
que  dito. 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  banque- 
route .frauduleufe.  C'eft  les  mettre  en  lieu  fur ,  les 
détourner  &  les  cacher ,  pour  en  frauder  fes  créan- 
ciers, dans  le  deffein  de  faire  faillite  :  en  un  mot, 
c'eft  méditer  un  vol  Se  commencer  i  l'exécuter  r 
auffi  ces  recellés  &  divertifiemcns  font-ils  punis , 
quand  ils  fe  découvrent ,  avec  toute  la  févérité  de 
1  ordonnance  contre  les  banqueroutiers  frauduleux. 

Divertir.Sc  prend  quelquefois  en  un  fens  moins 
criminel ,  mais  qui  ne  laiiTe  pas  de  faire  tort  à  la 
réputation  Se  au  crédit  d'un  marchand  ;  comme 
lorfqu'un  négociant  ayant  amalTé  un  f  jnds  confidé- 
rable  pour  fon  négoce  ,  on  dit  qu'il  en  a  diverti 
une  partie  par  fon  jeu  &  par  fa  bonne  chère. 

Divertir.  Signifie  auflî  employer  à  une  chofe, 
l'argent  qu'on  avoit  deftiné  à  une  autre  ;  Se  en  ce 
fens ,  ce  n'eft  quelquefois  qu'une  indifcrétîon  &  non 
un  crime.  Il  a  diverti  les  fonds  de  fon  commerce  à 
l'achat  d'une  maHbn  ,  d'une  terre. 

DIVERTISSEMENT.  Règlement  que  l'on  fait 
de  fes  billets  payables  au  porteur  ,  de  fon  argent 
comptant ,  de  fes  pierreries  ,  &  autres  tels  effets 
faciles  i  cacher  Si  a  déplacer  ,  pour  n'en  pas  tenir 
compte  i  fes  créanciers  dans  une  banqueroute  mé- 
ditée. L'ordonnance  condamne  à  des  peines  capi- 
tales ,  cel'ii  qui  fait ,  Se  celui  qui  aide  Se  favorife  ce 
divenijfement. 

Divertisse  m  fut.  Se  dit  auflî  du  changement  de 
l'emploi  des  fonds  d'un  banquier  Se  d'un  marchand. 
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DIVIDENDE  ou  DIVIDENT.  Se  dît  auffi  de 

la  reparution  quife  fait  de  temps  en  temps  des  profits 
dune  compagnie  de  commerce,  aux  acVionnaires  qui 
y  ont  pris  intérêt.  1 

Dltf-HUITAINS.  Nem  que  l'on  donne  ,  par- 
ticulièrement en  Provence,  en  Languedoc  &  en 
Dauphiné ,  1  cenams  draps  de  laine ,  dont  la 
chaîne  eft  coropofée  de  dix-huit  fois  cent  fils ,  c  *cft- 
i-dire ,  de  dix-huit  cent  fils  en  tout. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  ait  été  p.-is 
«tes  Anglois.  Dans  les  autres  provinces  de  France, 

WV»iv*  de  dr3Ps  font  "Ppwl&dM  dix-huit  cent. 

DIXIEME ,  que  l'on  prononce  DIZIÉME.  Se 
*t  de  la  partie  d'un  tout  partagé  en  dix  por- 
tions égales.  J'ai  un  dixième  dans  le  retour  de  ce 
vaitlcau. 

En  matière  de  fractions  ,  ou  nombres  rompus , 
«te  quelque  tout  ou  entier  que  ce  puifle  être,  un 
dixième  s  écrit  de  cette  manière,  ).  On  dit  aulfi, 
trois  dixièmes  ,  cinq  dixièmes  ,  fept  dixièmes  , 
neuf  dixièmes,  Sic.  Se  ces  différentes  fraftions  s'ex- 


priment ainfi  ,  /  i ,  -l  ,  i ,  ^  jt  &c.  Le  foetal  dc 
vingt  fols  eft  dc  deux  fols  ,  qui  eft 
aliquotes  de  la  livre  tournois. 


qui  eft  une  des  parties 


Dixième,  en  termes  de  commerce  de  mer,  Ce  dit 
d" un  certain  droit  attribué  a  l'amiral ,  à  prendre  fur 
toutes  les  prifes  faites  en  mer  ou  fur  les  grèves  , 
tous  commiffion  &  pavillon  dc  France ,  même  fur 
les  rançons.  Ce  droit  confifte  en  la  dixième  partie 
des  fommes  i  quoi  peuvent  monter  les  prifes  &  les 
rançons  ;  de  manière  que  fi  une  prife  ou  une  rançon 
lit  de  ;o,ooo  liv.  ,  il  en  doit  revenir  à  l'amiral 
5000  liv.  pour  fon  droit,  ce  qui  s'appelle  le  dixième 
ue  I  amiral. 

On  app-Ilc  dixième  denier  ,  un  droit  royal  qui 
fe  perçoit  fur  les  mines ,  minières  Se  métaux. 

Pour  trouver  facilement  le  dixième  de  quelque 
Tomme  de  livres  tournois  qui  fe  puifle  préfenter , 
lans  être  obligé  de  fçavoir  la  divifion  ni  aucune 
autre  régie  d'arithmétique,  il  n'y  a  qu'a  retrancher 
la  dernière  figure  de  laf>mme  qui  fe  préfente,  Se 
ce  qui  reftera  dc  chiffres ,  après  la  figure  retranchée  , 
(ira  le  montant  du  dixième  que  l'on  cherche  ;  en 
obfervant  cependant  que  fi  h  figure  retranchée  ctoit 
autre  chofe  qu'un  xéro ,  elle  devroit  être  doublée 
pour  en  faire  des  fous.  Exemple  :  la  fomme  qui  fe 
ptefente ,  *  dont  on  veut  tirer  le  dixième  eft  de 
4,f  }7  liv.  ,  retranchez  Je  7  ,  qui  eft  li  dernière 
figure  dc  cette  fomme  ,  reftera  quatre  cent  cinquante- 
trois  ,  qui  font  des  livres  ,  &  doublez  le  fept  qui 
a  été  retranché,  cela  fait  quatorze  ,  qui  font  des 
fous;entortc  que  le  dixième  de  quatre  mille  cinq  cent 
trente-fept  livres,  fc  trouve  monter  i  4<j  liy.  l4  f. 

Cetrc  manière  de  drer  le  dixième  d'une  fomme 
de  livres  tournois ,  peut  fervlr  auffi  i  tirer  l'intérêt 
fur  le  pied  du  denier  dix  par  an,  aufti-bjen  que  les 
droits  de  dix  pour  cent  où  de  deux  fous  pour  livre  , 
de  toutes  les  fournies  qui  fe  peuvent  préfenter,  de' 
même  que  pour  trouver  le  montant  d'un  certain 
nombre  de  chofes  ?  i  raif/on  dc  deux  fols  Ja  çhofé, 


d  o  nf 

DIZAINE.  On  nomme  ainfî  le  eara&ére  de  U 
féconde  colonne  des  chiffres,  qui  vaut  autant  de  fois 
dix  qu'il  renferme  d'unités  ,  qui  précède  le  carac- 
tère que  les  arithméticiens  appellent  nombre,  Se 
qui  fuit  celui  où  fe  place  les  centaines.  Nombre, 
dizaine  ,  centaine ,  Sec 

On  dit  quelquefois  une  dizaine  d'écus  ,  une 
dizaine  de  piftolcs  ,  pour  dire  dix  écus,  dix  piftoles. 

DlZEAU.  Ce  qui  eft  compofé  de  dix.  Il  ne  fe  dit 
guères  qu'en  fait  de  dîmage  de  grains  ;  les  gerbes  , 
fuivant  l'ufage  prefqu'univerfcl ,  devant  fe  mettre 
en  diçeaux  fur  le  champ  où  elles  ont  été  fciées  f 
c*eft-à-dire ,  en  tas  de  dix  gerbes  chacun  ,  afin  que 
celui  à  qui  appartient  la  dîme,  ou  fou  fermier  ,  1» 
puifle  plus  aifement  lever, 

On  dit  néanmoins,  en  terme  d'exploitation  Se, 
de  marckandife  de  bois ,  un  di\eau  de  cotterets , 
un  di\eau  de  ragots,  pour  lignifier  les  tas  que  l'on 
fait,  de  cette  forte  de  petits  bois ,  à  mefure  qu'oa 
les  a  liés  Se  fagotes,  qui  font  ordinairement  çouipo- 
fés  de  dix  pièces.  * 

DO 

DOELLES  ou  DOUELLES.  Co  font  les  douve* 
dont  les  tonneliers  font  Se  affcmblent  leurs  futailles. 

DOIGT.  Se  prend  pour  une  des  mçfiircs  des 
longueurs.  C'eft  la  plus  petite  après  la  ligne.  EU» 
contient  quatre  lignes  ,  ce  qui  fait  le  tiers  du  pouco 
de  roi. 

DOIT.  Mot  dont  les  marchands  Se  négocians  tim- 
brent,ou  intitulent  en  gros  caractères,  lespagesà  main 
gauche  de  leur  grand  livre  ,  ou  livre  dextrait  Se  do 
raifon  ,  ce  qu'ils  nomment  le  côté  du  débit  ou  des 
dettes  pifCves ,  oppofe  i  celui  du  crédit  ou  de* 
dettes  aftivci ,  qui  a  pour  titre  cet  autre  mot , 
avoir. 

On  intitule  auffi  de  la  même  manière ,  tous  les 
autres  livres  des  négocians  qui  fe  tiennent  en  débit 
Se  crédit,  Voye^  livres, 

DOMINOTERIE.  Ouvrage  que  font  les  domi- 
noriers.  On  |e  dit  auffi  dc  leur  commerce  Se  de  leur 
profc/Eon. 

La  dominoterie  confifte  principalement  dans  la 
fabrique  Se  le  négoce  de  ce  papier ,  que  l'on  appelle 
papier  marbré  ;  Se  dans  llmpreffion  en  toutes  fortes 
de  couleurs  fimples,  de  tout  autre  papier.  On  eu 
parte  ailleurs. 

C'eft  auffi  ouvrage  de  dominoterie  ,  que  cette 
cfpècc  de  tapiflèrie  de  papier  ,  qui  n'avoit  long, 
temps  fervi  qu'aux  gens  de  la  campagne  Se  au  petit 
peuple  dc  Paris,  pour  orner,  Se  pour  ainû  dire, 
tapiner  quelques  endioits  dc  leurs  cabanes  Se  da 
leurs  bonriques  &  chambres  ;  mais  que  fur  la  fin  du 
dix-feptiéme  fiécle  ,  on  a  pouffe  iun  point  de^jjfcc- 
tion&  d'agrément,  qu'outre  les  grands  envois  qui  s'en 
font  pour  les  pays  étrangers  Se  pour  les  principales 
viflcs  du  royaume ,  il  nkcft  point  de  maifcm  i  Parit, 
pour  magnifique  qu'elle  fon  ,  qui  n'ait  quelqu'en- 
dxojt ,  fou  çarderobes ,  (bit  Ijçux  encore  plus  fc-r 
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créa,  qui  n'en  fok  tapiflé,  8c  allez  agréablpment 
•né. 

«  La  dominât  aie ,  autrement  papier  peint  chargé 
b  de  toile  ,  paie  en  France  de  droits  de  fortic  ,  î  i  f. 
»  le  cent  pefant  :  Se  s'il  eft  avec  mercerie,  »  livres. 
»  Les  droits  d'entrée  ,  fi  b  dominoterie  eft  feule  , 
»  (ont  de  i  liv, ,  &  avec  mercerie,  4  liv.  auftt  du 
9  cent  pefant ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

DON.  On  appelle  i  Bayonne ,  dans  le  commerce 
de  laines ,  les  trois  livres  de  don  ,  trois  livres  que 
le  vendeur  a  coutume  de  déduire  i  l'acheteur  fur 
k  poids  de  chaque  balle  outre  le  ballon  ou  embillagc. 

DONlLLAGE.Mauvaifefabrication  des  étoffes 
de  laine  ,  qui  vient  de  ce  que  le  tifleur  n'y  a  pas 
employé  des  trimes  de  la  même  qualité  dans  toute 
la  longueur  des  pièces. 

DONILLEUX.  Terme  de  manufaélure  Se  de 
fabrique  d'étoffes  de  laine.  Une  pièce  donilUufe , 
cft  une  pièce  qui  elt  ridée  Se  mal  unie  ,  qui  n  eft 
pis  carrée ,  Se  d'une  égale  largeur.  Ce  défaut  vient 
du  tiiîerant ,  lorfqu'il  met  dans  fa  navette  des  crèmes 
fiches  avec  des  trèmes  qui  font  fraîches  ;  parce  que 
les  pièces  fabriquées  de  la  forte  ,  allant  au  moulin, 
Se  ces  trèmes  foulant  plus  les  unes  que  les  autres  , 
les  unes  s'allongent  &  les  autres  fc  retirent  ;  ce  qui 
caufe  cette  inégalité  ,  qu'on  nomme  don  t  liage. 

Les  réglemens  portent  une  amende  de  vingt  fols 
pour  la  première  fois,  S:  de  fîx  livres  en  cas  de  réci- 
dive, contre  les  tilTerans  ,  tiffiers  ,  ou  tifleurs  ,  qui 
mettent  ainfi  des  tremes  fraîches ,  avec  des  trèmes 
lèches. 

DONNER  ,  en  termes  de  commerce.  Se  die  aiTcz 
ordinairement  dans  le  négoce  en  dérail  ,  pour  Si- 
gnifier que  la  vente  des  marchandises  a  été  con- 
sidérable ,  ou  qu'elle  n'a  pas  été  bonne.  En  ce  fens , 
•n  dit  :  la  vente  a  bien  donné  i  on  au  contraire  :  la 
vente  a  mal  donné. 

Donner  du  temps.  Se  dit  parmi  les  marchands, 
pour  accorder  du  terme ,  du  délai  a  un  débiteur. 

Doknf  r  a  la  grossi.  C'eft  hafarder  (on  argent 
for  un  vailTcau  ,  on  for  les  marchandifes  de  fa  car- 
gaifon  ,  moyennant  un  intérêt  de  tant  pour  cent. 

DONNEUR  A  LA  GROSSE.  Celui  qui  fait 
on  contrat  ou  obligation  par  écrit  ,  pour  affurer  le 
corps  ou  les  marchandifes  d'un  vaifl'eau. 

Donneur,  d'ordre.  Terme  de  commerce  de  let- 
tres de  change.  Celui  qui  pane  fon  ordre  au  dos 
d'une  lettre  de  change. 
,  DONNOLA.Les  Italiens,  &  quelques  marchands 
fourreurs  de  France  ,  nomment  ainfi  la  belette , 
qui  cA  on  petit  animal ,  dont  la  peau  elt  propre  à 
faire  des  fourrures. 

DORE  AS.  Mouffeline ,  ou  toile  de  coton  blan- 
che ,  qn'on  apporte  des  Indes  orientales  ,  particu- 
lièrement de  Bengale.  Il  y  en  a  de  grottes  &  de 
fines ,  de  rayées  Se  à  carreaux.  La  longueur  de  la 

Îièce  cft  ordinairement  de  feize  aunes ,  fur  fept 
uirdc  large. 

DORELOTERIE.  C'eft  ainfi  quon  nommoit 
autrefois  i  Paris  le  métier  de  rubanier-franger. 
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DOR-ÉMUL.  Mouffeline  à  fleurs  qae  les  An- 
glois  apportent  des  Indes  orientales ,  elle  porte  feize 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

DORONIC  ROMAIN,  en  latin  Doronicum 
Romanum.  C'eft  une  petite  racine  jaunâtre  au*- 
delTus  ,  Se  blanche  en  dedans  ,  d'an  goût  douceâtre  , 
mais  aftringent ,  accompagné  de  quelque  vifeofité^ 
Cette  racine  étant  en  terre ,  eft  de  la  figure  de  la 
queue  du  feorpion  :  elle  produit  des  feuilles  larges , 
lembbbks  au  plantain  ou  au  concombre  fauvage. 

On  croit  cette  drogue  un  contrepoifon  fou  ver  ai* 
pour  les  hommes  ,  &  un  poifon  mortel  pour  les 
bêtes  â  quatre  pieds. 

11  faut  choifir  le  doronic ,  gros ,  non  plâtreux  , 
m  vermoulu ,  Se  qui  étant  cafté ,  foit  bien  blanc, 
for-tout  qu'il  foh  bien  mondé  de  fes  filamens.  On  le 
tire  des  montagnes  de  SuiiTc,  d'Allemagne,  de  Pro- 
vence Se  du  Languedoc. 

«  Le  doronicum  ,  ou  doronic ,  paie  en  France 
»  les  droits  d'entrée ,  à  raifon  de  j  liv.  le  cent  pefant , 
»  conformément  au  tarif  de  1664  ». 

DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  étoffes  qui 
viennent  de  la  Chine ,  d'une  fabrique  extrêmement 
ingénieufè,  8c  tout-i-fàit  inconnue  en  Europe.  Elles 
font  de  faàn  à  fleur  d'or  ou  d'argent  ;  mais  l'or  ou 
l'argent  qui  compofent  ces  fleuri  ,  ne  font  point  des 
fils  fins  ou  faux  ,  tirés  de  ces  métaux  :  ce  ne  font 
que  de  petits  morceaux  de  papier  doré  ou  argenté  , 
coupé  en  filets  longs  Se  étroits,  qui  ont  tant  d'éclat 
que  l'or  de  Lyon  ou  de  Milan  ,  qu'on  emploie  dans 
les  étoffes  de  France  ,  n'en  ont  guères  davantage. 
Cette  fabrique  eft  plus  curieufe  qu  utile ,  la  pluie  ou 
l'humidité  les  gâtent ,  en  les  amoliflant ,  8c  un  ufage 
aiTez  court  les  ufc  8c  les  perd  abfolumcnt. 

Dorures  fines.  C'eft  ainfi  que  les  commis  em- 
ployés dans  le  commerce  de  la  Chine  ,  appellent  co 
général  toutes  les  riches  étoffes  d'or  8c  d'argent , 
dont  ils  font  mention  dans  leurs  factures ,  comme 
pour  en  faire  une  oppofition  avec  les  dorures  fauJueS 
dont  il  cft  parlé  ciAlcffus. 

Dorures  de  Nankin.  Ce  font  des  fatins  delà 
Chine  â  fleurs  d'or  ,  appelles  ainfi  d'une  des  princi- 
ales  villes  de  ce  vafte  empire ,  dont  l'or  eft  plus 
eau  &  les  ouvriers  plus  habiles  que  ceux  des  autre* 
provinces. 

DOS.  Terme  de  manufacture  de  lainerie.  On 
appelle  le  dos  d'un  drap,  d'une  ferge  ou  d'une 
autre  étoffe  de  laine ,  b  partie  qui  eft  oppofoc  aux 
lifiéres ,  quand  b  pièce  eft  pliëe  en  deux  dans  la 
longueur.  Les  fabriquai»  Se  ks  manufàétuiiers  l'ap- 
pellent plus  ordinairement  le  faîte  d'une  étoffe. 

Laver  a  dos.  Se  dit  des  toifons  ,  des  brebis  St 
des  moutons ,  que  l'on  bve  for  le  dos  de  l'animal 
avant  de  ks  couper.  Voyc\  laine. 

DOUANE.  Bureau  établi  fur  ks  frontières  d'un 
eut ,  ou  dans  quelques-unes  de  les  principales  vil- 
les ,  pour  b  perception  des  droits  d'entrée  Se  de 
fortic  ,  impofés  fur  les  marchandifes  par  l'autorité 
du  prince  ,  Se  réglés  par,  fes  tarifs. 

U  y  a  en  France  quantité  de  ces  bureaux ,  non- 
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feulement  fur  les  frontières  du  royaume ,  mais  en- 
core à  l'entrée  des  provinces  réputées  étrangères  ; 
mais  il  n'y  en  a  néanmoins  proprement  que  trois , 
auxquels  par  diftinction  on  a  confervé  le  nom  de 
douane,  mes  autres  s'appcllant  plus  ordinairement 
tureaux  des  cinq  grojjcs  firmes  ,  ou  plus  fimplc- 
•roent  bureaux  des  fermes  ou  de  la  ferme. 

Ces  trois  douanes  font  celle  de  Paris,  la  princi- 
pale de  toutes  ;  celle  de  Lyon  &:  celle  Je  Valence, 
t-es  droits  Ce  paient  dans  les  deux  dernières,  fuivant 
Jcurs  tarifs  particuliers,  Se  dans  celle  de  Paris, 
auflï-bicn  que  dans  tous  les  autres  bureaux  du 
royaume  ,  conformément  aux  tarifs  de  \  6f^  &  de 
1667  ,  Se  encore  fuivant  divers  edits ,  déclarations 
&  arrêts  du  confeil ,  donnés  depuis  pour  l'augmcn- 
•  îation  ou  diminution  des  droits  d'entrée  Se  de  fortic 
fur  certaines  inarchandifes ,  lcfqucls  nouveaux  tatifs, 
particulièrement  celui  de  1667  ,  doivent  aufli  être 
fuiv-is  dans  les  douanes  de  Lyon  Se  de  Valence. 

L'on  ne  parlera  ici  que  de  la  douane  de  Paris , 
comme  de  là  plus  confioérable  du  royaume  ;  ce  qui 
furtira  pour  donner  une  idée  de  toutes  les  autres ,  qui 
De  font  guéres  différentes  que  par  lé  nombre  des 
commis  qui  y  font  employés ,  l'efientiel  des  opéra- 
tions Se  de  la  régie  s'y  faifant  de  la  même  manière. 

La  douane  de  Paris  ,  rient  <1  l'hôtel  des  fer- 
mes du  roi  ,  où  les  fermiers-généraux  s'aflèmblent 

Knr  les  affaires  de  la  ferme  ;  Se  < mi. l'on  envoie  Se 
rt  porte  le  produit  des  bureaux  ,  tant  de  Paris  que 
du  dehors. 

Il  y  a  un  principal  commis  ,  réfidant  à  l'hôtel 
des  fermes  ,  qui  a  le  foin  de  la  caifle  ,  Se  qui  s'ap- 
pelle receveur  -  général  ;  mais  ce  Commis  n'eft 
point  pour  le  détail  de  la  douane;  c'eft -i -dire  , 
pour  la  vifite  des  marchandifes  ,  &  la  perception 
des  droits ,  ne  fe  mêlant  feulement  que  de  la  ferme 
générale. 

Les  véritables  commis  de  la  douane  ,  font  le 
receveur  particulier  ,  fon  contrôleur ,  Se  quatre 
vîfiteurs. 

C'eft  par  les  commis  vifiteurs  de  la  douane , 
que  fe  font  les  vt fîtes  des  marchandifes  avant  l'em- 
ballage ,  Se  que  fe  met  le  plomb,  après  qu'elles  ont 
été  emballées.  C'eft  à  eux  que  les  voituriers  font 
tenus  de  rapporter  les  lettres  de  voitures  ;  Se  les 
marchands,  facteurs  Se  commilfionnaircs ,  défaire 
leurs  déclarations  ;  Se  ce  font  eux  aufli  qui  reçoi- 
vent ou  délivrent  les  différentes  fortes  d'acquits  ,  de 
congés  Se  de  pafle-avans ,  qui  font  né  ce  flair  es  pour 
la  fureté  Se  décharge  des  voituriers  ,  ou  de  ceux  i 
qui  appartiennent  les  marchandifes. 

L'ordonnance*  de  Louis  XIV ,  fur  le  fait  des 
cinq  grofTcs  fermes,  du  mois  de  février  1687, 
•régie  par  les  trois  articles  du  titre  X  ,  intitulé  :  du 
bureau  de  Paris  ,  ce  qui  regarde  particulièrement 
la  douane  de  cette  capitale  du  royaume. 

Far  le  premier  de  ces  trois  articles ,  il  cft  enjoint 
i  tous  marchanJs  ou  voituriers ,  qui  amènent  des 
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marchandifes  à  Paris ,  de  les  conduire  directement 
au  bureau  de  la  douane ,  pour  y  é;rc  vilitecs,  Si 
d'y  prcfciiter  leurs  acquits ,  congés  &  pafle-avans  , 
à  peine  de  confifeation  des  march  mdifes  ,  &  de 
l'équipage  qui  aura  fervi  1  les  conduire. 

Le  fécond  article  ordonne,  que  les  ballots  ou 
cailles  qui  auront  été  plombés  dans  le  bureau  ,  ne 
pourront  être  vifités  qu'au  dernier  bureau  de  la 
route,  fi  ce  n'eft  en  cas  Je  fraude,  Se  aux  termes 
de  l'article  XXI ,  du  titre  II  de  Li  même  ot donnance  , 
c'eft-à-dire ,  à  la  charge  des  dommages  Se  intérêts 
des  marchands  pour  le  retardement,  même  des  frais 
de  la  décharge  Se  recharge  ,  s'il  n'y  a  point  de 
fraude. 

Enfin,  le  troifiémc  article  porte  :  que  l'empreinte 
de  la  marque  du  plomb  fera  mile  au  greffe  de  l'élec- 
tion ,  avec  défaites  de  la  contrefaire ,  à  peine  de 
faux. 

Pour  le  fêrvice  de  la  douane  de  Paris,  &  l'em- 
ballage des  marchandifes  qui  y  font  portées  Se  plom- 
bées ,  il  y  a  foixanec  maîtres  emballeurs  en  titre 
d'offices ,  dont  la  moitié  doit  fervir  par  fera  line  ;  8c 
pour  la  charge  Se  décharge  des  caifles  ,  balles  Se 
ballots ,  leur  ouverture  ou  leur  conduire  chez  les 
marchands ,  bourg  eois  ou  autres  a  qui  ils  font  adrcl- 
fés ,  Se  autres  tels  ouvrages  ,  il  y  a  vingt  ou  vingt- 
deux  garçons  ou  gagne-deniers ,  qui,  quoique  lans 
lettres-patentes  du  roi ,  ne  laifTent  pas  d'y  former  une 
cfpccc  de  communauté ,  avec  fon  lyudic  &  fa  bourfe 
commune. 

C'eft  auffi  à  la  douane  de  Paris  qu'eft  préfente- 
ment  le  poids  public  de  h  ville  ,  qu'on  nomme  vul- 
gairement poids  le  roi,  où  le  pèlent  certaines  efpèccs 
de  marchandifes,  &  où  fc  paie  un  droit  particulier, 
fuivant  un  tarif  qui  cft  propre  i  ce  bureau,  pour 
la  conduite  duquel  font  établis  un  receveur  &  un 
contrôleur. 

Enfin  les  auneurs ,  vifiteurs  de  toiles,  ou  ceux  qui 
depuis  171P,  ont  été  commis  en  leur  place,  tien- 
nent pareillement  i  la  douane  ■n  ou  deux  d  entre 
eux  pour  la  vifite  &  aunage  des  toiles  qui  y  arrivent, 
Se  la  réception  des  droits  i  eux  accordés  à  tant  pat 
aune. 

L'on  a  dit  ci-defTûs  que  les  droits  ,  foit  d'entrée, 
foit  de  fortic,  fo payotent aux  bureaux*des douanes, 
conformément  aux  divers  tarifs  qui  en  ont  été  dret> 
fés.  Cependant,  comme  il  peut  y  avoir  plufieurs 
marchandifes ,  Se  qu'en  effet  il  y  en  a  qui  n'y  onC* 
point  été  comprifes  ;  l'article  VI  du  titre  I  de  ladite 
ordonnance  de  1687  ,  veut  qu'alors  elles  foient  ap- 
préciées de  gré  à  gré  par  le  fermier  de  fa  majefte  , 
&  les  marchands  intérciïés  ;  Se  en  cas  de  conteftation, 
qu'elle  foit  réglée  fur  le  champ  par  l'un  des  juges 
des  fermes ,  fuivant  reftimation  qui  en  fera  faite  par 
gens  à  ce  connoiflâss ,  convenus  par  les  parties , 
ou  nommés  d'office  ,  Se  les  droits  pavés  à  raifon  de 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  denrées  Se  marchan- 
difes ,  à  l'exception  de  celles  de  foie ,  or  Se  argent , 
poil,  fil,  laine  Si  autres  fcmblablcs  manufactures 

étrangères, 
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étrangères ,  dont  les  droits  feront  payés  à  raifon  de 
lo  pour  cent. 

Par  l'aride  I  du  turc  II  de  ladite  ordonnance  , 
les  droits  de  fortjc  doivent  être  payés  au  plus  pro- 
chain bureau  du  chargement  j  Se  ceux  d  entrée  au 
premier  bureau  de  la  route  ,  avec  injonftion  aux 
marchands  Se  voituriers  de  les  y  conduire  directement, 
a  peine  de  conhTcation  des  marchandées  &  équipa- 
ges ,  &  de  joo  livres  d'amende  j  laquelle  confilca- 
tion  aura  lieu  ,  ainfî  qu'il  eA  porté  par  le  fécond 
article  du  même  titre ,  lorfque  les  marchandises 
auront  palTé  au-deli  des  bureaux,  ou  qu'elles  auront 
été  déchargées  avant  d\r  avoir  été  conduites. 

Douane.  Se  dit  aufli  du  droit  que  les  marchandi- 
fes  paient  aux  bureaux  des  douanes.  Ainfî  on  dit , 
ne  pas  payer  la  douane  ,  pour  lignifier  en  frauder 
les  droits,  ne  les  pas  acquitter. 

DOUANER.  Faire  douane r  une  étoffé  ,  une 
marchandife  ,  c'eft  la  faire  palTcr  i"  la  douane  pour 
y  être  vifitée  Se  plombée.  Ce  terme  eft  principale» 
ment  en  ufage  à  Lyon  &  à  Tour'!.  A  Tours,  ce  font 
les  maîtres  jurés  ouvriers  en  foies  ,  qui  douanent 
les  étoffes  de  la  fabrique  de  cette  ville.  A  Lyon  ,  ce 
font  les  commis  de  la  douane. 

L'auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  qu'un 
des  principaux  foins  des  marchands  de  ces  deux 
villes,  dans  les  envois  qu'ils  font  pour  Paris,  doit 
être  de  faire  douane  r  leurs  étoffes  avant  de  les  en- 
caiûcr ,  de  peur  qu'en  arrivant  4  la  douane  de 
Paris ,  les  commis  qui  doivent  les  vifiter  ,  ne  pui  fient 
les  foupçonner&les  faire  pafler  pour  marchandi- 
fes  étrangères,  s'ils  ne* les  trouvent  pas  plombées 
Se  douanees  ;  nous  efpérons  que  nos  lecteurs  fçavcnt 
a  quoi  s'en  tenir  fur  les  douanes  Se  fur  les  effets 
qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  produire. 

DOUBLA.  Monnaie  d'argent  qui  fe  frappe  à 
Alger  ou  4  Tunis.  Il  vaut  environ  vingt- quatre 
ipres.  6  n 

DOUBLE -LOUIS.  Efpict  qui  efl  d'or,  se 
dont  la  fabrication  fe  fait  dans  les  monnoies  de 
France. 

Double-tournois.  Petite  monnoie  de  France  , 
toute  de  cuivre  ,  de  la  valeur  de  deux  deniers  tour- 
nois ,  d'où  il  a  été  appellé  double.  Le  double  avoit 
pour  diminution  ,  le  denier ,  Se  pour  augmentation  , 
le  Iiard  valant  trois  deniers. 

Double.  Se  dit  auffi  des  étoffes  qui  font  plus 
fortes  ,  qui  ont  plus  de  fils  Se  de  pouces,  ou  qui 
font  mieux  travaillées  Se  plus  frappées  que  d'autres 
étoffes  de  même  nom  Se  de  même  qualité.  Du  bro- 
cart 4  double  broche  ,  du  ruban  double  en  liflc , 
une  double  étamine ,  Sec 

On  dit  prcfque  dans  le  même  fens ,  bière  double , 
encre  doitble,  Se  ainfî  de  quelques  autres  marchan- 
difes  Se  denrées ,  pour  dire  qu'elles  font  plus  fortes  , 
ou  compofées  de  meilleurs  ingrédkns. 

DouBLE-FMPtoT.  C'eft ,  en  fait  de  compte  ,  une 
partie  qui  a  été  employée  deux  fois  ,  (bit  faute  d'at- 
tention ,  foit  à  deflein ,  pour  enfler  Se  augmenter  la 
dépenfe  du  compte.  Le  double-emploi  dans  le  com- 

ïommene.  Tome  U,  Pan.  J. 


D  O  U  4i 

merce  ne  fe  couvre  jamais  ;  Se  quelquefois  dans  les 
finances  fe  punit  par  la  rcftkucion  du  quad-uple. 

Double.  Eft  encore  ,  en  fait  de  compte ,  la  copie , 
ou  grojfe  d'un  compte ,  que  l'on  fournit  à  la  per- 
fonne  4  qui  l'on  eft  comptable. 

DOUBLEMENT.  C'eft  la  dernière  enchère  que 
l'on  peut  mettre  fur  une  chofe  qui  fc  vend  par  au- 
torité de  juftice ,  après  qu'elle  a  été  adjugée.  Ce 
doublement  confïfte  à  la  moitié  du  prix  de  l'adju- 
dication. 


^  Doublement,  en  terme  de  finance  ,  &lorf^u'iI 
s'agit  de  l'adjudication  des  fermes  du  roi ,  confifte 
en  neuf  fois  l'enchère  fixée  par  le  confeil.  Si  cet:e 
enchère  ,  par  exemple  ,  eft  de  mille  écus  ,  celui 
oui  fe  veut  faire  adjuger  la  ferme  par  doublement , 
doit,  dans  la  huitaine  de  l'adjudication,  offrir  neuf 
mille  écus  plus  que  celui  4  oui  elle  a  été  adjugée. 

Doublement.  Il  fc  dit  aufli  de  l'augmentation 
des  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes  ,  voitu- 
res SC  perfonnes ,  lorfque  cette  augmentation  eft  du. 
double  du  droit  qui  fe  payoit  auparavant. 

La  déclaration  du  roi  du  décembre  1708  , 
ordonnoit  une  levée  par  doublement  pendant  fepr 
années»  au  profit  de  fa  majefté  ,  de  tons  les  droits 
de  péages»  bacs  ,  paflTagcs ,  pontenages ,  riverages  , 
chaulTeagcs ,  permis  ,  canaux ,  Se  autres  de  cette 
qualité,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  foit  qu'ils 
fufTcnt  du  domaine  du  roi ,  foit  qu'ils  appartiuflcnt 
4  des  feigneurs  particuliers. 

On  peut  voir  fuivant  leur  ordre  alphabétique  , 
l'explication  de  tous  les  droits  dont  le  doublemcne 
fut  ordonne  par  la  précédente  déclaration. 

DOUBLER  LA  LAINE  ,  DOUBLER  LA 
SOIE.  C'eft  en  joindre  pluficurs  fils  cnfcmblc. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainfî  dans  qucltiucs 
provinces  de  France ,  particulièrement  en  Norman- 
die ,  dans  le  pays  du  Maine ,  Se  dans  le  Perche , 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  plus  communément  du 
linge  ouvré  ;  aux  environs  de  Rouen,  on  dit  dou- 
bles œuvres.  Les  tiiTerans  donnent  au  linge  ouvré 
ces  deux  noms,  parce  qu'il  contient  pour  ainfî  due 
deux  fortes  d'ouvrages  ;  l'un  qui  eft  (impie  eft  la 
fimple  toile  ;  Se  l'autre  qui  fcmble  fe  doubler  ,  qui 
eft  la  façon  qu'on  y  ajoute. 

DOUBLET.  FauJJè  pierrerie  fahe  d'un  double 
criftal. 

DOUBLON.  Double  piftole  d'Efpagne. 

DOUBLOT.  Terme  de  manufacture  d'etofrs 
de  laine ,  en  ufage  dans  la  province  de  Champagne  , 
particulièrement  à  Beims  :  il  lignifie  un  fil  Je  laine 
double  dont  on  fait  les  lilîèrcs  des  droguets.  L'ar- 
rêt du  confeil  en  forme  de  règlement  "du  if  rodt 
1714  ,  ordonne  article  6 ,  que  les  lifières  des  dro» 
guets  qui  fe  fabriquent  4  Reims  Se  dans  fes  faux- 
bourgs  ,  feront  compofées  chacune  au  moins  oe 
trois  doublots  de  laine. 

DOUBLUBE.  Etoffe  dont  on  double  une  nnr-r, 
DOUCETTE  ,  qu'nn nomme  auffi  ROUSSETE. 
Efpcce  de  chica  marin ,  don;  h  peau  ^crt  aux  ou- 
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rnet%  en  bois ,  aux  mêmes  ouvrages  où  ils  emploient 
le  véritable  chien  de  mer. 

La  doucette  Ce  pêche  for  les  côtes  de  Bafie-Nor- 
mandie  ,  &  on  la  tire  ordinairement  de  la  Hogue. 
Elle  a  le  dos  parfemé  de  petites  étoiles ,  de  plu- 
fieurs  couleurs  ;  mais  plus  communément  de  cou- 
leur tirant  fur  le  roux  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  roujfate.  Pour  celui  de  doucette  ,  il 
lui  vient  de  ce  que  ta  peau  cft  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  ,  &  par  conféquent 
moins  propre  pour  l'adouciûage  Se  le  poliment  des 
bois  :  aulfi  les  ouvriers  de  Paris  ne  s'en  fervent- 
ils  guêres ,  Se  les  marchands  qui  en  font  venir  ,  ne 
t'en  chargent  que  pour  les  envoyer  en  Auvergne , 
•i\  ces  peaux  font  d'ufage. 

On  peut  aifément  faire  la  différence  des  peaux 
de  doucettes  d'avec  celle  des  véritables  chiens  de 
mer  ,  celles-ci  étant  plus  grandes ,  toujours  d'une 
couleur  brune ,  Se  d'un  grain  plus  petit ,  mais  plus 
dur. 

Doucette.  Eft  aufli  an  nom  que  1  on  donne  i 
la  melafe,  ou  firop  de  fuert. 

DOUDOU.  Monnoie  de  cuivre ,  qui  a  cours 
dans  quelques  lieux  de  l'orient,  particulièrement  i 
Surate,  Se  à  Pontichcry  principal  établMement  de 
la  compagnie  Françoife  aux  Indes  orientales.  Il  en 
faut  14  pour  le  fanon  «for  des  mêmes  lieux.  Voye\ 

1A  TABLB  DES  MOHKOIES. 

DOUILLARD.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Bor- 
deaux Se  prcfque  dans  toute  la  Guyenne ,  pour  me- 
fure r  les  charbons  de  terre  d'Angleterre  8c  d'Ecofle. 
Neuf  douillards  font  le  tonneau  compofé  de  trente- 
fix  banques,  qui  reviennent  i  foixante  Se  douze 
barils  ,  de  la  mefure  de  ceux  portés  par  les  tarifs 
de  r«4  «t  1667* 

DOU1LLON.  Il  fe  dit  en  Poitou  Se  dahs  quel- 
ques autres  provinces  voulues,  des  laines  de  moin- 
dre qualité  ,  tels  que  font  les  plates  8c  paygnons. 
Par  1  arrêt  du  is>  avril  17*3  les  doui lions  entrant 
des  provinces  réputées  étrangères  dans  celles  de  l'é- 
tendue des  cinq  grofles  fermes ,  payent  les  droits 
d'entrée  â  raifon  de  jot  du  cent  pelant. 

DOU  LE  USAIS  ou  MALLEMOLLES.  Efpèce 
de  moujfeline  ,  ou  toile  de  coton  blanche  très- 
claire  Se  très-fine ,  que  l'on  tire  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  de  Bengale.  La  pièce  con- 
tient feize  aunes  Se  demie  fur  trois  quarts  de  large. 

DOUTEUX.  Il  fe  dit ,  en  terme  de  monnoyeur 
Se  de  changeur ,  des  efpèccs  d'or ,  ou  d'argent , 
dont  on  n'eu  pas  fur  de  la  bonté  de  l'aloi.  Une 
piftole  douteufe  ,  un  louis  d'or  douteux.  Les  pièces 
douteufes  ,  qu'on  porte  à  la  monnoie,  ou  au  chan- 

Se ,  fe  coupent  avec  des  cifaillcs ,  pour  mieux  juger 
u  faux. 

DOUTIS.  Toiles  blanches  toutes  de  coton ,  aflea 
grofles,  que  l'on  apporte  des  Indes  orientales  , 
particulièrement  de  Surate.  On  les  confond  quel- 
quefois avec  les  Sauvaguzcs  ,  ou  Sauvagagis.  La 
longueur  des  pièces  de  doutis  cft  de  quatorze 
aunes  ,  ou  environ  ,  Se  la  largeur  depuis  cinq  fixié- 
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mes  d'aune ,  jufqu'à  une  aune  Se  an  (îxiéme.  Let 
doutis  étoient  autrefois  en  France  du  nombre  de* 
toiles  qu'on  y  imprimoit ,  avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  eiît  été  défendu» 

Outre  les  doutis  dont  on  vient  de  parler ,  3  f 
a  encore  les  doutis  d'urgares  vmit  ,  qui  fone 
des  toiles  blanches  qui  portent  treize  aunes  trois 
quarts  de  long,  fur  deux  tiers  de  large;  Se  des 
ungares  broun  oui  font  écrues ,  celles-ci  portent 
quatorze  aunes  fur  trois  qumtts. 

Dootis  GooaGouciiES.  Celles-ci  font  blanches, 

*  portent  treize  aunes  trois  quarts  fur  deux  tiers. 
DOUVAIN.  Terme  d'exploitation  ,  Se  de  mar- 

chandifes  de  bois.  C'eft  du  bois  propte  à  faire  des 
douves ,  pour  la  fabrique  des  cuves  ,  futailles  ,  Se 
autres  barillages. 

Il  y  a  du  douvain  de  chêne  Se  du  douvain  de 
fapin.  Le  douvain  de  chêne ,  quand  il  eft  débité , 
s'appelle  mairrain. 

«  Le  Bois  i  douvain  Se  pipes  paye  en  France  les 
»  droits  de  fortie  ,  i  raifon  de  t  liv.  le  millier  en 

•  nombre  de  long  bois,  Se  <oo  d'enfbnçures ;  & 
»  pour  ceux  d'entrée  1  f  fols  ». 

DOUZAIN.  Petite  monnoie  de  billon,  de  la 
valeur  de  douze  deniers  tournois  ,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom. 

Quoique  l'on  confonde  préfentement  en  France 
les  fols  8c  les  douxatns  ,  il  y  avoit  néanmoins 
autrefois  quelque  différence,  ceux-ci  tenant  moins 
de  fin  que  les  autres. 

Les  vieux  douxains  à  la  croix ,  étoient  au  titre 
de  quatre  deniers,  Se  les  dou^ins  d'Henry  II  de 
trois  deniers  dix  grains. 

Sac  de  doozains.  C'eft  un  fac  rempli  d'un  cer- 
tain nombre  de  douraihs ,  ou  fols  marqués ,  (  com- 
me on  les  appelle  aufli  en  France  depuis  leur  pre- 
mière réforme  ) ,  pour  la  facilité  de  leur  diftribution 
dans  le  commerce. 

Lorfque  les  gros  paiemens  en  douxains  étoient 
tolérés  ,  on  en  faifoit  des  facs  de  vingt-cinq ,  de 
cinquante,  de  cent,  Se  de  deux  cent  francs;  mais 
comme  cet  ufage  étoit  une  contravention  i  nn  arrêt 
du  confeil,  du  mois  d'oftobre  1666,  qui  ordon- 
noit  que  les  fols ,  ou  dou\ains  ,  ne  pourraient  être 
ci  paies  qu'en  détail  &  a  la  pièce,  cette  défenfe 
fut  renouvcllée  en  lé^i  ,  fous  le  régne  de  Louis 
XIV  ,  par  un  fécond  arrêt  du  1 6  feptembre  de  la 
même  année ,  fous  peine  de  trois  nulle  livres  d'a- 
mende ,  avec  permimon  feulement  d'en  donner  juf- 
qu'à la  fortune  de  dix  livres  dans  les  plus  gros  paie- 
mens. P'oyn  sols. 

DOUZAINE.  Aflemblage  de  douze  chofes  d'une 
même  efpèce.  Une  douzaine  de  lêrviettes  ,  une 
douzaine  de  paires  de  chaulions  ,  une  douzaine 
de  paires  de  gants  ,  une  douzaine  de  couteaux. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  menues  marchandifes 
de  fil  ,  qui  ft  vendent  en  gros  ,  par  douzaine  de 
ièces  ,  ou  par  paquets  compofés  d'un  certain  nom- 
rc  de  douzaines  aulli  de  pièces  ,  chaque  pièce 
contenant  ane  certaine  quantité  d'aunes  ;  tels  font 
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les  galons ,  les  rubans ,  les  cordonncti ,  les  ban- 
des ,  les  padoues ,  Sec. 

Les  galons  de  Bolduc  viennent  par  paquets  de 
quatre  ou  fîx  dou\aints ,  Se  ceux  de  Hollande  en 
paquets  de  deux  douzaines. 

Les  rubans  de  Bolduc  font  envoyés  par  paquets 
de  deux  ou  quatre  douzaines ,  Se  ceux  de  Hol- 
lande en  paquets  d'une  douzaine. 

Les  cordonnets  de  Hollande  viennent  par  pa- 
quets de  deux  douzaines. 

Les  bandes  du  même  pays  s'envoyent  en  paquets 
d'une  douzaine. 

Et  les  padoues  de  Rouen  par  paquets  d'une  dou- 
zaine ,  que  l'on  appelle  une  groffe ,  à  canfe  que 
ebaque  pièce  contient  régulièrement  douy  aunes. 

D  R 

DRACHME,  ou  DRAGME.  Petit  poids  dont 
os  fe  fert  en  médecine.  On  l'appelle  communé- 
ment gros. 

DRAP.  Etoffe  de  réftftance  ,  non  croifee  Se  tiès- 
ebaude ,  propre  i  faire  des  vètemens  ,  des  lits  & 
meubles  «"fcyver  ;  des  doublures  de  cartofTes ,  de 
chaifes  roulantes  &  à  porteurs ,  «ce  C'cft  propre- 
ment on  tiffu  fait  de  nls  doubles  entrclaffés ,  dont 
les  uns  ,  que  l'on  nomme  lu  chaîne  ,  s'étendent  en 
longueur  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce  ;  te  les  | 
autres,  qui  s'appellent  la  trime  ,  font  difpofés  en 
travers  fur  la  largeur  de  l'étoffe. 

Les  draps  fit  la  briquent  fur  le  métier  ,  de  mime  I 
que  la  toile ,  les  droguets  ,  les  étamincs  ,  les  came-' 
lots  &  autres  femblables  étoiles,  qui  n'ont  point 
de  croifures. 

Il  s'en  fait  de  ploiiettrs  qualités  ;  de  fins,  de 
moyens ,  de  gros  ,  ou  forts  :  les  uns  teints  en  laine 
de  diverfes  couleurs;  c'eft-d-dire  ,  dont  la  laine  a  été 
teinte  Se  mélangée ,  avant  que  d'être  filée  Se  tra- 
vaillée fur  le  métier  :  les  autres  tout  blancs ,  defti- 
nés  pour  eue  teints  en  écarlate,  en  noir ,  en  bleu  , 
en  ronge,  en  verd,  en  jaune,  Sec. 

Leurs  largeurs  &  longueurs  font  différentes,  fui- 
vant  leurs  qualités ,  Se  les  lieux  od  ils  fe  fabriquent  ; 
ce  qui  Ce  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  entrepreneurs  de  manufactures  de  draps ,  ou 
ceux  qui  les  font  fabriquer ,  font  ordinairement  ap- 
pcllés  marchands  ou  maîtres  fabriquons  ,  ou 
drapiers  drapons  ;  Se  les  ouvriers  qui  les  tra- 
vaillent fur  le  métier  ,  Ce  nomment  tijferands  dra- 
pons ,  tireurs,  ou  tiffiers. 

Ceux  qui  vendent  les  draps  en  gros  dans  des 
roagafins  ,  tout  appelles  marchands  drapitrs-çrof- 
fiers  ,  ou  magasiniers  ;  te  ceux  qui  en  débitent 
«n  détail  dans' des  boutiques,  font  nommes  nun- 
chands  drapierj-détailleurs ,  Se  quelquefois  mar- 
chands dropiers-boutiouiers. 

Prefque  tous  les  draps  que  l'on  voit  en  France , 
font  des  manufactures  du  royaume  :  H  s'en  tire 
néanmoins  des  pays  étrangers  ,  particulièrement 
d'Ffpagnc ,  d'Angleterre  Se  de  HoUandc  ,  en  temps 
de  paix. 
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Planeurs  chofes  doivent  s'obferver,  êc  font  oé- 
ceflàires ,  pour  qu'un  drap  foit  fabriqué  comme  il 
faux. 

i°.  Que  la  laine  foit  fine  Se  de  bonne  qualité . 
bien  dégraiflée  Se  lavée  ,  bien  battue  Se  nettoyée  dé 
toutes  les  ordures. 

»».  Qu'elle  foit  également  filée,  en  obfervan* 
néanmoins  que  le  fil  de  la  chaîne  foit  plus  tord  * 
plus  fin  filé  que  celui  de  la  tecroe. 

î°.  Que  le  drap  foit  bien  tiffé,  ceft-i-dire » 
qu'il  foit  travaillé  Se  frappé  fur  le  métier,  d'une 
manière  à  être  clos  Se  Cctié ,  fans  reiter  creux  ni 
tache. 

4°.  Qu'il  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine  , 
ni  de  moindre  qualité  i  un" bout  de  la  pièce,  qu'en 
tout  le  refte  de  fa  longueur  Se  largeur. 

5°.  Que  les  litières  foient  furfiûmment  fortes , 
Se  qu'elles  relient  de  pareille  longueur  que  l'étoffe  : 
qu'elles  foient  compofiut  de  bo» ne  matière ,  Com- 
me laine ,  poil  d'autruche ,  ou  poil  de  chien  de 
Dancmarck  ,  dont  le  dernier  eft  le  plus  eftimé. 

6°.  Que  le  drap  foit  bien  énoué,  épontiééc  net- 
toyé «fe  toutes  fes  irnpcrfcclions. 

7°-  Qu'H  foit  bien  dégraifR  avec  de  la  bonne 
terre  bien  préparée,  enfuite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  Se  après  dégorgé  dans  de  l'eai» 
pure  &  claire. 

.8°.  Qu'il  foit  lainé  comme  il  faut,  c*eft-â-dire 
nue  le  poil  en  foit  tiré  à  propos  du  côté  de  l'en- 
droit avec  le  chardon ,  fur  la  perche,  fans  être 
trop  effondré. 

9°.  Qu'il  foit  tondu  de  bien  près  ,  (ans  néan» 
moins  que  le  fond  en  foit  découvert. 

io°.  Que  la  teinture  en  foit  bonne. 

1 1°.  Qu'il  ne  foit  rainé ,  ou  tiré  ,  qu'autant  qu'il 
cft  néecifaire  pour  le  drefier  quarréincnt ,  Se  le  met- 
tre i  fa  jufre  largeur  &  longueur. 

i  x°.  Enfin  ,  qu'il  ne  foit  preflé  ,  ou  quati  qu'à 
froid  ;  la  preffe  ,  ou  quati  a  chaud ,  étant  tout-â- 
fait  contraire  i  la  perfection  des  étoffes  de  laine. 

Droits  d'entrée  &  de  /ortie,  oui  fe  paient  m 
France  ,  tant  pour  les  draps  étrangers  ,  que 
pour  ceux  de  fabrique  du  royaume. 

Draps  Étrahgcxs. 

Entrées. 

«  Les  draps  d'Efpagne ,  la  pièce  de  trente-aune*, 
»  paient  ioo  liv.  fuivant  le  tarif  de  1667,  fc  ne 
»  peuyent  entrer  que  par  Calais  Si  S.  Valltry ,  coft- 
»  formément  à  l'arrêt  du  3  juillet 

»>  Les  draps  demi  ,  appelles  de  douzaines,  de 
»  la  valeur  de  8  liv.  l'aune  ,  Se  au  détint»,  la  pièce 
»  de  neuf  i  dix  aunes  ,  10  liv.  furvant  l'attét  du  10 
»  décembre  1687,  ne  peuvent  entrer  que  par  les 
d  diUK  ports  £i-deffus. 

»  Les  draps  d'Angleterre ,  la  pièce  de  vingt  - 
,  »  cinq  aunes ,  conietwéiucat  m  tarif  de  !v  -  ,  80 
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»  liv.  n'entrent  que  par  les  même*  ports  de  Calais 
»  8e  de  S.  Valleiy. 

»  Draps  de  Hollande ,  de  toutes  fortes  &  cou- 
*>  leurs  ,  la  pièce  de  vin»t  -  cinq  aunes ,  $  5  liv. 
»  fuivant  le  tarir"  de  1699,  8e  la  déclaration  du  19 
»  mai  de  la  même  année  ;  les  pièces  de  plus  grande 
»  ou  moindrelonyucur ,  à  proportion.  Ne  peuvent 
•>  entrer  que  par  Calais  &  S.  Vallcry ,  i  la  charge 
»  que  leur  hrgeur  fera  de.  cinq  quarts  de  l'aune  de 
»>  Paris ,  fnivant  les  arrè:s  des  3  novembre  1 687 , 
*»  &  3  juillet  \6<)i. 

»  Draps  &  étoffes  de  laine  Se  de  poil,  ou  draps 
»  Se  étoiles  faits  ou  mêlés  de  laine  ,  foie ,  H] ,  poil , 
•»  coton,  ou  d'autres  matières ,  qui  ne  peuven:  cn- 
»  trer  que  par  Calais  Se  S.  Vallcry  ,  paient  50  pour 
»»  loo  de  leur  valeur,  fuivant  le  même  arrêt  du 
•>  3  juillet  \6>i  ». 

D  r  a  f  s  di  fabrique  F  r  a  »*ç  o  i  s  f. 

Entrées. 

»  Les  draps  de  Carcaffonne  ,  Sattes,  Se  autres 
»  de  Languedoc  ,  le  cent  pefanc ,  8  liv.  conformé- 
»>  ment  au  tarif  de  1664  ». 

Sorties. 

«  Les  draps  de  laine  de  toutes  façons ,  pays 
f»  &  couleurs ,  excepté  les  petits  draps  ' pour  dou- 
*>  blures  ,  le  cent  pefant ,   100  fols. 

»  Draps  petits  pour  doublures  ,  d'AumalIe  , 
■*>  Beauvais  ,  Valois ,  Abbcville  ,  Amiens ,  Blangy  , 
»  Mimes ,  le  Puy  Se  Poitou  ;  fcltins ,  frifons ,  dro- 
»  guets  de  laine  ,  frifons  ,  frizes  façon  d'Angleterre  , 
»  &  autres  femblablcs petits  draps,  le  cent  pefant, 
v  j  liv  ». 

Droits  que  les  draps  de  toutes  fortes  paient 
â  la  douane  de  Lyon. 

a  Les  draps  d'Aumalle  ,  le  fonds ,  ou  charge 
i»  de  quatre  quintaux  ,  fo  fols  d'ancienne  taxation, 
»  &  9  fols  le  cent ,  de  nouvelle  réapréciation  ;  Se 
»  encore  tj  fols  9  dcn.  le  quintal  d'autres  anciens 
i>  droits,  Se  !o  fols  pour  leur  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Bourges  ,  Troyes  Si  Beauvais , 
n>  le  fonds  St  charge  n'excédant  quatre  quintaux  , 
1»  6  liv.  8e  de  réapréciation  10  fols  du  cent  pefant. 

»  Les  draps  de  bureau  &  agnis,  7  fols  6  den. 
4»  la  oharge  ,  &  10  fols  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Canajjbnne  ,  Languedoc ,  Va- 
»  lence ,  Romans  Se  Lyonnais ,  la  charge  4  liv.  & 
pis;  fols  le  cent  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Ca  fhes  ,  comme  les  précédens. 

»  Les  draps  de  grpk  bureau  noir ,  gris  Se  blanc , 
r>  la  charge  6  fols ,  8e  pour  la  nouvelle  réaprécia- 
s>  tion  s  fols  la  balle. 

»  Les  d/aps  d  Orgelet ,  la  balle  17  (.  6  d.  Se 
■  «  f.  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Paris  Se  vicomte  »  de  toutes 
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»  fortes,  le  fonds  n'excédant  quatre  quintaux,  8  1.  & 
»  30  f.  du  cent ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Perpignan  ,  3  1.  1  o  f.  la  pièce , 
»  d'ancienne  taxation,  &  30  f. de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Poitou  ,  Partenay  Se  Niort , 
»  le  [fonds  ou  charge  ,  J5  ù  8c  10  £  le  cent  de 
»  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Roques ,  Cacardes ,  S.  Cofme 
»  Se  S.  Pont  ,  x  5  f.  la  charge  ,  d'anciens  droits  ,  8c 
»  1  o  f.  le  cent ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Rode\  ,  10  f.  de  la  balle,  Se  j  C 
»  le  cent  pefant ,  de  réapréciation. 

»  Les  Draps  de  Rouen  ,  le  fonds  n'excédant  . 
»  quatre  quintaux  ,  ix  L  Se  30  f.  du  cent  pelant , 
»  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Troyes  ,  30  f.  le  quintal,  &  10  f. 
»  du  cent  ,  de  réapreciation. 

»  Les  draps  de  Ville  franche ,  Rouergue  ,  Ufett 
»  Béliers  Se  Montréal,  4^  f.  la  charge  ,Se  7  f.  6  d. 
»  de  réapréciation. 

»  Les  draps  de  Vire ,  le  fonds  de  quatre  quin- 
»  taux  ,  3  1.  Se  10  f.  du  cent  ,  de  réapréciation  ; 
»  Si  encore  1  %  f.  du  quintal,  &  10  f.  de  leur  réa- 
»  préci.v.ion. 

»  Les  draps  du  Creff ,  xÉ  C  8  d.  du  quintal  Se 
»  6  f.  4  d.  de  réapréciation. 

»  Les  dravs  du  Puy ,  Rodeç  ,  Mende  ,  Melun 
»  &  autres  femblablcs ,  10  f.  de  la  charge  ,  8c  f  1". 
»  du  cent ,  de  réapréciation. 

»  Les  draps  d' Uffeau ,  3  1.  le  quintal ,  &  30  f.  de 
»  réapréciation. 

»  Les  draps  Se  toiles  d'or  6c  d'argent  fin ,  fatins 
»  brochés  ,  velours ,  fatins  Se  damas  a  rieurs  d'or  8c 
»  autres  draps  ,  où  il  y  a  de  l'or  ou  de  l'argent , 
»  payent  en  France  6  francs  la  livre  de  droits  d'en- 
»  trée  j  Se  ceux  qui  ne  font  que  de  foie  ,  ou 
»  avec  de  l'or  &  de  l'argent  faux  ,  feulement  3  1.  ; 
»  à  l'exception  des  draps  8c  étoffes  de  foie  Se  ve- 
»  lours  de  la  Flandre  Efpagnole  ,  entrans  dans  les 
»  pays  conquis  8e  cédés  ,  qui  payent  10  francs  la 
»  livre  ,  en  vertu  de  l'arrêt  du  confeil  du  13  novem- 
»  bre  1688. 

»  Les  droits  de  fortie  des  mêmes  drops  Se  étoffes , 
»  font  de  40  f.  par  livre  pefant  ,  s'il  y  a  de  l'or 
»  &  de  l'argent  fin  ,  Si  feulement  de  14  f.  s'il  n'y 
»  en  a  point  ;  à  la  réferve  néanmoins  des  étoffes  de 
»  foie  ,  fabrique  de  Tours ,  de  toutes  fortes  &  façons , 
»  qui  ne  payent  que  7  f-  fuivant  l'arrêt  du  3  tuilier 
»  1601. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

»  Les  draps  d'or  Si  d'argent ,  comme  velours  ca 
»  fond  d'or  Si  d'argent,  payent  ax  f.  9  d.  de  la 
»  livre  d'ancienne  taxation  ,  Se  10  L  de  nouvelle 
»  réapréciation. 

»  Et  les  draps  d'or  8c  d'argent ,  frifés  ,  riches  , 
»  pour  tous  droits  ,  la  livre  de  feize  onces  ,  poids 
»  de  marc  ,  4  1.  1 3  f.  6  d. ,  Si  pour  leur  réaprecia- 
»  tion  t  16  C  3  d.  ,  le  tout  avec  les  nouvelles  ad- 
»  ditions.  » 

DRAPANT.  Nom  que  loo  donne  aux  manu-! 
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facturiers  &  ans  ouvriers  qui  fabriquent ,  on  font 
fabriquer  les  draps  de  laine  ,  pour  les  diftînguer 
des  marchands  ,  qui  n'en  font  que  le  débit  ,  les 
premiers  étant  appelles  drapiers -drap  ans  ,  Bc  les 
autres  marchands-drapiers. 

DRAPEAU.  (  Terme  de  manufacture.  )  Il  fc 
dit  par  ironie ,  des  étoffes  qui  ,  quoique  neuve1; , 
n'ont  pas  la  qualité ,  la  bonté  &.  la  force  qu'elles 
devroient  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas  ,  il  eft 
trop  lâche  ,  il  eft  creux  &  mal  foulé  :  ce  n'eft  qu'un 
drapeau  ,  il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX.  (  Terme  de  papetier.  )  Ce  font 
les  vieux  linges  &  chiffons  de  chanvre  ,  ou  de  lin  , 
qui  fervent  à  la  fabrique  du  papier. 

DRAPÉ  -  DRAPÉE.  Se  dit  des  étoffes  de  bine 
foulées  ,  tondues  &  apprêtées  4  la  manière  des 
draps.  11  y  a  des  droguets  drapes  ,  des  lerges 
drapées  ,    des  ratines  drapées  ,   des  bas  dra- 

.  DRAPER  VX  DRAP.  C'rft  le  fabriquer  ,  le 
travailler.  Il  y  a  des  ouvriers  qui  entendent  mieux 
à  draper  les  uns  que  les  autres  ;  pour  dire  ,  il  y 
a  des  ouvriers  qui.  fabriquent  mieux  un  drap  que 
d'autres. 

Draper  un  bas  ,  uke  serge  ,  &c.  C'eft  leur 
donner  les  façons  que  l'on  donne  aux  draps,  pour 
les  épaidir  &  en  tirer  le  poiL 

DRAPERIE.  Marcliandife  de  draps  ;  commerce 
de  draps  ;  manufacture  de  draps  j  lieu  ou  l'on  fait 
les  draps  &  où  on  les  vend. 

On  di:  en  tous  ces  fens  :  ce  marchand  ne  fait 
autre  marchandife  que  de  draperie  ,-  il  a  un  ma- 
galin  ,  une  boutique  bien  remplie  de  draperie  , 
un  bel  aflortiment  de  draperie.  Le  commerce  de 
draperie  eft  des  plus  folides  ,  il  eft  devenu  fort  im- 
portant en  France  ,  depuis  que  l'on  s'y  eft  applique 
à  bien  fabriquer  les  draps.  Les  plus  belles  drape- 
ries Bc  les  plus  fines  qui  le  t'aflem  clans  le  royaume , 
font  celles  des  GobcLns  à  Paris  ,  d'Abbeville  & 
de  Sedan.  Les  manufactures  de  draperies  de  Lan- 
guedoc fourniflent  quantité  de  draps  pour  le  Levant 
&  ainfi  du  refte. 

Avant  que  les  draperies  de  France  fufTcnt  par- 
venues au  point  de  perfection  où  elles  font  ,  la 
plus  grande  partie  qui  s'en  voyoit  dans  le  rovau- 
me ,  particulièrement  les  fines  .  étoient  de  la  fabri- 

Îue  des  Anglois  ,  Hollandois  &  Efpagnols  ;  Bi 
on  peut  dire  avec  juftice  ,  q*ie  ce  font  ces  nations 
qui  otitt-fourni  aux  fabriquant  François  les  premiers 
modèles  ,  fur  lcfquels  us  fe  font  lî  beureufement 
perfectionnés. 

Les  foires  de  Saint-Germain  à  Paris  ,  celles  de 
Saint-Denis  en  France ,  de  Reims  ,  de  Cacn  ,  de 
Guibray  ,  de  Eeaucaire  ,  Bec.  fout  très-conddérablcs 
par  rapport  au  grand  nombre  de  draperies  de 
toutes  les  cfpéces  que  l'on  y  porte  Se  qu'on  y  vend. 

Les  draperies  de  France  fc  peuvent  réduire  à* 
trois  cfpéces ,  ou  qualités  différentes  ;  fçavoir  ,  les 
fines  ,  les  moyennes  Si  les  étoffes  :  les  premières 
fie  manufacturent  à  Paris ,  Sedan ,  Abbeville  ,  Elbcuf , 
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Louviers  ,  Caen ,  CarcafTonne  ,  cVc.  les  fécondes  fe 
fabriquent  en  Dauphinc  ,  à  Rouen ,  Darnatal ,  Ori- 
val ,  &c.  Bc  les  troifiémes  fe  font  i  Romorcntin  , 
Chiteau  -  Roux  &  autres  endroits  de  la  province 
de  Bcry ,  à  Lodève  ,  à  Dreux  ,  à  Saint-Lubin  ,  4 
Giibrs  ,  à  Vire  ,  â  Valogne  ,  à  Cherbourg ,  i 
Scmur  1  &c. 

Drapïrif.  Se  dit  aoffi  du  corps  des  drapiers 
de  Paris  ,  auquel  a  été  incorporé  celui  des  dra- 
piers chaufletiers. 

Ce  cotps  eft  le  premier  des  fix  corps  des  mar- 
chands de  cette  ville  ,  Bc  lui  feul  eft  en  droit  de 
vendre  en  gros  Bc  en  détail ,  en  magalin  Se  en  boa- 
tique  ,  toutes  fortes  de  draperies  de  laine  ,  tant  de 
France  que  des  pays  étrangers  ,  fuivant  qu'il  eft 
potté  par  l'arrêt  du  confèil  d'état  du  roi  du  16  août 
16S7. 

Le  corps  de  la  draperie  eft  aufli  en  poffcflîon 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mercerie  , 
toutes  fortes  de  ferges  ,  baracans  ,  camelots  ,  éta- 
mines  ,  droguets  ,  cadis  ,  ras ,  dauphines  ,  tirtaines  , 
molletotjs  ,  fommiercs  ,  clpagnolcttes  ,  pluches , 
calmandcs ,  frocs  ,  flanelles  ,  rcvcchcs ,  ratines ,  Bc 
autres  femblablcs  étoffes  de  pure  laine ,  ou  de  laine 
mêlée  de  foie,  de  poil  ou  de  fil.  Cependant  les  mer- 
ciersonttoujoursprétendu  que  les  drapiers  a'ètoicat 
pas  en  droit  de  vendre  aucune  de  ces  fortes  de  mar- 
chandifes ,  &  qu'ils  dévoient  être  reftraints  aux  feuls 
draps  Bc  étoffés  drapées  de  pure  laine  j  ce  qui  a 
formé  en  divers  temps  des  contefta'ions  entre  ce* 
deux  corps  ,  qui ,  félon  les  apparences  ,  ne  finiront 
pas  fi-tôt. 

Le  corps  de  la  draperie  n'étoit  autrefois  que  le 
deuxième  des  fix  corps ,  &  il  n'eft  devenu  le  pre- 
mier que  par  la  ceffion  que  celui  de  la  pelleterie 
lui  a  fait  de  fon  droit  de  primogeniture  pour  cer- 
taines raifons  particulières. 

Lorfqu'il  y  a  quelques  affaires  d'importance  qui 
regardent  les  fix  corps  en  général ,  les  maîtres  Bc 
gardes  de  la  draperie  ,  qui  font  pour  lors  en 
charge  ,  font  en  droit  de  mander. en  leur  bureau  , 
les  cina  autres  corps  ,  oui  font,  l'épicerie  ,  la  mer- 
cerie ,  la  pelleterie  ,  la  bonneterie  Bc  l'orfèvrerie. 

On  appelle  bureau  de  la  draperie  ,  la  mai- 
fon ,  ou  le  lieu  dans  lequel  s'aflcmblent  les  mar- 
chands drapiers  ,  pour  délibérer  des  affaires  qui 
regardent  le  corps. 

DRAPIER.  Marchand  qui  acheté  des  draps  & 
autres  étoffes  de  laine,  dans  les  foires,  halles  Bc 
marchés ,  ou  dans  les  lieux  de  fabrique  ,  pour  les 
revendre  en  gros  ou  en  détail  dans  fon  magafin  , 
ou  boutique. 

DREIGE.  Filet  avec  lequel  on  fait  la  pêche  des 
turbots  ,  des  folles  ,  des  barbues  Bc  de  tous  les  autres 
poiffons  plats  ,  que  l'on  pêche  dans  l'océan. 

L'article  1  du  titre  1  du  livre  f  de  l'ordonnance 
delà  marine  de  1681  ,  porte  ;  que  les  pécheurs 
pourront  fe  fervir  des  rets  Bc  filets  appcllés  j'olles- 
drtigtj ,  tratnaux  ou  t ramai liades  ,  Bc  autres. 
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dans  les  temps  Se  en  la  manière  réglée  par  les  arti- 
cles fui  vans. 

Par  l'article  4  du  même  titre  ,  il  rit  enjoint  aux 
pécheurs ,  de  donner  aux  mailles  de  leurs  drtiges 
un  pouce  neuf  lignes  en  carré. 

Kt  par  le  16 1  6c  dernier  article  ,  il  ck  ordonne  , 
qu'il  y  aura  toujours  au  greffe  de  chaque  liège  , 
un  modèle  des  mailles  de  chaque  efpéce  de  filets , 
donc  les  pécheurs  peuvent  le  lêrvir. 

DRESSER.  Ce  terme  a  différentes  lignifications 
dans  les  manufactures ,  6c  dans  les  arts  &  métiers. 

Dresser,  un  mémoire.  C'eft  ,  parmi  les  mar- 
chands en  détail,  extraire  de  leur  livre  journal  & 
écrire  article  par  article  Us  marchandijes  oui 
ont  été  fournies  ,  avec  leur  qualité  ,  leur  poids  , 
leur  aunage  ,  leur  prix  &la  date  de  leur  fourniture, 
pour  en  demander  le  paiement  i  ceux  i  qui  on  les 
•  délivrées  à  crédit. 

Dresser  un  inventaire,  orcsser  u»  compte. 

Dr  es  ver  un  livre.  Signifie,  en  termes  de  re- 
lieur, en  rendte  les  cahiers  plats  6c  unis  ,  i  force 
de  les  battre  fur  une  pierre  de  lierre  ,  •  avec  le 

DR1CLINK.  Mefure  d'Allemagne  ,  pour  les  li- 

2 aides.  Le  driclink  cil  de  vingt-quatre  heemers  , 
:  rheemer  de  trente  -  deux  achtciings.  Voye\  la 

TABLE  DES  MESURES. 

DRlE-GULDEN.AfoiuuyV  d'argent  de  fabrique 
fiollandoife  ,  qui  a  cours  pour  trois  norias. 

DRILLES.  Vieux  chiffons  de  toile  de  chanvre 
ou  de  lin ,  qui  s'employcnc  dans  les  manufactures 
6c  moulins  de  papier,  &  qui  font  la  principale  matière 
qui  entre  dans  la  fabrique. 

«  Les  drilles  ou  vieux  linges ,  ne  pa  voient  par 
»  le  tarif  de  1664  ,  que  6  1.  le  cent  pelant  en  lor- 
»  tant  du  royaume,  pour  aller  dans  les  pays  étran- 
»  g  ors  :  mais  le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice 
»  que  la  fortie  de  ces  fortes  de  vieux  linges  pour- 
»  roiect  apporter  aux  manufactures  de  papier  .te 
p  cartes  |  établies  dans  les  provinces  de  Normandie , 
i>  Champagne  ,  Auvergne ,  Linioolin  ,  &c  <x  vou- 
»  Janty  pourvoir,  ordonna  par  no  arrêt  du  cou- 
»  Util  du  18  janvier  1^87  ,  qu'.i  i'ayeuir  jl  icroit 
»  payé  ,  pour  le  linge  vieil  ,  vieux  drapeaux  , 
i»  drilles  6c  pites  ,  fortans  du  royaume  ,  pour  aller 
»  aux  pays  étrangers  ,  1 1  1.  du  cent  peunr  :  avec 
»  défeofes  au  fetmicr,  ou  fc»  commis ,  d'en  faire 
»  aucune  compofîfion  6c  remitê  ,  i  poine  d'en  ré- 
V  pondre  en  leurs  propres  6c  privés  noms. 

u  Dcpnis  elles  ont  été  miles  au  nombre  des  mar- 
»  en  an  dite- s  rie  contrebande  pour  la  fonic  ,  en  con- 
»  féqncncc  rie  l'arrêt  du  18  janvier  I6&8  ,  dont  rjcan- 
«  moins  le  droit  (è  paye  toujours  {ut  le  pied  de 
»  i»  1.  lorsqu'elles  fortem  du  royaume  avec  pér- 
it million  êeprrjicport. 

»  Par  le  même  tarif  de  16*4,  auquel  il  -n'clt 
?  point  dérogé  paT  cet  arrêt  , 'en  cç  qui  -regarde 
»  les  drille  s  fprtans  par  les  provrrtees  du  dedans 
«  -du  Toyaumc l,  eHcs,  ne  domirr'^èrtie  droits  de 
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»  fortie  ,  qu'une  du  cent  pefant.  Vo-yvt  M» 
»  pier.  Vvyei  aulli  chife omier.  » 

DR1LLIKR.  Celui  qui  rana/Tc  les  drilles  ou 
vieux  tarions  ,  qui  cp  j.,jr  commerce.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  chiffonnier. 

DROGMAN ,  ouD&OGUEMAN.  On  nomme 
ainlt  dans  le  Levant ,  les  interprètes  que  le»  am- 
balladcurs  des  gâtions  chrétiennes  ,  «ûdans  à  la 
Porte  ,  eut  retiennent  près  d'eux  .,  pour  les  aider  i 
traiter  des  affaires  de  ieurs  maîtres.  Les  cenfuls  ont 
ont  aulli  des  drogmans  entretenus  ,  tant  pour  leur 
propre  ufage  ,  que  pour  celui  des  marchands  de  leur 
nation  ,  qui  trafiquent  dans  les  Échelles  du  Levant , 
ou  des  étrangers  qui  y  viennent  fous  la  bannière  de 
leurs  Princes. 

L'cnrxeratfc  des  drogmans ,  ou  interprètej  ,  étant 
abfolument  néceûatre  dans  le  commerce  du  Le- 
vant ,  6c  le  bon  fuccès  de  ce  commerce  dépendant 
en  partie  de  leur  fidélité  &  de  leur  habileté  , 
Louis  XIV,  pour  y  pourvoir  ,  donna  au  mois  de 
novembre  1669  ,  un  arrêt  de  fou  conicil ,  en  forme 
de  règlement ,  par  lequel  il  fût  ordonné ,  qu'à  l'ave- 
nir les  drogmans  4c  interprètes  des  Echelles  de 
Levant  ,  rclidans  i  Conftantinople  ,  Smyme  6t 
autres  lieux ,  ne  pourroieat  s'immilcer  dans  les  fonc- 
tions de  cet  emploi ,  s'ils  n'étoient  François  de  na> 
tion  &  nommés  par  une  atTcmbiée  des  marchands  , 
qui  le  feroit  en  la  préfence  des  confuls ,  entre  les 
mains  defquds  ils  feroient  tenus  de  prêter  ferment  , 
dont  il  leur  feroit  expédié  acte  en  la  chancellerie 
des  Échelles. 

Afin  qu'à  favenir  on  pdt  être  afluré  de  1a  fidélité 
6c  bonne  conduite  dcf.iit*  interprètes  dmgmans  , 
fa  majefté  ordonna  en  outre  par  le  même  acrér , 
que  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  il  feroit  envoyé  dans 
les  Échelles  de  Conftantinople  6c  de  Smyrne ,  lit 
jeunes  garçons  de  l'âge  de  huit  à  dix  ans  ,  qui  von» 
droient  y  aller  volontairement ,  lefqucls  feroient  te» 
mis  dans  les  couvents  des  pères  capucins  drfdits 
lieux  ,  pour  y  être  élevés  6c  inftruits  à  la  religion 
catholique ,  apoftolique  &  romaine  ,  6c  à  la  connoif- 
fànce  des  langues,  afin  qu'on  s'en  put  ferviravec 
le  temps  dans  les  fonctions  de  drogmans  6c  d'in- 
terprètes. 

Un  an  après  fa  rnajefté  donna  un  fécond  arrêt, 
par  lequel ,  en  ordonnant  l'exécution  du  premier, 
6c  pour  l'interpréter  autant  que  befoin  feroit ,  elle 
entend  qu'il  foit  enves/é  lix  de  ces  jeunes  gens  pac 
cfocune  des  trois  premières  années  ,  pour  qu'il  s'en 
pdt  trouver  en  moins  de  nombre  fuffifaut 

pour  le  fervice  de  la  nation  ,  fans  qu'il  fdt  défor- 
mais befoin  d'avoir  recours  à  des  étrangers  :  vou- 
lant néanmoins  qu'après  lefdkes  trois  premières  an- 
nées ,  il  n'en  foit  plus  envoyé  que  fix  de  trois  ans 
en  trois  ans. 

Les  penfiorn  pour!  chacun  de  oes  jeunes  garçons 
furent  réglées  à  la  fomme  de  30*  1.  qui  feroit 
payée  par  lu  cfcafnKre  du  commerce  de  SJarfeilie-, 
fur  le  4«njt'du  itomi  pouv  eent  ,  Hppetlé  eouimo  „• 
J  la  ohaige  -par  le»  pères  eapuwos  «le  Cenftanùnopfc 
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«de  Smyrna  ,  deTes  nourrir  8c  entretenir ,  &  les 
inftruire  en  la  connoiflance  net  langues.  Ce  dernier 
arrêt  cil  du  11  octobre  1670. 

DROGUERIE.Eft  un  terme  général  de  marchan- 
dife ,  qui  fignifie  toutes  fortes  de  drogues ,  qui  fe 
vendent  par  les  marchands  du  corps  de  l'épicerie  t 
particulièrement  de  celles  dont  on  fe  1er  ;  pour  les 
teintures  &  pour  la  médecine. 

Dans  le  tarif  de  10*4,  pour  ce  qui  regarde  les 
entrées  du  royaume  ,  les  drogueries  8c  épiceries 
font  diftinâes  5c  (épatées  des  autres  fortes  de  mar- 
ctandifes  ,  8e  les  droits  de  la  plupart  doivent  être 

Srçus  au  poids.  Quant  à  la  fortie  ,  celles  non  tari- 
:s  ,  qui  font  renues  des  pays  étrangers  ,  font 
exemptes  de  tou*  droits  ,  en  juftinam  que  les  droits 
de  l'entrée  en  ont  été  bien  Se  duement  payés. 

L'article  1  du  titre  ;  de  l'ordonnance  des  cinq 
troues  fermes  de  1687  ,  marque  les  villes  de  la 
Rochelle  ,  Rouen  te  Calai? ,  pour  l'entrée  dans  le 
royaume  des  drogueries  des  pays  étrangers  ,  dans 
l'étendue  de  la  ferme  ;  te  Bordeaux  ,  Lyon  te  Mar- 
feille ,  pour  les  provinces  réputées  étrangères.  Les 
drogueries  entrées  par  ces  dernières  villes  ,  ne 
payent  rien  ,  ou  du  moins  un  fimple  fupplément , 
s'il  en  cil  dd  en  paflint  par  les  autres  bureaux  de  la 
ferme. 

L'article  1  du  titre  1  de  la  même  ordonnance  , 
porte,  que  tous  les  droits  d'entrée  Je  de  fortie  feront 
payés  aux  bureaux  ,  fans  déduction  des  autre*  droits 
qui  auront  été  payés  dans  les  provinces  réputées 
étrangères  t  à  la  réferve  des  drogueries  8t  épice- 
ries ,  pour  le  (quelle  s  les  droits  qui  auront  été  payés 
feront  déduits. 

Et  pat  le  fécond  article  du  même  titre  ,  il  eft 
dit,  que  fur  toutes  lefdkes  matchandifes  ,  dont 'les 
droits  fis  payent  au  poids  .  il  ne  fera  fait  aucune 
déduction  des  caillés  ,  tonneaux ,  ferpillières ,  8c  de 
ce  qui  fert  i  l'emballage ,  fi  ce  n'eft  pareillement 
fur  les  drogueries  8e  épiceries. 

Les  drogueries  8e  épiceries  font  un  des  princi- 
paux objets  du  commerce  des  Hollandois  ,  qui  en 
fourniûent  prcfque  toute  l'Europe. 

11  ne  s'étoh  fait  aucune  innovation  depuis  l'an- 
née itfB7  ,  fur  le  nombre  des  villes  réfervées  pour 
— rée  des  drogueries  8e  épiceries  dans  le  royau- 
&  conformément  i*  l'article  1  du  titre  3  de 
ice  des  cinq  grottes  fermes ,  la  Rochelle , 
Rouen  ,  Calais  ,  Bordeaux ,  Lyon  8e  Marfeille  , 
ètoient  reftées  feules  par  lefquelles  il  étoit  permis 
oe  les  y  introduire. 

En  17  13  ce  nombre  fut  augmenté,  8c  Dunker- 
que fut  ajouté  aux  fix  autres ,  mais  fous  des  pré- 
cautions 8e  avec  des  réferves  pour  alîurer  le  paie- 
ment des  droits  du  roi ,  8e  empêcher  qu'on  ne  fit 
le  renverfement  de  ces  marchandifes  dans  les  lieux 
prohibés . 

L'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  par  lequel  fa 
majefté  accorde  cène  grâce  aux  marchands  négo- 
ciant de  Dunkerque  ,  eft  du  »8  juin.  Par  cet  atrêt 
ladite  majefté  ayant  égard  aux  remontrances  def- 
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dits  négocia»  8t  du  confentement  des  fermiers  géné- 
raux ,  permet  l'entrée  par  le  port  de  Dunkerque  , 
des  drogueries  8c  épiceries  venant  de  tous  pays  étran- 
gers indiftinctemem ,  8c  ce  nonobftant  l'article  1  dtt 
titre  3  de  l'ordonnance  des  fermes  de  1687,  au- 
quel elle  déroge  pour  ladite  ville  feulement  :  à  Î* 
charge  que  lefdites  drogueries  9e  épiceries  feront 
mifes  i  leur  arrivée  dans  l'entrepôt  de  la  baffe  ville! 
de  Dunkerque ,  d*ou  elles  ne  pourront  être  tirée* 
qu'en  payant  les  droit»  portés  par  le  tarif  de  1*71, 
pour  celles  qui  feront  deftmees  pour  la  confom»» 
mation  des  provinces  réputées  étrangères  ;  8c  en 
prenant  des  acquits  i  caution  pour  celles  deftinées 
pour  les  provinces  de  l'étendue  des  cinq  grottes 
formes  :  Je  tout  fans  préjudice  aux  nouvelles  ordon- 
nances 8t  réglemens  qui  peuvent  avoir  augmenté  oxt 
diminué  les  droits  de  quelques  drogueries  8c  épi- 
ctries ,  8c  les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes 
fortes  de  destinations  :  comme  auflî  (ans  donner 
atteinte  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  être 
levé  ,  outre  les  droits  ordinaires  fur  les  drogueries 
8e  épiceries  venant  du  Levant. 

DROGUET.  Étoffe  tantôt  toute  de  laine  8t  tan- 
rôt  moitié  laine  8c  moitié  fil,  quelquefois  croiîèe, 
8t  ordinairement  fans  croifures. 

Les  drogttets  font  fouvent  nommés  pinchiiuts  , 
quoiqu'ils  n'ayem  qu'un  rapport  très-éloigné  aux 
véritables  pinchinas  ,  qui  viennent  de  Toulon ,  ou 
de  Châlons  en  Champagne. 

Les  lieux  de  France  od  il  fe  fabrique  k  plus  de 
droguets  ,  font  ,  le  Lude  ,  Amboifè  ,  Partenay  , 
Niort ,  Reims ,  Rouen  ,  Damata! ,  Verne  ail  au  Per- 
che ,  Troyes  ,  Chaumont  en  Bafligny  ,  Langres  8t 
Chatons  en  Champagne. 

Il  ferait  auffi  de  très-beaux  droguets ,  mais  «Tune 
façon  particulière  ,  i  Bedarieux  en  Languedoc  fle 
dans  plufîeuis  villages  circoovoifins.Ces  droguets  te 
débitent  en  Allemagne. 

Les  droguets  du  Lude  font  tout  de  laine ,  tant 
en  chaîne  qu'en  trème  ,  tans  croifure.  Leur  largeur 
eft  demi-aune  ,  &  la  longeur  des  pièces  depuis  40 
jufqu'à  50  aunes  ,  mefure  de  Paris  ;  ce  qui  fe  doir 
entendre  suffi  i  l'égard  de  toutes  les  autres  lon- 
gueurs fie-largeurs  des  droguets ,  dont  il  fera  ci-après- 
parlé. 

A  Amboife  il  fe  fait  de  deux  fortes  de  droguets 
entièrement  de  laine  ;  les  uns  croifés  ,  5c  les  autres 
non  croifés.  Les  croifés  ,  que  l'on  appelle  dans  le 
pays ,  petits  draps  ,  ont  deux  tiers  de  large  ,  fur 
trente  à  quarante  aunes  de  longueur  :  8c  les  non 
croifés  font  de  demi-aune  de  large;  les  pièces  con- 
tenant depuis  cinquante  jefqu'i  foixante  aunes  de 
longueur. 

Les  droguets  de  Partenay  ne  font  point  croi- 
fés :  leur  largeur  eft  de  demi-aune  8c  leur  longueur 
de  quarante  i  cinquante  -  cinq  aunes.  Il  s'en  fait 
de  toute  laine  ,  tant  en  chaîne  qu'en  trème  ,  5c 
d'autres  dont  la  chaîne  eft  de  fil ,  8c  la  trème  de 
laine. 

Niort  fournit  des  droguets  tout  de  laine ,  les  uni 
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Cfoifcs  Arles  autres  fans  croifure  ,  de  deroi-aunc  de 
Jarge.,  fur  quarante  aunes  jufqu'à  cinquante  de  lon- 
gueur. Les  croifés  font  les  plus  eftimés  ,  étant  pour 
la  plupart  tri*  Il  rus  &  très-tons. 

Les  droguets  de  Reims  ne  font  point  croifés.  Leur 
largeur  elt  de  demi-aune  ,  Bc  la  longueur  des  pièces 
de  trente-cinq  à  quarante  aunes.  Ils  font  pour  F«S 
dtnairc  tout  de  laine  prime  de  Scgovie  ,  finement 
filée  ;  ce  qui  leur  donne  une  qualité  fupe/ieure  à 
toutes  les  autres  fortes  de.  drague ts  qui  fc  font 
dans  les  différentes  fabriques  de  France  ,  qui  ne 
font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grof- 
fièrement  filée. 

A  Rouen  ,  il  fc  fait  de  trois  fortes  de  droguas  , 

Îui  ne  font  point  croifés.  Les  uns  font  tout  de  laine, 
s  demi-aune  de  large ,  fur  vingt-cinq  aunes  jufqu  a 
foixante-fept  aunes  de  longueur.  Les  autres  ,  qui 
font  louvcnt  appelles  herlu<.he ,  ou  breluche ,  ont 
la  trème  de  laine  5c  la  chaîne  de  Al ,  fur  pareille 
longueur  5c  largeur  que  les  précédentes.  Cet:c  fé- 
conde efpèce  de  droguas  approche  beaucoup  pour 
la  qualité  &  le  prix*,  de  ceux  de  Vcmeuil  au  Per- 
che ,  dont  il  fera  ci-après  parlé  :  enfin  les  derniers , 
que  l'on  nomme  communément  ejpagnolertes  ,  font 
entièrement  de  laine ,  tirées  à  poil  d'uncdté,  Se  quel- 
quefois de  deux  ;  ce  qui  les  rend  très-chauds  :  leur 
largeur  eft  de  demi-aune  demi-quart ,  5c  les  pièces 
contiennent  depuis  foixante  jufqucs  i  quatre-vingt 
aunes.  Il  fe  fait  des  droguas  efpagnolates  de 
ditfcrentcs  qualités  ;  les  uns  très  -  Ans  ,  tout  de 
laine  d'Efpagne  ;  d'autres  de  moindre  AnetTc  de 
laine  d'Efpagne  ,  mêlée  de  laine  de  pays  ,  Se  d'autres 
tout  de  laine  de  pays  ,  qui  font  les  plus  groilïers 
Se  les  moins  eftimés.  Ils  le  fabriquent  tout  en  blanc 
3c  fe  teignent  enfuite  en  différentes  couleurs. 

Les  droguas  de  Darnatal  font  femblablcs  à  ceux 
de  Rouen  ,  foit  pour  les  qualités ,  foit  pour  les  lon- 
gueurs &  largeurs. 

Vemeuil  au  Perche  fournit  des  droguas  de  de- 
mi-aune de  large  ,  fur  quarante -deux  i  foixante- 
cinq  aunes  de  longueur  ,  dont  la  chaîne  eft  de  fil , 
&  la  trème  de  laine  de  pays  très-grofle.  Ces  fortes 
de  droguas  font  de  fort  bas  prix  ,  ne  valant  tout 
au  plus  que  treize  à  quatorze  fols  l'aune  ;  la  con- 
fommation  s'en  fait  d'ordinaire  en  BcaufTe  ,  dans 
rOrlcanois  Si  aux  environs  de  Paris  ,  où  les  payfàns 
en  font  des  vetemens. 

Les  droguas  de  Troyes  font  croifés  d'un  côte , 
te  point  de  l'autre  ,  la  trème  en  eft  de  laine ,  Se  la 
chaîne  de  fil  ,  leur  largeur  eft  de  demi  -  aune  ,  Se 
leur  longueur  depuis  trente-cinq  aunes  jufqu  a  qua- 
rante-fix  ;  ils  ne  font  guère*  plus  cfiimés  que  ceux 
de  Vcrneuil ,  dont  il  vient  d'être  pr.rlc. 

A  Chaumont  en  Baflîgny  ,  les  droguas  font  tout- 
à  fait  femblablcs  i  ceux  de  Troyes ,  i  l'exception 
que  les  pièces  contiennent  depuis  trente-cinq  aunes 
jufqu'à  foixante. 

Les  droguas  de  Lançrcs  font  pareils  en  qualité  , 
longueur  &  largeur  à  ceux  de  CVaumonten  Baflîgny. 
Châloas  en  "Champagne  fournit  drs  droguas 
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croifts  tout  de  laine  ;  les  uns  dVJemi -aune  demi- 
quart,  Se  les  autres  de  deux  tiers  de  large,  fur 
feize  jufqu'à  trente-cinq  aunes  de  longueur.  Ces- 
fortes  de-  droguas  font  aulfi  appcllés  efpagnola- 
tes ,  &  la  qualité  en  eft  très-bonne. 

Il  n'y  a  guère*  que  les  droguées  efpagnolettes 
de  Rouen  &  de  Darjural  ,  Se  quelques  droguât 
(ur  Al ,  qui  fc  teignent  en  pièce  ,  car  pour  les  au- 
tre? ,  ;  on  les  teint  on  laine  ,  c'eft-à-dire ,  que  la  laine 
dont  ijs  font  compofcsr  eft  teinte  en  dtverlès  cou- 
leurs ,  &  mélangée  avant  que  d'être  cardée  ,  Alée  & 
travaillée  fur  le  métier. 

On  appelle  droguas  fur  fil ,  les  drogutts  dont 
la  trème  eft  de  laine,  Se  la  chaîne  de  fil. 

Les  droguets  croifes  fc  travaillent  avec  la  na- 
vette fur  un  métier  à  quatre  marches ,  de  même  que 
les  ferges  de  Moui ,  Beauvais ,  Se  autres  ternblables 
étoffes  qui  font  croifées. 

Pour  ce  qui  eft  des  droguets  non  croifes  ,  ils  te 
fabriquent  fur-un  métier  à  deux  marches  avec  la 
navette  ,  de  la  même  manière  que  la  toile  ,  le  ca- 
melot ,  Se  autres  pareilles  étoffes  qui  n'ont  point 
de  croifure. 

Les  droguets  s'employent  ordinairement  à  faire 
desfurtous,  jufte-au  -corps ,  vertes  Se  culottes.  Il 
n'y  a  que  les  efpagnolettes  de  Rouen  &  de  Dar- 
natal, dont  l'ufage  ordinaire  eft  pour  faire  des 
doublures ,  des  enemitettes  ,  caleçons  ,  jupons  & 
autres  Cp mblablcs  vetemens  ,  pour  fe  garantir  du 
froid. 

Monfieur  Savary  dans  fon  Parfiit  Négociant , 
chapitre  VI  du  livre  Ier.  de  la  féconde  partie  ,  rap- 
porte qu'il  a  voit  inventé,  pendant  qu'il  étoit  encore 
dans  le  commerce ,  de  deux  fortes  de  droguets  ; 
les  Uns  façonnés ,  dont  la  chaîne  étoit  de  Al,  &  la 
trème  de  laine ,  qui  fe  failbient  à  balTc  liflc ,  à  la 
marche  de  l'ouvrier;  5c  les  autres  d'or  &  d'argent 
figurés  ,  dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  Al  d'or 
ou  d'argent ,  &  en  partie  de  foie  ,  Se  la  trème  tout 
de  poil  de  chèvre  :  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  de 
ces  fortes  de  droguets ,  foit  par  le  défaut  de  mode , 
foit  i  caufe  que  le  travail  en  eft  trop  difficile. 

En  temps  de  paix  ,  la  France  tire  de  Hollande  Se 
d'Angleterre  ,  quantité  de  droguets  non  croifes  , 
tout  de  laine  Ane  ,  ordinairement  drapés ,  qui  fon; 
très-beaux  5c  très  -  eftimés. 

Suivant  les  articles  XX  Se  XXVII  du  règle- 
ment général  des  manufactures  du  mois  d'août  1669  , 
les  droguets  doivent  être  de  deux  largeurs  Se  lon- 
gueurs; fçavoir  ,  de  demi-aune  de  large,  fur  vingt 
5c  une  aunes  de  long ,  5c  de  demi-aune  Se  un  douze 
de  largeur ,  fur  trente-cinq  i  quarante  aunes  de 
longueur.  Mais  par  le  règlement  du  19  février  167 1 , 
il  a  été  permis  de  faire  à  l'avenir  tous  les  dro— 
guets  feulement  de  demi-aune  de  large. 

L'arrêt  du  confeil  d'état  du  roi,  du  4  novem» 
bre  1698  ,  portant  règlement  pour  les  manufac- 
tures de  la  province  de  Poitou,  parmi  les  trente- 
trois  articles  dont  il  eft  compote ,  en  a  Ax  qui 
règlent  les  longueurs  5c  largeurs  des  diôctcns  dro- 
guas t 
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fpets  ,  qoï  fc  fabriquent  dans  cette  province  ,  qui 
l'ont  les  î>  4»  f,  * ,  ii  Se  douzième. 

Le  premier  de  ces  fis  porte,  que  les  drogue i s 
de  pure  laine  cardée  ,  du  chaîne  d'éuin  de  î^iort , 
Partcnay  ,  Saint-Loup ,  A;ats ,  &  lieux  circonvoi- 
fins ,  qui  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  ,  St 
38  I  40  aunes  de  long  tout  apprêtés,  auront  un 
quart  &  un  dcini-feizc' ,  ou  un  trente-deuxième  de 
large  ,  Si  46  à  48  aunes  en  toile. 

Le  fécond  ,  que  les  droguer  s  croifés  tout  de 
laine  ,  ou  chaîne  d  ctain  ,  auront  trots  quarts  de 
large  ,  Si  46  a  48  aunes  de  long  en  toile  ,  pour 
avoir,  apprêtes,  demi-aune  de  large,  &  38  i  40 
aunes  de  long. 

Le  troifiéme  ,  que  les  droguets  mêlés  de  foie  , 
pour  avoir  tout  apprêtés  une  'demi-aune  de  large  , 
Se  38  à  40  aunes  de  long,  auront  au  fortir  du  mé- 
tier deux  tiers  &  un  demi-feize ,  ou  un  trente- 
deuxième  de  large,  &  46  i  48  aunes  de  long,  & 
que  les  chaînes  feront  compofées  de  34,  ?î  J 
ponces  de  feize  fils  chacune ,  moitié  foie  &  moitié 
laine;  en  forte  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  deux 
fils  de  foie  en  pue ,  ni  moins  de  deux  fils  de  laine 
au  fit  en  pue. 

Le  quatrième,  que  les  droguets  fur  fil  auront 
trois  quarts  de  large  ,  Se  43  aunes  de  long  au 
moins  en  toile  ;  pour  revenir  apprêtés  i  demi-aune 
de  large  ,  8c  40  aunes  de  long. 

Le  cinquième  ,  que  les  droguets  croîfés  dra- 
pés ,  qui  le  fabriquent  au  Breuil-Barret ,  la  Chà- 
taigneraye,  Saint-Pierre  du  Chemin ,  Chcufois  Si 
lieur  circonvoifins,  appelles  communément  Cam- 
pes ,  Sergettes  Se  Cadis  ,  fabriqués  de  laines  étran- 
gères ,  ou  de  laine  du  pays ,  qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large ,  &  40  aunes  tout  apprêtés  , 
auront  en  toile  au  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
large,  St  48  aunes  de  long;  Se  que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quarante-huit  portées  au  moins 
de  feize  fils. 

Enfin,  Te  fixiéme  ordonne,  que  toutes  étoffes 
de  pareille  qualité  que  ces  droguets  croifés  dra- 
pés ,  qui  fe  feront  dans  Lcfdits  lieux  ,  pour  avoir 
une  aune  de  large  tout  apprêtés,  auront  une  aune 
un  quart  &  demi  en  toile  ,  Se  que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quatre-vingt-douze  portées  au 
moins  de  chacune  feize  fils. 

Le  règlement  du  ti  août  1718  ,  pour  les  manu- 
factures de  lainage  de  la  généralité  de  Bourgogne , 
a  aufli  cinq  articles,  concernant  les  droguets  qui 
fe  fabriquent  dans  cette  province  ,  &  autres  lieux 
circonvoifins. 

Par  le  dix-neuvième  article  ,  les  droguets  de  fil 
Se  laine ,  qui  fe  font  à  Dijon ,  Selougcy  ,  Saulieu , 
Bourg  en  Breflê  ;  Pontdevaux  ,  Louans  ,  la  Charité 
de  Maçon ,  Cluny  ,  Sec.  qui  font  travailles  en  toile-, 
fans  être  croifés,  fur  le  fil  le  plus  fin  filé,  doi- 
vent avoir  huit  cent  quatre-vingt  fils  en  chaîne  , 
.compofam  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  cha- 
cune ,  y  compris  la  lificre  ,  montée  dans  des  rots 
4e  trois  quarts  d'aune  de  large. 

Comment.  Tome  II.  Part.  J, 
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Par  le  vingtième  ,  les  droguets  croifés,  façon  de 
ferges  ,  fabriqués  avec  laine  fur  fil ,  les  plus  fias 
files ,  doivent  être  montés  dans  des  rots  d'une  ai  ne 
St  demie  ,  Se  avoir  en  chaîne  huit  cent  fils ,  faifant 
vingt  portées  de  quarante  fils  chacune  ,  la  lifiere 
comprife. 

Par  le  vingt-unième,  ceux  qui  font  fabriqués  fur 
le  fil  filé  plus  gros,  Si  de  la  laine  commune  Si  grof 
fierc ,  qu'on  nomme  Talaruhe  Si  Bauge ,  doivent 
être  pafTés  par  des  rots  de  trois  quarts  d'aune,  Se 
à  proportion  du  filage  plus  ou  moins  groflicr  ,  un 
nombre  de  portées  Si  de  fils  furhfant  pour  avoir  au 
fortir  du  foulon  une  demi-aune  de  large. 

Le  vingt-deuxième  ordonne  ,   que  les  rots  des 
droguets  fixés  fur  leur  largeur,  feront  cachetés  par 
'inipecreur ,  des  armes  du  roi,  ou  du  propre  cachet 
de  rinfpeclciir. 

Et  le  vingt-cinquième  excepte  les  droguets  de 
l'aunage  de  1 1  i  13  aunes  déterminé  pour  les  draps 
Se  les  ferges  par  le  même  article. 

Droguet  de  ni.  C'efr  une  efpèce  a'e'ioffe  toute 
de  fil  teint  ou  peint  ,  à  laquelle  on  donne  impropre- 
ment le  nom  de  droguet.  Cette  étorfc  ,  ou  dro- 
guet ,  a  été  mile  au  nombre  des  marchandiies  de 
contrebande  pour  l'entrée  ,  par  un  arrêt  du  confeil 
du  n  novembre 

«  Les  droguets  étrangers  font  du  nombre  -es  éto£> 
»  fes  mêlées  de  laine ,  de  foie ,  fil ,  coton  ,  poil  ou 
»  autres  matières ,  qui  ne  peuvent  entrer  en  France 
»  que  par  Calais  Se  Saint-Valery ,  fuivant  l'arrêt  du 
»  3  juillet  t6p»  ,  Se  qui  paient  trente  pour  cent 
»  de  leur  valeur. 

»  Les  droguets  de  fabrique  françoife ,  qui  pafîcnt 
»  par  les  bureaux  des  provinces  réputées  étrangères , 
n  &  qui  font  tenus  des  droits  d'entrée,  les  y  paient 
»  i  raifon  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur  ,  con- 
formément au  tarif  de  1664,  attendu  qu'ils  n'y 
»  font  pas  tarifés. 

»  Les  droits  de  fonie ,  que  paient  en  France  les 
»  droguets  ,  font  de  6  liv.  le  cent  pefant  ,  lorf- 
»  qu'ils  font  de  fil  &  laine ,  mêlés  de  (oie  ;  Si  3  liv. 
»  comme  mercerie ,  s'ils  ne  font  que  fil  Si  laine  ; 
»  Se  même  feulement  40  fols ,  s'ils  font  deftinés  Se 
n  déclarés  pour  aller  aux  pays  étrangers ,  conf'or- 
»  mément  a  l'arrêt  du  3  juillet  ttfpt. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  les 
»  droguets  de  toutes  fortes  paient  17  fols  6  dcn. 
»  de  la  charge  de  trois  cent  pefant ,  Si  f  fols  du 
»  cent  de  nouvelle  réapréciation  ,  Se  encore  i  fols 
n  6  deniers  par  pièce». 

DROGUISTE.  Marchand  du  corps  de  l'épice- 
rie ,  qui  s'attache  particulièrement  au  commerce 
des  drogues. 

DROIT.  Se  dit  en  général  de  toutes  les  levées 
&  impofitions  établies  par  l'autorité  du  prince  fur 
les  perfonnes ,  marchandifes  &  denrées  de  fes  états 
ou  qui  viennent  du  dehors  ,  pour  en  foutenir  Se 
payer  les  charges. 

On  peut  voir  dans  le  Difrours  préliminaire  ,  les 
principes  qui   conduifent  à  préférer  â  toute  U 
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fcience  filiale  des  droits  fur  le  négoce ,  l'anrique 
Se  primitive  fimplefie  de  nos  bons  ayeux  ,  Si  l'ira- 
munité  parfaite  de  tout  commerce. 

D.u 

DUBELTIESjOH  pièce;  de  deux  fols,  monnoie 
qui  a  cours  en  Hollande  ,  &  en  fi  grande  quantité" , 
qu'elle  en  cft  incommode.  Voyt\  la  tablb  des 

MONKOIES. 

DUCAT.  Monnoie  d'or,  qui  a  cours  dans  plu- 
fieurs  é:ats  de  l'Europe.  11  y  en  avoit  autrefois  de 
frappés  en  Efpagne ,  qui  fe  mettoient  pour  6  liv.  4  £ 
monnoie  de  France.  Le  double  ducat  ,  qui  fut  frappé 
depuis,  qu'on  appelloit  ducat  à  deux  têtes ,  valoit 
fous  le  régne  de  Louis  XIII,  10  liv.  auffi  monnoie 
de  France  \  mais  enfuite  il  fut  mis  i  un  peu  plus 
haut  que  la  piftole  dTfpagne. 

Les  autres  ducats  d'or  ,  font  les  ducats  doubles 
&  fiinples  d'Allemagne  ,  de  Gènes  ,  de  Portugal , 
de  Florence  ,  de  Hongrie ,  de  Vcnife  ,  (  ces  deux 
fc  nomment  plus  ordinairement  fcquins ,  ou  cec- 
chins,  )  de  Danemarck,  de  Pologne,  de  Befancon,  de 
Zurick  ,  de  Suède ,  de  Hollande ,  de  Flandres  Se 
d'Orange.  Les  plus  forts  de  ces  divers  ducats  font 
du  poids  de  cinq  deniers  dix-fept  grains ,  ce  qui 
«'entend  des  doubles  ducats  ,  &  des  fimples  i  pro- 
portion. Les  ducats  de  Hollande  valent  f  florins. 

L'on  porte  aux  Indrs  orientales  quantité  de  ducats 
d'or ,  frappés  aux  coins  des  princes  Se  états  dont  on 
vient  de  parler  :  mais  de  quelque  fabrication  qu'ils 
fbient,  ils  doivent  pefer  neuf  vais  &  cinq  feiziémes 
d'un  carat ,  poids  des  Indes. 

Lorfque  les  paiernens  ou  les  ventes  font  considé- 
rables ,  les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  ducats 
réduità  leur  val  ;  Se  fi  les  cent  ducats  ne  pefempas, 
on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail ,  le  ducat 
d'or  pefant ,  vaut  neuf  mamoudis  Se  trois  péchas 
ou  peuas  ;  le  mamoudi  fur  le  pied  de  treize  fols 
quatre  deniers  monnoie  de  France,  Si  le  pécha 
valant  huit  deniers.  Quelques-uns  néanmoins  éva- 
luent le  mamoudi  un  peu  plus  bas. 

Les  ducats,  on  fcquins  de  Venife  recevoient 
autrefois  aux  Indes  pour  deux  péchai  plus  que  les 
autres ,  parce  que  les  Indiens  les  croyoient  a  plus 
haut  titre.  Ayant  été  défabufés  de  cette  prévention, 
â  peine  veulent-ils  ptéfentement  les  prendre  au 
prix  que  les  autres  ducats. 

Il  n'y  a  plus  préfentement  en  Efpagne ,  de  ducats 
d'or  i  mais  Ton  fe  fert  pour  les  comptes  ,  du  ducat 
d'asgent ,  à-peo-près  comme  on  fait  en  France  de 
la  piftole  de -dix  livres,  qui  n'eft  pas  une  efpéce 
courante ,  mais  une  monnoie  imaginaire  Si  de 
compte 


Lé  ducat  de  compte  eft  de  deux  fortes  ;  Ton 

3u'on  appelle  ducat  de  plat  a  ou  d'argent;  l'autre, 
ucat  ae  vellon  ou  de  cuivre, 


Le  ducat  d'argent  vaut  onze  réaux  de  plan,  Si 
le  ducat  de  vellon  aufîi  onze  réaux  ,  mais  feulement 
de  vellon  ;  ce  qui  eft  une  différence  de  prés  de  la 
moitié ,  le  rcal  de  plan  s'cfUm>m  fui  le  pied  de 
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7  fols  6  den.  Se  celui  de  vellon  feulement ,  fur  le 
pied  de  4  fols  ,  le  tout  monnoie  de  France. 

Le  ducat  de  change  ,  foit  qu'il  foit  de  plan  ,  foit 
qu'il  foit  de  vellon ,  cft  toujours  d'un  maravedis  plus 
que  le  ducat  ordinaire ,  chacun  néanmoins  fuivanr 
ion  efpéce  ,  c'eft-à-dirc  ,  celui  d'argent  augmentant 
d'un  maravedis  auffi  d'argent ,  8t  le  ducat  de  vellon 
maravedis  de  vellon.  L'on  ne  peut 
raifon  de  cette  différence  d'un 
,  que  l'ufage  Se  la  coutume  que  les  ban- 
quiers ont  de  faire  cette  légère  augmentation  pour 
le  ducat  de  change. 

Le  ducat  d'or  vaut  i  Amfterdam  <  florins  {.  Il 
y  a  deux  grains  de  remède  pour  les  ducats  neufs  , 
c'eff-â-dire  ,  que ,  quoiqu'un  neuf  pèfc  deux  grains 
moins  que  fon  poids,  on  ne  déduit  rien  pour  cela  ; 
mais  tout  ce  qu'il  pèle  de  moins  que  lêfdks  deux 
grains  fc  réduit  4  raifon  d'un  fol  &  i  ou  un  fol  Se  \  par 


grain.  A  l'égard  des  ducats  vieux  ,  on 
grains  de  remède. 

Ducat.  Il  y  a  à  Florence  des  ducats  d'argent, 
qui  y  tiennent  lieu  de  la  piaftre  ou  de  l'écu  ,  avec 
cette  différence  néanmoins  que  la  oiaftre  d'Efpagne 
n'y  vaut  que  cinq  livres  quinze  fôldi,  au  plus  fix 
lires  ,  Se.  que  le  ducat  ou  piaftre  Tofcane  ,  y  a 
cours  pour  fept  lires,  en  prenant  la  lire  ou  livre  fur 
le  pied  de  vingt  foldi  ou  un  ju  le  &  demi ,  Se  le  jule 
pour  huit  grâces  ou  quarante  quadrins.  Voye\  le* 
tables. 

Ducat.  C  eft  auffi  une  monnoie  de  compte  en 
plufieurs  villes  d'Italie!  comme  i  Naplcs ,  Venife 
&  Bcrgame.  A  Venife  ,  il  vaut  cinq  tarins  ,  le  tarin 
de  vingt  grains  ;  &  à  Bergame ,  7  lrvres  la  livre  de  7 
f.  6  den.  de  France. 

Les  changes  d'Efpagne  avec  les  villes  du  Nord , 
ne  fe  font  que  par  ducats,  c'eft-i-dire ,  que  l'on 
paye  tant  par  ducat.  Ils  fe  font  auffi  de  même  pour 
la  foire  de  Noue  ,  en  Italie. 

On  appelle  or  de  ducat ,  le  meilleur  or  que  l'on 
emploie  pour  dorer. 

DUCATON.  Monnoie  d'or,  qui  fe  fabrique  Se 
qui  a  cours  en  Hollande.  Le  ducaton  vaut  vingt 
florins  ou  guldens. 

Ducaton.  C'eft  auffi  une  monnoie  d'argent , 
frappée  pour  la  plupart  en  Inlie.  Il  va  auâi  des 
ducatons  de  Flandre  ,  de  Hollande  Se  d  autres  qu'on 
appelle  ducatons  du  prince  d'Orange. 

Tous  ces  ducatons  font  a-peu-près  du  même 
poids  Se  au  même  titre  ,  &  pèfent  une  once  un 
denier ,  i  l'exception  de  quelques-uns  de  Florence  , 
qi:i  font  d'une  once  un  dénier  Se  douze  grains.  A 
1  égard  du  fin ,  ils  en  prennent  tous  onze  deniers  Sz 
quelques  grains  ,  c  eft-i-dire ,  depuis  huit  grains  , 
qui  font  ceux  du  plus  haut  titre  ,  jufqu'i  deux  ,  qui 
font  les  moindres. 

Les  ducatons  d'Italie  font  ceux  de  Milan ,  de 
Venife  ,  de  Florence  ,  de  Gènes  ,  de  Savoie ,  det 
terres  de  I'églife  ,  de  Lucque  ,  de  Mantoue  Se  de 
Parme.  Voye\  les  tables. 

DU-CROIRE.  Voye\  DiMauRE*  dv-cboirb. 


Digitized  by  Google 


D  U  V 

DUNG.  Peut  poids  de  Perlé,  qnî  fait  U  fixiéme 
partie  du  mefcaL  II  f»ut  trois  mille  fut  cent  dungs , 
ou  environ ,  pour  f.urc  le  petit  batman  de  Pcrfe  , 

Îu'on  appelle  batman  de  Tauris ,  &  à-peu-près 
:pt  mille  deux  cent  pour  le  grand  batman  de  roi 
ou  cati ,  à  prendre  k  petit  batman  pour  cinq  livres 
quatorze  onces  ■  &  le  grand  pour  onze  livres  douze 
onces  ,  poids  de  marc. 

Le  dutig  a  au-delTous  de  lui  le  grain  d'orge , 
qui  n'en  vaut  que  la  quatrième  partie  ;  en  forte  que 
le  batman  de  Tauris ,  a  près  de  1 4400  grains  d'orge , 
8c  le  batman  de  roi  environ  18800. 

Dune.  C'eft  auffi  une  monnoie  d'argent ,  qui  fe 
fabrique  &  qui  a  cours  en  Perle.  Il  pèle  douze 
grains. 

DUNGARRES.  ToiUs  de  coton  blanches,  que 
Ton  tire  de  Surate. 

Il  y  a  plusieurs  fortes  de  dungarres  ;  feavoir,  les 
dungarres  vkit  6c  les  dungarres  hrounj  ceux-ci 
font  des  toiles  écrues,  on:  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large  ;-les  autres  font  des  toiles 
blanches  qui  ont  le  même  aunage  que  les  écrues. 

DUPLICATA.  Le  double  d'un  afte ,  la  féconde 
expédition  qu'on  en  donne.  , 

Ces  fortes  de  duplicata  font  fort  ordinaires  8c 
[on  néceflaires  dans  le  commerce,  n'arrivant  que 
trop  fouvent  que  les  voituriers  égarent  les  acquits 
ou  quittances  au  paiement  des  droits  qu'ils  ont  fait 
aux  bureaux.  Il  faut ,  s'il  fe  peut,  que  le  duplicata 
foit  du  mime  commis  qui  a  délivré  l'acquit ,  ou 
que  celui  qui  l'expédie  y  rende  raifon,  dod  vient 
cette  différence.  L'on  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
culté fur  un  duplicata ,  8c  il  mérite  autant  de  foi 
que  le  premier  acquit ,  quand  il  cft  en  forme. 

DURY-ÀGRA.  Toiles  dt  coton  rayées,  bleues  & 
blanches ,  qui  viennent  des  Indes  orientales  ;  aies  ont 
onze  aunes  de  long  fur  une  demi-aune  de  large. 

DURY ,  ou  DUTY-DUNGAPORS.  Toile  de 
coton  écrue  ,  l'aunage  eft  de  quatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large. 

DUVET.  La plume  des  oifeaux,  la  plus  courte , 
la  plus  douce  ,  la  plus  molle  8c  la  plus  délicate  , 
c'eft-a-dire  ,  celle  qui  leur  vient  au  col ,  &  qui  leur 
couvre  une  partie  de  l'eftomac. 

Quoiqu'il  n'y  ait  guéres  d'oifeaux  dont  on  ne  puifle 
tirer  ,  &  dont  on  ne  tire  en  effet  du  duvet,  parti» 
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culièreraentdeceux  qu'on  appelle  oifeaux  dome pi- 
ques ;  ce  font  néanmoins  les  cygnes  ,  les  oyes  Se  les 
cannes  qui  en  fouraiffënt le  plus  &  du  meilleur;  on 
le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  foin ,  fans  qu'ils 
reflcmcnt  aucun  préjudice  d'en  être  aintï  dépouillés, 
le  duvet  au  contraire  repouiTant  plus  doux  &  plus 
épais. 

Le  duvet  des  oifèaux  morts  eft  le  moins  eftimé  , 
a  caufë  du  fang  qui  s'imbibe  au  tuyau  ,  &  qui  fe 
corrompant ,  donne  une  mauvaife  odeur  i  la  plume 

3ui  ne  le  diffipe  que  mal-aifëmcnt ,  8c  avec  beaucoup 
e  temps  :  c  eft  au/îi  pour  cela  qu'on  attend  ,  pour 
plumer  les  oifeaux  vivans  ,  que  leur  plume  foit 
nuire ,  y  ayant  à  craindre  la  même  odeur ,  &  quo 
les  vers  ne  s'y  mettent. 

Il  n'y  a  guère  s  de  province  de  France ,  d'où  on 
ne  tire  du  duvet  ;  mais  il  en  vient  particulièrement 
de  la  Gafcognc,  de  la  Normandie  &  du  Nivcrnois. 
Les  marchands-épiciers  -  droguiftes  en  font  quelque 
négoce;  mais  le  plus  grand  commerce  s'en  fait  par  le» 
marchands  tapiffiers,  qui  en  rcmpliflènt  les  couettes , 
ou  lies  de  plumes,  des  travertins  ,  des  carreaux, 
des  couffins  &  autres  fcniblables  meubles. 

On  fe  fert  en  France,  depuis  la  fin  du  dix-fep- 
tiémefiécle,  d'un  duvet  qui  l'emporte  de  beaucoup, 
foit  pour  la  fineflê,foit  pour  la  légèreté  ,  foit  pour 
la  chaleur ,  fur  tous  les  autres  duvets  ,■  U  fê  nomme 
édredon,  &  vient  de  Danemarck,  de  Suède  te  de 
quelques  autres  états  du  Nord.  Voye\  édredon. 

a  Le  duvet ,  ou  comme  l'appelle  le  tarif  de  1 664, 
»  la  plumez  faire  lits,  paie  le  cent  pelant  1%  fols 
»  d'entrée  ,  &  de  fortic  ,  3 1  fols  o. 

Duvet  d'autruche.  C'eft  ce  que  l'on  appelle 
autrement ,  laine  ploc ,  ou  poil  d'autruche ,  Se 
quelquefois ,  mais  par  corruption,  laine  d? Autriche; 
U  y  en  a  de  deux  fortes ,  celui  nommé  Amplement 
fin  d" autruche ,  s'emploie  par  les  chapeliers  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  communs;  8c  celui  appellé 
gros  d'autruche ,  fert  i  faire  les  lifîcrcs  des  draps 
blancs  fins  ,  deftinés  pour  être  teints  en  noir. 

■  Le  duvet  d'autruche ,  ou  comme  l'appelle  le 
»  tarif,  la  laine  d'Autriche  ,  qui  cft  une  cfpcce 
v  de  ploc  ,  paie  1 5  fols  d'entrée  le  cent  pcfaiu  ». 

DUYTE.  Petite  monnoie  de  cuivre ,  qui  fe  fa- 
brique ,  8c  qui  a  cours  en  Hollande,    Voye\  LA 

TABIB  DES   MO*  KOI  ES. 
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A  U-DE-V  I  E.  Liqueur  fpiritueufe  8c 
inflammable ,  qui  (e  tire  du  vin  &  d'autres  liqueurs. 

Ueau-de-vie  diftillec  une  féconde  fois ,  s'appelle 
efprit-de-vin  ;  Si  l'cfprit-dc-«n  purifie  encore  par 
une  ou  plufieurs  antres  diftillations  ,  eft  ce  qu'on 
nomme  e/p-it-de-vin  refit  fie'. 

Pour  éprouver  la  bonté  de  l'cfprit -de-vin  rectifié, 
il  faut  voix  fi  étant  allumé  ,  il  fe  confomme  tout 
entier ,  fans  lai  (Ter  aucune  immondice  ;  ou ,  ce  qui  clt 
plus  nîr ,  fi  ayant  mis  un  peu  de  poudre  à  canon  au 
Fond  de  i'efprit-dc-vin  qu  on  éprouve  ,  la  poudre 
s'enflamme,  quand  l'efprit  eft  confommé. 

A  l'égard  de  Yeau-de-vie  ,  ccur  qui  en  font 
commerce ,  la  choififlent  blanche ,  claire  Se  de  bon 
goût  ;  &  comme  ils  dilent ,  d'épreuve ,  c'eft-i-dire  , 
telle  qu'en  la  verfant  dans  un  verre.,  il  Ce  forme 
une  petite  moulTe  blanche ,  qui  en  diminuant  rafle 
le  cercle  ,  que  les  marchands  i'eau-de-vie  appel- 
lent le  chapelet  ;  n'y  ayant  que  Y  eau  de-vie  bien 
déflegmée  Si  oti  il  ne  relie  point  trop  d'humidité , 
à  qui  le  chapelet  fe  forme  entièrement. 

Il  fe  diftiile  en  France  des  eaux-de-vie  par- 
tout oû  il  fe  recueille  des  vins  ;  Si  on  y  employé 
également  du  vin  pouffé  ,  ou  du  vin  de  bonne 
qualité. 

Les  eaux-de-vie  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  étrangers ,  Si  que  les  Hollandois  fur-tout  vien- 
nent enlever  en  très-grande  quantité  ,  font  celles 
de  Bordeaux  ,  la  Rochelle  ,  Cognac  ,  Charente  , 
l'ide  de  Rhé  ,  Orléans,  le  pays  Blèfois  ,  le  Poitou  , 
la  Touraine  ,  l'Anjou  ,  Nantes  ,  la  Bourgogne  & 
Champagne. 

Il  fe  fait  auflî  des  eaux-de-vie  en  Provence  ,  qui 
s'y  vendent  au  quintal. 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françoifes  ,  celles  de 
Nantes  Si  de  Poitou  ,  qui  font  de  fcmblablc  qualité , 
font  les  plus  eftimées  ,  parce  qu'elles  font  d'un 
meilleur  goJt ,  qu'elles  font  plus  fines ,  plus  vigou- 
xeufes,&  qu'elles  confervent  plus  long-temps  l'épreu- 
ve du  chapelet.  Ce  font  de  celles-ia  doDt  il  va  plus 
grande  quantité  à  l'étranger. 

Les  eaux-de-vte  d'Anjou  ,  de  Touraine  ,  d'Or- 
léans ,  &c.  particulièrement  celle-  d'Anjou ,  s'en- 
voyent  plus  ordinaireirent  x  Paris  Si  en  Flandres , 
par  la  rivière  de  Loire.  Elles  ne  fon:  pas  de  fi  bonne 
qualité  que  les  Poitevines  Si  les  Nantoifes,  quoi- 
qu'elles foient  auflî  très-bonnes. 

Ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes  ,  qui 
font  i  Patis  le  plus  grand  commerce  d'eau-de-vie  , 
foit  en  gros  ,  foit  en  détail.  Quelques  marchands 
merciers  ,  auffi-bien  que  les  limonadiers  ,  les  vi- 
naigriers Si  les  diftillatcuis  d'eaux-fortes  &  eaux- 


de-vie  ,  en  font  auffi  quelque  négoce  ;  8c  les  maître* 
de  ces  deux  dernières  communautés  ,  ont  droit  d'en 
brûler  ,  6c  d'avoir  chez  eux  tous  les  uftenfiles  , 
chaudières ,  alambics  8t  autres  vaiffeaux  ,  foit  de 
cuivre ,  t'e  terre  ,  ou  de  verre  ,  propres  à  cette 
diitillation.  Il  eft  au  contraire  défendu  .»  tous  caba- 
retiers  ,  taverniers ,  &  autres  vendans  vins  en  détail , 
d'en  diftiller ,  ni  même  de  tenir  chez  eux  aucuns  vaif- 
feaux diftillatoires. 

Outre  les  deux  corps  de  la  mercerie  &  de  l'épi- 
cerie ,  Si  ces  trois  communautés  des  arts  8c  métiers  , 
qui  ont  droit  par  leurs  ftatuts  de  faire  à  Paris  le 
commerce  des  eaux-4e-vie  ,  il  v  a  encore  quantité 
de  pauvres  gens  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  ,  qui  y 
fubuftent  par  le  détail  qu'ils  en  font.  Ils  fe  nom- 
ment vendeurs  8c  vendeufes  d'eau-de-vie.  Ce  font 
des  efpèces  de  regrattiers  ,  mais  fans  lettres ,  qui 
chaque  jour  dés  le  matin  ,  &  lorfque  les  bouti- 
ques commencent  à  s'ouvrir  ,  &  que  les  manœu- 
vres 6t  artifans  vont  Si  fe  mettent  au  travail  ,  éta- 
blirent ces  petites  boutiques  aux  coins  des  rues  , 
ou  parcoureut  la  ville  ,  en  portant  tout  le  cabaret , 
bouteilles  ,  verres  8c  mefurcs  ,  dans  une  petite 
manne  pendue  à  leur  col.  Ce  font  les  femmes  qui 
font  fédentaires ,  &  les  hommes  qui  vont  criant  leur 
marchandife. 


On  appelle  quelquefois  Yeau-de-vie ,  brandeiin; 
lis  ce  terme  n'en 
peuple  &  le  foldat. 


mais 


  —  *  -  m 

guères  en  ufage  que  parmi  le 


Les  vaiffeaux  ,  ou  futailles  ,  dans  lcfqucls  fe  met- 
tent Si  fe  tranfportent  les  eaux-de-vie  de  France  , 
ont  difterens  noms ,  faivant  les  différentes  provin- 
ces où  elles  le  font  Si  d'où  on  les  tire.  Les  plus 
communs  font  les  banques  ,  les  pipes ,  les  tonues , 
tonneaux  ,  &  les  poinçons. 

Il  y  aulîi  des  baricauts  ;  mais  ces  derniers  font 
petits ,  &  ne  fervent  guères  que  pour  une  efpèce 
de  détail  èîeau-de-vie ,  qui  fe  fait  dans  le  dedans 
du  royaume  ,  particulièrement  pour  des  ptélens 
ou  des  provifions  bourgeoifes. 

Les  eaux-de-vie ,  oui  fe  tirent  du  pays  Blefois , 
font  en  poinçons;  celles  d'Anjou, Poitou  &  Van- 
tes, en  pipes  &en  tonneaux  j  &  celles  de  Bordeaux  , 
Cognac ,  la  Rochelle  ,  llfle  de  Rhé  ,  Si  autres  lieux 
circonvoifins  ,  en  banques. 

Quoique  la  barique  (bit  en  plufieurs  lieux  vérita- 
blement une  futaille  d'une  certaine  continence  ,  & 
d'un  jaugeage  réglé,  on  la  peut  néanmo'r  cor- 
der dans  le  commerce  des  caux-de-vie  ,  fur  le  j-ici 
d'une  mefure  d'évaluation  ,  qui  fert  ù  dett  .ii  icr 
les  achats  qu'en  font  ics  étrangers. 

Cette  barique  d'évaluation  n'eft  pas  ej.Ue  ^ar- 
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*out ,  ic  contient  plus  ou  moins  de  veltes  ,  on  ver- 
ges, fui_v.ur.  les  lieux.  A  Nantes  l'on  donne  %9 
veltes  pour  la  barique  ;  i  la  Rochelle  ,  Cognac  Se 
l'aile  -de  Rhè  ,  17  ;  Se  à  Bordeaux  ,  31  ;  ce  qui  doit 
s'enrendre  ,  que  fi  la  futaille  contient  moins  que  le 
nombre  des  veltes  ,  fut  lefqueHes  l'acheteur  fait  Pin 
marche  ,  le  vendeur  lui  tient  compte  de  ce  qui  man- 

re  fur  le-  pied  de  l'achat  ;  Se  que  fi  au  contraire 
y  a  de  l'excédent ,  comme  il  arrive  prefquè  tou- 
jours ,  y  ayant  des  pipe*  ,  des  poinçons  ,  des  ton- 
neaux Se  des  banques  ,  depuis  fo  juiqu  a  to  veltes, 
c'eft  à  l'acheteur  i  en  tenir  compte  au  Vendeur  ; 
enfone  que  fi  la  pipe ,  vendue  à  Bordeaux  ,  où  la 
barique  d'évaluation  cft  fur  le  pied  de  3 1  veltes , 
en  contient  48  ,  l'acheteur  la  paye  pour  une  bari- 
que &  demie }  Se  ainfi  i  proportion  dans  les  autres 
lieux. 

La  velte  ,  fur  quoi  s'évalue  la  bariqnc  ,  contient 
trois  pots»  le  pot  deux  pintes;  &  la  pinte  pèfe  un 
peu  moins  de  deux  livres  Se  demie.  Quelques-uns 
eftiment  la  velte  fur  le  pied  de  quatre  pots  :  mais 
apparemment  ils  le  trompent ,  ou  le  pot  fur  lequel 
ils  mefurent  la  velte  ,  eft  moindre  que  de  deux 
pintes. 

.  Il  faut  remarquer  que  les  pièces  à'eau-de-vie , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  n'étant  pas  bornées  i 
contenir  un  nombre  de  veltes  limité  ;  &  le  vêlage 
(  c'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  jaugeage  )  fes 
pipes ,  poinçons  Se  tonneaux  ,  étant  depuis  <o  juf- 
qu'i  90  veltes  ,  ce  qui  eft  au-dc(Iùs  de  so  veltes  , 
s  appelle  excès ,  que  les  commis  des  bureaux  éta- 
blis fur  les  ports  od  le  vin  s'embarque  ,'fir.t  payer 
à  raifon  de  un:  par  veltes  ,  outre  les  droits  de 
(orties  des  50  verges,  qui  eft  le  pied  ordinaire  du 
tarif  pour  chaque  barique. 

La  banque  a  Amftcrdam  Se  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  ,  s'évalue  à  peu  près  comme  en  France , 
&  prefque  fur  le  pied  de  la  barique  d:  Nantes  , 
c'eft-i-dire  ,  qu'elle  contient  trente  ricrtellcs ,  cha- 
que viertelle  de  fix  mingles,  St  le  mingle  pefant  deux 
livres  un  quait. 

Les  eaux-de-vie  de  France  (ê  vendent  i  Amftcr- 
dam par  livres  de  gros  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant 
leur  qualité  ,  avec  un  pour  cent  de  remile  ,  fi  c'eft 
argent  comptant.  Celles  qui  font  de  trois  quints ,  ou 
de  trois  cinquièmes,  Si  que  les  Hollandois  appel- 
lent Verlocpt  ,  Ce  vendent  deux  tiers  plus  que  les 
communes.  A  l'ég.ird  du  courtage ,  il  le  paye  ordi- 
nairement fur  le' pied  de  ri  f.  par  pièce  ,  moitié 
par  l'acheteur  &  moitié  par  le  vendeur.  On  ne  dit 
point  ici  ce  que  c'eft  que  de  vendre  de  \'eau-de-vis 
au  bàftin ,  on  en  parlera  .i  l'article  des  vins  de  France, 
qui  fe  vendent  \  Amftcrdam. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  ,  de  Nantes ,.  de 
Rouen  ,  &c.  tranfportenr  eux-memes  une  aflex 
grande  quanti de  leurs  eaux-de-vie  dans  les  pays 
étrangers  :      il  ne  «'y  fur  point  de  cfargMlieB*  , 

Eniculièreir.enr  pour  les  ides  Françoifcs.  le  Canada, 
yeftor  ,  (es  cC.cs  d'Afrique  Se  les  pays  du  Nord, 
que  \'tau-di-vi<  de  France  ne  fade  une  partie  de 


é  kit  y, 

la  cargaifon  :  cependant  ce  commerce  n'eft  rien  en 
compataifon  de  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers 
qui  viennent  les  quérir  dans  ces  mômes  ports  &  Tur- 
touti  Bordeaux.  ,  , 

Le  nombre  des  vailTcàut  étrangers,  qui  arrivent 
en  temps  de  paix  dans  tous  ces  ports  Se  qui  s'y 
chargent  en  partie  d'eau-de-vje  ,  eft  prefque  in- 
croyable :  on  y  en  voit  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Nantes  leur  en  fournit  prés  de  fept  à  huit 
mille  banques  ;  Bordeaux  au  delà  du  double"  da 
Nantes  ;  les  autres  lieux  à  proportion. 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlèvent  le  plus ,  font 
les  Anglois  ,  les  Ecoflois ,'  lés  Irlandois'',' les'  Hof- 
landois  ,  les  Flamans  Se  les  Hambourgcois  s  mais  ïl 
cft  certain  que  les  Hollandois  tous  fculs  en  font 
prefque  autant  de  levées ,  que  tous  les  autres  en- 
femblc  ;  non-fculcmcnt  pour  leur  propre  confdm- 
mation  ,  qui  eft  trcs-coniidérable  ,  mais  encore  pour 
en  faire  commerce  dans  tous  les  états  de  l'Europe 
Se  dans  l'Amérique. 

En  temps  de  guerre  entre  la  France ,  l'Angle- 
terre Se  la  Hollande  ,  les  Danois  ,  s'ils  font  en 
neutralité,  Se  quelquefois  aufîî  les  Suédois  ,  fe  joi- 
gnent aux  Hambourgeois,  Se  font  avec  eux  le  com- 
merce des  eaux-de-vie  ,  dont  ces  peuples  fe  partent 
difficilement. 

<  Hambourg  en  confomme  feule  plus  de  4,000  ba- 
nques ;  Lubeck  ,  environ  400 ,  KonMberg ,  feule- 
ment ioo,la  Norvège,  plus  de  300  ;Riga  ,Rcvel, 
Ncrva ,  de  même  qu'i  Konifbcrg  ,  le  Danemarck , 
plus  que  Lubeck  :  i  Archangcl  ,  fuivant  qu'il  eft 
permis  d'y  en  poncr  ,  y  ayant  quelquefois  des  dé- 
fenfes  générales  Se  fevères  d'y  en  vendre  ,  ni  d'y  en 
acheter  :  à  Dantxick  peu,  Se  qui  encore  n'eft  bonne 
que  pour  la  PrufTc. 

On  ne  met  point  la  Pologne  Se  la  Suède  au  nom- 
bre des  pays  du  Nord,  où  il  fe  confomme  des  eaux- 
de-vie  de  France  :  non  pas  que  ces  peuples  foient 
plus  réfervés  que  les  autres  fur  cette  brûlante 
boifion  ;  mais  parce  que  préférant  les  eaux-de-vie 
de  grains  aux  eaux-de-vie  de  vin  ,  ils  ont  cher 
eux  de  quoi  en  faire  de  celles  qui  font  le  plus  4  leur 
goût ,  Se  qui  leur  coûtent  beaucoup  moins ,  que  ne 
feroient  celles  de  France  :  au/fi  i  peine  fàut-il  cent 
banques  À'eau-de-vie  de  France  pour  la  provifion 
de  Stockholm. 

«  Les  droits  d'entrée  en  France  pour  les  eauX" 
»  de-vie  ,  réglés  par  le  tarif  de  1664,  ne  font  que 
»  de  if  f.  par  barique,  &  les  droits  de  fortic.  de 
»  3  1.  aufli  par  barique  ;  à  la  réferve  néanmoins  oe 
»  celles  qui  fortent  par  l'Anjou  ,  Thouars  ,  le 
»  Maine ,  Se  la  Chàtellenîc  de  Chantonccaux  ,  qui 
»  payent  1 1 1. 

»  A  l'égard  de  la  douane  de  Lyon  ,  ces  droits 
»  font  de  1  6  f.  le  quintal 

»  L'ordonnance  des  aides  de  1^80  ,  art.  1  Se  2 
»  du  tître  des  droî:s  fur  Yeau-de-vie ,  règle  ceur 


qui 


'?vés  \  rentrée  de  h"  ville  <V 
j*..  14*  L  par  nui!  ,  mefure  de 


»  f.iuxbnitrr*s  i-i  P. 

»  Paris,  foi;  qu'elle  y  arrive  psx  eau,  (Lit  qu'élis 
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p  y  entre  par  terre  ;  dons  quoi  A>nt  compris  les  T 

»  If  L  <^uî  tiennent  Heu  Je  gros  fie  de  huitième  fur 
»  cette  liqueur  :  auxquels  45  L  foin  aufli  tenues 
i>  toutes  les  eaux-de-vie  arrivant  par  eau  ,  qui  font 
»  déchargées  dans  le*  trois  lieues  des  environs  de 
»  Paris  ,  même  celles  qui  y  pafient  debout  par 
»  terre ,  ou  par  rivière ,  i  la  déduction  toutefois 
»  pour  celles-ci ,  des  1  j  1.  par  muid  poux  le  gros 
p  Si  huitième. 

p  A  l'égard  des  eaux-de-vie  paflant  debout  pv  la 
*p  ville  de  Paris,  pour  être  portées  i  l'étranger , 
»  elles  -font  quittes  de  tous  les  droits  d'entrée  éta- 
»  bits  dans  cette  - capitale  ,  en  juftiiiant  des  lettres 
»  de  voiture  j  fie  à  condition  de  fournir  caution  au 
a  bureau  général  des  entrées,  de  rapporter  cenilicat 
*  des  juges  4c  officiers  des  lieux  ,  que  Yeau-de-vie 
w  aura  été  embarquée,  &  l'acquit  du  paiement  des 
j»  droits  de  fortie. 

»  Les  Jtoirs  des  eaux-de-vie  vendues  en  gros , 
1*  font  du  vingtième  du  prir  ,  fie  ceux  de  la  vente 
p  i  pot,  ou  à  artlettc^de  15  1.  par  chaque  muid, 
>*  mefure  de  Paris  j  defquels  deux  droits  font  dé- 
»  chargées  celles  qui  fc  vendent  dans  la  ville  & 
»  fauxbourg.  de  Paris  :  fie  font  aufli  quittes  de  tous 
»  droits  ,  celles  achetées  à  pot  ,  ou  i  pinte  ,  fie 
»  revendues  par  les  porte»cols ,  ou  aux  coins  des 
»  rues  ,  à  petite  melure ,  de  quatre  ou  lu  deniers, 
»  ou  uu  fou  au  plus. 

»  Il  y  a  encore  quelques  droits  qui  fe  payent 
»  en  France  fur  Yeau-ae-vie  ,  mais  non  pas  géué- 
»  ralemcnt  par-tout  ;  comme  le  quatrième  ,  le  droit 
n  de  fubvctJtion  ,  celui  d'augmentation  fie  quelques 
»  autres,  pour  fcfqucls  on  peut  confulter  le  mime 
p  titre  de  ladite  ordonnance  de  1680. 

n  Outre  tous  les  édits  ,  déclarations ,  ou  arrêts 
9  du  confeil  du  roi ,  fervans  de  rcgletuens  pour  le 
p  tranfport  fie  débit  des  eaux-de-rie  ,  rapportes 
»  jufqu  ici ,  il  y  a  une  dernière  déclaration  du  8 
»  mai  1718  ,  cniegiftrcc  au  parlement  le  16  du 
p  même  mois  ,  qui  ordonne-  qu'en  exécution  de 
»  celles  des  mois  de  décembre  1687  ,  Si  janvier 
p  1717  ,  aucunes  des  eaux-dc-vie  ,  ne  pourront 
p  être  enlevées  ,  condi-itcs ,  ni  voiturées  ,  que  les 
w  acheteurs  n'ayent  donné  bonu-  fie  fuffifante  caution 
p  au  bureau  du  lieu  de  leur  enlèvement ,  portant 
p  promette  de  rapporter  certificats  fie  des  quittan- 
p  ces  du  paiement  des  droits  d'entrée,  des  lieux  où 
»  ils  font  dûs  ;  fi  mieux  n'aiment  les  vendeurs  def- 
»  dites  eaux-de-vje  ,  ou  les  faveurs  rélidans  fur 
p  les  lieux  de  l'achat  ,  en  faire  leur  foumjflion  , 
p  dont  il  fera  fait  mention  fur  les  congés  pour  leur 
p  conduite  ,  i  peine  de  confiscation  des  eaux-de- 
p  vie ,  voitures  fie  équipages  :  étant  défendu  aux 
»  commis  du  lieu  de  lcnlôvcmcat  ,  de  recevoir 
»  aucune  déclaration ,  ni  délivrer  aucuu  congé ,  que. 
i)  les  cautions  ou  foumiïïîons  fufdkcs  ne  leur  ayent 
v  été  fournies,  i  peine  dp  révocation  dcûiits  commis,  u 

Eau-foh  11.  tau  ainfi  nommce,dc  la  force  extra- 
ordinaire svec  laquelle  çljc  agit  fur  tous  les  me,- 
hors  far  Joe, 
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Il  y  a  plufieurs  fortes  à'taux-fortes ,  à  qui  le  ri- 
trjol ,  l'alun  ,  ou  le  faJpêxxe  diftillés  ,  fervent  ordi, 
naimnent  de  bafe. 

Les  monnayeurs  ,  orfèvres ,  fourbiiTeurs  ,  Arc. 
même  les  teinturiers  du  grand  teint  pour  leurs  écar< 
Jates  fie  couleurs  de  feu ,  en  fout  une  allez  grande 
confommation. 

Celles  dont  fc  fervent  les  graveurs,  cl»  ou  blan- 
che ,  ou  verte.  La  blanche ,  qu  ou  appelle  eau  à'ajji' 
neur ,  cft  Y  eau-furie  commune  :  la  verte  ci',  faite 
a>cc  du  vinaigre ,  <hi  fel  commua  ,  d)i  tel  armoniac 
fie  du  verd-de-gris. 

La  plupart  des  eaux-fortes  qui  fe  coofommeot 
à  Paris  fit  dans  le  royaume  ,  viennent  de  Hollande» 
Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleure* ,  n'étant 
que  médiocrement  dénegmecs }  outre  que  l'on  y 
fait  entrer  beaucoup  d'alun  ,  ce  qui  ne  convient  pas 
i  la  plupart  d>s  ouvrier!  qui  s'en  fervent  ,  parti- 
culièrement aux  teinturiers.  Celles  qui  fe  font  à 
Paris ,  i  Lyon,  à  Bordeaux  fie  dans  quelques  autre* 
villes  de  France  ,  font  beaucoup  plus  eftimées. 
h'eau-forte  fe  conferve  fie  fe  tranfporte  dans  des 
bouteilles  de  grès  ,  ou  de  gros  verre ,  bien  bouchées. 

Eau  seconde.  C'cft  de  l'eau-forte  qui  a  perdu 
une  partie  de  ù  vertu  fie  de  fa  force  oiflolvante , 
pour  avoir  fervi  i  la  difiolution  des  métaux. 

Eau  de  départ  ou  db  mépart,  qu'on  nomme 
aufli  eau  régale,  eft  de  Veau-forte  ordinaire  od 
Ion  a  ajoute  du  fel  commun ,  du  fel  gemme  ,  ou  du 
fel  armoniac ,  fie  qui  alors  diffout  l'or  fans  taira 
imprefTion  fur  les  autres  métaux. 

Eau  simple.  C'cft  de  Yeau-forte  qui  aétédîftil- 
lce  ,  fie  qui  nç  contient  que  des  flegmes.  On  s'en 
fert  dans  les  monnoies  fie  chea  les  orfèvres ,  pour 
commencer  i  amollir  les  grenailles. 

Eau-  éteimtï.  C'cft  de  Yeau-forte  od  l'on  a  mis 
de  l'eau  de  rivière  afin  de  l'éteindre  fie  la  rendre 
moins  corrolîve,  Son  ufage  cft  pour  retirer  l'argent , 
des  eaux-fortu  qui  ont  fervi  aux  dépans. 

«  h'eau-forte  paie  en  France  les  droits  d'entrée  j 
»  i  rajfon  de  $  liv.  1  c  f.  le  cent  pelant ,  coufotmé- 
»  ment  au. tarif  de  16*4  u. 

Eau  ,  en  termes  de  joyaifUrie  ,  fe  dit  de  l'éclat 
fie  du  brillant  des  diamans  fit  des  perles.  Ce  collier 
de  perles  eft  d'une  belle  tau  :  Yeau  de  ce  diamant 
cft  trouble.  Voye\  diamant  6*  perle. 

Eau.  Donner  Y  tau  à  une  étoffe,  c'cft  lui  faire 

f «rendre  le  luftre  en  la  mouillant  légèrement ,  fie  en 
a  faifant  pafler  fous  la  prefle  qu  -(bus  la  calandre  , 
foit  i  chaud,  foit  à  froid:  cette  tacoa  fe  nomme 
auili  apprêt. 

Les  chapeliers  le  dlfent  de  leurs  chapeaux  ,  lorf- 

Îu'ilsles  veulent  luftrér  ;  fie  les  unuctirs  ,  de  l'apprêt 
e  leurs  cuirs,  auxquels,  lotfqu'ils  iont  arrivés  dan» 
la  tannerie,  ils  donnent  pluiicurs  (.;.<.v  pout  les 
prcpaier  à  être  tannes, 

EAUX  ET  FORETS.  On  norumeainu  en  France 
le*  ju  ri, 'dirions  od  fe  portent  fie  fe  jugent  les  con- 
tcltatious  au  fujet  des  foi  ces  royales ,  fit  des  bois  dos 
çoiûWimaiifçs  Wteç4éûalliqucs  que  féçul.««, 
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Champagne. 


Alface. 

Bourgogne* 

Touraine. 

Poitou. 

Lyonnois. 


Paris. 
Soifions. 
Blois. 
Rouen. 

Cm* 

Alençon. 
Picardie. 
Artois. 

Haynault.  Touloufè. 
Orléans.  Et  Guyenne. 

Ces  grandes  mattrifes  ont  chacune  au-deflous 
d'elles ,  un  grand  nombre  de  maîtrifrs  particulières , 
&  de  grueries ,  on  les  procès  fe  portent  en  première 
laitance,  Se  dont  les  appels  reffortiflent  ;  fçavoir  , 
celles  des  maîtrifes  aux  tables  de  marbre  ,  _Se  celles 
des  grueties  aux  maîtrises. 

En  gênerai  les  juges  établis  pour  le  (ait  des  eaux 
te  forets  f  connoifTent  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
de  tous  les  différends  qui  appartiennent  a  la  matière 
des  eaux  Se  fortts. 

De  ce  nombre  font , 

i°.  Les  queuions  mues  pour  nuioo  des  bois . 
buifions  Se  garennes  du  roi. 

x».  Les  a/fiertés,  ventes,  coupe? ,  délivrances  , 
récollemens,  mefures ,  façons,  défrichemens  ou 
lepeuplcmens  defdits  bois. 

3°.  Tout  ce  qui  concerne  ceux  tenus  en  groerie  , 
graine,  fegrairie,  tiers  Se  danger ,  appanages ,  enga- 
gemens  ,  ufufruit,  &  par  indivis. 

4°-  Les  ufàges  ,  communes  ,  landes ,  marais  , 
pâtis,  pâturages,  panages,  paifton,  Se  glandéc, 
établis  dans  les  bois  de  (a  majeûc. 

S*.  L'ailîette,  motion  &  changement  des  bornes, 
te  limites  defdits  bois. 

6°.  Toutes  actions  concernant  les  entreprîtes  ou 
prétentions  fur  les  rivières  navigables  &  notables, 
pour  raifon  de  la  navigation  Se  flotage  en  icelles. 

7°.  Celles  touchant  les  droits  de  pèches ,  partages, 
poutages  te  autres  ,  foit  en  efpèces  ou  en  deniers. 

8°.  Celles  pour  la  rupture  Se  loyer  des  flettes , 
barques  &  bateaux. 

y".  Celles  pour  la  conftructlon  Se  démolition  des 
dcluïes  ,  gords ,  pêcheries  ou  moulins  ait ï s  fur  les 
rivières  :  comme  aufll  les  vibrations  du  poiflon  tant 
dans  les  bateaux  Si  boutiques,  que  réfervoirs. 

io».  Ils  ont  infpeéVion  fur  les  filets,  engins,  Se 
in/t  rumens  fervant  a  la  pèche.  . 

Ils  cormoiffent  de  tous  les  différends  Car  le 
lait  des  ifl*s  ,  iflots,  javeaux  ,  attériffemens ,  accroilTe- 
xnens  ,  alluvions ,  viviers ,  palus ,  bàtardeaux ,  chan- 
tiers 6c  curement  des  rivières ,  boires  &  foffts  qui 
ion;  fur  leurs  rives. 

i  x<».  11  leur  appartient  pareillement  la  compétence 
'de  toutes  les  actions  qui  procèdent  des  contrats,  mar- 
chés ,  promeffes ,  baux  Se  affortimens  ,  tant  entre 
les  marchands  qu'autres ,  pour  fait  de  marchandifes 
de  bois  de  chauffage  ou  mairain ,  cendres,  char- 
bons ,  &c  pourvu  toutefois  qu'ils  aient  été  faits 


E  B  E  yf 

avant  le  transport  defdhes  m  ai  chandiies ,  hors'  des 
bois  &  forêts. 

ij".  Tous  différends  pour  la  ta*e  ou  paiement 
des  journées  Se  fataires  des  man  ouvriers ,  bûcherons 
Se  autres  artifans  travaillans  dans  les  bois  Se  forêt* 
royales,  font  de  leur  reftort;  Se  encore  toutes  con- 
teirations  entre  les  pêcheurs  ,  aides ,  bateaux  &  paf- 
fages  des  bacs  établis  fur  les  rivières  de  fâ  majefté. 

140.  Toutes  les  caufes  Se  procès  fur  le  fait  de  la 
chaffe  &  de  la  pêche  ,  prife  de  bêtes  dans  les  forêt* 
Se  larcins  de  poiflon  fur  l'eau. 

1  y0.  Enfin  les  officiers  des  eaux  Se  fortts  peuvent 
exercer  leur  jurifHtiftion  non-feulement  fur  celles  de 
fa  majefté  ,  mais  encore  fur  les  eaux  Se  fortts  des 
prélats  Se  autres  eccléfiaftiqnes  ,  des  princes,  chapi- 
tres ,  collèges  ,  communautés  régulières  ,  féculiéreS* 
ou  laïques  :  en  un  mot ,  de  to.is  particuliers  de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient  ,  en  ce  qui  Concerne  le 
fait  des  ufages,  délits  ,  abus  Se  malverfations ,  pourvu 
qu'ils  en  aient  été  requis  par  l'une  ou  l'autre  des 
parties ,  pour  les  inft  mces  mues  au  fujet  des  bois 
des  particuliers,  Se  qu'Us  aient  prévenu  les  officiera 
des  feigne  urs, 

E  B 

ÉBARBER.  Terme  en  ufage  ch«  les  marchands 
drapiers.  Il  fi^nifie  couper  avec  des  cifeaux ,  les 
grands  poils  de  laine  qui  excédent  les  bords  des 
Ufières  des  drap  Se  ferges  de  Bcrry  ,  Si  des  autres 
étoffes  de  feroblable  qualité  ,  qui  ont  des  lifières 
étroites. 

On  ébarbe  les  lifières  des  étoffes  en  blanc ,  avant 

311e  de  les  faire  paner  par  la  teinture  :  Se  pour  celles 
es  étoffes  de  couleur,  on  ne  leur  donne  cette 
façon,  qu'au  fortir  de  la  prcfTe.  Ce  (bnt  prefque 
toujours  les  garçons  drapiers  qui  ont  le  foin  d'ebar- 
ferles  étoffes,  ce  qui  (e  fait  pour  les  rendre  plus 
propres  Se  de  meilleure  vente. 

EBÊNE.  Efpèce  de  bois  très-dur ,  &  qui  prend 
un  très-beau  poliment ,  ce  qui  le  fait  eftimer  pour 
les  ouvrages  de  tour  Se  de  marqueterie.  Il  y  en  a  de 
plu ftcurs  Tortes';  maiscellesqui  font  leplus  connues 
en  France,  font  Yébérte  noife ,  la  rouge  Se  la  verte» 
Se  une  autre  qu'on  appelle  tiilajfe. 

Le  commerce  Se  la  confommationdelVW/te  noire, 
étoit  autrefois  confidérable  en  France. 

A  l'égard  des  ibines  de  couleur ,  elles  entrent 
toujours  dans  plufîeurs  ouvrages  de  placage  Se  de 
tabletterie  -,  Se  les  marchands  épiciers-droguiftes  en 
gros ,  qui  (ont  ceux  qui  en  font  le  négoce ,  con- 
tinuent d'en  vendre  confîdérablement,  ce  qu'Us  font 
quelquefois  à  la  bâche,  mais  plus  fouvent  au  poids. 

o  Toutes  fortes  d'ébènes  entrant  en  France,  paient 
»  1  y  G  de  droits  le  cent  pefant ,  conformément  au 
»  tarif  de  Tée>4 ,  &  1  f.  pour  la  fortie",  auffi  du  centy 
n  avec  les  fols  pour  lîv  ». 

ÉBENER.  Do  nner  i  un  bois  la  couleur  de  l'é- 
bène.  Le  poirier  cft  un  des  bois  qu'il  eft  plus  facile 
debener.  Quelques  menu ifîers  de  placage,  pour  lui 
faire  prendre  cette  couleur,  fe  contentent  de  lui 
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donnez  quelques  Couches  d'une  décoction  chaude 
de  noix  de  galle  ;  Se  lorfqu'il  eft  fec ,  d'y  ajouter 
«n  noir  d'encre ,  qu'enfuitc  on  polit  avec  des  décro- 
toires  de  poil  de  iànglicr ,  &  un  peu  de  cire  mH'e  i 
chaud. 

ÉBÉNISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  ebene.  Les 
éhenifles  ne  font  pas  i  Paris  une  communauté 
particulière  ;  ils  font  du  corps  desmaîttes  menuifiers. 

Le  nom  d'éhenifle  qu'on  leur  donne  ,  vient  de  ce 
qu'autrefois  le  bois  d  ebenc  étoit  celui  qu'ils 

lont  il< 


plus  communément , 


em- 
faifoient 


ployoient  le 

leurs  plus  beaux  ouvrages.  Préfeivement ,  non-feu- 
lement ils  fe  fervent  pour  leur  placage  ,  de  l'ebéne 
comme  autrefois ,  Se  de  quantité  d'autres  bois  pré- 
cieux ,  rcls  qu'on  les  trouve  en  France  ,  Se  qu'on  les 
apporte  de  1  une  Se  de  l'autre  Inde  ,  comme  font  le 
noyer ,  l'olivier ,  le  bois  violet ,  l'ai  oc  s  de  Sainte- 
Lucie  ,  le  cèdre,  le  ccntal ,  le  bréfil ,  le  fuftock, 
le  merifier,  le  poirier  ;  Sec.  mais  encore  ils  ont  l'art 
de  les  teindre ,  pour  en  faire  ces  exccllens  ouvrages 
de  pièces  de  rapport ,  qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins  ,  Se  du  meilleur  ton  de  couleurs. 

E  C 

ÉCAILLE.  Efpèce  de  tapijferie  de  hergame  , 
ainii  nommée,  de  ce  que  les  façons  dont  les  ouvriers 
les  embellifTent ,  imitent  les  écailles  de  poifïbn. 

Vove\  BERGAME. 

ÉCAILLER ,  ou  ÉCAILLEUR.  Celui  qui  verni 
en  détail  les  huîtres  à  1  écaille ,  Se  qui  les  ouvre. 

ÉCAQUEUR  .qu'onnommeauflîCAQUEUR  Se 
ÉTESTEUR.  C'eft  le  matelot  qui  dans  la  pèche 
du  hareng  eft  chargé  de  le  caquer. 

ÉCARLATE.  Sorte  de  rouge ,  un  des  plus  beaux 
qu'on  tire  de  la  teinture. 

Écarlate.  Eft  aullî  la  graine  avec  laquelle  fe 
teint  Yécarlate  de  France  ou  des  Gobclins ,  autre 
ment  écarlate  de  graine. 

Cette  graine ,  que  les  Arabes  appellent  kermen 
ou  kermès ,  Se  les  teinturiers  François  vermillon  , 
croît  naturellement  fur  une  efpèce  de  petit  Houx , 
ou  chêne -verd  ,  dont  il  y  a  quantité  dans  les 
bruières  Se  lieux  incultes  de  la  Provence  ,  du  Lan- 
guedoc ,  du  Roumllon  ,  del'Efpagne  Se  du  Portugal. 

La  graine  d'écarlate  doit  être  recueillie  très- 
mûre  ,  &  elle  n'eft  bonne  que  lorfqu'clle  eft  nou 
telle ,  c'eft-i-dire  de  l'année  ,  autrement  il  fe  forme 
au  dedans  une  forte  d'infecte ,  qui  mange  (on  paftel 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  poudre,  ou  couleu 
rouge ,  qui  fe  rencontre  dans  la  graine ,  Se  qu'on 
nomme  aufli  pouffict  ;  ce  qui  en  diminue  la  bonté 
Souvent  l'on  ne  fe  fert  de  cette  graine  pour  la 
teinture  ,  qu'après  que  les  apothicaires  en  ont  tiré 
la  pulpe  ,  pour  en  compofer  le  firop  ,  qu'on  appelle 
firop  d'alkermes,  du  nom  Arabe  de  la  graine. 

Il  fe  fait  quantité  de  ce  firop  i  Nifmes  Se  i  Mont 
pellier ,  d'où  on  l'envoie  à  Paris ,  dans  les  autre 
villes  du  royaume  ,  Se  par  toute  l'Europe ,  dans 
de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  grand  débit  s'en 
fait  à  la  foire  de  Bcaucaiie.  Ce  firop  entre  aufli 
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dans  la  compoiïtion  de  la-  confection  d'alkermes  , 
avec  les  autres  drogues  que  l'on  peut  voir  dans  les 
jharmacopées. 

Écarlate.  Se  dit  aufli  des  étoffes  teintes  en 
écarlate.  Un  drap  écarlate  :  une  ferge  écarlate. 
«  Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  les  écar- 
tâtes d'Italie  paient  y  liv.  y  fols  la  pièce  d'an- 
cienne taxation,  Se  }  liv.  iy  fols  de  nouvelle 
réapréciatibn. 

»  Les  écarlates  d*Efpagnc  7  liv.  y  f.  d'anciens 
droits,  Se  y  y  f.  de  nouveaux. 
»  Et  Vécarlate  de  Paris  ,   j  livres  d'ancienne 
»  taxation ,  &  io  fols  de  réapréciation  aufli  de  U 
pièce  ». 

ÉCARLATIN.  Efpèce  de  cidre  excellent  qui  fe 
fait  dans  le  Cotentin ,  petit  pays  qui  fait  partie  de 
la  Normandie.  Voye\  cidre. 

ÉCHALAS.  Morceaux  de  bois,  ordinairement 
de  chêne  refendu  en  quarré  ,  plus  ou  moins  longs 
Se  gros ,  fuivant  l'ufage  i  quoi  ils  font  deilinés. 

Les  échalas  de  cœur  Je  chêne ,  bien  quartés , 
bien  droits  Se  fans  aubier ,  font  les  plus  eftiraés. 
Il  y  a  quelques  provinces  où  on  les  appelle  du 
aijfeau.  Les  Picards  les  nomment  efearras ,  & 
l'ordonnance  de  la  ville  de  Paris ,  du  mois  de  dé- 
cembre 167»,  chap.  18,  les  qualifie  àemairrain 
i  treillis. 

Les  échalas  font  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne,  qui  fe  débitent  dans  les  forces.  Leur  ufage 
eft  pour  foutenir  les  feps  de  vigne ,  &  pour  faire 
des  berceaux  ,  des  efpaliers  ,  des  contre-elpaliers  , 
&  autres  femblables  ouvrages  de  treillages ,  pour 
l'utilité  &  la  décoration  des  jardins. 

Ils  fe  vendent  4  la  javelle  ou  botte.  Les  échalas 
pour  les  battes  vignes  font  de  quatre  pieds  de  long 
&  de  neuf  lignes  en  quarré  ,  chaque  botte  en 
contenant  quarante. 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris ,  9c 
de  la  rivière  de  Ix>ire ,  ont  quatre  pieds  Se  demi 
de  longueur ,  Se  trois  bons  quarts  de  pouce  au  moins 
en  quarré.  Les  bottes  pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas  ,  Se  celles  pour  les  autres 
endroits  en  contiennent  cinquante. 

Les  échalas  de  treillage  font  d'un  pouce  en 
quarré  ,  fur  fix  ,  neuf,  douxe  Se  quinze  pieds  de 
longueur  ;  chaque  botte  compoféc  de  vingt-cinq 
échalas.  . 

Les  provinees  qui  fourniffent  le  plus  d'échalas 

1»our  la  confommation  des  environs  de  Paris ,  font 
a  Bourgogne ,  la  Brie  ,  la  Champagne  Se  la  Picar- 
die. Il  s'en  tire  aufli  quantité  de  Lorraine. 

A  Rome  Se  aux  environs ,  au  lieu  à'échalas  de 
chêne ,  on  Ce  fert  d'une  efpèce  de  rofeau  pour  fou- 
tenir les  vignes;  ce  qui  eft  d'autant  plus  commode  , 
que  ces  rofeaux  croiflent  fur  le  lieu  même.  On 
referve  toujours  un  petit  canton  de  terre  poux  y 
planter  ces  rofeaux. 

«  Les  échalas  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
»  Se  de  fortie  ,  au  char  Se  à  la  charrette  ;  feavoir , 
»  6  C  du  chai ,  Se  j  f.  de  la  charreue  i  l'enttée  ; 
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%Se  à  la  forrie  r  8  f.  du  char  Se  1 1  f.  de  la  charretée.» 

ÉCHANGE.  Troc  que  loti  fait  d'une  chofe 
contre  une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s'eft  établi  entre  les 
hommes  ,  ne  s'eft  d'abord  fait  que  par  échange: 
encore  aujourd'hui  il  y  a  des  peuples  ,  qu'il  nous 
plaît  de  nommer  barbares  ,  ou  cet  ufage  fubfifte  : 
Se  même  chez  les  nations  les  plus  civiïifécs  ,  il  y 
a  bien  des  occafions  où  le  négoce  ne  fc  fait  que  de 
ecttej  manière.  Tel  eft  ,  par  exemple ,  le  commerce 
de  quelques-unes  des  villes  du  Nord  ,  Se  de  la  mer 
Baltique  ,  oïl  les  François  portent  leurs  vins  Se  leurs 
eaux-de-vie  -,  &  les  échangent  contre  des  bois  ,  des 
métaux,  des  chanvres  &  des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n'eft  même 
qu'un  négoce  de  pur  échange  ,  un  vrai  troc  d'ar- 
gent contre  d'autre  argent  ;  celui  ,  rpar  exemple , 
que  j'ai  i  Paris  ,  contre  celui  qu'un  marchand  ,  un 
banquier  ,  ou  une  autre  perfonne  ont  i  Venife  ,  i 
Rome  ,  â  Amfterdam  Se  i  Conftantinople. 

Échange.  Se  dit  auffi  parmi  les  gros  négocians  , 
fur-tout  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  étran- 
gers ,  d'une  efpèce  d'adoption  mutuelle  ,  mais  feu- 
lement i  temps  ,  qu'ils  font  des  enrans  les  uns  des 
autres  ;  ce  qui  arrive ,  par  exemple  ,  quand  un  mar- 
chand de  Paris  voulant  envoyer  fon  fils  i  Amfter- 
dani ,  pour  s'y  inftruirc  du  commerce  de  Hollande , 
fon  correfpondant  dans  cette  importante  ville  de 
commerce  a  pareillement  un  fils  ,  qu'il  a  deftein  de 
tenir  quelque-temps  à  Paris  ,  pour  apprendre  le 
commerce  de  France  }  ces  deux  amis  font  alors 
comme  un  échange  de  leurs  enfans ,  qu'ils  regar- 
dent eafuitc  chacun  comme  le  fien  propre  ,  foit 
pour  l'entretien ,  foit  pour  l'inft  ruftion  ;  ne  mettant 
aucune  différence  entre  ceux  que  la  nature  leur  a 
donnés ,  &  celui  que  la  confiance  Se  l'amitié  ont  fubf- 
tittié  i  la  place  de  l'un  d'eux.  ' 

ÉCHANTILLER.  Terme  en  u/age  à  Lyon, 
qui  lignifie  ce  qu'on  entend  i  Paris  Se  ailleurs  par 
étalonner.  Il  vient  d'échantillon  ,  qui  fe  dit  dans  la 
monnoie  de  Lyon  ,  au  lieu  d'étalon ,  qui  cft  le  poids 
original  fur  lequel  les  autres  fe  vérifient. 

ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d  étoffe  ,  que 
l'on  coupe  d'une  pièce  entière  ,  pour  fervir  de 
montre  ;  afin  que  celui  i  qui  on  le  fait  voir  ,  puifle 
juger  fi  l'étoffe  efl  de  fon  goiît ,  foit  pour  la  cou- 
leur, (bit  pour  la  qualité. 

On  appelle  auflî  échantillon  ,  cette  modique 
quantité  que  1  on  donne  ,  ou  que  l'on  demande  pour 
modèle  ,  de  quelque  nature  de  marchandife  que  ce 
lbit;  pour  que  ceux  qui  veulent  en  acheter  ,  voyent 
fi  elles  font  telles  qu  il  les  leur  faut  Se  qu'ils  en  ont 
befoin.  On  dit  en  ce  fens  :  prenez  ces  clous  pour 
échantillon  :  donnez-moi  ce  bouton  pour  échantil- 
lon :  ces  épingles  ne  font  pas  conformes  â  {'échan- 
tillon que  ,'e  vous  avois  envoyé. 

Échantillon.  Se  dit  chez  les  teinturiers ,  de  cer- 
tains morceaux  de  drap ,  ou  de  ferge  ,  qui  fervent 
i  taire  comparaifon  des  teintures  qu'où  met  au 
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débouilli.  On  les  appelle  autrement  matrices  , 
échantillons  matrices. 

Échantillon.  Eft  auflî  la  contre  -  partie  de  la 
taille ,  fur  laquelle  les  marchands  en  détail  marquent 
avec  des  hoches  Se  incitions  la  quantité  de  marchait-' 
difês  qu'ils  vendent  a  crédit. 

Échantillon.  Eft  encore  une  certaine  quantité 
de  laine  de  plulieurs  couleurs ,  qu'à*  l'aide  de  l'ca-i 
Se  du  favon  noir  l'on  foule  avec  la  main  ,  pour  la 
réduire  en  une  efpéçe  de  feutre  ,  qui  fert  enfuitc 
de  modèle  pour  les  couleurs  des  draps  mélangés. 

Ech an ti i lon. Signifie  quelquefois  me/ure,  gran- 
deur. On  dit  :  des  bois,  des  tuiles  du  grand,  du  petit 
échantillon  ;  de  fcmblable,  de  différent  échantillon. 

Échantillon.  Se  dit  auflî  d'une  certaine  me- 
furc  réglée  par  les  ordonnances  ,  pour  diverfes 
fortes  de  marchandifes  :  en  ce  fens  ,  il  y  a  des 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  Se  de  chauf- 
fage; Se  d'autres  pour  les  pavés  de  grès ,  pour  l'ar- 
doife ,  &c.  On  appelle  bois  d'échantillon  ,  pavé 
d'échantillon  ,  ceux  qui  font  conformes  i  cette 
mefurc. 

Échantillon.  Se  dit  auflî ,  en  termes  de  menul- 
ferie  Se  de  charpente  ,  d'un  infiniment  qui  fert  au 
lieu  du  trufquin  ,  à  prendre  Se  donner  les  épaiffeurs 
des  bois. 

ÉCHAUDOIR.  (  Terme  de  manufacture.  )  C'eft 
le  lieu  deftiné  1  dégraiffcr  les  laines,  avant  que  de 
les  faire  filer. 

Échaudoir.  Eft  auflî  chez  les  teinturiers,  use 
grande  chaudière ,  dans  laquelle  ils  échaudent  leun 
laines ,  avant  de  les  mettre  à  la  teinture. 

Les  mégiffiers  ont  pareillement  des  échaudoirs 

Eour  l'apprêt  de  leurs  cuirs  :  les  bouchers ,  pour 
iver  Se  nettoyer  les  abbatis  de  leurs  viandes ,  comme 
les  fraifes  Se  les  pieds  de  veau  :  Se  les  marchandes 
tripières  ,  pour  échauder  les  tripes  dont  elles  font 
négoce. 

ÉCHAUFFER  ,  PERCER  ,  VUIDER  UNE 
ÉTOFFE.  (  Termes  de  manufacture  de  lainage.  ) 
Ils  fe  difent,  lorfque  le  foulon  par  négligence, 
l'ayant  foulée  ,  ou  trop  long-temps  ,  ou  trop  for- 
tement ,  la  pièce  devient  trop  étroite  ,  Se  perd 
quelque  chofe  de  la  largeur  ordonnée  par  les  régie- 
mens. 

Les  ftatuts  de  la  fexgetterie  de  Peau  vais ,  de  \€6f , 
portent  :  que  le  foulon  qui  aura  laifTé  trop  échauf- 
fer, percer  ,  on  vuider  une  pièce  d'étoffé ,  fera 
condamné  à  telle  amende  qu'il  conviendra,  arbitrée 
par  le  juge  de  police ,  fur  l'avis  par  écrit  des  pairs 
Se  échevins. 

ÉCHÉANCE.  Jour  où  l'on  doit  payer,  ou  faire 
quelque  chofe. 

Il  fe  dit  particulièrement,  en  termes  de  com- 
merce de  lettres  &  billets  de  change  ,  du  jour 
auquel  leur  paiement  écheoir,  que  1  accepteur  cft 
obligé  de  les  accepter,  Se  que  le  porteur  peut  Se  doit 
exiger  ce  paiement ,  ou  du  moins  protefter  ,  en  cas 
qu'on  refufe  de  le  faire. 

U  y  a  des  lettres  de  change  qui  n'onn^u'une  feule 
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échéance,  Se  d'autres  qui,  pour  ainfî  dite  ,  fcmblent 
en  avoir  deux.  De  la  première  efpéce  Tout  des 
lettres  payables â  vue ,  i  jour  préfix ,  Sel  volonté  : 
de  la  féconde ,  toutes  celles  i  qui  eft  accotdé  le 
bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

L'échéance  des  lettres  de  change  à  jour  préfix , 
eft  le  jour  du  paiement  fixé  par  la  lettre  ;  Se  celles 
des  lettres  1  vue  Se  à  volonté ,  le  moment  même  de 
leur  préfentation  par  le  porteur ,  i  celui  fur  lequel 
elles  font  tirées  ;  enforte  que  faute  de  paiement 
actuel ,  il  faut  les  faire  protefter. 

A  l'égard  des  Acax  échéances ,  les  lettres  qui  jouif- 
lent  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur  ;  la  première 
eû  le  jour  marqué  dans  la  lettre  ,  toit  qu'il  (c  compte 
de  celui  de  l'acceptation ,  comme  dans  les  lettres  à 
pluûeurs  jours  de  vue  ;  foit  qu'elle  ne  dépende  pas 
de  cotte  acceptation ,  comme  dans  celles  à  une  ou 
plufieurs  u  fan  ces  :  la  féconde  échéance  de  ces 
mêmes  lettres  eft  le  dernier  des  dix  jours  de  faveur. 

La  prcnùere  échéance  eft  certainement  la  vérita- 
ble ;  *  en  rigueur  on  pourroit  faire  protefter  toute 
lettre  de  change ,  faute  de  paiement ,  le  lendemain 
qu'elle  eft  échue  ,  (ans  attendre  ks  dix  jours  ;  mais 
1  ufàge  l'a  emporté  pour  la  féconde  échéance  ;  St 
les  lettres  de  change  na  fe  payent  plus  qu'à  la 
fin  ,  Se  même  au  dernier  de  ces  dix  jours. 

Il  arrivent  autrefois  de  grandes  conteftattorts  tou- 
chant l'échéance  des  lettres  de  change ,  Si  la  ma- 
nière de  compter  les  dix  jours  de  faveur  ;  les  uns 
voulant  que  la  demande  du  paiement  s'en  pût  faire 
le  même  jour  de  l'échéance ,  Si  que  ce  fut  de-li  que 
commençaient  les  dix  jours  ;  &  les  autres ,  au  con- 
traire ,  remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

L'Ordonnance  de  1^7)  »  pourvu  à  cette  diffi- 
culté ,  ayant  réglé  pat  l'article  4  du  titre  s ,  que  les 
porteurs  de  lettres  ,  qui  auront  été  acceptées ,  ou 
dont  le  paiement  écberoit  à  |our  certain ,  -feraient 
tenus  de  les  faire  payer,  ou  protefter,  dans  dix 
jour»  après  celui  de  l'échéance  :  fur  quoi  il  faut 
obfcrvcr  ,  que  par  un  autre  article  de.  la  même 
ordonnance,  Si  du  même  titre,  les  dimanches  8c 
les  fêtes ,  même  les  plus  folemnelles  ,  font  comptés 
dans  les  dix  jours  acquis  pour  le  temps  du  protêt. 

Par  une  déclaration  du  10  mai  1 6  i  6  ,  fa  roajefté, 
en  interprétant  fon  ordonnance  ,  veut  que  le  jour 
de  l'échéance  ne  foit  pas  compris  dans  les  dix  jours 
accordés  par  le  protêt. 

ÉCHELLE.  Terme  de  commerce  maritime  ,  qui 
pourtant  ne  fc  dit  guères  que  de  celui  qui  fe  fait 
d.ms  le  levant  ,  par  la  mer  Méditerranée.  C'eft  un 
port,  ou,  comme  on  l'appelle  quelquefois  d'un 
nom  plus  connu  dans  le  Nord  Si  la  mer  Baltique  , 
une  ville  d'étape  ,  où  les  marchands  d'Europe  ,  fur- 
tout  les  François ,  Anglois  ,  Hollandois  Si  Italiens, 
entretiennent  des  confuls  Se  des  commiflîonnaires  j 
où  ils  ont  des  magafins  &  des  bureaux  ,  Se  où  ils 
envoyent  régulièrement  chaque  année  des  vailTcaux 
y  potier  des  marchandifes  propres  au  Levant ,  Se 
en  rapporter  celles  qui  s'y  fabriquent ,  oui  y  croif- 
fenc ,  ou  qui  y  font  voituiées  du  dedans  Ues  terres. 


Smyrnet 

Alexandrette. 

Alep. 

Seyde. 

Chypre. 

Échelle-neuve. 

Angora. 

Beibazar. 

Salé. 

Conftantinople. 

Alexandrie. 

Roictte. 
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échelles  du  Levant,  Je  où  il  fis 
:e  1  font  : 

Alger. 

Tripoli  de  Strie. 
Tripoli  de  Barbarie. 
Naples  de  Romanie. 
La  Morée. 
Ifle  de  Negrepont. 
Me  de  Candie. 
Durazzo. 
Zea. 

Nazis  St  Paros. 
L'inedeTine&Miconi. 
Et  les  autres  ifles  de 


Le  Caire. 

Le  Baftion  de  France. 
Tunis. 


l'archipel  les  plus  cou. 
fiiérables. 


Quelques-uns  y  ajoutent  encore  deux  ou  trois 
ports  des  royaumes  de  Fez ,  Maroc  3c  Tremefen  , 
mais  comme  ils  font  prefque  tous  au-deli  du  détroit , 
bien  des  négociarrs  réfutent  de  leur  accorder  la  qua- 
lité Se  le  nom  d'échelles. 

La  plupart  des  nations  qui  font  le  commeice  du 
Levant ,  particulièrement  les  François ,  Anglois  «c 
Hollandois ,  entretiennent  dans  ces  échelles  ,  def 
confuls ,  vice-confuls ,  agens  ou  conimiiîïonnaires  , 
dont  les  uns  ont  foin  des  intérêts  de  leur  nation  en 

Î'énéral  ;  &  les  autres  ,  du  commerce  des  particu- 
icrs  :  c  eft  aufli  où  chaque  nation ,  &  quelquefois 
chaque  négociant ,  établit  fes  magafins  «pour  y  rece- 
voir les  marchandifes  qui  viennent  d'Europe  ;  ou 
celles  qu'ils  raiTemblent  dans  le  Levant  pour  faire 
leurs  retours. 

Échelle.  (  Terme  de  teinturier.  )  Il  lignifie  la 
nombre  des  différentes  nuances  de  couleurs  que 
l'on  peut  tirer  cf une  même  cuve  ;  par  exemple ,  ds 
neuree  ou  de  paftel ,  depuis  la  plus  claire  juiqu'à  la 
plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufieurs  fils  tournés*:  pliés  en- 
femble  fur  un  dévidoir  ,  après  qu'ils  ont  été  filés  au 
fufoau  ,  ou  au  rouet.  Les  écheveaux  font  noués  Se 
attachés  par  le  milieu  avec  un  nœud  extraordinaire  , 
qu'en  termes  de  fileufes ,  de  mouliniers  Se  de  tif» 
./crans ,  on  appelle  la  fentainc.  C'eft  par  cet  en- 
droit qu'on  commence  à  dévider  un  écheveau ,  quand 
on  veut  le  mettre  en  pelotons ,  foit  pour  drefler  un 
métier ,  Si  ourdir  une  toile  ou  une  étoffe  ,  (bit  pour 
l'employer  à  la  couture ,  ou  i  d'autres  ouvrages. 

On  fait  des  écheveaux  d'autant  de  matières  que 
l'on  en  peut  filer,  Se  réduire  en  fils  :  ainfi  outre  ce 

3u'on  appelle  des  écheveaux  de  fil ,  c'eft-  à-dire  , 
e  fil  fait  de  chanvre ,  de  lin  Se  d'orties.  ;  il  y  en 
a  de  foie  ,  de  laine  ,  de  coton  ,  de  poil ,  cfécorce. 
d'arbre,  Sec. 

Dans  le  négoce  des  fils  de  chanvre  Se  de  lin  ,  la, 
qualité  s'en  diftingue  fouvent  par  la  quantité  de 
tours  que  contient  chaque  écheveau,  y  ayant  des 
éiheveaux  qui  nom  que  dix  ou  douzç  touts,  Se, 
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même  moins,  8c  d'autres  qui  en  ont 
&  au-deli,  Voye^  Fil. 

oulinrers,  8c  les  ouvriers  qui  travaillent 
: ,  appellent  des  flattes  de  j'oie ,  ce  que 
•ment  on  appelle  des  échcvcaux  de  foie. 
Ces  flottes  le  forment  fur  les  dévidoirs  de  leurs  mou- 
lins. 

ÉCHOPPE.  Petite  boutique  attachée  contre  un 
mur,  ou  des  marchands  débitent  des  denrées  de  peu 
de  conféquence. 

Les  échoppes  font  ordinairement  appuyées  aux 
murs  extérieurs  des  églifes  8c  des  grandes  maifons. 
Elles  fe  font  de  planches  ,  quelquefois  enduites  de 
plitre ,  avec  un  petit  toit  en  appenty  ,  auflî  de  bois , 
ou  de  toile  cirée.  La  plupart  de  celles-ci  font  fixes, 
&  Ce  donnent  à  loyer. 

11  V  a  aufli  des  échoppes  portatives ,  8c  comme 
ambulatoires ,  pareillement  de  bois  ,  qui  fe  dref- 
tent  fur  quelques  piliers ,  au  milieu  des  marchés  Se 
des  places  publiques,  telles  que  font  les  échoppes 
des  halles  de  Paris. 

Enfin ,  il  y  en  a  encore  de  plus  légères  8c  lîm- 
plemenr  couvertes  £c  entourées  de  toile  :  ce  font 
celles  où  les  mercelots  vendeurs  de  pain-d'epice  , 
8c  autres,  étalent  leurs  marchandifes  dans  les  foires 
de  village  ,  8c  particulièrement  devant  8c  autour  des 
lieux  de  dévotion  ,  où  quelque  fête  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

ÉCHOUEMEMT.  (Terme  de  marine  &  de 
commerce  de  mer).  Celt  le  choc  d'un  vaiflTeau 
contre  un  banc  de  fable,  ou  un  bas  fond ,  fur  le- 
quel il  ne  peut  paner ,  faute  d'y  trouver  aflea  d'eau  j 
ce  qui  bien  fouvent  le  brife  8c  en  caufe  la  perte. 

Le  titre  9  du  livre  4  de  l'ordonnance  de  la  marine 
de  France  ,  de  168 1 ,  régie  en  trente-fept  articles, 
tout  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s'obferver 
pour  la  confervation  des  effets  8c  marchandifes  pro- 
venant des  naufrages  ,  bris  &  échouemens  de  vaif- 
feaux  fur  les  côtes  du  royaume. 

Sa  majefté  déclare  d'abord ,  qu  elle  prend  fous  fa 
protection  8c  fauve-garde  les  vaifTeaux ,  leur  équi- 
page &  chargement ,  qui  auront  été  jettes  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  France  ,  ou  qui  autrement 
y  auront  échoué  ,  8c  généralement  tout  ce  qui  fera 
échappé  du  naufrage  ,  en  défendant  le  pillage  &  la 
déprédation  ,  fous  peine  de  la  vie. 

Elle  ordonne  enfuit:-,  que  tous  les  effets,  biens 
&  marchandifes  des  vaiffeaux  échoués  &  naufragés  , 
feront  raflcmblés  ,  tranfponés  8c  mis  dans  des  ma- 
gafins  £  ce  deftinés ,  après  un  inventaire  préalable- 
ment fait  ;  defquelles  marchandifes ,  s'il  ne  fe  trouve 
aucun  réclamateur  dans  le  mois ,  après  qu'elles  au- 
ront été  fauvées ,  il  fera  fait  vente  de  quelques-unes 
des  plus  péri  (Tables ,  pour  être  les  deniers  en  pro- 
venons ,  employés  au  paiement  des  filai  tes  des  ou- 
vriers qui  ont  travaillé  au  fauvement. 

Enfin  ,  fa  majefté  veut  Bc  entend  ,  que  les  vaif- 
leaux échoués ,  4c  les  marchandifes  8c  autres  effets 
provenant  defdits  vaiffeaux ,  on  des  débris  &  nau-: 
tirages  ,  ptitffent  être  réclamés  dams  l'an  de  jour  de 
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la  publication  qui  en  aura  été  faite ,  &  qu'ils  feront 
rendus  aux  propriétaires ,  ou  a  leurs  commiffion- 
nairéV ,  en  payant  les  frais  f.tits  pour  les  fàuver  , 
après  lequel  temps  ils  feront  également  partagés 
entre  ladite  majefté  8c  le  grand  amiral ,  ou  le  gou- 
verneur de  Bretagne ,  fi  les  bris ,  échouemens  8c 
naufrages  font  arrivés  fur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince ;  les  frais  du  fauvement  ou  de  juftice ,  préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ÉCLISSE.  Efpèce  de  bots  refendu  très-mine»-, 
ordinairement  de  chêne  ou  de  hêtre,  qui  fe  travaille 
aux  environs  des  forêts ,  8c  dont  les  boifi'elicrs  font 
des  boifleaux,  minots,  féaux,  tambours  8c  autre* 
femblables  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent  aufli 
le  nom  de  cerche  ou  Jerche.  Les  écliffes  Ce  font 
pour  l'ordinaire  de  trots  différentes  longueurs  ;  fça- 
voir,  de  trois  pieds,  de  quatre  pieds  8c  de  quatre 
pieds  &  demi. 

EcLtsse.  Se  dit  auflî  des  petits  moules  de  bois^ 
dans  lcfquels  on  drelTe  les  fromages.  Quelques-uns 
les  nomment  caeerottes. 

Éclissk.  Les  vaniers  appellent  aînfî  un  gros 
ofier  coupé  en  deux  ,  8c  plane  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  bander  le  moule  des  paniers. 

Éclisse.  On  appelle  pareillement  écliffe ,  en 
termes  de  boijptlier ,  les  prtits  ais  qui  fervent  a 
former  les  ailes  eu  plis  des  fouflets. 

ÉCLUSÉE.  (  Terme  de  commerce  de  bois.  ) 
C'eff  un  train  de  bois  de  charpente  ,  ou  de  chauf- 
fage ,  d'une  longueur  8c  largeur  convenables  ,  pour 
pouvoir  entrer  dans  les  différentes  éclufes  qui  fe 
rencontrent  fur  les  canaux  8c  rivières  ,  pour  en  faci- 
liter la  communication. 

Uéclufée  cft  ordinairement  de  treice  toiles  8t 
demie  de  long  ,  fur  douze  pieds  de  large  ;  &  fi 
elle  eft  de  bois  à  birit ,  elle  contient  environ  300 
pièces  de  bois  ,  fuivant  la  réduction  des  bois  de 
charpente.  On  l'appelle  aufli  b relie  8c  coupon.  Voy. 

TRAIN. 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  atbres  ,  qui  leur 
tient  lieu  de  peau  ,  ou  de  couverture. 

Il  y  a  bien  des  fortes  Sécorces  qui  entrent  dans 
le  négoce  ,  dont  les  unes  font  propres  pour  la  mé- 
decine ,  comme  le  quinquina  8c  le  macer  ;  les  autres 
pour  la  teinture  ,  comme  l'écorce  de  l'aulne  &  du 
noyer  ;  les  autres  pour  l'épicerie  ,  comme  la  ca- 
neQe  8c  le  caflia-lignea  -,  les  autres  pour  differens 
ufages  ,  comme  le  liège  ,  l'autour  ,  l'écorce  de 
chêne  8c  de  tilleul.  Toutes  ces  différentes  efpèce» 
é'écorfès  font  expliquées  à  leur  article. 

«  Les  écorfes  de  tamarice  payent  en  France 
1»  les  droits  d'entrée  ,  i  raifon  de  15  C  du  cettt 
n  pelant. 

»  Les  écorcts  de  câpres  ,  t  1.  to  f.  les  écorcet 
»  de  mandragore  40  ù  ,  le  tout  fuivant  le  tarif  de 
»  1664;  i  h  réferve  néanmoins  de  celles  de  cas 
b  drogues  qui  peuvent  venir  du  Levant ,  qui  payent 
»  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fuivant  l'arrêt  du 
>>  1  t  août  1685. 

■>  Les  tcorcts  de  chene  non  hachées,  payent ie 
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»  chariot  16  £  k  la  charrete  8  f.  auffi  d'entrée  ;  & 
»  à  la  (ortie ,  1  liv.  du  charhot  ,  Se  10  f.  de  la 
»  charretée.  » 

Lcorce.  Se  dit  aufli  de  la  couverture  ,  ou  peau 
de  certains  frui:s  ,  tels  que  font  les  oranges  Se  les 
citrons.  Voye\  orange  6*  citron. 

«  La  plupart  de  ces  écorces  ,  fi  elles  font  con- 
»  fîtes  ,  payent  en  France  les  droits ,  comme  coo- 
»  fitures.  »> 

Écorck  d'arbre.  C'cft  une  étoffe  fabriquée  aux 
Indes  ,  de  Yécorce  d'un  arbre ,  qui  fe  Hic  comme 
le  chanvre.  Les  lon^s  filamens  qu  on  en  tire  ,  apes 
qu'elle  a  été  battue  Se  puis  rouie  dans  I'caj  ,  com- 
pofent  un  (il ,  qui  tient  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu entre  h  foie  Se  le  fil  ordinaire  ;  n'étant  ni 
û  doux  ,  ni  fi  luftré  que  la  foie  ;  ni  li  dur  ,  ni  u 
mat  que  le  chanvre. 

L'on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étoffes  ;  &  celles-là  font  les  guingans ,  les  nillas  , 
Se  les  cherqucrmolles. 

Les  fotalongées  font  auffi  partie  écorce  Se  partie 
foie  ,  Se  ne  diffèrent  des  autres  ,  que  parce  qu'elles 
font  rayées. 

Les  pinafTes  &  biambonnées  font  pure  écorce. 

Toutes  ces  étoffes  font  de  fept  à  huit  aunes  de 
longueur  ,  Se  de  trois  quarts  ou  cinq  lixiémes  de 
largeur;  à  la  réferve  des  cherqucrmolles  ,  qui  n'ont 
que  quatre  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

ÉCORCER  LE  BOIS.  C'cft  le  peler  ,  en  ûter 
l'ecorcc. 

Il  faut  écorce r  les  bois  dans  le  mois  de  mat  j  par- 
xc  qu'en  cette  faifon  la  feve  de  l'arbre  fépare  l'écorce 
d'avec  le  bois.  Il  feroit  très-difficile  d'en  pouvoir  venir 
i  bout  dans  un  autre  temps,  à  moins  qu'il  ne  filt 
extrêmement  humide  Se  pluvieux  \  car  la  féchereffe 
&  le  haie  y  font  tout-a-fait  contraires. 

Il  eft  défendu  à  tous  marchands  ,  de  peler  les 
bois  de  leurs  ventes ,  étant  debout  Se  fur  pied ,  fur 
peine  de  500  1.  d'amende,  Se  de  confifearion.  Or- 
donnance des  eaux  &  forêts  du  mois  d'août  1669, 
art.  23  de  la  police  &  con/ervatien  des  forets. 

ÉCORCHER.  Se  dit  auffi  ,  en  termes  de  négoce, 
des  marchands  qui  vendent  trop  cher  Se  qui  profi- 
tent indueincnt ,  pour  enchérir  leur  maichandifc  , 
de  la  néceffité  où  l'on  eft  quelquefois  d'en  prendre 
chez  eux. 

ÉCORCHEUR.  Celui  qui  écorchc  les  bétes 
mortes. 

Ce  font  les  écorc heurs  qui  font  à  Paris  le  com- 
merce de  l'huile  de  cheval ,  dont  lès  émaiilcurs  fe 
fctvent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 

ÉCOU  AILLES.  Se  dit  en  flerry  ,  de  la  laine 
des  cuifles  de  mouton. 

ÉCOUTILLES.  (  Terme  de  marine.  )  Grandes 
envertures  quarrées  qui  font  aux  ponts  ou  tillacs 
des  vaifleaux  ,  pour  y  defeendre  ,  ou  pour  en  tirer 
les  çros  fardeaux  Se  les  marchaudifes. 

Chaque  et  outille  a  Cn  écoutillon ,  qui  eft  une 
•uvcitutc  plus  petite ,  par  où  les  perfonacs  dclkcn- 
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dent ,  on  montent ,  pour  le  fervice  du  vaiflêan ,  on 

pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  gran  1s  bàtimcns  ont  pour  l'ordinaire  quatre 
écoutiîles  ;  celle  de  la  foùe  aux  cables  ,  qui  eft 
entre  le  mit  de  misaine  Se  h  proue  ;  Yëcoutille  des 
foutes  ,qui  eft  entre  l'artimon  &  la  poupe  ;  1 1  grande 
écoutille  ,  qui  eft  entre  le  mat  de  inixitne  8c  le 
giand  mit  ;&  L' écoutille  des  vivu-<,  Autrement  W'cou- 
tiiie  du  martre  vaic;  ,  qui  cil  u.rc  le  grand  mit  & 
l'artimon. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  dommage  aux  marchan- 
dée- qni  lotit  <i.u>4  le  bâtiment,  faute  parle  maître 
d'  >it  bien  fermé,  ou  fait  fermer  les  écoutiîles  , 
cela  eft  mis  au  nombre  des  (impies  avaries  :  &  corn- 
ue telles  ,  doivent  tomber  fur  le  maître  ,  le  navire 
»\:  le  fret.  Art.  4  du  tit.  y  du  liv.  3  de  l'ordonnance 
de  la  marine  ,  du  mois  d'août  16*81. 

Quand  un  capitaine  armateur  s'eft  rendu  maître 
d'un  navire  ,  il  doit  en  faire  fermer  les  écoutiîles  ; 
Se  lorfque  le  navire  eft  arrivé  dans  un  port  ,  ou 
rade  ,  les  officiers  de  l'amirauté  les  doivent  fceller 
de  leur  fecau.  Cela  a  été  ainfi  réglé  par  les  arti- 
cles \6  Se  xi  du  titre  9  du  même  livre  de  l'ordon- 
nance ci-devant  rapportée  ,  pour  empêcher  le  di- 
vertiflement  des  marchandifes  Se  effets  qui  fe  trouvent 
dans  les  prifes. 

ÉCRLTEAU.  (  Terme  de  tondeurs  de  draps.  ) 

y°yt\  DÉMARCHE. 

ÉCRIN.  Ce  terme  n'eft  plus  guercs  en  uûçe 
que  pour  (îgnifier  ces  petites  ho'etcs  ,  ordinaire- 
ment doublées  de  velours  noir,  où  l'on  ferre  des 
bazues  &  autres  pierreries.  Anciennement  un  écrin 
étoit  i  peu  prés  le  fynonime  de  lavette. 

ÉCRIRE.  On  fe  l'ert  du  terme  d'écrire  parmi  les 
marchands ,  négocians  Se  banquiers ,  en  toutes  ces 
lignifications. 

Écrire  sur  le  journal,  sur  le  grand  livre, 
Sec.  C'cft  porter  fur  ces  regiittes  en  recette  ou  dé- 
penfe ,  les  différentes  parties  de  débit  Se  de  crédit , 
qui  fe  font  journellement  dans  le  négoce,  Se  qu'on 
a  écrites  auparavant  fur  le  brouillon. 

Écrire  sur  son  agenda.  C'cft  mettre  eo 
forme  de  mémoire  fur  une  efpécc  de  petit  regiftre 
ou  de  tablettes ,  que  les  négociant  exacts  ont  tou- 
jours fur  eux  ,  les  chofes  les  plus  importantes  qu'ils 
ont  i  faire  chaque  jour  ,  Se  qu'ils  pourroient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d'affaires  qu'ils  ont  fouvent 
dans  la  tète.  : 

Écrire  une  partie  en  banque.  C'cft,  eu 
terme  de  virement  de  partie  ,  écrire  fur  le  rcgitlre 
de  la  banque ,  le  nom  du  marchand  ,  négociant , 
banquier  ou  autres ,  à  qui  il  a  été  cédé  quelque 
fomme  ou  partie  de  banque  ,  pour  achat  de  mar- 
chandife  en  gros  ,  paiement  des  lettres  de  change  ou 
autrement. 

On  ne  dit  rien  ici  du  terme  d'écrire ,  quand  il 
lignifie  faire  des  dépêches  Si  des  lettres  miffives  ,- 
ce  qui  eft  tres-ordinaire  aux  perfonnes  qui  font  dans 
le  commerce  ,  fur-tout  s'ils  font  un  négoce  un  peu. 
conliJcrable,  parce  qu'on  en  parlera  ailleurs.. 
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ÉCRIT.  Aiie  ordinairement  fo.it  feing-privé  que 
les  marchands  paffcnt  cntr'eux  ,  pour  convenir  de 
quelque  chofe,  ou  pour  en  alfurcr  l'exécution  & 
ta  régler  les  conditions. 

ÉCRITE  AU.  Ecrit  ou  infeription  en  greffes 
lettres ,  que  l'on  affiche  en  lieu  public  4c  apparent, T 
ur  annoncer  la  vente  de  quelque  chofe.  Il  ne  fe 
guères  que  de  ceux  qui  fc  mettent  pour  li  vente 
ou  louage  des  maifons  ;  les  autres  s'appellent  des 
affiches. 

Écrite  au.  On  appelle  au/fi  icriteau  ,  les 
tableaux  que  les  maîtres  écrivains  mettent  au  lieu 
d'enfeigne ,  pour  apprendre  leur  demeure ,  ou  pour 
faire  Içavoir  qu'ils  l'ont  maîtres ,  jurés  &  experts. 
JLe  véritable  nom  eft  tableau. 

ÉCRITOIRE.  On  fait  des  icritoires  de  diverfes 
fortes  &  de  différentes  matières  \  de  grandes,  qu'on 
appelle  icritoires  de  cabinet ,  dont  il  y  en  a  d'argent, 
ae  cuivre  ,  de  marqueterie,  &c.  de  petites  ,  que  les 
gens  de  pratique  8c  les  écoliers  portent  ordinaire- 
ment dans  leurs  poches  :  celles-ci  font  communé- 
ment de  corne  ou  de  canon  ,  couvert  de  cuir. 

«  Les  icritoires  de  cabinet  paient  en  France  les 
•  droits  d'entrée  Si  de  fortie  ,  fuivant  les  métaux 
»  dont  elles  font  faites  ,  Si  les  ornemens  dont  elles 
»  font  embellies. 

»  A  l'égard  des  icritoires  communes,  ou  icrU 
»  toires  du  palais  Se  d'écolier  ,  elles  paient  les 
n  droits  d'entrée  comme  mercerie ,  à  raifon  de  j  1. 
»  du  cent  pefant  ,  conformément  à  l'arrêt  du  j 
»  juillet  ié>i  ;  Se  x  liv.  de  droits  de  fortie  aufli 
i>  comme  mercerie ,  fuivant  le  mime  arrêt ,  lorf- 
»  qu'elles  lbnt  deftinces  &  déclarées  pour  les  pays 
»  étrangers  ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

ÉCRITURES.  C'eft  parmi  les  marchands, 
négocians  Se  banquiers  ,  tout  ce  qu'ils  écrivent 
concernant  leur  commerce.  Il  le  dit  plus  particu- 
lièrement de  la  manière  de  tenir  les  livres  ,  par 
rapport  aux  différentes  monnoies  qui  ont  cours  dans 
les  pays  où  on  les  tien:.  Aînfi,  on  dit  ;n  Fiance, 
les  livres  ou  écritures  fe  tiennent  pat  litres  fols 
Se  deniers  tournois  ;  en  Angleterre  par  livre ,  fols 
&  deniers  fterlings. 

Écritures.  Ce  font  auffi  tous  les  papiers, 
journaux ,  régi  (1res  ,  p-affe-ports ,  connoijjemcns , 
lettres  ,  &  enfin  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  un 
vaiiTeau  d'écrits  qui  peuvent  donner  des  éclairciffc- 
mens  fur  la  qualité  clc  ceux  qui  le  montent ,  Si  fur 
les  marchandifes  ,  vivres ,  munitions  ,  Sec.  dont  eft 
cotnpofée  fa  cargaifon. 

Écritures  de  banque.  On  nomme  ainil  dans 
les  banques ,  oïl  fe  font  des  viremens  de  parties , 
les  billets  que  les  marchands,  banquiers  &  autres 
le  donnent  réciproquement ,  pour  fe  céder  en  acquit 
de  lettres  de  change  ou  autres  dettes ,  une  partie 
ou  le  tout  en  compte  rn  banque. 

ÉCROUE.  Afïc  d'emprilbnnemcnt  écrit  fur  le 
regiftre  de  la  gcolc.  On  dit  ,  quaud  on  eft  recom- 
mandé pour  pluficurs  affaires  ,  ce  font  autant 
à  ce  roue  s.  Il  faut  attacher  fon  icroue  i  la  requête 
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d'ébrgiflêment.  Quand  on  déclare  un  cppprifonne- 
ment  injurieux  ,  tortionnaire  &  dcraifonnablc  R  on 
!  ordonne  que  V  icroue  fera  rayé  St  biffe. 

ÉCRU.  Il  fe  dit  dés  foies  &  des  fils  qui  n'ont 
point  été  dccreuuis  .ni  mis  à  l'eau  bouillante,  fie 
quelquefois  des  toiles  f\ni  n'ont  point  été  mouillées» 

Les  belles  étoftes  jlc  font  de  foie  cuite,  Si  le% 
petites  de  foie  icruer  II  eff  défendu  de  mettre  de 
la  foie  icrue  avec  de  la  foie  cuite  ;  &il  n'eft  pas  nya 
plus  permis  aux  tapiffiers  i de  (e  fervir  de  toiles, 
icrues  pour  leurs  doublures, parce  que  toutes  toiles 
qui  n'ont  pas  été  mouillées  fe  retirent. 

ÉCU.  Pièce  de  monnoie ,  aiafi  nommée  de  Yicu 
ou  ieuffon,  quelle  a  eu  (d'abord  pouç,  empreinte. 

Avant  l'année  1641  »  %  r°»  Louis  XIII 
ordonna  la  fabrique  d'une  nouvelle  monnoie  d'ar- 
gent ,  pour  avoir  cours  en  France  fous  le  nom  de 
Jouis  a  argent ,  on  l'entcndoit  toujours  de  Yicu 
d'or  ;  depuis  au  contraire ,  â  moins  qu'on  ne  le 
fpécific  en  le  nommant  icu  d'or,  il  ne  s'entend 
plus  que  du  louis  d'argent ,  qui  s'eft  comme  appro- 
prié le  titre  A' icu. 

Il  Ce  fabrique  auffi  en  Hollande  des  icus  ,  de* 
demwVi&r  te  des  quarts  â'icus  s  mais  peu  connus 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  dallers  ,  ou  piaftre* 
d'Hollande  ,  dont  les  Hollandois  portent  grande 
quantité  au  Levant ,  où  les  Turcs  les  nomment 
ajlani  ou  afjelani ,  Si  les  Arabes  abukeb. 

Enfin,  il  y  a  des  icus ,  demi  -  icus  Si  quarts 
ficus  de  Su'tiTe ,  de  Genève  ,  de  Cologne  ,  de 
Metz,  de  Liège  Si  dé  Bcfao^on  ,  à  peu  près  de 
même  valeur  que  Yicu  de. France  de  foixante  fols. , 

Les  icus  Romains  çouxans  vâicn:  dix  julcs  ou 
cent  bayoques.  '  .* 

Écu  d'or  d'estampe  ou  di  stampa.  C'cfl  une 
monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  à  Rome  pour 
tenir  les  livres.  Voye^  la  tablb  des  monnoies. 

ÉCUISSER.  Terme  d'exploitation  St  de  com- 
merce de  hois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  que  l'on 
éclate  en  les  abbatant.  \  , 

L'auiclc  XLII  du  titre  XV  de  l'ordonnance  fut 
le  fait  des  eaux  Si  forêts  de  166,9  ,  porte  que  les 
bois  taillis  feront  abbatus  à  la  cognée  à  fleur  de 
terre ,  fans  les  icuiffer  ni  éclater. 

ÉCUMEUR  DE  MER.  Celui  qui  excerce  la 
piraterie  ,  qui  attaque  Se  qui  prend  les  vaifTeaux 
amis  Si  ennemis. 

ÉCURÉE.  On  appelle  à  Amfterdam  guedajfe 
double  écurie ,  la  meilleure  gravclle  qui  vienne  de 
Caffube  ;  la  moindre  fc  nomme  li.nplc  icure'e  :  elles 
fc  vendent  au  laft ,  la  double  depuis  19  jufqu'à  1» 
florins,  Si  la  ample  depuis  14  jufqu'à  iy.  Flics 
donnent  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  prompt 
paiement.  , 

ÉCURER  LE  CHARDON.  Terme  de  manufac- 
ture de  lainage. 

ÉCUREUIL.  L'on  donne  quelquefois  ce  nom 
an  petit  animal  plus  ordinairement  appelle  petit* 
gris  t  qui  fournit  une  forte  de  fourrure  fort  eftimée 
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Ici  pelletiers,  *  dont  il  Ce  fart  un  grand 
Voye\  rteTtT-G*i*. 

E  D 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Efpèce  de  duvet 
très-fin  qui  vient  du  nord  ,  particulièrement  des  deux 
Lzponies,  Suédoife  8c  Danoife.  C'eft  la  plume  la 
plus  courte  de  ces  oifeaux  de  proie  ,  qu  on  élève 
pour  le  vol  »  <{ui  Ce  nomment  gerfaux  ou  faucons. 
On  h  leur  tire  du  col ,  du  ventre,  6c  de  deiîoos 
Ici  ailes ,  de  la  manière  que  l'on  fait  en  France  le 
dnvet  des  oyes. 

Les  Danois ,  pour  rendre  cette  plume  plus  pré- 
cieufe  r  racontent  des  chofes  extraordinaires  de  la 
manière  de  la  recueillir,  dans  les  trous  ou,  aox  pieds 
des  rochers  od  ces  oifeaox  nichent  8c  font  leur  nid; 
&  ils  font  combattre 'les  Lappons  contr'eux,  pour 
feur  enlever  cette  dépouille  ,  que  les  pères  8c  les. 
■aères  s'arrachent  quelque  temps  avant  leur  ponte  , 
pour  y  depofer  leurs  œufs  8c  y  couver  leurs  petits  ; 
i-peu-près  comme  la  fable  parle  des  combats  des 
pigmées  contre  les  crues. 

Ce  riche  duvet  eft  très  -  léger  &  très  -  chaud  ,  8c 
s'enfle  facilement  quand  il  eft  i  l'air  0c  qu'il  n'eft 
point  comprimé  ;  en  forte  qu'on  peut  tenir  dans  une 
Icule  main  de  quoi  en  faire  un  couvre-pied  ou  une 
couverture  raiionnable.  On  en  fait  audi  des  robes» 
de-chambre  8c  des  jupons  de  femmes  :  mais  tous  ces 
ouvrages  doivent  êcre  piqués ,  a  caufe  de  cette  efpèce 
de  vertu  élaftique  qui  le  fait  enfler  avec  tant  de  faci- 
lite ,  8c  Cl  coniidérablement.  . 

«  Les  entrées  8c  les  forties  du  royaume  ne  font 

*  point  réglées  pour  cette  forte  de  duvet,  dans  le 
x*  tarif  de  1 664 ,  n'y  étant  pas  alors  connu  ;  préfen- 

•  tement  il  fe  paie  par  cftimatjon  à  cinq  pour  cent , 
»  avec  les  fols  pour  liv  ». 

E  E 

EEN  TOL-BRIEF.  On  nomme  alnfi  4  Amfter- 
dam ,  8t  dam  les  autres  villes  des  Provinces  Unies , 
des  lettres  de  franchise  que  les  bourgeois  de  cer- 
taines de  ces  villes  obtiennent  de  leurs  bourguemef- 
tres ,  par  lefquellcs  ces  magiftrats  municipaux  certi- 
fient que  tels  ou  tels  font  en  cette  qualité  exempts 
de  quelques  droits  de  péage,  Ces  lettres  ne  durent 
ou'un  an  8c  fix  femaincs  ,  après  quoi  eUcs  doivent 
ic  renouvcller, 

E  F 

FFFAUFILER.  (  Terme  de  marchand  ruba- 
"nier.  )  C'eft  tirer  avec  la  main  quelques  fils  de  la 
trame  d'un  ruban  ,  par  le  bout  oii  il  çft  entamé  , 
pour  en  connoître  l'ouvrage  &  la  bonté. 

EFFAUTAGE.  (  Terme  de  commerce des  bois.) 
On  appelle  ainfl  le  mairain  de  rebut. 

EFFECTIF.  Qui  cftr  réel  8c  pôfïnf.  Un  paiement 
tfftflif ,  eft  celui  qui  fe  fait  véritablement  fit  en 
'deniers  comptons  ,  ou  erTets  équivaitrns. 

EFFETS.  Se  dit  des  biens  meubles,  Inrmettbles 
fc  autres,  cju'trae  -pçtfonrrc  pofftdc  ,  partfçalhir»* 


SIX 

de  ceux  que  les  marchands  8c  nigocians  ac- 
quièrent dans  leur  commerce. 

'On  diftingac  ordinairement  les  effets  des  mar- 
chands ,  en  trois  claiTes,  qui  font ,  des  bons  effets-  , 
des  mauvais  iffets  ,  8c  des  effets  douteux.  C«ft  de 
tous  ces  effets  ,  dont  par  l  ordonnance  de  167  j  , 
ils  font  tenus  de  faire  l'inventaire  ou  le  récolement 
tous  les  ans. 

Par  la  même  ordonnance  ,  les  negocians  qui  ont 
fait  faillite ,  font  tenus  de  fournir  4  leurs  créanciers , 
un  état  de  tons  leurs  effets. 

EFFILÉ.  On  appelle  de  YeffiU,  le  linge  dont  on 
fe  fert  pour  le  deuil ,  parce  qu'autrefois  on  en  effi- 
loit  les  extrémités  ;  c'eft-d^.iire ,  qu?i  force  d'en  arra« 
cher  des  fils ,  on  y  formoit  une  efpèce  de  petite 
frange.  Prcfemement  ce  font  de  vraies  franges  ou 
campanes  de  fil ,  que  l'on  coud  autour. 

Les  maîtres  frangiers  font  8c  vendent  ces  franges  ; 
les  lingères  ou  autres  ouvrières  les  montent  fur  les 
toiles. 

On  met  de  Yefiilè-zax  cravates  8c  aux  manchette* 
des  hommes  :  les  femmes  en  portent  à  leurs  coèmi- 
res,  i  leurs  engageantes,  à  leurs  corects  ,  8c  i  cet 
ornement  qu'elles  mettent  fur  leur  cou ,  auquel  elles 
ont  donné  le  nom  bifarc  de  fichu. 

EFFONDRÉ,  Se  dit  dans  les  manufaérures  de 
lainages ,  des  draps  &  autres  étoffes  de  laine ,  qui 
ont  été  extraordmaircment  tirées  à  la  rame ,  ou 
tannées  trop  i  fond  avec  le  chardon  fur  la  perche. 
Ainfi  l'on  dit  :  ce  drap  eft  trop  effondre',  pour 
dire  que  le  fond  en  eft  foiblc  ,  lâche  *£  altéré.  C'eft 
un  grand  défaut  4  un  drap  que  d'être  effondre". 

E  G 

ÉGANDILLER.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Bour- 
gogne ,  pour  fiçnifier  ce  qu'on  entend  ailleurs  par 
/talonner  ,  c'eft  â-dire  ,  marquer  des  poids  ou  des 
mefurcs ,  après  les  avoir  vérifies  fur  les  étalons. 

ÉGELFIN.  Poiffbn  de  mer  que  l'on  nomme 
plus  ordinairement  aigrefin.  Voye\  aiorefik. 

ÉGRAINÉE.  Il  Ce  dit  des  pièces  d'étoffes  qui  ne 
font  point  emballées.  Je  vous  envoie  dix  pièces  de 
ferge  égrainée  ,  c'eft-i-dire  ,  qui  n'ont  point  d'em- 
ballage". Ce  terme  n'eft  guètes  d'ufage  que  dans  la 
province  de  Berry. 

ÉGYPTIENNE ,  ou  ÉGIPTIFNNE.  Étoffe 
mélangée  de  poil  de  fleuret  ou  de  laine  ,  &c.  que 
le  règlement  de  1667  met  du  nombre  des  fatins  de 
Bruges ,  des  damas  cafarts  ,  des  legatines  ,  &c.  Elle 
ne  peut  avoir  moins  de  demj-aune  moins  on  feixe 
de  large  ;  mais  il  eft  permis  d'en  faire  d'une  demi-, 
aune  entière ,  8c  même  d'une  demi-aune  un  fehe. 

E  U 

ÉLAN.  C'eft  cet  animal  fâuvage  ,  qui  dans  le 
Canada  eft  plus  connu  fous  le  nom  A'ortgnac. 

PLATCHES.  Étoffes  des  Indes ,  foie  8c  coton, 
C'eft  une  cfpccc  de  chuquelas  8c  d'allegcas.  Leurs 
longueurs  font  depuis  quatre  aunes  juiqwi  douze t 
^  JçarV  largeurs  reçurjetement  de  trots  quan»» 
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,  ÉLECTION.  Ceft  une  juri/Mfflon  fubalterne, 
dont  une  des  principales  fonctions  eft  de  jugei  en 
première  inftance  ,  les  différends  qui  arrivent  fou- 
vent  entre  les  marchands  Se  les  fermiers-généraux  , 
ou  autres  traitant ,  au  fujet  des  droits  du  roi. 

Elle  eft  compoféc  i  Paris  d'un  préfident ,  d'un 
lieutenant  ,  d'un  auTcflèor ,  de  vingt  contillcrs , 
qu'on  appelle  élus,  d'un  procureur  du  roi ,  &c.  Se 
tient  fon  fiége  cour  du  palais. 

Ceft  en  la  cour  des  aides ,  que  font  jugées  en 
dernier  reffort ,  les  appellations  des  fentences  de 
Yéle/Jion. 

Il  y  a  vingt-deux  fieges  d'éleélion  dans  la  géné- 
ralité de  Paris. 

ÉLEMY.  Efpèce  de  gomme  ou  de  ré  fine. 
Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  Se  véritable  gomme 
éitmy ,  il  s'en  trouve  de  bien  des  fortes,  de  faufles 
&  de  factices,  que  quelques  marchands  peu  confeien- 
tieux  vendent  ordinairement  en  fa  place. 

La  véritable  gomme  éiemy  eft  une  réûne  blan- 
che tirant  fur  le  verdatre ,  qui  par  le  moyen  de 
l'incifion  ,  découle  du  tronc  &  des  groffes  branches, 
d'une  efpèce  d'olivier  fauvage. 

La  gomme  élemy  eft  apportée  en  pains  de  deux 
à  trois  livres  ;  Se  parce  qu  ils  font  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  cannes,  on  lui  donne  communément 
le  nom  de  gomme  élemy  en  ro/eau.  La  meilleure , 
qui  vient  de  Marfcille  Se  de  Hollande ,  eft'cclle  qui 
eft  tout  enfcmble  féchc  Se  mollaûe  ;  qui  eft  d  un 
blanc  verdatre ,  &  d'une  odeur  douce  &  agréable. 
Elle  pafFe  pour  un  baume  naturel ,  Se  fouverain  à 
la  guerifonde  toutes  fortes  de  plaies  ;  auffi  l'emploie- 
t-on  dans  la  compofîùon  du  baume  d'arcens. 

On  peut  contrefaire  cette  gomme  avec  du  galipot 
lavé  dans  de  l'huile  d'afpic  moyenne  :  mais  la  mau- 
vaifé  odeur,  Se  la  couleur  trop  blanche  de  cette 
réfine  falfinee ,  fufnfent  pour  découvrir  la  fripon- 
nerie. On  appelle  cet  clemy  artificiel ,  élemy  de 
l'Amérique. 

11  y  a  trois  fortes  de  gommes,  ou  réunes,  qu'on 
fiche  au/fi  de  faire  paflèr  pour  le  véritable  élemy. 

La  première  eft  apportée  des  ifles  de  l'Amérique , 
dans  des  barils  de  difrérens  poids ,  enveloppés  dans 
des  feuilles  d'une  plante  inconnue  en  Europe.  Ceft 
an  vrai  galipot,  qui  en  a  les  qualités,  Si  même 
l'odeur  ,  mais  moins  forte.  L'arbre  d'où  elle  coule  , 
&  dont  le  bois  eft  très-blanc,  a  des  feuilles  fembla- 
ble  i  celles  du  laurier,  mais  plus  grandes.  11  produit 
cette  raifine  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  y  a  tel  de 
ces  arbres  d'où  l'on  en  peut  tirer  julqu'à  cinquante 
livres.  Quelques  marchands  épiciers  &  drogtiiftes  la 
vendent  auflî  pour  la  gomme  animé  ,  ou  pour  la 
gomme  tacamaca  ;  mais  avec  aufli  peu  de  bonne-foi , 
que  ceux  qui  la  vendent  pour  l'eùmy. 

-  deux  autres  faufTes  gommes  élemy ,  il  y  en 
[u'on  pour   i:  prendre  pour  de  lapoix-réfcne, 
étoit  foo  odeur  douce  Si  aromatique  ,  Se  l'au- 
tre ,  qui  eft  d'un  gris  cendré  ,  tirant  fur  le  brun , 
"on  apporte  en  gros  morceaux  fecs  2c  friables. 


aune  qu 

fi  ce  n  et 
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ç«nae  qu'elles  ne  font  l'un»  Se  l'autre  que  des 

gommes  élemy ,  faits,,  refondues  Se  recuites  au  feu, 

«  La  gomme  éiemy  paie  en  France  les  droits 
»  d'entrée  fur  le  pied  de  cent  fols  du  cent  pefant , 
»  avec  les  fols  pour  livre  p. 

ÉLÉPHANT.  Animal  mon  (l ru  eux  ,  auquel  na 
donne  le  premier  rang  parmi  les  animaux  à  quatre 
pieds.  Il  naît  ordinairement  fur  les  côtes  d'Afrique  » 
Se  dans  les  grandes  Indes. 

Ce  font  les  dents ,  ou  plutôt  les  défenfès  de  cet 
animal ,  que  l'on  appelle  yvoire  ou  morfîL 

ÉLITE.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  chaque 
chofe.  Je  ne  veux  point  de  fa  marchandifê ,  à  moins 
qu'il} ne  m'en  donne  l'élite.  Ces  foies  font  l'élite  de 
toute  ma  boutique.  Les  marchandifès  d'élite  font 
plus  chères  que  les  autres. 

ELLEBORE.  Plante  médicinale.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  le  blanc  Se  le  noir.  L'on  ne  fe  fert  plus 
de  l'un  ni  de  l'autre  pour  guéri:  la  folie  ;  i  quoi  le  s 
anciens  le  croyoient  un  remède  fpécifique  ;  mais  l'on 
compofë  feulement  de  la  racine  de  l'ellébore  blanc  , 
une  poudre  fternutatoite  pour  décharger  le  cerveau  j 
Se  il  (érable  que  pour  le  refte  il  foit  palTé,  aulfi-bien 
que  le  noir  ,  de  là  médecine  des  hommes  à  celle  des 
chevaux  ,  &  autres  animaux  ;  les  maréchaux  s'en  fer- 
van;  pour  guérir  le  faicin  aux  chevaux;  Se  les  ber- 
gers ,  la  galle  des  brebis. 

h'ellepore  dont  l'on  fe  fert  à  Paris  ,  croît  dans 
les  montagne*;  du  Dauphiné  Se  de  la  Bourgogne.  Il 
en  vient  auffi  de  Suifle,  Se  quelquefois  par  la  voie 

tëûi  DU  CONSEIL.  Ceft  dans  la  bourfe  de 
Bordeaux  ce  qu'on  appelle  dans  celle  de  Touloufe  , 
juges-confeillers  de  la  retenue  i  Se  i  Paris  ,  Am- 
plement con/eillers  des  juge-tonfuls ,  c'eft-à-dire, 
des  marchaods  qui  font  choifis  par  les  juge-confuls 


pour  affilier  à  leurs  jugemens  &  les  aider  dans  quel- 
ques autres  fondions  de  leur  charge. 

E  M 

ÉMAGE.  Ancien  droit  qui  fe  lève  fur  le  fel 

aniculièrement  da 


quelques  endroits  de  Bretagne  ,p 
les  bureaux  de  la  prévôté  de  Na 


antes. 


La  pancarte  de  ladite  prévôté  porte ,  que  le  roi  de 
duc  prend  fur  les  fels  de  Poitou  le  ûxiéme  denier  du 
prix  que  fc  monte  l'ancienne  coutume  appellée 
émage. 

ÉMAIL.  Efpèce  de  verre  coloré* 

L'on  peut  diftingucr  de  trois,  fortes  à' émaux , 
ceux  qui  fervent  a  contrefaire  Se  imiter  les  pierres 
précieufes  ;  ceux  qu'on  emploie  pour,  les  peintures 
en  émail;  Se  ceux  avec  Iclqucls  fc  font  ces  ouvra- 
es  agréables  S;  curieux  ,  dont  il  fe  fait  un  commerce 
I  confidérable.  1  Ncvcrs ,  ville  de  France.  Ces  der- 
niers font  propres  auffi  aux  orfèvres  &  émailleurs 
fur  l'or  Si  l'argent  &  les  autres  métaux  ;  Se  c'eft  encore 
avec  cette  forte  d'émail,  du  moins  avec  le  blanc  , 
que  les  fayanfiicjts  donnent  l'éclat  Se  lt  vernis  a  leurs 
ouvrages. 

.  Les  droits,d'e««i4c ,  que  l%#  oaieen  France , 
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k  font  dè  to  livres  ;  Se  ceux  de  fortié  de  loo  fois  le 
»  cent  pefant,  conformément  au  tarif  de  1664. 

»  Ceux  de  la  douane  de  Lyon  font*  de  f  livres 
•  la  caifTe ,  d'ancienne  taxation;  Se  10  livres  le  cent, 
»  de  nouvelle  taxation. 

»  L'émail  de  Venife  eft  du  nombre  des  rnarehan- 
»  difes,  qjtrontre  fevdroits  ordinaires  payent  10  pour 
s»  cent  Sic  leur  'valeur ,  fuivànt  l'arrêt  dil  Ifaoût 
i>  168  s ,  avec  les  (bis  pouf  livre  ». 

ÉMAIL'LEUR.  Ouvrit/  qui  travaillé en  émail, 
oui  en  couvre  &  en  orne  les  métaux  ,  comme  l'or , 


f  arpent ,  le  cuivre  ;  ou  qui  en  fait  i  la  lampe  divers 
ouvrages  dé  curiotité. 

Les  orfèvres  &  joyaiD'iers  ,  qui  montent  les  pierres 
précieufes  ;  les  lapidaires  qui  les  contrefont  avec  des 
émaux  ;  &,les  peinttes  qui  travaillent  en  miniature 
flu  l'email,  fir  qui  font  cuire  au  feu  leur  ouvrage, 
font  compris  'dans  le  terme  général  A'e'mailleurs  ; 
quoiqu'on  particulier,  ils  fanent  partie  ,  les  uns  du 
corps  de  1  ôrfévreric  ,  &  les  autres  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  &  fculpteurs  de  la  ville 
de  Paris. 

EMBALLAGE.  (  Terme  de  douane.  )  On  fe  fert 
de  ce  terme  en  différentes  lignifications. 

1  °.  Emballage  s'entend  de  l'action  môme  d'em- 
baller :  ainfî  l'on  dit,  qu'un  emballeur  eft  long  dans 
fon  emballage  ;  pour  lignifier  ,  qu'//  n'emballe  pas 
diligemment  Us  marchandifes. 

i°.  Emballage  comprend  tout  ce  qui  fert  à  em- 
baller ,  ou  empaqueter  les  marchandifes  ;  comme  le 

Epier,  le  carton ,  les,  cailTcs ,  les  tonneaux  ,  les 
[mettes ,  les  toiles  cirées  ,  la  paille ,  les  ferpilliéres , 
9c  les  cordages. 

En  ce  fens,  le  tarif  de  1664  ordonne,  que  pour 
les  marchandifes  ,  dont  les  droits  d'entrée  &  de 
fôrtie  fe  payent  au  poids ,  lefdits  droits  feront  payés 
par  toutes  fortes  de  perfonnes ,  y  compris  caifîes , 
tonneaux ,  bannes ,  cartons ,  toiles  Se  tous  autres 
emballages.  Et  l'article  XI  de  l'ordonnance  pour 
les  cinq  grofîes  fermes,  du  mois  -  de  février  1667  , 
porte  pareillement  ,  qu'il  ne  fera  fait  aucune  déduc- 
tion des  cailTcs ,  tonneaux  ,  fcrpillicres ,  Se  de  ce 

5 lui  fert. a  l'emballage  des  marchandifes,  fi  ce  n'eft 
ur  les  marchandifes  d'or  Si  d'argent,  &  fur  les  dro- 
gueries &  épiceries. 

}*.  Emballage  ,  ne  fignific  allez  fouvent  que  les 
ferpilliéres  ou  toiles,  qui  fervent  à  emballer  les 
marchandifes  ,  8c  qui  couvrent  les  balles  &  ballots 
extérieurement  :  ainfî  on  appelle  une  balle  Rem- 
ballage ,  une  balle  qui  ne  contient  abfolument  que 
des  fcrpillicres  de  renvoi ,  St  qui  ont  déjà  fervi. 

Toile  d'emballage.  Sorte  de  toile  groffierc  , 
mais  forte ,  qui  fert  i  emballer  j  elle  eft  différente 
de  la  ferpiliière  ,  qui  eft  une  efpèce  de  canevas 
fait  de  la  plus  mauvaife  étoupe  du  chanvre ,  dont 
pareillement  on  fe  fert  pour  les  emballages.  Voye\ 

TOHE. 

EMBALLER.  Faire  Yemballage  d'une  caiflè  de 
gnarchaadife  ,  l'envelopper  de  toile  ,  &  ia  garnir  de 
paille ,  pour  U  confctvcr  Se  gaiantù  de  là  pluie , 


E  M  B 

du  mauvais  temps  8c  autres  accidens ,  lorfqu'on  eQ 

oblige  de  la  tranfporter  au  loi  u  ,  fuit  par  des  voitu- 
res de  terte  ,  ou  de  rivière ,  foie  par  mer  ,  Se  pour 
des  voyages  de  long  cours. 

Il  y  a  pluûeurs  manières  à'emballer  les  marchan- 
difes, les  unes,  s'emballent  feulement  avec  de  1» 
paille  &  de  la  groffe  toile  ;  les  autres  dans  des  ban- 
nes Se  bannetteî  d'ofîer,  ou  de  bois  de  châtaigner: 
ou  bien  des  caifTcs  dé  bois  de  fapin ,  qu'on  couvre 
d'une  toile  cirée  graffe  toute  chaude  ;  d'autres  s'em- 
ballent dans  de  gros  cartons ,  qu'on  enveloppe  de 
toiles  cirées  féches  ,  quelquefois  fans  autre  couver- 
ture ;  mais  le  plus  fouvent  avec  de  la  paille  Se  de 
la  toile  :  ce  que  l'on  fait  auffi  ordinairement  aux, 
emballages,  où  l'on  emploie  des  caillés  Se  des 
bannettes. 

Dans  tous  ces  emballages ,  on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  Se  une  grofîe  aiguille ,  Se  on  la  ferre 
par-deffus  avec  une  forte  corde  ,  qui ,  faifant  plu- 
fieurs  tours  de  divers  fens  autour  du  ballot ,  abou- 
tit i  un  des  coins ,  ou  elle  eft  enfin  liée  Se  ar  rêtée  : 
c'eft  i  ce  bout  de  la  corde  que  les  vifiteurs  ,  ou  au- 
tres commis  des  douanes  mettent  leur  plomb,  afin 
que  la  balle  ne  puifTc  s'ouvrir  fans  le  lever,  Se  que 
les  marchandifes,  qui  ont  été  vilitées,  ne  puiflenc 
être  changées,  ou  augmentées  au  préjudice  des  droit» 
du  roi.  • 

Les  emballeurs  ont  coutume  de  ménager  i  cha- 
que encogneure  de  la  balle ,  des  morceaux  de  toile , 
qu'ils  appellent  des  oreilles ,  parce  qu'ils  ont  en 
effet  quelque  chofe  de  la  figure  de  celle  des  ani- 
maux :  ce  font  ces  oreilles ,  qui  fervent  a  remuer, 
charger  &  décharger  les  ballots  des  marchandifes. 

Ce  n'eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar- 
chandifes ,  particulièrement  pour  celles  qui  font 
précieufes  Se  de  conféquence  ,  non-feulement  d'être 
au-dedans  des  balles  bien  arrangées  ,  fuivant  leur 
nature  Se  qualité  ;  mais  encore  d'être  bien  couver- 
tes ,  Se  bien  emballées  au-dehors  :  Se  c'eft  fur-tout 
à  quoi  les  marchands  exacts  ne  doivent  point  dé- 
daigner d'avoir  l'œil  eux-mêmes ,  ou  du  moins  d'en 
Confier  le  foin  aux  plus  habiles  Se  aux  plus  intel- 
ligens  de  leurs  garçons. 

U  eft  ordonné  par  une  fentence  du  châtelct  de 
Paris ,  en  forme  de  règlement ,  du  17  novembre 
1(9  f ,  que  les  marchands  ou  commillîonoaires ,  qui 
feront  des  envois  de  chofes  précieufes,  comme  bro- 
cards ,  Se  étoffes  d'or  Se  d'argent ,  étoffes  de  foie , 
guipures ,  rubans ,  dentelles ,  gants  Se  autres  cho- 
fes qui  peuvent  fe  gâter  par  l'injure  du  temps  ,  les 
feront  mettre  dans  des  cailTcs  enveloppées  Je  toile 
cirée ,  avec  un  emballage  au-dc(fus  ;  &  à  l'égard 
des  marchandifes  grollîcres  ,  avec  paille ,  fcrpillic- 
res Se  cordages  3  quoi  faifant ,  les  mcfTagers  ,  voitu- 
riers ,  roulîcrs ,  maîtres  de  coches  Se  caroftes  ,  en 
font  refponfablçs  ,  (i  pat  leur  faute  ou  manque  de 
loin ,  les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées. 

Dans  les  échelles  du  Levant ,  comme  à  Alep  , 
Smyme  ,  Confiant! nople  ,  le  Caire  ,  &c.  les  embal- 
lages particulicrerocm  ceux  des  foies,  ont  toujours 

deux 
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toiles  ;  l'une  intérieure ,  que  l'on  appelle  la 
chemife  ;  Se  l'autre  extérieure ,  qui  eft  la  couver- 
ture :  c'eft  entre  ces  deux  toiles  que  fe  met  le 
coton ,  que  les  Levantins  emploient  allez  fouvent  au 
lieu  de  paille ,  ou  la  paille  ,  lorfqu'ik  s'en  fervent. 

EMBALLEUR.  Celui  dont  le  métier  eft  de  ran- 
ger les  marchandifes  dans  les  balles  ,  de  les  empa- 
queter Se  emballer. 

Les  crocheteuts  ou  gagne-deniers  de  la  ville  de 
Paris,  particulièrement  ceux  qui  étoient  attachés 
au  service  de  la  douane  Se  des  marchands  ,  faifoient 
autrefois  tons  les  emballages  de*  marchandifes  qui 
étoient  portées  Se  conduites  a  la  douane,  pour  y 
être  vifitées  Se  plombées  ;  &  alloient  chez  les  mar- 
chands emballer  celles  qui  n'avoient  pas  befoin  de 
rifite  ,  ni  de  plomb. 

Préfentement  les  emballeurs  font  en  titre  d'offi- 
•ces  dans  la  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris,  paient 
paulette  au  roi ,  ont  des  droits  réglés  par  un  tarif, 
font  boude  commune ,  font  érigés  en  corps  ,  & 
«omise  tels  ont  un  bureau ,  un  fyndic  ,  d'autres  of- 
ficiets  ,  Se  une  confrérie. 

La  création  de  ces  emballeurs  officiers ,  eft  du 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV.  Parleurs 
lettres-patentes,  ils  furent  établis  au  nombre  de  80, 
pour  faire  feuls ,  Se  i  l'cxdufion  de  tous  autres,  tons 
les  emballages  i  la  douane,  St  dans  la  ville  &faux- 
bourgs  de  Paris ,  (ans  néanmoins  6ter  aux  mar- 
chands ,  Se  autres  particuliers  ,  la  faculté  d'emballer 
eux-mêmes ,  ou  de  faire  embailer  leurs  marchan- 
difes chez  eue  pai  leurs  garçons  Se  domeftiques 
feulement. 

Ce  nombre  de  80  eft  aujourd'hui  réduit  i  60  , 
(1719)  qui  fe  partagent  ordinairement  en  deux 
bandes  ,  dont  l'une  eft  de  fervice  pendant  une  fe- 
nuine  i  la  d«uane  ,  Se  l'autre  au  bureau  qu'ils  ont 
établi  dans  la  rue  des  lombards ,  roulant  ainfi  al- 
ternativement de  huit  jours  en  huit  jours 

Il  y  a  au/fi  à  Lyon  des  emballeurs  en  titre  d'of- 
fices ,  qui  corapoicnt  un  corps  confidérable  ;  pres- 
que par- tout  ailleurs,  ce  font  les  crocheteurs  Se 
;ne- deniers ,  qui  en  font  les  fonctions, 
./habileté  d'un  emballeur  confifte  à  bien  ranger 
les  marchandifes,  à  remplir  les  cailles  ,  bannettes 
ou  cartons ,  s'ils  s'en  fervent  ;  en  forte  qu'il  n'y 
vuide ,  crainte  qu'elles  ne  fe  frottent  les 
:  les  autres  j  i  ne  point  mettre  de  certai- 
;  contre  d'autres  ,  qui  les  pourraient 
gâter  ou  cafter ,  fur-tout  quand  les  unes  font  fra- 
giles Se  les  autres  dures  ou  pelantes  :  enfin  ,  i  em- 
pailler également  leurs  ballots,  a  les  drefier  carré- 
ment ,  i  en  bien  coudre  la  toile  d'emballage ,  en 
y  réfervant  autant  d'oreilles  qu'il  eft  néceûaire ,  fui- 
vant  leur  grofleur ,  i  difpofcr  également  la  corde  , 
avant  de  la  ferrer  avec  la  bille  ,  Se  â  la  bien  biller. 

Ce  font  aufli  les  emballeurs  ,  qui  écrivent  fur  la 
toile  d'emballage  les  n<".  des  ballots  appartenus  au 
même  marchand  ,  &  envoyés  au  même  correfpon- 
cknr ,  Se  les  noms  Se  qualités  de  ceux  â  qui  ils  font 
airelles  ,  8c  les  lieux  de  leur  demeure. 
Commette.  Tome.  IL  Part.  I* 
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Si  ce  font  des  marchandifes  fragiles  ,  comme  des 
miroirs ,  des  porcelaines ,  des  crîft  .nx  ,  Sec.  ils  y 
ajoutent  ou  la  figure  d'un  miroir  ,  ou  celle  d'an 
verre  ,  ou  enfin  celle  d'une  main  ,  pour  avertir  ceux 
qui  les  remuent ,  ou  qui  les  chargent  St  déchar- 
gent, de  les  ménager. 

Sur  les  ballots,  ou  caiffes  de  vipères,  qui  viennent 
de  Languedoc  pour  les  drogui/tes  Se  apothicaires 
de  Paris ,  ou  qui  paiTent  dans  les  autres  provinces 
du  royaume  ,  on  repréfente  un  de  ces  animaux  2 
caufe  du  danger  qu'il  y  auroit ,  fi  les  caifles  fe  bri- 
foient. 

Enfin ,  fi  ce  font  des  livres ,  qui  ne  paient  ea 
France  aucuns  droits ,  on  y  met  le  mot  livres. 

Toutes  ces  chofes  s'écrivent ,  on  fe  peignent  avec 
de  l'encre  commune,  Se  une  cfpècc  de  plume  de 
bois,  c*cft-â-dire ,  d'un  petit  bion  large  de  deux  ou 
trois  lignes  ,  lon£  de  lu  pouces,  dont  un  bout  cil 
coupé  en  chanfrin. 

Les  inftrumens,  dont  fe  fervent  les  emballeurs  , 
font  un  couteau  ,  une  bille  de  bois  ordinairement 
de  buis ,  Se  une  longue  Se  forte  aiguille  de  fer  i 
trépointe,  c'eft-i-dire,  à  trois  cames  ;  'leur  fil  eft 
une  médiocre  ficelle  ,  qui ,  dans  le  commerce  de 
la  corderie  ,  eft  appellée  ficelle  d'emballage. 

EMBARCADÈRE.  Terme  Efpagnol  ,  particu- 
lièrement en  ufage  fur  les  cotes  de  1  Amérique ,  qui 
font  mouillées  de  la  mer  du  Sud. 

Ce  terme  figrùfie  un  lieu  ,  qui  fert  de  port  à 
quelque  ville  confidérable  ,  qui  eft  plus  avancée 
dans  les  terres. 

Colao,  par  exemple ,  eft  Y  embarcadère  de  Lima  , 
capitale  du  Pérou  ,  &  Arica  l'embarcadère  du  Po- 
tofi.  Il  y  a  même  des  embarcadères ,  dont  la  ville 
i  qui  ils  fervent  de  port,  eft  quelquefois  quarante  ( 
cinquante  6c  jufqu'i  foixante  lieues  éloignée,  de  la 
mer. 

On  appelle  ces  lieux  embarcadères  ,  parce  que 
c'eft  la  que  s'embarquent  toutes  les  marchandifes 
qui  viennent  de  ces  villes ,  Se  od  fe  débarquent  tou- 
tes celles  qui  leur  (ont  déftinées. 

EMBARGO.  Le  mot  Embargo  a  précifément 
le  même  fens  en  Angleterre  qu'en  France.  On  y 
dit,  mettre  un  embargo  ,  ou  fermer  les  ports  ,  ce 

3ui  eft  la  même  chofe  ,  'pour  empêcher  les  vaifieauz 
e  fortir  en  mer  :  Se  par  le  mot  de  prejfer ,  l'on 
entend  prendre  des  gens  par  force ,  pour  les  faire 
fervir  fur  la  flotte.  On  les  prend  par-tout ,  fur  terre 
Se  for  l'eau.  C'eft  contre  les  lois  en  Angleterre  , 
de  prendre  des  geos  par  force  pour  Tannée  de 
terre. 

Les  embargos  font  un  préjudice  au  commerce  , 
qu'il  eft  aifé  de  comprendre. 

EMBARILLÉ.  Ce  qui  eft  enferme  dans  un  baril. 
On  dit ,  dans  le  commerce  des  farines  ,  que  de  la 
farine  eft  bien  embarille'e ,  quand  elle  eft  bien  fou- 
lée Se  bien  prelTéc  dans  les  barils. 

EMBARQUEMENT.  Action  par  laquelle  oa 
charge  des  marchandifes  dans  un  vaifîeau  ;  on  le  dit 
des  frais  qu'il  en  co&e  pour  les^embarquer. 
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EMBARQUER  DES  MARCHANDISES.  Ceft 
en  charger  un  vaiiTcau  ou  un  bateau. 

Un  maître  de  navire  doit  avoir  le  connoifïemcnt 
de  toutes  les  marchandifcs  qu'il  embarque  ;  8c  un 
voiturier  par  eau  ,  la  lettre  de  voiture  de  celles 
dont  cft  chargé  fon  bateau ,  afin  de  les  repréfcntcr 
quand  il  en  cft  befoin. 

Embarquer  en  grenier.  Ccft  embarquer  des 
marchandifcs  fans  être  emballées ,  ni  empaquetées. 

On  embarque  de  cette  forte  le  Ici ,  le  bled ,  tou- 
tes fortes  de  grains ,  des  légumes  ;  de  certains  fruits, 
comme  les  pommes  &  les  noix  ;  le  poiûon  fec  ,  les 
métaux  ,  &c.  c'eft-â-dire  ,  qu'on  les  met  en  tas  dans 
des  lieux  fecs ,  &  préparés  exprès  4  cet  ufage  dans 
les  navires  &  bateaux. 

EMBAUCHER.  11  fe  dit  chez  les  artifans ,  des 
compagnons  &  ouvriers  que  l'on  engage  4  aller 
travailler  chez 


ouvriers  que 
les  maîtres. 

EMBAUCHEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  chercher 
des  compagnons  8c  g?Mpn*  ,  pour  aller  travailler 
pour  les  maîtres  :  cVît  le  plus  fouvent  le  clerc  des 
communautés  ,  qui  prend  ce  foin  ,  moyennant  quel- 
que petit  droit. 

EMBOITER.  Mettre  dans  une  boè'te.  Ce  terme 
lignifie  fouveot  la  même  chofe  cpi'encaijptr.  Voye\ 
encaisser. 

EMBOURRURE.  On  appelle  toile  d'embour- 
rure ,  une  grofle  toile  dont  les  tapifllers  couvrent  la 
bourre  ou  autres  matières  dont  ils  garnirent  les  ta- 
bourets ,  chaifes  ,  fauteuils  ,  banquettes  ,  foftas  , 
canapés  8c  autres  tels  meubles.  C'eft  fur  cette  toile 
'que  fe  met  enfuite  l'étoffe. 

ÉMERAUDE.  Fierre  précieufe  verte  8c  tranfpa- 
rente,  la  plus  dure  après  le  rubis. 

On  tient  Vémeraude  orientale  plus  dure,  plus 
brillante  8c  plus  tranfparente  que  la  péruvienne , 
qui  le  plus  fouvent  a  quelques  nuages ,  8c  jette 
moins  de  feu  :  d'ailleurs  il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Canhagène, 
qu'elles  font  beaucoup  bailTées  de  prix  &  de  répu- 
tation. 

On  trouve  aufli  des  émeraudes  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre &  dans  la  grande  Bretagne;  mais  c'eft  peu  de 
chofe,  fi  même  ce  font  de.  véritables  émeraudes. 

Les  mines  d' émeraudes  qui  fe  trouvent  dans  l'A- 
mérique ,  fe  tirent  principalement  de  la  vallée  de 
Tunia  ou  Tomana  aflez  prés  de  la  nouvelle  Car- 
thage ,  8c  entre  les  montagnes  de  Grenade  8c  de 
Popayan  ,  8c  c'eft  de-là  qu  il  s'en  tranfoorte  4  Car- 
thagène  une  fi  grande  quantité  tous  les  ans.  Ce  fut 
de  ces  fottas  "émeraudes  qui  ne  font  pas  néan- 
moins extrêmement  fines ,  que  nos  François  fiVent 
un  fi  grand  butin,  lorfque  pendant  les  dernières 

Serres,  M.  de  Pontis  &  M.  Ducafle  s'emparèrent 
cette  ville.  i 
La  prifrae  Xémeraude  cft  la  mère  ou  matrice  de 
Yémeraude;  elle  eft  mife  au  nombre  des  pierres 
précieufes  ;  eft  dure ,  tranfparente  8c  demi-opaque  , 
8c  eft  ordinairement  mêlée  de  jaune  ,  de  verd  ,  de 
blanc,  de  bleu  ,  avec  Quelques  taches  noirâtres.  I 
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ÉMERIL ,  que  les  ouvriers  appellent  plu*  com- 
munément EMERI.  C'eft  une  pierre  métallique  qui 
fe  trouve  prefquc  dans  toutes  les  mines  des  métaux  ; 
mais  particulièrement  dans  celles  d'or,  de  cuivre 
&  de  fer.  On  diftineue  ordinairement  trois  fortes 
d'émeril,  celui  d'Efpagne,  ïémeril  rouge  8c  U 
commun. 

Uémeril  d'Efpagne  fe  trouve  dans  les  mines 
d'or  du  Pérou ,  8c  des  autres  provinces  de  l'Amé- 
rique Efpagnolc/  L'on  peut  regarder  ce  minéral 
Comme  une  efpèce  de  marcafïiie  de  ce  riche  métal  , 
tant  il  eft  parfemé  de  petites  veines  d'or  ;  aufli  le 
roi  d*Efpagne  en  a-t-il  interdit  la  fortic  hors  de 
fes  états,  ce  qui  le  rend  très-rare  en  France,  au 
grand  déplaifir  des  chercheurs  de  pierre  philofo- 
phale ,  qui  fondent  de  grandes  efpérances  fur  U 
tranfmutation  de  ce  précieux  minerai. 

Uémeril  rouge ,  fe  tire  des  mines  de  cuivre.  Le 
peu  qu'on  en  voit  8c  qu'on  en  confomme  4  Paris  , 
vient  de  Suède  &  de  Danemarck  :  on  le  fubftitue 
quelquefois  4  celui  d'Efpagne  ;  mais  il  faut  être  bien 
novice  pour  s'y  tromper  ;  Xémeril  rouge  n'ayant 
aucune  venule  d'or  ,  8c  étant  mat .  uni  8c  dur,  tou- 
tes qualités  que  n'a  point  celui  d'Efpagne. 

L  émeril  commun  le  trouve  dans  les  mines  de  fer. 
C'eft  l'unique  dont  on  fait  un  aftez  grand  négoce 
en  France ,  partîculièremem  4  Paris ,  a  caufe  de  la 
grande  quantité  d'ouvriers ,  armuriers  ,  couteliers  , 
lèrruriers ,  vitriers ,  lapidaires ,  marbriers  ,  &c.  qui 
s'en  fervent  ;  les  ans  pour  polir  leurs  ouvrages  de 
fer  ,  &  les  autres  pour  tailler  8c  couper  leurs  ver- 
res ,  marbres  8c  pierres  précieufes. 

Cette  forte  d'émeril  eft  d'un  gris  un  peu  rougeJ- 
tre  ,  très-dur,  &  par  conféquent  très-difficile  4  pul- 
vérifer.  Les  Anglois  font  les  feuls  qui  le  réduifent 
en  poudre ,  par  le  moyen  des  moulins  à  eau  defti- 
nés  4  cet  ulage ,  8t  qui  l'envoyent  tout  pulvérifé. 
Si  l'on  en  veut  de  cette  forte ,  la  poudre  la  plus 
lïibtilc  &  la  plus  impalpable  eft  la  meilleure;  fi  an 
contraire  on  le  choifit  en  pierre,  il  faut  qu'il  foit 
haut  en  couleur ,  8c  point  rempli  de  roche  s'il  fe 
peut. 

La  potée  d'émeril  eft  cette  efpèce  de  bone  qni 
fe  trouve  fur  les  roues  ou  meules ,  fur  lcfquelies 
les  lapidaires  taillent  leurs  pierres. 

Les  Anglois  qui  en  font  un  très-grand  commerce, 
tirent  du  Levant  la  plupart  de  celui  qu'on  voit  en 
Angleterre,  particulièrement  de  l'ifle  de  Nazie. 

«  Les  pierres  d'émeril  paient  en  France  les  droits 
»  d'entrée  4  raifon  de  1 8  I.  du  cent  pelant ,  confor- 
»  mément  au  tarif  de  1664. 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  io  f. 
»  le  quintal  pour  l'ancienne  taxation ,  8c  de  y  f.  pour 
»  la  nouvelle  réapréciation  t>. 

ÉMINE.  Efpèce  de  grande  mefure  de  grains,  que 
l'on  appelle  plus  ordinairement  hemine.  Voye\ 

HEMINE. 

EMPAN,  ou  PAN.  Mefure  étendue.  Voye\ 
faIme.  * 
EMPAQUETER.  Mettre  quelque  chofe  en  un 
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ptqnet.  II  fè  dit  particulièrement  Ses  marchandifes 
que  ,  félon  l'cCpèce ,  on  empaqueté  dans  des  toilet- 
tes ,  ou  dans  du  papier.  Les  marchands  en  détail  ne 
font  (ans  ceflè  qu'empaqueter  Se  dépaqueter ,  fans 
bien  Couvent  vendre  pour  un  liard  de  marchandife. 
Les  garçons  Se  apprentifs  doivent  prendre  garde  , 
en  empaquetant  leurs  étoffes ,  après  qu'ils  les  ont 
fait  voir  ,  de  n'y  faire  point  de  faux  plis. 

EMPILER.  Mettre  pluficurs  fortes  de  marchandi- 
fes  Tune  deffus  l'autre  ,  en  faire  une  pile.  On  empile 
des  étoffes  dans  un  magafin  ,  du  bois  flotté  dans  un 
chantier ,  des  morues  dans  un  navire ,  ou  dans  un 
bateau. 

EMP1RANCE ,  en  termes  de  commerce  de  mer. 
Se  die  du  déchet,  de  la  corruption  ou  diminution 
de  valeur ,  qui  arrive  aux  marchandifes  qui  font  dans 
■n  vaifteau ,  (bit  naturellement  par  leur  propre  vice, 
foit  accidentellement  par  tempête  ou  autrement. 

EMPIRER.  Devenir  pire  ,  être  en  plus  mauvais 
état.  La  plupart  des  marchandifes  empirent  ,  quand 
on  les  garde  trop  long-temps  ;  il  eft  de  l'habileté 
d'un  marchand  de  s'en  défaire  avant  quelles  em- 
pirent. 

EMPLETTE.  Achat  de  marchandifes.  J'ai  fait 
une  grande  emplette  de  toiles  à  la  foire  de  Guibray. 
Sortirez-vous  d'ici  fans  faire  emplette ,  c'eft-à-dire  , 
tans  acheter? 

EMPLOI.  Bon  ou  mauvais  ufage  qu'on  fait  d'une 
chofe.  J'ai  fait  l'emploi  de  mon  argent  en  draps  de 
Hollande.  L'emploi  cft  bon  ,  il  y  a  vingt  pour  cent 

Imploi  ,  en  termes  de  comptes.  On  dit  nn  faux 
emploi  :  un  double  emploi.  Le  faux  emploi  eft , 
quand  on  met  en  dépenfe  une  fomme  qui  n'a  pas 
été  payée.  Le  double  emploi  cft ,  quand  on  y  met 
deux  fois  le  même  article.  L'un  Si  1  autre  ne  fe  cou- 
vrent point  par  l'arrêté  d'un  compte. 

EMPLOYÉ.  Il  fc  prend  quelquefois  pour  com- 
mis. Les  directeurs  des  fermes  du  roi  ont  infpeétion 
fur  les  receveurs,  contrôleurs  &  autres  employas. 

EMPLOYER.  Se  fervir  de  quelqu'un  ,  ou  de 
quelque  chofe.  En  fait  de<ompte,  il  fe  dît  pour 
mettre  quelque  partie ,  quelque  article  en  recette 
ou  en  dépenfe.  Avez- vous  employé  ces  lo  pièces 
de  drap,  ces  roooliv.  dans  votre  bref-état,  dans 
votre  compte? 

EMPOINTER  ,  APPOINTER  ,  ou  POINTER 
une  pièce  d'étoffe.  C'cft  y  faire  quelques  points  d'ai 


cette  ferge ,  cette  étamine  cft  plicc ,  il  ne  reAc  plus 
qu'à  Yempointer. 

On  ne  peut  bien  voir ,  ni  bien  examiner  une  pièce 
d'étoffe  ,  quelle  ne  foit  défempointée ,  c'eft-à-dire  , 
que  l'on  n'en  ait  coupé  les  points  pour  la  déplier  Se 
1  étendre. 

Le  règlement  du  7  avril  169}  ,  concernant  les 
toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les  généralité*  de  Cacu 
&  d'Aiçnyon,  défend u:cs-c*pre€cmcntaux»tiuerandt 
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6e  marchands,  d'empointer  aucune  pjèût.de  toile, 
pour  I'cxpofer  en  vente ,  ne  leur  étant  permis  feu- 
lement que  de  les  lier  à  nœud  coulant  avec  de  la 
ficelle. 

EMPOIS.  Efpéce  de  colle  très-légère  ,  dont  Im 
tifferands ,  lingères  &  blanchiffcufes  fe  fervent  pour 
empoifer  Si  affermir  les  toiles  fines  qui  doivent  être 
claires  Se  avoir  de  la  confiftance. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'empois  ;  le  blanc  qui  fe 
fait  avec  de  l'amidon  fcul  ;  Se  le  bleu  ,  où  l'on 
ajoute  du  bleu ,  ou  émail  de  Hollande. 

EMPRUNT.  Argent  que  l'on  prend  fur  la  place  , 
ou  dans  la  bourfe  de  fes  amis  ,  i  la  charge  de  le 
rendre  dans  un  certain  temps  ,  Se  d'en  piycr  les 
intérêts.  On  le  dit  auflî  des  marchandifes  qui  fé 
prennent  à  crédit. 

Ileft  prefque  impoffible  d'entreprendre  Se  de  fou- 
tenir  un  grand  commerce  ,  fans  fe  fervir  quelquefois 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  emprunts;  mais  tous 
deux  font  capables  de  décréditer  ceux  qui  s'en  fer- 
vent,  Se  de  les  ruiner,  s'ils  ne  font  pas  exalts  à 
s'acquitter  aux  échéances  ,  fur-tout  dans  les  em- 
prunts d'argent ,  dont  les  intérêts  emportent  prefque 
toujours  ,  s'ils  font  fréquens  ,  tous  les  profits  qu  on 
pourroit  tirer  de  fon  négoce. 

EMPRUNTER.  Prendre  de  l'argent  i  intérêt  , 
ou  des  marchaadifes  à  crédit. 

E  N 

ENARRHEMENT,  ou  ARRHEMENT.  Con- 
vention d'acheter  une  marchandife  à  certain  prix  , 
pour  sûreté  de  quoi  on  donne  par  avance  quelque 
chofe  pour  le  prix  convenu. 

ENARRHP.R.  Convenir  du  prix  d'une  chofe  , 
Se  donner  des  arrhes  pour  la  sûreté  de  l'exécutiosi 
du  marché. 

La  déclaration  de  Louis  XIV  du  mois  d'août 
1699  ,  fur  le  fait  des  bleds ,  fe  fert  des  termes  d'en» 
arrhement  Si  d'enarrker.  Les  anciennes  ordonnant 
ces  Se  les  ftatuts  des  fix  corps  des  marchands  ,  aufli- 
bien  que  de  quelques  communautés  des  arts  Se  mé» 
tiers  ,  difent  arrher  Se  arrhement,' 

ENCAISSÉ  ,  ÉE.  Du  vin  encaiffi ,  de  la  mar- 
chand fe  encaijftc  ;  c'cft  du  vin  en  bouteilles  ,  ou  de 
la  marchandife  qu'on  a  mis  dans  une  caiffe ,  pour 
en  faciliter  le  tranfporc.  Ce  vin  cft  bien  encàiffe  , 
cette  marchandife  eu  encaijpie  comme  il  faut. 

ENCAN.  Vente publique  de  marchan  difes  ,  ou 
de  meubles  ,  qui  fc  fait  par  autorité  de  juftice  , 
au  plus  offrant  Si  dernier  enchériffeur.  C'cft  ordi- 
nairement un  huiflier-prifeur  qui  fait  ces  fones  dt 
ventes. 

ENCAQUER  LE  HARENG.  C'cft  le  mettre 
fc  l'arranger  dans  la  caque  ou  baril ,  après  qu'il  a 
été  apprête  Se  falé. 

ENCAVER.  (  Terme  de  tonnelier  ).  C'eft  des- 
cendre du  vin  ,  ou  autres  liqueurs  en  tonneau  ,  dans 
une  cave. 

ENCENS.  Efpèce  de  gomme  ,  ou  réfine  odori- 
fécente  Se  aromatique  ,  qui  ,  de  tout  temps ,  a  été 


Digitized  by  Google 


*8 


EN  C 


cpnfacrée  à  buller  dans  les  temples  ,  Se  qui  eft  autant 
connue  par  cet  ufaçe  de  religion  ,  qu'on  connoît 
peu  les  arbres  qui  la  produifent ,  ou  les  lieux  où 
ces  arbres  croillent.  ( 

L'oliban  ,  ou  encens  mâle  ,  eft  apporté  en  France 
par  la  voie  de  Marfcillc  :  il  faut  le  choifir  en  belles 
larmes  blanchei,  un  peu  durées  ,  d'un  goût  amer 
&  défagre,  ibk  j Se  qu  étant  mâché  ,  il  excite  la  fa- 
live  ,  Se  la  rende  aurti  blanche  que  du  lait  ;  fur-tout 
rejetter  celui  qui  eft  rempli  de  poulTîcre  ,  de  petites 
lai  mes  jaunâtres  ,  Si  de  marron*  noirs. 

l'encens  des  Indes  ,  qui  vient  par  les  vaifTeaux 
de  la  compagnie  francoife  ,  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  Ci  bon  que  celui  d'Arabie ,  ou  du  mont  Li- 
ban. On  l'appelle  vulgairement  encens  de  Mocha  , 

Îuoiqiul  ne  vienne  pas  de  cette  ville  d'Arabie. 
)n  1  apporte  en  malle  ,  quelquefois  en  petites  lar- 
mes ,  mais  toujours  fort  chargé  d'ordures.  Il  eft 
rougcâ-.re  ,  Se  d'un  goût  un  peu  amer.  Quelques 
marchands  épkiers-Jroguiftcs  le  donnent  pour  vrai 
oliban  ;  d'autres  ,  non  moins  hardis  ,  Si  auflî  infi- 
dèles, le  vendent  pour  vétjtablc  bedtlium, 

La  manne  d'encens  n'eft  autre  chofe  que  les  petits 
grains  ronds ,  clairs  Se  tranfp^rens  ,  qu'on  trouve 
dans  l'oliban  j  Si  comme  véritablement  c'eft  de 
l'oliban  ,  on  peut  s'en  fervir  aux  mêmes  ufages.  On 
appelle  cependant  encore  manne  d'encens  les  pe- 
tites miettes  farineufes  de  l'oliban  ,  qui  fc  rencon- 
trent au  fond  des  facs  ,  Si  qui  ont  été  produites  par 
le  mouvement  de  la  voiture. 

La' fuie  d'encens  eft  cette  dernière  forte  de  manne 
d'encens  ,  brûlée  Je  la  manière  qu'on  brûle  Fax- 
çançon ,  pour  faire  du  noir  de  fumée. 

L'écorce  d'encens  eft  l'ccorce  de  l'arbre  qui  le 
produit  ;  elle  a  prcfqué  les  mêmes  qualités  &  la 
même  odeur  que  l'encens  au'Ti  l'a  tait-on  entrer 
dans  la  composition  des  paftillcs  &  des  parfums  in- 
flammables. 

.  Bien  d'habiles  droguiftes  croient  que  toute  l'é- 
corce d'encens  qu'on  voit  c'a  France  ,  q'eft  rien 
autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  vulgairement  en- 
tens  des  Juifs  ,  qui  eft  une  écorec  qui  vient  des 
Indes  ,  Si  qui  eft  bien  différente  de  la  véritable  ccorce 
d'encens ,  tant  pour  le  prix  ,  que  pour  l'odeur  8c 
les  propriétés. 

Le  galipot  s'appelle  gros  encens  ,  à  la  différence 
de  l'oliban  qu'on  appelle  encens  fin.  On  ne  fçait 
pas  trop  pourquoi  ce  dernier  eft  auflî  nomme  en- 
cens mâle  ,  du  moins  on  ne  voit  point  dans  les  au- 
teurs qu'il  y  ait  d'encens  femelle  ;  ce  qui  faudroit , 
ce  feniblc ,  qui  fût ,  pour  avoir  donne  lieu  à  cette 
dénomination. 

tt  \J encens  blanc,  l'encens  commun,  ou  encens 
de  village  ,  font  auflî  des  noms  fous  lefquels  on  vend 
le  galipot. 

L'encens, marbre' ,  ou  madré ,  comme  l'appellent 
les,  Provençaux ,  cil  une  des  clpcces  de  b  irras. 

Ce  que  l'on  nomme  t/uvw  des  Juifs  ,  n'eft  autre 
«bofe  que  le  ûorax  rouge. 

LVfHCW  mule  t  ou  oliban,  entre  dans  plufieurs 
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comportions  galleniques  Se  chimique*.  On  s'en  ferf 
auflî  pour  appaifer  la  douleur  des  dents  ;  mais  ce 
n'eft  pas  fans  courir  rifciue  de  gâter  celles  qui  font 
làîncs,  Si  de  ne  guères  loulager  le  mal  que  caufent 
celles  qui  font  gâtées. 

«  Uencens  de  toutes  fortes  eft  du  nombre  des 
»  marcha  n  :  i  <  venant  du  Levant ,  Barbarie  &  autres 
»  pays  Se  terres  de  la  domination  du  roi  de  Perfe 
»  Si  d'Italie,  fur  lefquellcs  il  coordonné  être  levé 
»  10  pour  too  de  leur  valeur,  conformément  à 
»  l'arrêt  du  confeil  du  rj  août  i68<  ,  avec  les  fols 
»  pour  livre  ». 

ENCHÈRE.  Mife  ,  ou  augmentation  de  prix 
qu'on  fait  furquelques  marchandifes  q^iifont  vendues 
publiquement  ,  foit  volontairement  ,  comme  ordi- 
nairement les  marchandifes  arrivées  par  les  vaifleaux 
des  compagnies  de  commerce  ,  foit  par  autorité  de 
juftice ,  comme  celles  qu'abandonne  an  marchand 
qui  a  fait  faillite ,  pour  le  payement  de  fes  créanciers. 

ENCHÉRIR.  Offrir  d'une  marchandife  qui  fc 
cric ,  un  prix  au-deflos  de  celui  qu'en  a  offert  le 
dernier  enchérifteur. 

Enchéri  a.  Signifie  auflî  augmenter  de  prix,  de- 
venir plus  cher.  La  difette  des  foies  Bc  des  ouvriers 
fait  beaucoup  enchérir  les  étoffes  de  Lyon  St  de 
Tours. 

Enchérir.  Veut  dire  encore  ,  vendre  1  plus  haut 
prix  que  l'on  a  de  coutume. 

ENCHÉRISSEUR.  Celui  qui  fait  enchère  fur 
une  marchandife  qui  fe  crie  publiquement*  Les 
étoffes  de  la  compagnie  des  Indes  le  font  bien  ven- 
dues cette  année  ,  jamais  il  n'y  eut  tant  i'enebé- 
rijfeurs. 

L'huiflîer ,  ou  crieur ,  eft  obligé  de  délivrer  les 
marchandifes  criées  au  plus  offrant  &  dernier  enebe- 
rijfeur  ,  après  avoir  piuficurs  fois  averti  à  haute 
voix  ,  que  c'eft  pour  la  troifîème  Se  dernière  fois 
qu'il  les  crie  ,  &  qu'il  va  les  adjuger. 

ENCOMBREMENT  ,  ou  ENCOMBRANCE  , 
comme  il  fe  dit  à  Bordeaux.  C'eft  l'embarras  que 
caufent  dans  les  vaifTeaux  les  marchandifes  qui  en 
font  la  cargaifon  ,  particulièrement  celles  qui  font 
d'un  cros  volume ,  comme  peuvent  être  les  balles 
de  liège ,  de  plumes ,  de  chanvre  ,  de  pelleterie  ,  &c. 

Lorfqull  s'agit  du  fret  de  ces  fortes  de  marchan- 
difes ,  1  évaluation  du  tonneau  de  mer  fe  fait  par 
rapport  à  l'encombrement  ,  c'eft-à-dire  ,  par  rapport 
i  l'embarras  qu'elles  peuvent  caufer  ,  ou  i  la  phee 
qu'elles  peuvent  occuper  dans  le  fond  de  cale  du 
vaiffcau  ,  qui  eft  le  lieu  de  fa  charge. 

FNCRE.  C'eft  tantôt  une  liqueur  noire,  dont  on 
fc  ferrpour  écrire,  tantôt  une  pàtc  noire  eV:  feche  , 
qui  ,  détrempée  dans  l'eau  }  (ert  à  dcflîner  ,  ou  à 
laver  des  plans  &  defleins  ;  tantôt  une  compomion 
de  noir  ,  d'Huile  Se  de  térébenthine ,  qui  s'emploie 
i  HmprcfTion  des  livres  Se  eftampes  ;  Si  tantôt  un 
compofé  de  blanc  Si  de  teinture  de  Bréfd  ,  qui.  s'ap- 
pelle rofette  ,  dont  on  (e  fert  pour  régler  les  livres  , 
Se  que  les  peinrres  emploient  aufli  quelquefois  dans» 
leurs  ouvrages. 
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Encre  de  la  Chine.  Ceft  une  efpéce  de  noir  de 
gantée  réduit  en  petites  tablettes  ordinairement  quar- 
rées  ,  un  peu  plus  longues  que  larges  ,  de  deux  ou 
trois  lignes  d'épaifteur ,  dont  les  Chinois  le  fervent 
pour  écrire ,  après  l'avoir  détrempée  avec  de  l'eau  ; 
Se  que  l'on  emploie  en  France  &  ailleurs  pour 
dc/hner,  ou  pour  laver  des  plans  ,  des  dcllins  ,  Sec. 

On  la  contrefait  en  France  ,  Se  il  en  vient  aufli 
quantité  de  Hollande  ,  que  les  Hollandois  fabri- 
quent eux-mêmes.  Outre  qu'on  peut  reconnoître 
•la  véritable  encre  de  la  Chine  d'avec  celle  qui  ne 
Teft  pas ,  par  la  forme  des  tablettes ,  Se  par  les  fi- 
gures imprimées  ,  on  la  distingue  encore  mieux 
par  la  couleur  Se  l'odeur  ;  la  véritable  étant  très- 
noire  Se  d'une  odeur  agréable  ;  Se  l'autre  feulement 

S"  itre  Se  d'une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne, 
différences  fumfcnt  pour  en  faire  facilement  le 
difeemement.  Ainfi  on  voit  bien  qu'il  faut  choifir 
cette  encre  vraie  la  Chine  ,  c'eft-à-dîrc  ,  très-noire  , 
d'une  odeur  agréable  &  en  tablettes  prcfque  quar- 
rées  &  peu  épaiffes . 

L 'encre  de  la  Chine ,  foit  véritable  ,  ou  contre- 
faite ,  fait  une  portion  du  négoce  des  marchands 
épiciers-droguiftes  de  Paris  :  quelques  merciers  en 
vtndent  aufli. 
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Encre  d'imprimeur  ,  encre  d'imerimerie  , 
ou  encre  a  imprimer.  Ceft  un  compofé  de  téré- 
benthine ,  d'huile  de  noix  ou  de  lin  &  de  noir  de 
fumée ,  réduit  par  la  cuiflon  Se  par  le  broyement 
en  une  efpéce  de  pite  liquide  ,  à  peu  près  iembla- 
ble  à  de  la  bouillie  un  peu  épaiflè.  On  fc  fert  de 
cette  encre  i  imprimer  les  livres. 

ENDETTÉ.  Qui  doit  beaucoup,  qui  a  con- 
traflé  quantité  de  dettes. 

ENDETTER  une  compagnie,  une  fociété.  Ceft 
contracta  en  leur  nom  des  dettes  coafidérables. 
La  compagnie  de  eft  abîmée  ;  les  direc- 
teurs l'ont  endette'e  i  n'en  jamais  revenir.  Notre 
focicté  eft  endettée  bien  au-delà  de  fes  fonds. 

S'endetter.  Faire  des  dettes  en  fon  propre  Se 
privé  nom.  Je  me  fuis  endette'  de  tous  côtés. 

ENDOSSEMENT.  Se  dit  de  l'écriture  qui  fc 
met  au  dos  d'une  lettre-de-change,  par  celui  qui  en 
eft  le  propriétaire  ou  le  porteur ,  foit  pour  en  faire 
tranfport  a  quelqu'un  ,  Toit  pour  la  rendre  payable 
4  l'ordre  d'un  autre ,  lok  encore  pour  fervir  de 
quittance. 

11  faut  remarquer  que  lotfquc  Xendoffement  d'une 
lettre-dc-change  eft  fait  pour  la  rendre  payable  à 
l'ordre  d'un  autre  ,  en  lui  donne  le  nom  d'ordre. 
Voye\  ordre. 

Dans  le  tit.  V  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars 
1*7 ),  il  y  a  quatre  articles  qui  preferivent  en  quelle 
forme  les  ordres ,  que  l'on  met  au  dos  des  lettrcs- 
dc-change  ,  doivent  être  conçus,  &  i  qui  les  lettres 
•odoflees  doivent  appattenir. 

i».  Par  l'article  13  ,  les  fignatures  au  dos  des 
lettres-de-cuange  ,  ne  doivent  fervir  que  cXendojfe- 
tuent  t  6c  non  d'ordre,  s'il  n'eft  da:cfic  ne  contient 


le  nom  de  celui  qui  a  payé  la  valeur  en  argent , 
marchandife  ou  autrement. 

i°.  Par  l'article  14  ,  les  lettres-de-change  ,  en- 
doflees  dans  les  formes  preferites  par  l'article  pré- 
cèdent, appartiennent  i  celui  du  nom  duquel  l'ordre 
eft  rempli ,  fans  qu'il  ait  belbin  de  tranfport  ni  de 
lignification. 

j°.  L'article  if  veut,  qu'au  cas  que  Yendojfe- 
ment  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-deflus  ,  les  lettres 
foient  réputées  appartenir  à  celui  qui  les  a  endof- 
fées ,  Se  puifTent  être  faifîes  par  fes  créanciers  ,  Se 
compensées  par  fes  redevables. 

4°.  Enfin  ,  l'article  16  défend  exprefTément  d'an- 
tidater les  ordres ,  à  peine  de  faux. 

Les  banquiers  ,  marchands  ,  négocians  Se  autres 

E donnes  qui  endoflent  des  lettres-de-change  ,  pour 
î  envoyer  recevoir  d  leur  échéance  j  c'eft-à-dire, 
qui  mettent  leur  (impie  fignature  au  dos  des  lettres , 
laifTant  du  blanc  au-deflus  pour  remplir  le  reçu , 
doivent  obfervcr  de  mettre  ou  i  côté,  ou  au-defTous 
de  leur  fîgnature  ,  ces  mots:  pour  fervir  ttendojfc- 
tnent ,  ou  pour  acquit. 

On  en  doit  ufer  ainfi,  afin  que  ceux  entre  les 
mains  de  qui  les  lettres  doivent  refter ,  après  que 
le  paiement  en  a  été  fait ,  ne  puifTent  changer  la 
difpofition  de  la  fîgnature  ,  (  qui  ne  doit  fervir  que 
pour  quittance ,  )  en  un  ordre  de  payer  i  un  autre 
le  contenu  de  la  lettre,  ce  qui  pourroit  fe  faire  faci- 
lement fans  la  précaution  ci-deflus  marquée  ,  fuppofé 
que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lettre-dc-changc 
(croit  reftée ,  fût  de  mauvaife  foi. 

Il  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  font 
CuCccpùbhi  d'endojftmtnj ,  auffi-bien  que  les  Iettres- 
de-change. 

ENDOSSER.  Écrire  fur  le  dos  d'une  lettre  ou 
bille:  de  change ,  y  mettre  fon  endoffement. 

ENDOSSEUR.  Celui  qui  endofle  ,  qui  écrit  fon 
ordre  a*  dos  d'une  lettre  ou  billet  de  change ,  pour 
la  rendre  payable  à  un  autre. 

Le  porteur  d'une  lcttre-dc-changc  proteftéc  ,  peut 
fe  pourvoir  contre  les  eruloffeurs ,  pour  le  paiement 
du  rechange  des  lieux  ou  fa  lettre  a  été  négociée  ,' 
fuivant  leur  ordre.  Art.  5  du  lit.  6  de  l'ordonnance 
du  mois  de  mars  i$J3. 

Par  arrêt  du  parlement  du  30  août  17 14,  eo 
forme  de  règlement ,  rendu  fur  les  concluftcns  du 

Erocureur-gcnéral  du  roi ,  concernant  les  lettres  & 
illcts  de  change  perdus  &  adhirés ,  il  eft  ordonné , 
que  les  articles  XVIII,  XIX  Se  XXXIII  du  tit.  V 
de  ladite  ordonnance  ,  feront  exécutes  félon  leur 
forme  Se  teneur  ,  ce  faifant ,  que  dans  le  cas  de  la 
perte  d'une  lettre  tirée  de  place  en  place ,  payable 
i  ordre,  Se  fur  laquelle  il  y  a  plufïcurs  endojjeurs, 
le  porteur  de  ladite  lettre  fera  tenu  de  s'adrcflêr  au 
dernier  dcfdits  endoffeurs ,  pour  avoir  une  féconde 
lettre-de-change  ;  lequel  fera  pareillement  tenu ,  fur 
la  réquifitiou  qui  lui  en  fera  faite  par  écrit  ,  de 
prêter  fes  offices  au  porteur  de  la  lettre  ,  auprès  du 
précédent  cndojfeur ,  &  ainli  remontant  Xendcjfcnr 
en  cndojfeur ,  jufqu'au  tireur  de  la  lettre  adhirée  j 
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même  de  prêter  fon  nom  audit  porteur ,  en  cas  qu'il 
faille  donner  des  aflignations  Se  faire  des  pourfuites 
judiciaires  contre  les  endojfeurs  précédens  :  tous  les 
frais  oui  feront  faits  pour  raifon  de  ce,  même  les 
ports  de  lettres  Se  autres  ,  feront  payés  Se  acquittés 
par  ledit  porteur  de  la  première  lettre-de-change 
qui  aura  été  perdue ,  &  faute  par  le  dernier  endof- 
Jèur  de  ladite  lettre,  &  en  remontant  par  les  autres 
indoffiurs  ,  d'avoir  prêté  leurs  offices  Se  leur  nom. 
audit  porteur ,  après  en  avoir  été  requis  p  -r  écrit  ; 
celui  dcfdits  endoffeurs  qui  aura  réfute  de  le  faire  , 
fera  tenu  de  tous  les  frais  Se  dépens,  même  de  faux 
frais ,  qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  fon  refus. 

ENFANTS  DE  LANGUE.  On  nomme  ainfï 
dans  les  échelles  du  Levant ,  particulièrement  i 
Conftanrinoplc  âc  i  Smyrne,  Je  jeunes  François 
que  fa  majefté  très-chrétienne  entretient  dans  le  Le- 
vant ,  pour  y  apprendre  les  langues  Turque ,  Arabe 
Se  Greque ,  pour  enfuite  fervir  de  drogmans  i  la 
nation, particulièrement  aux  confuls  Se  aux  négocians. 
Ce  font  les  capucins  François  qui  ont  loin  de  leur 
éducation. 

ENFLER  DES  PARTIES,  ENFLER  UN  MÉ- 
MOIRE. C'cft  y  mettre  les  marchandifes  qu'on  a 
livrées  à  plus  haut  prix  qu'elles  ne  valent ,  ou  qu'on 
n'en  eft  convenu. 

On  dit  auflî ,  enfler  la  dépenfe  d'un  compte , 
pour  lignifier  y  employer  des  articles ,  qui  n'y 
peuvent  ou  n'y  doivent  point  entrer. 

ENGAGE.  On  nommoit  ainli  aux  Antilles,  ceux 

Îui  s'engageoient  avec  les  habitans  des  ifies ,  pour 
:s  fervir  pendant  trois  ans.  On  les  appelloit  néan- 
moins plus  communément  trente-fix  mois  ,  i  caufe 
que  trois  années ,  à  douze  mois  chacune ,  reviennent 
à  ce  nombre  de  mois. 

ENGAGEMENT.  Se  dit  da  ns  le  commerce  , 
de  toutes  les  chofes  dont  les  négocians  conviennent 
cnfcmblc  pour  le  fait  de  leur  négoce.  On  l'entend 
encore  des  conditions  fous  lefquelics  les  commis  des 
compagnies  de  commerce  s'engagent  dans  leur  fer- 
vicc.  J'ai  (igné  mon  engagement  avec  les  directeurs 
de  la  compagnie  de  la  Chine. 

Il  en  eft  de  même  des  apprentifs  Se  des  garçons 
des  marchands,  &des  compagnons  des  artifaus. 

Engagement  de  marchandises. 

Monfîeur  Jean-Pierre  Ricard,  dans  fon  Traité  du 
négoce  d'Amftcrdam,  donné  au  public  en  1711  , 
parle  d'une  cfoèce  de  commerce  ou  de  négociation 
qui  fe  fait  i  Amftcrdam ,  Se  qui  eft  tout-a-fait  in- 
connu en  France ,  auquel  il  donne  le  nom  à'enga- 
gement  de  manhandi/es.  Pour  fatisfiire  la  curiolité 
du  lecteur  ,  on  va  donner  ici  un  extrait  de  ce  qu'en 
dit  cet  habile  Se  exact  auteur. 

Il  y  a  pluficurs  conjonctures  qui  donnent  ordinai- 
rement occafton  à  ces  encagemens  :  les  plus  com- 
munes font  lorfque  le  prix  des  marchandifes  diminue 
conlidcrablcincnt  par,  la  trop  grande  quantité  qui 
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s'en  trouve  dans  les  magafins  Se  chez  les  marchand* , 
ou  qu'il  y  a  au  contraire  appaience  que  ce<  mêmes 
marchandées  pourront  beaucoup  augmenter  dans 
quelque  temps.  Dans  ces  deux  cas  ,  les  marchands 
qui  ont  beioin  d'argent  comptant,  &  qui  veulent 
cependant  éviter  une  perte  certaine  en  donnant  i 
trop  bon  marché  une  chofe  qui  leur  a  beaucoup 
coûté ,  ou  s'afiurcr  un  profit  qu'ils  penfent  pouvoir 
cfpérer  de  l'augmentation  de  leurs  denrées ,  en  difn:- 
rant  de  les  vendre,  ont  recours  i  l'engagement  de 
leurs  marchandifes  ,  qui  fe  fait  de  la  manière 
fuivante. 

Le  marchand  qui  les  veut  engager ,  s'adreue  i 
un  des  courtiers  qui  fc  mêlent  de  ces  fortes  de  négo- 
ciations ;  il  lui  donne  une  note  de  celles  qu'il  veut 
mettre  en  gage  ;  on  convient  de  l'intérêt  qui  eft 
ordinairement  depuis  trois  ou  trois  Se  demi ,  mlqu'i 
fîx  pour  cent  par  an,  félon  l'abondance  ou  la  rareté 
de  l'argent;  on  régie  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour 
le  magasinage,  enfin  root  ce  qui  convient  *  U  qua- 
lité des  marchandifes.  L'accord  étant  fait,  le  courrier 
en  écrit  l'obligation  fur  un  fceau  ,  c  eft-i-dire  ,  fut 
un  papier  fcelîédu  fceau  de  l'état,  i-peu-près  comme 
ce  qu  on  appelle  en  France  du  papier  timbré.  Se 
la  drefte  dans  la  forme  qu'on  donnera  dans  la  fuite. 

Il  faut  remarquer  que  ces  fortes  d'obligations  (ont 
Ci  communes  à  Amftcrdam ,  qu'on  en  trouve  d«  tout 
imprimées  chez  la  plupart  des  libraires ,  Se  que  les 
courriers  n'ont  plus  qu  1  remplir  les  blancs ,  luivanc 
l.i  différence  des  marchandifes,  de  leur  intérêt,  Se 
des  temps  dont  on  convient. 

L'exemple  que  M.  Ricard  fe  propofe  pour  en 
donner  un  modèle ,  eft  d'une  quantité  de  8000  livres 
de  café ,  valant  lors  de  l'engagement  s  8  Ibis  la 
livre,  quon  engage  fur  le  pied  de  15  foB  la  livre 
pour  fîx  mois,  a  quatre  pour  cent  d'intérêt  par  an, 
&  à  trois  fols  par  balle  par  mois  de  magalînage. 

Formule   d'un    engagement  d> 
marchandises. 

a  Je  fouflîgné  confefle  par  la  préfente ,  devoir 
»  loyalement  a  Monfîeur  N.  N.  .  . .  la  fomme  de 
»  dix  mille  florins  argent  courant ,  pour  argent 
»  comptant  reçu  de  lui  à  ma  fatisfaction  j  laquelle 
»  fomme  de  dix  mille  florins  je  promets  payer  est 
»  argent  courant  dans  fît  mois  après  la  date  de  la 
»  préfente  ,  franc  Se  quitte  de  tous  frais ,  audit 
»  (leur  N.  N.  ...  ou  au  porteur  de  la  préfente , 
n  avec  l'intérêt  dlcelle ,  à  raifon  de  quatre  pour 
»  cent  par  an  :  Se  en  cas  de  prolongation  ,  jufqu'aa 
«  paiement  effectif  du  capital  4:  de  l'intérêt  ;  enga- 
»  géant  pour  cet  effet  maperfonne  Se  tous  mes  biens, 
»  (ans  exception  d'aucun  ,  les  foumettant  i  tous  juges 
»  &  droits.  En  foi  de  quoi  j'ai  (igné  la  préfente  do 
»  ma  propre  main.  A  Amftcrdam  ,  le  %  novembre 
»  17 18.  J.  P.  K.  » 

On  ajoute  enfuite  ce  qui  fuit  t 

«  Et  pour  plus  grande  efpérance  du  contenu  ci- 
9  dédits ,  j'ai  délivré  6c  remis  au  pouvoir  dudu  (îcur 
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»N.N...  comme  un  gage  volontaire,  lé"  balles  dé 
»  café  marquées  /.  P.  R.  de  numéro  1  à  1  <S  , 
»  pelant  8000  livres  ou  environ,  de  (quelles  je  le 
*>  rends  &  fais  maître  dés-a-pzéfent ,  l'autorifant  de 
»  les  vendre  Se  faire  vendre  comme  il  trouvera  i 
»  propos,  même  (ans  en  demander  aucune permilfion 
>  en  jaftice,  fi  je  ne  lui  paie  pas  la  fufdite  Connue 
v  avec  les  intérêts  5c  les  frais  au  jour  de  l'échéance , 
»  5c  au  cas  de  prolongation ,  jufqu'i  fon  entier  rem- 
it bourfement.  Promettant  de  plus  de  lui  payer  trois 
»  fols  par  livre  à  chaque  fois  que  le  café  pourra  baif- 
»  fer  de  deux  à*  trois  fols  par  livre  ,  8c  trois  fols  par 
»  chaque  balle  par  mois  pour  le  magafinage ,  Se 
»  tous  autres  frais  qu'il  pourra  faire  fur  lefdites 
»  18  balles,  l'aftranc&flant  bien  expreflement  de  la 
*  perte  ou  dommage  qui  pourrait  arriver  audit 
»  café ,  foit  par  eau ,  (bit  par  feu ,  par  vol ,  ou  par 
»  quelqu'autre  accident  prévu  ou  imprévu.  A  Amf- 
»  terdam,ce  t  novembre  1718.  J.  P.  R.v. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l'intérêt  eft  bien 
haut ,  comme  feroit  celui  de  fix  par  an  ,  on  fe  garde 
bien  de  le  fpécifier  dans  l'obligation ,  parce  qu'elle 
ferait  traitée  d'ufuraire ,  Se  que  l'on  feroit  lu/et  à 
l'amende  qu'encourent  les  ufuriers  ;  mais  dans  ce 
cas ,  on  met  que  l'intérêt  fera  payé  i  f  pour  cent 
par  mois ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  le  fond  , 
mais  que  l'on  tolère  ,  parce  que  l'emprunteur  eft 
cenfé  avoir  la  liberté  de  retirer  fa  marchandife  cha- 
que mois. 

Si  l'emprunteur  veut  retirer  une  marchandife  en- 
gagée pour  fix  mois  ,  avant  l'expiration  de  ce  ter- 
me ,  comme  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois ,  il 
n'en  paye  pas  moins  l'intérêt  des  fix  mois  tout  en- 
tiers ;  ce  qui  i  la  vérité  paraît  injufte ,  mais  qui 
cependant  eft  autorifé  par  la  coutume  ,  fur  la  fup- 
poficion  alTcz  vraifemblable  que  l'emprunteur  ne  la 
veut  retirer  que  pour  la  vendre  i  un  prix  où  il 
tronve  de  quoi  fe  dédommager  de  l'intérêt  de  fon 
engagement. 

Lorfque  l'emprunteur  n'eft  pas  dans  le  deffein 
de  retirer  fa  marchandife  au  bout  du  terme  con- 
venu ,  il  en  avertit  le  prêteur  deux  ou  trois  jours 
avant  l'échéance  ;  8c  s  ils  conviennent  d'une  pro- 
longation ,  ils  en  font  mention  au  bas  de  l'obliga- 
tion ,  autrement  l'emprunteur  courroit  rifque ,  quel- 

3 ne  peu  qu'il  tardât  de  retirer  lès  marchandifes , 
'en  payer  au  moins  un  mois  d'intérêts ,  y  ayant 
des  prêteurs  qui  en  prétendent  pour  deux  mois  8c 
même  pour  trois ,  quand  le  terme  ne  feroit  palfé 
que  de  deux  on  trois  jours;  la  coutume  néanmoins 
eft  qu'on  en  eft  quitte  pour  un  mois. 
.  Quand  l'emprunteur  veut  vendre  fit  marchandife 
pendant  qu'elle  eft  engagée ,  le  prêteur  ne  peut  re- 
Jufer  de  la  faire  voir  aux  courtiers  ou  aux  mar- 
chanda qui  la  veulent  acheter  ;  &  fi  la  vente  fe  fait 
i  un  homme  bon  8c  connu  ,  il  la  lui  délivre  fur  . un 
ordre  par  écrit  de  l'emprunteur ,  fur  quoi  le  prêteur 
la  livre  en  fon  nom  ;  Se  quand  l'argent  eft  entré  , 
il  en  fournit  le  compte  à  l'emprunteur  8c  lui  paye 
le  furplus  delà  marchandife,  après  en  avoir  déduit 
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tous  les  frais  8c  l'intérêt  qui  lui  eft  <\A  :  il  y  a  de* 
prêteurs  qui  en  ce  cas  fe  font  payer  une  demi- 
commifllon  ,  pour  la  peine  qu'ils  ont  de  livrer  la 
marchandife  Se  d'en  tenir  compte  ;  ainii  fi  les  em- 
prunteurs n'entendent  pas  la  payer,  ils  doivent  au- 
paravant s'en  expliquer  avec  eux. 

Il  eft  d'ufage  8c  de  l'honnêteté  que  le  prêteur  Se 
l'emprunteur  s'avertilTent  mutuellement  j  l'un  qu'il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme  ,  8c  l'autre 
que  dans  le  même  terme  il  veut  retirer  fa  mar- 
chandife. 

Si  le  prêteur  a  averti  l'emprunteur  qu'il  aura 
befoin  de  fon  argent  à  l'échéance  du  terme ,  Se 
que  celui-ci  ne  fe  loit  pas  mis  en  peine  de  le  lui  ren- 
dre ,  l'autre  eft  en  droit  de  préfenter  fa  requête  aux 
échevins ,  pour  être  autorifé  i  vendre  la  marchan- 
dife engagée  pour  le  compte  8c  aux  rifques  de  l'em- 
prunteur ;  ce  qui  eft  toujours  accorde  ,  quand  ce 
dernier  ne  peut  alléguer  de  raifon  valable 

En  ce  cas ,  la  vente  doit  toujours  être  faite  en 
public  par  les  officiers  commis  â  cet  effet ,  8c  l'em- 
prunteur a  la  liberté  de  s'y  trouver  pour  faire  en- 
chérir fa  marchandife  Se  la  pouffer  le  plus  haut 

3u'il  lui  eft  poifible  ;  Se  après  la  vente ,  (i  le  pro- 
uit  excède  ce  qui  eft  dû  au  prêteur  ,  l'excédent 
eft  délivré  i  l'emprunteur  :  Se  fi  au  contraire  il 
n'eft  pas  fuffifant  pour  l'entier  paiement  du  prêteur , 
celui-ci  peut  pourfuivre  l'emprunteur  pour  le  paie- 
ment du  refte ,  8c  le  faire  condamner  aux  intérêts  , 
jufqu'i  ce  que  tout  foit  acquitte. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  ne  font  pas  pro- 
pres à  être  engagées  fur  le  pied  de  leur  valeur  ni 
pour  long-temps  ,  8c  celles  qui  peuvent  Ce  gâter  aifé- 
ment  comme  les  prunes  féches  ,  les  raifins  de  Co- 
rinthe  Se  les  figues,  ou  s'aigrir  Se  couler  comme  les 
vins ,  s'engagent  ordinairement  pour  peu  de  mois , 
8c  encore  a  if  ,  xo  ,  15  ,  &  quelquefois  ^0  pour 
cent  moins  qu'elles  ne  valent  ,  ce  qui  fe  régie 
au nî  fuivant  que  ces  marchandifes  font  de  bon  ou 
de  mauvais  débit ,  ce  que  les  Hollandois  appellent 
marchandifes  courantes  €t  incourantes. 

Il  faut  aulfi  remarquer  que  le  mois  de  magafi- 
nage  8c  de  cavage  fe  compte  dans  ces  obligations 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  maga- 
fins  8c  des  caves,  od  les  mois  ne  font  que  de  18 
jours,  8c  od  par  conféquent  l'année  eft  compofée  de 
tj  mois,  au  lieu  que  dans  les  engageraens  ,  les 
mois  fe  payent  d'un  jour  fixe ,  comme  du  i  j  mai  au 
15  juin»  ce  qui  ne  fait  l'année  que  de  u  mois, 
comme  elle  eft  naturellement. 

'  ENGAGER.  Mettre  en  gage.  Il  fignifie  auffi  dif- 
pofer  d'une  chofe.  J'ai  engagé  mes  fonds  ,  jVn- 
gagerai  plutôt  ma  vaiflcllc  d'argent  que  de  ne  pas 
vous  payer  à*  l'échéance  de  mon  billet. 

Engager.  Avec  le  pronom  perfonnel,  veut  quel- 
quefois dire ,  s'endetter ,  quelquefois  entrer  dans 
une  affaire  ,  dans  une  fbeteté  ;  d'autres  fois  ,  cau- 
tionner quelqu'un ,  8c  fouvent  prendre  parti  avec 
un  maître. 

Dans  toutes  ces  lignifications  ,  on  dit  j  en  terme 
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de  commen  t  :  ce  marchand  s'eft  engage"  de  tous 
cités ,  c'eft-i-dire  ,  a  de  grandes  dettes.  Ce  manu- 
facturier s'engage  dans  trop  d'entreprifes,  il  n'aura 
pas  la  force  de  les  foutenir.  Il  s'eft  engage'  de  dix 
mille  cens  pour  tirer  fon  aflocic  d'affaire.  Mon  fils 
s'eft  aujourd'hui  engage  en  qualité  d'écrivain  prin- 
cipal avec  la  compagnie  d'Occident.  Les  matelots 
s'engagent  avec  les  armateurs  d'un  vaifteau  mar- 
chand ,  Se  les  compagnons  des  divers  arts  &  métiers, 
avec  les  maîtres  de  leur  profertlon. 

ENGEL.  C'cft  une  des  divifions  de  la  livre  poids 
de  marc  en  Hollande.  Dis  engels  font  le  loot  •  & 
trente  loots  la  livre.  Au  deflous  de  Xengel  eft  l'as  , 
trente  as  font  un  engel.  Voye\  la  taile  des  poids 

&  MESURES. 

ENGORGÉ.  On  appelle  un  drap  engorgé ,  un 
drap  qui  n'eft  pas  bien  net  de  graille ,  que  le  foulon 
n'a  pas  bien  degraiflV. 

ENGRAINER  UN  BATEAU,  fe  dit  de  cer- 
taines marchandifes  de  gros  volume,  dont  le  pro- 
priétaire n'eft  paspreflc,  qu'on  met  dans  un  bateau 
qui  n'eft  pas  en  état  de  partir  fi-tôtj  pour  raifon 
de  quoi  on  obtient  meilleur  marché  de  la  voiture , 
^ue  n'obtiendront  ceux  qui  y  mettront  huit  ou  dix 
jours  plus  tard,  a  Comme  vous  me  témoignez  n'être 
»  pas  fort  prefTé  de  vos  plombs ,  je  les  ai  mis  dans 
»  un  bateau  pour  engrainer,  moyennant  quoi  vous 
»  aurez  bonne  composition  de  la  voiture  ». 

ENGRELURE.  C'cft  l'endroit  d'en  haut ,  gui 
régne  tout  le  long  d'une  dentelle  de  foie  ou  de  ni , 
par  lequel  on  la  coud  au  linge ,  aux  habits ,  &c 

On  appelle  encore  engrélure ,  un  certain  petit 
ouvrage  rie  M  de  lin  blanc,  très-bas,  qui  fe  tra- 
vaille lur  l'oreiller  avec  des  fufeaux  Se  des  épingles , 
que  l'on  coud  au  haut  des  dentelles ,  pour  en 
augmenter  la  hauteur ,  ou  pour  en  conferver  le 
bord ,  ou  pour  le  rétablir  lorsqu'il  eft  ufé.  Il  fe  fait 
des  engrêlures  de  plufieurs  qualités  Se  façons ,  afin 
qu'elles  puiflent  s'aflortir  aux  dentelles  ,  mais  les 
plus  hautes  ne  patient  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  Se  les  maîtreftes 
linçcrcs  qui  en  font  le  négoce. 

ENJOLIVER,  orner,  ajufter.  parer  quelque 
ouvrage.  11  eft  permis  aux  marchands'  merciers 
d'enjoliver  toutes  les  marchandifes  qu'ils  vendent , 
mais  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  d'enjoliveurs 
4  plufieurs  marchands  Se  artifans ,  ou  autres ,  aux 
merciers,  aux  boutonniers  5c  aux  patenotriérs. 

ENLUMINEUR.  Peintre  en  détrempe,  qui 
applique  des  couleurs  fur  des  de/fins  Se  des  images. 
Les  enlumineurs  font  à  Paris  une  communauté  avec 
les  peintres ,  les  fculpteurs  Se  les  graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d* oc- 
tobre 1607  ,  des  lettres  patentes  du  rot,  en  forme 
d'édit ,  pour  l'érection  en  maîtrife  jurée  de  l'art 
i'enlumineur  en  la  ville  de  Paris,  la  communauté 
des  peintres  Se  fculpteurs  forma  oppofition  j  la  vé- 
rification Se  enregiftrement  des  lettres  ,  Se  obtint 
fcateoce  du  i$  mars  iio9 ,  ponant  dé/ente  d'exiger 
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cette  maîtrife.  Depuis  ce  temps,  l'art  «Fenlaminnre 
a  été  comme  ajouté  aux  trois  autres  ,  qui  compofenc 
cette  ancienne  communauté ,  dont  les  maîtres  fonr 
préfentement  nommés  maîtres  de  l'art  de  peinture, 
fculpture  ,  gravure  Se  enluminure* 

ENSACHÉ.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un  fac.  Oo 
appelle ,  dans  le  commerce  des  farines,  de  la  farine 
bien  enfichée,  celle  qui  eft  bien  foulée  Se  bien 
preflee  dans  les  facs.  Voye\  l'article  du  bifeuit  de 
mer,  od  il  eft  parlé  des  farines  qui  font  les  plus 
propres  i  en  faire  des  galettes. 

ENSEIGNE.  Terme  de  manufacture  de  drape- 
rie. Il  fignifie  une  certaine  mefure  de  drap  ,  qui 
revient  4  trois  aunes  de  France  ;  enforte  que  quand 
on  dit  qu'une  pièce  de  drap  eft  de  quinze  enfeignes, 
on  doit  entendre  qu'elle  contient  quarante  -  cinq 
aunes. 

Le  mot  d'enfeigne ,  en  ce  fous ,  a  été  pris  des 
Hollandois,  aufli  n'eft-il  guères  en  ufage  que  dans 
les  manufactures  od  l'on  veut  imiter  les  fabriques 
de  Hollande.  Dans  les  autres  manufactures ,  comme 

Kivent  être  celles  de  Rouen,  Darnatal,  Elbcuf, 
uviers  ,  &c.  on  ne  fe  fon  ordinairement  que  du, 
mot  de  marque ,  qui  veut  dire  la  même  choie  ,  la 
marque  étant  aufli  de  trois  aunes. 

En  Hollande  ,  Yenfeigne  eft  d'environ  cinq  aunes 
du  pays ,  ce  qui  eft  à  peu  près  fomblable  à  trois 
aunes  dç  France. 

Enseigne.  Signifie  anflt  cette  eCpicc  de  tableau» 
ou  figures  en  relief  ',  que  les  marchands  Se  artifans 
tiennent  fufpendus  devant ,  ou  au-deûus  de  leurs 
maifons  ,  magafins  Se  boutiques ,  pour  indiquer 
aux  paftans ,  ou  4  ceux  qui  ont  befoin  (feux  ,  leur 
demeure ,  leur  profeflion ,  ou  la  qualité  des  mar- 
chandifes qu'ils  vendenr ,  Se  des  ouvrages  qu'Ut 
fabriquent. 

Il  n'eft  pas  permis  4  qui  que  ce  foit ,  d'imiter  on 
d'ufurper  des  enfeignes  déjà  choifies  par  d'autres 
marchands  ou  artifans ,  fur-toot  s'ils  ont  leur  de- 
meure dans  le  même  quartier ,  fi  l'on  eft  du  menas 
métier  ,  ou  qu'on  raffo  trafic  de  la  même  mai*, 
chandife. 

A  Paris ,  il  eft  dû  au  vnyer  un  droit  d'enfeigne 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvelle ,  Si  qu'on  es 
veut  changer. 

L'ordonnance  de  la  ville,  Se  celles  des  aides, 
enjoignent  aux  cabaretiers ,  tavemiers ,  hôtclliers  Se 
autres  vendant  vin  en  détail ,  de  meure  des  enfeignes. 
Se  bouchons  aux  endroits  od  ils  en  débitent. 

La  ville  de  Londres  eft  remarquable  pour  les 
belles  enfeignes  que  les  marchands  y  font  pofer. 
Elles  furpaflent  généralement  celles  de  Paris  pou* 
la  grandeur ,  pour  la  façon  Se  pour  le  prix.  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  on:  coûté  jufqu'4  vingt ,  trents 
ou  cinquante  livres  fterlings.  Il  y  en  a  même  deux 
ou  trois  extraordinaires  4  de  gros  marchands  dra- 

Eiers  ou  d'étoffé  de  foie ,  qui  ont  coûté  jufqu'4  cent 
vres  fterlings  :  ce  qui  revient  4  plos  de  deux  mills 
line»  tournoi», 

ENTAMER. 
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ENTAMER.  Otcr,  couper,  retrancher  une 
partie  d'un  tout. 

On  le  dit,  dans  te  commerce,  de  toutes  les 
marchandifes ,  liqueurs  5c  denrées  que  les  marchands 
qui  en  font  trahc ,  vendent  en  détail  ,  lorfqu'ils 
commencent  a  en  ôter  quelque  chofe. 

Entamer  un  tonneau  de  bière  ,  d'huile  ,  de  vin , 
d'eau-de-vic  ,  c'eft  en  tirer  les  premières  pintes. 

Entamer  un  bateau  de  bois  ,  de  charbon ,  de 
foin  ,  c'eft  commencer  à  le  débiter. 

Entamer  un  pot ,  une  tinette  de  beurre  ,  un  baril 
d'olives  ,  un  panier  de  marée ,  une  caque  de  hareng, 
c'eft  tirer  «c  vendre  pour  la  première  fois  de  ce  qui 
eft  contenu  6e  enfermé  dans  tous  ces  vai fléaux. 

Entamer.  Se  dit  en  quelque  force  plus  parti- 
culièrement des  draps  &  autres  étoffes  de  laincrie  ; 
des  étoffes  d'or ,  d'argent  &  de  foie  ;  des  toiles , 
des  dentelles ,  des  rubans ,  &c.  dont  on  lève  les 
premières  aunes  :  aulfi  y  obfcrvc-t-on  pour  l'or- 
diuaire ,  parmi  les  marchands  habiles  &  exacts , 
plus  de  précaution  que  pour  les  autres  denrées  ou 
marchand  ifes. 

Les  étoffes  de  laine  s'entament  prefque  toujours 
par  la  queue  ,  i  caufe  des  marques  6c  enfeignemens 
qui  font  au  chef,  comme  les  nom,  demeure  & 
numéro  de  l'ouvrier  ;  les  rofes  ou  rofettes  pour  la 
teinture  ,  les  plombs  de  fabrique  ,  de  vilite  &  d'au- 
uage ,  qu'il  eft  bon  de  conferver,  6c  qui  fervent  à 
faire  connoitre  la  qualité  6e  bonté  des  étoffes ,  6e  i 
juftifîcr  dans  les  occafions  ,  qui  n'arrivent  que  trop 
ibuvent ,  qu'elles  ne  font  pas  de  contrebande  ou 
de  fabrique  étrangère. 

Lotfqu'une  pièce  eft  entamée  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elle  foit ,  foit  or  ou  argent ,  foie  ou  laine , 
il  faut  mettre  fur  l'étiquette ,  qui  contient  l'aunage , 
le  jour  qu'on  l'a  entamée ,  la  quantité  qu'on  ea  a 
coupée  ,  6e  ainfi  de  fuite  à  chaque  fois  qu  on  enlève 
-quelque  choie  ,  afin  de  pouvoir  voir  ce  qui  en 
refte  ,  fans  être  obligé  de  l'auner.  On  en  fait  à 
proportion  des  dentelles ,  des  toiles  ,  &c 

Les  étoffes  entamées  ne  peuvent  être  revendi- 
quées par  le  marchand ,  ouvrier  ou  manufacturier 

Î|ui  les  a  vendues  ,  lorfqu'clles  fe  trouvent  fous  le 
celle  d'un  négociant  qui  a  fait  faillite;  ce  privilège 
D'appartenant  qu'à  celles  qui  ont  chef  ou  queue. 

ENTENDRE  LE  NUMÉRO.  C'eft ,  en  termes 
de  commerce  ,  connoître  le  véritable  prix  d'une 
marchandée  ,  caché  fous  la  fauiTc  marque  que  le 
marchand  a  coutume  d'y  mettre. 

Il  n'y  a  que  le  marchand  lui-même  Se  fes  garçons 
qui  doivent  avoir  connoiflance  de  ce  numéro  ,  afin 
qu'ils  puiflent  fe  réfoudre  fur  le  prix  qu'on  leur 
offre  de  leur  marebandife ,  fuivant  que  cette  faune 
marque  leur  en  indique  lf  véritable. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  entend  le 
numéro  ,  pour  dire  qu'il  eft  habile  ;  parce  que 
c'eit  en  effet  une  habileté  de  fçavoir  cette  cfpece 
lie  chiffre  des  marchands. 

ENTRE  DEUX  FERS ,  ou  ENTRE  FERS. 
(  Terme  de  balancier.  )  C'eft  lorfque  pefant  de  la 
Çemmerce.  T»mt  II.  Part.  L 
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marchandife  dans  une  balance ,  ou  des  efpcces  de 
monnoie  dans  un  trébuche:,  la  lance  ou  fléau  eft 
d'équilibre  6e  directement  placée  dans  le  milieu  de 
la  chape  ,  faus  tomber  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 
Cette  piftole  eft  entre  deux  fers.  Il  faut  toujours 
que  le  trait  foit  du  côté  de  la  marchandée. 

ENTRÉE.  Droit  ou  impôt .  qu'on  lève  au  nor» 
du  fouverain  ,  fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans 
un  état ,  foit  par  terre  ,  foit  par  mer  ,  fuivant  le 
tarif  qui  en  eft  drefle  ,  Se  qui  doit  être  affiché  en 
lieu  apparent  dans  les  bureaux  où  ces  droits  s'exigent. 

Les  droits  d'entrée  fe  payent  auffi  en  France  fur 
les  marchandées  qui  entrent  dans  les  provinces , 
qui  font  réputées  étrangères  :  &  il  y  en  a  d'autres 
encore  ,  qui  fe  lèvent  a  l'entrée  de  quelques  villes. 

Lorfqne  le  droit  d'entrée  de  quelque  marchan- 
dife ,  n'eft  pas  réglé  par  le  tarif,  il  fc  paye  par 
cftimation,  c'eft-à-dire ,  à  propoitioo  de  ce  qu'une 
autre  marchandife  à  peu  près  de  même  qualité ,  a 
coutume  de  payer. 

Les  droits  d'entrée  fc  payent  y  compris  les  cait- 
fes ,  tonneaux  ,  ferpillicres ,  cartons ,  toiles ,  pailles., 
Se  autres  emballages;  à  li  réferve  des  drogueries 
Se  ^épiceries ,  fur  lefquellcs  les  emballages  font 

Toutes  marchandifes  ne  peuvent  pas  entrer  par 
toutes  fortes  de  villes  Se  de  ports  ,  même  en  payant 
les  droits  ;  mais  feulement  pour  de  certaines ,  par 
les  lieux  qui  leur  font  marqués  ,  ou  par  les  ordon- 
nances ,  ou  par  les  arrêts  du  confeiï,  comme  le* 
drogueries  Se  épiceries  ,  par  la  Rochelle  ,  Rouen  8z 
Calais ,  Bordeaux ,  Lyon  &  Marfeille  ;  les  chevaux  , 
par  Dourlens ,  Pcronne ,  Amiens ,  écc.  les  manu- 
factures étrangères ,  par  Gùnt  Vallcry  6c  Calais  ;  3c 
ainfi  de  quelques  autres. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  en  fraude,  font  la  confifeation 
d'icclles  ,  &  des  équipages  6c  harnois  ,  te  d'une 
amende  ftatuce  par  lefdites  ordonnances  Se  arrêts , 
qui  compofent  le  code  mercantil  ou  les  régies  fif- 
cales  da  commerce. 

Entréf.  Terme  de  teneur  de  livres  en  paries 
doubles.  L'entrée  du  grand  livre ,  c'eft  l'état  des 
débiteurs  &  créditeurs ,  portés  par  la  balance  ou  la 
bilin  du  livre  précédent. 

ENTREMETTEUR.  Médiateur  qui  intervient 
entre  deux  marchands,  pour  faciliter  quelque  mar- 
ché ou  quelque  négociation. 

Les  négocians  fe  fervent  plus  ordinairement  d« 
terme  d'agent  de  chance  ,  li  c'eft  pour  des  remifes 
d'argent  ou  autres  affaires  de  banque  ;  ou  de  celui 
de  courtier,  fi  c'eft  pour  achat  6e  vente  de  uiar- 
chandifes. 

ENTREPOSER.  Mettre  des  marchandifes  dans 
un  magafin  d'entrpôt. 

ENTREPOSEUR.  Cwmmis  qui  a  foin  d'un  ma- 
gafin ou  d'un  bureau  d'entrepôt.  - 

Ce  terme  n'a  pas  une  grande  antiquité ,  te  il  ne 
fe  trouve  dans  aucun  a£te  public  avant  la  déclara* 
don.  du  roi,  du  io  octobre  171  j  ,  qui  régie  la 


Digitized  by  Google 


74  E  N  T 

manière  dont  la  compagnie  des  Indes  doit  faire 
l'exploitation  de  la  vente  exclufive  du  café. 

L'article  VI  de  cette  déclaration  porte ,  que  la 
compagnie  pourra  établir  des  mîgafios ,  bureaux  te 
entrepots ,  Se  y  prépofer  des  receveurs  ,  gardes-ma- 
gafins ,  entrepofeurs ,  &c.  en  tel  nombre  &  dans 
telles  villes  &  lieux  qu'elle  jugera  nécelliircs.  Voye\ 
rKTRïPiVr. 

ENTREPOST.  Lieu  de  réferve ,  où  l'on  dépofe 
quelque  ehofe  qui  vient  de  dehors  ;  te  ou  on  la 
garde  pendant  quelque  temps,  pour  l'en  tirer,  te 
pour  l'envoyer  ailleurs  ,  lorsqu'on  le  juge  1  propos, 
te  qu'il  eft  nëcefTaire. 

Villes  d'FKTREfÔT.  Ce  font  des  villes  dans  les- 
quelles arrivent  des  marcliandifes  ,  pour  y  être 
déchargées ,  mais  non  pour  y  être  vendues  ;  te 
d'où  elles  paffent  au  lieu  de  leur  deftination  ,  en 
les  chargeant  fur  d'autres  voitures  ,  ou  par  terre  , 
ou  par  eau. 

Smyrne  eft  la  principale  vi}le  du  Levant,  où  les 
François ,  les  Anglois,  les  Hollandoisâc  les  autres 
nations ,  font  l'entrepôt  de  leurs  marchandifes  pour 
la  Perfc  te  les  états  du  grand-feigneur.  Batavia  eft 
l'entrepôt  de  la  célèbre  compagnie  de  Hollande , 
pour  le  commerce  des  grandes  Indes. 

La  France  a  aulfi  quantité  de  villes  A'entrepôt , 
foit  pour  les  marchandifes  qui  viennent  de  l'étran- 
ger ,  foie  pour  celles  qui  fe  fabriquant  dans  quel- 
ques provinces  du  royaume,  fe  doivent  envoyer  dans 
d'autres  provinces  éloignées  ,  ou  palier  dans  les  états 
roi/ins. 

Commissionnaires  d'entrepôt.  Ce  font  des 
facteurs  qui  réfident  dans  les  villes  A'entrepôt ,  8c 
qui  ayant  foin  de  retirer  les  marchandifes  qui  y 
arrivent  pour  le  compte  de  leurs  commettants  ,  ont 
foin  pareillement  de  les  leur  faire  tenir. 

Magasin  d'entrepôt.  C'eft  un  magafin  établi 
dans  quelques  bureaux  des  cinq  grofles  fermes ,  en 
«onfequenec  de  l'ordonnance  de  \(<6t  Se  de  celle 
de  1*84,  pour  y  recevoir  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers. 

Les  ville»  où  il  y  a  de  ces  fortes  de  magafins ,  font 
la  Rochelle  ,  Ingrande,  Rouen  ,  le  Havre  de  çracc, 
Dieppe,  Calais,  A bbc ville,  Amiens ,  Guifc,  Troyes 
fc  S.  Jean  de  Laune. 

Les  étrangers  tt  les  François  ont  également  droit 
d* y  interpofer  leurs  marchandifes ,  qui  ne  font  fu- 
jettes  à  aucun  droit  d'entrée  5c  de  fortic,  pourvu 

Su'ellcs  foient  tranfportécs  hors  du  Royaume  dans 
x  mois ,  par  les  mêmes  lieux  par  lefqucls  elles  y 
font  entrées. 

Ces  magafins  font  fermés  à  deux  clefs ,  l'une  def- 
qucllcs  reste  entre  les  mains  du  fermier,  te  l'autre 
en  celles  d'un  des  députés  des  marchands.  Pour  y  J 
interpofer  des  marchandifes,  les  marchands  voitu- 
liers  doivent  reprélcnter  leurs  lettres  de  voiture  , 
ou  connoiffemens ,  au  commis ,  avec  la  déclaration 
en  détail  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  ballots  te 
paquets  ,  pour  en  être  fait  la  vérification  ,  te  être 
enfuite  fccllcs  &  plombés.  Aucune  marchaodife  ne 
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peut  être  interpofée,  à  moins  que  la  deftination  n'en 
loit  faite  par  lefdites  lettres  de  voiture  te  connoif- 
femens  ;  &  ne  peut  être  enfuite  vendue  dans  le 
royaume  ,  à  peine  de  confifeation  te  de  cinq  cent 
livres  d'amende. 

Tous  autres  magafins  a" entrepôt  ,\lois  ceux  mar- 
qués ci-dcfTus ,  font  défendus  dans  les  quatre  lieues 
pioche  les  frontières  de  la  ferme,  te  dans  les  huit 
lieues  pr^s  de  la  ville  de  Paris,  à  peine  de  confifea- 
tion ,  te  de  trois  cens  livres  d'amende. 

Les  droits  établis  fur  le  commerce,  les  privilèges 
exclu fifs ,  les  prohibitions  te  tous  les  autres  fyftêmcs 
contraires  à  la  liberté  du  commerce  ,  néceffitent  ces 
formalités ,  ces  amendes  te  confifeations  ,  qui  font 
a  la  charge  des  nations  te  en  pure  perte  pour  le 
fouverain. 

Entrepôt. Se  dit  auffi  pour  perfonne  interpofée. 
Écrire  par  entrepôt  ;  c'eft  écrire  par  le  moyen  d'une 
perfonne  dont  on  eft  convenu  avec  fon  correfpon- 
dant.  On  ne  fe  fert  de  cette  manière  d'écrire  ,  que 
dans  les  affaires  de  conféquence. 

ENTREPRENDRE.  Se  charger  de  la  réuffire 
d'une  affaire  ,  d'un  négoce ,  d'une  manufacture  ,  d'un 
bâtiment,  &c.  La  compagnie  de  l'Afliente  a  entre- 
pris de  fournir  des  nègres  pour  l'Amérique  Efpa- 
gnole.  Le  fieur  Cadeau  eft  le  premier  qui  a  entre- 
pris  en  France  la  manufacture  des  draps  façon  de 
Hollande.  Ce  maître  maçon  2.  entrepris  ce  bâtimenr, 
te  doit  le  rendre  la  clef  à  la  main. 

ENTREPRISE.  Dcflcin  de  taire  une  chofe.  Il 
fe  dit  aulli  de  l'exécution  de  la  chofe  entreprife. 
Dans  le  premier  fens  ,  on  dit  :  ce  négociant  fc 
ruinera  dans  fa  nouvelle  manufacture  ;  cette  entre- 
prife eft  trop  au-dclfus  de  fes  forces.  Dans  l'autre 
fens  on  dit  :  l 'entreprife  de  ce  fabriquant  a  été  heu- 
reufe  .  il  a  gagné  cent  mille  écus  fur  fes  draps. 

Entreprise.  Se  dit  aufti  des  ouvrages  que  les 
maîtres  d'une  communauté  de  quelque  art  ou  mé- 
tier font ,  fans  avoir  droit  de  les  faire ,  te  lorfqulls 
appartiennent  aux  maîtres  d'un  autre  corps.  Aiufi 
c  eft  une  entreprife  des  favetiers  fur  les  cordonniers, 
te  des  cordonniers  fur  les  favetiers;  lorfque  ceux- 
ci  travaillent  en  neuf,  te  que  ceux-là  travaillent  co 
vieux  ;  autrement ,  les  «ns  &  les  autres ,  que  pour 
eux-mêmes ,  leurs  femmes  &  enfans. 

C'eft  de  ces  fortes  A'entreprifes  que  naifTcnt  tant 
de  conteftations  te  de  procès  entre  les  maîtres  des 
diverfes  communautés  des  arts  &  métiers  de  Paris. 

ENVELOPPE.  Le  papier  ou  la  toile  qui  fert  à 
empaqueter  te  couvrir  les  marchandifes.  On  dit  pa- 
pier it enveloppe  ,  toile  A'enve/oppe  ;  pour  dire  , 
certaine  forte  de  papier  ou  de  toile ,  qui  fert  aux 
marchands  à  cet  ufaj»c. 

ENVERS.  Le  côté  le  moins  beau  d'une  étoffe  J 
ce  qui  eft  deflous  l'endroit.  Les  étoffes  à  deux  envers 
font  celles  qui  font  également  travaillées  des  vieux 
côtés  :  il  femble  qu'il"  faudroit  dire  ,  ou  à  deux  en- 
droits ;  ou,  fans  envers  :  mais  l'ufage  l'emporte. 

Les  tapiilciics  de  haitc-liffc  fc  iravaillcm  pa» 
Yemtrt 
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ENVERSIN.  Petite  étoffe  de  laine  <!ul  fe  fabri- 
que i  Chalons-fur-  Marne.  Pax  le  règlement  de 
167»  ,  fait  par  des  juges  des  manufactures  de  cette 
ville ,  les  enverfins  doient  avoir  deux  aunes  Je  Chât- 
ions de  largeur  fur  le  métier  ,  pour  être  réduits  , 
au  fortir  du  foulon  ,  à  trois  quarts  aunage  de  Paris. 

ENVOI.  Action  par  laquelle  on  fait  tranfporter 
une  choie  d'un  lieu  a  un  autre,  j'ai  fait  l'envoi  de 
mes  rnarchandifes  pour  la  foire  de  Rennes  par  un 
tel  roulier.  Vous  devez  avoir  reçu  mes  lettres  de 
change  ;  j'en  ai  fait  l'envoi  par  le  dernier  Courier. 

ENVOYER.  Faire  l'envoi  d'une  «fcufe.  La  com- 
pagnie de  la  Chine  envoyé  cette  année  deux  navires 
a  Canton. 

E  P 

ÉPERONNIER.  Tout  afpirant 
tenu  de  chef-d'œuvre  ,  ou  au  m< 
expérience  ,  fuivant  fa  qualité.  Le  fils  de 
né  depuis  la  maitrife  de  fon  père  ,  fie  le  compagnon 
epoufant  fille  ou  veuve  de  maître ,  (ont  ceux  qui 
ne  doivent  que  l'expérience» 

Le  chef-doruvre  de  lormier-éperonnter  ,  ouvrier 


â  la  maitrife  cil 
noins  de  la  (impie 
maure  , 


de  la  forge,  eft  un  mord  cJauilt ,  c'cll-i-dire,  un 
mord  parfait ,  doré  ou  argenté  ,  i  ferre: ,  droit  fur 
fes  pointes  ,  garni  de  portc-roord  ,  de  chaiiflès-frapes 
de  fer ,  de  faiinière  fie  gourmette  :  fon  expérience 
eîl  un  mord  de  pc:it  prix  Si  facile  i  faire. 

F.PICERIE.  On  appelle  à  Paris  ,  le  corps  de 
l'épicerie  ,  celui  des  hx  corps  des  marchands  où  fc 
fait  le  commerce  des  drogues  Se  mites  marchai.- 
difes  comprifes  fous  le  nom  d'épicerie.  11  eft  le 
fécond  des  fix  corps ,  fie  a  rang  après  celui  de  la 
draperie. 

EriCFRiFS.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
drogues  ,  dont  les  marchands  épiciers  fout  négoce  , 
particulièrement  les  aromatiques  qui  viennent  d'O- 
rient, comme  clou  de  girofle ,  canelle ,  noix  ,  muf- 
cade  ,  poivre  ,  gingembre  ,  fiec. 

Quelques-uns  comprennent  auffi  fous  le  titre  A'épi- 
ceries  ,  les  drogues  médecinales  «rii  fe  tirent  des 
pays  Orientaux  ;  telles  que  font  la  caiîe  ,  le  fené  ,  fiec. 
mais  ces  fortes  de  marchandjfes  font  plus  ordinai- 
rement appcllées  drogueries. 

Dr.ru;  le  tarif  de  1564 ,  pour  ce  qui  concerne  les 
entrées  du  royaume  ,  les  drogueries  Si  épiceries 
font  diftinguées  Se  (èparées  des  autres  marchandifes 
Si.  les  droits  en  doivent  être  pay«s  au  poids. 

Les  places  importantes  que  les  Hollandois  pofTé- 
dent  d.ms  les  Indes  orientales ,  les  rendent  maîtres 
de  prclquc  tout  le  commerce  des  épiceries  ;  Si  c 'eft 
de  l*iflc  de  Ccylan  Si  des  autres  ides  qu'ils  ont 
pris  fur  les  originaires  fie  même  fur  les  Européens , 
qui  s'en  etoient  mis  en  pofTcflîon  avant  eux  ,  qu'ils 
tirent  qualî  10 Q!  le  girofle  ,  la  candie,  la  mulcade 
&  le  poivre  qu'ils  apportent  en  Europe  ,  &  qu'ils 
vendent  fi  chèrement  aux  autres  nations  ,  quj  ne 
peuvent  pour  la  plupart  fe  difpcnfcr  de  palier  par 
Ici;  - 
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Par  l'article  Ier  du  titre  j  de  l'ordonnance  de 
Louis  X'V  ,  fur  le  fait  des  cinq  grofics  fermes,  du 
mois  de  février  1687  ,  il  eft  ordonné  ,  fous  peine 
de  confifeation  fie  de  300  L  d'amende,  i  tous  ceux 

3ui  apporteront  des  épiceries  des  pays  étrangers  , 
ans  1  étendue  delà  ferme  ,  de  les  faire  entrer  feu- 
lement par  la  Rochelle,  Rouen  Se  Calais;  fans  pré- 
judice néanmoins  des  autres  lieux  des  provinces 
réputées  étrangères  ,  par  lcfquels  il  en  eft  permis  1 
Pennée  ;  feavoir,  Bordeaux ,  Lyon  fie  Marfcillc.  Et  1 
par  l'article  &  du  même  titre ,  il  eft  dit ,  que  les 
épiceries  entrées  dans  le  royaume  par  lefdites  villes 
de  Bordeaux ,  Lyon  fie  Alarfcille ,  pourront  entrer 
dans  l'étendue  de  la  ferme  par  tous  les  bureaux  ,  en 
uftifunt  que  les  droits  y  ont  été  payés ,  fie  en  payant 
e  fupplémcnt. 

ÉP1CFS.  Oo  appelle  ainfi  toutes  fortes  de  dra- 
gues orientales  fie  aromatiques ,  qui  ont  des  qualités 
chaudes  fie  piquantes,  fie  fur-tout  celles  dont  l'on 
fe  fert  pour  l'aiTàifonnemcnt  des  fauecs  ;  comme 
font  le  poivre  ,  la  mufeade  ,1e  gingembre ,  le  girofle  , 
la  canelle ,  fiec. 

Les  drogues  médecinales ,  qui  viennent  d'Orient, 
telles  que  font  le  fené  ,  la  cafle,  fiec.  font  anilï  com- 
prifes fous  le  nom  d'épices. 

On  appelle  fines  épices,  ou  autrement  les  qnatre 
épices  ,  un  mclangc  de  plufieurs  aromats  battus  fit 
pulvérifés  ,  mêlés'  cnfeinblc  en  certaine  quantité  fie 
en  certaine  proportion. 

Le  licur  Pomet ,  dans  fon  Hiftoirc  des  drogues  , 
à  l'article  des  poivres ,  en'a  donné  la  régie  fuivanté. 
Poivre  noir  de  Hollande,.  ......    5  L 

Girofle  fcc,  1  7 

Alufcade ,  1  \ 

Gingembre  fec  fit  nouveau  ,  11  4 

Anis  verd  ,  | 

Coriandre ,  \ 

Le  tout  pulvérifé  à  part  fie  pdft  par  un  tamis  de 
crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  compofent  les  quatre 
épices  ,  ne  manquent  guercs  de  les  fophiftiquer  , 
employant  la  pouffe  ,  ou  grabcau  de  poivre  ,  au  lieu 
du  bon  poivre  ;  à  la  place  du  girofle  ,  le  poivre  de 
Jamaïque .  ou  le  chapelet  ;  Se  au  lieu  de  la  mufeade, 
le  coftus  blanc  ;  mettant  à  la  vérité  du  gingembre  , 
à  caufe  de  fon  bas  prit  ;  mais  ne  fe  fervant  que  du 
plus  mauvais  fie  du  plus  cavrié. 

Épice  blanche,  ou  PFTITE  éfice.  C'cft  le  gin- 
gembre battu  fie  réduit  en  poudre. 

On  appelle  du  pain-d'épice ,  une  forte  de  paio 
qu'on  ailaifonne  avec  des  épices  ,  fie  qui  fc  paitrit 
avec  le  miel ,  ou  avec  l'écume  de  fuerc.  Il  fc  fait 
en  France  ,  particulièrr ment  i  Paris  ,  uu  débit  affez 
con'.j^rablc  de  pain  d'épice  ,  dont  celui  de  Reims 
(  qui  cif  compofé  pom  l'ordinaire  ,  de  farine  de 
ftigle,  de  miel  jaune  fie  d'un  peu  de  canelle  fie  de 
poivre  )  eft  le  plus  cftimé. 

ÉPINGLE.  Le  commerce  des  épingles  a  tu- 


eurs mains  pour  ce  coairoercc ,  qui  les  rend  d'une  I  jours  été  très-grand  en  France  ;  fie  quoiqu'il  ne  s'en 
tichefle  inunenfe.  \  fabrique  préfcntcmciy  que  peu  ou  point  .1  Paris,  on 
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ne  peut  imaginer  combien  cft  confiJétablc  le  négoce 
(jLt-  les  marchands  merciers  de  cette  ville  en  font  Si 
pour  cjuclles  fommes  ils  en  débitent  ,  (bit  dans 
cette  capitale  même  ,  (bit  par  les  covois  qu'ils  ont 
coutume  d'en  faite  dans  les  provinces  Se  dans  les  pays 
étrangers» 

„  Là  plupart  du  fil  de  Jeton  ,  dont  on  fait  les  épin- 
gles de  France ,  vient  de  Stockolm ,  d'où  les  mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers  échan- 
tillons «  propres  à  plufîcurs  fortes  d'ouvrages.  • 

Les  plus  déliés  de  ces  létons  s'emploient  par  les 
épinglicrs,  particulièrement  par  ceux  de  Rcugle, 
qui  font  au  moins  au  nombre  de  cinq  cens  ouvriers  , 
ttms  les  habitans  de  cette  petite  ville  n'étant  guères 
occupés  qu'à  faire  des  épingles  Si  en  vendre. 

Laconiommation  de  ce  (il  i  épingles  eft  fi  grande , 
qu'il  s'en  débite  à  Paris  feul  pour  plus  de  cinquante 
mille  écus  par  an.  Voye-i  le  ton. 

11  n'y  a  guères  de  marchandifts  qui  fe  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ;  8c  cependant  il  n'y 
en  a  point  qui  parlent  par  plus  de  mains  ,  avant  que 
de  pouvoir  être  mifes  en  vente.  L'on  compte  juf- 

Îut'a  plus  de  vingt-cinq  ouvriers  ,  qui  y  travaillent 
ucceflîvcmcnt ,  depuis  que  le  fil  de  lcton  a  été 
tiré  à  la  filière  ,  juiqu'i  ce  que  \  épingle  Cou  atta- 
chée au  papier. 

Les  épingles  pour  la  vente  en  gros  Ce  débitent 
au  finit) ,  ceft-à-dire  ,  en  paquet  de  fix  milliers  , 
chaque  millier  de  dix  cens. 

Le  papier  oïl  on  les  pique  ,  de  la  manière  qu'on 
le 'dira  dans  la  fuite,  s'appelle  papier  à  épingles  , 
Si  Ce.  fabrique  dans  quelques  moulins  de  Normandie 
&  du  pays  du  Maine.  Voye^  l'article  du  papier. 

Pour  piquer  les  épingles  ,  ou  plutôt  pour  faire 
les  trous  dans  les  papiers  où  on  les  pique  ,  on  le 
fert  d'un  intimaient  d'acier  fait  en  manière  de  peigne, 
dont  les  dents ,  de  la  grofteur  &  de  la  diftance  con- 
venables aux  divers  numéros  des  épingles  ,  font 
d'un  feul  coup  de  marteau  qu'on  donne  defius  ,  tous 
les  trous  néceflaires  pour  chaque  quarteron. 

Les  milliers  (ont  divifés  en  demi-milliers  par  un 
efpace  aller  large ,  qui  les  féparc  dans  toute  la  lon- 
gueur du  papier.  Chaque  demi-millier  eft  ,  pour 
ajnfi  dire  ,  fubdivifé  par  des  rangées  de  cinquante 
chacune  ,  qui  le  font  elles-mêmes  au  milieu  par  un 
petit  vuide,  qui  les  parcage  en  deux  quarterons,  qui 
quelquefois  (ont  de  vingt  cinq  épingles  Si  quelque- 
fois ieulement  de  vingt  ;  cette  différence  néanmoins 
ne  diminuant  point  le  millier  ,  qui  toujours  eft  en- 
tier ;  les  cinq  épingles  ôtees  fur  chaque  quarteron 
f«  remplaçant  par  quelques  rangées  qu'on  ajoute  au 
t«al. 

Cette  diflin&ion  de  vingt-cinq  &  de  vinjt  au 
quarteron  ,  n'eft  proprement  que  pour  le  «bit  ; 
celles  de  vingt  p allant  pour  épingles  d'Angleterre , 
cwo'iqu'anfli-ûicn  que  celles  de  vingt-cinq  ,  elles  fc 
ttflcnt  en  France. 

Pour  diftinguer  les  grofTeurs  des  épingles  ,  on 
les  compte  par  numéros  :  les  plus  petites  ,  qni  font 
lès  unions,  s'appellent  uumé/vs  j  ,  4  ,  5.  Depuis  | 
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les  camions  chaque  grofleur  s'eftime  par  un  leill 
numéro ,  jufqu'aux  numéros  6  ,  7  ,  8  ,  &c.  mais  de- 
puis le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
cri  deux  ,  c'eft-à-dire ,  numéros  16,  1 3  8c  10  ,  qui  eft: 
celui  des  plus  grofles  épingles. 

Cette  manière  d'eftimer  la  grolTcur  8c  longueur 
des  épingles  par  numéro  ,  qui  s'obferve  aufli  pour 
plufîcurs  autres  fortes  de  marchandées  ,  cft  très- 
comtuode  8c  trés-abrégée  ;  furrifam ,  fans  entrer  dant 
un  plus  grand  détail  fur  leur  mefure ,  qu'il  feroit 
même  très-difficile  de  déterminer  ,  de  mander mtx 
ouvriers ,  ou  «larchands ,  d'envoyer  tant  de  lixains 
d'un  tel  numéro  ,  tant  d'un  autre  ;  ce  qui  fert  au!Ti 
i  drefler  plus  aifément  la  facture  des  envois. 

Les  paquets  A'épingles  font  marqués  d'une  em- 
preinte ,  ou  marque  rouge  ,  fur  le  papier  de  chaque 
demi-millier ,  Se  chaque  ouvrier  a  fa  marque  diffé- 
rente. Les  deux  demi-milliers  font  joints  cnlemble 
par  une  bande  de  papier  ,  large  d'environ  deux 
doigts  ,  qui  les  entoure  par  le  milieu ,  8c  qui  eft  atta- 
chée par  une  épingle  ,  qui  eft  comme  l'échantillon 
du  numéro. 

Sur  un  autre  papier ,  qui  enveloppe  le  fixain  en- 
tier ,  c'elt-i-dire  ,  les  douze  demi-milliers  ,  il  cft 
encore  marqué  en  rouge  l'en  feigne  de  l'ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreinte  ,  qui  eft  d'environ  trois  pou- 
ces en  quarré  ,  plus  longue  que  large  ,  eft  le  nom 
de  celui  qui  les  a  fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris  ,  ou  qui  pafTem  pour  en 
être  ,  l'on:  ordinairement  marqués  des  armes  de  la 
reine  régnante  ,  ou  de  quelque  ptinccffè  :  mais  tou- 
jours cette  enlcignc  cft  faufle  ;  les  ouvriers  Si  U  s 
marchands ,  quoique  contre  les  ftatuts  8c  régleniens 
de  l'épingle  rie  ,  envoyant  leurs  papiers  tout  impri- 
més aux  cpingliers  de  provinces. 

Outre  les  épingles  blanches  ,  dont  on  vient  de 
parler ,  on  fait  dès  épingles  noires  ,  moyennes  de 
fines ,  depuis  numéro  4  jufqu'au  numéro  10. 

L'on  fabrique  auflî  quantité  de  groiTes  épingles 
de  léton  de  différentes  longueurs  ;  les  unes  à  tète 
de  même  métal  ;  Içs  autres  i  tête  d'émail.  Elles 
fervent  pour  faire  des.  dentelles  8c  guipures  fur 
l'oreiller. 

«  Les  épingles  de  toutes  fabriques  payoient  autre- 
»  fois  en  France  les  droits  d'entrée  8t  de  fortic  fur 
»  le  pied  de  mercerie  ;  fçavoir  5  1.  le  cent  pefant 
»  de  l'ortie ,  &  4  1.  d'entrée  aufti  le  cent  pefant  ;  mais 
»  par  J'arrét  du  j  juillet  1691  ,  les  épingles  de 
»  fabrique  étrangère  payent  les  droits  d'entrée  fur 
»  le  pied  de  zo  1.  le  cent  pefant  ;  8c  celles  de  fabri- 
»  que  Françoife  ,  les  droits  de  fortie  ,  feulement  i 
m  raifon  de  z  1.  quand  elles  font  deftinées  8c  decla- 
»  rées  pour  l'étranger,  o 

ÉPINGLIER.  Ouvrier  qui  fait  des  épingles ,  o» 
le  marchand  qui  les  vend. 

ÉPINOCHE.  C'eft  lr  nom  que  l'ou  donne  chet 
les  marchands  épiciers  8c  droguiftes ,  au  café  de  la 
meilleure  qualité. 

ÉPlTH  l'ftlE.  Les  marchands  droguiftes  vendent 
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dettx :  forte»  A'épithyme  ;  Yépithyme  Je  Candie,  8c 
Yépithyme  de  Venife  :  le  premier  a  de  longs  filamens 
de  Couleur  brune  ;  le  fécond  en  a  de  petits  &  frifés  : 
tous  deux  font  d'une  odeur  aromatique  ;  mais  celle 
de  Yépithyme  de  Venife ,  cft  beaucoup  plus  forte. 

Il  y  en  a  une  troifiéme  efpcce,  que  les  herbo- 
riftes  qui  le  rendent ,  nomment  éplthyme  de  pays  ; 
mais  il  n'a  ni  goût ,  ui  odeur ,  ni  vertu.^ 

Cette  plante  doic  fe  choifir  nouvelle ,  odorante  , 
&  point  brifée  :  on  la  croit  propre  pour  fortifier  les 
parties  ;  pour  empêcher  les  obrtruftions  des  vifeé- 
res,  Sic. 

«  h'épithyme  paie  en  France  les  droits  d'entrée 
»  fur  le  pied  de  fo  f.  du  cent  pelant ,  conformé- 
»  ment  au  tarif  de  1664.  E:  à  U  douane  de  Lyon  , 
»  dans  le  tarif  de  laquelle  il  cft  appelle"  épithimy , 
»  2  f.  6  d.  du  quintal  d'ancienne  taxation ,  Si  15  f. 
«  de  nouvelle  réapreciation. 

»  Cette  drogue  n'eft  point  employée  dans  le  tarif 
»  de  ié8f  au  nombre  de  celles  qui  doivent  payer 
«no  pour  cent  de  leur  valeur  :  mais  il  y  a  appa- 
»  rence  qu'elle  y  eft  foui-cmenduc,  comme  venant 
»  des  états  du  grand  feipneur  ». 

ÉPONGE.  Efp  èce  de  fungus ,  ou  champignon 
marin ,  qu'on  trouve  attache  aux  rochers  furie  bord 
de  la  mer. 

Les  anciens  en  diftinguoient  de  deux  efpèces  : 
les  éponges  miles  Si  les  éponges  femelles.  Les  mo- 
dernes le  contentent  d'une  feule  efpcce  ;  mais  qui 
font  or  groflës ,  ou  fines.  La  plupart  viennent  de  la 
Méditerranée  ;  il  en  vient  néanmoins  en  allez  grande 

3'uantité  de  l'hic  de  Nicaric ,  fituée  fur  les  côtes- 
'A  fie. 

j  On  dit  que  les  meilleurs  plongeurs ,  ou  pêcheurs 
*  éponges  de  cette  iflc  ,  trouvent  plus  facilement 
femme  que  les  autres,  cette  pèche  étant  une  épreuve 
pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes  grâces 
des  jeunes  filles  a  marier,  qui  viennent  fur  le  bord 
de  la  mer  être  les  témoins  de  l'adreflc  des  concur- 
tens  ,  êc  qui  en  deviennent  enfuite  la  récoinpenfe. 

Les  François  tirent  les  éponçes  du  Levant:  les 
plus  petites ,  qr.i  fan:  les  plus  fines  Si  les  plus  cfti- 
«ées  ,  viennent  de  Conftantinople  ,  Si  les  plus  grof- 
les font  envoyées  de  Barbarie ,  particulièrement  de 
Tunis  &  d'Alger;  elles  viennent  en  Fiance  ordi- 
nairement par  la  voie  de  Marfeille. 

Les  éponges  fines  doivent  être  blond«s ,  légères  , 
te  avoir  leurs  trous  très-ferrés. 

A  l'égard  des  grofTcs ,  plus  elles  approchent  de 
fa  qualité  des  fines ,  plus  elles  font  bonnes. 

L'on  trouve  dans  les  grofles  éponges  une  forte 
de  pierres  ,  qu'on  nomme  cyflnatlîthrts  ,  qu'on 
croit  propies  pour  les  vers  des  jeunes  enfans,  broyées 
êc  prifes  en  poudre;  pour  leur  choix  ,  il  faut  s'en 
fier  i  quelques  marchands,  épiciers  droguiftes  de 
confcicnce  ,  qui  les  ayent  tirées  eux-mêmes  des 
éponges. 

«  Lei  droits  d'entrée  ,  qui  Ce  paient  en  France 
*  pour  les  i-'pu  :gcs  Je  tout'.,  fortes ,  fout  Je  jo  f. 
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»  le  cent  pelâm  ;  &  ceux  de  fortic  de  io  f.  confor- 
»  mément  au  tarif  de  1**4. 

»  Outre  les  droits  d'entrée  marqués  ci-dcfïhs,  les 
p  éponges  du  Levant  paunt  encore  »o  pour  cent 
»  de  leur  valeur,  fuivant  l'arrêt  du  t  f  aont  1685 , 
»  comme  étant  du  nombre  des  marchandifes ,  qui 
»  le  tirent  du  çrand  feigneur  &  de  Barbarie  t». 

Les  éponges  pyrotechniques ,  ou  faciles  à  s'en- 
flamér  ,  ne  (ont  autre  chofe  que  la  inêchc  d'Alle- 
magne ,  ou  amadou.   Voye\  amadou. 

ÈPOUSSETTE.  Petite  brojje  ,  ou  vergette ,  qut 
fert  à  ôter  la  pouiTicre  de  deiTus  les  meubles  &  les 
habits. 

«  Les  époujfettes  paient  en  France  les  droits  d'en- 
»>  tréc  Si  de  fortic  fur  le  pied  de  mercerie,  ceft-îl- 
»  dire  ,  10  ltv.  du  cent  pelant  pour  l'entrée  ,  Si  »  fiv. 
»  nour  la  fortic ,  quand  elles  font  déclarées  pour  aller 
P  a  l'étranger  ,  le  tout  conformément  a  l'arrêt  du 
»  $  juillet  i6çz  ». 

ÉPROUVFTTE.  C'cft  une  efpêcc  de  jauge  , 
dont  les  commis  des  aides  fe  fervent  dans  les  rihtc* 
qu'ils  font  chc*  les  marchands  de  vins  Se  cabaretiers, 
pour  connoîjrc  ce  qui  relie  de  vin  dans  une  futaille 
en  vuidange. 

Cette  éprouver  te  cft  ordinairement  une  petite  chaî- 
nette de  fer  ,  dont  un  des  bouts  cft  appéfanti  par  un 

1>cu  de  plomb  ;  on  la  fait  entrer  par  le  bondon  de 
a  pièce  ,  &  lorfqu'on  fent  le  fond  ,  on  la  retire  , 
le  commis  évaluant  la  liqueur  fur  la  partie  de  la 
chaîne  ,  qu'il  en  fort  humectée. 

e  Q 

ÉQUARISSAGE.  Terme  d'exploitation  &  Je 
marchandife  de  bois.  On  appelle  bois  d'équarif- 
fage ,  celui  qui  cft  équari ,  c'eft-i-dire ,  qui  a  quatre 
angles  égaux.  Il  fe  dit  des  poutres  ,  des  (olives ,  des 
poteaux  Si  autres  telles  fortes  de  bois  de  charpente. 

C'cft  fur  Yéquarijptge  que  fe  mefurent  lépaii- 
feur  Se  la  largeur  des  bots  ;  ainfi  ,  on  dit  ,  cette 
poutre  a  dix-huit  pouces  fur  feize  tféquariffap,c. 

EQUË-M  ARJNE,  en  latin  aquamarina.  Eiptce 
de  pierre  précieufe  qui  a  du  rapport  au  criftal  ,  Je 
qu  on  appelle  plus  ordinairement  bt rit. 

ÉQUIPAGE.  C'eft  tout  ce  qui  fert  i  conduire 
les  charrettes,  chariots,  «f  autres  voitures  par  terri  ; 
ce  qui  comprend  les  chevaux,  leurs  {elles,  traits 
Si  attelage.  Il  fe  dit  aufïi  des  chevaux  ,  mulets  St 
autres  animaux  de  charge ,  des  melTagers  &  roitu- 
riers. 

Les  chevaux  &  équipages  des  voimrie»  Se  au- 
tres perfbnnes  qni  veulent  faire  entrer  ou  fortir  des 
m&rchandiies  en  fraude  des  dioits  du  roi ,  ou  de  cel- 
les qui  font  cenfées  de  contrebande .  font  (ufetl  1 
confilcation  ,  par  les  ordonnances  du  roi  pour  les 
cinq  grofles  fermes ,  les  aides  &  gabelles. 

Equipagf.  On  appelle  ainfi ,  en  termes  dt  ma- 
rine ,  les  officiers,  foldats ,  matelots,  moufles  Se 
garçons  qui  ferrent  fur  un  vairTeau  .  !K  qui  le  mon- 
tent. Il  fc  dit  aufli  de;  -rmrs ,  wftsuillcs,  marchan- 
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dues  ,  dont  cfl  chargé  un  vailîeuu;  maïs  en  ce  fens 
on  die  plus  ordinairement ,  équipement. 

Les  équipages  des  vaifleaux  marchands  ,  c'elt- 
à-dire  ,  les  matelots  qui  les  montent ,  fe  règlent 
fur  le  nombre  de  lefts  qu'ils  peuvent  porter ,  cha- 
que left  de  deux  tonneaux. 

Un  bâtiment  Hollandois  de  quarante  i  cinquante 
lefts ,  a  fept  hommes  d'équipage  8c  un  moufle  ; 
depuis  cinquante  jufqu'i  foixante  lelb,  huit  hom- 
mes 8c  un  moufle  ;  fe  renforçant  ainlt  d'un  homme  , 
de  dix  lefts  en  dix  lefts  ;  en  forte  qu'un  bâtiment 
de  cent  lefts  a  douze  hommes  ;  celui  de  cent  cin- 

nte  ,  dix-fept  ;  &  celui  de  deux  cent  lefts,  vingt- 
. 

Au-deli  de  deux  cent  lefts,  c'eft-idire,  de  quatre 
cent  tonneaux  ,  l'armateur  les  équippe  i  fon  gré  ; 
mais  prefquc  toujours  i  proportion  de  ce  qu'on 
vient  de  dire. 

Les  moufles  augmentent  aufli-bien  que  les  ma- 
telots ,  mais  diîfércmmcnt.  Depuis  quarante  lefts 
jufqu'i  quatre-vingt  •  il  n'y  a  qu'un  moufle;  deux  , 
depuis  quatre-vingt  jufqu'i  cent  cinquante  ;  le  trois , 
juiqu'i  deux  cent  lefts. 

Les  équipages  des  François  8c  de*  Anglois  font 
ordinairement  plus  forts ,  mais  toujours  i  peu  près 
fur  cette  proportion. 

ÉQUIPEMENT.  Ceft  Ja  même  chofe  qu'arme- 
ment ;  c'eft-i  dire,  la  provifion  de  tout  ce  qui  eft 
néccfXwrç  à  la  fubfiftancc,  aufli-bien  qu'i  la  fureté 
&  i  la  manoeuvre  de  l'équipage  d'un  vaifleau. 

ÉQUIPER  UN  VAISSEAU.  C'cft  le  munir  de 
fes  apparaux  ,  de  fes  victuailles ,  de  fes  agreits  ; 
enfin ,  le  pourvoir  de  toutes  cliofes  néceflaircs , 
même  de  fo»  équipage  ,  c'eft-i-dire ,  de  fes  mate- 
lots. On  équipe  les  vaiffeaux  de  trois  manières 
dimirente^  •,  L-<>  uns  en  guerre ,  les  autres  en  mar- 
chandes ,  &  d'autres  encore  moitié  guerre,  &  moi- 
tié marc'aandifc,  Les  vaiifeaux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  de  France  font  ordinairement  éqiri- 

Ecs  de  cette  dernière  manière  ;  ce  qui  diminue  de 
eaucoup  les  profits  de  leur  ar.nement. 
ÉQUIPES.  Terme  ufitéfur  la  rivière  de  Loire. 
11  lignifie  ce  qu'on  nomme  un  train  de  bateaux 
parmi  ceux  qui  navigant  en  Seine  &  en  Marne , 
c'cft-A-dirc  ,  une  grande  fuite  de  chalans  ou  autres 
bateaux  attachés  les  uns  aux  autres  ,  qui  remontent 
Ja  Loire  jufqu'i  Roanne.  Quand  le  vent  eft  bon,  ils 
vont  i  v&ilc,  &:  quand  il  eft  contraire  ils  font  halés 
OU  tirés  par  des  hommes  qui  font  quelquefois  jus- 
qu'au nombre  de  foixante  8c  quatre-vingt  fur  une 
feule  8c  même  corde, 

ÉQUIPOLLENCE.  Egalité  de  valeur. 
ÉQUIPOLLENT.  Ce"  qui  eft  égal  i  une  autre 
chofe,  i  laquelle  il  eft  comparé. 

A  l'équipol!  eut  ;  à  proportion.  Les  aflbciés 
doivent  partager  le  profit  iVéquipolkm  de  ce  qu'ils, 
ent  dans  la  fociété. 

ÉQUIPOLLER.  Etre  de  pareil  prix,  ou  être 
égal  avec  une  autre  chofe.  La  depenfe  de  ce  mar- 
çjianJ  éauipolle  fon  bjcn, 
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ÉQUIVALENT.  Pareille  valeur.  En  temps  de 
guerre  on  permet  quelquefois  l'entrée  des  marchan- 
difes  étrangères ,  i  la  charge  d'en  faire  fortir  l'équi- 
valent ,  c'eft-i-dirc ,  pour  la  même  valeur  en  inar- 
chandifes  du  pays. 

E  R 

ÉRABLE.  Sorte  d'arbre  de  haute  futaye,  qui 
fe  diltingue  en  mile  Se  eu  femelle.  Son  bois ,  qui  eft 
très-dur,  8c  fouvent  tacheté  ou  marqueté  de  cer- 
taines figures  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  i  celle 
des  yeux ,  eft  fort  recherché  des  ébéniltcs ,  qui  s'eu 
fervent  dans  leurs  ouvrages  de  marqueterie. 

ERMIN.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  dans  les  échelles 
du  Levant ,  8c  particulièrement  i  Smyrne  ,  le  droit 
de  douane  ,  que  l'on  paie  pour  l'entrée  8c  la  for- 
tie  des  marchandifes.  Les  François  ont  long-temps 

[>ayé  cinq  pour  cent  de  droit  A'ermin ,  tandis  que 
es  Anglois  n'en  payoient  que  trois  :  mais  en  vertu 
des  capitulations  entre  la  France  8c  la  Porte ,  renou- 
velles par  M.  de  Nointel  en  167;  ,  ce  droit  a  été 
réduit  auflî  i  trois  pour  cent  en  faveur  des  Fran- 
çois 8c  de  ceux  qui  vont  au  Levant  fous  la  ban- 
nière de  France.  Il  fc  paie  outre  cela  un  droit  qu'où 
appelle  le  droit  doré,  qui  va  environ  i  un  quart 
pat  cent. 

ERMINE.  Foyer  HERMINE. 
ERRES,  que  Ion  écrit,  8c  que  l'on  prononce 
plos  ordinairement  ARRHES.  Gage  que  l'on  don- 
ne i  quelqu'un ,  ou  qu'on  en  reçoit ,  pour  s'afluret 
de  l'exécution  d\ine  convention,  ou  marché.  Voye\ 
Arrhes. 

ERREUR.  Défaut  de  calcul  ;  omiflïon  de  par- 
tic  ;  article  mal  porté  fur  un  livre ,  dans  un  comptey 
ou  dans  une  facture. 

On  dit  dans  tous  ces  fens  :  il  y  a  erreur  en  cette 
addition  ;  vous  vous  êtes  trompé  dans  la  facture  que 
vous  m'avez  envoyée  le  tel  jour  j  vous  tirez  en  ligne 
1677  liv.  10  f.  au  lieu  de  1*557  H»«  10  f.  pour  130 
aunes  de  drap  i  1 1  liv.  1  <  f. ,  c'eft  une  erreur  de 
io  liv.  qui  doit  tourner  i  mon  profit.  J'ai  trouvé 
pluûeurs  erreurs  dans  votre  compte;  l'article  porté 
en  crédit  le  1  juillet,  pour  M40  liv.  ne  doit  être 
que  de  1530  liv.  Vous  me  débitez  le  11  août  de 
400  liv.  pour  ma  traite  du  3  dudi:  i  Lambert ,  je 
n'en  ai  point  de  connoiflancc. 

Dans  l'arrêté  des  comptes  que  les  marchands  8c 
négocians  foldent  enfcmblc ,  ils  ne  doivent  pas 
1  omettre  h  claufc  ,  fauf  erreur  de  calcul ,  ou  omifi 
fion  de  parties. 

On  dit  en  manière  de  proverbe ,  qu'erreur  n'eft 
pas  compte  j  pour  faire  entendre  ,  que  quoiqu'un 
compte  toit  folie ,  li  l'on  y  trouve  quelque  défaut 
de  calcul  ,  ou  omillion  de  parties ,  o»  s'en  doit 
réciproquement  taire  raifotu 

E  S 

ESCALE.  On  nomme  Vinfi  fur  les  cites  d'Afri- 
que ,  ce  qu'on  nomme  uqc  échelle  dans  le  Levant  ; 
c'eft-i-dirc  ,  ua  lieu  de  commerce ,  ou  les  marchands 
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Nègres  viennent  apporter  leurs  marchandifès  aux 
Européens.  On  le  dit  auffi  des  endroits  où  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traitte  avec  eux. 

Au  Sénégal,  il  y  a  quantité  de  ces  efcales  ,  le 
«long  de  la  grande  rivière  ,  6c  de  h  rivière  du  Mor- 
phil;  les  unes  i  trente  lieues  ,  les  autres  jufqu'i  cent 
lieues  8c  davantage  de  l'habitation  des  François. 
Voyey  l'État  général  du  commerce  ,  où  il  efl 
parlé  de  celui  du  Sénégal,  tome  I.  page  371. 

On  nomme  auffi  de  la  forte  fur  l'Océan ,  les 
ports  où  abordent  les  navires  pendant  leurs  voya- 
ges ,  foit  pour  rafraîchiftl-mens  bu  autres  chofes 
nécelTaires  ,  foit  pour  y  décharger  partie  de  leur 
fret ,  ou  pour  recevoir  des  marchandifès  dans  leur 
bord. 

Les  efcales  pour  Terre-Neuve  font  Oléron , 
Brouage  8c  la  Rochelle ,  c'eiri-dire  ,  celles  où  les 
navires  fc  fourniffent  ordinairement  de  fcl  6c  fouvent 
de  bifeuit  pour  leur  pêche. 

Fatrb  Escale.  Ccft  entrer  dans  un  port  pour 
s'y  rafraîchir  ,  ou  y  prendre  8c  décharger  des  mar- 
chandifes  en  paiïànt. 

ESCALEMBERG  ,  OU  COTON  DE  MONTAGHF. 
C'eft  une  forte  de  coton  oui  vient  de  Smyrne  par  la 
vote  de  Marfcillc.  Son  cltimation  pour  le  paiement 
du  droit  de  vingt  pour  cent ,  eft  de  foixante  6c  dix 
livres  dix  fols. 

ESCALIN  ,  ou  SCALIN.  Petite  monnoie  d'ar- 
gent de  Hollande  Se  de  Flandre  ,  qui  vaut  fept  fous 
lix  deniers  de  France.  Voye\  se  A  UN. 

ESCAMITE.  Sorte  de  toiles  de  coton  qui  fe  tirent 
du  Levant  par  la  voie  de  Smyrne  ;  elles  fe  fabri- 
quent à  Mcncmen  auffi-bien  que  les  démîtes.  Les 
premières  fc  vendent  jufqu'à  dix  temins* 

Les  efeamites  doivent  tirer  dix  cannes  de  Mar- 
feille  ,  qui  font  trente  pics  de  Smyme.  Il  y  a  néan- 
moins des  pièces  de  10  pics ,  dont  les  trois  en  font 
deux  des  autres. 

ESCARBELLE.  Nom  que  l'on  donne  aux  dents 
d'éléphant  ,  du  poids  de  vingt  livres  &  au-dclïbus. 
Voye\  oint. 

ESC  AR BOUCLE.  Nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois à  une  forte  de  pierre  précieufe  rouge  que 
1  on  nomme  plus  communémenr  rubis.  Ce  nom  ne 
fe  donne  jamais  au  rubis ,  dont  le  poids  eft  au-dcflbus 
de  vingr  carats. 

Les  anciens  ont  écrit  6t  cru  tant  de  chofes  extra- 
ordinaires de  la  véritable  efcarboucle  ,  comme  ils 
l'appellent  ;  &  les  modernes  qui  en  ont  parlé  fur 
leur  foi ,  y  ont  tant  ajouté  de  fables  de  leur  propre 
fond  ,  que  plurôt  que  d'entrer  dans  ce  détail  ,  il 
vaut  mieux  nier  qu'il  y  ait  aucune  autre  pierre 
précieufe  que  les  plus  beaux  rubis  ,  qui  portent  8c 
qui  méritent  ce  nom.  Comment  ne  riroit-on  pas  de 
ces  dragons  ailés  ,  fur  la  tête  defquelsil  a  plu  aux 
anciens  &  aux  modernes  de  placer  cette  admirable 
pierre  ?  Et  comment  conferver  fon  férieux  i  la 
lecture  de  ces  combats  romanefques  des  preux  che- 
valiers qu'ils  font,  aller  à  leur  conquête  ,  qui  doit 
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toujours  coûter,  ou  la  mort  du  héros,  oa  celle  du 
dragon  ? 

ESCARRAS.  Mot  Picard  ,  qui  fignifîc  échalas. 

Vovft  ikHALAS. 

ESC  ART-  DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  vient 
d'Alep  par  la  voie  de  Marfeillc.  Il  eft  du  nombre 
des  marchandifes  du  Levai»  ,  fur  lcfqucllcs  fe  paye 
le  droit  de  vingt  pour  cent.  Son  appréciation  par  1: 
tarif  de  1706  ,  cit  de  cent  douze  livres  le  quintal. 

Escaut.  Se  dit  auffi  de  certains  cuirs  qui  vien- 
nent d'Alexandrie  j  ils  font  fujets  au  même  droit 
de  vingt  pour  cent  :  leur  appréciation  ëft  de  neuf 
livres  dix  fols  la  pièce. 

ESCARTS.  C  eft  ainfi  qu'on  nomme  en  quelques 
endroits  de  Barbarie  ,  les  cuirs  les  moins  bons  que 
les  Francs  négocient  avec  les  Maures.  Les  meilleurs 
s'appellent  toroux.  Entre  les  deux  il  y  en  a  d'une 
cfpèce  moyenne.  Voye\  toroux. 

ESCHANDOLE.  Petit  ais  à  couvrir  les  toits 
des  maifons ,  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  de 
France.  Il  eft  ordinairement  de  mai  tain. 

ESCLAVAGE.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre , 
un  droit  que  l'on  fait  payer  aux  François  ,  pour 
avoir  peruiiffion  d'enlever'  certaines  fortes  de  mar- 
chandifes ,  dont  la  vente  appartient  par  privilège  i 
quelques  compagnies  ,  ou  fociétés  de  marchands 
Anglois.  Outre  ce  droit ,  on  fait  encore  payer  aux 
feuls  François  le  double  des  droits  de  fortic  que 
payent  les  Anglois  j  ce  qu'on  nomme  coutume  de 
l'étranger.  Voy.\ cet  article.  Voye\  auffi  l'arti- 
cle des  droits  d'entrée  &  de  /ortie  des  pays  étran- 
gers ,  au  paragraphe  de  l'Angleterre. 

ESCOUA1LLES.  Il  fe  dit  en  Berry,  de  la  laine 
des  cuiffes  de  mouton.  Voye\  loquets. 

ESGARDS.  On  nomme  ainfi  à  Amiens ,  ceux 

Son  appelle  ailleurs  maîtres  &  gardes,  8c  jurés. 
font  eux  qui  ont  foin  d'aller  en  J-ifite  chez  les 
fabriquans  8c  roulons ,  8c  qui  doivent  fc  trouver  cer- 
tains jours  aux  halles  ,  pour  examiner  les  étoffe* 
de  laine  ,  ou  de  laine  mêlée  de  foie  ,  de  fil  de 
d'autres  matières  ,  qui  fe  font  dans  la  Sayctcrie  ,  * 
voir  fi  elles  font  fabriquées  en  conformité  des  régle- 
mens.  Ces  efgards  font  choifis  8c  élus  de  temps  en 
temps  par  les  marchands,  ou  maîtres  ;!c  lcu:s  com- 
munautés. 

On  appelle  efgards  /erreurs  ,  ceax  qui  appofent 
les  plombs  aux  étoffes  ;  ainfi  nommés  ,  parce  qu'on 
appelle  fers  dans  la  fàyeterie  d'Amiens  ,  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  coins  &  des  poinçons.  De  ces 
efgards -/'erreurs  ,  il  y  en  a  de  rerreurs-fayeteurs 
eti  blanc  ,  d'autres  en  noir  &  d'autres  en  guelde. 
Les  premiers  prennent  leur  nom  ,  des  halles  od 
ils  ferrent  les  étoffes  ;  les  autres  ,  de  ce  qu'ils  fer-» 
rem  chez  les  teinturiers. 

ESPAGNE.  (Commerce  d'). 

$.  1.  Le  royaume  A'Efpagne ,  du  coté  du  levant , 
n'eft  féparé  de  la  France ,  que  par  les  Pyrénées  ;  au 
nord  il  confine  i  la  mer  Atlantique  ,  que  l'on  1 
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auiîî  dans  cette  partie  merde  BiJêaUiVX  couchant  en 
partie  i  la  mer  occidentale  Se  en  partie  au  Portugal  ; 
&  au  midi  en  partie  à  la  même  mer  Se  en  partie  à  la 
Méditerranée.  Son  étendue  eft  de  8  joo  milles  quarrés 
géométriques.  Dans  la  plupart  des  provinces  l'ait  cil 
pur  Se  fec  ,  5c  durant  les  mois  de  juin,  juillet  Se  août, 
Ja  chaleur  eft  inSuppoi  table  de  jour  ,  principalement 
dans  le  centre  du  pays  ;  malgré  cela  ,  la  fraîcheur  de 
la  nuh  eft  tcl'.c  ordinairement ,  que  les  voyageurs 
on:  peine  à  la  fupporter. 

Vers  le  nord  3c  dans  les  montag.ics  t'ait  eft  beau- 
coup plu»  frais  que  vers  le  fud  ,  Se  il  devient  hu- 
miie  a  mefurc  qu'on  approche  de  la  mer.  La  pluie 
cft  rare  dans  certains  endroits ,  Se  il  ne  gèle  jamais 
aiîiz  fort  en  hiver  pour  que  la  terre  fe  durcifte.  Le 
défaut  de  graduation  entre  la  chaleur  Se  le  froid  eft 
caufe  que  les  fcmcnccs  demeurent  long  temps  dans 
le  (tin  de  la  terre  avant  de  le  produire  au  dehors. 

L' F.fpagne  aurojt  comme  autrefois  plus  de  bled 
qu'elle  n'en  a  balbin  ,  C\  le  manque  de  fleuves  navi- 
gables Se  de  communication  n  ctoit  un  obftade  au 
tranfport  des  grains  d'une  province  dans  l'autre. 
Telle  eft  la  railon  pourquoi  telle  province  qui  pour- 
roit  produire  beaucoup  de  bled ,  n'en  cultive  tout 
au  plus  que  ce  qu'il  lui  faut  pout  elle-même  :  & 
pourquoi  celles  ,  dont  le  fol  n'eft  pas  fertile  ,  font 
obligées  de  faire  venir  de  l'étranger  une  bonne  partie 
des  bleds  qu'on  conlommc.  On  trouve  en  F.fpagne 
dans  la  plus  grande  abondance  les  plus  beaux  fruits 

Ju'on  puifle  voir ,  comme  poires ,  pêches,  olives, 
gues ,  raifins ,  raifins  de  Corinthe  ,  amandes ,  mar- 
rons ,  citrons ,  orange  »  pommes  de  Grenade  ,  Sec. 
La  Manche  &  l'Andaloufie  produifent  du  Safran  en 
icllc  abondance ,  qu'elle»  en  peuvent  fournir  toute 
l'Europe.  Les  provinces  on  il  croit  du  vin  ,  font  les 
deux  Caftilles  ,  l'Aragon ,  la  Catalogne  ,  Valence  , 
l'Andaloulie  ,  la  Navarre  Se  la  Galice.  Les  vins 
d' FJpagne  (on:  de  diverfes  qualités  &  couleurs  : 
on  en  exporte  en  grande  quantité ,  aufli-bien  que 
des  eaux-dc-vie  ,  de  l'huile  oc  des  rai(ins.  Les  pro- 
vinces de  Grenade  Se  de  Valence  produisent  la  canne 
à  fucre  ;  on  cultive  du  ris  à  Valence  Se  dans  la  Cata- 
logne ,  Se  il  y  a  furabondance  de  foie  dans  ces  trois 
provinces  ,  ainfi  que  dansplulîcurs  autres  à'Efpagne. 
M  miel  y  eft  aulli  fort  abondant.  La  culture  du 
chanvre  Se  du  lin  ne  fournit  pas  .i  beaucoup  près 
aux  befoinc  de  YF.Jpagne  i  cet  égard.  Le  diftriéf 
d'Alvacachc  ,  dans  la  province  d'Ecija ,  produit  du 
coton.  Le  royaume  eft  li  richement  pourvu  de  fcl 
dans  les  provinces  méridionales  Se  fur-tout  le  long 
des  côtes  ,  qu'on  en  pourroit  exporter  une  quantité 
considérable  :  on  en  cuit  beaucoup ,  notamment  fur 
les  cotes  d'Andaloufic  Se  de  Valence  ,  Se  dans  les 
ifles  de  Majorque  ,  d'Iviça  &  de  Forrnentera ,  limées 
dans  la  mer  /Méditerranée  ;  la  clialeur  du  foleil  fait 
l'office  de  celle  du  feu.  Les  plus  famcu&s  falines 
font  i  Mata  dans  le  royaume  de  Valence  Se  i  Iviça. 
L'clpécc  de  fel  qu'on  tire  de  la  Kali ,  qui  croît  au 
bord  de  la  mer ,  eft  appcllée  foude  de  barrille  Se 
foude  de  tauréfae  :  il  fen  aux  iavonnerics  Se  aux 
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verreries  ;  on  en  fait  un:  (i  grande  quantité  dans  U 
Murcie  Se  dans  une  partie  de  la  Grenade  ,  que  la 
feule  ville  d'Alicante  a  exporté  dans  l'elpace  d'un 
an  4,1 1 1,960  nS,  de  foude  de  barrille ,  &:  770,960  th. 
de  foude  de  bourdinc  ,  fans  compter  une  autre  efpèce 
de  fel  meilleur  que  le  précédent  ,  appelle  açua- 
ctf«/,&  qui  ne  croit  que  dans  les  environs  d'Ali- 
cante. On  exporte  au(u  beaucoup  de  cette  foude 
d'Alméria  ,  de  Vera-dc-Torre  ,  de  Las  -  Aguilas  , 
d'Almazarron  ,  rte  Carthagènc ,  de  Tortofa  Se  des 

f)ctitcs  ides  d'Alfacqs.  Les  troupeaux  de  moutons 
ont  très-nombreux  en  F.fpagne ,  &  donnent  la 
meilleure  laine  qu'on  connoifte  en  Europe;  nous  au- 
rons occafion  d'en  parler  ailleurs  avec  quelque  détail. 

On  a  établi  en  F.fpagne  depuis  quelque  temps 
diverfes  manufactures  Se  fabriques  ',  od  l'on  met  en 
œuvre  la  foie ,  la  laine  ,  l'or  &  l'argent  ;  en  Cata- 
logne ,  i  Valence  Se  en  Aragon  ,  on  a  des  manu- 
factures de  coton  ;  près  de  la  ville  de  Ronda  ,  dans 
l'Andaloufie  ,  eft  une  Ferblanterie  ,  Se  dans  pluficurs 
autres  endroits  on  fabrique  des  armes ,  des  canons  , 
bombes  ,  fufils  ,  &c.  ;  mais  tous  ces  établiflemensne 
luftifcnt  point  pour  les  befoins  de  l'état. 

Le  commerce  que  fait  l'EJpagne  avec  1  étranger 
conlîfte  ,  d'un  côté  ,  en  marcha'ndjlls  des  produc- 
tions du  royaume  ,  Se  d'un  autre  côté  ,  en  denrées 
de  l'Amérique  ;  mais  avant  de  parler  de  ces  mar- 
chandjfcs  Se  denrées ,  il  eft  convenable  que  nous 
fartions  connoîrre  les  principaux  établhTcmcns  des 
Efpagnols  dans  le  Nouveau-Monde. 

$.  i.  Les  Efpagnols  ,  qui  fntent  les  premiers 
conquérans  dans  cet  émiSphére ,  y  font  mieux  établis 

Îu'aucune  autre  nation  ,  tant  dans  le  Continent  que 
ans  les  ifles.  Dans  le  Continent  ils  pofTédent  toute 
l'Amérique  méridionale ,  à  la  réScrvc  du  Rréfil  Sur 
l'océan  Septentrional  ,  qui  appartient  aux  Portugais  , 
Se  de  quelques  endroits ,  Soit  de  Chily  ,  Soit  des 
terres  raagetlaniques  ,  Soit  de  l'ifthme  de  Daricn  , 
dont  ils  n'ont  pu  encore  Soumettre  les  natifs  ,  qu'ils 
appellent  îndios  Hrabos.  Le»  ESp\gnols  occupent 
auiE  la  plus  riche  Se  la  meilleure  partie  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  juSqu'à  la  LouiSiane  ,  Se  ime 
partie  de  la  Floride,  Les  ifles  qui  leur  appartiennent 
font ,  Cuba  ,  Porto-rico  ,  la  Marguerite  ,  les  Lncayes 
&  quelques  autres  de  peu  de  réputation  ,  que  les 
ESpagnols  viSitcnt  quelquefois  ,  nuis  oïl  ils  n'ont 
point  de  colonies.  Us  pofledoient  ci-devant  la  moitié 
de  l'ifle  HiSpaniola  ,  autrement  SaimDomingue  , 
dont  les  François  occupoient  déjà  l'autre  moitié  ; 
mais  aujourd'hui  cette  iile  appartient  toute  entière 
aux  François.  Voici  les  lieux  les  plus  remarquables 
des  vafte»  pofleflirvis  des  ESpagnols  en  Amérique. 

Mexico  ,  ou  Mexique  ,  capitale  de  la  Nouvelle* 
Ff pagne ,  la  plus  grande  &  la  plus  belle  du  N  ouveau- 
Continent,  eU  litucc  Sur  le  bord  du  lac  du  même  nom 
a  environ  63  lieues  de  la  Vera-Cruz,  au  nord,  &  à  la 
memediftance  a  peu  près  de  la  mer*  du  Sud;  quoiqu'i 
une  aulli  grande  diftance  ,  la  Vera-Cruz  Sert  de  port 
à  Mexico.  Alfxiço  eft  la  rçSidcuçe  du  vice  roi  Se  des 
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prtnc'pai»  officie»  qu'envoie  la  cour  SEfpagne 
pour  gouverner  la  Nouvelle-  EJpagne  ,  qui  com- 
prend les  goUvernemens  du  Mexique',  du  Nouveau- 
Mexique  ,  de  Guadalaxara  Se  de  Guatimala.  Ces 
gouvernemens  font  compofês  de  diverfcs  provinces , 
dont  les  noms  feroicnc  inutiles  ici. 

Vera-Cruz  (  la)  ,  qui  eft  k  port  du  Mexique  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  eft  (ituée  au  fond 
du  golfe  du  Mexique  ,  par  les  tjt  degrés  de  latitude 
nord.  C'cft  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
l'Amérique  Efpagnolc.  Indépendamment  du  trafic 

Selle  fait  avec  les  Ifles  &  le  Continent  Efpagnol , 
e  entretient  un  commerce  direct  avec  V EJpagne  , 
foit  par  le  moyen  des  flottes  qui  y  arrivent  de  Cadix , 
foit  par  les  navires  de  regiflre  qui  partent  de  temps 
en  temps  de  cette  même  ville  ,  Se  qui  apportent  à 
la  Vera-Cru\  toute  forte  de  marchandifes  dTurope. 
Les  retours  de  ces  navires  ,  en  revenant  de  Vtra- 
Cruj  i  Cadix  ,  confiftent  en  or  Se  argent ,  coche- 
nille ,  cuirs ,  vanille  ,  jalap  ,  Se  quelques  autres  ar- 
ticles de  moindre  confequence.  ! 

Sawta-Fé  cft  la  capitale  du  Nouveau-Mexique  , 
qui  eft  borné  au  nord  par  Quivira ,  au  fud  par 
1  empire  du  Mexique ,  i  l'cft  par  la  Louifiane ,  Se 
à  l'oueft  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit  de  Ca- 
lifornie :  ce  gouvernement  eft  féparé  du  Canada  Se 
de  la  Floride  par  de  hautes  montagnes.  Les  pro- 
ductions de  ce  pays  font ,  à  peu  de  chofe  prés  ,  les 
mêmes  que  celles  du  Mexique. 

Guatimala,  ville  de  la  nouvelle  EJpagne  ,  a 
un  port  nommé  Porto  Cavallo  ,  fitué  au  fond  du 
golfe  de  Honduras.  De  petits  bâtiment  conduifent  les 
marchandifes  à'Efpagne  jufqu'i  une  petite  ville 
hltie  au  pied  d'une  montagne  ,  d  oïl ,  par  un  che- 
min taillé  dans  le  roc ,  on  les  tranfporte  fur  des 
mulets  i  Guatimala  j  c'eft  auilî  par  cette  voie 
qu'arrivent  i  Porto-Cavallo  les  marchandifes  du  pays 
de  Guatimala,  qui  confiftent  en  or  &  argent,  coche- 
nille ,  indigo ,  cuirs  (âlfèpareille  ,  jalap  ,  coton  , 
paftel  Se  bcaume  ,  qui  cft  une  efpèce  d'huile  de 
pétrole. 

Maracaïio  eft  une  ville  fîtuée  fur  le  bord  occi- 
dental d'nn  grand  lac  ,  qui  porte  le  même  nom  & 
qui  cft  au  bout  de  la  baie  de  Venezuela.  Elle  a  un 
port  excellent  d'où  l'on  expédie  pour  YF.fpagne , 
du  tabac  ,  du  cacao  ,  du  fucre  ,  de  l'indigo  Se  des 
cuirs  verds.  Maracdibo  cft  l'entrepôt  des  marchandi- 
ses de  Merida,  d'où  viennent  l'or,  l'argent  Se  les  pierre- 
ries qu'on  voit  à  Maraca'tbo  ;  des  productions  de  la 
nouvelle  Grenade  Se  de  la  province  de  Venezuela, 
cfod  cette  ville  reçoit  le  plus  excellent  cacao  du 
continent  de  l'Amérique  Efpagnolc  ,  ainfi  que  le 
meilleur  tabac  oui  croît  aux  environs  de  Gibraltar, 
gros  bourg  fitué  fur  le  bord  du  lac  ,  ou  les  prin- 
cipaux marchands  de  Maracaïbo  ont  leurs  terres. 

Cam  pêche  ,  ou  San-Francifco ,  ville  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  dans  la  prcfqu'ifle  d'Yucatan,  fur  la 
côte  orientale  de  la  grande  baie  de  Campe'che  ,  fait 
un  commerce  confidérable  en  bois  de  teinture.  Ce 
bois  ,  fi  juftement  eftimé  en  Europe  pour  le  noir 
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Se  le  violet ,  vient  en  abondance  proche  de  la  baie, 
Se  porte  le  nom  de  l'endroit  od  il  croît.  Campe'che 
ne  fournit  pas  feulement  à  l'Europe  des  bois  de 
teinture  ,  elle  y  envoie  quantité  de  bois  de  char* 
pente  ,  du  miel ,  de  la  cire  ,  du  fucre ,  de  la  cafte  ,  de 
la  falfëpareille  Se  des  cuirs. 

Guayra  ,  ville  principale  de  la  côte  de  Cara- 
ques  ,  fait  ,  un  commerce  confidérable  de  cacao  ,  de 
là  meilleure  efpèce  qui  croifie  en  Amérique.  Ce 
commerce  avoit  été  fait  ci  -  devant  exdafivcment  par 
une  compagnie  privilégiée  ;  mais  il  eft  permis  â 
oréfent  (  en  178 1  )  i  tout  rejet  du  Roi  i' EJpagne  de 
le  faire. 

Varinas ,  ville  de  la  province  de  Venezuela ,  eft 
fort  renommée  par  le  bon  tabac  qui  croît  dans  fes 
environs. 

La  Havakb  ,  ou  Havana  ,  eft  la  ville  princi- 
pale de  Due  de  Cuba ,  qui  après  S.  Domingue  eft 
la  plus  grande  qu'on  connoiflê  dans  la  mer  lcpten- 
trtonale  de  l'Amérique  ,  cette  ifle  ayant  environ 
400  lieues  de  tour  ,  100  i  »fo  de  long  5:  jç  i 
40  de  large.  Les  principales  productions  de  l'ifle  de 
Cuba  font,  des  cuirs  en  poil,  du  fucre,  du  tabac, 
du  fuif,  des  confitures  lèches  ,  du  gingembre,  de 
la  cafte  ,  du  mairie,  de  l'aloés,  de  la  falfëpareille, 
Se  beaucoup  d'écaillé  de  tortue.  La  Havane  cft  le 

fort  principal  où  l'on  charge  ces  marchandifes  pour 
Europe:  c'cft  auffi  dans  ce  port  ,  que  les  Efpa- 
guols  regardent  comme  la  clef  de  toutes  les  Indes 
Occidentales  ,  Se  l'étape  générale  des  marchandifes 
de  l'Amérique  ,  que  touchent  ordinairement  i  leur 
retour  les  navires  qui  font  le  commerce  du  Conti- 
nent Je  des  ifles  de  l'Amérique  Efoagnole ,  avant 
de  débouquer  le  canal  de  Bahama.  Les  autres  villes 
de  llfle  de  Cuba  font ,  Santiago  de  la  Vega  ,  qui 
en  étoit  autrefois  la  capitale  ,  ta  Trinidad ,  Puerto 
de  Palma  ,  Puerto  Efcondido  Se  Baracoa. 

Puerto-Rico,  ou  Porto-Rico,  eft  la  capitale 
d'une  ifle  du  même  nom,  que  les  Efpagnols poflè- 
dent  dans  la  mer  fcptentrionalc ,  Se  qui  n'a  guère 
que  10  i  jr  lieues  de  long  fur  10  de  large.  Le 
principal  commerce  qu'on  y  fait  confifte  en  fucre  , 
gingembre  ,  cuirs  de  bœuf  &  de  vache  ,  coton  file 
ou  en  poil ,  cafTè ,  maftic ,  gayac  ,  fil ,  oranges  Se 
autres  fruits.  Les  habitans  de  Porto-Rico  font  un 
grand  commerce  avec  les  ifles  Danoifcs  de  S.  Tho- 
mas ,  Sainte  Croix  &  S.  Jean,  ainfi  qu'avec  d'autres 
peuples  Européens  qui  ont  des  établifteinens  vers 
cette  partie  du  nouveau-monde. 

La  Marguerite,  ou  la  Margarita,  eftune  ifle 
Efpagnolc  fîtuée  proche  la  côte  oc  l'Amérique  fcp- 
tentnonale  ,  à  1 1  dégrés  de  latitude  nord.  Elle  étoit 
autrefois  fameufe  par  la  pêche  de  perles  qui  s'y 
raifoit  ,  mais  depuis  le  milieu  du  dix-féptiémc  tiède, 
cette  pèche  cft  fort  diminuée.  Lorfqu  elle  foutenoit 
encore  fa  première  réputation ,  il  s'y  pêchok  année 
commune,  pour  près  de  100,000  ducats  de  perles , 
qui  étoient  portées  àCarthaeènc  pour  y  être  percées 
Se  enfuite  tranfportées  en  Ejpagne. 
QuiTHACiM,  ville  fîtuée  fur  1a  mer  du  nord  ,  & 
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un  des  meilleurs  ports  du  nouveau  mon  Je.  "Elle  fait 
un  commerce  très-  confidéiabfe  non-£culcuient  «Uns 
l'intérieur  du  pays  ,  où  elle  entretient  des  relations 
avec  Lima  ,  capitale  du  Pérou  ,  mais  aullî  au  dehors, 
tant  avec  les  pays  circonvoifins  qu'avec  l'Efpagne 
directement.  On  tire  de  Carthagine ,  de  1  argent , 
du  tabac  ,  du  coton  ,  du  cacao  ,  des  cuirs ,  de  l'in- 
digo de  Guatimala  &  plusieurs  autres  articles. 

Porto-Beho  ,  ville  de  la  province  de  Panama  , 
peu  éloignée  de  Carthagène  ,  eft  firuée  par  les  9  f 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  On  y  tient  des 
foires  très-riches  quand  il  arrive  d'ï.fpagne  quel- 
ques navires  de  regiftre  ou  de  la  flotte  avec  des 
marchandifes  d'Europe.  Les  habitans  de  l'intérieur 
du  pays  viennent  alors  à  Carthagène  acheter  ce 
qui  leur  convient  de  ces  marchandées ,  pour  lef- 

3 belles  ils  donnent  ou  de  l'argent  comptant  ou 
autres  mardi  an  difes ,  comme  du  ubac ,  do  cacao, 
fie  du  quinquina. 

Bu  en  os- Air  es,  vilk  firuée  par  les  3  s  degrés  de 
latitude  Sud  ,  eft  bâtie  fur  la  rive  méridionale  du 
grand  fleuve  de  la  Plata  ,  fur  le  penchant  d'une 
colline  ,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  fleuve.  Ses  habitans  font  riches  fie 
doivent  leur  opulence  au  grand  commerce  qu'ils  font 
tant  au  dedans  qu'au  dehors;  le  commerce  du  de- 
dans fe  fait  avec  le  Paraguay  ,  le  Chili  &  le  Pérou  ; 

celui  de  dehors  tant  avec  les  Efpagnols  d'Europe, 
qu'avec  les  Portugais  du  Brefil  &  avec  les  Efpa- 
gnols  établis  fur  le  continent  &  dans  les  ifles  de 
l'Amérique.  Les  principales  marchandifes  qu'on  tire 
de  Buenos-Aires  font ,  des  cuirs  fecs  en  poil ,  du 
liicre ,  du  cacao  de  Guayaquil ,  de  l'herbe  du  Para- 

Say ,  du  tabac  fie  quelques  au  tics  articles  moins 
portans. 

Santiago  ,  capitale  du  Chili ,  fîtuée  fur  la  mer 
du  Sud  ,  eft  le  lieu  où  arrivent  par  terre  les  mar- 
chandifes de  Buenos- /lires  dcftinécs  poatBaldlvia, 
la  Conception,  Valparàifo,  Coquimbo  Se  Guafco, 
villes  principales  du  royaume  de  Chili.  Baldiviack 
la  première  ville  qu'on  trouve  fur  la  côte  après 
avoir  debouqué  le  détroit  de  Magellan  ,•  elle  eft 
fouée  à  deux  lieues  de  la.  mer  par  le  40e  dégré  de 
latitude  ,  entre  deux  rivières  ,  qui  i  leur  embou- 
chure forment  un  des  plus  beaux  ports  fie  des  plus 
frirs  de  toute  cette  cote.  Le  commerce  principal 
d'exportation  du  Chili  confifte  en  or  Si  argent  dont  1 
il  y  a  des  mines  confidcxablcs  en  ce  royaume  }  en. 
cuirs  ,  cacao  Si  quelques  autres  articles  de  moindre 
conféqnencc. 

Lima,  autrement  Ciudad  de  lot  Reyes ,  eft 
iîtucc  dans  une  grande  &  agréable  vallée  du  même 
nom,  par  les  11  degrés  -,7  m.  7  f  f.  de  latitude 
auftrale.  Cette  ville  eft  très-fameufe  Se .  très-confi- 
dérable.  parce  qu'a  l'avantage  d'être  la  capitale  du 
Pérou  ,  elle  joint  celui  d'être  l'entrepôt  de  toutes 
les  marenandrfes  de  ce  royaume.  71  y  a  une  faéro- 
scric  générale  à  Lima  pour  le  commerce.  C'eft-li 
que  fc  rafit  mLIe  non-fculcmcnt  tout  ce  qui  feraiari- 
<joc  dans  les  auctes  provinces,  rn^is  auili  toutes 
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>  les  tnarchan dites  que  les  navire*  Efpagnols  appor» 
tent ,  pou  r  être  enfuite  répandues  dans  la  vafte 
étendue  de  cet  empire ,  dont  Lima  eft  comme  la 
mère  commune.  Le  tribunal  du  confulat  eft  à  la 
tête  de  ce  commerce  ,  auquel  les  vices  •  rois  ,  le» 
gouverneurs  ,  les  officiers  ,  les  nobles  Se  autres 
perfonnes  qualifiées ,  ne  rougiffent  pas  de  prendre 
pan  ,  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  d'acquérir  des 
xkheSes  dans  ce  pays-là.  Ceft  auffi  à.  Lima  que 
fc  dépofenc  les  productions  Se  les  richefiès  des 
rovinces  méridionales  da  Pérou,  pour  être  cm- 
arquées  lut  la  flotille  qui  part  de  Callao  ,  port 
de  Lima ,  pour  aller  i  Panama  dans  le  temps  de 
l'arrivée  des  navires  à'Efpagne.  Les  propriétaire* 
de  ces  fonds  Se  de  ces  mardi  an  Hles  en  donnent  la 
direction  aux  commerçant  de  Lima  ,  Se  cens-ci 
les  vont  trafiquer  i  la  foire  de  Panama  conjointement 
avec  les  leuts  propres.  Les  marchandifes  que  les  na» 
vires  Efpagnols  chargent  i  L/nurpour  l'Europe  font 
de  l'étain,  des  laines  de  Vigogne ,  du  quinquina  fie 
du  cacao.  Les  autres  villes  principales  du  Pérou  qui 
font  quelque  commerce  dans  les  mêmes  articles  que 
Lima  font  les  fuivantes  :  la  Plata  ,  capitale  de  la 
province  de  Charcas  ;  Arequipa  ,  TruxiUo  , 
Cu\co ,  Caxamanca  ,  dans  le  Pérou  proprement 
dit  ;  Quito  ,  Guayaquil  ,  Popayan ,  Matas  , 
dans  la  province  de  Quito  ;  Panama  ,  Acapulco  , 
Léon  ,  Granada  ,  la  TrinidadSc  quelques  autres, 
dans  le  royaume  de  Tierrafirme  ou  Terre-ferme  ; 
la  Pai ,  Sia  Cru\  de  la  Sierra  Se  Tucuman ,  capi- 
tales des  trois  provinces ,  dans  les  CordilHeres  tlesi 
Andes  i  enfin  Nue/Ira  fennora  de  la  Afuncion , 
capitale  du  Paraguay. 

•  VEjpagne  porté  de ,  outre  les  établiiTemens  de 
-l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler  ,  les  illes 
Philippines  ,  fituées  dans  la  mer  des  Indes ,  entre 
la  Chine  Se  les  Moluques  ,  i  100  lieues  des  côtes» 
de  Camboya  &  de  Champax,  Se  à  too  lieues  des 
illes  Marianne*.  Les  Philippines  forment  un  des: 
cinq  Archipels  de  l'Océan  oriental»  L'iAe  de  Ma- 
nu, le  ,  ainfi  nommée  de  fa  capitale  ,  eft  la  plus 
confîdérable  de  toutes  celtes  qu  occupent  les  Efpa- 
gnols ,  Se  le  centre  de  leur  commerce ,  qu'ils  éten  • 
rient  d'un  côté  jufqu'i  la  Chine  ,  &  de  l'autre  foc 
les  côtes  de  l'Amérique  oui  confinent  à  la  mer  du 
Sud.  Les  marchandifes  qa  on  tire  de  Manille  3c  de 
toutes  les  autres  illes  dont  le  .nombre  fuipaflè  douze 
cents  ,  font  de  l'or ,  que  les  habitans  trouvent  dan* 
leurs  montagnes  &  leurs  rivières  ;  de  lacirey  du  ris  , 
du  ùgou  ,  des  étoffes  d'écorec  d'arbre  ,  des  noix 
de  coco  ,  de  l'huile  de  fefame  &  de  lin  ,  d«  for,  de 
l'acier. fie. du, fafran.  AcapuLo,  ville  du  Pérou  fur 
le  bord  de  la  mer  du  Sud ,  expédie  tous  les-  ans  un 
gros  navire  charge  de  diverfes  marchandifes  pour 
Manille  ;  ce  navire  rapporte  en  retour  avec  les 
productions  de  l'iCe  de  Manille,  des  étoffes  de  foie 
&.  de  coton,  fie  beaucoup. d'autres  article» des  1  odes ' 
&  de  la  Chine. 

Les  ifles  Canaries,  fituées  à  l'occident  de  l'A» 
frique,  entre;  le.»7*.  degré  30  m.,  fic-lc  ipe  d.> 

.'.  .:         .   .t.        .         ...     ..       -  » 
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•4f  m.  de  latitude  ,  appartiennent  îttflîa  VEfpngne. 
Elles  font  au  nombre  «1c  fèpt ,  appcllécs  Canari*  , 
■Gainera  y  Palma  ,  Ferro,  Lance  rota  ,  StFuene- 
ventura  ,  &  produifen:  d  cxcellcns  vins ,  fort  eftimés 
dans  toute  l'Europe. 

Pour  faciliter  Ja  defeription  que  nous  allons  don- 
ner du  commerce  de  YEfpagne ,  nous  divifons  cc( 
royaume  en  trots  parties:  la  première  comprend  les 
deux  Caftilks,  les. prorinces  d'Arragoo ,  de  Navarre, 
d'Aktba,  de  Guypufcoa,  deBifcaye,  de  la  Monta- 
pic  ,  des  Afturks  ,  de  Galice ,  de  Léon  &  d'Eftra- 
rnadoure  :  la  féconde  ,  l'Andaloufie  &  la  Murcie  :, 
k  troifiéme  ,  les  provinces  de  Catalogne,  de  Va- 
lence &  de  Mallorquc. 

J.  III.  Commerce  Jeu  Jeux  Cafiilles ,  <fArragon, 
de  Navarre,  d'Alava  ,  de  Guypufcoa,  de 
Bifcaye  ,  de  la  Montagne ,  des  Ajlur'tej  ,  de\ 
Galice  ,  de  Léon  &  d! EJlramadoure. 
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Le  commerce  de  ces  provinces  cft  très-confidé 
xablc ,  notammen:  celui  des  provinces  maritimes  ;  il 
cor.'; 'te  en  productions  naturelles,  donc  les  principa- 
les font ,  des  laines,  du  fer,  du  vin  Se  des  fruits 
mais  ces  articles  érant  diftribués  dans  les  différente 
provinces ,  de  façon  qu'on  trouve  dans  les  unes  ,  le 
articles  qui  manquent  dans  les  autres ,  &  récipro- 
quement >  H  devient  néccfîaire  que  nous  entrions 
dans  quelque  détail  fur  ce  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme, Se  en  quoi  chacune  contribue  au  commerce 
général. 

Madrid  ,  capitale  de  toute  \'EJpagne,Yc&  auffi 
de  la  Nouvelle  Caftille.  Cette  vilie  cft  bâtie  au  mi- 
lieu d'une  grande  plaine  ,  entourrée  de  toutes  parts 
de  collines.  On  donne  à  cette  ville  trois  lieues  de 
circuit ,  le  château  &  le  jardin  du  Huen-retiro  non- 
compris.  Le  Man^anares  embrafle  de  fes  eaux 
les  parties  occidentales  Se  méridionales  de  Madrid. 
En  hiver  ce  neuve  grolEc  beaucoup  par  la  fonte  des 
neiges  &  dans  les  autres  ftifons,  il  n'eft  pour  ainfi 
dire  qu'un  ruiflean.  Madrid  eft  aujourd'hui  une  des 
villes  les  plus  belles  Se  les  plus  propres  de  l'Europe. 
On  y  voit  beaucoup  d'établiftèmens  utiles  pour  les 
feienecs.  Pour  la  partie  du  commerce ,  il  y  a  dans 
foi  enceinte  Se  aux  environs,  diverfes  manufactures 
d'étoffes  de  foie  Se  de  raine  ,  emr'autres  la  fabrique 
royale  de  San-Fcrnando  ,  une  belle  fabrique  de  por- 
celaine à  l'inftar  de  celle  de  Saxe ,  qui  appartient 
au  roi  ,  de  même  qu'une  fuperbe  fabrique  de  glace 
établie  à  Saint-IldcfWe ,  dans  laquelle  on  coule  des 
glaces  qui  furpaflent  en  grandeur  tout  ce  que  l'on 
tait  en  ce  genre  dans  les  fabriques  les  plus  renom- 
mées de  1  Europe. 

La  compagnie  ou  communauté  des  marchands  de 
Madrid ,  cft  un  établiuement  remarquable  5c  peut- 
être  unique  dans  fon  efpece.  Elle  cft  compofee  des 
cinq  corps  principaux  de  marchands ,  qui ,  en  17$  J  , 
furent  réunis  fous  une  feule  direction  par  lettres- 
parentes  du  roi.  Ces  corps  font  formes  ,  f.  de  la 
compagnie  dos  marchands  joyaUlieisi  i°.  de  Celle 


des  marchands  d'étoffes  de  foie,  d'or  Se  d'argent; 
3°.  de  celle  des  marchands  drapers  ;  4».  de  celle 
des  marchands  de  toileries  ;  Se  t  °.  de  celle  des  mar- 
chands épiciers  &  droguiftes.  Chaque  corps  a  un 
député  reprefentant  ,  &  tous  les  cinq  corps  choi- 
fiflcnc  tous  les  trois  ans  deux  directeurs  :  c'eft  de 
ces  fept  perfonnes ,  un  fecrétaire  *  un  caifiier ,  que 
font  formes  la  direction  &  le  confeil  permanent  de 
la  compagnie  ,  fous  le  nom  de  diputacion  y  direc- 
tion de  ïos  cinco  ((remios  mayores  de  Madrid. 
Comme  l'objet  efientiel  de  cette  àfTociation  dos 
marchands  de  Madrid  eft  non-feulement  de  foute- 
nir  leurs  corps  rcfpectifs  dans  un  état  de  fplcn- 
deur ,  mais  auffi  de  donner  de  l'activité  aux  bran- 
ches principales  de  l'induftrie  Se  du  commerce'  in- 
térieur &  extérieur  à' Ef pagne  ,  elle  a  à  Cadix  une 
roaifou  de  commerce  reJpcctable  ,  compofee  de 
deux  députés -directeurs  ,  d'un  fecrétaire  de  d'un 
caifïicr ,  que  la  compagnie  de  Madrid  nomme  tous 
les  trois  ans  :  les  directeurs  peuvent  cependant  être 
continués  plufieurs  années  de  fuite  fi  les  intcrcfles 
le  jugent  a  propos.  Elle  poflede  à  Valence  une  des 
plus  belles  manufactures  de  foie  qu'on  puifle  voir , 
a  la  tète  de  laquelle  eft  un  directeur  nommé  par  b 
compagnie.  On  peut  juger  de  l'importance  de  cette 
manufacture,  où  il  cft  rare  que  le  nombre  des  mé- 
tiers bartans  foit  au-deflbus  de  6"ao,  Se  od  quelque- 
fois on  en  compte  jufqu'à  Soo.  La  compagnie  a. 
aufTî  dans  plufieurs  autres  villes  d'Efpagne  des  ma- 
nufactures en  toiles  Se  en  étoffes  de  laine  Se  de 
coton ,  où  elle  fait  travailler  pour  fon  compte  ;  mai* 
elle  ne  borne  pas-li  fou  commerce  ;  car  elle  ek 
fait  un  très-etendu  avec  l'Amérique  ;  c'eft  pourquoi 
elle  équipe  divers  navires  de  regiftre  Se  les  charge 
pour  fon  propre  compte  ,  tant  poux  la  nouvelle-. 
Elpagnc ,  que  pour  le  Pérou  Si  les  autres  poucf- 
fions  Efpagnoles.  Elle  fait  des  achats  de  Line  Se 
d'autres  marchandifes  A'EJpagne  qu'elle  fait  expé- 
dier pat  les  correfpondans  qu'elle  a  dans  chaque 

Cm  ,  Se  vendre  par  ceux  qu'elle  a  pareillement  dans- 
s  pays  étrangers  où  die  deftine  ces  marchandifes. 
Elle  a  commiluon  ordinairement  de  VApento  pour 
fournir  du  pain  &  des  habits  aux  armées  du  roi  , 
fouvent  auffi  elle  fc  charge  de  divers  autres  appro- 
vifionnemens  pour  les  troupes  de  terre  Se  pour  la 
marine  royale.  Le  fonds  principal  dj  cette  compa- 
gnie eft  à  la  vérité  modique ,  n'étant  que  de  vingt 
millions  de  réaux  de  vcllon  ,  divtfcs  en  actions  ; 
mais  les  intéreflés  qui  font  au  nombre  d'environ 
300  ,  font  obligés  folrdai rement  .tous  pour  chacun 
Se  chacun  pour  tous ,  à  répondre  des  capitaux  qui 
leur  font  confies.  Audi  la  confiance  dont  les  Gr**- 
rnios  jouif&nt  en  EJpagne  n 'cft  pas  moindre  que 
celle  donc  peuvent  jouir  les  banques  les  plus  ref- 
pcctabks  des  autres  «rats  de  l'Europe  ;  elle  eft  même 
telle  ,  qtte  dans  plufieurs  oc  calions  cette  compagnie 
a  été  obligée  de  rcfùfcr  des  capitaux  immenfes  qu'on 
lui  oftroit  à  intérêt ,  quoique  celui  qu'elle  paye  ne 
fort  pas  au-defïus  de  1  ^  p*  par  an. 
La  ville  de  Madrid  renia  me  bcaucou 
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fes ,  malgré  for»  éloignemen:  des  port$  de  mer  & 
le  peu  de  commerce  actif  qu'elle  fait.  On  y  compte 
beaucoup  de  capitalises  fort  riches  ,  des  banquiers 
qui  ne  le  font  pas  moins ,  &  des  maifons  faifant  le 
commerce  de  laine  ,  qui  entretiennent  des  corres- 
pondances non-feulement  avec  les  négocians  ,  qui 
réfident  dans  les  ports  de  mer  du  royaume ,  mais 
encore  avec  les  principales  villes  de  commerce  de 
l'Europe. 

Tolède  ,  principale  ville  de  la  nouvelle  Caftillc , 
eft  bâtie  fur  un  rocher  au  bord  du  Tage  qui  l'en- 
vironne en  plus  grande  partie.  On  y  trouve  une 
manufacture  d'étoffe  de  foie  ;  mais  le  commerce 
a  cil  pas  brillant  dans  cette  ville. 

Guadalax ara  ,  ville  fituée  au  bord  du  Henarês, 
eft  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
&  etortes  de  laine  qui  occupe  un  bon  nombre  de  les 
habitans. 

Talavera  di  la  Reina  ,  ville  aulfi  fitnéc  au 
bord  du  Tage ,  a  quelques  manufactures  d'étoffes 
de  foie,  Bc  des  madiines  pour  filer  la  foie  fort  in- 
génieufes.  Alcala  de  Henarés  ,  Cutnca  ,  Ciudad- 
Real  Bc  quelques  autres  villes  de  la  nouvelle  Caf- 
tillc ,  font  quelque  commerce  en  productions  du 
pays ,  qui  confident  principalement  en  bleds ,  fafran  , 
fruits  ,  bétail  Bc  vin ,  furtout  de  la  Moucha  donc 
Ciudad-Rtal  eft  la  capitale. 

fiunGos  ,  capitale  de  la  vieille  Caftille  ,  eft  fituée 
au  pied  d'une  montagne  prés  de  la  rivière  à'Ar- 
lanron.  Le  commerce  y  eft  toujours  Sorifl"ant ,  quoi- 
qu'il foit  confidcrablement  déchu  de  fon  ancien 
luftre. 

Valladolio  ,  fituée  au  bord  de  la  rivière  Pi- 
fuerga  ,  eft  une  ville  d'un  affex  grand  commerce  , 
Bc  qui  pofféde  quelques  manufactures  d'étoffes  de 
laine. 

Ségovif  eft  bâtie  dans  une  vallée  au  bord  de  la 
rivière  F.rafma ,  dont  les  eaux  font  excellentes  pour 
le  lavage  des  laines.  C'eft  dam  cette  ville  que  les 
viles  des  laines  d' Efpagne  les  plus  renommée;  ibnt 
lavées  ;  on  y  apporte  la  laine  en  fuin  ou  furie  de 
Villacaflin  ,  bourg  fîtué  i  deux  lieues  de  Scgovic 
où  l'on  tond  les  troupeaux  de  brebis  qui  vers  l'été 
y  viennent  d.s  montagnes  de  Léon  Bc  le  l'Eftrama- 
doure ,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  On  fabrique 
à  Ségovie  les  plus  beaux  draps  XF.jpagne  ;  on  y 
fait  aufli  du  papier  &  de  la  fayance. 

Logrottno ,  Calahorra  ,  Siguen^a  ,  Ofma  ,  So- 
ria  ,  Bc  quelques  autres  villes' de  la  vicille-Caftillc , 
font  aufli  quelque  commerce,  qui  confifte principa- 
lement en  laines  ,  vins  ,  bled  ,  miel  Bc  pluficurs 
autres  produirions  du  pays. 

Saragosse  ,  ou  Zarago-ea,  capitale  du  royaume 
d'Aragon  ,  eft  fituée  dans  une  plaine  au  i>ord  de 
ÏEbre  ,  qui  arrofe  Bc  fertilité  cette  coiittée  en  y 
formant  beaucoup  de  finuofités.  Cette  ville  a  quel- 
ques manufactures  d'étoffes  de  foie  &  de  laine  ;  & 
il  s'y  fait  un  bon  commerce  en  bleds  ,  régliffe  , 
vins  ,  huile  ,  lin  ,  fafran  Bc  autres  productions  du 
pays.  Les  autres  villes  d'Ariagor»  font  Tarwiona  , 
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Borja,  Calarayud,  AU>arra\in  ,  Teruel ,  Dit* 
roca  ,  Balvaflro  ,  Huefca  Bc  Jaca. 

Pampelunb  ,  ou  Pamplona  ,  capitale  de  la 
Navarre  ,  fituée  au  pied  des  Pyériées  ,  dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  rivière  Arga  ,  eft  une 
ville  qui  fait  un  commerce  confidérable  ,  notam- 
ment avec  les  Caftillans.  La  Navarre  produit  d'ex- 
cellens  vins  ,  entr'autres  un  vin  fameux  qu'on  nom- 
me Rancio  de  Peralta  ,  Bc  qui  eft  infiniment  eftime* 
des  connoiffeurs.  Eflella  ,  Viena  ,  Tudela ,  Olitt 
8c  Ta/alla  ,  font  les  principales  villes  de  la  Na- 
varre après  Pampelune. 

Victoria  ,  ville  principale  de  la  province  d'A— 
lava  ,  fituée  fur  une  hauteur ,  tait  un  bon  commerce 
avec  les  Caftillans  Bc  autres  peuples  de  l'intérieur 
de  YE/pagne  ,  qui  viennent  dan  cette  ville  acheter 
les  marchandises  dont  ils  ont  befoin. 

Saint-Sébastien  ,  ou  SanSebaflian  ,  port  Je 
mer  fameux  ,  ville  fortifiée  Bc  capitale  de  fa  pro- 
vince de  Gu)p  jzcoa  ,  eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  Bifcayc  ,  i  l'embouchure  de  la  petite  rivière 
d"  Unimen  ;  les  habitans  font  un  commerce  très- 
confidérable  avec  la  Navarre  ,  la  Caftille  Bc  plu- 
fïeurs  autres  provinces  A'Efpagne  dont  les  mar- 
chands viennent  àSain-Se'baftien  acheté t  du  cacao, 
de  la  cancllc  ,  du  poivre  &  d'autres  épiceries  ;  du 
tabac  eu  poudre  ,  des  toiles  &  plufîeurs  autres 
articles  ,  que  les  négocians  de  cette  ville  tirent  de 
Hollande  ,  de  France  Bc  d'Allemagne.  Le  commerce 
d'exportation  de  Saint-Stbaftien  n'eft  pas  bien  im- 
portant; il  confifte  uniquement  en  fer  ;  mais  com- 
me c'eft  dans  cette  ville  ,  ou  plutôt  i  Paffages  , 
port  peu  diftant ,  que  la  compagnie  de  Caraaues 
faifoit  ci  -  devant  fes  arméniens  pour  la  côte  de  Ca- 
raques  ,  aujourd'hui  que  le  commerce  eft  libre 
pour  les  particuliers  qui  voudront  trafiquer  fur 
cette  côte  de  l'Amérique,  SaintSébaflien  en  pro- 
fitera Bc  pourra  devenir,  au  moyen  des  i  et  ours  que 
fes  négocians  recevront  de  Caraques  ,  une  des  villes 
les  plus  importantes  A'F.fpagne  pour  le  commerce 
d'exportation.  Fueruerabia  ,  Irum  ,  Tolofa ,  Oua- 
ta ria  ,  Villafranca ,  font  les  villes  principales  de 
la  province  de  Guypuzcoa. 

Bilbao  eft  une  des  plus  belles  villes  non-feule- 
ment de  la  Rifcaye  ,  mais  aufli  à' Efpagne  ;  elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  A'  Ybey^abal  qui  ,  à  deux  lieues 
de  là,  va  Ce  jet  ter  dans  ia  mer  au  pied  de  la  petite 
vjIIc  de  Portugalete  ;  là  il  y  a  une  barre  qui ,  lorl- 
que  les  eaux  font  baffes  ,  n'a  que  %  à  6  pieds  d'eau  , 
enforte  que  les  navires  ne  fauroient  pafler  cette 
barre  qu'à  la  pleine  mer. 

La  laine  eft  la  première  &  principale  branche 
du  commerce  de  Bilbao  ,•  eft  il  certain  qu'on  ap- 
porte en  cet'e  ville  BON  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en 
Efpagne  dans  cet  arricle.  On  y  diftingue  diverfes 
qualités  de  laines,  fçavoir:  i°.  Les  laines  Le'onefes , 
à  la  tête  dcfquellcs  on  place  les  piles  de  \F.fcurialy 
Paular ,  Lafliry  ,  In/jniado  ,  Montijar,  J\e- 
«rrete  ,  Luco  ,  Bec.  On  les  nomme  en  France  belles 
Mgovies.  C'eft  une  lame  «tout  les  troupeaux  vont 
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j^altre  en  été  dans  les  montagnes  de  Léon  ,  où 
jls  relient  jufqu'au  mois  d'octobre.  Ils  les  quit- 
tent alors  à  caufe  du  grand  froid  qui  s'y  fait  fentir  , 
&  on  les  mené  dans  la  province  d'Eftramadoure , 
pais  d'une  température  agréable  Se  douce  ,  oïl  ils 
demeurent  jufqu'au  mois  d'Avril ,  temps  auquel  ils 
doivent  aller  en  Caftille,  pour  y  être  tondus.  Apres 
la  tonte  ,  les  laines  font  lavées  en  partie  à  Ségovie 
même  Si  dans  lès  environs,  &  en  partie  a  Buitrago 
&  en  d'autres  lieux  de  la  CaAille. 

La  laine  Léonèfe  lavée  à  Ségovie  eft  plus  mocl- 
leufc  que  celle  qui  eft  bvée  à  Buitrago  ;  celle-ci 
eft  un  peu  rude  au  toucher  ,  ce  qui  provient  des 
eaux  qui  font  plus  froides  &  moins  propres  que 
celles  de  Ségovie  pour  le  lavage  des  laines.  La 
Léonèfe  ou  Ségovie  eft  crêpée  $  cela  prouve  en 
même  temps  fa  finefle  &  fa  force.  Elle  doit  être 
de  couleur  rofe  ou  incarnat.  Quelquefois  la  nuance 
du  rouge  eft  forte  â  caufe  de  la  quantité  de  terre 
rouge  avec  laquelle  on  teint  les  moutons  pour  dis- 
tinguer les  troupeaux  ;  ce  qui  vient  aufli  du  peu 
de  foin  qu'on  a  aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  dans 
l'eau  chaude  tout  le  temps  qu'il  faut.  Quand  la 
laine  eft  bien  lavée,  elle  acquiert  une  blancheur 
éblouiflânte  ,  ©a  une  belle  couleur  incarnat  ;  les 
marchands  y  ont  beaucoup  d'égard  &  montent  ou 
baillent  leurs  prix  en  conféquence. 

1°.  Les  laines  S/govicnnes  fines  ont  la  foie  moins 
fine  que  les  Léonèfcs  ;  c'eft  pourquoi  elles  ne  font 
pas  auffi  crêpées  Se  n'ont  pas  la  même  force  que 
ces  dernières.  Les  belles  Segoviennes  doivent  avoir 
la  couleur  incarnat  comme  les  Léonèfcs  ;  elles  ne 
font  pas  fi  mocllcufes  que  celles-ci.  Les  troupeaux 

Îui  les  donnent  paillent  en  été  dans  les  montagnes 
t  Ségovie  ,  de  Buitrago ,  d'Avila  Si  d'autres  en- 
droits de  la  Caftillc ,  d  od  on  les  fait  palier  un  peu 
avant  l'hiver  en  Eftramadoure. 
*  3°.  Les  laines  Ségoviennes  re'guliêres ,  ou  de  los 
Puerto* ,  viennent  de  troupeaux  qui  p.iiffcnt  pen- 
dant toute  l'année  dans  la  Caftillc  ,  furtout  aux  en- 
virons de  Pennaranda,  de  Buitrago  &  de  Burgos. 
Celles  de  Pennaranda  font  d'un  blanc  cendré  ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  troupeaux  fc  vautrent  dans  la 
tendre  oui  couvre  les  champs ,  la  coutume  étant  dans 
ce  pays-là  de  brûler  les  chaumes. 

4°.  Les  laines  Burgalaij'es  &  celles  de  Buitrago 
font  d'une  belle  couleur  de  rofe  Si  quelquefois  blan- 
ches ;  elles  deviennent  un  peu  rudes  trois  ou  quatre 
mois  apres  qu'elles  ont  été  lavées ,  Se  cela  vient  de 
la  grande  froideur  des  eaux  dans  lefqucllcs  on  les 
lave,  ces  eaux  coulant  des  montagnes  couvertes  de 
neige  prefque  toute  l'année.  Les  troupeaux  qui 
donnent  cette  laine  paillent  pendant  l'été  dans  le 
territoire  de  Burgos ,  Si  vont  en  hiver  paître  dans 
les  montagnes  de  l'Eltramadoure. 

f°.  Les  laines  Soria  Segoviennes  ,  parmi  les- 
quelles il  fe  rencontre  des*  parties  qui  fant  aufli 
eftimées ,  Se  en  effet  aufli  belles  que  les  Segoviennes 
fines ,  viennent  de  troupeaux  de  la  même  race  que 
ficux  qui  donnent  la  bine  Segovicnne  ;  mais  comme 
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les  premiers  ont  palTé  dans  le  territoire  de  Soria , 
ils  y  ont  en  quelque  manière  dégénéré  par  b  qualité 
des  pâturages  |  -le -là  vient  que  la  bine  Soria  Scgo- 
vienne  n'eu  en  général  ni  u  belle  ni  il  fine  que  la 
Scgovicnne ,  celle-ci  étant  plus  mocleufc  que  1  autre, 
qui  d'ailleurs  acquiert ,  en  b  lavant  dans  les  eaux 
froides  de  Soria ,  une  rudefle  que  n'a  pas  naturelle- 
ment b  bine.  Les  troupeaux  qui  donnent  la  bine 
Soria  Ségovicnnc  paillent  pendant  l'hiver  dans  l'Ef- 
tramadoure ,  Se  durant  l'été  dans  le  territoire  de 
Soria.  Par  bines  de  Soria,  on  entend  aufli  les  Soria 
de  los  Rios  Si  les  Soria  de  los  Cavalleros  ,•  les 
troupeaux  qui  portent  ces  bines  vont  aufli  paître 
pendant  l'hiver  en  Eftramadoure  ;  mais  en  général 
la  véritable  Soria  Ségovicnne  eft  d'une  meilleure 

Îualité.  Les  laines  Soria  del  Campo  Si  Soria  de 
.timbreras ,  font  air. h  nommées  ,  parce  que  les 
troupeaux  qui  les  donnent  paillent  durant  toute 
l'année  dans  les  territoires  del  Campo  Si  de  Luro- 
breras.  Ces  laines  font  rouges  ou  rougcàtrcs ,  Se 
leur  rudefle ,  qui  furpaflc  celle  des  laines  Soria 
Ségovicnnes ,  Soria  de  los  Rios  &  Soria  Cavalleros, 
fait  juger  ,  dés  qu'on  les  touche ,  qu'elles  (ont  d'une 
qualité  inférieure. 

6°.  Les  bines  Siguen^a  Segoviennes  font  regar- 
dées fur  le  pied  des  bines  Ségoviennes  régulières  , 
quoique  la  qualité  en  foit  un  peu  moins  bonne.  Les 
troupeaux  qui  les  portent  ,  patient  l'hiver  dans 
l'Eftramadoure,  &  l'été  dans  le  territoire  de  Sigucnzaj 
ces  bines  font  de  couleur  (aune  cbir  ;  elles  font 

Erefqu'aufti  eftimées  que  les  Soria  Ségoviennes.  Les 
lincs  de  Sigucnza  viennent  des  troupeaux  qui  paif- 
(ènt  toute  1  année  dans  le  territoire  de  Siguenza  't 
leur  qualité  reflèmble  a  celle  des  Soria  Lumbreras. 

7°.  Les  laines  de  Molina  ,  Villoflada  ,  Orti- 
go/a,  Albarrafin,  Castres,  Llerena  ,  Badaxàs , 
Si  autres  laines  ordinaires  é'Efpagne  ,  font  des 
toifons  de  troupeaux  qui  paillent  pendant  toute  l'an- 
née dans  ces  divers  pays.  Elles  ne  font  jamais  ni  fi 
eftimées  ni  fi  demandées  de  l'étranger  que  les  bines 
fines ,  dont  l'exportation  eft  prodigieufe. 

U  s'exportoit  autrefois  du  feul  port  de  Bilbao  , 
environ  to  à  it  mille  balles  de  laine  fine  ,  &  4  | 
6  mille  balles  d'agr>clins  j  mais  depuis  quelques 
année»  il  s'embarque  à  Saint-Andcr  10  à  n  miH* 
balles  de  laine ,  8t  1  à  3  mille  balles  d'agnelins , 
Si  (fautant  moins  à  Bilbao. 

Il  eft  confiant  que  plus  b  laine  en  fuin  eft  fine, 
plus  elle  rend  après  le  lavage.  C'eft  la  raifon  pourquoi 
les  Ségovics  Léonèfcs  donnent  plus  après  le  lavage 
que  toutes  les  autres  bines  :  on  pèfc  les  bines  avant 
de  les  laver,  &  fi  une  arrobe  dé  18  tfc  de  laine  en 
fuin  donne  net  après  avoir  été  lavée  13  ~  nS ,  on 
regarde  ce  rendement  f  ou  correfponfion  félon 
l'cxprcffion  des  Efpagnols  )  cnnvne  très-avantageu* 
pour  le  propriétaire  ne  la  bïr.c  ,  >.jui  calcule  ordinai- 
rement fur  il  à  13  m  feulement,  quoiqu'il  arrive 
quelquefois  que  le  rendement  monte  a  peine  à  11  *, 
En  effet ,  fi  lorfquc  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  les  lieux  ou  ils  doivent  eue  tondus,  U  no 
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tombe  pas  beaucoup  de  pluie ,  1%  pouflîère  dont 
toute  la  route  eft  couverte  fe  mêle  à  la  lueur  des 
moutons  ,  &  forme  fur  leur  totlon  une  croate  qui 
ne  fc  fépare  de  la  laine  que  par  le  lavage  ;  au  lieu 
que  s'il  pleut  dans  le  temps  de  la  marche  ,  les  che- 
mins étant  fans  pouHière ,  les  toifons  fc  nétoyent  en 

Iiartic  dans  le  cours  de  la  route.  Lorsqu'on  achette 
es  laines  en  (uin  ,  le  vendeur  ne  fait  point  de  réfac* 
t'ton  a  l'acheteur  pour  les  immondices  qui  fc  trouvent 
attachées  a  la  laine;  c'eft  à  celui-ci  à  calculer  le 
déchet  qu'elles  pourront  avoir  ,  &  c'eft  ce  qu'il  ne 
peut  Ravoir  parfaitement  qu'après  que  la  laine  a 
tété  bien  lavée.  Les  prix  des  laines  fe  règlent  lors- 
qu'elles font  en  fuin,  &  toujours  d'après  leftîmation 
(  à  l'attention  comme  dirent  les  Espagnols  )  qu'on 
fait  chaque  année  de  ce  que  les  premières  piles 
Léonéfcs  pourront  valoir  dans  l'étranger ,  ce  qui 
dépend  d'une  infinité  de  circonftances  qu'il  n'eft  pas 
pofliblc  de  prévoir.  Au  refte  ,  ces  prix  varient  telle- 
ment tous  les  ans  ,  qu'on  a  vu  les  laines  Léoncfcs 
valoir  une  année  60  réaux  de  vellon ,  &  l'année 
d'après  fe  vendre  jutqu'i  roo  réaux  8c  plus.  Le 
rendement  des  laines  Ségovicnnes  peut  aller  commu- 
nément de  ro  à  ti  rh,  &  les  prix  en  fuin  roulent 
de  f.o  à  ç->  réaux  l'arrobc.  Le  rendement  des 
1  laines  Sorianncs  en  général  peut  écre  de  9  a  1 1  *» , 
ic  les  prix  roulent  de  40  à*  75"  réaux  l'arrobc. 
La  laine  des  agneaux  ,  qu'on  nomme  agnelinj 
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dans  le  commerce,  £è  vend  conjointement  avec  b 
laine  des  moutons  de  la  même  pile  ,  ce  qui  eft  usr 


défavantaïc  pour  les  acheteurs  de  la  laine  en  fu 


âge  p 

car  quoiqu'ils  parent  les  agnelins  au  même  prix  que 
la  laine,  il  s'en  faut  qu'ils  en  retirent  le  même  prix. 
C'eft  du  temps  qu'il  tait  pendant  l'hiver  que  dépend 
l'abondance  ou  la  rareté  des  agnelins  ;  car  quanti 
"on  eft  douce  ,  les  brebis  qui  ont  alors  de» 


m 


cette 


ï 


iturages  en  abondance  peuvent  aifément  nourrie 
eurs  petits  agneaux ,  que  dans  ce  cas  on  laide 
croître  ;  au  lieu  que ,  lorfquc  l'hiver  eft  rude  ,  le* 
pâturages  manquant ,  Se  les  brebis  ne  pouvant  pas 
nourrir  xous  leurs  agneaux  ,  on  eft  obligé  d'en  tuer 
une  partie  ,  &  on  lai  (Te  feulement  à  deux  brebis  un 
agneau  a  nourrir  ;  dans  le  premier  cas ,  c'ert-a-dine 
quand  l'hiver  eft  doux ,'  les  agnelins  forment  un  •} 
ou  7  fur  le  total  d'une  pile  de  laine;  &  dans  le 
fécond  feulement  7;  eu  de  la  totalité.  Mais  fi  les 
acheteurs  de  laine  craignent ,  d'un  côté ,  de  trou- 
ver trop  d 'agnelins  dans  une  pile  de  laine ,  d'un  autre 
côte  lorfqu'il  y  en  a  beaucoup ,  ils  en  font  ample- 
ment dédommagés  par  la  belle  qualité  de  ra  laine  , 
qui  ordinairement  eft  meilleure  dans  les  années  oïl 
1  hiver  a  été  doux ,  que  lorfque  cette  faifon  a  été 
mauvaife;  c'eft  H  une  choie  que  l'expérience  a 
confirmé  tant  de  fois ,  qu'on  ne  peut  pas  la  révoquer 
en  doute. 


Compte  fimuU  d'achat  de  1,440  arrobes  de  laine  Ségov'unne ,  dont 


i,i  18  \  Arrobes  ,  achetées  à*  {'attention  de  la  pile  du  marquis  del  Vadillo  ,  qui  eft  de  76  réaux 

91,606 


lo  ,  qui 

l'arrobc   .  .  .  R>.  V-, 

t,l»I  {  Dites ,  achetées  à  la  même  attention  avec  un  réal  de  rabais  ,  c'eft-i-dire  ,  à  75 
réaux  l'arrobe  


pi,«n  Vf 


1,440     Arrobes  de  laine  agnelins  &  pelades  en  fuin  .  .  ,  .......  R«.  Von,  184,119 

Frais. 


Couper  &  coudre  le  balin ,  ficelle  ,  port  du  ballln  aux  efquileos,  » 
Gratification  d'ufage  aux  payeurs  Ion  de  la  livraiion  de  la  laine,  . 
Frais  de  réception  ,  journées  des  ouvriers  &  emballeurs  ,  leur 

falaire  du  fafreur  pendant  7  jours  ,  ftc  

Voiture  de  r,ir8  ~  arrobes  des  mayorales  jufqu'au  magafin,  

Dite,  de  i,iit     dires  ,  formant  m  charges  a  10  réaux,  ...... 

Mettre  &  arranger  dans  le  magafin  les  340  balles  de  laine  en  fuin,  .  .  . 

Tranlpor:  de  la  hinc  dn  magafin  au  lavoir,  

ôratiheacion  d'ufage  aux  trieurs  ,  laveurs  ,  ouvriers  du  pré  ,  &c  

Payé  à  un  fafteur "pour  trier  ,  bénéficier  8c  fécher  la  Itrine ,  

Dit,  i  deux  gardes  pour  garder  la  laine  pendant  36  jours  à  6  réaux,  .  . 
Pour  le  triage  de  180  arrooes  d'agnelins,  à  S  f  miravedîs  l'arrobe,  .  .  , 
Pour  celui  de  Kf  dites  ,  de  tierces  en  fuin  à  16  maravedis ,  ....  « 
iVéroyer  les  baucs  fortes  en  fuin  Se  en  hhnc  fur  le  pré  &  dans  le  magafin ,  . 
Ramafler  les  petits  morceaux  de  lame  fur  le  pré  &  les  dépouiller  d'or- 

ihirëi ,  

Fénéficiagc  de  8?t    arrobes  en  blanc  a  i  réaux  vellon  l'arrobe,  .... 
Droit  du"  pré  payé  4  U  comrmtnauré  fur  89  5  j  arrobes  à  s  mrs  
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Ci-contre,  •  .  .  •  è   184,118  17 

four  marquer  les  97  balles  de  laine  eu  blanc ,  à  8  \  mis.  

Giatitkarion  i  l'admimArateur  du  roi  &  décharge  des  acquits,  ..... 
Pour  97  balins,  ou  enveloppe:  de  balles  ,  i  10  réaux  chacun ,  .... 
Emmagafinage  de  laine  en  juin  Se  en  blanc  ,  a  1  rcal  par  balle ,  .  .  .  . 


— ....  ,  1        ,»»4....  .......... 

Droit  du  conlulat  a  Burgos  ,  à  \  réal  par  balle  ,  

Droits  du  roi  i  la  fortie  de  Burgos  fur  88  a  j  arrobes  ,  a  1,391 

Raccommodage  des  balles  ,  emmagafinage  St  frais  à  Burgos ,  

CommiUîon  de  réception  &  expédition  audit  lieu  à  «  réaux  par  balle  ,  .  .  . 

Frais  de  voiture  Se  antres  depuis  Burgos  jufqu  a  Berberana ,  

Voiture  payée  à  Bilbao  de. 13  balles  à  8±  réaux,..  ......... 

Dktp*.  •.  •  de  84  dites  a  «±  réaux,  .  .  .'  

Frais  ordinaires  de  réception  &  expédition  à.  Bilbaoi  6  \  réaux,  .... 
Frais  extraordinaires  pour  préferver  44  balles  de  la  pluie  dans  les  allèges , 

Commimon  de  réception  &  d'expédition  à  Bilbao  i  8  réaux ,  

CoinmùTion  payée  a  Madrid  fur  pluficurs  trakes  &  fiais  de  rcmifcs ,  .  .  . 
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d'achat  &  frais  de  voyage. du  commiflionnairc  à  x  £  pS  .......  .        1,99*  i*> 


*4J»<53  4. 


Dont  il  faut  déduire, 

PourpToduit  de  14 f  t  arrobesde  tierces  en  fuin.,  vendues  a  1 1  réaux  ,  .  R*.  1,74* 

Pour  celui  de  3  \  dites ,  de  facadi\os  lavés  ,  vendues  i  60  réaux   1x5 

Pour  celui  de  y  ±  dites ,  de  rejpigaiutas  ,  vendues  à  46  iTéaùx;  ....  »io 


x.iSi 


Montant  cotai   R1.  de  V   .  143,471 


N.  B.  Ce  compte- ci  eft  un  compte  véritable 
dune  partie  de  laine  compoféc  de  97  balles ,  dont 
7>  R,  18  F  &  7  T  furent  achetées  eh  17*80  ; 
cependant  nous  devons  avettir  que  les  frais  varient 
confidérablement",  fur-tout  en  raifon  de  la  diftanec 
dés  lieux  on  fe  lavent  les  laines  en  fuin ,  en  général 
on  compte  que  tous  les  frais  ,  droits  &  commi/Tton 
depuis  Ici  lavoirs  jufqu  a  Bilbao  des  laines  Léoncfcs 
&  Ségovieimes ,  peuvent  aller  de  j  j  à  65  réaux 
vellon  l'arrobe  de  laine  lavée. 

Quoique  le  lavage  des  laines  ne  fe  faflè  pas  à 
Bilbao  ,  les  prix  en  peuvent  être  établis  la  fur  le 
pied,  ou  a  peu  prés,  qu'elles  font  achetées  en  fuin 
dans  la  Caftillc  ;  les  modiques  différences  qu'il  peut 

SuppofoiK  que  le  prix  des  R  fort  de  i,too  réaies  de  plata  corrreme*.  On  dit  : 

Prix.de  x^o  *  R*.  p*e.    i,xoo  Si  les  10a  **»  valtnt    1,130  réaux  vellon, 

Augmentation  10  pj  .  .  .  no  les  100  tfc  vaudront  .  i,o<<  prix  des  R. 

Font  réaux  de  plata.  .  1,4x0  La  {  de  cette  Jbmme ,  ou  «31  £  prix  des  S  &  T. 

Ajoute^- y  la}  •  •  •  «    7fQ  Ajoute?. y  la^ .  .  .  .    ,66  i 

Font  réaux  de  vtllon  .  .1,130  Font  réaux  de. relion  .  m  798  \  prix  des  F. 


y  avoir  viennenfda  rendement  plus  ou  moins  favora- 
ble* des  laiftes"  au  lavage ,  de  la  diftaflee  des  lieux  od 
fe  tondent  les  troupeaux  Se'  Ce  lavant"  les1  lachtes,  itV 
de  la  cherté  plus  ou  moins  grande  des  voitures  pour 
le  tranfport  depuis  les  lavoirs  jufqu'l  Bilbao.  On 
établit  dans  cette  ville  les  prix  des  laines  R  ou 
Refloretas ,  en  reaies  de  plata  corrientes  ,  ou 
réaux  de  platt-avec  10  pf  d'augmentation  ,  après 

3uoi  on  réduit  les  rédux  de  plarê  en  réaux  de  vellon, 
ont  3  font  i  réaUX  de  plate.  Les  laines  F  od  finas, 
valent  15  p*  moins  que  les  R';  les  S  ,  ou  Stguniàx,' 
Se  les  T  ou  Terceras,  ne  valent  que  la  moitié  du 
prix  des  R.  Voici  un  exemple  de  calcul  de  ces 
prix. 
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époques  &  payables  dans  Madrid  1  30  ou  40  jours  de 


Compte  fimulé  d'achat  X  Bilbao  de  100  balles  de  laine  lavée,  dont  80  R  ,  IJ  r.  $  &  montant 
fuit. 


80  R  pelant  irf.ooo  *  â  1,100  réaux  de  plate  corrientes ,  arec 

10  p|  d'augmentation ,  les  100  rn  reviennent 

â  i,o6f  réaux  .vellon  les  100   Rr«  Von.  170,400 

*î  F.  .  .  .    3,003  rfc  à  75>8±  dits   ^,961  17, 

y  S.  .  .  .    i,o»o  *  i  n*i   •  •  

Font    10,000  tfe  Réaux  V<>".  .  .     199,697  Vfk 

Frais  d'expédition. 

Droit  de""îa  leneua  de  agita  fur  10,000  *  i  t  <?j 5  maravedis  ,  .  .  •  R».    15,617  11 
Droit  du  confinât ,  emballage  &  port  i  bord ,  i  6  réaux  la  balle ,  .  .  .  .  4,80 

CommilEon  d'expédition  fur  réaux  *t$flt%  i  1  p;   4»5»f  M 

  10,41$  1* 

R«.  V<>0.    1 10,100  19 

Compte  fimulé  d'achat  i  Bilbao  de  18  ballotins  à'agnelitis ,  pefant  enfëmble  8,104 
à  100  réaux  vellon  l'arrobe , .   ,  K».  Vo  .  31,81* 

•       a  • 

Frais  d'expédition. 

Droit  du  confulat  £e  pefage  â  1  {  réaux  par  balle ,......«.  Rr.  7s 

Racommodage  des  fact  ,  à  î  f  réaux  ,. 98 

Port  à  bord  du  navire  i  j  de  réal ,  «...  11  17 

Emm.igafioage  i  1  réal  par  balle   18 

d'expédition  fur  réaux  33,033  17  i  %  p|  .......  .  660  11 


87l  f 


L'article  principal  du  commerce  de  Bilbao  après  lej  laines  ,  eft  le  fer  ,  dont  les  qualités  font  très» 
eftimées  dans  l'étranger  ;  il  y  en  a  de  pluiieurs  fortes  ,  principalement  deux  qu'on  nomme  l'une  fer 
tiradera  ,  l'autre  fer  ^éarrola  ,  dont  les  frais  de  la  fabrication  (ont  en  général  comme  fuit ,  feavoir 


Du  fer  tiradera ,  Du  fer  \éarrola. 

7  Charges  de  charbon  â  7  réaux  •  »  .  .  R*.  49  $  Charges  de  charbon  1  7  réaux .  .  »  .  Ri.  4s 

Bena  ou  mine  de  fer,  .  .  15  Bena,  tranfport ,  eau  &  main  d'oeuvre  .  .  18 

Tranfport  au  martinet  .                              a  ■  ■ 

Eau  ,  main  d'oeuvre  &  menus  frais,  ....    1  j       Coûte  chaque  quintal  macho,  Rx.  70 

Coûte  chaque  quintal  macho,  •  ,  .  .  .  Rv.  70 


y.  B.  On  peut  travailler,  dans  chaque  martinet  €0  quintaux  de  fer  par  femaine. 


On  fabrique  dans  la  Bifcaye  ,  quand  les  années  font  pluvieufès ,  environ  80,000  quintaux  de  fer ,  chaque 
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quintal  de'nf  H>  ,  poids  de  Caftille ,  qu'on  nomme  quintal-macho  ,  pour  le  difttnguer  du 'quintal 
«mple  ,  qui  cft  de  100  rb ,  poids  de  Bilbao  ,  lequel  cft  6  ^  p  £  plus  fort  que  le  poids  de  Caftille. 

Compte  fimuU  de  7»7  quintaux  macho  &  71  Ade/fr,  dont 

toi  q*.  141  rb  de  fer  tiradera  quarré  en  73*  barrei  1  8*  réaux  le  quintal.  .  ,  R*     i6,m  *• 

407    »  •  3]  .   dit      fearrola  plat  .  .  1,161  .  .  .  â  68  ,      17' f  9  \6 

loi    .  .  51  .   dit      fearrola  quarré  &")  .  -  , 

  palanauUU  .  .  f 108  '  *  '  *  70 7>f»J  i* 

7t7  g'.    71  *                                  i,io>  barres  Rt.  Vo».    ,,,8JO  }J 

&  frais  jufqu'a  bord  A  {  de  réal  de  vellon  par  quintal ,    .......         jj7  tJ 

"ar  R».  51,368  14»  ,  â  i  p|  •«...      1,047  i» 

R*.  V<*>.  "  fjl4i6  » 


Les  chitaignes  Se  les  noix  formant  me  branche  de  Commerce  conGdérable  à  Bilbao ,  il  1 
donner  le  compee  lïmulé  fuivant  ; 

Compte  ftmulé  d'achat  de  40  fanegues  de  noix  Se  930  fanegues  de  châtaignes  dont 

611  fanegues   .  .  i  14  réaux                                                      R  .  Von.  8,708 

317  dires,   •  •  -  i  if   4,77» 

40  dites  de  noix  .  i  18   71© 


14,183 


Frais  a" expédition. 

Pour  frais  de  voyage,  porteries  expéditions  â  Porragalete ,  &c  .  .  .  Ri.  3*8 

Emmagaiinage  18  réaux  Se  frais  de  6  gabarres  i  31  réaux  .......  113 

Commiflion  du  facteur  employé  pour  Tachât  des  chitaignes  ,  •  1,408 

Pour  la  permiffion  du  fyndic  de  la  feigneurie ,  •  ...........  »8j 

Pour  la  demande  &  expédition  de  cette  permiffion  14 

Droit  de  la  feigneurie  fur  939  fanegues  chitaignes  i  1  réal,   939 

Mefurage  des  châtaignes  Se  des  noix ,  i  $  de  réal  la  fanegue   144 

.Commiflion  d'expédition  i  l\  réal  par  fanegue  •  1,648 


16 
'7 


16 
17 
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Le  commerce  d'importation  de  Bilbao  n  cft  pas 
moins  confidérable  que  celui  d'exportation  ;  il  con- 
fîfte ,  dans  les  bonnes  années ,  en  temps  de  paix , 
en  100  â  no  mille  quintaux  de  morne,  t6  i  10 
mille  quintaux  de  chanvre ,  dont  on  fabrique  dans 
cette  ville  des  cables  Se  cordages  pour  Cadix  Se  d'au- 
tres ports  d'F/pagne ,  une  grande  quantité  de  lin  , 
d'huile  de  baleine  Se.  autres  poiflbns  j  du  cacao ,  des 
épiceries ,  des  toiles  ,  Se  fur-tout  des  étoffes  de 
laine  d'Angleterre.  Il  cft  entré  â  Bilbao  dans  le 
cours  de  nx  années  conféentives ,  3,331  navires 
chargés  de  ces  fortes  de  marchandifes  ;  fçavoir  : 
591  navires  en  1774»  5fpcn  1775  ;  610  en  177*  » 

J81  en  1777  >  540  en  1778  ;  448  en  177°-  Comme 
•  ilbao  cft  une  place  d'une  grande  reflource  pour  la 
y  ente  de  la  morue  feche  Se  falée  qu'on  prend  fur  les 
Commerce.  Tome  IL  Part.  L 


cotes  de  Terre  -  Neuve ,  fur  celles  de  Norvège  Se 
ailleurs  ;  il  cft  i  propos  de  remarquer  ici  que  cet 
article  s'y  vend  au  quintal  de  104  m ,  qui  en  veu- 
lent dire  1 10  i  caufe  du  bon  poids,  Se  l'on  a  obfcrvé 

Îue  t  to  quintaux  (de  111  r»  chacun  )  de  morue  de 
ofton,  répondent  feulement  i  100  quintaux  de 
Bilbao.  Le  terme  pour  le  paiement  de  la  morue 
eft  de  fix  mois,  Se  les  frais  de  déchargement  peuvent 
s'élever  i  environ  lof  pi  ,  fçavoir:  pj  pour 
droit  de  prévoté ,  que  l'on  paie  feulement  lorfque 
le  fait  pour  compte  étranger  ;  f  p|  pOUf 
l'hôtel-de-ville ,  ou  contratacion  ;  \  de 


la  vente  fê 
droit  de  1*1 

réal  de  vellon  par  quintal ,  pour  droit  dn  poids 
royal  ;  j  pj  d'emmagafinage  ;  \  pî  de  courtage  ;  3 
P;  de  com million  {  quelquefois  on  fe  contente  de 
*  Pï  )  i  i  Pi      recouvrement }  1  ^>ar  mille  de 
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«ourtage  de  traites ,  Se  divers  antres  frais  ordinaires 
&  extraordinaires.  Les  prix  varient  depuis  4  jufqu'à 
,J  y  piiftrcs  le  quintal ,  fuivant  les  circonftances. 

Poriugaltte ,  petite  ville  fuuéc  .i  l'entrée  du  port 
de  Bilbao ,  a  quelque  part  à  for»  commerce.  Guer- 
»ica  eft  à*  .proprement  parler  la  capitale  de  la  fei- 

Sneuric  de  Bifcaye.  Durangeo  Se  rernteoCont  deitx 
es  principales  villes  .de  ce*  dillri^.     .  .  . 

Saint-Ander  ou  Santander  ,  capitale  de  la 
Montagne ,  -province  À'Efpagne ,  eft  lituce  au  bord 
d'un  golfe  qui  forme-un  boit  porr  défendu  par  quatre 
forts.  Le  commerce  de  cette  ville  ,  qui  confulc 
principalement -en  laines  Se  en-froment,  eft  devenu 
très-important  depuis  quelques Années.  On  expédie, 
année  commune ,  de  Saint-Ander  pour  la  Hollande, 
la  France  &  l'Angleterre  ,  environ  1 0,000  balles  de 
laine  8c  %  à  J.ooo  balles  d'agnelins,  qui  defeendent 
rie  la  Caftillé  dans  cette  ville.  Peur  ce  qui  eft  du 
froment,  on  en  charge  tous'les  ans  plufieurs  navires 
pour  divers  cantons  A'Efpagne ,  od  cette  denrée 
manque.  Il  feroit  fupernu  dscn  donner  un  compte 
fimulé ,  ainfî  que  des  laines  ,  dont  la  plus  grande 
partie  s'expédie  pour  compte  des  maifons  établies  à 
Madrid  Se  en  d  autres  villes  A'Efpagne ,  qui  trou- 
vent quelquefois  mieux  leur  compte  à  faire  venir 
leurs  laine  s  par  Saint- Ander  que  par  Bilbao,  fui- 
vant que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  i  portée  de 
ces  deux  ports.  Au  refte  ,  comme  Bilbao  n'a  pas  la 
permiilîon  de  faire  des  expéditions  pour  l'Amérique 
faute  de  douane  royale  dans  cette  ville  ,  où  1  on 
puilTe  faire  la  vifïte  des  chargemens  qu'on  veut  en- 
voyer dans  cette  région,  c'eft  â  Saint-AnJer  que 
s'expédient  les  navires  qu'équipent  les  négocians  de 
Bilbao  pour  la  Havane*,  Buenos-Alres  Se  la  Loui- 
fiinne. 

Lare  do  ,  Caflro-Urdiales  Se  San  Vïctntt  de 
la  Barquera,  font  trois  autres  petits  ports  de  la 
Montagne  ,  fitués  entre  Bilbao  &  Saint -Andcr. 
Santittana  eft  une  ville  conlîdérable  de  la  Mon- 
tagne. 

Oviroo  ,  capitale  de  la  principauté  des  Afturies, 
eft  fituée  dans  une  plaine  élevée  entre  les  rivières 
■fiOvie  Se  de  Dêva  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Giron, 
qui  eft  un  des  ports  principaux  des  Afturies.  Abilis, 
Villaviciofa  ,  Rivadefella  ,  Cubilledo,  Luarca 
•Se  Navia  font  aufti  des  ports  de  cette  principauté  ; 
la  noifette  eft  la  feule  marchandife  qui  s'exporte  de 
ces  ports  pour  l'étranger  :  on  acheté  ce  fruit  dans 
les  montagnes ,  Se  on  le  charge  à  Gijon ,  Villavi- 
ciofa &  Rivadefella. 

CoRor.NB  (  la)  ou  Corunna ,  capitale  du  royaume 
de  Galice ,  eft  aujourd'hui  un  des  ports  les  plus 
confidérablcs  de  VEfpagne ,  par  l'établiiTcmcnt qu'on 
y  a  fait ,  il  y  a  quelques  années ,  des  paquebots- 
xourriers  qui  panent  de  cette  ville  ,  fçavoir  un 
chaque  mois  pour  les  ides  Canaries  ,  la  Havane ,  la 
nouvelle  Efpagne  Se  les  ifles  Philippines,  Se  un 
autre  de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Buenos- 
Aircs.  Ces  paquebots  font  le  plus  fouvent  chargés 
■de  marchandues  d'Europe  propres  pour  l'Amérique, 
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Se  i  leur  retour  de  marchandifes  d'Amérique  propres 
pour  l'Europe.  Dans  les  deux  dernières  années 
qui  ont  précédé  La  guerre  entre  VEfpagne  Se  1"  An- 
gleterre (  fçavoir  en  1777  &  1778  )  ,  il  eft  arrivé 
a  la  Corogne  13  paquebots  de  Buenos -Aires  Si 
t4  de  la  Havane  ,  icfquels  ont  apporté  i^.îpi 
quadruples  d'or  effectives ,  i,oj4,çi8  piaftres  fortes, 
7jo6 1  caiiTes  de  fucre ,  t  1 4,999  cuirs  de  bœufs  fecs 
en  poils,  1,400  quintsux.de  bois  de  goayacan  Se 
de  carapecuc,  517  arrobes  de  tabac  en  poudre  Se 
en  cigares,  ou  petits  rouleaux  tiés-minces,  947 
barils  d'eau-dc-vie  de  canne  à  fucre  ,  Se  quelques 
petites  parties  de  cacao  ,  café  ,  ris  Se  autres  article* 
moins  confidérablcs,  entr'autres  du  fuif.  Indépen- 
damment des  paquebots-courriers ,  on  expédioit  de 
la  Corogne,  avant  la  guerre  ,  plufieurs  navires  par- 
ticuliers pour  la  Havane  &  Buenos- Aires  ,  qui 
apportoient  des  chargemens  compofés  des  mêmes 
marchand  ifes  ci-deilus  énoncées  ;  il  eft  i  croire 
qu'à  la  paix  ce  commerce  reprendra  une  nouvelle 
vigueur. 

Tbrroi,  port  voilln  de  celui  de  la  Corogne  , 
eft  le  principal  chantier  «le  la  mariite  du  roi  cT  Ef- 
pagne. Les  ouvrages  qu'on  y  a  faits  depuis  quel- 
ques années,  Se  ceux  qu'on  continue  i  y  faire,  tant 
pour  la  fiîreté  que  pour  4a  commodité  de  ce  dépar- 
tement de  la  marine ,  ont  coûté  des  fommes  immenfes. 
Il  y  a  dans  cette  ville  une  belle  manufacture  de  plus 
de  cent  métiers  de  toiles  à  voile  pour  compte  du 
roi ,  d'où  fort  la  plus  belle  marchandife  qu'on 
puiiTc  voir  en  ce  genre. 

Rivadeo  eft  un  port  de  h  Galice  fur  les  fron- 
tières des  Afturies,  dans  les  environs  duquel  on 
fabrique  des  toiles  très-eftimées.  Mondonneao,  ville 
voifïne  de  Rivadeo ,  fait  un  bon  commerce. 

Vigo  ,  ville  de  la  Galice ,  a  le  plus  beau  porc 
de  toute  VEfpagne. 

Pontexedra,  Marin,  Padron,  Muros,  Vivcro, 
Bavona  Se  Caldis  font  d'autres  petits  ports  de  fa 
Galice  ;  l'on  compte  plufieurs  autres  villes  dans  ce 
royaume ,  comme  Lugo  ,  Santiago  ,  OrenJ'e  , 
Tuy  ,  Betan\os  ,  Mon  forte,  Rivadabia  Se  qucl- 

2ues  autres  moins  confidérables.  On  recueille  en 
îalice ,  dans  le  territoire  fur-tout  de  Rivadabia  , 
des  vins  qui  feroient  auftî  délicats  que  ceux  de  Bour- 
gogne &  de  Compagne ,  fi  les  habitans  fçavoi 
les  traiter  comme  il  faut. 

Léon  ,  capitale  du  royaume  du  même  nom  ,  eft 
une  des  principales  villes  A'Efpagne,  de  l'intérieur 
des  terres.  AJlorga,  Cuidad- Rodrigo ,  Salaman- 
que  ,  Palencia  ,  Toro  ,  Perniaranda-de-Braca- 
monte ,  Medina-de-rio-fècO  Se  ' Zamora  ,  font  les 
autres  villes  principales  du  royaume  de  Léon.  On 
fait  i  Medina-dc-rio-kco  des  draps  forts,  mais 
grofllers ,  qui  fervent  à  habiller  les  payfans  ;  Se  il 
K  tient  tous  les  ans  à  Zamora  une  foire  célèbre  , 
où  l'on  voit  un  concours  prodigieux  de  marchands 
de  toutes  les  provinces  A'Efpagne. 

Badajoz,  capitale  de  la  province  dTîftrama- 
douie ,  eft'&uéc  an  bord  de  là  Guadiana.  C'eft 
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«U  rillo  dont  le  commerce  ert  peu-  considérable  , 
aimi  que  celui  des  autres  villes  de  cette  province, 
fçavoir  :  MeriJa ,  Xérès  de  los  Carvalleros , 
Llenna,  Truxillo,  Cor: a  ,  Plafencia  ,  Bejar, 
Alcantara ,  Castrés ,  Allurquerque ,  GuaJalupt, 
Medellin ,  Montijo ,  fiec. 

$.  IV.  Commerce  de  CAndalùuJJe  &  de  Murcie. 

Le  commerce  de  YAndalouJïc ,  tant  inférieure 
que  fupérieurc,  eft  très-confîderablc ,  &  peut  être 
icgardc  comme  l'un  des  meilleurs  d'È/pagne. 
Indépendamment  des  riches  produirions  de  ce  pays , 
ipccialcmcnt  en  vins  exquis ,  en  huile ,  cau-de  vie  , 
kl ,  &  quelques  autres  articles  qui  forment  autant 
de  branches  de  commerce  extrêmement  intérclTantes , 
c'eft  dans  fes  ports  qu'abordent  prelque  toutes  les 
richefles  des  vaftes  domaines  de  lEfpagne  dans  le 
nouveau  monde.  Dans  I' 'Andaloufie  inférieure  font 
enclave»  les  diftricts  de  Scvillc  ,  de  Cordoue  &  de 
*  Jaen ,  qu'on  appelle  royaumes  en  Efpagne  ;  fié 
ce  qu'on  appelle  Andaloufie  /intérieure ,  eft  pro- 
prement l'ancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les 
principales  villes  de  l'une  fie  de  l'autre. 

Cadix  ou  l '.;,/.  - ,  viHe  de  commerce  la  plus 
célèbre  de  YEfpagne ,  &  l'une  des  plus  confîdéra- 
blcs  de  l'Europe  ,  eft  û*tuée  à  l'extrémité  occidentale 
d'une  langue  de  terre  fort  longue  fie  profondément 
découpée,  faifant  partie  d'une  i(le  qui  s'étend  du 
fud-eft  au  nord-oueft ,  dont  la  partie  occidentale  cft 
appellce  Cadix ,  fie  celle  oui  cft  au  fud-eft  ijle  de 
Léon.  La  communication  de  cette  ille  avec  la  terre 
ferme,  dont  elle  cft  féparee  par  un  canal  ott  bras 
de  mer  fort  étroit ,  cft  établie  par  le  moyen  du  pont 
de  Sua\o  ,  dont  les  deux  extrémités  font  défendues 
par  des  redoutes  fie  d'autres  ouvrages  de  terre.  Cadix 
jouit  du  précieux  avantage  d'avoir  le  meilleur  pon- 
de l'Europe,  od  l'Amérique  Efpagnoie  fut  pafiêr 
prefque  toutes  fes  riches  productions  ,  fie  d'où  part 
une infînhé  d*  marchandifes  que  les  négocians  Fran- 
çois ,  /snglois ,  Hollandois  fie  Italiens  envoyent  a 
Cadix  ,  afrn  que  leurs  facteurs  ou  cotnmiftionnaires 
les  raflent  expédier  pour  l'Amérique,  foit  par  de» 
navires  particuliers ,  foit  par  ceux  qui  partent  en 
flotte.  Toutes  les  nations  qui  font  quelque  commerce 
fur  mer  ont  leurs  agens  â  Cadix  ,•  fie  les  confuls  de 
ces  nattons  y  ont  de  fort  bons  honoraires. 

Il  fe  fait  i  Cadix  deux  genres  de  commerce  qui 
tiennent  beaucoup  l'un  à  1  autre.  L'un  comprend  le 
commerce  de  l'Europe,  fi:  l'autre  le  commerce  de 
l'Amérique.  Le  premier  cft  extrêmement  étendu; 
mais  le  fécond  ,  fans  l'être  autant ,  eft  néanmoins  plus 
riche  &  plus  lucratif.  Oh  s'en  convaincra  par  l'expofô 
fuivant  :  il  eft  forti  du  port  de  Ca<lix  pendap:  ciaq 
anmées  des  navires  de  différentes  nations ,  charçés 
de  diverlês  marchandes,  au  nombre  de  t»*t{  en 
177 y  ;  de  970  en  1776  ;  de  941  en  1777  ;  de  8tf 
en.  1778,  fie  793  cn  '779«  Pendent  ces  mêmes  cinq 
ans ,  il  cft  venu  de  l'Amérique  à  Cadix  ,  fie  forti  du 
même  port  pour  l'Amérique,  les  navires  fuivans, 
feavoir  ; 
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Navires  mirés  â  Cadix ,  venant  de'  t  Amérique. 

En  I77T  70    navire*   dont  38  venant  de* 

177*  68  .....  •  ji    iOea  du 

1777  8t   îj  Vent. 

1778  87   f.6 

«77$»  *9  •  •  •  •  •  .  30 

Navires  fouis  de  Cadix  allant  en  Amérique. 

En  I77f  79   navires  dont  46  pour  les 

177*  63   17  rfles  du 

1777  7J   fi  Vent. 

1778  8»  ......  .  4} 

177*    4Î   lî 

La  dernière  flotte  partie  de  Cadfe  pour  la  nou- 
velle Efpagne  en  1776  ,  étoic  oompofée  de  17 
navires,  qui  chargèrent  13,977  quintaux  de  fer  en 
barres,  617  quintaux  de  clous  de  fer,  6,674  » 
quintau*  d'acier ,  7 1  quintaux  de  fil  d'archal ,  40 
quintaux  de  cérufe ,  w  \  quintaux  d'encens ,  47  A 
quintaux  de  fU  de  cafre:,  16  arrobes  de  vermillon  f 
1,694  arrobes  de  cire,  1,337  arrobes  de  poivre, 
; 48,004  m  de  cancllc  ,  311  cari  eaux  de  marbre  de 
Gènes ,  33  barils  de  fer -blanc  ,  386,000  pierres  4 
fufil ,  114,000  plumes,  18,490  demi -pièces  de 
toiles  de  Brabant ,  83,868  pièces  de  Brabant ,  1,41.7 
pièces  de  toiles  à  carreaux  ,  184  pièces  de  toiles  4 
voile,  1,474  pièces  de  toiles  à  la  rofe ,  184,171 
•rames  de  papier,  7,473  °  barils  de  vin,  10,081 
barils  d'eau-dc- vie ,  18,043  cruches  d'huile,  5: 
934,366  palmes  d'encombrement  de  marchandifes 
en  cailles  fie  ballots ,  comme  toiles  fines  de  toute 
efpèce  ,  draps  fie  autres  étoffes  de  bine,  étoffes  de 
foie ,  ficc. 

Cette  flotte  fut  de  retour  à  Cadix  le  19  juillet 
1778,  fie  y  apporta, 

18,840,376  Piaftrcs  fortes  en  argent  monnoyé, 
jf  «,i7/  Piaftrcs. dues. eq  or  moanoyé, 

9,470  Cajlellanos  (  poids  dont  50  font  u» 

marc  )  d'or  en  matière  , 
11,901  Marcs  d'argent  en  matière» 
i*,f34  Arrobes  de  cochenille, 
6,$  13  Quintaux  de  cuivre- 
La  valeur  de  ces  marchandifes  ,  ainfi  que  de  plit- 
ficuxs  autres  moins  precieufes  ,  fut  de  11,048,410 
piaftrcs  fortes.  La  même  année  J 778  arriva  à  Cadix 
le  navire  nommé  Yslctiile ,  venant  de  Lima  avec 
1,484,1  if  piaftrcs  en  or  fie  argent;  4,887  quintaux 
de-cuivre  ;  319  quintaux  detain  ;  8,415  *  de  bine 
de  vigogne;  1,314  ca'uTcs  de  quinquina  ;  15,710 
charges  de  cacao  «le  Guavaquil.  Un  autre  navire 
nommé  le  Prudent  (  elAfiuto  )  qui  arriva  à  Cadix 
b  même  année  ,  venant  aufli  de  Lima ,  avoit  ap- 
porte cn  or  fie  argent  3,4*8, r8<  piaftrcs  ,  indépen- 
damment de  pluilcurs  autres  marchandifes  tant  pour 
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des  eaux -de -vie,  des  huiles  8c  du  fêl  }  8c  iTene? 
aatre  part ,  de  la  cochenille  ,  de  l'indigo  ,  du  quia- 


le  compte  du  roi  que  pour  celui  de  quelques  par» 

ticuliers. 


quina ,  des  cuirs  de  bœuf  en  poil  ;  nous  allons 
donner  fucceffivement  des  comptes  Émulés  de  tous 


Les  articles  principaux  qui  forment  le  commerce 
«l'exportation  de  Cadix  font  ,  d'une  part ,  des  vins, 

Compte  fimulé d'une  bote  de  vin  blanc  de  San  Lucar  de  Barrameda  chargée  dans  la 
baie  de  Cadix ,  à  .  .  Rpte.  jx« 

Frais  d'expédition. 

Pour  la  futaille  ou  bote  avec  les  cercles  de  fer ,  .  •  .  R*.Von.  ijo 

Droits  de  fortie,  lorfqu'on  charge  fur  mvire  étranger   .  .  .  «  rto 

Ces  droits  ne  fe  payent  pas  lorfqi'on  charge  les  vins  fur  navire  Efpagnol , 
Frais  depuis  San  Lucar  jufqu'i  bord  du  navire  à  Cadix .......  49 


R*.  Von.  J4o 


d'expédition,  ......t.*..  .......   t 


Rp«.        jn  14 


Le  vin  rouge  de  San  Lucar  ne  vaut  ordinairement  que  la  moitié  du  prix  du  vin  blanc  ;  fçavoir  10 

Eiaftres  ou  160  réaux  de  plate  ,  plus  ou  moins;  mais  les  frais  d'expédition  font  les  mêmes.  Au  refte  , 
:s  prix  des  vins  blancs  8c  rouges  de  San  Lucar  varient  fuivant  les  circonftances.  La  qualité  il  vin  blanc 
eft  excellente. 

Compte  fimulé  d* une  bote  Seau-de-vie  de  San  Lucar  de  Barrameda  ,  preuve  de  Hollande  chargée 
«îansla  baie  de  Cadix. 

30  Arrobes  d'eau-de-vie  i  17  réaux  l'arrob  Rt.  V©n. 

Frais  d'expédition. 

Pour  la  fotaille  13$  réaux  frais  jusqu'à  bord  x6  réaux  R*.  161 

15  réaux,  courtage  4  réaux  ,  dépêches  de  douane, ....  11 


jto 


Qv 


00, 

69% 

3*7  10 

Compte  fimulé de  3»  quart  croies  d'huiles  achetées  à  Se  ville  8c  chargées  à  Cadix ,  mefurant  1 
11»  arrobes,  dont  34  font  une  pipe  Se  les  8 i*  arrobes  13  fj  pipes,  à  91  piailres  chacune 
tendue  4  bord  du  navire,  Rp*f.    i7,$77  » 

L'exportation  de  l'huile  de  Cadix  8c  de  Séville  eft  quelquefois  défendae  , 


Frais  d'expédition. 

.  .Rp". 


Courtage  «Tachât  ipf  Rp,e. 


—         f>7  4 

Rp«.       '8,104  <* 
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'Compte  fimulé  de  toi  laOs  de  fcl  chargés  à  Cadix  »  chaque  laft  de  48  fanegues ,  â  I 

piaftres  le  laft  rendu  à  bord ,  •  Rptr.  < ,400 

Courtage  d'achat  â  1  réal  de  plate  le  laft,   100 

d'achat  i  4  reaux  dits,  .«.••  400 


Rp».  6,poo 


Le  prix  du  Tel  rouge  de  8  â  10  piaftres  rendu  à*  bord  du  navire  ;  il  arrive  quelque/bis  qu'il  hauflê 
juiqu'a  xo  piaftres  ;  mais  cela  eft  rare.  Le  vendeur  de  fei  fe  charge  toujours  des  frais  jufqu  à  boid  du 
aavue,  fie  en  paie  même  les  droits  de  lortic. 


Compte  fimulé  de  4  luron*  Je  cochenille  fine  ,  pelant  eofcmble. 

Brut  .  .  .  .  J4  arrobes  j  *  11  onces. 
Tare  à  ai  onces  par  furon  ........  5  8 

Net .  .34  arrobes  ...  4  onces  à  duc  88  l*arrobe,  .  Rp*.      J»»*"  »? 


Frais  d'expédition. 

Courtage  d'achat  f  p|  *  .  •  •                                              R».  prf.  1 1  *  9 

Pour  4  barils  48  reaux  p".  fie  port  de  chez  le  vendeur  chez  l'acheteur ,  .  fa  4 

Droits  de  (ortie  fur  4  ;  quintaux  a  réaux  vellon         îojle  quintal,  .  .  1,37*  3  ' 

Expédition  de  la  douane  la  \  ;  fit  frais  dits  marchamos  y  cumplidos ,  •  •  19  a 

Port  au  mâle  4  £  reaux  ,  fit  de  11  i  bord  du  navire  8  {   ta  is 

.  fur  rp:f.  35,545  8  à  a pS  ........  .   710  14 


La  cochenille  qu'on  a  coutume  d'envoyer  de  Cadix  i  Amfterdam,eft  prefque  toujours  de  la  qualité'  ta 
plus  foible  fit  qui  coûte  le  moins  :  car  il  y  a  entre  cette  qualité  de  cochenille  fie  celle  de  la  première 
forte  une  différence  dans  le  prix  /environ  10  à  tt  ducats  par  arrobe. 

Compte  fimulé  de  6  furons  d'indigo  de  Guatimala  ,  dont 

*  Corw.pe'àmenfemblenet  4a 5  t*  i  10  rp*   Rpte.  9,<om 

a  Sobrefalientes ,  .....  4s  j  .   â  14   ïo.aoo 

a  Flor  ,  ...  415  .   à  a8   11,900 


6  S  tirons  30,60a. 

Frais  d'expédition. 

Pour  courtage  d'achat  \  p  ï  fit  port  i  la  maifon  Rp«.       1 5  0  € 

Toile  d'emballage  jo  rp"-. fit  emballage  6  6,....,   36  6 

Drohs  de  fortie  lux  ta  quintaux,!  ija  rf".  le  q'   t,n6 

Eipédîtion  de  ladouanf  1»  £  rp'  .  fit  frais  de  marchamos  y  cumplidos  ,  . 

Port  au  môle  6  r-.  fit  port  i  bord  du  navire  ta  4  

.««.îa,otfj  }  â  *p2   6m  S 


1»  5 
19  % 


Rp». 


'. 

31,704 

8 
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Compte  fimulé  de  &  caiflci  de-  quinquina  de  h  meilleure  efpeee  ,  pe&BC 

enfcmblc  .  ;  .  .-brut    f8arrober  •  r  *  *  * 
Tare  ou  poids  des ïiifles  .  t4".  .  ■  *•  *J 

'      *      ■      r      r      ^    .  *  * 

Net   43  .  .  .  .  13  «»  1  10J  rp«.  la  »  •  Rp(».  li,4*4 

F  mi  s  d'expédition. 

Courtage  f  p?  8c  port  i  h  maifon,  Rp^.  i» 

Toile»  d'emballage  44  i         *  emballage  ^\   VT  + 

Expéditions,  marcham.0,  &  garde  de  douane   13  13 

Porc  au  mdle  11  i  rp«\  &  de  li  i  bord  du  navire  nf   *f  8 


fur  rp«f.  ii.pjo  7  à  »  P;  •  •  l3* 


40* 


.     .      •  ,  ,  .    .  ^     ■  ■   


Le  quinquina  ne  paye  i  Cadix  aucun  droit  de  (ortie. 

Compte  fimulé  de  100  cuirs  de  bœuf 'fec  en  poil  de  Buenos-airef ,  pefant 

enfcmblc»  j,4SJ-  **»  à  44        les.  3J  j.  r  .••  •  Rp"- 

JfaÛ  d'expédition. 

AfTortir  les  cuirs.  \\\  rp*'.  &  les  marques  f  rp1*.  f  q<°'.  Rp,c.  .  .  .  •  17  ij 

Port  au  môle  if  rp«c.  Se  dc-li  à  bord  du  navire  }».•   57 

Droits  de  fortic  9^6^  expédition  11  J  &  cumplido  4^                          .  P7J  4 

Courtage  d'achat  ±pf   J4  * 

Commdliott:  Hu  rpiC.  7,907  3  à  i  p£  •..  i<8  1 

■ — ■  1,140 


Rp'c.  8,065 


Les  prix  des  cuirs  de  bcxu  f  varient  confidérablcment  :  quand  il  y  en  a  abondance  ,  on  peut  avoir  les 
Jf  rb  i  3j  se  même  i  30  rcaux  dcpkre. 

C'omptt  fimulé de.  xp  pains  de  ^/Vr*  du  Pérou,  pefaru 

cniemblç  ^M™,  i  *o  piait/cs,  le  quintal.  .  .  ...  .  .  ....  .  Rp/.  4>J"> 

Frais  fexpïdition. 

Courtage  d'achat  \  p  |  10  9  expédition  &  cumplUo  Rp<*.         19  1 

Port  au  môle  10  &  de-li  à  bord  10...............  40 

Coramidion  d'expédition  fur  rp:c.  4,180  r  a  x  p  J  .  83  11 

.  .  .    .  if»  « 


Rp".      4>i7t  I* 


Le  cuivre  nè  paye  aucun  droit- de  lotrfe.-  

Les  piaftres  étant  regardées  comme  marchandife  par  toutes  les  nations  qui  font  commerce  avec  Cadix, 
-  nous  Uura  pas.mauvais  gré  d'en  avoir  donné  le  compte  fuivant. 


nulé  d'achat  Se  d'expédition  d'une  fomme  en  cfpèccs  de  4,000  piaflres 
de  la  nouvelle  fabrication  i  loj  rpt*  ,  Rp  «.  4x7,000 
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Frai/  expédition. 

Droits  de  fortie  4  p';  rP,e«  i,7o0  ,  expédition  «f  cûrnplido ,  .  .  .  Rp**. 

Pour  4  des  m- ut:.  Se  façon  ,  8c  pour  porter  à  bord,  •  

£ammiHion  d'achat  Se  d'expédition  i pf  ■  


i,7i*  ta 
M  »4 
an  8 


1,040  1 


Rp* 


•44,44© 


"Le  commerce  d'exportation  de  Ca<//x  eft  im- 
fticnfe  à  caufe  de  la  quantité  de  marchandifes  qu'il 
faut  pour  l'Amérique  Efpagnolc  ,  principalement 
en  toileries  de  toute  forte ,  tant  de  celles  qui  fe  fa- 
briquent en  Efpagne  même  ,  que  de  celles  Hes: 
fabriques  de  France,  des  pays -bas  de  YhWe- 
magne  ;  en  draps  Se  antres  étoffes  de  hine  d'Angle- : 
terre  &  de  France  ;  Se  en  pluneursautre*  marc  Iran- 
difes  qu'on  a  pu  voir  détaillées  dans  la  note  que 
nous  avons  donnée  ci-deffus ,  pag.  $»r ,  du  charge- 
ment de  la  Hotte  partie  de  Cadix  pour  la  nouvelle 
Efpagne  en  1776. 

Sirittï ,  autrefois  la  plus  peuplée,  la  plus  opu- 
lente &  la  plus  belle  ville  de  toute  Y Efpagne ,  <ft. 
fîtuée  au  bord  du  Guadalquivir  ;  on  lui  donne  près 
de  quatre  lieues  de  circuit.  On  y  a  compté  jufqu'd 
16,000  ouvriers  en  laine  &  en  foie  ;  aujourd'hui  le 
«ombre  en  eft  tellement  réduit  qu'on  n'y  en  trouve-, 
roit  i  peine  400 ,  te  d'après  cela  foui ,  on  peut  juger  ' 
combien  cette  ville  eft  déchue  de  fon  ancienne  ipica- 
deur.  Au  refte,  on  trouve  encore  dans  SévUU  une 
fabrique  royale  de  tabac ,  quelques  manufactures  de  \ 
draps  &  autres  étoffes  de  laine  Se  de  foie ,  une  fon- 
derie de  canons  i  il  y  a  auili  une  bourfo  ou  s'aflêm- 


blcnt  les  négocians.  Le  terrein  qui  environne  SévilU 
efl  très-fertile  en  vins ,  bleds  Se  fruits  ;  on  y  recueille 
une  très-grande  quantité  d'huile  ;  nous  en  donnerons 
ci-après  un  compte  fimulé.  Les  négocians  de  SévilU , 
dont  h  pins  grande  partie  font- étrangers  ,  font  un 

Prand  commerce  en  laine  qu'ils  font  acheter  dans 
Eftramadoure  Se  LAndaloulie ,  (bit  pour  leur  pro- 
pre compte  ;  foitpour  celui  de  leurs  corrcfpondaas 
dans  l'étranger  ,  toit  pour  compte  en  participation 
avec  ces  derniers.  Les  bines  qu'ils  achettent  com- 
munément font ,  des  Ségoviennes  fines ,  des  Efpar- 
ragojfes  ,  des  Cacèret  &  autres  laines  ordinaires.  Les 
négocians  de  SévilU  qui  font  acheter  ces  laines  par 
des  raûeurs  auxquels  ils-conrlent  l'argent  oéceflaire 
pour  ea  faire  les  paiemens  en  Eltramadourc ,  don- 
nent prcfque  toujours  avis  aux  co-intéresTés  étran- 
gers dans  leurs  achats  de  laines ,  du  départ  de  leur 
facteur. pour  l'Eftramadoute ,  Se  de  la  fontmc  qu'ils 
lui  ont  confiée.  De  cette  ftçon ,  s'il  «arrive  que  le 
facteur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  arrive 
rarement,  les  négocians  de  SévilU  ne  font  point 
garans  de  cette  perte  à  leurs  amis ,  Se  ils  leur  en  font 
iupporter  une  partie  félon  la  portion  pour  laquelle 
ils  écoknt  dans  la  fomme  volée. 


Compte  fimulé  d'achat  de  1,744  £  airobes  de  laine  Ségovienhe  en  fuin ,  qui  ont  tendu  net  770 
-  1 3  Ife  de  laine  lavée  dont  ont  a  compofé  60  balles.,  fçavoir  : 


40  R.  it  F.  8  S. 

Pour  les  t,744ïarrobesà  jj  A  rv°n  .  .  .  . 
Frais  fur  les  lieux  od  l'on  a  acheté  la  laine 
au  iaOcur  à  1  rcal  l'arxobc  .  . 


Rtro»». 


•  »  •  •  • 


Frais. 


ioj  10 
»>744 

pis**  n 


Tranfport  des  Laines  i  S/ville  àfi  rr".  l'arrob* , 
Frais  dans  la  route  Se  acquits  à  caution ,  .  .  .  .  .  . 

Trier  Se  laver  la  laine  ,  ballins  ,  Sec.  plus  ou  moins , 
Droits  de  fortic  fur  7*x  ;  arrobes  141  r.  jj  £  mares, 
Tranfport  à  la  douane ,  expédition  &  papier  timbré , 
Fret  des  barques  de  SévilU  ï  Cadix  à  14  réaux  par  I 
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Les  lai/us  Ségoviennes  en  fuin  s'achettent  i  Sév'tlU  ,  de  <0  i  60  rr l'arrobe. 

Celles  d'EfparragoiTe,  fuperfincs,  de  40  *  S©  .  •  dits  .  .  .  .  )  plut  ou  moiofc 

Dites ,  médiocres  de  jo  i  40  .  .  dits  .  .  ,  ,  5 

Les  antres  qualités  i  proportion  ;  il  y  a  cependant  quelques  variations  d'une  qualité  i  l'autre  e* 


Compte  fimulé  d'achat  de  10  pipes  Shuile  de  S/ville ,  1 

enfemble  680  airobes  i  *j  rvon.  |   .  Rvon.     If, 64» 

Frais  fur  les  lieux  de  l'achat  Se  tranfport  jufqu'â  SeviUe  xo  pj   j.ng 


Frais  à* expédition. 


18,768 


Droit  du  môle  â  4  j  rv»B.  Se  port  du  magafîn  i  10  réaux  ,  .  .  .  .  Rv»«.  ioo 

Courtage  à  f  p£  Se  les  futailles  à  6i  piaftres   1,048 

Douane  i  nj>  réaux  6  marcs,  Se  millions  i  100  rv°"   4,38}  18 

Cumplido  ,  mefurage  &  menus  frais   ^  t  x6 

Commimon  fur  rvon.  15,741  10  à  3  p*   766  7 
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On  ne  charge  de  l'huile  i  Se'vilU  pour  l'étranger  que  lorfque  l'exportation  en  eft  permife. 

•  Le  commerce  d'importation  n'eft  pas  bien  confidérable  â  Se'viUe ,  oû  l'on  a  befoin  rarement  des 
marchandifes  de  l'étranger. 


San  Lucar  la  mayor ,  San  Lucar  de  Barra- 
meda  ,  San  Lucar  'de  Guadiana  ,  Ayamonte , 
El  Puerto  de  Sta.  Maria  ,  Puerto-Re'al ,  Xérès 
de  la  Frontera  ,  Algeciras  ,  Tarifa  ,  F.cija  , 
Carmona ,  Moguer  Se  Palos ,  font  les  villes  Se 

{>orts  les  plus  remarquables  de  la  partie  de  I'Aoda- 
oufie  qui  porte  le  nom  du  royaume  de  Séville  : 
la  quantité  de  vin  Se  d'eau-de-vic  que  produit  ce 
pays  tft  immenfe. 

Cor  doux  ,  ou  Cordova  ,  capitale  du  royaume 
du  même  nom  dans  l'Andaloufie  inférieure ,  eft 
fituée  fur  le  Guadalquivir.  II  y  a  dans  cette  ville 
une  manufacture  de  foicries ,  ou  l'on  fabrique  des 
tafetas  Amples  Se  doubles  \  du  velours  Se  des  rubans  j 
une  filature  &  une  manufacture  de  draps  de  laine 
greffiers.  On  y  apprête  auffi  du  maroquin.  Le 
commerce  de  la  ville ,  ainfi  que  de  tout  le  royaume 
de  Cordoue ,  eft  peu  confidérable  ;  mais  il  eft  fuf- 
ceptible  d'amélioration.  Les  villes  principales  après 
Cordoue  font ,  Cordova-la-flexa  ,  Bajulance  , 
Lucene ,  Montilla  Se  quelques  autres. 

Jaen  ,  capitale  du  royaume  du  même  nom ,  eft 
fituée  fur  le  fommet  d'une  montagne  ,  dans  .une 
contrée  très-fertile  ,  à  peu  de  diftance  du  fleuve 
Guadabollon.  Andujar ,  Baeça  ,  Ubeda  Se  Al- 
cala  la  Real ,  font  les  autres  villes  de  ce  diftrift 
de  l'Andaloufie  inférieure. 

Grpkadb  ,  ou  Granada,  capitale  du  royaume 
du  même  nom  ,  ilans  l'Andaloufie  fupéricure ,  eft 
e  des  pjusgrandes  villes  6'Ejpagne.  Le  commerce 


fifte  principalement  en  foie  d'une  excellente  qualité 
dont  il  fe  recueille  une  bonne  quantité  dans  le 
royaume.  Les  autres  articles  que  le  pays  produit 
font ,  des  grains ,  du  vin  ,  de  Fhuile ,  du  lin  ,  dol 
chanvre  ,  des  grenades ,  des  oranges  Se  d'autres  fruits 
délicieux. 

Malaga,  ville  du  royaume  de  Grenade,  fituée 
au  bord  delà  Méditerranée  ,  près  de  l'embouchure 
de  la  Guadalmedina  ,  a  un  port  remarquable  pat 
le  grand  commerce  qui  s'y  fait,  fur-tout  en  vins, 
figues ,  raifins ,  olives ,  citrons  &  oranges  qui  font 
les  principaux  articles  que  les  étrangers  tirent  de 
cette  ville  ;  la  quantité  en  eft  très-grande.  Comme 
ordinairement  on  régie  les  prix  de  ces  marchandifes 
rendues  â  bord  du  navire ,  nous  nous  difpenferons 
d'en  donner  des  comptes  fimulés ,  &  nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  le  vin  blanc  doux  de 
Malaga  vaut ,  fuivam  fon  âge  8c  là  qualité,  depuis 
*o  jufqu'à  100  piaftres  la  pipe  ou  bote  Se  quelque* 
fois  davantage ,  tous  frais  compris  jufqu  à  bord 
du  navire.  Les  raifins  valent  de  40  â  60  r".  v<*.  la 
cruche  ;  les  figues  de  40  â  50  rp"-.  le  quintal;  les 
citrons  Se  les  oranges  de  deux  a  4  piaftres  le  millier, 
Se  les  olives  de  i  a  4  rp'e.  la  jarre  ou  cruche  de  8 
i  jft. 

Vele\-Malaga ,  Marbella  ,  Almeria,  Mot ri 1 1 
Ronda  Se  quelques  autres  villes  du  royaume  de 
Grenade,  font  auffi  un  certain  commerce  dans  les 
mêmes  articles  que  Malaga. 

Murcib  ,  capitale  du  Royaume  du  même  nom  en 
Efpagne ,  eft  fituée  dans  une  ptaine  agréable  au  bord 


qu'elle  bit  ne  laifle  pas  d'eue  confiderable,  il  con-|  de  la  Segura,  dans  une  contrée  qui  produit  bcau- 
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eoop  Je  beaux  fruits  6c  particulièrement  de  la  bonne 
huile  ,  beaucoup  de  vers  à  foie  Se  de  cannes  à  fucre. 

Carthao^we  ,  ou  Cartagena  ,  ville  de  Murcic, 
(nuée  près  d'un  golfe  ,  a  l'un  des  meilleurs  ports 
À'F.fpagne ,  c'clt  pourquoi  l'on  en  a  fait  nn  des 
chantiers  de  la  marine  royale.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  confifteen  foude  debarille  ,  plante 

J|u*on  emploie  dans  les  manufactures  de  verres  5c  de 
avons ,  6e  qui  fe  recueille  en  quantité  dans  le  royau- 
me de  Murcie.  La  qualité  de  cette  foude  cft  cenfée 
fupéricure  i  toutes  celles  qu'on  a  connues  julqu'a 
préfent;  aufTi  les  étrangers  en  tire*: -ils  de  fortes 
parties  de  Carthagène  ,  6c  de  quelques  autres  ports 
À'Efpagne  .comme  noss  le  dirons  ci-après.  Le  prix 
de  la  foude  de  baril!;  varie  fuivant  que  la  récolte  en 
a  été  bonne  ou  mauvaitè  ;  elle  revient  au  fpéculatcur 
depuis  4  jufqu'à  9  piaftres  le  quintal  mis  a  bord  du 
navire.  Lorca  ,  Chinchilla  6c  Villena  ,  font  les 
trois  autres  villes  de  Murcie  les  plus  remarquables. 

§.  IV.  Commerce  de  la  Catalogne  ,  de  Valence 
&  de  Mallorquei 

Le  commerce  de  ces  trois  belles  provinces  i'F.f- 
pagm  ,  quoique  l'un  des  plus  actifs  &  des  plus 
lucratifs  qu'on  fafle  dans  ce ::c  monarchie  ,  n'eft  du 
en  plus  grande  parie  qu'a  l'insuline  des  habitans. 
Toute  cette  partie  àcl'F.fpagne  cft  très- peuplée  , 
fur-tout  la  Catalogne,  6c  le  commerce  y  fleurit  tel- 
lement, que  fi  toutes  les  provinces  dont  la  monar- 
chie Efpagnolc  cft  compofee  lui  reffembloicnt,  VFf- 
pagne  feroit  le  plus  riche  royaume  de  l'univers.  On 
ne  voit  par-tout  en  Catalogne ,  aufli  bien  que  dans 
le  royaume  de  Valence,  que  des  fabriques  6c  manu- 
factures en  tout  genre  :  nous  indiquerons  les  princi- 
pales dans  la  relation  que  nous  allons  faire  du 
commerce  des  villes  qu'on  y  trouve. 

Barcelonne  ou  B a reelona ,  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Catalogne ,  cft  fituée  au  bord  de  la  mer 
&  bâtie  en  fonne  de  demi-lune  ;  le  port  en  cft  fpa- 
cieux  &  défendu  par  une  grande  digue.  Comme 
c'eft  dans  cette  ville  que  fe  fait  le  plus  grand  com- 
merce de  la  Catalogne ,  nous  dirons  d'abord  quelles 
xnarchandifes  produit  cette  province  ,3c  quelles  font 
i-peu-pr  es  les  manufactures  qu'elle  renferme;  enfuire 
nous  donnerons  des  comptes  fimulés  des  principaux 
articles  qu'on  en  tire. 

La  Catalogne  produit  dans  les  bonnes  années 
environ  600,000  pipes  de  vin,  on  en  brûle  la  ma- 
jeure partie,  qui  communément  donne  plus  de  40,000 
pipes  d'eau-de-vic  des  trois  qualités  de  preuve  de 
Holb.ndc  de  {  Se  de  j  ;  en  outre  d'autres  liqueurs 
qu'on  nomme  en  Catalogne  rtfolif,  dont  il  le  fait 
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une  confômmation  tr ci-grande.  Le  refte  du  vin ,  tant 

blanc  que  rouge  ,  s'exporte  en  nature  ou  préparé 
pour  1  Amérique  Efpagnolc  ,  pour  quelques  pro- 
vinces d'F/pagne  qui  manquent  de  vin  ,  pour  la 
France,  pour*  la  Hollande  &  pour  d'autres  pays 
d'Europe ,  principalement  pour  la  Ruffie.  On  re- 
cueille aufti  en  Catalogne  environ  f  0,000  cargos 
d'huile,  éf,ooo  quarteras  de  noifettes,  100,000 
quintaux  demandes  ;  du  froment ,  du  fcigle  ,  de  l'a- 
voine ,  de  l'orge  ,  des  feves  Se  d'autre*  grafns  ;  de  la 
foie ,  du  chanvre  6e  pluficurs  autres  articles  ,  la 
plupart  en  abondance  ,  Se  les  autres  en  quantité 
fumfantc  pour  la  confommation  de  la  province. 

On  compte  i  Barcelonne  Se  dans  les  environs 
1,500  métiers  en  foie  ,  la  plupart  employés  à  faire 
des  mouchoirs ,  qui  font  ii  eftimés  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  qu'if  s'en  exporte  de  la  Catalogne  plus  d'un 
milb'on  de  douzaines  par  an.  Les  autres  ouvrages 
en  foie  qu'on  fabrique  en  Catalogne  font ,  des  ve- 
lours, damas,  tafetas  unis  6c  autres  étoffes.  On  y 
compte  environ  1,000  métiers  en  laine  qui  font  des 
étoffes  de  toute  efpcce,  non  comprifes  50  fabriques 
de  draps -bien  montées,  tant  à  Barcelonne  que  dans 
d'autres  villes  de  la  province.  Il  y  a  au/fi  en  Cara- 
lognc  5  5  fabriques  de  toiles  peintes ,  dans  lefquelles 
on  compte  1,500  métiers.  Il  fort  de  ces  fabriques 
de  belles  fiamoifes  &  d'autres  étoffes  de  coton  8c  de 
fil,  6c  fur-tout  des  mouchoirs  de  fil,  dont  la  beauté . 
des  deftins ,  la  variété  6e  la  vivacité'  des  couleurs  , 
furpaffè  tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  beau  en  ce 
genre  dans  toute  1  Europe.  Indépendamment  de  ces 
fabriques ,  on  trouve  dans  des  mailons  paniculièrcs 
une  infinité  d'autres  métiers  ,  fur-tout  en  bas  de  foie  , 
de  fil  &  de  coton  ;  (  le  nombre  de  ceux-ci  cft  de 
plus  de  4,000  )  en  rubans  Se  dentelles  de  fil  &  de 
foie  ;  enfin  ,  il  n'y  a  point  de  villes  en  Catalogne  oïl 
l'on  ne  voie  des  manufactures  en  chapeaux  ,  bonnets, 
gants  ou  autres  articles. 

Il  entre  chaque  année  dans  le  port  de  Barcelonne 
environ  joo  navires  6c  quelquefois  un  plus  grand 
nombre .  qui  apportent  des  bleds  ,  du  poiflon  de 
toute  efpcce  ,  fur-tout  de  la  morne  feche  ,  des  toiles, 
du  fer,  de  la  cire&  plafieurs  autres  articles  propres 
pour  les  fabriques  Se  pour  l'ufagc  des  habitans.  La 
plupart  de  ces  navires  chargent  à  Barcelonne  on 
plutôt  dans  les  petits  ports  de  fes  environs ,  pour 
divers  pays,  des  vins,  des  canx-dc-vie,  de  l'huile, 
des  mouchoirs  de  foie  Se  quelques  autres  articles. 
Il  cft  de  nccclîité  indifpenfablc  de  donner  des  comptes 
fimulés  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer ,  puil« 
qu'ils  forment  les  principales  branches  du  commerce 
de  Barcelonne, 
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Compte  fimulé  de  7  pipe»  de  vin  achetées  à  Reus  Si  chargées  à  Salou  dont  6  de  vin  ronge  , 
contenant  : 

n  cargas  9  {  corones  vin  rouge  1    6  1.  10  f-  .......  L.  146  13 

1  .  .  •   8  .  eau-de-vie  •  .  .  .  1  if   ftft  10 

3  .  vin  de  coulage,  ..161.  10  f.  ........  1  44 

14  cargas  4  7  cortanes. 

Se    1  "pTp^lîrvurbUn^  avec  4  cargas  Se  {  corcane  à  9  l   3*  f8 

—  ■  —  '  ■        —  ■ 

Pour  les        7  rouilles  avec  1  cercles  de  fer  chacune  à  f  l  t%  £   67  4 

-  ■ 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fortie  du  vin  rouge  i  ro  réaux  la  pipe  ,  Se  du  blanc  1  t6  .  L.  7  '» 

Droits  de  ville  1  j  réal  par  pipe ,  St  emmagafinage  1  ;  •  1  > 

Raba:age  &  faire  mettre  les  cercles,  à  5  réaux  Se  menus  frais  S  C  .  .  3  18 

Port  des  7  pipes  de  Reus  à  Salou  6  1.  6  f.  port  1  bord  &c  *  L  t  C  •  *  ■  8  7 

Commiffion  à  Reus  fur  L.  ipr  â  1  p;  «  •  •  •  •  f  >* 

Comiuiilîon  1  Barceionne  fur  L.  300  1  a  p  \   6 

  33  ; 


En  monnoie  de  Catalogne  .  .  L . 


Les  prix  des  vins  communs  de  Catalogne  varient  confîdérablement  ;  il  eft  des  années  où  ils  font  de 
30  à  vo  réaux  ,  ou  de  î  à  6  livres  catalanes  la  carga  ,  Se  dans  d'autres  années  il  vont  au-delà  de  6a 
Si  90  réaux  ou  6  Se  9  livres ,  fuivant  les  ctrconftanccs. 

Compte  fimulé  de  10  dix  pipes  A'cau-de-vie  \  achetées  1  Reus  Se  chargées  1  Salou  , 

contenant  40  targas  ,ltol.   .  .  .  L.  400 

Frais  d 'expédition. 

Pour  les  futailles  90  1.  Scies  cercles  de  fer  m  1  L.  lof 

Droits  de  fortie  38  1.  &  droits  de  ville  1  {  1                                                  40  ro 

Mettre  les  cercles  aux  pipes  7  J  1.  fit  aux  travailleurs  3  A  1                          n  5 

Port  à  bord  ■  L  &  emmagafînage  1*1                                                       3  10 

CommilTîon  i  la  campagne  fur  L.  5<o  à  î  pj                                             ti  4 

Çoiiuniffiott  1  Barceionne  fur  L.  $71  i  1  p  s   .                                       n  8 

■       181  17 

En  monnoie  de  Catalogne.  .  L.       y8t  17 

Les  prix  des  eaux-de-vie  \  font  tantôt  plus  tantôt  moins  forts  fuivant  les  circonftances  &  roulent  de 
71151.  l.i  carga;  ceux  des  caux-de-vic  ,  preuve  de  Hollande  ,  font  toujours  moindres  Se  peuvent 
rouler  de  j  1  11  1.  la  targa  ,  plus  ou  moins  :  cette  dernière  cau-de-vié  fait  i-peu-près  les  mêmes 
frais  que  celle  de  mais  elle  ne  paye  que  31  réaux  la  pipe  pour  droits  de  fortie ,  au  lieu  que  celle 
de  *  en  paye  58.  Les  commifTionnaircs  de  Barceionne  font  quelquefois  les  factures  des  eaux-dc-vic 
si  forfait ,  à  tant  de  livres  la  pipe  rendue  i  bord  du  navire. 


Compte  fimulé  de  xo  pipes  Hhuile  de  Mallorque ,  contenant 

cnfemble  1,113  quartanes  ,  pour  1,103  *  «î  f.  4  f     •  •  •  •  •  •  ■  I-  1,473 

Frais  d'expédition. 

Port  5c  mefurage  au  lieu  de  la  réception  L.  10.  13.  4.  droit  dit  de 

vitigal,  .  ,  ,  ,  L.        ro8     7  8 


L,     108     7     8  L.1,473     5  ■ 
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CUontre,  7  .....  L.      108     7     8      1,4*      t  1 

Mettre  lliuile  en  futaille  &  la  porter  au  lieu  du  chargement  ...  8  16 

Pour  les  10  futailles  80  1. port  i  boni,  Se  menus  trais,.  ...  86.  .  6     8  ♦ 

Droits  de  fortie  i6f  1.  4  l.  6  d.  &  droits  de  l'amirauté  f£L.  .  171  14  6 

Commirtion  d'achat  en  détail  &  perte  dans  l'huile ,  i  j  J  p  *  .  •  •  f  1  11  j 

Commiflîon  d'expédition  fur  L.  ijoq  à  z  p£   }8 

En  monnoic  de  Mallorque  .  .  L.       1,938      <  1 
Qui  répondent  à  piaftres  de  118  quartos,  .  P'.       1,710     7  q  °*. 

Les  prix  de  l'huile  roulent  de  to  jufqu'à  *o  L  le  quanan. 

Les  mouchoirs  de  foie  de  Barcelonne  font  de  diverfes  grandeurs  ,  fçavoir  :  de  îf,,4  ,  4j  &  f 
palmes.  Ceux  qu'on  demande  ordinairement  6c  dont  il  fe  fait  le  plus  de  conformation  font  de  4I  pal- 
mes ;  les  prix  en  roulent  depuis  11  jufqu'à  ij  livres  catalanes  ta  douzaine.  Les  autres  fortes  valent  i 
proportion  &  fuivant  les  années. 

Compte  fimulé  de  too  pièces  de  mouchoirs  de  Barcelonne  de  4  f  palmes  ,  aflbrties 
en  diverfes  couleurs  ,  &  de  différentes  qualités  &  prix  ,  coûtant  l'une  dans  l'autre 
1  a  1.  la  douzaine ,  .  •  ....<•  L.  f,»oo 

Frais  d'expéditiom 

Droits  de  fortie  du  royaume,  •  L.  19  ij 

Pour  la  caifTe  ,  emballage  &  port  à  Reus ,   f  J 

Port  de  Reus  i  Salou  &  frais  jufqu'à  bord  ,   1  J 

Commillion  fur  L.  1,126  ,  à  »  p£   *4 

  r»  IJ 
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Les  villes  de  Feus  ,  Salou ,  Tarragona  , 
Janueha  ,  Torredenbarra  ,  Vendrell ,  Sitgès  , 
Ma tarô  ,  Tea  ,  Badalona ,  Rofes  &  quelques 
autres,  peuvent  être  regardées  comme  autant  de  ports 
d'oïl  les  négocians  de  Barcelonne  font  rfurs  expédi- 
tions maritimes.  Cervera  ,•  Cardona  ,  Solfona  , 
Tortofa  ,  Balaguer ,  Lerida  ,  Girona  ,  Vique  , 
font  les  autres  villes  principales  de  la  principauté 


Valence,  ou  Valencia,  capitale  du  royaume 
du  même  nom ,  eft  fituee  au  bord  du  Guadala- 
hian ,  à  deux  milles  feulement  de  la  mer.  Elle  eft 
l<àtie  dans  une  plaine  trèvogréable  êc  très-fertile  & 
fous  le  plus  beau  ckl  qu'il  foit  pofl'rble  de  voir.  Ses 
font  induftrieux  &  s'occupent 


ment  aux  manufactures  d'étoffes  de  foie  &  de  1 
dont  on  compte  plus  de  deux  mille  métiers  dai 
ville. 

AtifANTE  ,  ville  du  royaume  de  Valence,  firuée 
i  peu  de  diftanec  de  la  capitale  ,  eft  très-comràcr- 
çante  ;  clic  a  un  port  très-fréquente  par  les  nations 
étrangères ,  qui  y  viennent  charger  des  vins ,  des 
eaux-de-vie,  des  amandes  ,  des  olives,  des  1  ai  fin  s, 
du  favon  ,  de  l'anis ,  du  cumin  ,  des  câpres  ,  du  fa- 
fran  &  de  la  foude  de  barille.  Tous  ces  articles  Ce 
chargent  auffi  à  Valence ,  &  comme  les  prix  en  font 
pré/que  toujours  les  mêmes  dans  ces  deux  villes, 
nous  obfervcrons  feulement  à  nos  lecteurs  qu'ils  fe 
vendent  ordinairement  à  forfait ,  rendus  à  bord  dû 
navire. 


Compte  fimulé  de  100  pipes  de  vin  rouge  d 'Ali cantt 

1,000  camaras  à  7  réaux,  

Pour  les  too  pipes  &  frais  jufqu'à  bord  du  navire,  .  .  . 
Comtniliion  d'expédition  à  deux  pefos  par  pipe,  .  .  . 


,foo 
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Pcfos       4,617  16 
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Compta  fimuU  de  jo  pièces  eau-devie  \  de  Valence ,  mefurant  1,168  canraras  , 
t'ai  Un:  54  pipes  de  41  canraras  chacune,  à  yo  pcfos  la  pipe  rendue  i  bord  du 

navire  ,  à  forfait,  P».  4,8<?o 

à  *  p;  •  •  • .  •   pr  4 

4                                                                                   Pefos  4,?Î7  4 


Les  amandes  valent  de  4  à  8  pefos ,  plus  ou  moins , 
le  quintal  rendu  à  bord  du  navire;  les  rai  fins  de  ; 
i  6  pcfos,  la  barrille  de  4  i  7  pcfos,  le  fafran  de 
y  i  8  pcfos ,  l'anis  de  1  i  3  pefos ,  le  cumin  de  1 
i  3  pcfos ,  les  amandes  de  1  a  j. 

Dénia  ,  Gandia  ,  Orihuela  ,  Sergobe  ,  Penif- 
cola  ,  Guariamar  ,  Murviedro  ,  Benicarlo  ,  fï- 
;wril{ ,  0/iv*i  &  quelques  autres  villes  du  royaume 
de  Valence ,  font  au  lit  quelque  commerce  dans  les 
mêmes  articles  qu'Alicantc.  Près  de  la  ville  de  Guar- 
damar  fe  trouve  le  lac  la  Mata  ,  oùTon  cuit  beau- 
coup de  fcL 

Palm  a,  capitale  du  royaume  de  Majorque,  cft 
fttuée  dans  une  hic  auflï  nommée  Majorque ,  i  l'en- 
trée d'un  golfe ,  dans  lequel  s'avance  une  digue  de 


foo  pas,  qui  fèrt  d'abri  aux  galères  qui  fe  trouvent 
dans  le  golle  :  les  vaiûeaux  de  guerre  Ce  tiennent  dans 
le  port  de  Portopi  ,  tîtué  dans  le  même  golfe ,  à  un 
demi-mille  de  Palma.  ALuda  Se  Pollen-ta  font  le* 
villes  principales  de  l'ifle  Majorque  ,  qui  donne  cm 
abondance  de  l'huile ,  du  vin  Se  du  (afran.  Caire ra  , 
las-Bledes ,  Formentor ,  Colomer ,  ForadaJa  t 
Pantelen  ,  Dragonera  ,  Mijana  Se  Morajfa  , 
font  de  très-petites  il'. es  fituées  dans  les  environs 
de  Majorque. 

Ybiça  ou  Ivica  ,  c  api  talc  de  l'ifle  du  même  nom , 
fait  un  grand  commerce  en  fel ,  qui  cft  l'article 
principal  de  TMe^  ce  fel  ett  très-blanc  8c  fort  eftimé 
des  étrangers. 


Compte  fimulé  de  305  moyos  ou  modines  de  fel  a" Ivica  ,  achetés  &  chargés  dans 

lé  port  de  cette  ville  a  4  pcfos  ,  P1.  1,110 

Frais  d'expédition. 

Porter  le  fel  à  bord  du  navire ,   .  P».        f  7     j  10 

Pour  mefurage ,  &  autres  menus  frais   50     f  f 

.Droits  de  fortie  i  10  réaiu  par  100  moyos   17    II  6 

fur  P.  1,34$  i»PÎ   ^6  18 

  T5t 
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On  paie  en  tufre  nue  nouvelle  commiflîon  de  1  p{  li  £on  (é  fert  du  nûniilèrc  d'une  raaifon 
g* Alicante  pour  faire  l'expédition  du  fel. 


*  Puerto-magno  eft  un  petit  port  de  l'ifle  à' Ivica. 

Formentera  Se  Moncobrer  font  auffi  des  ifles  de  la 
Méditerranée  ,  appartenantes  aux  Efpagnois ,  qui  , 
d'ailleurs,  pofledent  fur  les  eûtes  d'Afrique  Ceuta , 
Oran  ,  Se  quelques  loges  ou  comptoirs  dont  la  des- 
cription n'eft  pas  allez  intérefTante  pour  valoir  la 
peine  que  nous  nous  y  arrêtions. 

ESPAGNOLETTE.  Efpèce  de  droguer  tout  de 
laine ,  quelquefois  croife ,  quelquefois  fans  cioifurc. 
Il  s'en  fabrique  i  Rouen ,  Darnatal  ,  Cnllons  fur- 
Marne  Bcauvais,  Se  quelques  autres  villes  de  France. 

ESPALEMENT.  Terme  en  ufage  parmi  les 
commis  des  aides  ,  qui  ugnifie  la  même  chofe  que 
jaugeage.  U  ne  fe  dit  guère*  q  c  du  mcdiragc  qui 
le  fut  dans  les  bralTcrics  ,  lorfque  les  commis  jaugent 
les  cuves,  bacsflc  chaudières,  dont  les  braïïèurs  fe 
fervent  pour  façonner  leurs  bières ,  afin  de  faire 
1'éyaluauon  des  dioits  du  roi. 


L'article  fécond,  du  titre  de  l'ordonnance  des 
aides  de  i69o  ,  concernant  les  droits  fur  la  bière , 
défend  aux  brafTeurs  de  Paris,&  du  refte  du  royaume, 
de  fe  fervir  des  cuves  ,  chaudières  Se  bacs ,  que 
Vefpalement  n'en  ait  été  fait  avec  le  fermier  ou  fes 
commis. 

Espalemfnt.  Se  dit  atifri  de  la  comparai/on 
qui  fè  fait  d'une  mefure  neuve  avec  la  mefurc  ori- 
ginale ,  on  matrice  ,  pour  enfuicc  l'étalonner ,  8e 
narquer  de  la  lettre  courante  de  l'année  ,  fi  elle  lui 


cft  trouvée  égale  Se 

Ce  terme,  en  ce  fens,  n'eft  en  ufâgc  que  pour 
la  vérification  des  mefures  rondes ,  qui  fervent  i 
mefurer  les 
fecs. 

Louis  XIV  ayant  ordonné  ,  par  un  édk  du  mois 
d'octobre  1(69,  h  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 
lefqucls  fc  pût  Êiire  à  l'avenix  Vefpalement  de» 


« 
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mefures  de  bois  ,  quiferviroient  1  la  Jiftribution  & 
▼ente  de  toute  nature  de  grains ,  par  le  moyen  de 
la  trémie  ,  régla  aufE  la  manière  de  faire  cet  efpa 
lement  ou  vérification  ,  ainli  qu'il  s'enfuit. 

Le  juré  mcfureur-écalonneur  met  d'abord  dans  la 
trémie ,  la  quantité  d'un  ininot  Se  demi  de  graine  de 
millet ,  Se  non  autres ,  qu'il  laiflê  couler  dans  l'étalon 
du  minot  ibled,  jufqu'i  ce  qu'il  l'oit  comble  ;  l'ayant 
enfuitc  radé ,  fans  laiûer  grain  fur  bord  ,  le  millet , 
qui  refte  dans  cette  mefure  matrice ,  eft  de  nouveau 
mis  dans  la  trémie ,  pour  en  remplir  une  féconde 
fois  le  même  étalon,  ou  le  grain  eft  encore  radé 
comme  auparavant  ;  après  quoi ,  il  eft  verfé  aufli 
par  la  trémie  ,  dans  le  minot  qui  doit  être  étalonné  , 

Îui  l'eft  en  effet ,  Se  marqué  de  la  lettre  courante  de 
année ,  s'il  eft  trouvé  de  bonne  confiftaoce ,  Se 
de  la  même  moiûon  de  l'étalon.  Uefpalement  des 
mefures  moindres  que  le  minot ,  fc  t'ait  i  propor- 
tion de  la  même  manière.  Voye^  mesure.  Voye\ 
auffl  MINOT. 

ÏSPARDILLES.  Mot  Catalan  qui  fïgnifie  des 
fouliers  de  corde. 

ESP  ART.  Efpèce  de  jonc  ,  dont  les  Marfeillois 
font  des  paniers  &  des  cabats ,  pour  mettre  Se  em- 
baller plufîeurs  de  leurs  fruits  fêcs ,  Se  diverfes  autres 
marchandifes.  Ce  jonc  croît  en  Efpagne ,  ou  il  s'en 
fait  un  aflêz  grand  négoce  avec  les  marchands  de 
Marfeille. 

ESPÈCES,  en  termes  de  monnoieO  de  commerce. 
Se  dit  des  diverfes  pièces  d'or,  d'argent,  de  billon 
Se  de  cuivre  ,  qui  ayant  reçu  par  les  monnoyers ,  les 
façons,  légendes  Se  empreintes  portées  parlés  régle- 
snens  Se  ordonnances  des  fouverains  ,  ont  cours  dans 
le  public. 

On  appelle  efpices  décriées  ,  celles  que  le  prince 
a  défendu  qui  iuflent  reçues  dans  le  négoce  :  efpices 
légères  ,  celles  qui  ne  (ont  pas  du  poids  que  la  loi  a 
réglé  :  efpices  de  mauvais  aloi ,  celles  qui  ne  font 
pas  au  titre  de  la  loi  :  f  'aujfes  efpices,  celles  qui  font 
d'un  autre  métal  qu'elles  ne  devraient  être  :  efpices 
fourées ,  celles  oii  les  faux-monnoycurs  ont  enfermé 
une  lame  de  faux  métal  entre  deux  lames  de  métal 
légitime  :  efpices  rognées ,  celles  dont  on  a  ôté  de 
la  tranche  quelque  morceau  d'or  ou  d'argent ,  avec 
des  cifailles  ou  des  limes:  efpices  altérées,  celles 
où  il  y  a  quelque  déchet  Se  diminution  faite  exprès, 
Se  i  mauvaife  intention  ,  comme  l'altération  qu'on 
fait  aux  efpèccs  d'or  ,  par  le  moyen  de  l'eau  régale , 
Se  à  celles  d'argent ,  en  les  trempant  dans  Je  1  eau- 
•fbrte  :  enfin ,  ejpices  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  Se 
de  billon  ,  celles  qui  font  faites  des  uns  &  des  autres 
de  ces  métaux. 

ESPRIT.  On  nomme  ainfî  ,  en  terme  de  ckymie , 
la  partie  la  plus  fubtile  &  la  moins  humide ,  qui 
s'élève  Se  fc  fépare  des  corps ,  particulièrement  des 
liqueurs,  par  le  moyen  de  la  diftillation,  ou  des  au- 
tres opérations  chymiqiics. 

Esprit-de-vin.  C'cft  de  \eau~de-vit  reliifiée 
une  ou  pluûcurs  fois  par  des  diftillations  réitérées. 

11  fc  conl'omme  quantité  à'cfprit  -  de  -  vin  pour  I 


E  S  Q  ioi 

plufîeurs  ouvrages  ,  particulièrement  ponr  le  vernis. 

Ce  font  les  marchands  épkiers-droguiftes-apotlii- 
caires ,  qui  diftiUent  Se.  qui  vendent  i  Paris  les  meil- 
leurs efprits-di-vin.  Il  s'en  fait  au/fi  Se  s'en  vend  , 
ou  du  moins  ,  il  peut  s'en  faire  Se  s'en  vendre  con- 
curemment  avec  le  corps  de  l'épicerie  ,  par  les 
maîtres  de  trois  autres  communautés ,  à  qui  leurs 
ftatuts  en  donnent  le  privilège.  Ces  communautés 
font,  celle  des  vinaigriers,  des  limonadiers  Se  des 
dirtillateurs  d'eaux-fortes. 

Esprit-de-soufre.  C'cft  un  efprit  que  l'on  tire 
éafoufre  fondu  &  enflammé,  dont  le  plus  fubtil  fe 
convertit  en  liqueur ,  en  s'attachant  i  une  cloche 
de  verre  ,  que  1  on  tient  fufpendue  au-deflus  ,  d'od 
il  tombe  goûte  i  goûte  dans  une  terrine ,  dans  le 
milieu  de  laquelle  eft  placée  l'écuelle  de  grès  ,  od 
l'on  met  brûler  le  fourre. 

On  croit  cet  e/prit  fpecifique  pour  les  mêmes 
maux  od  l'on  donne  Ycfprit  de  vitriol  ,  dont  on 
parlera  ci-après. 

«  Uefprit-de-foufre  paie  en  France  de  droits 
»  d'entrée  ,  y  liv.  15  rois  le  cent  pefant.  Voye\ 

"  SOUFRE  ». 

Esprit  de  sel.  C'cft  une  liqueur  jatule,  que 
l'on  tire  du  fel  marin  par  le  moyen  des  opérations 
chymiques.  Le  meilleur  vient  ordinairement  d'An- 
gleterre. 

(  Pour  qu'il  foit  de  bonne  qualité  ,  il  dok  être 
d'une  belle  couleur  d'ambre  jaune  ,  Se  d'un  goût 
acide  St  pénétrant. 

Il  eft  d'un  allez  grand  ufage  dans  la  médecine  ; 
mais  peut-être  n'a-t-il  pas  toutes  les  vertus  qu'on  lui 
attribue. 

Uefprit  de  fel  ordinaire  étant  très-corrofîf ,  on 
peut  le  dulcifîcr  en  le  laiflant  digérer  pendant  trois 
jours  fur  un  petit  feu  de  fable,  avec  de  bon  efprit 
de  vin ,  qu'on  y  mêle  4  partie  égale. 

o  Uefprit  de  fel  paie  en  France  »o  liv.  de  droits 
»  d'entrée  le  cent  pefan:  ». 

Esprit  de  vitriol,  qu'on  nomme  auifi  aigra 
de  vitriol.  C'cft  du  vitriol  feché  au  foleil ,  ou  i 
fon  défaut ,  déféché  au  feu  ,  que  l'on  fait  diftiilcr  par 
plufîeurs  opérations  chymiques  ,  fouvent  réitérées  ; 
d'abord,  au  feu  de  réverbère,  Se  enfuitc  au  baiiv- 
maric. 

On  tient  cet  efprit  excellent  contre  l'épilepfie ,  Se 
contre  les  fièvres  chaudes  Se  malignes. 

Le  dernier  e/prit  qui  fe  tire  du  vitriol,  6c  qu'on 
appelle  improprement  huile  de  vitriol  ,  fert  à  la 
diliblution  des  métaux  Se  des  minéraux. 

«  Il  paie  en  France  de  droits  d'entrée  j  liv.  ij  fols 
»  le  cent  pefant  ». 

ESQUIF.  Petite  chaloupe  qui  accompagne  un 
navire  dans  tous  fes  voyages ,  3c  qui  eft  ordinaire- 
ment placée  fur  le  rilJac ,  en  attendant  qu'on  la 
mette  en  mer ,  ce  qui  n«  fc  fait  que  dans  de  certaines 
occasions  ;  comme  pour  prendre  de  l'eau  dans  quel- 
que pondont  le  navire  ne  peut  pas  approcher  d'aftez 
près ,  pour  mettre  quelques  paflagers  à  terre  ,  ou 
pour  le  fauvet  en  cas  d'accident.  il  y  »  quelquefois 
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tant  de  preflè  4  entrer  dans  i'efjuif,  que  la  charge 
le  fait  couler  à  fonds  ,  &  pour  avoir  voulu  fauver 
trop  de  perionnes ,  il  ne  s'en  fauve  aucune. 

ESQUINE,  dont  le  véritable  nom  eft  SQUINE. 
C'eft  une  racine  noueufe ,  bofTue  &  tougeâtre  dedans 
Si  dehors  ;  les  tiges  qu'elle  poufie  font  épineufes  , 
rampent  &  s'entortillent  le  long  des  arbres  voifins , 
comme  le  liére  ;  fes  feuilles  font  grandes  Si  vertes , 
prcfqu'en  forme  de  eccur. 

Cette  drogue,  dont  on  fait  des  décodions  &  des 
ptifannes  fudorifiques  pour  la  guerifon  de  ces  maux, 
que  la  raifon  abhorre  tant ,  &  Vie  la  débauche  n'é- 
vite prcfque  jamais ,  vient  de  la  Chine,  &  de  plufieurs 
endroits  des  grandes  Indes. 

On  l'apporte,  ou  brute  ou  mondée,  c'cft-4-dire, 
ou  comme  elle  a  été  tirée  de  la  terre ,  ou  dépouillée 
de  fa  première  peau. 

Pour  l'avoir  bonne,  il  faut  qu'elle  foit  pefante  , 
refineufe ,  difficile  à  couper,  &  rougeâcre  :  fur-tout, 
il  faut  obfcrver  qu'elle  n'ait  point  été  mangée  de 
vers  ,  ce  que  les  marchands  defqiicls  on  l'a  de  la 
première  main  ,  Si  même  quelquefois  les  droguiftes, 
tâchent  de  cacher ,  en  rebouchant  les  trous  de  vers 
avec  du  bol  ou  de  1a  terre  glaife. 

Vefauine  qui  croît  aux  îilcs  Antilles  ,  Si  qu'on 
veut  faire  palTer  pour  la  même  efpècc  que  ïefyuine 
de  la  Chine  Se  des  Indes  ,  n'a  pu  encore  s  établir 
fur  ce  pied  parmi  les  droguiftes  Si  les  apothicaires  ; 
ainfi ,  jnfqu'a  ce  que  l'expérience  l'ait  tait  approu- 
ver ,  il  faut  s'en  tenir  4  l'ancienne. 

«  L'efyuine  n'étant  employée  dans  aucun  tarif  de 
»  France  ,  doit  y  payer  les  droits  d'entrée  fur  l'cfti- 
»  mation  convenue  entre  le  marchand  &  le  commis , 
i>  4  raifon  de  cinq  pour  cent  de  fa  valeur,  confor- 
»  mémenr  au  dernier  artHc  du  tarif  de  1664  ». 

ESSAI.  Epreuve  que  l'on  fait ,  fi  une  chofe  eft 
de  la  qualité  qu'elle  doit  être. 

Ce  terme  cil  d'un  grand  ufage  dans  le  com- 
merce ,  pauiculitrement  dans  celui  des  denrées  qui 
•  fc  confomment  pour  la  nourriture.  Donnez-moi  un 
effai  de  cette  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet  effai 
de  fromage  ,  j'en  envoyerai  quérir  :  ainfi  du  refte. 

Essai.  Parmi  les  marchands  de  vin.  Signifie , 
tantôt  une  petite  taffe  d'argent  ,  dans  laquelle  Us 
goûtent  le  vin  ,  Se  tantôt  de  petites  bouteilles  de 
vefK  qulls  en voyent  ,  pour  que  ceuxqui  veulent 
de  leur  vin  en  puiflent  faire  teffai. 

Essai  ,  en  terme  Je  monnaie.  Signifie  l'épreuve 
que  l'on  fait  par  la  coupelle ,  du  titre  de  l'or  Se  de 
1  argent  que  l'on  doit  employer  dans  la  fabrication 
des  cfpéces  ,  ou  qui  y  ont  été  employés. 

Il  y  a  deux  fortes  i'effais  dans  le  monnoyage; 
l'un  qui  fe  faî:  devant  la  fonte  ,  pour  mettre  les 
métaux  4  leur  titre  j  Si  l'autre  après  la  fabrication  , 
pour  voir  fi  le  titre  de  l 'efpècc  eft  jufte. 

Pour  le  premier  effai  ,  les  eftayeurs  ont  coutume 
de  prendre  quatorze  ou  quinze  grains  pour  l'or  , 
&c  demi-gros  pour  l'argent ,  fi  c'eft  effai  de  mon- 
noic  ;  &  dix-huit  grains  de  l'un  ,  Si  un  gros  de 
l'autre ,  fi  c'eft  effai  dp  particulier. 


EST 

I  Ces  partions  d'or  ou  d'argent  ,  s'appellent  des 
boutons,  après  que  Xeffai  eft  fait. 

A  l'égard  de  Teffai  des  efpèces  fabriquées  ,  il  fe 
fait  avec  une  pièce  de  la  monnoie  dont  on  veut 
juger ,  que  l'on  coupe  en  quatre  ,  dont  chaque 
paitic  s'appelle  p  eu  i  Iles. 

ESSAYE.  Ratine  dont  on  fe  lin  dans  les  Indes 
orientales  pour  teindre  en  écarlatc. 

La  meilleure  Ce  trouve  fur  la  côte  de  Coromao- 
del  ;  on  peut  en  connoitre  la  bonté  de  deux  ma- 
nières ,  ou  en  la  rompant  ,  ou  en  la  mâchant  quel- 
que temps  :  dans  la  première  épreuve ,  fa  couleur 
intérieure  doit  être  d'un  rouge  obfcur  ,  Si  dans  la 
féconde  fon  goiît  doit  tirer  fur  celui  du  nitre. 

h'effaye  qui  croît  4  Pcpapoul ,  près  de  Mafluli- 
patan  ,  fait  une  couleur  fi  vive  ,  qu'il  en  faut 
diminuer  l'éclat  en  la  mêlant  ,  ou ,  comme  difent 
les  teinturiers  François  ,  en  la  rabatanc  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Pour  feavoir  fi  une  étoffe  eft  teinte  avec  la  véri- 
table effaye  ,  il  faut  en  frotter  un  bout  avec  du 
jus  de  cedre  :  fi  aptes  avoir  été  fechée  au  folcil , 
la  Couleur  perd  quelque  chofe  de  fon  luftre  ,  1* 
teinture  eft  fauflê  ;  fi  elle  conferve  fon  éclat ,  elle 
eft  de  véritable  effaye. 

ESSEIN.  Mefure  de  continence  pour  les  grains 
dont  on  fc  fert  à  SouTons. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Soiiïons,  eft  com- 

f»ofé  de  douze  feptiers  ,  Si  le  fepticr  de  deux  effeins. 
I  faut  38  effeins  pour  faire  le  muid  mefure  de  Paris  j 
mais  feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE.  Se  dit  chez  les  marchands  droguiftes 
Se  apothicaires  de  plufieurs  extraits  purs  St  fubtils  , 

2u"ils  tirent  dedirferens  corps' par  le  moyen  du  feu. 
c  terme  a  la  même  fignification  parmi  les  chimiftes. 
Il  y  a  quantité  6'effences ,  qui  entrent  dans  le 
commerce  de  l'épicerie. 

ESTIMATEUR.Cclui  qui  eft  choifi,  ou  nommé, 
pour  faire  une  cftimation.  TLes  huiffiers  font  jurés- 
prifeurs,  vendeurs  Si  eflimateurs  de  biens  meubles. 

ESTIMATION.  Jufte  valeur  d'une  chofe.  On 
a  fait  Yeftimation  du  fonds  de  ce  marchand  ;  il 
ne  va  pas  4  vingt  mille  livres.  Vous  mettez  vos 
marchandifes  trop  haut  ;  noas  en  ferons  faire  l'ejli- 
mation  psr  des  arbitres. 

Estimation.  Se  dit  anfti ,  en  fait  de  droits  d'en- 
trée Si  de  fortie,  lorfque  certaines  marchandifes 
ne  fc  trouvent  pas  comprifes  dans  les  tarifs.  Dans 
ce  cas ,  les  droits  fe  pavent  par  eflimation  Se  ap- 
préciation ,  qui  en  doivent  être  faites  par  les  fer- 
miers ,  ou  leurs  commis  ,  du  confentement  des 
marchands  intérefles  ;  ou  en  cas  de  conteftation  , 
réglés  fur  le  champ  par  les  officiers  des  traittes» 
Alors  les  droits  doivent  être  payés  4  raifon  de  cinq; 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes ,  4  l'excep- 
tion des  marchandifes  de  foie  ,  or  &  argent ,  poil , 
fil  &  laine,  autres  femblables,  manufacturées  dans 
les  pays  étrangers,  qui  doivent  payer  dix  pour  cent. 

ESTIMER'  Prifer,  déterminer  le  prix  &  la  va- 
leur d'une  chofe.  Pour  l'ordinaire  les 
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cftîment  leurs  marchandifes  Se  méprifent  celles  Jes 
autres. 

ESTOMPER.  Se  fcrvir  de  X'eflompe. 

ESTOU.  Les  bouchers  nomment  de  la  forte  une 
efpècc  de  table  à  claire-voye  ,  fur  Liquéfie  ils  atta- 
chent les  moutons ,  pour  les  tuer  Se  peur  les  habil- 
ler. Ceft  aufli  fur  Xeflou  qu'ils  habillent  les  veaux  , 
après  les  avoir  alToriimés  avec  la  matTe  de  bois. 

Cette  table  eft  tout-à-fait  fc.nbi.ible  à  la  civièrr 
des  maçons  ;  4  la  réferve  qu'elle  n'a  point  de  bras. 
Quatre  bâtons  ,  pofés  aux  quatre  angles ,  lui  fervent 
de  pieds. 

E  T 

ÉTABLIR.  Ce  terme  ,  aufli -bien  que  celui  d  cra- 
blilTemcnt  ,  a  diverfes  lignifications  dans  le  com- 
merce ,  &  y  eft  d'un  alTcz  grand  ufage. 

Établir  un  commerce  avec  des  nations  fauva- 

f;es.  Ceft  convenir  avec  elles  des  conditions  fous 
efquelles  on  veut  négocier,  Se  des  marchandifes 
qu'on  prendra  d'elles  ,  ou  de  celles  qu'on  prétend 
leur  donner  en  échange.  La  compagnie  d'occidcr.t 
vient  d'établir  un  grand  commerce  av ce  les  peuples 
de  la  Louifiane  ;  on  aura  toutes  leurs  pelleteries. 

Etablir  une manufaéhtre.C'eft  en  conféquence 
des  lettres  patentes  qu'on  a  obtenues ,  raltembler 
des  ouvriers  Se  des  matières  ;  faire  conftruire  des 
machines  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvra- 

E:s  qu'on  veut  entreprendre  ;  enfin  ,  faire  travail- 
r  les  fabriquai»  ,  ouvriers  Se  artifans ,  qu'on  a 
auparavant  inftruit* ,  aux  étoffes,  ou  autres  chofes  , 
pour  lefquclles  on  a  obtenu  le  ptivilége. 

Établir  un  métier.  Ceft  le  faire  monter,  le 
meure  en  état  de  travailler ,  y  mettre  des  ouvriers  qui 
y  travaillent  actuellement.  J'ai  déjà  quatre  cent 
métiers  battansdans  ma  manufacture ,  j'en  veux  en- 
core établir  cent. 

Établir  un  comptoir ,  une  loge  ,  une  f alloue. 
C'eit  mettre  un  marchand  &  des  commis  avec  des 
marchandifes  ,  dans  un  lieu  propre  pour  le  négoce. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  établiffemens  que 
font  les  compagnies  de  commerce  dans  les  Indes 
Orientales. 

On  dit  en  ce  fens  :  les  Hollandois  établifftnt  tous 
les  jours  de  nouvelles  failories fur  la  cote  de  Ma- 
labar, à  peine  lcsFrançois  y  ont  ilspû  établir  quelques 
loges. 

Les  Angloison  fait  un  armement  ,pour  aller  pren- 
dre poffcflîon  d'une  iile  que  le  grand  Mogol  leur  a  cé- 
dée, ils  prétendent  y  établir  un  de  leurs  plus  confidé- 
rables  comptoirs. 

Établir.  Se  dit  encore  des  fonds  Se  des  fecoors 
qu'on  donne  4  un  jeune  marchand ,  pour  com- 
mencer Ion  commerce  ;  Se  des  premiers  fuccès 
'  qu'il  a  dans  le  négoce.  Son  père  l'a  bien  établi  ,  il 
lui  a  donné  une  partie  de  fon  fonds.  Ce  |cune  homme 
commence  i  s'établir,  fà  boutique  s'achalandc. 

Etablir  une  coiffe,  un  mont  de  piété.  Ceft  faire 
des  fonds  pour  les  payemens ,  onles  prêts  qui  doivent 
le  faire  dans  l'une  &  dans  l'autre. 
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ÉTABLISSEMENT.  11  fc  dit  8e  il  s  entend  duus 
toutes  les  lignifications  du  verbe  établir.Les  Portugais 
ont  fait  les  premiers  établiffemens  que  les  nations 
d'Europe  ont  eu  dans  les  Indes  Orientales.  Les  Fran- 
çois ont  des  établiffemens  afTez  conftdérables  fur  les 
cotes  de  Guinée. 

Etablissem  ENT.Signifîc'quelquefois/ôrrunr.Qui 
auroit  cru  que  ce  marchand  avec  des  fonds  fi  médio- 
cres eût  pu  faire  un  établiffement  fi  puitTant  dans  le 
négoce,  c'eft-à-dire ,  gagner  tant  de  bien?  Je  ne  veut 
point  d' 'autre  établiffement  pour  mon  fils,  que  ma 
boutique  Se  mon  crédit  ;  pour  dire ,  qu'il  fera  allez 
riche  avec  Cela. 

ÉTAL  Te  rme  de  marine.  Ceft  un  gros  cordage 
de  douze  tourons  ,  qui  fert  à  fouteair  &  i  atitr- 
mir  un  mât  du  cote  ce  l'avant ,  comme  les  hau- 
bans l'aller  minent  du  côté  de  l'arrière.  Ch?.quc  mil 
a  fon  étai  :  auffi  on  dit  grand  état  ou  étai  d-i 
grand  mit,  état  demifene ,  étai  d'artimon  ,  étai  àt 
peroquet ,  &c 

Le  kaux  étai,  eft  celui  que  l'on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mit  ,  ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu'il  fût  coupé  par  quelque  coup  de  canon. 

ÉTAI  M  ou  EST  U  ME.  N  oin  que  Ton  donne  à 
une  forte  de  longue  laine  ,  qu'on  a  fait  palier  par 
un  peigne  ,  ou  grande  carde  ,  dont  les  dents  font 
longues,  fortes  ,  droites,  &  pointues  par  le  bout. 

Lorlque  cette  laine  a  été  niée  Se  bien  torfc  ,  on 
lui  donne  le  nom  de  fil  <V étaim  ;  Se  c'eft  de  ce  fil 
dont  on  forme  les  chaînes  des  tapifferies  de  haute 
&  bafle-iiiTe  ,  &  de  plufîeurs  fortes  d'étoffes. 

On  appelle  ferges  à  deux  étitims ,  les  ferges 
dont  la  chaîne  &la  treme  font  entièrement  de  ce 
fil  ;  Se  ferges  d  un  étaim  ,  ou  ferzes  fur  étaim , 
celles  dontiln'ya  que  la  chaîne  qui  foit  de  fil  d'étaim. 
Les  ferges  à  deux  étaims  font  razes  Se  plus  fines 
que  les  autres. 

Le  fil  d'étaim  fert  encore  4  faire  des  bas,  Se 
autres  ouvrages  de  bonneterie  ,  foit  au  métier,  (bit 
au  tricot  ,  ou  à  l'aiguille  ;  Se  c'eft  cette  efpèce  de 
fil  que  les  ouvriers  ^bonnetiers  nomment  vulgaire- 
ment fil  d"ejlame  ,  d'où  les  bas  de  ce  fil  ont  pris  le 
noms'  de  bas  ifcjlame. 

o  L'étaim  paye  en  France  les  droits  de  la  douane 
»  de  Lyon ,  feavoir  : 

»  Les  étaims  de  Milan  8e  autres  venant  de  llra- 
»  lie  ,  i }  1.  de  la  balle ,  d'ancienne  taxation  ;  &  io  f. 
»  du  cent,  de  nouvelle  rcapréciation. 

»  Le  petit  étaim  ,  3  j  f.  de  la  balle  ,  d'anciens 
»  droits  ;  &  z  fols  le  cent  de  rcapréciation. 

»  Et  l'étaim  de  Languedoc  ,  40  f.  de  la  balle  , 
a  de  première  taxation;  &  8  f.  du  cent ,  de  nouvelle 
v  rcapréciation.» 

ÉTAIN.  Métal  blanc,  moins  dur  que  l'argent; 
mais  beaucoup  pins  dur  que  le  plomb. 

Les  pièces  de  ce  métal  reçoivent  dès  le  moment 
de  leur  fonte ,  la  marque  du  pays  d'où  ellrs  fortent, 
— i  eft  fouvent  une  rofe  imprimée  fur  un  des  coins 


de  la  pièce ,  cette  marque  ne  donne  aucun  préjugé 
de  fa  qualité  i  mais  à  Rouen  les  potiers  d'étain, 
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cju'on  nomme  et  amie rs  ,  ont  le  droit  d'en  faire 
1  efTai ,  à  l'arrivée  ,  en  coupant  au-rlclTous  de  la 
pièce  un  petit  morceau  d'environ  une  livre  pefant 
qu'ils  font  fondre. 

Si  la  pièce  fe  trouve  d'un  e'tain  très-doux  ,  ils  la 
marquent  d'un  poiçon  où  (ont  gravées  les  armoiries 
de  la  ville  ,  qui  font  un  agneau-pafcal  ;  &  alors  on 
appelle  cette  pièce  e'tain  à  l'agneau  ,  qui  cft  le 
plus  cftimé.  Celles  qui  ne  font  pas  cout-à-fait  douces 
mais  approchantes  du  doux  ,  on  les  marque  à  un 
des  coins  de  trois  traits  de  rouanne,  de  H  longueur 
d'un  demi- pied  chacun  ,  qui  fortans  d'un  même 
centre ,  s'éloignent  les  uns  des  autres  ,  &  font  1a 
figure  que  les  charpentiers  appellent  patte  d'oye ,  & 
que  ceux-ci  nomment  griffe. 

Ccll:s  qui  font  encore  moins  douces ,  font  mar- 
quées Je  deux  griffes  ;  celles  d'après  le  font  de  trois 
griffes  \  enfin  celles  qui  font  touti-fait  aigres,  le  font 
de  ouatre  griffes  ,  une  à  chaque  coin. 

Il  vient  d'Angleterre  quantité  A'étains  ;  les  uns 
en  lingots  ,  les  autres  en  faumons  ,  Se  les  autres  en 
lames ,  qu'on  nomme  aulli  verbes. 

Les  lingots  pèfent  depuis  trois  livres  iufqti'à  trente- 
cinq  ;  les  fauniont  ,  depuis  deux  cens  cinquante 
livres  jufqu'à  troi»  cent  quatre-vingt  j  Se  les  lames, 
environ  une  demi-livre» 

Les  fouinons  font  d'une  figure  quarrée-longue  & 
épaiffe,  les  Lingots  font  de  la  même  forme  F  l'ex- 
ception qu'ils  font  très-petits  ;  Se  les  la^es  font  des 
morceaux  coulés  dans  des  efpèces  de  moules ,  tarifs 
d'environ  doux  pieds,  larges  d'un  pouce,  &  épais 
dç  Cix  lignes. 

Il  fe  tire  des  Indes  Efpagnolcs  une  forte  A'étain 
très-doux  ,  qui  vient  en  faumons  fort  plats  ,  du 
poids  de  cent  vingt  à  cent  trente  livres. 

Il  en  vient  aulli  de  Siam  par  maffes ,  de  figures 
irrégulières ,  que  les  marchands  &  les  potiers  A'etain 
nom-nont  lingots  ,  quoiqu'elles  n  ayent  pas  beau- 
coup de  rapport  aux  lingots  A'etain  d'Angleterre. 

L'e'tain  d'Allemagne  p  qui  fc  tire  de  Hambourg 
par  la  voie  de  Hollande  ,  cft  envoyé  en  fàumons 
du  poids  de  deux  cent  iufqi'à  deux  cent  cinquante 
livres ,  ou  en  petits  lingots  de  huit  .1  dix  livres  ,  qui 
ont  la  figure  d'une  brique  j  ce  qui  les  fait  appeler 
de  Yétain  en  brique» 

L'e'tain  d'Allemagne  e(V  cR'vnt  le  moins  hon  , 
à  caufe  qu'il  a  déjà  fervi  à  blanchir  le  f-r  en  feuille  , 
que  l'on  nomme  fer  blanc;  outre  o<i 'il  efl  un  p-u 
mêlé  du  vif  argent ,  qu'on  a  emploié  à  faire  prendc 
l'e'tain  fur  les  faillies  de  fer. 

Ét-ain  comm-'k.  C'cft  de  l'e'tain  nrjf  allié  de 
fix  livres  de  cuivre  piffle  ,  ou  léton  ,  Se  de  quinte 
livre  de  plomb  fur  cent. 

Les  potiers  dV/tt/fl  vendent  aux  clvtu  'cror-niers , 
fcrbl  i-i;i.MS  ,  vj-.ricvi.  plombiers,  fat'iiurs  d'orsucs, 
éperor.uier:  Se  mit.-es  pt-Viis  artifm<  ,  une  forte  le 
bat  ctuin  .  m-.itié  plomb  ,  &  moitié  e'tain  neuf, 
qu'il;  app-Uc-it  claire  fou  Juré  ,  cl  tire  étoffe  , 
baJT-  e'tj/^e  ,  oi  petite  c;o0è.  Cette  cO;  rc«  Aetnin 
cl)  U  BWindta  de  tou:cs  j  &  iî  nçfl      permît  au*  1 
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potiers  A'étaïn  de  l'employer  en  autant  odvra»es , 
li  ce  n'eft  en  moules  pour  la  fabrique  des  chan- 
delles ,  i  quoi  il  eft  très- propre.  11$  le  débitent  ordi- 
nairement en  lingots ,  ou  culots. 

«  L'e'tain  ,  conformément  au\arif  de  1664  ,  paie 
»  en  France  les  droits  d'entrée  ;  fçavoir  ,  "le  non 
»>  ouvré ,  fin  ou  gros  ,  de  toutes  fortes  ,  i  raifon 
»  de  jo  f.  le  cent  pefant  ;  Se  l'ouvré ,  menuifé ,  ou 
»  fans  menuiferie  ,  a  raifon  de  cent  fols. 

»  Outre  les  droits  de  ce  tarif  &  des  autres  tarifs, 
»  Yétain  de  toutes  fortes  paye  encore  ix  L  10  f. 
»  du  cent  ,  fuivant  l'ordonnance  de  1681  ,  &  ne 
»  peut  entrer  que  par  Lyon  ,  Marfeille  ,  Toulon , 
»  Cette ,  Agde ,  Narbonne ,  Bordeaux  ,  la  Rochelle , 
»  Rouen,  Dieppe  ,  S.  Vallery  ,  Se  Calais. 

»  A  l'égard  de  l'e'tain  de  toutes  fortes ,  venant 
»  de  la  province  de  Bretagne  ,  il  ne  peut  entrer 
»  dans  les  autres  provinces  du  royaume  ,  que  par  le 
»  bureau  d'Ingrande  feulement ,  où  le  droit  porté 
»  par  l'ordonnance  de  JéSi  ,  doit  être  payé;  mais 
»  audï  il  n'eft  dd  aucua  droit  pour  Y/tain  entrant 
u  des  pays  étrangers  en  Bretagne. 

i>  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  différents , 
»  fuivant  les  différentes  fortes  A'étain  ,  fçavoir  : 

»  L'e'tain  eu  fan  mon  ,  1 7  f.  6  A.  le  quintal ,  d'an- 
»  cianne  taxation  ;  &  7  f.  6  d,  le  »'  de  nouvelle 
m  léapréciation. 

»  L'e'tain  en  oeuvre  ,  if  f.  le  quintal,  d'anciens 
«  droits ,  &  1  n  f.  le  cent ,  de  nouveaux. 

»  Le  vieil  e'tain  ,  en  tout  1 8  f. 

»  L'e'tain  en  grille  d'Allemagne ,  comme  e'tain 
»  en  (knmoo. 

1»  A  l'égard  des  droits  de  fortic,  Yétain  de  toutes 
»  fortes ,  ouvré  Se  non  ouvré ,  paye  à  raifon  de  4  1. 
w  du  cent  1  conformément  au  tarif  de  1664  >  le  tout 
»  avec  les  fols  pour  livre.  •> 

ETALAGE.  MarcbandUê  que  l'on  étale  fur  le 
devant  d'une  btmtiqne  ,  qi»  que  l'on  attac'iî  aux 
tapis ,  qui  font  aux  coins  des  portes  des  maifons , 
audtdans  drfquellcs  il  y  a  Ar.<;  magafins.  L'étalage 
fert  i  faire  connoître  aux  pailans  les  fortes  d'ouvra- 
ges ,  ou  marcliandifes  dont  il  fc  lait  négor;  ,  on 
dont  il  y  a  fabrique  cher,  les  marchands  &  ouvriers. 

Ce  terme  vient  du  mot  A'étal  ,  ou  ,  comme  on 
dit  préfentement  ,  A'étau  ,  qui  lîgnifioit  autrefoie 
toutes  joncs  de  boutiques ,  &  qui  préfc.itcmcnt  no 
fe  dit  que  de  quelques-unes  ,  particulièrement  de 
celles  des  nvue nantis  bouchers. 

On  dit  ;  ne  faites  point  A' étalage  ;  pour  deman- 
derait marchand,  qu'il  f-alTc  .voir  d'a!>ord  ce  qu  il  a  do 
plus  beau  ,  fins  faire  montre  de  fes  moindres  ma* 
clnndifcs. 

Ét.m  AtîE.  Signifie  aufli  le  droit  que  l'on  paye  , 
pour  avoir  pcrniiflion  d'étaler  f»  marchandile.  Ce 
droit  cft  établi  ordinairement  dans  les  fou-os  ,  &  dans 
les  niqr-:h«<  public*  ("eft  un  droit  de  t-i-jneur. 

FTALON.  Se  dit  des  originaux  des  poids  Se 
mefures,  qui  fon:  confies  à  la  ?iHe  des  DU^ftRtS, 
ou  conSrrvcs  daot  At%  Ywx  p'.vlics ,  pot.r  renjer  « 
njuilcr  &  éialonncr  d^flus  tous  les  [isili  U  ^xd'jiz'., 

q"i 
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/qui  fervent  aux  marchands  ,  ouvriers" ,  attifant  ,  & 
antres  .dansl'ufage  commun  &  le  détail  du  oégoce. 

La  jufteiTe  des  poids  &  des  mefurcs  eft  tellement 
uécelTaire  pour  la  fureté  Se  le  bon  ordre  du  com- 
merce ,  qu'il  n'y  a  point  de  nations  policées  ,  qui 
n'ayent  fait  une  partie  de  leur  police  ,  du  foin  d'y 
entretenir  l'égalité  par  le  moyen  des  étalons. 

L'on  peut  dire  même  en  quelque  forte  que  les 
Juifs  ,  Se  enfuite  les  Romains  ,  avoient  attaché  à 
ces  étalons  une  efpècc  de  culte  religieux ,  en  les 
dépotant  dans  leurs  temples ,  te  comme  Cous  les 
yeux  de  la  divinité  qu'ils  y  adoroient. 

En  France  ,  le  palais  des  rois ,  ou  les  maifons 
monaftiques  les  plus  régulières  ,  en  ont  été  long- 
temps le  dépôt  ;  Se  encore  i  ptéfent ,  ainfi  qu'on 
va  1  expliquer  dans  la  fuite  de  cet  article  ,  la  garde 
des  étalons  pour  Paris  y  eft  comme  partagée  en- 
tre la  cour  des  monnoies ,  le  chitelct ,  &  l'hôtel-dc- 
tillc. 

Avant  François  l*r  les  étalons  des  poids  pour 
l'or  Se  pour  l'argent ,  étoient  foigneufement  gar- 
dés dans  le  palais  des  rots  de  France.  Ce  prince 
fut  le  premier  qui  par  fon  ordonnance  de  if^o, 
voulut  qu'ils  fuflêat  dépofés  ëe  gardés  en  la  cour 
des  monnoies  ;  Se  c'en  là  od  ils  font  depuis  de- 
meurés. 

C'elt  i  cette  cour  que  l'on  doit  préfentement 
s  adreffer ,  pour  faire  étalonner  tous  les  poids  qui 
servent  à  pefer  les  métaux;  comme  les  poids  de 
ttebuchet  ,  les  poids  de  marc  ,  *£  les  poids  maflifs 
de  cuivre.  "L'étalon  du  poids  de  marc,  qui  eft  en 
la  cour  des  monnoies  ,  fe  nomme  archétype  ,  mot 
Grec  ,  qui  lignifie  original ,  patron  ,  ou  modèle. 
Il  eft  gardé  dans  le  cabinet  de  la  cour,  dans  une 
armoire  fermée  a  trois  clefs  ,  dont  l'une  eft  entre 
les  mains  du  premier  président  ,  l'autre  en  celles 
du  confciller  commis  a  l'inftruction  Se  jugement 
des  monnoies ,  Se  la  troisième  dans  les  mains  du 
greffier. 

Ce  fut  fur  ce  poids  original  qu'en  ta94t  le  poids 
de  marc  ,  qui  eft  en  dépôt  au  chitelct ,  fut  étalon- 
né par  arrêt  du  parlement.  Il  fut  ordonné  par  le 
même  arrêt,  que  tous  changeurs  ,  orfèvres,  Se 
autres  trfant  du  poids  de  marc  ,  pour  pefer  l'or  Se  l'ar- 
gent ,  feroient  pareillement  tenus  de  les  y  faire  ajufter 
Se  étalonner;  avec  défenfes  ,  fous  peine  d'amende 
arbitraire  ,  Se  de  punition  corporelle ,  en  cas  de  réci- 
dive ,de  fe  feivir  de  poids  non  étalonnés  i  la  cour  des 
monnoies. 

C'cft  encore  fur  l'étalon  de  cette  cour,  que 
doivent  être  étalonnés  les  poids  dont  le  fervent 
les  maîtres  &  gardes  du  corps  de  l'épicerie  , 
lorfqu'ils  font  leurs  vifites  générales  ,  ou  ordi- 
naires ,  chet  le*  marchands  de  leurs  corps  ,  & 
cher  tous  les  autres  marchands ,  ouvriers  Se  ani- 
fan*  qui  vendent  leurs  ouvrages  &  marchandifes  au 
poids.  Cet  étalonnage  fe  doit  faite  en  préfence  de 
deux  confeillers  de  la  cour  des  monnoies  i  ce 
commis. 

\JéraIon  des  poids  de  marc  de  France  a  tou- 
Commeuc.  Tome  II.  Part.  I. 
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jours  été  fi  eftîmé  pour  fa  jufteffe  *  fa  précision  » 
que  les  nations  étrangères  ont  quelquefois  en- 
voyé rectifier  leur>  propres  étalons  fur  celui  de 
la  cour  des  monnoies.  L'on  remarque  ,  emr'au- 
tres  exemples ,  que  l'empereur  Qiarlequint  en- 
voya à  Paris  en  1  y  10  ,1e  général  de  fes  monnoies  , 
pou;  faire  étalonner  un  poids  de  deux  marcs  ,  donc 
on  le  fervoit  alors  pour  étalon  dans  les  snoonoies  de 
Flandres. 

Cet  étalon  s'érant  trouvé  trop  fort  de  vingt-quatre 
grains  par  marc ,  fut  réduit  fur  celui  de  la  cour  des 
monnoies  ;  de  quoi  il  fut  tenu  regiftre  ,  Se  fait  procès 
verbal  par  laditccour. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  étalonne- 
ment fingulier ,  il  fut  fondu  trois  poids  de  létou 
par  ordre  de  Frauçois  I«' ,  lors  régnant,  fur  lefquels 
furent  empreintes  d'un  côté  les  armes  du  roi ,  Se  de 
l'autre  celles  de  l'empereur.  De  ces  trois  poids  éta- 
lonnés fur  celui  de  France,  l'un  fut  envoyé  à  l'em- 
pereur; l'autre  à  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante 
des  p.iys-bas  ;  Se  le  troiûéme  fut  préfenté  au  roi  par 
des  députés  de  la  cour  des  monnoies.  On  joignit  à  ces 
poids  trois  procès-verbaux  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
cet  étalonnage. 

A  Paris  il  n'y  a  point  ^étalon  particulier  pou 
les  poids  de  fer  ,  non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb,  dont  on  fe  fert  pourpefcrlcs  marchandifes  de 
grosyolume,ou  de  peu  de  cooféqueace.  Ce  font  les 
maîtres  balanciers  quiIesajufteot,&quiles  marquent 
eux-mêmes  de  leur  poinçon  ,  après  les  avoir  bien 
vérifiés  fur  les  originaux  qu'ils  ont  chea  eux  éta- 
lonnés de  la  cour  des  monnoies. 

Anciennement  les  étalons  des  mefures  étoient 
gardés  en  France  dans  les  mouaftères  ,  Se  en  quel- 
ques autres  lieux  publics. 

Henri  II  «a  tfrf  ,  ordonna  que  ceux  de  Paris 
feroient  portés  en  l'hôtcl-de-ville  >  où  ils  font  tou- 
jours reftés  jufqu'i  préfent  ;  ce  qui  doit  néanmoins 
s'entendre  feulement  des  étalons  pour  les  mefurcs 
de  bois  ,  qui  fervent  1  mefurcr  le  fel,  les  grains , 
la  farine  ,  les  graines ,  les  fruits  ,  les  légumes ,  le 
charbon  tant  de  bois  que  de  terre  ;  Se  les  mefures 
d'étain,don:  on  fe  fert  a  mefurcr  le  vin  ,  la  bière  ,  le 
cidre  ,  Se  autres  liqueurs  Se  boiffbns. 

L'étalon  de  l'aune  de  Paris  eft  gardé  dans  le 
bureau  du  corps  de  la  mercerie  ,  ©ù  il  a  été  dépote 
en  Mf4  ,  fous  le  régne  de  Henri  II. 

L'étalon  du  pied  Se  de  la  toife  fe  trouve  attaché 
à  la  muraille  du  grand  châtclct ,  au  bas  du  degré  , 
à  gauche  en  motiunt. 

Eufin  l'étalon  des  mefurcs  de  cuivre  pour  les 
huiles  à  brûler,  eft  entre  les  mains  des  jurés  huiliers 
en  charge  ,  qui  font  membres  de  la  communauté  des 
maîtres  chandeliers. 

Dans  les  provinces  de  France  ,  les  étalons  dos 
poids  ô:  mefurcs  font  ordinairement  gardés  dans 
les  greffes  des  hautes  juftiecs  ,  &  dans*  les  hôtcls- 
dc- ville. 

ÉTALON  NEMENT.y/tfion  ^étalonner.  II  Tauc 
porter  ce  poids  ,  cette  mefure  ,  à  la  cour  des  mon- 
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noies ,  a  la  ville ,  pour  que  l'on  en  fatTe  Vétalonnt- 
ment.  C'cft  dans  le  même  fens  qu'on  dit,  étalonnage. 

ÉTAtOMMBMEMT  Si  ÉTALLONHAGE.  Se  djfcnt  aulli 

du  droit  qui  Te  paye  i  l'officier  qui  étalonne  les 
nouveaux  poids  Si  les  nouvelles  meuires. 

L'ordonnance  de  1567  ,  pour  l'étalonnement  des 
poids  ,  portoit  qu'il  feroit  paye  aux  gardes  ,  pour 
chaque  pile  d'un  ou  pluficut".  marcs ,  avec  toutes  les 
parties  &  diminutions,  &  aufli  pour  chaque  garni- 
ture de  trébuchet  fourni  de  Tes  poids ,  qu'ils  auroient 
étalonnés  ,  trois  deniers  tournois  ,  qui  leur  feroient 
payés  par  l'ouvrier  Se  marchand  dcfdits  poids  ,  tré- 
kuchets  Si  balances. 

Par  une  ordonnance  fubféqaente  de  l'an  1641  , 
ce  droit  a  été  fupprimé  ;  Se.  il  eft  dit ,  que  les  balan- 
ciers, marchands  ,  fondeurs,  &c.  pourront  faire  éta- 
lonner Si  marquer  leurs  poids  au  greffe  de  la  cour 
des  monnoies ,  8c  cela  gratuitement. 

ÉTAMER.  C'cft  enduire  quelque  chofe  avec  de 
l'érain  fondu  ,  ou  réduit  en  feuille  ttès  minces. 

Les  glaces  de  miroir  s'étament  avec  des  tables 
d'étain  battu ,  de  toute  la  grandeur  de  la  glace  ,  qui 
s'y  appliquent  Se  attachent  par  le  moyen  du  vif- 
argent  :  les  marmites  ,  caffèroles  Si  autres  uftcnfiles 
de  cuifine,  iétament  avec  l'étain  fondu  :  Si  les  fer- 
rure? ,  les  mords ,  les  éperons  ,  Sec.  iétament  avec 
l'étain  en  feuille  ,  par  Je  moyen  du  feu. 

ÉTAMET.  Petite  «-'rojfc  de  laine  ,  qui  fc  fait  à 
Chilons  fur  Marne ,  Se  aux  environs. 

Le  règlement  de  1669  n'ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  Si  largeurs  des  étamets  ,  les  juges  des 
manufactures  en  firent  un  le  14  août  167*  ,  fur  la 
remontrance  de  l'infoccteur  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  par  lequel  leur  largeur  fut  fixée  à  une  aune 
îept  huitièmes  de  Clulons ,  fur  le  métier  ,  pour 
revenir  bien  Si  duement  foulée  ,  à  trois  quarts  Si 
demi ,  aun.ige  de  Paris. 

«  Les  étamets ,  ou  ferges  appareillées ,  payent 
»  en  France  les  droits  d'entrée  ,  conformément  au 
»  tarif  de  16(4  ,  à  r.tifon  de  s  1.  la  pièce  de  vingt 
»  aunes  ;  Si  pour  ceux  de  fortic  ,  les  étamets  de 

*  Lotnbirdie  &  d'ailleurs  ,  payent,  comme  ferges, 
s»  4  I.  du  cent  Défaut. 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , 
»  les  étamets  de  Milan  &  autres  lieux  d'Italie  , 
a  payent  pour  tous  droits  e<  f.  de  la  pièce,  Si 
»  13  1.  de  la  balle,  d'ancienne  taxation;  Si  outre 
i>  ce  droit ,  encore  30  f.  du  cent,  pour  la  nouvelle 

•  réapréciation. 

»  Les  étamets  cramoifis  de  Milan,  payent  pour 
»  tous  droits  6  1.  i  o  f.  » 

ÉTAMINK.  Petite  étoffe  très-légère,  non  crottée, 
compofée  d'une  chaîne  Si  d'une  tréme  ,  qui  fc  fabri- 
que avec  la  navette  fur  un  métier  à  deux  marches , 
ainfi  que  les  camelots  Se  la  toile. 

Il  le  fait  des  étamines  toutes  de  foie,  tant  en  chaîne 
qu'en  tréme  ;  d'autres,  dont  la  tréme  eft  de  laine  , 
&  la  chaîne  de  foie  \  d'autres  ,  dont  la  chaîne  eft 
moitié  foie  &  moitié  laine  ,  Si  la  tréme  toute  de 
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laine  ;  &  d'autres  entièrement  de  laine  ,  tant  en 
chaîne  qu'en  tréme. 

Les  et  a  mines  toutes  de  foie  font  des  efpèces  de 
crépes-liffes ,  dont  la  foie  n'eft  pas  tout-à-fsut  fi  torfe 
que  celle  des  crêpes-lifTes  ordinaires.  Ces  étamînes 
fc  tirent  particulièrement  d'Avignon  Si  de  Lyon.  Les 
femmes  s'en  fervent  à  faire  des  écharpes  &  des 
coeffes  pour  le  deuil. 

Les  largeurs  ordinaires  de  ces  (brres  .{'étamines 
de  foie,  font  cinq  huit,  ou  demi-aune  demi-quart; 
Se  demi  -  aune  jufte  :  chaque  pièce  ayant  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-deux  aunes  de  longueur  ,  mc- 
fure  de  Paris. 

Les  ftatuts  des  marchands ,  maîtres ,  ouvriers  en 
draps  d'or ,  d'argent  Se  foie  ,  &  autres  étoffes  mé- 
langées ,  des  villes  de  Paris ,  Lyon  &  Tours  ,  de 
l'année  \66j  ,  portent,  que  ces  fortes  A'étamines 
foient  de  bonne  Se  pure  foie  ,  tant  en  chaîne  qu'en 
tteme. 

Les  et. irvir.es  toutes  de  laine  ,  ou  mêlées  de 
foie  8c  de  laine  ,  qui  le  débitent  en  France  ,  font 
prefque  toutes  de  la  fabrique  du  royaume.  Les  lieux 
od  il  s'en  fait  le  plus  ,  font  Reims  ,  Amiens  ,  Châ- 
lons  ,  Montmirel ,  le  Lu  de  ,  le  Mans  ,  Nogent- 
le-Rotrou ,  Bonneftable,  Alençon  ,  la  Fcrté-Bemard  , 
Angers,  Reaumont-le-Vicomte  ,  Blois  ,  Chateau- 
Gontier ,  Au  thon  ,  la  Flèche  ,  Bafoche  ,  Niort , 
Poitiers  Si  Thouars. 

Les  largeurs  Se  longueurs  de  toutes  ces  étamints 
font  fixées  par  divers  réglemcns  &  arrêts  du  con- 
feil  Si  particulièrement  par  le  règlement  de  1669  Se 
par  les  arrêts  du  confeil  des  4  novembre  169%  Si  17 
mars  1717. 

Le  premier  règlement  eft  général  pour  toutes  les 
étamines. 

Le  fécond  ne  regarde  que  les  étamines  fabriquée* 
en  Poitou. 

Le  troifiéme  a  été  donné  pour  celles  qui  fc  font  i 
Amiens. 

L'article  n  du  règlement  général  porte  ,  que  les 
étamines  auront  demi -aune  de  large,  Si  onze  à 
douze  aunes  de  long. 

L'Arrêt  du  confeil  d'état  donné  pour  fervir  de 
règlement  particulier  pour  les  étoftes  de  laine  ,  qui 
fc  fabriquent  dans  la  province  de  Poitou,  ordonne  : 

1  ».  Que  les  étammes  foulées  ,  qui  doivent  avoir 
demi  aune  de  lar^e  &  vingt-une  aunes  delong  toutes 
apprêtées  ,  auront  demi-aune  Si  un  demi-douze  de 
large»  Se  vingt-cinq  à  vingt-fix  aunes  de  long  en  toile» 
au  forcit  du  métier. 

1".  Et  que  les  étamines  camelotées,  qui  doivent 
avoir  demi-aune  de  lar<»c  &  trente- cinq  a  quarante 
aunes  de  long ,  toutes  apprêtées  ,  feront  faites  de 
demi-aune  demi  -  feize  de  large  Se  de  quarante  à 
quarante-cinq  aunes  de  long  en  toile  ,  au  fortir  du 
métier. 

A  l'égard  de  l'arrêt  pour  les  petites  étoffes  fabri- 
quées à  Amiens ,  il  y  a  quatre  articles  ,  qui  font 
les  f  ,  6  ,  7  Se  8  ,  qui  concernent  les  étamines. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  eft  ordonné  ,  q.uc 
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les  Staminés  virées  fimplcs  ,  autrement  dites  jaf- 
pécs  ,  auront  la  chaîne  de  trente  cinq  à  treate-(îx 
portées  de  vingt-huit  fils  ou  buhots  chacune  ;  de 
demi  -  aune  de  largeur  entre  deux  libères ,  &  de  treize 
à  quinze  aunes  de  longueur  }  les  doubles  pièces  à 
proportion. 

Par  le  fécond ,  que"  les  étamines  virées  double 
foie  ,  auront  la  chaîne  auffi  de  trente-cinq  à*  trente- 
fil  portées ,  mais  feulement  de  feize  à  dix-huit  fils 
ou  buhots  chacune  :  la  trame  de  laine  d'Angleterre 
naturelle  ,  Se  de  longueur  &  largeur ,  comme  les 
virées  fîmplcs  ,  ou  jalpées. 

Par  letroificme,  que  les  étamines  façon  de  crépon 
d'Alençon ,  double  foie  ,  auront  trente-cinq  portées 
de  chaîne  ,  de  quatorze  fils  ou  buhots  de  longueur 
&  largeur ,  comme  dclTus. 

Enfin ,  par  le  quatrième  ,  que  les  e'tamines  gla- 
cées ,  autrement  dites  de  foie  glacée  ,  auront  la 
chainc  de  double  foie  Se  de  trente-cinq  i  treme-lîx 
portées  de  vingt  i  vingt-deux  fils  ;  que  la  trame  en 
fera  de  laine  naturelle  &  non  de  fil  teint  ;  la  lar- 
geur comme  les  précédentes,  &  la  longueur  de  trente- 
deux  aunes. 

Quoique  les  réglemens  ayent  fixé  la  longueur 
des  pièces  A'étamine  fur  le  pied  qu'il  vient  H  être 
dit ,  cependant  les  ouvriers  ne  laifTcnt  pas  d'en  faire 
depuis  onze  jufqu'i  foixante  aunes  ,  même  davan- 
tage ;  ce  qui  fc  tolère  apparemment  pour  en  faciliter 
le  travail ,  ou  pour  en  rendre  le  débit  plus  com- 
mode ,  par  rapport  aux  divers  ufages  à  quoi  elles 
peuvent  être  propres. 

Les  e'tamines  ont  des  noms  différent ,  fuivant  leurs 
qualités  ,  A:  les  chofes  a  quoi  elles  doivent  être 
employées. 

On  appelle  ét aminé  à  voile,  certaines  ét aminés 
toutes  de  laine  ,  ordinairement  noires ,  qui  fc  tirent 
la  plupart  de  Reims. 

il  fc  fait  de  trois  fortes  A'e'tamines  1  voile  :  les 
premières,  qui  font  les  plus  claires ,  fe  nomment  bâ- 
tardes i  les  fécondes  font  appellées  demi  -fortes  ,• 
&  les  autres  font  nommées  fortes ,  burats  ou  bu- 
rat  tes. 

On  leur  a  donné  le  nom  A'e'tamines  A  voiles  , 
parce  que  les  religieufes  en  emploient  beaucoup  a 
taire  des  voiles  :  ilsen  conforome  néanmoins  quan- 
tité en  cravates  pour  les  cavaliers  &  dragons,  par- 
ticulièrement des  bâtardes  6c  des  demi-fortes  ;  car 
pour  les  autres  ,  leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour 
des  robes  de  palais,  des  doublures,  des  juffe-au-corps, 
des  vertes  d'été ,  des  habits  de  veuves ,  Sec. 

On  nomme étamine  buratée ,  une  forte  A'étamine 
brune  8c  blanche  toute  de  laine  ,  façonnée  de  petits 
carreaux  ,  en  manière  de  lozanges  ,  prefquc  imper- 
ceptibles ,  qui  fe  fabrique  a  Reims  &  ailleurs. 

Les  e'tamines  rayées  font  celles  qui  ont  des  rayes 
de  différentes  couleurs ,  qui  voat  en  longueur  de- 
puis un  bout  de  la  pièce  jufqu'i  l'autre.  Il  ne  s'en 
iàir  guéres  de  cette  efpéce  qu'à  Reims  :  elles  font 
très- légère  s  &  toutes  de  laine,  tant  en  chaîne  qu'en 
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Il  y  a  des  e'tamines  forte* ,  que  l'on  appelle  com- 
munément crépons  d'Angleterre  ,  ou  e'tamines 
jafpées  ,  qui  fe  fabriquent  ordinairement  i  Alcn- 
çon ,  à  Amiens  4:  à  Angers  ,  dont  la  tréme  eft  laine , 
Se  la  chaîne  ,  moitié  laine  d'une  couleur  femblable 
i  celle  de  la  tréme  ,  &  moitié  foie  d'une  autre  cou- 
leur :  ce  qui  en  fait  la  jafpure.  L'on  prétend  que 
ces  fortes  A'e'tamines  ont  pris  leur  nom  de  crépons 
A' Angleterre  ,  à  caufe  qu'elles  font  un  peu  plus 
crêpées  que  les  étamines  communes;  fleque  les  pre- 
mières de  cette  efpéce ,  quife  foient  vues  en  France , 
venoient  d'Angleterre. 

On  appelle  étamines  glacées ,  certaines  e'tami- 
nes très  légères  &  brillantes ,  dont  la  tréme  eft  de  • 
laine  d'une  couleur  ,  &la  chaîne  de  foie ,  d'une  autre 
couleur.  Il  ne  s'en  fait  guéres  qu'i  Amiens  de  cette 
qualité. 

Une  étamine  camelotée  ,  eft  celle  dont  le  grain 
eft  fcmblable  i  celui  du  camelot.  Il  y  a  des  éta- 
mines camelotées  a*  gros  grain  ,  Se  des  étamines 
camelotées  .1  petit  grain.  Xes  unes  Se  les  autres  fè 
font  ordinairement  en  blanc  ,  Se  font  enfuitc  tein- 
tes en  ditlerentes  couleurs  ,  mais  particulièrement 
noir. 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées 
vient  du  Mans ,  du  Lude  8c  de  Nogent-le-Rotfou. 
Leur  ufage  le  plus  commun  eft  pour  faire  des  habite 
aux  gens  d  eglifc. 

Les  étamines  naturelles  font  celles  dont  la  laine 
n'a  point  été  teinte  ;  ayant  été  cardée  ,  filée  Se  tra- 
vaillée fur  le  métier ,  telle  qu'on  l'a  tirée  de  dcfiui 
le  mouton. 

Quand  on  dit ,  qu'une  étamine  a  été  teinte  ert 
laine  ;  cela  veut  dire ,  que  la  laine  dont  elle  a  été 
fabriquée  ,  a  été  teinte  avant  que  d'être  cardée  Se 
filée. 

Une  étamine  teinte  en  fil ,  eft  une  étamine  , 
dont  les  fils  ,  tant  de  la  chaîne  que  de  la  tréme  ,  ont 
été  teints  ,  après  avoir  été  filés. 

Les  étamines  teintes  en  nièces  ,  font  celles  , 
qui  ,  après  avoir  été  manufacturées  avec  de  la  laine 
blanche  ,  font  teintes  en  noir  -  brun  ,  ou  autre 
couleur. 

Il  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  direéle- 
ment  de  blanc  en  noir  :  il  faut ,  avant  que  de  leur 
donner  le  noir ,  qu'elles  ayent  été  guedées  ,  ou 
mtfes  en  bleu  ;  ce  qui  fe  reconnoit  i  la  rofe  bleue 
que  le  teinturier  doit  laifler  i  l'un  des  bouts  de  la 
pièce.  Art.  it  ,  12  &  34  du  règlement  du  mois 
d'août  1 669  ,  pour  les  teintures  en  grand  &  bon 
teint. 

Les  étamines  foulées ,  font  des  étamines  qu'on  a 
fait  paffer  par  le  foulon  ,  après  qu'elles  ont  été  le- 
vées de  defïus  le  métier  ;  ce  qui  les  a  rendues  plut 
couvertes  de  poil  &  plus  fortes  que  les  autres.  Lcf 
étamines  foulées  font  pour  l'ordinaire  toutes  du 
laine, tan:  en  chaîne  qu'en  tréme. 

Il  fe  fabrique  à  Reims  3c  en  Auvergne  ,  particu- 
lièrement â  Olliergu  es ,  à  Cunlhac  »  a  Sauxiilanges 
:  fit  à  Thiers  ,  quantité  de  petites  étamines  toutes  de 
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laine  très-clairet ,  tendues  3c  inégales ,  qui  ferveat 
principalement  à  bluter  ou  faffer  la  farine  Se  i  paiTcr 
des  bouillons ,  du  lait  Se  autres  fcmblables  liqueurs. 

Ces  deux  ufage*  les  ont  fait  appeller  bluteaux  Se 
touillons  ;  quoique  pourtant  eUcs  s'emploient  aullî 
i  falrj  des  banderolles  pour  les  vauTcaux  Se  des  cein- 
tures aux  matelots  ,  après  qi  elles  ont  été  teintes  en 
bleu ,  en  rouge  ,  ou  autres  couleurs. 

Les  bluteaux  ,  ou  bouillons ,  fe  font  de  fept  lar- 
geurs différentes  ,  qui  fe  diftmgucnt  par  numéros  : 
celles  n°  6  ,  ont  un  quart  d'aune  de  large  ;  celles 
n°  9  ,  un  tiers  j  celles  n°  i  3  ,  demi-aune  Se  un  pouce 
de  roi  ;  celles  n°  t<  ,  un  quart  Se  demi  ;  celles  nu 
18,  demi-aune  moins  un  douze  i  celles  n°  io,  demi- 
aune  Se  un  douze  ;  Se  celles  n°  30  ,  demi-aune  demi- 
quart.  De  ekaque  numéro  il  y  eu  a  de  grofTcs ,  de 
moyennes  &  de  fines. 

Ces  fortes  à'étamines  ne  font  point  aflujetiies  aux 
longueurs  &  largeurs  preferites  par  les  réglemcns 
généraux  des  manufactures ,  non  plus  qu'aux  vifites 
8e  marques  des  jurés  &  gardes ,  en  ayant  été  déchar- 
gées par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  ,  du  1 3 
mai  1673  ,  rendu  en  faveur  des  marchands  &  ou- 
vriers de  la  province.  Les  longueurs  les  plus  ordi  - 
naires font  néanmoins  de  quinze  à  feize  aunes. 

Quoique  les  bluteaux  &  les  bouillons  ne  foient 
pas  de  grand  ptix  ,  ils  ne  lailTent  pas  cependant  de 
faire  un  objet  aiTèz  important  pour  le  négoce  ;  s'en 
fan, m:  une  très-grande  confommation  dans  le  royau- 
me Se  des  envois  confidérables  dans  les  pays  étran- 
gers ,  particulièrement  en  Allemagne  ,  par  la  voie 
de  Lyon. 

Il  le  fabrique  encore  à  Reims  Se  4  Lyon ,  cer- 
taines étamines  de  foie  crue  ,  qui  fervent  i  bluter 
de  la  farine  ,  à  fafler  de  l'amidon  Se  i  pafler  des 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  l'ordinaire  un 
tiers  Se  un  pouce  de  large  ;  6c  celles  de  Lyon,  demi- 
aune  demi-quart ,  les  pièces  plus  ou  moins  longues , 
fuivant  qu'on  le  juge  a  propos. 

«  Suivant  le  tarif  de  iff*  ,  les  Staminés  de 
»  Reims  ,  Se  d'ailleurs ,  doivent  payer  les  droits  de 
»  l'ortie  du  royaume  &  des  provinces  réputées 
»  étrangères  ,  fur  le  pied  de  6  1.  du  cent  pefant  j 
«  Se  celles  d'Auvergne  ,  à  raifon  de  4  !•  aufli  du 
m  cent  pefant.  A  l'égard  de  l'entrée  ,  il  n'y  a  que 
»  celles  d'Auvergne  qui  foient  tarifées  ,  Se  dont 
m  les  droits  foient  fixés  i  3  1.  du  cent  pefant.  Les 
m  étamines  qui  viennent  d'ailleurs  ,  doivent  être 
»  acquittées  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
1»  valeur ,  fuirant  l'cftimation  ,  comme  marchandifes 
»  non  comprifes  dans  le  tarif  ;  ce  qui  doit  s'enten- 
»  dre  feulement  pour  celles  manufacturées  dans  le 
u  soyaume  ;  car  pour  les  autres  qui  viennent  des 
»  pays  étrangers  ,  le  tarif  veut  qu  elles  payent  dix 
p  pour  cent  de  leur  valeur. 
.  *  Les  droits  que  les  étamines  payent  i  la  douane 
p  de  Lyon  ,  font ,  fçavoir  : 

»  Les  étamines  d'Auvergne  ,  pour  tous  droits 
»  d'ancienne  Se  de  nouvelle  taxation  ,  }»  C  de  la 
•  charge ,  ou  8  £  du  ballon. 
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»  Les  étamines  de  Reims  ,  f  f.  de  la  pièce. 

»  Et  les  étamines  avec  foie  ,  la  pièce  de  dix 
»  aunes  ,  7  f.  6  d.  » 

Éi  aminé  des  Imdes.  Les  ci  ami  ne  s  qui  vien- 
nent des  Indes  ,  par  les  vaillèaux  de  la  compa- 
gnie de  France  ,  font  des  étoffes  de  foie  de  deux 
aunes  Se  demie  de  longueur  fut  fept  feizes  de 
largeur. 

ETAPE.  Place  publique  oû  les  marchands  font 
obligés  d'apporter  leurs  marchandifes ,  pour  être 
achetées  par  le  peuple. 

La  place  de  Grève  ,  ou  plutôt  les  lieux  circonvoi- 
fïns  le  long  de  la  rivière  de  Seine ,  fervent  À' étape 
i  la  ville  de  Paris ,  particulièrement  pour  les  vins  Hé 
les  bleds. 

L'étape  aux  vins  de  la  ville  de  Paris  étoit  autre- 
fois placée  aux  halles  où  les  vins  fe  vendent  en 
gros ,  de  même  que  les  bleds  Se  les  autres  vivres. 

Les  halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  petites 
pour  les  contenir  ,  à  caufe  de  la  quantité  qui  en 
arrivo'.t  journellement  des  provinces ,  le  roi  Charles 
VI  ordonna  par  fes  lettres-patentes  du  mois  d'octo- 
bre 1413,  qu'elle  feroit  transférée  â  la  place  de 
Grève ,  oii  une  partie  des  vins  refteroit  fur  les  quais, 
Se  l'autre  feroit  encavee  dans  les  fouterrains  de 
l'hotel-de-ville. 

Ce  fecours  n'étant  pas  encore  fuffifant ,  &  l'aug- 
mentation des  habitans  de  cette  capitale  ayant  i  pro- 
portion augmenté  la  provifion  des  vins ,  Louis  XIV, 
permit  par  fes  lettres  du  mots  de  mai  léftf  ,  de 
conftruire  une  nouvelle  halle  près  la  porte  de  faint- 
Bernard  ,  pour  y  enchanteler  les  vins  des  marchands 
à  mefure  que  lesbat  eaux  ou  leurs  charrettes  arrivent, 
pour  y  refter  jufqu'i  ce  qu'ils  puiflent  être  vendus- 
fous  les  conditions  portées  par  cette  conceflion,  en 
outre  de  payer  dix  fols  par  chaque  muid. 

Les  autres  places  &  marchés  od  les  marchand» 
forains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandifes 
Se  denrées ,  pour  y  être  vifitêes  ,  puis  loties  Se  ven- 
dues ,  font  encore  comme  autant  d'étapes. 

Étape.  Se  dit  auHt  de  quelques  villes  de  grand} 
commerce  ,  ou  arrivent ,  fe  ramaflent  Se  fe  vendent, 
certaines  marchandifes  étrangères. 

En  ce  fens ,  Amftcrdam  cft  regardé  comme  l'étape 
générale  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes  orien- 
tales ,  de  l'Efpagne ,  de  la  mer  Méditerranée  Se  do 
la  mer  Baltique  ;  FlefTingue ,  de  celles  des  Indes 
occidentales;  Mildebourg  des  vins  de  France  ;  Dor- 
dreck  du  rin  du  Rhin  Se  des  draps  d'Angleterre  -t 
Verre  en  Zélande  des  marchandifes  d'Ecofle  ,  Sec, 
Étape.  Eli  encore  un  droit  prétendu  que  s'arro- 
gent certaines  villes  ,  de  faire  décharger  dans  leurs 
ruagahns  publies  ou  particuliers ,  les  marchandifes 
qui  arrivent  dans  leurs  ports,  fans  que  les  marchands  1 
puiftent  les  vendre  à  bord  de  leurs  vatffèaux  ,  ou  les 
débiter  dans  les  terres  Se  lieux  circonvoifins. 

Les  villes  anféatiqoes ,  au  moins  les  phis  confi- 
dérables ,  jouiffent  de  ce  droit ,  mais  diverfement  j 
les  unes  n'ont  que  le  drok  de  la  décharge  des  mar- 
chandifes ,  que  les  marchands  ont  enfuite  la  liberté  • 
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de  vendre,  foit  aux  bourgeois,  foie  aux  étranger», 
ou  de  remporter  s'ils  n'en  trouvent  pas  le  débit j 
d'autres  jouiflent  du  droit  de  préférence  fur  les  mar 
chandifes  déchargées  chez  elles,  oui  ne  peuvent 
être  vendues  qu'a  des  bourgeois  ;  d  autres  ne  per- 
mettent pas  aux  étrangers  de  mettre  à  terre  leurs 
marcbandiles  ,  que  les  bourgeois  ne  s'en  foient 
fournis  ;  Se  d'autres  encore  ont  pareillement  cette 
.préférence  d'achat  fur  les  marcbandifci  déchargées 
chez  elles ,  mais  doivent  aufll  de  leur  pan  acheter 
à  certain  prix  toutes  les  marchandifes  fujettes  à 
l'étape.  De  cette  dernière  efpéce  eft  le  droit  d'étape 
de  Dantzick  par  rapport  aux  bleds.  Voye-e  à  l'article 
Pologne  ,  un  mémoire  fur  ce  prétendu  droit  des 
bourgeois  de  Dont\tck. 

ETAT.  Compte  ou  mémoire  fttecint ,  qui  fert  à 
compter  avec  quelqu'un ,  ou  à  faire  le  recouvrement 
de  quelques  dettes. 

État.  Signifie  auffi  le  mémoire  exaét  de  tout 
(es  effets,  biens,  meubles  Se  immeubles  ,  argent 
comptant,  pierreries ,  marchandifes ,  lettres  &  billets 
de  change  ,  promettes  fie  obligations ,  contrats , 
dettes  actives  &  palhves,  qu'un  négociant  qui  fait 
faillite  eft  obligé  de  fournir  à  fes  créanciers. 

On  donne  pareillement  le  nom  d'état  à  l'inven- 
taire circon/hmeié  âc  en  détail ,  que  les  directeurs 
des  créanciers  dreffent  de  tous  les  biens  Se  des  dettes 
d'un  failli,  Se  qu'ils  tirent  de  fes  regiftres  &  papiers 
On  le  nomme  autrement  bilan. 

État.  Se  dit  encore  de  la  connoiflance  qu'une 
caution  doit  donner  par  écrit  de  fes  facultés ,  afin 
de  faire  recevoir  fon  cautionnement  en  juftice. 

On  appelle  un  bref  état  de  compte,  un  compte 
qui  n'en  pas  dreflé  dans  toutes  les  formes  ;  mais 

3ui  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  Se 
épenfe  faîte  par  le  comptable. 

ÉTAU.  Qu'on  difoit  autrefois  ÉTAL.  Signifioit 
anciennement  toutes  fortes  de  boutiques  ,  quoique 
proprement  ce  ne  fat  que  le  devant  de  la  boutique  , 
fur  lequel  on  met  l'étalage. 

Prélcntement  étau  fe  dit  des  lieux  Se  places  où 
les  marchands  bouchers  étalent  leur  viande  dans  les 
boucheries  publiques  de  Paris. 

Étau.  Se  dit  encore  des  petites  boutiques,  foit 
fixes  ,  foit  portatives  ,  ou  les  marchandes  de  marée 
fit  d'autres  menues  denrées  ,  font  leur  négoce  dans 
les  halles  ;  enfin  ,  étau  s'entend  des  étalages  ou 
ouvroirs  des  favetiers  Se  ravaudeufes ,  établis  aux 
des  rues. 


ÉT  A  VILLON.  Terme  de  gantier. 

ÉTENDOIR.  Lieu  dans  les  papeteries,  ou  l'on 
met  le  papier  fécher  fur  des  cordes  ;  ces  lieux  font  dif- 
pofés  de  telle  manière ,  que  l'air  s'y  peut  communi- 
quer plus  ou  moins ,  fuivant  qu'on  le  juge  néceflâire  : 
ce  qui  le  fait  par  le  moyen  de  certaines  ouvertures 
faites  expies  ,  que  l'on  ferme  Se  que  Ton  ouvre 
quand  on  veut  par  des  coulifTcs.  Voye\  papier. 

Étewdoir.  Se  dit  auffi,  en  terme  de  chamoifeur , 
de  l'endrok  ou  (bot  les  cordes,  fur  lefqucllcs  ils 
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étendent  leurs  peaux  ,  pour  les  faire  eflorer  ou 
fecher. 

ÉtendcUR.  Signifie  encore  che\  les  imprimeurs , 
un  bâton  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long ,  au  haut 
duquel  eft  une  cfpèce  de  petite  planchette,  fui 
laquelle  ils  mettent  les  feuilles  des  livres  Se  les  eftam- 
Pcs  qu'Us  viennent  d'imprimer ,  pour  les  porter  fur 
le*  cordes  pour  les  y  faire  fécher. 

ÉTEUF.  Efpéce  de  balle  ponr  jouer  5e  poufTer 
d  la  main.  Les  maîtres  paumiers  font  appellés 
paumiers-raquet tiers  ,fatfeurs  tféteufs ,  pelotes 
Se  bal/es.  Pu  leurs  ftatuts,  l'éteuf  doit  pefer  dix- 
fept  eftelins,  Se  Joit  ttre  fait  Se  doublé  de  bon  cuir 
de  mouton ,  Se  rembouré  de  bonne  bourre  de  ton- 
deur aux  grandes  forces. 

11  y  a  encore  une  autre  forte  d'éteuf,  qui  fert  i 
louer  i  la  longue  paume.  Il  eft  fon  petit  Se  très- 
dur  ,  la  pelote  en  eft  faite  de  rognure  de  drap  bien 
ocellée ,  Se  doit  être  couverte  au/H  de  drap  ,  mais 
qui  foit  neuf. 

ÉTILLE.  Terme  dont  on  fê  fèrt  dans  la  fayetterie 
d'Amiens.  Il  fignifîc  le  métier  fur  lequel  les  ouvrier» 
fayetteurs ,  autelifleurs ,  bourachers  Se  tiflerans  tra- 
vaillent aux  étoffes.  Il  n'eft  guères  différent  du  mé- 
tier des  tiflerans  en  toile.  On  dit  plus  ordinairement 
tjiilles. 

ÉTIQUETTE.  Petit  morceau  de  papier  ou  de 
parchemin  ,  qu'on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire 
fouvenir  de  fon  prix  ou  de  fa  qualité. 

Dans  le  commerce  d'argent  que  font  les  marchands 
banquiers  ,  leurs  caiflîers  ont  coutume  de  mettre 
des  étiquettes  fur  les  facs  d'cfpèces ,  qui  <tn  marquent 
le  poids  Se  la  fomme,  Se  fou  vent  de  qui  ils  les  ont 
reçus. 

C'eft  auffi  l'ufage  dans  le  commerce  de  marchan- 
ds ,  fur-tout  daas  le  détail ,  d'attacher  aux  pièce* 
d'étoffes  ,  ou  aux  paquets  de  marchaudifes ,  une 
étiquette,  qui  contient  le  numéro  ou  marque  du 
marchand ,  lotis  lefquels  ils  eu  deguifent  le  véritable 
prii.  On  y  ajoute  auffi  l'aunage  de  la  pièce  entière, 
Se  ce  qui  en  a  été  levé. 

Étiquette.  C'eft  auffi  un  grand  filet  quarré1 , 
qui  fen  â  prendre  du  poifTbn. 

ÉTIQUETER.  Mettre  des  étiquettes  fur  des 
facs  d'argent ,  ou  fur  des  marchandifes. 

ÉTOFFE.  On  appelle  étoffe  en  général  toutes 
fortes  d'ouvrages  ou  tiflus  d'or ,  d'argent,  de  foie , 
de  fleuret ,  de  laine ,  de  poil ,  de  coton  ,  de  fil  Se 
autres  matières  ,  qui  fe  fabriquent  fur  le  métier.  De 
ce  nombre  font  les  velours  ,  brocards ,  moires  , 
fatins,  taffetas,  draps,  ferges,  ratines,  camelots, 
barracans ,  étamines  ,  droguets  ,  futaines ,  bafins  Se 

3uanti:é  d'autres  ,  qui  tous  fe  trouvent  expliqués 
ans  ce  Dictionnaire  à  leur  article  particulier  feloo 
l'ordre  alphabétique. 

Les  réglemens  pour  les  marra  factures  de  France 
diftribnent  toutes  les  étoffes  comme  en  deux  claftes  : 
l'une  contient  toutes  les  étoffes  où  entrent  l'or , 
l'argent  Se  la  foie ,  Se  l'autre  renferme  toutes  celles 
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qui  ne  font  q«e  de  laine,  de  poil,  de  coîor  & 

de  fil. 

Les  rc^lcmens  pour  les  manufactures  des  étoffes 
d'or  Se  d'argent ,  de  foie  ,  8t  autres  étoffes  mélangées 
qui  fe  font  à  Paris ,  à  Lyon  Se  à  Tours  ,  font  des 
mais  de  mars,  avril  &  juillet  1669.  Ils  règlent 
toutes  les  mefurcs  des  longueurs  &  largeurs  ,  que 
chaque  forte  d'étoffes  doit  avoir  fuivant  fes  diffé- 
rentes cfpcces ,  qualités  8c  façons. 

Ils  ordonnent  auffi  que  chaque  pièce  d'étoffe  foit 
marquée  au  chef  de  deux  plombs  particuliers  ;  fur 
l'an  defquels  doit  être  empreinte  la  marque  du  fabri- 
cant ,  Se  far  l'autre  ,  d'un  cité  les  armes  de  la 
ville  ,  où  les  étoffes  fe  fabriquent ,  8c  au  revers  les 
armes  de  la  communauté  des  maîtres  ouvriers  en 
draps  d'or ,  d'argent  8c  de  foie. 

Le  règlement  général  concernant  les  longueurs  , 
largeurs  ,  qualités  8c  teintures  des  draps ,  lergcs  8c 
autres  étoffes  de  laine  &  de  fil ,  qui  fc  fabriquent 
dans  toutes  les  villes  Bc  lieux  du  rojraume  ,  eft  du 
mois  d'août  1669. 

Par  ce  règlement ,  les  maîtres  ouvriers  8c  façon- 
niers font  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef  & 
premier  bout  de  chacune  pièce  d'étoffe ,  lequel  nom 
doit  être  fait  fur  le  métier  8e  non  i  l'aieuille. 

On  appelle  petites  étoffes  de  laine,  celles  qui 
font  étroites  ,  légères  &  de  peu  de  valeur;  telles 
que  font  les  cadis  des  Sevennes  8c  du  Gevaudan,  les 
etamines  d'Auvergne,  les  camelotins  de  Flandre, 
que  l'on  nomme  polimites  ,  pirotes  ,  gueufes  8c 
autres  femblables ,  qui  n'ont  pas  une  demi-aune  de 
large  mefure  de  Paris. 

Etoffe  des  Indes  ,  de  la  Chine  8c  du  Levant. 
On  comprend  ordinairement  fous  ces  trois  noms , 
ruais  particulièrement  fous  celui  d'étoffes  des  Indes, 
toutes  les  étoffes  qui  font  apportées  d'Orient ,  foit 
par  les  vaiffeaux  des  compagnies  des  nations  d'Eu- 
rope ,  qui  y  trafiquent  en  droiture  ,  foit  par  la  voie 
du  Caire  ,  de  Smyrne ,  de  Conftantinople ,  &  des 
autres  échelles  du  Levant ,  ou  ces  nations  font  com- 
merce. 

De  ces  étoffes  ,  les  unes  font  de  pure  foie ,  comme 
des  moires  ,  des  fatins ,  des  gazes ,  des  taffetas  , 
des  brocards  ,  des  ferges  de  foie  ,  des  velours  ,  des 
damas ,  des  gros  de  tours  8c  des  crêpons  ;  d'autres 
font  mêlées  d'or  8c  d'argent  ,  ordinairement  fin  , 
mais  quelquefois  faux ,  ou  faites  de  fimple  papier 
dore  &  argenté.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les  façons 
8c  les  demns  ne  font  que  peints ,  qu'on  nomme  en 
France  des  furies,  dont  le  fond  eft  de  fadn  ou  de 
taffetas.  Quelques-unes  font  toutes  d'écorce  d'arbres, 
ou  mêlées  avec  l'écorce  de  cocon  ou  de  foie.  Enfin , 
il  y  en  a  toutes  de  coton ,  de  fil  ou  de  laine  ;  celles 
de  laine  font  des  cfpèces  d  etamines. 

On  met  au/fi  du  nombre  des  étoffes  des  Indes , 
non-feulement  ces  belles  broderies  de  chaînettes  ou 
à  foie  palTée ,  qui  font  faites  fur  des  fatins ,  des 
bafins  ,  des  mouflelines  8c  des  toiles  de  coton  ;  mais 
encore  les  fichus  (  mot  nouveau  inventé  en  France  ) 
pi  font  ou  brodés  0*  non  brodés  f  les  couvertures 
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on  courtepointes  ,  les  écharpes ,  les  toilettes  ,  lef 
fervicttes  de  foie  i  café ,  8t  les  mouchoirs  aulTî  de 
foie  de  différentes  fortes  ,  qui  font  une  partie  des 
retours  8c  des  cargaifons  des  vaiflêaux  d'Europe , 
q>ii  font  le  voyage  des  Indes  orientales. 

Toutes  ces  étoffes  n'ont  été  fpécifiées  ju  fques  ici, 
que  par  les  noms  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  en 
Europe,  auxquelles  elles  rcfïemblent ,  ou  avec 'qui 
elles  ont  quelque  rapport.  Voici  leurs  noms  Chinois 
ou  1 


Shaubs  ou  BafFetas. 

Gauraos. 

Tunquinsi 

Gingiras. 

Nilks. 

Fotalongées. 

Chonicours. 

Chuquclas. 

Longuis. 

Soucis  ou  Soucis* 

Panfis. 

Nanquins. 

Pinaues. 

Biambonnées. 

Elatches. 

Cherconnécs. 

Tcpis. 

Serfukcrs. 

Pctains. 

Sayas. 


Attlas. 

Bouille-cotonîs. 

Arains  ou  d'Arains. 

Mallemolles. 

Romalles. 

Cottonis. 

Calquicrs. 

Bouille-Charmoy. 

Montichicours. 

Hcrbclichcs. 

Cancanias. 

Tatnavars. 

Allégeas. 

Mohabuts. 

Carcanas. 

Guinaftuf-Longees. 

Guingans. 

Cherqucrmollcs. 

Cirfachas. 

Chcrcolées. 

Kcrmeas. 


Les  premières  defenfes  qui  fe  firent  en  France? 
pour  interdire  le  port,  l'ufage  8c  le  commerce  de 
ces  étoffes ,  qui  furent  auffi  communes  aux  toiles 
peintes,  foit  véritables  indiennes,  foit  imitées  en 
Europe  ,  font  du  18  octobre  1686.  Elles  ont  été 
fuivies  par  une  grande  quantité  d'arrêts ,  toujours 
mal  exécutés  jufqu'à  leur  abolition. 

ÉTOFFÉ.  Qui  eft  garni  de  bonne  étoffe.  En 
terme  de  fellier ,  un  carrofTe  bien  étoffé ,  eft  celui 
dont  les  velours,  les  cuirs,  les  bois,  &c.  font  de 
bonne  qualité  :  8c  en  terme  de  tapiffier,  des  chaifes, 
des  foftas  ,  des  tabourets  bien  étoffés ,  font  ceux 
dont  les  fangles  ,  le  crin  ,  les  toiles ,  &c.  font  neufs, 
ou  en  quantité  néceûaire  ,  en  un  mot  qui  font  bien 
garnis. 

ÉTOUFFOIR.  Terme  de  boulanger  &  de 
pâti/lier.  C'eft  un  grand  vaiffeau  de  cuivre  ,  tout 
femblable  i  ces  fontaines ,  ou  l'on  conferve  l'eau  pour 
l'ufage  de  la  cuifine  8c  du  ménage  :  il  y  a  un  cou- 
vercle 8c  deux  anneaux ,  mais  point  de  robinet.  Les 
pâtilTîers  8c  les  boulangers  s'en  fervent  pour  y  étouf- 
fer la  braifè  ardente  qu'ils  tirent  de  leur  four  ,  après 
qu'ils  l'ont  fuffifamment  chauffé.  C'eft  de  cette  braife 
éteinte  dans  Yétouffoir  qu'on  allume  dans  les  bra- 
fïers  les  petites  poêles  &  les  chaufferettes ,  parce 
qu'elle  n  a  pas  les  mauvaifes  qualités  du  charbon 
noir.  Elle  k  rsad  an  boifleau ,  plus  ou  moins , 
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fuivant  qu'elle  eft  en  gros  ou  menus  morceaux  ,  Se 
qu'il  y  a  moins  de  pouffier.  Voye\  braise. 

ÉTOUPAGE.  Les  chapeliers  appellent  morceau 
tTétoupage  ,  ce  qui  refte  de  l'étoffe ,  donc  ils  ont 
fait  les  quatre  eapades  d'un  chapeau  ,  Se  qu'ils  con- 
fervent ,  après  1  avoir  feutré  avec  la  main  ,  pour 
renforcer  les  endroits  foibles  de  ces  eapades.  Voye\ 

CHAPEAU. 

ÉTOUPE.  La  bourre  du  chanvre  &  du  lin.  On 
tire  quatre  fortes  de  marchandifes  du  chanvre  ;  le 
chanvre ,  la  filafle ,  le  courton  &  Xétoupe.  Les 
trois  premières  fe  filent  ;  Xitoupe  ordinairement  ne 
1er:  qu'à  faire  des  bouchons  de  bouteilles ,  de  la 
mèche  a  moufquet,  ou  de  ce  que  les  ciriers  appellent 
du  lumignon:  s'il  s'en  fait  de  la  toile ,  ce  ne  font 
que  des  ferpillières ,  8c  autres  telles  moindres  fortes. 
Voye\  chanvre. 

«  Les  /coupes  de  toutes  fortes ,  loi:  blanches  , 
»  foit  en  bois  ou  en  bourre ,  paient  en  France  les 
»  droits  d'entrée  conformément  au  tarif  de  1664,  à 
»  raifon  de  6  f.  du  cent  pefant  :  &  ceux  de  fortie  ; 
s  fçavoir  ,  les  blanches ,  18  f.  &  celles  en  bourre  , 
»  8  fols. 

»  Les  droits  que  ces  deux  fortes  d'étoupes  paient 
9  i  la  douane  de  Lyon ,  tant  pour  l'ancienne  taxa- 
»  tion  que  pour  la  nouvelle  réapréciation  ,  font 
»  pour  les  étoupes  blanches,  7  f.  du  quintal.  Pour 
»  les  étoupes  en  bourre ,  fi  elles  font  du  pays,  1 1  d. 
p  &  fi  elles  font  étrangères  1 5  d.  Lorfquc  les  etou- 

•  pes  en  bourre  viennent  en  charette  ,  la  balle  de 
»  charette  paye  i  fols.  » 

Ltgupb»  On  appelle  aulli  étoupe ,  les  toiles  qui 
font  f  aites  avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin. 
Voye\  Toiles. 

«  Les  toiles  d'étoupes  du  pays  payent  les  droits 

*  de  la  douare  de  Lyon  i  raifon  de  1  fols  de  la 
s  pièce.  » 

Et  upb  a  Étamer.  Les  chauderonniers  nom- 
ment ainfi  une  efpèce  de  goupillon  ,  au  bout  du- 
quel il  y  a  de  la  hlafle  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
étendre  l'éiamurc ,  ou  étain  fondu  ,  dans  les  pièces 
de  chaudronnerie  qu'ils  crament. 

ÉTOUPER.  Boucher  des  trous  avec  de  l'étou- 
En  terme  de  potier  Je  terre  ,  îl  fienifie  remplir 
fêlures ,  &  autre  défaut  de  la  poterie ,  avec  du 
fromage  ,  de  la  cire  &  du  fuif  ;  ou  ,  comme  difent 
leurs  ftatuts,  avec  autres fofiitications,  qui  font  décep- 
tes  ,  Se  non  fuffifantes  :  ce  qui  leur  eft  expreflement 
défendu.  Voyez  Potier  petfurp. 

ÉTOURGEON  o»  ESTURGFON.  Gros  poif- 
ion  de  mer',  qui  monte  dans  les  rivières  ,  qui  a 
le  mufeau  pointu  ,  le  ventre  plat ,  Se  le  dos  bleuâtre. 

Les  eflurgeons  font  en  France  du  nombre  des 
poiflons  ,  que  les  ordonnances  appellent  poiffbns 
royaux. 

Lorfqu'ils  font  trouves  échoués  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  ils  appartiennent  au  roi ,  en  payant  néan- 
moins les  faUitcs  de  ceux  qui  les  ont  rencontrés  Se 
mis  en  fureté  :  mais  s'ils  ont  été  pris  en  pleine  mer ,  ils 
tcAcnt  i  ceux  qui  les  ont  péchés  ,  fans  que  les  fer- 
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miersduroi  ,nides  feigneurs  ,  y  pulffent  rien  pré- 
tendre. 

C'cft  des  œufs  de  Vefiurgeon  que  l'on  fait  le 
kavia ,  ou  cavial,  dont  les  Italiens  font  une  fi 
grande  confommation ,  fur-tout  ceux  de  Milan ,  Se 
du  refte  de  Lombardie.  Cette  drogue  ne  fc  pré- 
pare pourtant  que  rarement  en  Italie ,  quoiqu'il 
le  trouve  d'exccllens  eflurgeons  ,  Se  en  affez  gran- 
de quantité  dans  le  Pô  ;  mais  elle  y  eft  apportée 
par  les  Nations  qui  font  le  commerce  du  Nord  9 
particulièrement  les  Anglois  Se  les  Hollandois , 
qui  la  tirent  toute  apprêtée  de  Moicovie  par  la 
voie  d'Archangcl  ,  où  il  s'en  fait  un  fort  grand 
négoce. 

la  plus  grande  pèche  S  eflurgeons  qui  fc  farte 
au  monde  ,  eft  celle  que  font  les  Mofcovkes  à  l'em- 
bouchure du  Volga  dans  la  mer  Cafpienne. 

On  ne  fe  fert  pas  de  filets  ,  mais  d'une  efpèce 
d'enceinte  de  gros  pieux  difpofés  en  triangles ,  8c 
qui  repréfentent  aflex  bien  la  lettre  Z  redoublée  plu- 
sieurs fois. 

Des  cfpèces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  coté  de 
la  mer ,  8c  fermées  de  l'autre  côté  ;  en  forte  que  le 
poiflbn,  qui  dans  la  faifon  monte  dans  le  fleuve, 
s'engageant  dans  ces  partages  étroits  &  fans  irtue  ,  te 
ne  pouvant  y  tourner  pour  redefeendre  à  caufe  de  ù. 
grandeur  ,  cil  facilement  harponne  ,8c  tué  à  coups  de 
javelots. 

Cette  pêche  ne  fe  fait  que  pour  les  ceufs  ,  y 
ayant  tel  eflurgeon  qui  en  fournit  jufqu'à  40  j  livres  : 
on  fale  néanmoins  quelques-uns  des  plus  jeunes 
poiffbns. 

Le  trafic  du  kavia  eft  pour  le  moins  auffi  grand 
en  Mofcovic  que  celui  du  beurre  en  Hollande  ; 
les  Mofcovitcs  ,  qui  ont  quatre  carêmes  ,  Se  qui 
font  réguliers  à  obfcrvcr  la  défenfc  d'y  manger  du 
beurre ,  artaifonnant  toutes  leurs  fauces  avec  ces  ceufs 
H eflurgeon. 

Il  y  a  une  forte  de  colle  de  poiflbn ,  pliée  en  petits 
livres ,  qui  vientotdinairemcnt  de  Hollande  Se  d'An- 
gleterre ,  que  quelques-uns  prétendent  être  tirée  de 
Y  eflurgeon. 

ÉTUELAGE.  Droit  qui  fc  levé  furie  felpar  quel- 
ques feigneurs  ,  lorfquc  les  voitures  des  fermiers  des 

fabcllcs  partent  fur  leurs  terres.  La  pancarte  du  droir 
'ét reloge  doit  être  placée  en  un  lieu  éminent ,  près  de 
l'endroit  où  il  doit  fe  payer^Cc  droit  fe  levoit  autrefois 
en  ertence  ;  mais  par  l'ordonnance  de  1 687  pour  l'ad- 
judication des  gabelles  ,  Xétrelage  a  été  apprécié 
en  argent  aufli-bien  que  tous  les  autres  peines,  aux- 
quels les  fcls  de  gabelles  font  fujets  lut  les  terres  des 
feigneurs. 

ÉTRENNE.  Se'  dit  chez  les  marchands ,  de  la 
première  marchandife  qu'ils  vendent  chaque  jour. 
Ceci  eft  mon  étrenne  ,  c'eft  pourquoi  vous  l'ave* 
à  fi  bon  marché.  Cette  étrenne  me  portera  bonheur. 

ÉTUI.Efp  èce  de  boëtc.  qui  fert  a  mettre  ,  à  portes 
Se  i  conferver  quelque  chofe. 

«  Il  y  a  de  grands  étuis  pour  les  chapeaux;  les  uns 
»  de  bois  &  les  autres  de  carton.  Ceux  de  boj» 
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y  payent  en  France  les  droits  de  fottic  à  raifon  d*on 
»  loi  de  la  pièce.  » 

Les  étuis  i  curredents ,  i  aiguilles  Se  â  épin- 
gles ,  font  de  petits  cylindres  creufes  en  dedans  avec 
un  couvercle ,  dans  lefqueis  l'on  enferme  ces  petits 
u  (tendes  de  propreté ,  ou  de  couture. 

U  s'en  fait  d'or  ,  d'argent ,  on  piques  de  clous  , 
i!e  ces  deux  métaux  ;  5c  d'autres  encore  de  bois  , 
d'yvoire  ,  ou  de  canon  couvert  de  cuir. 
.  a  Ces  trois  dernières  elpùcet  payent  en  France 
»  les  droits  d'entrée  Se  de  l'ortie  fur  le  pied  de  mer- 
9  ccriet.  feavoir,  i  l'entrée  10  1.  du  cent  pefant , 
a  fuivant  1  arrêt  du  j  juillet  1691  j  &à  La  fortie 
»  ;  1.  conformément  au  tarif  de  1664,  réduits  même 
a  i  1  1.  par  l'arrêt  de  ,  quand  ils  font  defti- 
a  nés  5c  déclarés  pour  le;  pays  étrangers. 

»  Les  étuis  d'or  Si  d'argent  &  autres  de  cette 
a  cfpèce ,  payent  comme  bijouterie ,  fur  l'eftimation. 
a  Les  étuis  a  cizeaux  Se  à  lunettes  ,  non  garnis  de 
•  a  leurs  luuettcs  Se  cifeaux ,  payent  pareillement  com- 
»  me  mercerie,  ou  fuivant  l'eftimation  ,  félon  les 
»  matières  dont  ils  foin  faits  ». 

Étui.  C'eft  auffi ,  en  terme  <T eaux  &  forets  Se 
de  commerce  de  poiflbn  d'eau  douce ,  un  petit  ba- 
quet couvert ,  de  forme  un  peu  longue  &  étroite  , 
que  les  pêcheurs  ont  dans  leur  bateau  ,  pour  y 
mettre  leur  poiflbn  i  inclure  qu'ils  en  prennent. 
Ces  baquets  (ont  toujours  pleins  d'eau  Se  font  troues 
par  en  haut  pour  y  donner  de  l'air. 

Par  l'ordonnance  des  eaux  Se  forêts  de  \66?  , 
article  XXIV  du  titre  xxxn ,  il  eft  permis  aux  offi- 
ciers des  maitrifes  de  vilîter  les  hannetons ,  bouti- 
ques &  étuis  des  pêcheurs  ,  Se  s'il  s'y  trouve  du 
poiflbn  qui  ne  foit  pas  de  l'échantillon  ,  d'en  dreffer 
procès-verbal  Se  d'afligner  les  pêcheurs  poux  sépon- 
die  du  délit. 

ÉTUVK.  Lieu  fermé  ,  que  l'on  échauffe ,  pour 
y  faire  fecher  quelque  chofe. 

E  V 

ÉVALUATION,  ou  ESTIMATION.  Prix 
que  l'on  met  à  quelque  chofe ,  fuivant  fa  valeur.  On 
li'n  à  la  monnoie  l'évaluation  des  cfoéces ,  i  pro- 
portion de  leur  poids  5c  de  leur  titre.  Ce  marchand 
cède  fon  fonds  à  un  autre.  Ces  Aflbcics  fe  fépareot  ; 
ils  ont  fait  faire  par  des  arbitres  l'évaluation  de 
leurs  marchandife*. 

ÉVALUER,  f.fiimer  une  chofe  fon  fuuo  prix. 
On  a  évalué  les  marchzndifcs  de  cet  épicier ,  le 
li  rrc  i  quinze  fols ,  Se  l'huile  à  dix-huit  fols. 

ÉVENTAIL.  Inrtrumcnt  qui  fert  à  exciter  le 
vent ,  &  à  rafraîchir  l'air  en  l'agitant. 

Le  co  nmerce  qui  fe  fait  de  cette  marchandife , 
foie  pour  li  confommation  de  Paris  Se  des  provinces, 
(ne.  pour  les  envois  dans  les  pays  étrangers  ,  eft  pref- 
que  incroyable  ;  y  ayant  tels  tvanrailliftcs ,  ou  mar- 
ehands  merciers,  qui  outre  le  cLftail  de  leurs  bouti- 
ques &  les  factures  pour  les  provinces ,  en  envoyant 
tous  les  ans  au  dehors  pour  plus  de  10,003  liv. 

L'Efpaçnc ,  l'AngU-.errc  te  la  Hollaudc  font  les , 


E  U  P 

'pays  étrangers ,  pour  lefqueis  il  s'en  fait  les  envols 
les  plus  confidérablcs ,  dont  pourtant  la  moindre 
partie  refte  pour  l'ufage  du  pays  ;  prefquc  tout  étant 
deftiné  pour  l'Amérique,  ou  pour  le  négoce  du 
Nord  &  de  la  mer  Baltique. 

Quoiqu'il  fe  fafle  en  France,  5c  particulièrement 
4  Parjs ,  un  fi  grand  nombre  de  toutes  fortes  d'é- 
ventails ,  il  en  vient  néanmoins  quantité  de  dehors  : 
mais  ce  ne  loin  guéres  que  des  ouvrages  de  prix  , 
ou  du  moins  qui  font  eftimés ,  Se  ont  Je  la  réputa- 
tion ,  à  caufe  de  l'cloignement  des  lieux  d'où  on 
les  apporte  ,  Se  qu'ils  font  faits  par  des  étrangers; 

Les  éventails  de  la  Chine  ,  Se  ceux  d'Angleter- 
re ,  qui  les  imitent  lî  parfaitement ,  font  les  plus  ea 
vogue  }  St  il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un  fi  beau 
lacque ,  5c  que  les  autres  fout  fi  bien  montés ,  que 
quoiqu'en  tout  le  refte  ils  cèdent  aux  beaux  éven- 
tails de  France  ,  ils  leur  font  au  moins  préférables 
par  ces  deux  qualités. 

Il  venoit  aufli  autrefois  quantité  d'éventails  de 
Rome  Se  d'Efoagne  ,  couverts  de  peaux  de  fentenr; 
mais  le  commerce  en  eft  prefquc  tombé ,  tant  parce 

Ïue  les  parfums  ne  font  plus  guères  de  mode  en 
ranec ,  que  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  pein- 
tures  Se  les  bois  aient  la  délicatefle ,  la  beauté  Se  la 
légèreté  des  éventails  François. 

«  En  France,  les  éventails  enrichis  de  bâtons  d'y- 
»  voire  5e  d'écaillé  de  tortue  ,  de  peintures  ,  d'étor- 
»  fes  de  foie ,  de  peaux  de  fenteur ,  Sec.  valant  au- 
1»  defliis  de  10  liv.  pièce  ,  paient  *o  f.  la  douzaine  T 
»  de  droits  de  fouie.  Ceux  qui  font  au-deflbus  ,  Se 
•  les  plus  communs ,  ne  paient  que  comme  mer- 
»  ccrie  ,  j  liv.  le  cent  pçfant  avec  les  fols  pour 
»  livre  ». 

ÉVENTAIRE.  Panier  ?\at,  prefquc  quarré, 
for  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits  ,  de  poif- 
fon  Se  autres  menues  denrées  ,  étalent  devant  elles, 
la  marchandife  qu'elles  portent  vendre  par  les  rues 
de  Paris.  On  dit  plus  communément  inventaire. 

ÉVIDER  ,  ÉVIDÉ.  Terme  de  manufacture  de 
draperie.  On  dit ,  qu'un  drap  de  laine  s'eft  cri  Je ', 
J  qu'il  cftévidé;  lorfqu'il  a  été  foulé  4  fec  ,  5e  qu'il 
s  eft  échauffé  dans  la  pile  ;•  ce  qui  l'a  rendu  lâche  , 
creux  5e  de  mauvaife  qualité. 

ÉVILASSE.  Efoece  de  bois  tTébine ,  qui  fe 
tire  de  l'ifle  de  Aladagafcar.  Elle  a  peu  de  nœuds  5r 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  bois  de  Sandraha. 

EUPHORBE.  El'pècc  de  pomme,  qui  fait  parue 
du  négoce  des  marchands  épiciers-droguiftes. 

Il  faut  choifir  l'Euphorie  en  larmes  nouvelles  , 
d'un  blanc  un  peu  doré,  fiche,  nette  ,  Se  fans 
menu. 

Cette  drogue  eft  fort  peu  employée  en  médeci- 
ne ,  à  caufe  de  fon  excclfive  ardeur,  5c  de  fes  vio- 
lens  effets.  Les  Afriquains  néanmoins  s'en  fervent} 
mais  feulement  après  avoir  comme  éteint  fon  feu 
d,ms  de  l'eau  de  pourpier. 

Son  plus  grand  ufaee  eft  pour  le  farcin  5c  la 
galle  des  chevaux  :  elle  entre  pourtant  aufli  dans 
U  compofition  delà  poudre  ftemuratoire,  5c  dan» 
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quelques  emplâtres  réfoUttfs.  Refaite  en  pondre  , 
elle  eft  bonne  pour  arrêter  h  gangrené  ,  &  pour 
confommer  la  carié  des  os. 

La  propriété  que  çrtte  drogue  a  d'exciter  l'é- 
ternuement ,  cft  fi  grande  ,  qu'on  ne  peut  trop  pren- 
dre de  précautions ,  quand  on  veut  la  réduire  en 
poudre  ;  Se  même  quelque  foin  qu'on  y  apporte , 
on  évite  rarement  d  en  être  incommodé. 

«L Euphorbe  paie  en  France  les  droits  d'entrée , 
»  i  rajfon  de  10  pour  cent  de  fa  valeur ,  fuivant 
»  l'arrêt  du  confeil  du  if  août  i68j  ,  comme  mar- 
»  chandife  venant  du  Levant,  de  Barbarie,  &  autres 
»  états  du  grand-feigneur ,  avec  les  nouveaux  fols 
»  pour  livre  ». 

E  X 

EXAMINER  UN  COMPTE.  C'eft  le  lire  avec 
exactitude  ,  en  pointer  les  articles  Se  en  vérifier  le 
calcul,  pour  en  découvrir  les  erreurs. 

EXCÉDANT.  Ce  qui  eft  au-deli  de  lamefurc. 

On  appelle,  en  terme  de  commerce  ,  -excédant 
Saunage y  ce  que  l'on  donne,  ou  qui  cft  dû  au- 
deli  de  1'  aunage  ordinaire,  en  aunant  les  étoffés  , 
les  toiles  8c  les  autres  marchandifes  qui  fc  mefurent 
à  l'aune.  On  dit  auflî  bénéfice  d'aunage  ;  &  plus 
lourcnt,  bon  d'aunage. 

EXCES.  C'cft  la  même  chofe  qu'excédant,  c'eft- 
i-dire ,  ce  qui  excède  une  mefurc.  On  ne  fe  fert 
pourtant  point  du  mot  d'excès,  pour  fignifier  le 
ton  d'aunage;  Si  il  n'eft  d'ufage  que  dans  les  bu- 
reaux des  cinq  groiïcs  fermes  du  roi ,  établis  fur  les 
ports  de  nier  ,  pour  y  recevoir  les  droits  de  fortie 
«les  vins  &  eaux-dc-vic  ,  qu'on  y  embarque  pour 
l'étranger. 

Les  commis  de  ces  bureaux  appellent  excès  , 
ce  que  les  bariques  contiennent  au-delà  des  cinquante 
veltcs ,  qui  cft  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le  tarif 
régie  les  droits  de  fortie.  Ainfi  quand  la  barique  eft 
de  fohante  veltcs  ,  l'excès  cft  de  dix  veltcs  ,  que  Je 
commis  fait  payer  à  raifon  de  tant  par  veltc  ,  i  pro- 
portion du  droit  que  les  cinquante  veltcs  ont  payé. 

EXCOMPTE.  Dédudlion  d'une  fomme  fur  une 
autre.  Il  faut  faire  fur  les  100  liv,  que  je  vous  dois , 
Vexcompte  de  40  L  que  vous  avez  déjà  reçues. 

Excomptf.  Signifie  aufll  laremife  que  l'on  fait 
far  une  lettre  de  change,  ou  fur  quelque  autre  dette 
que  ce  puifle  être  ,  qui  n'eft  pas  encore  échue, 
pour  que  l'accepteur,  ou  le  débiteur  ,  en  avance 
le  paiement.  On  fait  auifi  des  excomptes  ,  c'eft-i- 
dire  ,  des  remifes  ,  pour  être  payé  des  dettes  qui 
font  douteufes. 

Excomptp.  Se  dit  encore  parmi  les  marchands  , 
lorfqu'ils  achètent  des  marchandifes  à  crédit  ,  fous  la 
convention  que  l'acheteur  fait  avec  le  vendeur  ,  d'en 
faire  Vexcompte  à  tant  pour  cent,  4  chaque  paiement 
comptant  qu'il  lui  fera  avant  l'échéance  de  fon  billet. 

EXERCICE.  On  nomme  ainfi  parmi  les  com- 
mis aux  aides  ,  la  de/cente  Si  vif  te  qui  fc  fait  dans 
Jcs  caves  des  particuliers  vendans  vin. 

Fax  les  réglcmens  deflites  aides ,  il  eft  ordonné 
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que  les  p*ortatîfs  ou  regiftres  feront  lignés  de  deux 
commis  dans  les  exercices  qui  fe  feront  chez  chacun 
defdits  vendans  vin. 

EXIGER  UNE  DETTE.  C'eft  en  demander  le 
paiement ,  obliger  le  débiteur  ,  le  contraindre  i  1» 
payer. 

EXIGIBLE.  Ce  qu'il  cft  temps  de  demander.  Il 
fe  dit  aufll  de  ce  qui  fepeut  exiger  ,  Se  des  dettes 
qui  font  bonnes  Se  où  il  n'y  a  rien  à  perdre. 

Dans  les  inventaires  que  les  marchai  ids  font  tenus 
de  faire  tous  les  ans  ,  en  conféquence  de  l'ordon- 
nance ,  fbit  pour  le  rendre  compte  i  eux-mêmes  , 
foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  a  leurs  créanciers, 
fi  malheureufernent  le  cas  y  écheoit  ;  ils  doivent  faire, 
deux  articles  de  leurs  dettes  aftives  ;  l'un ,  de  celles 
qui  font  exigibles  ;  &  l'autre  ,  de  celles  qui  ne  le 
lont  pas. 

C'eft  aufll  la  méthode  que  doivent  obferver  les 
directeurs  des  créanciers ,  dans  le  bilan  qu'ils  font 
des  effets  d'un  failli. 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Parfait  Négociant  de 
M.  Savary ,  liv.  4  ,  ch.  10  ,  de  la  première  part.  , 
Se  liv.  4  ,  ch.  j  ,  de  la  féconde.  Dans  l'un,  l'auteur 
donne  une  formule  de  l'inventaire  que  doivent  faire 
les  marchands  ,  conformément  i  l'art.  8  du  titre  ■ 
de  l'ordonnance  ;  &  l'on  trouve  dans  l'autre  d'excel» 
Iens  confeils  fur  la  manière  dont  doivent  fe  conduire 
des  directeurs  de  créanciers  ,  pour  bien  drefler  le 
bilan  des  effets  de  leur  débiteur. 

EXPÉDIER.  Faire  une  chofe  avec  diligence. 
Attendez  un  moment ,  j'aurai  bientôt  expédié  les 
marchands  qui  font  dans  mon  cr.binct. 

Expédier.  Signifie  quelquefois  fa  ire  partir  des 
marchandifes  ,  j'ai  expédié  mon  voiturier  :  j'ai  f.v- 
péMélc  vaifTcau  que  j'envoie  en  Guinée  :  j'ai  expé- 
dié votre  balot  pour  Rouen, 

EXPÉDITEURS.  L'on  nomme  ainfi  à  Amfter- 
dam  certaines  efpéccs  de  commiffonnaires ,  à  qui 
les  marchands  qui  font  le  commerce  par  terre  avec 
les  pays  étrangers  ,  comme  l'Italie ,  le  Piémont , 
Genève  ,  la  Suifle  Se  plufieurs  villes  d'Allemagne, 
ont  coutume  de  s'adrellcr  pour  y  faire  voitures 
leurs  marchandifes. 

Cçs  expéditeurs  ont  des  voituriers  Si  des  char- 
tiers  ,  qui  ne  voiturent  que  pour  eux  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  &  une  correfpondance  réglée  avec  d'autres 
expéditeurs  qui  demeurent  dans  les  villes  par  oïl 
les  marchandifes  doivent  pafler ,  qui  ont  foin  de  les 
faire  voiturcr  plus  loin  Si  ainfi  fucccflîvcmem  jufqu'ait. 
lieu  de  leur  defiination. 

Lorsqu'un  marchand  a  préparé  fa  marchandife ,  il 
l'envoie  chez  fon  expéditeur  avec  un  ordre  figné  de 
fa  main  ,  contenant  <  qui  9c  où  il  doit  l'envoyer 
fuivant  la  formule  fui  vante. 

Meffieurs  P.&C.  je  vous  envoie  ci-joint  quatre 
banques  d'indigo  marquées  I.  C.  de  n°.  1  4,pe- 
fanr  1,850  livres,  valant  3,000  florins,  lefquelles 
je  vous  prie  d'acheminer  d  M.  Jacob  Couvreur  de 
Franc  fcrt.j4Amfteidamcea,novembreiji8.T.?M, 

Lee  cxpédi(turt  étant  ainh  chargés  de  la  marchai*. 
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dife  ,  la  font  conduire  par  leurs  gflu ,  8c  ont  foin 
d'en  faire  faire  la  déclaration  dans  la  dernière  place 
de  la  domination  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Quelque  temps  après  ils  donnent  un  compte 
feu  marchand  des  frais  de  voiture  8c  des  droits  defortic, 
qui  leur  font  dus  ou  qu'ils  ont  payés  ,  à  quoi  ils 
ajoutent  leur  provifion  ou  commimon  plus  ou  moins 
forte ,  fuivant  l'éloignement  des  lieux.  Cette  provi- 
fion eft  ordinairement  d'une  demi  richedale  ou  ■  5  f. 
par  fchippontdc  3  00L  lorfque  les  marchandifes  qu'on 
envoie  font  deftinées  pour  Cologne ,  Francfort,  Nu- 
remberg, Léypfick,  Breûav,  Brnnfvrick  8c  autres 
places ,  i  peu  près  également  disantes  d'Amfterdam. 
rour  celles  qui  font  plus  éloignées ,  on  en  augmente 
Ja  commiffion  4  proportion. 

Il  faut  remarquer  que  fi  la  marchandife  eft  apper- 
cue  dans  les  tarifs  des  droits  d'entrée  6c  de  (ortie , 
il  n'eft  pas  befoin  d'en  exprimer  la  valeur  dans  l'or- 
dre que  l'on  donne  à  X expéditeur ,  à  moins  qu'elle 
ne  vaille  pas  autant  qu'elle  eft  taxée  :  car  par  exem- 

Îile  ,  l'indigo  eft  tarifé  à  efi  f.  la  livre  ;  nais  comme 
buvent  il  n'en  vaut  que  44  ,  on  peut  le  mettre  i 
moins  qu'il  n'eft  taxé  dans  le  tarif,  lorfqu'il  eft  à  plus 
bas  prix. 

Si  l'expéditeur  déclare  la  marchandife  conformé- 
ment i  l'ordre  qull  a  reçu  du  marchand  ,8c  qu'elle 
foit  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée ,  où  déclarée 
moins  qu'elle  ne  vaut,  c'eft  au  marchand  i  en  porter 
la  perte  te  le  dommage  ;  mais  fi  la  faute  fe  fait  par 
l'expéditeur  ,  c'eft  i  lui  d'en  fouflrir  &  d'en  répon- 
dre au  marchand. 

C'eft  auffi  i  ces  expéditeurs  que  les  négocians 
d'Amfterdam  s'adrefîènt  lorfqu'ils  attendent  des  mar- 
chandifes de  leurs  correfpondans  étrangers,  8c  qu'el- 
les leur  doivent  venir  par  terre  :  alors  en  leur  en 
donnant  une  note  ,  ces  commiifionnaires  ont  (bin 
d'en  faire  les  déclarations  6c  d'en  payer  les  droits 
d'entrée  où  ils  font  dûs  ;  ce  qui  épargne  bien  des 
lettres  ,  bien  des  écritures  6c  bien  du  temps  i  ceux 
qui  le  mêlent  d'un  commerce confidérable. 

EXPÉDITIONS.  S'entend  fouvent  chez  les  mar- 
chands ,  6c  particulièrement  chez  les  banquiers ,  des 
lettres  qu'ils  écrivent  chaque  ordinaire  i  leurs  corref- 
pondans. Je  fuis  libre,  f  ai  fini  mes  expéditions.  On 
dit  pins  ordinairement ,  j'ai  fini  mes  dépêches. 

EXPERT.  Celui  qui  eft  habile  dans  fon  art. 

Expert.  Eftauftî  celui  qui  eft  nommé  pour  juger 
Je  la  qualité  de  quelque  ouvrage  ,  lé  voir ,  l'exa- 
miner, &  en  faire  Ion  rapport. 

EXPIRATION.  Fin  du  terme  accordé  ,  jugé  , 


EXT 

on  convenu ,  pour  faire  une  chofe  ,  poar  s'ac- 
quitter d'une  dette. 

On  dit ,  l'expiration  d'un  arrêt  de  furfëance  \ 
l'expiration  des  lettres  de  repi ,  l'expiration  d'une 
promeflë ,  d'une  lettre  de  change  ,  dun billet  paya- 
ble au  porteur. 

EXPIRER.  Finir ,  être  à  la  fin ,  près  ,  ou  au  bout 
du  terme.  Votre  promeflë  eft  expirée ,  il  y  a  long- 
temps que  j'en  attends  le  paiement.  Il  faut  faire 
fon  protêt  faute  de  paiement  d'une  lettre  de  change 
dans  les  dix  jours  de  faveur  j  on  court  trop  de  nf 
que  de  les  laitier  expirer. 

EXPLOITATION.  Terme  de  marchandife  Je 
bois.  C'eft  le  travail  qu'on  fait  dans  les  coupes  6c 
ventes  des  bois  de  futaye ,  ou  taillis ,  pour  en  ab- 
batre  les  arbres  ,  les  fcier  ,  les  équarrir  ;  enfin  ,  les 
réduire  aux  différentes  cfpècesdc  bois  de  charpente  , 
de  chauffage  ,  ou  autres ,  qu'on  en  peut  tirer ,  fui- 
vant leur  âge  8c  leur  qualité. 

EXPOSER  nne  marchandife  en  vente.  Ceft  l'éta- 
ler dans  fa  boutique ,  l'annoncer  au  public,  ou  l'al- 
ler porter  dans  les  maifons. 

ÊXTORAS.  On  nomme  aînfi  en  Provence  cette 
gomme  que  nos  droguiftes  appellent  du  Jlorax. 

EXTORNE  ,EXTORNF.R.  Termes  de  teneurs 
de  livres.  Ils  fe  difent  des  fautes  que  l'on  fait  en 
faifant  de  faufles  pofitions.  Les  véritables  termes  font 
reftorne  6c  reftorner. 

EXTRAIRE.  Tirer  quelque  chofe  d'une  autre. 

En  terme  de  commerce  ,  il  fignifie  faire  le  dé- 
pouillement d'un  journal ,  ou  de  quelque  autre  des 
livres  des  marchands  &  banquiers  ,  pour  voir  ce 
qui  leur  eft  dû  par  chaque  particulier  ,  ou  les  fem- 
mes qu'ils  en  ont  reçues  i  compte. 

EXTRAIT.  Projet  de  compte ,  qu'un  négociant 
envoyé  â  fon  correspondant ,  ou  un  commiffionoaire 
à  fon  commettant ,  pour  le  vérifier. 

Ci-joint  vous  trouverez  l'extrait  de  votre  compte; 
renvoyez-le  ,  fi  vous  le  trouvez  d'accord. 

Extrait.  Ce  qui  eft  tiré  d'un  livre,  d'un  regif. 
tre  d'un  marchand.  J'ai  fait  faire  un  extrait  fur 
mon  journal,  des  marchandifes  que  vous  m'avez 
envoyées  ;  il  n'eft  pas  conforme  i  votre  mémoire. 

Extrait.  C'eft  auffi  un  des  livres  dont  les  mar- 
chands 6c  banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce. 
On  l'appelle  autrement  livre  de  raifon  ;  mais  plus 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre. 

EXTREMENAS.  Laines  extremenas  ,  ce  font 
des  laines  d'Efpagne  ,  qui  font  partie  du  commerce 
des  marchands  de  Bayonne. 
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X?  ,  fixiérae  lettre  de  l'alphabet. 

Les  marchands  ,  banquiers  Se  teneurs  de  livres , 
te  fervent  de  cette  lettre  ,  pour  abréger  les  renvois 

3u'Us  font  aux  différentes  pages  ,  ou  ,  comme  ils 
ifent  ,  au  folio  de  leurs  livres  Se  regiftres.  P°.  x°. 
reut  dire  ,  folio  1°.  ou  féconde  page.  Les  florins 
fc  marquent  aufli  par  une  F,  de  ces  deux  Biarùàcs , 
FL.  ou  F«. 

F  A 

FABRICANT.  Nom  que  Ton  donne  à  ceux  qui 
travaillent ,  ou  qui  font  travailler  fur  le  métier  ,  â 
la  fabrique  des  étoffes  &  draps  d'or ,  d'argent ,  de 
foie  Se  de  laine ,  Se  autres  pareilles  fortes  d'ouvra- 
ges Se  marchandifes.  C'cft  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment un  manufaelurier. 

FABRICATEUR.  On  le  die  quelquefois  des 
ouvriers  des  monnoies ,  qui  travaillent  à  la  fabri- 
cation des  efpêces.  Le  plus  ordinairement  on  l'en- 
tend des  faux-monnoyeurs. 

FABRICATION.  Terme  de  monnayage,  oui 
fignifîe  Yaelion  du  monnoyeur  qui  fabrique  les 
cfpèccs  ,  ou  la  fonte  d'une  nouvelle  monnoie. 

Dans  ce  dernier  fens ,  on  dit,  qu'il  a  été  ordonné 
•ne  fabrication  de  louis  d'or  i  36  L. 

FABRIQUE.  Façon ,  ou  manière  de  couftruire 
quelque  ouvrage.  On  dit  très-bien  en  ce  fens  :  on 
invente  tous  les  jours  en  France  de  nouvelles  fabri- 
ques d'étoffes  :  la  fabrique  des  draps  d'Elbeuf  vaut 
mieux  que  celle  de  Rouen. 

Les  réglemens  des  manufactures,  veulent  que  le 
nom  du  lieu  de  la  fabrique  des  étoffes  &  celui  de 
l'ouvrier  qui  les  a  fabriquées,  foient  mis  en  laine  tout 
au  long  &  fans  abbréviation ,  fur  le  chef  &  premier 
bout  de  chacune  pièce. 

On  appelle  plomb  de  fabrique  ,  ou  plomb  de 
ntanufacîure ,  un  petit  morceau  de  plomb  ,  plat  Se 
rond ,  qui  s'applique  au  bout  de  l'une  des  Mères 
de  l'étoffe,  du  côté  du  chef;  fur  lequel  plomb  eft 
empreint  le  nom  du  lieu  ou  l'étoffe  a  été  fabriquée , 
avec  les  chiffres  de  l'année. 

Le  plomb  de  fabrique  ne  s'applique  aux  étoffes , 
qu'après  qu'elles  ont  été  examinées  par  les  maîtres 
&  gardes  ,  jurés,  ou  égards  des  lieux. 

FACE.  Terme  d'exploitation  &  de  marchandife 
de  bois. 

On  nomme  ainfi  le  côte" des  arbres  ,  ou  pieds  cor- 
miers ,  que  les  officiers  des  eaux  Se  forêts  ont  marqué 
de  leur  marteau,  pour  déterminer  l'étendue  des  cou- 
pes adjugées  aux  marchands. 

FAÇON.  Nom  général  que  l'on  donne  4  toutes 


fortes  de  linges  oavrés,  qui  Ce  fabriquent  dan:  la  ville? 
de  Caen. 

Façon.  On  appelle  peigne  en  façon,  le  buis,  l'y- 
voire,  la  corne,  l'écaillé  de  tortue,  ou  autre  matière  , 
dont  les  peigniers  font  les  peignes ,  lorfqu'ils  ont 
été  préparés  avec  l'écouenette ,  ou  la  rape  fine ,  Se  qu'il 
ne  refte  plus  qu'i  y  faire  les  dents. 

Façom.  Signifie  le  travail  d'un  artifan  ,  la 
peine  ,  le  te  m  s  qu'il  a  employé  1  un  ouvrage  ;  ce  fut 
quoi  on  régie  fa  récompenfe  Se  fon  fàlaire.  On  donne 
tant  par  pièce  au  cimer  ,  ou  tifferant ,  pour  la 
façon  de  chaque  pièce  de  drap  ,  de  chaque  pièce  do 
toile. 

Façok.  Se  dit  auflï  des  divers  ornemens ,  desdirer- 
fes  figures  Se  enrichiflemens  que  l'on  donne  i  un  ou- 
vrage. 11  y  a  bien  des  façons  à  ce  brocard  :  Le* 
façons  ,  de  cette  broderie  font  trop  chargées. 

Façom.  S'entend  encore  de  la  manière  dont  ane 
étoffe  eft ^  fabriquée:  cette  étoffe  de  foie  eft  d'une 
façon ,  d'une  mode  nouvelle.  On  s'en  fin  quelque- 
fois ,  pour  dire  qu'un  ouvrage  a  toute  fa  perfection  : 
cette  pièce  de  drap  a  toutes  les  façons  :  voilà  la  der- 
nière  façon  que  je  donne  i  cette  ferge. 

FAÇONNÉ.  On  dit  d'un  drap ,  d\in  velours ,  «Tu» 
taffetas ,  qu'ils  font  bien  façonnes ,  quand  la  fabri- 
que en  eft  bonne  ,  Se  que  l'ouvrier  n'a  oublié  de  lui 
donner  aucune  des  façons  qui  font  la  perfection  de 
ces  fortes  d'étoffes. 

Façowmée.  Une  étoffe  façonnée ,  eft  celle  qui  a 
diverfes  façons ,  ou  deflïns  ,  fur  fa  fuperficie.  On  le 
dit  par  oppoluion  i  une  étoffe  unie. 

FAÇONNER.  Donner  i  un  ouvrage  fâ  façon.  Cet 
ouvrier  façonne  bien  fes  étoffes.  Ce  fabricant  ignore 
la  bonne  manière  de  façonner  les  ferandincs. 

FAÇONNIER.L'arcifan,  l'ouvrier  qui  façonne  les 
étoffes.  Il  y  a  autant  de  divers  façonniers  pour  let 
manufactures  ,  qu'il  y  a  de  différentes  étoffes  i  y  fa- 
briquer :  ainfi  ily  a  des  façonniers  en  or ,  en  argent 
en  foie  ,  en  laine,  &c. 

Marchaud  façonnier  de  foie,  eft  celui  qui  prépare 
les  foies  ,  pour  être  employées  aux  étoffes.  Il  s'ap- 
pelle autrement  marchand  appareilleur. 

Les  façonniers  des  draps  Se  autres  étoffes  de 
lainerie ,  font  tenus  par  les  réglcraens  ,  de  porter 
leurs  étoffes  ,  au  fortir  du  foulon  ,  aux  bureaux  des 
jurés  drapiers  ,  pour  y  être  viiitées  Se  marquées. 

FACTEUR  ,  qu'on  nomme  autrement  COM- 
MISSIONNAIRE ,  quelquefois  COMMIS  Se  afTer 
fouvent  COURTIER.  C'cft  un  homme  qui  as* 
pour  un  autre  ,  qui  achette  Se  qui  »CnJ  pour 
lui,  «ce.  On  en  parle  amplement  i  l'article  de» 
commiffionnairu. 

Pif 
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Facteur.  Se  dit  auflî  de  celui  qui  tient  les  re- 

Eiftres  d'une  meflagerie  ,  qui  a  foin  de  délivrer  les 
alots,  paquets  Se  marchandifes  ,  qui  font  arrivés 
par  les  mulets  ,  chevaux  Se  ebarcttes  d'un  melTager; 
qui  les  tait  décharger  fur  ion  livre  Se  qui  reçoit  les 
dtoits  de  voiture ,  s'ils  n'ont  pas  été  acquittés  au  lieu 
de  leur  chargement. 

Facteur.  Eft  encore  un  commis  ambulant  des 
poftes ,  qui  va  par  la  ville  porter  Se  diftribucr  le* 
lettres  &  paques  arrivés  par  les  couriers. 

Facteur.  Se  dit  aulTî  d'un  homme  qui  va  en 
ville  pour  mettre  les  inftrumcns  de  mufique  d'ac- 
cord. Facteur  d'orgues  ,  facteur  de  clavecia ,  &c. 

FACTORERIE,  ouFACTORIE.  Lieu  où  réfide 
tan  facteur  ;  le  buicau  dans  lequel  il  fait  le  com- 
merce pour  fes  maîtres  ou  pour  fes  commettant 

Ce  terme  n'eft  gueres  d'ufage  que  dans  les  en- 
droits des  Indes  orientales  Se  autres  paitics  de  1 i'Alîe, 
où  les  nations  d'Europe  envoient  leurs  vauTeaux 
pour  trafiquer,  8c  où  ils  entretiennent  des  facteurs 
&  des  commis ,  pour  faire  les  achats  des  marchan- 
dées du  pays  ,  Se  pour  vendre  ou  échanger  celles 
qu'ils  y  portent  d'Europe. 

facto rie  tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre 
le  comptoir  Se  la  loge  :  elle'  eft  plus  confidérablé 
que  celle-ci  &  moins  importante  que  l'autre. 

FACTURE.  Compte  ,  état,  ou  mémoire  des 
marchindifes  qu'un  facteur  envoie  à  fon  maître,  un 
commi/ïtonnairc  1  fon  commettant  ,  un  alTbcié  à 
Ton  aûocié  ,  ou  un  marchand  à  un  autre  marchand. 

Les  futures  s'écrivent  ordinairement ,  ou  à  la 
fin  des  lettres  d'avis  ,  ou  fur  des  feuilles  volantes 
xenfermées  dans  ces  mêmes  lettres. 

Elles  doivent  faire  mention ,  i°.  De  la  date  des 
envois ,  du  nom  de  ceux  qui  les  font ,  des  per- 
fonnes  1  qui  ils  font  faits  ,  du  temps  des  paicmens  , 
du  nom  du  voiturier,  Se  des  marques  Se  numéro 
des  balles ,  balots  ,  paquets  ,  cailles  ,  ou  tonneaux. 

i°.  Des  cfpèccs  ,  qualités  Se  quantités  des  mar- 
chandifes  qui  lont  renfermées  fous  les  emballages, 
comme  auili  de  leurs  numéro  ,  poids  ,  mefurcs  ,  ou 
aunages. 

}°.  De  leur  prix  Se  des  frais  fait;  pour  raifon 
diccllcs  ;  comme  les  droits  d'entrée  ,  ou  de  fortie , 
fi  l'on  en  a  payé  ;  ceux  de  commiiiïon  Se  de  cour- 
tage ,  dont  on  eft  convenu  ;  enfin ,  ce  qu'il  en  a 
coûté  pour  l'emballage  ,  le  portaec  Se  autres  telles 
menues  dépenfes  ;  de  toutes  fcfquellcs  fommes  avan- 
cées ,  droits  payés  Se  frais  faits ,  l'on  doit  former  un 
total  au  pied  de»  factures. 

On  dit  ,  que  l'on  vend  fa  marchandife  fur  le 
pied  de  la  fa  dure  ;  pour  dire  ,  que  l'on  la  vend  au 
prix  courant. 

On  appelle  liaff:  de  factures  ,  on  lacet  dans 
lequel  les  marchands  enfilent  les  factures  ,  les  let- 
tres d'avis,  celles  d'envoi  Se  de  demande,  &  autres 
telles  éciiturcs  ,  qui  peuvent  fervir  d'inftruetion  ,  i 
mefure  qu'ils  les  reçoivent  de  leurs  correfpondans. 

Livre  de  facture ,  c'eft  un  livre  fur  lequel  les 
marchands  dreflent  les  faâuw  ,  ©»  compte*  des 
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différentes  fortes  de  marchandites  qu'ils  reçoivent  » 
qu'ils  envoient,  ou  qu'ils  vendent. 

Ils  tiennent  ce  livre  ,  pour  ne  pas  cmbarraflër 
le  livre  journal  ,  des  ratures  qu'il  eft  aflez  diifi- 
cile  d'éviter  ,  en  drclTant  ces  fortes  de  factures  ,  ou 
comptes. 

Le  livre  de  facture  eft  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  appelle  livres  a" aides  ,  ou  livres  auxiliaires. 
Il  fert  également  dans  les  parties  doubles  &  les  par- 
ties (impies. 

FACTURIER.  Ce  terme  eft  en  ufage  dans  quel- 
ques manufactures  de  toiles  ,  où  il  lignifie  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  ua  fabricant  ,  ou  un  tijferant. 

L'inftruclion  générale  du  it  mai  i6  )i ,  envoyée 
aux  infpcctcurs  des  toiles  ,  porte ,  qu'il  fera  donné 
du  temps  aux  facturiers  ,  pour  réformer  leurs  mé- 
tiers ,  lames  Se  rots  fur  le  pied  des  largeurs  ordon- 
nées par  les  réglcmens. 

FAGOT.  AtTcmblage  de  plufieurs  chofes  me- 
nues ,  liées  avec  une  harc  ,  ou  autre  fcmblable 
lien. 

Fagot.  Les  maîtres  tonneliers  appellent  des  fu- 
tailles en  fagot ,  les  futailles  dont  tous  les  boi* 
font  taillés  ;  mais  qui  ne  font  pas  encore  montées , 
mais  reliées  toutes  enfemble  par  de  petits  cerceaux 
Se  de  la  grofTeur  d'un  fagot. 

Fagot.  Plumes  en  fagot  ,  font  des  plumet 
d'autruche ,  encore  en  paquets  ,  Se  telles  qu'on  les 
tire  de  la  première  main. 

Fagot  ,  en  termes  ,F exploitation  &  de  mar- 
chandife de  bois.  Signifie  de  menus  morceaux  de 
bois  rond ,  au  dedans  dcfquels  on  enf.:me  quelques 
broutilles  ,  que  l'on  lie  enfuitc  tout  cnfc.nble  avec 
une  harc  par  le  milieu. 

Les  façots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  à 
brûler.  Ils  fc  font  plus  ou  moins  longs  &  gros  , 
fuivant  l'ufage  des  lieux  où  ils  fc  fabriquent.  En  les 
façonaant  ,  on  les  mefure  avec  une  petite  chaî- 
nette ,  afin  de  leur  donner  une  grofleur  toujours 
égale. 

Les  fagots  deftinés  pour  la  confommation  de 
Paris ,  doivent  avoir  trois  pieds  &  demi  de  long  , 
fur  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de  tour  ,  ou  grof- 
feur  ,  à  l'endroit  de  la  harc  ,  Se  doivent  être  garnis 
au  dehors  de  parcmens  raifonnables  ,  Se  au  dedans 
de  menus  bois  ,  fans  mélange  de  feuillages. 

Les  marchands  de  bois ,  avant  que  dexpofer  en 
vente  les  fagots  qu'ils  mènent  i  Paris  par  la  rivière, 
font  tenus  d  en  faire  porter  un  échantillon ,  ou  mon- 
tre ,  au  bureau  de  la  ville  ;  pour  ,  fur  le  rapport  de* 
officiers  mouleurs  de  bois ,  qui  en  ont  fait  la  vifitc, 
le  prix  en  être  fixé  par  les  prévôt  des  marchand*  Se 
échevins  ,  qui  en  tiennent  regiftre. 

Les  fagots  Ce  vendent  au  cent  Se  quatre  par 
deffiis ,  c'eft-a  dire  que  les  marchands  en  donnent  aux 
bourgeois  cent  quatre  pour  cent.  Ordonnance  de  la 
ville  de  Paris,  du  mois  de  décembre  i6j2  ,  ch.  ijt 
art.  i  ,  21  &  2J. 

Les  fagots  font  envoyés  i  Paris  pour  l'ordi- 
naire pat  bateaux.  Ceux  qui  viennent  de*  forets  de 
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Normandie  ,  en  remontant  la  rivière  de  Seitle  ,  arri- 
vent dans  les  porcs  de  l'Ecole  Se  Malaquais  ;  &  ceux 
qui  viennent  par  les  rivières  de  Marne  8e  d'Yonne  , 
encrantes  dans  la  Seine  au-defTus  de  Parts  ,  fe  ven- 
dent au  port  de  la  Grève. 

On  nomme  Y  orne  d'un  fagot ,  le  plus  menu  bois 
qui  eft  renfermé  dans  le  milieu  du  fagot. 

On  appelle  triques  de  façot ,  les  paremens  d'un 
fagot ,  c'eft-à-dire  ,  les  plus  gros  bâtons  qui  paroif- 
fent  à  l'extérieur  du  fagot. 

On  dit  ,  qu'on  a  ch'âtré  un  façot  ;  pour  dire  , 
qu'où  a  ôté  quelques  bâtons  de  Ion  parement.  Ce 
font  ordinairement  le  regratiers  qui  fe  mêlent  de 
châtrer  les  fagots  ;  ce  qui  néinmoins  leur  eft  dé 
fendu  par  les  ordonnances  de  la  ville. 

Il  eft  permis  aux  chandeliers  3c  fruitiers  de  Paris  , 
de  faire  le  regrat  des  fagots,  Se  de  les  vendre  en 
détail  &  à  la  pièce  ;  mais  feulement  au-dclTous  d'un 
demi-quarte ron  â  la  fois  ;  leur  étant  défendu  d'en 
avoir  chez  eux  plus  grande  provifton  qu'un  millier  , 
ni  de  les  vendre  au-dclTus  de  la  taxe  frite  à  l'hôtel 
de  ville  pour  le  regrat  ,  d  mt  ils  doivent  avoir  la 
pancarte  affichée  dans  leur  boutique. 

Il  eft  pareillement  fait  défenfes  à  tous  croche- 
teurs  &  autres  ,  d'en  faire  amas  fur  les  ports ,  pour 
les  revendre  ;  Se  aux  regratiers  Se  gagne-deniers,  d'en 
expofer  aucun  en  vente  ,  qu'il  ne  ioit  entier  Se  fans 
aucune  altération. 

FAGOTTER.  Se  dit  aufli  des  plumes  d'autruche  , 
que  l'on  remet  en  paquets,  qu'en  termes  de  plumaf- 
jier  on  appelle  des  fagots. 

Il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  plumaf- 
fiers  de  Paris ,  à  tous  marchands  forains ,  d'y  ache- 
ter des  plumes  brutes  ,  pour  les  relier  Se  fagot  te  i , 
te.  cnfuhc  les  revendre  aux  maîtres ,  comme'  venant 
de  la  première  main. 

FAILINE.  Efpècc  de  ferge ,  quife  fabrique  en 
pluiicuis  lieux  de  la  généralité  de  Bou.-gogne. 

Les  failines  doivent  avoir  demi-aune  de  large , 
au  retour  du  foulon.  Leurs  rots  ont  trois  quarts  Se 
demi.  Leur  chaîne  eft  compofée  de  huit  cent  quatre- 
vingt  fils ,  compofant  vingt-deux  portées  ,  de  qua- 
rante fils  chaque  portée  ,  les  lilîères  comprîtes. 

FAILLES. Les  Flamands  nomment  ainfî  certaines 
écharpes  de  femmes ,  qui  font  faites  d'une  étoffe 
de  foie  i  gros  grain  ,  qu'on  appelle  taffetas  à 
failles. 

FAILLIR,  en  termes  de  commerce.  Signifie  man- 
quer à  payer  des  lettres  Se  billets  de  change  â  leur 
échéance ,  les  laiflcr  protefter ,  fe  cacher  pour  éviter 
la  rigueur  de  fes  créanciers 

FAILLITE.  Efpècc  de  banqueroute,  la  moins 
odieufe  de  toutes. 

FAIRE.  Eft  un  verbe ,  dont  on  fe  fert  dans  la  lan- 
gue Françoifc,&qui  y  eft  d'un  très-grand  ufage.  On 
ne  va  mettre  ici  que  ce  qui  a  rapport  au  commerce , 
8c  dont  on  ufe  ordinairement  en  matière  mercancille. 

Fairb  prix  d'une  chofe.  C'eft  convenir  entre  le 
vendeur  &  l'acheteur ,  de  la  lbmrac  Qu'elle  vaut. 
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Faire  trop  cher  une  étoffe.  C'eft  la  prifer  au-deli 
de  fa  valeur. 

Faire  pour  un  autre.  C'eft  être  fon  commiffion- 
nairc  ,  vendre  pour  lui. 

Faire  bon  pour  quelqu'un.  C'eft  être  fa  caution; 
c'eft  promettre  de  payer  foi-méme  ,  faute  de  paye- 
ment par  celui  pour  qui  on  fait  bon.  Faire  bon,  ligni- 
fie aulfi  ,  tenir  compte  à  quelqu'un  d'une  fomme  i 
l'acquit  d'un  autre.  En  ce  icns  l'on  dit  :  j'ai  ordre  de 
M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de  i,ooo  1.  c'eft-à-dire  , 
de  vous  payer  pour  lui  r,ooo  1. 

Faire  les  deniers  bons.  C'eft  s'engager  â  fup- 
plécr  de  fon  argent ,  ce  qui  peut  manquer  i  une 
tomme  promifè. 

.  Faire  faillite,  banqueroute  ,  ceffion  de  biens. 
V oye-t  ces  trois  articles. 

Faire  un  trou  à  ta  lune.  C'eft  s'évader  clan-- 
deftinement ,  pour  ne  pas  payer  fes  dettes  ;  ou  être 
en  état  de  traiter  plus  finement  avec  fes  créanciers. 

Faire  de  l'argent.  C'eft  recueillir  de  l'argent  de 
fes  débiteurs ,  oiî  en  ramafTer  par  la  vente  de  fes 
marchandifes  ,  de  fes  fonds  &  de  fes  meubles ,  afin 
d'acquitter  fes  billets,  promettes ,  lettres  de  change, 
ou  fes  autres  dettes. 

Faire  des  huiles ,  faire  des  leurres  ,  faire  des 
eaux-de-vie  ,  faire  des  foins  ,  Se  ainli  de  quantité 
d'autres  marchandifes,  pour  dire  ,  en  faire  em- 
plette ,  en  acheter  par  foi  ou  par  fes  correfpon- 
dans.  j'irai  cette  année  en  Provence  faire  des  huiles. 
J'ai  mandé  à  mon  commiffionnairc  de  la  Rochelle , 
de  me  faire  cent  barriques  d'eau-de-vie. 

Cette  addition  a  été  donnée  par  un  très-habile 
négociant  ;  &  en  effet  ce  terme  eft  d'ufage  dans  ce 
fens  parmi  plufteurs  marchands  ;  mais  il  faut  avouer 
que  l'expreluon  eft  équivoque,  Se  qu'elle  peut  au- 
tant Tignifier  la  fabrique  Se  façon  de  toute»  ces 
denrées  &  marchandifes  ,  que  leur  achat. 

Faire  fond  fur  quelqu'un  ,  fur  la  bourfe  de 
quelqu'un.  C'eft  avoir  confiance  qu'un  ami ,  qu'un 
parent  vous  aidera  de  fon  crédit  Si  de  fa  bourfe , 
pour  foutenir  votre  commerce  Se  vous  fecourir  dans 
le  befoin. 

Faire  un  fonds.  C'eft  rafTembler  de  l'argent,  8c 
le  deffiner  â  quelque  entteprife  confidérablc;  com- 
me achat  de  marchandifes  ,  établiflement  de  ma- 
nufactures ,  voyages  de  long  cours  Se  autres  fem- 
blables. 

Faire  une  bonne  maifon,  faire  fes  affaires. 
C'eft  s'enrichir  par  fon  commerce  ,  y  être  heureux» 

Faire  queue.  C'eft  demeurer  rcliquataire  Se  ne 
pas  faire  l'entier  paiement  de  la  fomme  qu'on  s'é- 
toit  obligé  ,  ou  qu'on  étoit  tenu  d'acquitter  en  fon 
entier. 

Faire  de  reau  ;  (  terme  de  marine.  )  C'eft 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l'eau. 

Faire  de  l'eau  ,  fe  Hit  encore  d'un  vaiflëau  en- 
trouvert :  ce  vaifléau  fait  eau  de  tous  côtés. 

Faire  canal  ,fc  dit  for  la  Méditerranée,  d'un 
vaille  au  qui  entreprend  un  voyage  fans  toucher  à 
port  fur  la  route. 
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Faire  la  traite.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  le 
commerce  des  nègres  fur  la  côte  de  Guinée  ;  8c  l'on 
y  dit ,  faire  la  traite  des  nègres  ,  au  lieu  de  dire  , 
acheter  des  negres.  Voyeit  nègres. 

FAISTE.  Terme  de  manufacture  de  Lunaire.  Il 
lé  dit  du  dos  d'un  drap  ,  ou  d'une  autre  étoffe  de 
laine.  C'eft  le  côte  oppofé  aux  lifiéres  ,  lorfqu'une 
pièce  eft  plice  en  double  ,  l'endroit  en  dedans  , 
litière  fur  filière. 

Il  eft  au  choix  de  l'acheteur  de  faire  auner  fon 
étoffe,  ou  par  le  côté  du  faifle ,  ou  par  celui  des 
lificres  ,  conformément  à  un  arrêt  du  confeil,  en 
forme  de  règlement ,  du  3  octobre  1685?. 

FAITIÊKE.  Tuile  courbée  en  rond  ,  qui  fcrt  i 
couvrir  le  faîte  des  maifons. 

FAIT.  Ce  qui  eft  confommé  ,  dont  on  eft  con- 
venu ,  contre  quoi  il  n'eft  plus  loifible  de  revenir. 

On  dit ,  en  termes  de  commerce  ,  c'eft  un  prix 
fait  ,  un  marché  fait  ,  un  compte  fait  ;  pour 
dire  ,  un  compte  arrêté  ,  un  marebé  conclu ,  un  prix 
fixé. 

On  dit  aufïi ,  un  prix  fait  ;  pour  lignifier  un 
prix  certain  ,  qu'on  ne  veut  ni  augmenter  ,  ni 
bailler. 

On  appelle  comptes  faits  ,  des  livres  d'arithmé- 
tique donnés  au  public  par  les  (leurs  Barrême  perc 
&  fils  ;  où  fans  avoir  befoin  de  faire  aucune  opé- 
ration ,  on  trouve  toutes  fortes  de  calculs ,  depuis 
les  plus  petits  nombres  jufqu'aux  plus  grands. 

FALLE  ,  ou  FOLLE.  Petite  monnoie  qui  a 
cours  en  Egypte  ;  il  en  faut  huit  pour  un  medin. 
Les  Turcs  l'appellent  mangaur.  Voye\  la  table 

PES  MOMKOIES. 

FALOURDE.  Gros /d^or  lié  par  les  deux  bouts, 
fait  de  perches  coupées  ,  ou  de  menus  rondins  de 
bois  flotté.  On  en  fait  auiTi  des  hares  Se  roucttes 
qui  attachent  8c  lient  les  perches  des  trains. 

Toutes  ces  falourdes  doivent  avoir  trois  pieds 
Se  demi  de  long  ,  Se  vingt-fix  pouces  de  tour.  Cin- 
quante font  la  voie.  Elles  fervent  aux  boulangers  Se 
paùiliers  pour  chauffer  le  four. 

Les  regratiers  en  font  le  détail  8c  les  vendent  à 
la  pièce  aux  pauvres  gens  ,  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  faire  provifion  de  oois  de  chauffage. 

F  AMIS.  On  appelle  à  Smyrne  draps  d'or  fa- 
mis ,  une  des  fortes  d'étoffes  mêlées  d'or  qu'on  y 
envoie  d'Europe.  Il  paye  à  la  douane  de  cette 
ville  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  cinq  afpres 
le  pic 

FANAL,  (  Tfrmf  de  marine.  )  C'eft  un  feu  allu- 
me fur  le  haut  d'une  tour  élevée  fur  la  cote  ,  on 
à  l'entrée  des  ports  Si  des  rivières  ,  pour  éclairer 
Se  guider  pendant  la  nuit  les  vaifleaux  dans  leur 
route;  &  on  l'appelle  communément  phare.  La  tour 
de  Cordouan  fur  la  rivière  de  Bordeaux  ,  eft  un 
fanal  forr  utile  i  ceux  qui  navigent  en  ces  quar- 
tiers-li.  Le  phare  ou  fanal  de  Gènes  eft  fort  connu 
dans  (a  Méditerranée.  Le  phare  ou  pharos  d'A- 
lexandrie bâti  par  Ptolomée  Philadclphe  ,  étoît  au- 
trefois fi  fameux ,  qu' il  a,  donné,  fon  nom  à  tous  les 
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autres.  Mais  fur-tout  le  fameux  coloflê  de  Pifle  de 
Rhodes  étoit  autrefois  le  plus  célèbre  phare  du 
monde.  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  ici  un  petit 
mot  touchant  ce  colofle,  pour  fatisfaire  la  curiofité 
de  ceux  des  lecteurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ce 
roonftre  inanimé.  Ce  colofle  ou  pharos  ,  étoit  unç 
ftatue  gigantefque  d'Apollon,  d'une  grandeur  fi  énor- 
me qu  elle  avoi;  cent  vingt-fix  pieds  de  haut ,  &  tout 
le  refte  à  proportion  ;  de  forte  que  les  vaifleaux 
'paflbient  entre  fes  jambes  i  voiles  déployées.  Cette 
ftatue  éroit  placée  au  port  de  Rhodes  en  l'honneur 
du  folciL  8c  regardée  comme  une  des  fept  merveilles 
du  monde.  On  dit  que  peu  de  perfonnes  pouvoient 
embrafler  fon  pouce.  Cctoit  l'ouvrage  de  Charés , 
difciple  de  Lyfippe  fameux  fculpteur,  qui  v  a  employé 
douze  ans  de  travail.  Ce  colofle  a  relié  fur  pieJ 
l'efpace  de  l,\6a  ans  ;  après  quoi  ayant  été  renverfé 
par  un  tremblement  de  terre ,  il  a  refté  fort  long- 
temps en  cet  état  couché  à  terre  ,  jufqu'a  ce  que 
les  Sarrafins  étant  devenus  maîtres  de  nfle ,  ils  l'ont 
vendu  à  ua  juif  qui  en  a  chargé  de  cuivre ,  neuf  cent 
chameaux. 

Fanai.  Eft  auffi  un  feu  allumé  dans  une  grofle 
lanterne  qui  eft  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  du 
vaiffeau ,  pour  faire  lignai ,  8e  pour  marquer  la 
route  aux  vaifleaux  qui  (uivent ,  quand  on  va  de 
flotte  Se  de  conferve.  L'amiral  porte  trois  fanaux 
afin  de  fe  faite  fuivre.  Le  vice-amiral  deux  ;  les 
autres  vaifleaux  de  guerre  un.  Quand  on  dit  Ample- 
ment fanal ,  cela  s  entend  du  grand  fanal  de  poupe. 
Les  phares  ou  fanaux  de  terre  font  d'un  grand 
entretien  ,  tant  i  caufe  des  gages  qu'on  donne  i 
celui  qui  en  a  foin  ,  que  de  la  grande  quantité  de 
bois  8c  de  charbon  qui  s'y  confume  ;  St  ordinaire- 
ment tous  les  vaifleaux  entrans  au  port,  y  contribuent 
par  un  certain  droit. 

FANEGOS.  Mefure  de  grains ,  dont  on  fe  fert 
en  Portugal.  Quinze  faneras  font  le  muid.  Quatre 
alquieris  font  le  fanegos.  Quatre  muids  de  Lifbonne 
font  le  laft  d'Amftc'rdam.  Voye\  la  table  dei 
MMVftSS. 

FANEQUE.  Mefure  de  grains,  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  villes  d'Efpagnc  ,  comme  à  Cadix , 
S.  Sébaftien  St  Bilbao.  Il  faut  vingt-trois  i  vingt- 

3uatre  faneaues  de  S.  Scbafticn ,  pour  le  tonnea» 
e  Nantes ,  de  la  Rochelle  Si  d'Avray  ,  c'eft-i-dire  , 
pour  neuf  feptiers  8c  demi  de  Paris. 

La  mefure  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande , 
vingt  à  vingt-une  faneques  furnlcnt  pour  un  tonneau 
de  Nantes,  Avray  St  la  Rochelle. 

Cinquante  faneaues  de  Cadix  8z  de  Séville ,  font 
le  laft  d'Amftcrdam;  chaque  fanequt  pcfc?}  i  livres 
de  Marfcille.  Quatre  chays  font  la  faneque ,  St. 
douze  anegras  le  catus. 

FANO.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  à  Goa, 
6c  dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales , 
pour  pefer  les  rubis.  11  eft  de  deux  carats  de  Vernie* 

Voyei  LA  TABLE  DES  POIPS.  «• 

FANON  ,  ou  FANOS,  MonnoU  de  la  côcc  do 
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Malabar.  Le  fanon  eft  une  pièce  d'or  extraordinai- 
re»! en:  petite.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

Famom.  C'cft  auflî  une  des  fortes  de  marchandifes 
que  l'on  rire  de  la  baleine. 

FANOS  ou  FANON.  Monnaie  des  Indes  , 
qui  s'y  fabrique  8c  qui  y  a  cours  en  divers  endroits , 
particulièrement  le  long  de  la  cote  de  Coromandel , 
depuis  le  cap  de  Comonn  jufques  vers  le  Bengale. 

Les  fanos  ont  pareillement  cours  dans  l'nlc  de 
Ceylan  -,  maïs  il  ne  s'y  en  fabrique  pas. 

li  y  a  des  fanos  d'or  te  des  fanos  d'argent. 

Les  fanos  d'or  ne  font  pas  tous  ni  du  même 

Soids  ni  du  même  titre  ,  ce  qui  fait  une  grande 
ifference  pour  leur  valeur.  Les  fanos  du  Pégu 
tiennent  le  milieu  :  ils  pèlent  de  même  que  ceux 
d'Afem  fept  grains  ;  mais  l'or  en  eft  i  plus  haut  titre. 

Il  y  a  aufli  des  fanons  d'or,  qui  ont  cours  à  Pon- 
dichery,  principal  comptoir  des  François.  Ils  foot 
faits  à-peu-près  comme  la  moitié  d'un  pois  ,  &  pas 
plus  gros.  On  donne  quatorze  douces  pour  ce  fa- 
non ,  te  deux  caches  pour  un  doudou.  Voye\  tA 

TABLE  DES  MONNOIES. 

FANTI.  On  nomme  ainfi  à  Venife ,  les  clercs 
ou  faéleurs  du  collège  de  commerce.  Ce  font  eux 

{>ar  qui  les  marchands  font  faire  les  protêts  des 
ettres  te  billets  de  change. 

FARAIS.  On  nomme  ainfi  au  baftion  de  France , 
les  filets  te  quelquefois  les  fitelles,  dont  les  corail- 
leurs  font  les  filets  propres  i  la  pèche  du  corail.  Ils 
font  différens  des  filets  qu'on  appelle  herbages , 
qui  font  les  plus  vieux  des  farais  qu'on  défait,  te 
qu'on  réduit  en  vieux  chanvres  ,  pour  mettre  aux 
chevrons ,  qui  fervent  à  tirer  le  corail  du  fond  de 
la  mer. 

FARATELLE.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  quel- 
ques lieux  du  continent  des  grandes  Indes.  Il  eft 
égal  i  deux  livres  de  Lifbonne,  oïl  la  livre  eft  de 
uarorze  onces ,  poids  de  marc  ,  ce  qui  revient  i  une 
vrc  trois  quarts  de  Paris. 
FARDER.  Employer  de  l'artifice  ,  ponr  faire 
paroître  une  chofe  plus  belle  qu'elle  n'eft.  On  dit , 
farder  fa  marchandée ,  pour  dire ,  n'en  faire  paroî- 
tre que  le  plus  beau.  Les  ftatuts  des  tonneliers  or- 
donnent que  l'ofier  fendu  fera  loyal  te  marchand  , 
fans  qu'il  foit  pourri ,  heudri  ni  fardé  de  pire  ofier 
dedans  les  molles  que  par  dehors. 
FARDIN.  Voyex  FARTH1NG. 
FARDOS.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  a 
Santam. 

Le  fardos  eft  au/fi  une  monnoie  de  compte. 
Foyer  1  a  tablp  dfs  monnoies. 

FAkGOT.  Terme  Flamand,  particulic  rement 
en  ufage  du  côté  de  Lille.  11  lignine  un  ballot  ou 
petite  balle  de  marchandi/es ,  du  poids  de  cent 
cinquante  i  cent  foix  inte  livres.  Il  fant  deux  fargots 
pour  la  charge  d'un  mulet  ou  d'un  cheval  de  bât.  Je 
tous  envoie  quatre  fargots  de  camelots,  pour  faire 
pafTcr  en  Efpagnc  par  Bavonne. 

Quelques  Flamands  difcnt  aullî  frangotte ,  quia 
la  même  lignification* 
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FARINE.  Grain  moula  te  réduit  en  pondre  , 
dont  avec  un  bluteau  on  a  feparé  le  fan.  On  fait 
aufli  des  farines  de  légumes  ices. 

Les  farines  propres  a  faire  du  pain  ,  font  celle» 
du  froment ,  du  racteil  ,  du  fcigle  ,  du  farafin  te  du 
mais. 

La  farine  d'avoine  s'appelle  gruau  ,  tt  fert  â 
faire  des  boitions  te  des  bouillies  rafraîchiflantes. 

Les  ganders  &  parfumeurs  emploient  la  farine 
de  fèves,  de  haricots,  dans  les  poudres  qu'ils  font 
pour  delTécher  les  cheveux. 

Les  farines  de  froment ,  de  feigic  ou  de  méteil , 
ont  différens  dégrés  de  bonté  te  ditfèrens  noms  , 
fuivant  les  diverfes  divifions  du  bluteau  par  od  on 
les  paflê. 

La  plus  belle  eft  celle  qu'on  appelle  de  premiers 
gruaux  ;  enfuite  eft  celle  qu'on  nomme  la  farine 
blanche ,  ou  blanc  bourgeois ,  après  viennent  le» 
gruaux  bis. 

Folle  farine.  Le  plus  léger  de  la  farine  ,  que 
le  vent  enlève  te  qui  s  attache  au  parois  du  moulin. 
On  fe  fert  de  cette  folle  farine  pour  faire  de  l'ami- 
don. Voye\  amidon. 

FARINIER  ,  FARINIERE.  Marchand  te  mar- 
chande de  farine. 

FARTH1NG  ou  FARDIN.  Petite  monnaie  de 
cuivre  qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  Il  y  en  a  de 
quatrupies,  de  doubles  &  de  fimples.  Quatre  far- 
things  fimples  font  un  peny  ou  toi  d'Angleterre. 

Les farthings  font  commodcs&  même  néceffaires; 
mais  ils  n'ont  pourtant  cours  que  dans  de  fort  petits 
paiemens  ,  te  1  on  ne  peut  obliger  perfonne  à  en  re- 
cevoir autrement. 

FATOM.  Mefure  dont  on  fit  fert  en  Mofcovie  , 
qui  contient  fept  pieds  d'Angleterre  ,  te  environ  la 
dixième  partie  d'un  pouce  ,  ce  qui  revient ,  mefure 
de  France ,  i  fix  pieds  fept  pouces  te  quelques 
lignes,  le  pied  d'Angleterre  n'étant  que  d'onze  pou- 
ces quatre  lignes  te  demie  de  roi.  Voye\  la  table 

DES  MESURES. 

FAUCILLE.  Intrument  de  fer  (m  encroifTant, 
avec  un  petit  manche  de  bois ,  qui  fert  i  faire  la 
moilTon  du  bled  ,  de  l'orge ,  &  autres  fcmblables 
grains. 

Les  faucilles  font  du  nombre  des  ouvrages  des 
taillandiers ,  te  font  partie  du  négoce  des  quincail- 
liers. Il  s'en  fabrique  quelques-unes  aux  environs 
de  Paris;  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forez,  de  Champagne,  te  de  quelques  autres 
provinces  du  royaume.  On  en  tire  aufli  des  pays 
étrangers. 

FAUDÉE.  Pliage  des  étoffes  de  laine.  On  dit 
aufli  fauderte  faudage. 

Faudée.  Une  étoffe  faudée,  eft  une  étoffe  pliée 
te  marquée  de  foie  de  couleur ,  fuivant  les  regle- 
mens.  Voye\  comme  dejfus. 

FAUDER  UNE  ÉTOFFE.  C'cft  plier  une 
étoffe  en  double  dans  fa  longueur  ,  enforte  que  les 
deux  liûères  fiwoacbent  \  ce  que  l'on  fait  avant  que 
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de  la  plier  en  plis  quarrés  fur  un  métier  ,  qu'on  ap- 
pelle ptioir. 

Faudbr.  C'cft  aufli  marquer  avec  de  la  foie 
une  étoffe ,  après  <ju  elle  a  été  courroyée. 

L'article  toi  du  règlement  de  1666  ,  pour  la 
fayetteric  d'Amiens  ,  ordonne  :  que  chaque  maître 
courroyeur  de  ladite  làyctterie  ,  fera  tenu  defauder 
&  marquer  les  pièces  qu'il  aura  courroyées ,  d'un 
fil  de  foie  qui  lui  foit  propre,  Si  de  la  couleur 
qu'il  aura  choifie. 

FAULX  ou  FAUX ,  qu'on  nomme  auffi  VOL- 
LANT.  Infiniment  de  fer  i  long  manche ,  avec 
lequel  on  coupe  l'herbe  des  prés ,  les  avoines ,  les 
bleds  farafins,  &  quelques  autres  grains. 

Les  taillandiers  font  &  vendent  les  faulx  à 
faucher  ;  mais  ils  font  aulu  partie  du  négoce  des 
quinc.iilliers. 

«  Les  faulx  ,  vollans  8c  faucilles ,  de  toutes 
w  fortes  ,  paient  en  France  les  droits  de  fortie  ,  à 
»  raifon  de  50  f.  le  cent  pefant. 

»  A  l'égard  des  droits  de  douane  de  Lyon  ,  ils  fc 
»  payent  ;  fçavoir  ,  pour  les  faux  ,  ou  vollans, 
»  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  réapréciation , 
»  14  fols  du  quintal  ;  8c  pour  les  faucilles  ,  fi  elles 
»  font  du  pp.ys  ,  13  f.  du  cent  en  nombre;  &  fi 
H  elles  font  de  celles  qui  s'appellent  des  dailles , 
»  33  f.  avec  les  fols  pour  livre. 

FAUSSE-MONNOIE.  Monnaie  qui  o  eft  pas 
au  titre  des  ordonnances,  ou  qui  eft  fabriquée  par 
d'autres  que  les  officiers  commis  à  cet  clrct. 

FAUX.  Ce  qui  n'eft  pas  véritable,  qui  eft  altéré, 
qui  eft  imagine  pour  tromper  8c  pour  furprendre  , 
en  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque  chofe. 
Un  faux  poids  ,  une  fauffe  mtfure  ,  un  faux- 
aunaee,  tcc.fiux  or,  faux-argent,  faujfe-monnoie, 

F  AU  X  -Dl  A  M  AN  T\  Diamant  contrerait  avec  du 
verre.  On  le  dit  au/fi  de  toutes  les  autres  pierreries 
factices. 

«  Les  fauffes  pierres  payent  en  France  les  droits 
»  de  fortie  ,  comme  mercerie,  c'eft-à-dire ,  3  1.  du 
»  cent  pefant ,  conformément  au  tarif  de  16^4  j  & 
y  feulement  1  I.  fi  elles  font  deftinées  pour  les  pays 
P  étrangers  ,  fuivant  l'arrêt  du  j  juillet  1691.  u 

FAUX-JOUR.  Lumière  ,  clarté  fombre  8c  obli- 
que ,  qui  donne  une  autre  couleur  aux  chofes ,  ou 
qui  peut  en  cacher  les  défauts, 

La  plupart  des  marchands  fe  procurent  des  faux- 
jours  ,  qui  puiiTent  être  favorabjes  à  leurs  étoffes. 
Pour  cela  ils  couvrent  les  fenêtres  de  leurs  maga- 
sins ,  ou  le  haut  de  leurs  boutiques  ,  de  machines 
de  bois ,  qui  fc  hauffem  ou  qui  fe  baifTcnt  à  leur 
gré  ,  fuivant  qu'ils  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins 
de  lumière,  pour  faire  valoir  leurs  marchandas. 

Ces  machines  s'appellent  ahbatans  ,  parce  qu'el- 
les s'abbatent  i  la  volonté  du  maître  ;  8c  abbat-jour , 
parce  qu'elles  abbateot  &  diminuent  le  jour. 

On  n'a  que  faire  d'ajouter  que  les  faux-jours 
font  avantageux  au  vendeur,  8c  très-défavantageux 
à  l'acheteur  :  l'ufage  que  les  marchands  en  ont  in- 
ppduk ,  eft  une  preuve  dp  l'ut»  «c^-l'autre, 
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FAUX-PLI.  C'cft  un  pli  dans  une  étoffe  ,  qu'r 
n'eft  pas  où  il  doit  être  ,  8c  qui  en  diminue  la  beauté. 

L'habileté  d'un  marchand  ,  fur-tout  dans  le  détail, 
eft  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étoffe» 
qu'il  a  dépliées  ,  pour  en  faire  la  montre  ;  n'y  avant 
rien  qui  les  gâte  tant ,  8c  qui  les  mette  plus  hors 
de  vente  ,  que  quand  elles  ont  pris  de  faux-plis. 

FAUX-TFINT,  ou  FAUSSES-TEINTURES. 
Ce  font  les  teintures  qui  fc  font  avec  des  drogues 
défendues ,  qui  falfifiant  les  couleurs ,  durciffent  * 
dégradent  les  étoffes. 

Les  réglemens  pour  les  teinturiers,  tant  du  grand 
que  du  petit  teint  ,  marquent  quelles  font  les  bon- 
nes &  mauvailcs  drogues.  On  en  traite  amplement 
en  d'autres  articles  de  ce  Dictionnaire. 

FAVEUR.  Grâce  que  l'on  accorde  i  quelqu'un. 

On  appelle  ,  en  termes  de  commerce  ,  jours  dt 
faveur ,  les  dix  jours  que  l'ordonnance  accorde 
aux  marchands ,  banquiers  &  négocions ,  après  l'é- 
chéance de  leurs  lettres  &  billets  de  change  ,  pour 
les  faire  protefter. 

Ces  dix  jours  font  appelles  de  faveur,  parce  que 
proprement ,  il  ne  dépend  que  des  porteurs  de 
lettres  de  les  faire  protefter  dès  le  lendemain  de 
l'échéance ,  8c  que  c'cft  une  faveur  qu'ils  font  à  ceux 
fur  qui  elles  font  tirées  ,  d'en  différer  le  protêt  juf- 
qu'à  la  Hn  dv  ces  dix  jours. 

Le  porteur  ne  peut  néanmoins  différer  de  les  faire 
protelter,  faute  de  paiement,  au-delà  du  dixième 
jour,  fans  courir  riique  que  la  lettre  ue  demeure 
pour  fon  compte  particulier. 

Les  dix  jours  dé  faveur  fc  comptent  du  lende- 
main du  jour  de  l'échéance  des  lettres ,  i  la  réferve 
de  celles  tirées  fur  la  ville  de  Lyon,  payables  en 
paicmens  ,  qui  doivent  être  proteftées  dans  les  trois 
jours  après  le  paiement  échu ,  ainlï  qu'il  eft  porté 
par  le  neuvième  article  du  règlement  de  la  place  des 
changes  de  Lyon  ,  du  1  juin  1 667, 

Les  dimanches  8c  fêtes ,  même  les  plus  folemnel- 
les,  font  compris  dans  les  dix  jours  de  faveur  j  8ç 
c'cft  fur  quoi  les  porteurs  de  lettres  doivent  être 
attentifs,  afin  de  prendre  leurs  mefurcs ,  8c  qu'une 
piété  mal  entendue  leur  failant  paffer  le  temps  du 
protêt ,  le»  lenres  ne  leur  reftent  à  leurs  propret 
périls  &  fortunes.  Le  plus  fur ,  8c  où  la  piété' 
trouve  également  fon  compte,  c'eft  de  les  faire  pro- 
tefter la  veille  des  fêtes. 

Il  n'y  a  point  le  bénéfice  des  dix  jours  de  fa+ 
veut  pour  les  letttes  payables  i  vue  :  lï— tôt  qu'elles 
font  préfentées,  elles  doivent  être  payées  ,  ou  faute 
de  paiement,  auHi-tôt  proteftees.  On  peut  avoîc 
recours  pour  cette  matière  importante  dans  le  com- 
merce des  letttes  &  billets  de  change ,  au  Parfait 
Négociant ,  première  partie ,  livre  3  ,  chapitre  6  , 
ou  aux  articles  de  ce  Dictionnaire ,  •  où  U  en  eft 
traité. 

Faveur.  Se  dit  auffi  dans  le  commerce  ,  Ior£ 
qu'une  marchandise  n'ayant  pas  eu  d'abord  de  débit , 
pc  s'etant  même  donnée  à  perte ,  elle  fç  remet  eu 
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vogue,  ou  redevient  de  mode  par  la  fuite.  Alnfï 
l'on  dit  :  les  fatins  rayés,  les  taffetas  à  flammes  ont 
xcpùs  fav<ur{  Us  font  augmentés  de  vingt  pour 


cent. 


Faveur.  S'entend  encore  du  crédit  que  les 
allions  des  compagnies  de  commerce  ,  ou  leurs 
billets  prennent  dans  le  public}  ou.au  contraire, 
du  diferédit  ou  ils  tombent. 

Faveur.  On  donne  aufli  ce  nom  â  de  petits 
rubans  for:  étroits.  C'cft  la  féconde  forte  des  rubans 
de  foie  qui  fê  fabriquent  a  Lyon ,  Se  dans  les  ru- 
bannerics  de  Forez.  Ils  ont  près  de  cinq  lignes  de 
largeur  ,  c'eft-i-dirc ,  trois  lignes  plus  que  ce  qu'on 
appelle  nompareille. 

FA  Y.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  ,  ce  qu'on 
nomme  i  Paris  une  molle,  c'eft-à-dirc  ,  un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  ceulcs  qu'on  met  en  pa- 
quets fuivant  leur  force  Se  longueur. 

C'cft  au  Fay  que  fe  vendent  les  codres-fcuillards, 
c'eft-i-dirc  ,  les  cercles  i  relier  des  pipes. 

FA  Y  ALLE.  Monnaie  de  compte,  dont  on  fe  fert 
au  Japon.  Voye\  la  table  des  monnoies. 

FAYANCE,  ou  FAYENCE.  Efoece  de  poterie 
fine  ,  faite  de  terre  verniflec  »  ou  plutôt  émailléc  , 
dont  l'invention  eft  venue  de  Fay  once,  Ville  d'Italie. 

FAYANCIER.  Celui  qui  fciit  ou  qui  vend  des 
fay  onces. 

Il  y  en  a  une  communauté  à  Paris ,  fous  le  nom 
de  marchands  verriers  ,  maîtres  couvreurs  de  fla- 
«ons  &  bouteilles  en  oficr ,  fayance ,  Sec.  Ce  font 
ces  marchands  à  qui  l'on  donne  communément  le 
nom  de  fayanciers. 

FAYOLES.  Sortes  de  petites  féves ,  que  l'on  ap- 
pelle autrement  haricots ,  ou  févroles. 

F  E 

FECES  D'HUILE.  On  nomme  ainfi  la  partie 
groffière  Se  épaiffe  de  l'huile ,  qui  étant  repoféc  , 
tombe  au  fond  des  barils  &  tonneaux.  C'cft  pro- 
prement le  fediment  ou  la  lie  de  l'huile. 

Les  fèces  d'huile  s'employent  à  différens  ufages. 
Il  s'en  confomme  beaucoup  dans  la  manufacture  des 
favoris,  particulièrement  pour  ceux  qui  font  les  plus 
communs^  &  c'eft  pour  cela  qu'il  s'en  envoyé  quan- 
tité i  Rouen. 

Les  courroycurs  s'en  fervent  dans  l'apprêt  de  leurs 
cuirs ,  pour  les  amollir ,  Se  les  rendre  plus  doux. 

11  en  entre  aaffi  quelque  peu  dans  la  fabrique 
des  flambeaux  communs,  qui  font  faits  de  poix  «fi- 
ne ,  &  l'on  «'en  fert  encore  i  frotter  &  enduire  les 
vis  des  prcfToirs ,  ce  qui  tient  lieu  de  favon  noir  ou 
de  graifle. 

"Toutes  fortes  d'huiles  produifent  des  fèces  ;  mais 
Celle  de  baleine  an  donne  le  plus  :  l'huile  de  noix  au 
Contraire  cft  ccll:  qui  en  fournit  le  moins. 

Plus  il  y  a  de  fèces  ,  dans  une  pièce  d'huile  , 
moins  le  marchand  y  trouve  fon  compte  ;  les  fèces 
ne  fc  vendant  que  très-peu  ,  en  comparaifou  de 
J'huile  claire  &  bien  purifiée. 

Commuxt.  Tome  IL  Part.  I. 
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FEILLETTE ,  FEUILLETTE ,  ou  FILLET- 
TE. Sorte  de  tonneau  deftioé  à  mettre  du  vin.  Il 
fignih'c  aufli  une  petite  mefure  de  liqueurs.  Voyc\ 

FEUILLETTE. 

FELIN.  Petit  poids  dont  fc  fervent  les  orfèvres  Se 
les  monnoyeurs,qui  pèfe  fept  grains  Se  un  cinquième 
de  grain.  Les  deux  félins  font  la  maille.  Le  marc  cû 
compofé  de  lix  cent  quarante  félins. 

FELLIN.  Petite  étoffe  de  laine. 

FELOURS.  Monnaie  de  cuivre  qui  G:  frappe  i 
Maroc.  C'cft  une  cfpece  de  gros  double ,  comme 
ceux  de  France.  11  en  faut  huit  pour  faire  une  blan- 
quillc ,  menue  monnoie  d'argent ,  qui  fe  fabrique 
dans  la  même  ville»  Voye\  la  table  des  mommoies. 

FENDIS.  Se  dit  d'une  pierre  d'ardoife ,  fendue 
en  plufieurs  parties ,  Se  prête  à  être  taillée  Se  équar- 
ric.  Une  pierre  en  cet  eut  cil  appcllée  une  pierre 
en  fendis. 

FEN1N.  Petite  monnoie  de  compte ,  qui  eft  en 
ufage  pour  tenir  les  livres  â  Naumbaurg ,  ville  épif- 
copalc  d'Allemagne.  C'cft  aufli  une  cfpece  courante 
de  cuivre.  L'un  &  l'autre  fenins  valent  deux  denier»' 
Se  demi  de  France.  Il  en  faut  douze  poux  le  gros, 
&  vingt-quatre  gros  pour  la  tichedale  ,  prife  fur  le 
pied  de  ï  écu  de  France  de  foixante  fols. 

FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  Se  canelée , 
platte  d'un  côté  Se  arrondie  de  l'autre ,  d'un  gode 
douceâtre  &  un  peu  fucié,  qui  a  quelque  rapport 
i  celui  .de  l'anis. 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchands 
épiciers-droguiftes  ,  confifeurs  8e  apothicaires.  Ils  le 
tirent  prefcjue  tous  de  Languedoc  ,  particulièrement 
des  environs  de  Montpellier,  où  il  s'en  recueille 
une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d'être  nou- 
veau ,  tirant  fur  le  verd ,  longuet ,  bien  nourri ,  d'un 
goût  doux  Se  fucré  ,  ayant  l'odeur  agréable ,  Se  fur» 
tout  qu'il  ne  foit  point  mélangé  de  pouflïère,  de 
menues  bûchettes ,  ou  d'autres  corps  étrangers  à 
quoi  il  fe  trouve  très-fujet. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  femence,  que  l'on  nomme  1 
fenouil  fauvage  ;  mais  elle  entre  peu  dans  le  com- 
merce des  marchands  du  corps  de  l'épicerie;  non 
plus  qu'une  autre  efpèce  de  fenouil,  que  l'on 
appelle  fenouil  marin  ,  autrement  bacille  %  ou 
creta-marina.  Cette  dernière  forte  de  fenouil  eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  de  la paffepierre,  qui 
le  confit  dans  le  vinaigre ,  foit  toute  feule ,  foit  avec 
des  cornichons ,  ou  petits  concombres. 

«  Le  fenouil  paie  en  France  les  droits  d'entrée, 
»  à  railon  de  15  fols  le  cent  pefant ,  conformé- 
»  ment  au  tarif  de  1664. 

n  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  ,  ri» 
»  font  de  10  fols  le  quintal  pour  l'ancienne  &  nou- 
»  velle  appréciation  :  &  encore  16  fols  pour  Ici 
»  anciens  Se  nouveaux  quatre  pour  cent ,  &  les  fol» 
»  pour  livre  ». 

FENOUILLETTE.Nom  que  l  'on  donne  i  cette 
cfpece  A'eau-de-vie  ,  qui  fc  tait  avec  la  graine  oa 
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FEODER.  Mefure  des  liquides ,  dont  on  fe  rert 
en  Allemagne.  Le  feoder  eft  eftimi  la  cha  -je  d'une 
charcttc  tirée  par  deux  chevaux.  Deux  feodcrs  Se 
demi  font  le  roder  ;  fix  ames ,  le  feod:r  ;  vingt 
fercels  l'ame  ;  fit  quatre  maflems  ou  mafTet,  le  fer- 
tel;  en  fone  que  le  roder  contient  noo  mafles  ,  le 
ftoder  480,  l'ame  80,  &  le  fenel  4t. 

Quoique  le  feoder  foi:  comme  la  mefure  com- 
mune d'Allemagne  ,  fes  divisons  ou  diminutions  ne 
font  pas  pourtant  les  mêmes  par  tout ,  &  l'on  peut 
rnefque  dire,  qu'il  n'y  a  que  le  nom  qui  foit  fem- 

A  Nuremben»  ,  le  feoder  eft  de  t»  heemers,  fit 
le  hcemer  de  64  mafles,  ce  qui  fait  768  maffes  au 
feoder. 

A  Vienne,  le  feoder  eft  de  j  a  heemers;  le  hee- 
mer  de  ja  achteUngs;  fit  l'achteling  de  4  feiltens. 
L'ame  y  eft  de  80  mafles;  le  fertel ,  qu'on  nomme 
au/fi  fchreve ,  de  quatre  mafles  ;  Se  le  driclinck  , 
mefure  qui  eft  propre  à  cette  capitale  d'Autriche ,  de 
a 4  heemers. 

A  Aufbourg,  le  feoder  eR  de  8  jés,  Se  le  jé  de 
a  muids  ,  ou  11  befons ,  le  befon  de  8  maffes  ;  ce 
qui  fait  768  mafles  au  feoder,  comme  4  celui  de 
Nuremberg. 

A  Hcidclbcrg ,  le  feoder  eft  de  io  ames,  l'ame 
de  1 1  vertels  ,  Se  le  vcrtel  de  4  mafles  :  ainfi  le 
féoder  n'eft  que  de  480  maffes. 

Dans  le  Wirtembcrg ,  le  feoder  eft  de  6  ames , 
l'ame  de  16  yunes  ,  Se  l'yune  de  to  mafles,  Se  par 
«onféquent  il  y  a  960  mafles  dans  le  feoder.  Voyrt 

LES  TABIFS. 

PER.  Mitai  dur  Se  fec  ,  difficile  à  fondre ,  mais 
duftile  ,  Se  dont  l'on  forge  prcfque  tous  les  outils 
des  artifans  ,  pour  couper  &  pour  battre. 

De  tous  les  métaux ,  te  fer  eft  du  plus  grand 
nfage  pour  les  befoins  Se  les  commodité*  de  la  rie  ; 
Se  l'or  &  l'argent ,  tout  précieux  qu'ils  foi  cm ,  ne 
lui  font  point  comparables  4  cet  égard. 

Il  y  a  du  fer  de  divers  échantillons  ,  qu'on  dit 
tmgue  ,  ou  par  fes  noms  difterens  ,  ou  par  fes  dif- 
férentes longueurs  Si  grofleurs. 

Le  fer  plat  a  neut  à  dix  pieds  de  long  .quelque- 
fois plus,  Se  eavion  quatre  lignes  d'épaifleur,  fur 
deux  pouces  &  demi  de  large. 

Le  fer  qu'on  nomme  quarté ,  a  deux  pouces 
en  quarré  ,  mais  diverfes  longueurs.  Le  quarré  bâ- 
tard a  neuf  pieds  de  long,  Se  feize  à  dix-huit  lignes 
en  quarré. 

Le  fer  cornette  a  huit  i  neuf  pieds  <V  lonç  , 
trois  pouces  de  large  ,  Se  quatre  4  cinq  lignes  d'é- 
paifleur. 

Le  fer  rond  a  fix  4  fept  pieds  de  long ,  fur  neuf 
lignes  de  diamètre. 

Le  carillon  eft  un  petit  fer,  qui  n'a  que  huit 
a  neuf  lignes  en  quarré. 

Le  courçon,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  eft  court, 
a  deux  pouces  &  demi  en  quarré  ,  fie  leulement  trois 
mu  quatre  pieds  de  long. 

La  petit  fer  en  boue  qu'on  emploie  ordiaaire- 


FER 

ment  pour  faire  les  vergettes  des  vitrages  1  n'eft 
guère*  plus  gros  que  le  petit  doigt. 

Il  y  a  deux  manières  ife  connoitre  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  du  fer,  la  caflè  Se  la  forge. 

A  l'égard  de  la  forge ,  tout/ir  qui  eft  «oux  fous 
le  marteau ,  eft  caffant  4  froid  ;  fie  au  contraire  , 
s'il  eft  ferme  ,  c'eft  figne  qu'il  fera  pliant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  caflè ,  le  détail  en  «Il  plu» 
grand. 

Le  fer  qui  en  le  caffànt  eft  noir  dans  la  caffùre  , 
eft  bon  ,  doux  Se  maniable ,  a  froid  Se  4  la  lime  ; 
mais  il  eft  ordinairement  cendreux. 

Celui  dont  la  caflure  paroft  grifé-noire ,  fie  tirant 
fur  le  blanc ,  eft  plus  dur  ,  Se  par  conféquent  plus 
propre  aux  gros  ouvrages ,  comme  font  ceux  des 
maréchaux  Se  taillandiers. 

Le  fer ,  dont  le  grain  eft  raifonhablement  gros , 
Se  dont  une  partie  de  la  caflure  eft  blanche  ,  1  autre 

Ïrife ,  Se  l'autre  noire,  eft  également  bon  pour  la 
nge  Se  pour  la  lime. 

Le  grain  très-gros  Se  clair  4  la  caffe ,  comme 
1  etain  de  glace ,  eft  également  difficile  4  employer 
4  la  lime  &  4  la  forge  ,  Se  eft  le  moindre  de  tous. 

Enfin  ,  le  grain  petit  Se  ferré ,  comme  celui  de 
l'acier ,  eft  ployant  4  froid  ;  mais  il  fe  lime  Se  Ce 
foude  mal  :  il  eft  pourtant  propre  aux  outils  pour 
travailler  4  la  terre. 

Une  gueufe  de  fer  eft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C'eft  avec  les  gueufes,  quand  clies  ont 
paflé  4  la  chaufferie ,  qu  on  fabrique  tous  les  dif- 
férens  échantillons  de  fer  ,  dont  on  a  parlé  ci- 
deffus. 

La  tôle  eft  un  fer  applati  de  plufieurt  épaiffeurs 
Se  largeurs. 

Le  fil-de-fer ,  qu'on  appelle  anffi  fil  (Torchai , 
ou  de  richard  ,  eft  du  fer  paffe  fit  tiré  4  travers 
d'une  efpèce  de  filière. 

Le  meilleur  fer  eft  celui  ou  Ton  ne  remarque 
ni  fentes  ni  gerfures. 

On  appelle  fer  rouverain ,  celui  qui  eft  caffànt 
4  chaud  :  fer  aigre,  celui  qui  fi -caffe  aifément  i 
froid  :  fer  cendreux,  celui  qui  devient  difficile- 
ment clair  4  la  lime  :  fer  pailteux ,  celui  qui  lorf- 
u'on  le  bat,  ou  qu'on  le  ploie  >  fe  partage  en 
iverfes  pailles. 
La  plupart  du  fer  qui  fe  confomme  en  France, 
vient  des  mines  da  royaame ,  quoiqu'on  en  tire  aufîi 
d'Efpagne,  de  Suéde  Se  d'Allemagne.  Les  étran- 
gers enlèvent  en  récompense  beaucoup  de  nos  fers» 
Les  fers  de  Suéde  fie  d'Allemagne  font  pour  la 
plupart  meilleurs  fie  plus  ployans  que  ceux  de  Fran- 
ce ;  mais  les  fers  d'Efpagne  font  prefque  tous  rou- 
verains  fit  mêlés  de  grains  d'acier,  qui  font  ficheux 
fous  la  lime. 

o  Le  fer  de  toutes  fortes  ,  ouvré  ou  non  ouvré  , 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée ,  4  raifon  d'une 
»  livre  1  o  fols  du  cent  pefant  ,  conformément  â 
•  l'arrêt  du  i<  novombre  1687. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie  ,  ils  avoient  été 
»  réglé»  fur  le  pied  de  ao  liv.  le  millier  pelant ,  par 
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»  arrêt  de  ceniêil  d'état  du  %  avril  f  r»i  ;  ce  qai  • 
»  rcvenoit  à  40  fols  le  quintal  ,  au  lieu  dé  8  fou  ,  I 
»  fixés  par  le  tarif  de  \66+ ;  mais  par  un  arrêt  fub-  | 
*  féquent  du  t  novembre  r?  18,  us  ont  été  réduits 
»  far  l'ancien  pied,  de  le  fer  ne  paie  plus  que  8 
»  fols  du  cent  pefant ,  foit  qu'il  foit  ouvré  ou  non 
9  ouvre ,  vieil  ou  neuf,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fer  en  i  fuillf.  Ceft  de  la  tôle  extrêmement 
battue  par  le  moyen  de  petits  martelets ,  &  réduite 
en  feuilles  très-minces  8c  grandes  environ  d'un  pied 
en  qnarré ,  un  pea  plus  longues  que  larges.  Ce  fer 
eft  de  deux  fortes ,  le  noir  Se  le  blanc,  qui  iw  dit- 
fièrent  pourtant  que  par  la  couleur. 

Les  feuilles  e\e  fer-blanc  (ont  ou  doubles  ou  (Im- 
pie* ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  en  a  de  plus  fortes  Se  de 
plus  foibles.  Les  foibles  font  emploiéet  par  les  ter- 
reurs d'aiguillettes  Se  autres  ouvriers;  les  autres 

Ear  les  ferblantiers ,  qui  en  font  des  lanternes  >  des 
tmpes  ,  des  ripes  à  lucre  8r  à  tabac  ;  de  la  vaif- 
fëlle  d'armée,  comme  plais,  badins,  aflîertes,  Bec. 
Q  s'en  confouune  quantité  dans  les  arméniens  de 


1er. 


Il  vient  beaucoup  de  fer  noir  Se  blanc  d'Alle- 
magne, particulièrement  de  Nuremberg  8c  de  Ham- 
bourg, il  eft  prefque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  lapin  ,  qui  font  ordinairement  de  joo  feuilles  de 
fer  noir ,  Se  de  450  feuilles  de  blanc.  Les  navires 
Su/dois  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen. 

Toutes  ces  fortes  de  fer  fc  vendent  par  les  mar- 
chands de  fer ,  qui  font  du  corps  de  la  mercerie  , 
5c  qui  s'appliquent  particulièrement  1  ce  négoce. 

a  Le  fer  en  feuilles  ,  (bit  blanc  ,  foit  noir  , 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée ,  fuivant  (à  qaa- 
»  li  te  ,  fçavoir  ,  les  feuilles  de  fer-blanc  doubles , 

•  10  liv.  le  baril  de  4<o  feuilles-;  Se  les  fimplcs  , 
»  10  liv.  conformément  à  l'arrêt  du  ;  juillet  1691; 

•  les  feuilles  de  fer  noir  doubles ,  7  liv.  fo  fols,  Se 
m  les  (impies ,  3  Liv.  i<  fols ,  fuivant  Le  tarif  de  1664. 

»  A  l'égard  des  droits  de  fortie  ,  les  feuilles  de 
»  fer-blanc  Se  noir  (impies ,  paient  1»  fols  du  cent 
»  en  nombre ,  8c  les  doubles  a  proportion ,  avec  les 

•  nouveaux  fols  pour  livre  ». 
FERANDINE  ou  FERRANDINE,  qu'on 

nomme  auffi  BURA1L.  Etoffe  légère ,  dont  toute 
La  chaîne  eft  de  foie ,  mais  qui  n'eft  tramée  que  de 
laine»  00  même  de  poil,  de  fil  ou  de  cocon.  C'eft 
■ne  efpèce  de  petite  moire  ou  de  poux  de  (oie. 

Les  ferandines  ,  fuivant  le  règlement  de  1 667  , 
■e  peuvent  être  que  de  quatre  largeurs ,  qui  font , 
un  quartier  Se  demi ,  une  demi-aune  moins  un  feize , 
nne  demi-aune  entière  ,  Se  une  demi-aune  un  feize, 
qui  ne  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  au 
plus  que  de  deux  dents  de  peigne ,  c'eft-a-dire ,  de 
répaifleur  d'un  tefton ,  ou  pièce  de  1  <  fols.  La  foie 
qu  on  y  employé  doit  être  ,  ou  route  foie  crue ,  ou 
toute  foie  cuire ,  (ans  mélange  de  l'une  avec  l'autre , 
£  peine  de  60  liv.  d'amende. 

La  longueur  des  pièces  des  ferandines  eft  de 
soixante  i  foixante-dix  aunes. 

FERAND1N1ER, 


FER  %xy 

qui  fait  St  fait  fabriquer ,  Se  rend  de  la  rcraadiue. 

Les.  tr>is  téglemcns  pour  les  manufactures  de 
foie ,  donaés  en  1667  pour  les  villes  de  Paris,  Lyon 
Se  Tours,  ne  mettent  aucune  différence  entre  les 
ferandiniers  Se  les  autres  ouvriers  en  draps  dot , 
d'argent  Se  de  foie.  II  y  a  cependant  i  Paris  une; 
communauté  de  maîtres  ferandiniers-ga-tiers ,  qui 
femblent  faire  un  corps  i  part ,  Se  qui  pourfuit  des 
ftacuts  particuliers  ,  fous  le  nom  de  marchands 
fabricant. 

Ils  font  comme  divifes  en  deux  clafles  :  dans  la 
première  font  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  feran- 
diniers ,  &  qui  ne  (ont  que  des  ferandines  Se  de* 

trUettes  ,  ou  autres  légères  étoffes  mêlées  de  foie  , 
e  laine ,  de  fil ,  de  poil  Se  de  coton  ;  Se  dans  l'autre 
font  les  gaziers  ou'gazetiecs ,  qui  ne  fabriquent  que 
des  eazes. 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  à  divers 
ouvrages  de  fer  blanc  ,  comme  plats  ,  afCcttes  , 
lampes ,  lanternes  ,  Ace. 

La  véritable  qualité  des  ferblantiers  eft  taillan- 
diers ouvriers  en  fer  blanc  Ac  aoir.  Us  font  de  la 
communauté  des  taillandiers. 

FERE,  (la)  du  département  de  l'iufpeftcur  de* 
manufactures  de  Reims.  L'on  y  fait  quantité^  de 
toiles  de  lin  Se  de  chanvre. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifie  la  même 
chofè  que  folder  un  compte. 

Fer  m  sa  vmb  btoffb  ,  en  termes  de  manufacm 
ture.  C'eft  la  bien  clore ,  la  bien  frappe*  fur  le 
métier.  On  dir  en  ce  fens ,  ce  drap  eft  bien  ferme, 
pour  dire  qu'il  n'eft  point  lâche ,  qu'il  eft  bien  fabri- 
qué ,  bien  frappé. 

Fermer  les  forts  ,  ou  comme  on  dit  dans 
quelques  endroits  ,  mettre  un  embargo.  C'eft 
empêcher  qu'il  n'entre  ou  au  il  ne  forte  aucun 
bâtiment  dans  les  ports  d'un  état. 

On  ferme  les  ports  de  deux  manières  ,  oa  par 
une  défeniê  générale  ,  qui  regarde  tous  les  navires  ; 
ce  que  font  iouvent  les  Anglois  ,  quand  ils  veulent 
tenir  quelqu'entreprife  ou  quelque  nouvelle  fecrette , 
ou  par  une  défenfe  particulière ,  qui  n'eft  que  pour 
les  bitimens  marchands  ,  pour  obliger  les  matelots 
qui  fervent  dcfïus ,  de  prendre  parti  fur  les  navires 
de  guerre ,  quand  on  a  de  la  P«n«  *  «»  former 
les  équipages.  Cette  dernière  défenfe  eft  très-préju- 
diciable au  commerce,  &  ne  doit  avoir  lieu  que 
dans  les  occaiions  importantes ,  8c  d'où  peut  dépen- 
dre le  falut  de  l'état. 

Fermer.  On  dit ,  en  termes  de  commerce,  qu'ua 
marchand  a  fermé  fa  boutique ,  lorfqu'il  a  quitté  le 
trafic ,  on  qu'il  a  fait  banqueroute. 

On  dit  aufll ,  que  les  bonrfes  font  fermées ,  pour 
fignifier  que  l'argent  efl  rare.  Se  qu'on  en  troure 
difficilement  i  emprunter. 

FERMES.  On  appelle  en  France  les  cinq  groffes 
fermes  ,  les  principales  fermes  d'entrée  Se  de  fortie 
pour  lesquelles  il  y  a  des  tarifs  particuliers ,  comme 
la  douane  de  Paris ,  la  douane  de  Lyon ,  celle  de 
Valence ,  la  comptaWie  Se  ceavoi  de  Bordeaux ,  Icc. 

Q») 
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-auxquelles  néanmoins  on  a  depuis  ajouté  quantité 
d* autres  droits. 

FERNAMBOUC.  Nom  qu'on  donne  au  bois  de 
Xreftl ,  qui  rient  de  Fernambouc ,  ville  de  la  pro- 
vince de  Brcfil ,  dans  h  partie  de  l'Amérique  qui 
•appartient  aux  Portugais. 

FERRAILLE.  Vieux  fers  inutiles  8c  rouillés. 

Let  chauderonniers  appellent  airffi  ferraille,  les 
fers  qui  fervent  a  monter  (es  réchaux  de  tôle ,  comme 
font  les  pieds ,  la  grille  6c  la  fourchette. 

FERRAILLEUR.  Celui  qui  ramafle  des  *ieux 
fers ,  6c  qui  en  fait  négoce. 

FERRAND.  On  appelle  i  Paris  maréchal 
ferrand,  celui  qui  ferre  6t  qui  panfe  les  chevaux  j 
ce  qui  le  diftingue  en  quelque  forte  des  maréchaux 
de  gros  ouvrages ,  qui ,  quoique  de  la  même  com- 
munauté ,  fèmblent  faire  un  métier  i  paru  Ce  font 
ces  derniers  qui  ferrent  les  roues  de  carofTcs  6c 
de  charrettes ,  6t  qui  font  tous  les  ferremens  de 
charrues. 

FERRÉE.  Étoffe  ferrée,  tR  celle  qui  eft  plom- 
bée Se  marquée  d'un  coin  d'acier. 

FERREMENS.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes 
fortes  à'outils  de  fer. 

FERRONNERIE.  Ouvrage  de  ferronnerie.  Ce 
terme  comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer, 
que  les  clouders  6c  autres  ouvriers  qui  travaillent 
en  fer ,  ont  droit  de  forger  6c  fabriquer  en  vertu  de 
leurs  ftatuts  6c  lettres  patentes.  On  appelle  auffi 
ferronnerie,  le  lieu  ou  l'on  fait  8c  oit  l'on  vend 
de  ces  fortes  d'ouvrages. 

FERTEL  ou  SCHREVE.  Mefure  d'Allemagne 
pour  les  liquides.  Le  fertel  eft  de  quatre  malles  ; 
6t  il  faut  vingt  fertels  pour  une  amc.  Le  fertel  fe 
nomme  vertel  a  Hcidelberg.  Voyci  h  tablh  des 
poids  &  mesures. 

FERTEL  ou  FERTELLE.  Mefure  je  grains , 
qui  contient  le  quart  d'un  boifTeau.  FJlc  n'eft  gueres 
en  ufaec  que  dans  le  pays  de  Brabant. 

On  le  fert  au/fi  du  fertel  au  Fort-Louis  du  Rhin 
pour  mefurcr  les  grains  ,  quelques-uns  l'appellent 
foc. 

Le  fertel  ou  fac  de  froment  de  cette  ville ,  pcfe 
1 6 1  livres  poids  de  marc ,  le  meteil  1 5  6  6c  le  fcigle 
150. 


FETMENT.  Petite  nwnnoie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d'Allemagne  j  c'eft  la 
moitié  de  la  pe tremenne ,  il  vaut  environ  un  demi 
albs  ou  demi-fol  d'Allemagne  ,  ti  fetmens  font  la 
demi-kopfïtuck.  Voye\  la  table  des  monhoies. 

FEU.  Les  ferruriers  8c  quincailliers  appellent  un 
feu ,  l'affemblage  de  tous  les  urtenftles  de  fer  ,  qui 
fervent  à  entretenir  6c  attifer  le  feu  d'une  cheminée, 
comme  la  grille,  la  pelle,  les  tenailles,  les  pin- 
cettes ,  &c. 

Feu.  Faire  une  adjudication  i  l'extinction  des 
feux ,  c'cfl  adjuger  la  chofe  qu'on  met  i  l'enchère 
i  celui  qui  fait  fon  offre  dans  le  moment  qu'une 
petite  bougie  allumée  ccfTc  de  briller. 

Les  fermes  du  roi  6c  les  ventes  de  lès  bois  8t 


FEU 

forêts,  te  font  ordinairement  de  Cette  fôrte»  L» 
coutume  eft  de  donner  trois  feux  ,  c'eft  d'allumer 
fucceffîvcment  trois  bougies  ;  c'eft  ordinairement 
au  troifïcme  feu  que  les  enchériffeurs  font  leur 
véritable  enchère ,  Les  autres  n'étant  pour  ainfi  dire 
que  ballotage. 

L'ordonnance  de  1669  fur  le  fait  des  eaux  8c 
forêts ,  veut  que  toutes  les  ventes  ,  même  celles  des 
chablis  6c  menus  marchés ,  foient  adjugées  i  l'extinc- 
tion des  feux. 

FEUILLE  DINDE ,  que  les  épicters-droguiftet 
appellent  folium  indicum  ou  indum.  Efpcce  d« 
drogue  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  canelle. 

Feuille  ORIENTALE.  Ceft  un  des  noms  que 
quelques  droguîftes  6c  botaniftes  dorment  au  fené, 
cette  plante  médicinale  fi  connue ,  6c  qui  eft  un  fi 
excellent  purgatif. 

Fbuille.  Se  dit  chez  les  meflàgers  6c  fermier* 
des  caroffes  6c  coches  publics,  de  l'extrait  ou  dupli- 
cata de  leurs  regiftres  ,  que  portent  avec  eux  leur* 
cochers ,  chartiers  &  voituriers ,  8c  qui  leur  tient 
Lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelle  feuilles , 
parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  feuilles 
volantes  de  papier.  Elles  doivent  être  toutes  confor- 
mes aux  regiftres ,  8c  porter  la  quantité ,  poids  8c 
qualité  des  marchandises  6c  perfonnes  ,  qui  font 
voirurées  par  ces  commodités  publiques.  C'eft  ordi- 
nairement fur  ces  feuilles  ,  que  ceux  i  qui  les 
ballots  ,  marchandifes  &  denrées  font  adrefTés  , 
mettent  leur  décharge  au  bas  des  articles  qui  les 
concernent ,  ce  qui  s  appelle  décharger  la  feuille. 

Feuille.  Se  dit  auffî  de  divers  métaux ,  qui  font 
réduits  avec  le  marteau  en  lames  très-plattes ,  8t 
quelquefois  fî  minces  8c  fi  légères ,  que  le  moindre 
Tourne  les  peut  enlever.  Dans  ce  fens  il  y  a  de  l'or  , 
de  l'argent ,  du  cuivre  &  de  I'étain  en  feuilles , 
que  frappent  6c  fabriquent  les  batteurs  d'or  ,  en  les 
battant  i  froid  fur  une  enclume ,  entre  des  morceaux 
de  veille  de  cochon ,  qui ,  en  termes  de  l'art ,  fe 
nomment  beautruche. 

Feuille  de  ter.  blamc.  C'eft  du  fer  réduit  en 
feuille ,  8c  blanchi  avec  I'étain.  Feuille  de  fer  noir , 
c'eft  le  même  fer  qui  n'a  point  été  étamé.  On  l'ap- 
pelle auiTi  de  la  tôle,  quand  on  lui  a  laine  une 
certaine  épaiffëur. 

Feuille  de  lteton.  C'eft  du  cuivre  bien  battu 
6c  réduit  en  feuilles  très-minces. 

Feuille.  Se  dit  auffi  de  ces  menues  pièces  de 
bois  précieux ,  8c  de  diverfes  couleurs ,  que  les* 
ébéniues  ou  menuifîers  de  placage  ,  ont  téduites 
en  lames  d'environ  une  ligne  d'épaifleur  avec  la 
feie  à  refendre. 

Feuille.  Les  vignerons ,  cabarctiers  6c  marchands 
de  vin ,  diftinguent  8c  marquent  l'âge  des  vins  par  le 
mot  de  feuille  ;  chaque  feuille  défignant  une  année. 
Ainfi  l'on  dit ,  du  vin  de  deux ,  de  trois  &  de 
quatre  feuilles  „•  pour  dire  du  vin  de  deux  ,  de  trois 
6c  quatre  années. 
FEUILLET.  Partie  d'une  feuille  pliée  en  deux. 
L'ordonnance  de  1673  ,  art.  3  &  4  «lu  titre  j  , 
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vent  que  les  livres  des  négocia»  &  marchand»  , 

anflï-bien  que  ccu*  des  agens  de  change  Se  de  ban- 

Ee,  «oient  cotés  ,  fignés  &  paraphé*  ;  les  uns  fiir. 
premier  Se  dernier  feuillets  ,  Se  les  autres  fur 
tous  les  feuillets ,  par  les  confuls  &  maires  des 
villes ,  s'il  n'y  a  point  de  jurifdiction  coofulaire  :  & 
de.  plus,  qui  ceux  des  agens  de  banque,  il  fera 
fait  mention  au  premier  feuillet  du  nom  de  celui 
qui  s'en  doit  fervir,  de  la  qualité  du  livre ,  &  fi 
c  en  le  premier  ou  fécond  ,  cet  article  cft  tombé  en 
defuétude. 

FEUILLETTE,  que  l'on  écrit  aulTi  FEILLET- 
TE,  Se.  que  quelques-uns  appellent  FILLETTE. 
Sorte  de  futaille  ou  moyen  tonneau  ,  fervant  à 
mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs.  La  feuillette 
cft  la  moitié  du  muid  de  Paris  :  au/fi  lui  donne 
t-on  le  plus  fouvent  le  nom  de  demi-muid.  Ce 
terme  en  particulièrement  en  ufàge  en  Bourgogne. 

En  quelques  provinces  de  France  ,  fingulièremem 
du  cote  de  Lyon ,  la  feuillette  eft  auJTiuue  petite 
mefure  a  liqueur,  qui  revient  a  une  chopine  ou 
moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

FEVROLES.  Efpèces  de  fèves  très-petites  ,  que 
l'on  nomme  auftï  haricots  ou  fayoles. 

FEUTRAGE.  Action  par  laquelle  on  feutre.  Il 
fe  dit  dans  les  manufactures  de  lainage  ,  de  la  pré- 
paration du  feutre  ,  fur  lequel  on  règle  le  mélange 
des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont  point  à  la 
teinture. 

Feutrage.  Se  dit  auffi,  en  termes  de  chape- 
lier ,  de  la  façon  que  l'on  donne  aux  capades ,  en 
les  marchant  Se  feutrant  avec  la  main. 

FEUTRAITTE.  Droit  que  l'on  paie  anx  fei- 
frneurs  en  quelques  endroits  de  France ,  pour  avoir 
permiflton  de  tirer  fur  leurs  terres ,  la  mine  de  fer , 
qui  fêrt  à  entretenir  les  fourneaux  des  forges  Se 
fonderies. 

FEUTRE.  Sorte  «étoffe  de  laine  toute  feule  , 
ou  de  laine  Se  de  poil ,  qui  n'a  ni  (ilure ,  ni  croifurc, 
ni  tiffure ,  Se  qui  ne  prend  de  confiftanec  qu'a"  force 
d'être  maniée  ,  Se  foulée  avec  de  la  lie  Se  de  la 
colle  ,  Se  enfuite  façonnée  fur  un  baflîn  â  l'aide  de 
l'eau  Se  du  feu. 

Les  poils  de  caftor ,  d'autruche ,  de  chameau ,  de 
lapin  ,  Se  les  laines  de  vigogne ,  d'agnelins  ou  petits 
moutons ,  Se  la  foie ,  font  les  matières  les  plus  ordi- 
naires qui  entrent  dans  la  compofition  du  feutre  ; 
te  les  chapeaux  de  toutes  fortes  font  les  ouvrages 
les  plus  communs  ,  ou  les  feutres  qui  font  faits  de 
ces  matières  foient  employés. 

On  fait  pourtant  des  fouliers  Se  des  chauffons  de 
feutre  ,•  mais  le  commerce  en  cft  peu  confidérable 
en  comparaifon  de  celui  des  chapeaux. 

Quand  le  feutre  deftiné  aux  chapeaux ,  cft  en- 
tièrement foulé  Se  préparé ,  on  le  réduit  dans  un 
feul  morceau  ,  de  la  figure  i-peu-près  d'un  grand 
entonnoir ,  ou  d'une  chauffe  a  hypocras  ;  Se  pour 
lors  il  eft  propre  à  être  mis  en  forme  ,  Se  de  deve- 
nir chapeau ,  qui  eft  le  nom  le  plus  ufité  qu'il  prend 
en  perdant  le  lieu.  En  de  certains  cas  néanmoins  le 
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chapeau  conferve  encore  le  nom  te  feutre ,  son» 
toujours  par  dérifion;  comme  quand  les  bords  en 
font  trop  étendus,  oo  l'appelle  un  grand  feutre  ; 
ou  quand  il  a  fervi  long-temps ,  un  pieux  feutre. 

F  I 

FIASQUE,  en  Malien  fiafeo.  Mtfure  des  li- 
queurs ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  villes  d'Ita- 
lie. Elle  revient  à-peu-près  à  la  bouteille  ou  pinte 
de  Paris.  A  Florence ,  vingt  fiafques  font  le  baril  ; 
Se  foixante  fiafques,  le  ftar  ou  ftaro. 

FICELLE,  quel'onécrit  quelquefois  FlSCELLE, 
FISSELLE,  ouFlSELE.  Petite  corde  fort  déliée, 
compofée  de  deux  ou  trois  menus  brins  de  fil  de 
chanvre  ,  câblés  ou  tortillés  enfcmble. 

La  ficelle  fe  vend  par  peloues ,  ou  par  paq 
en  forme  de  gros  écbcveaax  de  fiL  Ses  bonnes 

'    C  J'iTL-  i_:  /V-L.     l:  li  l_.  m. 


lités  font  d'être  bien  féche ,  bien  blanche  ,  & 
comme  il  faut ,  c'eft-à-dire  ,  bien  câblée  Se  bien 
unie}  far-tout  que  les  pelottes  foient  aufli  belles  de- 
dans que  dehors  •  les  cordiers  qui  la  fabriquent  étant 
très  fujets  .1  tromper  li-deffiis. 

La  ficelle  Ce  vend  au  poids ,  quelquefois  pour- 
tant à  la  braffê  &  à  la  toile ,  mais  rarement  &  feu- 
lement dans  le  plus  petit  détail. 

FICELER.  Lier  un  paquet  de  marchandife  ,  o* 
autre  chofe  ,  avec  de  la  ficelle. 

Ficeler.  On  dit,  en  termes  de  douane ,  qu'im 
ballot ,  une  balle  ou  une  caille  de  maxehaudifés ,  a 
été  ficellé  Se  plombé  }  pour  lignifier  ,  que  Vçn  a 
pajfe'  un  morceau  de  ficelle  autour  du  nrxud  de  la 
corde  de  l'emballage ,  au  bout  de  laquelle  les  vifi- 
teurs  ont  mis  le  plomb  du  bureau. 

On  ficelle  les  ballots,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
foient  ouverts  ou  vifités  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route ,  par  oii  ils  doivent  pailêr , 
&  aufli  afin  qu'on  ne  puifTc  en  tirer  des  marchandi- 
fes  &  en  fubftituer  d'autres  à  la  place. 

FIGUE.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoiflè  ce 
fruit  délicieux. 

Les  figues  de  Provence  fe  diftinguent  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris  ,  en  figues  violettes, 
en  erofTes  figues ,  ou  figues  graiîes ,  Se  en  figues 
de  Marfeille  en  petits  cabats.  Les  figues  violettes 
doivent  être  grandes  ,  féches  ,  nouvelles  Se  bien  fleu- 
ries :  les  figues  de  Marfeille  doivent  être 


petites , blanches ,  nouvelles,  féches,  non  coriaces, 
&  dans  de  petits  cabats  de  diverfes  couleurs  :  enfin ,' 
les  groilès  figues,  ou  figues  graflès  ,  grandes  Se 
autant  qu'il  fe  peut,  doivent  avoir  les  qualités  de 
celles  de  Marfeille. 

FIL.  Corps  long  Se  délié ,  qu'on  fait  avec  quel- 
ques matières  molles  Se  douces ,  en  les  tortillant 
enfcmble  avec  un  rouet,  ou  avec  un  fufeau,  ou 
quclqu'autre  machine  propre  à  les  tordre ,  &  à  les 
unir  en  un  feul  tilTu. 

Les  matières  les  plus  ordinaires  ,  dont  on  fait  du 
fil ,  font  la  foie ,  la  laine  :  quelques  plantes  ,  comme 
le  chanvre  ,  le  lin  ,  les  orties  :  des  produirions  de 
certains  arbriûeaux,  telles  que  font  lé  coton,  la 
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houatte;  une  forte  de  foie  d'Orient*  qui  rient  dans 
des  gou(Tes  }  Se  ce  qu'on  nomme  des  écorfts  d'ar- 
bres '.  enfin  ,  le  poil  de  plufieurs  animaux  ,  entr'au- 
tret  ,  des  chameaux ,  des  chèvres ,  des  caftort ,  te 
de  ces  boeufs  de  la  Louifiane ,  dont  le  poil  eft  fi  beau , 
fi  fi  n  Se  d  long  »  que  la  foie  même  n  eft  guères  plus 
Welle. 

Ce  qu'on  appelle  fil ,  fans  y  rien  ajouter ,  pour 
en  fpécifier  la  matière  ,  s'entend  toujours  du  fil 
qui  eft  fait  avec  de  la  filaflê  de  lin  ,  ou  de  chanvre, 
8c  qui  fert  à  coudre  Se  a  fabriquer  divers  ouvrages 
de  lingerie.  Le  commerce  qui  fe  fait  en  France  , 
de  cette  forte  de  fil ,  eft  très-confidérable ,  Se  ne 
aède  guères  i  la  plupart  des  plus  riches  négoces  qui 
s'y  faHènu 

A  Paris,  ce  font  les  marchands  merciers  qui  font 
«e  commerce  :  c'eft  un  des  plus  importans  de  la 
mercerie ,  Se  où  fouvent  l'on  fait  de  plus  gtandes 
fortunes. 

La  plupart  des  fils  qui  fe  vendent  i  Paris  ,  fe 
tire  de  plufieurs  provinces  du  royaume  ,  Si  encore 
de  la  Flandre  Francoifë  ,  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne ,  &  de  Hollande. 

Les  uns  s'achètent  Se  fe  vendent  a  la  livre ,  d'au- 
tres i  la  groffe  d'écheveaux ,  quelques  autres  i  la 
! ,  Se  d'autres  encore  en  moches  &  i  la  dou- 
ce qui  s'entend  de  la  vente  en  gros  ;  car 
e  détail ,  Us  fe  débitent  à"  l'once ,  a  la  demi- 
once  ,  au  gros  Se  à  l'écheveau. 

Il  y  a  quantité  de  fils  qui  fe  diftinguent  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  être 
compote  :  d'autres  fe  connoiflenc  par  le  n°.  en  aug- 
mentant de  fincfïc  ;  fouvent  depuis  n°.  ;  ou  4,  juf- 
•u'a  n".  joo,  6c  quelquefois  400  :  d'antres  encore 
(  ce  font  ceux  qui  le  vendent  à  la  livre  ) ,  ne 
fe  diftinguem  que  par  le  prix  qui  haufle  ,  fuivant 
la  finefle. 

a  Les  fils  paient  en  France  les  droits  d'entrée  Se 
»  de  fortie ,  fuivant  leur  différente  qualité  ;  fçavoir', 
s>  i  l'entrée  ,  en  conféquence  du  tarif  de  1664. 

n  Le  //  tÊpinay  de  Flandres ,  Se  fil  de  lin  de 
»  toutes  fortes ,  7  liv.  du  cent  pefant. 

»  Le  fil  de  chanvre,  50  fols. 

1»  Le  fil  tCitoupes  ,  blanc  Se  écru  ,  15  fols. 

»  Les  droits  de  fortie  font,  fçavoir,  pour  le  fil 
v  de  lin  Se  de  chanvre ,  blanc ,  teint  ou  écru  i'É- 
»  pinay  ,  de  Paris,  de  Lyon  ,8c  d'ailleurs ,  comme 
»  mercerie  ;  c'eft-a-dire  ,  ;  liv.  du  cent  ptfant ,  fui- 
»  vant  le  tarif  de  1664;  Se  feulement  1  liv.  s'ils  font 

•  deftinés  8e  déclarés  pour  les  pays  étrangers ,  fui- 
i»  vant  l'arrêt  de  tfipx. 

•  Le  fil  Utoupes  de  Un  Se  chanvre ,  blanc  ou 
r>  écru  |  *o  fols. 

»  A  l'égard  de  la  douane  de  Lyon  ,  les  fils  y 
»  paient  tant  pour  l'ancienne  taxation ,  que  pour  la 
»  nouvelle  réapréciaiion ,  fçavoir  : 

m  Le  fil  crud  du  pays,  7  fols  6  dcn.  du  quintal; 

•  8e  l'étranger  ,  9  lois. 

»  Lejif teint  de  France,  1%  fois*  l'étranger , 
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m  Le  fil  de  Balle,  4  fols. 

d  Le  fil  tT/toupes  du  pays,  *  fols  6  den.  ;  l'é- 
»  t ranger  ,  4  fols;  s'il  eft  blanc,  9  fols. 

»  Le  fil  Ne  1! rie ,  j  fols. 

»  Le  fil  Palemard  du  pays,  4  fols  ;  l'étranger  , 
»  6  fols. 

»  Le  fil  SOrillac  Se  de  Bourgogne,  }î  fols» 

»  Le  fil  blanc  du  pays,  10  fois. 

»  Le  fil  de  lin  crud ,  étranger  ,  1  liv.  1  f  fols. 

»  Le  fil  blanc  d'Allemagne  &  de  Lorraine ,  j  liv. 

»  Le  fil  tTÊpinay ,  de  Flandre  ,  5  liv. 

«Le  blanc,  h^oa  d'Épinay,  de  France,  }  lis» 

»  Le  fil  de  Bretagne ,  16  fols. 

»  Le  fil  de  Trevols ,  i  fols. 

»  Le  fil  de  Liffes  de  Milan  ,  10  liv. 

»  Il  faut  remarquer  que  tous  les  droits  de  cet 
»  diverfes  cfpéces  de  fils  ,  Ce  paient  à  raifon  du 
•  quintal ,  Se  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Par  le  tarif  pour  la  Flandre  Françoifê ,  Se  le* 
pays  conquis  du  1  j  juin  1671 ,  le  fil  crâ  ou  gris 
d'Everdel ,  Épinal  *  autres  ,  paie  d'entrée  1  liv. 
le  cent  pefant ,  Se  de  fortie ,  7  fols  •  deniers. 

Le  filet  teint  de  tontes  fortes  de  couleurs ,  paie 
to  liv.  d'enirée,  8e  aucun  droit  de  fortie. 

Ces  deux  articles  de  ce  tarif  ayant  caufé  des 
conteftations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille  ,  Se  les  fabricant  de  coutils  de  ladite  ville  ; 
les  premiers  prétendant  exiger  to  liv.  du  cent  pe- 
fant à  l'entrée ,  fur  le  fil  tant  d'Épinal ,  8t  autres 
fils  teints  fimplcs  Se  non  retords  venans  dn  pays 
étranger  ;  Se  les  fabricans  de  coutils  foutenant  ne 
devoir  payer  pour  lefdits  fils  d'Épinal  teints ,  que 
10  fols  du  cent  pefant. 

Sa  majefté ,  pour  favorifer  les  manufactures  de 
coutils  ou  ces  forces  de  fils  font  principalement  em- 
ployés ,  a  déclaré  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  jf 
mai  171  j  ,  n'avoir  point  entendu  comprendre  le 
fil  teint  d'Épinal  (impie  &  non  recors  dans  l'article 
dudk  tarif,  qui  inspofe  les  fils  teints  de  toute 
forte  de  couleur  a  10  liv.  du  cent  pefant ,  ni  dans 
l'arciclc  qui  régie  i  10  fols  du  cent  pefant  le  fil 
crâ  ou  gris  d'Évetdel ,  Épînal  8e  autres  ,  ordon- 
nant qn'au  lieu  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur ,  qui 
font  dus  à  l'entrée  fur  le  fil  teint  d'Épinal ,  8e  tous 
autres  teints  fimples  Se  non  retors ,  fuivant  la  djf- 
pofition  dudit  tarif  pour  les  marebandifes  qui  y  font 
omîtes ,  il  ne  fera  perçu  à  l'avenir  que  30  fols  du 
cent  pefant ,  à  l'entrée  defdits  fils  ;  &  que  Isdit  tarif 
fera  au  furplus  exécuté  pour  les  fils  fimples  d'Épi- 
nal crus  ou  gris  ,  5c  pour  les  filets  doubles  Se  retos* 
teints  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Fit  d'o*  it  d'argent.  Le  fil  d'or,  qu'on  ap- 
pelle aufli  0*  trait  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  lingot 
furdoré,  que  le  tireur  d'or  a  fait  paflër  par  une  infinité 
de  permis  ou  trous  de  filière  ,  toujours  de  plus  me- 
nus en  pins  menus  ,  Se  qui  a  été  réduit  par  ce 
moyen  I  être  encore  moins  gros  qu'un  cheveu. 

Le  fil  d'argent,  qui  eft  aufli  nomme  a  kg  w  t 
traiT)  eû  la  même,  ebofc  que  le  fil  d*ort  i  IV 
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H  y  a  du  fil  d'or  faux ,  Se  do  fil  d'argent  faux  ; 
le  premier  le  fabrique  arec  un  lingot  de  cuivre 
rouge,  qu'on  a  d'abord  argenté,  &  ent'uite  fur- 
doré;  Se  le  fécond,  avec  un  pareil  lingot  de  cui- 
vre ronge  ,  qui  n'a  été  feulement  qu'argenté  ,  qu'on 
«ait  paner  par  la  filière ,  de  même  que  le  jil  d'or 
«m  d'argent  fin.  On  parle  ailleurs  de  la  manière 
Je  tirer  l'or  Se  l'argent ,  tant  fin  que  faux ,  pour  le 
jWpofer  i  être  employé  en  trait ,  en  lame ,  ou  en 

«  Le  fil  d'or  Se  d'argent  fin  ,  trait ,  ou  filé  , 
»  paie  en  France  le»  droits  d'entrée  comme  or  Se 
a»  argent  fin ,  i  raifon  de  6  iiv.  h  livre;  Se  le  fil  d'or 
»  &  d'argent  faux  ,  aufli  trait  ou  file  ,  fur  le  pied 
»  de  io  lois  le  marc  compofé  de  8  onces  ,  fuivant 
»  l'arrêt  du  14  juin  i<8ç>. 

»  A  l'égard  de  la  fortie  ,  l'un  paie  comme  or  Se 
«♦  argent  fin ,  c 'eft-à-dirc ,  J  liv.  4  fols  de  la  livre 
a»  pelant  ;  Se  l'autre  ,  comme  or  Se  argent  faux ,  à 
»  raifon  de  6  fols  aufli  la  livre  de  poids. 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  pour  le  fil 
9  d'or  ou  argent  trait  font  de  j  liv.  1 5  fols  la  livre 
»  pefant  o. 

Fil  de  létow.  Le  fil  de  Uton  eft  du  cuivre 
jaune  tiré  à  traversles  pertuisd'une  filière. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  groflèurs  ,  qui  s'emploie 
à  divers  ouvrages. 

Le  phis  délié ,  que  l'on  appelle  manicordion , 
fert  à  Faire  des  cordes  de  plufieurs  inflrumens  de 
mufiqne,  comme  manicordions  (  d'où  il  a  pris  fon 


nom)  clavecins ,  épînettec  8t  autres,  Sec. 

Les  épingliers  en  confomment  une  très-grande 
quantité  de  diverfes  grofleurs,  pour  la  fabrique  de 
leurs  épingles ;  Se  il  s'en  fait  fur-tout  des  envois 
confidérablés  â  l'Aigle  &  à  Rugle  en  Normandie, 
te  dans  les  autres  provinces  de  France,  ou  ces  for- 
tes de  fabriques  font  établies. 

Il  vient  d'Allemagne  ,  particulièrement  de  Ham- 
bourg ,  d'Aix-la-Chapelle  Se  de  fes  environs ,  beau- 
coup de  fil  de  Uton  de  toutes  fortes  daflbrtimens 
Se  d'échantillon* ,  depuis  les  plus  menus  jufques  aux 
plus  gros.  Ces  fils  fo  ic  envoyés  en  bottes  ou  paquets 
ronds  en  forme  de  cercles  de  différends  poids  & 
diamètres.  Leur  figure  circulaire  les  fait  nommer 
U'tons  en  cerceaux  :  on  en  tire  aufli  beaucoup  de 
Suède. 

«  "Le  fil  de  le' ton  paie  en  France  les  droits  d  en- 
1»  trée  ,  i  raifon  de  4  liv.  du  cent  pefant ,  Se  pour 
»  ta  fortie,  4  liv.  4  fols,  conformément  au  Tarif 
»  de  1 664. 

»  Les  droits  que  cette  marchandife  paie  i  la 
■  douane  de  Lyon ,  font ,  fçavoir  : 

»  Le  fil  de  téton  commun ,  to  fols  le  quintal  ;  tt 
»  le  fil  de  le'ton  i  faire  poignées  d* épées ,  4  liv. 
s*  10  fols ,  tant  pnur  l'ancienne  taxation  que  pour 
9  la  nouvelle  réapréciation ,  avec  les  fols  pour  liv.  ». 

Fn  db  ier.  Le  fil  de  fier  s'appelle  aufli  fil 
£  arc  h  al. 
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Il  y  a  Au  fil  de  fer  de  diverfes  groffeurs,  en  dimi- 
nuant toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  diamè- 
tre,  jufqn'aux  plus  petits  éch  intillons.  C'eft  de  ces 
fils  les  plus  fins,  qui  fè  nomment  du  manicordion , 
du  même  nom  qu  on  donne  aux  fils  fins  de  leton , 
avec  lcfquels  on  fait  ainfi  que  de  ceux-ci  ime  partie 
des  cordas  de  clavecins  ,  pfaiterions ,  manicordion» , 
Si  autres  femblables  inflrumens  de  mufique. 

Il  fe  fabrique  quantité  de  fil  de  fer  en  France  ,  en 
Suifle  &  en  Allemagne  ,  fur-tout  à  Hambourg  Se  aux 
environs  de  Cologne  Se  de  Liège.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui de  Liège  j  celui  de  Suifle  eft  encore  aflêx  bon  ; 
le  moins  eftimé  eft  celui  de  France ,  parce  qu'il  fe 
trouve  aigre  Se  pailleux. 

Les  fils  de  fer  déliés  viennent  particulièrement 
de  Cologne  ;  il  y  en  a  de  huit  on  dix  fortes  de  grof- 
feurs ,  qui  s'envoient  en  barils  du  poids  d'environ 
deux  milliers. 

Quoique  les  François  en  tirent  beaucoup  en  droi- 
ture de  Hambourg ,  les  Anzlois  &  Hollandois  en 
font  encore  entrer  par  Bordeaux  une  très-grande* 

Îuantité ,  qui  leur  vient  par  le  retour  de  leurs  flottes 
e  la  mer  Baltique. 
Le  fil  de  fier  de  Hambonrg  fe  diftingue  par  nu- 
méro fuivant  fa  grofleur;  le  plus  fin  s'appelle  du 
fit  à  carde ,  Se  fous  ce  nom  font  comprifès  plu- 
fieurs groflëurt.  On  finit  le  plus  gro*  fil  â  carde , 
commence  le  numéro  00  ,  Se  enfuite  viennent  les 
N°.  o,N».|,  N».  1,  N«.  »,  N«.  t,  N» 
N°.  ç  Se  N".  6.  Ce  dernier  numéro  eft  gros 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  d  oye. 

Les  fortes  dont  il  le  coofomrae  le  plus,  font  le* 
N°.  00 ,  N°.  o ,  Se  N0.  j.  .La  confommation  de* 
autres  fortes  eft  moindre  à  mefure  qu'elles  groflïflent. 

Le  fil  de  fer  d'Allemagne  eft  lie  par  paquets ,  le> 
paquet  pefant  4  livres  i*  onces  ;  il  fe  vend  en  France 
au  cent ,  poids  de  marc.  Les  paquets  du  fil  de  fer 
de  SuifTe  pèfênt  dix  livres  le  paquet. 

Les  provinces  de  France  ed  il  le  fabrique  le  plu* 
de  fil  de  fer ,  font ,  la  Normandie,  la  Champagne, 
le  Limofin  Se  la  Bourgogne. 

Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n'eft  que  de  gro* 
échantillons ,  depuis  la  grofleur  d'une  plume  à  écrire, 
jufqu'i  la  grofleur  du  petit  doigt  ;  il  n'eft  propre 

Îiu'a  border  des  marmites ,  des  chauderons  Se  autres 
emblables  uftenfiles  de  cuivre. 

Celui  de  Champagne  eft  aufli  très-gros ,  Se  feule- 
ment propre  aux  chauderonniers  :  il  vient  par  paquet* 
de  dix  livres  ;  Se  comme  il  n'eft  communément  que 
de  quatre  grofleur»,  il  ne  fe  diftingue  aufli  que  par 
première  ,  deux,  trois  Se  quatre  fortes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d'Allemagne  ,  Se  pour  (es  échantillons  oui 
groffeurs,  Se  pour  fâ  bonté,  hors  qu'il  eft  un  pet» 
pins  roide  Se  plus  ferme.  Les  échantillons  du  fil  de 
fer  de  Normandie  commencent  auîfi  pat  fil  à  carde 
qui  eft  le  plus  fin  ;  après  fuivent ,  mais  toujours  et» 
augmentant  de  groflêur ,  le  fil  de  7  rfc  &  de  6  ri.  , 
qui  répondent  au  N°.  00  d'Allema(»ne";  fil  de  e  H» 
pour  fil  N°.  o  y  fil  de  \  pour//  N».  \  ,fil  i  grèly 
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pour  fil  N».  i  ;  fil  de  8  onces  pour  fil  N».  t  ; 
fil  de  10  onces  pour  fil  N°.  3  \fil  de  1»  onces  pour 
fil  N°.  4",  fil  de  14  onces  pour  fil  N°.  f  ;  fil  de 
16  onces  pour  fil  N".  6.  Ce  fil  Je  fer  vient  par 
paquets  de  <  tn  ;  les  paquets  fc  nomment  tor- 
ches, Se  font  de  forme  ronde  femblable  1  un  petit 


Les  marchands  de  Lyon  font  auili  quelque  com- 
merce de  fil  de  fer ,  qu'ils  tirent  en  parue  de  Sa- 
voie &  en  partie  de  Suifle  ;  mais  comme  il  eft  fort 
cher ,  il  ne  s'en  fait  pas  grande  confommation ,  & 
on  n'y  a  recours  que  quand  Parts  manque  des  au- 
tres fil  de  fer.  On  donne  au  fil  de  fer  qui  vient  de 
Lyon,  les  mêmes  noms  qu'à  celui  d'Allemagne, 
lui  va n:  Tes  échantillons  ou  groflêur. 

Les  marchands,  de  fer,  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  fils ,  1  fervent  d'une  cfpècc  de  mefure 
pour  en  connoitre  la  groilèur  Se  les  réduire  i  leur 
numéro  ;  ils  lui  donnent  le  nom  de  jauge  ,  Se  di- 
fimt  jauger  du  fil  de  fer,  pour  exprimer  cette 
forte  de  mefurage.  Voyex  jauge. 

«  Le  fil  d'archal  ou  fil  de  fer  de  toutes  fortes  , 
»  paie  en  France  les  droits  d'entrée  i  raifon  de  3  liv. 
1»  du  cent  pctànt,  &  i  la  fortie  40  fols  ,  confonuc- 
»  ment  au  tarif  de  1664, 

»  A  l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon,  ils 
»  fc  paient ,  fçavoir  : 

»>  Le  fil  de  fer  de  toutes  fortes,  de  France ,  n 
»  fols  le  quintal. 

»  Le  fzide  fer  d'Allemagne,  te"  fois. 

»  Et  le  fil  de  fer  d'Italie,  ?î  fols  6  dcn. ,  tant 

*  pour  l'ancienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  réa- 
»  prédation  ,  avec  les  fols  pour  liv  ». 

FILAD1ÈRE.  Sorte  de  chaloupe  dont  l'on  fe 
Ctrt  fur  la  Dordognc.  11  y  en  a  deux  pour  le  fervice 
de  lapatache&  des  commis  dû  bureau  de  Libournc. 
FILASSE.  Filamens  que  produifent  certaines 
'unes,  qui  après  plulîcurs  fortes  de  préparations; 
viennent  propres  iêtre  filées. 
Le  lin ,  le  chanvre ,  les  orties ,  font  les  plantes 
d'Europe  defquelles  on  peut  tirer  la  filajfe.  La 
Chine  Se  les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d'arbres 
qu'on  y  emploie  aux  mêmes  usages.  On  connoît 
en  France,  Se  peut-être  que  trop  pour  le  bien  de 
lès  manufactures ,  les  diverics  étoffes  d'écorce  d'arbre 
que  fabriquent  les  Indiens  &  les  Chinois. 

FILATRICE.  Efoéce  de  fleuret  qu'on  appelle 
en  quelques  lieux  ,  fi  lofe  lie  ou  bourre  de  foie. 

«  Les  filofelles  ou  filatrit.es  ,  paient  en  France 
»  les  droits  d'entrée ,  a  raifon  de  1  ?  liv.  le  cent 
v  pefant  ;  &  pour  ceux  de  fortie,  comme  mercerie, 
»  c'eft-i-dire  3  liv.  ou  fenlemcnt  1  liv.  ,  fi  elles  font 
»  déclarées  pour  les  pays  étrangers,  fuivant  l'arrêt 
»  du  3  juilk-t  16 fi. 

»  A  la  douane  de  Lyon  ,  elles  paient  pour  tout 

•  dtoit  ,  6  livrcVdu  pointai  ». 

FmaTMCBi  Ccft  suffi  une  étoffe  dont  la  chaîne 
eft  de  foie  &  la  tréme  eft  de  fleuret  :  elle  doit  avoir 
oon*nc  la  pwelinc  ,  i  laquelle  elle  rcffêraMe  fort , 
«kwisume  de  large ,  eu  <scmr-a«wc  dwi-ooan ,  avec 
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unelHière  d'un  cAté  de  l'étoffe ,  différente  en  couleur 
de  celle  de  la  chaîne. 

«  Les  fiLitrices  d'étoffes  ,  paient  en  France  les 
*>  droits  d'entrée ,  i  railoo  de  14  fols  la  pièce  de 
»  ta  aunes ,  conformément  au  tarif  de  16C4  *,  &  par 
»  celui  de  la  douane  de  Lyon  ,  la  moitié  du  droit 
»  que  paient  les  taffetas  ,  fuivant  leur  qualité  ou  les 
»  lieux  d'oïl  ou  les  tire.  Voye^  taffetas  ». 

F1LOSELLE.  Efpécc  de  yxS&tfoit  ou  de  fietf 
ret  ;  on  l'appelle  en  d 'autres  endroits  ,  filatrice  ,. 
bourre  de  foie  ,  Se paJoue  :  ce  dernier  nom  lui  vient 
de  ce  qu'on  s'en  fért  à  la  fabrique  des  rubans  qu'oo 
nomme  padoues. 

«  La  filofelle  paie  en  France  les  droits  de  fortie  , 
»  conformément  au  tarif  de  1664,  â  raifon  de  17, 
»  livres  du  cent  pcfanr. 

»  Les  droits  qu'elle  paie  à  la  douane  de  Lyon  t 
»  font  de  18  livres  de  la  balle  ,  pour  l'ancienne  taxa- 
»  tion  ,  Se  6  livres  de  nouvelle  rcapréciation  ». 

FIMPI.  Arbre  qui  croit  dans  quelques  illes  de 
l'Amérique,  Se  dans  l'ifle  de  Madagafcar,  qui  pro- 
duit la  canelle  blanche. 

FIN.  Ce  qui  eft  pur  Se  fans  mélange.  Il  fe  dit 
des  métaux ,  particulièrement  de  l'or,  de  l'argent  Se 
de  l'étain. 

FrN.  On  fc  fert  aufll  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  monnoie  d'or ,  d'argent  Se  oc  billon  :  ainft 
on  dit ,  que  les  louis  d'or  tiennent  de  fin  1 1  carats , 
18  ,  30  deuxièmes;  que  les  louis  d'argent  ou  écus 
blancs  en  tiennent  10  deniers  11  grains  ;  Se  les  dou- 
zains  feulement  x  deniers  ,  pour  faire  entendre  que 
ces  derniers  font  compofés  d'une  fixiéme  partie  d'ar- 
gent ,  &  de  cinq  parties  de  cuivre  ;  que  les  écus  ont 
près  d'onze  parties  d'argent,  Se  un  peu  plus  d'un 
douzième  d'alliage;  Se  que  dans  les  louis  ,  il  y  » 
environ  n  parties  d'or,  Se  le  refte  auflî  d'alliage. 

Fin.  Se  dit  encore  de  ce  qui  eft  vrai ,  naturel , 
qui  n'eft  point  contrefait  ni  falfifié:  un  diamant  fin, 
une  pierre  fine  ;  de  l'azur  fin  ,  qui  eft  abfolumcnt 
fait  avec  le  lapis  lazuli. 

Fm.  Signifie  parcillem-nt  ce  qui  efi  le  plus 
excellent  en  fon  tfptce  :  ainlî  l'on  dit ,  du  vin  jï/i  ,• 
pour  dire  du  vin  exquis  &  délicat. 

Fin.  Eft  encore  ce  qui  eft  menu  ou  délié.  On  dit, 
du  drap  fin  ,  de  la  ierge ,  de  la  toile  fine ,  de  la 
foie  fine ,  du  fil  fin  ,  des  dentelles  fines  ,  des  ai- 
guilles ,  des  épingles  fines ,  des  lames  fines  ,  un 
chapeau  fin  ,  te  auflî  de  quantité  d'autres  roarchan- 
difes  te  ouvrages. 

On  fc  fert'quelquefbis  parmi  les  négocians ,  du 
mot  fino  ,  pour  fignificr  fin.  Ce  terme  vient  des  Es- 
pagnols Se  Italiens. 

Fin  d'autruche.  C'eft  le  plus  délié  du  duvet  ou 
poil  de  l'autruche  ,  que  l'on  a  CL'paré  du  gros  pour 
être  employé  dans  la  fabrique  des  chzpcaux  com- 
muns :  on  lui  donne  aufll  les  noms  de  ploc  Se  de 
laine  tTautruche  ,  Si  par  corruption ,  de  laine 
d'Autriche. 

Yi*  a  roxHTE.  On  nomme  awu,  dans  le  com- 
merce 
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merce  des  plumet  d'autruches ,  les  plus  belles 
plumes  noires  ,  c'cA-i-dire ,  celles  qui  l'ont  pro- 
pres à  faire  des  panaches.  Les  moindres  de  cette 
couleur  s'appellent  petit  noir  à  pointe  plate. 

Fin  de  KOM-XEccvoift.  Exception  que  l'on  pro- 
pofe  en  juftice ,  pour  fe  difpenlcr  de  payer  une 
chofe ,  en  foutenant  que  le  demandeur  eft  venu  i 
tard ,  Si  qu'il  y  a  prcicription. 

H  y  a  ,  dans  le  droit  Se  dans  les  coutumes  ,  des 
fins  de  non  -  recevoir  ,  &  des  preferiptions  de 
différentes  cfpcccs  ;  mais  il  ne  fera  parle  dans 
cet  article  ,  que  de  celles  qui  ont  du  rapport  au 
commerce. 

L'ordonnance  de  167$  a  donné  des  réglemcns 
pour  trois  fortes  de  fins  de  non  recevoir ,  ou  de 
preferiptions. 

La  première,  regarde  les  fournitures  Se  ventes  i 
crédit  que  font  les  marchand*  &  ouvriers. 

La  fccmde,  les  cautionnemens  faits  pour  l'évé- 
nement des  lettres  d«  change  ;  Si  la  troifiéme ,  le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  règlement,  qui  eft  contenu  dans 
Ls  articles  VII ,  IX  Se  X  ,  du  titre  premier  de 
cette  ordonnance  ,  les  marchands  en  gros  Se  en 
détail ,  aufli-bien  que  toutes  fortes  d'ouvriers  Se  atti- 
f  ms ,  maçons,  charpentiers ,  cou Trcurs  ,  fèiruriers, 
vitriers  Si  autres  de  pareille  qualité ,  font  tenus  de 
demander  paiement  dans  l'an  ,  après  Li  délivrance 
Je  leurs  marenandifes ,  encore  qu'il  y  eiit  conti- 
nuation de  fournitures  j  fi  ce  n'eft  qu'avant  Tannée 
il  y  eût  un  compte  arrêté,  fommation  ou  interpella- 
tion judiciaire  ,  cédulc  ,  obligation  ou  contrat. 

Les  marchands  Se  ouvriers  peuvent  néanmoins , 
encore  que  l'année  foit  expirée  ,  déférer  le  ferment 
à  ceux  auxquels  la  fourniture  a  été  faite ,  les  atf:- 
gntr  Si  les  faire  interroger;  S:  i  l'égard  des  veuves, 
tuteurs  de  leurs  enfans,  héritiers  Se  ayans-cauft- 
leur  faire  déclarer  s'ils  fç  avent  que  la  choie  cft  diîf . 

Cette  difpofition  de  l'ordonnance,  doit  engager  1:- 
tnarchands  i  être  très  foigneux  de  h:irc  arrêter  leurs 
parties,  ou  de  tirer  de  leur*  débiteurs  des  promettes 
ou  obligations ,  s'ils  ne  peuvent  c:rc  pavés  dans  l'an 
née  ,  d'autant  que  lorfquc  les  parties  font  arrêtées , 
l'ac>ion  dure  50  ans  du  jour  de  leur  arrêté,  on  de 
la  date  des  promettes  &  obligations. 

Les  fins  de  nan-recevoir  cubVi-ionr  l'ordonnance, 
au  fujet  des  demandes  que  les  nurchands  font  i  ceux 
à  qui  ils  ont  fourni  leurs  nnrehan  fifes ,  ne  peuvent 
avoir  lieu  de  marchand  à  marchand  ,  Se  cela,  p?rce 
que  les  marchands  devant  avoir  des  livres  qui  con- 
tiennent comme  une  obligation  réciproque  de  prver, 
la  prefeription  ne  peut  a»  oir  lieu  entreux,  à  caufe 
de  la  continuité  de  ce  oui  eft  fourni  Si  reçu  de  part 
Si  d'antre  ,  ce  qui  rend  leur  condition  égtlc.  Aufli 
il  eft  de  l'uùge  dans  les  juridictions  conlulaircs , 
de  ne  point  admettre  la  fin  de  non-recetoir  entre 
marchands  :  ce  qui  a  été  jugé  ainfi  par  arrêt  du 
grand  conlcil,  du  rt  juillet  i$7». 

Les  dcuxautrescfpéccs  de  preferiptions,  ou  fins  de 
9tcn-recevoir,  dont  il  eft  fait  mention  dans  1  ordoa- 

L'ommeice.  Tome  11.  Part.  1. 


ne  fe  preferivoient  que  par  $  ■> 
obligations  *  promettes.  Mais  comme 
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nance  de  167?  ,  font  comprîtes  dans  les  articles  10  » 
11  Si  1 1  du  turc  V. 

A  l'égard  de  celle  qui  concerne  les  cautions  don- 
nées pour  l'événement  des  lettres  de  change  ,  l'ar- 
ticle XX ,  pone  qu'elles  doivent  être  déchargée* 
de  plein  droit ,  s'il  n'en  a  été  fait  aucune  demande 
pendant  trois  ans ,  a  compter  du  j«ur  des  dernières 
pour  fui  tes.  Et  pour  la  féconde  qui  regarde  les  lettres 
Si  billets  de  change  ,  les  articles  XXI  &  XXII  , 
veulent  qu'elles  foicnt  réputées  acquittées  après  cinq 
ans  de  ccfTation  de  deminde  &  pourfuites  ,  à  comp- 
ter du  lendemain,  ou  de  l'échéance,  ou  du  protêt, 
ou  de  la  dernière  pour  luire;  à  la  charge  néanmoins 
que  les  prétendus  dcbitcurs  feront  tenus  d'affirmer  , 
s  Us  en  font  requis ,  qu'ils  ne  font  plus  redevables  ; 
Si  leurs  veuves ,  héritiers  ou  ayans-caufe ,  qu'ils 
eftiment  de  bonne  foi  qu'il  n'eft  plus  rien  dû  ,  ce 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  à  l'égard  des  mineurs 
Si  des  abfens. 

Avant  cette  ordonnance  ,  les  lettres  de  chxn« 

ans  ,  ainfi  que  les 
es»  tait  de 

lettres  de  change  ,  tout  doit  être  tait  en  bref,  que 
le  paiement  en  doit  être  prompt ,  Se  qu'on  a  peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  Se  diligences  des 
protêts  Si  poutfuhes  en  garantie;  il  a  été  jugé  aé- 
cefTaiic  Si  utile  M  commerce  ,  de  faire  une  diitinc- 
tion  des  lettres  Se  billets  de  change ,  d'avec  les  au- 
tres aères ,  en  établiftint  en  lenr  faveur  eette  loi ,  quî 
réduit  la  prefeription  à  5  ans  ,  afin  de  rendre  la 
fortune  d 

Les  billets  payables  au  porteur  ,  ou  à  ordre,  qui 
ne  font  pas  caufés  p^ur  lettres  de  change  f  a  ini*s 
ou  à  fournir  ,  Si  qui  ont  cours  parmi  les  gens  de 
finance ,  n'ont  pas  le  même  privilège. 

Voye\  M.  Savary  dans  f.m  Parfait  N/fo- 
ciant  ,  livre  III,  chapitre  VI  de  la  première 
partie. 

FINANCE.  Ce  terme  s'entend  1.-  plus  or'in  rrc- 
ment  des  deniers  publics  du  roi  &  de  l'état  ;  il  lignifie 
ccpendantquclq-icfoisiir  l'anjcnt  montioyé.  Ce  ban- 
quier a  bien  de  la  finance  dans  fou  coffre  ;  les  jeunes 
gens  ne  font  pas  beaue  np  chirgcs  de  finance.  Ou 
lit  aulli  un  baril  de  finance  ,  pour  dite  un  baril 
d'efpèces  monnoyées. 

L'écriture  finance  une  écriture  ronde,  dont 
onfe  fer:  pour  drcUcr  des  comptes  4:  les  mettre  ca 
grotte. 

Le  chiffre  de  finance  cft  le  chiffre  romain  un  peu 
déguifé ,  on  le  nomme  a  tffi  cr-iffie  François. 

FlNASTRH;.  Soie  de  mauvaife  qualité  qui  fe 
trouve  fourçnt  mtlce  avec  des  foies  ardafles,  qui  fc 
vendent  à  Smvmc.  Dans  l'achat  des  l'oies  atd.iiTes , 
il  faut  prendre  garde  que  le  fil  foit  lond  ,  Se  qu'il 
n'y  ait  point  ie  finît  Are  ni  de  frizet  enfin,  qu'il 
n'y  ait  aucune  tout  d  ure  ;  les  marchands  q.  i  les 
font  venir  de  Perfc  étant  datiez  mauvaife  foi  de 
les  faite  ainfi  fourcr  dans  le  pays,  dans  le  deifeni 
de  tromper  les  negocians  chrétiens. 
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FIN-DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  fe  tire  du  le- 
vant par  U  voie  de  Marfeillc. 

Il  y  a  du  fin-douce  d'Alexandrie ,  du  fin-douce 
de  Scyde  ,  Se  du  fin-douce  d'Alep.  Ces  trois  fortes 
de  cotons  font  tres-dirferens  de  prix  ;  celui  d'Alep 
fe  vendant  jufqu'à  cenr  vingt-une  livres  douze  fols 
le  quintal.  Celui  d'Alexandrie  ,  foixante-fept  livres 
dix  fols  ,  Se  celui  de  Scyde ,  feulement  vingt-huit 
livres. 

Fin  de  rame.  Autre  forte  de  coton  qui  vient 
de  Scyde  par  la  voie  de  Marfeillc  ;  ce  coton  cil 
apprécie  à  foixante -dix-huit  livres  huit  fols  le  quin- 
tal, par  le  tarif  de  1706  ,  pour  la  levée  du  droit 
de  vingt  pour  cent  fur  les  raarchandifes  du  levant. 

Fia  bedelin.  Troifiéme  forte  de  coton  qui 
vient  d'Alep  par  la  voie  de  Marfeillc.  Son  appré- 
ciation cft  de  foixante  -  feize  livres  leize  fols  le 
quintal. 

FINE-GRISE.  Efpcce  de  laine  qui  vient  d'Alle- 
magne. 

FINITO.  Siguifie  l'arrête  ou  l'état  final  d'un 
compte ,  il  cft  refté  redevable  par  le  ftnito  de  fon 
compte ,  de  la  fommc  de  tant. 

Ce  mot  vient  des  Italiens  ,  comme  la  plus  grande 
partie  des  autres  termes  de  commerce  :  ce  font  eux 
qui  l'ont  réduit  en  art,  &:  qui  en  ont  appris  les  ter- 
mes aux  autres  nations  de  1  Europe. 

Ftnito  cft  plus  en  ufage  parmi  les  financiers  Si 
chez  les  gens  de  pratique ,  que  dans  le  commerce , 
dans  lequel  on  fc  fert  plus  ordinaireme  <t  du  terme 
de  foulde  ,  de  bilan  ,  ou  balance.  Souldrc  un 
compte ,  c'eft-i-dire  ,  eu  payer  le  reliquat ,  le  clore 
Se  l'arrêter. 

FINO.  Terme  étranger ,  qui  apaffédans  qucl- 

2ucs  provinces  de  France ,  Si  qu'on  fubftitue  aiTez 
>uvent  à  celui  de  fin. 
FIRKIN  ,ou  Barillet.  Mcfure  dont  on  fe  fcrt 
en  Angleterre  pour  les  liquides  -,  il  cft  plus  ou  mains 
grand,  fuivan:  les  diverfes  liqueurs  qu'il  contient.  Le 
firkin  d'Alé  contient  8  galons,  &  celui  de  bière 
9;  deux  firkins  de  bière  font  le  kildcrkin ,  deux 
kilderkins  le  baril ,  Se  deux  barils  le  hoghshcald  ou 
muid.  Les  barils  de  beurre  Se  de  favo:i  ne  font  que 
fur  le  pied  de  ceux  d'Alé,  c'eft-à-dire,  d'un  galon 
par  firkin,  moins  fort  que  ceux  de  bière. 

F]  RM  A  N.  On  appelle  ainli  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  dans  les  état;  du  grand  Mo- 
gol,  les  paffcports  ou  permi fiions  de  "trafiquer  , 
que  les  princes  accordent  aux  marchands  étrangers. 

FIRMIFR  ,  Fil  d'argent  doré  fans  foie  f  que 
les  Grecs  de  ConAantinopIe  portent  en  Mofcovie, 
parmi  les  marchandées  qu'ils  y  échangent  contre  des 

.  FTSTALLF.  CASSE  FISTALLF.  C'cft  de  la 
caffe  qui  eft  encore  en  biton  ;  on  ne  l'appelle  ainfi 
qu'à  la  Rochelle, ailleurs  on  la  nomme  caffe  fifiule. 
Voye\  l'aniclc  de  la  casse. 

F  L 

FLACHES.  Terme  de  tommerce  Se  d'exploita- 
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tion  de  bois.  Ce  font  les  endroits  les  plus  proches  de 
l'écorce ,  qu'on  nomme  autrement  aubier.  Ces 
flaches  doivent  s'ôcer  en  équarriifant  les  arbres. 

FLACHEUX.  On  nomme  ainfi  les  bois  mal 
battus  &  équarris ,  Se  qui  pour  ce  défaut  font  diffi- 
ciles à  toifer  Si  à  réduire  au  cent. 

FLACON.  Gtoïïc  bouteille  de  verre  qu'on  garnit 
ordinairement  d'un  bouchon  qui  ferme  i  vis. 

Flacon.  Se  dit  aufli  d'une  bouteille  de  terre 
dont  le  col  cft  fort  long. 

«  Les  flacons  de  verre  Dayent  en  France  lesdroitt 
»  d'entrée  à  raifon  de  to  f!  du  cent  pefant.  Si  ceux 
n  de  fortie  fur  le  pied  de  1  f.  la  douzaine. 

»  A  l'égard  flacons  déterre ,  ilspaycnt  comme 
»  bouteille  de  terre,  1  C  de  la  douzaine  0. 

Flacon.  Les  maîtres  fayancicrs  &  verriers  font 
appelles  dans  leurs  ftatuts  maîtres  garniffeurs  St 
couvreurs  de  flacons. 

FLAINE.  Efpéce  de  coutil  qui  fe  fabrique  dans 
4a  province  de  Normandie  ,  Se  dans  les  pays  de 
Forêt;  on  en  tire  auffi  de  Flandre. 

«  Les  {laines  payent  les  droits  de  la  douane  de 
»  Lyon  fuivant  leur  qualité  ou  le  pays  d'où  on  les 
»  tire  ;  fçavoir  : 

»  Les  flainesAz  Flandre, la  charge  de  trois  quin- 
»  taux,  7  livres  d'ancienne  taxation,  Si  j  livres  de 
»  nouvelle  réapréciation. 

»  Les  flaints  du  pays  de  Forez  Si  autres  fombla- 
o  bles,  4  f.  la  pièce,  ou  j  liv.  6  f.  la  charge,  tant 
»  d'anciens  que  de  nouveaux  droits. 

»  Et  les  flaines  de  Normandie,  la  charge  de  trois 
»  quintaux  ,  5  liv.  d'ancienne  taxation ,  &  1  liv. 
•  <  C  de  nouvelle  réapréciation ,  le  tout  avec  les 
»  fols  pour  livre  ». 

FLAMBART.  Efpèce  de  graife  ou  fui/,  que 
les  chaircutiers  tirent  des  viandes  de  porc  qu'ils  font 
cuire,  &  qui  fe  trouvent  fur  le  bouillon  lorfqu'il  cft 
refroidi.  On  fait  fondre  cette  graiflTc  une  féconde  f  is 
pour  l'épurer  &  la  tendre  plus  fcniblablc  au  Lain- 
doux. 

11  s'envoie  beaucoup  de  flambart  à  Rouen  pour 
les  manurafturcs  de  lavons.  Les  tondeurs  A;  draj s 
en  employent  fouvent  au  lieu  de  fain-doux  pour 
l'en  G  mage  des  étoffes  de  laine  qu'ils  tondent ,  ce 
qui  eft  néanmoins  contraire  aux  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  :  les  chandeliers  en  font  au/fi 
quelquefois  entrer  dans  la  compofition  de  leurs  chan- 
delles ,  quoique  cela  ne  leur  foit  pas  permis.  Voye \ 

ENSIM  AGE  ,  SAIN-DOUX  &  SUIE. 

FLANELLE.  Sorte  dVro^è  toute  de  laine  ,  non 
croilêc,  légère  8c  peu  ferrée,  mais  fort  chaude. 
Elle  eft  compofée  d'une  chaîne  Se  d'une  tréme;  Si 
fe  fabrique  avec  la  .navette  fur  le  métier  à  deux 
marches,  de  même  que  les  revêches.  les  bavettes, 
&  autres  femblables  étoffes,  qui  n'ont  point  de 
croifure. 

Il  fc  fait  des  flanelles  de  plufienrs  largeurs  * 
longueurs ,  dont  les  plus  ordinaires  font ,  demi-aune, 
deux  tiers  Se  trois  quarts ,  tcspicccs  contenant  depuis 
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vingt-quatre  jufqu'à  foixame-dix  aunes ,  mefure  de 
Pans. 

(  La  France  tiroit  autrefois  quantité  de  flanelles 
A  Angleterre  ,  qui  étoient  foit  eftimecs  :  mais  les 
fabricant  François  fe  font  appliques  à  les  imiter. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  manufacture  le  plus 
de  flanelles,  font, Reims,  Cadres,  Rouen  &  Reau- 
vais.  Celles  de  Ecauvaiî ,  font  les  moins  eftimées  ; 
étant  pour  l'ordinaire  très-groflîètcs. 

Le  principal  u!  ag  e  do  flanelles  cft  pour  mettre 
entre  deux  étoffes ,  au  lieu  d'ouctte  ou  de  coton  , 
pour  rendre  les  vétemens  plus  chauds.  Quelques- 
uns  s'en  ferment  auflî  à  faire  des  camifolcs  Se  dc< 


caleçons  pour  l'hiven  Les  Anglois  enconfomment 
beaucoup  à  faire  des  chemifes ,  au  lieu  de  toile ,  ce 
qui  tait  qu'ils  leur  donnent  aulli  le  nom  de  linge  t- 
tes  ,  particulièrement  aux  plus  fines,  qui  font  pour 
l'ordinaire  1rs  plus  étroites.  Quelques-uns  attribuent 
à  ces  chemifes  de  flanelle ,  la  vertu  de  beaucoup 
loulagcr  les  perfonnes  fujettes  à  des  rhumatifmcs. 

Les  Anglois  ont  tellement  .1  cœur  leur  manu- 
facture de  lî'tnc,  que  pour  mieux  employer  leurs 
étoffes  ,  comme  flanelle  ,  ferges ,  &c.  on  a  établi 
par  acte  du  parlement ,  du  temps  de  Charles  II  ,  que 
pour  l'avenir ,  tout  ce  qu'on  met  autour  d'un  corps 
mort  pour  l'enterrer  ,  ne  pourroit  être  que  de  qucl- 
qu  étoffe  de  laine  ,  foit  flanelle  ,  foit  ferge  ou 
autre. 

Flanelle  de  Rcueh.  11  fe  fabrique  i  Rouen  des 
étoffes  fans  croifurc,  auxquelles  on  donne  auflî  le 
nom  de  flanelles,  quoiqu'elles  n'ayent  aucun  rapport 
aux  vraies  flandles ,  ni  pour  leur  matière  ,  ni  pour 
leur  qualité. 

>  Ces  étoffes  font  larges ,  ou  de  trois  quarts  ,  ou 
d'une  aune  «t  un  quart  \  mefure  de  Paris ,  les  pièces 
plus  on  moins  longues.  La  chaîne  cft  de  fil  de  chan- 
vre |  Se  la  treme  ,  de  laines  de  différentes  couleurs , 
cjui  forment  des  raies  en  travers  fur  la  largeur  de 
1  étoffe.  Les  plus  étroites  de  ces  fortes  de  flanelles 
raiées  s'employent  en  jupons,  Se  les  plus  larges  fer- 
vent a  faire  des  robes  de  chambre.  Les  unes  &  les 
autres  font  de  bon  teint ,Se  peuvent  foutenir  pinceurs 
favonnages ,  (4ns  rien  perdre  de  leur  couleur. 

A  Paris,  quelques  marchands  leur  donnent  le 
nom  de  molleton  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  non 
plus  fcmblabîcs  à  l'étoffe  qui  porte  ce  nom  ;  ne  de- 
vant être  regardées  tout  au  plus  que  comme  des  ef- 
peces  de  dtoguets  ,  ou  tiretainc,  rayés,  laine  Se 
fil,  plus  larges  que  les  tirciaincs  ou  droguets  ordi- 
naires. 

FLAVET ,  qu'on  nomme  auflî  LINGETTE. 
Efpèce  de  ferge  ,  dont  la  pièce  porte  environ  vingt 
aunes  de  long.  Voyt\  serge. 

«  Les  flavtu  payent  en  France  les  droits  d'en- 
i»  trée,  iralfon  de  4  liv.  de  la  pièce,  avec  les  fols 
•  pour  livre  ». 

FLETT  ou  FLEECHTE-DALLFR.  Monnaie 
t argent ,  qui  a  cours  en  Danemarck ,  &:  qui  vaut 
quatre  marcs,  ou  foixante-quatre  fchiUings  Danois. 
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Il  y  a  auflî  des  demi  -fletts  ,  qui  ont  cours  pour  la 

moitié. 

Flett-marc-Pahsche.  Fft  encore  une  monnaie 


d'argent ,  quj  vaut  feize  fchiiiings  Danois,  ou  huit 
fcMilings  lubs.  Il  y  a  auflî  des  demi -fletts-marçs. 
Voyt-r  la  table  des  mokncies. 

FLOTTE.  Petit  bateau,  dont  on  fe  fert  fur  les 
rivières  pour  voiturcr  des  marchandifes  en  petit» 
quantité. 

C'eft  auflî  de  /Jettes  que  Ce  fervent  los  maîtres 
pafTeurs  -  d'eau  de  la  ville  de  Paris,  pour  paflèr  les 
bourgeois ,  hanics ,  paquets  &  marchandifes  d'un 
rivage  de  la  Seiuc  à  l'autre. 

Ces  bateliers  ou  maîtres  pafleurs,  font  obligés, 
par  l'ordonnance  de  t6ji ,  de  tenir  des  flettes  gar- 
nies de  leurs  crocs  Se  avirons  aux  lieux  qui  leur  font 
marqués  pat  les  prévôt  des  marchands  Se  échevins  ; 
Si  font  rclponfablès  folidaircment  avec  leurs  garçons, 
de;  pertes  qui  arriv  ent  dans  Uurs  flettes  au"paffage 
de  la  rivière, 

FLEUR  EE.  Drogue  fervant  à  teindre  en  bleu  , 
qui  fe  fait  avec  la  plante  que  l'on  nomme  vouede  on 
1  oiJe.  C'eft  une  efpèce  de  paltch 

On  appelle  auflî  fleurie ,  mais  plus  ordinaire- 
ment  florée ,  une  efpèce  d'indigo  de  la  moyenne 
forte, 

FLEURET.  On  appelle  ainfi  dans  les  manufac- 
tures de  lainage ,  Si  d.-.ns  le  commerce  des  laines 
de  France ,  les  plus  belles  des  laines  de  chaque 
efpèce.  L'arrêt  du  confeil  du  io  novembre  1708  , 

Eour  les  manufactures  de  Languedoc,  Provence  9c 
lauphiné,  porte,  que  les  draps  appelles  Londres, 
feront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  la  laine  de 
Languedoc ,  bas  Dauphiné ,  RoufCllon  ,  &c. 

Fleuret.  Bourre  ou  foie  groflîére,  qui  couvre 
la  véritable  foie  des  cocons  de  vers  i  foie. 

Fleuret.  C'eft  auflî  une  efpèce  de  fil  qui  eft  fait 
avec  les  bourres  des  cocons ,  Se  les  cocons  mêmes  , 
après  qu'on  en  a  ôté  la  foie  la  plus  fine. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  fleurets  ,  fuivant  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  matière  qu'on  y 
employé. 

Lorfque  les  vers  à  foie  ont  fini  le  travail  de  leurs 
cocons ,  on  les  dégage  d'abord  de  cette  efpèce  de 
toile  ,  qu'on  appelle  araignée  ,  Si  que  d'autres 
nomment  fleur;  ce  qui  a  donné  le  nom  au  fleuret, 

Êarce  qu'en  effet  pn  en  file  des  fleurets  ,  Se  ce  font 
1  les  véritables. 
Les  meilleurs  cocons  ayant  été  mis  à  part ,  pour 
être  filés  Se  dévides  au  métier,  ou  pour  en  tirer  li 
graine ,  on  ôtc  la  foie  de  dcffus  le  rebut ,  aufli-bictt 
que  de  dcfTus  ceux  que  les  vers  ont  percés  pour  eu 
fortir.  De  cette  foie  cardee  Si  peignée ,  on  en  file 
des  fleurets  ;  mais  fî  beaux  Se  fi  fins ,  qu'ils  ne  fe 
diftinguent  guères  de  la  véritable  foie,  Si  s  employeur 
comme  elle  ck  foie  pour  la  couture,  en  rubanciies. 
Si  en  pluûenrs  étoffes ,  qui  paflent  pour  étoiles  de 
foie. 

Enfin  ,  des  cocons  ,  même  déchargés  de  leur 
gomme ,  le  mis  eo  état  dette  filés  par  une  bonne 
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lcilive  de  cendre  qu'on  leur  dorme  ,  &  du  réfiju  dc5 
peigneures  3c  cardures  des  beaux  fituretJ ,  on  en 
tait  des  flm/ets  commun-,  qui  s'employent  en  ces 
efpèces  de  rubins ,  qu'on  nom.ne  Padoue  ,  &  qui 
otv  aulli  le  nom  do  fleurets  ,  à  ciufe  du  fleuiet 
dont  ils  Ion:  fabriqués.  Voye-t  soif. 

«  Les  fleurets  de  toutes  fortes  paient  en  France 
»  de  droits  de  ("ortie  »j  liv.  du  cent  pefant. 

»  Les  droit*  qu'ils  paient  à  la  douane  de  Lyon, 
»  qui  les  appelle  /forets  ,  font,  fçavoir  :  le*  flore t s 
»  ordinaires ,  8  livres  du  quintal  ,  &  les  florets 
•  teints,  8  fols  de  la  livre,  tant  d'ancienne  que 
»  de  nouvelle  taxation ,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

Fifuret.  Se  dit  fouvem  des  étoffes  qui  font 
faites  du  fil  de  fleuret.  On  les  appelle  plus  ordinai- 
re.nent  fiiatrit.es.  Voye\  fiiatrice. 

Fleur  et.  C'eft  aufli  une  cfpècc  de  toile  de  lin  , 
deftinée  pour  le  commerce  des  Indes ,  qui  n'eft  autre 
choie  que  la  toile  que  l'on  nomme  ordinairement 
blancard;  mais  i  qui  l'on  donne  le  nom  de  fleurer, 
parce  q  t  elle  eft  comme  la  fleur  des  blancards  , 
entre  lefqj  elles  on  choifit  les  plus  belles  pour  ce 
négoce. 

Les  plus  beaux /7«/rerr  fe  fabriquent  en  Bretagne, 
dans  l'évéché  de  Léon,  il  s'en  fait  de  deux  fortes  : 
les  uns  qu'on  appelle  fimplcmcnt  fleurets  ,  qui  n'ont 
que  demi  -  aune  de  laife  :  le?  autres  qu'on  nomme 
fins  fleurets ,  qui  font  de  deux  tiers  &  de  trois 
quarts  de  laife.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  en 
enlèvent  quantité  en  temps  de  paix  ,  Sz  vont  ordinai- 
rement charger  .i  Morbix. 

FLEURON.  Légère  étoffe  de  laine  ,  de  foie  & 
de  fil ,  du  nombre  de  celles  qui  fe  font  par  les 
hautclilTcurs  de  la  fayetterie  d'Amiens.  Flics  ont 
un  pied  Se  demi  Se  un  pouce  de  roi  de  large ,  fur 
vingt  aunes  un  quart ,  ou  vingt  aunes  &  demie  de 
Ion  t. 

FLIFOT.  Petit  bâtiment  de  mer  que  l'on  appelle.  | 
aurti  bûche ,  dont  on  fe  fen  en  Hollande  pour  la 
pèche  du  hareng. 

FLIBUSTIER.  Celui  qui  commwde  on  flibot 
pour  la  pérhe  du  hareng.  Il  fe  difoit  auflï  de  ces 
forbans  on  avanturiers  de  toutes  les  nations  ,  qui 
î'unidoient  dans  l'Amérique  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpatznols. 

FLOKÉE.  Ffpèce  d'indigo  moyen  ,  qui  fert 
pour  la  teinture  en  bleu. 

«  La  dorée  paie  en  France  cent  fols  de  droits 
i>  d'entrée  le  cent  pefant  ,  conformément  au  tarif  de 
»  1664  ;  St  i  la  douane  de  Lyon  ,  pour  tous  droits, 
»  7  liv.  du  qvintal.  Le  tarif  de  cette  ville  l'appelle 
»  fleuret  d*  In  Je  ». 

FLORFVT  MF.  Etoffe  de  foie,  fabriquée 
d'abord  à  Florence,  Se  depuis  imitée  en  France. 
C'eft  une  cfpècc  de  fitin  façonné  ,  ordinairement 
blanc  ;  il  s'en  fait  néanmiins  de  diverfes  couleurs. 
Le?  florentines  doivent  avoir  les  largeurs  &  les 
portées  des  fatins. 

FLORFTONNFS.  Laines  tTEfpagne.  Il  y  en 
a  de  Sé^ovic  ,  qui  foot  les  plus  eftimees.  Celles.' 


F  L  O 

.VArragon  Se  de  Navarre ,  font  les  plus  1 
&  de  moindre  qualité. 

FLORIN.  Signifie  tantA:  une  monnoie  réelle  Se 
.me ,  Se  1 23 tût  une  monnoie  iivuginairc  Se  de 


cou  r 
corn 


Fiokin.  Monnoie  de  compte.  Plufieurs  mar- 
chands, négocia*  &  bincjuiîrs  de  Hollande,  Se  de 
diverfes  ville-.  d'Aiîenu»ue  3c  d'Italie,  fe  fervent  da 
florin  ,  pour  tenir  leurs  livres  ,  Se  drefler  leurs 
compte-.:  mais  ces  florins  font  de  dittérentes  valeur», 
&  ont  divcrlcs  Jiviliom. 

En  Hollande,  le  florin  de  compte  s'efUme  qua- 
rante deniers  de  gros,  Se  Ce  diviic  en  patards  Se  en 
p  coins. 

A  Francfort ,  Nuremberg  Se  Bokam ,  fes  divi- 
sions font  les  kreuxs  ou  creuxzers  ,  &  les  penins. 

A  Strafbourg  ;  dans  cette  dernière  ville  il  fe  divife 
en  kruys  Se  en  pcnins ,  monnoie  d'Alface. 

Il  y  a  aulli  quelques  provinces  de  France,  comme 
la  Provence,  le  Languedoc  Se  le  Dauphiné,  ou 
l'on  compte  par  florins. 

Flprik.  Monnoie  réelle.  Les  florins  ,  foit  d'or, 
foit  d'argent,  étoient  autrefois  très- communs  dans 
le  commerce. 

La  plupart  des  florins  d'or  font  d'un  or  très-bas. 

Parmi  les  florins  d'arc-nt ,  ccix  de  Gènes  ,  de 
i^oî  Se  \6n%  ,  pefent  trois  deniers  lis  grains,  Se 
tiennent  de  fin  ome  deniers  (ix  grains. 

Le  florin  d'Allemagne  vaut  jo  fols  monnoie  du 

PaY** 

Le  florin  du  Rhin  qui  a  cours  à  TrcV.-s  &  dans 
quelques  autres  lieux  ,  s'y  rc,  JK  fur  le  pied  de 
celui  d'Allemagne,  c'eft-A-dirc,  pour  ;o  aibs. 

Le  florin  de  Brabant  cil  d'un  tiers  moins  fort, 
Se  ne  pèle  que  10  albs. 

Les  pièces  de  trois  florins  s'appellent  dm .1  tons, 
mais  valent  plus  que  le  ducaton  ordinaire. 

FLOT.  Terme  de  manhandife  de  bois.  11 
lignifie  le  gros  bois  de  chauffage ,  que  les  mar- 
chands ,  qui  font  faire  lHrrploitaùo:»  des  toi  us ,  dans 
les  lieux  éloignés  des  rivières  navigables ,  jettetx 
au  courant  des  ruùTcaux  Se  petites  rivières  ,  qui 
s'embouchent  dans  les  grandes.  C'eft  de  ce  bois  jette 
à  flot ,  que  fe  compofent  les  trains  de  celui ,  qae 
de-là  on  appelle  bois  flotté.  Chaque  bûche  -1  ut 
avoir  la  marque  de  fui  marchand,  pour  en  f.:irç  !e 
triage.  On  ci  p.-ric  ailleurs.  Voyc\  buis  rLCKTÉ. 

FLOTABLr;.  On  appelle  rivière  flotabic ,  u:ie 
pethe  rivière  ou  gros  ruillcau  ,  capable  à:  conduire 
du  bois  i  flot.  On  dit  aufil ,  un  port  flot.: Aie  ,  p  >ur 
lignifier  l'endroit  d'un  rulffcau  ou  petite  rhtfre, 
ou  l'on  aflèmble  le  bois  pour  le  jetter  à  Il 
s'entend  encore  des  rivières  qui  foit  .-mTcz  fortes 
pour  porter  les  trains  de  bois  flotté.  Voyc\  bois 

HOTTÉ. 

FLOTTAGE.  Conduite  de  bois  fur  l'eau  quand 
on  le  fait  flotter.  Le  flotte  f>e  du  gros  bois  de  crnoË 
i'a^c  n'eft  pas  ancien  en  France}  il  y  rft  cependant 
.'.'une  extrême  utilité  ,  foit  pour  le  débit  de*  b"is 
qui  font  éloigné»  des  g  anocs  rivières  ,  foit  pour  U 
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provision  de  Paris ,  qui  fans  cela  potmoit  e»  man- 
quer. Voyex  bo>4  hottê\ 

FLOTTE.  Compagnie  de  vaijfeaux  qui  vont 
enferable  ,  fait  en  guerre ,  foit  en  marchandife. 

En  temps  de  Diix ,  les  vaifleaux  marchands  vont 
en  (lotte ,  ceft-a-dire ,  de  conferve  ,  pour  s'aider 
te  le  freourir  mutuellement.  Fn  temps  de  guerre  , 
outre  ce  lecours  mutuel ,  qu'ils  peuvent  feprêter  , 
ils  obtiennent  encore  des  convois  ,  ou  vaifleaux  de 
erre  ,  foit  pour  les  efeorter  Se  conduire  au  lieu 
leur  deftination ,  foit  pour  les  accompagner 
feulement  jufqu  a  certaines  hauteurs ,  au-delà  des- 
quelles les  armateurs  ne  font  ordinairement  plus  à 
craindre. 

Les  flottes  marchandes  prennent  prefque  tou- 
jours leur  dénomination  des  lieux  où  elles  font  leur 
commerce.  Ainfi  l'on  dit  :  la  flotte  des  Indes  orien- 
tales ,  la  flotte  de  Smyrne ,  la  flotte  de  h  mer 
Baltique ,  la  flotte  du  Brcfil ,  Sec. 

Les  Efpagnols  appellent  fïmplcmcnt  la  flotte,  un 
certain  nombre  de  vaifleaux ,  tant  du  roi  que  des 
marchands ,  qu'ils  envoyent  tous  les  ans  i  la  Vera- 
Crux  ,  port  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  flotte  eft  compoféc  de  la  capitane,  de 
lamirante  Se  de  lapa  tac  ne  pour  le  compte  du  roi, 
&  d  .nviron  feize  vaifleaux  marchands ,  depuis  qua- 
tre cent  jufqu  a  mille  tonneaux ,  appartenans  aux 
particuliers.  Les  uns  Se  les  autres  font  <î  chargés  à 
l'aller  &  au  retour  ,  qu'il  leur  eft  difficile  de  fc 
deiendie  quand  ils  font  attaqués. 

La  flotte  part  de  Cadix  vers  le  mois  d'août , 
&  cft  environ  dix  -  neuf  ou  vingt  mois  en  fon 
voyage. 

rLfTTE  de  soif.  Les  ouvriers  qui  font  le  nvni- 
lmage  de  foie,  nomment  flotte  de  /oie,  ce  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  échevaux  de  foie. 

Fiottb.  T/ains  de  bois  ,  qui  fervent  i  amener 
à  Paris  le  bois  flotté.  Le  bois  pour  la  provifion  de 
cette  capitale,  y  arrive,  ou  par  charrois,  ou  par 
bateaux  ,  ou  par  flottes. 

FirTTFS.ou  plutôt  villas  fiottaktes.Cc  font 
plufieiir*  barques  ,  ou  bâtimens  de  médiocre  gran- 
deur, dont  les  Chinois  fe  fervent,  pour  faire  leur 
commerce  dans  l'intérieur  de  ce  vafte  empire  ;  fur- 
tout  dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  ;  ce 
qui  eft  aflez  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bitimens  voguent  féparément  ,  on  du  moins 
feulement  liés  quelques-uns  cnfcmble  :  mais  lorf- 
qu'ils  font  arrives  au  lieu  od  ils  ont  deflêin  de  fixer 
leur  négoce  pour  un  temps  on  les  arrange  avec  une 
forte  de  (îmétrie  ;  lai  (Tant  des  rues  ,  Se  comme  des 
places  publiques  entre-deux  :  enfuite  on  les  joint  tous 
avec  des  efpeces  de  cordages  de  jonc  Se  de  bambouc, 
entrcIaiTés  de  liens  de  bois,  Se  fortifiés  par  décrottes 
poutres.  Fnfin,  on  les  amarre  de  diftance  en  diftance 
avec  d'antres  pièces  de  bois. 

Ces  flottes  ,  ou  petites  villes  flottantes,  ont  leurs 
maçiltrats  &  leur  police.  Chaque  bateau  eft  comme 
une  maifôn  ,  qui  a  fes  nugafins  Se.  fa  boutique ,  avec 
lou  cafeigne ,  pour  (aire  coonourc  aux  acheteurs 
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quelle  forte  de  marchandées  on  y  vend.  An'J*  en 
fortes  de  marchands  n'on:-ih  poi  u  d  .utre  dem^ur»». 
Ordinairement  iis  y  font  nés*  Si  pour  l'orcinaiie  ils 
y  m.urcnr. 

Ce  ne  font  point  les  habitans  de  ces  mai.'ws  aqua- 
tiques ,  qui  vont  follicitcr  les  h  tbitans  de  la  terre ,  de 
venir  acheter  :  ceux-ci  les  vont  trouver  dans  de  pe- 
tites nacelles ,  mais  feulement  pendant  le  jour  ;  les 
avenues  des  rues  étant  fermées  durant  la  nuit. 

On  voit  aulfi  quelques-unes  de  ces  flottes  fur  la 
cûte  de  Sumatra ,  mais  ce  rf-  font  que  des  hameaux  , 
en  comparaifon  de  celles  de  la  Chine. 

FLOTTISTES.  On  nomme  ainfi  en  Efpagne  , 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l'Amérique ,  par  les 
vaifleaux  de  la  flotte  ,  pour  les  Ain inguer  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions ,  qu'on  appelle  gallio- 
nifles. 

FLUSTES.  Sont  des  vai féaux  lon/rs,à  cul  rond, 
&  en/lés  par  le  ventre  ,  du  port  de  trois  i  quatre  cent 
tonneaux,  qu'on  appelle  autfi  fioqites  ;  qui  conticrv 
nent  une  plus  g rande, quantité  de  marchandifes,  que 
les  vaifleaux  ordinaires.  On  s'en  fert  à  porter  des 
vivres  dans  les  efeadres  de  navires ,  A;  à  iranlporter 
des  troupes. 

F  O 

FOANG.  Petite  monnoie  d'argent  ,  qui  a  cours 
à  Siam.  Le  foang  eft  la  moitié  du  mayon.  On  donne 
huit  cent  côris ,  ou  coquille  des  Maldives  ,  pour  uu 
foang.  V °ye\  la  table  dps  monnoifs. 

FÔIBLAGE  D'ALOI.  C'cft  quand  la  monnoie 
n'eft  pas  au  titre  requis. 

FOI  BLE.  Qui  eft  débile,  qui  a  peu  de  force. 

On  le  dit  dans  le  commerce ,  en  dirférens  fens , 
qui  tous  font  entendre  ,  qu'une  march.uidifé ,  une 
denrée  ,  ou  toute  autre  cbolt  qui  entre  dans  le  né- 
goce ,  a  quelque  défaut ,  ou  n'eft  pas  de  la  qualité 
rcqnite.  » 

On  appelle  du  vin  foibU ,  du  vin  peu  fpiritueux , 
plat  àe  tans  force ,  qui  n'eft  ,  ni  de  bonne  garde  ,  ni 
de  bonne  vente. 

Les  chevaux  fo ibles  ,  font  ceux  de  peu  de  force  , 
&  qui  ne  font  propres  qu'a  porter  de  légers  fardeaux. 

De  la  monnoie  foible ,  eft  de  ta  monnoie  légère  , 
ou  rognée ,  qui  ne  peut  avoir  cours  dans  le  com- 
merce. f^oyeTt  mcnwcie. 

Dans  la  balance  romaine ,  on  nomme  le  foible  , 
le  côté  le  plus  cbirçné  du  centre  de  la  balance  ,  qui 
t'en  à  pefer  les  marchandifes  les  moins  pefintes.  11 
y  a  un  des  membres  de  cette  balance  ,  que  l'on  ap- 
pelle la  garde- foible. 

On  dit  qu'un  poids  eft  trop  foible  ,  lorfqu'il  n'eft 
pas  jufte ,  Se  qu'il  pcfc  moins  qu'il  ne  doit. 

En  fait  de  teinture,  un  drap  foible  de  guède ,  eft 
un  drap  od  le  teinturier  n'a  pas  employé  toutes  les 
drogues  néceffaircs,  pour  lui  donner  un  bon  pied  de 
bleu-  Les  noirs  /bibles  de  guède  font  eftimés  les 
moins  bons. 

Lorfque  l'on  dît ,  qu'une  marchandife  a  été  ven- 
due ,  le  fort  portant  le  faibles  C>A*  doit  s'entendre, 
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qu'elle  a  été  vendue  toute  fur  tu»  môme  pied  ,  fans 
que  l'on  ait  fait  de  diftinction  de  celle  qui  eu  fupé- 
rieure,  d'avec  celle  qui  cft  inférieure  en  bonté ,  ou 
en  qualité. 

FOIN.  Herbe  fiche  des  prés,  qui  fert  de  nour- 
riture aux  beftiaux. 

Le  foin  en  botte  fe  vend  au  millier ,  au  cent  ;  & 
par  les  regrattiers  qui  en  font  le  détail ,  à  la  botte. 
Le  foin  en  meule  fc  débite  au  chairiit ,  a  la  char- 
retée &  à  la  charge ,  ou  Comme  :  dans  quelques 
endroits  au  quintal,  ou  %cnt  pelant. 

Le  foin  cil  un  des  principaux  commerce  de  l'Ifie 
de  France,  ic  des  provinces  voifincs  de  la  Seine  , 
de  la  Marne  ,  de  l'Oifc&de  l'Yonne ,  par  lcfqucllcs 
arrivent  à  Paris  les  proviuons  de  cette  marchandife , 
qui  lui  font  nécclTaircs  ;  dont  on  eltime  qu'années 
communes  il  s'y  en  débite  près  de  fix  millions  de 
bottes. 

Le  foin  qui  vient  à  Paris,  en  defeendant  la  ri- 
vière de  Seine  ,  qu'on  appelle  le  pays  iT Amont ,  fe 
tire  des  prairies  de  Chelles,  de  Lagny ,  de  Corbcil , 
de  Mrlun  ,  de  Moret ,  de  Montert.au ,  de  Bray ,  de 
Nogcnt-fur^Scinc ,  de  Gravon  Se  de  Pont-furr Yonne. 
Tous  ces  foins  doivent  arriver  aux  ports  de  Grève, 
de  la  Tournellc  &  de  l'Iflc-Louvicr. 

Les  foins  qui  viennent  dit  pays  d'Aval ,  c'eft-i- 
dirc  ,  en  remontant  la  Seine,  tout  de  PoilTy,  de  Pon- 
toifè ,  de  riflc-Ada.n  Se  dcBcaumont-fur-Oife  :  ceux- 
ci  abordent  au  port  de  l'Ecole. 

Il  entre  auffi  par  terre ,  à  Paris ,  quantité  de  foins, 
qu'on  y  amène  des  villages  des  environs ,  entr'autrçs , 
de  Nogcnt-fiir-Marne  ,  de  Noify-le-Grand  ,  de  Gour- 
nay  ,  de  Noifellc,  de  Palaifcau ,  de  Linas  Se  de 
Châtres.  Le  foin  qui  vient  par  terre  eft  eftimé  meil- 
leur que  le  foin  de  rivière  i  mais  auffi  les  bottes  en 
font  ordinairement  plus  légères;  Se  fouvent  elles 
courent  rifque  d'être  fourrées  de  vieilles  Se  mauvaifes 
herbes. 

Le  bottclage  des  foins  deftinés  pour  Pari»,  doit 
être  fait  à  trois  liens  du  même  foin;  Se  chaque,  botte 
du  poids  de  ta,  13  8e  14  livres,  depuis  le  mois  de 
pin  jufqu'i  la  Saint-Remi ;  de  to,  tt  Se  it  livres, 
depuis  te.  Saint-Remi  jufqu'i  Pâques  ;  Se  de  8 , 9  Se 
10  livres  ,  depuis  Pâques  jufqu'à  la  nouvelle  récolte  s 
ces  diminutions  fucceflîves  étant  accordées  pour  le 
déchet  que  la  féchcreiTc  caufe  à  cette  marchandife. 

ToutVs  les  bottes  doivent  être  de  même  qualité , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  Cans  aucun  mélange 
de  bons  &  de  mauvais ,  ou  de  vieux  Se  de  nouveau 
foin. 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  ne  peuvent  fe 
faire  qu'après  la  fanaifon  :  &  il  eft  défendu  £  tous 
marchands  Se  autres  ,  d'arrêter  ou  acheter  des  foins 
avant  ta  técoltr. 

Au  refte  ,  le  négoce  de  cette  marchandife  cft 
libre,  8c  chacun  peut  s'en  mêler  fans  lettres  Se  fans 
Privilège  ;  ce  qui  s'entend  néanmoins  ,  en  obfcrvant 
es  ré^lemcns  faits  pour  le  commerce  des  foins. 

FOIRF.  Concours  de  marchands ,  de  manufac- 
turiers, d'artifans,  d/ouyriers  Se  de  plufiçurs  autres 
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perfonnes  de  tout  état  4:  de  toute  profeflîon  ,  regnl- 
coles  ou  étrangets ,  qui  fe  trouvent  chaque  année 
dans  certain  lieu  Se  à  certains  jours  ;  les  uns  pour  y 
apporter  ,  vendre  6c  débiter  leurs  étoffes ,  manufac- 
tures ,  ouvrages ,  marchandifes  Se  denrées  ;  &  les 
autres  pour  les  y  acheter  ,  ou  même  feulement  par 
curiolité,  Se  pour  y  prendre  part  aux  divcrtilTe- 
mens ,  qui  accompagnent  ordinairement  ocs  fortes 
d'afTcmblées. 

Fcirb.  Se  dit  encore  de  ces  étalages  de  menues 
merceries  Se  blimblottcrie  ,  de  pain  d'epices  ,  d'ou- 
tils propres  au  ménage  de  la  campagne ,  d'ouvrages 
de  vannerie ,  de  fayanec  Se  de  telle  autre  forte  de 
marchandifes  de  peu  de  confiquence  Se  de  bas  prix, 
qui  fc  font  dans  les  lieux  Se  autour  des  éçlilis ,  par- 
ticuliércmenr  de  la  campagne,  oïl  les  peuples  s'aJTcm- 
blcnt  par  dévotion  ,  Se  vont  en  pèlerinage. 


Fcirf.  S'entend  aulli  de 
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lieux  ,  dans 


lefquels  i  certains  jours  Se  pour  un  certain  temps  on 
a  permiflion  de  vendre  dune  feule  forte  de  mar- 
chandife. 

Il  y  a  i  Paris  deux  de  ces  fortes  de  foires;  l'une 
que  1  on  nomme  lu  foire  aux  jambons ,  Se  l'autte 
la  foire  aux  oignons. 

La  foi  r  e  aux  jambons  ,  qu'on  appelle  auffi 
foire  au  lard ,  fe  tient  chaque  année  dans  le  parvis 
del'églifc  métropolitaine,  Se  le  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame  ;  elle  ne  dure  qu'un  fcul  jour ,  qui 
ctoit  autrefois  le  jeudi  faint ,  &  qui  cft  préfentement 
le  mardi  faim  :  mais  il  s'y  vend  une  fi  grande  quan- 
tité de  jambon ,  de  flèches  de  lard  Se  autres  viandes 
de  porc  falées ,  Se  le  peuple  s'y  trouve  avec  une  fi 
grande  affluenec  pour  en  acheter,  qu'on  ne  le  peut 
exprimer. 

Foire  du  temple.  Cette  foire  fe  tient  dans  la 
cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon  S,  Jude  , 
qui  eft  le  jour  de  la  dédicace  .de  1  cgiife  du  grand 
prieuré. 

On  l'appelle,  par  dérifton ,  la  fête  aux  nef  es  , 
parce  qu'on  y  envoie  ordinairement  les  nouveaux 
venus  Scies  jeunes  badaux  de  Paris,  y  demander 
ce  fruit ,  au  lieu  duquel  on  leur  fait  quelque  nicha 
plaifante ,  fur-tout  en  leur  barbouillant  le  vjfage  »vea 
du  noir. 

Cette  foire  qui  appartient  au  grand-prieur,  ne 
dure  qu'un  jour  ;  cependant  il  s'y  trouve  quelques 
marchands  afTcx  conlidérables ,  qui  y  étalent,  par- 
ticulièrement des  foureurs ,  des  camelotiez  Se  quel» 
ques  mercier*. 

La  foire  aux  oignons  .commence  àla  Notre- 
Dame  de  feptembra ,  Se  ne  finit  qu'à  la  fin  du  mois. 
Pendant  tout  ce  tcmps-14 .  les  femmes  des  labou- 
reurs ,  maraîchers  des  environs  de  la  ville,  appor- 
tent une  quantité  inconcevable  d'oignons  blancs  Se 
rouges  ,  dont  le  bourgeois  fait  fa  provlfion  pour 
toute  l'année.  Les  oignons  s'y  vendent  au  boifleau  , 
i  la  torche  Se  à  la  boite. 

La  différence  de  la  botte  à  la  torche  confifte ,  en 
ce  que  celle-ci  a  les  oignons  attaches  autour  d'un 
bàtoo  ,  Se  l'autre  feulement  avec  4c  1»  paiUci  sutre 
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cela  la  torche  contient  ordinairement  autant  d'oi- 
gnons ,  que  quatre  ou  cinq  bottes. 

Cctte/o/nrfe  tenoit  autrefois  dans  le  parvis  Notre- 
Dame  &  aux  environs  ,  comme  ceile  aux  jambons  ; 
ma  >  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiédc ,  elle  a 
cté  transférée  dans  l'iDe  Notre-Dame,  où  elle  le 
uent  chaque  année  le  long  du  quai  Bourbon. 

Foire.  Signifie  pareillement  le  lieu  ou  les  mar- 
chands s'afTcmblent ,  tiennent  leur  boutique  &  font 
leur  commerce. 

Pluficurs  foires  fe  tiennent  en  pleine  campagne , 
Si  fous  des  tentes  Si  des  baraques ,  comme  la  foire 
de  Guibray  &  de  Beaucatre\  d'autres  dans  des 
lieux  fermés  de  murs,  ou  font  élevées  de*  boutiques, 
qui  tirées  à  la  ligne  Si  avec  fymetrie,  forment  des 
rues  Si  des  places;  mais  qui  font  d'ailleurs  toutes 
découvertes ,  ou  feulement  plantées  de  quelques 
arbres  contre  l'ardeur  du  folcil ,  comme  i  foire 
de  S.  Laurent  à  Paris,  qui fc tient  en  été.  Enfin, 
il  y  a  d'autres  foires  ,  comme  celle  de  S.  Germain  , 
dans  1a  même  ville  ,  qui  fc  tenant  en  hyver,  ont  leurs 
boutiques  rangéoslc  long  de  pluficurs  grandes  allées, 
qui  fe  rraverient  les  unes  les  autres ,  Si  qui  font 

Sarantie^s  de  l'injure  du  temps  par  de  grands  appentis 
e  charpente  couverts  de  tuiles,  qui  s'étendent  fur 
toute  l'enceinte  intérieure  de  la  foire. 

Les  boutiques  où  les  marchands  tiennent  leurs 
marchandifes  Se  font  leur  négoce  ,  particulièrement 
dans  les  deux  grandes  foires  de  Paris ,  dans  celle  de 
Cacn,  Se  autres  principales  villes  de  France,  fe 
nomment  ordinairement  des  loges.  On  dit  :  ce  mar- 
chand a  deux  loges  à  la  foire  de  S.  Germain ;  pour 
dire ,  qu'il  y  tient  deux  boutiques. 

On  appelle  marchands  forains  ,  les  marchands 
qui  fréquentent  les  foires. 

On  en  peut  diftinguer  de  deux  fortes  ;  les  uns  , 

2ui  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville,  ou 
sont  maifon,  boutique  ou  magafins  ,  nelaiffcnt  pas 
d'envoyer ,  ou  de  porter  de  h  nurchandife  aux  foi- 
res :  les  autres,  qui,  pour  ainfidirc,  roulent  leurs 
boutiques  de  foire  en  foire;  Si  qui  les  parcourant 
toutes  chaque  année,  mènent  une  famille  errante, 
qui  avec  leurs  marchandifes ,  Se  les  voitures  qui  en 
(ont  chargées ,  forment  une  cfpèce  de  petite  ca- 
ravane. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  l'cHence  de  ces  aflem- 
blées  de  marchands  ,  d'avoir  des  comédiens  ,  des 
danfeurs  de  corde ,  des  batteleurs ,  des  joueurs  de 
marionnettes ,  Se  autres  tels  gens  qui  contribuent  au 
divertifTemcnt ,  il  n'y  a  guères  néanmoins  de  foires 
un  peu  considérables  oit  il  n'y  en  ait  toujours  en 
quantité,  St  c'eft  peut  être  une  des  chofes  qui  con- 
tribue davantage  au  grand  commerce  qui  s'y  fait. 
La  noblcffe  Se  les  perfonnes  les  plus  riches  &  les 
pins  accommodées  des  provinces  ,  regardant  les 
foires  comme  des  parties  de  plaifir  ,  Si  y  courant 
en  foule ,  moins  pour  y  faire  des  emplettes  de 
chofes  ,  qu'elles  trouveroient  peut-être  Si  plus  com- 
modément Si  à  meilleur  marché  dans  leur  voilinage  , 
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Jie  "pour  prendre  part  a«x  divertilTemens  qu'elles 
vent  qu'elles  y  trouveront. 
L'on  (ait  avec  quel  concours  la  noblcffe  du  Lan- 

Sucdoc  va  à  la  foire  de  Beaucaire ,  &  la  noblcffe 
e  Normandie  a  celle  de  Guibray;  mais  ce  n'eft 
rien  en  comparaifon  des  alTcmblccs  des  princes  Se 
des  grands  feigneurs  d'Allemagne  ,  qui  fe  trouvent 
aux  trois  foires  de  Leipjick  ,  ou  aux  deux  fbîrts 
de  Francfort  fur  le  Mein. 

C'cft  un  droit  du  fouverain  de  pouvoir  feul  dorner 
fes  lettres-patentes  pour  l'établifiement  d'une  foire  , 
foit  qu'il  l'établilTc  fur  le  pied  de  foire  entièrement 
franche ,  foit  qu'il  ca  reduife  la  firanchile  à  quelque 
modération  de  droits  locaux  ,  foit  enfin  qu'il  n  en 
accorde  le  droit  que  fur  le  pied  de  foire  ordinaire  , 
Si  fans  les  privilèges  d'aucune  franchtic. 

FOIRES  FRANCHES. 

Il  y  a  en  France  quantité  de  foires  franches  > 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges,  de-préio- 
gadves  Si  de  franchifes  les  unes  que  les  autres. 

Les  principales  font,  la  foire  de  Saint-Germain, 
qui  fc  tient  à  Paris  le  lendemain  de  la  Chandeleur. 

Les  quatre  foires  de  Lyon  ,  qui  s'ouvrent ,  l'une 
le  premier  lundi  après  la  fête  des  rois  ,  l'autre  le 
premier  lundi  après  la  qunfimodo  ,  la  troiûeme  le 
quatrième  jour  d'août ,  Si  la  quatrième  le  troiCéme 
jour  de  novembre. 

Reims  a  aulTi  quatre  foires  ,  la  première  le  len- 
demain des  rois ,  la  féconde  le  jeudi  d'après  pâques , 
la  troifîéme  au  mois  de  juillet ,  le  lundi  avant  la 
Magdcleinc  ,  Si  la  dernière  le  premier  du  mois 
d'octobre. 

Chartres  en  Beauce  en  a  trois ,  l'une  le  jeudi 
faint ,  l'autre  l'onzième  mai  ,  qu'on  appelle  la  foire 
des  Barricades  ,  Si  la  troiliéme  le  neuvième  juin. 

Mcriavillc  (  aulîî  en  Bcaucc  )  en  a  pareillement 
trois  ,  le  14  mars ,  le  if  feptcmbrt  Si  le  14  octobre. 

Rouen  a  deux  foires  franches  ,  la  faire  de  la 
Chandeleur  Si  la  foire  de  la  pente-côte. 

Bordeaux,  deux  ,  l'une  le  premier  de  mars  ,  l'au- 
tre le  16  octobre  i  toutes  doux  durent  chacune  ij 
jours. 

Troyes  aulfi  deux  ,  la  première  le  fécond  lundi 
de  carême  ,  Il  féconde  le  premier  feptembre. 

Mormant  eu  Bric  le  même  nombre  ,  l'une  le 
jeudi  de  la  pallion  ,  l'autre  le  premier  lundi  du 
mois  d'août. 

Saint-Denis  en  France  pareillement  deux  ,  l'une 
au  mois  de  juip  ,  5:  l'autre  au  mois  d'oftobre  ;  c'cft 
celle  de  juin  qu'on  appelle  Landy. 

Cacn  a  une  foire  franche  ,  qu'on  appelle  en 
Normandie  la  franche  de  Caen. 

Bayonne  ,  une,  qui  commente  au  premier  mars , 
Si  qui  dure  is  jours. 

Château-Thierry,  une  ,  lf  9  de  juin. 

Nantes  ,  une  ,  elle  ouvre  le  jour  de  la  Chandeleur 
»  du  mois  de  fcvrie.r  ,  Si  dure  if  jours. 

Clermont  en  Auvergne  ,  Senlis  Si  Vitry-le-Fisn- 
ccis ,  chacun  une  ;  celle  d«  Vitry  eft  le  jour  de  la 
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Magdelcine  ;  celle  de  Scnlis  ,  le  lundi  d'après  la  | 
S.  Jcan-Baptiftc  ;  Se  celle  de  Germaït ,  le  jeudi 
f.ùnt. 

Il  y  a  encore  la  foire  de  Mont  richard  en  Tou- 
raine  ,  célèbre  par  le  grand  concours  de  marchands 
qui  y  viennent  de  toutes  les  provinces  da  royaume  , 
mais  particulièrement  par  le  grand  commerce 
d'étoffes  de  lainerie  qni  s'y  fait ,  s'y  marquant  , 
année  commune ,  jufqu'i  douze  mille  pièces  d  étoffes 
de  laine.  Le  roi  vient  de  rétablir  celle  de  Tours  , 
qui  avoit  ceffé  depuis  long-temps. 

Les  foires  de  Pe^enas  Se  de  Montagnac  en 
Languedoc  ,  où  les  marchands  de  CarcafTonne  ,  de 
Caftres ,  de  LaudèVe  ,  de  Clcrmont  ,  de  Mont- 
pellier Se  des  montagnes ,  apportent  toutes  fortes  de 
marchandifès ,  S;  où ,  fur-tout  aux  quatre  foires  qui 
lé  tiennent  dans  la  première  de  ces  villes  ,  aux 
quatte  laitons  de  l'année  ,  fe  vendent  prcfquc  toutes 
les  bines  qui  fc  recueillent  d  ms  la  province. 
^  La  foire  de  Guibray  en  baflé  Normandie  ,  qui 
rouvre  le  \6  août,  8c  qui  dure  15  jours. 

ÏA foire  de  Beaucaire  en  Languedoc  ,  qui  n'en 
dure  que  trois  ,  Se  qui  fe  tient  au  mois  de  juillet  , 
le  lendemain  de  la  Magdelainc. 

La  foire  de  Toulon    commencée  en  15     ,  Si 
rétablie,  en  1708. 

Enfin  la  foire  franche  de  Dieppe  ,  établie  la 
dernière  ,  &  qui  dure  pendant  les  if  premiers 
jours  du  mois  de  décembre. 

De  toutes  tes  foires  ,  on  ne  parlera  ici  avec 
Quelque  détail  que  de  la  foire  de  Saint-Germain  , 
des  denx  de  Saint  -  Denis ,  des  quatre  foires  de 
Lyon  ,  des  quatre  de  Reims  ,  des  deux  de  Rouen  , 
des  deux  de  Bordeaux  ,  dos  deux  de  Troyes  ,  de 
celle  de  Cacn  ,  de  celle  de  Dieppe  Se  de  celle  de 
Toulon  ,  n'ayant  rien  de  bien  remarquable  i  dire  des 
•mies  ,  à  la  réferve  de  celles  de  Guibray  Se  de  Bcau- 
caire  ,  qui  ,|  aufli-licn  que  celle  du  L.-».ndy  ,  q^i  cft 
Une  des  deux  Je  Saint-Denis  ,  font  renvoyées  à  leurs 
propres  aiticles.  Voyez  Guibray  ,  Beaucaire  & 
Landy. 

On  va  néanmoins ,  avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  franchifes  de  ces  différentes  foires  ,  dire 
quelque  chofe  en  général  de  celles  de  Champagne 
Se  de  Brie  ,  fur  le  modèle  dcfquelles  ont  été  établies 
toutes  celles  qui  fubfiftcnt  préfentement  en  France. 

FOIRES  FRANCHES  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  BRIE. 

Lt'.  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
&dc  Bric,  dans  dix-fept  des  principales  villes  de 
Ces  deux  provinces,  ont  long -temps  été  les  plus 
célcb.cs  qui  fulTcnt  en  France  ,  Se  peut  ■  être  dans 
toute  l'Europe. 

Les  plus  importantes  de  cei  villes  avoient  jufq-j'i 
fix  foires  pat  an  ,  pluficnrs  quatre ,  Se  il  n'y  en 
avoit  point  oui  n'en  eût  au  moins  deux. 

Les  marchands  ,  attires  pai  les  grandes  franchifes , 
libertés  &  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  , 
y  accouraient  en  foule  dans  tous  les  temps  de 
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l'année  ;  il  y  en  venoit  non-feulement  des  extrémités 
du  royaume  ,  mais  encore  d'Allemagne  Se  de  toute 
l'Italie  ,  particulièrement  de  Florence  ,  de  Milan  , 
de  Lucques  ,  de  Venife  Se  de  Gènes  ,  qui  y  appor- 
toient  des  étoffes  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  ,  des  épi- 
ceries ,  Se  autres  riches  marchandifès  de  leur  pays  , 
ou  du  Levant ,  en  échange  dcfquelles  ils  reinpor- 
toient  des  draps  ,  des  cuirs  Se  autres  étoffes  ,  ou 
denrées  ,  du  crû  des  provinces  de  Champagne  Se  de 
Brie ,  ou  qui  y  étoient  apportées  des  autres piovinces 
de  France. 

Ces  foires  étoient  encore  dans  cet  état  florifTant , 
lorfque  les  comtés  de  Champagne  &  de  Brie  furent 
réunis  i  la  couronne  de  France  en  1184,  parle 
m  triage  de  Philippe  te  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  ,  qui  en  étoit  l'héritière. 

Ou  auroit  dû  croire  que  cette  réunion  eût  apporté 
un  nouveau  luftre  aux  foires  qui  fe  tenoient  dans 
ces  provinces  ;  mais  il  en  arriva  tout  le  contraire  , 
Se  fous  le  régne  de  Philippes  de  Valois ,  qui  parvint 
1  la  couronne  environ  40  ans  après  ,  à  peine  con- 
fervoient-clles  encore  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne réputation  ;  les  marchands  ,  fur  -  tout  les 
étrangers ,  ayant  cefTé  de  les  fréquenter  ,  i  caufe 
du  peu  de  sûreté  qu'ils  y  trouvaient ,  &  pour  les 
nouvelles  charges  Se  impolitions  qui  avoient  été 
mifes  fur  les  marchandifès  depuis  la  réunion  de  ces 
provinces  i  la  couroune. 

Le  traité  de  1 3  j  5  avec  Philippe  Roi  de  Navarre 
Se  Jeanne  de  France  fa  femme  ,  ayant  aff.iré  à  Phi- 
lippe de  Valois  la  pofleffion  de  la  Champagne  Se 
de  la  Brie  ,  ce  prince  ,  à  qui  la  France  cft  redevable 
de  quantité  de  beaux  établiflcmens  pour  les  manu- 
factures ,  les  arts  Se  métiers  &  le  commerce ,  penfa 
à  remettre  ces  foires  fur  leur  ancien  pied ,  Se  à  y 
rappeller  les  marchands  regnicolcs  Se  étrangers, 
en  confirmant  les  anciennes  franchifes ,  Se  en  fup- 
ptimant  les  nouvelles  impofitions. 

Les  lcttrcr-patentes  que  Philippe  de  Valois  ac- 
corda à  cet  effet,  &  qui  eurent  tout  le  fucecs  qu'il 
in  avoit  cfpéré ,  font  du  fixiéme  août  1 549  ;  Se  c'eft 
fi-rleur  modèle  que  tous  fes  fuccefleurs ,  jufqu'au 
régne  de  Louis  XV ,  ont  cru  devoir  fc  régler  ,  dans 
celles  qui  ont  été  accordées  depuis  ce  tcmps-li  , 
pour  retablifTcment  des  foires  franches  dans  di- 
verfes  villes  de  leur  royaume. 

Trente  lix  articles  compofent  ces  lettres-patentes , 
que  l'on  peut  réduire  en  cinq  claffes  ,  qui  font  ;  la 
première ,  des  privilèges  Se  franchies  des  marchands  ; 
la  féconde  ,  des  gardes ,  ou  juges  confervateurs  ,  Se 
de  leurs  officiers  ;  la  troifîéme  ,  des  jours  que  les 
marchands  doivent  tenir  foire  ,  pour  jouir  de  la 
franchife  ;  la  quatrième  ,  de  la  vifîte  des  halles  & 
des  marchandifès  ;  enfin  la*  cinquième  ,  de  la  police 
pour  les  chi'.nçres  &  monnoies ,  8r  pour  les  obliga- 
tions Sipaiemcns  faits  en  foire.  On  va  entrer  dans  le 
détail  de  ces  cinq  chefs  de  réglemcm. 

Franchifes, 

Ces  franchifes  confident  :  ï°.  En  ce  qu'il  eft 
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permis  i  rôtis  marchands  étrangers  d'entrer  flans  le 
îoyaume ,  foas  U  prote&ion  royale ,  6c  le  làuf- 
conduit  des  foires;  d'y  demeurer  &  féjourner,  s  en 
retourner  6c  en  fortir,  eux,  leurs  facteurs,  voitu- 
riers  &  marchandifes  ,  en  toute  liberté  &  fureté  :  à 
la  charge  néanmoins  que  leurfditcs  marchandées 
foient  deftinées  pour  quelqu'une  dcfdites  foires  ; 

Qu'elles  y  ayent  été  étalées ,  vendues ,  troquées  & 
changées  ,  ou  qu'elles  en  forteru,  faute  d  y  avoir 
été  vendues ,  6c  après  y  être  reAc  le  temps  ordonné. 

i°.  Que  lefdits  marchands  &  marchandifes,  ve- 
nant aux  foires ,  ou  s'en  retournant ,  font  quittes 
de  cous  droits,  impolîtions,  charges  6c  fervitudes , 
fui  van  t  les  bons  fie  anciens  ufages ,  coutumes  6c 
libertés ,  gardés  de  tout  temps  dans  lcfdites  foires. 

5U.  Qu  il  ne  peut  être  accordé  aucune  grâce,  ou 
lettres  de  répit  contre  les  marchands  fréquenta» 
lcfdites  foires,  ai  contre  les  coutumes  &  libertés 
d'icelles  ;  &  que  (i  aucunes  «oient  obtenues ,  qu'elles 
relient  nulles,  fans  que  les  gardes  confervateurs 
foient  tenus  d'y  avoir  égard. 

4°.  Qu'aucuns  marchands  fréquentans  lcfdites 
foires,  on  s'en  retournant  «ficelles,  ne  peuvent  être 
pris ,  ni  arrêtés ,  non  plus  que  leurs  marchandifes  , 
roiturec  6c  «hevaux ,  que  par  jugement  rendu  par 
les  gardes  de  la  conlcrvation ,  6c  pour  obligations 
faites  véritablement  8c  réellement  en  foire. 

5°.  Enfin,  qu'il  ne  peut  être  procédé  pendant 
leCd'ucsfoires  par  les  généraux  des  monnoies,  contre 
les  marchands  étrangers ,  pour  raifon  de  la  coupe 
8c  prife  des  monnoies  défendues ,  dont  ils  pour- 
roieot  fc  trouver  chargés  ;  mais  feulement  par  les 
comrniflaircs  établis  par  les  gardes  des  foires,  leurs 
chanceliers,  ou  leurs  lieutenans. 

Gardes  des  privilèges. 

On  nomme  ainfi  des  juges  c:ablis  pendant  le 
temps  des  foires  ,  pour  veiller  a  la  confervation  des 
franchifes  ,  pour  en  faire  fouir  les  marchands ,  6c 
pour  co anoure  des  conteftations  6c  procès  qui  peu- 
vent furvenir  entr'eux  ,  au  fujet  de  la  vente  6c  achat 
des  marchandifes ,  ou  des  obligations  6c  paiement 
«qui  s'en  font. 

Chaque  foire  doit  avoir  deux  gardes  conferva- 
tears  ,  un  chancelier,  qui  en  garde  le  fecau,  &  deux 
lieutenans  ,  fçavoir  :  fun  ,  pour  tenir  le  liège  en 
rabfèncc  des  gardes  ;  6c  l'antre ,  pour  fuppléer  aux 
fonctions  du  chancelier.  Quarante  notaires ,  6c  cent 
fèrgens  (ont  aufli  établis  ;  les  uns  ,  pour  recevoir  , 
«3c  parte:  les  actes  6c  obligations  des  marchands  j  8c 
les  autres ,  pour  l'exécution  des  jugemens  des  gardes. 

Les  gardes  8c  les  chanceliers  prêtent  ferment  i 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  ,  i  laquelle  ils  doi- 
vent faire  rapport  chaque  année  dt  l'état  des  foires  : 
J  l'égard  des  notaires  &  fergens ,  ils  font  choifis  8c 
reçus  par  les  gardes  8c  le  chancelier ,  qui  peuvent , 
en  cas  de  prévarication  ou  d'abience ,  les  démettre 
de  leurs  offices ,  &  en  fubftituer  d'autres  en  leur 
place. 

Los  gardes,  ou  du  moins  l'un  d'eux,  ajffi-bica 
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cjtk  le  chancelier,  doivent  fe  trouver  dès  la  veille 
au  lieu  où  fe  dent  chaque  foire,  6c  y  relier  jufqu'l 
ce  |que  les  plaidoiries  foicut  faites ,  *  duement  dé- 
finies 6c  finies ,  pour  y  revenir  enfuite  dans  le  temp; 
de*  paiemens;  &  en  cas  qu'ils  n'y  fiflent  pas  une 
réhdence  fuffifante,  ils  doivent  être  prives  «Je  leuri 
gages ,  &  d'autres  fubftitués  en  leur  lieu. 

Enfin  ,  aucun  jugement  ne  peut  être  rendu  juridi- 
quement en  foire ,  que  par  les  deux  gardes  enfem- 
ble ,  ou  par  le  garde  prefenr  Bc  le  chancelier ,  e* 
l'abfence  de  l'un  des  deux  gardes  ;  ou  enfin  ,  celui- 
ci  étant  aufli  abfènt ,  par  une  perfonne  furfjfanre 
6c  non  fùfpecte  ,  choilic  par  le  garde  préfent  ;  y 
ayant  même  des  natures  d'affaires ,  ou  les  gardes  font 
obligés  d'appeller  ftx  prud'hommes  ,  pour  les  juger 
avec 


Temps  pendant  lequel  les  marchandifes  doivent 
tenir  foire  pour  en  gagner  la  franchift. 

Les  drapiers  &  marchands  des  dix-fept  villes  de 
Champagne  6c  de  Brie ,  qui  font  tenus  d'aller  aux 
foires,  c'eft-4-dlre  1  ceux  des  ville»  o\l  fe  tiennent 
Tune  des  dix-fept  foires ,  ne  peuvent  vendre  leurs 
draps,  ni  autres  étoffes ,  (bit  eu  gros ,  foit  en  détail, 
folt  dedans  ,  foit  dehors  le  royaume ,  6c  ce  i  peine 
de  confifeation  ,  qu'ih  ne  les  aient  premièrement 
envoyées  en  l'une  dcfdites  foins ,  6c  qu'ils  ne  les 
y  aient  erpofées  en  vente  dès  le  premier  jour  des 
draps  ,  juiqu'au  fixiéme  jour  fuivant  ;  leur  étant 
néanmoins  fibre  d'en  difpofer  félon  qae  bon  leur  fem- 
ble  ,  s'ils  n'ont  pu  Jes  vendre  ,  ni  s'en  défaire  pen- 
dant ledit  temps. 

Les  marchands  de  chevaux  ,  tant  du  royaume  , 


les  çhangsurs  aient  ôté  les  tapis  qu'ils  font  tenus 
d'avoir  à"  leurs  'loges  8c  boutiques ,  tant  que  dure  la 
foire. 

Les  marchands  de  cordouan  ,  ce  qui  comprend 
les  tanneurs ,  les  courroyeurs ,  les  megiffiers  6c  au- 
tres ouvriers  6c  marchands  ,  qui  vendent  6c  apprê- 
tent les  cuirs,  font  tenus  de  les  mener  aux  foiies 
6c  de  les  y  exposer  tous  i  la  fois  dès  le  premier 
des  trois  jours  du  cordouan ,  (ans  en  réferver  au- 
cuns pour  les  derniers  jours  ,  <V  fans  les  mettre  est 
vente  en  d'autres  lieux  qae  ceux  deitinés  pour  la 
rente  des  cuirs. 

Enfin,  toutes  les  autres  marchandifes  6c  denrées 
amenées  en  foire ,  y  doivent  pareillement  refter  en 
vente,  quelques-unes  fix  jours  8c  d'autres  trois  jours 
feulement ,  félon  leur  nature  6c  qualité. 

Vifites, 

P  fe  fait  deux  fortes  de  vifites  dans  les  foires  { 
l'une ,  par  les  gardes  confervateurs  ;  «Se  l'autre  ,  par 
des  prud'hommes  çhoifis  de  chaque  corps  de  mar- 
chands ,  ou  <Jes  communautés  des  arts  6:  métiers , 
jul  fréquentent  les  foires ,  6c  y  étalent  leurs  çtof- 
'cs  ,  marchandifes  ,  ouvrages  6c  denrées. 
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La  vifite  des  gardes  fe  fait  i  1  ouverture  de  cha- 
que foire,  dans  les  halles,  boutiques  ,  étaux  & 
autres  lieux  ,  où  doivent  s'établir  les  marchands  , 
tenir  leurs  marchandises  Se  les  expofer  en  vente  , 

Eour  voir  s'ils  y  font  avec  toute  la  commodité  Se 
i  fureté  convenable. 

La  vifite  des  prud'hommes ,  qui  doivent  être  deux , 
ou  au  moins  un  de  chaque  corps  ou  communauté  , 
eft  deftuvée  pour  juger  de  la  nature  ,  qualité  Se 
bonté  des  draps ,  épiceries ,  cordouans  ou  autres 
marchandifes ,  que  les  marchands  font  entrer  en 
foirt  ;  Se  les  faire  faifîr  Se  arrêter ,  fi  elles  font  dc- 
■ecrueufes  :  mais  ce,  feulement  du  coofeil  de  fix  , 
cinq  ou  quatre  des  plus  notables  defJits  métiers , 
appcllés  avec  eux  ,  pour  enfuite  en  rapporter  aux 

Srdes  Se  chancelier,  Se  en  faire  juger  par  eux  la 
fcdtuofité ,  Se  condamner  ,  fi  le  cas  y  écheoit , 
ceux  ï  qui  elles  appartiennent  à  une  amende  arbi- 
traire. / 

Police  des  changes ,  obligations  &  paiemens 
faits  en  foire. 

Il  cft  permis  aux  marchands  ,  tant  François  qu'é- 
trangers ,  de  ftipuler  dans  les  contrats  &  promettes 
qui  leur  font  faits  pour  le  paiement  de  leurs  mar- 
chandifes vendues  en  foire  ;  que  lcfdits  paiemens  fe 
feront  en  efpèces  d'or  ou  d argent,  ayant  cours 
lors  de  1»  pafîation  défaites  promefles  Se  obliga- 
tions ,  fans  qu'aucune  ordonnance  fur  le  fait  des 
monnoies  puifTc  préjndicier  i  cette  convention  ar- 
rêtée entre  les  marchands  fréquentant  lefditcs  foire  s. 

Nul  marchand ,  s'il  n'a  réfidenec  actuelle  en 
foires  ,  ne  peut  ufer  du  feel  Se  obligation  def- 
dites  foires,  ni  s'aider  des  privilèges  ,  tranchilês  Se 
libertés  d'icellcs. 

Toutes  lettres  ,  actes ,  contrats  8c  obligations 
touchant  le  fait  Se  aftipn  des  foires  ,  font  de  nul 
effet ,  fi  elles  ne  £bnt  paffees  fous  le  Icel  dçfdites 
foires. 

Lorfqu'il  ferait  prêts  St  créances  pour  marchan- 
difes vendues  en  foires,  Se  pour  les  paiemens  en 
être  faits  de  foire  en  foire  ,  c'eft-i-dirc ,  Irx  fois 
en  l'an  ;  le  change ,  prêt  ou  intérêt ,  ne  peut  être 
plus  haut  de  i<  hv.  poux  cent  ;  fçavoir,  cinquante 
fols  pour  chaque  foire  :  bien  entendu  que  les  obli- 
gations ne  foient  faites  pour  prêt  de  deniers ,  au- 
quel cas  elles  font  déclarées  ufuraircs. 

Il  cft  défendu ,  en  faifant  renouveller  les  obli- 
gations faites  en  foire  ,  d'y  comprendre  les  inté 
réct  avec  le  principal. 

Il  eft  pareillement  fait  défeafès ,  fous  peine  de 
taux ,  tant  contre  le  notaire  ,  que  contre  le  créan- 
cier ,  de  pafTcr  on  faire  pafler  nors  de  foires  ,  des 
obligations  dans  le  ftile  de  celles  qui  fe  partent  en 
foire ,  Se  comme  fi  elles  y  étoient  faites  ;  afin  de 
jouir  induement ,  par  cette  fauffeté ,  du  privilège 
di*s  foires. 

Enfin ,  pour  abréger  les  paiemens  des  foires  , 
èe  ôter  toute  occafion  de  lougs  procès,  il  eft  or- 
donné aux  gardes ,  ou  juges  conlcrvateurs ,  de  ûa- 
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portées  devant  eux ,  fans  avoir  égard  i  aucun  ac- 
cefîoire  ,  déclinatoire  ,  dilatoire  ,  ou  autres  ,  à  la 
réferve  néanmoins  des  péremptoires. 

C'eft ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant ,  fur  ces  fran- 
chîtes ,  difcipline  Se  police  des  foires  de  Champa- 
gne Se  de  Brie,  qu'ont  été  îéglécs  toutes  les  autre* 
foires  établies  depuis  en  France  ;  mais  non  pas 
toutefois  fi  exactement ,  Se  pour  ainfi  dire ,  G  fer- 
vilemcut,  qu'on  ne  s'ep  foit  quelquefois  éloigné, 
fuivant  que  le  temps ,  les  lieux  Se  les  circonstan- 
ces l'ont  demandé  :  ce  qu'on  pourra  obfcrver  dans 
ce  qu'on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  article  ,  des 
principales  foires ,  qui  font  préfentement  dans  le 
royaume. 

FOIRE  DE  S  AI  NT -LAURENT. 

L'étabhucment  de  cette  foire ,  ainfi  nommée  , 
parce  qu'elle  fe  tient  dans  le  fauxbourg  Se  près  do 
l'églife  de  Saint-Laurent ,  eft  trés-ancien  ,  Se  fi  an- 
cien qu'on  n'en  fçait  pas  l'origine  ;  tout  ce  que  l'on 
en  fçait,  c'eft  qu'elle  a  au  moins  cinq  cens  ans 
d'antiquité,  puifqu*il en. eft  parlé  dans  quelques  titre* 
du  douzième  fiécle. 

Autrefois  clic  ne  duroit  qu'un  jour  ,  8e  lorfque 
la  nuit  étoit  venue ,  il  étoit  permis  aux  fergens  du 
châtclct ,  qu'on  appelle  fergens-  à  la  domaine  ,  de 
venir  renverfer  les  échoppes  Se  brifer  les  marchan- 
difes  des  marchands  qui  n  avoient  pas  encore  détalé} 
ufage  ,  ou  plutôt  détordre  q  ie  les  lettres  patentes 
des  roisj  particulièrement  celles  de  Philippe  de 
Valois  ,  Se  enfuite  celles  du  roi  Jean,  eurent  bien 
de  la  peine  à  fiipprimer  Se  à  arrêter. 

La  place  où  cette  foire  fe  tenoit  n'a  pas  toujours 
été  la  même.  D'abord  les  marchands  étaloient  entre 
Paris  Se  le  Bourgct,  dans  une  prairie  de  trente-fix 
arpens ,  appclléê  ponr  cela  le  champ  de  Saint- 
Laurent.  Dans  la  fuite  on  la  rapprocha  de  la  ville , 
Se  elle  fe  tint  dans  la  grande  rue  du  fauxbourg. 
Eu  16^6  ,  on  propofa  de  la  tenir  dans  la  ville,  dans 
un  lieu  enfermé  Se  couvert ,  dont  on  avoit  déjà 
donné  des  defilns  Se  drefle  des  plans  ;  mais  ce  pro- 
.  jet  ne  paflà  pas  la  proportion.  Enfin ,  en  l'année 
i6c*i  ,  les  prêtres  de  la  million,  qui  avoient  pris 
la  place  des  prieur  Se  religieux  de  Saint-Lazare  , 
ayant  repréfenté  au  roi  que  leur  foire  embarafloit 
extrêmement  le  fauxhourg,  Se  ayant  demandé  la 
permiffion  de  la  transférer  dans  quelque  endroit  de 
leur  domaine  Se  de  leur  feigneurie  ,  ils  obtinrent  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIV  ,  enregiftrées  au  par- 
lement en  i66t  ,  en  vertu  defquellcs  ils  la  tranf. 
portèrent  dans  le  lieu  où  elle  fe  tient  préfentement. 

Ce  nouvel  emplacement  qui  eft  tout  entouré  de 
murs ,  te  qui  contient  environ  fix  arpens  ,  cft  fitué 
un  peu  au-deflus  de  l'églife  de  Saint-Laurent ,  entre 
le  fauxbourg  du  même  nom  Se  celui  de  Saint-Denis, 
aboutifiânt  d'un  bout  vis-l-vis  Saint-Lazare  ,  &  de 
l'autre  ,  devant  les  récolcts.  Une  partie  de  cet  enclos 
eft  découvert  Se  fert  à  la  marchandife  de  grciTerie 
Se  autres  ouvrages  de  terre  ,  qui  dans  les  premiers 
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temps  faifoient  le  principal  étalage  de  la  foire.  Le 
reAe  en  eil  entrecoupe"  par  «le  belles  Se  larges  rues 
tirées  au  cordeau  ,  &  bordées  des  deux  côtés  de 
loges  H  boutiques  bien  bâties  &  bien  couvertes ,  qui 
avec  des  arbres  qui  forment  cntr'euz  des  allées , 
donnent  un  coup  d  oeil  riant  &  agréable ,  même  dans 
l'état  actuel ,  qui  ne  fubfifte  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années,  la  foire  Saint-Laurent  ayant 
fouftert  une  aflêz  longue  interruption,  (bus  M.  de 
la  Vriliicre ,  qui  l'avoit  fak  transférer  à  la  place 
de  Louis  XV. 

Les  marchands  qui  fréquentent  cette  foire,  font 
principalement  les  orfèvres  Se  les  marchands  mer- 
ciers, qui  font  la  joyaillerie  Se  le  bijoutage  ;  les 
petits  merciers  qui  von  lent  les  colifichets  Se  jouets 
d'enfans  ,les  peintres,  les  lingères  ,  les  limonadiers, 
les  tablettiers,  les  fayanciers,  les  confileurs  ,  les 
marchands  du  palais ,  enfin  les  pains  d'épiciers  & 
ceux  qui  font  la  petite  mercerie. 

Il  y  vient  auflî  des  marchands  d'Amiens ,  de  Beau- 
vais ,  de  Reims  fie  de  quelques  autres  endroits  de 
Picardie  6c  de  Champagne  ,  qui  y  apportent  de 
petites  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  ces  deux  pro- 
vinces ,  entr'autres  des  étamines  unies  8c  rayées  , 
Se.  des  camelots  de  toutes  façons. 

On  a  dit  ci-deffus  que  dans  le  premier  établif- 
fement  de  cette  foire ,  elle  ne  duroit  qu'un  jour , 
qui  étoit  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Lauren:  :  peu 
â  peu  on  s'accoutuma  de  la  tenir  aufli  la  veille  de 
cette  fête  ,  ce  qui  duroit  encore  au  commencement 
du  dix-feptiéme  fiéde. 

En  16 1 6  ,  fa  teuue  s'augmenta  confîdérablement , 
&  fut  de  huit  jours  ;  depuis  elle  alla  jufqu'à  quinze  ; 
enfulte  jufqu'à  un  mois,  Se  préfentemrnt  elle  pafle 
même  deux  mois  ,  s'ouvrant  en  juillet ,  le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint- Jacques-Saint -Chriftophe  ,  Se  ne 
finiflant  qu'à  la  Saint-Michel. 

L'ouverture  de  cette  foire  fc  fait  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  celle  de  la  foire  Saint-Germain. 
Elle  s'annonce  comme  elle  i  fon  de  trompe  ,  &  s'af- 
fiche dans  les  carrefours;  ce  qu'on  fait  aufli  pour 
l'augmentation  de  fa  durée ,  qui  fe  public  pareille- 
ment par  ordonnance  du  lieutenant  de  police ,  Se 
autres  officiers  du  chitelet,  au  bout  des  premiers 
quinze  jouis. 

Du  temps  que  la  foire  fe  tençit  dans  le  champ 
Samt-Laurent ,  ou  le  long  du  fauxbourg,  le  d  roi: 
de  foire  de  Saint-Lazare  etoit  d'abord  de  f  fols  par 
bo  nique ,  réduit  dans  la  fuite  à  i  fols.  Préfentrment 
le  loyer  des  boutiques  y  tient  lieu  de  droit  aux 
acquéreurs  des  droits  ci-devant  attribués  à  la  maifon 
chef  d'ordre  des  prêtres  de  la  milïïoo  ,  qui  en  tirent 
un  revenu  très-conildérablc. 

'    FOIRE  DE  SAINT-GERMAIN. 

L'ctabliflcment  de  cette  foire  n'eft  que  du  quin- 
zième fiéde.  Ce  fut  Louis  XI  qui  en  accorda  le 
droit  Se  les  franchifes  i  lYqbé  Se  religieux  de  Saint- 
Gcrmain-dcs-préj  ,  par  des  lettres  patentes  de  l'an- 
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née  1481  ,  dont  néanmoins  ils  ne  jouirent  paifible- 
ment  qu'en  1484. 

Plufieurs  rois  fuc  ce  fleurs  de  Louis  XI,  ont  ac- 
cordé des  lettres  de  confirmation  de  cette  foire  ; 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  privilèges. 
Les  dernières  lettres-patentes  font  de  Louis  XfV  , 
du  mois  de  novembre  1711,  Céfar  d'Eftrccs  cardi- 
nal ,  évéque  d'Albano ,  étant  alors  abbé  commetv 
d  au  ire  Se  adminiftrateur  perpétuel  de  l'églife  Se 
abbaye  de  Saint-Germain-dcs-pres ,  dont  le  crédit 
fervit  beaucoup  à  les  faire  obtenir. 

L'ouverture  de  cette  foire  eft  préfêntemem  fixée 
au  lendemain  de  la  fête  de  la  Sainte-Vietge  ,  qu'on 
appelle  ta  Chandeleur. 

Par  les  lettres  de  fon  établifTement ,  elle  con- 
courait avec  la  fameufe  foire  du  Landy  ;  mais  les 
religieux  de  Saint-Denis  s'etant  pourvus  au  parle- 
ment ,  pour  empêcher  ce  concours  ,  qui  leur  étoit 
préjudiciable  ,  celle  de  Saint-Germain  fut  transfé- 
rée par  arrêt  du  la  mars  1484,  au  troifiéme  du 
mois  de  février  ,  jour  où  depuis  elle  a  toujours  con- 
tinué de  fe  tenir. 

Elle  s'annonce  chaque  année  au  public ,  par  une 
ordonnance  du  lieutenant  de  police  ,  publiée  a  fon 
de  trompe  ,  Se  affichée  dans  les  carrefours  Se  places 
de  Paris  :  ce  qui  fc  fait  pareillement  de  l'arrêt  du 
confeil ,  par  leq> -J  fa  majeftr  en  accorde  la  conti- 
nuation au-delà  > !e  la  première  quinzaine. 

C'cft  feulcmc  it  pendant  ces  premiers  quinze  jours 
que  dure  la  fr^nchife  de  la  foire  ,  Se  quoiqu'en 
confequen^e  l'arrêt  de  continuation ,  fa  durée 
s'étende  ordinairement  jufqu'au  famedi  devant  le 
dimanche  d;  la  palTîon. 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands 
forains  ,  mais  des  marchands  de  Paris ,  qui  y  ont 
des  loges,  Se  qui  y  étalent  leurs  divetfes  fortes  de 
marchandifes. 

La  principale  franchife  de  cette  foire  confifte  en 
ce  que  ,  pendant  la  première  quinzaine  les  mar- 
chands forains  peuvent  y  apporter ,  expotêr  en 
vente ,  vendre ,  débiter  ,  échanger  Se  troquer  toute 
forte  de  marchandife  ,  fans  qu'on  puifle  procéder 
par  voie  de  (aille  &  exécution  fur  lefdites  marchan- 
difes y  foit  quand  elles  font  entrées  en  foire ,  foie 
lorfqu'on  les  y  conduit  ;  foit  enfin ,  quand  on  les 
en  ramène  (ans  y  avoir  été  vendues ,  même  pour 
les  deniers  royaux. 

Les  marchands  forains ,  qui  fréquentent  le  plus 
ordinairement  cette  foire ,  font  ceux  d'Amiens ,  de 
Bcaumont ,  de  Reims ,  d'Orléans  Se  de  Nogcnt. 

Les  marchandifes  qu'ils  y  apportent  Se  qu'ils  y 
vendent ,  font  des  draps  ou  autres  étoffes  de  laine , 
ou  mêlées  de  foie  ou  de  laine ,  ou  de  fil  &  de 
laine. 

11  y  venoit  auflî  autrefois  des  marchands  d 'or- 
fèvrerie Se  joyaillerie  ,  des  pays  étrangers ,  par- 
ticulièrement d'Allemagne  :  mais  on  ne  les  y  voit 
plus  que  rarement;  les  orfèvres,  joyailliers  &  mar- 
chands de  bijouterie  de  Paris  ,  qui  y  étalent,  y 
tycmt  des  boutiques  fournies  de  trop  beaux  ouvra- 
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«s,  pour  lahTcr.  un  grand  débita  ces  marchandifes 
étrangères. 

Deux  inipcclcurs  ,  qu'on  nomme  infpefleurs 
des  foires  ,  qui  font  celui  de  la  halle  aux  draps 
de  Paris  ,  Se  celui  du  département  de  Beauvais  , 
font  obligés  d'aller  i  la  foire  ,  tant  que  la  fran- 
chife  dure  ,  Se  de  fc  trouver  à  l'ouverture  des  balles , 
pour  voir  fi  les  étoffes  y  font  fuivant  les  réglemcns 
pour  l'aunage  Se  la  fabrique. 

Un  troifieme  infpecteur  des  manufactures  ,  qui 
cft  celui  établi  à  la  douane  de  Paris  ,  a  foin  de 
recevoir  toutes  les  balles  de  marchandifes  deirinées 
pour  la  foire  ,  d'en  tenir  regiftre  particulier  ,  Se 
de  les  y  envoyer  ;  mais  fans  les  ouvrir  ,  ni  vifiter , 
fe  contentant  de  les  taire  conduire  par  des  gagne- 
deniers  ,  pour  empêcher  le  déverfement  qui  s'en 
pourroit  faire  dans  des  maifons  particulières. 

Outre  la  vifite  des  marchandifes  qui  arrivent  à 
la  foire ,  que  font  les  deux  infpccteurs  ,  mais  fans 
frais  ,  il  s'en  fait  une  autre  par  les  maîtres  Se  gar- 
des de  la  draperie  6c  mercerie  ,  pour  laquelle  il 
eit  payé  un  droit  par  pièce  ,  fuivant  la  qualité  des 
étoffes ,  fçavoir  ;  pour  les  plus  fines  10  fols ,  pour 
les  moyennes  io  fols ,  &  pour  les  moindres  j  fols. 
Droit  nouveau  établi  feulement  depuis  le  mois  de 
décembre  1704  ,  &  qui  ne  doit  fc  lever  que  juf- 
qu'â  l'entier  remboursement  de  la  fomme  de  qua- 
Ue  cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  les  be- 
foins  preffans  de  l'état  ,  par  ces  deux  corps  de 
la  draperie  &  de  la  mercerie.  On  en  peut  voir 
le  tarif  en  détail  à  l'article  des  auneurs  de  draps. 

Les  marchands  de  Beauvais  ,  de  Reims  Se  d'A- 
miens  ,  6c  des  autres  manufactures ,  qui  envoyent 
leurs  draps  Se  autres  étoffes  de  laine  i  la  foire, 
ayant  voulu  fc  fervir  du  prétexte  de  leur  franchife  , 
pour  s'exempter  de  ce  droit  de  vifite  .  de  marque 
Se  d'aunage  ;  8c  les  maîtres  &  gardes  de  la  draperie 
Se  mercerie  ,  s'étant  plaints  de  leur  part ,  que  par 
faute  d'un  entrepôt  établi  â  la  foire  pour  les  étoffes 
de  bas  prix  ,  qui  n'étoient  point  portées  i  la  halle 
aux  draps  ,  mais  que  les  marchands  Se  manufac- 
turiers forains  vouloient  faire  entrer  en  foire  fans 
avoir  été  vifitées  ,  ils  étoient  troublés  dans  la  per- 
ception du  nouveau  droit  ;  il  fut  ordonne  par  une 
femence  du  lieutenant  de  police  du  to"  Janvier  1706 , 
que  les  parties  fc  pourvoiroient  au  confèil  pour  le 
fond  ,  Se  que  cependant  par  provifion  il  en  feroit 
ufé  pour  la  marchandifè  de  draperie,  comme  au- 
paravant ;  c 'cft-â-dke  »  que  l'entrepôt  continuèrent 
de  fc  faire  à  la  halle  aux  draps  ,  Se  qu'en  tant  que 
touchoit  les  ferges  ,  &  autres  marchandifes  de  Beau- 
vais ,  Amiens  ,  Reims  .  &c.  ,  elles  feroient  mifes 
dans  un  entrepôt  difpofé  i  cet  effet ,  pour  en  fa- 
ciliter la  vifite  ,  marque  Se  vérification  des  décla- 
rations ,  Se  être  enfuite  rernifes  aux  marchands ,  pour 
le.  faire  entrer  en  foire. 

Cette  affaire  ayant  depuis  été  portée  «u  confeil, 
il  fut  oidonnc  pt»  un  arrêt  du  14  janvier  171$  , 
que  les  droits  réglés  par  la  déclaration  de  1704  , 
fcroienrpayés  parles  marchands  forains,  Se  tous  autres 
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for  tous  les  draps ,  8c  autres  étoffés  de  laine  ,  8rc. 
qui  feront  Se  auront  été  conduits  à  la  foire  faim 
Germain  ,  pendant  qu'elle  tient ,  mêmt  de  celles 
qui  n'y  auroient  pas  été  vendues  ;  fauf  auxdits  fo- 
rains ,  après  que  la  foire  fera  finie ,  à  faire  trans- 
porter celles-ci  dans  la  halle  aux  draps  ,  pour  y 
être  vendues  ,  (ans  payer  de  nouveaux  droits  \  les- 
quels dits  droits  impofes  par  la  déclaration  de  1704 , 
ne  conimueroient  néanmoins  d'être  levés  que  juf- 
u'au  rembourfement  des  emprunts  faits  par  le  corpt 
e  la  draperie  &  mercerie  ,  dont  ils  rendroient 
compte  pardevant  le  lieutenant  de  police. 

11  y  avoit  autrefois  i  Paris  deux  foins  de  faite 
Germain,  La  première  Se  la  plus  ancienne  qui  a 
cc:lc  de  fe  tenir  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle  , 
s'ouvroit  quinze  jours  après  Pâques ,  8c  duroit  dix- 
huit  jours.  Les  Abbé  &  Religieux  de  faim  Ger- 
main qui  en  avoient  aliéné  la  moitié  i  Philippe  le 
Hardi ,  s'accommodèrent  de  l'autre  moitié  avec  Louis 
XII ,  depuis  le  régne  duquel  il  ne  fc  trouve  plus 
rien  de  cette  foire. 

La  féconde  foire  de  faint  Germain  ,  eit  celle 
dont  on  vient  de  parler. 

Avant  que  le  fauxkourg  faint  Germain  tut  bâti 
comme  il  cft ,  elle  fe  tenoit  dans  un  grand  pré  , 
où  depuis  on  a  élevé  les  halles  fous  lesquelles  fonc 
aujourd'hui  les  loges  des  marchands  ;  alors  il  s'y 
vendoit  quantité  de  chevaux  Se  (faunes  befiiaux  ,  5e 
l'on  y  faifoit  auffi  un  grand  commerce  de  vins  que 
les  marchands  forains  y  amenoient. 

Les  halles  fous  lefquelles  elle  fe  tenoit  depuis  , 
avoientété  bâties  par  le  cardinal  BrifTonnet ,  Abbé  de 
faint  Germain.  On  les  tenoit  pour  le  plus  hardi 
morceau  de  charpenterie  qu'il  y  ait  au  monde ,  Si 
les  plus  habiles  architectes  auffi-bien  que  les  char- 
pentiers les  plus  experts  dans  leur  art ,  ne  ceJToicnt 
de  l'admirer. 

Ce  merveilleux,  bâtiment  étok  comme  «hvifé  en 
deux  halles  différentes  ,  qui  pourtant  ne  eompo- 
foient  qu'une  feule  enceinte  Se  un  même  couvert;  leur 
longueur  étok  de  cent  trente  pas  ,  Se  leur  largeur 
de  cent. 

Neuf  rues  urées  au  cordeau  9  Se  qui  s  entrecou— 
poientles  unes  les  autres  ,  la  partageoient  en  vingt- 
quatre  parties  ou  ifles  ;  les  loges  qui  bornoient  les 
rues  ,  étoient  compofées  d'une  boutique  par  bas ,  Se 
d'une  chambre  ou  petk  magafin  par  haut  :  derrière 
quelques-unes  de  ces  loges  on  avoit  ménagé  des 
cours  ,  od  il  y  avoit  des  puits  contre  les  accidens  du 
feu.  Au  bout  d'une  des  halles  étoit  une  chapelle 
où  l'on  difok  une  me  (Te  tous  les  jours  ,  tant  qu'elle 
duroit. 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendié  de  nos  jours , 
a  été  remplacé  par  des  rues  Se  des  échoppes  fous 
couverture  commune. 

FOIRES   DE  LYON. 

Lyon ,  nne  des  plus  anciennes  Se  des  plus  belles 
villes  des  Gaules  ,  Se  qui  après  Paris  lait  encore 
un  des  principaux  otnemens  de  l'empire  Fran- 
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fois  ,  a  dr  tout  tems  été  célèbre  par  fou  grand 
commerce  ,  fou  au  dedans  ,  Toit  au  dehors  du 
royaume. 

M.  Dnchefne ,  dans  fon  antiquité  des  villes,  fem- 
ble  même  infinuer  Car  un  paflage  de  Strabon  ,  que 
les  foires  de  Lyon ,  préfentement  fi  fâmeufes  dans 
toute  l'Europe»  font  un  établiflèment  des  Romains, 
&  comme  un  préfent  qu'ils  firent  â  une  ville  qu'ils 
n'avoient  point  cru  indigne  d'être  aflbciée  a  la  ca- 
pitale de  leur  empire ,  6c  d'en  partager  les  magis- 
tratures 6c  les  honneurs  avec  fes  propres  citoyens. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  anciennes  foires  de  Lyon , 
il  eft  du  moins  certain  que  celles  dont  on  va  par- 
ler dans  ce  paragraphe ,  font  d'un  établificment  bien 
plus  moderne ,  6c  qu'elles  ne  remontent  pas  au  de- 
là du  quinzième  ficelé. 

Charles  Dauphînde  France,  régent  du  Royaume , 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  pere ,  eft 
celui  i  qui  h  ville  de  Lyon  en  eft  redevable. 

Les  premières  lettres  patentes  que  ce  prince  ac- 
corde aux  habitans  de  cette  ville  ,  pour  y  établir 
des  foires  ,  font  du  9  Février  1419  ,  feulement 
compofées  de  trois  articles. 

Par  le  premier ,  il  eft  dit  :  qu'à  l'avenir  il  7  au- 
roit  chaque  année  deux  foires  dans  la  ville  de  Lyon; 
l'une  commençant  le  lundi  d'après  le  quatrième 
dimanche  de  Carême  ;  6c  l'autre  au  1  ç  de  novembre, 
toutes  deux  continuées  pendant  fix  jours  :  »  6c  une 
»  chacune  d'icellcs  franche  ,  quitte  &  délivrée  par 
»  tous  marchands  ,  denrées  &  marebandifes  quel- 
»  conques  ;  enforte  que  lefdites  marchandifes  6c 
»  denrées  qui  y  feroient  amenées  ,  vendues  ou 
»  échangées  ,  s'en  puiflènt  aller  pleinement  6c  pu- 
»  rcment ,  fans  fraude  ,  de  toutes  aides ,  impôts , 
»  tailles,  coutumes,  maltôtes ,  ou  autres  impofi- 
s*  tîons ,  mifes  ou  â  mettre.  1» 

Le  fécond  article  donne  cours  dans  la  même  ville , 
Pendant  les  fix  jours  de  chaque  foire  ,  à  toutes 
fortes  de  monnoies  étrangères  ,  6c  permet  qu'elles 
7  foient  mifes  ,  reçues  &  employées  durant  ledit 
tems ,  pour  leur  loyale  6c  jufte  valeur. 

Enfin  ,  le  troifiéme  article  accorde  aux  nouvelles 
foires  de  Lyon ,  &  aux  marchands  y  allant ,  de- 
jneurant ,  féjournant  6c  retournant ,  tous  6c  femblablcs 
privilèges  dont  jouiflent  les  foires  de  Champagne 
6c  de  Brie  ,  6c  du  Landy  ,  ou  les  marchands  qui  y 
fréquentent. 

,  Les  guerres  des  Anglois  qui  fuivirent  d'afler. 
près  cette  première  conceftîon  ,  ayant  empêché  l'é- 
tabliffement  de  ces  deux  foires  ;  la  ville  de  Lyon  , 
vingt-quatre  ans  après  ,  obtint  de  nouvelles  lettres 
patentes  qui  augmentèrent  tout  enfemble  le  nombre 
des  foire  s ,  le  teins  de  leur  durée ,  &  plufieurs  de 
leurs  privilèges. 

Par  ces  lettres  ,  qui  font  du  mois  de  février  1443  > 
Charles  VII  alors paifible  pofleflem  de  fon  royaume, 

Xi'il  avoit  reconquis ,  comme  par  miracle  ,  fur  les 
ngloîs  ,  octroyé  trois  foires  i  la  ville  de  Lyon 
par  chaque  année,  chacune  de  to  jours,  franches 
te  quittes  pour  toujours  6c  pour  tous  marchands, 
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denrées*  6t  marchandifes  qui  y  viendroient,  7  feroient 
amenées  6c  conduites  ,  en  fortiroient  &  y  feroient 
vendues  6c  échangées  ,  de  toutes  aides  ,  impots  , 
tailles  ,  fubfides  ,  impofr.ions  foraines  ,  coutumes  , 
malt<3tes ,  boetes  aux  lombards ,  6c  autres  charges  , 
6c  treux  extraodinaires  impofés  ou  i  impofer ,  ex- 
cepté feulement  l'impofition  fur  la  viande  ,  &  le 
huitième  du  vin  ,  qui  feroient  vendus  en  détail 
dans  Lyon  »  pendant  les  vingt  jours  de  chaque 
foire;  leur  accordant  en  outre  ,  pendant  15  ans  con- 
fécutifs ,  la  décharge  de  tous  droits  ordinaires  du 
domaine. 

Ces  trois  foires  dévoient  commencer  ;  l'une  le 
premier  lundi  d'après  pâques  ;  l'autre  le  16  juillet; 
6c  la  troifiéme  le  premier  décembre. 

Dans  tout  le  refte  ,  ces  fécondes  lettres  font  fem- 
blablcs aux  premières ,  à  la  réferve  des  monnoies 
étrangères  &  du  tranfport  de  l'or  6c  de  l'argent, 
dont  les  articles  font  plus  étendus  dans  celles  de 
1443  ,  que  dans  celles  de  1419. 

Ces  lettres  furent  entérinées  ,  comme  on  parloit 
alors,  à  la  chambre  des  comptes ,  le  7  aodt  1444, 

Four  être  exécutées  fuivant  leur  forme  &  teneur;  i 
exception  de  la  durée  des  foires  pendant  les  vingt 
jours ,  qui  fut  reftreinte  a  quinze  ;  6c  de  l'exemption 
du  droit  des  aides  pour  toujours  ,  qui  tut  réduit 
feulement  à  dix  ans. 

Cette  féconde  conceflîon  de  trois  foires  par  an  , 
pour  la  ville  de  Lyon  ,  fut  encore  fuivie  d'une 
troifiéme  faite  par  Louis  XI  ,fils  &  fucceffeur  de 
Charles ,  qui  7  ajouta  une  quattiéme  foire, 6c  quan- 
tité de  nouveaux  privilèges. 

Ses  lettres-patentes  font  du  mois  de  mars- 1  4  •  1  , 
depuis  confirmées  ;  6c  les  foires ,  comme  de  nouveau 
établies  par  un  édit  du  14  novembre  1467. 

Par  les  lettres  de  1462,,  il  eft  déclaré,  Que  les 
foires  de  Lyon  jufques-Ià  établies  i  temps  limité, 
le  feroient  i  l'avenir  perpétuellement  6i  pour  tou- 
jours; 6c  qu'au  lieu  des  trois  foires  accordées  par 
le  roi  défunt ,  il  s'en  tiendroit  déformais  quatre  , 
qui  chacune  dureraient  quinze  jours  entiers  ouvra- 
bles ,  6c  continués  fans  interruption  ;  fçavoir  ;  l'une 
le  premier  lundi  d'après  la  quafimodo  ;  l'autre ,  le 

Juatriéme  jour  d'août  j  la  troifiéme,  le  troifiéme  jour 
c  novembre;  6c  la  quatrième  ,1e  premier  lundi  après 
la  f été  des  1  ois. 

Ce  premier  article  eft  fuivi  de  dix  autres,  qui 
contiennent  les  nouveaux  privilèges  accordés  a  ces 
quatre  foires  ,  dont  on  va  donner  l'extrait ,  attendu 
qu'ils  font ,  pour  la  plupart ,  encore  obfervés;  &que 
lés  changemens  qui  y  font  depuis  arrivés ,  6c  defqucls 
on  parlera  par  là  fuite  ,  font  moins  des  changemens 
que  de  nouvelles  franchifes  6c  libertés. 

Par  le  premier  de  ces  dix  articles,  il  eft  dit  :  que 
durant  les  quatre  foires  de  Lyon ,  toutes  monnoies 
étrangères  y  auroîent  cours  pour  leur  jufte  prix  6c 
valeur  ;  6c  que  lefdites  monnoies ,  enfemble  tout  or 
ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé,  en  quelque 
forme  &  efpècc  que  ce  fût ,  pourroient  pendant  le 
même  temps  des  foires  être  portées  hors  duroyauroe , 
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ou  y  être  rapportées  ,  (ans  que  les  maîtres  des  ports, 
ouïes  généraux  des  rnonnoics pniflèni  s'y  oppofer. 
C'cft  i  cet  article,  où  il  a  é:é  davantage  dérogé 
dans  les  derniers  temps. 

Le  fécond  article  déclare  Se  rappelle  quels  font 
les  privilèges  accordés  aux  foires  de  Lyon,  lorfque 
celles  de  Genève  avoient  été  fupptimées  ;  &  veut 
qu'elles  ,  les  marchands  Se  marchandifes  ,  foient  i 
toujours  francs  de  toutes  importions ,  chargea  & 
tributs  ordinaires  Se  extraordinaires ,  même  de  ceux 
mis  fur  le  vin  Si  la  viande. 

Le  troiucme ,  établit  le  bailli  de  Mâcon ,  alors 
feoéchal  de  Lyon,  ou  fon ' lieutenant ,  pour  con- 
fervatcur  Se  gardien  dcfdites  foires.  Cette  conferva- 
tion  eft  depuis  p  iflee  aux  prévit  des  marchands  Se 
échevins  de  la  ville  de  Lyon  ,  ainfi  qu  on  le  dit 
aille     .  Voyc\  conservation. 

Le  ou  îrriémc  ,  décharge  les  marchands  Se  mar- 
chan  files ,  de  tous  droits  de  marque  Se  repréfailies. 

Le  cinquième,  permet  i  toutes  perfonnes  ,  de 
quelqu'éta: ,  nation  Se  condition  qu'elles  foient ,  de 
tenir  bir.c  de  change  public  auxdites  foires ,  même 
fans  en  prendre  des  lettres  du  roi  ou  des  généraux 
des  rnonnoics. 

Le  fixiérac  eft  une  explication  de  la  manière  dont 
ces  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes , 
rechanges  Se  intérêts  dans  les  temps  des  foires;  Se 
contient  une  exception  de  quelques  villes  Se  lieux, 
où  il  n'eft  pas  permis  de  faire  des  remifes  d'argent. 
Ces  exceptions  ne  font  plus  d'ufage. 

Le  feptiéme  eft  encore  une  police  pour  l'exercice 
des  changes,  Se  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  faites  en  foires ,  ou  pour  y  être  payées ,  Se 
des  protêts  en  cas  qu'elles  ne  le  fuffent  pas.  Voyt\ 

f  AIEM  LNT. 

Le  huitième,  qui  eft  un  des  phts  importans  .per- 
met aux  marchands  étrangers  fréquentans  lefuites 
foires  ,  ou  s'établiflant  i  Lyon ,  d'y  faire  teftament 
Se  difpofcr  de  leurs  biens ,  comme  s'ils  étoient  regni- 
coles  ou  dans  leur  propre  pays  ;  Se  en  cas  de  décès 
fans  avoir  ordonné,  veut  que  leurs  héritiers  natu- 
rels recueillent  leur  fucceftion,  fuivant  les  loix  Se 
coutume  de  leur  pays ,  le  roi  renonçant  à  tout 
droit  d'aubaine.  Cette  franchifë  en  particulier  a  été 
renouvellée  Se  confirmée  prefque  par  tous  les  rois 
fuccefleurs  de  Louis  XI. 

Le  neuvième  accorde  aux  foires  de  Lyon  les 
rrançhifes  des  foires  les  plus  privilégiées  du  royau- 
me ,  entr'autres  de  celles  de  Champagne ,  de  Brie 
Se  du  Landy  ;  &  en  confequence  ordonne  que  toutes 
dettes  qui  y  feront  faites ,  feront  privilégiées ,  Se 
que  contr'elles  ne  pourront  valoir  aucunes  lettres  , 
répits ,  délais  ou  impétration  ,  qui  pourroient  en 
empêcher  le  paiement. 

Enfin,  pour  glus  grande  fureté  des  marchands  Se 
de  leurs  effets  Se  marchandifes  venant  en  foire ,  le 
roi  par  le  dixième  article  les  prend  fous  fa  protection 
Se  fauve-garde  fpéciale. 

Ces  lettres  furent  vérifiées  4  la  chambre  des 
comptes  le  i6  juillet  1465 ,  &  par  Jcs  généraux  des 
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finances  au  mois  d'août  enfui  vant,  parement,  fîm- 

plcment  Se  fans  aucune  reftriction. 

Louis  XI  qui  n'avoit  accordé  tant  de  privilèges 
a  ces  nouvelles  foires  de  Lyon,  que  par  un  efprit 
de  vengeance  politique  ,  &  pour  faire  tomber  celles 
de  Genève ,  qu'il  avoit  fuppriraées  par  un  édit  de 
la  même  année  1461 ,  pour  en  punir  les  habitans 

Îiui  s'étoient  révoltés  contre  le  duc  de  Savoye  leur 
ouverain  ;  ce  prince  ,  dis-je,  avoit  depuis  confenti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoye ,  avec  qui  les 
Génevois  étoient  rentrés  en  grâce ,  Se  par  un  traité 
fait  exprès  pour  cela,  de  partager  les  quatre  foires 
de  Lyon  entre  cette  ville  Se  Genève  ,  en  forte 
qu'elles  en  eufTent  chacune  deux-. 

Ce  traité ,  fi  préjudiciable  au  commerce  de  Lyon, 
non-feulement  n'eut  point  d  exécution ,  mais  au 
contraire  fervit  de  motif  à  ledit  de  1467,  par  lequel, 
comme  on  l'a  dit  ci-dclTus,  celui  de  1461  fut  con- 
firmé, Se  les  foires  de  Genève  de  nouveau  défen- 
dues Se  proferites. 

La  ville  de  Lyon  jouit  paifiblement  de  fes  quatre 
foires  ,  Se  de  toutes  les  françhifes ,  jufqu'i  la  mort' 
de  Louis  ;  Se  elle  devoit  efpérer  de  n'être  point 
troublée  dans  ecttt  pofleflîon  fous  le  régne  de  Char- 
les ,  fon  fils  Se  fon  fucccffcur ,  en  ayant  obtenu  la 
confirmation  dès  la  première  année  de  ce  régne, 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres ,  données  â 
Blois  au  mois  d'octobre  1483. 

Elle  s'en  vit  néanmoins  dépouillée  fix  mois  après 
cette  confirmation  :  Se  malgré  l'oppofition  de  fes 
conseillers  Se  échevins ,  qui  le  pourvurent  au  confeil 
pour  fe  conferver  dans  leurs  droits ,  elles  furent 
transférées  dans  la  ville  de  Bourges,  capitale  du 
Bcrry,  où  elles  ceftèrent  jufqu'en  1494  >  qu'elles 
furent  rendues  i  la  ville  de  Lyon ,  par  des  lettres 
patentes  données  â  Auxonne  au  mois  de  juin  de  la 
même  année. 

C'cft  donc  i  cette  année  1494  qu'on  doit  propre- 
ment fixer  l'époque  de  l'établi ffement  des  quatre 
foires  de  Lyon  ;  car  quoique  dès  le  mois  de  mai 
1487  ,  on  lui  eût  rçftitué  les  foires  de  la  Quafimodo 
Se  du  mois  de  novembre  ,  ce  ne  fut  qu'en  1494  que 
toutes  les  quatre  lui  furent  rendues  ,  Se  que  fes 
anciennes  françhifes ,  dont  depuis  elle  a  toujours 
joui  fans  interruption  jufqu'à  prêtent ,  même  avec 
augmentation  de  quantité  de  droits  Se  de  privilèges, 
lui  furent  entièrement  confirmées. 

Les  principales  confirmations  des  quatre  foire» 
de  Lyon  ,  que  les  habitans  de  cette  ville  ont  obte- 
nues des  rois  fucccfTeurs  de  Charles  VIII ,  font  de 
Louis  XII  en  14?  8;  de  François  Ier  en  1514, 
ifjj  &  ij4j  ;  de  Henri  II  en  if47»  mo,  1  ç s j 
Se  i«5f-;  de  François  II  en  if*9>  de  Charles  iX 
en  1160,  \%f>9  Se  1  «7J  i  de  Henri  III  en  1581  , 
îf8i  Se  1583  ;  de  Henri  IV  en  1*94  Se  if?f  ,  do 
Louis  XIII  en  1611,  »6xf  Se  1634,  *  de  Louis 
XIV  du  mois  de  décembre  i<4?. 

C'cft  de  ces  quatre  foires ,  fi  célèbres  dans  toure 
l'Europe ,  que  l'on  entend  parler  dans  le  commerce 
des  lettres  de  change ,  quand  on  dit  que  ces  lettre* 
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l'ont  payable  i  Lyon  dans  les  foires  ;  ce  qui ,  en 
ternes  de  négoce,  s'appelle  paiement. 

Les  paiemens  de  la  foire  du  premier  lundi  d'après 
les  rois ,  qu'on  nomme  paiemens  des  rois  ,  Ce  font 
au  premier  mars  :  ceux  de  la  foire  du  prunier  lundi 
après  la  quafimodo,  appelles  paiemens  de  piques , 
fe  font  au  premier  juin  :  ceux  de  la  foire  du  4 
d'août ,  nommés  paiemens  a" août ,  fe  font  au  pre- 
mier feptembre  :  &  enfin ,  les  paiemens  de  la  foire 
du  troiuéme  jour  de  novembre ,  qui  ont  le  nom  de 
paiemens  de  touffahus ,  Ce  font  au  premier  décem- 
bre. On  en  parlé  ailleurs  plus  amplement,  auffi- 
bien  que  des  réglemcns  qui  en  règlent  la  police. 
Voye\  PAIEMENT. 

L'ouverture  de  chaque  paiement  fe  fait  avec  céré- 
monie par  le  prévôt  des  marchands  ,  Se  en  fon 
abfcncc  par  un  des  échevins. 

Ce  magiftrat  s'étant  rendu  dans  la  loge  du  change, 
accompagné  de  fon  greffier  &  des  bx  fyndics  des 
nations  ,  feavoir  :  deux  François  ,  deux  Italiens  Se 
deux  Suibes  ou  Allemands ,  fait  aux  ailiilans  un 
petit  difeours,  pour  leur  recommander  la  probité 
dans  le  négoce  ,  &  l'obfervation  des  réglemcns 
de  la  place.  On  lit  enfuke  ces  réglemcns  ,  5c  le 
greffier  dreffe  un  procès-verbal  de  l'ouverture  du 
paiement. 

Le  lendemain  le  prévôt  des  marchands  &  les 
fyndics ,  avec  le  greffier ,  s'aifcmblent  dans  une 
chambre  de  l'hâtei-de-ville ,  Se  à  la  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par  toutes  les  villes 
du  monde ,  ou  celle  de  Lyon  a  des  correspondances. 

Il  eft  vrai  que  ce  règlement  n'eft  que  de  pure 
cérémonie ,  y  ayant  des  ufages  contraires  qui  font 
établis  fur  la  place,  par  lcfquels  prefquc  tout  le 
commerce  d'argent  Se  de  billets  a  coutume  de  fe 
régler.  Si  néanmoins  il  furvenoit  quelque  contefta- 
tion  en  cette  matière,  on  pourroit  y  avoir  recours. 

Les  franchifes  des  foires  de  Lyon  ,  fur  le  pied 
qu'elles  font  aujourd'hui  pour  l'exemption  des  droits, 
confiftent  en  ce  que  toutes  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  pays  étrangers ,  qui  fortent  de  la  ville  de 
Lyon  pendanc  les  quinze  jours  de  chacune  de  ces 
foires  ,  ne  doivent  aucuns  droits  de  fortie  du 
royaume ,  finon  ceux  de  la  traitte  domaniale  ,  pour 
celles  qui  y  font  fujettes ,  pourvu  que  les  balles 
&  ballots  foient  marqués  fur  l'emballage  des  armes 
de  Lyon  ,  Se  qu'ils  foient  accompagnés  de  certifi- 
cats de  franchi  le ,  des  commis  prepofés  par  l'hôtel- 
dc-ville  pour  cet  effet ,  contrôlés  par  les  commis 
de  la  douane  ,  Se  certifiés  par  ceux  des  poires. 

Les  marchandifes ,  pour  jouir  de  cette  franchife , 
doivent  fortir  du  royaume  avant  le  premier  jour  de 
la  foire  fuivante  ,  a  moins  que  les  marchands  n'ob- 
tiennent des  prorogations  du  terme,  comme  ils 
firent  en  t£8y  Se  1703  ,  qu'on  leur  accorda  tin 
délai  de  l'iuiervalle  de  deux  foires ,  au  lieu  d'une 
iêule,  conformément  à  la  déclaration  de  |««, 

Outre  cette  exception ,  qui  regarde  la  fortie  du 
royaume ,  dont  le  délai,  peut  Ce  proroger  ,  il  y  en 
a  encore  une  en  faveur  des  négociais  Allemands 
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Se  Suides ,  pour  la  fortie  de  leurs  marchandifes  hors, 
de  Lyon ,  ayant  par  un  privilège  que  n'a  aucune 
autre  nation  ,  non  pas  même  la  Frauçoife ,  le  délai 
de  quinze  autres  jours  de  franchife  en  chaque  foire, 
au  -  deli  des  quinze  premiers  accordés  a  tout  le 
monde,  pour  faire  fortir  leurs  marchandifes  de  la 
ville ,  fous  l'obligation  néanmoins  de  les  faire  fortir 
de  l'étendue  des  cinq  grolTcs  fermes ,  Vivant  le 
premier  jour  des  foires  fuivantes  ,  ainfi  que  les 
autres  marchands. 

FOIRES    DE  REIMS. 

La  durée  des  quatre  foires  franches  de  Reims 
cft  inégale  :  deux  durent  huit  jours  ;  ce  font  celles 
du  lendemain  des  rois  Se  du  premier  jeudi  d'après 
pâques.  Les  deux  autres ,  qui  Ce  tiennent  l'une  an 
mois  de  juillet,  Se  l'autre  au  premier  octobre,  ne 
durent  que  trois  jours. 

Il  y  a  aufli  quelqu'inégalité  dans  les  jours  de 
franchife,  c'eA-âAlirc  ,  dans  le  temps  accordé  aux 
marchands ,  pour  faire  fortir  de  la  ville  les  marchan- 
difes achetées  à  la  foire ,  avec  exemption  de  tous 
droits  ;  la  foire  des  rois  en  ayant  vingt ,  Se  les 
trois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchifes ,  libertés  Se  privi- 
lèges de  ces  foires ,  non  plus  que  de  la  police  qui 
s'y  obferve  ,  étant  les  mêmes  que  celles  qu'on  a 
rapportées  ci-defTus,  en  parlant  des  foires  de  Cham- 
pagne ,  Se  qui  font  expliquées  aflez  au  long  dans 
l'extrait  qu'on  y  a  donne  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois,  du  6  août  1349. 

FOIRES    DE  ROUEN. 

Les  deux  foires  de  Rouen  ,  dont  l'une  ,  comme 
on  l'a  dit ,  s'appelle  la  foire  de  la  chanddeur ,  & 
commence  le  3  février;  Si  l'autre  fc  nomme  la 
foire  de  la  pemecôte,  Se  ouvre  le  lendemain  des 
fêtes  ,  durent  toutes  deux  également  quinze  jours» 

Pendant  ces  foires,  les  marclun.ltfes  Se  denrées 

Îui  y  fonr  vendues  Se  échangées  ,  Se  qui  fortent  de 
ouen  pendant  les  quinze  purs  de  franchife,  ne 
font  tenues  qu'à  la  moitié  des  droits  de  fortie  ;  i  la 
referve  néanmoins  des  droits  de  la  traitte  domaniale, 
qui  fe  paient  en  leur  entier  ,  pour  les  marchandifes 
qui  y  font  fujettes. 

Les  foires  de  Rouen  font  fort  fréquentées  par 
les  étrangers,  particulièrement  par  les  Hollandois , 
Anglois  Se  EcoiTois ,  Se  par  les  nations  du  Nord  , 
qui  y  viennent  enlever  quantité  de  marchandifes  du 
crd  de  la  province  de  Normandie ,  &  des  provinces 
mêmes  les  plus  éloignées  du  royaume ,  qu'on  y 
apporte  de  tous  côtés  dans  le  temps  des  foires  ;  la 
commodité  de  la  mer ,  dont  cette  ville ,  fi  célèbre 
par  fon  commerce ,  n'eft  éloignée  que  de  douze 
lieues ,  Se  par  fon  flux  Se  reflux  ,  fait  entrer  dans  fon 
port  Se  en  fait  fortir  des  bàtimcns  de  plus  de  deux 
cent  tonneaux ,  ne  contribuant  pas  peu  i  ce  con- 
cours des  marchands  du  dehors. 

La  foire  de  la  S.  Romain  ,  au  mois  d'octobre, 
n'eft  pas  moins  célèbre  que  les  deux  dont  on  vient 
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de  parler  :  Se  quoiqu'elle  n'aie  pas  autant  de  fran- 
chilc ,  le  concours  y  eft  prefque  aufli  grand ,  à 
caufe  de  la  dévotion  des  habitans  de  Rouen  pour  ce 
iaint  évéque  ,  Se  de  la  cérémonie  de  lever  là  fierté , 
Comme  ils  difenc ,  fi  connue  par  toute  la  France. 
On  y  vend  fur-tout  quantité  de  chevaux  Se  d'autres 
beftiaux. 

FOIRES   DE  BORDEAUX. 

Les  foires  de  Bordeaux  ont  été  établies  en  i$*f 
par  le  roi  Charles  IX. 

Leur  franchife  confifte  dans  l'exemption  des 
droits  de  comptablie ,  pour  tout  ce  qui  le  vend  en 
faire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux,  qui  durent  l'une 
Se  l'autre  quinze  jours  :  la  première  commençant  au 
premier  mars ,  pour  finir  au  quinze  du  même  mois  ; 
Se  la*  féconde  commençant  le  quinze  ootobre ,  Se 
finitTant  le  vingtrrtcuf. 

La  dernière'  eft  pour  l'ordinaire  plus  conlïdérable, 
parce  qu'on  vient  charger  des  vins  dans  la  primeur; 
car  torique  les  vaillcaux  étrangers  ,  fur-tout  les 
Hollandois ,  ont  pu  charger  avant  la  fin  de  la  foire, 
ils  arrivent  en  Hollande  avant  que  les  glaças  ayent 
fait  cefler  leur  navigation. 

Il  v  a  prcfqup  toujours  dans  le  port  de  Bordeaux , 
jufqui  cent  vaifleaux  étrangers;  mais  dans  le  temps 
des  foires  ,  il  eft  ordinaire  d'y  en  voir  quatre  à 
cinq  cent ,  Se  quelquefois  davantage.  Il  y  en  vient 
même  de  très-grande ,  Se  l'on  n'eft  pas  furpris  en 
temps  de  foire  ,  quand  il  y  en  a  du  port  dp  plus 
de  cinq  cent  tonneaux.  Voye\  dans  l'état  général, 
Je  commerce  de  Bordeaux, 

C'cft  véritablement  i  Charles  IX  que  la  ville 
de  Bordeaux  eft  redevable  de  fes  foires  franches  , 
fur  le  pied  qu'elle  en  jouit  préfentement  ;  mais  ce 
n'eft  pas  cependant  lui  qui  en  a  fait  |e  premier 
établi  iTcmenr. 

Dès  le  régne  de  Charles  VII  ,  cette  capitale  de 
la  Guyenne  ,  nouvellement  réunie  à  la  couronne , 
avoit  obtenu ,  de.  ce  roi  victorieux  des  anciens  en- 
nemis de  la  France  [  les  Anglois  ]  le  privilège  de 
deux  foires  franches  ,  Se  ce  prince  ,  pour  prix 
de  la  fidélité  Se  de  l'attachement  de  (es  nouveaux 
fujets ,  les  leur  avoit  accordées  avec  quantité  d'au- 
tres franchîtes ,  libertés  Se  exemptions  ,  pour  faire 
de  plus  en  plus  fleurir  le  commerce  dune  ville 
fi  heureufement  fituée  ,  pour  en  foire  un  c< -mi  je- 
table, foit  »u-dedans  du  royaume,  foit  avec  les 
étrangers. 

De  ces  deux  foires  établies  par  Charles  VII , 
l'une  cornmençoit  au  quinzième  du  mois  d'août ,  Se 


l'autre  le  premier  lundi  dp  ca:è;ne  ;  mais  toutes 
Jeux  n'ayant  pas  été  placées  dans  des  temps  con- 
venables pour  le  débit  des  vins,  qui  font  la  prin- 
cipale rieneffê  de  la  Guyenne  &  de  l'a  capitale  ,  elles 
furent  d'abord  peu  fréquentées,  &  cnfui'te  absolu- 
ment abandonnées ,  particulièrement  par  les  étran- 
ger»,  qui  n'y  pouvoiçnt  être  attirés  que  par  l'achat 
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des  vins ,  dont  la  vente  étoit  paflee  lorfque  les  foires 
fe  tenoient. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  II ,  que 
les  maires ,  jurais  Se  habitans  de  Bordeaux  pen(c- 
rent  i  fe  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches  ,  en  obtenant  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes, qui  confirmaient  celles  qui  leur  avoient  été 
accordées  par  Charles  VIT ,  mais  qui  en  même* 
temps  marquaient  desjours  plus  convenables  pour 
les  tenir ,  Se  remédiaûent  aux  autres  obftaclcs  qui 
avoient  rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  furent  expédiées  Se  les  foires  fu- 
rent remifes  ;  l'une  au  i  j  octobre  ,  Se  l'autre  au 
if  février. 

Il  n'y  eut  néanmoins  que  celle  du  if  février 
qui  fut  tenue  ,  fa  ma  je  (té  ayant  prcfqu'auflî  -  tût 
ordonne  que  lefdites  foires  feroient  tufpenducs  . 
St  les  maires  Se  jurats  entendus  au  confeil ,  fur  le 
préjudice  qu'on  avoit  repréfenté  au  roi,  qu'elles 
pouvoiçnt  apporter  aux  droits  do  la  comptablie  Se 
du  domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu'il  eut  rien  réglé 
fur  l'exécution  des  lettres-patentes  pour  la  tenue 
des  foires  de  Bordeaux ,  Se  le  régne  de  François  II 
ayant  été  trop  court  pour  qu'on  y  ptlt  penfer  ;  enfin, 
l'affaire  ayant  été  reprife  lors  de  l'alTemblée  des 
états-généraux  ,  tenue  i  Orléans ,  Se  ayant  été  de- 
puis difeutéeau  confeil  :  Charles  IX,pcrfuadé  que 
l'utilité  de  ces  foires,  non-feulement  pour  la  Guyen- 
ne ,  mais  encore  pour  tout  le  royaume ,  excédoit  le 
profit  du  produit  des  droits  de  la  comptablie  fur  le» 
vins ,  denrées  Se  marchandes  qui  pourraient  être 
vendues  pendant  lefdites  foires  ,  ne  fie  plus  de 
difficulté  d'accorder  les  lettres  pour  la  continuation 
de  la  tenue  des  deux  foires  franches  de  Bordeaux, 
auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux  privilèges. 

C  eft  en  conféquence  de  ces  lettres  ,  qui  furent 
données  au  mois  de  juin  tslf,  comme  on  l'a  die 
ei-defl~u$  ,  que  continuent  encore  i  préfent  de  f« 
tenir  ]cs fqires  de  la  capitale  de  la  Guyenne  r  foires 
fi  fameufes  pour  la  grande  quantité  des  vins  Se  des 
eaux-de-vje  qui  s'y  vendent ,  Se  par  )e  no.mbre  des 
vaiftèaux  étrangers  qui  les  viennent  enlever ,  qu'elles 
ne  cèdent  à  aucunes  autres  des  franches  qui  fe  tien* 
nent  en  France. 

La  première  de  ces  fbires  commence  toujours 
au  i  f  octobre  ,  comme  il  étoit  porté  par  les  lettres 
de  Henri  II  ;  mais  le  jour  de  la  féconde  a  été 
changé ,  Se  elle  commence  présentement  au  premier 
mars  au  lieu  du  1 s  février. 

Elle»  font  établies  ad  inflar  de  celles  de  Paris  , 
Lyon  ,  Rouen  ,  Brie  ,  Champagne.  Se  Poitou ,  Se 
avec  les  mêmes  privilèges,  franchifes  &  exemptions 

f>our  les  marchands  François  Se  étrangers ,  pout 
'apport ,  conduite  ,  vente  ,  troc ,  échange  ,  diftri- 
bution  ou  achat  des  marchandifes  pendant  les 
quinze  jours  de  chacune  defditcs  foires. 

Les  franchifes  particulières  font  l'exemption  de 
la  grande  Se  petite  coutume  ,qui  fe  lèvent  à  Bor- 
deaux ,  Blayc ,  Bourg  8e  Li>ouroc ,  les  J.roits  des 
'  '  buuçhçs 
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branches  de  cyprès ,  de  la  tour  de  Cordouan ,  fc 
de  tous  acquits  &  autres  droits  Si  devoirs  apparte- 
nais; à  fa  majefte,  &  qui  font  levés  dans  lcfHitcs 
villes ,  fors ,  Si  excepte  les  paftcls  qui  n'entreront 
on  fortiront  au-dedans  de  ladite  ville  pendant  le 
temps  defdites  foires  ,  (ans  toutefois  que  durant  le 
cours  &  tenue  de  la  première  foire  ,  jufqu'après  le 
jour  de  Noël ,  aucun  puillc  faire  dclcendre  du  haur 
pays ,  des  vins  devant  la  ville  de  Bordeaux  ,  ni  les 
y  faire  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite  ville  ; 
ni  pareillement  exempter  les  vins  qui  doivent  être 
marques  de  la  grande  &  demi-marque  de  ladite  ville , 
du  paiement  des  droits  pour  raifon  de  ce  dûs  àicellc, 
ui  les  marchands  de  porter  certification  ainlt  qu'il 
avoit  été  fait  par  le  paflTé ,  non  plus  que  les  vaif- 
feaux  d'être  jaugés  Se  apparoiuie's  ,  dont  la  connoif- 
fàncc  c!t  demeurée  au  maire  &  aux  jurats ,  comme 
auparavant. 

Dans  l'exemption  de  ces  foires  ,  ne  font  pas 
non  plus  compris  les  droits  d'encrage,  leftagc, 
fuaige  ,  Si  d'un  liard  pour  pipe  de  biçd,  qui  (ont 
de  l'ancien  domaine  de  la  ville  ,  deftnés  pour 
l'entrctencmcnt  de  la  rivière  ,  port  Si  havre  d'icelle. 

Les  mêmes  lettres  permettent  aux  maire  Si  jurais , 
de  faire  conftruirc  &  édifier  deux  grandes  3c  amples 
halles  en  deux  lieux  de  la  ville,  qu'li  trouveront 
les  plus  commodes  pour  l'aflembicc  des  marchands , 
Si  les  achats  &  vente  de  toutes  marchandées,  Si  de 
faire  auxditcs  halles  ou  près  d'icelies ,  des  étaux  , 
bancs,  boutiques ,  Vautres  telles  chofes  nécefiaircs 
pour  le  tralic  defdites  marchandifes. 

Enfin  ,  il  cil  ordonnj  que  les  juge  -confuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  majefté,  dans  ladite  ville 
de  Bordeaux  ,  feront,  dans  lcfdites  foires,  l'office 
de  jugcs-confcrvatcurs  ,  avec  la  môme  jurifdiétion  & 
autorité  que  les  juges-confervateurs  des  foires  de 
Lyon  ,  ainlî  qu'il  cft. porté  dans  Vêtit  de  la  créa- 
tion d'iccux. 

Depuis  l'établi iTement  des  deux  foires  franches 
de  Bordeaux,  jufqu'cn  téjj,  les  marchands  forains 

3ui  fréquentoient  icfdhcs  foires ,  avoient  coutume 
crallei  leurs  marchandifes  le  long  des  rues  à  dé- 
couvert ,  ou  au-derant  des  boutiques  des  marchands 
de  ladite  ville ,  de  qui  ils  louoient  quelques  places  ; 
mais  il  fut  ordonne  par  un  arrêt  du  confeil  du  10 
novembre  de  cette  année  ,  qu'à  l'avenir  la  vente  Se 
l'étalage  des  marchandifes  foraines,  fc  feroient  dans 
la  cour  de  l'hôtel  de  la  bourfe ,  ou  dans  la  place 
oui  eA  au-devant  (H celui,  ce  qui  depuis  a  toujours 
été  exécuté  malgré  te  trouble  que  le  fermier  des 
domaines  du  roi  y  voulut  apporter  en  1679 ,  comme 
on  le  dit  ailleurs.  Voye\  l'article  des  confuls  ,  où 
il  eû  parlé  de  l'étabUiTement  des  juge  &  confuls  de 
Bordeaux. 

FOIRES   DE   TROYF.  S. 

Troyes,  capitale  de  Champagne,  étoit  autrefois 
tcès-cclèbrc  par  fon  commerce  Si  par  fes  foires. 
Il  s'en  tenoit  dans  cette  ville,  &  dans  les  autres 
de  la  province  .  de  fi  riches  Si  en  fi  grande  quan- 
Comniêrct.  To»u  11.  Part.  1. 
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tité  ,  qu'elles  étoient  même  pafTces  en  proverbe  : 
&  l'on  dit  encore  de  ceux  qui  ignorent  bien  .i<?s 
chofes,  qu'ils  ne  fçavent  pas  toutes  les  foires  de 
Champagne. 

Ces  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
&  de  Bric ,  avoient  d'abord  porté  leur  réputation 
même  au-delà  de  l'Europe  :  la  protection  que  les 
rois  de  France  leur  avoient  accordée,  depuis  U 
reunion  de  ces  provinces  à  la  couronne ,  les  avoit 
encore  rendues  plus  célèbres;  maiî  ayant  commencé 
à  decheoir  pendant  les  longues  guerres  des  Anglois; 
Si  celles  de  la  religion  ayant  fait  depuis  tomber 
tout  -  à  -  fait  leur  crédit  St  leurs  franchifes  }  elles 
avoient  enfin  été  fi  négligées  ,  que  fur  la  fin  du 
dix  -  feptiéme  fîécle  ,  a  peine  refloit  -  il  quelque 
fouvenir  de  leur  premier  éclat,  St  des  richcUes  que 
lî  commerce  qui  s'y  faifoit ,  avoit  autrefois  appor- 
tées à  Troyes ,  Si  de  la  capitale  répandues  dam 
tout  le  relie  de  la  province. 

Ce  fut  dans  le  deflein  de  les  rétablir ,  que  les 
maire  Si  échevins  ,  les  marchands  Se  habitans  de 
Troyes  ,  préfentèrent  à  Louis  XI V  les  titres  de  la 
concefTion  8c  confirmation  de  leurs  anciennes  foires, 
Si  des  privilèges  qui  y  croient  attribués  ,  &  qu'ils 
en  demandèrent  le  rtnblilTement.  Sur  leur  requête 
ils  obtinrent  un  arrêt  du  17  août  iéj>7  ,  portant  la 
permiflîon  de  rétrbiir  dans  leur  ville ,  deux  foires 
franches  de  huit  jours  confécutift  chacune  ,  non 
compris  les  f«cs  Si  dimanches. 

L  une  de  ces  foires  cfî  fixée  au  lundi  d'après  le 
fécond  dimanche  de  carême ,  Se  l'autre  au  premier 
feptembre  ;  pendant  lefquelles ,  comme  porte  ce 
premier  arrêt  ,  toutes  les  marchandifes  manufactu- 
rées ou  apprêtées  dans  la  ville  Si  fauxbourgs  de 
Troyes  ,  qui  y  feroient  vendues ,  après  avoir  été 
déballées  Se  expofées  en  vente  ,  pourroient  fortir  de 
l'étendue  des  cinq  greffes  fermes,  Se  du  royaume  , 
fans  payer  aucun  droit  de  fortic  ,  à  la  réferve  des 
droits  locaux ,  pourvu  néanmoins  qu'elles  fortifient 
debout  &  fans  aucun  entrepôt  :  fçavoir ,  celles  qui 
feroient  deftinées  pour  les  provinces  d'Alface ,  Lor- 
raine, Franche-Comté  ,  &  pour  l'Allemagne,  dans 
le  temps  Se  efpacc  de  dourc  jours ,  i  compter  de 
la  date  du  certificat  de  h  fortic  de  la  ville ,  &  dans 
1  l'cfpacc  de  vhigt  jours ,  pour  les  autres  pays  étran- 
j  gers ,  &  provinces  réputées  étrangères. 

Cette  rcilriition  de  la  franchie  de  la  foire ,  aux 
feules  marchandées  manufacturées  ou  apprêtées 
dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Troyes,  &  quelques 
autres  conditions  onercuies  ;  comme  ,  entr'autres , 
celle  que  le  faites  marchandifes  feroieut  plombées 

f»ar  les  commis  de  la  ferme,  avant  d'être  mifes  â 
apprêt ,  rendant  prcfqu'inutilc  le  rétabliflement  de 
ces  deux  foires ,  les  maire  ,  échevins  Si  habitans 
fe  pourvurent  de  nouveau  au  confeil  ,  où  fur  leurs 
remontrances ,  le  roi  leur  accorda  la  franchife  en- 
tière ,  par  un  nouvel  arrêt  du  1;  décembre  1701 , 
à  la  charge  néanmoins  qu'il  n'auroit  fon  exécu- 
tion ,  qu'à  commencer  feulement  au  premier  octo- 
bre 170J. 
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Par  ce  fécond  arrêt ,  il  cA  ordonné ,  que  toutes 
marchand  fus  ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient , 
tant  celles  qui  auroient  été  Fabriquées  Se  apprêtées 
dans  la  ville  de  Troycs  ,  8c  fes  fauxbourgs ,  qu'au- 
tres qui  feroient  vendues  pendant  le  temps  des 
deux  foires  rétablies  par  l'arrêt  de  1697,  après  y 
avoir  é:é  déballées  de  etpofées  en  vente  ,  pourraient 
forrir ,  foit  de  l'étendue  des  cinq  grades  fermes ,  foi: 
du  royaume ,  fans  payer  aucun  droit  :  à  la  charge 
par  les  marchands  ,  ou  commirtîonn  Vires  qui  les 
auraient  achetées,  d'en  faire  leur  déclaration  au 
bureau  des  fermes  de  ladite  ville  ,  par  quantité ,  qua- 
lité, p  ùds  Se  nombre  de  pièces,  balles  ou  ballots , 
er.fi-nùile  du  lieu  de  leur  deftination  ,  Se  du  bureau 
par  lequel  elles  doivent  fortir  ;  en  confequence  de 
quoi ,  les  commis  des  fermes  donneraient  des  ccr- 
tilicats  gratis  de  la  fortic  des  marchandifes  de  la 
ville  de  Troyes ,  vifés  par  les  maire  Se  échavins ,  & 
par  un  des  gardes  établis  aux  portes  de  ladite  ville  : 
ordonnant  quant  au  refte  l'entière  exécution  de 
l'arrêt  de  1697. 

Il  eft  aufli  porté  par  l'arrêt  de  170T  ,  que  pour 
faciliter  l'achat  &  vente  des  marchandifes  dans  lcfdi- 
rcs  foires ,  le  fîeur  de  Pommereu  ,  alors  intendant 
de  Champagne ,  choifirok  une  place  convenable  , 
pour  fervir  de  champ  de  foire  dans  l'endroit  de  la 
ville ,  qui  feroit  trouvé  le  plus  commode  ;  après  avoir 
fur  ce  entendu  les  maire  Se  échevins ,  les  officiers  de 
police ,  les  marchands  &  les  habitaas  de  la  ville. 

FOIRES   DE   S.  DENIS. 

L'une  des  deux  foires  qui  fe  tiennent  tous  les 
ans .»  S.  Denis  ,  petite  ville  de  l'ifle  de  France ,  dans 
le  voilinage  de  Paiis,  la  rendoit  autrefois  encore 
plus  famcùfe ,  que  la  richeflè  Se  les  privilèges  de 
ion  abbaye. 

Cette  foire  Ce  nommoit,  &  fe  nomme  encore  le 
Landy ,  no.n  de  l'étymologic  duquel  les  auteurs 
ne  conviennent  pas  j  mais  dont  on  ne  s'arrêter!  point 
ici  i  concilier  les  opinions.  On  ne  rapportera  pas 
non  plus  ce  qu'ils  racontent  d'extraordinaire  de  (es 
privilèges,  &  de  cette  célèbre  procefliondu  recteur 
de  l'Univcrfité  de  Paris,  qui  y  alloit  chaque  année 
à  la  tète  de  fes  facultés,  qui  étoit  fi  nonibreufe  , 
qu'on  prétend  que  les  premières  bandes  de  fes  fup- 

Îôts  Se  de  fes  écoliers  ,  étoient  déjà  entrées  dans  S. 
'enis ,  que  les  derniers  n'étoient  pas  encore  fortis 
des  Matl  mrins  ,  lieu  ordinaire  des  aiTeuiblces  de 
l'Univerfité. 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foire  du  Landy , 
que  fur  le  pied  qu'elle  eft  préfcmc.r.en:  pour  le 
commerce  qui  s'y  tait;  Ce  réfervant  d'en  dire  ailleurs 
quelques  autres  particularités.  Voyc\  Landy. 

La  foire  dn  Landy  eft  la  première  des  deux 
foires  franches,  qui  le  tiennent  à  S.  Denis.  Elle 
commence  le  lundi  d'après  la  S.  Barnabe,  fete  qui 
arrive  l'onzième  da  mois  de  juin ,  Se  dure  quinze 
jours.  L'autre  fe  tient  an  mois  d'oîtobre ,  le  lende- 
nuin  <\e  la  fète  de  S.  Dcniî ,  celb-ci  ne  dure  que 
huit  [ouït. 
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L'une  &  l'autre  foire  a  les  mêmes  franchifes  * 
les  mêmes  privilèges  que  la  foire  de  S.  Germain 
qui  fc  tient  à  Paris ,  qui  ,  comme  on  l'a  dit  ,  ne 
confident  en  aucune  diminution  ni  rerrûfe  de  droits 
locaux  ,  mais  en  la  feule  liberté  qu'ont  les  marchands 
forains  d'y  apporter ,  vendre  ,  troquer  Se  échanger 
toutes  fortes  de  marchandifes  pendant  tout  le  temps 
de  leur  durée. 

Le  principal  commerce  qui  s'y  fait  ,  eft  de  draps 
Se  étoffes  de  laine ,  ou  incites  de  foie  St  de  laine  , 
qui  y  arrivent  de  pluh'ciirs  provinces  du  royaume  , 
particulièrement  de  Champagne  ,  de  Picardie  ,  de 
Poitou  ,  &c. 

Il  n'y  a  gueres  que  celles  de  Poitou  ,  ou  des 
manufactures  établies  fur  cette  route ,  qui  palTent 
par  Paris,  les  autres- étant  tranfportecs  en  dioiturc 
à  Saint- Denis  ,  ou  font  pareillement  renvoyées  tou-.es 
celles  qui  viennent  à  la  douane  de  Paris ,  mais  tons 
que  les  balles  en  foitnt  ouvertes,  ni  vifitées ,  dont 
elles  font  exemptées  ,  en  repréfentant  par  les  voi. 
turiers  aux  vifiteurs  Se  i  l'infpecleur  des  manufac- 
tures leurs  lettres  de  voiture  ,  ou  leurs  factures  , 
portant  deftination  pour  lefditcs  foires. 

Toutes  ces  marchandifes  entrant  en  foire  font 
tenues  i  deux  vifites  ,  l'une  gratuite  ,  qui  eft  celle 
des  infpeéteurs  ;  l'autre  avec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  forts  ,  félon  la  qualité  des  étoffes» 
Celle-ci  eft  la  vifite  des  maîtres  &  gardes  de  la  dra- 
perie Se  de  la  mercerie  de  Paris  ,  dont  on  a  parlé 
au  paragraphe  de  la  foire  de  S.Germain. 

Les  înfpcéteurs  des  foires  de  Denis  font  les 
mêmes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  foire  , 
c'eft-i-dirc  ,  celui  de  ta  halle  aux  draps  de  Paris  ,  Se 
celui  de  Beauvais. 

Les  droits  des  maîtres  Se  gardes  f<?nt  aufîl  les 
mêmes  ,  Se  Ce  payent ,  comme  on  l'a  dit ,  fur  le 
pied  de  10 fols,  10  fols,  j  fols  ou  3  fols  par  pièce, 
fuivant  qu'il  eft  arrêté  par  le  tarif  drelTé  au  confeil 
le  jo  décembre  1704.  Voye\  ci-defus  la  foire 
de  S.  Germain. 

Si  l'on  en  croit  les  lettres-patentes  de  Louis  XI , 
accordées  aux  abbé  Se  religieux  de  Saint-Denis  , 
pour  le  rétablifTemcnt  de  cette  foire  ,  elle  n'eft 
guères  moins  ancienne  que  la  monarchie  même.^ 

En  effet ,  Dagobert  le  Grand  y  paraît  à  la  tête  , 
de  nos  rois  ,  comme  celui  de  qui  cette  abbaye  royale 
en  a  obtenu  l'octroi  ,  de  enfuite  viennent  Pépin  , 
Charlcmagne  Se  Louis  fon  fils  ,  qui  tous  en  ont 
confirmé  la  conceflion  par  de  nouvelles  patentes 
(ignées  de  leur  main  ,  Se  autorifées  de  leur  fceau. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  grande  antiquité  de  la 
foire  de  Saint-Denis  Se  des  premières  ebartres  de 
fon  établiflement  ,  il  eft  certain  que  lorfque  fous 
le  régne  de  Louis  XI  ,  les  religieux  Se  abbé  et» 
demandèrent  Se  en  obtinrent  le  rctabliflèmcnr ,  elle 
ne  confervoit  plus  rien  de  fon  ancienne  fplendeur  , 
Se  que  lâns  privilèges  Se  fans  franchifes  elle  étoit 
réduite  à  un  (impie  marche  qui  fe  tenoit  le  jour  de 
la  S.  Denis. 

C'eft  donc  proprement  à  Louis  XI  que  la  ville 
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de  Saint-  Denis  eft  redevable  du  renouvellement , 
ou  ,  comme  s'expriment  Tes  lettres-patentes  du  mois 
de  juin  1471  ,  de  la  création  de  cette  foire  Se  de 
toutes  les  franchifes  dont  elle  jouit  encore  à  préfent , 
&  qui  y  attirent  un  fi  grand  nombre  de  marchands 
forains. 

Par  ces  lettres  fa  majefté  confirme  ,  ou ,  en  tant 

Se  besoin  ferait  ,  établit  de  nouveau  l'ancien  mar- 
é  de  Saint-Denis  ,  Se  ordonne  ■* 
i°.  Qu'à  J'avenir  &  pour  toujours  il  fc  tiendrait 
une  foire  le  jour  Se  fête  de  Saint-Denis  au  mois 
d'octobre  &  les  huit  jours  entiers  fuivans,  jufqu'au 
lendemain  des  octaves  de  ladite  fête. 

x°.  Que  pendant  b  durée  de  laJite  foire  tous 
les  marchands  étrangers  du  royaume  y  pourront 
venir ,  vendre  Se  diftribuer  toutes  fortes  de  denrées 
Se  marchandifes ,  fans  qu'ils  foient  tenus  de  payer 
aucunes  aides  ou  fubfidcs  à  chu  le  d'icellc. 

i°.  Enfin  que  toutes  les  denrées  ou  marchandifes 
qu'on  amènera  pour  vendre  à  ladite  foire,  comme 
aurtî  toutes  celles  qui  v  feront  achetées  ,  feront  fran- 
che* Je  tous  péages  ,  barrages  ,  levages  Se  acquits , 
tant  vieux  que  nouveaux  ,  par  tous  les  lieux  du 
royaume ,  l'cfpace  de  trois  Icmaines  eotières  avant 
h  tenue  dudit  marché ,  &  autant  après  la  fin  d'i- 
cclui  ,  à  la  charge  néanmoins  qu  elles  n'auront 
point  été  vendues  ou  achetées  avant  le  commence- 
ment de  ladite  foire. 

Ces  lettres  furent  adrefTées  aux  gens  des  comptes 
du  roi  Se  aux  généraux  des  finances ,  c'eft-à-dire  , 
à  la  chambre  des  comptes  &  à  la  cour  des  aides , 
pour  y  être  enregiftrées.  L'enregiiïrcment  des  pre- 
miers cft  du  pénultième  de  janvier  1474  ^fc  celui 
des  généraux  des  finances  du  14  nmlt  ¥47*  ,  les 
uns  &•  les  autres  déclarant  qu'ils  en  conlcntent  l'exé- 
cution par  l'exprès  commandement  de  fa  majefté  , 
à  l'exception  néanmoins  de  la  franchife  Se  exemption 
des  droits  fur  le  pied  fourché  ,  Se  fur  le  vin  qui  ferait 
rendu  en  détail  dans  ledit  marché  ou  foire. 

FOIRE   DE  CAEN. 

Cette  foire  eft  très-célèbre  ,  St  ne  cède  guères  i 
celle  de  Guibray  ,  la  plus  fameufe  des  foires  de  la 
province  de  Normandie. 

File  dure  quinze  jours  ,  qui  commencent  le  fécond 
lundi  d'après  la  quafimodo.  Les  huit  premiers  de 
ces  quinze  jours  s'appellent  la  grande  femaine , 
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les  autres  fe  nomment  i.i  petite  femaine  ;  on  y 
fait  cette  différence  ,  jJfcrcc  qu'autrefois  la  franchife 
n'alloit  pas  au-delà  Je  la  première  huitaine  ,  & 
qu'à  eaufe  de  cela  l'afTIuance  des  marchands  Sz  du 
peuple  y  étoit  plus  grande.  Cette  diverfité  de  con- 
cours dure  encore  ,  mais  non  la  dift inétion  de  fran- 
chife ,  la  quinzaine  étant  également  franche  ;  ce 
qui  ne  s'entend  pas  néanmoins  de  tous  droits  ,  ceux 
des  traînes  fe  payant  en  entier. 

Cette  foire  n  eft  pas  feulement  confidérablc  par 
la  quantité  de  marchandifes  de  toutes  fortes  ,  par- 
ticulièrement de  toutes  efpéces  de  manufactures  de 
&  de  toiles ,  dont  il  s'y  fait  un  très-grand 


commerce  ,  mais  encore  par  le  nombre  des  bef- 
tiaux  ,  &  fur-tout  de  chevaux  qu'on  y  amène  de 
toute  la  Normandie  Se  des  provinces  voifines. 

La  foire  pour  les  marchandifes  fc  tient  dans  des 
loges  bâties  fous  une  efpéce  de  halle  ,  ou  grand 
appentyde  charpente  ,  couvert  de  tuile*  ,  affez  fem- 
blable  au  lieu  oiî  fe  tient  i  Paris  la  foire  de  Saint- 
Laurent. 

Pour  les  chevaux  Se  beftiaux  ,  le  commerce  & 
la  montre  s'en  fon%i  dehors  dans  une  place  voifine. 

Caen  a  eu  des  foires  franches  d'un  très-ancien 
établiflement.  Celle  qu'on  appelloit  la  foire  du 
Pré ,  Se  qui  fut  fupprimée  par  Louis  XI  ,  fcmble 
avoir  été  établie  fat  première,  quoique  la  foi,e  d: 
Saint-Michel  foie  aulîi  d'une  grande  antiquité  :  on 
met  encore  parmi  les  anciennes  foires  de  cette 
ville  celle  des  Iknonns  ,  ainfî  nommée  à  oulé 
qu'elle  fe  tient  le  jour  de  L-ur  fete.  H  femblc  que 
les  habitans  de  Caen  aient  diî  l'établifTcment  de  cet 
trois  foires  aux  Anjlois ,  qui  ont  été  fi  longtemps 
les  maîtres  de  la  Normandie. 

Louis  XI  ayant  fupprimé  la  foire  du  Pré  ,  eu 
établit  deux  autres  à  la  place  ;  l'une  qui  commru.oit 
le  premier  lundi  d'après  la  Pentecôte  ,  &  l'autre  le 
premier  mercredi  d'après  la  Notre-Dame  de  fep- 
tembre  ;  chacune  durait  quinze  jours  ,  Se  on  les 
tenoit  dans  la  rue  des  quais  &  dans  les  cinq  rites  qui 
y  aboutifTcnt ,  pour  éviter  le  trop  long  tranfport  des 
marchandifes  qui  y  arrivent  par  la  mer. 

Les  lettres-patentes  pour  l  ctabliflemcnt  de  ces 
foires  font  du  mois  de  novembre  !470  ,  données  aa 
Montils-lcs-Tours. 

Le  fuccès  en  fut  fi  prompt  &  fi  grand ,  qnc  la 
commerce  de  Rouen  en  ayant  fouiFert  de  la  diminu- 
tion, les  habitans  de  cette  dernière  ville  obtinrent  du 
même  prince,  qu'elles  feraient  transférées  chez  eux. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  IV  ,  qu'on 
fongea  à  rendre  des  foires  franches  i  la  ville  <Je 
Caen  ,  encore  ne  lui  en  accord.i-:-"n  qu'une  feule  , 
miis  qui  à  la  vérité  cft  devenue  une  des  plus  cé- 
lèbres d;  toutes  celles  de  Normandie  ;  c'eft  la  fhiie 

2uc  par  diftinftion  on  appelle  la  franche  de  Caen  , 
>n  érabliiTement  cft  de  l'année  155*4.  Flic  coro- 
mencoit  d'abord  le  premier  juillet  ,•  mais  ce  jour 
ayant  é:é  changé  plufieurs  fois,  enfin  en  itfoi  fou 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit  la 
quaiîmodo  ;  le  lieu  où  on  la  tient  fe  nomme  le  champ 
de  la  Cercle. 

FOIRE   DE  DIEPPE. 

La  foire  de  Dieppe  doit  fon  établiifement  au* 
malheurs  de  cette  vil'e. 

Les  Anglois  l'ayant  bombardée  ,  Se  prefque  ruinée* 
en  1604  ,  non-feulement  on  la  vit  bientôt  renaître 
comme  de  fes  cendres  ,  mais  encore  en  fortir  plu 
magnifique  Se  mieux  fituée  ;  Louis  XIV  y  avant 
ordonné,  fur  un  nouveau  plan  ,  diverfes  belles  rues 
tirées  au  cordeau  ,  dont  les  maifons  de  pierre  Je 
taille  ou  de  brique  font  d'une  fimètrie  régulière  ,  & 
pour  les  façades  Se  pour  la  hauteur. 

Tij 


Digitized  by  Google 


148  FOI 

Sa  majîfté  ,  pour  donner  encore  aux  habitant 
plus  de  facilite  de  réparer  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites  ,  leur  accorda  au  mois  d'oClobre  \6$6  des 
lettres-patentes  pour  l 'établiflêmcnt  d'une  foire  //an- 
che ,  cette  ville ,  faraeufe  par  le  commerce  de  mer, 
n'en  ayant  point  eu  jufqu'alors.  La  foire  s'y  ouvrit 
pour  la  première  fois  le  premier  décembre  de  la 
même  année. 

Par  ces  lettres-patentes  la  fout  doit  commencer 
chaque  année  le  premier  décembre  ,  pour  durer 
pendant  les  quinze  premiers  jours  du  même  mois. 
Ses  franckifes  Se  fes  privilèges  confirtent  : 

i°.  En  ce  que  toutes  les  marchandifes  amenées 
au  port  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jours,  Se 

Jus  y  font  vendues  ou  échangées ,  font  exemptes 
s  la  moitié  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie. 
x°.  Que  dans  le  temps  de  la  foire  ,  on  peu:  faire 
reffortir  de  la  ville  les  marchandifes  étrangères  qui 
y  ont  été  apportées  Se  qui  n'ont  pu  être  vendues, 
fans  payer  aucun  droit  de  fortie  ,  pourvu  néanmoins 
qu'elles  retournent  au  même  lieu  d'od  elles  font 
venues. 

3°.  Qu'il  cft  permis  à  tous  étrangers  de  tefter  Se 
de  difpofcr  des  effets  qu'ils  ont  apportés  pendant  le 
temps  de  ladite  foire. 

4°.  Que  nul  ne  peut  être  arrêté ,  (înon  pour  mar- 
chandife  négociée  pendant  la  durée. de  la  foire. 

5 J.  Que  les  lettres  de  répy  ne  peuvent  avoir  lieu 
pour  marchandifes  achetées  en  foire. 

Que  les  marchandifes  déclarées  pour  la  foire 
ne  pourront  être  failles  dans  la  foire. 

7Q.  Enfin  que  lefdites  marchandifes  ne  font  point 
iujettes  i  la  vi/ite  des  gardes. 

FOIRE   DE  TOULON. 

La  franchife  de  la  foire  de  Toulon  cft  afle-z  an- 
cienne ;  mais  ayant  été  interrompue  plusieurs  fois 
depuis  fon  établifleuient ,  elle  a  feulement  été  ré- 
tablie en  1708. 

Les  lettres- patentes  accordées  par  Henri  VI  ,  qni 
paroi  (lent  les  premières  données  pour  la  franchife 
ne  cette  foire  ,  font  du  mois  d'oérobre  IJs>f.  Louis 
XIV  en  donna  de  nouvelles  au  mois  de  novembre 
J696  :  mais  celles-ci  n'ayant  point  eu  d'exécution  , 
il  en  accorda  d'autres  par  un  artét  de  fon  confeil 
du  zi  novembre  170**  ,  après  1?  fameux  fiége  de 
Toulon,  entrepris  Se  levé  par  le  duc  de  îîavoye  , 
le  roi  ayant  voulu  récompenfer  par-U  la  fidélité  Se 
le  zèle  que  les  hibhans  avoient  témoigné  dans  la 
défcnfe  de  cette  importante  ville  de  la  côte  de 
Provence. 

Dans  les  premières  lettres  -  patentes  cette  foire 
avoit  été  établie  fur  le  pied  de  celles  de  Lyon  ,  de 
Champagne  ,  •  de  Bric  &  de  Rouen  :  mais  l'arrêt 
de  1708  avant  augmeo'é  ces  privilèges  &  ces  fran- 
chifes ,  &  les  confuls  de  Toulon  paroiilam  les  vou- 
loir encore  étendre   davantage  dans  les  placards 

3n'ils  avoient  fut  aifichcr  dans  les  principales  villes 
u  royaume  ,  Se  envoyés  dans  les  pays  étrangers  , 
lac  fermiers  généraux  fê  pourvurent  au  confeil  , 
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pour  les  reftraindre ,  Se  obtinrent  un  arrêt  du  if 
octobre  1709  ,  qui  régla  par  provifioti,  ou  plutôt 
qui  retrancha  une  partie  des  franchifes  que  les  con- 
fuls fembloient  s'être  attribuées  ;  fa  majefté  le  ré-  ' 
fervant  de  ftatuer  fur  le  fond  ,  après  que  les  parties 
auroient  été  entendues  fnr  leurs  conteftations  par- 
devant  l'intendant  de  Provente. 

La  durée  de  cette  foire  cft  de  quinze  jours  ou- 
vriers ,  qui  commençoien:  autrefois  à  la  S.  Michel  , 
Se  qui  depuis  ont  été  remis  au  3  novembre  par  un 
arrêt  du  18  avril  i7oy. 

Les  franchifes  accordées  par  l'arrêt  de  170S 
ctoient  entr'autres  ,  que  pendant  le  temps  de  la 
tenue  ,  tous  marchands  regnicoles  ,  fujets  de  la 
majefté  ,  ou  étrangers  ,  pourroient  aller  ,  venir  , 
féjoumer  ,  trafiquer ,  vendre  ,  troquer  ,  échanger  , 
porter  ,  enlever,  charger  &  décharger  leurs  navires 
Se  voitures ,  tant  par  eau  que  par  terre  ,  Se  toute* 
fortes  de  marchandifes  Se  denrées  permifes ,  fins 
payer  ni  acquitter  aucuns  droits  de  forain*  ,  refue  , 
haut  paffage  ,  traitte  domaniale  ,  tonneau  ,  douane  , 
ni  autres  droits  ou  impefîtions  quelconques  ,  mis 
ou  Omettre  ,  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que 
ce  fut  :  comme  aufli  pendant  le  temps  de  cette  foire  , 
tous  marchands ,  François  ou  étrangers ,  Se  autres  , 
jouiroient  de  tous  les  privilèges  ,  franchifes  &  li- 
bertés accordés  aux  foires  de  Lyon  ,  de  Bric ,  de 
Champagne  ,  Rouen  Se  autres  villes  du  royaume. 

Les  modifications  provifionnelles ,  obtenues  par 
les  fermiers  «rénéraux,  par  l'arrêt  du  is  octobre 
1705,  coniïften:  en  ce  qu'il  cft  ordonué  : 

1  \  Que  la  h  anchife  de  la  foire  n'aura  lieu  que 
pour  lctdfoit.  forains,  traitte  domaniale,  table  de 
nier  WV  aufres  ,  far  les  marchandifes  Se  denrées  qui 
ibrtiront  par  mer  de  la  ville  de  Toulon. 

i°.  Que  lefdites  marchandifes  &  denrées  y  en- 
trant par  mer  ,  paieront  les  droits  d'entrée  &  de . 
douane  de  Lyon  ,  table  de  mer  &  autres  qui  ont 
coutume  d'être  payés  au  bureau  des  fermes  audit 
Toulon. 

Qllc  celles  arrivant  par  terre  des  différentes 
provinces  du  royaume ,  paieront  les  droits  locaux 
lclon  qu'ils  y  ont  cours,  Se  fuivant  les  tarifs,  ar- 
rêts Se  réglemcns. 

4°.  Qu'aucunes  marchandifes  du  cru ,  pêche  Se 
commerce  des  pays  Se  états  avec  lefqnels  la  France 
fera  en  guerre,  n'y  pourront  entrer  fans  paffcport. 

<°.  Que  les  marchand^  Se  denrées ,  dont  l'en- 
trée darrs  le  royaume  eft  dr9due  ;  les  foies  crues 
&  ouvrées  ,  les  étoffes  Se  draps  de  foie  ,  les  drogue- 
ries Se  épiceries,  les  marchandifes  du  Levant  Se 
autres ,  dont  l'entrée  n'eft  permife  que  par  «nains 

Eorts  Se  lieux  du  royaume ,  ne  pourront  entrer  par 
:  port  de  Toulon  ',  ni  être  admifes  dans  la  foire , 
fous  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

6°.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  â 
Toulon  pendant  le  temps  da  la  foire  ,  après  avoir 
été  déclarées  au  bureau  des  fermes  ,  feront  condui- 
tes dans  les  places  Se  halles  à  ce  deftinées  ,  fans 
qu'elles  puuTcat  néanmoins  jouir  de  la  fiancbifc  de 
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U  foire  ,  qu'elles  n'ayent  été  déballées,  expofées  en 
vente ,  vendues  ou  échangées  ,  Se  enfuitc  fortics  de 
la  ville  Se  embarquées  pendant  ledits  quinze  jours; 
Si  ce  fur  les  acquits  de  franchife  délivrés  par  les 
maire  Se  échevins  de  Toulon  ,  Se  contrôlés  par  les 
commis  des  bureaux  des  fermes. 

7°.  Enfin  ,  qu'il  ne  pourra  être  fait  aucun  maga- 
fin  ou  entrepô:  des  marcha"  ii1  -  Oc  denrées  defti- 
nées  pour  la  /oi'e,  foit  dans  la  ville  de  Toulon, 
foit  dans  aucunes  autres  villes ,  bourgs  ,  villages  Se 
mai  Ions  des  environs ,  que  quinze  jours  avant  ladite 
foire  commencée,  i  peine  de  connfeation  5c  de 
1500  liv.  d'amende. 

FOIRES   DE  NORMANDIE. 

Foires  de  l'Aigle.  Il  fe  tient  à  l'Aigle  quatre 
foires  par  an  ,  l'une  à  la  tranflation  de  Saint-Benoît  ; 
l'autre  i  la  MagdeUinc  ;  la  troifiéme  le  premier  ven- 
dredi de  feptembre  ,  Se  la  dernière  â  la  Salnt- 
Alartin. 

Foires  d'Alf.nçon.  Cette  ville  a  trois  foires  ; 
1a  première  à  la  Chandeleur;  la  féconde  le  pre- 
mier lundi  de  carême ,  Si  la  troifiéme  a  la  mi- 
carême. 

Foires  du  Bec.  Ce  bour«  a  deux  foires  tous 
les  ans  ;  l'une  le  jour  du  ven^redi-faint ,  Se  l'autre 
le  jour  de  la  fetc  de  Saint-André. 

Foi  Ht  de  Bol  bec.  Elle  fe  tient  à  la  Saint- 
Alichel,  patron  de  l'églife  de  ce  bourg. 

Foire  de  Bourothbrouldb.  Cette  foire  fe 
tient  à*  la  Saint- Laurent. 

Foire  de  Briohne.  Elle  te  tient  à  la  Saint- 
Denis. 

Foires  de  Cani.  Il  fe  tient  tous  les  ans  deux 
foires  à  Cani ,  l'une  1  la  quafimodo  ,  l'autre  à  la 
Saint-Barnabé. 

Foire  de  Caudebec.  Se  tient  i  la  Saint-Ma- 
thieu. 

Foires  a  Nr.UEOURr..  II  y  en  a  quatre  par  an 
où  il  Ce  fait  un  grand  commerce  de  gros  bétail. 

Foire  a  Couches.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
19  Juin. 

Foires  a  Cormeil.  Il  y  en  a  deux;  l'une  àla 
Saint-Mathieu,  l'autre  à  la  Saint-Michel;  la  pre- 
mière dure  deux  jours. 

Foir  e  d'Elbeue.  Elle  fe  tient  à  la  Saint-Gilles  ; 
elle  efl  fort  fréquentée  des  marchands  des  provinces 
«  voifines  ,  &  il  s  y  fait  un  grand  commerce  de  draps  ; 
d'autres  étoffes  de  laine  &  de  ttpifTcries  auffi.  de 
laine  ,  en  manière  de  point  d'Hongrie. 

Foire  a  Estrafagny.  Elle  fc  tient  le  19  août, 
jour  de  la  décolaiion  de  Saint- Jean. 

Foires  a  Harflfur.  Une  i  la  Saint-Martin 
d'été;  une  autre  i  la  Saint-Martin  d'hyver.  Ces 
deur  foires  font  franches. 

Foire  franche  a  Mesle.  Le  19  feptembre ,  jour 
de  la  Sainr-MicheL 
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Foires  de  la  a  jute  et  basse  Bretagne, 

où  fe  vendent  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  province. 

Basse  Bretagne.' 

A  Q'iintin  ,  cinq  foires.  La  première  zé  pre- 
mier avril ,  la  féconde  au  13  juillet,  la  troifiéme 
au  premier  août ,  la  quatrième  le  dernier  du  niu.ie 
mois  ,  Se  la  cinquième  le  1 1  novembre. 

A  Uzel,  fit  foires;  fçavoir,  le  t<5  mars,  le  19 
mai,  le  10  juillet ,  le  premier  feptembre,  le  18 
oâobre ,  Se  le  x  1  novembre. 

A  Loudeac  ,  deux  foires  ;  l'une  le  8  avril ,  l'au- 
tre le  x6  décembre. 

A  Pontigny,  huit  foires;  la  première  le  xf 
février ,  la  féconde  le  3  o  mars ,  la  troifiéme  le  pre- 
mier mai ,  la  quatrième  le  x  juin  ,  la  cinquième  le 
5  juillet ,  la  fixiéme  en  feptembre  ,  la  feptiéme  en 
oftobre  ,  la  huitième  le  x*o  décembre. 

A  Carhais,  deux  foires;  l'une  le  19  mars,  l'au- 
tre le  premier  novembre. 

A  Morlaix  ,  quatre  foires  ;  l'une  le  18  mai ,  l'au- 
tre le  4  juillet,  la  troifiéme  le  16  octobre,  Se  la 
quatrième  le  15  novembre. 

A  Landerneau,  quatre  foires  ;  le  xf  mai  ,  le 
18  juillet,  le  19  feptembre,  &  le  15  novembre. 

A  Saint-Paul  de  Léon,  quatre  foires;  la  pre- 
mière le  ix  mars,  la  féconde  le  10  du  même  mois  , 
la  troifiéme  le  îx  juillet  ,  &  la  dernière  le  11  no- 
vembre. 

A  Lannion,  deux  foires  ,  le  16  juin,  Se  le  19 
feptembre  ;  celle-ci  dure  huit  jours. 

A  Tréguiers,  une  foire  qui  dure  huit  jours. 

A  Guingan  ,  deux  foires  ;  l'une  le  x  mai ,  l'a»» 
tre  le  6  juin. 

Haute  Bretagne. 

A  Dol,  quatre  foires;  la  première  le  19  juillet, 
la  féconde  le  to  août ,  la  troifiéme  le  18  oâobre , 
Se  la  quatrième  le  x  décembre. 

A  Coinbourg ,  fil  foires  ;  fçavoir  ,  le  14  avril, 
le  T?  mai, le  premier  juillet ,  le  5  août,  le  9  sep- 
tembre ,  Se  1:  x  oftobrc. 

A  Bazonges',  cinq  foires  ;  l'une  au  13  avril ,  l'au- 
tre au  xx  juillet,  là  troifiéme  au  14  août,  la  qua- 
trième au  19  feptembre  ,  Se  la  cinquième  le  x8 
décembre. 

A  Antrain,  quatre  foires  ;  le  10  août,  le  9 
odtobre  ,  le  1 8  du  même  mois  ,  Se  le  3  o  novembre. 

A  Fougères ,  cinq  foires  ;  la  première  le  x  fé- 
vrier ,  la  féconde  le  15  mai ,  la  troifiéme  le  premier 
août,  la  quatrième  le  9  feptembre  ,  Se  la  cinquième 
le  s  novembre. 

A  Coveron  en  Bretagne  î  trois  lieues  de  Nantes, 
une  foire  i  la  Saint-Symphorien. 

A  Guerande  en  Bretagne  ,  une  grande  foire  dt 
chevaux  tous  les  ans. 

11  y  a  aufïï  des  foires  à  Rennes,  à  Medrigac, 
à  Dinan  Si  à  Hedé;  mai»  il  s'y  vend  peu  de  toiles  , 


Digitized  by  Google 


■i  jfo  FOI 

à  moins  que  la  foire  ne  fe  rencontre  un  jour  de 
marché. 

En  général  les  marchés  raient  mieux  que  les  foi' 
tes  pour  le  débit  des  toiles. 

Foires  de  lacén  ér  alité  de  Mon  tau  ban. 

A  Çahors ,  capitale  du  Quercy  ,  quatre  foires 
St  deux  marches ,  le  mercredi  Si  k  famedi  de  cha- 
que femaine. 

Gourdon ,  fix  foires  aiTer  boaoes  ;  deux  marchés 
par  femaine.  , 

Souillac ,  fix  foires  ;  on  marché  les  lundis. 

Sigeac ,  quatre  foires  ;  marchés  tous  les  mercre- 
dis Se  famedis  de  chaque  femaine. 

Lc&ourc  ,  neuf  foires ,  Se  des  marchés  les  mer- 
credis &  fainedis. 

Réacvilles ,  trois  foires  ;  marché  les  jeudis. 

Vicfcfenfaç  ,  onxe  foires  ;  marché  coniidérable 
toutes  les  femaincs. 

Aufch  ,  onze  foires  ;  marchés  les  mercredis  Se 
femedis. 

La  BartiJc  d'Armagnac ,  trois  foires  ;  marché 
tous  les  lâmedis. 

Seguft,  quatre  foires ;  marché  tous  les  jeudis. 

Mauvcfin  ,  fu  foires;  marché  tous  les  lundis. 

Saint-Jean  du  Breail ,  trois  foires. 

Beaumont  de  Laumagnc  ,  huit  foires  ;  marché 
tous  les  famedis. 

Saint-Clair  de  Laumagnc  ,  huit  foires  ;  des  mar- 
chés toutes  les  fcmainei. 

Mardebarres  ,  fept  foires. 

Etpalion ,  cinq  foires. 

Rodés ,  quatre  foires ,  dont  la  plus  coniidérable 
eft  celle  de  la  mi-caréme  ,  od  fe  vendent  les  mules 
St  mulets  pour  ltfpagne. 

Foix  ,  quatre  foires;  trois  marchés  par  femaine. 

Mazeres ,  quatre  foires  ;  marché  chaque  jour. 

Pamicrs ,  quatre  foires  ;  trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Camares  ,  quatre  foires  confidérables. 
Saint-Ce  min ,  quatre  foires. 
Grenade,  deux -foires;  un  marché  les  famedis. 
Saint  Girons,  lîx  foires;  trois  marchés  par  fe- 
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Tarafcon  ,  deux  marchés  par  femaine. 

Arrcau  ,  dans  la  vallée  d'Aure ,  trois  foires  Si 
un  marché  tous  les  jeudis. 

Caftelneau  de  Maignouai,  trois  foires  ;  un  mar- 
ché tous  les  famedis. 

Rieufmrs ,  quatre  foires  ;  marché  tous  les  jeudis. 

Lille- Jourdain  ,  fept  foires. 

Saint-Lys ,  deux  foires  ;  marché  tous  les  famedis. 

Gimont  ,  fept  foires  ;  deux  marchés  par  fe- 
maine. 

Montrejeau  ,  quatre  foires ;  un  beau  marché  tous 
les  lundis. 

Foires  de  la  généralité  d'Orléans  , 
où  fe  débitent  les  draperies. 

A  Saint-Aignan  ,  cinq  foires  par  année. 


A   

A  Saint-Genoux,  une. 
A  Gien  ,  une. 

A  Saint-Fargeau ,  an&tic  foins  ;  il  s'y  apportoic 
autrefois  quantité  de  draperies  ;  on  y  tu  voie  rarc- 


aujourd'hui. 

A  Monrargis  ,  quatre  foires  .  il  s'y  i  quan- 
tité de  laines;  on  n'y  apporte  plus  «e  fripes  tes» 

A  Chitillon  fur  Seine  ,  cinq  foira  ;  beaucoup  de 
laines  ,  point  d  étoffes. 

A  Anton ,  un  marché  tous  les  mercredis ,  où  fe 
veudent  en  écru  les  étoiles  de  laine  c,ui  fc  fabriquent 
à  Brou. 

A  Nogent  de  même. 

Foires  de  la  c.ék érauté  de  Bourcocne, 
où  fe  défirent  tes  étoffes  de  draperies  oui  s'y 
fabriquent ,  ou  qui  y  font  apportées  des  provin- 
ces voifines. 

A  Dijon  ,  deux  foires  confidérablcs  tous  les  ans. 

A  Chàlons  ,  deux  foires  ;  l'une  à  la  Sain t- Jean , 
l'autre  la  première  femaine  de  carême. 

A  Verdun,  une  foire  le  a 8  o&obre. 

A  Autun,  une  foire  au  mois  de  leptcmbre. 

A  Sens,  une  foire  an  commencement  du  carême. 

A  Ancy  le  Franc.  Il  fe  tient  dans  cette  ville  di- 
verfes  foires  ,  ou  il  Ce  fait  un  allez  grand  commerce 
de  vins,  de  grains  ,  Se  des  autres 'productions  de 
Bourgogne. 

A  Gcmca'j ,  deux  foires  ;  l'une  le  mercredi  des 
cendres ,  Se  l'autre  à  la  Sainte-Catherine. 

A  Montbazon  et»  Franchc-Co.mé  ,  une  foire  tous 
les  lundis  pendant  le  carême.  Ces  foires  font  très* 
confïdérablcs ,  St  l'on  y  mène  quantité  de  beftiaux, 
particulièrement  des  chevaux  de  Suifle  ,  dont  les 
marchands  de  France  viennent  fe  fournir. 

Foires  et  marchés  dk  la  généralité 
ce  Tours,  où  fe  rendent  les  draperies  & 
autres  étoffes  de  laine  qui  s'y  fabriquent. 

A  Tours  ,  des  marchés  conrtdcrabks ,  ou  fc  vend 
partie  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Tours  même, 
ou  qui  s'y  apportent  du  dehors  ;  on  y  débite  aufii  la 

{•lupart  de  celles  de  Chinon  ,  de  Loches ,  de  Bcau- 
icu  ,  d'Ambotle  ,  de  Rugnai ,  deChâteau-Regnault, 
de  Beaumont,  de  la  Ronce,  de  Neuville  ,  de  Pont- 
Saint-Pierre,  de  Manjette. 

A  Ch  inon ,  un  marché  chaque  femaine. 
A  Montrichard  ,  cinq  foires. 
A  Saint- Aignan ,  deux. 
A  Noyers,  autant. 
Au  Lude  ,  pareillement  deux  foires. 
A  Château  du  Loir ,  un  marché  conlidéraMe. 
Les  foires  de  Bouroueil,  en  Anjou.  Il  y  en 
a*quatre  tous  les  ans ,  dans  les  quatre  faifous. 
Les  foirfs  de  Ckaok,  en  Anjou. 
Les  foires  de  Feavfort  e»  Vam.f'e,  petite 
ville  de  France  en  Anjou  ,  font  considérables  ;  on 
y  fait  un  allez  grand  commerce  de  vins,  de  grains 
Se  de  chanvres. 
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Autres  foires  co «  s t dêrab les 
qui  fe  tiennent  en  différent  endroits. 

FoifcE  franche  DE  Boulogne  fur  mer ,  en 
Picardie.  Cette  foire  commence  au  8  novembre ,  Se 
finit  au  17  exdufivement  ,  qui  cft  le  jour  de  la 
fine  de  Saint-Maxime,  patron  du  diocèfe. 

A  Delnrc  dans  le  Boulonnais  ,  deux  foires  ; 
l'une  le  lundi  d'après  la  mi-caréme ,  Se  l'autre  à  la 
laine  Luc 

A  Ki t. '4  es  dam  le  Boulonnois  ,  une  foire  fran- 
che pour  les  marchandifes  St  les  chevaux  ,  à  la 
faim  Nicolas  d'hyver. 

A  Granvilliers  en  Picardie  ,  une  foire  l:  jour  de 
la  fétc  faim  Leu  faint  Gilles. 

A  Gannat  en  ftourbonnois,  une  fùrt  le  jour  de 
l'exaltation  de  fainte  Croix. 

A  fViitry  dans  l'ifle  de  France ,  une  foire  le  jour 
de  faint  Luc  au  mois  d'octobre. 

INSPECTEURS  DES  FOIRES. 

Les  infpeeleurs  des  manufactures  foi»  tenus  de 
fe  trouver  dans  toutes  les  foires  confi  lérables  de 
Jears  départemens  ,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce 
d'étoffes  de  lames  <k  de  toiles ,  pour  vifiter  Se  mar- 

Juer  les  toues  &  étoffes,  Si  les  faifir  Se  confifqucr, 
elles  font  défeétueufes  ,  &  non  conformes  aux  ré- 
glemcns. 

Cette  vifite  doit  néanmoins  fè  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpection  Se  de  retenue  ;  l'article  1 9 
de  la  grande  instruction  pour  les  infpecteurs  ,  dredée 
en  l'année  1680  ,  leur  enjoignant  d  y  procéder  avec 
bien  de  la  prudence  ,  de  l'adrcfie  Se  de  la  vigilance  , 
&  aux  heures  les  plus  commodes  aux  vendeurs  Se 
acheteurs;  étant  important  ,  dit  l'inltruction ,  de  ne 

!>as  troubler  le  commerce  des  foires  ;  peu  de  chofe 
ouvent  étant  capable  de  l'interrompre. 

Les  infpecteurs  ,  pour  l'exécution  de  cette  par- 
tie de  leurs  fonctions ,  doivent  être  accompagnés 
du  juge  de  la  police  des  manufactures ,  Se  des  gar- 
des &  jures  des  lieux. 

Il  Le  trouve  aullî  fouvent  aux  foires  ,  particuliè- 
rement à  celles  qui  fe  tiennent  en  pleine  campa- 
gne ,  comme  les  foires delitaucaire  Se  de  Guibray , 
les  directeurs  généraux  des  traites  ,  dont  les  dé- 
partemens  en  font  voifins ,  afin  de  veiller  aux  droits 
du  roi. 

Il  y  a  quelques  foires  f  anches  du  royaume  , 
qui  ont  leur  propre  juge ,  &  une  jurifdidtion  qui 
leur  cit  particulière.  La  juridiction  fe  nomme  ion- 
fervation ,  &  les  juges  confervateurs  ;  parce  qu'en 
erTct  ils  font  établis  pour  veiller  i  la  confection 
des  franchifes  des  foires  ,  Se  à  décider  les  contef- 
tations  qui  arrivent  entre  les  marchands  ,  &  autres 
perfonnes  qui  y  vendent  ou  y  achètent  :  droit  qui 
leur  a  été  confervé  par  l'an.  8  du  tit.  n  de  l'or- 
donnance de  i*7î  »  qui  porte  ces  termes:  »  con- 
»  noîtront  les  juges  Se  confuN  auffi  du  commerce 
w  fait  pendant  les  foi  es  tenues  es  lieux  de  leur 
»  étabUiTemen:  ,  h  l'a-.tribution  n'en  eft  faite  aux  < 
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a  juges  8c  confervateurs  du  privilège  des  foires,  » 

En  effet  ,  cette  jurifdidtion  n'eit  guères  autre 
choie  qu'un  confulat  ;  &  les  juges  Se  confervateurs 
que  des  juges  &  confuls.  Les  plus  connus  de  ces 
jug?s  Se  confervateurs  ,  font  ceux  de  la  confervation 
de  Lyon,  dont  on  parle  ailleurs.  Voye\  conser- 
vateur &  CONÎERVATIOU. 

Les  marchands  groffiers  qui  envoyent  on  qui 
vont  aux  foires ,  doivent  obfervcr  plultcurs  chofes, 
5*îll  veulent  réuffir  dans  ce  commerce  ,  qui  a  fes 
difficultés,  auflî-bien  que  fes  avantages. 

i°.  Ils  doivent  ne  s'y  point  engager  qu'ils  n'ayent 
un  aflocié  ,  ou  do  moins  qu'ils  ne  ("aient  bien  fûrs 
de  la  perfonne  à  qui  ils  font  obli-cs  de  confier  le 
jjros  Je  leurs  affaires  pendant  leur  ab'.mcc. 

te.  11  faut  qu'ils  fçachcnt  les  marchandifes  qui 
y  Ion:  propres  ;  Se  fi  les  fiais  des  voiture;,  tratt- 
tes  foraines,  &  autres  droits  déduits  ,  ils  y  peuvent 
faite  leur  compte. 

î°.  Ils  doivent  prendre  garde  de  n'y  point  me- 
ner de  marchandifes  ,  dont  il  y  ait  des  manufac- 
tures ccnfidérables  dans  les  lieux  ,  ou  piès  des  lieux 
des  foires. 

4°.  Ils  doivent  obferver  d'y  vendte  leurs  mar- 
chandées plut  on  moins  cher ,  à  proponion  du  tenu 
uc  le  payement  s'en  doit  faire  ;  les  marchands 
c  province  qui  achètent  aux  foires  ,  n'étant  pas 
(i  ponctuels  i  payer  que  ceux  des  villes  de  grand 
commerce. 

5°.  Ils  ne  doivent  pas  oublier  de  faire  la  fac- 
ture des  marchandifes  avant  de  les  emballer  ;  Se  s'il 
y  a  pluficurs  ballots  ,  que  les  factures  s'en  faffent 
fépatément ,  Se  que  les  ballots  en  fbient  bien  nu- 
mérotés. 

6°.  Ils  doivent  être  foigneux  de  tenir  un  jour- 
nal paniculier  des  foires ,  pour  y  écrire  toutes  les 

rrtics  de  marchandifes  de  leurs  ventes  ou  achats  , 
mefure  qu'ils  les  font  pendant  le  tems  de  la  foi- 
re  i  Se  pour  enfuite  ,  à  leur  retour ,  les  porter  fur 
ie  journal  ordinaire  de  leur  négoce. 

7°.  Ils  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  des 
promenés  ou  billets  des  marchands ,  avec  qui  ils 
ont  des  affaires ,  payables  ou  à  la  foire  fuivante , 
ou  en  d'autres  tems  convenus  ,  pour  éviter  toutes 
conteftations  fur  ces  payemens. 

8°.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  rebutent ,  fi  une  mar- 
chandife  propre  pour  une  foire  ,  n'y  a  pas  néan- 
moins été  ni  demandée  ni  vendue  ;  mais  au  con- 
traire ils  doivent  y  en  mener  encore  l'année  fuivante  , 
parce  que  cela  provient  apparemment ,  de  ce  que 
les  marchands  s'en  étoient  trop  chargés  dans  la 
foire  précédente  ;  mais  alors  leur  boutique  en  devant 
être  épuiféc  ,  le  débit  ne  peut  pas  manquer  d*étre 
prompt  Se  avantageux. 

P°.  Enfin,  les  marchands  qui  vont  aux  foires , 
doivent  fçavoir  devant  qui  ils  doivent  porter  les 
conteftations  pour  les  marchandifes  qu'il»  y  ven- 
dent ou  y  achètent ,  en  cas  qu'il  leur  en  arrivât , 
&  fi  ce  font  les  juges  Se  confias  des  lieux  qui  en 
doivent  connoître ,  ou  fi  les  foires  qu'ils  fréquentent 
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ont  de  ces  juges  S:  confcivateurs  dont  on  a  parlé  ci 
devant.  Voye\  le  Par/hit  Négociant  Je  M.  Sa- 
vary ,  chap.  6 ,  du  liv.  de  la  féconde  partie. 

Foires  Grassfj,  Foires  de  Bfstiaux,  Foires 
de  Chevaux  ,  &c. 

On  appelle  foires  graffes ,  les  foires  Oui  ne  font 
deftinées  qui  la  rente  des  beftiaux  engrailîés  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ceux  que  les  bouchers  viennent  ache- 
ter pool  débiter  dans  leurs  étaux  Si  boucheries  ; 
les  foires  de  befliaux  étant  celles  où  Ce  vendent 
toutes  fortes  d'animaux  ,  foit  pour  la  boucherie  , 
foit  pour  la  monture  Si  le  tirage ,  foit  pour  l'en- 
grais ,  foit  pour  en  faire  des  bêtes  portières  ,  foit 
enfin  pour  avoir  le  lait  ;  ce  qui  comprend  les 
b«uft  i  moutons ,  chevaux  ,  mulets  ,  bêtes  aimes  , 
verats ,  truyes  ,  vaches  ,  cochons  ,  chèvres ,  Si  pref- 
que  toutes  fortes  de  beftiaux  ;&  la  foires  grafes 
ne  s'entendant  guères  que  de  celles  où  fc  fait  le 
commerce  des  boeufs  ,  des  moutons  Si  porcs ,  qu'on 
y  amené  au  G >rtir  de  l'engrais  ,  Si  qui  font  propres 
au  négoce  de  la  viande  de  boucherie  ,  ou  a  celui  des 
chaircuitiers. 

Quelquefois  on  les  nomme  Amplement  foires 
de  befliaux  :  mais  il  y  a  certainement  quelque  dif- 
férence entre  les  foires  grajfes  Si  les  foires  de 
befliaux. 

Lorfquc  les  foires  de  beftiaux  ne  font  defti- 
nées qu'à  la  vente  de  certains  animaux  ,  comme 
chevaux  ,  vaches  ,  cochons  ,  Sic.  on  les  diftingue 
ordinairement  ,  en  ajoutant  au  mot  de  foire ,  celui 
des  animaux  dont  il  s'y  fait  le  plus  giand  com- 
merce. Ainfi  l'on  dit  :  il  y  a  au  Mans  une  foire 
de  chevaux  ,  à  Sucy  en  Bric  une  foire  de  cochons , 
Se  à  la  Montcty  une  foire  de  vaches  ,  &c. 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires , 
qui  fc  tiennent  ,  ou  aux  environs  de  Paris  ,*  ou 
dans  les  provinces;  après  avoir  remarque  que  ces 
foires  de  befliaux  font  bien  différentes  des  mar- 
chés qui  fc  tiennent  certains  jours  de  la  femainc  , 
pour  y  vendre  Si  y  acheter  ces  fortes  d'animaux 
&  de  beftiaux  ;  comme  le  marché  aux  chevaux  de 
Paris ,  &  ceux  de  Poifly  ,  ou  de  Sceaux  ,  pour  les 
bœufs  &  moutons.  Voyrt  Marché. 

Les  foires  grajfes  qui  fc  tiennent  à  Chenerail- 
lcs,  grosb-.vjTv,  ou  pctite.ville  de  la  Haute-Mar- 
che' d'Auv^ne  ,  font  célèbres  par  la  quantité  de 
betes  cn^nuTces  qui  s'y  vendent  ,  dont  la  plupart 
fc  conduifent  i  Paris.  Elles  fc  tiennent  les  premiers 
mardis  de  chaque  mois. 

Il  v  a  trois  foires  de  ïcGiaux  chaque  année  a 
Braifne-ic-C^mre  pics  SoiiTor.s  :  la  première  ,  le  6 
mai;  la  féconde,  le  14  feptembre  ;  k  la  troificme, 
le  14  Dceemhrc.  Quelques-uns  de  ces  beftiaux  C: 
répandent  dan>l?s  provinces  voilmes:  la  plus  grande 
partie  vient  à  Paris.  Le  nombre  des  bries  i  lame , 
qui  Ce  vendent  i  ces  trois  foires,  cft  comme  inn.>i. 

Il  fc  tient  aullî  une  fcmblable  foire  le  0  o3obrc 
£  Menée  près  Corbcil. 

"    Enau ,  les  /lires  de  Nan^s  &  de  Crccy  en  Bac  ; 
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h  première  ,  q-ii  fe  tient  le  4  juillet  ;  &  la  fcco:ule, 
le  19  feptembre,  fete  de  S.  Michel,  (  celle-ci  dans 
la  prairie  de  Viliicrs)  font  des  foires  de  befliaux 
ttcs-conlidérablcs,  Si  où  les  fermiers  Si  bouchers  de 
l'ille  de  France  ont  coutume  de  s'en  fournir. 

Bien  que  les  foires  de  Guibray  Si  de  Caen 
foient  principalement  deftinées  i  l'achat  Si  vente 
des  toiles  Si  des  étoffes  de  laincrie  Se  autres  marchan- 
dées ,  elles  doivent  être  néanmoins  confédérées 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume, 
pour  les  chevaux  Normands.  Voye\  Guibray;  & 
ci-dejfus  la  foire  de  Caek  ,  au paragraphe  des 

FOIRES  FRANCHES. 

Il  fc  rient  encore  plufieurs  antres  foires  de  che- 
vaux d.ins  ditférens  endroits  de  la  province  de 
Normandie  ,  particulièrement  trois  dans  le  Coten- 
tin  ;  dont  l'une  cft  i  la  S.  Cornu  ,  au  mois  de  fep- 
tembre; la  féconde  à  la  S.  Flcxcnt ,  au  mois  d'oéto- 
bre  ;  Si  l'autre  au  mois  de  

11  s'en  tient  trois  autres  auprès  de  Bayctix  :  fça- 
voir ,  l'une  i  S.  Laurent  fur  mer ,  le  1 1  août  ;  l'autre 
à  S.  Martin  au/fi  fur  mer,  au  mois  de  novembre  ; 
Si  la  troilîémcprès  de  Fermignv ,  le  4  juillet.  Celles 
île  S.  Laurent  &  de  S.  Martin  fj  tiennent  dans  deux 
patoifles  différentes  ;  mais  li  proches ,  que  la  foire 
des  deux  lieux  fe  fait  prefqne  fur  la  même  place. 

Il  y  a  aufli  trois  de  ces  foires  i  Baycux  même» 
mais  peu  conlidérables. 

La  ville  du  Mans  a  pareillement  deux  foires  de 
chevaux  ;  l'une  le  lendemain  des  tètes  de  la  Peate- 
côte ,  Se  l'autre  le  19  juin,  fète  de  S.  Gcrvars. 

C'eft  à  lz  foire  de  Fontenay  en  Poitou,  que  fe 
vendent  prefque  tous  les  chevaux  qui  s'élèvent  dans 
cette  province.  Elle  fe  tient  le  14  juin  ;  Si  cft  une 
de  celles  du  royaume  ,  qui  a  le  plus  de  réputation 
pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  fc  vendent  pour  la  plupart  i 
Il  foire  delà  Martyre  ,  qui  fc  tient  oant  la  paroifïe 
de  Fouldcry ,  en  BatTe-Normandie.  Cette  foire  com- 
mence le  fécond  dimanche  du  mois  de  juillet ,  Si  dure 
quatre  jours. 

La  foire  de  Chalus  eft  celle  où  fe  mènent  pref- 
que tous  les  chevaux  Limoulîns  ;  Si  celle  d'Aneers , 
celle  où  fe  vendent  les  chevaux  Ancevins.  Cette 
derniete  fe  tient  le  lendemain  de  la  Père-Dieu  ,  Se 
dure  trois  jours  pour  les  chevaux  ,  &  huit  pour  les 
autres  marchandifes.  On  peut  la  mettre  auffi  au 
nombre  des  foires  des  befliaux  ;  s'en  faifant  un 
très -grand  commerce  pendant  les  trois  premicis 
jours. 

Enfin  ,  il  fe  tient  à  Nogent-fur-Seine  ,  le  11  du 
mois  d'août,  one  foire  allez  conildérabledc  chevaux. 
La  foire  de  Niort ,  du  premier  décembre  ,  n'eft 
m'aux  poulains  de  lait;  Se 


proprement  deftinée  qu'; 

c'clr-là  que  les  viennent  enlever  ceux  qui  en  font 
des  nourritures  ,  pour  les  revendre  quand  ils  fout 
devenus  propres  par  leur  âge  Si  leur  force  ,  loir,  i 
porto»,  loic  à  fervir  au  tirage. 

La  Montety  cft  une  foire  proprement  deftinée 
au  commerce  des  vaches  i  Si  c  eft-Uquc  les  fermier» 
*  «c 
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le  payfans  des  environs  de  Paris  &  de  toute  Tille  de 
France ,  vont  chaque  année  en  acheter  une  quantité 
extraordinaire;  ceux-ci  pour  la  fabfiftance  de  leur 
famille,  qu'ils  entretiennent  du  négoce  qu'ils  font  de 
lait  &  de  fromage  ;  6c  ceux-U  pour  en  fournir  leurs 
fermes. 

Cette  foire  Ce  dent ,  le  9  feptembre ,  en  pleine 
campagne,  où  il  n'y  a  qu'une  chapelle,  qu'on  ap- 
pelle u  chapelle  de  la  Montety^  appartenant  aux 
religieux  d'Ivernaux  en  Brie,  qui  reçoivent  les  droits 
de  foirage.  Ce  lieu  n'eft  éloigné  d'Ofoy  en  Brie  que 
d'une  petite  demi-lieue. 

Il  y  a  auflî  en  plusieurs  villages ,  ou  gros  bourgs 
des  environs  de  Paris ,  des  foires  de  cochons ,  dont 
celle  de  Sufly  en  Brie ,  qui  Ce  tient  au  mois  de  fep- 
tembre i  la  Sainte  Croix  ;  6c  les  deux  de  Champigny , 
au-deli  du  pont  de  S.  Maur ,  qui  Ce  tiennent,  l'une , 
la  dernière  fête  de  la  Pentecôte,  6c  l'autre  ,  la  der- 
nière fête  de  la  Touilàint ,  ne  font  pas  les  moins 
considérables. 

Outre  ces  foires  franches ,  de  ces  foires  de  che- 
vaux 6c  de  bejliaux ,  dont  on  vient  de  parler  avec 
uelque  détail  dans  les  deux  paragraphes  précédais , 
y  a  encore  en  France  quantité  vautres  foires  ordi- 
naires, dont  on  Ce  contentera  de  donner  ici  la  lifte, 
non  de  toutes  ,  n'étant  guéres  poûible  de  n'en  point 
oublier  ,  mais  des  principales  ,  dont  on  avoue  qu'on 
m  pris  la  plus  grande  partie  dans  l'almanach  royal , 
qu'on  a  néanmoins  réformé  fur  de  bons  mémoires  en 
quantité  d'endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befbin  de 
cette  forte  d'inftruétion ,  foit  pour  le  commerce  ,foit 
pour  la  fîmpk  curiofité ,  on  a  ftparé  la  lifte  en  deux 
claflec  :  l'une ,  qui  fera  la  première ,  eft  des  foires , 
dont  le  jour  n'eu  pas  fixé  ;  mais  qui  eft ,  pour  ainfi 
dire ,  attaché  i  ce  qu'on  appelle  tes  fêtes  mobiles 
dans  le  calendrier  eedéfiaftique,  ou  i  quelque  autre 
cîrconftance  ;  enforte  qu'il  n  eft  pas  le  même  chaque 
année  ;  te  l'autre  clauê ,  des  foires  dont  le  jour 
efteertain,  &  fuit  exaftememks  jours  de  chaque  mois. 
Il  faut  obferver  i  l'égard  des  foires  de  Poitou , 
on  a  déjà  parlé ,  &  dont  on  parlera  dans  les 
liftes ,  comme  Fontenay ,  Niort ,  6cc.  qu'elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  ,  &  que 
lorfque  ces  foires  arrivent  le  vendredi ,  elle  fe 
remettent  au  lundi  fuivant. 

Quoique  toutes  ces  foires  de  Poitou  ne  foient 
pas  deftinées  au  commerce  de  chevaux ,  de  qu'il  n'y 
ait  guéres  que  celles  dont  on  a  déjà  parlé  ci-devant, 
il  s  y  en  fait  néanmoins  toujours  un  aflëz  grand 
négoce  ,  comme  dans  plufieurs  antres  foires  du 
royaume  ;  mais  qui  pour  cela  ne  font  pas  appellées 
foires  de  chevaux ,  te  qui  par  conséquent  n'ont 
point  eu  place  au  paragraphe  ou  il  en  eft  traité. 

Foires  de  France  ,  qui  fe  tiennent  dans  des  jçufs 
incertains  ,  qui  avancent  ou  reculent  chaque 
année. 

A  Laon  6c  i  Chaftel-Chinon ,  le  premier  lundi 
de  l'année. 

Commerce.  Tome  H.  Part.  I. 
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A  Atfxerre,  le  lundi  de  devant  la  Chandeleac. 

A  BeCmçon  ,  le  lundi  d'après  la  tucinc  féie ,  *: 
le  lundi  d'après  la  S.  Barthelemi. . 

A  Moncenis ,  le  mercredi  qui  fuit  auffi  cette 
fête. 

A  Montargis ,  le  jeudi  gras. 
Au  Poutcau-de-mer ,  les  lundi  &  mardi  gras. 
A  Montferrand  ,  le  vendredi  de  devant  le  carême. 
A  Tonnerre  ,  à  Mlcon  6c  i  Montferrand  ,  le 
lundi  gras. 

A  Ncvers,  la  foire  des  brandens ,  le  premier 
lundi  de  carême. 

A  Senlis  ,  i  Alençon  &  Saint-Florentin ,  le  pre- 
mier famedi  de  carême. 

A  Gien  ,  la  foire  qu'on  appelle  le  cours  de 
Gien  ,  le  fécond  lundi  de  carême  :  elle  dure  neuf 
jours. 

A  Compiégne  6c  i  Efpernay ,  i  la  rni-carême  r 
cette  dernière  dure  quinze  jours. 

Il  y  a  autlî  des  foires  vers  le  même  temps  i 
Cliflon ,  Poitiers,  Civrai,  Poitevine ,  Dinant  &  Carrais 
en  Bretagne  :  celle-ci  eft  de  quinze  jours. 

A  Aaxerre  ,  il  y  a  quatre  foires  ,  fçavoir  :  le 
lundi  de  devant  la  Chandeleur,  le  lundi  de  devant 
les  rameaux,  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  6c  le 
lundi  avant  la  Notre-Dame  de  feptembre. 

A  Grenoble  6c  à  Romanez  ,  une  le  jour  des 
rameaux. 

A  Chilons- fur-Mante  trois;  l'une  le  vendredi  de 
devant  les  rameaux  ;  l'autre  le  vendredi  de  devant 
la  Pentecôte ,  6c  la  troifiérac  le  vendredi  d'après  la 
S.  Denis. 

A  Chaumont  en  Baflîgny  éc  i  Saint-Pierrc-du- 
Moutier ,  le  lendemain  des  fêtes  de  Piques. 
\  A  Montargis  6t  â  Roye,  le  lendemain  de  là 
quafimodo. 

A  Provins,  le  mardi  des  rogations,  &  dure  SU 
femaines. 

A  Chaftel-Chinon  ,  la  veille  de  TAfcenfîon. 

A  Sainte-Honnerine  8c  à  Creffy  en  Bretagne ,  le 
vendredi  d'après  l'Afcenfîon. 

A  Fontainebleau,  le  lendemain  de  la  Trinité. 

A  Treguier  en  Bretagne,  le  lundi  d'après  la 
fête-Dieu. 

A  Charabaras ,  le  lundi  avant  la  S.  Jean  :  elle 
dure  deux  jours. 

A  L  o  n  jumeau ,  le  lundi  d'après  la  même  fete. 

A  Teffi  en  bafTe-Normandie ,  le  lendemain  d'après 
la  S.  Pierre. 

A  Chaume  en  Brie ,  le  mardi  d'après  la  même 
fete. 

A  Montargis  6c  i  Saint-Malo ,  le  lendemain  de  la 
Magdeleine;  &  une  féconde  à  Montargis  le  jeudi 
d'après  la  S.  Rcmy. 

A  Tarafcon  ,  le  lendemain  de  la  Sainte- Anne. 
A  Befons  près  Paris  6c  i  Volent  près  Chartres, 
le  dimanche  après  la  S.  Fiacre. 

A  Saint-Lo  en  bafTe-Normandie,  le  jeudi  d'après 
la  S.  Gilles  :  elle  duce  trois  jours.  Si  h  fête  arrive 
,  elle  s'ouvre  le  même  jour.  ^ 
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A  Amiens ,  le  jeudi  après  la  Notre-Dame  de 
feptembre. 

.A  Nevers  ,  le  famedi  d'après  la  S.  Teiis ,  au 
mois  d'octobre. 

A  Saint-Fclicien ,  le  troificm?  dimanchî  de  fep- 
tembre :  elle  dure  trois  jours. 

A  Senlis,  le  lundi  après  la  S.  Luc»  au  mots 
d'octobre. 

A  la  Flèche  8c  à  Saint-Florentin ,  le  lendemain 
de  la  S.  Simon  S.  Jude. 

A  Fontenay  en  Brie  &  â  Efpcrnay ,  le  famedi 
devant  la  T 

A  Cnilons-fur-Marne ,  le  vendredi  d'jprès  la  S. 
Martin. 

Enfin, à  Thouars  ,1e  premier  jeudi  de  lavent. 

Lifte  des  foires  de  France ,  qui  Je  tiennent  â  des 
jours  certains,  dreffêe  fui  vont  l'ordre  des  mois. 

Janvier. 

A  Bordeaux  ,  le  premier  jour  de  l'an. 
A  Joigny  ,  le  ix. 

A  Civray ,  LutTac  8c  Vivonne  en  Poitou ,  le  17. 

A  Nemours ,  Chàtillon-fur-Scine ,  Lille  en  Flan- 
dre ,  Gençay  8c  Seneçay  en  Poitou  ,  le  xo. 

A  Saumur  &  à  Grenoble ,  le  »i  :  celle-ci  dure 
trois  jours. 

A  MulTy-l'Evêque,  kif. 

Février. 

A  Alençon ,  Moutmorillon  &  Egue  en  Poitou , 
le  ï. 

A  Villcnauae  en  Eric ,  le  c. 
A  Sainte  Agathe  de  Niort  en  Poitou ,  le  0. 

A  Saintc-Menehoult  8c  i  Langres,  le  iç  :  celleft)  Mo^eTuVerchr,  TaTprkurè  deT  Jacques" 
ci  finit  le  it.  j.  o_5i..:  o.i.J.    i-  -1    ri.,  j.  c  i.T_î._. 


F  O  I 

^  Trou  en  Nornandie  8t  à  Niort  en  Pok 
le  6. 

A  Saint-Cloud  près  Paris ,  le  8. 
A  Mcrinvillc  en  BcauiTe ,  i  Amiens  8c  à  Clermont 
en  Auvergne ,  le  9.  , 
A  Château-Thierry,  le  il. 
A  Meaux,  a  la  mi-mai. 
A  Limoges,  le  ai  :  elle  dure  huit  jours. 
A  Nantes,  le  14  :  dure  quinze  jours.  Elle  cft 
du  nombre  des  foires  franches. 

Juin. 

A  Meudoo  près  Paris ,  foire  royale  le  premier 
du  mois. 

A  Vie*  en  Poitou  ,  le  même  jour  :  elle  dure 
trois  jours. 

A  Abbcville ,  le  x. 

A  Chatillon-  fur  -Seine,  le  n  ,  jour  de  Saint 
Barnabe. 

A  Amiens ,  Rofay  en  Brie  ,  la  Flèche  &  Bellay 
en  Anjou ,  le  **  ,  fête  de  S.  Jean. 
A  Chilons-fui-Saône ,  le  x*. 
A  Dijon  8c  â  Dormelle  près  Momereau  ,  le  x*. 

Juillet. 

A  Saint-Martin  proche  Bellefmc ,  le  4. 
A  Pontivy  8c  i  Noyelles  en  Bretagne»  le  f. 
Cette  dernière  dure  huit  jours.  Il  s'y  vend  quantité 
de  toiles  propres  i  faire  des  voiles  de  vaifleaux.  V oy. 
Noyelles  &  toile. 
A  Caen ,  le  18. 

A  Saint-Lo  en  baiTc  Normandie,  â  Sainte  Pazan* 
en  Brofle,  le  u,  fèce  de  Sainte  Magdcleine'. 
A  Valence  pioche  Montercau,  j  Villeneuve  .  i 


A 

Denis. 


jours 


,  la  foire  qu'on  appelle  le  pardon  faint 

A  VerfaiUes ,  â  Vitry-le-Francois  8c  i  Niort 
Poitou ,  le  14.  La  foire  de  Niort  dure  huit 


a  a  3. 


A  Autun ,  le  18. 
A  Sens ,  le  x  t. 


A  Vi 


le  xé. 


Avril» 

A  Troyes  en  Champagne  ,  le  xj  ,  8c  finit  à  la 


Mai. 

A  Angers ,  Chartres  ,  Neubourg  en  Normandie  , 
Crufli-le-Chaftcl  près  Tonnerre ,  6c  à  Châtcllerault , 
le  premier  jour  du  mois.  Celle  de  Chitellcrault 
dure  huit  jours. 

Il  fe  tient  auflî  le  même  jour  a  Gorghe  dans  la 
Flandre  Françoife  ,  une  foire  qu'on  nomme  la 
Mayole  ,  ou  il  fe  vend  une  très-grande  quantité  de 
toiles  unies  &  ouvrées. 
A  Senlis ,  le  x. 

A  Ville-Dieu-les-Poeucs  ,  i  Brarîfle  proche  Che- 
nay&i  Paimbeuf,  le  j. 


de  Brefluire  en  Poitou  ,  le  xf  ,  fête  de  S.  Jacquc 
A  Aix ,  le  xé. 
A  Autun ,  Vitaux  8c  Bourbon-les-Baios  ,  le  »8  , 
fête  de  Sainte  Anne.       ,  .  , 

A  Tarafcon ,  le  xju 

A  o  u  s  T. 

A  Fontenay  en  Poitou ,  le  premier  du  mois  r 
dure  huit  jours.  Elle  cft  du  nombre  des  foires  de 
cheveux.  Voye\  ci-deftus. 

A  Bayonne  ,  le  même-  jour  :  dure  quinze  jours. 
Elle  jouit  de  plufieurs  franchises  6c  exemptions. 

A  Clermont  en  Auvergne ,  à  Dannemarie  eo 
Mootoire  ,  i  Raillé ,  à  Peut-Mars  &  à  Bourneuf  en 
Bretagne ,  le  6. 

A  Nogent-fur-Seioe ,  le  1 1.  - 

A  Saint -Florentin  ,  le  13.  . 

A  Grcaoblc  ,  le  15  :  dute  trois  jours. 

Au  Pèlerin  en  Bretagne,  le  16. 
.  A  Cru/fi-le-Chaitel  près  Tonnerre ,  le  17. 

A  Chartres  ,  à  Gerfy  en  Bric  ,  à  Pon;-fur-Seine 
&  i  la' Flèche,  le  14,  fête  de  S.  Barthclcmi. 
A  Saintc-Menehoult ,  le  xr. 
•A  Paimbeuf  ic  i  Sairu-Julien-Vouente ,  le  x8. 
A  Blois,  à  Mamcrs  6c  i  Ton  mon  près  GrenobJc, 
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le-tç.  Cette  dernière  dare  trois  jours,  &  Celle  de  ; 
Mois  dix.  .  q. 

•    S  |  ?  T  I  M  B  R  B. 

» 

A  Nevers',  i  Pornic  en  Bretagne  ,  à  Vitry-le- 
François,  à  Saint-Gilles  &  au  Ponteau-dc-mcr ,  le 
premier  jour. 

A  la  HoufTiye  en  Frctagne  &  i  Ponâvy  ,  le  6  : 
celle  de  Pontivy  dure  huit  jours.  Il  s'y  vend  quantité 
de  toiles  Bretonnes. 

A  Saint- Ctoud  près  Paris,  â  Momercau  &  a 
Aucun ,  le  7. 

A  Bray-fur-Seine  Se  i  Ville-Dieu-lcs-Poeues , 
le  9. 

A  Joigny ,  le  18. 

A  Saint- Ju 11,  le  18. 

A  Saint 4.o  Se  i  Blandy  en  Brie,  le  n  ,  Rte  de 
S.  Mathieu. 

A  Gray ,  i  Saint-Claude  &  à  Vefoul ,  toutes  trois 
en  Franche-Comté,  le  ai. 

A  Eftampes ,  Villeneuve  ,  V. amers  Se  Saint-Don» 
en  Dauphiné ,  le  »p. 

O  c  t  o  n  r  t. 

A  Saint-Quentin  8c  à  Colommiers ,  le  10  :  celle 
de  Colommiers  dure  huit  jours. 

A  Fontenay  en  Poitou  le  1 1  :  on  l'appelle  la 
foire  de  S.  menant ,  Se  dure  trois  jours.  Il  s'y  vend 
quantité  de  chevaux. 

A  Sens,  le  17. 

A  Rouen ,  à  Tocquin  en  Brie ,  i  Guerande  Se 
1  Viés  en  Poitou,  le  t8  :  cette  dernière  dure  dix 
jours. 

A  Chitillon-lès-Dombes ,  le  18,  fête  des  apôtres 
S.  Simon  S.  Jude. 

A  Bric-Comte«Robert ,  à  Nogcnt-fiir-Scine  »  à 
Verdun  en  Bourgogne  5c  à  Bellefme,le  même  jour; 
celle-ci  fe  tient  hors  la  ville. 

Novembre. 
A  Carhack  en  Bretagne ,  le  premier  du  mois  : 
elle  dure  (îx  jours. 

A  Bayeux  8c  i  Paffi  en  Normandie,  le  jour  des 
morts  ,  6c  i  Meaux  le  lendemain. 

A  Paimbeuf ,  le  j  ,  féte  de  S.  Hubert  ;  elle  dure 
huit  jours  ouvrables. 

A  Auxerrc  ,  Pontoife ,  Rofai  en  Brie,  Torîgni  en 
baffe-Normandie ,  Boulogne  fur  mer ,  Amiens  & 
Dijon  ,  le  1 1  ,  fête  de  S.  Martini 

A  Ole  r  m  ont  en  Auvergne ,  à  Sainte-Menehould , 
à  Vitrv-lc-François  ,i  Niort ,  à  Concé  ,  à  Pamprou , 
i  JouUe,  i  Mont-Louis  en  Poitou ,  Se  à  SohToni, 
Je  n  ,  lendemain  de  la  fête  de  S.  Martin;  celle  de 
Soi  (Tons  dure  8  jours. 

A  Civray  <fn  Poitou,  le  13. 
A  Ville-Dieu  lès  Poefles,  le  13. 
A  Fontainebleau ,  le  1  e ,  dure  trois  jours  francs. 
A  Montferrand ,  Belkfine  &  Provins,  le  » 9. 
A  Lagny ,  la  Flèche  ,  GriTy-lc-Chaftel  ,  Ancenis 
en  Bretagne,  le  $0 ,  fête  de  S.  André.  Celle 
dure  8  jours. 


D  i  C  B  M  R  R  E. 


A  Mortagne  au  Perche,  à  G  renoble,  â  Vitry-le- 
François ,  i  Kiancourt  près  d'Amiens ,  le  premier  da 
mois. 

A  Poitiers  &  à  Riés ,  le  6. 
A  Bar-uir-Scine ,  le  is. 

A  Pont-fur-Seine  Se  i  Merville  en  Beauce,  le  1 1 , 
fête  de  S.  Thomas. 

A  Bourges,  le  17  j  elle  dure  tt  jours. 

A  Chablis ,  Le  dernier  du  mois. 

Il  y  a  encore  quelques  foires  confidérables  ea 
France  ,  dont  on  n  a  pu  découvrir  les  jours  auxquels 
elles  fc  tiennent ,  &  qu'ainfi  on  a  cru  devoir  rangée 
ici  fans  ordre  ,  comme  font  : 

Les  foires  flfigny  en  baiTe-Normandie  ,  où  le 
vendent  ces  exccUens  heures  ,  qui  en  portent  le 
nom  i  les  droits  en  appai  tiennent  aux  évéques  de 
Bayeux. 

Les  foires  de  Montebourg ,  aufïî  en  bafle-Nor- 
mandie  ,  dont  les  droits  ,  qu  on  appelle  droits  de 
coutume  ,  fe  perçoivent  par  les  religieux  d'une 
abbaye ,  qui  e(t  dans  le  même  lieu. 

Les  foires  de  la  Pernette  dans  l'élection  de 
Valogne ,  ou  fe  vendent  la  plupart  de*  laines  du 
pays ,  Sec. 

FOIRES   EN  FLANDRES. 

Foires  d'Anvers.  Il  fe  tient  i  Anvers  diverfes 
foires  :  les  principales  font  la  foire  franche  de 
la  Pentecôte  ,  Se  celles  d'entre  La  Saint  Remy  Se 
Saint  Banon.  La  franchile  générale  accordée  i  tou- 
tes les  marchandifes  qui  y  arrivent  pendant  le  temps 
qu'elles  durent ,  y  attire  des  marchands  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  n'y  ayant  guères  de  nation 
qui  n'y  ait  des  magalins. 

On  patle  ailleurs  de  lamaifon  des  Olreruns  , 
qui  a  plus  l'air  du  palais  d'un  grand  prince  ,  que 
d'un  bâtiment  uniquement  deftiné  i  ferrer  des  mar- 
chandifes. Voye\  Os  ter  lins. 

FotRE  db  Bailleul.  Cette  foire  fe  tient  tons 
les  ans  au  mois  de  feptembre ,  dans  la  petite  ville 
de  Bailleul ,  à  trois  lieues  d'Yprcs  ,  en  Flandre.  C'eft 
à  cette  foire  que  fe  portent  la  plupart  des  draps  4c 
des  fils  â  coudre ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville  Sz 
dans  toute  fa  châreuenic. 

FOIRES   DE  LORRAINE. 

A  S.  Nicolas  en  Lorraine,  le  7  janvier  Se  le  is 
décembre. 

A  Lune  ville,  le  17  avril. 
A  Momeny ,  le  ir  aoiît. 
A  Sicr ,  le  jeudi  après  la  Notre-Dame  deTep- 
tembre. 

A  Miels      H  novembre. 
Il  fe  tient  an/fi  plulicurs  foires  à  Vofge ,  où  les 
Allemands  viennent  enlever  quantité  de  bceurs  ,  de 
taureaux  Se  de  vaches. 

Foires  db  Zurzach.  Zurrach  ,  bourg  confidé- 
|  rablc  de  Suiflc ,  cft  tics-cikbrc  en  Alleraagncpar 

Vij 


\ 
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Us  deux  foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  La 
première  commence  huit  jour»  après  la  Pentecôte , 
Se  la  féconde  le  premier  fepterabre.  Les  Hollan- 
dois ,  particulièrement  ceux  d'Amfterdam ,  y  font 
un  grand  commerce,  tant  de  marchandises  qu'Us 
y  font  conduire ,  que  de  celles  qu'ils  en  tirent  ; 
celles-ci  font  diverfes  sortes  de  foie  &  de  toutes  les 
différentes  'étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Suifte;  les 
autres  confiftent  en  toiles  peintes ,  en  mouflelines , 
en  batifte,  en  coton,  en  drogueries,  en  draps  & 
Aortes  de  laine,  en  tbè,  chocolat,  en  épiceries, 
en  drogues  pour  les  teintures ,  Se  en  cannes. 

Toutes  les  différentes  fortes  de  monnoies  qui  Ce 
fabriquent  ou  qui  ont  cours  en  Suifiê ,  l'ont  aufli 
aux  foire s  de  Zur\ach ,  de  forte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  conteftarions ,  il  eft  bon.  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant,"  con 
viennent  en  quelles  efpèces  ils  payeront  ou  feront 
payés. 

FOIRES  D'ALLEMAGNE. 

Les  foires  de  Francfort,  de  Leipfick  Se  de 
Naumbourg ,  font  les  plus  célèbres  de  celles  qui 
M  tiennent  en  Allemagne  ,  non-feulement  par  le 
grand  commerce  qui  s  y  fait ,  mais  encore  par  le 
concours  île 5  princes  de  l'empire,  de  la  noblefle 
&  des  peuples ,  qui  ne  manquent  pas  de  s'y  rendre 
de  toute  l'Allemagne ,  aufli-bien  que  quantité  d'é- 
trangers de  qualité,  qui  viennent  palier  leur  temps, 
èc  jouir  du  divertiflèment  qu'on  eft  fur  de  trouver 
pendant  tout  le  temps  de  ces  foires. 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  &  anféatique,  (que 
fa  fituation  fur  la  rivière  du  Mein ,  rend  très-com- 


Î|  pour  le  commerce  ,  par  la  facilité  du  tranf- 
lort  des  marchandifes  qui  y  arrivent  ou  qui  en 
brtent  )  a  deux  foires  chaque  année ,  l'une  au 
priment*  Se  l'autre  en  automne. 

La  foire  du  printems ,  qu'on  appelle  au/fi  foire 
de  Pâques,  oade  la  mi-carime  ,  commence  tou- 
jours le  dimanche  avant  les  rameaux  :  à  l'égard  de 
celle  d'automne  ,  qu'on  nomme  foire  de  feptembre  , 
l'ouverture  n'en  eft  pas  fixe  ,  Se  elle  commence  fui- 
vant  le  jour  qu'arrive  la  fête  de  la  nativité  de  la 
Vierge ,  qui  le  célèbre  le  8  de  feptembre ,  com- 
mençant le  dimanche  avant  cette  féte ,  fi  elle  eft  le 
lundi ,  le  mardi  &  le  mercredi  ;  Si  le  dimanche 
fuivant ,  fi  elle  tombe  dans  le  jeudi ,  le  vendredi  ou 
le  famedi.  Si  la  nativité  arrive  un  dimanche,  la 
foire  ouvre  le  même  jour. 

On  annonce  l'ouverture  de  ces  foires  par  le  fon 
d'une  cloche  ;  leur  durée  eft  de  14  jours  on  de  deux  j 
semaines,  dont  la  première  s'appelle  la  femaine  i 
d'acceptation  ,  &  la  féconde  ,  la  femaine  de 
paiement. 

Ces  foires  fi  fameufes  par  le  débit  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes ,  Se  par  la  vente  cfun  nombre 
infini  de  beaux  chevaux ,  le  font  encore  davantage 
fit  la  quantité  de  livics  curieux  ,  k  qui  ne  fc 
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trôflfenf  point  ailleurs  ,  que  les 
l'Europe  ont  coutume  d'en  tirer. 

Il  eft  vrai  que  les  feavans  foupçonnent  que  le* 
catalogues  de  ces  livres ,  qu'on  imprime  tous  les 
ans ,  ne  font  pas  exactement  fidèles  ,  Se  ils  croyent 
y  voir  des  titres  délivres  fuppoféscc  imaginaires  , 
auffi-bien  que  quantité  de  fautes  grolfiércs  dans  Iea 
noms  des  auteurs ,  Se  renonciation  des  titres  des 
vrais  livres. 

LEIPSICK. 

Les  foires  de  Leipfick  ta  Mifnie ,  fur  la  rivière 
de  PleiH ,  n'ont  pas  moins  de  réputation  que  celle* 
de  Francfort,  fi  elles  n'en  ont  pas  même  davantage: 
il  s'y  en  tient  trois  par  an}  l'une,  le  prejnier  de  jan- 
vier; l'autre  ,  trois  femaincs  après  Piques;  Se  latroi- 
fiéme ,  après  la  fete  de  S.  Michel. 

La  foire  de  janvier ,  qu'on  nomme  anifi  la  foire 
du  nouvel  an ,  commence  toujours  le  premier  jour 
de  l'année,  à  moins  que  ce  jour  n'arrive  un  diman- 
che ,  auquel  cas  l'ouverture  de  la  foire  fe  remet  aa 
lundi  fuivant. 

La  foire  d'après  Piques ,  autrement  la  foire  de 
Jubilate ,  s'ouvre  le  lundi  de  la  traifiéme  femaine 
d'après  la  fête  de  la  Réfurrettion. 

Enfin,  la  foire  de  feptembre,  ou  de  la  S.  Mi- 
chel ,  fe  tient  le  dimanche  d'après  la  S.  Michel , 
ou  feulement  huit  jours  après ,  fi  cette  fête  eft  un 
jour  de  dimanche  :  chacune  de  ces  foires  dure  14 
jours  ,  c'eft-a-dire ,  deux  femaincs  entières. 

L'entrée  de  ces  foires  fe  publie  le  premier  jour 
de  chaque  foire ,  Se  l'on  en  publie  pareillement  la 
fortie  le  dernier  jour  des  deux  femaine* ,  que  cha- 
cune d'elles  dure. 

Les  ii  jours  qui  te  trouvent  enfermés  entre  l'en- 
trée Se  ta  fortie ,  font  proprement  ce  qu'on  nomme 
le  temps  des  foires ,  pendant  lequel  fe  font  toutes 
les  négociations  ,  &  les  changes  Se  remifes  entre  les 
négocians  Se  banquiers ,  aufu-bien  que  la  vente  Se 
l'achat  des  marchandifes. 

L'acceptation  de>  lettres  de  change ,  tirées  pour 
être  payées  en  foire,  fe  fait  ordinairement  le 
deuxième  jour  après  leur  ouverture  :  il  eft  néan- 
moins permis  i  ceux  fur  qui  elles  font  »jrées ,  d'en 
remettre  l'acceptation  jufqu  a  la  femaine  des  paic- 
mens. 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change  ne 
commence  qu'après  la  publication  de  la  fin  des 
foires  ,  Se  dure  jusqu'au  cinquième  jour  fuivant 
inclufivement  ;  pendant  lequel  temps ,  fi  elles  ne 
font  pas  payées ,  elles  doivent  eue  proteftées  faute 
de  paiement. 

Le  protêt  faute  d'acceptation  peut  bien  fe  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens  j  mais  le  porteur 
d'une  letrre  de  change  n'y  eft  point  obligé  pour  fa 
fureté  ;  il  ne  doit  pas  même  fë  preflèr  de  renvoyer 
fa  lettre  proteftée  avant  la  fin  de  la  foire,  fi}  pou- 
vant trouver,  Se  fe  trouvant  même  fouvent  des  bas*, 
quiers  Se  des  négocians ,  autres  que  «a»  fur  qui  Us 
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lettres  font  tirées ,  qui  les  acceptent  &  qui  y  font 
honneur. 

L'on  peut  protefter ,  faute  de  paiement ,  jufqu'i 
dix  heures  du  foir  du  jour  des  proteftations,  c'eft- 
4"dire  ,  d  j  cinquième  jour  des  paiemens  :  plus  tard 
on  n'y  eft  pas  reçu;  6c  les  porteurs  des  lettres ,  qui 
ne  les  ont  pas  fait  protefter  dans  ce  temps  accordé 
par  les  règlement ,  en  demeurent  garants ,  (ans  pou- 
voir avoir  recours  fur  les  tireurs. 

Ce  n'eft  ordinairement  que  trois  jours  après  le  der- 
nier des  5  jours  des  paieinens  ,  que  les  marchands , 
négocians  Se  banquiers,  ont  coutume  de  renvoyer  les 
lettres  proseftées  faute  de  paiement,  à  ceux  qui  en 
ont  fait  les  remifes  ,  dans  l'efpérance  que  quelqu'un 
fe  prefente  pour  y  faire  honneur  ;  mais  fi  après  ces 
/rois  jours  le  payement  n'en  a  point  été  fait ,  les 
porteurs  de  ces  lettres  ,  qui  en  ont  déjà  donné  avis 
»u  tireur ,  font  obligés  de  les  renvoyer  avec  les 
protêts ,  par  la  première  pofte  qui  fuit  la  femaine 
des  paiernens. 

NAUMBOURG. 

Cette  ville  eft  fituée  en  Mifhie,  auffi-bien  que 
Lemfick ,  prefqu  a  égale  diftance  entre  cette  ville 
9c  Étfort. 

^  La  foire  qui  s'y  tient ,  quoique  très-confidérable , 
n'eft  néanmoins  guères  connue  que  fous  le  nom  de 
marché,  étant  communément  appelJée  U  marché  de 
PetriPauli  ,  ou  de  Saint  Pierre  6c  Saint  Paul , 
à  caufe  que  l'ouverture  s'en  fak  le  jour  de  la  féte  de 
ces  deux  apdtres ,  qui  arrive  le  10  juin. 

La  durée  de  cette  foire  n'eft  que  de  huit  jours  , 
les  négociations  pour  le  change  6c  les  protêts ,  foit 
faute  d'acceptation ,  foit  faute  de  paiement ,  s'y  font 
à  peu  prés  comme  aux  foires  de  Leipfick. 

FOIRES  DE  LONDRES. 

Il  n'y  a  que  deux  foires  par  an  à  Londres ,  dont 
l'une  au  cceur  de  la  ville,  Se  la  féconde  dans  un 
grand  fauxbourg  de  l'autre  côté  de  la  Tamifè.  La 
première  commence  le  14  août,  jour  de  S.  Barthe- 
iemi  ,  Se  dont  l'ouverture  s'en  fait  par  le  magiftrat , 
à  fon  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a  prétendu  qufe 
c  croit  un  abus  ,  des  quinze  jours  qu'elle  durait , 
on  l'a  réduit  à  trois  jours.  L'autre  foire  qui  fe  tient , 
comme  on  l'a  dh ,  dans  le  fauxbourg .  commence 
le  lendemain  que  finit  celle  de  la  ville ,  Se  dure 
quinze  jours.  Il  faut  avouer  que  le  commerce  de 
ces  deux  foires  eft  fort  déchu  ,  Se  n'eft  pas  à  beau- 
coup prés  anlli  considérable  qu'on  avoit  heu  d'atten- 
dre dans  une  ville  auffi  grande  que  Londres.  Mais 
en  récompenfe ,  il  y  a  environ  une  vingtaine  de 
marchés  confidérables  qui  fe  tiennent  prelque  tous 
les  jours  ,  à  la  réferve  des  dimanches  feulement  : 
car  pour  des  fêtes  les  Anglois  n'en  connoifTent  point, 
fi  ce  n'eft  peut  -  être  deux  ou  trois ,  qui  font  des 
fêtes  plutôt  politiques  8c  de  l'état  que,  religieufes. 
De  ces  vingt  marchés  il  y  en  a  douze  pour  la  viande 
de  boucherie  6c  volaille  ,  mais  le  plus  conTidérable 
de  tous,  c'eft  un  très-grand  marché  au  cceui  delà 
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ville,  qu'on  appelle  leaden-hall ,  ou  la  (aile  au 
plomb ,  comme  font  les  halles  à  Paris.  C'eft  une 
efpèce  Aefoire  perpétuelle.  Il  fe  tient  tous  les  jours  a 
&  on  y  trouve  prelque  de  tout. 

FOIRES  DE  NOVE. 

La  petite  ville  de  Novi  fituée  dans  le  Milanois, 
mais  de  la  domination  de  la  république  de  Gênes , 
eft  célèbre  par  les  quatre  foires  qui  s'y  tiennent 
tous  les  ans. 

Quelques  auteurs  croyent  que  ces  foires  y  ont 
été  transférées  de  Bizanlonne  ,  autre  petite  ville  du 
royaume  de  Naples ,  où  elles  là  tenoient  autrefois, 
&  d'autres  prétendent  que  les  partageant  avec  Plai- 
fance  ,  les  deux  foires  ,  qWJlbient  le  partage  de 
cette  dernière  ville ,  avoient  été  enfin  abolies ,  ou 
plutôt  réunies  aux  deux  foires  de  Novi ,  qni  depuis 
en  avoit  eu  quatre. 

De  ces  quatre  foires ,  la  première,  qu'on  nomme 
la  foire  de  la  Purification  ou  de  la  Chantleleur, 
commence  le  premier  février  ;  la  féconde  ,  appellée 
la  foire  de  Pâques,  s'ouvre  le  deuxième  mai;/<z 
foire  d'août,  qui  eft  la  troifiéme ,  s'ouvre  le  pre- 
mier jour  du  mois ,  qui  lui  donne  fon  nom  ;  Se  la 
foire  de  la  Touffaint ,  qui  eft  la  quatrième ,  com- 
mence le  lendemain  de  cette  fête  ,  c'eft-à-dirc  ,  le 
deuxième  du  mois  de  novembre. 

Quoiqu'il  y  ait  à  ces  quatre  foires  un  concours 
aflèz  grand  de  marchands ,  foit  pour  vendre ,  foit 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marchandifes ,  qui 
y  font  apportées  de  l'état  de  Gènes  Se  de  divers 
autres  lieux  voifins  ;  ce  n'eft  pas  cependant  ce  qui  les 
rend  fi  confidérables,  Se  elles  le  font  beaucoup  moins 
par  le  commerce  qui  s'y  fak  ,  que  parce  que  c'eft 
pendant  le  temps  de  ces  foires  que  les  plus  riches 
Se  les  plus  fameux  banquiers  Se  négocians  ,  foit  de 
France ,  particulièrement  de  Lyon  ,  de  l'Italie  ou 
de  quelques  états,  même  encore  plus  éloignés,  fe 
ralTemblent  pour  régler  leurs  affaires ,  &  faire  la 
(bide  de  leurs  comptes ,  fur-tou;  pour  ce  qui  con- 
cerne la  banque  Se  le  change. 

Chacune  de  ces  foires  dure  ordinairement  huit 
jours  ,  mais  il  arrive  allez  Couvent  qu'on  les  prolonge 
d'un ,  Se  quelquefois  de  deux  jours  ,  fur  les  remon- 
trances que  les  négocians ,  marchands  te  banquiers 
font  au  magiftrat,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  Se  la 
facilité  de  terminer  leurs  comptes  Se  leurs  affaires. 

Les  écritures  &  les  livres  de  compte  Se  de  change 
pour  les  traiues ,  remifes  Se  autres  affaires  qui  fe  font 
en  foires,  fe  tiennent  par  écus,  fols ,  Se  deniers  d'or 
de  marc ,  qui  fe  fomment  par  douze  Se  par  vingt  ; 
douze  deniers  d'or  de  marc  faifant  le  fol  au/G  d'or 
de  marc  ,  Si  vingt  fols  failant  l'écu. 

FOIRES   DE    S  I  N  1  G  A  G  L I  A. 

Cette  foire  qui  fe  tient  au  mois  d'août,  eft  fa- 
meufe  par  le  grand  concours  de  marchands  ,  qui  y 
viennent  de  toutes  les  parties  de  l'Italie ,  8c  de  quel- 
ques  autres  états  voifins. 

La  petite  ville  dç  Siojgaglia ,  d'où  elle  prend  fon 
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nom ,  &  dont  on  ne  parleroic  euères  fans  cette  foire , 
eft  fituée  dans  le  duché  d'urbin  ,  fur  la  côte  occi- 
dentale du  Golfe  de  Venife ;  ce  qui ,  avec  la  com- 
modité de  fon  port ,  y  atrire  quantité  de  barques  Se 
d'autres  bâtimens ,  particulièrement  de  Venife  ,  qui 
y  root  le  plus  grand  commerce» 

FOIRES  DE  RIGA. 
Riga ,  capitale  de  Livonie  ,  a  deux  foires  cha- 
que année,  Tune  au  printems  Si  l'autre  en  autom- 
ne ;  celle  du  printems  fe  tient  au  mois  de  mai ,  Si 
celle  de  l'automne  au  mois  de  feptembre.  Ces  foi- 
res font  beaucoup  fréquentées ,  Se  il  s'y  trouve 

Juantité  de  vaifteau*  -François ,  Anglois,  HoUan- 
ois ,  &  de  toutes  les  villes  de  commerce,  parti- 
culièrement du  nord  &  de  la  mer  Baltique. 
,  Le  temps  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Riga 
eft  celui  de  ces  foires ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
chofe  d'incommode  pour  les  étrangers ,  qui  ne  peu- 
vent décharger  leurs  vaiffeaux  ,  ni  prendre  magafin 
à  la  ville  ,  que  les  bourgeois  n'ayent  fait  leurs  achats 
Se  pris  ce  qui  leur  convient  des  marchandes  dont 
les  navires  font  charges. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les  étran- 
gers font  pendant  ces  foires  ,  fe  fait  en  richedales , 
avec  lcfquelles  il  faut  payer  comptant  ce  qu'on  y 
acheté  ;  on  y  fait  néanmoins  quelques  échanges.  Ces 
foires  ne  font  plus  aufli  célèbres  qu'elles  étoient , 
avant  que  le  czar  de  Mofcovie  ,  Pierre  Alexiowitx , 
eut  fait  la  conquête  de  la  Livonie  fur  les  Suédois , 
«c  eût  fait  conftruire  au  fond  de  la  mer  Baltique  la 
fameufe  ville  de  Peterfbourg,  dont  le  commerce 
porte  déjà  ombrage  à  toutes  les  villes  marchandes 
du  nord  ,  y  ayant  transféré  celui  d'Archangcl. 

FOIRE    D*  ARCHANGE  L. 

La  ville  de  Saint-Michel  Archangcl ,  fituée  en 
Mofcovie  ,  4  l'embouchure  de  la  Duvina  dans  la  mer 
blanche  ,  eft  célèbre  par  la  foire  qui  s'y  tient  à  l'ar- 
rivée des  vaifleaux  étrangers  :  elle  dure  environ  un 
inois ,  &  toutes  les  affaires  doivent  s'y  achever  en 
moins  de  fix  femaines,  i  commencer  4  la  mi-août , 
qui  eft  4-peu-près  le  temps  qu'ouvre  cette  foire. 

Il  y  arrive  des  marchands  Mofcovkes  de  toutes 
les  provinces  de  ce  vafte  empire  ;  Si  les  vailTeaux 
François ,  Anglois,  Hollandois  ,  Suédois,  Danois  , 
Hambourgeois ,  Stc.  qui  fe  trouvent  alors  dans  le 

Î>ort  de  cette  ville  fameufe  par  fon  commerce ,  paf- 
ent  Couvent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foire  n'eft  pas  franche  ,  Se  les  droits  d'en- 
trée Se  de  fortie  fe  paient ,  Se  très-exactement  ,  Se 
fur  un  pied  très-haut. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  i 
cette  foire ,  Se  des  marchandifes  qu'on  y  vend  ou 
qu'on  y  acheté  ;  on  en  a  traité  amplement  dans 
1  État  général  du  commerce  ,  fous  le  titre  du  com- 
merce du  nord  Jt  de  la  mer  Baltique.  Voye^  l'État 
général  du  commerce. 

Foire  de  Makaria.  Ceft  une  des  foires  des 
plus  célèbres  de  Mofcovie.  Elle  fe  tieat  au  mois  de 
juillet ,  Se  dure  quinze  jours.  Voy*\  Maiaria. 
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FOIRES    DE  PORTO-BELLO, 

DB  LA  VeRA-CrUX,   ET  DE  LA  Havannr. 

Ces  trots  foires  font  les  plus  conlidérables  de 
toutes  celles  qui  fe  tiennent  dans  l'Amérique  Et 
pagnole  :  les  deux  premières  durent  autant  que  la 
fbte  ou  les  gallions  féjoornent  dans  leurs  ports  ; 
Se  l'autre  s'ouvre  i  l'arrivée  ou  de  la  flotte  ou  des 
gallions ,  fuivant  qu'à  leur  retour  en  Europe  les  uns 
ou  les  autres  y  arrivent  les  premiers ,  la  Havanne 
étant  le  lieu  oïl  ils  fe  raffemblent  avant  d'embou- 
quer  le  détroit  de  Bahama.  On  en  parle  ailleurs. 

Foire  de  Rama.  11  fe  tient  toutes  les  femainc? 
une  foire  célèbre  dans  cette  ville  de  la  Terre-Sainte , 
où  les  Arabes  du  défert  apportent  quantité  de  mar- 
chandifes ,  particulièrement  des  noix  de  galle ,  du 
fené  Se  de  la  gomme  d'Arabie. 

Fuir f  de  respect.  Terme  de  commerce  par 
commiffîon.  Ceft  le  temps  qu'un  commettant  ac- 
corde i  fon  commillionnaire  pour  lui  payer  le  prix 
des  marchandifes  que  ce  dernier  a  vendues  â  cré- 
dit, Se  dont  il  s'eft  rendu  garant. 

Lorfqu'un  commifllonnairc  fe  rend  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  4  qui  il  vend  à  crédit  pour  le 
compte  d'autrui  ,  ce  qui  s'appelle  en  terme  mer* 
cantille,  demeurer  du  croire  ;  il  doit  avoir  la  foire 
de  refpetl,  c'eft-à-dire ,  trois  mois  de  temps ,  i 
compter  du  jour  de  l'échéance  de  chaque  partie  de 
marchandife  qu'il  aura  vendue ,  pour  faire  les  remi- 
fes  i  fon  commettant  ,  ou  avant  qu'il  pulffe  tiret 
fur  lui. 

FOLIO ,  en  terme  de  commerce ,  lignifie  feuiU 
Ut.  On  dit  folio  redo ,  pour  dire  la  première  page 
d'un  feuillet;  folio  verfo,  le  revers  ou  la  féconde 
page  du  feuillet. 

Les  marchands,  banquiers,  négocians,  Se  tous 
ceux  qui  font  obliges  de  tenir  des  livres  ,  fe  fer- 
vent volontiers  de  ce  terme  ,  particulièrement  dans 
les  alphabets  qu'ils  mettent  i  la  tète  de  leurs  regif- 
tres ,  pour  y  trouver  plus  facilement  les  pages  od 
font  portées  en  débit  Se  crédit  les  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues  ,  Se  les  noms  de  leurs  créanciers  Se 
débiteurs.  . 

Pour  abréger,  le  folio  Ce  marque  ainfî,  F°.  ek 
les  recto  Se  verfo  de  la  forte  ,  R°.  V°. 

Folio-chirose.  Drogue  médicinale ,  qui  fè pré- 
pare à  la -Chine;  elle  eft  d'un  très-bon  débit  au 
Japon,  les  Japonnois  en  donnant  jufqu'à  vingt- 
quatre  raels,  Se  ne  coûtant  à  Canton  que  cinq  taels 
cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOFILATUM ,  ou  feuille  de 
girofle.  Voyei  girofle. 

Folium  i  h  dicu  m  ,  ou  thdltm  ,  qu'on  nomme 
auftl  Thamalapatra  ,  Se  Malabatrum.  Ceft  la 
feuille  d'un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes  ,  par- 
ticulièrement vers  Cambaye. 

L'arbre  qui  la  produit  éft  afTex  femblablc  à  nn 
cirronnier  :  il  pouffe  des  bayes  pareilles  à  celles  de 
la  canelle  ,  mais  plus  petites  :  fous  quelqncs-unet 
de  ces  feuilles  il  fe  rencontre  des  cipcccs  de  vefl.es  i 
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gttères  plus  greffes  que  la  tête  d'une  épingle  ,  que 
quelques-uns  eftiment  être  fa  graine.  Les  feuilles  du 
folium  indicum  qui  n'ont  d'ufage  que  pour  la  coai- 
ion  de  1  thciiaque,  doivent  être  choiacs  belles, 
irgcs,  vertes,  &  les  pl  <s  entières  qu'il  fe  peut. 

«  Le  folium  indum  p.'.ie  en  France  les  droits  d'en- 
»  tréc  à  raifon  de  ix  liv.  io  fols  le  cent  pefant, 
«conformément  au  tarif  de  1^4;  &  par  celui  de 
»  la  douane  de  Lyon  j  liv.  u  fols  du  quintal,  tan: 
»  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation ,  avec  les 
9  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

FOLLE.  Petite  monnoie  d'Egypte.  Voye\  la 

TABLE   DIS  MCKNCIfS. 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  Ce  û»nt  le;  îouffis 

!|ui  renferment  ta  graine  ou  femenc  du  fené  :  on 
es  eAime  plus  purgatives  que  le_/è««;'mc»c.  Voye\ 

SBhè. 

FONCÉ ,  ÉE.  On  appelle ,  en  terme  Je  tein- 
turier ,  une  couleur  foncée ,  cille  qui  cft  fort  obf- 
cure  &  rembrunie  :  du  violet  foncé,'  du  rouge 
foncé. 

On  dit  aufli,  qu'un  marchand  cft  bien  foncé , 
pour  dire  qu'il  eft  riche,  Si  que  fes  fonds  font  con- 
îîdérables. 

FONCET.  Grand  bateau  qui  fert  à  naviger  fur 
les  rivières.  On  s'en  fen  principalement  pour  re- 
monter la  Seine  ;  Se  c'eft  fur  les  foncets  qu'on 
amène  à  Paris  de  Rouen ,  Se  des  villes  de  Nor- 
mandie (nuées  fur  cette  rivière ,  les  bois ,  les  épi- 
ceries &  autres  marchandifes  Se  denrées  pour  la  pro- 
yifïon  de  cette  capitale.  11  y  a  aufli  des  foncets 
tfOife,  qui  font  arec  Paris  le  commerce  de  la  Pi- 


L*s  foncets  de  Seine  font  les  plus  grands ,  Se  il 
y  en  a  qui  ont  jufqu'à  vingt-fepe  toifes  entre  chef 
&  quille  ,  c'eft-i-dire  ,  quatre  a  cinq  toifes  plus  de 
longueur ,  que  n'ont  .les  plus  grands  vaiffeaux  qui 
navigent  fur  l'Océan Se  qu'on  appelle  vaiffeaux 
du  premier  rang. 

Il  entre  dans  la  fabrique  d'un  foncet  de  la  plus 
forte  jauge  ,  jufqu'à  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
bois  réduites  au  compte  des  charpentiers.  Les  fon- 
cets fe  tirent  avec  des  chevaux  ,  &  il  y  en  a  oii 
l'on  met  Heflus  jufqu'à  douze  courbes  ,  c  eft-i-dire  , 
vingt-quatre  chevaux. 

FOND  ,  en  termes  de  manufacture,  C'eft  le 
champ  ,  ou  pour  ainfi  dire  ,  la  partie  inférieure  des 
étoffes  fut  laquelle  paroiffênt  comme  peintes  ou 
attachées  ,  les  fleurs  arabcfques ,  compartimens , 
feuillages  &  autres  ornemens  dont  on  les  enrichit 
en  les  travaillant  for  le  métier. 

On  dit ,  un  brocard  i  fond  d'or ,  ou  i  fond  d  ar- 
gent ,  parce  que  c'eft  fur  l'or  ou  fur  l'argent ,  que 
les  fleurs  font  travaillées.  On  dit  au  contraire  ,  une 
étoffe  fond  cramoifi ,  à  fleurs  d\>r ,  ou  4  fleurs 
naturelles ,  lorfque  c'eft  fur  un  champ  de  foie  cra- 
moifie ,  qu'on  a  employé  l'or  ou  des  foies  de  di- 
▼eriïs  couleurs  .pour  y  repréfenter  des  fleurs. 

Fond.  Eft  aufli  h  couleur  qui  domine  le  plus 
dans  les  «top*  ^'OQ  appelle  draps  mélangés. 
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O*  dit ,  que  le  fond  d'un  drap  de  laine  cft  trop 
découvert  ;  ponr  faire  entendre ,  qu'il  a  été  tondu 
de  trop  près ,  Se  qu'il  n'a  pas  allez  de  poil  du  côté 
de  l'endroit. 

Fond  de  cale.  Terme  de  marine  ,  qui  Ce  dit  de 
la  partie  la  plus  baffe  d'un  vaifTcau. 

C'eft  proprement  le  ruagaf'm  d'un  navire  mar- 
Cnand  ;  le  lieu  oU  l'on  met  les  tmrchan.iifcs ,  du 
moins  celles  qui  font  les  plus  pefantes  Se  les  plus 
fujettes  à  fe  gâter.  Les  autres  le  placent  Si  s'ar- 
rangent c-itrc  deux  ponts  ,  fur-tout  dans  les  navires 
u-.archanls  des  HollanJoi? ,  don:  le  fond  de  cale  cft 
peu  profond,  Si  les  entreponts  fort  élevés. 

Pour  connoître  le  port  Se  la  capacité  d'un  vaif- 
feau  ,  Se  en  régler  la  jauge ,  le  fond  de  cale,  qui 
eft  le  lieu  de  fa  charge  ,  doit  être  mefuré  i  raifon 
«le  4i  pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer. 

Fond.  Se  dit  aufli  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  deux  bouts  ou  extrémités  des  ton- 
neaux ou  futailles  fervant  à  mettre  des  liqueurs  & 
autres  marchandifes. 

Dans  les  tonneaux  qui  fe  défoncent  d'un  côté 
pour  les  emplir ,  comme  dans  ceux  oii  viennent 
ies  drogues  8c  les  épiceries  ,  on  les  appelle  des 
enfonceures. 

FONDER.  Ce  terme  a  quelque  ufage  dans  le 
commerce ,  mais  feulement  dans  certaines  provin- 
ces de  France.  Il  fignifie  établir  des  fonds  pour 
un  négoce. 

FOND1QUE.  ffaifon  commune  où  les  mar- 
chands s'aflemblent  pour  leur  commerce  ,  &  od  ils 
dépofent  l'argent  Se  les  marchandifes  de  leur  com- 
merce. 

Les  Auteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  difenc 
que  ce  mot  vient  de  fundus  ,  qui  a  lignifié  autrefois 
une  bourfe  ,  Se  que  c'eft  de-la  qu'on  dit  encore  1 
prêtent  la  bourfe  d'Anvers,  la  bourfe  d'Amfterdam. 

Cette  étymologie  paroît  plus  que  vraifcmblable  ; 
mais  il  eft  certain  que  fondique  n  a  plus  dans  l'ufage 
d'aujourd'hui  la  même  lignification  ,  &  qu'il  veut 
dire  fîmplement  un  magaiin  ou  un  dépôt  pour  les 
marchandifes  étrangères  ,  encore  ne  fe  dit-fl-guères 
que  des  dépôts  des  douanes  d'Efpagne  Se  de  Por- 
tugal ,  ou  de  celles  que  les  Efpagnols  ont  dans  l'A* 
merique  &  les  Portugais  dans  l'Orient. 

FONDRE.  Se  dit  dans  les  manufactures  ,  de 
l'adreffe  Se  de  la  perfection  avec  lefquellcs  un  ou- 
vrier mêle  cnfcmble  les  couleurs  de  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  étoffes  :  favoir  habilement 
fondre  enfemblc  les  couleurs  eft  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  ,  pour  dire  qu'un  ouvrier  doit  pafler 

{mur  habile  ,  quand  il  fait  parfaitement  mélanger 
es  couleurs.  II  fe  dit  aufli  du  mélange  que  Ion 
fait  des  laines  de  diverfes  couleurs  au  on  prépare 
pour  donner  aux  flleufes  ,  qui  en  font  les  fils  deftinés 
a  la  fabrique  des  draps  mélangés.  % 
Fondre  des  actions  ,  fondre  des  billets,. 
Nouvelle  cxpreflîon  introduite  dans  le  commerçe 
du  papier  ,  prcfqu'en  même  temps  que  la  com- 
pagnie des  Indes  Se  la  banque  royale  ont  été  éra- 
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blies  en  France.  Elle  fignifie  fe  défaire  de  fis  Vil- 
las ,  vendre  fes  adions  pour  de  l'argent  comp- 
tant. Il  faut  que  je  fonde  quelques-unes  de  mes 
atlions  pour  nourrir  les  autres.  Je  n'ai  plus  d'ar- 
gent ,  je  vais  fondre  des  billets.  II  fe  dit  ordinai- 
rement plus  en  mauvaife  qu  en  bonne  part ,  c'eft- 
â-dire  ,  Ce  défaire  de  fes  billets  ou  de  Tes  allions 
avec  pene. 

FONDS.  Signifie  toutes  les  m  trehandifes  d'un 
marchand.  Ce  marchand  s'eft  retire,  il  a  vendu 
Ton  fonds.  Il  fe  dit  pareillement  des  machines  , 
métiers ,  inftrumcns  Se  uftenfiles  fervant  à  une  ma- 
nufacture. 

Fonds.  Ceft  encore  l'argent  que  les  marchands 
Si  négociai»  mettent  dans  leur  commerce,  dans 
leur  négoce. 

On  appelle  fonds  capital,  le  total  do  montant 
des  effets  d'un  marchand,  d'un  négociant. 

Il  a  la  même  fignification  dans  les  fociétés  ,  dans 
les  compagnies  de  commerce  &  dans  les  cargailons 
des  vaifleaux  marchands.  Le  fonds  de  notre  tociété 
eft  de  cinquante  mille  écus  :  la  déclaration  du  roi 
a  réglé  le  fonds  de  la  compagnie  d'Occident  à 
cent  millions  :  ces  armateurs  ont  fait  un  fonds  de 
cinq  cent  mille  livres  pour  la  cargaifon  du  navire 
qu'ils  font  partir  cette  année  pour  la  Chine.  Et 
ainfi  de  toutes  les  entreprifes  de  commerce. 

FONDU  ,  FONDUE.  Il  fe  dit  des  couleurs 
bien  mélangées  dans  les  étoffesjde  foie  Se  de  laine. 

FONTE.  Efpècc  de  cuivre  mélangé  d'autres 
métaux  ,  dont  la  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  ronge. 

Il  n'y  a  proprement  point  de  différence  entre  le 
bron/c  &  la  fonte ,  ou  du  moins  ce  n'eft  que  le  plus 
ou  le  moins  de  l'alliage  qui  en  puifle  mettre. 

L'alliage  ordinaire  de  l'un  8c  de  l'autre  eft  IV: Mn  , 
&  quelquefois  le  plomb  :  il  eft  vrai  pourtant  qu'il 
ne  doit  entrer  ni  de  l'un  ni  de  l'autte  dans  le  meil- 
leur bronze  dont  on  fait  les  ftatucs ,  &  qu'il  doit 
être  compofé  de  moitié  de  cuivre  rouge  ou  de  ro- 
sette ,  8c  moitié  de  cuivre  jaune  ou  léton. 

L'alliage  d'étain  dans  la  fonte  Ce  met  fuivant  les 
différ  ens  ouvrages  auxquels  elle  eft  deftinéc  :  pour 
les  canons  de  fonte  on  met  dix  ou  douze  livres 
d'étain  fur  cent  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre  livres  ,  à 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d'antimoine  pour  rendre 
le  fo»  plus  doux  ,  &  on  en  met  feulement  trois  ou 
quatre  livres  pour  les  uftenfiles  de  cuifîne. 

La  fonte  verec  fc  fait  avec  le  cuivre  tel  qu'il 
vient  de  la  mine  ,  Si  peu  d'étnin.  Ce  cuivre  fe  nomme 
polofttm. 

<i  La  fonte  paye  les.  droits  de  }a  douane  de  Lyon 

*  É'Vaifon  de  13  fols  du  quintal  ,  tant  po  jr  l'an- 
»  cienne  que  pour  la  nouvelle  taxation  :  il  frmble 
'»  q*e  le  tarif  entende  ici  par  lç  mot  de  fonte  çç 
»  qu'on  nomme  du  potin. 

»  La  fonte  de  fer  ,  c?eft-i-dirc  ,  les  uftenfiles  de 

•  çuHînç  faits  de  fer  fondu  ,  payent  à  la  même 
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»  douane  j  f.  du  quintal  ,  le  touf  avec  les  fols 
»  pour  livre  >». 

Fonte  ,  en  terme  de  manufafture  de  lainerie. 
Se  dit  du  mélange  des  laines  de  différentes  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  la  tiffure  des  draps  ou 
autres  étoffes.  On  dit  qu'un  ouvrier  excelle  dans 
la  fonte  des  couleurs  ,  pour  dire  qu'il  les  fait  bien 
fondre  Se  mêler  enfcmble. 

FONWA.  Drogue  dont  on  fait  des  teintures  en 
écarlate.  Cette  drogue  Ce  trouve  au  Suez  St  aux 
environs  ,  Se  c'eft  une  des  marchandifes  que  le 
vaiflêau  Royal,  chargé  pour  le  compte  du  érand- 
feigneur  ,  apporte  tous  les  ans  i  Mocha  ,  ville  de 
l'Arabie,  fameufepar  fon  grand  négoce. 

FORAGE.  Le  droit  de  forage  eft  un  droit  que 
le  feigneur  lève  fur  le  vin  que  fes  vaffaux  vendent 
à  la  broche ,  ou  en  gros  ou  en  détail  ;  ce  droit 
n'eft  établi  qu'en  quelques  provinces  de  France. 

FORAIN.  On  appelle  marchand  forain  ua 
marchand  étranger  qui  n'eft  pas  du  lieu  où  il  vient 
faire  fon  négoce,  marchand  forain  fignific  aufîï 
un  marchand  qui  ne  fréquente  que  les  foires  ,  qui 
va  revendre  dans  l'une  les  marchandifes  qu'il  a 
achetées  dans  l'autre. 

La  plupart  des  marchands  forains  qui  arrivent 
à  Paris  pour  y  vendre  des  marchandifes  qui  fe  fa- 
briquent par  quelques-uns  des  corps  dès  arts  Se 
métiers  qui  y  font  établis ,  ou  qui  peuvent  fervir  i 
les  fabriquer  ,  font  tenus  par  les  ftatuts  Si  rcglcmens 
de  ces  communautés ,  de  donner  avis  de  leur  arrivée 
aux  jurés  ,  ou  d'apporter  leurs  denrées  &  mar- 
chandifes dans  les  halles  Si  bureaux  deftinés  i  cet 
effet ,  afin  d'y  être  vifuées ,  Si  enfuite  lotties  entre 
les  maîtres  wa\  défirent  en  avoir. 

Les  marenandifrs  foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifes ,  font  faifics  &  confifquécs  ,  Si  les 
marchands  forains  condamnés  i  des  amendes  , 
quelquefois  réglées  par  1rs  ftatuts ,  Si  quelquefois 
ordonnées  Se  arbitrées  par  les  juges  de  pouce» 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  fait 
défènfes  aux  marchands  forains  arrivant  dans  les 
ports ,  de  mettre  leur  marchandife  en  magafins , 
chantiers ,  greniers  ,  caves  ou  celliers ,  â  l'exception, 
du  bois  floté  ;  il  y  a  néanmoins  des  cas  marqués 
par  l'ordonnance  od  ils  le  peuvent  faire  ,  en  de- 
mandant permifuon  aux  prévôt  des  marchands  St 
échevins. 

FORAINE.  Droit  qui  fepaye  â  Bordeaux  fur 
les  marchandifes  qui  viennent  de  la  province  de 
Languedoc  ,  du  Rouergue  ,  Qu'crcy  ,  Armagnac  , 
Comminge  Si  rivière  de  Verdun.  On  l'appelle  au- 
trement patente  de  Languedoc.  Voye-{  cet  article. 

FORÇAGE.  Terme  de  monnaie.  Cçft  l'excé- 
dent du  poids  réglé  pour  les  efpèces ,  c*eft-à-dire  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  que  le  poids  permis.  Le  forçage 
eft  en  pure  perte  pour  les  maîtres  des  monnaies  ,  le 
roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L'ordonnance  de  1  f  f  4  porte  ,  que  C\  i  l'ouverture 
des  boctes  il  fe  trouve  des  deniers  forts  de  poids 
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au  deflus  de  l'ordonnance ,  il  n'en  fera  alloué  au- 
cune choie  en  la  dépenfe  des  états  des  maîtres. 

Ce  qu'on  appelle  forçage  par  rapport  au  poids  , 
£e  nomme  largejfe  ,  quand  il  s'agit  du  titre  des 
cfpèces. 

FORF.STIERI.  Draps  foreflieri.  Ce  font  les 
draps  façon  d'Hollande  que  les  François  portent 
au  Caire  Se  à  Alexandrie. 

FORFAIT.  Vente  en  gros  de  plufi;urs  mar- 
char.Jifcs  pour  un  prix  convenu  ,  fans  entrer  dans 
le  ciétail  dé  la  valeur  de  chacune  en  particulier. 

Forfait.  Se  dit  aufli  des  emnptifcs  ou  four- 
nitures que  des  ouvriers  &  artifans  s'engagent  de 
faire  pour  une  certaine  fomme ,  fans  me::rc  prix 
fur  les  pièces  en  particulier.  J'ai  fait  un  forfait 
avec  mon  ferrurier  Se  mon  menuifier  pour  la  rfïc- 
nuiferie  Se  ferrurcric  de  ma  maifon  ;  il  m'en  coûte 
mille  cens. 

FORFETTF.  Sorte  de  lin  qui  fc  veni  au  Caire  ; 
il  eft  le  meilleur  après  le  fquinanti. 

FORMIER.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  des 
formes  de  fouliers  à  l'ufàgc  des  cordonniers ,  fave- 
licrs  &  ravaudeufe». 

Les  formiers  ne  compofent  point  à  Paris  un 
corps  de  communauté  ;  ce  font  des  artilans  fans 
lue  ,  qui  s'occupent  de  cette  cfpécc  de  métier 
pour  gagner  leur  vie.  Il  eft  vrai  que  les  maîtres  cor- 
donniers prétendent  qu'il  n'appartient  qu'à  eux  de 
faire  &  de  vendre  des  formes  ;  Se  en  effet  il  y  a 
quelques  pauvre»  maîtres  qui  en  font  Je  qui  vivent 
de  ce  négoce  :  il  n'a  pas  néanmoins  julqu'ici  été 
pofliblc  au*  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
leur  métier ,  Se  la  plupart  des  formiers  ne  font  pas 
cordonniers. 

Ces  artifans  fabriquent  aufli  des  talons  ;  mats 
comme  rarement  ils  font  l'un  &  l'autre  commerce  , 
les  faifeurs  de  talons  ,  qui  font  ordinairement  de 
pauvres  maîtres  cordonniers  ,  s'appellent  talonniers. 

FORT.  Signifie  en  général  toute  perfonne  vi- 
goureufe  Se  robufle  ,  capable  de  remuer  ou  porter 
de  pefants  fardeaux.  A  Paris  il  fe  dit  particulière- 
ment des  porte-faix,  croclieteurs  ou  gagne-deniers  , 
qui  travaillent  en  plulîcurs  endroits  à  la  décharge 
ou  au  tranfport  des  marchandifes. 

Les  principaux  lieux  de  Paris  où"  il  y  a  des  forts 
établis  ,  font  la  douane,  la  halle  aux  draps  ,  la  halle 
aux  toiles  ,  le  port  S.  Paul  &  le  port  S.  Nicolas. 

Les  forts  de  la  douane  dépendent  des  fermiers 
généraux  ;  ceux  de  la  halle  aux  draps  font  prépofés 
par  les  maîtres  &  gardes  drapiers  Se  merciers;  ceux 
de  la  halle  aux  toiles  font  placés  par  les  officiers 
de  cette  halle  ,  &  ceux  des  ports  font  autorifés  par 
Jes  prévôt  des  marchands  &  échevins. 

Dans  cliacin  de  ces  endroits  il  n'y  a  qu'un  cer- 
tain nombre  de  forts  réglé ,  n'étant  pas  permis  à 
d'autres  perfonnes  de  la  ville  d'y  venir  travailler  à 
leur  préjudice. 

Fort.  Eft  encore  un  terme  très-en  ufage  parmi  les 
marchands  ,  négocians  Se  banquiers ,  qui  a  pluilcurs 
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lignifications  ,  (Rivant  les  différentes  occalions  ou 
l'on  s'en  fert. 

Drap  fort.  On  appelle  un  drap  fort ,  celui  qui 
eft  épais ,  qui  a  du  corps  ,  qui  eft  fciré  Si  bien  gatni 
de  laine;  il  fe  dit  dans  le  même  fens  de  toutes  fortes 
d'étoffes  tan:  de  foie  que  de  laine  ,  même  des  ba- 
zins ,  futaincs ,  toiles  ,  rubans  Se  autres  femblables 
marchandifes  qui  font  bien  garnies  de  foie ,  de  fil 
ou  de  coton,  dont  la  chaîne' eft  ferrée  &  la  trame 
bien  battue. 

Fort  de  gltde.  On  dit  qu'un  drap  noir  eft  fort 
de  guede ,  pour  faire  entendre  que  le  pied  qui  lui 
a  été  donne  par  le  teinturier  eft  d'un  bleu  bien 
foncé  *,  les  noirs  forts  de  guede  font  cftimés  les 
meilleurs. 

Cuir  fort.  Les  cuirs  forts  font  les  gros  cuirs  , 
tels  que  font  les  cuirs  de  beruf ,  de  vache  ,  d'orignal , 
Se  d  autres  femblables  animaux.  On  les  appelle 
forts  ,  pour  les  diftinguer  des  autres  cuirs  plus  foi- 
bles  ,/tels  que  peuvent  être  ceux  de  veau  ,  de  mou- 
ton ,  d'agneau  ,  de  chèvre ,  &c. 

Un  cuir  de  vache  tanné  en  fort ,  eft  celui  que  le 
tanneur  n'a  point  fait  paffer  par  le  coudrement,  & 
qu'il  a  apprêté  Se  tanne  à  la  manière  des  cuirs  forts. 

Coffre  fort.  On  nomme  coffre  fort  la  caille 
dans  laquelle  les  marchands,  négocians,  banquiers 
&  autres  mettent  leur  argent  Se  leurs  mcilL-urs 
effets ,  pour  qu'ils  foiciu  en  sûreté  :  on  l'appelle 
ainfi  ,  parce  qu'il  eft  fait  tout  de  fer  ou  de  fortes 
planches  de  bois ,  fortifié  en  dedans  &  en  dehors  de 
quantité  de  barres  de  fer  Se  de  diverfes  ferrures  1 
plufieurs  refforts ,  qui  en  augmentent  la  force  ,  Se 
le  rendent  plus  difficile  à  être  rompu  par  les  voleurs. 
Fort.  Se  dit  encore  des  poids  Se  mefures. 
On  dit  qu'une  mefurc  eft  plus  forte  dans  un  en- 
droit que  dans  un  autre  ,  pour  faire  entendre  qu'elle 
contient  davantage  dans  un  lieu  que  dans  l'au  rc  ; 
qu'une  balance  eft  trop  forte ,  lorfqu'elle  ne  tré- 
buche pas  avec  facilité  ;  qu'un  poids  eft  trop  fort  , 
lorfqu'il  n'eft  pas  jufte  ,  Se  qu'il  eft  plus  pelant  qu'il 
ne  faut. 

On  appelle  le  fort  de  la  balance  romaine  le 
côté  le  moins  éloigne  du  centre  de  la  bal  vice  ,  qui 
fert  à  peler  les  marchandifes  les  plus  pefantes.  11 
y  a  une  des  parties  de  cette  balance  que  l'on  nomme 
garde-forte. 

Eau-forte.  Ce  qu'on  nomme  eau- forte  ,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  eau  compofée  de  certains  fels  , 
d'où  elle  eft  tirée  par  la  diftillation.  Il  y  a  de  plu- 
fieurs cfpèces  à'eau-forte  ,  qui  ont  prelque  toutes 
des  ufages  diftéreos. 

Colle-forte.  La  colle-forte  eft  une  forte  de 
matière  gluante  Se  tenace  ,  propre  à  joindre  Se  unir 
fortement  deux  corps  cnfcmblc.  La  colle-forte  fe 
fait  ordinairement  avec  des  rognures  de  cuir  de  boeuf 
Se  de  vache  ,  ou  d'antres  femblables  animaux.  Il  s'e  n 
fait  aufli  avec  des  nerfs  &  des  pieds  de  bceuf. 

Fait-fort.  Terme  de  monnoyage.  Il  fe  difoît 
autrefois  ,  lorfque  le  maître  de  la  monnoic  fe  t'ai' 
\  fait  fort  de  fabriquer  certaine  quantité  de  marc» , 


Digitized  by  Google 


\6*  FOR 

l'or  portant  l'argent  ,  Se  n'en  payer  une  telle 
Comme  au  roi  pour  le  droit  de  feigncuriage.  Pré- 
fcntement  les  adjudications  fc  font  a  fort-fai:  ,  c'cft- 
à-dire  ,  que  l'adjudicataire  n'eft  tenu  que  de  ce  qui 
eft  ftipulé  par  l'adjudicidon  ,  ne  devan:  rien  de 
l'excédant ,  s'il  y  en  a  ,  en  payant  la  Comme  dont 
il  eft  convenu. 

Pied-fort  ou  denier,  fort.  Terme  de  mon- 
nayage. C'eft  proprement  le  modèle  d'une  nouvelle 
monnoie  que  1  on  veut  fabriquer  ,  autour  de  laquelle 
eft  gravé  fur  la  tranche  en  manière  de  légende  , 
txemplar  probattv  monetet. 

Les  ofBciers  de  la  cour  des  monnoies  jouiflent  du 
droit  d'avoir  chacun  un  pied-fort  a  chaque  chan- 

Îcment  Se  nouveau  pied  de  monnoie,  foit  d'or ,  foie 
'argent. 

■On  appelle  auflï  des  pieds-forts  ,  ces  efpèces 
d'or  Se  d'argent  ,  qui  excédent  de  beaucoup  la  va- 
leur Se  le  poids  des  efpèces  ordinaires  ,  comme  des 
pièces  de  dix  louis  d'argent.  Cette  dernière  forte 
de  pieds-forts  s'appelle  plus  ordinairement  pièces 
de  plaifir. 

Denier-fort.  Prêter  fon  argent  au  denier-fort , 
c'eft  le  prêter  fur  un  pied  au-dcla  du  taux  ordonné 
par  le  prince  ,  ou  le  donner  à  un  plus  haut  prix 
que  celui  réglé  par  le  courant  de  la  place.  Ceux 
qui  prêtent  leur  argent  au  denier-fort  font  réputés 
ufuriers. 

Lorfqu'on  dit  qu'un  marchand  ou  qu'un  ban- 
quier eft  le  plus  fort  d'une  ville  ,  on  veut  faire 
entendre  qu'il  eft  le  plus  riche  ,  Se  qu'il  y  fait  plus 
d'affaires  qu'aucun  autre. 

Vendre  des  marchandifes  le  iort  fartant  le 
foible  ,  c'eft  les  vendre  toutes  cnfcmble  Se  toutes 
fur  un  même  pied ,  fans  diftinguer  la  bonne  d'avec 
la  mauvaife  ,  l'une  devant  récompcnler  ce  qu'il  peut 
y  avoir  à  perdre  fur  l'autre. 

FORT  AGE.  On  appelle  en  France  droit  de 
fartage ,  ce  qu'on  paye  aux  feigneurs  des  rochers 
ou  pierres  de  grès  qui  fervent  à  faire  des  pavés.  Ce 
droit  va  environ  â  cent  fols  pour  cent  de  pavé. 

FORTIN.  Mefure  de  continence  pour  mefurer 
les  grains  dont  on  fe  fert  dans  plusieurs  échelles 
du  Levant.  Quatre  quillots  font  le  fortin ,  il  faut 
quatre  quillots  ;  pour  faire  la  charge  de  Marfeille. 
Voyex  la  table, 

FORTUNE.  On  appelle  ordinairement  fortune  , 
le  bonheur  ou  le  malheur  ,  ce  qui  arrive  par  ha- 
(ârd  ,  par  cas  fortuit  ou  imprévu.  Autrefois  les 
Paycns  faifoiem  une  divinité  de  la  fortune  ;  au- 
jourd'hui les  Chrétiens  ne  la  regardent  que  comme 
un  effet  de  la  divine  Providence  ,  qui  ùx  aux  uns 
pour  donner  aux  autres  ,  félon  (à  fageiTc. 

Un  marchand  doit  être  égal  dans  la  bonne  fortune 
comme  dans  la  mauvaife  { il  y  a  de  la  vertu  a  fou- 
tenir  la  mauvaife  fortune  fans  murmurer.  Un  né- 
gociant fage  doit  fe  contenter  d'une  fortune  mé- 
diocre -,  il  n'y  a  que  l'imprudent  qui  donne  tout  a  la 
font- ne* 

Fortune.  Signifie  aufli  gain  ,  profit.  H  n'y 
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aura  pas  grande  fortune  à  faire  dans  l'entreprife  de 
cette  manufacture  ,  de  ce  commerce ,  pour  faire 
entendre  qu'il  n'y  aura  pas  beaucoup  à  gagner.  On 
cîit  entreprendre  un  négoce  ,  un  commerce  à  fes 
rifques  ,  périls  Se  fortunes  ,  pour  dire  ,  a  fes  pro- 
pres dépens. 

Le  principal  objet  qui  fait  agir  les  négocians  ,  c'eft 
l'efperancc  de  faire  leur  fortune.  C'eft  cette  même 
cfperance  de  faire  fortune ,  qui  leur  fait  entrepren- 
dre tant  de  voyages  de  long  cours,  fans  confiJt-rer 
les  périls  qu'il,  peuvent  y  rencontrer.  Il  n'y  a  point 
d'c:at  dans  la  vie  qui  foit  plus  aiîujcrti  aux  revers  de 
la  fortune  ,  que  celui  d'un  négociant. 

Fortune.  Signifie  encore  dans  le  négoce  l'état 
des  affaires  ttun  marchand ,  le  bien  qu  il  a  acquis , 
ou  qu'il  gagne  actuellement  dans  le  commerce.  Ce 
banquier  a  fait  une  grande  fortune  ;  la  fortune  de 
ce  mercier  eft  médiocre  ;  celui-ci  ménage  alTcz  bien 
fa  petite  fortune  ;  cet  agent  de  change  a  fait  d.  for- 
tune en  peu  de  temps. 

FOSSILE.  Métal  ,  minerai ,  ou  toute  autre 
fubftance  &  corps  qui  fe  tirent  de  la  terre  en  la 
perçant  8c  fouillant. 

Sel  fossile  ,  ou  sel  terrestre.  C'eft  celui  oui 
fc  tire  des  faltnes  ou  mines  de  fel  ,  dans  lefqueUes 
il  eft  produit  en  une  efpccc  de  pierre  dure  de  diverfes 
couleurs ,  Se  fouvent  tranfparentc.  On  le  nomme 
autrement  fel  gemme. 

FOTAS.  Sorte  â'habillemens  dont  aiment  à  le 
parer  les  femmes  de  l'ifle  de  Java  ,  &  qui  y  fone 
apportés  tout  faits  de  la  côte  de  Coromandel  ,  de 
Bengale  Se  de  Surate. 

Les  fotas  font  une  panic  confidérable  du  né- 
goce des  marchands  Hollandois  de  Batavia ,  aurtl- 
bien  que  des  Javam  ,  qui  font  eux-mêmes  le  com- 
merce de  mer.  » 

FOTTALONGÉES.  Etoffes  des  Indes  rayées , 
mêlées  de  foie  Se  d'écorce  d'arbre. 

FOTTES.  Toile  de  coton  i  carreaux  ,  qui  eft 
apportée  des  Indes  orientales  ,  particulièrement  de 
Bengale  ,  dont  la  pièce  a  une  aune  Se  demie  de  long 
fur  lept  huit  de  large.  Quatre  faites  font  une  pièce. 

FOUANG.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  le  royau- 
me de  Siam.  Il  faut  deux  fouangs  pour  un  mayon  r 
Se  quatre  mayons  pour  un  tical ,  qui  péfe  environ 
demi -once  poids  de  marc.  Le  fouang  fe  divife  en- 
deux  fompayes ,  ou  en  quatre  payes ,  Se  la  paye  en 
deux  clams.  Le  clam  pcfc  douze  grains  de  ris. 

Fouang.  C'eft  auffi  dans  le  même  royaume  une 
monnoie,  qui  eft  le  huitième  du  tical-  Il  vaut  huit 
cent  caurïs;  enforte  que  huit  cauris  ne  valent  pas  un 
denier.  Vo\e\  la  table  des  monnoies. 

FOUDR"E.  Vaiffeau  de  bois  ertraordinaircment 
grand ,  dont  on  fe  fert  en  plulteurs  lieux  d'Alle- 
magne ,  pour  mettre  Se  conferver  le  vin.  Voye\ 

TONNE. 

FOUESNE,  FAINE,  FAYNE.  Ce  font  les 
difFérens  noms  que  l'on  donne  à  une  forte  de  glan  1 
ou  noifette ,  qui  eft  le  fruit  ou  femence  de  1  arbre 
appelle  hêtre. 
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FOUGÈRE.  Herbe  qui  c  roît  dans  les  bois,  5e 

Îu'on  réduit  en  cendres  pour  fabriquer  cctce  cfpccc 
s  verre ,  dont  on  fait  les  bouteilles  &  les  verres 
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qu'on  nomme  de  fougère. 

Les  cendres  de  fougère  viennent  ordinairement 
de  Lorraine. 

FOUIC  Plante  ou  arbriffeau  ,  qui  croît  en 
divers  endroits  de  France  fans  être  cuLivé,  &  dont 
la  feuille  fert  à  teindre  en  noir.  Cette  drogue  ,  qui 
cft  du  nombre  des  colorantes,  cft  commune  aux 
teinturiers  du  grand  &  petit  teint.  Elle  ne  peut  fc 
conferver  qu'elle  n'ait  été  cueillie  en  parfaite  ma- 
turité :  mais  pour  l'employer  fur  le  champ,  ou  peu 
de  temps  après,  il  n'eftpas  nécciTaire  qu'elle  foit  fi 
mûre. 

FOUINE.  Animal  fauvage  i  quatre  pieds ,  de  la 
grofleur  d'un  chat ,  mais  plus  allongé  ,  dont  le  poil 
cft  de  couleur  fauve,  tirant  fur  le  noir ,  i  l'exception 
de  celui  de  la  gorge  qui  cft  tout  blanc. 

La  peau  de  la  fouine ,  qui  eft  la  feule  chofe  qu'on 
en  tire  pour  le  commerce,  fait  une  partie  de  celui  de 
la  pelleterie  ;  étant  propre ,  après  avoir  été  bien  paftee 
Se  préparée,  à  faire  diverles  fortes  de  fourrures, 
comme  manchons,  palatines  .doublures  d'habits,  &c. 
Cette  forte  de  pelleterie  fc  met  au  nombre  des  pel- 
leteries communes,  que  l'on  nomme  fauvagines. 

Il  fe  trouve  dans  la  Natolie  une  forte  de  fouine, 
dont  la  peau  eft  fort  eftimée  pour  les  belles  fourru- 
res, i  caufe  de  fon  poil  qui  eft  fin  Si  fort  noir.  Les 
peaux  de  fouine  de  Natouc  fc  confomment  prefque 
toutes  dans  le  levant ,  mais  fur-tout  i  Conftantino- 
ple,  où  il  s'en  emploie  quantité  i  faire  des  doublures 
de  vertes. 

FOULAGE.  On  dit  en  Normandie  «c  en  Picar- 
die ,  foulage  Se  fautage ,  pour  lïgnincr  la  façon  que 
l'on  donne  au  hareng  blanc ,  en  le  pre  flanc  Se  fou- 
lant dans  les  barils  où  on  l'a  pacqué. 

FOULE.  Terme  Je  manufacture  de  lainage  , 
qui  fe  dit  de  la  préparation  des  draps ,  des  ratines , 
des  ferges  Se  autres  étoffes  de  laine, qu'on  leur  donne 
en  les  foulant ,  par  le  moyen  d'un  moulin ,  afin  de 
les  rendre  plus  ferrées ,  plus  fortes  Se  d'un  meilleur 
service.  On  dit  :  Cette  pièce  de  drap  s'eft  trop  racour- 
cie  i  la  fouL  :  il  en  a  tant  coûté  pour  la  foule  de 
cette  pièce  de  ratine. 


pour  dire  ,  qu'il  a  été  trop  long-temps  dans  la  pile 
du  moulin  :  cette  ferge  n'eftpas  alTez  foulée  ;  pour 
faire  entendre  ,  qu'elle  n'y  a  pas  refté  un  temps 
fuffifànt.  Les  étoftes  de  laine  ne  doivent  être  ni  trop 
ni  trop  peu  foulées. 

FOULI.  Les  Chinois  nomment  ainfi  le  piment. 
Ils  en  tirent  en  quantité  des  Hollandois.  Il  s'achète 
cinq  pataquès  le  pic  i  Batavia ,  5c  fe  revend  quatre 
taels  deux  mas  i  Canton. 

FOULON.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffes  de 
e ,  en  les  faifant  fouler  au  moulin.  On  le  nomme 
fouleur,  foulonmer  Se  moulinicr. 


Il  y  a  des  endroits  ,  particulièrement  du  coté 
d'Amiens ,  od  les  foulons  s'appellent  meuniers- 
foulons  ;  parce  que  pour  l'ordinaire  ils  fon:  moudre 
du  bled  en  même  temps  qu'ils  font  fouler  les  étoffes 
de  Line. 

Les  foulons  ,  conformément  aux  réglcniîns  des 
manufactures,  font  obligés  de  marquer  les  étoftes 
d'un  plomb  qui  leur  foit  particulier,  après  qu'elles 
ont  ccé  foulées. 

Il  leur  cil  défendu ,  par  les  mêmes  réglemens  , 
de  les  tirer ,  allonger  ni  arramer ,  de  telle  forte 
qu'elles  fc  puiflcnt  racourcir  de  la  longueur  ,  5c 
étrecir  de  la  largeur. 

La  foule  des  draps  5c  autres  étoftes  de  laine  fe 
fait  dans  des  moulins  à  eau,  que  de  leur  uîàgc  on 
nomme  moulins  à  foulons.  Ces  moulins  ,  1  la 
réferve  des  meules  5c  de  la  trémie,  font  peu  differens 
*dc  ceux  qui  fervent  i  lamouture  des  grains.  Il  y  en 
a  même,  où  ics  grains  font  moulus  &  les  étoff.-s 
font  foulées  par  le  mouvement  de  la  même  roue. 

Les  principales  prties  d'un  moulin  a  foulon, 
font  la  roue  avec  le  pignons  ou  lanterne,  l'arb.c 
avec  fes  dents  de  rencontre,  les  pilons  ou  maillets  , 
5t  les  piles ,  qu'on  nomme  autrement  des  pois  ,  5c 
quelquefois  fimplr ment  des  vaiffeaux  à  fouler. 

FOURHISSEUR.  Celui  qui  fourbit.  11  ne  fc  dir 
plus  que  de  l'artifan  qui  fourbit  Se  éclaircit  les  épées  , 
qui  les  monte  5c  qui  les' vend. 

Il  y  a  i  Paris  une  communauté  de  maîtres  four- 
bijfeurs. 

Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir ,  monter , 
garnir  Se  vendre,  font  les  épées,  les  lances,'  les 
dagues ,  les  hallebardes  ,  cfpieur  ,  mafles  ,  pertui- 
fannes ,  haches  ;  enfin ,  comme  il  cft  porté  dans  leurs 
ftatuts,  tous  aurres  bâtons  maniables  i  la  main.fer- 
vant  audit  fait  d'armes. 

FOU  RÉF.  Ffpèce  de  foude  que  l'on  fait  en  Ef- 
pagne  avec  des  herbes  brûlées.  Elle  entre  dans  la 
fabrique  des  (avons  ;  mais  elle  n'y  eft  pas  fi  bonne 
que  1rs  cendres  du  levant. 

FOURNALISTE.  Celui  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre. 

Il  y  a  à  Paris  une  efpèce  de  petite  communauté 
de  potiers  de  terre ,  qui  font  fujets  aux  vifites  des 
maîtres  potiers  de  terre  de  la  ville  Se  fauxbourgss 
de  Paris,  qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur  corps, 
quoiqu'ils  ayent  droit  de  faire  tous  leurs  ouvrages. 

Ces  potiers  s'appellent  foumalifles ,  parce  qu'il 
n'appartient  qu'à  eux  de  faire  les  fournaux  de  ciment , 
qui  fervent  aux  hôtels  des  monnoics  aux  affinages 
Se  fontes  de  métaux ,  aux  diftillations  ;  enfin  ,  â  tous 
les  ouvrages  d'orfèvrerie ,  de  fonderie  Se  d'opération 
de  chimie. 

C'eft  pareillement  à  eux  feuls  qu'il  appartient  de 
faire  Se  vendre  toutes  fortes  de  creufets,  de  quelque 
forme  &  grandeur  que  ce  foit,  Se.  i  quelque  ufâge 
qu'ils  foient  deftinés. 

Outre  ce  privilège  exclufif ,  il  leur  eft  aufll  per- 
mis de  faire,  comme  on  l'a  dit,  les  ouvr  ;lS  de 
terre  ordinaires ,  ainfi  que  les  autres  potiers  ;  «c 
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c'eft  pour*  ces  ouvrages  uniquement  qu'ils  Ton:  Pj jets 
a  h  vi!i:c  tic  leurs  juré;  ;  ne  dépends  u  pont,  1: 
relie  que  de  la  cour  de?  monnoics.  C'cft  p  srdevant 
le  procureur  général  de  cette  cour  qu'il?  tint  leur 
chef-d'œuvre,  font  reçus  maîtres,  Se  prêtent  le 
ferment. 

Cette  petite  communauté ,  qui  ne  confifte  qu'en 
quatre  ou  cinc)  maîtres  ,  n'a  point  de  jurés  ;  hs 
officiers  de  la, cour  des  monnoics  leur  en  tiennent 
lieu  ,  &  en  finit  à  leur  égard  toutes  les  fonctions. 

FOURNEE.  Ce  qat  peut  tenir  de  pain  dans  un 
four  :  une  foumte  de  petit  pain.  On  le  dit  aufli  de 
la  quantité  de  pâtifTcric  qu'un  patiflicr  peut  enfour- 
ner i  la  fois  :  une  fournée  de  Jarioles.  Enfin  ,  il  fe 
dit  encore  dei  choies  dont  on  fait  une  cuite  entière 
dans  un  fourneau  :  une  fournie  déplâtre  ,  une  four- 
née de  chaux ,  une  fournée  de  tuiles. 

^  FOURNI.  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique4 
d'un  marchand,  que  fon  magafin  font  bien  fournis, 
lorfqu'il  cft  bien  adorti  de  marchandifes  des  plus 
belles  Se  en  quantité ,  fuivant  le  négoce  qu'il  fait. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  dans  un  four  ou  dans  un  fourneau. 
On  appelle  chaux-faurnier  ,  celui  qui  tait  cuire  la 
chaux. 

FOURNIL.  Lieu  où  eft  bâti  le  four  :  il  ne  fc 
dit  guères  que  des  fours  particuliers. 

FOURNIMENT.  C'cft  ce  qui  fert  aux  gens  de 
guerre  Se  aux  chafleurs  pour  mettre  leur  poudre. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  cha- 
pelier me  devoir  fournir  cent  domaine  de  chapeaux, 
il  ne  m'en  a  pas  livré  la  moitié  :  c'cft  ce  drapier 
qai  fournit  la  livrée  de  la  maifon  du  roi. 

Fournir.  Se  dit  i  peu  prés  dans  le  même  fens 
dans  le  commerce  d'argent  Se  de  lettres  de  change 
uc  font  les  marchands  banquiers.  Ce  banquier  eft 
riche  &  fi  accrédité,  qu'il  pourroit  fournir  vin^t 
titillions  en  un  befoin  :  ce  négociant  m'a  fourni  des 
lettres  de  change  pour  Amftcrdam  Se  pour  tout  le 
nord. 

FOURNISSEMENT.  Termede  commerce.  C'cft 
le  fonds  que  chaque  aflocic  doit  mettre  dans  une 
fociété. 

On  dit  compte  de  fourniffemeni ,  pour  (lénifier 
le  compte  de  ce  que  chaque  affociedoit  fournir  dans 
une  fociété,  une  entrepnfe,  une  manufacture,  une 
cargaifon  de  navire,  &c. 

FOURNITURE»  Se  dit  dans  les  mêmes  lani- 
fications que  fournir  :  faire  une  fourniture  de  bleds 
&  de  fourages  :  entreprendre  la  fourniture  des  habits 
ou  des  armes  d'un  régiment. 

Faire  une  grande  fourniture  d'argent ,  lignifie , 
en  fait  de  commerce  de  banque  ,  faire  tenir  beau- 
coup d'argent  en  un  lieu ,  ou  a  une  perfonne  ,  par  le 
moyen  de  fes  correfpondans. 

Fourniture.  S'entend  encore  parmi  quelques 
artifans  ,  de  certaines  menues  choies  qui  fervent  à 
perfectionner  Se  achever  leur  ouvrage.  Les  tailleurs 
appellent  la  fourniture  d'an  habit  /les  boutons  ,  la  I 
foie ,  les  poches  ,  le  bougran ,  «ce.  ils  mettent  dans  I 
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leur  mémoire  la  façon  Se  \\  fourniture  féparémtnt. 

FOURREAU,  borte  de -aine,  d'étui  ou  d'enve- 
loppe :  il  fc  dit  particulièrement  de  ceux  qu'on  met 
aux  armes.  Les  fourreaux  d'epées  fc  font  avec  de 
légères  feuilles  de  boh  de  hêtre  qui  fe  vendent  au 
cent  ;  les  meilleures  feuilles  de  hêtre  .  Se  celles  que 
les  fourbificurs  de  Pari?  employent  plus  ordinaire- 
ment,  viennent  de  Viilcrs-Co;c:crs. 

Fourreau.  En  fait  de  meuble  .  on  dit  &ts  four- 
reaux de  chai(ès,OU  des  hou  lies  qui  couvrent  les 
chaife;  fans  être  CiocCCS  :  des  fourreaux  de  que- 
noailies  de  lit.  En  fait  d'habits ,  de.  fourreaux  de 
manches,  des  fourreaux  d'enfans ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  rritent  leurs  habits. 

FOURREL1ER.  C'cft  une  des  qualités  que  les 
ftatuts  des  marchands  gainiers  leur  donnent ,  appa- 
remment à  caufe  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  fourrer 
Se  garnir  de  revèche  une  partie  de  leurs  ouvrages, 
ou  i  caufe  que  les  fourreaux  de  piftolets  font  du 
nombre  de  ceux  qu'ils  peuvent  faire. 

FOURRER.  Garnir  quelque  chofe  de  fourrure. 

Fourrfr.  Se  dit  aulfi  des  monnoies  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  ou  de  bon  atgent  ,  qui  n'ont 
au  dedans  que  du  cuivre  ,  de  l'etain  &  du  plomb  r 
ce  faux-mnnnoycur  fçah  fourrer  les  elpèccs. 

Fourrer.  Se  dit  encore  de  toutes  les  marthan- 
difesou  denrées  quife  mettent  enbotte  ou  en  malus, 
Se  qu'on  altère  ou  falfîlie  ,  en  y  fourrant  au  milieu 
quelques-unes  de  moindre  qualité  que  celles  qui 
parotiTênt  à  l'extérieur.  Fourrer  des  bottes  de  foin  i 
fourrer  des  fagots. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  fourrures, 
ou  marchand  qui  en  fait  commerce.  Les  mar- 
chands pelletiers  de  Paris  font  appelles  dans  IcuiS 
ftatuts ,  maîtres  marchands  pelletiers  hauhanniers, 
fourreurs ,  Sec. 

FOURRURE.  Ce  qui  fert  ou  peut  fervir  à  four- 
rer ,  garntr  Se  doubler  des  robes  ,  des  habits  &  autres 
chofes,  foit  pour  la  commodité,  foit  pour  l'orne- 
ment ,  foit  pour  la  difthc"tion  des  rangs  &  dignités. 

On  le  dit  particulièrement  des  garnitures  i.  d-m- 
blurcs  faites  de  peaux  d'animaux  paflees  en  a'.un 
d'un  côté  &  garnies  de  leur  poil  de  l'autre  :  une 
fourrure  de  petit  gris ,  une  fourrure  d'hermine  ,  uuc 
fourrure  de  nur.rc  zebeline. 

Les  rois,  les  fouverains  ,  les  ducs  Se  pairs,  en 
France  ,  ont  pour  les  cérémonies  des  manteaux  dou- 
blés de  diverfes  fourrures,  particulièrement  d'her- 
mine :  quelques  magiftrats  du  premier  rang  5c  les 
docteurs  des  différentes  facultés  des  Univcriités  en 
ont  pareillement.  On  les  nomme  fimplement  des 
fourrures  :  la  fourrure  des  prefîdens  à  mortier ,  la 
fourrure  d'un  docteur  ou  d'un  bachelier. 

Fourrure.  Se  dit  aufli  de  quelque  peau  que  ce 
foit ,  garnie  de  fon  poil ,  qui  entre  dans  le  com- 
merce des  marchands  pelletiers  ;  tels  que  (ont  les 
martres ,  les  renards  ,  les  loups,  les  chiens ,  les  caf- 
tors,  les  loutres  ,les  tigres,  les  ours,  l'hermine,  le 
petit  gris  Se  autres  femblables.  Ce  marchand  a  les 
plus  belles  fourrurti  de  Paris.  En  terme  de  corn- 
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merce,  on  dit  plus  ordinairement  pelleterie  que 

fourrure. 

FCMUSEURE.  Terme  dont  le*  provençaux  qui 
font  le  négoce  des  l'oies  à  £mtrne  ,  fc  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  q-.-clqucs  mauvaifes  qualités 
de  foie  que  l'on  met  avec  les  bonnes  pour  les  faire 
paficr  cniciiible  :  telles  font,  par  exemple  ,  les  finaf- 
tres  &  les  frilc"»  qui  (c  fourrent  parmi  les  ardaJlcs. 
Pour  mieux  couvrir  cette  mauviife  loi,  les  mar- 
chands qui  f-  nt  venir  les  foies  de  Perfe  ,  &  qui  les 
vendent  a  ceux  de  la  chrétienté  ,  ont  coutume  de 
faire  taire  ces  fourfeu.-es  tians  les  lieux  mêmes  d'où 
ils  les  tirent. 

FOUTEAU.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne 
à  une  forte  d'arbre  de  haute  futaye ,  que  l'on  appelle 
ordinairement  hêtre ,  &  quelquefois  /'au. 

F  R 

FRAGMATS.  Voye^  les  articles fuivans. 
FR  A  G  M  EN  T.  Petit  morceau  d'une  chofe 
rompue. 

«  Les  fraçmcns  de  toutes  fortes  de  drogues  Si 
»  épiceries  payent  en  France  lc>  droits  d'entrée  à 
»  ration  de  fix  livres  cinq  fols  du  cent  pelant,  con- 
»  fermement  au  tarif  de  1664  ». 

Fragmfns  frfxtlux.  Les  marchands  épiciers , 
droguiftes ,  apothicaires ,  nomment  ainfi  les  mor- 
ceaux qui  fc  féparent  q  iand  on  taille  les  hyacinthes , 
les  cméiaudcs ,  les  faphirs ,  les  grenats  Si  la  cor- 
naline. 

Ce  font  ces  fragmens  qu'ils  font  entrer  dans 
divers  remèdes  Se  comportions ,  après  les  avoir 
rc.hihs  en  poudre  impalpable  par  le  moyen  de  la 
trituration. 

«  Les  fragmens  d'hyacinthe  &  de  rubis  ,  que  le 
v  tarif  de  la  douane  de  Lyon  appelle  fragmats  ,  y 
»  payent  3  livres  du  quintal ,  le  tout  avec  les  fols 
»  pour  livre  ». 

FRAIS.  Dépcnfc  que  l'on  fait  au  fujet  des  achats , 
ventes  ou  envoi  des  marchandas ,  comme  font  les 
frais  d'emballages  Se  autres  fcrm>lablcs.  11  y  a  des 
frais  auxquels  font  tenus  les  commifljotinaires,  & 
d'autres  dont  ils  fc  font  payer  ,  Se  qu'ils  employent 
au  bas  de  leurs  factures  ou  de  leurs  comptes* 

FRANC  Qui  eft  exempt  de  charges  Si  impolî- 
tions  publiques  ou  particulières. 

Port  franc.  Ccft  un  port  011  les  marchands 
jouiflènt  de  la  franchife  totale  ou  en  partie  ,  des 
droits  d'entrée  Si  de  fortie. 

Franc-bourgeois,  en  Anglois  free-deni^en  , 
un  étranger  à  demi  ou  aux  trois  quarts  naturalifé. 
C'eft  à  l'égard  des  éttangers  une  efpèce  de  demi- 
naturalifation,  ou  même  davantage ,  &  qui  leurdonne 
pouvoir  de  négocier,  d'acquérir  des  immeubles ,  de 
pofféder  des  charges  ;  mais  elle  n'eft  pas  d'une  fi 
grande  étendue  qu'une  naturalifation  dans  les  for- 
mes. Cette  dernière  ne  fc  peut  obtenir  que  parun  a&e 
du  parlement ,  au  lieu  que  les  lettres-patentes  du 
roi  leul  furfiient  pour  la  première.  Un  étranger 
devenu  franc-bourgeois  t  cil  dit  dans  le  droit  être 
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t  ad  ftdim  régis  Angli<v ,  ou  fous  la  piotection  du 
roi.  Comme  ils  font  étrangers  nés ,  &  que  par  con- 
féquent  ils  entendent  leur  langue  maternelle  aufli- 
bien  que  celle  du  pays  ,  il  arrive  allez  fouvent  que 
les  négociant  étrangers  qui  y  viennent  pour  le  lait 
de  leur  commerce ,  le  fervent  d'eux  pour  interprètes 
Si  commiflionnaires. 

Courir  franc.  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change.  L'on  dit  qu'une  lettre  de  change  a  couru 
franc,  quand  les  agens  de  banque  n'ont  point  vouia 
recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter.  Les  commillion- 
naircs ,  lorfqu'unc  lettre  a  couru  franc ,  doivent 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mettre  en  compte 
à  leur  commettant  un  droit  qu'ils  n'ont  point  payé. 

Franc-salé.  Privilège  que  les  rois  de  France 
accordent  à  quelques  officiers  ou  communautés,  de 
prendre  du  fei  aux  greniers  fans  en  rien  payer,  ou 
du  moins  en  n'en  payant  que  le  prix  du  marchand  , 
Tous  les  droits  de  franc  -  fali  ont  été  fupprimés 
par  un  édit  de  Louis  XV,  du  mois  d'août  17 17; 
ils  ont  depuis  été  rétablis  en  faveur  de  quelque* 
officiers. 

Franc  Monnoie  de  compte  dont  on  le  fcrt  eo 
France,  Si  qui  a  la  même  valeur  que  la  livre, c'eft- 
à-dirc ,  de  vingt  fols  tournois ,  ou  du  tiers  de  l'écu  : 
ainlî  on  dit  également  vingt  francs  Si  vingt  livres  ; 
mille  livres  'Si  mille  francs. 

Le  franc,  qui  cft  ainfi  nommé  de  l'empreinte 
qu'il  portoi:  d'un  François  ,  ou  à  pied  ou  à  cheval , 
étoit  aulfi  autrefois  une  monnoie  courante  :  le  franc 
ifor  valoit  un  peu  plus  qu'un  ccu  fol,  &  le  franc 
d'argent  n'en  étoit  que  le  tiers.  Voyc\  la  table 

DFS  MONNOIES. 

Foi  RI  franche.  C'eft  une  foire,  pendant  la 
durée  de  laquelle  les  marchands  ne  payent  aucun 
droit ,  foit  de  l'achat ,  foit  de  la  vente  des  marchan- 
difes.  Parmi  les  foires  franches  de  France ,  celles  de 
Lyon  font  les  plus  célèbres  ;  on  en  parle  ailleurs. 
Voye\  foire. 

Part  franche.  C'eft  une  part  que  l'on  réferve 

Juclqucfois  dans  une  fociété  ou  dans  une  compagnie 
e  commerce,  libre  de  tous  frais,  dépenfe. ,  pertes 
ou  contributions ,  pour  un  aflocié  habile  ou  accré- 
dité ,  ou  même  qu'on  deftine  à  un  protecteur ,  qui 
a  rendu  ou  qui  peut  rendre  de  grands  fervices  à  la 
compagnie  ou  fociété. 

Langue  franche,  ou  comme  on  le  prononce 
plus  ordinairement,  langue  franque.  C'eft  un 
jargon  compofé  de  François,  d'Italien  ,  d'Efpagnol 
Si  Je  quelques  autres  langues ,  dont  on  fe  lert  fur 
la  Méditerranée ,  Si  qui  cft  la  langue  la  plus  com- 
mune dans  les  échelles  du  levant  &  les  côtes  de  Bar- 
barie ,  S»  la  plus  en  ufage  entre  les  marchands  d'Eu- 
rope &  les  Levantins,  pour  le  lait  du  commerce. 
Elle  cft  facile  1  apprendre  ,  aufti  cft-cllc  abfolument 
néccfTaire  aux  courtiers ,  commi<lionnaires  Si  mar- 
chands qui  veulent  s'établir  dans  ces  pays  Si  y  faire 
quelque  négoce. 

La  franche  de  Caen.  C'eft  tùnfi  qu'onnomme 
en  Normandie  la  foire  qui  commence  à  Caen  le 
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lendemain  de  la  Quafunodo,  Se  qui  dure  15  jours. 
On  en  parle  ailleurs. 

FRANCARTE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on 
fe  fert  à  Verdun.  La  fronçant  de  froment  pèfe  }8 
livres  poids  de  marc,  de  méteil  34  ,  de  feigle  31 
te  d'avoine  if. 

FRANCE.  (  État  afluel  du  commerce  de  ) 

Nous  allons  donner  la  defcription  da  com- 
merce actuel  de  France  ,  d'après  les  nouveaux 
Editeurs  Hollandois  du  Traité  de  Ricard  ;  nous  y 
joindrons  plufîcurs  dérails  d'autres  écrivains  étran- 
gers Se  nationaux. 

$.  I«'.Lefol  dch.  France  eft  en  général  très-fertile  : 
il  y  a  à  la  vérité  quelques  contrées  ingrates  Se  des 
montagnes  incultes  ;  mais  comparées  au  total  de  la 
furfacc,  elles  font  fort  peu  de  choie.  Généralement 
tout  ce  qui  fert  à  l'entretien  6c  aux  commodités  de 
la  vie  fe  trouve  dans  ce  royaume ,  les  objets  eflèn- 
tiels  avec  profution ,  les  autres  en  quantité  fufEfante 
pour  la  confommation.  Dans  les  bonnes  années  la 
France  ptoduit  beaucoup  plus  de  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  nourrir  fes  habitans  ;  eue  n'a  point  de 
province  qui  ne  ptoduife  du  vin ,  Se  dans  plufîcurs 
il  s'en  recueille  en  û  grande  abondance,  qu'on 
en  cftime  l'exportation  annuelle  a  1 5  millions  de 
livres ,  te  celle  des  eaux-de-vie  à  5  millions.  Le 
▼in  de  Champagne  pafie  pour  le  meilleur  des  vins  de 
France ,  parce  que  les  parties  acides  qu'il  renferme 
le  rendent  ftomachal ,  &  qu'il  eft  également  agréa- 
ble au  goût  Se  à  l'odorat.  Le  vin  de  Bourgogne , 
dont  le  meilleur  fe  fait  dans  les  environs  de  Vougeot 
Se  de  Beaune  ,  eft  d'une  couleur  vive  ,  agréable  Se 
d'un  goût  exquis.  Les  cotes  de  l'Anjou  Se  de  l'Or- 
léanois  produifent  des  vins  fumeux  &  entetans , 
mais  qui  n'incommodent  point  l'eftomac.  Le  Sau- 
murois  en  produit  de  blanc  qui  reflemble  aflez  au 
vin  du  Rhin.  A  Hordeaux  Se  plus  bas  en  Gafcagne , 
on  en  recueille  d'excellent,  blanc  Se  rouge;  le 
rouge  ,  connu  fous  le  nom  de  vin  de  Grave ,  porte 
très^bien  la  mer ,  Se  eft  ftomachal  fans  porter  des 
vapeurs  a  la  tête.  Le  blanc  Si  le  rouge  ont  naturel- 
lement un  goût  un  peu  ipre  Se  défagréable  ,  mais 
qui  fe  corrige  par  le  iranlport.  La  Guienne  produit 
le  Pontac  Se  le  Languedoc  le  mufeat ,  vins  égale- 
ment forts  Se  fuaves ,  connus  fous  les  noms  de  Fron- 
tipnan  Se  de  Luntl.  Le  long  du  Rhône  ,  entre 
Valence  Se  Saint-Valicre,  croit  un  vin  rouge  agréa- 
ble ,  quoiqu'un  peu  rude ,  &  dont  le  goût  a  quelque 
chofé  d'analogue  à  celui  des  bayes  de  mirthe.  On 
le  nomme  vin  d'hermitaee  ,  Se  il  parte  pour  être 
fort  fatn.  La  Provence  fournit  enu  autres  vins  le 
Malvoifie,  le  Roqucmorc  Se  le  Clara.  Une  partie 
du  pays  Melfio  en  produit  qu'on  faitpafler  commu- 
nément pour  vins  de  Champagne.  Ceux  d'Alface  , 
rouges  &  blancs,  fur-tout  les  Gentils ,  jouiflènt 
auïli  d'une  bonne  réputation ,  Se  on  en  recueille  en 
abondance.  Nous  aurons  encore  occasion  de  parler 
ci-après  des  vint ,  vu  qu'ils  forment  la  plus  belle 
branche  du  commerce  de  la  France .  Les  tels,  tant  de 
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mer  que  de  fource ,  font  aufli  partie  du  produit  de 
ce  royaume ,  le  l'exportation  en  eft  cftimée  4  10 
millions  par  an.  Le  fcl  marin  s'y  fait  fur  les  côtes 
méridionale  Se  feptcntrionale ,  fur-tout  fur  la  der- 
nière, ou  il  y  en  a  de  gris  &  de  blanc.  Le  fel  de 
fource  fe  cuit  principalement  en  Lorraine  Se  Bour- 

5oi;ne,  od  il  eft  inépuifablc.  On  fait  en  France 
e  l'huile  d'olives ,  fpécialemeut  en  Provence  Se  ea 
Languedoc ,  5c  le  commerce  en  eft  important.  Le 
fafran  croît  dans  la  Normandie ,  l'Angoumois ,  le 
Languedoc,  la  principauté  d'Orange ,  Se  le  Gâtinois 

Îui  produit  le  meilleur.  Les  légumes  Se  les  fruits 
e  toute  efbèce  viennent  à  fouhait  dans  toutes  les 
provinces.  Celles  du  nord  fourni  (lent  préférablcmenc 
les  fruits  propres  i  faire  le  cidre  ;  Se  celles  du  midi , 
notamment  les  environs  de  Toulon  ,  donnent  les 
câpres  ,  les  oranges ,  les  citrons ,  les  figues ,  les 
grenades ,  les  olives ,  &c. ,  tous  objets  de  commerce 
de  même  que  les  prunes  que  l'on  exporte  par 
navires  du  coté  de  cordeaux.  Plufîcurs  provinces 
font  fertiles  en  lin  Se  en  chanvre ,  &  font  riches  en 
laine.  La  foie  s'y  cultive  aufli  avec  fucecs ,  fur-tour 
en  Languedoc ,  en  Provence ,  dans  le  Lyonnois  Se 
en  Dauphiné. 

Les  manufactures  &  fabriques  de  France  font 
fort  encouragées ,  &  parfaitement  entretenues ,  aulfi 
jouiûent-ellcs  d'une  grande  célébrité.  Les  manufac- 
tures de  tapifleries  de  haute  &  baffe  liflè  des  Gobe- 
lins  de  Paris,  celles  de  H  eau  vais ,  Arras,  Aubuflon 
en  Auvergne  ,  &  plufîcurs  autres ,  diftribuées  en 
différens  cantons  du  royaume ,  font  univerfellcment 
connues ,  Se  les  tapifleries  qui  en  fortent  font  recher- 
chées avec  empreflement.  Elles  ne  font  cependant 
pas  aufli  lucratives  4  bien  des  égards  que  des  manu- 
factures de  foiries ,  quoique  celles-ci  ne  foient  plus 
aufli  floriûantes  aujourd'hui  qu'elles  l'étoient  autre- 
fois ,  fur-tout  avant  l'édit  de  Nantes.  Au  refte , 
pour  ce  qui  eft  des  fabriques  Se  manufactures  qu'on 
trouve  en  France ,  Abbevillc ,  outre  fes  fonderies 
de  canons  Se  fes  manufactures  de  favon  ,  de  toiles , 
Se  autres  ouvrages  de  chanvre ,  qui  la  rendent  très- 
recommandable ,  renferme  des  fabriques  de  draps 
Se  autres  étoffes  en  laine ,  qui  égalent  prefque  en 
naeffe  Se  en  beauté  celles  d  Angleterre  Se  de  Hol- 
lande. Paris ,  Sedan ,  Louviers  ,  Elbœuf ,  &c.  four- 
niflènt  aufli  des  draps  fins.  Il  s'en  fait  des  minces  de 
différentes  cfpéces  en  Languedoc  ;  toutes  les  villes 
du  royaume  ont,  depuis  1754,  la  perroiffion  d'éta- 
blir des  fabriques  de  bas.  On  fait  à  Rouen  des 
cotonines  de  nouvelles  qualités  ,  Se  l'on  trouve  dans 
la  haute  Normandie  d'exceilens  maîtres  pour  la 
teinte  des  draps.  La  Bretagne  ,  fertile  en  chanvre 
Se  en  lin,  renferme  quantité  de  fabriques  de  toiles,  ' 
de  cordages  Se  de  voiles.  Le  Berry  vante  à  boa 
droit  fes  toiles  de  lin  ;  l'Auvergne  fes  dentelles, 
fes  draperies  Se  fon papier  qui  pafTe  pour  le  meilleur 
de  toute  l'Europe.  La  ville  de  laint-Flour  eft  renom- 
mée pour  Ces  belles  tapifleries  &  fur-tout  pour  fes 
draps  ;  Montpellier  pour  (es  liqueurs  ;  Langres  Se 
Cbatcllerault  pour  la  coutellerie ,  te  famt-Qucnrin 
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pour  fes  fuperbes  batiftes.  Le  Cambrai ,  cette  mag- 
nifique toile  qui  furpafle  en  beauté  tout  ce  qui  fe 
fait  au  monde  en  ce  genre,  fe  fabrique  dans  le 
Cambrelis  Se  le  Hainault.  Les  niatïufadturcs  de  gLi- 
ces  i  miroir  Se  les  verreries  du  royaume  tiennent 
encore  un  des  premiers  rangs  ,  autant  par  leur 
produit  que  par  leur  célébrité.  Le  verre  qu'on  fai; 
en  Languedoc  cft  fort  beau ,  quoiqu'il  n  ait  ni  In 
finefTè  ni  la  blanche ji  de  celui  de  Vcnifc.  Une 
manufacture  confidcrablc  par  fon  utilité ,  c'eft  celle 
du  plomb  lamine.  La  manufacture  des  armes  blan- 
ches établie  en  Alfacc  ,  Se  celle  d'acier ,  qui  doit 
fon  origine  à  la  mine  de  ce  métal  découverte  depuis 

Îuelqucs  années  à  cinq  lieues  de  Strafbourg,  font 
un  grand  produit.  La  porcelaine  de  Vinccnncs 
jouit  de  la  plus  grande  réputation  ,  quoiqu'elle 
n'égale  pas  celle  <  de  faim-Clou  J.  Il  y  a  d'ailleurs 
une  infinité  d'autres  fabriques  Se  manufactures  en 
France  ;  mais  le  dérail  en  (croit  trop  long.  Si  nous 
roulions  donner  des  comptes  fimulcs  &  faire  des 
deferiptions  de  toutes  les  marchandes  qui  en  pro- 
viennent, un  volume  de  la  grofTcur  de  celui-ci  ne 
roit  pas.  Nous  nous  bornerons  donc  à  parler 
des  principales  productions  de  la  France ,  qui  font 
exportées  de  ce  royaume  cher  l'étranger  ;  mais  nous 
devons  préalablement  dire  quelque  choie  des  colo- 
nies Se  awres  établiflemens  des  Françoi;  aux  Indes 
orientales  Se  occidentales. 

$.  1 1.  Le  roi  de  France ,  outre  le  plus  beau 
royaume  de  l'Europe ,  a  plufieur*  érabliffemens  dans 
le»  autres  parties  du  monde  :  les  principaux  font  en 
Amérique,  Se  fur-tout  dans  la  partie  de  cet  hémis- 
phère connue  fous  le  nom  A'ijles  Antilles.  Il  y 
poiTcde  auflî  faint-Dominguc  ,  qui  clt  du  nombre 
des  grandes  ides,  Se  l'jfle  de  Caycnne.  Cette  der- 
nière eit  regardée  comme  faifànt  partie  du  continent 
de  l'Amérique  feptcntrionale  ,  parce  qu'elle  n'en  clt 
feparée  que  par  la  rivière  de  Cayenne.  Nous  par- 
lerons trés-fuccinctement  de  ces  diverfes  poftcflions 
de  la  France,  Se  des  denrées  qu'elles  procurent  au 
commerce. 

Les  ifles  Antilles ,  fituées  fous  la  Zone  torride 
à  prendre  depuis  le  r  Ie  degré  de  l'équatcur,  jufqu'au 
18e  tirant  vers  le  nord,  ("depuis  la  partie  orientale 
de  Portorico ,  jufques  vers  la  côte  feptentrionale  de 
l'Amérique  méridionale  )  font  au  nombre  de  18  : 
les  François  en  polTédcnt  10. 

La  Martinique  eft  la  principale  de  ces  ifles, 
le  en  même-temps  la  plus  belle ,  la  plus  riche  Se  la 
plus  florifTante  qu'aient  les  François.  Elle  produit 
une  quantité  immenfe  de  fucre  &  de  café  ,  Se  beau- 
coup de  coton,  de  cacao  Se  d'indigo  ;  de  la  caffè , 
des  cuirs  &  diverfes  autres  denrées ,  dont  on  forme 
les  chargemens  d'environ  ifo  d  itfo  navires  qui, 
année  commune  en  temps  de  paix ,  partent  de  la 
Martinique  pour  l'Europe. 

La  Gouadbloups  eft  entre  l'ifle  de  la  Domini- 
nique  au  fud ,  celle  de  Marie-Galante  au  fud-eft , 
de  la  Dcfiradc  i  l'eft  Se  de  Monfcrrat  au  nord. 
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Cette  îfle  a  environ  10  lieues  de  large,  autant  de 
long,  Se  60  de  circuit.  La  partie  orimtalc s'appelle 
Grand;  -  'l'être  :  la  partie  occidentale  ,  dont  le 
milieu  cil  hérilTé  de  montagnes ,  cft  proprement  la 
GouaJilaupe ,  ou  la  Baye-Terre.  Cette  dernière 
cft  beaucoup  plus  fertile  Se  plus  peuplée  que  l'autre. 
On  y  cultive  du  fucre  ,  du  café  ,  du  ubac ,  du  ris, 
Se  diverfes  autres  denrées. 

Marie-Galante  .iîtucc  à  l'eft  de  la  grande-terre 
de  la  Gouadcloupc  ,  a  environ  1 6  lieues  de  circuit  ; 
les  cannes  de  fucre ,  l'indigo  ,  le  tabac  Se  le  coton  y 
viennent  fort  bien. 

La  Desirade  ,  fituée  à  l'eft  de  la  Gouadeloitpe, 
n'en  cft  diftante  que  de  ^  lieues  marines.  Elle  a  en- 
viron 4  milles  de  long,  Se  \  de  mille  de  large. 

Les  Saintes  font  trois  petites  ifles,  dont  une  n  cft 
proprement  qu'un  grand  rocher  ;  elles  font  (nuées  • 
au  (ud-eft  de  LaGouadcloupe.  Le  trafic  des  habirans, 
qui  font  en  très-petit  nombre  dans  ces  ifles ,  cou- 
lât c  en  coton,  moutons,  chèvres  Se  volailles. 

L'fflc  Saint-Martin,  au  fud-eft  de  celle  de 
l'Anguille  ,  a  18  lieues  de  tour ,  mais  fans  port  ni 
rivière.  On  n'y  cultive  que  du  manioc  ,  du  tabac , 
du  rocou  Se  des  pois  ;  elle  eft  partagée  entre  les 
François  Se  les  Hollandois.  La  colonie  des  premiers  , 
compoféc  d'environ  »oo  perfonnes ,  y  poffede  le 
bourg  de  Saint-Martin,  où.  l'on  compte  une  ving- 
taine de  nuifons. 

L'ifle  Saint-Barthélémy  ,  au  fud-eft  de  celle 
de  Saint-Martin ,  a  7  ou  8  lieues  de  tour.  Le  tabac 
eft  la  principale  culture  de  l'ifle. 

Sainte-Lucie»  fituée  au  midi  de  la  Martinique, 
a  if  lieues,  ou  environ,  de  circuit. 

Saint-Domingue  eft  une  ifle  partagée  entre  les 
Efpagnols  Se  les  François.  Ceux-ci  font  en  poffelîion 
de  la"  meilleure  partie ,  fituée  entre  le  Cxo-Lobos  , 
au  fud  de  Hue  vers  le  Ponant ,  jufqu'au  Cap-de- 
Semana  ,  an  nord  de  la  même  ifle  vers  le  Levant. 
De  cette  grande  étendue  de  pays  &  de  cotes ,  pins 
vafte  que  deux  des  principales  provinces  de  France , 
les  chaffenrs  ou  boucaniers ,  occupent  ce  qui  cft 
entre  le  Cap-Lobos  Se  le  Cap-Tribon  ,  ou  Tiburon. 
Le  refte ,  fur-tout  dans  le  voifimge  de  la  mer ,  eft 
couvert  de  riches  habirations ,  où  l'on  cultive  la  plu- 
part des  denrées  qui  fe  trouvent  dans  les  ifles  Antil- 
les ,  entre  autres,  le  tabac  ,  le  fucre ,  l'indigo ,  le 
gingembre  ,  le  rocou ,  le  coton ,  le  cacao  :  cette 
partie  de  l'ifle  fournit  aufli  des  cuirs  Se  des  bois  pour 
la  teinture.  Les  quartiers  les  plus  habités  de  Saint- 
Domingue  font ,  la  Grande-Ance ,  Leogane  ,  la 
Grande- Terre ,  le  Port-Paix ,  le  Port-Margot  y 
Lancon-Louife ,  Trou-Charles  Morin ,  Limonade, 
le  Cap-François  Se  le  Petit-Goave. 

L'ifie  de  la  Tortue  ,  fituée  au  io«.  degré  40 
minures  de  latitude  ,  n'eft  qu'i  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Domingue  ;  elle  produit  a-peu-près  les 
mêmes  denrées,  mais  en  petite  quantité. 

L'ifle  de  Cayenne  eft  la  feule  colonie  qu'aient 
es  François  dans  l'Amérique  méridionale  ;  mais  en 
y  joignant  quelques  habitations  qu'ils  ont  du  côte 
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de  Surinam  &  de  la  civière  des  Amazones ,  le  tout 
forme  une  efpcce  de  gouvernement  de  plus  de  100 
lieues  de  côtes  dans  la  Guyanne.  L'iile  de  Caycnne , 
qui  donne  Ion  no.n  à  ce  gouvernement,  &  qui  le 
prend  elle-même  d'une  rivière  ,  don:  les  deux  bran- 
ches la  féparent  de  la  Terre  ferme  ,  cfl  lituéc  au 
4e.  degré  40  minutes  de  latitude  ,  à  une  centaine  de 
lieues  du  grand  fleuve  des  Amazones.  Cette  itle  a 
environ  i!J  lieues  de  tour ,  don:  cinq  ion:  baignées 

{>ar  l'Océan,  6c  le  relie  par  les  Jeu?;  branches  de 
a  rivière  de  Caycnne.  Son  principal  négoce  con- 
fiée en  lucre  ,  cacao,  rocoil,  indigo ,  coton  &  va- 
nille. Ce  pays  donne  les  plus  beaux  bois  qu'on 
puiflè  employer  pour  la  marqueterie.  On  y  cultive 
auffi  du  tabac. 

Les  François  avoient  autrefois  des  poflcfTions  con- 
fidérablcs  fur  le  continent  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ;  mais,  depuis  qu'ils  ont  céJé  la  Louiûanne  aux 
Ffpagnols ,  Si  que  la  Nouvelle-France  avec  le  Cap- 
Breton  leur  a  été  enlevée  par  les  Anglois  ,  ils  n'ont 
confervé  que  le;  ifles  de  Saint-Pierre  &  de  Mi- 
quelon  pour  fervir  d'abri  aux  navigateurs  François 

gui  vomi  Terre-Neuve  ,  ou  qui  y  demeurent  pour 
lire  la  pèche  de  la  morue.  Ce  trille  établillcmcnt  leur 
a  même  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
de  la  guerre  actuelle  entre  ces  deux  nations  rivales. 

Nous  avons  peu  de  chofe  à  dire  des  érabliilc- 
mens  qu'ont  les  François  aux  Indes  orientales,  & 
du  commerce  qu'ils  y  font  depuis  l'année  176?, 
que  le  roi ,  en  lufpendant  le  privilège  exclufîf  de 
la  compagnie  des  Indes ,  accorda  à  tous  fes  fujets 
la  liberté  de  naviguer  &  de  commercer  au-delà  du 
Cap-dc-Bonnc-Eipcrance. Cette  liberté  du  commerce 
de  l'Inde  fut  néanmoins  allujettie  pour  les  armateurs 
particuliers  à  l'obligation  de  fc  munir  des  pafleports 
de  la  compagnie  ,  à  qui  ils  paient  un  droit  de  cinq 

foui  cent  fur  toutes  les  marchandifes  venant  des 
ndes  Si  de  la  Chine ,  Si  de  trojs  pour  cent  fur  tou- 
tes celles  venant  des  ifles  de  France  Se  de  Rourbon; 
&  de  plus ,  à  l'obligation  de  faire  leur  retour  dans 
le  port  de  l'Orient,  exclufivement  à  tout  autre.  Les 
armateurs  particuliers  expédient  aux  Indes  toutes  les 
années  en  temps  de  paix  plulicurs  navires ,  qui  vont 
taire  le  commerce  fur  les  côtes  du  Bengale  ,  de  Co- 
romandel  &  de  Malabar  ;  de  même  qu'à  la  Chine , 
dans  le  golfe  Pcrfîquc  &  dans  la  mer  Rouge.  Les 
François  ont  des  factoreries  dans  tous  ces  pays  ,  & 
ils  y  ont  pofledé  jufqu'ici  les  loges  Je  les  établik- 
femens  fuivans. 

Pomjicher  y  ,  ville  ittuée  dans  les  terres  du  prince 
de  Gingy  ,i  11  dégres  de  latitude  ,  &  ?8  dégrés  7 
minutes  de  longitude  ,  étoit  avant  la  guerre  actuelle 
l'entrepôt  des  marchandifes  que  les  François  ?.p- 
portoient  d'Europe  aux  Indes  ,  Se  de  celles  de  l'Inde 
qu'ils  deftinoient  tant  pour  l'Europe  ,  que  pour  la 
Perfc  &  la  mer  Rouge.  Les  marchandifes  que  les 
François  achertent  aux  Iodes  ,  principalement  aux 
côtes  de  Malabar,  de  Coromandel,  de  Surate  Si 
dp  Bengale  ,  pour  envoyer  en  Europe,  font  du  poi- 
vre ,  des  étoffes  de  coton  &  de  foie  ,  des  mouchoirs 
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de  coton ,  des  diamans  Si  autres  pierres  précieufes  ; 
du  coton  filé ,  de  l'indigo  ,  du  ris  Si  quelques  autres 

articles. 

Mahé,  fui  la  côte  de  Malabar;  Karical ,  Fa- 
non &  Ma^ulipatam  ,  fur  la  cite  de  Coromandel  ; 
ChanJernagor ,  dans  le  Bengale,  &  Surate  ,  fout 
les  Ueux  ci  les  François  avoient  avant  la  guerre  des 
loges  Si  comptoirs  aux  Inàcs. 

L'iile  Bourbon,  qui  eft  au  nombre  des  ifles 
d'Afrique  ,  appartient  aux  François  depuis  léri  ; 
elle  cir  proche  de  l'i.ic  de  France,  dillante  feule- 
ment de  40  liciicî  de  la  grande  ifle  de  Madagafcar 
ou  de  Saint-Laurent ,  Si  de  100  lieues  du  Cap- 
de-Bo;me  -  Efperance.  On  lui  donne  iolieues  de  long 
fur  8  de  luge  ,  &  60  de  tour.  Elle  produit  du  cafe 

3ui  cfl  inférieur  a  celui  d'Arabie  ;  du  poivre  blanc  , 
c  l'aloës ,  du  tabac  ,  du  bois  d'ebéne  ecc  ;  on  trouve 
fur  le  rivage  de  l'ambre  gris ,  du  corail  Se  beaucoup 
de  coquillages. 

L'ifle  de  France  ,  ci-devant  nommée  Ole  de 
Cenio  ou  ijle  Maurice,  cfl  Grade  au  i8r.  degré 
jo  minuter,  àn  lieues  de  l'iile  Bourbon.  Elle  0*1 
que  1  t  lieues  de  tour  ,  mais  le  CA  y  cfl  très-fertile  ,. 
&  produit  également  des  fruits  des  Indes  &  des 
fruits  d'Europe.  L'air  y  cfl  aufli  trcs-làin  &  propre 
à  rétablir  les  équipages  fatigués  de  la  mer.  Sa  prin- 
cipale utilité  conlirfc  dans  fes  deux  ports. 

Les  François  ont  quelques  établiflcmcns  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  un  peu  en  deçà  &  au-delà  du  Cap- 
Verd  ,  pour  la  commodité  du  commerce  en  mar- 
chandâtes Si  pour  la  traite  des  Nègres.  Ils  font  fculs 
maîtres  avec  les  Portugais ,  du  commerce  qui  fe  fait 
vers  le  Cap-Verd  ,  Si  dans  l'étendue  comprilê  entre 
la  rivière  Sénégal ,  qui  eft  une  des  branches  du 
Niger  ,  &  la  rivière  de  Serre-Lionne.  Sur  la  côte 
d'or,  &  dans  les  royaumes  d'Acara ,  Lampi,  Juda, 
Ardres,  Bénin,  Angola,  Congo  ,  Loango  ,  Ma- 
limbo  Si  Cabindon  ,  les  François  étoient  admis  à 
faire  la  traite  fans  aucune  difficulté  de  la  part  des 
naturels  de  ces  pays ,  &  des  nations  Européennes 
qui  y  avoient  avant  eux  des  établiflcmcns  ;  mais 
trdtoit.au  Sénégal  fur-tout  que  les  François  tâchoient 
depuis  long-temps  de  fixer  leur  commerce  en  Afri- 
que ,  Si  ils  y  auroient  probablement  réuffi  ,  fi  .dans 
la  guerre  de  17^1  les  Anglois  ne  fc  fufTënt  rendus 
maîtres  des  établifTcmens  que  les  François  avoient 
dans  ce  pays.  Malgré  cela  ,  les  François  y  ont  con- 
tinué leur  commerce,  qui  conliltc  principalement  en 
cuirs  de  boeuf  Si  de  taureau  ,  en  gomme,  cire  jaune, 
dents  d'éléphant ,  un  peu  d'or  ;  en  plumes  d'autru- 
che ,  aigrettes ,  ambre  gris ,  indigo ,  civette,  &  quan- 
tité de' grotte  toile  de  coton  ;  enfin  ,  en  efetaves 
Nègres  qu'on  tranfportc  dans  les  ifles  de  l'Amé- 
rique. 

$.  III.  Idée  générale  du  commerce  de  France, 
&  defeription  de  ce  royaume. 

Les  productions  naturelles  de  la  France,  celles 
qu'elle  reçoit  de  l'es  poflefltODS  en  Amérique  ,  en 
Àlie  Si  en  Afrique ,  Si  J'indurtric  de  fes  habitans 
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concourent  à  rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
un  des  plus  flo  ri  flans  de  l'univers.  Le  commerce  de 
France  fourniroh  fcul  matière  i  un  ouvrage  volu- 
mineux ,  fi  l'on  vouloir  entrer  dans  le  détail  de  tour 
ce  qui  le  concerne;  mais  nous  fommes  forcés  de  le 
reflerrer  dans  des  bornes  étroites ,  Se  fuivant  notre 
méthode  ordinaire  ,  de  parler  feulement  des  articles 
principaux  ,  qai  de  l'intérieur  des  terres  font  por- 
tés dans  les  plus  fameux  ports  de  France  ,  tels  que 
Marfeille  Se  Cette  fur  la  Méditerranée;  Bayonne  , 
Bordeaux ,  Nantes  ,  Rouen  ,  le  Havre  de  Grâce  & 
quelques  autres  fur  l'Océin  ;  pour  de  ces  ports  être 
expédiés  Jans  les  quatre  parties  du  monde*  Cela  fait, 
nous  ne  ferons  ,  pour  ainfî  dire ,  qu'indiquer  les 
autres  villes  principales  du  royaume,  Se  les  mar- 
chandifes  qu'on  y  trouve. 

Pour  abréger  la  description  géographique  de  la 
France  ,  nous  divifons  ce  royaume  en  cinq  dépar- 
tement Le  premier  comprend  les  gouvernemens  de 
Paris,  de  I  nie  de  France,  la  Picardie,  la  Brie,  la 
Champagne  ,  le  duché  de  Bourgogne,  la  Brefle,  le 
Bugey  v  le  Dauphiné  ;  le  ,  les  gouvernemens 
de  Provence  ,  de  Languedoc,  le  comté  de  Foie  ,  & 
la  principauté  de  Bearn  ;  le  je.,  les  gouvernemens 
du  pays  des  Bafques,  la  Gafcogne ,  la  Guienne , 
la  Saintonge  Se  l'Angoumois  ;  le  pays  d'Aunis  Se  le 
Poitou;  le  4e.,  les  gouvernemens  de  Bretagne,  de 
Normandie,  du  Maine  Se  du  Perche,  d'Anjou,  du 
Saumurois,  de  Touraine,  du  Bctry ,  de  h  Mar- 
the, du  Limofîn  ,  de  l'Auvergne,  du  Lionnois , 
du  Bourbonnois  ,  du  Nivcrnois  Se  de  l'Orléannois  ; 
le  f*„,  les  gouvernemens  des  Pays-Bas  François  ,  de 
la  Lorraine ,  1  '  Al  fa  ce ,  la  Franche-Comté  Se  le  Rouf- 
fulon.  Ainfî ,  la  marche  que  nous  allons  fuirre  ne 
nous  écarte  pas  de  l'ufage  ou  l'on  eft  maintenant 
en  France  de  divifèr  le  royaume  en  gouvernemens. 

$.  IV.  Commerce  de  Vijle  de  France,  de  ta  Pi- 
cardie ,  la  Brie ,  la  Champagne ,  le  duché 
de  Bourgogne,  la  Breffe ,  le  Bugey  &  le  Dau- 
phiné. 

Le  commerce  de  ces  gonvernemens  n'eft  pas 
auflî  confîdérable  qu'il  pourroit  l'être  ,  lî  les  provin- 
ces qui  les  compofent ,  &  qui  pour  la  plupart  font 
extrêmement  abondantes  en  vins  &  autres  produc- 
tions naturelles  Se  artificielles  ,  étoient  fituées  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  Sç  qu'elles  euffent  des  ports  com- 
modes par  lefquels  elles  puflènt  expédier  elles- 
mêmes  en  pays  étranger  le  fuperflu  de  leurs  articles 
de  commerce.  Ces  provinces  font  néanmoins  entre 
elles  Se  avec  celles  qui  font  fûuces  entre  elles  Se  la 
mer ,  un  commerce  qui ,  pour  être  intérieur  ,  ne 
LifTc  pas  d'être  fort  actif;  les  grandes  villes  lui  don- 
nant de  la  vigueur  par  le  débouché  qu'elles  pro- 
curent aux  marchandées  Se  denrées  des  petites  villes 
Si  des  campagnes.  Les  principales  de  ces  villes  font: 

paris  ,  la  plus  grande  Se  la  plus  peuplée  de 
l'Furope ,  capitale  du  royaume  de  France.  Elle  eft 
fituée  fur  la  Seine  dans  une  plaine  vafte  Se  unie  , 
au  milieu  de  la  province  de  Vijle  de  France.  Sans 
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être  proprement  une  ville  de  commerce ,  parce  qu'il 
fe  trouve  trop  éloigné  de  la  mer ,  Paris  en  fait 
un  qui  eft  extrêmement  étendu  ,  même  avec  les  na- 
tions étrangères ,  qui  tirent  de  cette  ville  une  infi- 
nité d'articles  qu'on  y  fabrique.  Il  (êroit  trop  long 
de  rapporter  en  détail  les  manufactures,  les  fabri- 
ques Se  autres  établiûcmens  de  commerce  qu'on  con- 
noît  â  Paris  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr 
de  rapporter  ici  quelles  font  les  marchandifês  qui 
en  forteot  Se  qui  font  les  plus  recherchée?  des  étran- 
gers. Telles  font  les  fuperbes  tapi  fle  ries  de  haute 
&  baffe  lifTe  des  Gobclins,  les  glaces ,  les  étoffes 
d'or  Se  d'argent ,  de  foie  Se  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ;  les  rubans ,  les  galons  ,  franges ,  bas ,  cha- 

Seaux  ;  les  marchandilcs  de  bijouterie  Se  de  mode  , 
c  toutes  les  efpêccs  qu'on  puifTc  imaginer  en  ces 
deux  genres;  les  cuirs  ,  le  favon ,  la  porcelaine  , 
les  ouvrages  de  marqueterie  ,  les  carroiies  Se  autres 
voitures ,  6c  une  infinité  d'autres  articles  de  luxe  tic 
de  néceflité.  Il  y  a  fîx  corps  de  marchands  à  Paris , 
par  qui  fe  fait  prefque  tout  le  commerce  de  cette 
ville  :  ce  font  les  corps  de  marchands  drapiers , 
épiciers ,  merciers ,  pelletiers  ,  bonnetiers  Se  orfè- 
vres. Les  marchands  de  vin  forment  un  feptiéme 
corps  ,  mais  qui  eft  tout-à-fait  diftinft  des  nx  au- 
tres. Tous  ces  marchands  obfervent  des  réglemens 
auxquels  ne  font  point  aflûjettis  les  négocians  Se  les 
banquiers  établis  a  Paris  pour  faire  le  commerce  , 
foit  de  banque ,  foit  de  fpéculaiion  en  marchandifês. 
Paris  fait  un  commerce  de  banque  d'une  étendue 
prefque  incroyable,  Se  l'on  peut  dire,  fans  aucune 
exagération  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  ville  dans  l'univers 
qui  lui  foit  fupérieure  â  cet  égard.  Comme  cette  ville 
renferme  des  capitaux  immenfes  Se  qu'elle  n'offre  i 
ceux  qui  en  font  poflefleurs ,  que  peu  de  moyens 
pour  les  placer  avantageufement ,  la  plupart  d  entre 
eux  fe  livrent  aux  opérations  de  banque  ,  qui  quel- 
quefois leur  rapportent  des  bénéfices  au-deflus  de 
1  intérêt  ordinaire.  Ce  commerce  eft  alimenté  par 
les  paiemens  que  les  provinces  font  obligées  de  faire 
â  Paris ,  (bit  aux  étrangers ,  foit  à  des  gens  de  quel- 
que autre  province  dont  elles  font  éloignées.  Mais 
ce  qui  procure  la  plus  grande  activité  au  commerce 
de  banque  i  Parts ,  eft  fans  contredit  le  trafic  de 
piaftres ,  prefque  continuel ,  que  cette  ville  te  quel- 
ques autres  du  royaume  font  avec  rEfpagne.  Cette 
aflertion  eft  démontrée  par  les  circonftances  de  la 
guerre  entre  les  Efpagnols  Se  les  Anglois.  La  diffi- 
culté, le  danger  que  trouve  la  cour  de  Madrid  i 
faire  venir  fes  tréfors  de  l'Amérique  depuis  la  rup- 
ture entre  ces  deuxpuhTanccs ,  influent  tellement  fur 
le  commerce  de  banque  i  Paris  ,  qu'il  y  eft  tombé 
de  plus  de  moitié  depuis  la  guerre.  Nous  n'ofons 
nous  petmettre  la  dcfcription  des  principaux  établit- 
femens  de  Paris ,  parce  que  cela  nous  meneroit 
beaucoup  trop  loin. 

Senlis  ,  Compté  fine  ,  Pontoife ,  Manies  ,  Mont- 
fort  ,  Dreux  ,  Etampes  ,  Me/un  ,  Nemours  , 
Meau»  ,  Rofoy  ,  Coulommier,  Provins  .  Nagent , 
Monterait ,  Sens  ,  Joigny  ,   Saint-Florentin  , 
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Tonnere  Si  Ve\elay  ,  font  les  villes  principales  du 
gouvernement  de  l'ille  de  Fiance.  Elles  font  toutes 
quelque  commerce  en  productions  du  pays ,  qui 
confiUent  en  bleds,  vins  ,  cidres,  cuirs  ,  fromages  , 
quelques  draps  &  étoffes  de  laine,  des  toiles  Si 
autres  articles ,  qui  fc  débitent  dans  les  foires  Je  mar* 
chés  qui  fe  tiennent  dans  chacune  de  ces  villes. 

Amiens  ,  ville  de  France  fur  la  Somme,  dans  ce 
qu'on  appelle  la  moyenne  Picardie ,  eft  célèbre  par 
Ion  commerce,  particulièrement  par  les  étoffes  qui 
fc  fabriquent  dans  (a  fayetterie ,  telles  que  des  (er- 
ges  de  toute  forte  ,  des  camelots  ,bouracans ,  diable- 
ment-forts ,  ras ,  étamines  ,  revêches  Si  autres  étoffes 
dont  il  fe  fabrique  plus  de  cent  mille  pièces  par  an 
dans  cette  ville.  Les  camelots  X Amiens ,  quoiquln- 
férieursà  ceux  de  Bruxelles ,  font  néanmoins  très- 
eftimés-  La  manufacture  des  favons  verds  eft  confï- 
démble  à  Amiens  ,  Si  dans  fes  trois  favonnerics  il  fe 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons ,  qui  s'emploient  au  dégrailfagc  des  étoffes. 

Apbf.vh.le  ,  capitale  du  comté  de  Ponchieu,  dans 
lab.iflc  Picardie  fur  la  Somme,  eft  fameufe  par  les 
belles  fabriques  de  draps  Si  autres  étoffes  de  laine. 
La  principal;:  Si  la  plus  intércffantccft  celle  de  Van- 
rabais ,  don:  1  ctablilTemcnt  a  fervi  de  modèle  àplu- 
fîeurs  autres,  cjui  aujourd'hui  prétendent  l'égaler, 
tant  par  la  fi  nèfle  de  l'étoffe ,  que  par  la  bonté  des 
apprêts  ,  la  beauté  4:1a  durée  des  couleurs,  Si  l'ha- 
bileté des  ouvriers  ;  Si  qui  même  lui  difputent  la 
concurrence  par  le  bas  prix  :  telles  font  les  fabriques 
de  Sedan  ,  de  Linibourg  ,  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Vcr- 
vicrs,&c.  Il  fort  aufli  desfabriques  d' Abbeville  d'au- 
tres étoffes  en  laine ,  comme  bouracans  ,  ferges , 
droguets ,  tirctaincs ,  pinchinas  &  ras  ;  Si  en  fil ,  des 
coutils  &  toiles  de  diverfes  fortes.  On  y  fabrique  du 
fivon  qui  eft  fort  eftimé. 

Saint-Quentin,  capitale  du  Vcrmandois  fur  la 
Somme  ,  fait  un  très-grand  commerce  des  toiles  qui 
fc  fabriquent  d.ms  (on  enceinte  ou  aux  environs  ; 

Î|ualités  &  affortimens  tels  qu'on  les  defire.  Les  toi- 
es  de  Saint-Quentin  confiftent  en  batifte ,  claires , 
demi  hollandes  ou  toiles  fortes  ,  trufettr  s ,  linons  , 
gazes  de  fil ,  toiles  à  cravares  Si  mouiTelines  de  dif- 
férentes largeurs  5c  longueurs ,  Si  de  diverfes  quali- 
tés Si  prix. 

BSAUVAll,  grande  ville  delà  même  province, 
a  diverfes  manufactures  d'étoffe- ,  fpccialcmcnt  de 
ratines,  bures,  ferges  Si  flanelles. 

Saint-Valéry  ,  autre  ville  de  Picardie  ,  fituée  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Somme,  a  un  port  de 
difficile  accès  Si  peu  fûr  pour  les  vaiffeaux  qui  y 
féjojrncm.  Malgré  cela  ,  il  s'y  fait  un  commerce 
d'exportation  fort  étendu  en  marchandées  des  fabri- 
ques d'Amiens ,  Abbeville  &  Beauvats.  Le  commerce 
d'importation  l'cft  encore  plus  .  parce  que  Saint- 
Valery  eft  un  des  ports  privilégiés  pour  l'entrée 
des  étoffes,  drogueries  Si  épiceries  étrangères  dans 
le  royaume. 

CALAIt,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d'Oyc, 
entre  Gravclines  Se  Boulogne.  Son  pur;  &  celui  de 


FRA 

Saint- Valéry  •,  font  les  fcals  par  ou  les  draperie* 
étrangères  ont  la  liberté  d'entrer  dans  le  royaume. 
La  fituation  de  Calais  ,  qui  n'eft  éloigné  des  côtes 
d'Angleterre  que  d'environ  fept  lieues ,  ïavorife  beau- 
coup le  commerce  interlope  que  les  fujets  de  ces 
deux  royaumes  font  réciproquement,  notamment  en 
Angleterre ,  où  les  riches  étoffes  de  France ,  les 
modes  Si  quelques  autres  articles  font  infiniment  ef- 
timés. 

Boulogne  ,  ou  Boulogne  fur  mer ,  a  un  port 
petit  &  de  difficile  entrée ,  l'eau  n'y  montant  guère 
que  de  fept  pieds  dans  la  plus  haute  mer ,  de  forte 
qu'il  n'y  peut  entrer  que  des  barques  tirant  au  plus 
J  à  <  pieds  d'eau.  La  pêche  du  hareng  &  celle  du 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi- 
rans  de  Boulogne.  Le  produit  de  la  vente  de  ces 
deux  fortes  de  poi lions  monte,  année  commune, 
à  400,000  liv.  au  moins.  On  fabrique  des  toiles  i 
Boulogne  dont  les  qualités  font  eftimées. 

Mouy ,  Meru  ,  Tricot,  Envcile  ,  Glatigny  , 
Creveaxur ,  Blicourt ,  Buchy ,  Pifcelieu ,  Sentit, 
Molien  ,  Offtgny ,  Betembaut  Si  Sareu  ,  font  les 
principaux  lieux  de  la  Picardie  ,  ou  l'on  fabrique  des 
draps  Si  des  étoffes  de  laine ,  à  l'inftar  des  manufac- 
tures d' Abbeville.  Peronne  ,  Ne/le ,  Tilloy,  Flen- 
villier  ,  Naours  ,  Beaucamp-le-Viel ,  Grandvil- 
liers ,  Feuquiers  SiPoix  ,  (ont  des  villes  ou  bourgs 
du  même  gouvernement  qui  ont  diverfes  manufactu- 
res en  étoffes  de  laine  Si  en  toiles  ,  Si  qui  font  quel- 
que commerce  en  productions  du  pays,  confiftant 
en  grains ,  chanvres  Si  laines  propres  pour  les  fa- 
briques des  petites  étoffes. 

Ri  i.MS,  ou  Rheims ,  en  Champagne  ,  eft  une  ville 
qui  quoique  fituée  dans  l'intérieur  du  pays ,  fait 
un  grand  commerce,  principalement  en  étoffes  de 
laine,  tels  que  des  étamines,  des  ras,  dropucts, 
ferges ,  draps ,  flanelles  ,  crêpons ,  bluteau  &  au- 
tres ,  dont  elle  a  grand  nombre  de  manufacturas 
dans  ton  enceinte.  On  compte  aulfi  à  Reims  plu- 
rieurs  manufactures  de  bas  de  foie  Si  de  laine ,  de 
chapeaux  ,  cuirs  &  toiles. 

Sedan,  ville  de  Champagne  ,  eft  célèbre  y\x  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qua- 
lités font  très-eftimées.  On  fait  à  Sedan  des  draps 
noirs  fuperfins ,  forts ,  doubles  Si  de  toutes  lts  qua- 
lités dans  cette  couleur;  des  draps écarlatcs  fuperfins 
de  la  première  force  Si  qualité  ,  Si  de  tout  autre 
couleur  quelconque  ,  Si  de  différens  prix.  Il  y  a 
aulfi  une  fabrique  de  ferges  très-confidérable  XSedan, 
&  une  manufacture  de  points  qui  fait  fubfifter  plu- 
Geurs  milliers  de  perfonnes ,  tant  au-dedans  qu  aux 
environs  de  cette  ville. 

Chalons  ,  ville  de  la  même  province,  a  auffi  un 
J  grand  nombre  de  fabriques  îV  manufactures  d'étoffes 
,  lie  laine ,  fur-tour  de  ferges,  eftamets ,  éverfms  & 
étamines.  On  y  fait  quantité  de  toiles  de  lin  &  de 
chanvre. 

Trovfs,  capitale  du  comte  de  Champagne  fur 
I  la  Seine,  eft  célèbre  par  le  çrau  )  commerce  Si  les 
i  lichciTes  de  fes  habitans ,  auffi-bien  que  par  la  grande 
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quantité  «le  fabriques  &  manufactures ,  quï  y  fleu- 
riffent ,  Se  font  nvre  un  nombre  infini  d'ouvriers. 


Les  principales  de  ces  fabriques ,  dont  quelques- 
unes  font  particulières  à  cette  ville ,  font  d'étoffes 
de  laine,  de  fatins,  de  ferges  drapées,  de  toiles  de 
lin  Se  de  chanvre  ;  de  bazins ,  treillis ,  coutils  Se 
chapeaux.  Le  commerce  de  cuirs  eft  très-important 
i  Troyes. 

R/thel,  Château-Porcien,  Château-Regnault , 
Charleville ,  Donchery ,  Mou/on  ,  Aut recourt , 
Rcnvoy ,  FiJ'mes ,  Damery,  Chatillon  ,Dormans, 
Vertus,  Épernay  ,  Sainte-Menehould ,  Siuppe 
ou  Suippe  ,  Sommepy  ou  Sompy  en  Tartenois  , 
Rout\t  Perthes ,  Sunvtlle,  Soijfons  ,  Pierre- 
Pons  ,  Moncornet ,  Venins  ,  Fontaine ,  Plou- 
miers  ,  Guife ,  la  Fere,  Chaulny  ,Noyon ,  Ville  rs- 
Cotterets,  Li  Ferté-Milon  ,  Neuilly  Suint-Front , 
la  Fe  re  en  Tartenois ,  Ckâteau-Tierry ,  Charly, 
Montmirel ,  Orbay ,  Saint-d'Ablois ,  Brèmes, 
Vitry ,  Saint-Didier ,  Vtgnory ,  Joinville,  Vafjy, 
Chaumont ,  Langres  ,  Bar-jur-Aube  ,  Brienne  , 
Di  envi  lie ,  les  grandes  &  petites  Chapelles  ,  la 
Fe  rie-Gaucher,  la  Ferte'-fous-Jouare,  Saint-Juft, 
Anglure  ,  Seranne  Si  Provins,  font  des  villes  Se 
bourgs  de  la  Champagne  &  delà  Bric,  qui  tous  ont 
des  fabriques  de  draps,  ftrgcs  8c  autres  étoffes  de 
laine  ,  de  toiles  &  de  beaucoup  d'autres  marchan- 
da les.  Il  Ce  fait  un  commerce  confidérable  des  vins 
de  Champagne  dans  plufieurs  parties  de  l'Europe. 
Ceux  de  1  élection  d'Epcrnay  tiennent  fans  contredit 
le  premier  rang  entic  ces  vins  ,  Se  particulièrement 
ceux  de  la  vallée  de  Pierry  Se  de  la  côte  d'Ay  & 
d'Hautevilliers.  On  met  ce  vin  en  bouteilles  pour 
le  tranfporter  à  Paris ,  *n  Flandre  ,  en  Hollande , 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  ,  en  Piémont  Se  juf- 
qu'en  Pologne  Se  en  Ruflie ,  où  l'on  préfère  commu- 
nément le  vin-mouffeux  de  Champagne,  au  non- 
mouffeux  ,  qui  moins  agréable ,  peut-être ,  que  le 
vin-mouffeux,  eft  néanmoins  Se  meilleur  Se  beau- 
coup plus  fain.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  remar- 
quer ici  qu'étant  impolhble  de  contefter  à  ces  vins 
leur  excellence  par  rapport  au  goût ,  ceux  qui  ont 
intérêt  au  débit  des  vins  de  Bourgogne  &  d'ailleurs, 
ont  affecté  de  publier  que  les  vins  de  Champagne 
éteient  funeftes,  en  ce  qu'ils caufoient  la  goutte;  ce 
qui ,  de  notoriété  publique ,  eft  contraire  à  la  véri- 
té ,  puifque  très-peu  de  perfonnes  font  attaquées  de 
cette  maladie  dans  toute  l'étendue  de  ce  gouverne- 
ment .  bien  que  parmi  les  Champenois  il  y  en  ait 
bon  nombre  qui ,  friands  du  vin  de  leur  pays  ,  en 
boivent  avec  excès.  Les  vins  de  Reims  Se  de  Sillery 
icuvcnt  être  comparés  pour  le  goût  &  la  bonne  qua- 
iic  aux  vins  de  Félection  d'Epcrnay.  Il  y  a  encore 
des  vins  dans  plufieurs  autres  cantons  de  Champagne 
Se  de  Brie,  moins  délicats  à  la  vérité  ,  mais  cepen- 
dant très-bons;  comme  ceux  d'Oxmcry,  Bar-fur- 
Aube  ,  Muffy,  Effoy,  Gié,  Chatillon,  Vertus, 
Dotmans  ,  Guichy,  Pargnant  Se  Coucy. 

Dijon,  capitale  de  la  Bourgogne,  fait  un  grand 
commerce  de  draperies  qui  fc  fabriquent  dans  laPro- 
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•rince,  mais  ne  fabrique  par  elle-même  aucune 
'  étoffe  de  laine  que  des  ferges,  qui  fe  font  avec  îles 
laines  du  pays. 

Marcy  ,  Vitaux  ,  Semur ,  Montbart ,  Rou- 
vray ,  Avallon  ,  Auxerre ,  Seignelay ,  Nuits  , 
Beaune  ,  Amay  -  le  -  Duc  ,  Chdlon'jur-Saone  , 
Tournus  ,  V trdun  ,  Lonchans  ,  Chiny  ,  Maçon  , 
Bourg-en-BreJpe  ,  Mont lue t ,  Pont  -le  -  Vaux  , 
Charolles  ,  Mont  -  Saint  -  Vincent ,  Auxonne  , 
Bellegarde,  Autun ,  Châtillon-fur-Seine ,  Joigni , 
Sens,  Villen  :uve-F Archevêque ,  Rigny  ,  Ancy- 
le-  Franc  ,  Château  -  Renard ,  font"  des  villes  Se 
bourgs  de  la  Bourgogne  ,  de  la  BrefTc  Se  du  Bu- 
gey ,  qui  ont  quelques  fabriques  Se  manufactures  de 
draps ,  ferges  &  autres  étoffes  faites  en  plus  grande 
partie  avec  des  laines  du  pays.  Indépendamment  de 
ces  articles  ,  la  Bourgogne  en  a  un  de  la  plus  grande 
importance  dans  fes  vins ,  dont  le  commerce  fait  la 
richeffe  de  cette  province.  On  diftingue  la  Bourgo- 
gne en  baffe  Se  haute,  i  caufe  de  fes  vins.  La  baffe 
Bourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendit ,  qui  contient 
plufieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  rouges  St 
blancs.  Ils  produifent,  année  commune,  plus  de 
too.ooo  muids  de  vin ,  mefure  de  Paris.  Le  muid 
contient  joo  pintes,  Se  eft  divifé  en  deux  feuillet- 
tes ,  chacune  de  i  fo  pintes.  Le  vin  de  la  baffe  Bour- 
gogne eft  un  des  meilleurs  du  royaume.  Il  eft  ordi- 
nairement un  peu  inférieur  à  ceux  de  la  haute 
Bourgogne  ,  &  quelquefois  il  les  furpaffe.  Les  vins 
de  haute  Bourgogne  valent  mieux  dans  les  années 
humides;  ceux  de  la  balTc  l'emportent  dans  les  an- 
nées feches.  Or ,  comme  dans  dix  années  il  s'e» 
trouve  i  peine  une  (êchc  ,  il  s'enfuit  que  la  haute 
Bourgogne  a  un  avantage  marqué  fur  la  baffe.  Ce- 
pendant il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des 
vins  d'élite  qui  peuvent  être  comparés  à  ceux  de 
Beaune  Se  de  Nuits  ,  Se  qui  font  achetés  par  le* 
pourvoyeurs  du  roi ,  les  Normands  Siles  Flamands. 
Ces  derniers  les  transvafent  dans  des  demi-queues  de 
la  haute  Bourgogne ,  &  les  vendent  comme  s'ils  en 
venoient.  Une  autre  preuve  de  la  bonté  de  ces  vins , 
c'eft  que  lorfquc  la  haute  Bourgogne  manque,  les 
pourvoyeurs  de  la  cour  y  fubftitucnt  ceux  de  la 
baffe.  Les  principaux  cantons  de  la  baffe  Bourgo- 
gne font ,  Auxerre ,  Coulange ,  Irency,  Tonnerre, 
Avalon,  Joigny ,  Chablis  :  ceux  de  la  haute  Bour- 
gogne font,  Pomar ,  Chambertin  ,  Beaune,  le 
clos  de  Vougeau  ,  Volleney  ,  Moracht  ,  la  Rc~ 
manJe  ,  Nuits  ,  Chajfagne  Se  Murfau.lt.  Les  pre- 
mières cuvées  d' Auxerre  paffent  pour  les  meilleur» 
vins  de  la  bafle  Bourgogne  ;  ils  ont  beaucoup  de 
couleur,  de  corps  te  de  faveur.  Irency  en  produit 
à-pcu-p:ès  de  même  qualtré.  On  compare  le  fol 
d'ircncy  â  celui  de  Nuits  ,  parce  que  les  vins  qu'Ut 
produifent  fe  reflemblent  à  divers  égards,  Se  fe  gar- 
dent également  bien  pendant  quatre  i  cinq  ans ,  lors- 
qu'ils font  foignés  &  qu'on  les  tire  en  bouteilles  i 
propos.  Les  vins  rouges  de  Coulantes  Se  le  Ton- 
nerc  font  plus  fins  ,  plus  légers  Se  d'une  feve  plu* 
I  délicate.  Ou  les  coiuparc  4  ceux  de  Bi-aunc,  Vol- 
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leney  ,  Poirar  ,  Sic.  ;  bien  foignés  Se  tirés  h  propos , 
ils  fc  gardent  trois  à  quatre  ans.  Avalon  produit  du 
vin  rouge  qui  a  du  corps,  Se  foutien;  beaucoup 
mieux  le  tranfport  que  lès  precédens  ,  auxquels  il 
eft  d'ailleurs  intérieur.  Joigny  a  des  vias  rouges  ef- 
timés,  mais  inférieurs  aux  precédens.  Le  vin  de 
Chablis  cft  un  vin  blanc,  fin ,  léger  &  d'une  fève 
très-délicate.  On  le  compare  au  vin  de  Mutfàult. 
Pluficurs  le  préfèrent  au  vin  de  Champagne;  cepen- 
dant fi  quelquefois  il  égale  ou  furpalTe  celui-ci ,  il 
lui  cft  communément  inférieur.  On  recueille  aufli  à* 
Auxerre  ,  *  particulièrement  i  Tonnerre  ,  de  très- 
bons  vins  blancs,  qui  ne  cèdent  guère  â  ceux  de 
Chablis.  Une  qualhc  eflentiellc  aux  vins  d'Auxerre , 
Irency,  Coulanges,  Chablis,  c'eft  d'être  ce  qu'on 
appelle  francs ,  c'eft-a-dire ,  fans  aucun  goût  de  ter- 
roir ,  qualité  allez  rare  Se  que  n'ont  pas  toujours  les 
vins  les  plus  célèbres.  Les  vins  de  la  baffe  fiourgo- 
:  s'enlèvent  pour  Paris,  la  Normandie  ,  la  Picar- 
,  la  Flandre  Se  l'Artois.  Les  marchands  de  Rouen 
en  envoient  de  la  première  qualité  en  tonneau  dans 
l'Angleterre  Se  la  Hollande.  Ils  en  envoient  même 
en  Danemarck,  en  Suéde  &  en  Ruffie;  mais  ils  ont 
foin  de  les  mettre  auparavant  en  bouteilles.  Tous 
les  vins  de  Bourgogne  s  accommodent  mieux  du  char- 
roi que  du  tranfport  par  eau.  Le  temps  propre  i 
voituiet  les  vins  de  Bourgogne ,  cft  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu'au  mois  ue  mai  inclufivement  ;  on 
prend  allez  communément  la  précaution  de  le»  faire 
voiturer  en  double  futaille  ou  en  emballage. 

Grenoble  ,  capitale  du  Dauphiné,  eft  le  chef- 
lieu  de  toutes  les  fabriques  des  environs  i  trois 
lieues  à  la  ronde.  Les  principales  marchandées  qui 
fbrtent  de  ces  fabriques  font ,  des  draps  ,  des  dro- 
guets ,  ratines  ,  ferges  Se  autres  étoffes  de  laine  ;  des 
toiles  ,  des  chapeaux ,  du  papier  Se  des  cuirs.  On 
trouve  aufli  dans  ce  gouvernement  des  manufac- 
tures d'ouvrages  de  fer  Se  d'acier  ,  ces  métaux  étant 
abondans  dans  le  Dauphiné  ,  pays  couvrit  en  grande 
partie  de  montagnes.  Les  autres  villes  Se  boutgs  de 
cette  province  qui  méritent  d'être  nommés ,  font  Voi 
ton  ,  Tulin  ,St.  Manellin  ,  Boybon,  ùesre,  Beau- 
repaire,  St.  Jean-tn-Royans  ,  Pont-en-Roy ans  , 
Crefi,  Montelimart,  Ti/linant,  Dieu-le-fit ,  Buis , 
Valence  Se  Vienne.  Il  fe  fait  une  allez  grande 
récolte  de  foie  en  Dauphiné,  furtout  dans  le  haut 
Se  bas  Valentinois  &  dans  les  baronies  ;  les  mûriers 

Ïu'on  y  cultive  viennent  parfaitement.  La  manu- 
cure de  Vienne  pour  le  moulinage  Se  le  devi- 
dage  des  foies  eft  confidérable  ;  elle  entretient  nn 
grand  nonbre  d'ouvriers.  Le  filage  des  foies  occupe 
aufli  quantité  de  femmes  Se  de  biles  du  peuple. 

4,.  V.  Commerce  delà  Provence,  du  Languedoc , 
du  L\  mté  de  Poix,  &  de  la  Principauté  de 
Be'arn. 

Ces  gouvernemens  ,  particulièrement  les  deux 
premiers,  font  afiez  fertiles  en  productions  natu- 
relles ,  principalement  en  fruits ,  dont  le  débou- 
ché eft  «cilc  par  les  poits  de  Matfcille  ,  Toulon 
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Se  Cette  ,  qui  en  expédient  cous  les  ans  de  fortes 
parties  pour  l'étranger. 

Marseille  eft  non  -  feulement  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Provence  ;  mais  elle  peut 
encore  ,  par  la  richefle  &  la  réputation  de  fon 
négoce,  entrer  en  concurrence  avec  les  principa- 
les villes  du  royaume  qui ,  peut-être  ,  l'emportent 
fur  elle  à  beaucoup  d'autres  égards.  Le  commerce 
de  cette  fameufe  ville  ne  s'étend  néanmoins  guère 
au-deli  delà  Méditerranée,  fur  laquelle  elle  s'eft 
toujours  confervé  un  commerce  trés-floriflant  ;  Se 
fi  les  vaiflèaux  paflent  quelquefois  le  détroit ,  ce 
n'eft  que  pour  aller  dans  les  ports  que  la  France 
a  fur  I  Océan  ,  Se  dans  quelques  autres  ports  des 
nations  voifines ,  on  tout  au  plus  aux  Iflcs  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique ,  ou  les  Marfeillois  ont  cou- 
tume de  borner  leurs  voyages  de  plus  long  cours. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  tou- 
chant le  commerce  que  les  François,  font  aux 
échelles  du  Levant ,  parce  que  nous  en  parlerons 
à  l'article  de  l'Italie  oïl  cet  objet  trouvera  ta  place 
mieux  qu'en  cet  endroit»  Nous  observerons  feule- 
ment que  les  François  Se  fur  tout  les  négocians  de 
Marfeille,  ont  fait  des  établifiemens  de  commerce  à 
Conftantinople ,  Smirne ,  Salonique  ,  La  Canée  ,  Cht> 
pre  ,  Alcp ,  Acre,  Scyde,  Tripoli  de  Sirie ,  le  Caire , 
Alexandrie, Rofette  Se  dans  les  échelles  delà  Morée  » 
fçavoir  Modon&  Navarrin  ,  Panas,  Corron  Se  Na- 
ples  de  Romanie  ;  il  y  a  encore  une  échelle  à  Larta 
Se  trois  autres  en  Barbarie  ,  où  les  François  ont 
formé  des  établiflemens.  C'cft  avec  de  grandes  diffi- 
cultés que  s'eft  élevé  le  commerce  de  cette  nation 
au  Levant  ;  il  fait  a  préfent  un  objet  de  quarante 
millions ,  tant  d'envoi  que  de  retour. 

Les  marchandifes  «renvoi  peuvent  être  divifées 
en  trois  efpèces  ,  la  première  en  marchandifes  du 
cru  ou  des  fabriques  du  royaume  ,  la  deuxième  en 
denrées  de  l'Amérique  ;  la  troifiéme  enfin,  en  mar« 
chandifes  étrangères. 

Les  marchandifes  du  cm  ou  des  fabriques  du 
royaume  font  compofées  ,  pour  la  plus  grande  par* 
tie  ,  de  draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc  ions 
les  noms  de  Mahoux  ,  Londres  ,  Londrins  lar- 
ges ,  Londrins  ordinaires  ,  fei\ains ,  vingtoins, 
\ingt-qua trains  &  vingt-ûxains  ;  de  draps  d'El- 
boeuf,  de  Louviers,  de  Sedan  Se  plufieurs  autres 
draperies  inférieures  du  Languedoc  Se  du  Dauphiné; 
de  ferges  ,  camelots  ,  bonnets  façon  de  Tunis  , 
fatins  ,  tabisd'or  &  d'argent  ;  de  toiles,  liqueurs  , 
huile  ,  bijouterie  ,  plomb  en  grenaille  ,  doux, 
quincaillet  &  beaucoup  d'autres  articles. 

Les  denrées  de  1  Amérique  qu'on  envoie  au 
levant  font ,  de  l'écaillé  de  tortue  ,  du  gingembre , 
quelques  pelleteries  ,  du  fucre  en  poudre  Se  en 
pain  ,  du  café  &  de  l'indigo.  Enfin ,  les  marchandifes 
étrangères  confiftenten  girofle  ,  canelle,  mufeade  , 
poivre  ,  ambre  gris ,  bois  de  teinture  ,  cochenille  , 
vif- argent,  corail ,  tutie  ,  liège  ,  plomb  Se  étain. 

Les  retours  du  Levant  font  du  ris  ,  des  bleds , 
orges  ,  raifinc  fecs  ,  fromages ,  vin  de  Chipre , 
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éponges ,  cire  ;  du  féné  ,  de  la  rhubarbe  Se  autres 
drogues  médicinales;  des  foies  de  différentes  qua- 
lités ,  des  laines  ,  cotons  ,  crins  ,  poils  &  fils  de 
chèvre }  des  cuirs  en  poil ,  du  cuivre  Se  du  bois  de 
bonis  ;  des  huiles  d'olive ,  des  cendres  ,  des  noix 
de  galle  ,  de  l'alun  ,  du  vitriol  ;  des  marroquins  , 
peaux  de  chagrin ,  tapis  ,  étoffes  de  laine ,  mou- 
choirs ,  mouflelines  peintes  Se  autres  articles. 

Le  négoce  que  font  les  Marfeillois  fur  les  côtes 
de  Barbarie  ,ncft  pas  bien  confidérable.  Ils  envoient 
a  Tripoli  en  Barbarie  des  vins  Se  des  pialrres ,  Se 
ils  en  rapportent  du  féné  ,  des  laines  fie  des  plumes 
d'autruche.  Les  navires  doivent  porter  à  Tunis ,  des 
noifertes ,  des  châtaignes  Se  autres  fruits  de  Pro- 
venez ;  Se  ils  rapportent  en  retour  du  bled  ,  de  la 
cire  Se  du  caillous.  A  Alger ,  le  commerce  fe  fait 

Compte  fimulé  de  100  demi-cauTcs  de  Japon  marbré,  pelant 
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mi  y  trouve  du  bled  Si  des  cuirs, 
le  Marfeille  font  un  commerce 


comme  à  Tunis  :  on 
Les  négocians  de 
de  cabotage  très-grand  fur  la  Méditerranée  ,  en  pro- 
duction de  leurs  pays  Se  en  marchandifes  du  Levant 
&  des  côtes  de  Barbarie  ,  lefquelles  marchandifes 
font  débitées  en  grande  partie  dans  divers  ports 
d'Italie  Se  d'Efpagne.  C'eft  dans  le  dernier  de  ces 
états  que  les  Marfeillois  font  leur  commerce.  Celui 
qu'ils  font  hors  de  la  Méditerranée  n'eft  pas  i  beau- 
coup près  fi  confidérable  j  il  confîfte  en  fruits  de 
toute  efpéce  ,  en  quelques  vins  liquoreux  ,  dont  la 
confommatiou  en  pays  étranger  n'eft  pas  bien  grande, 
en  quelques  marchandifes  du  Levant  Se  en  favon 
blanc  Se  marbré.  Donnons  un  compte  fimulé  de  ce 
dernier  article  pour  l'ufage  de  «eux  qui  voudront 
en  taire  la  fpéculation. 
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Toutou  eft  une  ancienne  Se  forte  ville  ,  avec  un 
des  ports  les  plus  grands  Se  les  plus  fnrs  qu'on 
connoiffe  ,  ouvert  au  midi  Se  garanti  des  vents  du 
nord  par  les  hautes  montagnes  qui  l'entourent  de  ce 
côté.  L'arfenal  eil  fourni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
les  vaiiTeaux  de  guerre.  On  y  fabrique  des  canons , 
acs  uornoes  ,  grenades  ,  oouicts  oc  autres  initmmcns 
de  guerre.  Toulon  fait  auflî  quelque  commerce  en 
vin  Se  autres  articles ,  mais  pas  allez  pour  qu'il  foit 
compté  parmi  les  villes  commerçantes. 

Amibes,  Manigues  Se  la  Tour-du  Bouc ,  font 
les  trois  ports  de  Provence  les  plus  confidérables 
après  Marfeille  8c  Toulon.  Les  autres  villes  de 
ce  gouvernement  qui  méritent  d'être  nommées  , 
font  Aix,  capitale  de  la  Provence,  Arles,  Hieres, 
Frejus  ,  Grajjc  ,  Digne  ,  Apt ,  Avignon  ,  Çar- 
pentras.  Comme  les  manufactures  ne  font  Das  aulïî 
multipliées  en  Provence  qu'elles  pourroient  1  être ,  Se 
qu  il  n'y  a  que  celles  de  tavon  qui  excèdent  la 


confomraation  néceflaire  an  pays  ,  il  arrive  de  la 
que  fon  commerce,  qui  d'ailleurs  embraife  tous  les 
objets ,  eft  plus  actif  que  paflïf ,  Se  plutôt  d'hîduf- 
trie  que  naturel  au  pays. 

Toulouse  ,  capitale  du  Languedoc  ,  eft  fîtuée 
fur  la  Garonne.  Cette  ville  a  des  manufactures  de 
couvertures  fie  bas  de  laine  ,  de  chapeaux  ,  cuirs , 
bergames  Se  petites  étoffes. 

Montpellier  , ville  après  Touloufc la  plus  confi- 
Jérablc  du  Languedoc',  eft  une  des  plus  peuplées ,  des 
plus  riches  Se  desplusagréables  du  royaume  de  Fran- 
ce. Il  s'y  fabrique  quantité  d'eaux  fpiritueufes,  telles 
que  l'eau  de  la  reine  d'Hon(»ric  ,  l'eau  de  canelle ,  de 
lavande  ,  de  cédrat ,  &c.  qui  fe  débitent  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  tant  en  France  qu'ailleurs  ;  on  y  fait 


tas  ,  couvertures  de  laines ,  cuirs  ,  toiles ,  indicu- 
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nés,  Sec.  Maïs  le  plus  grand  commerce  de  cette  fois  qu'il. en  cft  bcfoin.  Maigre  cet  inconvénient, 
ville  fe  fait  en  laines  qui  viennent  de  Smirne ,  de  le  port  de  Cette  cft  le  meilleur  de  la  province ,  St 
Conftintinoplc  ,  de  Sale  &  d'Efpagne  ;  en  vins ,  i  fon  commerce  s 'ci  :  tellement  accru  depuis  peu  de 
huiles  Se  ver  Jet  ou  vcrddc  gris  :  il  le  f.'.it  actuelle—  |  temps  ,  qu'il  pafle  aujourd'hui  pour  un  det  plus 
ment  de  ce  detnier  article  au  moins  3,000  quintaux 
par  an. 

Cette  ,  ou  Sette  ,  eft  le  port  par  od  Montpel- 
lier fait  fon  commerce  avec  l'étranger.  Il  cft  accellt- 
blc  feulement  aux  galères  &  aux  petits  navires;  la  pro- 


vince de  Languedoc  paye  annuellement  4î,oco  1. 
pour  y  entretenir  toujours  17  i  18  pieds  d'eau.  La 
mer  jette  dans  ce  port  une  fi  grande  quantité  de 
fable,  qu'il  en  feroit  bientôt  comblé  Ci  l'on  ne  pre- 
noit  des  précautions  pour  l'en  débarrafler  toutes  les 


importans  de  la  France  ,  (inon  pour  la  richefle  , 
du  moins  par  l'avantage  qu'il  procure  au  royaume, 
en  ce  qu  il  conlïftc  prelque  uniquement  en  com- 
merce ((exportation  ,  d'huiles  ,  vins  Se  caux-de-vie  , 
&  tous  les  autres  articles  que  nous  avons  détailles 
en  parlant  du  commerce  de  Montpellier.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  des  comptes  lunules  des 
trois  articles  qui  forment  la  principale  branche  Ju 
commerce  de  Cette. 
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Les  vins  mufeats  de  Frontignan  ,  de  Luncl  ,  de 
Rivcs-Altes  Se  de  Bezicrs  ,  font  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu'on  recueille  en  Languedoc  ;  mais  le 
plus  excellent ,  celui  qui  fc  conlerve  le  mieux  &  le 
plus  long-temps  ,  c'eft  le  Frontignan  ;  il  a  plus 

rtout  autre  vin  ,  le  précieux  avantage  d'acquérir 
îouveaux  degrés  de  bonté  à  mefure  qu'il  vieillit. 
Ce  vin  cft  très-pur ,  très  naturel  Se  juftcmrnt  eftimé  ; 
c'eft  à  ton  qu'on  a  répandu  qu'il  y  entroit  quelques 
ingrédiens  ;  on  peut  aJTurer  que  s'il  cft  quelquefois 
frelaté  ,  la  choie  ne  doit  pas  être  imputée  a  ceux 
qui  font  le  vin  ;  le  procédé  cft  le  plus  (impie  qu'on 
puiffe  imaginer  :  on  «graine  d'abord  le  rat'in,  en- 
fuite  on  le  foule  6c  on  le  prefle  ,  Se  à  inclure  que 
le  jus  tombe  du  preflbir  on  le  met  dans  un  tonneau 
od  il  bout  &  fermente  durant  quelques  purs ,  après 
quoi  on  bondonne  le  tonneau.  Il  eft  malheureux 
pour  la  répuration  ds  ce  vin  ,  qu'il  parvienne  rare- 
ment à  l'étranger  fins  être  falulic  ;  mais  cela  vient 
UL?ins  de  la  îuàuvajfe  foi  de  ceux,  à  tjai  on  s'adretlo , 


rd'un  manque  de  précautions  pour  le  garantir 
la  fraude  &  des  lupsrcheries  auxquelles  il  eft 
expofé  en  route  de  la  part  des  voituriers  Se  autres* 
Le  vin  de  Lunel  eft  d  un  goiit  plus  délicat  &  plus 
agréable  que  celui  de  Frontignan  ;  mais  il  ne  fc 
conlerve  pas  auffi  long  -  temps.  U  exige  plus  de 
choix  Se  les  mômes  précautions  pour  l'avoir  pur* 
naturel  ;  celui  des  Rivcs-Altes  a  plus  de  maturité 
Se  de  liqueur  que  les  vins  de  trontignan  Se  de 
Lunel  ;  il  approche  du  vin  blanc  du  Cap  ;  celui  de 
Beziers  eft  d'une  qualité  fort  inférieure  i  celles  des 
trois  fortes  précédentes  ;  il  n'a  ni  autant  de  mufeat, 
ni  autant  de  line  lie  ;  mais  il  a  beaucoup  plus  de 
liqueur.  Outre  ces  vins ,  qui  font  très-eftimés  par 
les  étrangers ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  ei  Langue- 
doc de  moindres  qualités  ,  qui  forment  le  gros  du 
commerce  de  cet  article  ;  ils  portent  divers  noms: 
ceux  de  S.  Chri.tol  ce  de  l'An«Lide  ,  font  les  plus 
demandés  parmi  ces  derniers  ;  c'rft  pourquoi  il 
convient  d'eu  dounjcr  le  compte  Ijmulé  fuivaut,  ; 
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40  Demi-muids  de  vin  de  St.  Chriflol  à  y.  44  le  rauid,  »  .  «  L.  a,*40 

*o  Dit .  •  ,  .de  celui  de  Langtade  .  i  40   1,100 

3,840 

Frais  d'expédition. 

Courtage  &  frais  d'achat ,  ?  L.  47  10 

Voiture  &  droits  de  canal  de  Lunel,   79 

RemplifTagc  à  l'embarquement  ,   ?6  16 

Rabatage  a  6  1.  par  muid,  •   180 

Emmagalînage  ,  entrée  &  port  à  bord,  à  17  C  par  pièce,  •  •  •  •  •  51 

Arrimage  &  buvette ,  i  iz  f.  par  laft  ,   it  8 

Droits  de  fonie   ijo 

Commiflion  fur  L.  4,431.  14.  à  f  p|  .  Ml  II 

Courtages  des  traites  &  ports  de  lettres ,  ,  .  .   9  14 

  8»4 


L.  4,«4 


Les  prix  des  autres  fortes  de  vins  de  Cette  font  a-peu-près  comme  fuit ,  fçavoir  :  mufeat  de  Fronii- 
•nan  de  7 S  i  80  écus  le  muid  de  90  veltes;  celui  de  Lunel  de  70  i  75  ;  celui  de  Rives-Altes  de  6% 
à  70;  celui  de  Bczicrs  de  60  à  6f.  Le  vin  blanc  de  Picardan  roule  de  40  i  jo  ccus  le  même  muid  j 
les  vins  rouges  de  S.  George  &  S.  Drcfcly  de  40  i  4?  ;  les  vins  de  Tavel  ,  More" ,  Rohne  ,  Nairac  , 
S.  Genh  ,  Roqucmaurc  ,  S.  Laurent  &  Condomil  ,  de  toi  1  j  livres  le  barrai  de  7  vcltes  j  les  vins 
d'Hcrmitage  &  de  Côte-rôtie  de  10  i  t;  écus  la  pièce  de  35;  i  36  vcltes  ou  verges. 

Compte  fimulé  de  10  pièces  eau-de-vie  ,  contenant  1,409  £  vcltes  chacune 

de  10 1  «>  ,cnfcmbic  18,8^4  tt  à  16  1.  le  quintal,  ...........  L.  4/*$. 

Frais  d'expédition. 

Provilîon  au  faûear  de  la  campagne  i  !  j  pj  L.  79 

Emmagalînage ,  rabatage  ,  pelage  ,  &  port  i  bord  ,   6  5 

Droits  de  fonie ,   .  .  .   140  19 

Courtage  de  traites  &  ports  de  lettres   14  1 

Commiflion  fur  L.  4,900  i*p$  •  «   98 

L.  y.oio 


Le  commerce  d'importation  de  Cette  feroit  peu 
par  cette  ville  pour  Bordeaux  ,  comme  nous  le 

Nîmes  eft  comme  le  centre  du  Languedoc  ;  les 
marchands  de  cette  ville  font  le  principal  commerce 
de  la  province ,  foit  des  ouvrages  de  leurs  propres 
manufactures ,  foit  des  marenandifes  qu'on  leur 
porte  des  environs.  Les  divers  articles  qui  fc  fabri- 
quent dans  Nîmes,  font  des  étoffes  de  foie  &  de 
laine  ,  d'autres  mêlées  de  diverfes  matières ,  des  bas 
de  foie  ,  des  chapeaux  &  des  cuirs. 

KeAUCAinr;  cette  ville  eft  fameufe  par  fa  foire, 
une  des  plus  célèbres  d;  l'Europe.  Cette  foire  com- 
mence le  n  juillet,  fete  delà  Magdclainc ,  &  ne 
dure  que  trois  jours.  On  y  vient  de  toutes  les  par- 
tics  du  monde  ;  Si  il  n'y  a  point  de  marchandes, 
quelque  rare  qu'elles  fuient,  qu'on  n'y  puilTc  trouver. 
Àuftî,  malgré  le  peu  de  tenu  qu'elle  dure  ,  le  com- 


confîdcrable  fans  les  vins  dEfpagnc  qu'on  fait  pafTer 
dirons  à  l'article  de  cette  dernière  ville. 

merce  y  eft-il  fi  grand  ,  qu'il  s'y  fait  pour  plufieurs 
millions  d'affaires.  Il  y  vient  des  marchands  de 
toutes  les  provinces  de  la  France,  &  beaucoup  y 
ont  des  commiflîonnaires.  Les  Efpagnols ,  les  Alle- 
mands &  les  Italiens  y  viennent  en  grand  nombre, 
&  il  n'y  a  guère  de  nations  de  l'Europe  dont  les 
négocians  fclcs  marchands  n'y  fafient  quelque  artaire. 
On  y  voit  toujours  des  Arméniens  ,  fouvent  des 
Pcrfans  ,  &  quelquefois  des  habitans  de  régions  plus 
avancées  dans  le  levant. 

Narbonne  ,  Alby  ,  Carcaffonne  ,  Béliers  ,  Clcr- 
mont ,  Aniane ,  le  Pu\  ,  Atgues-Mones  ,  Mair- 
taix,S.  André  de  Val-Borgne  ,  Vatarangw. , 
Allais  ,  les  Saptes  ,  Limoux  &  Attu  ,  Chalor* 
bre ^Sel-Colombe  ,  Landanet,  Saijjlii.  ,  la  Grajjey 
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la  Montante  de  Carcaflbnne ,  Caflrtt ,  Ma\anet , 
Boiffeffbn  ,  Vadres  ,  Ferrieres  ,  la  Cauhe  ,  Be- 
darrieux ,  Saint-Pons-la-BaJlide ",  J.  Chinian, 
Pe\enas  ,  Lodeve ,  Quiffac  ,  tfbicri  ,  J".  Hippo- 
lite  ,  Bau\eley  ,  Vigan  ,  Ganges  ,  Sumenes , 
Andu-te ,  C^ï^f,  >î.  GignatXy  Sommieres ,  S.Jean 


de  Gardonenque  8c  la  Salle ,  font  les  lieux  les  plus»  cogne  ,  la  Guyenne  3c  du  pays  d'Àunis  ,  eft  le  plus 


remarquables  du  Languedoc  ,  tant  pour  le  grand 
nombre  de  fabriques  &  de  manufactures  qu'on  trouve 
dans  la  plupart ,  que  pour  le  commerce  qui  s'y  fait 
avec  les  denrées  &  productions  du  pays. 

Foi*  ,  capitale  du  comté  qui  porte  fon  nom  : 
fes  babitans  font  quelque  commerce  en  beftiaux  , 
renne  ,  poix  ,  térébenthine  ,  liège  ,  marbre  jafpé ,  8c 
fur-tout  en  fer  qu'on  tranfporte  i  dos  de  cheval  ou  de 
mulet  jufqu'i  Hautcrive  ,  d'où  il  eft  enfnitc  trans- 
porté à  Touloufe  par  YArrie'ge  8c  la  Garonne, 
deux  fleuves  de  cette  province. 

Tarafcon ,  Ax  ,  Pamiers ,  Macères,  Saverdun, 
Mas-d'A-iil  8c  Le-tat  ,  font  les  autres  villes  de  la 
province  de  Foix. 

Pau,  capitale  de  la  principauté  de  Béarn,  fait 
an  bon  commerce  en  vins  de  Jurançon  ,  en  jambons 
très -délicats ,  mouchoirs  de  fil,  toiles  8c  autres  pro- 
ductions de  fes  manufactures.  . 

Oleron,  Onhés ,  Nay ,  Le/car ,  Sauveterre,  La- 
vuna  8c  Marias ,  font  les  villes  les  plus  remarquables 
du  Héarn;il  n'en  eft  aucune  qui  n'ait  quelques  manu- 
factures &  dont  les  habitans  ne  foient  attache*  4 
quelque  branche  de  commerce. 

S.  Jeah-Pied-db-Po»t  eft  la  capitale  de  la  ba(Te- 
Navarre  :  on  trouve  des  mines  de  fer  dans  fes  en- 
virons ,  6c  les  vignes  y  produifent  un  vin  clairet  r 
léger  &  fon  fain. 
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V  I.  Cotnmsrce  du  pays  des  Bafques ,  de  U 

Gajloçne  ,  la  Guyenne  ,  la  Saintonge  ,  le 
Limofin  ,  V,  tngoumois  ,  le  pays  d'Aunis  &  le 
Poitou. 

Le  commerce  da  pays  des  Bafoues  ,  de  h  Gaf- 


confîdérabte  de  tonte  la  France ,  au  moins  pour  ce 
qui  regarde  le  commerce  actif  ou  d'exportation  , 
oui  s'étend  non-feulement  dans  tous  les  cantons  de 
1  Europe  ,  mais  encore  dans  la  plupart  des  autres 
régions  connues.  Les  vins  8c  les  eaux-de-vie  for- 
ment la  principale  branche  de  ce  commerce  ,  qui 
fe  fait  par  plulieurs  vrlles  dont  nous  parlerons  ci- 
après  lucccllivement. 

Bayommb  ,  capitale  da  Labour,  firuée  j  l'embou- 
chure de  l'Adour,  eft  une  ville  riche  8:  très-forte, 
dont  le  port  eft  de  difficile  accès  par  les  bancs  de 
fable  qui  en  bordent  l'entrée-,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  n'y  voie  en  tout  temps  beaucoup  Je  na- 
vires ,  8c  qu'il  s'y  faflê  un  grand  commerce.  On  y 
conftruit  beaucoup  de  vaifTcaux  pour  le  compte  des 
négocians  8c  pour  celui  du  roi  j  mais  on  a  ob- 
fervé  que  ,  pour  fortir  aifément  de  l'Adour  ,  les 
vaifteaux  de  ligne  ne  doivent  pas  être  de  la  première 
grandeur.  Indépendamment  du  commerce  important 
que  cette  ville  fait  avec  les  Efpagnols  ,  tant  par 
terre  que  par  mer  ,  clic  en  fait  un  trés-confidcrable 
avec  d  auttes  nations  de  l'Europe  ,  qui  tirent  de 
cette  ville ,  entre  autres  marchandifes  ,  des  vins  ,  des 
eaux-  de  vie  ,  du  brai  ou  réfine  ,  de  l'huile ,  de  1a 
térébenthine  ,  de  la  régi  i  (Te  &  de  la  graine  de  lin  : 
ces  articles  formant  les  plus  fortes  branches  du  com- 
merce de  Bayonne ,  c'eû  ici  le  lieu  d'en  donner  des 
comptes  fîmulcs. 


Compte  fimulé  de  to  tonneaux  ou  barriques  de  vin  de  Haute-Chaloffe ,  i  70  v.  le 

■  hors  lie  ,  rendus  a  bord  du  navire  L.  1,100 


Arrimage  8c  bois  d'arrimage  à  8  i  f.  par  tonneau  .  L. 

Courtage  de  change  8c  ports  de  lettres  ............. 

Commiflion  fur  L.  1,109  it  p;   .  . 
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Les  autres  qualités  de  vins  de  Bayonne  font  les  fuivantes ,  fçavoir  :  vin  de  Rigue-Pont  de  40  t  f  • 
écus  le  tonneau  rendu  franc  i  bord  du  navire;  celui  i' Armagnac  de  45  à  ff  ;  celui  de  Petite-Cha- 
lofe  ,  de<o  i  60  ;  celui  de  Bafe-Ckalofe  ,  de  î<  â  «s  ;  celui  de  Haute-Chaloffe ,  de  60  4  75  ; 
celui  du  Bas-Tur/an  ,  de  6<  a  80;  celui  du  Haut-Turfan  ,  de  70  à  8c  ;  vin  de  B/arn,  de  50  i 
100  écus  le  tonneau  ;  dit  de  Juran/on  de  too  à  no  écus  le  tonneau  ;  vin  rouge  du  Cap  •  hieton  de 
so  à  ij  écus  la  barrique  rendue  franche  a  bord  du  navire. 


> 


Compte 
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Compte  fimuli  de  8  tp  tcUci  i'eau~ie-*ie  ,  dont 

4  Pipes  ont  mefuré  •  j  10. 

«  Pipots,  3»tf, 

4  Barriques,    .  •  .  i8j. 

14  Pièces  mefurant  .  .  8ip  veites  à  88  L  les  jt  relies  tendues 

"~  "  -  ■  ihoFi   .  .  ,  L.   »,tf»  f 

Arrimage  Je  bois  d'arrimage  8  {  C  par  tonneau  de  t  pipes,  3  pipots  Se 

4  barriques,  ...L.        t     t  6 

Courtage  de  change  &  ports  de  lettres,   <      8  6 

Co«nm&onfurLrM6ii»  p5.   „  4 

•    "      '       T*  «* 

L.  1,305 
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Compte  Jîmu[é  de  $o  pains  de  £r<w  ou  téjîne  ,  pefant  enlêmble 

1 1*47°  *i  a  57  L  le  millier,  •  .  .  L»      414  9 

Frais  f  expédition. 

Droits  de  fonie  à  3  I.  1*  G  le  millier,  L.  3*  1» 

Pour  les  nattes  4  11  f.  par  pain,  ,   30 

Emballage  j  :  •  f.  4  emmagaûnage  i  a  f.  par  pain  ,.••»•.«  n  5 

Ponc  entrer  «e  fonir  du  magajin  ,  à*  it  f.  Je  millier   6  11 

à  6  f.  par  tenneau  de  14  pains  &  port  à  bord  3  L  5  .  .  •  4     6  € 

i  4  L  par  mille ,  port»  de  lettres  5c  courtage  de  change  ,  .  ,  5     8  6 

on  (ui  L.  51  1,  ji  (.  à  1       .  i«  8 

,     ■     .  107  f» 

**  *3* 

Compte  Jîmulé  de  4  barriques  de  térébenthine ,  pelant 

enlêmbje  Moj  »i  i4J.kquintaJ,  .]L      jjtf  14 

Jv^/j  d'expédition. 

Droits  de  fortie  i  1  J.  par  quintal  ,••,,«.  L.  48 

Pour  4  barriques  neuves ,  rabatage  âc  plâtrage  à  p  L  .  }*" 

Entrer  3c  fonir  du  magafin  Se  porter  à  bord  a  10  1'.   a 

Emmagafïnage  i  j  C  arrimage  âc  bois  d'arrimage  ,.,....«        1  8 

Ports  de  lettres  &  courtage  de  change   f  » 

Commiffion  fiu  )U  4»P  4  »  f|  1  ,  .        8  I» 

f— — -r—  IOI  1 

4}7  l» 


Tl  n'y  a  guère  de  racines  qui  foient  plus  connues 
en  France  que  la  réglifTe  ;  le  débit  en  cft  confidé- 
nble  Se  la  confommation  prodigieufe ,  tant  pour 
les  Tues  doux  Se  rafraîchi  (Tans  qu'on  en  tire  ,  que 
ponr  les  remèdes  ,  fie  fur-tout  les  ptifannes  qu'on  en 
compote.  La  régUJTe  cft  une  plante  dont  la  racine 
«onrt  entre  deux  terres  ,  Se  qui  fe  faifant  jour  de 
Alliance  en  diftance  ,  produit  de  nouvelles  plantes 
4e  }  i  4  coudées  de  haut.  Elle  a  les  feuilles  4'u» 

Çonwierce.  T*me  Ht  Fart.  /. 


wd  pile,  gluantes  Se  gommeufes ,  épaiffes,  lui- 
fautes  6e  dcmwondes.  La  fleur  cft  rouge  Se  a  quel- 
que rcflêml» lance  avec  la  jacinthe  ,  la  lemence  eft 
renfermée  dans  des  gonfles  prefque  rondes  Se  qui , 
preflees  Se  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ,  for- 
ment une  cfpccc  de  boule.  La  régliflè  croît  dans 
Tifle  de  Crète  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  Se  l'on  en 
recueille  dans  quelques  provinces  de  France  ;  ce- 
pendant la  meilleure  vient  d't'fpagnc  Se  paitjculio- 
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rcmcnt  de  l'Aragon.  Ôn  voit  de  grands  champs,  le 
long  de  la  rivière  d'Ebre  ,  tout  couverts  de  cette 
plante  ,  principalement  au-deflôu  de  Saragoftc.  La 
racine  s  étend  loin  du  maître  brin  ,  quelquefois 
jufqu'à  jo  à  40  pieds  ,  mais  à  peu  Je  profondeur. 
Nous  traitons  ici  de  cet  article  ,  parce  que  les 

30  Balles  de  re,;lijjfe  de  SaragotTc  ,  pefant  enfemble  <,doo  * 
à  ij  le  quintal,  .  
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Aragooois  envoient  la  plus  grande  partie  de  la 
ré^Hfle  qu'ils  reeuetikm  i  Bayonnt  ,  ou  ils  font 
fùrs  de  s  en  procurer  le  débit  ;  Se  comme  c'eft  à 
Bayonne  que  les  étrangers  s'adrciTent  ordinairement 
poar  faire  acheter  8c  charger  cette  racine  ,  c'eft  ici 
le  lieu  d'en  donner  im  compte  (mule. 


99° 


Frais  d'expédition. 
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Droits  de  fortie  i  n  f.  le  quintal ,  L. 

Pour  refaire  les  biJles  ,  tiret  de  la  balance  Si  porter  à  bord ,  1  to  C 

la  balle ,  •   jo 

Fmmagafinage  s  f.  par' balle  ,  pelage  à  1  f.  le  q'   10  ié* 

Courtage  de  change  0c  ports  de  lettres   4  > 

Conumifion  fut  L.  1,074  a  ipj   ir  10 


1,096 


La  graine  de  lin  de  Bayonne ,  qui  cft  d'une  très- 
bonne  efpêce  ,  fur-tout  poux  faire  de  l'huile.,  vaut 
Je  j  à  4  L  la  conque  ,  mife  i  bord  du  navire  fran- 
che de  tous  frais ,  excepté  la  commilUon, 

Indépendamment  du  commerce  maritime  de 
Bayonne  avec  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  cette 
ville  en  fait  un  très-étendu  par  la  voic.de  terre  avec 
les  Aragonois ,  les  Navarrois ,  les  Bifcaycns  Scies 
habita»  de  quelques  autres  provinces  d'Elpagne , 
qui  vienneax  fréquemment  à  Bayonne ,  non-feule- 
ment pour  y  vendre  leurs  marcha»  jiies ,  mais  pour 
y,  acheter  celles  dont  ils  ont  befoin.  La  réjlilTc  n'eft 

Îas  le  fcul  article  que  fourniflent  les  Efpagnols  i 
1  ville  de  Bayonne;  ils  y  envoient  une  grande 
quantité  de  balles  de  laine  ,  objet  de  fpéeuration 
très-lucratif  pour  les  négocians  Bayonnois  ,  qui  la 
font  acheter  par  les  commiilionnaires  qu'ils  ont , 
ou  par  des  facleurs  qu'ils  envoient  dans  la  Caftille , 
l'Aragon,  la  Navarre  St  la  Bitcaye.  Ces  fï&eurs 
fe  répandent  dans  les  différer»  cantons  de  ces  pro- 
vinces pour  faire  eux-mêmes  l'achat  des  rames , 
foit  lavees  ,  foit  en  fuin  ou  furge  ,  St  les  envolent 
«nfuite  à  Bayonne  ,  tant  par  mer,  oar  hes  ports 
Je  Bilbao  Si  Santandcr  ,  que  par  terre  ,  far  le  dos 
des  mulet*.  Les  Efpagnols  ,  qtri  font  le  commerce 
Je  lames  ,  en  font  fouvent  auflî  des  envois  i 
Bayénne  ,  où"  ils  les  font  vendre  pour  leur  compte. 
Les  ufitges  de  la  vente  des  laines  d'Ffpagne  i 
Bayonne  font  de  régler  le  prix  des  laines  de  féconde 
finalité  à  *  f.  par  livre  moins  que  celui  de  la  pre- 
mière forte  ,  Si  la  laine  de  troifiéme  qualité  à  6  C 
par  livre  moins-  que  le  prix  de  la  féconde  forte  : 
fuppofons  que  le»  R  le  payent  à  Bayonne  à  48  f. 
la  lt  ;  les  F  vaudront  41  i.  &  les  S  on  T  te:  f.  la  ffc. 
On  accorde  i  l'acheteur  pour  la  tare ,  le  poids  du 
ballin  ou  de  l'enveloppe  de  la  balle  ,  qui  pcfe  de 
de  11  i  14  rt>  &  quelquefois  plus ,  Ae  enfin  } 
par  balle  de  bon  poids ,  qu'on  nomme  don. 


I.cs  envois  conlidérablcs  d'argent  que  les  Efpa- 
gnols font  i  Bayonne  ,  rendent  le  commerce  de 
change  de  cette  ville  un  des  plus  conûdeiables  de 
France. 

Le  commerce  d'importation  maritime  de  Bayonnt 
n'eft  pas  bien  grand  ;  il  y  vient  cependant  ,  tant 
des  ports  de  Hollande  que  de  beaucoup  d'antres 
.d'Eiyope,  Jes.  chargomens  compotes  de  chanvre  , 
bleds ,  épiceries ,  cacao ,  fromages  &  autres  articles. 

S.  Jean-de-Luz  ,  ville  appellée  en  langue  Baf- 
que  Luy  ou  Loit^un  ,  cft  lituée  fur  le  bord  de  U 
mer.  Elle  eft  formée  des  bourgs  de  S.  Jean  de 
Lwr  &  de  Sil'ourre ,  qui  ne  font  féparés  que  par 
la  rivière  de  Ninete  fur  laquelle  on  a  jetté  un  pont 
de  réunion.  Les  habitans  Je  S.  Jean  de  Lu\  ont 
montré  une  aâivité  furprenante  tant  qu'ils  n'ont  pas 
été  génet  dans  leurs  opérations  ;  aujourd'hui  encore 
S.  Jean-de-Lu^  eft  de  toute  cette  partie  de  II 
France  l'endroit ,  après  Bayonne  ,  ou  fc  fait  le  plus 
grand  commerce,  quoiqu'il  y  foit  infiniment  décha 
de  ce  qu'il  fut  autrefois.  Piuûcurs  caufes  ont  con- 
tribué a  fa  décadence,  mais  la  principale  eû  l'éti- 
bliiTemenc  des  régies  ,  dont  le  leul  nom  remplit  d  • 
frayeur  les  habitans  du  Labour,  qui  ,  de  temps  fan* 
mémorial ,  étoient  en  poiTefîion  de  prérogatives  K: 
privilèges  précieux.  Il  eft  incroyable  combien  cî 
pays-lis'eft  dépeuplé  depuis  l'époque  de  cette  poli- 
tique mat  entendue  de  la  France  ,  Se  combien  cette 
couronne  a  perdu  par  1*  décadence  du  commerce  à 
S.  Jean-de-Luj  ,  qui  faifoit  autrefois  des  armé- 
niens três-confidcrables  pour  la  pêche  de  la  baleine  3c 
notamment  pour  celle  de  la  morue.  Il  fuffît  de  dire 
que  les  habitans  du  pays  de  Labour  ,  conjointement 
avec  ceux  de  Guipufco'a  i:  ic  Bifcayc ,  deux  pro- 
vinces d'Ffpagne ,  ont  été  les  premiers  qui  aient  fait 
ces  deux  fortes  de  péchc. 

Andayc  ou  Anda'ia  ,  dernier  bourg  de  France  , 
fitué  far  la  rire  droite  du  Bidaoja ,  rivière  qui 
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fépare  ce  royaume  de  celui  d'Efpsgne ,  eft  renom- 
mé par  l'eau- de-vie  qu'on  y  fabrique'.  On  le  nomme, 
en  langage  du  payt ,  Mijielà. 

Bordeaux  ,  l'une  des  plus  belles ,  des  plus  mar- 
chandes &  des  plus  fiori Hantes  villes  de  France  , 
capitale  de  la  Guyenne  ,  eft  bâtie  eu  arc  ou  demi- 
lune  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne ,  i  li  lieues 
deux  tiers  fud-eft  de  Ton  embouchure  dans  l'Océan. 
La  commodité  Se  la  fureté  de  Ton  port  y  attirent 
des  navires  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  qui 
trouvent  en  tout  temps  «le  l'année  des  chargement 
des  principaux  articles  de  cette  ville  ,  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Les  édifices  &  les  établiflèmens 
relatifs  au  commerce  les  plus  remarquables  font ,  la 
douane  Se  la  bouriè.  La  nouvelle  falle  Je  comédie  eft 
un  fuperbe  bâtiment  qui  a  coûté  des  fournies  confi- 
dérables.  La  ville  de  Bordeaux  a  dans  ion  enceinte 
&  dans  fe$  fauxbourgs  du  Ckartron  ,  de  S.  Surin 
Se  du  Chajteau-rouge ,  des  chays ,  des  caves  Se  ma- 
gasins en  li  grand  nombre  ,  qu  il  ne  feroit  pas  pof- 
l&lc  d'en  faire  l'énumération  :  les  manufactures  Se 
les  fabriques  font  en  petit  nombre  i  Bordeaux  ; 
l'on  y  fait  cependant  quelques  couvertures  bien  ap- 
prêtées. Un  énbliilèrnent  Fort  utile  dans  cette  ville , 
eft  une  manufacture  de  dentelles  ,  dont  le  produit 
fait  fubfifter  beaucoup  d'habitans. 

Le  commerce  de  Bordeaux  eft  alimenté  de  deux 
fortes  de  marchandifes  ;  celles  que  produifent  le  pays 
même  Se  fos  environs  ,  comme  vins ,  caux-de-vie  Se 
autres  ;  Se  celles  qui  viennent  dans  cette  ville  des 
colonies  Françoilcs  ,  telles  que  le  fucre  ,  le  café  , 
l'indigo  ,  &c.  Nous  allons  entrer  dans  un  détail 
convenable  fur  ces  articles  ,  Si  nous  nous  contente- 
rons de  nommer  les  autres  marchandifes  qui  fe  trou- 
ve i t  i  Bordeaux  Se  que  les  étrangers  y  font  acheter. 

On  eftirae  que  dans  la  (cnéchauflée  de  Bordeaux 
il  peut (è recueillir,  année  commune,  100,000  ton- 
neaux de  vin ,  dont  80,000  fe  confomment  à  Bor- 
deaux même  Se  aux  environs.  Il  vient  en  outre  dans 
cette  ville  ,  environ  % ,000  tonneaux  de  vin  du  haut- 
pays,  c'eft-i-dirc  des  cantons au-defTus  de  S.  Macaire, 
à  sept  lieues  de  Bordeaux;  10,000  tonneaux  de  la 
riante  Guyenne  ,  Se  quelques  mille  tonneaux  du 
Languedoc.  Ces  derniers  ne  font  guère  que  des  vins 
d'Kfpagne  ,  notamment  de  Catalogne  ;  on  s'en  fert 
à  Bordeaux  pour  fortifier  les  petits  vins  qui  n'ont 
pas  afTez  de  corps  pour  fupporter  le  trajet  de  la  mer. 
Cet  vins  viennent  de  Barcelone,  de  Benicarlo  ,  de 
Saloii  St  de  quelques  autres  ports  de  Catalogne ,  â 
Ccue  ,  ou  Us  payent  pour  droit  d'entrée  1  livres 
par  pipe.  Li  ,  on  tire  des  officiers  municipaux  de 
la  ville  un  certificat  que  ces  vins  font  du  cru  de 
la  province  de  Languedoc  ,  moyennant  quoi  ils  font 
exempts  de  certains  droits  au  partage  d'une  province 
dans  une  autre  Se  à  leur  entrée  a  Bordeaux*  Ces 
vins  defeendent  de  Cette  par  le  grand  canal  de  Lan- 

rloc  Se  les  rivières  qui  font  la  communication 
l'Océan  avec  la  Méditerranée.  Le  canal  royal 
de  Languedoc  prend  fa  fou rce  proprement  a  l'étang 
de  Thau  ,  qui  communique  à  la  Méditerranée  par 
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Je  port  de  Cette ,  au  moyen  d'un  autre  canal.  On 
lui  donne  jt  lieues  de  longueur  d'une  extrémité 
à  l'autre  ,  c'eft-i-dire  depuis  1  étang  de  Thau  jufqu'i 
la  jonction  du  canal  avec  la  Garonne  au  -  deflous 
de  Touloufe.  Les  vins  qu'on  charge  à  Bordeaux , 
font  des  blancs  de  Laugon  ,  de  Prignas ,  de  Barlac, 
de  Sauternes  Se  de  Borames.  Dans  les  années  d'une 
récolte  commune,  ils  fe  vendent  depuis  183  jufqu'i 
a  00  1.  le  tonneau.  Les  vins  de  Pondenfac  Se  de 
Caftres  font  de  deux  fortes  ;  les  blancs ,  qu'on  vend 
io  i  jo  écus  ;  &e  les  rouges ,  qu'on  vend  jt  4  40. 
Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux  font  tous  vint 
rouges  ;  leur  prix  eft  depuis  40  jufyu'i  80  écus  le 
tonneau  ,  mais  il  y  en  a  peu  à  ce  dernier  prix  & 
beaucoup  depuis  ito  jufqu'i  100  1.  Les  vins  de' 
Graves  de  Médoc  le  vendent  diverfement  fuivant 
les  divers  terroirs  ou  ils  croiffent  :  ces  Graves  ,  qui 
contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne  produisant  pas 
des  vins  d'une  égale 'bonté  ,  il  y  a  quelquefois  cin- 
quante pour  cent  de  différence  Se  même  plus.  De 
ces  vins  ,  les  uns  fe  vendent  depuis  $0  jufqu'i 
100  1. ,  d'autres  depuis  100  jufqu'i  ts«t  1.  le  quel- 
ques autres  ,  mais  peu  ,  depuis  1S0  jufqu'i  103  1.  le 
tonneau.  Tous  ces  ptix  s  entendent  des  vins  nou- 
veaux que  les  marchands  de  vin  Se  les  négociant 
de  Bordeaux  acheuent  après  les  vendanges  j  mai* 
ces  mêmes  vins ,  après  qu  ils  ont  été  traites  Se  qu'ils 
ont  demeuré  quelques  années  dans  les  chays  ou  ca- 
ves des  négocians  &  unrehands  de  vin  ,  font  vendus 
Cuvant  leur  qualité  &  fuivant  les  circonftances  plus 
ou  moins  favorables  i  la  vente  ,  1 ,  t  ,  f  Se  600  écus 
le  tonneau  ;  il  y  en  a  même  qui  il-  payent  jufou'à. 
$00  te  1,000  ecus  le  tonneau.  Ce  font  les  Angiois 
qui  font  la  plus  foite  confommation  de  ces  grands 
vins  ,  dans  le  choix  defquels ,  il  y  a  fouvent  peut- 
être  plus  de  caprice  que  de  goût.  Au  furplus  ,  les 
prix  de 'ous  ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueil- 
lettes en  font  plus  ou  moius  abondantes  ,  Se  fuivant 
aullî  que  les  qualités  de  chaque  cru  font  bonnes  ou 
médiocres.  D'ailleurs  un  même  vin  a  dirîérens  prix 
fuivant  fon  âge  &  la  manière  dont  il-  a  été  traité» 
L'âge  des  vins  fe  fuppute  par  feuilles  :  ou  dit  un  vin 
de  deux  ,  de  quatre  ,  de  lix  feuilles ,  pour  lignifier 
un  vin  de  deux  ,  de  quatre  &  de  fix  ans ,  prenane 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  la 
vigne  ■■Vit  couronnée  depuis  que  le  vin  eft  fait , 
c'ert-i-dire  ,  depuis  qu'il  eft  vendange  ;  car  4  pro- 

ÎKcmcnt  parler  ,  aucun  vin  n'eft  fait  qu'après  dix- 
mit  mois  ;  c'eft  le  temps  qu'il  faut  à  nue  certaine 
matière  craffe  pour  s'en  féparer  totalement  Se  s'at- 
tacher â  la  barrique  ;  il  eft  vrai  qu'on  a  trouve  le 
fecret  d'obtenir  la  réparation  de  ces  parties  cranet 
dans  douze  i  quinze  jours  ,  quand  même  le  vin  ne 
feroit  qu'être  extrait  de  la  grape,  mais  cela  ne  peur 
fe  faire  fans  qull  perde  de  fa  force*  On  donne 
divers  noms  au  vin ,  fuivant  la  manière  dont  il  a  été 
traité  ion  appelle  vin  naturel,  celui  qui  eft  tel  qu'il 
vient  de  la  vigne  ,  fans  mélange  ni  mixtion  ;  vin 
/'relate' ,  celui  on  on  a  mêlé  quelque  drogue  pour 
lui  donner  de  la  force ,  du  montant ,  de  la  douceur , 
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ou  quelque  autre  qualité  qu'il  u'auroit  pas  (ans 
cela  ;  vin  coup/,  celui  qui  eu  compofé  de  plufieurs 
vins;  vin  fout i ri ,  du  vin  qu'on  a  ciré  1  clair  après 
qu'il  a  repofé  quelque  temps  fur  la  lie.  Un  vin 
blanc  foutiré  vaut  5  p;  plus  que  fur  la  lie;  dans  les 
rouges  cela  peut  aller  a  quelque  chofe  de  plus. 
En  ioutirant  un  vin  qui  eu  déjà  hors  de  la  lie  ,  on 
peut  compter  fur  8  p|  de  perte;  en  le  clarifiant, 
ou  pour  mieux  dire  ,  en  le  foutirant  une  ttoifiéme 
fois ,  la  perte  va  i  1  j  p  J.  Il  faut  quatre  pots  de 
colle  pour  foutirer  un  tonneau. 

Prefque  tous  les  vins  de  Bordeaux  ont  befbin  de 
quelque  apprêt ,  pour  qu'ils  puiffent  être  gardés  ou 
exportés  pour  l'étranger.  Par  exemple  :  les  vins  de 
Courras  font  une  bonne  fin  étant  coupés  avec  j  de  vin 
de  St*.  Dumont ,  Se  —  deClerac.  Pour  faire  pafTer 
l'amertume  des  vins  de  Serons  ,  Barfac,  St*.  Croix 
8e  Pujols  ,  il  faudrait  les  mêler  avec  une  certaine 
quantité  de  vin  de  Sauternes.  Au  refte  ,  cinq  pots 
deau-dc-vic  de  f  dans  une  barrique  de  vin  muet  fuffi- 
fenr  pour  donner  du  corps  aux  vins  foibles.  Le  vin 
muet  ou  houru ,  eft  celui  qu'on  empêche  de  bouillir. 
On  donne  encore  d'autres  noms  aux  vins  ,  fuivant 
les  préparations  qu'on  leur  fait  fubir  :  par  exemple  : 
le  vin  cuvé  eft  celui  qui  a  bouilli  fous  le  marc;  le 
fin  cuit  1  celui  à  qui  1  on  a  donné  une  cuiffbn  avant 
qu'il  ait  bouilli ,  Se  qui ,  â  caufe  de  cela  ,  conferve 
toujours  fà  douceur;  enfin,  le  vin  de  paffe  eu  celui 
qui  fc  fait  en  mettant  des  raifins  fecs  dans  de  l'eau 
qu'on  laiffe  enfuite  fermenter  d'elle-même.  Mais  ce 
font  fur-tout  les  vins  nouveaux  qui  exigent  des  (oins 
tout  particuliers  de  la  part  des  marchands  de  vin  Se 
des  négocians  qui  font  ce  commerce  i  Bordeaux. 
La  manière  dont  ils  les  traitent  mérite  qu'on  en  rafle 
ici  la  defeription. 

On  tire  le  vin  blanc  de  defTus  fa  lie  pour  le  plus 
tard  dans  le  mois  de  janvier.  Cette  opération  fe  fait 
avec  de  la  colle  de  poiflbn  ainfi  préparée  :  on  prend 
trois  livres  de  bonne  colle  Se  on  h  bat  jafqu  a  ce 
qu'elle  puifle  s'éplucher  comme  du  charpi  ;  en  la 
met  enfuite  dans  une  barrique  ou  dans  un  autre 
vaifléau  de  la  contenance  d'une  barrique  ,  avec 
huit  pots  de  vin  muet.  On  fouffre  ce  compofé  avec 
«ne  mèche  de  deux  pouces  ,  en  ayant  foin  de  cou- 
vrit le  vafe  afin  que  la  fumée  ne  s'évapore  pas  ; 
verte  opération  fe  répète  matin  Se  foir  jufqu  à  ce 
que  le  vafe  foit  rempli  aux  trois  quarts ,  Se  que  la 
colle  foit  totalement  diflbute  ;  on  pafTe  alors  par  un 
tamis  de  crin  le  vin  où  la  colle  eft  diflbute  ,  Se  à 
mefure  qu'il  pafle ,  on  y  mêle  peu-a-peu  le  quart 

Îui  manquoit  pour  remplir  le  vafe  ou  la  barrique, 
•a  colle  ainfi  préparée  ,  on  en  met  un  pot  dans 
chaque  barrique  de  vin  blanc ,  aufli-tôt  l'on  fouette 
bien  la  barrique  pour  la  tiret  au  fin  quinze  jours 
après.  Pour  avoir  plus  furement  du  vin  bien  fin , 
on  peut  répéter  le  foutirage  après  15  i  10  autres 
jours.  Avant  de  tranfvafcr  du  vin  d'une  btirique 
dans  une  autre  ,  on  fufpend  avec  un  fil  d'arcnal 
dans  celle  qui  eft  vuide  1  à  j  pouces  de  mécbe 
allumée ,  Se  durant  qu'elle  brûle  on  laiflcla  barrique 
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ouverte.  On  doit  fc  régler  pour  la  quantité  de  me» 
che  qu'on  doit  brûler  ,  fur  le  plus  ou  moins  de 
force  Se  de  couleur  du  vin  qu'on  veut  foumenre  â 
cette  opération.  Le  fécond  tirage  au  fin  fe  fait  au 
mois  de  mai  avec  les  mêmes  formalités  ;  on  met 
enfuite  le  vin  dans  des  endroits  frais  St  obfcurs ,  & 
on  a  foin  de  Touiller  une  fois  tous  les  huit  jours 
afin  qu'il  ne  fleurifle  pas  ,  avec  la  précaution  de  ne 

{>oint  trop  fermer  la  bonde  pendant  l'été ,  parce  que 
e  vin  nfqueroit  de  fermenter.  Malgré  cela  ,  les 
vias  blancs  font  fujets  a  la  fermentation  pendant 
les  chaleurs  ,  Se  deviennent  rudes  Se  aigres  s'ils  ne 
font  rafraîchis  par  un  nouveau  tirage  au  fin.  Il  eft 
donc  néceflaire  de  les  tirer  au  fin  en  juillet  ou  août 
pour  la  troifîéme  fois,  Se  en  feptembre  ou  o&obre 
pour  la  dernière  fois. 

Voilà  pour  les  vins  blan.es.  Pour  ce  qui  eft  du  vin 
rouge  ,  il  y  a  quelque  différence  dans  le  procédé. 

On  le  tire  au  fin  de  deflus  fa  lie  en  mai  au  plus 
tard  ;  on  fait  brûler  un  pouce  de  mèche  de  fourre 
dans  la  barrique  od  il  doit  être  tranfvafé  ,  Se  on 
fouette  le  vin  ,  non  avec  de  la  colle ,  elle  eft  nui* 
fible  au  vin  rouge  ;  mais  avec  le  blanc  de  douze 
œufs  pour  chaque  barrique  :  on  le  tranfvafé  une 
quinzaine  de  jours  après  cette  opération ,  Se  ,  afin 
qu'il  foit  bien  fin ,  on  le  foudre  encore  une  fois  après 
une  quinzaine  ;  cela  fait  ,  on  place  la  barrique  de 
façon  que  la  bonde  foit  à  côté"  ;  c'eft  un  moyen  fur 
pour  que  l'air  n'y  puifle  pénétrer.  Les  barriques 
peuvent  refter  ainfi  depuis  juin  jufqu'en  feptembre  , 
qu'il  faudra  les  remettre  dans  leur  pofuioo  natu- 
relle, c'eft-i-dire,  bonde  en  haut.  On  goûtera  pour 
lors  les  vins  ;  s'ils  font  bons ,  tout  ce  que  l'on  aura 
à  faire  fera  de  les  ouiller  Se  de  mettre  de  nouveau 
les  barriques  bonde  de  coté  ;  mais  ,  s'ils  croient 
devenus  vicieux  ou  s'ils  avoient  acquis  de  la  rude  de 
par  la  fermentation  qu'auraient  pu  occafionner  les 
chaleurs  de  l'été ,  il  faudrait  les  fouetter  de  rechef, 
les  tirer  au  fin  une  quinzaine  de  jour»  après.  Se 
remettre  les  barriques  bonde  de  côté.  En  agiflant 
ainfi  ,  on  les  confèrverabons  Se  fains ,  Se  Ton  n'aura 
pas  à  craindre  que  l'entrée  de  l'hiver  leur  foit  nui- 
fible.  Faute  d'avoir  pris  les  précautions  que 


venons  d'indiquer  ,  il  y  a  tous  les  ans  une'quantité 
prodigirufè  de  vins  qui  tournent  Se  s'oie  riflent 


la  canicule  Se  aux  premiers  froids  de  l'hiver.  Com- 
me la  confervation  des  vins  rouges  demande  les  plus 

Sramis  foins  Se  une  attention  toute  particulière  , 
eft  expédient  de  les  fouetter  au  moins  trois  fois 
pendant  les  dix -huit  premiers  mois ,  car  il  eft  conf- 
iant qu'ils  travaillent  pendant  tout  ce  tems  Se  qu'il 
ne  leur  en  faut  pas  moins  pour  acquérir  toute  leur 
maturité.  Sans  cette  précaution  ils  perdent  bientôt 
toutes  les  qualités  qui  les  font  eftinter  ;  au  lieu 
que ,  s'ils  font  bien  foignés ,  ils  confervent  long- 
tems  toute  leur  faveur  ,  leur  délicatefle  Se  leur 
parfum. 

Les  vins  blancs  n'ont  befoin  d'être  ouillês  qu'une 
fois  par  femaine  :  pour  les  rouges ,  il  fûffit  de  les 
mettre  bonde  de  côté. 
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Les  bonnet  qualités  du  vin  confident  en  ce  qu'il 
(bit  droit  .  fec  ,  clair  fin ,  entrant ,  fans  goût  de  ter- 
roir, fans  trop  de  liqueur  ,  d'une  couleur  nette 
Se  afluréej  quilait  de  la  force,  fans  et  e  fumeux; 
du  corps ,  fans  être  âcre  ;  Se  qu'il  foit  de  garde  , 
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fans  être  dur.  Les mauvaifes  qualités,  w  contraire, 
font ,  la  grauTe  ,  le  pou  lie  ,  le  goût  de  fut ,  l'aigreur  , 
la  verdeur ,  la  foibleue  ;  d'être  capiteux  ;  difficile 
i  s'éclaircir  ;  de  s'affaiblir  en  vieUliûànt ,  ou  de  ne 
pouvoir  fe  garder. 


Compte  fimulé  d'un  tonneau  de  vin  rouge  de  ville ,  nouveau , 
à  «o  écus,   . 
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Frais  d'expédition* 

* 

d'achat ,  jo  C  Se  droits  de  fortîe  t8  Liof.  L. 

6  L  ,  foueuage  ;  L  ,  coupage  8  f.  &  tirage  au  fin  ix  C  .  . 
Rouenage  du  bureau  {  f.  montée  Se  port  au  chay  14  f.  ....  . 

Port  au  bateau  10  f.  port  4  bord  it  f.  Se  arrimage  10  f.  ■ 

Commiflion  fur  I»  Ma  â  »  pf  «  »  ,  ,  #  .  .  . 
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Le  vin  blanc  de.  ville  (ait  les  mêmes  frais  que  le  rouge,  excepté  que  le  fouettaee  ne  coûte 
livre. 

Compte  fimulé  d'un  tonneau  de  vin  blanc  du  haut-pays  ,  nouveau  , 

à  60  écus,   .  .L.  ito 

•  » 

Frais  d'expédition. 

Courtage  d'achat  30  f.  &  droit  de  fortie  \6  L  L.     17  ta 

Kabatage  6  L  ,  fouettage  t  L,  coupage  8  f.  &  tirage  au  fin  11  ù  .  .  8 
Rouenage  de  la  ville  î  f. ,  montée  &  roulage  au  chay'  8  f.  .  .  .  .  IJ 
Port  au  bateau  10  f. ,  port  i  bord  ix  f.  Se  arrimage  10  f.  .      ...  lia 

Coinmidîon  fur  L.  108  à  x  p  ~  •  .  .        4     J  v- 

-  jt  î8 

L.       tll  18 


Le  vin  rouge  du  haut  pays  fait  les  mêmes  frais  que  le  blanc  ,  eteepté  que  le  fouettage  coûte  j  livres. 


Outre  les  frais  d-defTus  ,  on  ajoute  pour  chaque 
tonneau  1  x  fols  par  mois  pour  louage  du  chay  , 
ou  ,  comme  l'on  dit  ,  pour  chayage.  Le  rabatage 
(ait  à  vuide  coûte  ix  livres  au  lieu  de  6,  &  la 
double  futaille  %  L  to  C  On  obfèrvera  au  m  dans 
les  frais  des  deux  comptes  ci-deffus  que  pour  montée 
&  port  au  chay  on  paye  14  f.  ,  Se  pour  montée 
6  roulage  au  chay  feulement  8  f.  :  cette  remarque 
eft  nécettàire.  Au  refte  on  prétend  que  les  négo- 
cians  de  Bordeaux  s'obligèrent  par  un  écrit  rait 

vingt-ans ,  de  pafler 


entre  eux  ,  U  y  a  autour  de 
i  l'étranger  dans  les  factures 


vint» 
.x  fi 


ivres  pour  tous 


fiais  (non  comptés  les  droits  de  fortie  Se  courtage ) 
jufqu  i  bord  du  navire  ;'m;ûs  la  plupart  des  négo- 
ciant de  cette  ville  fcmblent  avoir  oublié  cette 
convention ,  &  partent  les  frais  dans  les  factures  , 
comme  eft  dit  ci-deflus. 

L' Eau-de-vie  eft  une  liqueur  fpiritueufe  Se  in- 
flammable qui  fe  tire  principalement  du  vin ,  par 
la  diftiUaùon  qui  le  fait  le  plus  foùvent  au  ' 


marie , mais  quelquefois  auffi  i  un  petit  feu  de  flamme. 
Ceux  qui  en  font  commerce  la  choilîflënt  blanche  , 
claire ,  Se  de  bon  goût  ;  Se ,  comme  ils  diïent  * 
d'épreuve;  c'eft-à-dire  telle  qu'en  la  verfànt  dans 
un  verre ,  il  fe  forme  une  petite  moufle  blanche  , 

Îui  en  diminuant  fafle  le  cercle  que  les  marchands 
eau-de-vie  appellent  le  chapelet ,  n'y  ayant  que 
l'eau-dc-vic  bien  déflegmée  Se  oû  U  refte  peu  de 
parties  aqueufes ,  qui  forme  parfaitement  le  chape- 
let. Au  refte  ,  on  diftingue  clans  les  vins  trois  cho- 
ies ,  un  cfprit  fort  &  fupérieur ,  un  efprit  foible 
ou  infirme ,  Se  une  partie  épaifle  ,  compacte  Se 
flegmatique.  L'efprit  fort  &  fupérieur  eft  celui 
qui  forme  l'eau -de -vie  ;  il  eft  inflammable ,  évapo- 
rable ,  fort  brûlant ,  fivoureux  ,  brillant  comme 
du  criftal  ;  joignant  la  force  à  la  douceur  ,  &  , 
quoique  violent ,  agréable  i  l'odorat  Si  au  goût  : 
cet  efprit  ,  quand  le  feu ,  par  fon  activité  ,  lé  dé- 
tache des  parties  groflîcrcs  qui  l'enveloppent  ,  forme 
une  liqueur  extrêmement  claire ,  brillante  ,  vive  Se 
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dite  ,  êc  ce  font  les  degrés  de  force  de  cette  lîqnetr 
qui  forment  cette  diihnétion.  Par  tjprit  ,  l'on  en- 
tend l'efprit  fort  do  vin,  dont  nous  venons  de 
parier  ,  pur  de  fans  mélange.  Si  on  le  mêle  avec 
i'efpTit  foiblc  ou  la  féconde  eaa-de-vie,  alors  on 
dit  ,  elprit  d'une  telle  force  ,  par  exemple  de  ~  Se 
} i  e'efï-i-dire  que  &  on  mêle  10  pots  dcfpth  fort 
•avec  <•  pots- d  elprit  foiblc ,  Uefpritfèrade -f  Se  ainfi 
du  refte.  Les  eaux-dc-vie  (Impies  n'ont  que  très-peu 
dVforit  :  «n  fuppofant  que  la  force  de  l'efprit  fe  com- 
pote de  18  parues  ou  dégrés  ,  l'eau -de-vie  (impie  de 
Bordeaux  en  aura  i  à  t  ±  ;  celle  de  Cognac  4  â  4  \ , 
Bc  'celle  de  Cette  H  1  degré  feulement  de  force. 
Les  efprits  £  de  Bordeaux  répondent  i  1 1  de  ces 
degrés  de  force.  Les  caui-de-vie  doubles  de 
cette  ville  en  ont  jj.;  enfin  lot  eauT-dc-vie  au 
efpritf  de  Barcelone  ont  jufqu'a  1 f  de  ces  degré» 
de  force. 

Compte  finmlc'  d'une  pièce  a'eau-de-vie  fimple  Je  Bordeaux ,  vergeant  4#  vcltes , 

I  â  75  1.  les  ji  veltes,  .  .  .  .  L.      1T4  17 

Droit  â  déduire  ponr  rentrée ,  *,....  »        Il  16 


blanche  ;  &  e'eft  li  ce  que  nous  appelions  eau-de- 
vie  ,  la  bonne  Se  forte  eau-de-vic.  Par  cfprit  foiblc 
Se  infirme,  on  entend  celui  qui  fe  dégage  des 
parties  écailles  ,  après  que  l'efprit  fort ,  comme 
plus  fubtil,  s'eft  détaché.  Cet  elprit  foible  eft  affez 
clair  ,  blanc  Se  tranlparent  ;  mais  il  n'a  pas  la  viva- 
cité ,  l'inflammabilité ,  la  faveur ,  le  bon  goût  Se 
le  parfum  qu'a  l'efork  fort.  On  appelle  eer-efprk 
foible  ,  en  terme  de  fabrication  d  eau-de-vic ,  la 
féconde,  c'eft-a-dire  la  féconde  eau-de-vie.  La 
troisième  partie  du  vin  qui  eft  le  refte  du  dedans 
de  la  chaudière  ,  après  que  ces  deux  efprits  en 
font  fortis ,  eft  une  matière  liquide  ,  trouble  Se 
brune ,  fans  aucune  propriété  connue  ;  aufU  la 
biffe- 1- on  couler  dehors  par  des  canaux  faite 
exprès.  •  • 

Dans  le  Commerce  des  eaux«de-vic  ,  on  diftingue 
"t,  de  l'eau-de-vie  Amplement 


,  Frais  tTexpe'dition. 

Droits  de  forties  39  1.  tj  C  le  rouanage  du  bureau  5  f.  •  • 
Rabatage  a  1. ,  vergeage  4  f.  &  courtage  8  C  ......  . 

Port  au  chay  8  f.  &  chayage  d'un  mois  8  f.  

Portau  bateau  6  C  ,  port  à  bord  8  f*.  &  arrimage  6  f.  .  ... 

fur  L.  147  £i  i  p;  •  *•  *#  
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Outre  les  vins  Se  eaux-de-vie ,  il  fe  trouve  à 
Bordeaux  pluficurs  marchandifes  du  pays  ou  des 
environs  dont  l'exploitation  ne  laiûe  pas  d'être  forte  ; 
telles  font  les  farines ,  les  prunes  ,  St  autres  fruits , 
le  vinaigre  de  quelques  autres  articles.  Les  farines 
qu'on  prépare  i  Bordeaux  font  de  la  meilleure 
efpèce  de  txès-eftimées  pour  le  commerce  de  l'A- 
il il  en  paflc  de  fort 


mé 


noue  ,  ot 


rtes  quantités. 


Or. 


en  diftingue  cinq  fortes  ou  qualités  qu'on  nomme , 
1        %Co,  Semblés,  Région,  ù  Repaffe  ,• 


les  prix  en  varient  â  tout  moment  ;  les  frais  d'em- 
barquement font  peu  confidérables. 

Les  denrées  de  l'Amérique  que  les  étrangers 
tirent  de  Bordeaux  ,  font  principalement  du  fucre  , 
du  café  de  de  l'indigo.  On  jugera  de  l'importance 
de  ce  commerce  par  la  note  fuivante  des  quan  ' 
tés  de  fucre,  indigo  de  café  du  cru  des  ifles 
colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  entrées  Se  for 
de  Bordeaux  pendant  quinze  années. 
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Sucres  blanc  n  brut. 

Sucres  blanc 

O 

l|i  ni  r,n 

,     tT  BRUT.  ' 

Indigo. 

H 

h\  net. 

Ticrç. 

Otiiirr 

Barritj. 

Quart. 

64,318 

1,011 

3,170 

'0,309,06» 

70,964 

I.741 

1,605,401 

1765 

M,/ 

T>497 

0  _  0  _ .  _ 
1578,01 2 

8»9I4»i'f 

4?.7J2 

870 

i.oo, $751 

I766 

f  1^772 

1 . 1 06 

706,574 

8,510,781 

48,7}4 

8;7 

7«s,  1,9s 

1707 

4f>71f 

749 

y  4  9 

f  4<v  ■  4  I  0 

°t  }4l>°°9 

42.549 

7/5 

•710  lîjl 

/*ui'  *4 

85, 

t. «77 

14,10?, 386 

43>489 

1,005 

704,664 

I769 

JJ.H3 

798 

M*f 

766,082 

14.054,787 

43.40"» 

704 

800,937 

1770 

58,806 

809 

1,32° 

803,208 

18,356,018 

52,188 

786 

736,589 

1771 

58,33* 

840 

89? 

768,452 

10,306,637 

Î7.7Q8 

>.7«4 

708,697 

177» 

63,984 

1,097 

916 

77MÎ* 

17,171, 12« 

5'.937 

i,3«3 

697,403 

»77J 

61,881 

861 

77? 

779  «M 

13,094»77'Î 

51,480 

1,109 

719,936 

1774 

J7<4°* 

900 

766 

759-» '9 

27, 671,9^ 

t.423 

770*,  J4' 

'77f 

66,919 

884 

906,049 

$1,185,624! 

r°7'4 

1,117 

784,1 10 

1775 

884 

7«r 

906,049 

11,285,624 

f7.?yy 

1,496 

741,116 

r777 

46,491 

1,1  ia 

1,1 10,607 

î9.iyo,rj3 

44,830 

'.755 

tf4r,e"7J 

1778 

J9.649 

7«4 

47* 

604,002 

23,817,040 

19,638 

984 

7«^3  3 

Café, 
ft>  on. 


11  021,  030 
9,970,125 
5,981,1 18 

9.«33'9<Î3 
11,115,091 
874,197 
17,368,711 
19,501,11» 
20,0*4,879 

2J.I7M34 
17,838,051 

27.938.95j 
17,660,106 
18,175,097 
21,501,316 


Le  fucre  ,  fubftancc  connue  de  tout  le  monde  , 
eft  un  jus  ou  fuc  extrêmement  doux  &  agréable  , 
exprime  de  cette  forte  de  cannes  ou  r^feaux  qu'on 
appelle  cannes  à  fucre  ,  autrement  cannamcU.es  , 
lui  croiflêat  abondamment  dans  les  deux  I r, Je-,  , 
ur-tout  i  Madère  ,  au  Bréfii  &  aux  ides  Antilles. 
C'eft  des  Antilles  que  vient  la  plus  "grande  '  partie 
des  fucres  qui  fc  confemment  en  Europe*  Nous- 


2 
11 


avons  marqué  dans  la  note  ci  -  deflus  la  quantité 
immenfe  de  cette  denrée  qui  arrive  tous  les  ani 
de  l'Amérique  à  Bordeaux ,  Se  celle  qui  fort  de 
cette  ville  pour,  divers  pays  de  l'Europe  ;  U  nous 
refte  (calcinent  à  oblerver  que  cette  quantité  de 
fucre  comprend  diyerfes  qualités  ,  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connoître  qu'en  plaçant  ici  le 
prix  courant  fljivam  /fatoir  : 


Sucre  Je  première  fort* .  *  .  de  70  à  100  Lies  100  rfc 

Dit  ,  dt  fécond*  forte  ,  .  60  à  $0 

Dit  ,  belle -troi  'fiémc.  ±  50  à  80 

Dit  ,  bonnê-troifiémc                        45  à  7Î 

Dit  ,  quatrième  forte  ,  40  i  70 

Dit  ,  petits-blancs  ,  '  •  38  à  6" 5 

Dit  ,  communs,  •                   •••.3$  '.1  <o 

Dit  ,  bellej-tttes ,  .  .  »  33  à  57 

Dit  ,  baffes-teus  ,    .......  31  i  55 

•  ii  •  •  •  .  1   i*        *  ■ 


Sucre  brut. 


De  Lcogane  de   .  35  i  60  L  les  100  rfc, 

g     Du  Cap  33  i  îf 

De  S.  Louis ,  .  .  30  à  50 
g      De  la  Martinique  ,  16  à  50 
Sirop  15  à  10 

5 

I 


•••   1.  ••<{:* 
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Compte  ftmuU  de  )  barriques ,  i  tierçon  8c  i  quart  de  fuir*  ttrri  Martinique ,  ÉE  Je  J 
i  tierçon  fle  i  quart  de  fuçre  hrut  S.  Domjngue  ,  fearoit  » 

j  Barriques  pelant,  •  3,087  li, 
t  Tierçon,  .  .  •  •  400 
1  Quart,  .  .  ,  ,  .  toj 

■       i,*9o  fcfutte  tené» 
Trait  4  1  H>  par  ban.  de  tierçon  ,  &  t  »le  quart  9 

Tare  i  13  p*  47? 


Net. 


tox  tfc  i  73  L  le  q'.  .  .  »  L*  *,|J7 

H  M 


5  Barriques  pef.i  •  .  .  «  :  fk 

1  Tiercon ,   .  .  .  .    450  ^ 
1  Quart,    .  .  .  ,  •  110 

■  ■  1  <•       6,070  »fc  lucre  brut. 
Trait  à  j  »  par  batr.  *  tierçon ,  «t  »  rb  par  quart        1 4 


Tare  à  17  p;  .  t  ♦  »  f  • 


6,0^6 


11 


Net  .  î,ox6  I*  à  60  L  Je  q'r    ,  ♦  .  .  ,  .  J,«lf 
»■  '  •  — ■■  * 

l.    uni  »» 

JF>a/j  d'expédition. 

Courtage  1}  p-  >  •  m  •  .  •  •  1  •  1  «  •  •  •  •  *  •  t  1  f 

Rabatage  des  lucres  blancs  4  xi  C  la  b»»ique  5  f 

Dit  des  fucres  bruts  â  30  £  la  barrique  &  ij  Ç  les  |      .  .  .  .  .  » 

Port  4  la  rivière  .............  « 

Port  4  bord  9  (,  le  S.  Domingue  5c  7  T.  le  Martinique ....... 

Ajrimage    *  C   dit,  *  j  C       dit,  .....  ,  .  f 

Acquit  4  caution  8t  gardes  .*.,..,.•..? 
ComraiiCop  fur  L.  5,41»  i  i  p;  ...  r  ...  f  ......  . 
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La  tare  des  fucres  Ce  rxgle  ordinairement  à 
Jiordecux  par  convention  entre  le  vendeur  fle  l'a- 
cheteur v  &  comme  la  tare  des  fucres  de  Ja  Marr 
tinioue  &  de  la  Guadeloupe  n'eir  pas  fi  avanta-' 
geuiè  pour  l'acheteur  que  celle  des  fucres  de  St. 
Domingue  qui  font  dam  des  barriques  fort  grandes,  les 
vendeurs  ne  font  pas  fi  difficiles  tu  la  tare  des  fucres 
de  la  Martinique  Se  de  la  Guadeloupe,  Se  accordent 
ordinairement  quelque  chofe  de  plus  que  fur  St.  Do- 
mingue. Les  futailles  à  bois  blanc ,  qui  pèfent  moins 
^ue  celles  à  bois  rouge,  ce  qui  eft  de  conséquence 


p'qur  fa  tare,  méritent  pour  cette  rai  ion  la  préférence. 

Le  café  fè.  recueille  4  la  Martinique ,  4  St. 
Domingue,  4  la  Guadeloupe ,  aux  autres  ifles  Fran- 
çqifesdes  Antilles ,  Se  i  Cayeone.  Le  café  de»  iflet 
le  plus  eftimé  eft  celui  de  la  Martinique  ;il  vaut 
aum  6  J.  ou  t  fol  par  livre  plus  que  le  café  St. 
Domingue.  Les  prix  des  cafés  varient  confidéra- 
blement  fuivant  que  (es  circonftances  rendent  facile 
ou  difficile  le  tranfport  de  cette  denrée  de  l'A- 
mérique en  Europe;  ainfi  nous  ne  nous  arrêteront 
pas  davantage  fur  cet  objet? 

* 

Çcmptt 
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Compte  JimuléAe  7  boucaux,  14  barriques ,  i  tierçon  te  1  quart  de  café  Martinique  ,  pelant 
14,100  M»  à  ij  f.  la  •  .L.  io,f7J 

Frais  d'expédition. 

'  • 

Cpurtageif  p£  f  »  .  .  .  L.  fx    17  é 

Rabattage  à  if  f.  le  boucau ,  10  f.  la  barrique,  15  f.  lef  fle'io  f.le  j.  14  10 

Pon  à  la  rivière  1 1  \  L  St  port  i  bord  8  1.  7C..  .......  x  1  % 

Arrimage  6  L  10  f. ,  acquit  i  caution  4  1.  10  f.   n 

Commiffion  fur  L.  104694  à  1  pî  •••«••••«  ai]    17  * 
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On  diftingue  l'indigo  qui  vient  de*  iflcs  Françoife*  en  violet  &  bleu  t  en  mélangé ,  en  cuivré  fin  , 
en  cuivré  marchand ,  ordinaire  5c  inférieur  ,  Se  en  grabeau ,  qui  n'eft  proprement  que  le  réfidu  de 
toutci  ces  efpéces ,  quand  on  en  a  féparé  la  meilleure  &  la  plus  propre  pour  la  vente.  Les  prix  différent 
en  raifon  de  ces  qualités  «r.fuivant  1rs  circonftanccs ,  comme  pour  toutes  les  denrées  de  l'Amérique} 
nais  les  fhus  d'expédition  en  font  aflèx  fixes  â  Bordeaux. 

Compte  fimulé  de  4  barriques  A' indigo  mélangé,  pefant  cnfcmble 
Brut  î,79ï  * 
Tare  des  barriques ,  ijj 

■-  Net  t,ftU  »  i  10  L  la  *  .  .  .  .L.  xf,*i« 


Frais  d'expédition. 


Courtagej  p£,  rabattage  6  Y.  emballage  ,  Sec.  it  L  .  •  .  •  .  .L. 
Port  a  la  rivière  Se  i  bord  6  L  arrimage  1  1.  19 

nit  i  caution  Se  décharge ,   4  10 


arrimage  x  1.  10  f. 
fur  L.  ij,73»à  »  p5   514 
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Les  autres  marchandifes  qu!  arrivent  des  ides 
de  l'Amérique  i  Bordeaux  font  du  coton  ,  du 
tocou,  du  gingembre,  de  la  caflè  Se  du  cacao, 
mais  ce  n'eft  jamais  en  proportion  du  fucre,  du 
café  Si  de  l'indigo  dont  pour  cette  raifon  nous 
avons  donné  les  comptes  ilmulés  précédons. 

Le  commerce  d'importation  de  Bordeaux  n'eft  , 
à  beaucoup  près  ,  ni  aufTi  grand ,  ni  auiîî  riche 
que  celui  d'exportation.  Il  coniîfte  principalement 
en  douves  Se  merrains  pour  futailles  :  en  bois  de 
conftraction  ,  chanvre ,  goudron  ,  viandes  falées  , 
beurre  ,  fromage  &  quelques  autres  articles. 

Libourne,  fur  la  Dordogne, cb  i  xj  lieues 
de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  ;  le 
flux  y  monte  malgré  cet  éloignement,  &  eft  même 
fenfiblc  .i  Caftillon  qai  eft  1  trois  lieues  au-deli , 
enforte  que  le  flux  Se  reflux  ont  plus  de  xi  lieues 
de  montée  &  defeente  dans  la  Dordogne.  Une 
situation  aufll  avanugeufe  pourroit  faciliter  i 
Liboume  un  grand  commerce  avec  l'étranger  fans 
la  proximité  de  Bordeaux  ,  qui  s'eft  approprié  pref- 
que  tout  le  commerce  de  la  province  de 

Commerce.  Tome  IL  Fart.  L 


Liboume  fait  cependant  tons  les  ans  quelques  ex- 
péditions de  vins  nouveaux  aux  mois  d'octobre  Se 
de  novembre,  pour  les  Hollandois  4:  autres  peuples 
commerçons. 

Blaye  ,  port  conlidérable  fur  la  Gironde  ,  qui 
forme  l'union  de  la  Garonne  avec  la  Dordogne  , 
eft  à  un  quart  de  lieue  du  Bec  d'Ambez  à  8  lieues 
*au-deflous  de  Bordeaux.  Le  commerce  de  Blaye 
confifte  en  vins  rouges  Se  blancs  qu'on  recueille  dans 
fon  territoire.  Ces  vins  ne  font  pas ,  à  la  vérité  , 
aufli  bons  que  ceux  de  Bordeaux  ,  auffi  fe  vendent- 
ils  i  beaucoup  meilleur  marché  :  il  vient  tous  les 
ans  quelques  navires  i  Blaye  pour  enlever  une  par- 
tie de  ces  vins. 

Bourg  ,  ville  de  Guienne  fur  la  Dordogne  ,  eft 
4  un  quart  de  lieue  du  Bec  d'Ambez  entre  Blaye 
&  Liboume.  Il  y  vient  tous  les  ans  quelques  na- 
vires Se  un  bon  nombre  de  barques  qui  enlèvent  les 
vins  des  environs ,  qui  quoiqu  inférieurs  i  ceux  de 
Bordeaux ,  font  néanmoins  de  bonne  qualité.  Il  y 
en  a  de  ronges  Se  de  blancs. 

Lamgom  ,  ville  du  Bazadois  ,  fitaée  fur  la  Garon- 

Aa 
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oé  ,  à  7  lienes  an-defTous  de  Bordeaux.  On  a  placé 
4  Ltxngon  un  bureau  clés  ferme*  du  i;  les  mar- 
chands &  voituriers  font  obligés  d'y  prendre  des 
acquits  à  caution  des  vins  qui  pailcnt  pour  aller  1 
Bordeaux  ;  ces  acquits  portent  que  ces  vins  feront 
déchargés  à  Bordeaux  ,  &  y  paieront  les  droits  de 
décharge  ;  Se  les  marchands  ou  voiouriers  fe  fou- 
mettent  à  en  rapporter  le  certificat  au  dqs'tlcfdia 
acquits» 

Montauban  ,  Bergerac ,  Saint-Macaire ,  pou- 
tres y  Pengueux  x  Sarjat ,  Agen  ,  Clairaç  KCa- 
hors  ,,Moif[ac  ,  Rhodes,  V\ Ile-Franche  ,  Ba^as 
Se  la  Rc'ole  ,  font  d'autres  villes  de  la  province  de 
Guîcnne  ,  dont  le  commerce  en  vin  Se  autres  ar- 
ticles ne  laiiTc  p.t*.  d'être  împonant.  D'un  autre  part 
Auch ,  Condom  ,  Mont-de-Marfan  ,  Air %  Saint- 
Sever  ,  Nerac ,  Dax  ,  CaRel- Jaloux  Se  Tartes , 
fôti:  loi  villes  principales  de  la  Gafcqgnc  pour  le 
coai.nçrcr. 

Saiktes,  ou  Xaintej,  capitale  de  la  province 
de  Sainte  nge  ,  cft  fituée  fur  une  éminenec  auprès 
de  la  rivière  de  Charente.  Le  commerce  que  fair 
cette  ville  cft  très-peu  confidérablc.  Marennes  cft 
fort  renommée  par  fes  huîtres  vertes  dont  elle  fait 
un  commerce  prodigieux  ;  Saint-Jean  d'Angtly 
par  fes  caux-dc-vie  ;  Pons  Se  Brouage  par  la  quan- 
tité de  fel  qui  s'y  fait  ;  ces  Vois  villes  avec  Taille- 
bourg  font  les  plus  commerçantes  de  Saintonge. 

Limoges  ,  capitale  du  Limofin  ,  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Vienne,  qui  pafTe  le  long  de. fes  faux- 
bourgs  4  l'Eft.  Elle  en  tire  cependant  peu  d'utilité 
pour  fon  commerce ,  cette  rivière  n'étant  prefque 
pas  navigable  à  caufe  des  roches  qui  en  coupent  le 
cours,  &ne  pouvant  au  plus  fervir  qu'au  ' flotage 
des  bois.  Ce  défaut  de  la  Vienne  Se  lcloignement 
de  la  mer  mettant  Limoges  dans  rimpuiflance  de 
faire  avec  les  étrangers  ,  le  commerce  que  font  or- 
dinairement les  villes  limées  fur  les  cotes  ,  les  ha- 
bitans ,  par  leur  induftrie  Se  leur  grand  travail ,  s'en 
font  créé  un  allez  confidérablc  dans  l'intérieur  du 
royaume.  Les  principales  fabriques  Se  manufactures 
de  cette  ville  font ,  de  revêches  &  autres  étoffes  de 
laine ,  de  cuirs  ,  gands  ,  clourerie ,  papier  ,  épin- 
gles ,  fil-de-fer  ,  émaux  fur  cuivre  &  autres  ouvra- 
ges. Tulle  &  Brive-la-Gaillarde  fout  les  deux 
principales  villes  de  la  province  après  Limoges; 
elles  ont  quelque*,  fabriques  de  reveches  Se  autres 
é  tories. 

Angouiême  ,  capitale  de  l'Angoumois ,  eft  fituée 
fur  le  fommet  d'une  montagne  environnée  de  ro- 
chers, près  de  la  rive  gauche  de  la  Charente.  La 
proximité  de  cette  rivière  lui  procure  un  débouché 
facile  pour  fes  njarchandifes  qui  confiftent  princi- 
palement en  5000  4  éooo  barriques  deau-dc-vie  de 
17  vcltes  chacune;  en  papier  dont  certe  ville  fabri- 
que une  très-grande  quantité  ;  en  fafran  Se  dans  le 
produit  de  fes  forges  de  fer ,  qui  cft  aufti  un  objet 
des  plus  importans. 

Cognac,  ou  Coignac,  vilhr  Se  chef- lieu  d'une 
éleCtion  dans  l'Angoumois ,  eft  batic  dajis  une  con,- 
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trée  fertile  te  agréable  fur  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
rente. Il  fe  recueille ,  année  commune,  au  rour  de 
cette  ville  Si  dans  fon  élection  100,000  barriques, 
ou  50,000  tonneaux  de  vin  bon  pour  brûler ,  ce  qui 
doit  produire  13,400  pipes  d'eau-de-vie  :  par  pipe 
on  entend  une  pièce  dé  trois  barriqnes  ;  elle  eft 
d'environ  Si  vcltes,  quelquefois  plus  ou  moins  , 
parce  qu'il  y  a  des  pièces  qui  contiennent  jufqu'i 
90  vcltes,  d'autres  75  ,  78  ,  8o  &  8f  veltes.  On 
compte  que  le  produit  ordinaire  eft  de  puis  de  40,00» 
barriques  ,, chacune  de  17  vcltes  d'eau-dc-vie.  Lorf- 
que  1  année  eft  abondante ,  ce  produit  peut  augmen- 
ter confidérablcment  Se  même  doubler.  Il  y  a  des 
années  où  les  vins  font  fi  faibles  ,  qu'il  faut  6  bar- 
riques de  vin  pour  en  faire  une  é l'eau-de-vie.  Il  eft 
tare  cependant , qu'on  ne  la  fie  qu'une  barrique  d'eau- 
de-vie  avec  4  barriques  de  vin  ;  fi  les  vit»  font  pafia- 
bleraent  bons ,  7  barriques  de  vin  font  1  barriques 
d'eau-de-vie.  L'cau-de-vie  de  Cognac  eft  la  meilleure 
Se  la  plus  eftimée  de  toutes  celles  de  France  ;  elle 
vaut  auflî  prefque  toujours  t  \  fol  ou  4-pcu-près  par 
velte ,  plus  que  celle  de  Bordeaux. 

Aube terre  Se  Vert  eu  il  font  deux  villes  de  l'An- 
goumois qui  font  un  bon  commerce ,  fur-tout  en 
grofles  toiles  Se  en  papier. 

La  Rochelle  ,  capitale  du  pays  d'Aunis  ,  eft  fi- 
tuée fur  les  bords  de  l'Océan  avec  nn  port  fur  , 
commode  &  défendu  par  deux  ouvrages  4  corne. 
Ccft  une  ville  d'un  très-grand  commerce  tant  en 
Europe  qu'en  Amérique.  Ses  habitans  font  tous  les 
ans  piufieurs  expéditions  pour  les  colonies  Fran* 
coifes  des  ifies  Antilles ,  où  ils  envoient  des  vins , 
eaux  de-vie  ,  farines,  bœuf  falé  d'Irlande,  toiles  Se 
autres  marchandifes.  Ds  en  rapportent  de  retour  du 
fucre ,  de  l'indigo,  du  cacao  ,  du  rocou  ,  de  la  caffe , 
du  gingembre  ,  des  cuirs  Se  autres  marchandifes  de 
l'Amérique.  Le  commerce  de  la  Rochelle  en  Europe 
confifte  principalement  en  eau-de-vie  ;  il  s'en  expé- 
die ,  année  commune,  pour  divers  pays,  au-delà 
de  m, 000  barriques,  chacune  de  i7  veltes.  La 
Rochelle  Se  le  pays  d'Aunis  contiennent  f  lieors  de 
terrein  dans  lequel  on  recueille  ,  année  commune, 
environ  80,000  tonneaux  de  vin  blanc  Se  rouge  ;  la 

filus  grande  partie  de  ces  vins  blancs  fe  brûle,  Se 
e  relie  fert  pour  la  boiûon  des  artilans  Se  do 
peuple. 

Il  y  a  auprès  de  la  Rochelle  deux  ifles  où  l'on 
fait  un  commerce  très-confidécable  ;  l'nne  s'appelle 
ï'ijle  de  Rhé,  Si  l'autre  Y  ifle  d'OUron. 

L'isle  de  Rhé  contient  fix  paroifTes  :  la  ville  de 
Saint-Martin,  la  Flotte,  Sainte-Marie ,  Ars , 
les  Portes  Se  Lays.  Il  fe  recueille ,  année  com- 
mune ,  dans  cette  ifle  ,  environ  18,000  tonneaux  de 
vin ,  dont  la  huitième  partie  te  confomme  par  les 
habitans.  On  compte  qu'il  s'y  fait  chaque  année 
1 0,300  barriques  d'eau-de-vie  ,  qui  s'embarquent 
pour  l'étranger  fans  payer  aucun  droit.  Il  s'y  fait 
auflt  une  grande  quantité  de  fël  qui  fe  vend  au  cent 
de  x8  muids  ou  if  tonneaux ,  chaque  tonneau  pe- 
f*  nt  environ  xooo  tb*  Les  marais  lalans  de  cette  ifle 
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prorluifrnf  ,  année  commune  ,  environ  34,06» 
muids  de  Tel  :  le  muid  vaut  environ  €  i  8  livre* , 
.&  paye  au  roi  pour  droit  de  fortie  4  liv.  10  f.  }  d. 

L'iîi  f  n'OiRRf  w  eft  compofée  de  fix  parohTes, 
dans  lefquellcs  il  fe  fait  chaque  année  environ  4000 
barriques  d'ean -de-vie  ,•  aucune  de  17  veltes. 

Rochefort  ,  ville  coniidérable  (îtuée  fur  la  Cha- 
rente à  quelques  lieues  de  Ton  embouchure ,  eft  le 
fécond  département  de  la  marine  de  France  !  mais 
c 'eft  une  place  de  peu  de  commerce. 

Charente  ,  bourg  fitué  fur  l'Océan  i  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  fon  nom  eft  peu  conlidé- 
rable quant  au  produit  de  fes  vins  qui  fe  confora- 
menr  en  plus  grande  partie  dans  le  lieu-même  ou 
rons;  mais,  d'une  autre  part,  il  s'y  fait  un 

6c  en  feL  On 
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compte  qu'il  s'embarque  i  Charente  pour  l'étnun 
ger,  année  commune  ,  j y, 000  barriques  d'eau-de- 
vie  ,  .de  17  veltes  chacune ,  qui  viennent  principa- 
lement des  élections  d'Angoulème  &  de  Cognac.  îl 
s'y  charge  auffi  environ  7000  muids  de  tel ,  qu| 
vaut  8 ,  1  o  i  1 2  liv.  le  muïd. 

Les  caux-de-vie  de  Cognac  font  ,  comme  a  été 
dit,  fupérieures  1  toutes  celles  qui  fe  fabriquent  en 
France  Se  principalement  a  celles  qu'on  brûle  dant 
les  pays  d'Aunis.  C'eft  i  Charente  qu'on  en  fait  le 
chargement  pour  l'étranger ,  &  comme  lescaux-de- 
vie  de  la  Rochelle  ,  de  l'iilc  de  Rhé  6c  d'Oléron  fe 
chargent  au  voifinage  de  Charente  ,  nous  plaçons 
ici  de  fuite  les  comptes  fimulés  des  eaux-de-vie 
qu'on  expédie  du  pays  d'Aunis. 


Compte  fimulé  de  10  pièces  eau-de-vie  de  Cognac ,  vergeant 

depuis  7;  jufqu'i  8-5  veltes  ,  crue mb le  810  veltes  à  8<  1.  .  •  . 


.L.  it<<» 


Frais  d'expédition. 


Droits  de  fortîe  à  15  L  14  t  les  *7  veltes  6c  acquit; 
Rabatage ,  i  t  «  f.  la  pièce  ,  6c  port  à  bord  â  jo  C  .  . 

Courtage  d'achat  â  x*  f.  par  17  veltes  

Arrimage  i  <  C  par  pièce  ,  

Courtage  de  change  5c  ports  de  lettres  ...... 

fur  L.  3,0*0  à  x  pi  
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"Compte  fimidt  de  xo  pièces  tau-de-vie  delà  Rochelle,  vergeant  chacune  je)  i  <\  veltes , 
enfëmbk  1,080  à  80  Lia  barrique  de  17  veltes,  L.  j.xoo 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  forrie  J  3  L  les  x7  veltes  «t  acquit,  L.  1x1  < 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire,   6x  if 

Courtage  de  change  8r  ports  de  lettres    «*  4 

Commifiîoa  fur  L.  3,390  i  »  P;  •  ••••••••••••»•  67  16  ^ 

L.  J,4?8 


Compte  fimulé  de  40  pièces  eau-de-vie  d'Oléron  ,  de  <o  â  <s  veltes  chacune  , 

enfemble  x,t87  veltes  à  8x  1.  les  x7  vclte  L.  6,(41 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  fonie  â  xo  f.  les  x7  veltes  6c  acquit ,  L.      Il  t» 

Frais  jBfqu'i  bord  du  navire ,   177 

de  l'argent  6t  ports  de  lettres  ,  .  .   7  » 

fuxL.6,flo8  à  x  pj,  ,  ,   13*  ï 

1     1  404 
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Les  frais  jufqu'à  bord  du  navire  &  les  prix  des  eaux-deV.e  font  les  mêmes  à  Yi/U  de  H  hé  qti'l 
Oléron;  mais  cette  liqueur  ne  paie  aucun  droit  de  (ortie  à  Yifle  de  Rhe.  Comme  c'eft  dans  cette  irte 
qu'on  charge  les  plus  fortes  parues  de  fel  que  les  étrangers  tirent  du  pays  d'Aunis ,  doanons-ca  le 
compte  fimulé  fuivant  de 

t  Cents  ou  114  muids  de  fel  à  8  L  le  muid  rendu  â  bord  du  navire  L.  1,791 

Droits  de  fortie  à  4L  10  f  j  d.  le  muid,   114  %6 

Courtage  de  l'argent  3c  ports  de  lettres ,   4 

Comuûflîon  fur  L.  1,9  to  i  i  p  J   38  4 


Le  cent  de  fel  de  Yifle  de  Rhé  contient  18  muids 

Marans  y  gros  bourg  fûué  en  pays  tfès-maréca- 
geux  fur  la  Sevré  on  Seudres ,  fait  un  commerce 
en  fel  5t  en  huîtres  très-confidérable. 

PoiTrpRS,  capitale  «lu  Poitou  ,  eft  fitué  fur  une 
éminence  entie  les  rivières  de  Clin  8c  de  Vouneuil; 
c'clt  une  des  plus  grandes  villes  de  France.  On 
y  fabrique  une  grande  quanité  de  bas  3c  bonnets 
de  laine ,  tricotés  8c  foules  ;  dos  camelots  ,  des  exa- 
mines ,  fermes,  crêpes  8c  au:  tes  article*.. La  foire 
de  la  mi-carême  y  repind  teaucoup  d'argent  i  caufe 
de  l'aiHucnce  de  marchands  qui  y  viennent  de  tous 
les  cantons  de  la  province  même  8c  des  autres  pro- 
vinces circonvoifincs,  auirés  par  le  grand  nombre  de 
beaux  ch:vaux ,  de  mules  5c  mulets  qui  s'y  trou- 
vent. De  tous  temps  les  haras  ont  ê:é  bien  foignés 
en  Poitou  ,  4:  c'eft  une  véritable  fource  de  richelTe 
pour  pluficurs  cantons  de  la  province. 

Chatellerauit,  jolie  ville  fur  la  Vienne,  eft 
fameufe  par  fon  horlogerie  8t  fa  coutellerie ,  notam- 
ment par  fes  razoirs  qui  font  fort  recherché*.  Châ- 
ttllerault  fabrique  eu  outre  des  ferges  8c  étaminet. 
D'autres  villes  du  Poitou ,  fçavoir  :  Luflçnan , 
Saint  -  Mai  xent  ,  Niort,  Fontenai -le- Comte  , 
Montmorillon  ,  Thouars  ,  Maulcon  ,  Luçon  8c 
quelques  autres  ont  aulli  quelques  manufactures  8c 
fabriques. 

Les  Sabifs  d'Olone  ,  petite  ville  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  avec  le.  port  le  plus  çonfîdérable  de 
la  province  de  Poitou  .  fait  un  commerce  afTcz  Ao- 
riflant ,  quoique  d.'chu  en  partie  de  ce  qu'il  a  été. 
Ce  commcicc  confifte  dans  le  produit  de  la  pêche 
de  la  motuc  du  banc  de  Terre-neuve  pour  laquelle 
il  partoit  toUs  les  ans  des  Sables  d'Olone  environ 
^>  i  80  bàtimen*.  U  fe  fait  dans  cette  ville  ,  année 
commune ,  environ  10,003  muids  de  fel  dont  une 
bonne  partie  eft  enlevée  par  les  étrangers  ,  q-ii 
paient  pour  droit  de  fortie  i  liv.  11  C.  par  muid. 

L'istB  de  Noirmoutiers  eft  fîtuée  près  de  la 
côte  dans  une  contrée  entrecoupée  de  marais  ftlans, 
où"  il  fc  fait  beaucoup  de  fel  que  les  étrangers  vont 
acheter  dans  la  ville  de  Noirmoutiers.  Elle  n'offre 
au  refte  rien  de  remarquable. 

L'ist-r-Cinj  ,  ou  ifle  à'Yeu  ,  eft  fituée  i  quatre 
lieues  de  la  précédente  ;  elle  a  un  bourg  compofé 
de  t  <o  maifoos  &  un  petit  village  od  eft  le  port , 
cTeft  Li  que  pluiieurs  navires  étrangers  viennent 


ou  iy  tonneaux. 

pour  charger  du  k  l  ,  quoiqu'ils  préfèrent  d'aller  i 
Noirmoutiers ,  quand  ils  le  peuvent. 

$.  VII.  Commerce  de  lu  Bretagne  ,  de  la  Norman- 
die, du  Maine,  du  Perche ,  de  t  Anjou,  du 
Saumurois  ,  de  la  Touraine  ,  du  Berry ,  de  la 
Marche ,  de  l'Auvergne ,  du  Lyonnois  ,  du 
Bourbonnais ,  du  Nivemois  &  de  l'Orle'annois. 

Le  commerce  des  villes  princ.ip.Ues  de  ces  gou- 
vernemens  eft  très-riebe  8c  très  -  éxndu  ,  mais  en 

Ïuclque  forte  différent  de  celai  des  villes  de  la 
ruienne,  de  la  Gafcogne  8c  des  autres  pays  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 
Celui-ci  fe  fait  prefque  tout  avec  des  productions 
naturelles  tant  du  pays  que  des  colonies  ,  COuimt 
vins ,  eaux-de-vie  ,  ici,  fruits  ,  fucre ,  café,  indigo  8c 
autres  denrées.  Celui-là ,  au  contraire  ,  fe  fait  en 
plus  grande  partie  avec  les  marchandifes  des  fabri- 
ues ,  comme  toiles  8c  étoffes  de  foie ,  de  laine  5c 
e  coton.  Il  en  faut  cependant  excepter  la  province 
de  Bretagne,  qui,  indépendamment  des  ouvrages 
de  fes  fabriques  &  manufactures ,  fournit  aux  étran- 
gers les  mêmes  articles  que  les  villes  de  la  Guicnne 
3c  du  pays  d'Aunis. 

Nantes,  ville  principale  de  la  Bretagne,  eft  fi- 
tuée fur  la  rive  droite  de  b  Loire ,  au  confluent 
des  petites  rivières  de  Chemine  8c  tf  Erdre ,  qui  le- 
parent  la  vijle.  d'avec  le  fauxbourg  de  la  Foffe,  dans 
un  terroir  également  fertile  8c  varié  de  prairies  im- 
•«enfes  8c  de  coteaux  couverts  de  vignes.  Il  n'y  a 
guère  de  villes  en  France  plus  heureufement  6- 
tuées  pour  le  commerce  ,  que  la  ville  de  Nantes. 

La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec  tou- 
tes les  nations  du  monde,  8c  la  Loire  lui  donne  les 
moyens  de  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces 
du  roy.  nmc,  8c  même  jufqu'.i  Paris,  par  les  canaux 
qui  la  joignent  à  la  Seine.  Il  eft  vrai  que  Nantes 
n'cl  pas  proprement  fur  la  mer  ;  mais  de  la  rade 
de  Paimbce-.jf  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  huit 
lieues  8c  od  les  plus  gran.ls  vaiffe'ux  font  crtiiïreté; 
on  peu-  aifément  faire  mont  .  r  jufqu'ila  Foffe  ,  des 
barques  8c  des  navires  de  *o  à  80  tonneaux  5c  les 
«abattes  qui  fervent  i  décha-ger  comme  i  charger 
les  navires  à  Paimbœuf  ,  en  forte  que  Nantes  a 
prefque  toutes  les  commodités  des  villes  qui  font 
entièrement  nuritimis.  Le  département  de  Nantes 
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rompre  nd  Paimhauf,  Bourgneuf,  aviBourneuf, 
Pornic ,  le  Croific  Se  le  Pouligen  ;  Se  c'eft  dans 
tous  ces  ports  que  les  négociai»  de  Nantes  font 
leurs  armement,  tant  pour  l'Europe  que  pour  l'A- 
mérique. 

Le  commerce  que  fait  Nantes  arec  l'Amérique 
eft  trés-confidcrable  Se  fort  précieux  ,  tam  par  le 
débouché  immenlê  qu'il  procure  aux  villes  de  la 
Bretagne  Se  de  quelques  autre*  provinces  de  France, 
des  marchandifes  de  leurs  fabriques  Se  manufactures, 


F  R  A  189 

exorfes  de  foie  Se  de  laine  ,  u (renfiles 
de  fer,  de  cuivre  &  autres,  dont  les  colonies  dô 
l'Amérique  font  une  grande  conformation;  que 
par  les  riches  recours  que  Nantes  en  reçoit ,  re- 
tours qui  forment  la  principale  branche  du  com- 
merce d'exportation  de  cette  ville  avec  les  autres 
places  de  commerce  de  l'Europe.  On  peut  fe  faire 
une  idée  de  l'importance  de  ces  retours  par  la  note 
fuivante  du  coton,  Indigo  ,  fuerc  Se  cafe  arrivés  i 
Nantes  depuis  1770  jufqu'a  1780  inclufivcment. 


Récapitulation  générale  des  fucres ,  cafés  &  in  ligos  ,  arrivés  à  Nantes  des  colonies  Francoifes 

depuis  1770  jufqu'à  tyBo  inclufnemcnt. 
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Les  marcha-iUfes 
fçavoir  ;  i".  les  denrées 
qui  vient  des  colonies  1 

telles  que  du  vin ,  de  l'e^u-.le-vie  Se  du  Tel  ;  30.  les  articles  des  manufactures  Se.  principalement  des 
toiles.  Nous  allons  donner  des  comptes  fimulcs  de  chacun  de  ces  atticlcs. 


Compte  fimulé  de  ro  barriques  de  fucre  terré  de  S.  Dominguc , 
pefant  enfemble  brut  1^,748  tfe. 
Tareà  13  p;  .  .  .  2,048^ 

.  ■    ■      Net  13,700  a  80  1.  le  |  » 


L.  H>,9<» 


Frais  d'expédition. 

Aux  porte-faix  pour  pefer  &  conduire  i  la  gabarre,  L.      1)  14 

Rabanne  à  20  f.  par  barrique  Se  arrimage  à  5  C                                12  to 

Gabarres  i  10  f.  par  tonneau  ,  &  acquit  à  caution,                             It  9 

fur  L.  10,993  à  a  pf                                                  219  17 

•y  1 


2f7  T© 


11,217 
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On  donne  fur  les  fucres  bruts  t7  p;  de  tare,  Se  les  fraiî  font  Ieî  mêmes  que  ceux  ci-dclTas. 

Compte  fimuli  de  ro  boucaucs  café  de  S.  Dominrue , 
pcCtnc  enfeiublc  .  .  bruc  .  .  n,oio  A. 
Tare  ....  1,000  HO 
Trahi  «pi.  .0  / 

Net     9,900  ft  i  11  f.  la  livre  L.  10,39* 

Frais  d'expédition. 

Aux  porte-faix  a  10  f.  le  millier  ,  plomb  1  o  f.  par  boucauts ,  .  .  L.  14  18 

Tonnelier  10  f.  du  cent  pour  les  futailles  ,   99 

Gabarre  10  f.  par  tonneau  Se  arrimage  f  f.  par  boucaut   7  9 

Acquit  à  caution  Se  menus  frais   5  j 

Commifllon  fur  L.  io,jn  a  1  pj  •  •  ito  8 

L.  10,73* 

Pour  l'i«digo  les  frais  font  les  mêmes  que  ceux  ci-deflus  i  U  fe  pèfe  comme  le  omft  ,  Se  Ton  accorde 
1  p  ;  de  trait. 

■  ■ 

Compte  fimuli  d'un  tonneau  ou  4  barriques  de  vin  blanc  de  Nantes 

qui  a  coûte* ,  .  «L.  140 

Frais  d'expédition. 

Entrée  Sf  fartie  de  magafia  Se  roulage  ,  ...L.  t 

Rabatage  en  plein  1  1. ,  courtage  1  L,  gabarre  environ  il   6 

Droits  aux  devoirs  48  f.,  droits  d'oétroi  &  prévôté  34  L  &  acquit , .        4      j  6 

ComaiilSon  fur  L»  151  i  i  p$  •   3  6 

  14  4 

— 

L.        iî4  4 

Compte  fimuli  de  f  barriques  d'eau-de-vie  ,  vergeant  enfemble 

iéo  vclrcs  1  90  1.  les  19  veltcs  L.      Jij    1}  1 

Frais  d'expédition. 

Entrée  Se  fortie  du  magafîn  Se  roulage  à  5  f.  !..  1  f 

Rabatage  en  plein  Se  plaques  de  f  barriques  i  t  1   to 

Courtage  Se  réception  i  10  f.  Se  jaugeage  a  1  f.  pièce ,   5  10 

Droits  aux  Jcvotrs  à  3  f.  par  vclte  &  acquit,.  •  ij  t8  6 

Gabarre  à  j  1.  t  f.  par  tonneau ,   3  15 

Commilfton  fur  L.  574  à  1  pj   Il  9  1 

  1S    18  " 

L.  \8ç  11 

Compte  fimuli  de  40  muids  de  fel ,  chargés  au  Croific ,  à  3  s  livres 

le  muid  de  ville  rendu  a  bord  du  navire,  L.  1,400 

CommilGoni  #p|   18 

L.  1,4*8 
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Chaouemuid  contient  133  f  quartauts  Nantois  , 
le  muid  1,340  ». 


F  R  A 

pefant  415  M»  ;  *  par 


Le  fel  fe  vend  au  Pouligen  à  la  même  menue  qu'au  Ooific,  t'eû-àvdix* ,  au.  muid  on  à  la  charge  , 
oi  fait  18  facs.  A  Bourgncuf ,  à  la  charge  >  qui  fait  z8  fepùcrs  r  péfc  eorirou  deux,  toameaux  & 
i  ou  j,ooo  rfe. 


Compte  fimuli  de  7  ballots,  de  groflê  toile  chargés  à  Nantes ,  contenant 


4»  i  A 


unes 


S.  G 


te  r?t  r 


m    m    m    •*     •  ■ 


  h  »4»  f.  6  d.  l'aune   .  •  •  .  L. 

147    Dites',  toiles  Manches,  fans  nom,  ,  a  »i 

*oi    Dites  ,  fo<ïe.r  «xVma:  tiers  t  ....  à  10 

446    Dites  ,  toiles  fans  nom  ,...«..  à  iy 

8;oi  Dites  ,  combourgs  ,  .......  i  17 

440    Dites  ,  halles-   i  17 

438    Dites  ,  fou gi ris   i  14 

Frais  jufqu  a  bord  du  navire  ,  .  .  .  . 


9 
6 
6 


5-04» 
161 
601 

4*5 

317 
*9 


14 


10 


Efcompte  à  1  p| 


6Î     î  * 


L.  3,0*6 


Outre  ces  articles,  les  étrangers  tirent  de  Nan- 
tes du  coton  ,  des  cuirs  de  bceuf  en  poil,  des  bois, 
du  gingembre  ,  du  rocon  Se  quelques  autres  mar- 
chandises des  ifles , ainfi  que  du  papier ,  des  prunes, 
de  l'orge  ,  de  l'avoine  6c  quelques  autres  articles  du 
pays. 

Les  marchandées  qu'on  importe  ordinairement  à 
Nantes  ,  confident  en  froment  &  fcigle  ,  chanvre  , 
cordages ,  planches  de  fapin  ,  douves,  mats  6c  beau- 
coup d'autres  articles. 

Rbwnps,  capitale  de  la  Bretagne  ,  cft  fituée  fur 
la  Vilaine  qui  la  divi(è  en  deux  parties.  C'eft  une 
ville  dont  le  commerce ,  quoique  allez  important , 
n'eft  pas  cependant  comparable  à  celui  que  fait 
Nantes.  Rennes  a  des  manufactures  de  toiles  6c  de 
fil  retors ,  qui  rapportent  beaucoup  à  fes  habitans. 
Les  toiles  font  de  l'efpèce  qu'on  nomme  noyalles  ,- 
la  contamination  n'en  eA  pas  aujourd'hui  auflî  grande 
qu'elle  étoit  autrefois.  Le  commerce  de  fil  retors  cft. 
au  contraire  toujours  très-important  6c  peut  aller  , 
année  commune  à  300,000  livres  tournois. 

Saiht-Malo,  ville  de  Bretagne,  très-peuplée 


6c  autrefois  très-commerçante  ,  eft  fituée  fur  un  ro- 
cher au  milieu  de  la  mer  dan»  la  petite  nie  de  Saint- 
Aaron ,  qu'on  a  jointe  au  continent  par  le  moyen 
d'une  digue  ou  langue  de  terre  appellce  le  Sillon, 
Le  commerce  de  Saint-Malo  eft  coniîdérablcment 
diminué  dçpuis  un  certauqpombrc  d'années  ,  notam- 
ment depuis  que  le  Canada  de  les  autre,  poileiïions 
qn'avoieni  les  Françpis  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  font  tombées  en  plus  grande  partie  au  pouvoir 
des  Anelois.  Les  Matouins  font  cependant  encore 
aujourd'hui  les  principaux  armateurs  de  France , 
pour  la  pêche  de  la  morue.  Ils  font  auflî  quelques 
arméniens  pour  les  ifles  Antilles ,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  commerce  foi:  important.  Le  com- 
merce de  cabotage  6c  celui  de  fpéculation  font  i 
préfent  la  reflource  des  armateurs  6c  négocions  de 
Saint-Mal  >  ,  qui  s'intéreflent  volontiers  au  com- 
merce de  l'Amérique  Efpagnolc.  Ils  entretiennent 
des  relations,  particulières  avec  l'Angleterre  ,  où  ils 
font  un  commerce  interlope  afTc*  confidérabïe.  Le» 
toiles  6c  les  fils  de  Rennes  fort*  la  piincipalc  expor- 
tation de  Saint-Malo. 


Compte  fimulé  de  diverfes  toileries  achetées  à  S.  Malo  :  Ravoir 


10  Balles  toiles  de  Bretagne  contenant  , 
1,001  Aunes,  à  31  fols  l'aune   •  .  . 

1,000  Dites  ,138..  

1,000  Dites  ,  â  41  

600  Dites  ,  à  ji  

,  a  éo  


1,600 
1,000 

l.CÎO 

i,9oo 


Emballage  ,  droits  de  fortie  &  port  i  bord  à  40  f.  par  balle 


8,5>io 
10 


L.  8,530 
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:  m  Ballet  toiles  dites  halles  de  Dînant ,  contenant  lo  pièces  ou 

JU63  aunes  i  18  f.  6  d.  l'aune  ...........  L.  7,641     j  6 

Paue  i  14  f.  par  pièce,  L.  %6 

Serpillière  ,  corde  Bc  ficelle  pour  emballer,  .  .  .       96  14 
Porte-faix  pour  emballage  éc  charg. ,  i  4  C  .  .  .  10 

Voitures  pour  portera  bord   4 

Droits  doéhoi  i  la  fonie   14  7 

■  i>i      1  » 

  7'8H  « 

a  Ballots  de  toile  dite  kaut-hrins  de  Dînant ,  contenant 

9i\  Aunes  ,  i  4  L  !•  C  l'aune  L.    419  IJ 

91  ,  .  .  .  i  4 .  if   4p  î 

90  •  •  •  •    1  4  ■    t8  •••..«. ..........  44' 

94*    .  .  .    i  5  •     *  «  »     48?  4 

l,»W  4 

Parte  i  14  f.  par  pièce,  ..........  L.       x  if 

Serpillière,  corde  &  ficelle  pour  emballer,  .  .  .  4  10 
Porte-faix  pour  emballer  Se  charger ,  .  .....  15 

Voiture  pour  porter  à  bord  ,   10 

Droits  d'o&roi  i  la  fonie,   ij  6 

  9     4  « 

  U79t  « 

10  Balles  de  toiles  fougères  contenant  ao  pièces  ou  1,458  aunes 

i  19  C  6  4v  L.  i)4ii  it 

Payé  pour  la  voiture  de  foagèretiS.  Malo,  .  L.  j« 

Porte-faix  pour  emballer  St  charger ,   4 

Serpillière  St  ficelle  polr  l'emballage   19  ç 

Voiture  pour  porter  i  bord   1    1  o 

'  d'oftroi &  fonie   1"    1 1  3 

  ,8     6  j 

— —    1,470  17 


L.     10,039  it 
on  1  a  pj   .  .  .  •  •   400  16 


L.  10,419 


Compte  fimulé  Ae  1,800  *  de  >?/  J/orc  de  Rennes,  expédié  de  S.  Malo,  aflônt 
depuis  n<>.  1  jufqu'i  n».  y  &  i  divers  prix  depuis  30  jufqu'i  35  f.  ,  prix 
moyen  31   *  L.  1,915 

Frais, 

Pour  voiture  de  Rennes  i  J.  Afa/o  ,  L.     31    1 1  4 

en  toile  fine ,   49  13 


Porte-faix  ,  décharge  ,  recharge  pour  porter  i  bord  &  charretier  ,  .  .  3 

Droits  d'octroi  Se  patrimoniaux  a  la  10  nie   •  39  7  6 

Au  bureau  des  fermes  pour  droit  fur  le  fil   49  ta  6 

Commiffioo  fur  L.  3,098  i  tp)  ,  .  s  .  .  ,   éi  19  6 


L.    3,160  8 


Les  bas  de  fil  de  S.  Malo  (ont  très  -efrimés  ;  il  y  en  a  de  tout  prix  ,  depuis  6  jufqu'i  80  L  la 
douzaine  fuivaot  les  qualités.  Les  frais  jufqu'i  bord  fur  les  bas  de  moyenne  qualité  (  c eft-i-dirc  entre 
30  &  jo  L  h  douzaine  )  s'élcrent  â  4  p  ;  plus  on  moins. 

MORIAXX 
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M n ri  atx  eft  tutti une  ville  fameufe  pat  le 
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I  ne  foit  plus  aujourd'hui  fi  confidérable  qu'il  étoit  autre- 
«aerce  de  toiles  qui  s'y  fait  ;  quoique  ce  commerce  |  fois ,  il  ne  laiffc  pas  d'être  toujours 

Compte  fimulé  de  6  balles  de  crics  larges  de  Morlaix  ,  de  fecouJe  qualité  , 
contenant  14  pièces  à  ij6  L  chacune  ......  L. 

Frais  d'expédition. 

Emballage  14  1.  Se  aux  emballeurs  ;  I  L,  17 

13  Agnes  toile  cirée  à  30  L  Se  1*  aunes  toile  i  13   18 

Por:  i  bord  Se  menus  frais ,  *   t 

Comnaiflion  fur  L.  3,800  à  t  p$   7* 


t 

1* 


Î.877 


Les  toiles  qui  fe  fabriquent  à  Morlaix,  Lin- 
derneau,  Roscoff,  Saint -Paul -de -Léon,  Guin- 

Snp ,  Grâce  Sic,  fè  nomment  CVfj  ou  Crées. 
mme  elles  font  de  diverfes  largeurs  &  ftnefle  , 
pour  les  diltinguer  on  les  partage  en  crées  larges , 
crées  communes  ,  crées  graciâmes ,  crées  rofeon- 
nes.  Les  crées  larges  s'envoient  en  Efpagne  Se  dans 
les  Indes  occidentales  ;  les  communes  Se  les  gracien- 
nes  fe  portent  aufli  en  Efpagne ,  ou  font  enlevées 
en  temps  de  paix  par  les  Àn<»!ois;  Se  les  rofeonnes 
font  propres  pour  l'Hipagne  feulement-  Outre-  les 
crées ,  il  fe  fabrique  a  Morlaix  des  toiles  qu'on 
appelle  des  Morlaix  :  elles  fe  confomment  prefque 
toutes  dans  le  royaume. 

L'Orient  cft  une  jolie  ville  avec  un  port  fa- 
meux ,  fitué  au  fond  d'une  anfe  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Ponscroff  ou  Ponscorjf,  dans  lequel 
fe  font  les  arméniens  8c  les  retours  des  navires  qui 
font  le  commerce  des  Iodes  orientales.  Cette  ville 
n'eft  qu'i  »ooo  toifes  de  Port-Louis  ,  petite  ville 
avec  une  rade  Se  un  port  tres-fiir ,  fittié  à  l'extré- 
mité d'une  péninfule  i  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Blavet.  Le  comme^e  qui  s'y  fajt  confift e  prin- 
cipalement en  fardines  &  en  anguilles  dont  il  fe  fait 
turc  pêche  considérable. 

Brest,  ville  de  la  bafle  Bretagne  ,  eft  un  <\n 
premiers  entrepôts  de  la  marine  Françoifc;  fon 
port ,  un  des  meilleurs  Se  des  plus  fûrs  du  royaume, 
eft  dans  le  fauibourg  de  Recouvrance  qui  eft  fé- 
paré  de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  cft 
magnifique  Se  peurroit  contenir  foo  vaifTcaax  de 
guêtre  ;  mais  l'entrée  en  cft  étroite  6c  trts-difricilc  à 
caufe  des  rochers  qui  s'y  trouvent  caches  fous  l'eau. 


Vannes  ,Saint-Brieux  ,  Lamballe ,  Quimper- 
Corentin  ,  Saint-Paul  de  Léon,  Roscoff,  Con- 
carneau  ,  Aurai  ,Treguier  Se  Hennebon  ,  font  des 
villes  Se  ports  de  h  Bretagne,  qui  tous  font  quelque 
commerce.  Ç/utntin  ,  Noyai,  Vitré,  Fouperes, 
Dînant ,  po  lu-dent  les  manufactures  de  toiles  les 
plus  confidérables  de  la  province.  Quintin  eft  com- 
me le  centre  des  manufactures  de  batifte  Se  de  li- 
non. Les  noyales  qui  fervent  â  faire  des  voiles  de 
vai  fléaux  ,  fc  fabriquent. à  Noyai  &  dans  fes  envi- 
rons. Les  hauts-brtns  fe  font  a  Dinant  ;  les  vitrés 
à  Vit  té  même  dont  elles  portent  le  nom  ,  i  Fou- 
gères Se  dans  quelques  villages  de  l'évèché  de  Ren- 
nes ;  enfûfc,  les  fleurets  /impies  ,  les  fins  fleurets  , 
les  londeaux,  les  ufels  Se  les  déline res  (c  fabri- 
quent dans  l'évèché  de  Treguicr. 

Rouen  ,  capitale  de  la  province  de  Normandie,» 
cft  fîtuée  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efear- 

E ces ,  n'ayant  d'ouvert  que  le  côté  qui  donne  fur" 
l  Seine  qu'on  y  parte  fur  un  très-beau  a  on: ,  3c 
où  la  marée  remonte  fi  haut  que  de  grands  navires 
peuvent  y  aborder.  Le  principal  commerce  de  cette. 
ville  confifte  en  toileries  Se  étoffes  de  toute  cfpècc , 
draps ,  tapifferics ,  cuirs  tannés  ,  chapeaux  ,  peignes 
papier  ,  cartes  i  jouer  ,  bleds  ,  cidres ,  bcflnux  \ 
chanvres ,  lins  Se  plusieurs  au:res  articles  fabriqués- 
i  Rouen  Se  dans  les  environs.  Les  toiles  forment 
une  dss  plus  importantes  branches  de  ce  commerce,- 
parce  que  l'on  en  fait  des  demandes  de  toutes  parts 
dans  cette  ville  :  ces  toiles  étant  deftinées  fpcciale- 
ment  pour  l'Amérique,  nous  allons,  pour  l'uface 
des  fpécuhteurs,  donner  des  comptes  fimulcs  des 
principales  fortes. 


Compte  fimulé  de  diverfes  fortes  de  toiles  de  Rouen ,  Ravoir 


11 


1  Ballot  Rouens~,  toiles  de  ménage  demi-blanc ,  dont 

aunes      59}       5>7y     44_      57__  Wjj      7 '7  *4s 

'  i  3?  T.  i  4'  f.  f.  à  44;  f.  a  47T-  i  46T  i  47  i 

 L-         4    î  6 

6  6 


■*  33  f.  l'aune,  i  37 
Droit  de  (ortie  de  ville, 

Toile  d'emballage  j  L  10  6,  toile  cirée  4  1.  \€  . 
Corde,  ficelle,  façon  Se  port  a  botd  ...... 


.     m     •     •  • 


10 
4 


15 
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De  l'autre  part  .....  .   %  9 

1  Ballot ,  Rouen  blanc  Senlij  en  -  dont 

3*      auncs       l*ï      3*        3*       3°      3*     J2_\     r  » 

i  j,  £  iw,  i  sTTi  77T.  â777:  j i7o L iTTY. i  8of. 5  '  L*  7,8  14 

Droits  de  (ortie  de  ville ,  L.  1     '  "  ) 

Toile  d'emballage  Se  toile  cirée,  j  1  ;      (    .        7  f 

Corde ,  ficelle ,  façon  &  poc  t  i  bord  1  io  ) 

.  7*J  ♦ 

f  Ballot  Coutils  j ,  tout  fil  ajforti ,  dont 

169    aunes  \$\\  t7gj         >  _ 

i    40  f.  lWe.l  4«  C6<L  â~4ÏCâ  «Crfd.  I    46  £   d.  1       17     ,J  9 

Calandre  royale  L.1110J 

Toile  d'emballage  êt  toile  cirée ,     .........     p       >  .       16"  t 

Corde ,  ficelle ,  façon  6c  port  i  bord   5    <  ; 

—   l,7l7    14  * 

1  Balle  Gingas  ^f  tout  fil  ordinairt  dont 

1  L.  „„t., 

a      nCyd.a     1  j  f.  } 

Calandre  royale  •  L.  1510 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée,  itif  6 

Corde,  ficelle  ,  façon  Se  port  à  bord  ,   510 

  4z  if  6 

S  Balle  toile  fil  d'épreuve  \  tout  (il ,  contenant 

69 \±  aunes  comptées  pour  688^  i  18  f.  «  d.  L.      jlo  if 

Calandre  royale ,  L.    ;  1  f 

Toile  d'emballage  &  toile  cité*  ,   1  16 

Corde,  ficelle,  façon  Se  port  i  bord,».   a  to 

 .  17  1 

*  99*  i< 

8  Balle  ro//e  /?/  6  coton  en  {  dont 

416?  aunes       i864         )  . 
i    jé"  1.  iaune  a    3ÉI.  éd.  ) 

Calandre  royale  8  1.  10  £  &  lés  autres  frais  comme  deflu»,  .  .  16  16 

.  «      I.totf  17 

■  Balle  toile  fil  bon-teint  en  \  aune ,  contenant 

d8i  aunes  ,  comptées  pour  6\\\  i  18  G  L.      f£?  18** 

Calandre  royale'?  L  15  £  &  frais  d'emballage  7  L  15  £  ...  .  17  10 

 •         s«7      «  f 

il  Balle  de  ro/k  royale  blanc  de  lait ,  dont 

10    aunes    6o      ji  4't      4gf      387     }6j  %7 

V  i  j4  f.l'aunc.  1  7<^a  éTîT  i  6i  £  à  «8  lT  a  ~77£  i74£*i  "^TT  à  80  f.  a  84  f. 

L.   i,)Jl    f  6 

Voiture  1  Rouen  tt  droit  de  route ......  L.     4  5 

Toile  d'emballage  &  toile  cirée ........      5      1  6 

Cotde  ,  façon  3c  port  à  bord   1  10 

■  10  \6  6 

  M*»  % 

1  Ballot  toile  Remballage  Raumois  f|  d'aunes ,  contenant  19 1  aunes 

pour  aunes  à  19  f.  .....L.      m  i<  < 

Emballage,  corde ,  façon  &  port  â  bord  .   .  J  ij  < 

—  »*7  1* 

9  Ballot  toile  d'emballage  Fougères ,(  halle  Fougères  i  18  f.  ) 
contenant  y  9  auncs  pour  190,  â  14  £  l'aune.  ......  L.  aoj 

Fadteur  ,  droit  de  halle,  &  voiture  de  fougère  .......  >8  4 

Emballage  fimple  Si  port  â  bord  %  %   4  »f 

 —  13Î 
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Ci-contre.  ••*.«..».*7«**..  L.  #,fOj     f  | 

f  Billot  haltes  de  Dinan,  contenant 

4*7$  aunes  pour  41 1*  aunes  â  18  C  6  à  L.  380    tt  4 

Facteur,  droit  de  halle,  &  voiture  de  Dinan   x%  %. 

Emballage  funple ,  &  port  i  bord   6 

■  411     14  9 

1  Ballot ,  Combourg  ordinaire ,  (  Combourg  Bayonge  i  xo  C  6  d.) 

contenant  380  aunes  pour  334  aunes  i  18  f.  3  d.  .  .  .  .  .  .  L.  304    if  f 

Fatteur,  droit  de  halle  Se  voiture  de  Combourg  f  xS  4 

Emballage  funple  ,  Se  port  à  bord,   5 

»  Ballot  toiles  St.  Georges,  contenant  X69  aunes  i  14  C  9  d.L.    331    17  9 
Frajs ,  comme  les  toUes  Fougères  ,   31  19 

1  Ballot  Vmoutiers  ,  avec  140  aunes  i  19  fols  L.    348  '  '  * 

Facteur  ,  droits  de  halle  Se  voiture  de  Vimoutier ,   16  8 

Emballage  te  frais  jufqn'i  bord,   6    14  6 

1  Ballot  Rouen  blancards.  contenant 

xjo  aunes  pour  100  à  if  1  liv.  Le  cent ,  L.  301 

Courtage  ±pj,  vicomte  &  port  30  f.  emballage  10  L  .  .  .  .         11  1© 

I  Ballot  Brins  i.  (  Les  Brins  J  i  17  f.  «  d.) 

contenant  164  aunes  pour  ne  aunes  4  13  f.  3  d  L.    iff  »J 

Fadeur ,  droit  de  halle ,  Se  voiture  i  Rouen ,   101* 

Emballage  Se  port  â  bord ,   1    ïj  4 

—  —  lfcf      «  £ 

1  Ballot  Grosfort ,        pour  n©  aunes  a  ai  C  L*    *a#  «* 

Frais  de  voiture  &  d'emballage  ,  Sec   14  >o 

■ .  X44  • 

1  Ballot  de  fiamoife  fond  blanc ,  dont  • 
iiéi  aunes  iî0> 

— ;  77          &  — — 7 — rèt  iaune  de  large  L.    373    M  J 

a    30  f.  l'aune         à  30  f. éd.      *  5 

119  aunes  xn± 

*-J  fr,  >  &  -■         -  de  j  dites,   .        808  ,3 

i    37  kl  aune         a  38  f. 

L.  1,181    13  3 

Frais  d'emballage  &  jufqu'a  bord   18  69 

—  "  1,101 

L.  13,037  8 

Menus  frais  jufqu'à  bord ,  L.       j  8      9  7 

Courtage  de  traites,   13     7  f 

Conmumon  fut  L.  13,037  i  1  p{   x6o  15 

Indépendamment  des  toiles,  on  fabrique  i  Rouen  Se  dans  fes  environs  des  draps  façon  dTElbccuf,  «c 
l'on  y  met  en  oeuvre  beaucoup  de  laines ,  fur-tout  de  celle  d'Efpagne ,  dont  il  vient  tous  les  ans  i 
Rouen  des  parties  très-confidcrables.  Auffi  cette  ville  eft-clle  regardée  comme  le  meilleur  marché  pour 
la  vente  des  laines  d'Efpagne  après  Amfterdam  Se  Londres  ;  c  cft  pourquoi  nous  donnons  le  compte 
de  vente  fimulé  fuivant ,  Ravoir  ; 


Bb  1, 
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CVnjpre  <fc  vente  fimulé  de  67  .balle*  de  /a/n*  ordiruitfr  dTEfpagne , 
â  Rouen  ,  Ravoir  : 


Albarrafin>  qui  ont 

Dir  : 

3*  R  pe(ânt  *,7oj  H» 

M  j  pour  le  </b/i  i  3  *  par  balle 

6n\  pour  la  motié  de  la  tare  des  balles ,  i       H»  chacune  y 

8,««4{  * 
801    pour  la  furtare  i  s>  p£ 

Net.  8,Tizi  H»  à  57  fols  la  1*  ►   L.  13,110    1*  * 

•  1  F.  i,7*  «i  »,  après  les  déduirions  comme  deflus  i  43  fols  la  rb  ..  .  .  .         3,963      7  * 

ê  S.  Net.      896  *»  comme  deflîis  i  40  f.  la  *  .  •  <  L.  1,791 


Rabais  a  3  pf  .  ........  j  j  ij 


l 

a 

l 


déduire  pour  frais  de  réception 

Fret,  chapeau  &  avarie   L. 

Oftroi  fur  13,100     1  13  f.  du  roo,  &  j>  f.  par  livre  ...... 

Voiture  i  3  C  par  balle ,  Se  brouétiers  i  la  réception  i  1 1  f.  .  . 
Raccommodage  ,  fourniture  de  balins  &  lavage  à  40  £  .  .  .  .  . 

Brouétier  i  la  livraifan  i  ti  f.  emmagafinage  i  30  f.  .....  . 

Vicomté  fur  11,883  ft  a  11  f.  6  &  les  100,  courtage  i  40  f. 

par  balle    a-14    16  se 

Perte  fur  les  effets  fur  la  province,  fur  L.  18,811  1  f  pS  .  »  .  144 
Commiflion  de  vente  &  du  croire  des  acheteurs  à  5  pf  ..  .  .  .  1,44* 


î,73«  5 
L.  i8,8vx  ç, 


«80 

no 

50 
»Î4 
140 


4 
a 


3,004  tç 


L. 

15,817 

6 

n  y  a  encore  d'antres  marchandifes-  du  dehors 
•ni  conviennent  beaucoup  pour  le  commerce  de 
Rouen  ;  telles  que  les  huiles  de  baleine ,  les  fuifs 
&  phificurs  autres  articles. 

Quillehuf  eft  une  petite  ville  fîtuce  far  la  rive 
gauche  de  1*  Seine  ,  qui  fert  de  port  &  de  mouil- 
lage à  tous  les  navires  François  3c  étrangers  qui  mon- 
tent à  Rouen  ou  qui  en  defeendent. 

Havre-de-Grace  (le)  ,  viile&port  de  mer  de 
Normandie,  cft  fituc  au  boutd'unc  vallée  vis-a-vis 
de  Honneur,  dans  un  terrein  uni  8c  marécageux, 
entrecoupé  d'un  grand  nombre  de  criques  &  flaques 
d'eau,  i  l'embouchure  de  la  Seine  ,  précifément  1 
la  pointe  formée  par  ce  fleuve  Se  l'Océan.  On  doit 
eonfidérrr  le  Havre  comme  h  principale  porte  de 
la  France  ,  puifquc  toutes  les  marchandifes  étran- 
ge res  y  aboidcnt  pour  erre  voiturées  par  la  Seine 
a  Paris.  Le  commerce  de  dentelles  y  eft  d'une  très- 
grande  étendue  ;  il  s'en  fabrique  de  toutes  les  qua- 
Krcs  depuis  4  fols  jufqu'à  15  livres  l'aune.  On  en 
fait  des  envois  conlîJerables  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  autres  articles  qui  s'exportent  du 
Havre  ,  font  pour  1a  plupart  des  chofes  fabriquées 
dans  fes  environs  ,  à  Paris  Se  daos  plufieurs  autres 
endroits  du  royaume  :  le  nombre  en  eft  uop  grand 


pour  en  pouvoir  parler  avec  l'étendue  convenable 
&  même  pour  en  Faire  ici  i'-énumération.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  obferver  qu'il  entre  au  Havre  , 
année  commune  ,  plus  de  600  navires  chargés  , 
grands  &  petks  ,  qur  s'en  retournent  avec  d'autres 
marchandifes.  11  y  vient  communément  par  année 
60  vaiiîeaux  de  la  Martinique  Se  des  autres  colonies 
Françoifes,  18  du  grand  Banc,  40  de  Marfeillc, 
iode  Cette,  6s  des  côtes  de  France  depuis  Rayonne 
jufqu'i  Saint-Malo  ,  to  du  port  Saint-Maurice,  ?0 
d'Efjrogne  ,  tf  de  Lisbonne  ,  10  de  Hollande,  160 
d'Angleterre  ,  &  plus  de  60  des  autres  pays  du 
Nord. 

Hokfirur  ,  ville  confidérable  de  la  Normandie, 
fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  près  de  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan,  a  un  port  commode  odi'on 
voit  en  tout  temps  un  bon  nombre  de  navires.  H  i£ 
fait  en  cette  ville  un  commerce  conlidéraMe ,  parce 
qu'elle  cft  un  des  entrepris  de  celui  de  Rouen ,  Se 
qu'elle  a  beaucoup  de  négociai»  qui  fe  livrent  au 
commerce  de  fpcrulation. 

Di E r p e  ,  ville  importante  du  pays  de  Caux  en 
Normandie  ,  cft  muée  dans  un  fond  lur  le  bord  de 
l'Océan,  où  elle  a  un  port  qui  peut  contenir  envi- 
ron 100  navires  du  port  de  400  tonneaux.  Les  lia- 
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Wtatrc  de  Dieppe  s'occupent  de  la  pèche  du  hareng 
&  de  la  morue  qu'ils  vont  prendre  fur  les  cotes 
d'Ecoflc  Se  jufqu'en  friande.  Ils  pèchent  au(B  le  ma- 
quereau ,  la  vive  Se  le  merlan.  Ils  font  d'ailleurs  un 
grand  commerce  en  marchandifes  fabriquées  chez 
eux ,  telles  que  des  draps ,  des  dentelles ,  de  la  uuin- 
caille,  des  peignes  d'ivoire,  de  corne,  &  de  buis. 

Cherbourg,  H. n fleur,  GrandviUe  ,  Saint- Va- 
iery  en  Caux ,  Carentan  ,  Port  bail ,  Feftamp  & 
Treport ,  font  les  antres  ports  de  la  Normandie. 

Caew  ,  capitale  de  la  baiïe  Normandie  ,  eft  fituée 
dans  un  vallon  entre  deux  grandes  Se  belles  prai- 


FRA  ip7 

ries  ,  an  confluent  de  l'Orne  &  de  \'Odo~.  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  en  draps,  toile  i  fines, 
fer  ,  papier  Se  plufieurs  articles  qui  le  fabriquent 
dans  Ion  enceinte  Se  aux  environs. 

Elbeuf  &  Louviers,  font  deu»villcs  de  Vor- 
manJie  remarquables  par  les  fabriques  &  ruant-* 
turcs  de  draps  St  autres  étoffes  qu'elles  pofT  vent 
depuis  long-temps.  Les  draps-d"  Elbeuf  ont  -||  d'au- 
ne de  France  ou  f  d'aune  de  Brabant  de  lan  e  ;  les 
qualités  en  font  bonnes  Si  le  prix  fort  raUon-  aVie  r 
en  voici  un  compte  Croulé. 


4  Pièces  de  drap iT Elbeuf  mefurant  \o\\  aunes, 

livres  l'aune  .  

Emballage  Se  frais  


comptées  feulement  pour  9 aunes  de  France  ,  à*  14 

.  L.    1,337  10 

«o  10 


L. 


Une  voiture  d'eau  qui  part  tous  les  fours  à' Elbeu  f 
pour  Rouen  ,  facilite  l'enlèvement  de  fes  draps  Si  de 
lès  autres  marchandifes.  On  fabrique  i  Louviers  non- 
feulement  des  draps  pareils  i  ceux  d' Elbeuf ,  mais 
auflî  des  draps  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre. 

Alençon  ,  Coûtâmes,  Li\ieux  ,  Avranches  „ 
Bernay,  Pont-l'Evéque ,  Pont-de-l' Arche,  Pont- 
Audemer ,  Valogne  ,Vire  ,  Argentan ,  Montivil- 
liers  ,  Condé ,  Saint-Là  ,  Orbec,  Darnctal,  Cau- 
debec  ,  Yvetot  ,  Eu  ,  Neufchdtel ,  Aumalc , 
Gournay  Si  quelques  autres  villes  Se  bourgs  de 
Normandie  pofTcdent  diverfes  manufactures  de  toi- 
leries ,  draps  Si  étoffes  de  laine  de  toute  cfpècc. 


Toiles  blanches  non-battues ,  depuis 

fiiivant  la  qualité. 
Toiles  blanches  de  Pontivy ,  depuis 
Dites,  royales  beau  blanc,  depuis 
Dites  ,  façon  de  Rouen,  depuis 
Dites,  de  Laval,  laife  ordinaire ,  depuis 
Dites ,  de  Laval ,  gris  teint  ,  depuis 

Les  toiles  gris-teint  non  battu  Se  Pontivy  valent 
quelques  fols  par  aune  moins  que  les  toiles  blanches. 

Outre  ces  toiles  ,  on  en  fabrique  d'autres  ,  telles 
que  des  Bretagnes  ,  Brins  ,  Gros- fort ,  Halles, 
Ùombourgs  ,  toiles  de  Dinant  Si  autres. 

Mortagne  .capitale  du  Perche  eft  fituée  fur  une 
montagne  à  quelque  diftance  desfources  dcYHuiJne; 
cette  ville  a  plufieurs  manufactures  de  grotTcs  toiles 
dont  elle  (ait  nn  très-grand  commerce. 

Angers  ,  capitale  de  Y  Anjou  ,  fituée  fur  les  deux 
rives  de  la  Mayenne,  eft  une  ville  de  peu  de  com- 
merce ;  elle  a  cependant  quelques  manufactures  de 
(êrges  Se  étamin  s  ,  plufîeuts  chapelleries  &  des  t m- 
ncries  de  toute  efpèce.  La  Flcche  ,  Chdteau-Gon- 
tier ,  Bauge  ,  U  Lude  ,  Don/,  Craon  ,  Beaufortx 
Se  Cholet ,  font  les  villes  ou  bourgs  de  l'Anjou  les 
plus  remarquables  par  ies  manufactures  i  etoifes  qui 


Damville,voi  bourg  fitué  fur  la  rivière  d'Itondans 
un  terroir  fertile  en  pommes ,  fait  le  cidre  le  plu? 
renommé  Se  en  effet  le  meilleur  de  la  Normandie. 

Mayenne  Se  le  Mans,  font  les  villes  capitales 
du  haut  &  du  bas  Maine  ;  on  y  fabrique  quelques 
étamines  Si  camelots  ,  des  ferges  trémières  Si  dc% 
droguets  de  fiL 

Laval,  ville  confidérable  du  Maine,  frtucc  fur 
les  deux  rives  de  la  Mayenne ,  eft  remarquable 
par  les  belles  manufactures  de  toiles  qu'elle  a  tant 
dans  fon  enceinte  que  dans  fes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  Si  leurs  prix  font  comme  fuit  : 

»j  jufqui    30  fols,  plus  ou  moins  l'aune,. 

y>  jufqu'i    35  fols»  dite. 

jufqu'i  iïo  fols,  dite.  • 
30  jufqu'i    90  fols»  dite. 
30  jufqu'i    110  fols,  dite. 
Z4  jufqu'i    jo  fols  ,  dite. 

s'y  trouvent.  Les  mouchoirs  de  Cholet  font  connus 
Se  très-eftimés. 

Saumur  ,  ville  fituée  fur  les  deux  rives  de  la 
Loire  qu'on  y  pafïe  fur  un  des  plus  beaux  ponts 

Îu'on  puiffe  jppir ,  pofféJe  quelques  manufacture* 
'étoffes  &  fait  un  çrand  commerce  de  chapeaux. 
Montreuil-Bellay,  Monforcau,  Fontevrault  Se  Ri- 
chelieu ,  font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce 
gouvernement. 

Tours  ,  capitale  de  la  Tourainc  ,  eft  une  grande 
&  belle  ville  lituée  dans  uns  plaine  au  confluent  de 
la  Loire  Se  du  Cher.  Les  principales  manufactures 
établies  i  Tours  font  pour  les  foicrics ,  la  draperie 
Se  La  tannerie.  C'cft  d.ms  cette  ville  que  fe  font  ces- 
belles  ct-irTcs  de  foie ,  comme  velours ,  moires ,  pan- 
nes ,  fermes  de  foie  ,  brocards ,  taffetas ,  gros  ds 
Tours ,  fatins ,  &c.  qui  ne  cèdent  i  aucune  fabriquer 
étrangère  ,  pas  même  i  celle»  de  Vcmïe  ,  de  G4- 
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nés  ,  de  Florence  ou  de  Lucque.  Amboife  ,  Châ- 
teau-Renaud ,  Montrichard,  Montre/or ,  Loches , 
Beaulieu  ,  Chinon  Se  quelques  autres  lieux  de  la 
Touraiae  poflèdent  des  manufactures  de  foie  Se  de 
laine  de  pluficurs  fortes. 

Bourges  ,  capitale  du  Berry,  cil  fituée  fur  une 
colline  qui  dcfccnd  en  pente  douce  jufqu'aux  bords 
de  l'Evre  Se  de  VOrron.  On  fabrique  tant  i  Bour- 
ges, qu'a  IJJbudun  ,Aubigny ,  Chateauroux ,  La- 
Chàtre  ,  Vienton  ,  Se/les  ,  Sancerre  ,  Romoran- 
tin  Se  quelques  autres  lieux  de  la  ptovince ,  des 
bonnets  de  lame  au  tricot  &  au  métier ,  &  des  draps 
grofliers  qui  fervent  pour  habiller  les  foldats  Si  les 
domeftiques. 

Gueret  &  Beluac  font  les  villes  capitales  de 
la  haute  &  de  la  baffe  Marche.  Leur  commerce  3c 
celui  de  Jarnage,  A'AubuJfun  Se  quelques  autres 
villes  de  la  même  province  ,  confifte  en  draps  grof- 
ficr'; ,  dont  elles  entretiennent  quelques  manufactures 
en  upifTerics  de  laine  fort  eltimées  ,  Se  en  d'autres 
articles  moins  confdérablcs. 

Saint-Fiour  &  Clermcmt,  capitales  de  h 
haute  Se  de  la  baffe  Auvergne  ,  font  un  commerce 
très-grand  en  bleds ,  vins ,  fruits ,  chanvre  ,  bétail , 
fromage  ,  charbon  de  terre  Se  plufieurs  autres  pro- 
duirions du  pays  ;  en  draps  ,  camelots  ,  cadis  ,  éta- 
mincs  Se  autres  étofics  de  laine  Se  de  foie  ,  dont  il  y 
a  dans  ces  deux  villes  pluficurs  manufactures  confî- 
d -râbles  ,  ainfi  que  de  dentelles  de  fil  façon  de  Flan- 
dres Si  d'Angleterre  ;  de  couteaux  ,  rafoirs  ,  cifeaux , 
canes  à  jouer;  enfin,  de  papier  qui  ,  pourl'impref- 
fion.  paiTe  pour  le  meilleur  de  l'Europe.  Les  autres 
villes  de  cette  province  les  plus  confidérablcs  par 
les  manufactures  Se  l'induftricufe  activité"  des  habi- 
tans ,  font ,  Aurillac  ,  Thiers  ,  Ambert ,  BeJJe  , 
Riom  ,  Cuffet ,  Sec. 

Lyon  ,  ville  la  plus  confidérablc  de  France  après 
Paris ,  cft  fituée  au  confluent  de  la  Saône  Se  du 
Rhône.  Sans  être  un  port  de  mer  ,  elle  fait  un  com- 
merce iminenfc  avec  toutes  les  parties  du  monde  , 
&  ce  font. les  fabriques  en  tout  genre,  notamment 
en  foiries,  qui  fourniflent  à  ce  commerce.  En  fuit 
d'étoffes  ,  rubans  de  foie  &  gallons ,  c'eft  de  Lyon 
que  fort  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  ,  tant  pour  le 
choix  des  couleurs,  que  pour  l'élégance  Se  la  variété 
des  defTeins.  Les  fabricans  Lyonnois  favent  fi  bien 
combiner  &  nuancer  les  couleurs,  a#|ls  en  obtien- 
nent toujours  quelque  nouveau  réfultat  qui  plaît  Si 
ne  tarde  pas  à  être  adopté  par  la  capitale  ,  &  de 
l.i  fc  répand  non  feulement  dans  les  autres  villes  du 
royaume,  mais  dans  la  plupart  des  états  de  l'Eu- 
i  pe.  Un  des  principaux  négocians  de  Lyon  nous 
.t  i-rfKuré  un  détail  des  différentes  fortes  d'étoffes  de 
{•>ic  qui  fe  fabriquent  en  cette  ville  ,  Si  de  leurs 
p  ix  ;  nuis  ceux-ci  varient  tant,  qu'ij  n'eft pas  pof- 
(iSle  d'en  donner  des  prix  communs,  Se  fans  cela 
J'eiutmciarion  des  différentes  cfpèces  cft  fuperfluc. 

11  y  a  un  tribunal  de  commerce  i  Lyon ,  annexé 
ru  confulat .  dont  l'objet  cft  la  fureté  Si  la  confer- 
c  ation  de  quatre  célèbres  foires  oui  fc  tiennent  dans 
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cette  ville ,  dont  la  première  commence  le  itf.  lundi 
après  la  quafimodo,  la  deuxième  le  4  d'août,  la 
troifiéme  le  ;  novembre  ,&  la  quatrième  te  i,r.  lundi 
après  la  fête  des  rois.  Il  y  vient  des  marchands  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  pour  y  vendre  Se 
acheter.  Chaque  foire  dure  quinze  jours,  pendant 
lefqucls  les  paiemens  des  lettres  de  change  fe  font 
en  la  manière  qui  fera  expliquée  au  fécond  volume» 

La  Brefle ,  Saint-Chaumont  ,  Feurs ,  Saint' 
Etienne  de  Furand ,  Montbriffbn  ,  Rouanne  , 
Ville-Franche  ,  Belleville ,  Beau/eu ,  Amplepuis, 
Se  quelques  autres  villes  du  Lyonnois ,  du  Forés  Se 
du  Reaujolois  ,  font  aufli  quelque  commerce ,  St 
poflèdent  plufieurs  manufactures  en  diffésens  genres, 

MoiniNS  ,  capitale  du  Bourbonnois,  eft  fituée 
fur  une  grande  route  qui  mène  de  Lyon  i  Paris.  La 
coutellerie  y  cft  ponée  au  plus  haut  point  de  per- 
fection ,  Se  le  commerce  en  eft  trés-étendu.  On  y 
fabrique  aufTi  quelques  étoffes  de  laine  ,  comme  fer' 
ges ,  étamines  &  crépons.  Bourbon- A rchambaud 
Si  Montluçon,  deux  villes  du  Bourbonnois ,  ont 
quelques  manufactures  d'étoffes  pareilles  i  celle 
qu'on  fait  à  Moulins. 

Mevers,  ville  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline 
i  h  rive  droite  de  la  Loire,  cft  h  capitale  du  Ni- 
vernois.  Elle  a  quelques  manufactures  de  draps  com- 
muns, de  fermes  communes  ,  de  toiles,  de  rapnee 
&  de  verre.  La  Charité  ,  Clamecy ,  V(\elayt 
Chateau-Chinon  ,  Moulins,  Engilbert ,  Drci-re  t 
Cercy ,  CoJ'ne  &  pluficurs  autres  villes  Se  bourgs 
du  Nivcrnois  poflèdent  aufli  quelques  manufacturés 
d'étoffes  de  laine. 

Orléans,  capitale  de  l'Orléannois,  eft  fituée  fur 
le  penchant  d'un  coteau  expofé  au  midi  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Le  commerce  principal  de  cette 
ville  Se  de  la  province  confifte  en  vins,  caux-de-vie, 
bleds  Se  fruits  ;  en  ouvrages  de  bonneterie  ,  draps, 
peaux  de  moutons,  bas  de  laiuc  Se  autres  articles 
dont  il  y  a  bon  nombre  de  manufactures.  Beau- 
gency ,  Chartres  ,  Vendôme  ,  le  Montoir ,  Blois  , 
Romorantin,  Momargis ,  Château-Renard,  villes 
principales  de  l'Orléannois  Se  plufieurs  autres  compri- 
fes  dans  le  même  gouvernement ,  font-plus  ou  moins 
de  commerce  fuivant  leur  fituation ,  Se  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'induftric  8t  d'aftivité  de  leurs  ha- 
bîtans. 

(.  VIII.  Commerce  des  Pays-Bas  François  dt 
la  Lorraine  ,  l'Alface  ,  la  Franche-Comté  tir 
le  Roujfillon. 

Nous  voudrions  traiter  dans  ce  paragraphe  du 
commerce  des  Pays  conquis  appartenans  4  h 
France  ,  avec  l'étendue  qu'il  mérite  ,  mais  les  bor- 
nes de  cet  xmvragc  nous  en  empêchent.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  parler  fuccinCtcment  des  mar- 
chandifes  naturelles  Se  artificielles  qui  contribuent  i 
rendre  ce  cormtiercc  important. 

Dunkerque  cft  une  ville  fituée  en  pays  plat  fur 
la  Manche ,  dont  le  commerce  cft  confidérablc  i 
caufe  de  fa  proximité  de  l'Angleterre,  arec  laquelle 


Digitized  by  Google 


F  R  A 

les  habitans  de  Dunkerque  entretiennent  un  négoce 
clandeftin  en  vins,  caux-dc-vie ,  thé  Se  autres  arti- 
cles ,  qui  payant  de  très-gros  droits  d'entrée  dans 
ce  royaume  ,  excitent  vivement  la  cupidité  des  con- 
trebandiers. Au  refte  ,  le  commerce  Je  Dunktrqut 
Ce  foutienc  plus  par  l'induftrie  des  ha;  .  &  l'heu- 
reufe  fituation  de  la  ville ,  que  par  les  articles  d'ex- 

Eonation  qui  d'ordinaire  attirent  les  étranger  dans 
:s  villes  de  commerce.  On  en  trouve  néanmoins 
dans  cette  ville  quelques-uns  qui  y  font  portés  de 
Lille  &  de  plusieurs  autres  endroits  de  la  Flandre  ; 
fçavoir ,  des  étoffes  de  laine  ,  d'autres  étoffes  mêlées 
de  foie  ,  d'autres  de  foie  pure ,  de  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau  ;  des  toiles  de  plulicurs  fortes  ,  fur- 
tout  de  celles  de  Cambrai ,  qu'on  nomme  en  France 
des  batijles.  Autrefois  la  pêche  de  la  morue  Se  celle 
du  hareng  attiraient  l'attention  des  habicans  de  Dun- 
kerque ;  mais  ils  femblcnt  avoir  renoncé  aujourd'hui 
à  ce  commerce. 

Lille  ,  ou  L'J/7e ,  en  Fl  unand  Ryffel ,  la  plus 
belle  ville  de  l'Europe,  Se  capitale  de  la  Flandre 
Françoife,  cft  fituée  fur  h  Deule  qui  h  traverfe  , 
le  y  cft  navigable.  Le  commerce  de  LiiU.cCl  drs 
plus  floiiflàns  :  la  grande  population  de  cette  ville , 
jointe  à  la  grande  induftrie  de  fes  habitans,  &  à  la 
fertilité  merveilleule  du  pays ,  tout  enfin  contribue 
i  le  fourenir  dans  le  meilleur  état.  Les  manufactures 
considérables  qu'elle  renferme  fourniflent  des  draps, 
des  camelots ,  des  ratines  Se  autres  étoffes  en  laine 
feule  ou  mêlée  de  foie  ,  de  coton  ou  de  fil  de  lin  , 
des  toiles  de  toutes  les  qualités ,  de  tous  les  def- 
fems  &  à  tout  ufage  ;  des  dentelles  en  foie  ,  en  ar- 
gent,  en  or  Se  en  SI  ;  des  galons,  des  rubans,  le 
plus  beau  fil  à  coudre,  des  tapifferies  de  haute -lifTe, 
des  chapeaux ,  des  cuirs  dorés  8e  autres  ,  des  mar- 
roquins  ,  des  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonneterie 
au  tricot  &  au  métier  ;  des  favons  blancs  &:  noirs , 
du  papier  ,  du  carton  Sec.  Lille  d'ailleurs  abonde 
en  artiftes  Se  ouvriers  cxccllens  ,  Se  l'on  ps.nit  dire 
que  cette  ville  cft  le  magazin  &  l'entrepôt  de  tou- 
tes les  villes  voifines ,  du  Ha'utaUlt ,  du  Cambrcfis  Se 
de  l'Artois  ,  Se  d'une  bonne  partie  de  celles  de 
Flandre. 

Cambrât,  grande  Se  belle  ville  firuée  CmYF.f- 
eaut ,  poitede  de  belles  manufactures  de  ces  célè- 
bres toiles  fines  nommées  toiles  de  Cambrai  ,  Se 
de  batiftes  ;  elle  en  a  auffi  quelques-unes  de  draps , 
favoris ,  cuirs ,  mais  toutes  de  p»u  de  rapport. 

Valent  if nkes  ,  capitale  du  Hainatit  François  , 
cft  finie c  fur  l'Elcaut  qui  y  devient  navigable  Si  qui 
la  fépare'en  deux  parties.  Cette  ville  a  Jeux  manu- 
factures renommées,  l'une  d'étoffes  de  laine  &  l'au- 
tre de  batifte. 

Gravelines  ,  Bouràour^,  Cajfel ,  Bailleul , 
Armemieres  ,  Orchies  ,  Douay  ,  Landrccy  Se 

?uelques  autres  villes  de  la  Flandre  Se  du  Hainault 
rançois  ,  pofledent  aufli  quelques  manufactures. 
Narcv  Se  Bar  ,  capitales  de  la  Lorraine  Se  du 
Barrais ,  font  des  villes  de  peu  de  commerce  ,  à 
caufe  qu'elles  n'ont  que  peu  ou  point  de  nunufac- 
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tares ,  de  même  que  les  autres  vrlles  de  ces  deux 
duchés ,  donc  les  principales  font  Luneville ,  Saint- 
Nicolas  ,  Rofiire ,  Momcny  ,  BUunmont  ,  Saint- 
Die^  ,  Sainte-Marie-aux-Mints ,  Vaudtmont , 
C'ommercy ,  Epinal ,  Neuf-Château ,  Mirecourt , 
Chatte',  Bruyères,  Remt remont ,  Sarguemines  , 
Dieufc,  Bitfche ,  Pont-à-MouJfon ,  Bourmont  , 
Longuyon  Si  quelques  autres.  Il  y  a  quelques  ver- 
reries dans  les  deux  duchés  de  Lorraine  Se  de  Bar, 
Se  l'on  y  fait  des  dentelles  de  fil }  ce  font  les  deux 
fculs  articles  qui  s'exportent  de  ces  pays. 

Metz  ,  Toul  Se  Y  erdun  ,  font  les  capitales  de 
trois  évéches  enclave-  dans  la  Lorraine  ;  le  com- 
merce intérieur  qui  s'y  fù:  conlifte  en  vins ,  bois , 
grains ,  tels  ,  cuirs ,  fourrages ,  confitures  ,  dragées , 
eaux-de-vie,  toiles  Se  diverfes  autres  productions. 

Strasbourg  ,  capitale  de  toute  la  province  d'Al- 
face ,  cft  fituée  a  un  quart  de  lieue  du  Riiyn ,  au 
confluent  des  rivières  de  \'IU  Se  de  la  BruJ'ch.  File 
eft  commerçante  par  ù  fituation ,  Se  il  s'y  tient  an- 
nuellement deux  foires  affez  fréquentées.  On  y 
trouve  quelques  manufactures ,  parmi  lefquelles 
celles  de  tabac  font  les  plus  importantes  ;  une  raf- 
finerie de  fuerc ,  une  fabrique  de  porcelaine ,  &  il 
s'y  fait  de  très-beaux  ouvrages  en  broderie  ,  den- 
telles ,  Sec.  Strasbourg  Se  les  autres  villes  de  l'Al- 
face(,  fourniflent  d'ailleurs  aux  peuples  circonvoi- 
lins  '&e  fur-tout  aux  Allemands  ,  des  bois ,  vins  , 
caux-dc-vie  ,  bleds  de  toute  forte  ,  fafran  ,  térében- 
thine, chanvre,  lin,  tartre,  fuif  Se  beaucoup  d'au- 
tres articles. 

Nous  avons  cru  devoir  j'oindre  ici  l'État  du  com- 
merce de  France  dreffé  par  Savary ,  conformément 
à  l'édition  de  1740. 

Nos  lecteurs  voudront  bien  fe  tenir  pour  avertis , 
que  nous  ne  garamiffons"  pas  les  faits  avancés  par 
cet  auteur;  encore  moins  fes  principes  fur  l'écono- 
mie politique. 

II  ferait  aujourd'hui  forr  curieux  Se  fort  intéref- 
fant  de  comparer  la  deferipeion  de  Savary  avec  l'état 
actuel ,  pour  juger  Ci  trois  grandes  guerres  de  com- 
merce qui  ont  coûté  tant  d'argent  Se  tant  de  fang, 
ont  réellement  amélioré  la  France ,  ou  fi  elles  l'ont 
ruiné;  cette  difculîion  n'eft  pas  de  notre  relTort. 

Commerce  de  France  :  premièrement  d» 
Paris  ,  &  de  fa  généralité. 

La  ville  de  Paris  ,  la  plus  grande  Se  la  plus 
peuplée  de  l'Furope,  Se  la  capitale  du  royaume  de 
France,  cft  le  principal  objet  &  comme  le  centre 
du  commerce  qui  fc  tait  dans  tout  le  refte  de  ce 
royaume. 

En  effet ,  fi  d'un  coté  il  femble  que  les  provinces 
du  dedans  du  royaume  n'ont  des  grains ,  des  bois , 
des  vins  ,  des  beftiaux  ,  des  laines  ,  des  foies ,  du 
fer  ,  des  feis ,  des  étoffes  ,  des  toiles ,  Se  tant  d'autres 
marchandifes ,  que  pour  en  fournir  cette  capitale  f 
de  l'autre  coté,  on  peut  diie,  que  les  provinces 
maritimes  u'cntrcttcnncut  des  matelots,  5:  n'avmcnt 
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des  navires  fut  l'une  &  l'autre  mer ,  que  pour  lui 
aller  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  tout 
ce  que  les  quatre  parties  du  monde  ont  de  plus  rare 
&  de  plus  précieux  ,  3c  en  remplir  Tes  boutiques  Si 
fcs  magafîns. 

Mais  fi  Paris  eft  redevable  aux  provinces  de  tant 
de  chofes  propres  i  faire  fleurir  fon  commerce  ,  il 
eft  certain  que  par  une  efpècc  de  circulation  qui  s'y 
fait  continuellement ,  non-feulement  il  leur  en  refti- 
lue  une  partie ,  embellie  &  enrichie  par  la  main  de 
fes  plus  habiles  ouvriers,  mais  encore  qu'il  leur 
envoie  celles  qui  leur  manquoient  ;  cette  grande 
ville  étant ,  pour  ainfi  dire  ,  le  magafïn  univeileldu 
royaume  ,  Se  comme  un  dépôt  public  où  fe  fait 
l'échanee  des  marchandifes  des  provinces,  les  unes 
contre  les  autres. 

Pour  entretenir  un  commerce  (î  étendu  ,  il  y  a  a 
Paris  fîx  corps  de  marchands  :  fçavoïr,  ladrapeiie, 
l'épicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie  ,  la  bonneterie 
Si  l'orfèvrerie.  On  en  à  encore  établi  un  feptiéme  , 
qui  eft  la  communauté  des  marchands  de  vin;  mais 
les  fix  autres  corps  n'ont  jamais  voulu  l'admettre 
parmi  eux. 

Outre  ces  corps  de  marchands ,  on  compte  encore 
jufqu'i  cent  vingt-quatre  communautés  des  arts  Se 
métiers,  établies  comme  eux  par  lettres-patentes 
des  rois  ;  3c  dix-fept  autres  quin-'ont  point  de  lettres , 
n'ayant  point  paru  affez  coniîdérablcs  pour  les  ériger 
en  corps  de  jurande. 

C'cft  par  les  mains  de  ces  fept  corps  de  mar- 
chands ,  3c  des  maîtres  qui  compofent  les  communau- 
tés des  arts  3t  métiers ,  que  pafle  tout  le  commerce 
de  Paris ,  tant  pour  la  vente  des  marchandifes  de 
leur  propre  fabrique  ,  que  pour  le  débit  de  celles 
qui  leur  viennent  de  dehors ,  n'étant  permis  i  aucun 
autre  qu'i  eux  de  tenir  magafïn  Se  boutique  ouverte. 

U  y  a  néanmoins  des  exceptions  i  cette  régie  gé- 
nérale, 3c  l'on  n'y  comprend  pas  ces  célèbres  manu- 
factures établies  par  l'autorité  fouverainc ,  Se  qui  par 
l'excellence  &  l'utilité  de  leurs  ouvrages  ,  ont  mérité 
dette  dirtinguées  de  l'ordre  commun. 

De  ce  nombre  foin,  l'hôtel  royal  des  Gobelinî , 
oïl  la  fabrique  des  tapifferics  de  haute  &  baffe  lifiè, 
&■  la  nunuileric  de  bois  de  placage  ,  qu'on  nomme 
marqueterie ,  ont  été  poulie  es  au  plus  haut  point 
de  perfection. 

L'hûtcl  de  la  Savoncric,  od  fe  font  ces  riches 
tapi-  de  hinc  Se  de  foie ,  qui  approchent  (i  fort  de 
la  beauté' des  véritables  perles ,  par  l'agréable  mé- 
lange des  couleurs  qu'on  y  emploie,  &  qui  les  fur- 
paffent  de  beaucoup  par  le  gout  Se  par  la  perfection 
du  deilin.  % 

Là  manufacture  des  glaces,  od  l'on  polir  Se  met 
au  teint  les  glaces  de  grand  volume,  qui  fe  font  à 
Saint-Gobin  ,  château  dans  la  forêt  de  la  Fèrc  en 
Champagne. 

Celle  de  ces  ingénieufes  tapifferies ,  dont  les  fonds 
ne  font  que  de  toile ,  Se  l'ouvrage  de  laine  hachée. 

Enfin  ,  la  manufacture  établie  au  fanxbourg  S. 
llarccl,  far  la  petite  rivière  des  Gobciins,  par  les 
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fleuri  Gluc  Se  Jullienne  ,  pour  la  fabrique  des 
draps  Se  leur  teinture  en  écarlate. 

On  parle  très  au  loag  de  ces  manufactures  privi- 
légiées en  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire. 

On  met  au/Ii  au  nombre  des  ouvriers  privilégiés  , 
ceux  i  qui  l'habileté  Se  l'expérience  dans  leurs  ans  , 
ont  fait  mériter  dis  logemens  dans  les  galleries  du 
Louvre  :  &  encore, mais  dans  un  ordre  bien  inférieur  , 
les  anifans  qui  travaillent  dans  des  lieux  prétendus 

Erivilégiés  ;  tels  que  font  le  fauxbourg  S.  Antoine  , 
:  Temple  Se  quelques  autres. 
L'on  fait  a  Paris  de  plufieurs  fortes  d'étoffes 
d'or,  d'argent,  de  foie  ,  5c  de  laine  mêlée  avec  la 
foie  ;  entr'autres  des  brocards ,  des  damas  ,  de  petite 
velours,  des  moires  liffes,  des  taffetas,  des  gaies 
unies  Si  à  fleurs,  des  ras  de  S.  Maur,  Se  des  feraa- 
dincs ,  que  depuis  on  a  appcllées  grifettes. 

La  manufacture  des  draps  Si  étoffes  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  qui  avoit  été  établie  au  bourg  de  Saint-Maur, 
à  deux  lieues  de  Paris,  par  le  fieur  Charlicr,  fabri- 
cant de  la  ville  de  Lyon ,  a  long  -  temps  fourni  â  la 
cour  &  aux  pays  étrangers,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
de  plus  riche*;  de  meilleur  goût  en  ce  çenre:  mais 
les  longues  guerres  de  la  France  ,  Si  enfuite  la  mort 
de  ce  célèbre  manufacturier ,  ont  fait  entièrement 
tomber  cette  fabrique  ,  qu'il  n'y  avoit  que  lui  capa- 
ble de  conduire,  Se  qui  avoit  été  protégée  par 
M.  Colbcrt ,  8c  depuis  par  M.  de  Louvois ,  Si  foutc- 
nue  par  les  grands  fonds,  que  le  roi  Louis  XIV  lui 
fùfoit  avancer. 

C'cft  auffi  au  bourg  de  Saint-Maur ,  qu'ont  été 
mifes  fur  le  métier ,  les  premières  de  ces  étoffes  que 
l'on  a  toujours  appeliées  depuis  de  fon  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  fe  font  à  Paris  ,  Se  dont 
le  commerce  y  eft  le  plus  confidérable  3c  le  plus 
en  réputation ,  fon:  des  rubans ,  dont  ceux  d'or  3c 
(f argent  l'emportent  fur  toute  autre  rubancric  , 
francoife  ou  étrangère  ;  3c  ceux  de  foie  ne  le  cèdent 
point  à  la  rubancric  d'Angleterre. 

Des  galons  3C  des  franges  de  même  matière  ,  qui 
font  feul  eftimés  dan>  lespnvin;cs  3c  dans  les  pays 
étrangers,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  Se  dclor. 

Des  bas  a  1  cguille  Se  au  métier ,  dont  les  ouvriers, 
f.ir-tout  ceux  du  tricot,  fon  établis  pour  la  plupart 
dans  le  fauxbourg  S.  Marceau  ;  &  les  autres  au  mé- 
tier ,  répandus  en  différens  quartier*. 

Des  chapeaux  de  czûot  Se  de  bine  ,  defcjuels  on 
fut  de  grands  envois  au  dehors  ,  particulièrement 
de  ces  derniers  po.tr  les  troupes  des  années  du  roi. 

Des  perruques ,  dont  Paris  fournit  prefque  toutes 
les  cours  de  1  Europe,  od  cette  coërrure  eft  en  ufige , 
Si  dont  il  s'y  en  tait  des  envois  pour  les  pays  ies 
plus  éloignés. 

Enfin /toutes  fortes  de  ces  précieux  3c  agr.:ibJes  ( 
ouvrages  ,  qu'on  appelle  bijouterie  ,  od  1a  richeffe 
de  la  matière  cède  toujours  i  l'art  de  l'ouvrier  ,  3c 
qu'on  n'eftime  fouvent,  que  parce  qu'ils  ont  été  tra- 
vaillés à  Paris. 

Les  couvertures  de  laine,  qai  fe  font  aux  faux- 
bourgs 
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bourgs  S.  Martin  8c  S.  Marceau;  les  Gain,  dorfc 
les  tanneries  (ont  auffi  établies  dans  ce  dernier  taux- 
bourg,  (ùr  la  petite  rivière  des  Gobclins,  &  les 
(avons,  dont  U  y  a  une  manufacture  au  fauxbourg  S. 
Germain  ;  font  encore  des  marchandifes  oui  entrent 
dans  le  commerce  qui  fê  fait  à  Paris  pour  le  dehors , 
n'étant  pas  poflible  d'entrer  dans  aucun  détail  de 
celui  du  dedans ,  qui  eft  infini ,  pour  ainii  dire  , 
auffi-bien  que  le  nombre  d'acheteurs  Se  de.  vendeurs, 
entre  qui  il  fe  fait. 

Pour  le  commerce  journalier  Se ,  intérieur  de 
Paris, il  y  a  quantité  de  halles,  de  marchés  Se  de 

1>laces  publiques,  difperfées  dans  toute  la  ville,  où 
et  marchands  de  la  campagne  viennent  tous  les 
mercredis  Se  les  famedis  étaler  Se  vendre  leurs  den- 
rées Se  marchandées ,  particulièrement  des  bleds 
fromens ,  des  feiglcs ,  des  avoines  &  autres  grains  ; 
des  firmes ,  du  pain ,  des  filafles ,  Sec.  Se  ou  tous 
les  jours  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  eft  nécef- 
(aire  dans  une  abondance  qui  paroît  inépuifable. 

Los  marchands  forains  peuvent  auffi  apporter  â 
Paris  leurs  marchandifes  ,  Se  les  y  vendre  pendant 
la  première  quineaiac  des  deux  foires  franches,  qui 
s'y  tiennent  tous  les  ans  ;  l'une ,  dans  le  fauxbourg 
S.  Germain ,  après  la  fête  de  la  Chandeleur ,  & 
l'autre,  au  fauxbourg  S.  Laurent,  autrefois  le  len- 
demain de  la  fête  de  ce  faint ,  Se  depuis  nombre 
d'années  dès  la  mi-juillet. 

Les  marchands  d'Amiens ,  de  Bcaumont  ,  de 
Rhcims,  d'Orléans  Se  de  Nogent,  (ont  ceux  qui 
fréquentent  le  plus  ces  deux  foires,  particulièrement 
celle  de  S.  Germain.  Les  marchandifes  qn*ils  y 
apportent,  font  les  draps,  ou  autres  étoffes  de  Lune, 
ou  mêlées  de  foie  Se  de  laine  ,  ou  de  laine  &  de  fil. 

Au  de-li  Me  la  quinzaine  accordée  aux  forains  , 
U  ne  relie  plus  gueres  à  ces  deux  foires ,  que  les 
marchands  de  Paris,  particulièrement  les  merciers, 
Se  ceux  du  Palais,  qui  fc  mêlent  de  bijouterie  Se 
bhnbloterie. 

Outre  ce  négoce  Isnmenfe  de  toutes  fortes  de 
marchandifes ,  qui  le  fait  i  Paris  ,  les  marchands 
4c  les  banquiers  y  font  auffi  un  commerce  d'argent , 
qui  eft  comparable  â  celui  d'Amftcrdam  &  des  autres 
villes  du  plus  grand  négoce  ;  n'y  avant  guéres  de 
ville  en  Europe ,  où  ils  ne  fanent  des  remifes ,  & 
od  ils  n'ayent  des  correfpondans ,  pour  acquitter  les 
lettres  de  change  qu'ils  tirent  fur  eux. 

C'elt  pour  loutenir  Se  faciliter  ce  commerce  , 
qu'ont  été  créés  en  divers  temps  jufqu'à  quatre- vingt 
agens  de  banque  pour  la  feule  ville  de  Paris ,  dont 
les  fonctions  Se  les  droits  ont  été  fixés  par  divers 
édits ,  déclarations  &  arrêts  du  confeil. 

On  va  finir  ce  qu'on  avoit  1  dire  du  commerce  de 
Paris,  en  ajoutant  trois  remarques. 

i°.  Que  ce  font  les  prerot  des  marchands ,  4: 
échevini,  qui  y  ont  infpcûion  Se  jurifdiAion  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains ,  farines ,  vins  , 
eaux-de-vie,  bières  te  autres  boiiTons  ;  bois,  char- 
bons, plâtres  Se  chaux,  qui  arrivent  i  Paris  par  la 
rivière,  Se  qui  font  déchargées  fur  fes  porcs  Si  étapes, 

Çvmmircc.  Tome  U.  Part.  I, 


FRA  soi 

i  a».  Que  c'eft  pardevant  le  lieutenant  général  de 
police ,  que  fe  portent  toutes  les  ebmcft  irions  qui 
naiflênt  dans  le  corps  des  marchands  ,  &  dans  tes 
communautés  des  arts  &  métiers  :  que  leurs  comptes 
fe  rendent  pardevantlc  procureur  du  roi  au  chàtelct: 
Se  que  c'eft  ce  dernier  magiftrat  ,  qui  reçoit  le 
ferment  des  maîtres  i  leur  réception  ,  après  le  chef- 
d'œuvre. 

î°.  Que  pour  juger  fommairesnenr  de  tous  les. 
proeès  qui  arrivent  entre  les  marchands  pour  fart 
de  commerce ,  il  y  a  une  jurifdiAion  confulaire , 
la  féconde  du  royaume  pour  fon  antiquité  ;  mais 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres ,  qui  font 
à  prêtent  en  France  au  nombre  de  (bixante,  ont  été 
depuis  établies. 

Pour  qu'on  puifTe  mieux  juger  du  grand  com- 
merce de  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  le  fait  i 
Paris ,  foit  de  celles  qui  y  font  apportées  de  dehors , 
foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans  ;  on  va  faire 
ici  quelques  remarques  fur  la  confbmmation  des 
beftiaux  ,  grains ,  falines  Se  autres  denrées  qui  y 
arrivent  annuellement,  &  qui  s'y  vendent  pour  la 
fubfiftance  de  fes  habitans  ;  ce  qui  ne  fait  pas  une 
des  moindres  parues  du  négoce  de  cette  capitale  du 
royaume. 

Ces  rtmarques  font  tirées  de  trois  mémoires ,  l'un 
de  l'année  1634,  dreffe  par  ordre  de  M.  le  Tcllier, 
alors  procureur  du  roi  au  chitclet ,  élevé  depuis  par 
fon  mérite  a  la  dignité  de  miniftre  d'état  Se  de 
chancelier  de  France  ;  l'autre  de  1659  ,  trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  Savary  le  père  ,  i  qui  dans  cette 
même  année  la  ferme  du  domaine ,  barrage  Se 
entrée  de  Paris  avoit  été  adjugée  fous  lafurinten- 
J  daiice  de  M.  Fouquct  ;  Se  le  iroificrac  qui  n'a  été 
|  communiqué  qu'en  1711,  mais  qui  paraît  avoir 
été  drefle  quelques  années  auparavant. 

Mémoire  de  confommation pour  la  ville  de  Paris , 
dreffé  en  16*34,  ter  qu'il  fe  trouve  dans  Ur 
antiquités  de  Paris ,  de  AL  S  AU  y  al  ,  1. 1.  p.  »<. 


Sel, 

Maquereau  talé, 
Saumon  (alé , 
Morue, 
Hareng  , 
Charhon  , 
Bœufs , 
Porcs , 
Veaux  , 
Al  ou  tons , 
Bled, 

Morue  en  poignée, 
Avoine , 
Foin  &  paille  , 


600  muids. 
80»  barils, 
x.ooo  barils. 
10,000  barils, 
vj.ooo  barils. 
19,000  muids. 
50,000 
*7,ooo 
7^,ooo 
4 1  tf.ooo 
&o,too  muîds. 
ij  0,000  poignées. 
16,000  muids. 
e",">oo,ooo  de  bottes. 


Il  paroît  que  dans  ce  mémoire  la  morue  y  eft  mal 
employée  en  deux  articles,  Se  qu'il  ne  devoir  conte- 
nir ,  ou  que  la  morue  en  barils  feulement ,  ou  que  la 
morue  réduite  en  poignée,  ainfi  qu'elle  fe  trou 
dans  les  deux  autres  mémoires., 

Ce 
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Le  mémoire  de  M.  Savary  le  père  ,  contient  les 
mimes  efpèces  de  bcAiaux ,  de  g  rains  Se  de  denrées 
aue  celui  de  M.  le  Tellier,  à  la  réferve  da  feldonr 
il  n'eft  point  parlé,  Se  à  la  place  duquel  on  a  fubfti- 
tué  le  boU ,  mais  dont  le  nombre  de  cordes  n'eft  pas 
tiré  eu  ligne ,  au/fi  n'en  parle-t-on  ici  qu'à"  caufe  des 

£ anche ,  qui  font  à*  plus  d'un  huitième  de  différence 
:  prefquc  tous  les  articles  }  ce  qui  fait  voir  combien 
en  moins  de  trente  ans ,  le  commerce  &  le  peuple 
de  Paris  étoit  augmenté  ,  poifque  la  confommation 
l'étoit  fi  cotu*îdérat>lcment. 

Ccft  encore  la  même  raifon  qui  fait  qu'on  va 
mettre  ici  le  détail  du  troifîéme  mémoire  où  l'on 
verrais  confommation  augmentée  de  près  d'un  quart, 
Se  ainfi  le  peuple  de  Paris  a  crû  pareillement  fur 
cette  proportion  d'environ  «r»o,ooo  habitans  en 
moins  d'un  Cède  ,  fans  y  compter  les  étrangers  qui 
n'y  font  que  palier. 

Mémoire  fur  la  confommation  de  Paris, 

communique"  en  ij22* 

Sel,  7fo  muids. 

Maquereau  falé,  ?<o  barils. 

Saumon ,  1,400  barils. 

Hareng,  48,000  barils 

■  Charbon  ,  a  1,000  muids. 

Porcs,  1 8,000 

Boeufs,  <o,ooo 

Moutons,  430,000 

Bled ,  100,000  muids. 
Morue  en  poignée, 
Avoine , 
Foin  &  paille , 

Environs    di  Paris. 


300,000  poignées. 
11,000  muids. 
8,000,000  de  bottes. 


Il  y  a  aux  environs  de  Paris  ,  Se  dans  fa  ban- 
lieue, plufieurs  petites  villes,  bourgs,  villages  Se 
naifons  royales  ,  dans  lefquelt  font  établies  des 
manufadYircs ,  Se  oii  il  fe  fait  des  commerces  qui 
leur  fout  particuliers. 

Ccft  à  Madrid,  château  bâti  par  François  !«'. 
dans  le  bois  de  Boulogne,  qu'on  a  commencé  4  tra- 
vailler aux  bas  au  métier ,  fous  la  direction  du  fteur 
Hindrct ,  Se  od  il  y  a  eu  long-temps  une  manufac- 
ture de  points  de  France.  Celle-ci  n'yfubûJte  plus  : 
l'autre  s'y  continue. 

S.  Cloud  a  trois  manufactures  ,  celle  de  porce- 
laine fine ,  celle  de  la  fayance  commune ,  Se  une 
verrerie.  On  dira  fenlement  de  la  première,  que 
ces  porcelaines  ne  cèdent  guères  pour  la  fineffe , 
l'émail  Se  les  couleurs ,  à  celle  de  la  Chine  &  du 
Japon  ;  Se  qu'elles  l'emportent  beaucoup  fur  elles 
par  la  beauté  Se  la  régularité  de  la  forme  Se  des 
de  (Tins. 

Il  y  a  aufti  i  S.  Cloud  des  tanneries. 

A  Gentilly  ,  Garges  Se  Aniony  ,  il  y  a  d'excel- 
lentes blanchiffèrics  ;  cette  dernière  cft  la  plus  efti- 
mée  :  Se  ia  manufacture  pour  le<  cires ,  qui  y  a  été 
établie  par  le  ficur  de  Saint-Gilles,  eft  auffi  tres- 
«onlidérable. 


F  R  A 

A  Sceaux ,  près  le  Bourg-Ia-Reine ,  fe  tient  nne 
fois  la  femaine  un  fameux  marché  de  gros  Se  mena 
bétail.  Il  fe  tenoit  autrefois  le  lundi  &  le  jeudi:  pré- 
fentement  il  eft  réduit  au  lundi  ;  le  marché  du  jeudi 
ayant  été  reftitué  â  Poiffy  ,  à  qui  il  appartenoh. 

C'eft  à  ces  deux  marchés  que  les  Bouchers  de 
Paris  Se  des  environs  ,  vont  fe  fournir  de  bœufs  8t 
de  bêtes  blanches ,  qui  y  font  amenés  de  Normandie  , 
de  la  Flandre  Françoife  ,  de  Picardie,  de  Berry  ,  de 
Champagne  ,  d'Auvergne ,  Se  de  quelques  autres 
provinces  du  royaume. 

Surine  Se  Argenteuil  font  renommés  pour  Irurs 
vins,  qui  dans  la  primeur  paflent  pour  de  la  Te— 
cane  de  Champagne  :  Se  Vanvre  poux  fon  excellent 
beurre. 

Enfin ,  S.  Denis ,  le  plus  confidéreble  de  tous  les 
environs  de  Paris ,  eft  célèbre  par  fes  deux  foires 
franches  ;  dont  l'une ,  qu'on  appelle  vulgairement 
le  Landy ,  commence  le  lundi  d'après  la  S.  Bar- 
nabé  ;  &  l'autre,  qu'on  nomme  (impie  ment  foire  de 
S.  Denis ,  s'ouvre  le  lendemain  de  la  fête  de  S. 
Denis ,  au  mois  d'octobre. 

Lr  première  dure  quinze  jours  j  la  féconde ,  feu- 
lement huit. 

Les  marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi- 
nairement, font  ceux  de  Champagne,  de  Picardie 
8c  de  Poitou ,  qui  y  apportent  des  draps ,  Se  toutes 
fortes  d'autres  étoffes  de  laine ,  011  mêlées  de  laine  Se 
de  foie. 

Il  y  a  aulli  i  S.  Denis  de  très-bonnes  tanneries, 
pour  l'apprêt  des  cuirs  verds ,  qui  viennent  des 
boucheries  de  Paris ,  où  les  tanneurs ,  avant^dc  les 
enlever ,  font  leur  fournilfion  d'en  rapporter  une 
partie  bien  Se  duement  tannée  ;  ce  qu'il  faut  remar- 
quer pour  toutes  les  autres  tanneries ,  dont  on  par- 
lera dans  la  fuite ,  &  quifonc  es  très -grande  quantité 
dans  la  généralité  de  Paris. 

Cette  généralité  a  vingt -deux  élections,  donc 
pourtant  on  ne  traitera  ici  que  d'une  partie ,  joignant 
les  autres  aux  provinces  avec  lcfquelles  elles  fem- 
blent  convenir  davantage  par  l'efpèce  de  leur  com- 
merce ;  comme  l'élection  de  B  eau  vais  A  la  Picardie  ; 
celles  de  Tonnerre,  à  Joigny,  Se  de  Sens,  i  la 
Bourgogne ,  ou  i  la  Champagne  ;  Se  ainû  de  quel- 
ques autres. 

Fn  général,  toutes  les  élections  de  la  généralité 
de  Pans ,  à  l'exception  de  celles  qui  appartiennent 
à  la  Champagne,  à  la  Bourgogne  &  à  la  Picardie  » 
ont  peu  ou  point  de  manufactures;  Se  leur  plus 
grand  commerce  ne  coniîftc guères  qu'en  bleds,  en 
vins  ,  en  bois ,  en  laines ,  en  foins ,  en  cuirs ,  en 
bcAiaux  ,  en  chanvres ,  en  oeufs  ,  en  beurre  ,  en 
volaille,  en  gibier,  Se  en  quelques  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  l'élection  de  Meaux  près  de 
quarante  mille  muids  de  vin  ;  mais  comme  il  cft 
de  ceux,  qu'en  proverbe,  Se  pour  en  dénoter  la 
mauvaife  qualité ,  on  appelle  vins  de  Brie  ,  il  ne  s'en 
fait  guères  de  commerce  au  dehors  ;  tout  fc  con- 
fommant  dans  le  pays. 

Ses  bleds  font  cxccllcns ,  Si  font  une  partie  de  la 
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provifîoo  de  Pâtis ,  od  ils  fon:  envoyas  pat  U  rivière 
de  Maroc.  On  en  porte  néanmoins  auiïi  beaucoup 
au  marché  de  Bric  -Comte  -  Robert  ,  un  des  plus 
célèbres  de  la  Bric  Champcnoife  ,  où  les  boulangen 
de  Paris  le  viennent  enlever  par  charroi. 

Les  laines  de  cette  élection  ne  (bnt  pas  bien  fines  : 
cependant  comme  elles  réufliffent  parfaitement  dans 
de  certaines  manufactures,  quandeUes  font  mêlées 
avec  des  laines  étrangères ,  les  marchands  de  Rouen , 
de  Beauvais  Se  de  Troyes,  en  enlèvent  tous  les  an* 
pour  des  Tommes  confîdérables  ;  Se  ce  font  ces  laine  ; 
que ceux  de  Beauvais  envoyent  laver  iSenlis,  comme 
on  le  dira  dans  la  fuite. 

Il  fe  fait  encore  à  Meaux  un  affez  bon  négoce  de 
gros  Se  menu  bétail ,  Se  fes  prairies  fourniffent  quan- 
tité de  foins,  qu'on  conduit  à  Paris. 

Les  tanneries  de  Meaux  ont  aufli  quelque  répu- 
tation ;  &  les  tanneurs  y  préparent  les  cuirs  verds , 
qui  leur  viennent  des  bouchers  de  Paris. 

Enfin,  c'eft  dans  cette  partie  de  la  Brie,  qu'on 
appelle  la  Brie  Françoife ,  dont  Meaux  eft  la 
capitale  ,  que  fe  font  ces  admirables  fromages,  que 
du  nom  de  cette  petite  province,  on  appelle  froma- 
gts  de  Brie,  Se  qui  font  les  délices  des  tables  les 
plus  délicates  de  Paris ,  où  l'on  en  envoie  tous  les 
ans  pour  des  fouîmes  qu'on  auroit  peine  à  croire. 

Creffy  a  des  tanneries ,  Se  des  bois  à  bâtir  &  à* 
brûler. 

Colomiers  ,  Se  fon  élection ,  n'a  gueres  que  des 
bleds,  qu'on  charge  à  Meaux  fur  la  rivière,  pour 
envoyer  à  Paris.  Elle  fournit  pourtant  aufli  quelques 
bois  de  chauffage  &  des  cuirs  :  mais  pour  les  vins , 
ils  ne  font  pas  meilleurs  que  tous  les  autres  vins  de 
Brie;  8c  ils  ont  le  même  fon  qu'eux  ,de  refter  pour 
le  pays.  Il  ne  s'y  en  recueille  qu'environ  cinq  ou  fix 
mille  muids. 

11  y  a  à  la  Ferté-Gaucherviat  petite  manufacture 
de  ferges. 

Provint  a  des  tanneries  ;  Se  l'on  y  fait  quelque 
débit  de  conferves  de  rofes,  feches  Se  liqnidcs. 

La  tradition  parle  d'une  ancienne  fabrique  de 
draps  qui  y  étoit  établie  ,  dont  les  ouvriers  ,  dit-on , 
apprirent  jadis  aux  Anglois  le  fecretde  les  fabriquer. 
Préfcntcmcnt  il  n'y  a  aucune  manufacture ,  ni  même 
dans  toute  fon  élection,  dont  tout  le  commerce, 
Q  l'on  en  excepte  Nangis ,  conûfte  en  bleds ,  qu'on 
traofportc  à  Paris  par  la  Seine. 

Il  fc  tient  i  Nangis  un  marché  franc  tous  les  pre- 
miers mercredis  de  chaque  mois,  qui  eft  très  ccié- 
bre;  Se  qui  après  ceux  de  Sceaux  Se  de  Poiffy  , 
fournit  le  plus  de  boeufs  &  de  moutons  aux  bou- 
chers de  Paris  ,  Se  de  fes  environs.  Le  négoce  des 
grains ,  des  laines  Se  des  toiles ,  y  cft  aufli  très- 
con  libérable. 

Il  faut  remarquer,  en  fortant  de  la  Brie,  qu'elle 
a  quantité  de  coquetiers  Se  de  poulaillers  ,  qui  y 
ratitaifent  des  beurres ,  des  ceufs ,  de 'la  volaille  Se 
du  gibier,  pour  porter  à  Paris;  les  uns  fur  des 
chevaux  ,  ck  les  autres  fur  des  fourgons. 

L'élection  de  Montereau  cft  férule  eu  bleds,  qui 
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fe  vendent  a  Paris.  Ses  fromages  Se  fes  cuirs  font  le. 
refle  de  fon  commerce,  a  ia  c-terve  de  la  petite 
ville  i'Ormedles,  où  il  y  a  un:  tiffcz  benne  manu- 
facture de  draps. 

Nogent-fur-Scine  ,  non  p'.is  que  fon  élection  , 
n'a  guéres  de  commerce,  qu-  celui  des  foins,  que 
de  vaftes  prairies  lui  fourniffent  en  abondance  ;  Se 
que  la  rivière  fnr  laquelle  il  cft  ûtué  ,  lui  donne  la 
commodité  d'envoyer  â  Paris. 

Ses  vins  fon:  peu  de  chofe ,  en  très-petite  quan- 
tité ,  Se  de  foiblc  qualité.  Il  s'y  en  recueille  environ 
deux  mille  tn  .i  Is. 

Ses  tanneries  font  meilleures  ;  &  les  tanneurs ,  qui 
tirent  leurs  peaux  des  bouchers  de  Paris,  portent 
quantité  de  cuirs  à  la  halle  de  cette  ville. 

Les  bois  6c  les  grains  font  le  principal  commerce 
de  Pont-Saint  Maxence ,  de  Beaumont  Se  de 
Compiégne  ,  que  la  rivière  d'Oife  fett  à  conduire  i 
Paris. 

Compiégne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas , 
de  bonnets,  de  chauffons  Se  d'au  rcs  ouvrages  de 
bonneterie  ,  qui  fc  font  dans  la  ville  Se  aux  environs , 
&  dont  la  dcftiaaùon  eft  ordinairement  pour  la 
Flandre. 

Les  draps ,  les  camelots  Se  les  peluches  ,  qui  fe 
font  â  Margny ,  village  de  cette  élection  ,  font  efti- 
més.  Ces  manufactures  n'y  font  pas  bien  anciennes  \ 
mais  elles  y  font  bien  conduites. 

Les  draps  de  Sentis  atoient  autrefois  de  la 
réputation;  mais  le»  ouvriers  les  ayant  affoiblis,  en 
diminuant  les  portées  &  les  fîlsqu'ils  dévoient  avoir, 
cette  manufacture  eft  tout-à-fait  tombée  ;  &  les 
habitant  pour  tout  ouvrage  de  laincric  ,  font  réduits 
à  laver  Se  préparer  des  laines  pour  les  fabriquant  ie 
Beauvais. 

Il  t'y  fait  quelque  commerce  de  grains  &  de  bois  4 
brûler. 

Les  deax  élections  de  Melun  Se  de  Nemours ,  font 
à  peu  près  le  même  commerce ,  qu'elles  entretien- 
nent tontes  deux  avec  Paris  par  la  rivière  de  Seine  , 
fur  laquelle  leurs  capitales  font  fituées.  Les  bleds  , 
les  farines,  les  vins,  les  fromages,  les  pavés  de  grès 
&  Ici  euirs ,  en  font  le  principal  objet. 

Le  commerce  de  Montfort  confîftc  en  bled;,  est 
avoines,  en  vins,  en  cidres,  en  fruits,  en  cuirs  Se 
en  bois.  Ce  dernier  eft  très-conlîdérable ,  particu- 
lièrement quand  la  cour  cft  à  Verfaillcs.  11  fc  raie 
aufli  i  Houdan  des  bas  de  laine,  qui-s'envoyent  i 
Paris.  C'cft  la  feule  manufacture  de  cette  élection. 

Celle  de  Dreux  f?.it  fon  commerce ,  partie  i 
Paris  ,  Se  partie  i  Rouen.  Ses  draps ,  qui  fe  font  i 
Dreux  Se  aux  environs,  s'envoyen:  aux  marchands 
drapiers  de  Paris,  qui  s'en  fervent  pour  h  fourniture 
des  habillcmcns  des  troupes;  &  l'on  tranfportc  .1 
Rouen  les  bleds  Se  les  vins ,  d'où  ils  paffent,  ou  ci» 
Angleterre,  ou  en  Hollande. 

Les  cuirs  qui  s'y  font,  s'envoyent  aufli  à  Paris. 
Êtatrpes  adesbleJs,  des  laines  Se  des  cuirs.  Se* 
bîcds  vont  prcfque  tous  au  marche  de  MontlherT , 
d'oii  ils  font  conduits  à  Paris.  Les  cuirs  font  au/S 
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en  partie  pouf  cette  dernieTe  ville.  A  l'égard  des 
laines,  ce  font  les  marchands  d'Orléans  Se  de  Bcau- 
vais ,  nui  les  viennent  enlever. 

Lorique  la  petite  rivière  SÉtampes  étoit  navi- 
gable ,  4c  qn'on  en  entretenoit  les  éclates,  prcfque 
tout  le  négoce  des  bleds  de  Beaufie  le  failoit  par 
cette  ville  ;  d'où  ils  arrivoient  an  port  de  la  Tour- 
nelle  i  Paris ,  fur  de  petits  bateaux  de  dix  muids  de 
bleds  chacun. 

L'interruption  de  ce  commerce  par  eau  a  aug- 
menté celui  de  Montlhéry ,  qui  depuis  ce  tcmps-Ii 
eft  devenu  comme  l'entrepôt  des  bleds  de  Beaufie, 
deftinés  pour  Paris. 

Les  vins  de  Mantes  font  fon  principal  commerce. 
Il  en  vient  quelques-uns  i  Paris  ,  mais  la  plus 
grande  quantité  s'enlève  pour  h  Picardie  Se  la 
Normandie.  Ils  vont  à  Rouen  par  la  rivière  de 
Seine  ;  Se  par  charroi  dans  la  baflè-Normandie ,  Se 
la  Picardie. 

Un  célèbre  voyageur  a  remarqué ,  que  de  tous 
les  vins  de  France,  il  n'y  en  a  point  qui  fouffrentfi 
bien  la  mer,  que  ceux  de  Marnes  ;.en  ayant  trans- 
porté julquesdans  Agra  Se  Hilpahan,  quin'avoient 
ïburTcrt  aucune  diminution  de  force  Se  de  qualité; 
bien  que  ceux  de  Bourgogne ,  de  Bordeaux ,  de 
Alofelle  Se  du  Rhin  ,  n'e  uflent  pu  réfifter  i  la  même 
épreuve. 

Il  y  a  aufli  â  Mantes  des  tanneries» 
Pontoife  Se  fon  élection  n'ont  point  de  manu- 
facturer ,  Se  peu  de  commerce  des  marchandifes  de 
leur  cru  ;  (i  ce  n'eft  de  cuirs,  qui  s'y  tannent  en  plu- 
sieurs petites  villes,  Se  particulièrement  d  Pontoife 
même.  Il  cfl  vrai  que  la  rivière  d"Oifc  lui  facilite 
an  négoce  allez  confidcrable  avec  la  Picardie  ,  d'où 
elle  tire  des  bleds  &  des  avoines ,  qui  d'Oife  panent 
en  Seine,  pour  la  provilîon  de  Paris. 

Les  principaux  lieux  de  la  généralité  de  Paris  , 
où  il  y  a  d:s  tanneries ,  outre  celles  qu'on  a  remar- 
quées jufqu'ici ,  font  Châtres  ,  Linas  ,  Meulan  , 
Sefanne  ,  Poiffy  ,  Claye  ,  Lu/arche  ,  Moret  , 
Dourdan  ,  renommé  par  fa  manufacture  de  bas  au 
tricot,*  Corbeil.  Cette  dernière  ville  a  auûî  une 
manufacture  de  cuirs  paiïés  en  buffle. 

Mines  de  la  généralité  de  Paris. 

Il  n'y  a  préfentement  dans  la  généralité  de  Paris 
aucune  m/ne  d'or  Se  d'argent  qui  y  foit  exploitée  ; 
on  y  conferve  feulement  la  mémoire  de  quelques- 
unes  ,  qui  ont  été  autrefois  ouvertes  dans  pluûeurs 
de  fes  élections. 

La  plus  considérable  de  ces  mines  ,  s'il  étoit  vrai 
que  les  épreuves  eufient  réuflï ,  eft  une  mine  d'or 
qu'on  avoir ,  difoit-on ,  découverte  dans  la  paroifle 
«fAuncuil ,  une  de  celles  de  l'élection  de  Bcauvais. 
Plulîeurs  marcaflîtes  Si  une  terre  noire  mêlée  de 
quelques  paillettes  jaunâtres ,  avoient  apparemment 
paffe  pour  un  vrai  minéral  :  mais  le  bruit  d'un  fi 
riche  tréfor  n'a  pas  long-temps  duré ,  Se  à  peine  en 
parle-:-on  encore  en  Picardie. 

L'élection  de  Mcaux  a  eu  aufli  la  réputation  d'une 
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EareîUe  découverte ,  8c  du  temps  que  M.  Colbert  de 
'roilïy  étoit  intendant  de  Pans ,  on  donna  avis  à  la 
cour  qu'on  avoit  trouvé  des  marcaflîtes  d'or  mêlées 
dans  une  terre  glaife ,  que  l'on  tiroit  d'une  monta- 
gne fitaée  entre  les  villages  de  la  Ferté-au-Col  Se 
de  Luzancy.  Ces  prétendues  marcaflîtes  croient  de) 
pierres  de  la  grofleur  d'un  œuf,  rayées  de  couleur 
jaunâtre  :  on  en  envoya  des  efTais  i  fat  cour  ;  ils  y 
furent  éprouvés,  &le  bruit  courut  que  c'avoit  été 
avec  fuccés  ;  mais  comme  la  depenic  excéda  le  pro- 
duit ,  on  n'en  parla  plus. 

L'élection  de  Vézelai ,  qui  eft  un  pays  de  mon- 
tagnes ,  paffe  pour  avoir  diverfes  fortes  de  mines  , 
entr'autres  des  mines  d'argent ,  de  cuivre ,  de  plomb 
Se  de  fer; les  trois  premières  font  fort  incertaines; 
pour  la  dernière,  il  eft  certain  qu'il  y  en  a,  auilibien 
que  dans  l'élection  de  Sens ,  où  l'on  voit  encore  un 
moulin  4  eau ,  qu'on  nomme  le  moulin  aux  forges  f 
mais  les  unes  Se  les  autres  ont  été  abandonnées 
depuis  qu'on  a  trouvé  l'invention  du  flotage  des  bois , 
ceux  qui  entretenoient  autrefois  les  forges  de  fer  de 
ces  deux  élections  étant  préfentement  conduits  pour 
la  provilîon  de  Paris. 

F  Q  1RES    ET  MARCHÉS 

DE    LA    GÉNÉRALITÉ   DE  PARIS. 
On  pourra  parler  ici  de  quelques-uns  des  mar- 
ches Se  des  foires  qui  font  entrés  dans  le  catalogue 
général ,  tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers  , 

Îju'on  a  donné  dans  ce  Dictionnaire  :  mais  outre  que 
c  nombre  en  fera  peu  cordîdérable,  on  a  cru  qu'il  ne 
failoit  pas  envier  aux  marchands  de  Paris  Se  des 
autres  villes  ,  qui  fréquentent  les  foires  &  les  autres 
marchés ,  Se  qui  bornent-li  leur  commerce,  l'utilhé 
qu'ils  peuvent  tirer  d'un  mémoire  aufli  exact  que 
celui  dont  on  va  donner  ici  l'extrait.  On  va  le  don- 
ner par  élections* 

^  Paris.  11  y  a  1  Paris  deux  foires;  celle  de  S» 
Germain  Se  celle  de  S.  Laurent. 

Les  deux  foires  de  S.  Denis ,  particulièrement 
celle  du  Landy. 

Une  i  Verfaillesle  jour  de  S.  Mathtas ,  if  février. 

Un  marche'  Je  hefliaux  i  Poifly,  Se  un  autre  â 
Sceaux  ;  celui-ci  les  lundis  ,  &  Jes  jeudis  celui-là. 

A  Chcllcs,  une  foire  le  jour  de  la  Magdeleine , 
il  juillet,  Se  un  marché  tous  les  premiers  mardis 
de  chaque  mois. 

A  Montfcrmcil,  une  foire  le  jour  de  S.  Michel, 
19  feptembre  ,  Se  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Lagny,  deux  foires ,  les  jours  de  S.  André  Se 
de  S.  Blaifc,  les  30  novembre  &  i  février.  Cette 
ville  a  trois  marchés  parfemainc;  fçavoir,  les  lun- 
dis ,  les  mercredis  &  vendredis. 

A  GoneiTc,  une  foire  le  3  février,  Se  deux  mar- 
chés Je  hleJs  par  femaine ,  les  lundis  Se  vendredis. 

A  Lufarchc  ,  deux  foires  Je  hefliaux  le  jour  de 
S.  Côme,  17  feptembre,  Se  le  jour  de  S.  Simon  S. 
Judc  ,  le  xè  octobre. 

A  Louvre ,  une  foin  le  jour  de  Ste.  Catherine, 
1$  novembre. 
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A  Epinay ,  one  foire  qui  dure  deux  jours  ;  fça- 
'<-" 1  ,  le  ;o  avril  St  le  premier  mai. 

A  BojfTy,  une  foire  le  i  novembre. 

A  ViUeneuve-Saint-George  ,  un  marche" tons  les 
#endrcdis. 

A  SuflTyen  Brie,  une  foire  de  befiiaux,  le  m 
ieptembre ,  St  un  marché  tous  les  marais  de  chaque 
lemaine. 

A  Montmorency ,  un  marché  franc  tous  les  mer- 
credi», 

A  Brie ,  un  marché  tous  les  vendredis. 
ACorbeil,  un  marché        tous  les  vendredis. 
A  Yeres,  une  foire  le  ji  août. 
A  Mcnccy,  une  foire  le  s»  octobre,  jour  de  S. 
Denis. 

Sinus.  Il  y  a  trois  foires  l'année  à  Senlisj  une 
le  (àmedi  d'après  la  N.  D.  de  feptembre  ;  une  autre 
<jui  dure  deux  jours,  le  lundi  d'après  la  S.  Luc;  St 
la  troiiîérne ,  le  famedi  d'après  la  S.  Martin.  Il  y  a 
aufli  un  marché  franc  à  Senlis  tous  les  derniers 
(àmedis  de  chaque  mois,  St  trois  marchés  ordinaires 
h  lemaine  pour  les  denrées. 

Les  foires  St  marchés  du  refte  de  l'élection ,  font  : 

A  Beaumont ,  quatre  foires  ;  feavoir ,  à  la  S.  Lau- 
rent, a  la  S.  André,  a  la  S.  Maur,  i  la  mi-caréme  : 
«c  trois  marchés  ordinaires  la  femaine. 

A  Pont ,  aufli  trois  marchés  ordinaires  toutes  les 
(èmaines. 

A  Creil,  une  foire  le  jour  des  morts,  Se  deux 
marchés  ordinaires  par  femaine. 

Compiegne.  Ily  a  i  Compiegoe  un  foire  la  veille 
de  Pâques-fleuri,  &  trois  marchés  ordinaires  toutes 
les  femaines. 

Beau  vais  St  fon  élection.  Il  y  a  à  Beauvais  un 
marché  franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois, 
St  deux  marches  ordinaires  la  lemaine  ,  les  mercre- 
dis &  famedis. 

Il  y  a  aufli  des  marchés  ordinaires  à  Tillard  les 
lundis, a  Cagny-Bouhers  les  mercredis,  i  Songeons 
les  jeudis,  à  Me  ru  les  vendredis  ,  i  Mouy  &  a'Mar- 
feille  les  femedis. 

Pontoise  &  fon  élection.  Il  y  a  deux  foires  à 
Pontoife ,  une  k  jour  de  la  S.  Martin,  le  1 1  novem- 
bre, &  l'autre  le  jour  de  S.  Gautier,  le  4  mai  ;&  trois 
marchés  ordinaires  la  femaine,  les  mardis,  jeudis 
St  Guuedis,  dans  lcfquels  il  ne  fe  vend  que  des 
grains. 

Mantes  Se  fon  élection.  Il  fe  tient  à  Mantes  cinq 
foires  tous  les  ans  ;  feavoir ,  le  jour  .de  la  Magdc- 
leinc  ,  1»  juillet,  de  la  S.  Leu  S.  Gilles,  le  premier 
ieptembre  ,  de  la  Ste.  Croix  ,  le  14  du  même  mois  , 
de  S.  Denis,  le  3  octobre ,  St  de  S.  André  ,  qui  fe 
rient  le  mercredi  fuivant.  Ces  foires  font  peu  con- 
rtdérables. 

II  y  a  outre  cela  1  Mantes  trois  marchés  ordi- 
naires par  femaines,  les  lundis ,  mercredis  &  ven- 
dredi». Le  marché  du  mercredi  cft  exempt  de  tous 
droits ,  notamment  du  droit  de  gros  ou  vingtième 
fur  les  vins  qui  y  font  vendus  en  gros,  St  du  droit 
(le  pied-fourchc. 
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A  Dammartin ,  il  y  a  deux  foires  ;  l'une  i  la  S. 
Martin  d'été,  le  4  juillet,  &  l'autre  à  la  S.  Martin 
d'hiver ,  le  1 1  novembre.  Il  y  a  de  plus  un  marché 
ordinaire  tous  les  jeudis. 

Aux  Mureaux ,  il  y  1  une  foi  e  le  jour  de  S.  Simon 
S.  Jude,  18  octobre. 

A  la  ville  de  Meulan  St  au  fort  dudit  Mculan  ,  il 
y  a  un  marché  ordinaire  tous  les  jeudis. 

Mont  fort  St  fou  éleQion.  Il  y  a  une  foire  à 
Montfort  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  St  un 
marché  ordinaire  chaque  lemaine  le  jeudi. 

A  Houdan,  une  foire  le  jour  de  S.  Jacques, 
i*  juillet,  St  un  marché  tous  les  mercredis  Se 
ftmcHrs. 

A  Néaufle-le-Chiteau ,  une  foire  le  jour  de  S. 
André  ,  30  novembre,  &  ua  marché  les  lundis. 

A  Orgcrus  il  y  a  un  nu-;  u  hé  tous  les  mardis. 

Dieux  St  fon  élection.  La  ville  a  deux  foires  : 
l'une  le  premier  feptembre,  jour  de  S.  Leu  S.  Gilles; 
l'autre  le  9  octobre,  jour  de  S.  Denis:  il  y  a  aufli 
deux  marchés  ordinaires  par  feraaiocs ,  les  lundis 
&  les  vendredis. 

Dans  la  paroiflê  d'Auné-Couvé,  une  ybiVe  le  len- 
demain de  S.  Jean-Baptiftc ,  if  juin. 

Étampes  St  fon  élection.  Il  y  a  deux  foires  i 
Étampes  ;  l'une  le  premier  feptembre ,  jour  de  S. 
Leu  S.  Gilles  ;  l'autre  le  19  du  même  mois ,  j»ur  de 
S.  Michel  :  il  y  a  aufli  un  marché  ordinaire  tous 
les  famedis. 

Il  y  a  une  foire  i  Morigny  ,  le  jeudi  qui  précède 
la  Pentecôte. 

Il  y  en  a  quatre  à  Mereville  qui  fe  tiennent;  fea- 
voir, deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carême,  &  de 
S.  Lubin  de  feptembre  ;  la  troiliéme  à  la  S.  Nicolas 
du  mois  de  mai;  Si  h  quatrième  à  la  S.  Thomas, 
11  décembre.  Son  marché  ordinaire  fe  tient  les 
mardis. 

A  Maiffe,  il  y  a  trois  foires,  l'une  le  8  juin, 
l'autre  le  premier  lundi  d'après  la  Nativité ,  St  In 
troiliéme  le  »j  novembre  :  elle  a  un  marché  tous  les 
lundis. 

Melun  St  fon  élection.  Melun  a  deux  foires  { 
l'une  le  jour  de  la  S.  Jean  d'été;  &  l'autre  de  la  S. 
Martin  d'hiver  :  il  y  a  deux  marchés  ordinairesles 
mercredis  St  famedis.  Il  y  avoit  autrefois  un  marché 
franc  ;  ce  privilège  a  celTé.  • 

Il  y  a  i  Fontainebleau  deux  foires;  l'une  le  leiw 
demain  de  la  Trinité  ,  &  l'autre  le  »?  novembre. 

A  Blandy ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Mathieu  ;  5c 
à  Milly,  une  autre  le  jour  de  la  S.  Simon. 

NiMouis  &  fon  élection.  Il  y  a  à  Nemours  un 
marché  tous  les  famedis  St  deux  foires  par  an ,  le 
10  janvier ,  jour  de  S.  ScbaAien ,  St  le  1 5;  juin. 

A  Chateaulandon  ,  une  foire  le  1 1  décembre  , 
fetc  de  S.  Thomas ,  ce  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Courtenay  ,  deux  foires;  l'une  à  li  Ste.  Croix, 
14  feptembre  ;  St  l'autre  le  30  novembre,  jour  de 
S.  André. 

AChevov.un  marché  tous  Us  famedi'. 

A  Egreville ,  trois  foires ,  à  1a  S.  Martin  d'été  St 
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dit /ver ,  5c  le  jour  de  S.  Paul  au  mois  de  Juin.  On 
tient  auflï  un  marche  tous  les  lundi1:. 

A  Branle  ,  deux  foires  ;  l'une  le  jour  de  S.  Loup , 
Se  l'autre  le  jour  de  S:c.  Croix. 

A  Ladon  ,  deux  foires;  les  jours  de  S.  Antoine  5c 
de  S.  Barthélémy  :  5c  un  marche'  tous  les  mardis. 

A  Larchamp',  une  foire  le  lendemain  de  l'Af- 
cenfion. 

A  Beaumom ,  le  jour  de  S.  André. 

M  e  a  O  x  &  fon  éleSion.  Il  y  a  trois  foires  à 
Meaux  ,  dont  il  n'y  a  que  celle  de  la  S.  Martin  qui 
foit  un  peu  confîdérable.  On  y  tient  aufli  un  marche" 
tous  les  famedis  des  mois. 

A  Crecy ,  une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel ,  19 
Septembre. 

A  Crouy ,  une  le  jour  de  S.  Mathieu ,  1 1  fcp- 


II  y  a  des  marchés  i  Dampmartin  ,  à  Lizi  5c  i 
Rebcts ,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  bleds 
de  même  qu'à  celui  de  Meaux ,  où  les  marchands 
de  Paris ,  5c  les  boulangers  de  Goncfle  Se  des  envi- 
tons  ,  s'en  fournirent. 

R  o  s  o  t  Si  fon  élection.  Il  y  a  deux  foires  i 
Rofoy  ,  l'une  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte  14  juin  ;  Se 
l'autre  i  la  S.  Martin  t  t  novembre  :  on  y  tient  auflï 
un  marche'  tous  les  famedis  où  il  (e  fait  un  grand 
commerce  de  bled  &  d'avoine.  On  y  paie  un  droit 
de  minage. 

A  Nangis ,  une  foire  le  jour  delà  S.  Martin  d'été, 
4  juillet ,  &  un  marché  confidt'rable  de  chevaux 
Se  de  befliaux  tous  les  mercredis. 

A  Chaumes,  trois  foires  ;  l'une  le  19  juin  jour 
de  S.  Pierre;  l'autre  le  jour  de  S.  Savinien  dans  le 
mois  d'octobre;  Se  la  troifiéme  le  mardi  de  la  fc- 
■naine-Sainte.  ""* 

A  Farmoutiers  ,  une  foire  le  lundi  de  la  même 
femainc,  Se  un  marché  de  bled  tous  les  lundis. 

A  Tournant,  un  marché  de  bled  tous  les  mardis. 

A  Fontenay ,  deux  foires  le  premier  mai  Se  le 
famedi  qui  précède  la  ToufTïint. 

Colomiers  &  fon  élection.  A  Colomiers  ,  une 
foire  le  9  octobre  jour  de  S.  Denis  ,  Se  un  marché 
tous  les  mercredis. 

A  la  Ferté-Gaucher  ,  deux  foires  le  18  octobre 
Se  le  premier  mai,  Se  un  marché  tous  les  jeudis. 

A  Villeneuve ,  un  marché  tous  les  vendredis. 

A  Doue,  un  petit  marché  tous  les  famedis. 

Provins  Se  ion  élection.  11  y  a  à  Provins  trois 
foires  ;  la  première  commence  le  mardi  qui  précède 
f  Afccnlion  Se  dure  quarante  jours  ;  la  féconde  le 
14  feptembre ,  Se  dure  jufqu'à  la  ToufFaint  ;  Se  U 
troiiîénie  le  jour  de  la  S.  Martin ,  S:  dure  jufqu'au 
dernier  décembre.  N 

Il  y  a  aufli  un  marché  franc  tous  les  famedis. 

Pendant  tous  le  temps  des  foires  Se  les  jours  de 
marché,  on  ne  paie  pour  les  marchandifes  qui  s'y 
débitent ,  que  le  tiers  des  droits  ordinaires.  Le  mar- 
ché eft  fréquenté;  mais  les  foires  ne  le  fontguères  : 
les  privilèges  des  uns  Se  des  autres  ont  été  confirmés 
par  fa  niajeftc  en  1671. 
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Nogint  Se  fon  éhetion.  H  y  a  deux  foires  i 
Nogcnt  ;  l'une  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  St 
l'autre  le  18  octobre,  fete  de  S.  Si.non  S.  Jude  : 
il  s'y  tient  un  marché  deux  toi»  la  femaine,  les  mer- 
credis Se  famedis. 

A  Pont,  deux  foires  ;  l'une  i  La  S.  Thomas,  & 
l'autre  i  la  S.  Baxthelemi  :  fon  marché  le  tient  tous 
les  vendredis. 

A  Bray,  une  foire  le  8  feptembre ,  Se  un  marché 
aufli  tous  les  vendredis. 

Monter  eau  5c  fon  élection.  Il  y  a  â  Monte  rcau 
un  marché  tous  les  vendredis,  Se  un  marché  franc 
le  troifiéme  famedi  d'après  Piques. 

A  Dannc-Matie ,  un  marché  tous  les  lundis  ,  5c 
une  foire  le  jour  de  S.  Laurent. 

A  Moret ,  un  marché  tous  les  vendredis,  &  deux 
foires  le  6  décembre  fête  de  S.  Nicolas ,  5c  le 
Vendredi-Saint. 

A  Valence  ,  deux  foires  ;  l'une  le  sf  juillet  feto 
de  S.  Jacques  S.  ChrUtophe  ;  5c  l'autre  à  la  S.  Mi- 
chel 19  feptembre. 

A  Flagy ,  une  foire  le  mardi  de  la  Pentecôte.  . 

A  Dormcillcs,  une  le  jour  de  S.  Germain. 

A  Fcrotte  ,  une  le  jour  de  S.  Pierre. 

Sens  5c  fon  élection.  Il  y  a  une  foire  à  Sens  le 
11  mars,  féte  de  S.  Grégoire  ,  5c  an  marché  de 
hefliaux  tous  les  liindis  ;  outre  les  marchés  ordi- 
naires qui  fe  tiennent  les  mercredis ,  vendredis  5e 
famedis. 

A  Villcncuve-lc-Roi ,  trois  foires ,  le  1  1  janvier 
fete  de  S.  Vincent ,  le  ;  août  fete  de  S.  Etienne  ,  5c 
le  9  octobre  féte  de  S.  Denis.  11  y  a  aufli  un  marche 
franc  tous  les  vendredis. 

A  Rigny-Ie-Fcron,  il  y  a  un  marché  tous  les 
mardis. 

A  Ce  rizières  ,  les  lundis. 

A  Villcneuvc-la-Guiarre  ,  aufli  les  lundi». 

A  Fcrigny ,  les  mardis. 

A  Dimont ,  les  jeudis. 

A  Trencl ,  Ls  mardis. 

Joigny  Se  f>a  élection.  Il  y  a  quatre  foires 
l'année  à  Joigny,  l'une  le  1  janvier  fete  de  S. 
Afpaix;  l'autre  le  to  août  fête  de  £.  Laurent;  1a 
troifiéme  le  14  feptembre  fête  de  la  Ste.  Croix  ;  5c 
la  quatrième  le  i  octobre  fête  de  S.  Rémi.  Ses 
marchés  fe  tiennent  les  mercredis  Se  famedis. 

Saint-Florentin  5c  fon  élection.  Il  y  a  deux 
foires  par  an  a  St.  Florentin  ;  l'une  le  lendemain 
de  la  S.  Simon  ;  5c  l'autre  le  premier  lundi  de 
carême. 

Il  y  a  quatre  foires  à  Erry ,  cinq  i  Ncufvy  ,  deux 
à  Maligny  ,  5c  deux  a  Cearft-cn-Othe. 

Il  y  a  deux  marchés  la  femaine  i  S.  Florentin  , 
les  lundis  Se  les  jeudis;  St  deux  i  Eury  les  mercre- 
dis 5c  famedis. 

Tonnerre  5c  fon  élection.  Il  y  a  cinq  foires  i 
Tonnerre  ,  qui  fe  tiennent,  la  première  ,  le  lende- 
main du  jour  des  cendres;  la  féconde,  le  jeudi 
avant  le  dimanche  des  ramçuix  ;  la  troifiéme ,  le 
ij  juin  lendemain  de  la  fetc  de  S.  Jean  ;  la  qua- 
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Criéme,le  lendemain  de  S.  Michel  jo  feptembre; 
Se  la  cinquième ,  le  1 1  novembre  lendemain  de  S. 
Martin.  • 

L*s  marches  de  Tonnerre  fe  tiennent  les  mer- 
credis Se  famedis  de  chaque  femaine. 

A  Chablis ,  il  y  a  deux  foires  ;  {ça  voir,  le  {ècond 
jeudi  de  carême,  Se  le  dernier  jour  de  l'an.  Il  y  a 
Un  marché  par  femaine. 

À  Ancy-le-Franc ,  quatre  foires  ,  Se  un  marché 
tous  les  jeudis. 

A  Appoigny ,  trois  foires  par  an ,  Se  deux  marchés 
par  femaines. 

A  Artonnay  ,  deux  foires. 

A  Cruzi ,  deux  foires  par  an  ,  Se  un  marché  tous 
les  lundis. 

A  Laignes  ,  quatre  foires ,  Se  un  marché  tous  les 
mercredis. 

A  Ligny  >  quatre  foires ,  Se  un  marché  tous  les 
vendredis. 

A  Molefine ,  trois  foires. 

A  Ravieres ,  fix  foires  ,  Se  un  marché  tous  les 
jeudis. 

Les  trois  Ricés  ;  fçavoir ,  Ricé-lc-Haut ,  Ricé-le- 
Bas,  Se  Ricé-Hautcrivc ,  chacun  une  foire.  Ricé- 
Haut  a  de  plus  un  marché  tous  les  jeudis. 

Vbzelai  Se  fon  élection.  Il  y  a  à  Vcxelai  cinq 
foires  par  an.  « 

A  Lille ,  quatre  foires. 

A  Cervon,  quatre. 

A  Lormes ,  deux, 

A  S.  Martin ,  trois. 

A  Corbigny,  fix. 

Le  principal  commerce  qui  fc  fait  à  toutes  ces 
foires ,  eft  de  beftiaux. 

Il  y  a  des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaines 
i  Vezelai ,  i  Corbigny ,  à  Lormes  Se  à  Liflc. 

PÉAGES   ET   T  R  A  VERS 

DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  PARIS. 

Péages. 

Paris  Se  fou  élection.  !ly  i  deux  péages  i 
Corbcil  j  l'un  fur  la  rivière  de  Seine  ;  Si  l'autre  qui 
fe  paie  pag  terre.  Un  à  Gournay  fur  la  rivière  de 
Marne,  deux  à  Lagny ,  dont  l'un  fc  paie  fous  le 
pont ,  Se  l'autre  demis.  Un  à  Bonneuil  fur  les  che- 
vaux qui  remontent  les  bateaux  fur  la  rivière  de 
Marne  ,  Se  un  à  S.  Denis.  Les  autres  péages  de 
cette  élection  font  à  Conflans-Sainte-Honorîne  ,  i 
Poifly  ,  à  Chatou ,  i  Montmorency ,  à  S.  Brice ,  & 
à  Sarcelles  :  i  Epinay ,  un  péage  par  eau  Se  un 
autre  par  terre  ;  celui  par  eau  eft  pour  les  bateaux 
charges  de  fcl.  A  Franconvîlle ,  à  Monthary  ,  un 
péage  par  terre ,  Se  à  S.  Lcu. 

Seniis  &fon  élection.  A  Pont-Sainte-Maixance , 
un  droit  de  péage  fur  la  rivière  d'Oife  ;  un  autre  i 
S.  Lcu ,  fur  la  même  rivière  ;  en  un  endroit  ou  il 
y  avoit  autrefois  un  pont ,  il  fe  paie  fur  les  mar- 
chandifes dont  les  bateaux  font  chargés  :  à  Creil , 
un  péage  fous  le  nom  de pontonage ',  fur  les  habi- 
Uns  des  villages  voulus  de  la  ville.  Ce  droit  cft 
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réglé  en  grains  ou  en  'argent  pour  chaque  cheval  de 
charue. 

Comfi égn  r.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  droit  de 
péage  qui  eft  domanial ,  il  fe  lève  fur  le  bateau  de  la 
rivière  d'Oife  ;  Se  un  autre  appartenant  i  l'abbaye  de 
S.  Corneille.  Les  péages  de  l'élection  font,  un 
i  Janville  Se  un  a  Verberie  ;  tous  deux  font  fur  la 
rivière» 

Bf.auvais.  Cette  élection  n'a  point  de  péages  , 
mais  feulement  des  travers. 

Pomtoise.  Il  fe  lève  un  péage  fur  toutes  les 
charrettes  Se  chevaux  chargés  ou  non  chargés ,  qui 

EafTcnt  Se  qui  repaflent  fur  le  pont  de  cette  ville, 
es  péages  de  ion  élection  font  ceux  de  Poix  &  do 
Mcry,  tous  "deux  fur  la  rivière  d'Oife  où  il  fe  lève 
fur  les  bateaux  ;  celui  de  Lifle-Adam ,  Se  un  autre 
aufli  fur  la  même  rivière  ,  qui  appartient  i  l'hôtel- 
Dieu  de  PontolTc.  Ce  dernier  ne  fe  prend  que  fut 
certaines  fortes  de  denrées. 

Mantfs.  Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
acquit ,  la  bo'cte  par  eau ,  l'acquit  de  Rhony ,  le 
péage  des  Célcftins ,  le  péage  du  fieur  d'Hcnnen- 
court ,  le  péage  du  comte  de  Broglio ,  Se  le  péage 
de  l'abbé  de  S.  Denis.  Il  y  a  aufll  un  péage  i 
Mculan. 

Momtfort.  Il  n'y  a  point  de  péage  dan»  cette 
élection  ,  mais  feulement  des  travers. 

Dreux,  comme  à  Montfort. 

Étampes.H  y  a  deux  péages  dans  cette  élection  , 
l'un  dans  Étampes  même  ,  &  l'autre  à  Authon  ,  qui 
quoique  de  l'élcftion  de  Dourdan  ,  cft  du  domaine 
d'Étampes;  cette  ville  jouit  aufli  par  octroi  d'un 
droit  de  barage. 

Meiun.  Le  roi  a  un  péage  confidérable  dans 
cette  ville,  un  autre  qui  appartient  aux  engagiftes 
de  la  vicomté  de  Mclun,  &  un  troifiéme  au  village 
de  Ponthiery  ;  ces  trois  péages  conllftcnt  en  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  &  marchandifes 
qui  pailènt  fur  les  ponts  de  Melun. 

Nemours.  11  y  a  un  péage  i  Nemours,  qui  te 
lève  fur  toutes  les  marchandifes  qui  pajTènt  deflbus 
ou  deilus  les  ponts  de  cette  ville.  Il  y  en  a  un  autre 
dans  laparouTe  d'Ordives ,  qui  pour  la  facilité  de  la 
navigation  fc  perçoit  à  Nemours,  un  à  Fontcnay  & 
un  a  Fetrieres. 

Me  aux.  11  y  a  à  Meaux  le  péage  du  canal  de 
Corvillon  ,  le  droit  fe  paie  i  raifon  de  u  f.  par 
toife  de  chaque  bateau  chargé  ,  5  f.  pour  un  bateau 
chalant ,  }  U  pour  une  tonne  ou  nette,  Se  pour  le 
remontage  io  f.  pour  chaque  cheval. 

Le  péage  trilport  fur  la  Maroc,  confifte  aux  droits 
de  4  f.  par  charctte,  18-  den.  par  homme  Se  cheval , 
Se  6  den.  pat  perfonne» 

Il  y  a  encore  dans  l'élection  de  Meaux  un  péage 
au  Bourg  de  Covilly  ,  un  i  Lify,  un  à  Trcmes  'se 
un  à  la  Ferté. 

On  y  compte  auflî  fix  bancs  fur  la  rivière  de  Mar- 
ne ,  qui  f-n:  établis  i  Marry,  à  Luzancy ,  à  Ifles , 
i  Tnbaldou,  à  Fay  &  à  TcnctoU. 

Rcsoy.  Cette  élection  a  trois  péages  ,•  l'un  à 
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Tournant ,  l'autre  à  Oxouer  le  Voulgis  ,  Se  le  troi- 
fiéme  i  Nangis. 

CotOMiERS.  Il  n'y  a  aucun  péage  dans  l'clettion 
de  Colomicrs  ,  mais  feulement  deux  travers. 

Provins.  Les  fculs  péages  de  cette  élection  font 
•clui  de  Provins  même  Se  celui  de  Sancy. 

Nogeht.  Le  droit  de  péage  établi  i  Nogent, 
confifte  i  un  droit  de  ij  (.  qui  Ce  paie  au  meunier 
du  moulin  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bois , 
qui  parlent  par  les  pertuis.  Dans  le  refte  de  l'élec- 
tion jufqu'à  Pont  Se  a  Bray ,  ce  dernierfe  lève  fur  les 
bateaux  &  trains  de  bois,  qui  paflent  dciïous  le 
pont  ,  &  fur  les  charrettes  Se  bêtes  de  Ibmmc,  qui 
partent  par-deflus. 

Il  y  a  aufli  i  Bray  un  maître  des  ponts  à  qui  il 
eft  du  un  droit  de  8  f.  par  courbe  de  chevaux  qui 
remontent  les  bateaux  remontant  de.  Paris  i  vuide. 

Montaeau.  Le  péage  de  Montrcau  conGrte  en 
x  den.  fur  chaque  muiddc  vin  qui  paflê  fous  les 
ponts;  fur  le  pont  eft  un  autre  péage  pour  les  bef- 
tiaux  Si  hamois.  Les  autres  péages  de  Félection  font 
celui  de  Morct ,  d'un  fol  par  muid  de  vin ,  &  un 
autre  dans  la  même  ville  fur  les  beftiaux  :  celui  de 
Marolles  Si  celui  de  Montigny ,  ces  deux  derniers 
font  peu  de  choie. 

Sens.  Il  fe  perçoit  un  péage  iSens  fur  toutes  les 
marchandifes  qui  paflent  par  eau,  &  fur  les  beftiaux 
qui  traverfent  la  ville.  Les  autres  péages  de  l'élec- 
tion fon:  Malay-Ie-Vicointe ,  Teil  Se  Oolot. 

Joicny.  Le  péage  de  Joigny  fe  lève  fur  toutes 
les  marchandâtes  Se  déniées  qui  partent  deffus  Se 
deffous  le  pont  :  cette  élection  outre  le  péage  de 
Joigny  ,  n'en  a  qu'un  feul  à  Cezy  ;  mais  il  y  a 
jufqu'i  i  x  ou  i  j  travers. 

Saint-Florentin.  Cette  élection  n'ani péageni 
travers. 

Tonnerre.  Il  y  a  à  Tonnerre  un  péage  furies 
beftiaux  qui  paflent  par  la  ville  ,  Se  un  droit  de 
rouage  fur  les  charrettes  Se  autres  voitures  qui  la 
traverfent  ;  U  n'y  en  a  point  dans  le  refte  de  l'é- 
lection. 

Yczeiay.  Cette  élection  n'a  point  de  péages. 
Travers. 

A  Senlis ,  le  droit  de  travers  que  perçoit  le  rece- 
veur du  domaine  du  roi ,  conlifte  en  un  fol  pour 
chaque  charrette  chargée  ou  non  chargée ,  Se  deux 
deniers  pour  chaque  bére  de  fotnmc  chargée  ou  non 
chargée ,  foit  en  paflant ,  foit  en  repartant. 

La  mèmr  ville  reçoit  aufli  un  droit  de  chauffée , 

Îui  n'eft  guçres  différent  de  celui  de  travers  qui  cfl 
û  au  roi. 

Il  y  a  cneore  un  troifîcme  droit  de  travers ,  qui 
fe  paie  i  Senlis ,  qui  appartient  aux  religieux  de 
l'abbaye  de  Chailly  ,  U  eft  de  quatre  deniers  par 
charrette  Se  de  deux  par  bête  de  fomme. 

A  Bcaumont  il  y  a  droit  de  péage  Se  de  travers 
pour  tout  cç  quj  pafle  par-deflus  &  pat-deflbus  le 
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pont ,  les  gens  de  cheval  qui  paflcflt  fur  le  pour  f 
payent  i  x  den.  Se  les  gens  à  pied  t  den. 

Il  y  a  encore  à  Bcaumont  un  autre  droit  de  tra- 
vers  fur  tous  les  vins  qui  entrent  dans  la  ville  on  qui 
en  fortent,  il  eft  de  dix  fols  par  muid. 

11  y  a  â  Crcil  deux  droits  de  travers;  l'un  qui 
fe  paie  par  ceux  qui  vont  de  Crcil  i  Compiégne  , 
leurs  perfonnes ,  voitures  Se  marchandées  ;  Se  l'autre 
qui  le  reçoit  au  partage  du  pont. 

Il  fe  paie  un  droit  de  travers  au  bout  de  lachauP 
fée  de  Pont  près  de  Saint-Martin-Landeau  ,  daaa 
l'élection  de  Senlis  ,  il  cfl  fur  des  charrettes  Se  fur  les 
bêtes  de  fomme. 

Le  droit  de  travers  dins  le  village  de  la  Cha- 
pelle de  la  même  élection  ,  eft  peuconfidérableaufli- 
bien  que  quelques  autres  que  par  cette  raifon  o* 
omettra  ici. 

A  Compiégne ,  la  ville  jouit  d'un  droit  de  travers 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  y  entrent. 

Le  roi  en  a  aufli  uu  qui  le  paie  aux  portes  fur 
toutes  les  marchandises ,  charriots ,  charrettes  Se 
chevaux  ,  tant  en  paflant  que  repaffant  :  le  droit  eft  , 
fçavoir  de  ii  den.  pour  une  charrette  chargée  , 
de  6  den.  paar  une  charrette  non  chargée ,  de  4 
den.  pour  un  cheval  chargé  ,  Se  d'un  denier  pour  une 
bête  à  pied  fourché.  On  paie  encore  un  troifîéme 
travers  dans  la  même  ville ,  mais  qui  appartient  i 
un  feigneur  particulier. 

A  Janvillc  au-deffus  de  Compiégne  ,  il  y  a  un 
travers  qui  appartient  au  feigneur  du  lieu;  mais  il 
eft  i  peu  près  abandonne,  le  propriétaiie  ne  voulant 
pas  entretenir  le  grand  chemin  Se  la  chauffée. 

La  ville  de  Bcauvais  jouit  d'un  droit  de  travers , 
qu'on  appelle  pont  Se  chauffée. 

Les  autres  travers  de  fon  élection  font  ceux  de 
Milly  ,  de  Saint-Omer  ,  d'Ourdevillc  ou  Piffclieu  ; 
de  Saint-Martin-lc-Ncuf ,  du  pont  aux  Harmes,ce 
Baillcu  Se  de-  Mouchy.  Tous  ces  travers  font  peu 
çonfidérablcs  ;  y  en  ayant  qui  ne  font  pas  affermé» 
10  ljr.  par  an  ,  &  le  plus  foit  n'allant  pas  à  70  liv. 

Montrort  Si  fon  élection  a  aufli  quelques  travers  { 
mais  tous  au/Iî  peu  conlidérables  que  les  précédens. 
Les  principaux  font  celui  de  Montibrt  même  ,  celui 
de  Hou  dan  ,  ceux  des  paroiffes  de  Saint-Legcr ,  de 
Garancieres  Se  d'Ellcvillc  ;  Se  celui  de  Gambais  fur 
le  chemin  qui  va  de  la  Queue  à  Hou  Jan. 

Les  droits  de  travers  de  la  ville  de  Dreux  s'y 
perçoivent  fur  toutes  les  marchandifes  Se  beftiaux 
qui  y  paflent  pour  aller  à  Paris  ;  ils  font  réglés  par 
un  tarif  arrêté  au  bailliage  de  la  ville ,  le  <  mars 
1698. 

Les  autres  travers  de  l'élection  de  Dreux  font 
celui  d'Annct ,  celui  de  Brou  au  hameau  de  Ma- 
rolles ,  celui  de  la  paroi  ffe  de  Champagne ,  celui 
de  la  chauffée  ,  celui  de  Rouvres ,  celui  de  Nantilly, 
celui  de  Soret  Se  celui  de  S.  Lubin  de  la  Haye.  Le 
produit  de  ces  neuf  travers  eft  fort  inégal ,  y  ea 
ayant  qui  ne  rendent  qu'environ  1»  liv.  par  an, 
comme  celui  de  Rouvres  ;  &  d'autres  qui  font  affer- 
més jufqucs  i  600  liv. ,  comme  celui  de  Dreux. 
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Il  n'y  a  que  deux  travers  dans  l'élection  de 
Melun ,  l'un  à  la  Chapelle  Gautier  ;  Se  l'autre  i 
Gui«rne,  fi/r  le  grand  chemin  de  Troyes  i  Paris. 

L'élection  de  Colornicrs  n'a  pareillement  que 
deux  travers,  l'un  au  paffage  d'un  pont  qui  eft  au- 
deffus  de  la  ville  od  les  charrettes  qui  y  pattent 
payent  un  fol;  l'autre  à  la  Fcrté-Gaucher ,  qui  con- 
fifte  en  pareil  droit» 

Le  droit  de  travers  que  l'on  paie  i  Nogent-fur- 
Seine,  confifte  en  16  deniers,  qui  fe  payent  pour 
chaque  charrette  chargée  ,  qui  paffe  fur  la  chauffée 
dudit  Nogent ,  6  dcn.  pour  les  charrettes  vuides ,  Se 
a  den.  par  cheval  chargé. 

Les  travers  de  l'élection  de  Joigny  font  au 
nombre  de  dix  ;  fçavoir ,  i  Baffon ,  i  Aurollcs  ,  à 
Sainc-Manin-fur-Ouanne ,  à  Champignellc ,  i  la 
Mothe-Autrois,  iSaint-Maurice-lc-Viel,  i  v/rmoy, 
i  Hautcrine,  i  Cheny,  à  Migemcs. 

Enfin,  dans  IV Ici: ion  de  Tonnerre  il  y  a  trois 
travers ,  mais  de  peu  d%cnnféquence  ,  qui  font  le 
travers  de  Veaanne ,  le  travers  de  Pomigny ,  &  le 
travers  de  Molefmc. 

COMMERCE   DE  PICARDIE. 

Les  produirons  naturelles ,  dont  on  fait  négoce 
dans  cette  province  ,  font,  des  grains,  des  chanvres , 
des  laines.  Ses  inani! factures  Se  les  fabriques  lont , 
les  laincries  ,  les  toiles ,  la  bonneterie ,  les  tapiffe- 
ties,  les  favons. 

A  l'égard  des  laincries,  outre  cinq  i  fîx  cens 
milliers  de  laines ,  qui  fc  recueillent  tous  les  ans  en 
Picardie ,  il  s'en  conformue  encore  prcfqu'un  aufl.' 
grand  nombre  de  celles  qui  fc  tirent  d'Allemagne, 
de  Hollande,  d'Angleterre,  d'Efpagne  &  de  quel 

Îues  provinces  de  France.  Auflt  dans  la  feule  ville 
Amiens  fe  fat>riquc-t-il  environ  1 19,800  pièces 
d'étoffes  de  laine  ,  les  feuls  camcloticrs  en  em- 
ployant jufqu'i  quatre-vingt  milliers ,  moitié  laine 
du  pays,  moicié  laine  étrangère.  Il  s'y  marque 
outte  cela  ,  cinquante  mille  autres  pièces ,  qui  y  font 
apportées  des  environs  delà  ville,  qu'on  appelle 
pour  cette  railon  ,  étoffes  foraines. 

Les  villes  de  Picardie  du  plus  grand  commerce  , 
pour  les  draperies  &  étolîos  de  laine,  après  Amiens 
font  Beativais  &  Abbeville.  On  va  entrer  dans  1 
détail  des  manufactures  de  laineric  de  ces  trois  villes. 

MANUFACTURES  ET  FABRIQUES 

DE    LA    Cf.Hf.RAUTÛ  DE  PICARDIE. 

Divifée  dans  les  deux  départemens  d'Amiens  Se 
de  Fcauvais,  qui  ont  chacun  leur  infpcétcur 
particulier. 

D  f.  PART  T.  MENT    D'A  MIENS. 

Amiens.  Ville  de  France  fur  la  Somme ,  Hans 
ce  qu'on  appelle  la  moyenne  Picardie ,  dont  elle 
eft  la  capitale.  Cette  ville  eft  célèbre  par  fon  grand 
commerce,  particulièrement  par  les  étoffes  qui  fc 

Commerce.  Tome  11.  Part.  I. 
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fabriquent  dans  fa  fayetterie  ,  qui  Ce  débitent  par 
toute  l'Europe. 

On  a  dit  en  général  qu'il  fe  fabriquoit  dans  la 
"ayetterie  de  cette  ville,  environ  13 0,000  pièces 
d'étoffes  ou  toutes  de  pure  laine,  ou  mêlées  d  autres 
matières  avtc  la  laine.  Pour  fatisfàire  aux  avis  qu'oa 
a  eu  depuis  de  ceux  qui  font  le  commerce  de  cette 
capitale  de  Picardie  Se  du  refte  de  fa  généralité  , 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  de  fes 
manufaclures  Se  des  autres  fabriques  qui  y  font 
établies  ;  Se  l'on  y  ajoutera  non-feulement  le  produit: 
de  chaque  cfpèce  d'étoffes,  mais  encore  les  lieux 
de  Ipu  débit ,  Se  tout  ce  qui  pourra  y  avoir ,  ou  de 
nouveau  ou  de  lîngulier,  par  rapporc  au  négoce  qui 
fe  fait ,  foit  à  Amiens  ,  foit  dans  les  autrcs°endroits 
de  fabriques  de  la  province. 

On  compte  à  Amiens  jufqu'i  deux  mille  métiers 
travaillans,  dont  il  y  en  a  environ  quinze  cent  occu-, 
pés  par  les  fayetteurs,  &  le  refte  par  les  hautelif- 
feurs.  Les  premiers  y  font  au  nombre  de  près  de  cinq 
cent  maîtres  ;  le  nombre  des  autres  ne  va  guères 
an-dclide  cent.  Les  uns  &  les  autres  ne  compofeat 
qu'une  même  Se  feule  communauté ,  qu'on  nomme 
fayetterie  ,•  mais  ce  qui  les  diftingue ,  c'eft  que  les 
fayetteurs  ne  travaillent  qu'en  étoffes  de  pure  laine 
Se  de  laine  avec  du  poil  ou  du  fil;  à  la  réferve  des 
étamines  Se  des  razes ,  od  il  y  a  un  fil  de  foie  :  Se 
que  les  hauteliffcurs  n'en  fabriquent  guères  que  de 
foie  &  de  foie  mêlée  de  laine ,  la  plupart  à  façons. 

Les  fils  de  fayette  qui  fe  filent  au  petit  rouet  en 
quelques  endroits  de  Picardie  Se  de  Flandres ,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Turcoin,  Se  dont  les 
chaînes  des  étoffes  qui  f;  fabriquent  à  Amiens ,  font 
faites ,  ont  donné  le  nom  à  la  communauté  des. 
fabriquans  de  cette  ville,  qui  deli  a  été  appcllée 
Jayetterie.  On  peut  voir  cet  article ,  où  font  rappor- 
tés les  réglcmens  tant  anciens  que  nouveaux  qui  s'y 
obferyent  :  on  dira  feulement  ici  que  le  dernier  de 
ces  réglemcns  cft  du  19  novembre  1711  ;  &  qu'en 
confequence  il  a  é:é  établi  i  Amiens  un  fécond 
infpectcur  des  manufaclures  pour  la  ville ,  fes  faux- 
bourgs  Se  quelques  lieux  voifins,  le  refte  du  départe- 
ment demeurant  dans  le  département  du  premier. 
Les  étoffes  qui  fe  font  par  les  (âyetteurs  font  ! 
Des  ferges  façon  d'Afcot,  d'une  aune  de  lirge; 
d'autres  façon  de  Crcvccœur ,  de  demi-aune  ;  Se  des 
ferges  Cordelières  mêlées  &  rayées.  De  ces  trois 
fortes,  il  s'en  fait  environ  cinq  mille  pièces  par  an. 

Des  ferges  façon  de  Chatons,  blanches  te  tuè'écs, 
de  demi-aune  demi  quart  de  large  :  le  produit  en  va 
année  commune  jufqu'.l  fîx  mille  pièces. 

Des  ferges  façon  de  feigneur ,  de  trois  quarts  de 
lari-e  ;  on  n'en  fabrique  guères  que  cen:  ptèces. 

Des  petits  camelots  unis  &  rayés ,  appelles  guhf 
guets  ,  de  demi-aune  de  large  ;  &  des  camelots  Fjçon 
Je  Lille  &  d'Arras,  de  Jcmi-aunc  demi-quart.  Il  s'en 
fait  quarante  mille  pièces. 

Dcsbatacansdc  trois  qnaits  Se  demi-aune  de  large. 
Cette  fabrique  va  affex  fouveru  jufqu'i  trois  mille 
picecs* 

Dd 


Digitized  by  Google 


aïo  F  R  A 

De»  étamine*  toutes  de  foie ,  8c  d'antres  de  foie  8c 
de  laine.  La  chaîne  de  ces  étoffes  eft  double;  feavoir, 
ou  i  deux  tils  de  laine  enfemble,  ou  à  un  fil  de  laine 
&  un  fil  de  foie  filés  l'un  avec  l'autre.  Les  ouvriers 
en  fourailTent  près  de  vingt-cinq  mi 
Des  razes  façon  de  Gcoes , 
t  dont  la  c 


&  les  autres  dont  la  chaîne  eft  d'un  fil  de  laine  Se 
d'un  fil  de  foie  tout  enfemble  :  il  s'en  fait  dix  mille 
pièces. 

Des  reveches  de  demi-aune  de  large.  Cette  fabri- 
que ne  donne  pas  beaucoup  d'étoffes,  Se  n'occupe 
que  quinze  maîtres. 

Des  ferges  de  couleurs  façon  de  Nifmes ,  de  demi- 
aune  de  large.  Les  fils  de  la  chaîne  font  doubles  :  il 
«'en  fait  au-delà  de  feize  cent  pièces. 

Des  razes  façon  d'Ecoflc ,  les  unes  toute  de  laine  ; 
te  les  autres  dont  la  chaîne  eft  partie  laine  Se  partie 
foie.  Cette  fabrique  ne  va  guères  qui  deux  cent 
pièces. 

Il  fe  fait  auffi  à  Amiens  quelques  draps ,  auxquels 
travaillent  huit  ou  dix  maîtres  faéturiers-drapiers. 

A  l'égard  des  étoffes  qui  font  fabriquées  par  les 
bauteliUcun  ,  elles  confiftent  en  forges  de  Rome 
croifées  ou  unies  ;  en  forges  dauphines  Se  indiennes  ; 
en  ciftagnetces  8e  en  férandioes.  Toutes  ces  étof- 
fes font  en  foie  toute  pure ,  ou  foie  mêlée  de  laine , 
n'y  ayant  queMes  fayetteurs  oui  ayent  le  droit  d'en 
faire  où  il  n'y  ait  que  la  Urne  foule.  Il  fo  fait  de 
toutes  ces  étoffes  au-dell  de  trente-cinq  mille  pièces 
par  an. 

Outre  les  maîtres  de  la  fayerterie,  foir  fayetteurs  , 
foit  hautcUflêurs  ,  il  v  a  encore  quelques  maîtres 
privilégies,  qui  travaillent  Ou  font  travailler  en  ca- 
melots Si  co  peluches.  Les  métiers  pour  les  came- 
lots qui  fc  font  dans  ces  manufactures  particulières , 
font  au  moins  au  nombre  de  trente ,  qui  en  four- 
niffent  en  tout  fix  cent  pièce*  par  an.  Les  peluches 
n'ont  que  quinze  métiers  qui  en  font  prés  de  deux 
cent  pièces. 

Les  camelots  de  ces  fabriques  fo  font  de  laine 
8c  de  poil  de  chèvre,  «c  les  peluches  de  fil  8c  de 
poil. 

Il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'emploie  dans  les 
fabriques  qui  fe  font  a  Amiens  ,  que  les  laines  du 
pays,  d'Angleterre  ,  de  Hollande  8c  d'Allemagne  ; 
mais  principalement  de  celles  du  pays  8c  i'Aa- 
gleterre. 

Il  y  a  1  Amiens  &  aux  environs  jufqu'i  onze  mou- 
lins i  foulon ,  les  eaux  y  étant  très-bonnes  pour  le 


dégraifTage  Se  le  foulage  des  étoffes. 

Elles  n'y  font  pas  moins  excellentes  pour  la  tein- 
ture ,  Se  l'on  y  compte  jufqu'i  vingt-un  teinturiers  ; 
fçavoir  ,  fept  pour  le  grand  Se  bon  reint ,  fix  qui  ne 
teignent  qu'au  noir  ,  Se  huit  teinturiers  du  petit 
teint.  Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  i  Amiens  ,  fe 
débitent  à  Paris  Se  dans  toutes  les  villes  du  royaume, 
il  s'en  envoyé  auffi  beaucoup  dans  les  pays  érran- 

Sers  par  les  marchands  A' Amiens  ,  même  par  ceux 
e  Paris  ,  de  Lyon  ,  de  Beauvais ,  de  Rouen  Se  d'Or- 
léans. Les  envois  du  dehors  les  plus  ordinaires ,  fe 


F  R  A 

font  en  Efpagne,  en  Suiffo ,  en  Italie ,  Se  jufqu'anx 
lues  Françoilcs  de  l'Amérique. 

On  eftime  que  la  vente  des  étoffes  qui  fortent  des 
manufactures  d'Amiens,  peut  aller  année  commune 
i  près  de  feize  cent  mille  livres. 

On  recueille  a  Amiens  8c  aux  environs  ,  plus  de 
quatre-vingt  milliers  de  laines  qui  s'employent  dans 
(es  fabriques. 

Il  y  a  â  Amiens  Se  dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons ,  une  fabrique  de  rubans  de  laine ,  dont  le  pro- 
duit peut  aller  à  quarante  ou  quarante -cinq  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  1  Amiens  font  groflïères  Se 
communes  ;aufli  ne  s'en  débite-t-ilguèresau  dehors , 
prefque  tout  fe  confommant  fur  les  lieux.  Elles 
occupent  néanmoins  jufqu'i  vingt  maîtres  Si  cin- 
quante métiers. 

Les  toiles  de  Piguigny ,  d'Orefmaux  8c  de  Flix- 
court ,  villages  ès-environs  d'Amims  ,  font  meil- 
leures que  celles  de  la  vill%  Il  s'en  fait  environ  deux 
cent  pièces  par  fomaine  ,  qui  fo  vendent  les  famé  dis 
aux  marchands  i' Amiens ,  elles  font  de  trois  quarts 
Se  demi ,  &  de  trois  quarts  de  large. 

La  manufacture  des  favons  verds  d'Amiens  eft 
confidérablc  ,  &  dans  ces  trois  favonneries ,  il  fe 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons  ,  qui  s'employent  au  dégraifTagc  des  étof- 
fes; Se  l'on  en  eftime  la  vente  i  plus  de  c 


mille 

livres  par  an. 

A  1  égard  des  marchandifes  Se  des  denrées  qui 
viennent  des  pays  étrangers  i  Amiens  ,  particulière- 
ment de  celles  de  Hollande  Se  d'Angleterre ,  elles 
y  font  envoyées  de  S.  Vallcry  &  d'Abbeville ,  fur 
des  gribarnes  ,  qui  font  de  grands  bateaux  du  pays , 

3ui  abordent  dans  le  baffin  que  forme  la  Somme  au 
effous  de  la  ville,  lorfque  les  douze  canaux  od 
elle  s'étoit  divifée  en  y  entrant,  s'y  rcuniflrnt. 

Enfin ,  le  commerce  des  grains  eft  auffî  allez  con- 
fidérable  à  Amiens.  Voye\  Partiel*  des  bah  fs. 

Abbeyille.  La  principale  manufailure  d'Ab- 
beville eft  celle  de  meffieurs  Vanrobais.  Elle  fut 
établie  en  166?  par  le  ficur  JofTe  Vanrobais,  mar- 
chand Hollandois,  en  confequence  des  lettres- 
patentes  du  roi ,  du  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Quinze  ans  après ,  le  privilège  fut  renouvellé 
en  faveur  du  même  fieur  Joffc  Se  à  >fâac  Vanrobais, 
fon  fils  aîné.  Sa  majefté  après  la  mort  du  père  , 
accorda  une  troifiéme  prorogation  i*  fes  en  fans  Ifàac 
Se  Joffc.  Enfin ,  Ifaac  étant  auffi  mort ,  celui  des  deux 
frères  qui  reftoit ,  obtint  en  1708  de  quatrièmes 
lettres-patentes,  qui  lui  confirmèrent  II  i  la  veuve 
de  fon  frère,  le  même  privilège  pour  quinze  autres 
années. 

Les  draps  qui  fo  fabriquent  dans  cette  célèbre 
manufacture  ,  imitent  fi  parfaitement  ceux  de  HoW 
lande  Se  d'Angleterre ,  qu'il  eft  difficile  de  fc  déter- 
I  miner  fur  la  préférence  qu'on  pourrait  donner  aux 
i  uns,  aux  autres  ;  fi  même  cette  préférence  ne  tombe 
I  pas  for  les  draps  de  fabrique  Françoife. 
i    Plus  de 
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pour  cette  manufacture ,  qui  entretient  ontre  cela 
plus  de  quinze  cent  filcuTes ,  outre  prefque  un  aufG 
grand  nombre  de  fabriquons  ,  de  tondeurs ,  de 
roulonniers  ,  de  teinturiers  Se  autres  femblablcs 
ouvriers  néceffaires  à  la  fabrique  Se  aux  apprêts 
des  draps. 

On  eftime  que  le  produit  de  cette  manufacture 
monte  année  commune ,  à  plus  de  cinq  cent  mille 
livret. 

On  n'entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail , 
fur  l'étabiiflëment  5:  le  fucecs  prodigieux  de  cette 
fameufe  fabrique  ;  &  l'on  fc  contentera  feulement 
d'indiquer  l'endroit  ou  il  en  eft  plus  amplement 
traité  dans  ce  Dictionnaire.  Voyt\  l'article  des  ma- 
nufactures ,  où  il  eft  parlé  de  meflicurs  Cadeau  Se 
Vanrobais.  Ou  y  trouve  un  extrait  des  quatre  let- 
tres-patentes, que  ces  derniers  ont  obtenues  fuccciTi- 
vcment  pour  fétablilTement  &  la  confirmation  de 
leur  privilège ,  avec  un  plan  de  leur  manufacture , 
Se  diverfes  autres  remarques  finguliércs  Se  curieufes 
qui  la  concernent. 

Les  autres  étoiles  de  laine ,  qui  Ce  fabriquent  i 
Abbeville ,  (ont  des  baracans  façon  de  Valcncien- 
ue*  ;  des  ferges  façon  de  Londres  ;  d'autres  façon  de 
Mouy;  des  droguets  fil  Se  laine,  des  tirai  nés  Se 
des  belinges ,  des  pinchinats  Se  des  razes  façon  de 
Saint-Lo. 

Toutes  ces  étoffes  (ont  en  partie  de  laine  du  pays , 
dont  il  fe  recueille  aux  environs  A' Abbeville  près  de 
deux  milliers  :  leur  produit  l'une  portant  1  autre  , 
peut  monter  année  commune  à  dix-huit  cent  pièces , 
defquellcs  les  baracans  font  au  moins  la  moitié. 
Quatre-vingt  métiers  ont  coutume  d'y  travailler. 
On  cfHme  que  ce  commerce  va  à  près  de  cent  mille 
livres  par  an.  Voye\  l'article  des  r^glbmems. 

Les  étoffes  foraines  de  ces  mêmes  qualités  qu'on  y 
apporte  &  qui  y  font  marquées ,  vont  ordinairement 
i  deux  mille  cinq  cent  pièces. 

La  manufacture  des  mocades ,  ou  ,  comme  on  les 
appelle  à  Paris,  des  moquettes ,  façon  de  Tournav , 

Ïa  été  établie  en  vertu  de  lettres-patentes ,  par  les 
eurs  Montvoiûn&  Homarel.  Lefuccès  en  a  etéaiTêz 
heureux  pour  y  occuper  aujourd'hui  jufqu'âqnarante 
métiers ,  qui  année  commune  peuvent  donner  juf~ 
qu'i  deux  cent  cinquante  pièces  de  ces  étoffes.  Il  eft 
vrai  que  fur  huit  de  ces  métiers,  il  ne  fe  fait  que  des- 
tripes  Se  des  peluches  communes  ,  ou  l'on  fait  d'a- 
bord travailler  les  apprentifs  jufqu'l  ce  qu'ils  foient 
aflez  habiles  pour  faire  des  moquettes.  La  chaîne 
des  mocades  eft  de  fil  de  lin ,  Se  la  trame  de  laine 
de  diverfes  couleurs.  La  vente  va  i  plus  de  vingt 
nulle  ccus  par  an. 

Outre  les  peluches  qui  fc  font  dans  la  manufacture 
des  mocades ,  il  y  a  une  manufaHure  particulière 
pour  les  peluche-,  utiles ,  dont  le  fieur  Riconard  a  le 
premier  obtenu  le  privilège  :  le  produit  n'en  eft 
encore  qoe  de  dix-hnit  ou  vingt  mille  livres. 

Unetroifiéme  manufacture'^  privilège  ,eft  celle 
4cs  coutils  façon  de  Flandre ,  établie  par  le  fieur 
fuiçUer ,  Se  continuée  par  fes  héritiers.  Ces  coutils 
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fe  font  depuis  demi  -  aune  jiifqu'J  deux  aunes  de 
large.  La  fabrique  en  eft  fort  eftiméc;  3c  ils  fo»u 
ordinairement  enlevés  aulli-tôt  qu'ils  font  faits. 

Il  en  eft  de  même ,  Se  pour  la  bonté  Se  pouri'em* 
prelTement  des  marchands  à  les  avoir ,  des  toiles 
marquetées  au  petit  carreau ,  qui  Ce  font  i  Abbe- 
ville. Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large  ,  Se  font 
propres  à  faire  des  matelats  :  on  en  fait  de  toutes 
couleurs.  . 

Les  autres  toibs  qui  s'y  fabriquent,  font  très- 
grofTièrcs  Si  très  communes,  Se  ne  peuvent  fervir 
qu'à  faire  des  facs ,  des  emballages  ,  Se  quelques 
voiles  de  vaiffeaux  :  le  produit  en  va  pourtant  à  plus 
de  quarante  mille  livres. 

Les  coutils  bis  qu'on  y  fait ,  ont  depuis  deux  tiers 
jufqu'à  une  aune  de  large. 

Il  ne  fc  fabrique  i  Abbeville  qu'environ  quinze 
ou  feize  cent  pièces ,  tant  toiles  que  coutils  par  an , 
fur  lefqucllcs  fc  prend  un  droit  de  contrôle  Se  un 
droit  daunage;  lçavoir,  deux  fols  par  vingt  aunes 
pour  le  contrôle,  Se  un  fol  pour  l'aunage. 

Le  filage  A' Abbeville  eft  très-bon  ;  Se  l'on  eu 
enlève  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  Se  pour  les 
manufactures  d'Elbccuf  Se  de  Rouen.  Les  fabri- 

Juans  de  Hollande  y  envoyent  aufli  aflez  fou  vent ,  Se 
'eft  ordinairement  des  laines  filées  à  Abbeville  , 
qu'ils  font  leurs  draps  les  pins  beaux  Se  les  plus  fins. 

C'eft  aufïi  des  magafins  de  cette  ville  que  les  bon- 
netiers des  principales  villes  du  royaume ,  qui  font 
curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bonneterie , 
ont  coutume  de  tirer  des  laines  d'Efbagne  qu'ils  y 
employent.  Enfin ,  il  fc  fait  i  Abbeviue  des  cordages 
&  du  fil  de  carret,  qui  fc  débitent  en  partie  à  Paris , 
&  en  partie  dans  quelques  autres  villes  maritimes  du 
royaume  od  on  les  envoie  par  mer;  il  s'en  con- 
fomme  auffi  dans  le  pays. 

C'eft  aux  marches  qui  s'y  tiennent  tous  les  mer- 
credis, que  fc  vendent  les  toiles  de  la  fabrique  de 
la  ville  ;  mais  il  y  en  vient  encore  quantité  de  de- 
hors, dont  les  principales  font  des  petits  lins  deppis 
trois  quarts  jufqu'i  trois  quarts  Se  demi  de  large.  Des 
toiles  appellées  de  vergis  aufli  de  trois  quarts ,  Se  des 
toiles  i  facs  de  deux  tiers  de  large.  On  y  appoite 
pareillement  des  coutils  bis  communs  de  demi-aune 
demi-quart. 

Saint-Quentin.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  d'étoffes 
de  laine  i  Saint  -  Quentin.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y 
manque  de  matières  pour  y  entretenir  les  manufactu- 
res de  draperies  tpui(qu'il(e  recueille  &  aux  environs, 
près  de  cent  milliers  de  laine  par  an ,  qui  fe  débitent 
au  dehors. 

Il  s'y  apporte  cependant  une  aflci  grande  quo- 
tité d  étoffes  foraiucs  ;  &  il  s'y  en  marque  année 
commune  environ  quatre  mille  pièces  ,  dans  ua 
bureau  qui  y  eft  exprés  établi  pour  les  vi&tes  At  les 
marques. 

Le  commerce  des  toiles  y  eft  au  contraire  très- 
confidérable ,  Se  il  s'y  en  fabrique  ou  s'y  en  vend 
jufqu'a  quarante  mille  pièces  par  an,  qui  produifent 
environ  deux  millions  de  livres.  Toutes  ces  toiles 
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l'eavoyent  pa«ic  à  Paris  ,  à  Rouen ,  à  Bordeaux ,  a 
Lyon  ,  &  dans  quelques  autres  Villes  du  royaume  ; 
&  partie  à  l'étranger,  particulièrement  en  Efpagne , 
en  Italie  Se  dans  les  villes  de  Flandre ,  fur-tout  à 
Gand  d'où  elles  panent  en  Angleterre.  Vingt  ou 
Ttngt-cinq  marchands  de  Saint-Quentin  en  font 
pielquc  tout  le  commerce. 

La  plupart  des  toiles  qui  fe  font  à  Saint-Quentin 
te  aux  environs ,  (ont  des  toiles  de  lin ,  où  1  on  em- 
ploie ordinairement  celui  du  pays  qui  cft  excellent , 
Se  celui  du  Vermandois,  qui  cft  encore  plus  fin  & 
d'une  meilleure  qualité. 

Les  différentes  cfpèces  de  ces  toiles  ,  font  : 

Des  toiles  de  batifte  de  deux  tiers  de  large,  & 
de  douze  aunes  &  demie  de  long,  du  prix  depuis 
dix  jufqu'à  cent  livres  la  pièce. 

Des  batiftes  claires  de  trois  quarts  de  large  ,  Se  de 
quatorze  aunes  &  demie  de  long ,  du  prix  depuis 
quatorze  jufqu'à  quatre-vingt  livres  la  pièce. 

Des  demi -Hollande  Si  toiles  fortes  de  trois  quarts 
de  large,  depuis  vingt  jufqu'à  cent  vingt  livres  la 
pièce. 

Des  trufettes  de  demi-aune  demi-quart ,  depuis 
lëize  jufqu'à  foixante  livres  la  pièce.  Elles  font  pro- 
pres à  faire  des  mouchoirs. 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large ,  &  de  quatorze 
aunes  un  quart  de  long,  de  même  prix  qucles  batiftes, 
dont  ils  ne  différent  que  parce  qu'ils  font  encore 
plus  clairs. 

Des  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aunc  de  large. 

Des  toiles  à  cravates  de  différentes  largeurs  ,  lon- 
gueurs Se  cfpèces,  aulfi-bien  que  de  différens  prix. 

Il  faut  obferver  que  les  prix  des  toiles  ci-deflus , 
ont  été  réglés  fur  les  années  t7i7  Se  1718  ,  &  que 
les  différens  mouvemens  arrivés  depuis  ce  temps-là 
dans  les  monnoies&le  commerce  do  France,  peu- 
vent les  avoir  augmentes  de  près  d'un  tiers  Se  même 
davantage. 

Le  droit  de  courrage  Se  d'aunage  ,  qui  fe  paie  fur 
les  toiles ,  cft  de  cinq  fols  par  pièce  ;  celui  pour  la 
marque ,  de  douze  deniers. 

Il  fe  fait  auffi  à  Saint-Quentin  quantité  de  grottes 
toiles  d'étoupes  de  lin. 

Les  eaux  de  la  Somme ,  qui  a  fa  fource  à  deux 
lieues  au-dvflus  de  Saint-Quentin  ,  font  fi  propres 
pour  les  apprêts  Se  le  bl.inchiiîage  dcî  toiles  de 
batifte,  q"c  non-feulement  les  marchands  de  cette 
ville  s'en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabri- 
quent chez  eux  ;  mais  encore  que  le>  villes  voifincs  , 
&  particulièrement  Cambray  où  il  s'en  fait  des 
mêmes  fortes  qu'à  Saint-Quentin  ,  y  envoyent  les 
leurs. 

Pf.roknb  ,  dans  le  Santcrre.  Point  de  fabrique 
d'étoffes ,  quoiqu'il  s'y  recueille  Se  aux  environs 
pris  de  quarante  milliers  de  laine,  qui  fervent  au 
négoce  &:  aux  manufactures  du  dehors. 

Les  toiles  qui  s'y  font ,  font  de  mêmes  qualités  Se 
largeurs ,  Se  de  même  ptix  que  celles  de  Saint- 
Queotin.  11  ne  s'y  en  fait  guétes  que  mille  pièces 
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par  an  ,  quoiqu'il  s'y  en  vende  beaucoup  davantage; 
mais  les  trois  quarts  Se  demi  de  ce  qui  s  y  en  débite , 
viennent  de  Cambray  ,  d'Arras  Se  de  Bapaume. 

On  fait  .m  ni  dans  pluficuts  villages  qui  font  pro- 
che de  Pèronnc  ,  beaucoup  de  grottes  toiles  d'étou- 
pes de  lin ,  de  même  qualité  que  celles  de  Saint- 
Quentin. 

Les  droits  de  courtage  Si  daunage  fur  les  toiles, 
autti-bien  que  celui  de  contrôle ,  montent  à  fix  fols 
par  pièce.  Le  droit  démarque  cit  de  douze  deniers. 

Nesle.  On  y  recueille  la  même  quantité  de  laines 
qu'à  Péroonc  ;  & ,  comme  à  Péronne  ,  il  n'y  a  pas 
non  plus  de  fabrique  d'étoffes  de  laine. 

Les  toiles  y  font  au  lit  de  mêmes  qualités  ,  mais  il 
ne  s'y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre  ;  Se  il  s'y  ca 
vend  peu  ou  point  de  foraines. 

Tilloy.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lku  &  dans  quel- 
ques autres  aux  environs ,  des  ferges  façon  de  Cre- 
vecceur.  Toutes  ces  étoffes  fe  marquent  au  bureau 
du  Tilloy  ,•  deux  maitres  Se  gardes  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces  villages  y 
eu  ont  la  direction.  L'élection  s'en  renouvelle  tous 
les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  jufqu'à  foixante  métiers. 
Les  étoffes  qui  s'y  font ,  s'achètent  toutes  par  les 
marchands  d'Amiens. 

Fien viLLiER.  &  Naours.  Les  payfans  de  ces 
deux  villages  qui  font  attez  voifins,  font  au/fi  des 
fcrgesdcCrcvccccur.  L'infpccteurdcs  manufaelurts 
de  ce  département ,  commet  une  perfonne  pour  les 
vifiter  Se  les  marquer  fur  les  lieux. 

Be a uch amp-le- Vieil.  On  y  fabrique  des  tire- 
taines  de  demi-aune  de  large  ;  le  produit  de  ces 
étoffes  patte  trois  mille  pièces  par  an.  Ces  tirctaiiics 
Ce  nomment  des  belinges. 

GaAtiDVtLLiERS  Se  villages  cïreonvoifins.  Les 
ferges  que  l'on  fait  dans  tous  ces  lieux,  font  clli- 
mees ,  elles  ont  demi-aune  demi-quart  de  large.  Il 


s'y  en  fabrique 


,  douze  à  quatorze 


cent  pièces. 

Quarante-cinq  maîtres  qui  demeurent  à  Grand- 
villiers ,  font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers» 
dont  la  plus  grande  partie  cft  difperfée  dans  les  vil- 
lages Se  hameaux  du  voilinage  ,  n  yen  ayant  que  très- 
peu  dans  le  bourg.  Le  bureau  de  la  marque  Se  vifite 
decesétoflès,  cft  établi  à  GrandvilUcrs  où  elles 
font  vifitees  &  marquées  par  les  jurés  de  la  com- 
munauté. Il  y  a  une  foire  le  jour  de  h  faint  Lcu 
faint  Gilles  ,  Se  marche  tous  les  lundis. 

Feuquiers.  Cette  manujaélure  cft  très-confi- 
dérable.  Les  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  ferges  façon, 
de  Crcvccorur  &  d'autres  façon  de  Londres.  Un  fcul 
manufacturier  la  conduit  ,  la  foiuicnt  &  y  entre- 
tient un  très-grand  nombre  de  métiers. 

Prix.  11  fe  fait  à  Poix  Se  dans  quantité  de  villa- 
ges circonvoilirts ,  un  aftèz  einnd  nombre  de  feigos. 
C'eft  au  marché  de  ce  bourg  que  Ce  portent  &  fe 
vendent  toutes  les  uoftes  qui  fe  portoient  autre- 
fois à  Aumale,  ce  qui  va  tmnéc  commune  ,  à  plus  de 
quinze  cent  pièces.  Ce  font  les  marchands  d'Amiens. 
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de  les  y  acheter  ,  particulièrement 
la  vifite  &  pour  la  marque ,  y 


D  ÊPARTEMENT  DE  L'INSPECTEUR 
des  manufaRures  de  Béarn  ais. 

Beauvais.  Ville  de  France ,  capitale  du  Bcau- 
voifis  ,  dans  le  gouvernement  de  lil'c  de  France. 
On  la  compte  toujours  comme  une  des  villes  de 
Picardie ,  quoiqu'elle  en  ait  été  féparce  :  clic  cft 
le  chef-lieu  du  département 'd'un  infpeRcur  des 
manufaRures ,  duquel  dépendent  Mouy  ,  Meru  , 
Tricot ,  Courcclles  ,  Mery  ,  Vaux  ,  Frctoy,  Tron- 
quoy  ,  Rollot ,  Affimilliers  ,  Orviler  ,  Cocurel , 
Halluin,Riermont ,  Fleuron  ,  Envoiilc  ,  Glatigny  , 
Crevccccur ,  Blicourt ,  Puchy ,  Piffclicu  &  Scnlis. 

La  fergetterie  de  Beauvais  n'a  pas  moins  de 
réputation  que  la  fayetteric  d'Amiens  ,  Toit  pour  la 
bonté  de  (es  fabriques  ,  foit  pour  le  grand  nombre 
d'étoffes  qui  s'y  fabriquent  tous  les  ans. 

Autrefois  l'on  y  diftinguoit  deux  corps  difTércns 
de  drapiers  ,  dont  l'un  fc  noramoit  le  grand  corps , 
&  l'autre  le  petit  corps.  Ils  furent  réunis  en  1661 , 
&  les  réglemcns  de  1 667  ,  qui  furent  dreffés  pour 
la  fergetterie  de  Beauvais ,  ne  les  regardent  que 
une  feule  &  même  communauté  ;  cepen- 


dant leur  union  ne  fat  entière  qu'en  1670  ,  que  li 
confeil  d'état  du  roi  ,  par  de  nouveaux  articles  de 
règlement ,  ôta  la  diftinétion  qui  reftoit  encore  entre 
les  anciens  drapiers  &  les  modernes.  On  parle  dans 
ce  Dictionnaire  de  cette  union  ,  &  l'on  en  rapporte 
les  réglemcns.  Voye-t  sercetterie. 

Malgré  une  union  cimentée  par  tant  d'arrêts ,  Si 
depuis  li  long-temps  ,  il  refte  encore  dans  la  lerget- 
tcrle  de  Beauvais  une  idée  de  fon  ancien  partage , 
&  l'on  y  regard;  toujours  comme  maîtres  du  grand 
corps  ceux' qui  font  les  plus  belles  étoffes,  telles 

Î|tie  font  les  ratines  ,  les  ferges  à  poil  ,  les  cfpagno- 
ettes ,  les  fommiercs ,  les  flanelles ,  &c.  &  pour  maî- 
tres du  petit  corps ,  ceux  qui  n'en  fabriquent  que  de 
communes ,  comme  fent  les  revéches  &  les  fermes 
ordinaires  ;  quoique  les  uns  &  les  autres  aient  le 
droit  de  monter  leurs  métiers  pour  telles  étoffes  qu'ils 
jugent  à  propos. 

En  général ,  les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  la 
fergetterie  de  Beauvais  ,  font  : 

Des  ratines  larges  de  cit.q  quarts. 
.  Des  ratines  fines  d'un;  aune. 

Des  ratines  fortes  aufi  d'une  atfne,  dont  les  chaî« 
nés  font  de  laine  de  France,  Se  la  trame  de  moyenne 
laine  d'Efpagnc. 

Des  ratines  communes. 
Des  cfta:ncts  on  bures. 

Des  fermes  i  deux  envers  de  laine  de  France.  ' 

Des  ferges  à  poil  d'tme  aune,  li  chaîne  de  laine 
de  France  ,  &  la  trame  de  laine  d'Elpagne. 
^  Des  lerges  fines  de  laine  i' Angleterre  ,  de  deux 
tien  de  large. 
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Des  ferges  façon  de  tricot  des  meilleures  laines  de 
France  ,  de  deux  tiers  de  large. 

Des  cfpagnolettes  aulTî  de  «.'eux  tiers  de  large,  de 
laines  fines  de  France  en  chaîne  ,  &  de  laines  d'El- 
pagne en  trame. 

Des  fommiéres  de  demi-aune  Se  demi-aune  demi- 
quart  ,  de  laines  fines  de  France. 

Des  revéches  façon  d'Angleterre  ,  de  trois  quarts 
de  larrrc  ,  de  laines  de  France. 

Des  flanelles  façon  d'Angleterre ,  d'une  aune  troig 

Juarts  de  large ,  &  d'autres  de  moitié  moins  ;  toutes 
e  laines  de  France. 
Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-quart , 
ic  laines  du  pays. 

Eufin,  des  revêches  communes,  les  unes  de  cinq 
quarts ,  les  autres  de  deux  tiers ,  de  mêmes  laines 
que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  font  de  belles  croffes  ,  Si  qui  pour 
cela  font  cenfés  du  grand  corps ,  ne  font  gu;res  que 
foixante  &  dix.  Ceux  du  petit  corps  ,  c  eft-à-dire  , 
qui  ne  travaillent  qu'en  étoffes  communes ,  pafTenr 
le  nombre  de  cent.  Environ  cinq  cent  métiers  tra- 
vaillent pour  les  uns  Se  pour  les  autres. 
.  On  cftinie  que  les  premiers,  c'eft-à-dire ,  ceux 
du  grand  corps  ,  emploient  dans  leurs  fabriques  juP 
qu'à  cent  quinxe  mille  livres  de  laines  d'Efpagnc, 
deux  mille  livres  de  laines  d'Angleterre  ,  &  cent 
foixante  mille  livres  de  laine  de  France ,  avec  quoi 
ils  font  près  de  treize  mille  pièces  d'étoffes;  &  que 
les  derniers  confomment  cen;  quatre-vingt-cinq  mille 
livres  de  laines  communes  ie  France ,  dont  le  pro- 
duit cft  d'un  tiers  moins  que  les  autres. 

Quatre  teinturiers  du  grand  &  bon  teint,  &  fix 
teinturiers  en  petit  teint ,  font  occupés  à  la  teinture 
de  ce  grand  nombre  d'étoffes  qui  fe  fabriquent  dans 
la  fergetterie  de  Beauvais. 

A  1  égard  du  débit ,  ce  font  les  marchands  mêmes 
de  Beauvais ,  qui  en  font  des  envois  dans  toutes  les 
principales  villes  du  royaume ,  &  particulièrement 
a  Paris  dans  le  temps  des  foires  de  Saint-Germain 
Se  de  Saint-Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  aufli  en  écru  quan- 
tité de  ferges  de  Crevecœur  qu'ils  font  fouler ,  tein- 
dre Se  apprêter  à*  Beauvais  ,  qu'ils  joignent  enfuite 
aux  envois  qu'ils  font  des  étoffes  fabriquées  dans 
leurs  villes. 

Il  fe  fait  dans  tout  le  Beauvoifîs ,  mais  moins  dans 
Beauvais  même  qu'au  dehors,  quantité  de  toiles  fi- 
nes, appellées  demi-Hollande  ,  qui  fc  blanchiflènt 
aux  blanchiries  de  Beauvais  ,  dont  le  blanchiment 
cil  excellent  ;  ce  qui  y  attire  aufli  quantité  d'autres 
toiles ,  particulièrement  de  Paris  &  de  Saint-Quentin. 
On  compte  que  les  marchands  de  ces  deux  dernières 
villes  Se  ceux  de  Beauvais ,  y  en  envoient  année 
commune  ,  vingt-huit  à  trente  mille  pièces. 

La  manufaRure  de  tapiffetie  de  haute  &  haffe 
liffe,  qui  y  iubfifte  toujours  avec  beaucoup  de  répu- 
tation ,|doit  fon  établiflement  au  fîeur  Louis  Hinard, 
Se  fa  perfection  au  (ieur  Bcagle.  Les  lettres  paten- 
1  tes  accordées  au  premier ,  font  de  l'année  1669  i  * 
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celles  pour  le  fieur  Beaglcj  de  l'année  i<8.i.  Com- 
me on  parle  ailleurs  très-amplement  de  cette  manu-  1 
J'aelure,  on  fe  contentera  d'en  indiquer  ici  l'endroit. 
Voyt\  haute  i  s  s  H. 

La  bonneterie  eft  auflî  un  objet  de  commerce  alTcz 
cpnfidcrable  pour  la  ville  de  Beauvais  ,  particuliè- 
rement celle  qui  fc  fait  dans  quelques  villages  des 
environ*. 

D  .ru  d'auttes  villages  c'eft  aux  dentelle?  de  foie 
noit.  4:  aux  gnipurcs ,  que  les  femmes  Se  les  filles 

s'oc.upent. 

Il  f.  fait  à  Beauvais  un  commerce  aflex  grand 
d'épicerie &:  de  bétail,  particulièrement  de  moutons, 
qui  fe  conduifent  à  Paris. 

Mou  y.  Petite  ville  de  France,  (nuée  dans  cette 
panic  de  Picardie  qu'on  appelle  Beauvoijis. 

Cette  petite  ville  a  donné  Ion  nom  aux  ferges  qui 
s'y  fabriquent.  Il  s'y  en  fait  de  deux  foites  de  lar- 
geur ;  les  unes  de  demi-aune  demi-quart ,  &  les  au» 
très  de  trois  quarts  de  hrge.  On  y  emploie  des  laines 
de  Sentis  ■  de  Meaux  &  des  environs. 

On  y  fait  auflï  d'autres  (èrges  à  litières  bleues  ot\ 
il  entre  les  mêmes  laines  ,  mais  mêlées  avec  des  lai- 
nes d'agnelins.  Voye\  serge. 

Soixante  Si  dix  maîtres  y  entretiennent  plus  de 
deux  cent  métiers.  Le  produit  de  cette  manufacture 
eft  année  commune,  environ  de  neuf  mille  pièces 
qui  fc  débitent  aux  foires  de  Paris  Si  de  Saint-Denis , 
a  Amiens ,  à  Rouen ,  à  Beauvais  Se  par  tout  le 
royaume. 

Il  s'y  tient  tous  les  ans  une  foire  auez  confidéra» 
blc,  &  toutes  les  femaiucs  un  marché. 

Meru.  On  y  fait  des  ferges  comme  à  Mouy ,  Se 
on  y  emploie  les  mêmes  laines  ;  auflï  Ce  vendent* 
elle*  pour  véritables  ferges  de  Mouy  ,  Se  fe  débi- 
tent comme  elles  Se  avec  elles.  Quatre  métiers  en 
font  environ  deux  cent  pièces. 

Tricot.  Ce  bourg  eft  fitué  a  dix  lieues  d'A- 
miens. Les  étoffes  qui  s'y  font  Si  dans  dix  ou  douze 
villages  voifins,  font  toutes  ferges  fortes  8c  ferges  ti- 
rées a  poil ,  qu'on  nomme  ferges  drapées ,  de  deux 
tiers  de  larges.  Elles  font  propres  pour  les  habille- 
ment des  troupes  ,  particulièrement  pour  faire  des 
culotes  Se  des  verres  aux  foldats.  Le  menu  peuple  du 
pays  a  auflï  coutume  de  s'en  habiller. 

Le  produit  de  ces  fabriques  eft  confîdérable  ,  Se 
U  s'en  fait  par  an  plus  de  lept  mille  pièces  ,  qui  ; 
raifon  de  cinquante-cinq  livres  la  pièce  ,  montent  a 

t»rcs  de  quatre  cent  mille  livres.  On  y  emploie  des 
m iv.- s  du  pays,  de  Bric,  &  de  quelques  autres  pro- 
vinces de  France. 

La  chaîne  eft  de  pù?non  ou  de  laine  balte ,  Si  la 
trame  de  mère  laine.  Cette  étoffe  n'eft  prefque  du- 
i. on.-  dans  le  royaume. 

Les  villages  de  la  dépendance  Je  Tricot  où  l'on 
fait  de  ces  fortes  dV.offcs,  font  :  Courcelles ,  Meru, 
Veaux  ,  Frctoy  ,  Tronauoy ,  Rollot,  Aflimilliers , 
Orviler,  Cocurcl,  Halluia,  Riermoot  Si  PLuron. 
11  y  i  difperfét  dans  tous  ces  lieux  ,  plus  de  cent 
quarante  maures  Se  près  de  deux  cent  né  tiers  ;  la 
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plupart  des  étoffes  qu'on  y  fabrique  ,  fervent  i  ba- 
biller les  troupes. 

C'eft  à  Tricot  qu'eft  établi  le  bureau  pour  la  vilïte 
Si  pour  la  marque. 

Envoi Li.r  &  Glatigny.  Cent  métiers  ,  Si  plus 
de  foixante  Se  dix  maîtres ,  foutiennent  ces  deux  fa- 
briques. Les  étoffes  qu'on  y  fait,  (ont  de  ferges 
Çroflïères  de  demi-aune  demi-quart  ,&  de  deux  tiers 
3c  large.  On  y  emploie  toutes  fortes  de  laines  dou- 
ces de  France ,  particulièrement  du  p  lys.  Ces  (erges 
ne  font  propres  que  pour  les  gens  de  la  campagne. 

Ces  deux  lieux  en  rournifTent  environ  deux  mille 
cinq  cent  pièces  par  an  ,  oui  s'achètent  prefque  tou- 
tes par  les  marchands  de  Beauvais  &  de  Rouen. 

Crevé cauR  ,  Brfcourt  ,  Puchy  ScPiscflibu. 
Ces  quatre  lieux  de  fabrique  font ,  après  Amiens  5c 
Beauvais ,  les  plus  con(idérables  de  la  province  de 
Picardie.  11  s'y  fait  par  an  près  de  vingt-deux  mille 
pièces  d'étoffes ,  Si  l  on  a  même  vil  des  années  aller 
jufqu'i  vingt-fept  mille.  Cette  fabrique  occupe  au- 
deli  de  quatre  cent  cinquante  métiers. 

Les  étoffes  qni  s'y  font ,  font  de  deux  fortes  ;  les 
unes  font  des  ferges  fines  de  demi  -  aune  demi- 
quart  ;  Se  les  autres  des  ferges  à  doubler ,  de  même 
largeur. 

Ces  ferges  font  d'un  très-bon  ufage  ,  la  chaîne 
Se  la  trame  étant  également  de  cceur  de  laine  ; 
avec  cette  différence  cependant  que  les  ferges  fines 
fe  font  des  meilleures  laines  qu'on  tire  des  autres 
provinces  du  royaume  ,  icque  les  fecgis  à  doublure 
ne  font  que  de  laine  du  pays.  Il  s'y  en  fait  de 
grifes  ,  de  couleur  de  mufe  ,  de  mêlées  &  de  noires , 
naturelles  ;  outre  quantité  de  blanches  ,  qu'on  teint 
enfuite  en  toutes  fortes  de  couleurs. 

Les  ferges  de  Crevecccur  s'envoyent  par  tout  le 
royaume ,  4c  même  dans  les  pays  étrangers.  Elles 
fc  vendenr  ordinairement  en  ecru.dansle  marché 
du  bourg  dont  elles  ont  pris  le  nom ,  où  les  mar- 
chands de  Beauvais  ,  d'Amiens  Si  d'Orléans  ,  les 
viennent  enlever,  pour  enfuite  en  faire  leurs  envois  , 
après  qu'ils  les  ont  fait  fouler  ,  teindre  Se  apprêter 
chez  eux. 

Il  y  a  à  Crevecccur  Si  dans  chacun  des  troij 
autres  bourgs  où  il  fe  fabrique  de  ces  (èrges ,  un 
bureau  pour  en  faire  la  vilïte  Se  y  appliquer  le 
plomb.  Il  s'y  tient  une  grande  foire  tous  les  ans  le 
lendemain  de  la  fête  du  patron  Si  un  marché  tous 
les  mardis. 

Les  ferges  qui  fe  fabriquent  à  Blecourt ,  Puchy 
Se  Pifcelieu  ,  font  ordinairement  vendues  par  les 
marchands  pour  véritables  Crevée œur. 

Seniis.  Cette  fabrique  eft  peu  confidérable  ,  Si 
les  quatre  métiers  cjui  y  font  ,  ne  donnent  guères 
que  cent  cinquante  pièces  d'étoffes  par  an.  Ces  étoffes 
font  des  ferges  gro'lïères  de  deux  tiers  de  laege  , 
toutes  de  laine  du  pays  j  le  débit  s'en  fait  fur  les 
lieux, 

Les  autres  endroits  de  U  Picardie  où  il  fe  fabri- 
que quelques  étoffes  dclaine,  (ontMolicn,  Offigny, 
Betambaut  Si  Sareu. 
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fl  s'employe  dans  le  département  de  Beauvais 
jufqu'i-fept  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  bines 
de  France  ,  &  cent  quinze  mille  livres  de  laine 
d'Efpagne  ,  dont  il  fc  rubrique  environ  Toisante  6c 
huit  mille  pièces  d  étoffes.  On  y  compte  près  de 

Quarante  moulins  pour  leur  donner  les  apprêts  du 
égraiffage  Se  du  foulage. 

État  des  laines  qui  se  recueillent 
dans  la  province  de  Picardie. 
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Amiens  8c  aux  environs , 
A  Abbcville , 
A  Saint-Quentin, 
A  Peronnc , 
A  Nèfle, 


A 
A 


quelques  bourgs  voiiîns , 
H  ani , 
A  la  Ferté , 
A  Guifc, 
A  Vcrvins, 
A  Laon , 

A  Vcly  près  de  Laon, 
A  Chauny , 
A  No  y  on, 

Total. 


80  milliers. 
1 

100 

40 

4* 
x 

40 

ÎO 

?° 

î° 
40 

zo 

10 

514  milliers. 


Mémoire  sur  le  Commerce 
de  Saint- Valéry  ,  de  Calais  &  de  Boulogne. 

Saimt- Valfry.  Cette  ville  eft  fîtuée  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Somme,  Si  ce  II  le  pre 
mier  port  que  l'on  trouve  à  la  c6te  de  Picardie 
en  fuivant  celle  de  Normandie.  L'entrée  de  ce  port, 
ft  cependant  il  mérite  ce  nom  ,  eft  très- difficile. 
Outre  que  des  bancs  qu'on  nomme  les  bancs  de 
Somme  ,  qui  avancent  plus  d'une  lieue  dans  la 
mer  ,  6c  qui  changent  fuivant  les  vents  ,  en  barrent 
l'entrée  ,  il  faut  que  les  vaifleanx  qui  y  entrent , 
fe  tiennent  le  Ion?  du  rivage ,  dans  une  efpèce  de 
hanfe  qui  joint  le  fauxbourg  de  la  Fcrté  ,  6c  qui  eA 
le  feul  lieu  or)  ils  puiiTènt  être  en  fureté. 

C'eft  la  difficulté  6c  la  variation  de  ces  bancs  , 

a obligent  les  bitimens  qui  veulent  monter  au- 
,  de  prendre  des  pilotes  ou  a  Saint- Valéry 
même  ,  ou  4  Cayeux. 

Comme  ces  obftacles  ne  font  pas  furmootables , 
te  que  d'ailleurs  le  port  de  Saint- Valéry  eft  très- 
commode  8c  rres-avantageax  pour  transporter  en 
Picardie ,  en  Artois  ,  en  Champagne  6c  i  Paris  ,  les 
marchandifes  qui  y  aborden: ,  non  -  feulement  de 
tous  les  ports  de  France  ,  mais  encore  de  ceux  de 
Hollande ,  d'Angleterre ,  de  Suéde  6c  de  Hambourg  ; 
le  commerce  qui  s'y  fait,  y  attire  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  bàtimwMK  (oit  étrangers  ,  foit  Fran- 
çois ,  qui  y  apportent  on  qui  y  chargent ,  les  uns 
les  denrées  du  dehors  &  les  aurre»  celles  du  dedans. 

le  eommeiee  avec  ks  Hollan- 


doîs,  que  le  port  de  Saint- Valéry  a  de  grince* 
commodités ,  un  bâtiment  y  pouvant  venir  de  Hol- 
lande en  vingt-quatre  heures  quand  le  temps  eft  fa- 
vorable ,  6c  les  marchandifes  dont  il  eft  chargé , 
pouvant  être  enfuite  tranfportées  en  deux  jours  8c 
demi  1  Amiens ,  8c  même  en  trois  fours  â  Parts ,  fi 
l'on  veut  bien  prendre  fe»  mefures  8t  ne  pas  ména- 
ger les  frais  ;  commodité  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
celui  du  Havre. 

Il  faut  obfcrver  que  le  commerce  de  Saint-  V<:* 
lery  i  Amiens  fe  fut  par  le  moyen  des  gribarnes 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  remonter  la 
Somme  ,  cette  rivière  ayant  la  propriété  de  ne 
geler  prcfque  jamais. 

Lorlqne  la  fortie  d;s  blés  eft  permife  dans  le 
royaume  ,  il  en  fort  beaucoup  par  Saint  -  Valéry 
poux  la  Normandie  &  l'Angleterre  ;  mais  comme 
ce  commerce  n'eft  pas  tou|ours  ouvert ,  les  mar- 
chandifes que  les  habitans  envoyent  ordinairement 
à  l'étranger,  font  des  fils  de  caret,  des  toiles  4  voiles , 
d'autres  i  emballages ,  des  petites  étoffes  de  laine 
ou  laine  8c  foie  ,  fâbriqiiées  dans  les  manufactures 
de  Picardie,  particulièrement  i  Amiens  6c  i  Beau* 
vais  ;  des  vins  de  Champagne  &  de  Bourgogne  , 
des  indigos  des  ides  Francoiles  ,  des  fafrans  de  Gâ- 
tinoi;,  plufieurs  étoffes  de  foicries  6c  autres  fabri- 
qùes  du  royaume  ,  particulièrement  de  Lyon  j  en- 
fin des  harengs  &des  maquereaux  falés. 

De  ces  diverfes  marchandifes  ,  les  unes  font  pour 
l'Efpagne  6c  le  Portugal  ,  comme  le  caret ,  les 
toiles ,  4:  les  petites  étoffes  de  Picardie  ;  les  autres 
pour  l'Angleterre  &  la  Hollande,  comme  les  vins, 


les  foieries,  findigot  6c  le  fafran  ;  Se  les  antres 
pour  l'Artois  ,  la  Flandre  6c  Paris,  comme  le  poif 
fon  talé. 

Les  marchandifes  6c  denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  Saint- Valéry ,  &  qui  y  viennent  des  autres 
ports  du  royaume ,  foit  pour  la  conforamarion  du 
pays ,  foit  pour  être  diftribuées  dans  les  provinces 
voifînes ,  font  des  fucres  des  rafincties  de  Nantes , 
de  la  Rochelle  6c  de  Normandie  ;  des  lavons  de 
Toulon  &  de  Marfeille  ;  des  vins  6c  des  eaux-de-vie 
de  Bretagne  ,  de  la  Rochelle  ,  de  Bordeaux  8c  de 
Languedoc  ;  des  cidres  du  pays  dAuge  ;  des  miels 
bruns  de  Bretagne  ;  des  feis  de  Brouage  pour  la 
fourniture  des  greniers  ,  des  pelleteries  de  la  Ro- 
chelle ,  &  de  la  morne  filée  de  la  pèche  de  cette 
dernière  ville  ,  auffi-bien  que  de  celle  des  Bretons  & 
des  Normands. 

A  l'égard  des  marchandifes  que  les  vaiflcaux 
étrangers  apportent  i  Saint-  Valéry ,  elles  coufîf- 
tent  en-  cendres  communes  de  Dânemarck  pour 
les  blanchimens,  en  cendres  ou  potafles  dcHolunde 
pour  la  fabrique  des  favons  ,  en  huiles  de  baleines 
Si  d'autres  poiffons  ,  en  laines  dTfoagne  &  de  la 
mer  Baltique  ;  en  bots  de  Campêcne  ,  de  BrefU , 
&  en  bois  jaune  pour  la  teinture  ;  en  morue  falée 
8t  en  harengs  de  la  pèche  des  Hollandois ,  ou  du 
moins  qui  p'ffent  pour  en  être;  en  fromages  de 
Hollande  ;  en  fers  blancs  &  noirs  de  Hambourg  t 
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en  fers  de  Suéde  &  en  aciers  de  Hongrie  ;  en  fanons 
de  baleine  ;  en  bois  Se  planches  du  Nord  ;  en  di- 
vers outils  d'Angleterre  pour  les  taillandiers  ;  en 
drogueries  &  épiceries  ;  en  draps  Se  camelots  de 
Hollande  ;  en  iuifs  &  beurres  d'Irlande  &  d'An- 
gleterre ;  en  charbon  de  terre  ;  en  plomb  ,  en 
etain  ,  en  couperofe  ,  en  alun  ,  en  favons  d'Ali- 
cante  ,  en  cuivre  jaune  de  Hollande  ;  en  quin- 
caillerie &  en  corne  â  faire  des  peignes  Se  des 
lanternes. 

Toutes  ces  diverfès  marchandises  étrangères  ne 
font  apportées  à  Saint-  Valéry  ,  que  par  les  An- 
glois ,  les  Hollandois  ,  les  Suédois  Se  les  Hani- 
bourgeois. 

Le  port  de  Saint-Valery  eft  un  des  deux  ports 
de  France  ,  fixés  par  divers  arrêts  du  confeil  d'état 
du  roi ,  particulièrement  par  ceux  des  8  novembre 
1687  &  }  juillet  1691  -,  pour  l'entrée  dans  le 
royaume  de  diverfes  marchandifes  ,  denrées  Se  ma- 
nufactures venant  d'Efpagne ,  d'Angleterre  Se  de 
Hollande ,  particulièrement  pour  les  draperies  étran- 
gères. Ces  marchandifes  font  : 

Des  camelots  de  Hollande  de  toutes  fortes  ,  auffi- 
bien  que  tous  autres  camelots  de  fabrique  étrangère. 

Des  draps  de  même  fabrique  de  toutes  efpèces 
Se  couleurs. 

Des  ratines  drapées  on  apprêtées  en  draps ,  des 
ratines  frifecs  ;  les  unes  Se  les  autres  de  toutes  lar- 
geurs Se  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  Serges  de  feigneur  &  Serges  façon  Afcot  , 
Cyprès ,  Angleterre ,  Hollande  Se  autres  fabriques 
étrangères. 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence ,  d'Angle- 
terre Se  autres  pays ,  blanches  Se  teintes. 

Des  bayettes  d  Angleterre  Simples  ou  doubles. 
Des  burails  croifés  Se  des  burailsde  Flandres. 
Des  couvertures  de  laine  grwSfes  ou  fines. 
Des  draps  d'Efpagne. 
Des  draps  demi  ,  appellés  de  douzaine. 
Des  draps  d'Angleterre. 

Enfin  tous  draps  Se  étoffes  de  laine  &  de  poil , 
ou  draps  Se  étoffes  faits  ou  mêlés  de  laine ,  foie  , 
fil  t  poil ,  coton ,  ou  d'autres  matières  ,  de  fabrique 
étrangère. 

Des  flanelles. 

Des  frifes  communes ,  des  frifes  d'Efpagne  Se  de 
Flandre  ,  des  frifes  Sèches  d'Angleterre  ,  des  frifes 
blanches  appellées  de  coton  :  enfin  toutes  autres 
frifes  de  fabrique  étrangère. 

Des  fiifons  d'Angleterre. 

Des  lingettes. 

Des  molletons  doubles,  des  crezeaux  frifes  ou  unis. 
Des  peniftons. 

Des  fermes  d'ÉcofTc  demi-étroites  ,  blanches  ou 
teintes,  neuves  ou  vieilles,  appellées  plaidins. 

Des  ferges  de  Londres  ,  Se  toutes  autres  Sembla- 
bles ferges  d'Angleterre. 

Des  Serges  drapées  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  barracans. 

Des  ferlins. 
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Enfin  les  drogueries  Se.  épiceries  ,  â  la  réfêire 
des  cires  &  des  fucres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  c'eft  bien  après  la  fixation  de  1687  Se  169%  , 
que  le  port  de  Saint- Valéry  a  été  ajouté  aux  autre* 
ports  du  royaume,  qui  avoient  déjà  été  marqués 
pour  l'entrée  defditcs  épiceries  Se  drogueries. 

Il  y  a  à  Saint  -  Valéry  aufll-bien  qu'a  Calais  , 
un  inspecteur  du  roi  pour  les  manufactures  étran- 
gères. 

Nous  aurions  pd  placer  ici  le  détail  du  canal  de 
communication  entre  la  Somme  Se  l'Oifc  Se  dont  le 
projet  a  été  rendu  public  ,  pour  faciliter  le  trans- 
port des  marchandifes  étrangères  du  port  de  Saint- 
Valery  jufqu'i  Paris  :  mais  on  le  trouvera  dans  ce 
Dictionnaire  ,  au  mot  cakal. 

Calais  ,  ville  de  Picardie  dans  le  comté  d'Oye , 
entre  Gravclines  Se  Boulogne.  Son  port  eft  avec 
celui  de  Saint-Valery  ,  le  Seul  par  lequel  les  dra- 
peries étrangères  doivent  entrer  dans  le  royaume  , 
Se ,  comme  à  Saint-Valery ,  on  y  a  établi  un  inspec- 
teur des  manufactures  pour  en  faire  la  viSite  à  leur 
entrée  ;  de  forte  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  i 
cet  égard  de  cette  dernière  ville  ,  eft  commun  à 
Calais.  Voye\  le  paragraphe  précédent. 

C'eft  pareillement  une  des  villes  par  le  (quelles , 
fuivant  l'article  I.  du  titre  III.  de  l'ordonnance  des 
fermes  de  1^87  ,  les  drogueries  Se  épiceries  doivent 
entrer  en  France  ,  foit  par  terre  ,  foit  par  mer.  Les 
autres  font  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  ,  Lyon  , 
&  Marfeille.  Saint-Valery  ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deSTus ,  y  a  été  ajouté  depuis. 

La  Situation  de  Calais  qui  n'eft  éloignée  des 
cites  d'Angleterre  que  d'environ  fept  lieues  ,  Se 
où  les  vaifleaux  de  Hollande  peuvent  arriver  en  peu 
d'heures  quand  le  temps  eft  favorable ,  feroit  très- 
commode  pour  entretenir  un  grand  commerce  avec 
les  Anglois  Se  les  Hollandois  ,  Si  Son  port  n'étoit 
devenu  très- périlleux  pour  avoir  été  long-temps 
négligé.  Il  eft  vrai  qu'on  a  fouvent  propofé  de 
l'achever  Se  de  le  mettre  en  état  de  recevoir  let 
plus  grands  bitimens  ;  mais  jufqu'ici  cette  propo- 
rtion n'a  point  eu  de  Lieu  ,  quoiqu'on  eStime  que  la 
dépenfe  ne  pourroit  guères  aller  qu'à  quinze  cent 
mille  livres. 

Du  côté  <1c  la  terre ,  Calais  communique  par  des 
canaux  â  Gravelincs  ,  à  Ardres ,  à  Saint-Omer ,  â 
Dunkerque  ,  Se  à  plusieurs  autres  endroits  de  la 
Flandre  Françoifc  &  de  l'Artois  ,  ce  qui  rend  le 
transport  des  marchandifes  étrangères  &  Francoifes 

Îui  y  arrivent  ,  très-aifé  même  jufqu'i  Gand  ,  Se 
ans  les  autres  principales  villes  des  pays-bas  Au- 
trichiens. 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuent 
à  la  vérité  beaucoup  le  commerce,  mais  elles  ne  l'em- 
pêchent pas  tout-à-fait.  Les  bitimens  François  y 
apportent  des  fels  de  Brouage  ,  des  vins  Se  des  caux- 
dc-vic  de  Bordeaux  ,  de  la  Rochelle  Se  de  Nantes; 
Se  les  Anglois ,  des  beurres  Se  des  cuirs  Salés  d'Ir- 
lande ,  qui  fc  distribuent  enfuitc  à  la  faveur  dei 
canaux  ,  dans  l'Artois  &  la  Flandre  Françoifc. 
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Il  Êiut  avouer  cependant  que  ce  commerce  eft 

peu  confidérablc  ,  en  comparaifon  du  négoce  Ce- 
tte* que  les  marchands  de  Calais  font  fur  les  côtes 
d'Angleterre ,  foit  en  i^teoduifan:  des  étoffes  de  laine 
des  fabriques  de  France  ,  des  galons  d'or  ,  des 
points  &  divers  ouvrages  des  manufactures  de  Lyon, 
l'oit  en  tirant  par  le  même  moyen  des  laines  An- 
gloifes ,  8c  d'autres  roarchandifes  qui  y  font  répu- 
tées de  contrebande  pouc  la  fortic.  On  parle  ailleurs 
de  ce  commerce  indirect.  Voy.  dans  ce  Dictionnaire 
l'article  du  commerce  d'Angleterre.  Voye\  aufli 
celui  des  laines  étrangères. 

Les  habitans  de  Calais  prétendent  qu'on  leur  eft 
redevable  de  l'invention  du  foriffage  des  harengs. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  prétention  ,  il  eft  certain 
qu'il  ne  s'y  en  fait  plus  préleatemeat.  Voye\  à  l'ar- 
ticle du  Hareng  ,  ce  qui  concerne  les  pêches  Fran- 
çoifes  de  ce  potflon. 

Boulogne,  ou  Bologne  fur  mer,  capitale  du 
Boulonois.  Le  port  de  cette  ville  cft  petit  &  de 
difficile  entrée  ,  l'eau  n'y  montant  guères  que  lept 
pieds  dans  la  plus  haute  mer  ;  de  forte  qu'il  ny 
peut  entrer  que  des  ballandes  ou  petites  barques  , 
tirant  au  plus  cinq  â  fit  pieds  d'eau. 

Il  n'y  a  pas  même  de  rade  à  Boulogne ,  8c  le 
mouillage  y  eft  très-mauvais  pour  les  vaiffeaux  un 
peu  confidérables  ,  n'y  ayant  qu'un  fcul  endroit  à 
line  portée  <le  canon  de  terre  au  fud-eft  de  la  Tour- 
neuve  ,  où  l'on  foit  en  fureté  ;  c'eft  aufli  là  ou  les 

Eêcheurs  &  les  batimens  marchands  viennent  mouil- 
:r  de  baffe  mer ,  en  attendant  le  flot  dont  il  faut 
qu'ils  fe  fervent ,  pour  entrer  dans  le  port. 

Le  commerce  du  dehors  ne  confifte  guères  qu'en 
fels  ,  en  vins  blancs  8c  en  eaux-de-vie  qu'y  appor- 
tent les  b.itimens  de  Bordeaux  ,  de  la  Rochelle  8c 
de  Nantes ,  8c  eh  cuirs  falés  d'Irlande  qui  y  viennent 
fur  de  petits  navires  Anglois  ;  mais  feulement  des 
uns  8c  des  autres  ce  qu'il  en  faut  pour  la  confom- 
tnation  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  eft  principalement  du 
produit  de  fes  différentes  pêches  ,  entr'auercs  du 
hareng  &  du  maquereau  falé.  On  eftime  que  1a 
vente  de  ces  deux  poiffons  ,  y  compris  ceux  qui 
fe  falent  à  Saint-Vallcry  ,  qui  n'y  font  pas  en  ft 
grande  quantité  qu'a  Boulogne,  peut  aller  année 
commune ,  à  plus  de  quatre  cent  mille  livres.  Ces 
poiffons  s'enlèvent  pour  la  Flandre  &  pour  l'Artois  , 
mais  le  plus  grand  nombre  vient  à  Paris. 

La  tifferanderie  y  eft  auffi  affez  confidérable  ;  les 
toiles  qui  s'y  fabriquent ,  font  fines  &  de  bon  ufage. 

Il  y  ai  Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredis 
8c  les  famedis  de  chaque  femainc ,  8c  l'on  y  tient  une 
foire  franche  tous  les  ans,  qui  commence  le  huitiè- 
me novembre,  8c  dure  jufqu'au  vingt-fept  inclufi- 

La  forêt  i  laquelle  cette  ville  donne  fon  nom , 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  6c  pour  le 
chauffage. 

Commette.  Tome  II.  Part.  I, 
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COMMERCE  DE  CHAMPAGNE  , 

ET  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  SOISSOHS. 

La  proximité  des  deux  généralités  Je  Châlons 
&  de  Soijfons  ,  8c  la  grande  rcflemblancc  de  leurs 
productions  naturelles ,  &  des  manufactures  qui  y 
font  établies,  ont  fait  croire  qu'il  n'eu  falloit  faire 
qu'un  article. 

Les  terres  de  l'une  8c  de  l'autre  font  fécondes  cm 
toutes  fortes  de  grains  ,  8i  particulièrement  en  bleds 
&en  avoines.  Leurs  coteaux  font  chargés  de  vir-no- 
bles ,  qui  produifent  des  vins  cxcellcns.  On  tire  de 
plufîeurs  mines ,  du  fer  8c  de  l'acier  ;  &  de  quelques 
carrières ,  des  ardoifes  guères  moins  belles  8c  auflî 
bonnes  que  celles  d'Anjou.  On  y  cultive  des  lins 
8c  des  chanvres ,  dont  on  fait  des  toiles  de  toutes 
fortes  ;  8c  des  fils ,  qu'on  emploie  en  diverfes  ma- 
nufactures de  points  &  de  dentelles. 

Les  pâturage  y  font  admirables  ,  8c  l'on  en  peut 
juger  par  plus  de  feize  ou  dix-fept  cent  mille  mou- 
tons ou  brebis  qu'on  y  nourrit ,  qui  foumiffent  trois 
ou  quatre  millions  de  livres  pelant  de  laine  ,  8c  dont 
les  abbatis  d'une  partie ,  auflt-bien  que  ceux  du  gros 
bétail ,  entretiennent  quantité  de  tanneries  &  de 
méeifferies. 

Enfin  les  rivières  &  les  ruiffeaux  de  ces  provin- 
ces font  travailler  un  très-grand  nombre  de  forges , 
de  fourneaux  8c  de  fonderies ,  pour  le  fer  ;  de  mar- 
tinets ,  pour  le  cuivre  ;  &  de  moulins  ,  pour  le  pa- 
pier :  fans  compter  les  prairies  qui  donnent  les  foins, 
qu'on  conduit  à  Paris  par  la  rivière  d'Oifc;  les  fo- 
rêts où  fc  font  les  charbons ,  qui  y  von:  aufli  par 
la  même  rivière;  8c  les  bois  de  chauffage  &  de  char^ 
pente ,  qu'on  y  mène  par  celles  d'Outq  ,  de  Marne 
8c  de  Seine. 

Les  lieux  ou  fe  fait  le  plus  grand  commerce  de 
grains,  font ,  pour  le  Soiffônnois,  Soijfons ,  oïl  les 
marchands  établirent  leurs  magafïns  pour  Paris  : 
Laon  ,  la  Ferre,  Vcrvins,  Coucy ,  d'oil  on  les  tranf- 
porte  en  Thicrache  8c  en  Hainault  ;  8c  Rcaumont , 
od  les  boulangers  de  Goneffe  envoient  acheter  une 
partie  des  bleds  ,  dont  ils  font  cet  excellent  pain  , 
dont  ils  foumiffent  Paris  tous  les  mercredis  Se  les 
famedis. 

A  l'égard  de  la  Champagne ,  elle  a  fes  marchés 
les  plus  confidérables  pour  les  bleds ,  les  avoines , 
8c  les  autres  grains  qui  s'y  recueillent ,  à  Fifme ,  a 
Brème  ,  à  Chaulny  ,  Noyon ,  ViUers-Cotcrcts  ,  la 
Fcrté  ,  Château-Thierry ,  Chilons ,  Vaffy ,  &  Bar- 
fur-Aubc. 

Les  vins  de  Reims,  de  SiUcry  ,  d'Hautvilliers , 

Sue  quelques-uns prononcent  par  corruption  Oviléyt 
Efpcrnay,  de  Château-Thierry ,  fur-tout  les  pre- 
miers ,  &  tout  ce  qu'on  nomme  plus  précifement 
vins  de  Champagne,  ont  trop  de  réputation  en 
France  8c  dans  toute  l'Europe ,  où  on  les  tranfporte , 
pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s'en  fait,  ne  ré-  V 
pande  beaucoup  de  richeffes  dans  les  lieux  od  fe 
cultivent  de  û  cxcellcns  vignobles.  Il  y  a  encore 
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des  vins  dans  pluficurs  autres  cantons  de  ces  deux 
provinces,  moins  délicats  lia  vérité,  maïs  cepen- 
dant très-bons  ;  comme  ceux  d'Otmery ,  Chatilion , 
Vertus,  Dormans,  en  Champagne  ;  ceux  de  Laon, 
Guichy  ,  Parlant  Se  Coucy  ,  dans  le  SohTonnois  , 
dont  les  derniers  fe  tranfportent  en  Picardie  ,  eu 
Flandre  ,  en  Hainault  ;  Se  les  autres  defeendent  4 
Paris ,  où  il  s'en  Fait  une  grande  confommation  pour 
les  meilleures  tables  bourgeoises. 

Détail  d  i  toutes  les  manufactures 

DES  Ois£* ALITÉS  DE  CHAMPAGNE 

et  de  Soissons. 

Contenant  les  différentes  efpices  d'ouvrages  qui 
s'y  fabriquent ,  les  endroits  où  on  les  fait ,  le 
nombre  des  maîtrfs  qui  y  travaillent ,  &  les 
lieux  où  ils  fe  débitent. 

Département  de  l'inspecteur 
des  manufactures  de  Reims* 

REIMS.  Ville  de  France  en  Champagne.  Cette 
ville  fi  célèbre  par  la  beauté  de  fes  bâtimens  publics 
ou  particuliers ,  par  les  prérogatives  de  Ton  égllTe , 
Se  par  le  facre  de  nos  rois,  quia  coutume  de  s'y 
faire,  l'cft  encore  beaucoup  par  fou  commerce  : 
les  principaux  objets  de  ce  commerce ,  font  diver- 
fes  fabriques  d'étoffes  de  laine,  ou  partie  foie  Se 
laine  :  la  chapellerie  ,  la  manufacture  des  couver- 
tes de  bine  ,  la  tannerie  &  la  mégifTcric  ,  tant  pour 
les  cuirs  forts  que  pour  les  petits  cuirs;  enfin,  la 
fabrique  des  toiles  de  diverfes  fortes. 

Les  étoffes  que  l'on  fait  à  Reims  ,  font  des  éta- 
mines  Dauphines ,  des  taxes  de  Maroc ,  des  razes 
de  Perfe,  des  droguets  ,  des  ferges  façon  de  Lon- 
dres ,  des  ferges  tazes  qu'on  nomme  cordelières , 
Se  des  draps  façon  de  Berry. 

Les  laines  qu'on  emploie  dans  toutes  ces  diffé- 
rentes fabriques  ,  font  partie  étrangères  Se  partie 
Françoifcs.  Les  étrangères  confident  en  quelques 
laines  communes  d'Efpagne  ,  comme  les  laines  de 
CafHllc  ,  les  Ségoviannes  ,  &  quelques  autres  fem- 
blables  ;  on  tire  les  Françoifcs  de  l'Auxois  ,  du  Bcr- 

?f ,  de  Champagne  ,  de  Bric  ,  du  Soiflonnois  Se  de 
icardie. 

Quatorze  cent  métiers  ,  Se  environ  treize  cent 
maîtres  drapiers,  fergers  Se  étanuniers  ,  travaillent 
4  ces  manufactures  qui  occupent  outre  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  fe  fervent  de  forces  de  Troyes 
Se  d'Orléans.  Douze  moulins  à  foulon  ,  trois  maî- 
tres teinturiers  du  grand  Se  bon  teint  ,  cinq  autres 
du  petit  teint,  un  teinturier  privilégié  pour  les  écar- 
tâtes ,  Se  quatre  ouvriers  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment étamtniers  bourgeois. 

Paris,  Lyon,  Rouen,  Troyes  &  autres  villes  du 
royaume;  Liège  ,  1a  Flandre  Se  l'Italie,  font  les 
lieux ,  foit  du  dedans ,  foit  du  dehors  ,  ou  fe  débitent 
davantage  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  4  Reims.  Il 


F  R  A  • 

s'en  vend  an/H  beaucoup  aux  quatre  foires  qui  fc 
tiennent  tous  les  ans  dans  cette  ville. 

Il  fe  fait  aufli  à  Reims  des  étoffes  tout  de  foie , 
qu'on  nomme  des  bluteaux  ou  toiles  à  moulin.  Le 
produit  de  cette  fabrique  va  jufqu'i  dix-huit  cent 
pièces,  qui  n'ayant  qu un  quart  de  large,  ne  font 
pas  fujettes  i  la  marque.  Us  fe  débitent  en  Brie  Se  en 
Picardie. 

Les  crêpes  de  foie  façon  de  Lyon ,  jouhTcnt  pour 
la  même  raifon  de  la  même  exemption.  Il  s'y  en  fa- 
brique huit  4  neuf  cent  pièces.  Les  ouvriers  en  foie 
qui  y  travaillent ,  font  au  nombre  de  plus  de  vingt , 
qui  ont  chacun  un  métier.  Leur  débit  eft  en  Flandre 
Se  4  Paris.  Il  Ce  fait  auffi  4  Reims  des  rubans  de 
galon. 

La  fabrique  des  bas  de  foie  Se  de  laine  ,  en  four, 
nit  plus  de  fix  cent  paires  par  an  ;  une  douzaine  de 
maîtres  y  font  travailler.  Il  fe  fait  auffi  de  la  bon- 
neterie dans  l'hôpital  de  Reims ,  od  il  j'emploie 
julqn'4  cinq  milliers  de  laines. 

Les  maîtres  couverturiers  y  font  au  nombre  de 
fèize  ;  les  couvertures  Se  les  mentes  qui  s'y  fabri- 
quent, confomment  les  plîts  Se  autres  mauvaifes 
laines  du  pays.  Elles  fe  débitent  fur  les  lieux. 

Le  produit  de  la  chapellerie  va  année  commune  , 
à  quinze  mille  chapeaux  qui  font  faits  de  laines  d'a- 
gneaux de  Brie  8c  de  Champagne  :  vingt-cinq  maî- 
tres chapeliers  entretiennent  cette  fabrique.  Les  cha- 
peaux le  débitent  dans  la  ville  ou  aux  environs. 

Le  commerce  des  cuirs  tant  forts  que  menus ,  eft 
très-confidérable  4  Reims  :  douze  mégiffiers ,  huit 
corroyeurs  Se  trois  tanneurs,  font  occupés  4  leurs 
apprêts.  Les  mégiffiers  font  environ  quarante  mille 
peaux  de  moutons  paffées  en  blanc  ,  dont  on  fait  des 
gands  Se  des  poches.  Les  corroyeurs  apprêtent  juf- 
qu'4  cinq  cent  douzaines  de  vaches  Si  de  veaux  à  la 
manière  d'Angleterre  ;  Se  les  tanneurs  dont  les  tan- 
neries font  tres-fortes ,  y  en  ayant  qui  ont  jufqu'4 
dix-huit  fofles  ,  y  font  4  proportion  autant  de  cuirs 
forts ,  qui  ne  font  pas  moins  eftimes  que  ceux  de 
Namur. 

Enfin  ,  il  fe  fait  4  Reims  une  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  de  trois  quarts  de  large  ,  &  de  chanvre 
de  toutes  largeurs.  Près  de  cinquante  maîtres  tiflè- 
rans,  qui  y  font  occupés  ,  ne  travaillent  guères  que 
pour  les  bourgeois  &  pour  leur  ulage.  Voye\  aujfî 
l'article  des  foirfs. 

Cette  ville  eft  le  chef-lieu  d'un  département  d'un 
infpecleur  des  manufactures.  Les  villes  Se  lieux  qui 
en  dépendent,  font  Retel ,  Chiteau-Portien,  Chitcau- 
Regnault,  Charleville,  Sedan ,  Donchery  ,  Mou» 
zon,  Autrecourt ,  Revoy,  Frimes,  Damcry,  Cha- 
tilion, Dormans,  Verras,  Sainte-Menehould,  Siuppe, 
Sompy  ,  Viile-en-Tartenois ,  Routz  ,  Perte ,  Sun- 
ville  ,  SouTons ,  Laon ,  Pierrefons  ,  Montcornet , 
Gitifc  ,  la  Fere ,  Chavry.,  Noyon  ,  la  Ferté-Milon , 
Nctiilly ,  Saint-Front ,  r  ere-en-Tartenois  ,  Château- 
Thierry,  Charly,  Mont-Mirel,Orbaye,  Saint-Mar- 
tin-d'Ablois  ,  Se  Brèmes. 

Retel.  On  y  fait  environ  quatre  mille  pièces 
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d'étoffes ,  des  laines  qu'on  tire  de  Champagne ,  de 

Picardie  Se  du  Soiflonnois.  Les  étoffes  qu'on  y  fa- 
brique ,  font  des  ferges  cordelières,  des  ferges  façon 
de  Londres ,  des  ferges  drapées ,  des  étaraincs ,  des 
étamets  Se  des  crépons  qui  fe  débitent  pour  la  plu- 
part aux  marchands  de  Reims.  Cinquante  facturiers 
y  entretiennent  plus  de  quatre-vingt  métiers.  Pour 
les  apprêts ,  il  y  a  quatre  teinturiers  Se  un  moulin 
à  foulon. 

Les  autres  manafaflures  font  la  chapellerie ,  la 
tifleranderic  ,  la  mégiflerie ,  la  tannerie  &  la  bon- 
neterie. La  bonneterie  n'a  que  trois  maîtres;  la 
mégiflerie ,  quatre  ;  la  chapellerie  ,  fept  ;  la  tifle- 
randerie,  vingt-fix  Se  près  de  cinquante  métiers;  Se 
la  tannerie  autant  que  la  mégiflerie ,  ces  deux  der- 
nières ne  font  que  des  peaux  de  brebis  6c  de  mou- 
tons. Les  toiles  de  lin  qu'on  y  fait ,  font  de  demi- 
aune  demi-quart  de  large  ,  celles  de  chanvre ,  de 
toute  largeur. 

Les  chapeliers  font  jufqu'â  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

Château -Porcibn.  On  n'y  emploie  que  des 
bines  du  pays  dont  on  fait  des  ferges  larges ,  des 
étamincs  Se  des  ferges  drapée-;.  Le  produit  de  ces 
fabriques  va  à  cinq  cent  cinquante  pièces  ,  qui 
occupent  trente-cinq  métiers  Se  autant  de  facturiers. 

Le  refte  ,  à  la  réferve  des  toiles  dont  il  s'y  en 
fabrique  peu ,  eft  i  peu  près  comme  à  Rctcl  pour 
la  qualité  des  manufactures ,  mais  non  pour  le  nor.n- 
bre  des  maîtres  qui  eft  de  la  moitié  moins  grand. 

Mezières.  Neuf  ou  dix  marchands  de  la  ville 
foutiennent  cette  fabrique,  Se  y  font  travailler  une 
douzaine  de  métiers.  Les  apprêts  s'y  font  par  deux 


Jta«  i  foulon, 
e  toutes  les  teintures  fe  font  i  Rcimî.i 
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l'exception  du  rouge  ,  pour  lequel  il  y  a  un  ou  deux 
teinturiers  à  Mezières.  Les  étoffes  font  ,  diverfes 
ferges ,  entr'autres  des  ferges  façon  de  Londres , 
des  ferges  larges  ,  des  ferges  drapées ,  des  ferges 
â  deux  cftains  ,  Se  des  carifeaux  :  op  n'y  emploie  que 
des  laines  du, pays.  Le  produit  des  étoffes  ne  va  qu'à 
cinq  cent  pièces. 

Il  s'y  fait  beaucoup  de  toiles  de  lin  Se  de  chanvre 
de  toutes  largeurs  ,  mais  feulement  pour  les  bour- 
geois. Les  tiflerans  font  au  nombre  de  dix-fept ,  qui 
ont  chacun  un  métier. 

Huit  bonnetiers  ,  autant  de  chapeliers  ,  Se  douze 
tanneurs ,  y  font  quantité  de  bas  au  tricot ,  de  cha- 
peaux &  de  cuirs  :  la  fabrique  des  cuirs  forts  y  eft 
très-bonne. 

Les  points  d'Angleterre  8c  les  angrcllures  y  en- 
tretiennent &  y  occupent  beaucoup  de  gens. 

Château -Regwault.  Il  ne  s'y  fait  que  des 
points  façon  de  Sedan  Se  de  Charleville  ,  qui  fe  ven- 
dent aux  marchands  de  cette  dernière  ville  ,  qui  les 
envoient  dans  les  pays  étrangers.  Les  ardoiks  font 
auffî  une  partie  de  fon  commerce. 

Charleville.  Ville  de  France  en  Champagne , 
autrefois  honorée  du  titre  de  fouvciaincté  ,  qu'elle 
a  perdu  à  la  mort  de  Ferdinand  Charles  ,  dernier, 
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duc  de  Mantonc  décédé  fans  enfaus.  Cette  ville  eft 
du  département  de  Yinfpefleur  des  manufactures. 
établies  à  Reims.  La  commodité  de  la  Mcufe  fur 
laquelle  Charleville  eft  fitué  ,  lui  procure  un  grand 
commerce  avec  fes  voiilns  à  qui  elle  envoie  les  dif- 
férentes fabriques  qui  fe  font  par  fes  habitons  ,  en:re 
autres  des  étoffes  ,  des  armes  i  feu  ,  des  uitenlîïes 
de  cuifine  ,  des  ardoifes ,  des  dentelles ,  des  tapifTe- 
ries ,  de  la  clouterie  ,  des  cuirs  de  tannerie  &  de 
mégiflerie ,  diverfes  fortes  de  toiles  Se  autres  lim- 
blables  ouvrages  &  manufactures. 

Il  fe  fait  peu  d'étoffes  de  laine  dans  cette  ville. 
Quelques  années  avant  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de 
Mantoue  ,  Ferdinand-Charles  ,  qui  en  étoic  fouve- 
rain  (  1704.  ) ,  on  parla  d'y  établir  une  manufacture 
de  draps ,  fur  le  pied  de  celles  de  Sedan.  Le  Heur 
Pagnon  qui  en  foutient  préfentement  une  avec  tant 
de  réputation  dans  cette  dernière  ville  ,  entra  en 
traité  avec  les  officiers  du  confeil  de  ce  prince  en 
France  pour  ce:  établiiîcmcnt ,  mais  des  raîfons  de 
politique  en  empêchèrent  la  conclufion. 

La  manufacture  des  points  Se  dentelles  y  eft 
très-conlîdérable.  On  n'y  emploie  guères  que  des 
fils  qui  fe  font  1  Sedan ,  Se  qui  font  cxcellcns  :  on 
en  parle  dans  le  paragraphe  luivant. 

Le  débit  des  points  le  Fait  en  Hollande  4:  en  AUe» 
magne. 

On  peut  aufll  regarder  comme  une  fabrique  de 
Charleville  ,  celle  des  armes  qui  fe  font  i  une  lieue 
de  cette  ville.  Le  fîeur  Titon  ,  garde  des  ncagafins 
Se  cabinets  d'armes  de  l'arcenil  de  Paris  ,  en  fie 
l'établiflemcnt  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvois  en 
1  S....II  a  depuis  été  continué  &  foutenu  par  les 
ficttrs  Foumier  ;  Se  c'eft  en  partie  cette  célèbre  ma- 
nufacture qui  en  a  fourni  -aux  troupes'  Francoifes 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis  XIV. 
Elle  occupe  près  de  deux  cent  ouvriers. 

Les  toiles ,  les  chapeaux  Se  les  cuirs  font  le  relte 
de  fon  commerce  :  cinq  tanneurs  &  deux  mégiffiers 
font  employés  à  ceux-ci;  cinq  chapeliers  aux  cha- 
peaux Se  fept  ou  huit  tiflerans  aux  toiles. 

On  a  parlé  ailleurs  de  fa  clouterie  Se  de  fes  ardoi- 
fes. Voye\  ces  deux  articles  dans  le  Dictionnaire. 

Sedan  ,  ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célèbre  que  foit  cette  ville  par  la  régularité  Je 
la  beauté  de  fes  fortifications  ,  oui  la  font  regar- 
der comme  un  des  boulevarrs  du  royaume  ;  on 
peut  dire  qu'elle  l'cft  encore  devenue  davantage 
par  la  manufacture  des  draps  qui  y  a  été  éta- 
blie vers  le  milieu  dn  dernier  Gecle  (  \66*  ),  Se  qui 
y  a  fi  parfaitement  réuflî  ,  que  la  France  n'envie' 
plus  a  fes  voidus  ces  étoffes  qu'ils  lui  raifoient 
acheter  fi  cher. 

On  a  traité  amplement  4  l'atticle  des  manufae-> 
tuners  Se  a  celui  des  réglemens  ,  de  l'étabifrTement 
des  fabriques,  d*  draps  dans  h  vHle  de  Sedan  , 
Se  de  lclfction  en  corp*  de  jurande,  des  ouvrier* 
lui  avoiewt  appris  leur  métier  dans  la  manafaôare 
la  célèbre  M.  Cadeau.  On  peut  y  avoir  recours. 
Pié/cntejnciu4«S;drap*  qu'on  y  fait  coufatem  ,11 
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draps  façon  de  Hollande  ;  d'autres  façon  d'Angle- 
terre ;  &  d'autres  encore  façon  d'Efpagne  :  ceux-ci 
font  d'une  aune  8c  demie  de  large  ;  ceux  d'Angle- 
terre de  cinq  quarts  ,  8c  ceux  de  Hollande  d  ime 
aune  un  tiers.  On  n'emploie  aux  uns  8c  aux  autres, 
que  des  laines  d'Flpagne  ,  comme  des  lames  de  Sé- 
govie  ,  des  Séeoviatones,  des  Albaralîns ,  des  Soris , 
&  autres  meilleures  fortes. 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fc  fabrique  dans 
les  manufactures  des  marchands  privilégiés  ;  c'eft- 
à-dirc  ,  de  quelques  riches  marchands  de  Paris , 
|ui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  pour  en  établir 
les  fabriques  à  Sedan  ,  tels  qu'ont  été  Se  que  font 
encore  les  ficurs  Mignon  ,  delà  Mothc  ,  Rouflfcau , 
Pagnon  8c  quelques  autres.  Le  refte  fe  fait  par  quel- 
ques maîtres  drapiers  de  la  ville.  On  obfcrvera  en 

Enflant  qu'il  ne  fort  guères  que  des  draps  noirs  de 
i  manufacture  du  fïeur  Pagnon. 
Il  n'y  a  point  de  marchands  privilégiés  qui  ai: 
moins  Je  quarante  métiers  battans  ,  y  en  ayant  qui 
en  font  travailler  jufqu'à  foixanre  8c  dix.  On  compte 
que  quarante  métiers  occupent  prés  de  hui;  cent 
perfonnes  pour  la  fiçon  8c  apprêt  des  draps  ,  y 
compris  les  teinturiers,  dont  chaque  manufacture 
a  les  riens  propres. 

Le  produit  des  fabriques  de  draps  fins  va  à 
plus  de  trots  mille  cinq  cent  pièces  ,  qui  (è  débi- 
tent i  Paris  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  Troyes  ,  Reims ,  8c 
dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  la 
rille  vont  ordinairement  jufqu'à  trente ,  qui  entre- 
tiennent environ  cent  dix  métiers  ,  où  l'on  fait  pour 
la  plupart  des  draps  communs. 

La  fabrique  des  fermes  eft  aufG  très  -  confîdc- 
rable  à  Sedan  ;  quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y  font  travailler  plus  de  quatre-vingt  dix  métiers  , 
qui,  année  commune  ,  donnent  au -delà  de  neuf 
mille  pièces  d'étorfes  ,  qui  fe  débitent  à  Troyes  , 
i  Reims ,  &  en  quelques  autres  lieux.  Elles  fervent 
à  l'habillement  des  troupes.  Ces  étoffes  font  des  for- 
ges larges ,  des  fermes  drapées  ,  des  ferges  à  deux 
e/tains,  des  ferges  façon  de  Londres  ,  &  des  éver- 
fins  ,  à  la  fabrique  dcfqaellrs  on  fe  fert  de  laines 
de  Berry  ,  des  Ardenncs ,  de  Champagne  ,  de  Bric , 
&  de  laines  communes  d'Efpagne. 

Quaiorze  moulins  i  foulon  ,  mais  qui  ne  travail- 
lent pas  toujours ,  faute  cî*cau ,  y  font  les  apprêts 
du  fojlagc  &  du  degrailtige. 

Les  eaux  y  font  excellentes  pour  la  teinture  ;  il 
y  croît  quantité  de  drogues  qui"  y  font  propres  , 
particulièrement  &  la  gaude  :  auffî  outre  les  tein- 
turiers îles  manufactures  privilégies  ,  il  y  en  a 
encore  cinq  autres  qui  font  indirîeren.vnent  le  grand 
k  le  petit  teint. 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y  oxeupent  un 
très -grand  nombre  de  tondeurs. 

Les  points  ,  que  du  nom  de  la  ville  on  nomme 
joints  de  Sedan  ,  font  fubiîrtcr  plufieurs  miMers  de 
gsdbnncs,  tant  au  dedans  qu'aux*  cawoJM.l*t  débit 
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s'en  fait  en  Hollande  ,  en  Pologne ,  en  Allemagne  , 
&c  dans  le  royaume. 

On  ne  fc  fert  guères  dans  cette  fabrique  que 
des  fils  qui  s'apprêtent  dans  la  manufacture  que 
le  Heur  Quintin  Courbe  ,  marchand  de  Moivs ,  a  le 
premier  établi  à  SeAan.  Ces  fils  dont  il  fc  vend  , 
année  commune  ,  environ  quinze  cent  livres  pefant  , 
fe  tirent  d'abord  par  le  manufacturier  ,  de  Sedan 
même ,  de  Picardie  ,  du  Soifibnnois  8c  de  Cham- 
pagne :  mais  il  les  envoie  blanchir  en  Hollande. 
Ils  s'emploient  prcfque  tous  aux  points  8c  dentelles 
qui  fc  font  i  Sedan ,  i  Mczicrcs  &  à  Charlevillc. 

Les  chapeaux  8c  les  cuirs  qui  s'y  font,  n'y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce» 

Stdan  a  été  long-temps  du  département  de  Hnfi 
pecteur  des  manufactures  établies  1  Reims  ;  depuis 
on  lui  en  a  donné  un  particulier. 

Dohchtry.  Trente  maîtres  fergers  &  plus  de 
foixanre  8c  dix  métiers ,  y  font  par  an  environ  qua- 
torze cent  pièces  d'étoffes,  qui  font  ou  ferges  larces, 
ou  ferges  drapées  ,  ou  ferges  façon  de  Londres.  Les 
laines  qu'on  y  emploie ,  font  des  laines  de  Berry ,  de 
Champagne  &  de  Bric.  Il  y  a  deux  moulins  pour 
le  foulage. 

Les  points  8c  dentelles  qui  s'y  fabriquent ,  font 
des  mêmes  fortes  .qu'à  Charlev'dîe  ;  mais  elles  fe 
font  avec  des  fils  de  Hollande  qu'on  eftime  moin* 
bons  que  ceux  de  la  manufacture  de  Sedan.  On 
les  débite  en  Italie  ,  en  Allemagne  8c  en  PottugaL 

Deux  tiflerans  8c  deux  chapeliers  y  fisnt  quelques 
toiles  8c  quelques  chapeaux  ,  mais  feulement  poux 
les  habitans. 

Mcdsom  8c  Aotrkcourt.  Les  étoffés  qu'on  y 
fait ,  font  des  fetges  drapées ,  des  ferges  façon  de 
Londres ,  des  ferges  i  deux  eitains  ;  elles  font  tou- 
tes de  laine  du  pays;  les  apprêts  s'en  font  i  Sedan. 

Le  nombre  des  pièces  qui  s'y  fabriquent  ne  va 
guères  qu'à*  cinq  cent  par  an  ,  8c  celui  des  fergers 
qui  y  travaillent ,  feulement  i  dix  maîtres  qui  n  ont 
chacun  qu'un  métier.  Elles  fe  vendent  fur  les  lieux  , 
ou  pour  Reims. 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  chapeaux 
8c  des  toiles  ;  douze  ou  treize  tiflerans  travaillent 
à  celles-ci,  &  quatre  chapeliers  aux  autres;  mais 
tous,  feulement  pour  le  bourgeois.  On  y  faitau/lî 
de  cette  forte  d'eau-dc-vie  de  pépin  ,  qui  a  été  in- 
ventée fur  la  fin  du  17e  fiécle. 

Rehvoy.  Prefque  tous  les  habitans  de  ce  village 
qui  n'eftpas-  loin  de  Mezièrcs ,  travaillent  en  bon-' 
neteric  allez  gioflîèrc.  Le  débit  s'en  fait ,  quelques- 
uns  for  les  lieux  pour  les  troupes ,  quelques-uns 
pour  les  payfans  des  villages  voifrns  ,  &  la  plus 
grande  quantité  pour  la  Lorraine. 

Fikfs.  Cette  Fabrique  n'a  que  trois  ou  quatre 
facturiers  qui  font  quelques  ferges  larges ,  des  laines 
du  pavs.  Le  produit  n'en  va  |?ma*  que  "jufqu'à  quatre- 
vingt-picces  ,qui  fe  vendent  fur  les  lté u*  -»u  à  Reims. 
Trois  chapeliers  ,  un  tanneur  &  fix  tuT.nnsy  font 
peu  de  choie.  Leurs  ouvrages  Ce  cnnfomaiciu  dans  le 
pays. 
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DaMRRY  ,  CHASTILLON  ,  DoRMANS  ,  Vt%TV9  , 

Epernay.  11  ne  k  fait  par  an  dans  ces  cinq  lieux  , 
qu'une  vingtaine  de  pièces  de  ferges ,  pat  trois  fculs 
fergers  qui  y  font  diîperfés \j  fept  tanneurs  &  quatre 
anégiflîcrs  y  préparent  allez  confidérablcunent  de 
cuirs ,  les  uns  forts  &  les  autres  menus.  La  bonnete- 
rie y  a  huit  maîtres,  Se  la  chapellerie  trois;  plus  de 
▼ingt-cinq  tuTerans  y  travaillent  pour  les  habitans  de 
les 


de  tou 


n  a  di:  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
s  petites  villes  eft  en  vins  ;  co.nme  celui  de  Fif- 
:s  ,  dont  on  vient  de  parler ,  eft  en  grains.  Le  vin 
it  que  l'on  fait  i  Vertus  ,  eft  le  meilleur 

:  qui  fe  font  en  Champagne. 
Les  vins  de  Damery  font  de  la  qualité  de  ceux 
«°Ay  ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné. 

Sainte- M  enehould.  Ôa  n'employé  dans  cette 
fabrique  que  des  laines  du  pays ,  dont  en  fait  des 
ferges  façon  de  ChâlofU ,  des  ferges  drapées,  des 
e  Marne  es  &  des  friles.  Le  tout  ne  va  ,  année  com- 
mune ,  qu'à  cinq  cent  cinquante  pièces  qui  occu- 
pent dix-nuit  facturiers.  Elles  fc  vendant  i  Cbilons. 

Il  s'y  fait  auflî  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
qu'on  recueille  aux  environs  ;  les  quatorze  tiflerans 
Se  les  vingt  métiers  qui  y  travaillent .  ne  le  font  pour 
la  plupart,  que  pour  les  habitans. 

Les  ouvriers  de  différens  métiers  ,  font  ,  cinq 
tanpcurs ,  un  te  inturier  ,  fept  gantiers  ,  fut  chape- 
liers Se  trois  mégiflîers. 

Siuppe.  Cette  fabrique  eft  confîdérable.  La  com- 
munauté des  fergers  eft  au  moins  de  cent  maîtres 
facturiers ,  dont  pourtant  quarante  feulement  tra- 
vaillent ,  qui  entretiennent  plus  de  (bixanre  métiers. 
Toutes  les  étoffes  fe  font  de  laines  du  pays  ;  elles 
confillent  en  évcriîns ,  en  ferges  drapées ,  en  ferges 
rafes  Se  en  trifes.  Plus  de  quinze  cent  pièces  forcent 
de  cette  manufacture  ,  qui  fe  débitent  à  Troyes , 
Reims,  Chalons  &  quelques  autres  lieu  s.  11  y  a  trois 
tondeurs  &  un  teinturier. 

Les  autres  fabriques  font  ,  ^es  toiles ,  des  cha- 
peaux Se  des  cuirs ,  mais  en  petite  quantité ,  n'y 
ayant  qu'un  tanneur ,  deux  chapeliers ,  &  quatre 
tille  rans. 

Sompy.  Les  maîtres  fergers  actuellement  travail- 
lans  ,  ne  font  guères  que  dix  su  douze  ,  quoique  L 
communauté  foit  compoiée  de  plus  de  vingt-cinq 
maîtres  ;  on  y  fait  près  de  iîx  cen:  pièces  d'etotres , 
partie  ferges  draoées  Se  partie  fermes  rafes  i  la  façon 
de  Chilons.  Reims  Se  Chàlons  font  les  villes  ou  elles 
fe  débitent. 

Villb-eh-Tartehois.  Des  ferges  larges  ,  des 
pinchinats  Se  des  fermes  drapées  ,  toutes  de  laines 
du  pays  ,  font  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent.  Il  s'y 
en  fait  environ  quatre  cent  pièces  par  an ,  qni  le 
vendent  i  Reims  Se  aux  foire*  de  la  province.  Il 
y  a  quinze  maîtres  drapiers  ,  tant  dans  le  lieu ,  que 
dans  les  villages  voilins  :  cinq  feulement  font 
fabriquer. 

Routz  ,  Perte,  &  Son  ville,  font  trois  villages 
•«près  de  Reims,  ou  il  oc  fe  fait  que  des  4 
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blanches  de  laines  du  pays:  ces  étoffes,  auftt-bicfl 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n'en  font 
pas  éloignes ,  od  il  s'en  fait  de  mêmes  qualités,  font 
vilîtées  &  marquées  par  les  gardes  jurés  de  cette 
ville ,  od  elles  fe  vendent  pour  étamincs  de  Reims 
me  ne.  Le  produit  de  toutes  ces  fabriques  ,  paffe 
deux  mille  pièces.  Rout^  a  près  de  trente  ouvriets 
Se  autant  de  métiers;  Perte,  dix  ou  douze,  ouvriers  g 
Se  Sunville  ,  quatorze  ou  quinze  qui  n'ont  chacun 
qu'an  métier. 

Soissons,  capitale  da  Soiflonnois.  La  fabrique 
des  étoffes  de  laines  y  eft  peu  confîdérable  ;  i  peine 
s'y  fait-il  par  an  quinze  pièces  de  ferges  ,  façon  de 
Berry,  oii  deux  fculs  maîtres  travaillent ,  fur  deux 
fculs  métiers.  Il  y  a  cependant  deux  tondeurs ,  Se 
autant  de  teinturiers  ;  mais  les  premiers  ne  tondent 
que  des  étoffes  du  dehor-, ,  Se  les  autres  ne  teignent 
que  pour  les  bonnetiers  &  les  chapeliers  du  lieu. 

La  bonneterie  y  eft  affez  bonne;  elle  eft  entre- 
tenue, partie  par  neuf  maîtres  delà  ville,  &  partie 

fur  les  pauvres  de  l'hipical  ,  qu'un  riche  maître 
ait  travailler. 

La  chapellerie  y  eft  encore  plus  forte ,  quoiqu'elle 
n'ait  que  lix  maîtres.  Les  chapeaux  fe  font  de  laine 
d'agneaux  du  pays  ;  il  s'y  en  fabrique  jufqu'l  trois 
mille  cinq  cent  par  an.  Leur  débit ,  aulïi-bicn  que 
des  bas ,  fe  fait  fur  les  lieux  Se  aux  foires  des  villa- 
ges voilins. 

La  tiiTeranderie  y  occupe  environ  trente  tilèrans', 
ui  font ,  année  commune  ,  huit  à  neuf  cent  pièces 
de  toiles. 

Quatorze  ouvriers  en  foie ,  qu'on  nommeroit  1 
Paris  tiffutiers  -  rubanniers  ,  y  font  des  bords  de 
chapeaux  ,  Se  des  galons  tout  de  foie ,  Se  d'autres 
galons  fil  Se  foie.  Ils  s'appellent  paffîtmcntiers. 

Enfin ,  la  tannerie  ne  confifte  qu'en  trois  tanneurs  , 
qui  n'apprêtent  que  des  petits  cuirs,  n'ayant  pas 
reuflî  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qu'ils  y  ont  tenté 
vainement  plaiic.it s  fois. 

Laon  ,  capitale  du  Laonnoîs.  Nulle  fabrique  d'é- 
toffes de  laine  dans  cette  ville  ;  fes  autres  manufac- 
tures font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  &  des 
cuirs. 

Les  toiles  font  de  deux  fortes,  ou  de  lin  ,  ou  de 
chanvre  ,  les  unes  Se  les  autres  des  fils  du  pays  ou 
des  lieux  voifîns.  Celles  de  lin  occupent  plus  de 
trente  tilTcnns  Se  quarante  métiers  ,  Se  celles  de 
chanvre  autant  de  tttTeranS,  mais  un  quart  moins 
de  métiers.  Ces  derniers  font  de  toutes  largeurs  ; 
les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande  de  trois 
quarts  de  large,  Se  desbatiftes  ou  touffettes  de  demi* 
aune  un  feize.  Les  tiflerans  s'y  appellent  des  maro- 
quiniers. 

Les  bas  fe  font ,  ou  par  les  maîtres  bonnetiers  de 
la  ville ,  qui  n'y  font  qu'au  nombre  de  douze ,  oia 
par  les  pauvres  enfans  de  l'hôpital. 

La  chapellerie  fournit  trois  mille  chapeaux  .V  plus 
chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  fe  débite 
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La  tannerie  conflits  en  quatre  tanneurs  fie  deux 

tnegimcrs. 

Pierre-tons,  bourg  Citai  dans  le  Valois.  Il  ne 
l'y  fait  point  n'étoffes.  Ses  fabriques  font  des  toiles 
de  chanvres  ,  Se  des  fangles  ,  des  fils  du  pays.  Les 
premières  occapent  neuf  tiflerans ,  les  autres  dix 
raifeurs.  Celle  des  fangles  eft  très  confidérable  ;  elles 
Ce  rendent  fur  les  lieux  ,  auffi-bien  que  les  toiles. 

Moncornet.  On  y  fabrique  des  ferges ,  des  ra- 
tines, deseftamets,  des  revêches  &  des  lerges  dra- 
pées ,  cm  l'on  n'emploie  que  des  laines  du  pays. 
Cette  manufadure  occupe  vingt  -  cinq  maîtres  , 
trente-deux  métiers ,  Cix  tonJeurs ,  un  teinturier ,  8c 
trois  moulins  à  foulon.  Les  étoffes  qui  s'y  font  fe 
vendent  fur  les  lieux ,  à  Reims  fie  dans  le  refte  de 
la  province.  Deux  tanneurs  8c  deux  chapeliers  y 
font  de  la  tannerie  8c  de  la  chapellerie.  11  s'y  fait 
aulfi  des  toiles  par  quatre  tilfcrans  ,  mais  qui  ne 
travaillent  que  p  >ur  quatre  boutgeois, 

Vervtns  ,  Fontaine  8c  Ploumiers.  Ces  trois 
lieux  fournilTent  des  draps  communs  Se  des  ferges  de 
la  laine  du  pays  ;  dix-huit  façonniers  en  font  envi- 
ron trois  cent  pièces  ;  deux  tondeurs  fie  deux  mou- 
lins à  foulon  ,  donnent  les  apprêts  à  ces  étoffes  qui 
fc  vendent  fur  les  lieux  i  une  foire  qui  s'y  tient  le 
jour  de  la  Saint- And  ré. 

On  y  fait  aullî  quantité  de  toiles ,  des  lins  8c  des 
chanvres,  qui  fc  recueillent  aux  environs;  celles-ci 
de  toutes  largeurs  ,  celles-là  de  deux  tiers  de  large  : 
Cix  marquiniers  fie  dix  métiers  travaillent  aux  pre- 
mières. On7.e  tiflerans  8c  treize  métiers  aux  der- 
nières. Les  toiles  de  lin  fe  débitent  à  Saint-Quentin , 
Celles  de  chanvre  fur  les  lieux. 

On  y  fait  de  la  bonneterie ,  ou  une  demi-douzaine 
de  bonnetiers  eft  occupée. 

A  une  lieue  de  Vervins  ,  il  y  a  un  moulin  4 
papier. 

Guise  ,  dans  le  comté  de  Tierache.  Il  n'y  a  au- 
cune fabrique  de  draperie  ,  mais  il  s'y  fait  quantité 
de  toiles  de  lin  8c  de  chanvre;  les  premières  font 
des  batiftes  8c  des  toiles  façon  de  Hollande ,  dont 
le  débit  fe  fait  à  Saint-Quentin ,  d'où  on  les  envoie 
en  Italie  4c  en  Efpagne.  Les  toiles  de  chanvre  Ce 
vendent  dans  le  royaume  j  treize  ou  quatorze  mar- 
quiniers travaillent  aux  unes  ,  8c  une  trentaine  de 
tiflerans  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  des 
trente-quatre  villages  entre  Guife  8c  Vervins,  ou 
fe  font  la  plupart  des  batiftes  qui  fc  fabriquent  en 
France  ;  on  le  contentera  d'ajouter  que  ces  toiles 
occupent  plus  de  deux  cent  vingt  métiers.  Voye\ 
Batiste. 

Outre  les  toiles  qui  fe  font  à  Guife ,  il  y  a  aufli 
dans  cette  ville  ,  de  la  chapellerie ,  de  la  tannerie , 
de  la  mégifferic  8c  de  la  bonneterie.  Trois  chape- 
liers ,  quatre  tanneurs  ,  fix  mégifliersfie  quatie  boo-r 
nctiers  foutiennent  ces  diverfes  fabriques. 

La  Ffre.  Point  de  manufacture  de  laincric;lei 
toiles  y  font  fur  le  même  pied  qu'à  Guife  :  c'eft 
aufli  à  Saint -Ç^ueniin  qu'elles  fe  débitons.  Il  n'y  a 
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que  quatre  marquiniers ,  mais  qui  ont  dix  métiers. 
Les  tilfcrans  y  font  jufqu'au  nombre  de  trente.  On 
y  prépare  des  cuirs. 

Chaolny.  Comme  à  la  Fere  8c  à  Guife.  Dix- 
huit  marquiniers  8c  foixante  tiflerans  y  travaillent 
aux  toiles  ;  même  débit  qu'aux  précédentes.  Le  blan- 
chiment n'y  eft  pis  mauvais  ,  fie  il  s'y  blanchit  quan- 
tité de  toiles ,  tant  du  lieu  que  du  dehors. 

Les  autres  fabriques  font  des  treillis  ,  des  cha- 
peaux ,  des  cuirs  8c  des  bas  ;  ces  trois  dernières  ont 
chacune  trois  maîtres. 

No  von.  Nulles  étoffes  de  laine ,  mais  quantité  de 
toiles  de  lin ,  partie  demi-Hollande  ,  de  trois  quarts 
de  large  ;  partie  truffettes  de  demi-aune  un  feize» 
fie  parue  batiftes.  Plus  de  vingt-cinq  marquiniers  tra- 
vaillent à  toutes  ces  toiles  :  elles  Ce  rendent  dans  le 
lieu  ,  fie  à  Saint-Quentin. 

Trente-trois  tiflerans  y  font  aufli  quantité  de  toi- 
les de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  y  eft  très-conudérable  fie  très-bonne. 
Les  cuirs  qui  s'y  apprêtent  font  prefque  tous  cuirs 
forts  qui  fe  débitent  à  Mons ,  à  Valcncicnnes ,  fie 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y  font  au 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq. 

La  bonneterie  a  feize  maîtres,  lans  compter  le* 
pauvres  de  l'hôpital  qui  font  aufli  quantité  de  bas. 

Enfin  ,  il  s'y  fait ,  année  commune ,  fept  mille  cinq 
cent  chapeaux  ,  par  neuf  maîtres  chapeliers ,  qui 
n'y  emploient  que  des  laines  du  pays. 

ViLtBRS-CoTTERETS  ,  gros  bourg  i?.n*  le  duché 
de  Valois.  Il  ne  s'y  fait  point  d'étoffes ,  fie  fes  autre! 
fabriques  font  peu  de  chofts;  il  y  a  cependant  onze 
bonnetiers ,  deux  mégillîers ,  quatre  chapeliers  5c 
huit  tiflerans,  mais  tous  aflez  peu  occupés  :  ces 
derniers  ne  travaillent  que  pour  les  habitans. 

La  Ferté-Milon.  Il  s'y  tait  des  laines  du  pays, 
quelques  ferges  façon  de  Berry ,  qui  ne  vont  guères 
qu'à  vinç-t-cinq  pièces  par  an.  Trois  facturiers  y  tra- 
vaillent, il  y  a  un  moulin  à  foulon. 

Les  toiles  au  contraire ,  s'y  font  en  aflez  grande 
quantité  ,  fie  occupent  près  de  quarante  tiflerans  fie 
autant  de  métiers.  Celles  de  lin  font  de  trois  quarts 
fie  de  deux  tiers  de  large ,  fie  celles  de  chanvre  de 
deux  tiers  fie  d'une  aune.  On  les  fait  de  fils  du  pays. 

Deux  chapeliers ,  quatre  tanneurs  ,  deux  bonne- 
tiers fie  trois  méziiïiers  y  font  un  aflez  bon  commerce 
de  chapeaux  ,  de  cuirs  forts  fie  menus ,  fie  de  bas  à 
l'aiguille. 

fi  s'y  tient  deux  marchés  par  femaine ,  l'un  dans 
la  ville  haute  ,  l'autre  dans  la  ville  baffe. 

Neuiily. Saint  -Front.  Il  s'y  fait  douze  ou 
quinze  cent  pièces  d'étoflès  par  an  ,  od  l'on  em- 
ploie des  laines  de  Brie ,  de  Champagne  fie  du  Soif- 
fonnois.  Leurs  qualités  font ,  des  ferges  façon  de 
Berry  fie  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large. 
Trente  fergers  fie  autant  de  métiers  foutiennent  cette 
fabrique  qui  a  deux  moulins  pour  les  apprêts  du 
foulage  fie  du  dégraifla^e. 

Il  s'y  fait  des  bas,  des  chapeaux,  des  toiles  fie 
des  cuirs  ;  des  chapeaux  fit  des  cuirs  en  petite  quaiv 
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t\:(;  des  ba-«;  8e  des  toiles  davantage  ;  les  huit  «flé- 
tans qui  travaillent  en  toile  ,  n'en  font  que  pour  les 
habitans. 

Fbre  en  Tartenois.  Les  étoffes  de  cette  fa- 
brique font  des  ferges  larges ,  des  fcrges  drapées , 
te  des  fcrges  façon  de  Mouy ,  ou  il  n'entre  que  des 
laines  du  pays.  Neuf  facturiers ,  qui  ont  jufqu'a  douze 
métiers ,  en  donnent ,  année  commune ,  prés  de  huit 
cent  cinquante  pièces.  Un  moulin  y  (en  aux  apprêts 
du  foulage  &  du  dégraiflage. 

Dix-huit  tiflerans  y  travaillent  pourles  bourgeois; 
nuit  maîtres  y  foutiennent  la  bonneterie;  trois,  la 
chapellerie  ;  &  deux  la  tannerie. 

Chateau-Tmery.  Un  feul  facturier  y  fait  en- 
viron vingt  -  pièces  d'étoffes  par  an ,  partie  ferges 
larges  ,  &  partie  ferges  drapées ,  toutes  de  laine 
du  pays» 

Six  mégûlîers  ,  quatre  tanneurs  8c  quatre  bonne- 
tiers y  font  nn  affez  grand  nombre  d'ouvrages  de 
leurs  métiers  ,  &  aiTez  bons.  Les  tiflerans  font  tous 
fèuls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres  maî- 
tres enfemble  ;  mais  ils  ne  font  occupés  que  pour 
les  habitans. 

Charly.  Cette  fabrique  donne  des  ferges  lar- 
ges |  des  ferges  drapées  &  des  ferges  croifées ,  tou- 
tes de  laine  an  pays  ,  qui  fe  débirent  fur  les  lieux  : 
huit  facturiers  y  travaillent ,  &  il  y  a  trois  moulins 
a  foulon. 

11  y  avoit  autrefois  une  belle  tannerie  ,  mais  qui 
eft  abandonnée  ;  la  mégifTerie  y  a  encore  deux  maî- 
tres ,  &  la  bonneterie  autant  ;  les  tiflerans  n'y  font 

Îue  ftx  ,  8c  encore  ne  font-ils  des  toiles  que  pour 
:  bourgeois. 

Cinq  t'ondcns  de  enivre  y  font  aflèz  occupés. 

Montmibel,  petite  ville  de  France,  où  il  y 
avoit  autrefois  une  manufacture  de  draps  ,  établie 
fous  la  protection  de  M.  de  Louvois,  miniflre  & 
secrétaire  d'état ,  qui  en  étoit  feigneur. 

Les  draps  qu'on  y  faifoit  avoient  de  la  réputa- 
tion ,  8c  coient  aflez  parfaits  :  on  y  en  fabriquent 
de  trois  fortes,  les  uns  d'une  aune ,  les  autres  aune 
aune  demi-quart ,  &  les  derniers  de  cinq  quarts  de 
large  :  il  n'y  entrait  point  d'autre  laine  que  de  celle 
d'Efpagne.  C'eft  présentement  peu  de  choie. 

Outre  la  manufacture  des  draps ,  il  y  a  aufTi 
nne  fabrique  de  ferges  larges  d'une  aune,  de  laines 
du  pays  :  cette  dernière  fabrique  n'a  qu'un  factu- 
rier particulier  pour  la  foutenir  ,  ainu  il  y  a  ap- 
parence qu'elle  tombera. 

On  y  fait  pareillement  quelques  chapeaux,  8c 
trois  chapeliers  en  fou  roulent  plufîeurs  grofles  qui 
fc  vendent  fur  les  lieux. 

La  verrerie  qui  y  étoit  n'a  pu  fe  foutenir. 

Orbay.  Cette  fabrique  a  des  ferges  larges.de 
laine  du  pays;  tout  ce  qu'en  font  les  quatre  factu- 
riers qui  y  font  établis  ,  le  débite  ,  ou  fur  les  lieux , 
ou  aux  foires  des  environs. 

Deux  chapeliers ,  un  tanneur  8c  fep:  tiflerans  y 
entretiennent  un  commerce  aflez  langtiiflant. 

Sawt-Martin  d'Ablois.  On  y  fait  des  ferges 


F  R  A  aaj 

larges ,  des  laines  du  pays  ,  environ  vingt-cinq  piè- 
ces par  an  ,  qui  fe  vendent  comme  les  précédentes  : 
trois  métiers  &  deux  facturiers  y  font  occupés. 

Brèmes.  Point  de  fabriques  d'étoffés  ;  mais  quan- 
tité de  fabriques  de  toiles  de  chanvre.  Six  maîtres 
tiflerans  y  ont  près  de  cinquante  métiers  battans.  Ces 
toiles  fe  débitent  i  Reims ,  â  Soiflbns  ,  8c  a  B rentes 
même. 

Il  y  a  trois  chapeliers  &  deux  mégiflîers. 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  a  parlé  juf- 
ques-ici ,  font  du  département  de  Cinfpecteur  des 
manufactures  de  Reims  ;  ceux  qui  fuivent ,  font 
du  département  de  Troyes. 

Il  le  fait ,  année  commune  ,  dans  le  département 
de  Reims ,  près  de  quatre-vingt-quatre  nulle  pièces 
d'étoffes. 

On  y  emploie  un  million  fept  cent  quarante  mille 
livres  pelant  de  laines  de  la  Champagne,  de  Brie, 
du  Soiflonnois  8c  de  Bourgogne;  plus  de  cinq  cent 
trente  mille  livres  de  laines  d'Efpagne  ,  8c  au-delà 
de  cinquante  mille  livres  de  celles  de  Berry. 

Les  bonnetiers  au  nombre  de  cent  quarante-cinq 
&  les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre , 
en  emploient  quatre  4  cinq  cent  mille  livres  du  pays; 
en  fone  que  le  total  des  laines ,  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département ,  foit  en  étoffes  ,  foit  en  cha- 
peaux, foir  en  ouvrages  de  bonneterie,  monte  â 
plus  de  deux  millions  huit  cent  mille  livres. 

II  s'y  nourrit,  tant  brebis  que  moutons,  quatorze 
à  quinze  cent  mille  bêtes ,  qui  foumiflent  trois  mil- 
lions fept  à  huit  cent  mille  livres  de  laine. 

Département  de  Vinfpetteur  des  manufactures  de 
Troyes  &  de  Chdlons. 

CHALONS.  Il  s'y  fait  quantité  de  ferges  rafes  , 
de  ferges  façon  de  Londres,  des  eflamets  ,  des  éver- 
fins ,  des  ferges  drapées ,  8c  des  étamines  façon  de 
Reims.  Ces  dernières  feules  fourniflent  au-deli  de 
deux  mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ;  toutes 
les  autres  enfemble  en  donnent  environ  deux  mille. 
Les  laines  qu'on  emploie  aux  unes  &  aux  autres  font, 
partie  laines  de  Champagne  ,  de  Bric  ,  du  Soiflon- 
nois 8c  de  Bourgogne  ,  8c  partie  laines  d'Efpagne. 
Trois  cent  vingt- cinq  maîtres  drapiers  ,  8c  trois  cent 
trente-cinq  métiers  font  occupés  i  la  fabrique  de 
toutes  ces  étoffes,  qui  fc  débitent  à  Paris,  à  Lyon  , 
en  Champagne ,  dans  le  Soiflonnois,  8c  en  Flandres. 

Il  y  a  outre  cela  trente  à  trente-cinq  autres  mé- 
tiers qui  travaillent  pour  une  manufacture  que  des 
marchands  drapiers  de  Paris  y  ont  établie  en  con- 
féquence  de  lettres-patentes. 

Les  étoffes  qu'on  y  fabrique  font  pour  la  plupart 
de  même  qualité  que  celles  de  Reims,  avec  cène 
différence  que  celles  de  Châlons  font  toutes  de  lai- 
nes ,  6c  que  la  chaîne  de  celles  de  Reims  eft  de 
foie. 

On  fait  auffi  dans  cette  manufacture  des  ferges 
façon  de  Londres ,  des  ratines  &  des  pinchinns  ;  on 
emploie  aux  unes  &  aux  autres ,  félon  leur  quali- 
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té ,  des  laines  primcs-Ségovie ,  fin  Albarafin,  &  antres 
laines  d'Efpagnc,  avec  des  laines  de  Bcrry  ,  d'Au- 
xois ,  de  Champagne  &  de  Brie. 

Le  produit  de  cette  manufacture  eft  à  proportion 
auiîî  grand  que  celui  des  autres  fabriques.  Les  étof- 
fes s  en  débitent  par  tout  le  royaume ,  à  Liège  &  en 
Italie }  les  Liégeois  fur-tout  en  tirent  beaucoup ,  les 
trouvant  tort  à  leur  gré. 

Les  bonnetiers  Se  les  chapeliers  n'y  font  qu'une 
communauté  qui  eft  compofec  d'environ  feize  maî- 
tres. 

On  fait  à  Chàlons  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  1  irgc ,  Se  de  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs.  Près  de  trente  cirTerans  &  plus  de 
cinquante  métiers  font  occupés  .i  la  fabrique  des  toi- 
les. Ce  font  les  bourgeois  de  Chàlons  Se  les  mar- 
chands de  Reims,  qiù  les  font  travailler. 

Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  &  des 
peaux  de  vaches  Se  de  veaux.  Trois  mégiflîers  y  font 
de  la  blanchirie. 

Vitry  ,  ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  l'on  nomme  le  Perthois;  fa  fitua- 
tiou  fur  fa  Marne  ,  qui  commence  i  y  porter  bateau , 
lui  facilite  un  allez  grand  commerce  d;  bled ,  de 
vin  ,  de  bois  Se  de  charbon. 

Les  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  ferges  rafes ,  des 
ferges  façon  de  Londres ,  des  ferges  drapées ,  des 
droguer*  Se  des  eftamets.  Les  laines  qu'on  y  cm- 

I>loie  font  des  laines  de  Champagne ,  de  Brie  Se  de 
'Auxois. 

Dix-fept  maîtres  Se  quarante  métiers  foutiennent 
cette  fabrique  y  dont  les  étoffes  fe  débitent  furies 
lieux,  particulièrement  aux  cinq  foires  de  cette  ville 
qui  font  allez  conftdérables. 

Il  y  a  pour  les  apprêts  trois  moulins  à  foulon 
&  n>ux  tondeurs,  &  pour  la  teinture  jufqu'à  vingt 
teinturiers. 

L  fabriqué  de  galons  moitié  foie  Se  moitié 
2i  1 ,  <v  rit  s  bords  de  chapeaux  tout  de  foie,  occupe 
plus  de  vingt  maîtres  paffementiers  ;  celle  des  cuirs 
a  huit  mégiflicrs  Si  cinq  tanneurs  j  Se  celle  des  toi- 
les ,  foixante  riifcians. 

La  chapellerie  y  eft  trcs-confidérable ,  Se  onze 
maîtres  chapeliers  y  font  plus  de  huit  mille  cha- 
peaux par  an. 

A  l'égard  de  la  bonneterie  ,  elle  eft  partagée  en- 
tre les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville ,  Se  les  pauvres 
de  l'hôpital.  Les  bonnetiers  y  font  au  nombre  de 
douze. 

Saint-Dizirr.  On  eftime  cette  ville  très-propre 
à  y  établir  une  manufacture  d'étoffes  de  draperie , 
l'eau  étant  bonne  pour  le  foulage  &  le  dégraiffage  , 
&  s'y  trouvant  quantité  de  racines  Se  de  plantes 
nécc  flaires  à  la  teinture. 

Jufqu'i  préfent  néanmoins  il  ne  s'y  eft  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  pays ,  dont  la  fabrique 
n'occupe  que  trois  facturiers,  Se  autant  de  métiers. 
Le  peu  qui  s'y  en  fait  fe  vend  a  fes  trois  foires }  il 
y  a  aufli  un  moulin  à  foulon. 

Poux  compeoici  le  peu  d'étoffes  qui  fe  6it  à 
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Saint-Di\ier ,  la  fabrique  des  toiles  y  eft  confi» 
dérable ,  Se  il  s'en  fait  de  lin  Se  de  chanvre  de  toutes 
largeurs ,  od  fpnt  employés  foixante  métiers  Se  autant 
de  tifferans  ;  les  fils  dont  on  les  fait  font  filés  dans 
le  pay«. 

Les  chapeliers ,  au  nombre  de  huit  malrres ,  font 
près  de  cinq  mille  chapeaux ,  année  commune. 

Les  autres  fabriques  fonr  la  bonneterie  ,  qui  a 
treize  maîtres  ;  la  raégilTcrie  ,  qui  en  a  trois ,  Se  la 
tannerie,  qui  en  a  deux. 

Vignory.  Point  de  fabrique  d'étoffes  de  laine, 
mais  beaucoup  de  bonneterie ,  ou  prefque  tous  les 
habitans,  aulh-bieu  que  ceux  des  villages  voifins, 
travaillent  :  on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays. 
L'apprêt  de  ces  ouvrages  occupe  jufqu'à  quatre 
fouferies ,  le  débit  s'en  fait  à  Troycs. 

Joinville.  La  fabrique  des  draperies  y  eft 
moins  confidérable  au'autrefois.  Ses  ferges  larges , 
fes  droguets  Se  fes  boges ,  y  occupent  cependant 
encore  fept  ou  huit  drapiers'  fergers  ,  neuf  ou  dix 
métiers ,  &  un  moulin  à  foulon.  Les  étoffes  fe  débi- 
tent fur  les  lieux. 

On  y  fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  Se  de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu'on  tire 
de  Lorraine.  Cette  tifferanderie  oû  travaillent  environ 
foixante  tifferans  Se  autant  de  métiers ,  fe  vend  partie 
dans  la  Lorraine  &  partie  dans  la  province. 

La  bonneterie  a  iept  maîtres  i  la  chapellerie,  fix  , 
&  la  taunerie  ,  huit. 

Vassy.  Les  droguets  qui  s'y  font  font  de  laine 
du  pays.  Il  y  a  plus  de  maîtres  facturiers  que  de 
métiers  ,  les  premiers  étant  au  nombre  de  treize  ou 
quatorze ,  Se  les  autres  onze  ou  doure.  La  plus 
grande  partie  de  ces  droguets  s'envoie  en  Lorraine , 
le  refte  fë  débite  fur  les  lieux.  Deux  moulins  à  fou- 
lon y  font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors  que  pour 
le  dedans. 

Vingt-cinq  â  trente  tifferans  y  font  des  toiles  de 
chanvre  de  toutes  largeurs  ;  deux  bonnetiers  ,  d;s 
bas  ;  trois  chapeliers ,  des  chapeaux  j  8c  huit  tan- 
neurs ,  des  cuirs  forts  Se  menus. 

Cette  ville  étoit  autrefois  célèbre  par  fes  quatre 
foires }  il  y  a  déjà  du  remps  qu'on  a  ccfl*c  d'y  en 
tenir. 

Chaumont  eh  Basîigmt.  Il  fe  fait  i  Chau- 
mont  beaucoup  de  draps ,  de  ferges  croifées  ,  de 
boges  Se  de  droguets.  De  ces  derniers ,  les  uns  font 
entièrement  de  laine ,  &  les  autres  laine  Se  fil.  On 
n'emploie  dans  toutes  ces  étoffes  que  des  laines  du 
pays. 

La  communauté  des  facturiers  eft  de  plus  de 
vingt  maîtres ,  mais  11  n'y  a  guères  que  feize  métiers 
battans.  Trois  moulins  à  foulon  Se  quatre  teinturiers 
du  petit  teint ,  travaillent  aux  apprêts  &  à  la  tein- 
ture de  ces  étoffes ,  qui  fe  débitent  fur  les  lieux  St 
dans  diverfes  villes  de  la  province,  particulièrement 
à  Troyes. 

Ceft  dans  les  mêmes  endroits  Se  encore  i  Dijon , 
que  fe  vend  toute  la  bonneterie  qui  fe  fait  à  Chau- 
mont en  tris-£randc  quantité,  &  qui  y  fait  vivre 
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beaucoup  de  perfonnes.  Plus  «Je  vingt-cinq  bonne- 
tiers forment  une  efpècc  de  corps ,  mais  dont  les  { 
maîtres  ne  travaillent  pas  tous  aux  ouvrages  de  leut 
métier ,  y  ayant  parmi  eux  des  fabriquons  iergers 
&  des  chapeliers. 

Les  laines  dont  on  fait  cette  bonneterie ,  font 
parue  d'Efpigoe  &  partie  du  pays ,  de  la  Bourgogne 
Se  de  l'Auxois. 

Plus  de  Étirante  Se  dix  tuTerans  font  des  treillis , 
des  toiles  de  Un  &  des  toiles  de  Chaumont.  Les 
treillis  ont  demi-aune  demi-quart,  Se  les  toiles  de 
lin ,  trois  quarts  de  large  ;  pour  les  toiles  de  chan- 
vre ,  elles  font  de  toutes  largeurs  :  on  ne  fc  fert  dans 
tous  ces  ouvrages  que  du  ni  du  pays.  Le  blanchi- 
ment des  toiles  le  fait  à  Troyes. 

Cinq  mégiiTcrics  travaillent  en  blancherics. 

Langres  ,  capitale  du  Bafligny.  On  n'emploie 
dans  cette  fabrique  que  des  laines  du  pays ,  donc 
on  fait  des  draps  d'une  aune,  des  ferges  de  deux 
tiers ,  des  boges  8c  des  droguets  de  demi-aune.  Plus 
de  vingt  maîtres  drapiers ,  fïx  moulins  i  foulon  , 
deux  tondeurs  Se  trois  teinturiers  du  petit  teint , 
foutiennent  cette  manufacture. 

Les  maîtres  tiiTerans  font  également  des  toiles  , 
des  boges  Se  des  droguets  ;  avec  cette  différence 
qu'ils  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  bour- 
geois ,  Se  en  boges  Se  droguets  pour  leur  propre 
compte. 

Les  toiles  de  lin  ont  trois  quarts  de  large ,  Se 
celles  de  chanvre  de  toute  largeur  :  elles  font  les 
nncs  Se  les  autres  de  fil  du  pays  }  le  blanchiment 
s'en  fait  a  Hien  ou  i  Troyes;  le  dernier  eft  le 
meilleur.  On  compte  jufqu'â  cent  trente-cinq  ou 
trente-huit  métiers  de  tiiTerans ,  &  plus  de  cinquante 
maîtres. 

Les  étoffes  de  laines  Se  les  toiles  fe  débitent 

Î>rincipalement  aux  cinq  foires  qui  fe  tiennent  tous 
es  ans  à  Langres. 

La  coutellerie  de  cette  ville  eft  très-famenfc  ,  Se 
occupe  jufqu'â  quarante  maîtres  couteliers  ;  le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vingt  tanneurs 
qui  font  des  cuirs  forts  ,  &  (ix  ou  fept  mégifliers  qui 
en  font  de  petits. 

Enfin  ,  la  bonneterie  fe  partage  entre  les  pauvres 
de  l'hôpital  Se  les  maîtres  bonnetiers  de  la  ville  ; 
ceux-ci  ne  font  que  trois. 

Bafi-sur-Aubb.  On  n'y  fait  que  dos  ferges  croi- 
fees  d'une  aune  de  large  ,  qui  le  débitent,  fur  les 
lieux  Se  à  Troyes  ;  elles  font  toutes  de  laines  du 
pays.  Neuf  facturiers,  autant  de  métiers,  deux 
moulins  à  foulon ,  Se  un  teinturier  du  petit  teint  , 
font  Se  apprêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  ville  fort  propre  pour  l'établitTe- 
ment  d'une  manufacture  pour  divcifes  commodités 
qui  s'y  rencontrent ,  particulièrement  pour  les  eaux 
qui  font  très-bonnes  pour  le  foulage  4:  dégraiH'agc 
des  étoffes  ,  auflî-bicn  que  pour  leur  teinture. 

On  n'y  fait  que  des  toiles  de  chaftvrc  ,  qui  occu- 
pent plus  de  quinze  tiflèrMM  Si  autant  de  métier*  j 
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elles  fe  débitent  furies  lieux  aux  quart  c  foires  q<ii 
s'y  tiennent ,  ou  s'envoient  à  Tioyts. 

Les  autres  fabriques  de  Bar-fur-Aube  confiih-nt 
en  papiers  don:  il  y  a  un  moulin  ,  Se  en  verres  de 
crttt.il  où  l'on  travaille  dans  quatre  fourneaux. 

Il  y  a  aufli  trois  bonnetiers ,  quatre  chapeliers  , 
cinq  tanneurs  Se  deux  mégifTiers. 

Rrienme.  Il  fc  fait  1  tirienne  des  droguets  Se  des 
>oges  de  laines  du  pays,  des  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs ,  des  fils  qu'on  (ait  aux  environs ,  Se 
de  la  bonneterie  de  même  lune  que  les  étoffes  ; 
aufli-bien  que  quelques  chapeaux. 

Un  fcul  facturier  qui  n'a  même  qu'un  feu!  métier, 
travaille  aux  étoffes  ;  quinze  tifferans  aux  toiles  ; 
deux  chapeliers  a  la  chapellerie,  Se  fept  bonnetier» 
en  bas.  Tous  ces  ouvrages  fc  débitent  fur  les  lieux  ; 
il  va  néanmoins  i  Troyes  une  partie  des  bas  &  des 
toiles  :  il  y  a  an  moulin  i  foulon. 

DiENViiLF.  Cette  fabrique  eft  confidérable  ,  St 
occupe  près  de  trente  facturiers  Se  autant  de  mé- 
tiers. Les  étoffes  font  des  boges  Se  des  droguets  de 
laines  du  pays  ;  ces  derniers  ont  la  chaîne  de  fiL 
Leur  débit  fe  fait  en  partie  à  Dienviile  même  Se 
en  partie  à  Troyes. 

Il  s'y  fait  autu  des  toiles  de  toutes  largeurs ,  Se 
quelques  chapeaux. 

Les  grandes  &  petites  Chapelles.  11  y  a 
dans  ces  deux  villages  qui  font  très- voifins,  plus  de 
vingt-cinq  facturiers  Se  autant  de  métiers.  Ils  tra- 
vaillent tons  en  fermes  façon  de  Mouy  ,  où  ils  n'em- 
ployenc  que  de  la  laine  du  pays. 

TRO^  ES.  Ville  de  France  ,  capitale  du  comté 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette  ville 
eft  célèbre  par  le  grand  commerce  Se  les  richelTc» 
de  fes  habitans ,  auffi-bien  que  par  la  grande  quan- 
tité de  fabriques  Se  de  manufactures  qui  y  fleu- 
riflent  ,  Se  qui  y  entretiennent  un  nombre  infini 
d'ouvriers. 

Les  principales  de  ces  fabriques ,  dont  quelques- 
unes  lui  font  particulières ,  font  des  étoffes  de  laine  , 
des  latins  lachinés  façon  de  Turin ,  des  latins  façon 
de  Bruges ,  des  toiles  de  lin  Se  de  chanvre  ,  des 
bafins  ,  des  treillis  ,  des  coutils  ,  de  la  bonneterie  , 
de  la  chapellerie ,  de  la  tannerie  ,  de  la  corroyerie , 
de  la  mégiiTcrie ,  enfin  de  la  pelleterie. 

Les  étoffes  de  laine  confident  en  ferges  drapées 
d'une  aune  de  large  ,  en  fergettes  de  deux  tiers ,  ea 
droguets  Se  en  tireraincs  ;  ees  derniers  s'appellent 
aufli ferges  de  Saint  -Nicolas  ton  employé  à  toute: 
ces  étoffes  partie  laine  du  pays ,  Se  partie  laine  de 
Bric.  Il  s'en  confomme  environ  cent  vingt  milliers. 

La  façon  Se  l'apprêt  de  toutes  ces  laincries  ,  occu- 
pent plus  de  foixante  8c  dix  maîtres  facturiers  , 
quinze  tondeurs ,  quatre  moulins  à  foulon ,  Se  deu* 
teintutiers  du  grand  teint  ;  outre  une  giande  partie 
des  tiiTerans  en  toiles  ,  qui  trac  les  encrantes  Se  les 
droguets ,  dont  la  chaîne  eft  de  fiL 

L'apprêt  des  étorics  qui  fe  fait  i  Troy  es  ,  paîTe- 
pour  un  des  meilleurs  du  royaume  ;  quelquck-uas 
même  l'eftimen:  cntiè.-cir.eii:  narrait. 
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Toute  cette  draperie  fe  débite  ^  quelques-unes  ) 
dans  le  royaume  ;  mais  h  plupart  à  l'étranger ,  par-  . 
ticulièrement  en  Lorraine  ,  en  Flandres  ,  &  en  • 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troyes  qui 
en  font  le  négoce  ,  auîlï-hicn  que  de  quantité  d'au- 
tres qu'ils  tirent  de  toutes  les  fabriques  du  royaume. 

Il  y  a  à  Troyes  dix  auneurs  en  titre  d'office. 

Ceux  qui  font  les  fatins  ,  foit  façon  de  Turin , 
foit  façon  de  Bruges  ,  fe  nomment  paffem'.niitrs- 
ouvrieis  en  foie  ;  ils  font  au  nombre  d'environ 
vingt-quatre  maîtres  Se  deux  privilégiés.  Depuis  que 
i  la  fabrique  de  ces  fatins  qu'on  avoit  établie  à  Lyon  , 
eft  tombée ,  celle  de  Troyes  cft  demeurée  la  feule 
dans  le  Royaume.  Ces  étoffes  font  compofées  de  foie, 
de  fil ,  &  de  coton  ;  les  fils  font  du  pays. 

Ce  font  les  tiflerans  qui  fabriquent  les  toiles  foit 
de  lin  foit  de  chanvre  ,  les  futaines ,  les  bafins  , 
les  treillis ,  les  coutils  &  autres  ouvrages  de  tiffé- 
ranJeric.  On  a  remarque  ci-devant  que  ce  font  eux 
auflt  qui  font  les  droguets  &  les  tiretaines  dont  la 
chaîne  eft  de  fil  Les  maîtres  tiilérans  palTent  le  nom- 
bre de  trois  cent.  On  peut  juger  de  la  quantité 
d'ouvrages  qui  fort  de  leur  fabrique  ,  par  le  pro- 
duit du  contrôle  de  leurs  toiles  ,  qui  mon:e  ,  année 
Commune  ,  depuis  trente  jufqu'i  trente-cinq  mille 
livres.  Ils  n'employent  dans  leurs  ouvrages  que  des 
fils  du  pays» 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes ,  cft  pa- 
reillement trés-confidérablc  i  Troyes  ,  Se  l'on  y 
compte  jufqu'i  vingt-cinq  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs,  fept  corroyeurs  pour  les  vaches  Se  les  veaux, 
te  douze  mégillîers  pour  la  blanchetie. 

La  chapellerie  a  quinze  maîtres  ,  la  bonneterie , 
dix  ;  &  la  pelleterie  ,  autant. 

On  peut  voir  a  l'article  des  foires,  ce  qu'on  y 
«Ut  des  foires  anciennes  k  modernes  de  la  ville  de 
Troyes. 

L'aune  de  Troyes  contient  dovn  pieds  fix  pouces 
une  ligne  :  contïquemmtnt  trente  aunes  de  Troyes 
font  vingt  Se  une  aunes  de  Paris. 

Il  y  a  à  Troyes  un  infpecleur  des  manufaflu- 
tts  ,  qui  a  dans  les  inftruitions  la  qualité  Hlnfpec- 
itur  de  Châlons  Se  Troyes.  On  peu:  voir  ci-devant 
l'article  de  Châlons  ,•  on  y  trouvera  les  lieux  qui 
font  du  département  de  cette  infpection. 
■  Saiht-Just.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  des 
forges  drapées  d'une  aune  de  large  ,  &  quelques 
draps  qu'on  nomme  façon  de  Troyes.  Elles  font 
toutes  de  bine  du  pays,  don:  cette  Fabrique  coaCom- 
mt  environ  deux  mille  fix  cent  livres.  Six  maîtres 
facturiers  travaillent  ices  étoffes ,  qui  fe  dégniflent 
èt  fe  foulent  i  un  moulin  (îtué  dans  le  voifinage. 

An  G  lu  r  e.  Cette  fabrique  n'occupe  que  deux 
maîtres  facturiers ,  &  ne  confomme  que  fept  à  huit 
cent  livres  de  lames  du  pays.  Les  étoffes  qui  s'y  font, 
font  des  ferges  drapées  d'une  aune  de  large. 

Sezanb  ,  en  Brie.  La  draperie  ,  la  bonneterie  ,  la 
tiflèranderie  ,  la  chapellerie  Se  l'apprêt  des  cuirs  , 
font  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  ville  de 
Brie. 
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Sept  on  Irait  maîtres  facturiers  font  de  la  drape- 
rie ou  ils  n'emploient  que  des  laines  du  pays,  dont 
la  confommation  va  â  quinze  cent  livres  pefant. 
Leurs  étoffes  font  des  ferges  drapées  d'une  aune  Se 
demie  de  large. 

Les  cuirs  occupent  quatre  tanneurs  Se  di  x  mégil- 
fiers  ;  la  bonneterie  ,  huit  maîtres  ;  la  chapelle  tl  • , 
fix  ;  Si  La  tiiTcrandcric  ,  jufqu  a  vingt-cinq.  11  y  a  auHt 
un  teinturier. 

La  Ferté-Gaucher.  Il  s'y  fai:  environ  cent 
pièces  d'étoffes  par  an.  Ce  font  des  ferges  drapées 
façon  de  Berry  d'une  aune  de  large.  Dix  ou  douze 
maîtres  facturiers  y  travaillent. 

La  Ferté-sous-Jouare.  Ce  font  des  ferges 
drapées  d'une  aune  de  large.  Sept  ou  huit  facturiers 
fourniflênt  à  peine  trente  pièces  d'étoffes. 

Provins.  Ville  de  France  dans  la  province  Je 
Bric.  Elle  fait  quelque  commerce  avec  fes  voiftns 
par  le  moyeu  de  la  Vouûc  ,  qu'on  a  rendu  naviga- 
ble en  la  foutenant  par  des  éclufes.  Les  marchan- 
difes  que  fes  marchands  envoient  au-dehors ,  font 
des  blcs  ,  des  vins  Se  autres  denrées  Se  productions 
du  cru  du  pays.  Elle  a  peu  de  fabriques. 

Il  s'y  fait  quelques  tiretaines ,  environ  cent  cin- 
quante pièces  par  an. 

L'on  peut  juger  de  la  quantité  de  for  qui  fe  tire 
de  ces  généralités  ,  Se  des  mines  de  ce  métal ,  qui 
s'y  trouvent ,  particulièrement  dans  celle  de  Cham- 
pagne ,  par  le  nombre  des  forges  ,  fourneaux  Se 
fonderies ,  qui  y  font  fans  cefle  entretenus.  On  y 
compte  jufqu'i  quatre-vingt  forges  :  les  fourneaux 
vont  jufqu'i  quatre-vingt-dix  :  Se  il  y  a  foize  fonrfe- 
ries ,  où  il  n'y  a  guères  de  fortes  d'ouvrages  de  fer, 
qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  SoiiTbnnois  font  dans 
la  forêt  de  Saint  -  Michel ,  qui  eft  de  l'élection  de 
Guife.  Le  fer  s'en  débite  i  Reims ,  Amiens  &  Saint- 
Quentin. 

Des  forges  de  Champagne  ,  celles  des  environs 
de  Charleville  font  les  plus  en  réputation  ,  à  caute 
particulièrement  de  cette  célèbre  manufaclure  d'ar- 
mes dont  on  a  parlé  ci-deflus.  Ce  font  aufli  ces  forges 
qui  fournilTent  le  fer  néceflâire  pour  cette  excellente 
clouterie  de  la  même  ville ,  qui  ne  cède  à  aucune 
autre  de  France  ,  ni  des  pays  étrangers. 

Saint -Dizier  eft  le  lieu  du  plus  grand  commerce  , 
pour  le  fer  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  forges  de 
Champagne. 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne ,  fur- 
tout  aux  environs  de  Troyes,  Se  à  une  lieue  de 
Vervins  ,  eft  a  fie»  gros  ,  &  de  différentes  qualités 
uî  peuvent  néanmoins  fervir  aux  différentes  impref- 
ons  ;  il  y  en  a  environ  huit  moulins  dans  la  province. 
Les  autres  productions  &  fabriques  de  Champa- 
gne Se  du  Soifibnnois  confident  en  alun  ,  dont  il  y 
a  deux  mines  confidérables  à  Bourg  Se  i  Couvin  ; 
en  falpêtre  ,  qui  (crt  au  moulin  à  poudre  de  la  ville 
de  la  Ferre  ;  Se  en  verre  ,  duquel  il  y  a  plusieurs' 
fours  dans  la  forêt  de  la  même  ville  &  dans  celle 
de  S.  G  obin. 
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CcH  dans  le  chi-.sau  de  Saint-Gobin  ,  fîtué  dans 
cecte  dernière  forêt  ,  que  fe  fondent  le*  glaces  de 
grand  volume  ,  donc  on  parle  à  l'article  des  glaces. 

Enfin ,  outre  les  forges  ,  fourneaux  Si  fonderies  , 
dont  on  a  ci-devant  fait  mention ,  il  y  a  en  divers 
lieux  de  ces  généralités  jufqu'i  fept  platineries  , 
quatre  remaurends ,  &  quelques  martinets  pour  le 
cuivre. 

COMMERCE   DU  LYONNOIS, 

Forez    it  Bbaujolois. 

11  fe  recueille  très-peu  de  foie  dans  le  Lyonnois, 
Se  cependant  Lyon  eft  un  des  lieux  du  monde  où 
il  fc  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar- 
cha ndife. 

Toutes  les  foies  qui  fc  tirent  du  Levant,  de 
Pcrfe  ,  de  MclTîne  ,  d'Italie  ,  d  Efpagne  ,  &c.  qui 
font  deftinecs  pour  la  France,  doivent  être  con- 
duites i  Lyon  ,  comme  dans  une  efpècc  d'entrepôt  ; 
ii  c'eft  de-li  qu'elles  font  envoyées  a  Paris ,  i  Tours 
8c  dans  les  autres  villes  du  royaume  ou  il  y  a  des 
manu  fa  tiares  de  foirie ,  &  ou  ii  ne  fe  recueille  point 
de  foie. 

Les  productions  naturelles  de  ces  trois  provinces, 
qui  font  partie  de  leur  commerce ,  font  : 

i°.  Les  chanvres  qui  fe  recueillent  dans  la  plaine 
du  côte  de  la  Saône ,  Si  dans  celle  du  Fore^.  Cette 
dernière  n'en  produit  que  de  petits  ,  mais  très-bons 
pour  la  marine.  Les  autres  font  beaux  ,  hauts  Se 
fins ,  Oc  s'emploient  en  toiles. 

i°.  Les  vins ,  qui  font  aflëx  eftimés  ,  fur-tout 
ceux  de  Millery ,  i  quatre  lieues  de  Lyon. 

3°.  Le  vitriol,  le  (afran  Se  la  couperofe. 

4°.  Le  charbon  de  terre  qui  fe  tire  prés  de  Saint- 
Éticnne  en  Forent ,  8c  qui  s'y  confomme  pour  la 
fabrique  des  armes  8e  autres  ouvrages  de  fer ,  dont 
la  manufacture  eft  établie  au  même  lieu. 

On  ne  mettra  pas  au  nombre  des  productions  du 
cru  de  ces  provinces,  l'or,  l'argent,  le  cuivre  & 
le  plomb ,  dont  elles  fe  vantent  oavoir  des  mines , 
étant  toutes  ou  aflex  incertaines  ,  ou  tout- à -fait 
abandonnées. 

Il  a  été  établi  dans  le  Fore\ ,  en  1 7 1  » ,  des  bureaux 
de  la  douane  de  Valence,  parce  que  les  voituriers 

Îui  conduifoient  des  marchandifes  du  Languedoc  à 
.yon ,  au  lieu  de  fuivre  le  Rhône  Se  le  Dàuphiné  , 
pafloient  par  le  Vivarex  Se  le  Fore\  pour  fc  diipcnfcr 
de  payer  les  droits  de  ladite  douane. 

Le  plus  grand  négoce  de  Lyon  confiée  en  la 
fabrique  des  draps  d'or  Si  d'argent ,  Si  de  toute  forte 
d'étoffes  de  foie  ,  comme  velours  ,  damas ,  fatins , 
moires,  taffetas ,  &c.  où ,  année  commune ,  il  n'entre 
guères  moins  que  pour  onxe  millions  de  matières 
d  or ,  d'argent  Se  de  foie. 

Le  Commerce  de  l'or  trait  &  filé ,  y  eft  au  Aï 
très-confidérable ,  s'y  employant  ordinairement  par 
année ,  par  les  maîtres  tireurs ,  efeacheurs  8e  fileurs 
d'or ,  pour  mille  marcs  d'or ,  Si  cinq  millions  d'ar- 

fît» 

Les  fut aine s  Se  les  bafins  de  Lyon  ,  dont  la  fabri- 
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que  va  été  apportée  de  Milan  en  Tf  8o;  celle  d.s 
rubans ,  cublic  i  Saint-Etienne  5c  i  Saint-Cbaumont  ; 
celle  de  toute  forte  de  quincaillerie,  qui  Ce  fait  aulE 
i  Saint-Etienne  ;  les  fromages  de  Roche  ,  qui  fè 
font  en  Fore\,  Se  qui  fe  tirent  de  Rouanne  pour 
Paris  ;  les  toiles  du  Beaujolois ,  qui  fe  vendent  dans 
les  marchés  de  Tifly  8c  de  Damplepuis,  paroiflès  de 
cette  petite  province  ;  la  librairie  Se  la  mercerie  de 
Lyon;  enfin,  les  diverfes  qualités  de  papier,  qui 
fe  fabriquent  dans  plulîeurs  moulins  Sf.  papeteries , 
font  encore  une  partie  confidérablcdu  commerce  , 
qui  fe  fait  dans  ces  trois  provinces,  réunies  dans 
une  même  généralité. 

Après  avoir  donne  cette  idée  générale  du  com- 
merce du  Lyonnois  ,  Forgj  &  Beaujolois  ,  on  va 
entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  de 
la  ville  de  Lyon  ,  qui  a  toujours  été  A-  qui  eft  encore 
une  des  villes  de  France  des  plus  célèbres ,  par  la 
ticheiîe  &  l'étendue  de  fon  négoce. 

Commerce  de  la  ville  de  Lyon. 

L'on  doit  également  le  grand  commerce  de  II 
ville  de  Lyon  ,  Se  i  fon  heureufe  firuation ,  8c  au 
génie  de  (es  habitans  pour  les  manufactures  Se  le 
négoce ,  où  ils  fe  font  toujours  diftingués.  • 

A  l'égard  de  la  fituation ,  quatre  grandes  rivières , 
ou  qui  )  arrofent ,  ou  qui  n'en  font  pas  éloignées , 
lui  fourniflent  de  grandes  commodités,  Se  des  vei- 
rures  aifées  pour  porter  fes  marchandifes ,  fe.it  dans 
l'intérieur  du  royaume  ,  toit  dans  les  pays  étrangers  , 
ou  pour  tranfporter  cbex  elle  les  retours  qu'elle  fait, 
Se  les  marchandifes  qu'elle  tire  du  dedans  ou  du 
dehors. 

Ces  rivières  font ,  le  Rhône,  la  Saône  ,  la  Loire 
&  le  Doux. 

Par  le  Rhône ,  elle  a  cornsnunication  avec  le 
Dàuphiné ,  la  Provence  ,  le  Languedoc  ,  Se  même 
avec  la  Guienne  par  le  canal  du  Languedoc  ;  Se 
c'eft  par  là  encore,  que  communiquant  avec  1» 
Méditerranée  ,  elle  entretient  fon  commerce  avec 
l'Italie  ,  l'Efpagne  8c  tout  le  Levant, 

La  rivière  de  Saône  ,  dans  laquelle  tombe  le 
Doux  ,  lui  ouvre  la  Bourgogne  &  la  Franche- Comté, 
dont  on  gagne  aifément  par  terre  ,  &  par  un  trajet 
aflez  court ,  l'Alfacc  ,  la  Lorraine  Se  la  Champagne^ 

Enfin ,  la  Loire  ,  qui  commence  à  être  navigable 
à  Rouanne ,  à  douze  lieues  de  Lyon  ,  lui  facilite  le 
commerce  avec  Paris ,  Se  toutes  les  provinces  du 
cœur  du  royaume  ,  Se  même  lui  peut  Jonner  par^ 
i  celui  que  la  France  fait  par  l'Océan  avec  les 
nations  des  quatre  parties  de  la  terre. 

D'ailleurs  ,  la  ville  de  Lyon  étant  dans  le  voifiiiage" 
de  la  Suifle  Se  de  la  Savoie ,  il  lui  eft  aifé  de  porter 
par-U  fon  négoce  dans  une  partie  de  l'Allemagne  , 
dans  le  Piémont  &  d.tns  le  Milanés. 

Le  génie  des  Lyonnois ,  naturellement  porté  an 
commerce,  a  de  tout  temps  profité  des  avantages  de 
rheureufe  fituation  de  leur  ville.  Fome  ne  comptoir" 
point  encore  la  ville  de  Lyon  au  nombre  de  fes 
allies,  que  fe»  habitans  étoient  déjà  célèbres  Jani 
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les  Gaules  par  leur  négoce.  L'alliance  des  Romains 
augmenta  ce  négoce,  8c  l'on  a  long-temps  regardé 
la  ville  de  Lyon  ,  comme  l 'étape  la  plus  célèbre  & 
le  marché  le  plus  fameux  de  1  empire  Romain ,  & 
où  les  marchandées  8c  les  marchands  fe  trouvoient 
en  plus  grande  quantité. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eut  le  fort  de 
Rome  Ton  alliée  ;  il  tomba  avec  elle  :  mais  plut 
heureufe  que  la  capitale  du  monde ,  Lyon  ne  fut  pas 
long-temps  fans  rétablir  fon  crédit  8c  fon  négoce,  n'y 
ayant  guéres  préfentement  d'endroits  dans  le  monde 
où  l'on  puifte  porter  le  commerce ,  dan*  lefquels 
fes  habitans  n  entretiennent  des  habitudes  &  des 
relations. 

C'ci't  aux  Italiens  que  la  ville  de  Lyon  doit  le 
rétabliflèment  de  fon  commerce.  Cette  nation  née 
pour  le  négoce  ,  8c  qui  fe  vante  d'en  avoir  appris 
aux  autres  nations  toute  la  finefle  ,  profitant  de  la 
langueur  de  celui  des  Lyonnois ,  vint  d'abord  le 
partager  avec  eux  :  mais  ayant  dans  la  fuite  obtenu 
de  grands  privilèges  ,  &  ayant  fait  des  profits  im- 
menfes  ,  ils  s'en  emparèrent  tout-i-fai:.  Ils  devin- 
rent pour  ainfï  dire  ,  les  maîtres  de  la  ville  ;  ils  s'y 
cantonnèrent  par  nation  ;  &  on  leur  accorda  même 
la  diftindtion  ,  de  faire  l'ouverture  des  paiemer»  en 
foire  ,  qui  fe  fait  préfentement  avec  une  grande  céré- 
monie par  les  prévôt  des  marchands ,  &  échevins  de 
la  ville  de  Lyon  ,  qu'on  appelle  aufli  le  confutat. 

On  remarque  que  le  droit  d'ouvrir  les  paicmens , 
appartint  long-temps  aux  Florentins;  qu'un  Génois 
1  eut  enfuitc ,  6c  après  lui  un  Piémontois  :  mais  les 
uns  8c  les  autres  toujours  avec  commilCon  du 
grand  duc. 

Les  Suiflës  8c  les  Allemans  s'introduifîrent  aufli 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  ,  &  y  devin- 
rent prefquc  aufli  puiiTans  que  les  Italiens  :  mais 
les  Lyonnois  inftruits  par  ces  diverfes  nations ,  fe 
tentant  auez  de  forces,  fe  paflerent  enfin  des  uns  8c 
des  autres  ;  8c  les  privilèges  accordés  aux  étrangers  , 
ayant  été  d'abord  modérés  ,  8c  enfuitc  fupprimés  , 
tout  le  négoce  refta  entre  les  mains  des  François  , 
qui  en  peu  de  temps  le  portèrent  au  point  od  il  cft 
préfentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  confidéré  en 
deux  manières  ;  l'une  par  rapport  aux  pays  avec 
lefquels  cette  ville  négocie  ;  8c  l'autre  par  rapport 
aux  différentes  marchandifes  qui  entrent  dans  fon 
négoce.  L'une  &  l'autre  feront  expliquées  dans  la 
iùite. 

Les  nations  étrangères  ,  avec  qui  les  marchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce  ,  font  $  l'Efba- 
gne  ,  l'Italie  ,  les  Suiilcs  ,  l'Allemagne  ,  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  ,  les  Génois  5c  les  marchands 
de  Marfeille  ,  pour  le  Levant  :  enfin  la  Pologne. 
On  va  entier  dans  le  détail. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  direéte- 
mcui  en  Efpagne  :  le  commerce  qu'ils  y  ont ,  fe 
fait  pour  la  plus  grande  partie  par  l'entremife  des 
italiens,  fur-tout  des  Génois j  8c  par  cette  voie  le 
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commerce  des  Lyonnois  s'étend  jufqu'aax  '  Indes 

Efpagnoles. 

La  dorure ,  les  draperies  des  moindres  qualités  , 
les  toiles ,  les  foraines  ,  le  fafran  8c  le  papier,  font 
les  marchandifes  que  Lyon  envoyé  en  Efpagne. 
Celles  qu'on  en  tire  ,  font  des  laines ,  des  foies  , 
des  drogues  pour  la  teinture ,  des  piaAres  8c  des  lin- 
got* d'or  &  d'argent. 

»  On  eflime  qtril  vient  i  Lyon  cinq  millions  en  or 
8c  en  argent  ;  mais  il  n'y  en  a  guères  que  la 
moitié  ,  qui  foit  directement  le  retour  des  mar- 
chandifes envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  ;  l'autre 
moitié  y  étant  attirée  de  tontes  parts ,  par  le  débit 
qui  s'y  en  trouve  sûrement  à  la  faveur  de  1  afhnatie. 

Les  marchandifes  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie  ,  8c  qui  la  plupart  fe  fabriquent  chez  elle  , 
montent ,  année  commune  ,  i  fix  i  fëpt  millions  ; 
8c  celles  qu'elle  en  tire  ,  au  moins  i  dix  millions. 
Cette  balance  paraît  d'abord  défavantageufe  aux 
Lyonnois  ;  l'avantage  du  commerce  reliant  ordinai- 
rement du  côté  de  celui  qui  reçoit  plus  de  retour 
en  argent  .*  mais  cette  maxime  ne  peut  avoir  lieu 
en  cette  occafion  ;  les  fabriques  de  Lyon  ayant 
abfolument  befoin  des  foies  d  Italie  8c  de  l'argent 
d'Efpagnc  ,  qui  lui  viennent  par  les  Italiens  à  allez 
bon  compte  ;  8c  qui  étant  mis  en  oeuvre  par  fes 
manufacturiers ,-  lui  produifent  un  profit ,  qui  la  dé- 
dommage bien  de  l'inégalité  qu'il  y  a  dans  le  nom- 
bre des  marchandifes  qu'elle  reçoit  d'Italie  ,  oo 
qu'elle  y  envoie. 

Le  commerce  de  Lyon  avec  les  SuifTes  ,  fe  fait 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  8c  de  Saint- 
Gai  :  il  5 'étend  néanmoins  jufqu'à  Berne  ,  à  Balle  ,  à 
SchafTbufc  &  aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  villes  fourniiTent  i  Lyon  ,  des  foies 
8c  fleurettes  fabriquées  à  Zurich ,  des  toiles  ,  des 
fromages  &  des  chevaux  :  elles  en  tirent  en  échange 
beaucoup  de  draperies  grofftères  ,  des  chapeaux  , 
du  fafran ,  des  vins  ,  des  huiles  ,  du  fàvon  ,  8c  de  la 
mercerie.  On  prétend  que  tout  ce  que  Lyon  four- 
nit i  la  Suiflè ,  ne  va  pas  i  un  million  de  livres  par 
an  ;  8c  qu'an  contraire ,  on  en  tire  ,  année  com- 
mune ,  pour  plus  de  quinze  cent  raille  livres  ,  en 
toiles  8c  en  fromages;  &  pendant  la  guerre ,  encore 
un  million  en  chevaux  ;  enforte  que  ce  commerce 
paroîtroit  plus  onéreux  qu'utile  au  royaume  :  mais 
on  fçait  que  ces  anciens  alliés  de  la  France  font 
confidérés  par  des  endroits  plus  importans ,  que  ce- 
lui du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnois  entretien- 
nent avec  pliilîeurs  des  plus  grandes  villes  d'Alle- 
magne ,  ils  y  envoyent  les  mêmes  marchandifes 
qu'en  SuifTe  ;  8c  encore  des  étoffes  de  foie  or  8c 
argent  &  beaucoup  de  dorures  :  on  y  fait  même  paf- 
fer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  cette  efpèce  ; 
les  Allemands  fe  piquant  de  goût  &  de  magnifi- 
cence pour  la  parure. 

Ce  commerce  cft  très-avantageux  à  Lyon  ;  les 
envois  des  Lyonnois  montant  à  plus  de  quinze  cent 
mille  livres  j  6c  les  retours  ne  montant  pas  au  quait 
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4e  cette  fomme ,  en  étain ,  en  cuivre ,  en  fer  blanc , 
8t  en  quantité  de  mercerie. 

On  tiroit  autrefois  de  Nuremberg  ,  beaucoup  de 
f aux  trait  :  mais  les  nouveaux  droits  d'entrée ,  qu'on 
a  mis  fur  cette  marchandife  ,  en  a  fait  tomber  le  né- 
goce ,  par  rapport  à  la  France. 

Il  faut  remarquer  ,  que  les  François  vendent  i 
crédit  Se  les  Allemands  toujours  au  comptant. 

Le  pins  grand  commerce  que  la  ville  de  Lyon 
fafle  avec  les  Hollandois,  confifte  en  remifes  d'ar- 
gent, Se  en  négociations  de  lettres  de  change.  Sa 
principale  correlpondance  à  cet  égard  eft  avec  Amf- 
terdam  Se  Roterdam.  Elle  ne  laiiTe  pas  de  tirer  des 
draps  de  Leyden ,  Se  des  toiles  de  Harlem. 

Les  marchandifes  que  l'on  envoie  de  Lyon  en 
Hollande  ,  ne  montent  pas  à  cinq  cent  mille  livres , 
en  taffetas  noirs ,  Se  en  étoffes  de  foie ,  d'or  Se  d'ar- 
gent ;  encore  ces  envois  font-ils  bien  diminués ,  de- 
puis qu'ils  ont  imité  nos  manufactures.  On  y  envoie 
auffi  quelques  fruits  de  Provence ,  Se  des  graines  de 
jardin  de  Languedoc. 

On  tient  qu  il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon  , 
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dres ,  S Excefter  Se  de  Plimouth  ;  avec  Londres  , 
pour  fes  draps  ;  avec  Excefter  ,  pour  fes  ferges  ;  Se 
avec  Plimouth  ,  pour  de  l'étain  &  du  plomb.  On  en 
lire  aufli  des  bas  ,  quelque  mercerie  ,  du  poivre  , 
des  drogues  pour  la  teinture  ,  comme  noix  de  galle 
le  bois  de  campéche  ;  Se  quelquefois  des  foies;  mais 
ce  n 'eft  que  quand  toutes  ces  choies  manquent  à 
Marlcille. 

Les  envois  de  Lyon  pour  l'Angleterre,  font  des 
taffetas  luftrés  ,  la  plupart  noirs  ;  des  étoffes  de 
foie  Se  des  brocards  d'or  Se  d'argent.  Le  commerce 
des  taffetas  y  eft  fi  bon,  que  fouvent  en  une  feule 
foire  de  Lyon,  il  en  fort  pour  plus  de  deux  cent 
mille  écus. 

Les  marchandifes  de  Lyon  pour  l'Angleterre  , 
vont  i  trois  millions  de  livres  par  an  ;  St  ceOes  d'An- 
gleterre pour  Lyon ,  feulement  à  fept  i  huit  cent 
mille  livres  ;  eu  fone  que  la  balance  de  ce  com- 
merce eft  d'un  quart  contre  trois  quarts,  que  les 
Anglois  paient  en  argent ,  ou  en  lettres  de  change. 

à  l'égard  du  commerce  de  Levant  ,  que  les 
Lyonnois  font  par  la  voie  de  Marfcille  ou  de  Gè- 
nes ,  on  tient  Qu'ils  y  font  intéreiTés  pour  environ 
quinze  cent  mille  livres  par  année. 

Pour  celui  de  Pologne ,  c'eft  peu  de  chofe.  Il 
v  a  cependant  une  fociété  de  marchands  de  dorure 
a  Lyon  ,  qui  a  un  magafin  i  Varfovie  :  mais  les 
étoffes  qu'on  y  envoie,  ne  fone  que  de  médiocre 
«jualité. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Lyon  fait  dans  l'in- 
térieur du  royaume,  n'eft  pas  moins  confidérable 
que  celui  qu'elle  entretient  au-dehors  avec  les  étran-< 
gers  :  mais  fans  entrer  dans  le  détail ,  il  lu. 'lira  de 
remarquer,  que  cette  ville  fc  trouvant  par  fa  fîtua- 
tioa  prcfque  au  milieu  de  la  France ,  Se  dans  la 


route  la  plut  aifée ,  elle  fert,  pour  ainfi  dire,  4  réu- 
nir le  négoce  des  diverfes  provinces  ,  qui  viennent 
y  aboutir  ;  Se  qu'ainfi  non-feulement  elle  envoie  de 
part  Se  d'autre  les  marchandifes  qui  font  comme  de 
fon  cru ,  Se  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufac- 
tures ;  mais  encore  qu'elle  enrichit  fon  commerce 
de  tontes  celles  qu'elle  raflèmble,  Se  qu'elle  tire 
de  quantité  d'autres  lieux  j  enforte  qu  on  y  voir 
fans  ceiTc  palTcr  les  huiles  Se  les  fruits  fecs  de  Pro- 
vence ,  les  draps ,  les  vins  &  les  eaux-de-vie  du  Lan- 
guedoc ;  les  laffrans  de  G  uienne  ;  les  petites  étoffes 
de  Champagne  ;  les  toiles  de  Picardie ,  du  Maine  , 
de  Normandie  Se  de  Bretagne  ;  les  bleds  de  Bour- 
gogne ,  &  les  chapeaux  de  prefque  toutes  les  ma- 
nufactures du  royaume. 

L'on  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches  de 
Lyon  ,  non  plus  que  des  paicmens  en  foires ,  qui 
rendent  cette  ville  h  célèbre  dans  toute  l'Europe  ,  Se 

Îui  y  attirent  tant  de  marchands,  qui,  pour  ainfi- 
ire  ,  y  viennent  en  refpctter  la  police  &  les  ufa- 
jjes.  L  on  n'entre  pas  non  plus  c 


foies  ,  dont  Lyon  eft  comme  Yi 
par  rapport  à  la  France.  Enfin,  on  omet' tout  ce 
qui  peut  regarder  rérabluTcmcnt  des  bafins  en  Fran- 
ce ,  qui  ont  commencé  par  Lyon  ;  le  grand  com- 
merce qui  s'en  faifoit ,  Se  la  chute  de  ce  commerce , 
par  rapport  aux  Lyonnois  ;  toutes  ces  matières  de- 
vant être  traitées  plus  convenablement  ailleurs. 

Çeft  par  la  même  raifon  que  l'on  ne  parlera  pas 
pareillement ,  ni  de  l'affinage  de  l'or  &  de  l'argent , 
qui  fc  fait  i  Lyon  par  quatre  afftncurs  du  roi ,  quf- 
y  attire  une  fi  grande  quantité  de  ces  riches  matiè- 
res ;  ni  du  commerce  de  l'or  filé  ,  qui  s'y  fabrique 
mieux  qu'en  aucun  Heu  de  l'Europe ,  Se  dont  il  fi  rair 


de  (i  grands  envois ,  tant  au-dedans  du  royaume ,  qu'au 
dehors  ;  ni  de  la  communauté  Se  du  trafic  des  tireurs 
Se  rfeacheurs  d'or  ,  qui  font  ce  commerce. 

Enfin ,  on  fe  contentera  d'ajouter  à  ce  qu'on  a 
dit  jufqu'ici  du  commerce  de  Lyon  ,  qu'on  eftime 
qu'il  y  _  entre  environ  pour  onze  millions  de  matiè- 
res ,  tant  foie,  qu'or  Se  argent  ,  qui  s'emploient 
dans  les  manufatlures  de  cette  ville  :  que  la  prépa- 
ration de  ces  matières ,  Se  la  façon  des  différera  ou- 
vrages qu'on  en  fabrique,  montent  4  plus  de  trois 
millions  :  que  la  vente  qui  s'en  fait ,  tant  par  les 
marchands  de  Lyon  ,  que  ceux  des  autres  villes  du 
royaume  ,  qui  les  tirent  d'eux  ,  produit  encore  au- 
delà  de  trois  millions  :  Se  que  des  dix-fêpt  millions , 
&  plus ,  qui  compofent  le  total  de  ces  trois  fem- 
mes ,  les  étrangers  en  paient  bien  environ  le  tiers  ; 
ce  qui  s'entend  des  temps  de  paix  ,  Se  lorfquc  le 
fleurit  dans  le  royaume. 


COMMERCE   DE  LA  GÉNÉRALITÉ 

DE  MOHTAUBAN. 

Il  fe  recueille  dans  cette  généralité  chaque  année , 
depuis  douze  jufuu'i  quinze  cent  quintaux  de  lai- 
nes de  toutes  qualités  ,  qui  avec  beaucoup  de  laine» 
'  étrangères ,  font  emploiécs  en  divetCts  manufactures. 
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DÉTAIL  DES  MANUFACTURES, 

DES  FOIRES  ET  DES  MARCHÉS  DE  LA 
CÉN ÉRALITÉ  DE  MOHTAL/BAN. 

MONTAUBAN.  ViUedefWf  dansleQuercy. 
Cette  ville  eft  célèbre  pat  le  grand  nombre  de  les 
foires ,  Se  par  le  riche  commerce  que  fes  nurchands 
tont  de  leurs  vins,  des  eaux-de-vie,  &  des  autres 
productions  du  cru  du  pays ,  particulièrement  à  Bor- 
deaux ,  od  ils  les  envoient  par  les  rivières  qui  I'ar- 
rofent  ou  qui  en  font  proches ,  Se  qui  tombent  dans 
la  Garonne. 

Montauban  eft  le  chef-lieu  d'une  infpeéîion  des 
manufailures  ,  qui  s'étend  dins  tout  le  Qucrcy  Se 
le  Roucrgue.  Les  principales  villes  ,  bourgs  Se  lieux 
..c  ce  département,  font  Cahors  ,  Gourdon,  Souil- 
lac  ,  Sigcac ,  Lcftour ,  Réalville ,  VicfefenCic ,  Auch, 
la  Baftide  d'Armagnac ,  Scguft  ,  Mauvcfiti ,  Cornus  , 
Ecajinont-de-Liumagne  ,  Saint-Clair-de-Laumagne  , 
Mardcbarres ,  Efpalion  ,  Villefranchc ,  Rodez ,  Saint- 
Geuicr,  Fou  ,  M  izcres  ,  Pamicrs,  Milau  ,  Saint- 
Aularis  ,  Saint-AtFriquc,  Saint-Cornon  ,  Grenade  , 
Saint-Girons ,  Tarafcon  ,  Sant-Gaudens ,  Mirande , 
JUaficube,  la  Vallée  d'Aurc  ,  dont  Arreau  eft  le 
principal  village  ;  Afpet ,  Caftclnau  de  Maign  ouac , 
Saint-Antonin  ,  Rieufmes ,  Lille-Jourdain,  Saint- 
Lis  ,  Gimont ,  Montrcjau  ,  Montpefat ,  Cauflade. 

11  fe  fabrique  dans  cette  ville  Se  aux  environs , 
une  aflez  grande  quantité  de  cadis ,  de  cordelats , 
de  rafes  de  foies  de  diverfes  couleurs  ,  qui  font  aflez 
belles  &  de  bon  ufer,  Se  des  ferges  ;  i  l'égard  des 
cadis,  ceux  qui  s'y  débitent,  ne  font  pas  tous  de 
la  fabrique  de  Montauban ,  la  plus  grande  partie  y 
eft  apportée  du  Ncbouzan  Se  du  voilînage  des  Pi- 
rénées  ,  pour  y  recevoir  l'apprêt ,  ce  qui  fert  beau- 
coup à  en  fournir  les  magalins  des  marchands  de 
cette  ville  Se  de  fes  fauxbourgs. 

La  plupart  dj  ces  étoffes  defeendent  par  le  Tarn , 
fur  lequel  la  ville  eft  lituée;  &  enfuitc  par  la  Ga- 
ronne a  Bordeaux ,  Se  s'y  débitent  aux  foires  qui 
s'y  tiennrnt  deux  fois  l'année;  l'autre  partie  fe 
porte  à  Bayonne  ;  Se  prefque  le  tout  fe  débite  aux 
étrangers. 

Ces  diverfes  fabriques ,  tant  de  la  ville  que  des 
^uxbourgs  &  de  quelques  villages  voifins,  occu- 
pent  jufqu'i  cent  foixante  martres  Se  deux  cent  foi- 
xante  métiers.  Il  y  a  pour  les  teintures  fept  ou  huit 
boutiques  conhiférabfes  de  teinturiers  ;  &  pour  fou- 
ler les  étoffes  i  qui  cette  façon  eft  néceflaire  ,  deux 
grands  moulins  fur  le  Tarn  ,  avec  chacun  fix  pilles. 

Il  s'y  fait  aufli  quantité  de  bons  chapeaux  Se  de 
bas  au  métier,  qui  comme  les  étoffes ,  fe  débitent 
a  Bordeaux  &  i  Rayonne.  Outre  ces  marchandes , 
on  voiture  aufli  par  eau  »  Bordeaux,  des  vins,  des 
caiix-de-vic,  Si  fur-tout  quantité  de  prunes  en  ton- 
iieaux  ,  pour  le  compte  des  Anglois  Se  des  Hollan- 
dais, dont  le  produit,  i  ce  que  l'on  prétend,  va  à 
plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 

U  ptm  grande  partie  de  tout  ce  commerce  fc  fait 
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par  le;  marchand;  qui  font  établis  dans  un  des  faux- 
bourgs  appelié  Villebourbon. 

Cahors.  Il  fc  f  it  dans  cette  ville  qui  eft  la  Ca- 
pitale du  Quercy ,  des  cadis  Se  des  fetges.  Vingt  Se 
un  facturiers,  Se  cinquante-huit  métiers  font  em- 
ployés i  ces  deux  fortes  de  fabriques ,  Se  trois  maîtres 
teinturiers  les  mettent  à  la  teinture  ;  douze  mir> 
ch.inds  en  font  tout  le  commerce.  Il  s'y  fait  en  tout 
deux  cent  pièces  de  cadis ,  Se  prefque  autant  de 
rafes  ;  outre  environ  trois  cent  pièces  de  Ces  derniè- 
res étoffes  qui  y  font  envoyées  des  provinces  voiO- 
nes  ,  te  qui  fc  débitent  à  fes  foires  Se  i  fes  marchés. 
Celles  la  font  au  nombre  de  quatre  foires  par  an  ;  Se 
ceux-ci  fe  tiennent  deux  fois  la  femaine  ,  le  mer* 
credi  &  le  (àmedi. 

Ses  vins  lui  font  auffi  un  aflez  grand  objet  de 
trafic  ,  tant  avec  fes  voifins  qu'avec  les  étrangers. 

Gourdon,  en  PJrigord.  Les  fabriques  de  cette 
petite  ville  confident  en  burats ,  en  cadis ,  en  grofles 
ferges  &  en  gros  droguets.  Elles  n'occupent  que 
quatre  facturiers  &  huit  métiers ,  Se  il  ne  s'y  fait 
guère*  que  cent  pièces  de  toutes  ces  étoffes  :  il  eft 
vrai  qu'il  s'y  en  vend  à  fes  foires  deux  ou  trois  cent 
pièces  des  provinces  voifines.  Tout  ce  négoce  fe  fait 
par  huit  ou  neuf  marchands. 

Ses  foires  qui  font  aflez  bonnes ,  font  au  nombre 
de  lîx  par  chaque  année  ;  outre  deux  marchés  par 
chaque  femaine. 

Il  fc  fait  aufli  à  Gourdon  des  chapeaux  &  des 
toiles. 

Souillac,  en  Quercy.  Il  y  a  une  fabrique  de 
groffes  bures  de  huit  à  dix  fols  l'aune  ;  il  s'y  fait 
aufli  quelques  chapeaux  Se  quelques  cuirs.  Il  y  a  cc- 

f>endant  fix  foires  par  an  Se  un  marche'  tous  les 
undis ,  ou  il  s'apporte  des  lieux  Se  provinces  voifi- 
nes, une  aflez  grande  quantité  de  petites  étoffes. 

Fige ac.  Il  n  y  a  point  de  minufafturc  à  Figeae, 
mais  il  y  a  quatre  foires  par  an  ,  &  des  marchés 
les  mercredis  Se  les  famedis ,  où  il  fe  vend  environ 
fix  cent  pièces  d'étoffes,  quj  y  font  apportées  des 
provinces  voifines. 

Lectour  e  ,  dans  le  comté  d'Armagnac.  Ses  fa- 
briques font  des  bures,  des  rafes,  des  ferges,  Se 
de  gros  draps  :  on  y  fait  quatre  ou  cinq  cent  pièces 
d'étoffes  par  an ,  qui  occupent  treize  facturiers  , 
vingt-fix  métiers  Se  un  feul  teinturier.  Cette  ville  a 
neuf  foires  aflez  confédérales ,  Se  il  s'y  tient  des 
ma  fichés  tous  les  mercredis  &  famedis. 

Riîalvillf  ,  en  Quercy.  Ce  font  les  mêmes  fa- 
briques que  Lectoure  ,  avec  pareil  nombre  de  mé- 
tieis;  mais  il  y  a  jufqu'i  vingt-huit  facturiers.  Ses 
marchés  fc  tiennent  tous  les  jeudis,  Se  fes  foires 
trois  fois  l'année 

Vicfesensac.  Toutes  Jcs  étoffes  qui  s'y  font ,  ne' 
paflent  pas  cent  pièces  par  an  ;  mais  elle  a  onze 
aires  Se  de  bons  marchés  ,  oi\  il  s'en  débite  beau- 
oup  du  dehors.  Celles  du  lieu  occupent  treize  fac- 
turiers Se  dix-huit  métiers;  elles  confîftcnt  en  burats, 
en  rouzets ,  en  bures,  en  cadi« ,  Se  en  rafes. 
Avch.  Il  fc  fait  à  Auch  jufqu'i  fix  cent  pièces- 
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d'étoffes  de  laine  ,  oui  fe  débitent  à  Touloufc.  Elles 
Confident  en  rafes  plénièrcs ,  ainlî  nommées  pour 
leur  excellence  ;  en  cadis,  en  burats  Se  en  crépons  : 
quatre  marchands  en  font  tout  le  commerce.  On  y 
compte  jufqu'à  quarante  facturiers  Se  prés  de  foixame 
métiers. 

Sa  chapellerie  &  Tes  tanneries  font  aflez  bonnes. 
Quatre  chapeliers  &  autant  de  tanneurs  y  travail- 
lent. 

Il  s'y  tient  onze  foires  par  an  ,  Se  des  marches 
Cous  les  mercredis  &  famedis. 

La  Bastidf  n  Armagnac.  Cette  fabrique  étolt 
autrefois  trcs-confidérable  ;  il  s'y  dit  encore  plu- 
fieuis  fortes  de  petites  étoffes  de  laine ,  qui  en  tout 
ne  paflent  pas  cent  pièces  par  an. 

Elle  a  trois  foires  ,  3c  des  marches  tous  les  fa- 
medis ,  ou  il  s'en  débite  quelques-unes  qui  viennent 
des  lieux. voifins. 

Deux  tanneurs  y  entretiennent  quelque  commerce 
de  cuirs. 

Segust  ,  en  Quercy.  Il  y  avoir  autrefois  à  Segufl 
nne  fabrique  de  draps  afT.z  confidérablc,  mais  elle 
eft  entièrement  tombée.  Les  autres  étoffes  qu'on  y 
tait,  font  des  bures  grolCères ,  qu'on  nomme  autre- 
ment des  ferges  drapées  ,  Se  des  rouzets  qui  font 
tuifi  d'autres  efpèccs  de  ferges.  A  peine  toutes  ces 
fabriques  ,  quoiqu'entretenues  par  dix-fept  factu- 
riers &  vingt-deux  métiers ,  fourniflcnt-elles  trente 
pièces  d'étoffes  par  an.  Il  s'en  marque  auili  quelques 
autres  à  fes  quatre  foires,  qui  y  font  apportées  du 
dehors.  Il  y  a  marché  tous  les  jeudis. 

Mal  vfsin  ,  dans  le  comté  d'Armagnac.  Les 
étoffes  qui  s'y  font ,  font  des  cadis ,  des  rafes ,  des 
droguets ,  des  burats,  Se  des  crêpons.  Il  s'y  en  fait 
environ  quatre  cent  pièces  qui  ie  débitent  à  Mon- 
tauban,  à  Bordeaux  &  à  Rayonne.  Pour  foutenir 
ces  fabriques ,  il  y  a  deux  marchands  ,  trente  fac- 
turiers ,  autant  de  métiers,  deux  teinturiers,  deux 
tondeurs  Se  trois  moulins  a  foulon.  Les  marchés  s'y 
tiennent  tous  les  lundis ,  Se  fes  foires ,  fa  fois 
l'année. 

Saiht-Jean-du-Rrp.uil.  Il  ne  s'y  fait  que  des 
cadis  qui  peuvent  monter  à  deux  cent  pièces  par  an , 
qui  fe  portent  aux  foires  de  Pczenas.  Hoir  mar- 
chands, quinze  facturiers,  treize  tiflerans,  &  dix- 
fept  métiers,  foutiennent  cette  fabrique. 

Il  y  a  à  Saint-Jean-du-Breuil  trois  foires  par  an. 

Cormes.  Il  s'y  fait  des  draps  de  couleurs  ,  de 
différens  prix.  Les  laines  qu'on  y  emploi-,  font 
deux  tiers  du  pays ,  &  un  rfcrs  du  dehors.  Il  s'en 
confomme  ,  année  commune ,  cent  cinquante  quin- 
taux, qui  foumiflent  trois  cent  pièces  d'étoffes  qu'on 
débite  aux  foires  de  Pézenas  Se  de  Montagnac. 

Il  n'y  a  que  huit  marchands ,  cinq  facturiers  Se 
dix  métiers. 

Beaumont-de-lernatge.  Ses  fabriques  font 
des  rafes  Se  de  gros  draps ,  dont  il  s'y  en  fait  envi- 
ron huit  cent  pièces  qui  vont  à  Pézenas  ,  Bordeaux , 
&  Bayonnc.  Il  s'y  confomme  cent  foixante  quia- 
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taux  de  laine  ,  dont  il  n'y  en  a  qae  foixante  du 
lieu. 

Les  autres  manufactures  font  d.-s  chaperaT 
des  cuirs.  La  tannerie  n'a  que  deux  maures ,  la 
chapellerie  en  a  quatre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  huit.  Il  y  a  marche 
tous  les  famedis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étoffes ,  il  y 
a  trente-deux  facturiers ,  quarante-huit  mitiers ,  deux 
teinturiers  &  trois  tondeurs. 

Saikt-Clar-de-Laum agne.  Une  s'y  fait  gné- 
rcs  que  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ,  qui  occupent 
onze  facturiers  &  quatorze  métiers.  Les  étoffes  q  'on 
y  fait ,  font  des  draps ,  des  rafes,  des  cadis ,  Se  des 
droguets. 

La  fabrique  des  bas  y  cft  aulG  afTcz  confidéra- 
blc ,  les  laines  qui  s'y  emploient  a  ces  diverfes/rf- 
briques  ,  vont  environ  à  cent  quintaux  par  an  ;  les 
autres  manuf allures  font  des  toiles  Se  d;s  coutils. 

On  y  tient  huit  foires  Se  de  bons  marchés. 

Mardebarrés  ,  en  Quercy.  Ce  lieu  eft  plus  cé- 
lèbre par  fes  foires  que  par  fes  fabriques.  îl  s'y 
fait  pourtant  des  burats ,  des  rafes  communes ,  des 
ferges  Se  des  cadis  ;  mais  qui  font  toutes  pour  l'ufagc 
de  fes  habitans. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fepr. 

Espalion.  Les  rafes  ,  les  burats  Se  les  cadis  qui 
s'y  font  ,  occupent  treize  facturiers ,  quinze  métiers  f 
Se  deux  teinturiers. 

11  s'y  fait  auffi  quelques  chapeaux  Se  quelques 
cuirs.  Les  étoffes  fe  vendent  aux  cinq/w;Vej  qui  s'y 
tiennent  tous  les  ans. 

Ville-Franche  ,  en  Rouergue.  Les  fabriques 
de  cette  petite  ville  font  bien  moins  confidérables 
qu'autrefois  :  il  s'y  fait  néanmoins  encore  une  aflez 
grande  quantité  de  bures  appcllécs  Nadieu ,  de  bu- 
res communes  ,  de  crêpons ,  de  ferges ,  de  frifons , 
Se  de  burats  ,  où  font  ordinairement  emploiés  qua- 
rante à  quarante-cinq  tant  fergiers  que  tiflerans  & 
tondeurs,  fix  teinturiers  Se  cinq  foulonniers  qui  ont 
chacun  un  moulin.  Quatotze  marchanda  font  le  com- 
merce. 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre ,  don: 
il  y  a  plufieurs  forges  Se  martinets  aux  environs  de 
Ville-Franche. 

Il  s'y  fait  auffi  des  toiles. 

Rodez,  capitale  du  Rouergue.  Cette  ville  a  été 
autrefois  aflez  célèbre  par  fes  manufactures ,  celles 
qui  y  rc lient  encore  n  occupent  plus  qu'une  dou- 
zaine ,  tant  d'ouvriers  faifant  travailler ,  que  de  fac- 
turiers ,  fergiers  &  tiflerans.  11  y  a  auffi  fept  tein- 
turiers &  neuf  moulins  ;  mais  la  plupart  des  étoffes 
qui  y  font  apprêtées  ,  viennent  du  dehors. 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font  des  ferges  Se  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu'on  y  fabrique  ,  font  afTez  cfli- 
mcs.  Cinq  maîtres  chapeliers  y  travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourd'hui  quelque  réputation  à  la 
ville  de  Rode\ ,  font  les  quatre  foires  qui  s'y  tien- 
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Dcfii  dans  l'année ,  où  il  fc  vend  quantité  de  beftiaux 
Si  de  dentées  du  pays;  nuis  particulièrement  celle 
de  la  mi-carcme  ,  où  Ce  t-Ue  la  vente  des  mules  &: 
des  mulets  pour  l'Eipagnc  ,  ou  l'on  prétend  qu'il 
s'y  en  vend  quelquefois  pour  plus  de  lix  cent  mille 
»  livres. 

Saimt-Gemifz.  Cette  fabrique  tft  une  des  plus 
confidérablcs  de  tonte  la  généralité  de  Montauhan; 
Se  il  en  fort,  année  commune,  plus  de  cinq  mille 
pièces  d  étoffes  ;  celles  qu'on  y  Fait  ,  font  des  cor- 
dillats ,  des  cadis  ,  de  petits  baracans  5c  des  fèrget- 
tes.  Toutes  ces  étoffes  Ce  commandent  &  s'enlèvent 
pat  douze  marchands  de  la  ville ,  dont  fïx  font  le 
négoce  d'Italie  ;  &  Cit  ,  le  commerce  du  dedans  du 
royaume. 

Il  y  a  dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixante 
Se  dix  facturiers  marchand»,  quatre-vingt-dix  métiers, 
fïi  teinturiers,  cinq  tondeurs,  Se  doute  moulins  à 
foulons. 

Il  fc  fait  auiTi  i  Saint-Genie\,  des  cuirs  &  des 
chapeaux  ;  cinq  maîtres  travaillent  4  la  tannerie  , 
6c  deux  feulement  i  la  chapellerie. 

Foix  ,  ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  fait  à  Foix  deux  fortes  de  draps  ;  les  uns  qu'on 
appelle  draps  forts  ou  durs ,  Si  les  autres  qu'on 
nomme  draps  doux.  Les  autres  fabriques  font  des 
burats  &  des  rafes.  Le  nombre  des  pièces  d'étoffes 
qu'on  y  fait,  ne  paffe  guères  deux  cent,  année  com- 
mune ,  à  la  fabrique  dcfqu  elles  on  confomme  envi- 
ron deux  cent  quintaux  de  laine. 

Il  y  a  dans  ces  manufadures  vingt- cinq  factu- 
riers, trente-deur  métiers ,  deux  teinturiers,  &  trois 
foulonnicrs.  Quatre  marchands  y  font  tout  le  com- 
merce. Il  s'y  fait  auffi  quelque  négoce  du  cuivre, 

S| 4i  fc  fond  &  fc  prépare  dans  trois  martinets ,  qui 
ont,  aufTi-bicn  que  les  moulins  .1  foulon  ,  f.ir  la 
rivière  d'Auricgc.  Il  y  a  auffi  des  forges  pour  le 
fer. 

Il  y  a  quatre  foires  par  an,  Se  trois  marchés 
par  femaine. 

M  ASM  ES.  11  y  a  une  fabrique  d'étoffes  peu 
considérable  ;  les  eaux  y  font  cependant  extrême- 
ment bonnes  pour  la  teinture  Si  pour  le  dégraif- 
fcge. 

U  s'y  tient  marché  tous  les  jours  ,  Se  quatre  foi- 
res par  an. 

Pamifrs.  Les  fabriques  y  font  de  cadis  ,  de 
rafes ,  de  burats  ,  de  crêpons ,  de  bas  &  de  bonnets  ; 
les  laines  qui  s'y  emploient ,  vont  4  deux  cent  quin- 
taux ,  dont  il  n'y  a  que  le  quart  provenant  des  toi- 
fons  du  Usu, 

L:  nombre  des  étoffes  qu'on  y  fait  ,  ne  paffe 
guères,  année  commune,  trois  cent  pièces,  aux- 
quelles travaillent  vingt  ftctiu iers  ,  trente  métier* , 
deux  teinturiers  ,  Si  deux  foulonnicrs.  Il  y  a  dix 
marchands.  t 

Quatre  foires  s'y  tiennent  tous  les  ans ,  &  trois 
marchés  par  feinaine. 

Millau.  Cette  fabrique  donne  depuis  trois  cent 
jufyt  a  quatre  cent  pièce*  d'étoffes  pat  an ,  qui  font 
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des  draps  communs,  des  ferges  croifées,  des  cadré* 
&  des  lcrg"s  commun-:-;.  Elles  font  toutes  faites  de» 
laines  du  pays ,  qui  font  affez  bonnes ,  Si  dont  il  fe 
recueille  plus  de  deux  cent  quintaux. 

La  fabrique  Se  les  apprêts  de  ces  étoffes  occupent 
neuf  facturiers  ,  feize  métiers ,  trois  teinturiers ,  Se 
quelques  moulins  à  foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville. 

La  chapellerie  &  la  tannerie  y  font  confidéra- 
bles  ;  elles  font  foutenucs  par  lu  chapeliers  Se  ùx 
tanneurs. 

Saint-Aularis  ,  cuRouergue.  On  n'y  fait  que 
des  draps  communs  ,  où  l'on  emploie  deux  cent 
quintaux  de  laine  ,  qui  peuvent  produire  pareil 
nombre  de  pièces  d'étoffes.  A  Camares  même  fa- 
brique. 

Tout  ce  oui  s'y  en  fait  fe  porte  aux  foires  de 
Pézenas  Se  rte  Rodez. 

Saikt-Akhuque,  en  Rouergue.  Sa  manufac- 
ture ne  confomme  pas  plus  de  laine  que  la  précé- 
dente ,  avec  cette  feule  différence  qu'elle  vient  pres- 
que toute  du  dehors  ,  ne  s'en  recueillant  guères  fur 
le  lieu  ,  que  vingt  i  trentequintaux.  Les  étoffes  qu'on 
y  fait ,  lont  des  draps  communs ,  des  cadis  &  des 
rafçs  ,  qui,  comme  celles  de  Saint-Aularis ,  fc  débi- 
tent i  Rodez  Se  à  Pézcnas. 

Saint-Cermin  ,  en  Rouergue.  Le  produit  de 
cette  fabrique  ne  va  qu'à  deux  cept  cinquante  pièces 
d'étoffes  par  an-,  la  plupart,  draps  qui  font  aflex 
beaux  &  aflèz  bons  ;  le  refte  confine  en  ratines ,  en 
cadis ,  en  bayettes  &  en  rafes.  Il  s'y  emploie  deux 
cent  quintaux  de  laines  ,  dont  il  n'y  en  a  que  trente 
du  pays. 

Sept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  Se 
ceux  qui  y  travaillent,  font  cinq  facturiers,  cinq" 
tondeurs ,  deux  teinturiers  Se  quatre  foulonnicrs.  Il 
n'y  a  que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  chapeaux  y  occupe  cinq  maî- 
tres chapeliers. 

Il  y  a  cinq  foires  par  aw. 

Grenade,  en  Gafcngue.  11  s'y  fabrique  trois 
cent  pièces  d'étoffes  ;  Si  il  s'y  en  apporte  dailleurs, 
environ  deux  cent  pièces  ;  celles  qui  s'v  font,  font 
des  cordelats ,  des  ferges  façon  de  fcigncur ,  des 
ferges  communes ,  des  rafes  Se  des  cadis.  Les  laines 
qui  s'y  confomment,  vont ,  année  commune  ,  à  trois 
cent  quintaux. 

Cinq  facturiers  Se  un  tondeur  foutiennent  cette 
fabrique ,  Si  occupent  environ  dix  métiers.  Deux 
fculs  marchands  en  font  le  négoce.  Il  s'y  fait  quel- 
ques chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  ,«c  très» 
peu  de  cuirs  par  un  feul  tanneur. 

Il  y  a  deux  foires  par  an  ,  &  un  marché  tou» 
les  famedis. 

Saint-Girons,  dans  la  haute  Gafcogne.  Les 
étoffes  qui  fe  fabriquent  a  Saint-Girons,  fon  bon- 
nes pour  le  commerce  d'Efpagne.  Il  s'y  en  fait  en- 
viron mille  pièces,  qui  font  ou  des  cordelats ,  on 
des  rafes  de  toutes  qualités  Si  fcugeurs.  Lq  débit 
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s  eu  raie  ordinairement  à  Bordeaux  5c  4  Touloufe. 
On  y  compte  trente  •  cinq  4  quarante  facturiers  , 
autant  de  métiers  ,  un  teinturier ,  4c  quelques  mou- 
lins 4  foulon.  Il  n'y  a  que  trois  marchands  qui  en 
font  tout  le  négoce. 

Ce  lieu  eft  très-commode  pour  des  manufactures 
des  étoffe*  de  laine ,  4  caufé  que  les  car.x  y  fiant 
très-bonnes  pour  le  degraiflage  &  la  teinture. 

fl  s'y  fait  une  très-grande  quantité  Je  bas;  un 
mémoire  dit  cent  paires  par  jour  ,  ce  qui  n'eft  pas 
vraifèmblable. 

Trois  tanneurs  y  apprêtent  de  gros  8c  menus 
cuirs  j  mais  toute  la  chapellerie  ne  confifte  qu'en 
un  feul  maître. 

Un  moulin  à  papier  en  fourni:  d'aflêz  bon  fui- 
Tant  les  efpèccs  qu'on  y  en  fabrique. 

Quatre  forces  donnent  du  fer  j  8c  quelques  mar- 
tinets ,  du  cuivre. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  Ci  par  an,  8c  fes 
marchés  trois  par  feraaine. 

Tarascon  ,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  fc  fait 
dans  cette  ville  jufqu'i  fept  cent  pièces  de  burats 
8c  de  corde  lits ,  od  l'on  emploie  environ  trots  cent 

Îuintaux  de  laine;  le  débit  s'en  fait  i  Bordeaux  , 
ouloufe  8c  Montauban.  Les  métiers  y  font  au- 
defTus  de  vingt ,  8c  occupent  dix  facturiers  8c  leurs 
compagnons,  deux  teinturiers  8c  trois  tondeurs.  Il 
y  a  deux  moulins  pour  le  foulage  des  étoffes. 
Dix  ou  douze  marchands  y  font  tout  ce  commerce. 
Il  y  a  aux  environs  jufqu'4  trence-fept  forges  qui 
fouraiflent  quantité  de  fer. 

Carlat,  dans  le  haut  Languedoc.  Il  s'y  fait  des 
ierges  raies  8c  des  cadis ,  mais  en  petite  quantité. 

Saint-Gaudems,  en  Gafcogne.  C'eft  la  plus 
forte  fabrique  de  toute  la  {généralité  :  elle  fournit , 
année  commune ,  vingt  mille  pièces  de  rafes ,  de 
burats  ,  de  cadis  8c  de  cordelats ,  8c  même  fouvent 
beaucoup  davantage  ,  quand  le  commerce  eft  ouvert 
avec  i'Elpagne ,  pourlaquelle  ces  étoffes  font  propres. 

Ces  diverfès  fabriques  occupent  près  de  cent  fac- 
turiers |  plus  de  deux  cent  métiers,  quatre  teintu- 
riers ,  8c  denx  moulins  4  foulon.  Les  eaux  y  font 
bonnes  pour  la  teinture  8c  pour  le  foulage. 
Il  y  a  deux  marchés  par  femaine. 
Mirandi,  en  Gafcogne.  Il  n'y  a  aucune  fabri- 
que d'étoffes ,  mais  feulement  une  fabrique  de  bas, 
où  s'emploient  environ  trente  quintaux  de  laine  qui 
fe  recueillent  dans  fon  territoire. 

Masseube.  C'eft  peu  de  chofe;  4  peine  s'y  fa- 
briquc-t-il  pour  deux  cent  livres  d'étoffes  par  an: 
auQi  n'y  emploie-t-on  guères  que  la  laine  du  pays , 
qui  ne  monte  qu'4  quitre  4  cinq  quintaux. 

La  Vallée  d'Aube  ,  contrée  de  France  dans 
le  voifinage  des  Pyrénées.  Cette  vallée  contient 
grand  nombre  de  villages ,  dont  celui  d'Arceau  cft 
comme  le  chef-lieu  pour  le  commerce. 

La  vallée  d'Aure  fournit  jufqu'4  vingt  mille 
pièces  de  cordelats  od  travaillent  environ  cent  fac- 
turiers fur  autant  de  métiers  :  il  y  a  pour  le  fou- 
lage &  le  dégraiflage  ,  cinq  moulins  4  foulons.  On 
Commerce.  Tome  II  fart.  L 
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accule  les  facturiers  de  cette  vallée  de  tirer  trop 
eurs  cordelats  ,  qui  perdent  enfuite  4  l'uter,  de  leur 
"o ugueur  ou  de  leur  largeur. 

POUR  LES  ÉTOFFES  QUI  SE  FABRIQUENT 
DANS  LES  K ALLÉES  D'AURE  ET  AUTRES 
LlEOX  ClRCOHfOlStHS. 

Les  quatre  valléet  d'Aure  font  lunées  au  pied 
les  Pyrénées  ;  dans  le  voifinage  font  Ncftcs ,  Ba- 
rouflTcs ,  Magnrac,  Nebotvfant,  Saint -Gaudcns ,  Va- 
entine  ,  8c  quelques  autres ,  partie  dans  l'intendance 
de  Languedoc,  «  partie  dans  celle  de  Guienne.  Les 
fab tiques  cjui  y  font  établies,  font  différentes  for- 
tes de  cadis ,  de  rafes  ,  de  burats ,  de  fleurets  8c  de 
cordelats ,  toutes  étoffes  4  la  vérité  aflez  grofliéres , 
mais  dont  néanmoins  il  fe  fait  un  débit  aflez  con- 
sidérable, en  Efpagne  8c  autres  pays  étrangers. 

Il  y  a  4  Arreau,  qui  cft  le  principal  village 
de  h  vallée  ,  trois  foires  par  an,  8c  un  marché  tous 
les  jeudis. 

Aspet,  dans  le  Commingeois.  Cette  fabrique  a 
quarante  facturiers ,  foi  x  a  rue  8c  cinq  métiers,  8c  deux 
moulins  4  foulon.  On  y  fait  par  an  deux  mille  pièces 
d'étoffes,  qui  s'envoient  aux  foires  de  Touloufe  8c 
de  Montauban.  On  y  conforme  ,  année  commune, 
cinq  cent  quintaux  de  laine.  Ses  étoffes  font  des  fer- 
mes ,  des  rafes  8c  des  cadis. 

Muret.  Il  s'y  faifoit  autrefois  les  mêmes  étoffe» 
qu'à  Afpet.  Cette  fabrique  eft  maintenant  abandonnée. 

Castelnau-de-Maignovac,  en  Gafcogne.  Il 
en  eft  prcfque  comme  de  Muret ,  un  feul  fâcturie* 
y  fabrique  quelques  étoffes.  Ce  qui  foutient  Ion  com- 
merce ,  (ont  trois  foires  qui  s  y  tiennent  tous  les 
ans,  8c  un  marché  tous  les  fàmedis. 

Le  peu  d'étoffes  qui  s'y  fait ,  fe  marque  4  Maflêube. 
Saint-Antonih  ,  en  Rouergue.  Trois  marchands 
Irapiers  foutiennent  cette  fabrique,  od  il  fc  fait  une 
allez  grande  quantité  de  ferges  façon  de  Seigneur  , 
de  raies ,  de  oarracans  8c  de  cadis ,  qui  occupent 
une  trentaine  de  facturiers ,  trois  teinturiers ,  8c  ft* 
foulonnicrs. 

Les  toiles  de  chanvre  y  font  auffi  un  obj«  de 
commerce  aflez  considérable  ,  od  plufîeurs  tiflêrans 
font  emploies. 

Un  moulin  4  papier  y  fait  plusieurs  fortes  de  pa- 
piers pour  l'imprimerie  8c  l'écriture. 

On  y  fait  un  aflèz  grand  négoce  de  prunes  fech;s 
qui  font  renommées  pour  leur  grofleur. 

Rifusm es.  Un  feul  facturier  y  foutient  encore 
la  fabrique  d'étoffes  ;  mais  fans  fes  quatre  foires  pé 
il  fe  vend  beaucoup  de  bleds  t,  elle  ne  mériteroit  pas 
qu'on  parlât  de  fon  commerce.  Elle  a  aiiût  un  mar- 
ché tous  les  jeudis. 

LtsiE-JouRDAt*.  Ce  lieu  n'eft  renommé  que 
pour  fes  foires  ;  il  s'y  en  tient  fept  par  an. 

Saint-Lys.  Il  n'y  a  aucune  manufacture  ;  il  s'y 
fait  néanmoins  quelque  commerce  d'étoffes  ,  que 

Juatre  ou  cinq  marchands  y  raiTcmblrnt.  11  s'y  tient 
eux  foires  par  an ,  où  il  s'en  vend  ai'fli.  Il  y  a 
pareillement  un*  mari hé  tous  les  famedis. 
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Gihokt  ,  en  Gafcognc.  Ce  lieu  a  beaucoup  perdu 
de  fa  réputation  pour  le  commerce;  il  s'y  fait  ce- 
pendant encore  des  rafes  &  des  cadis  ,  qui  vont  à 
deux  -cent  pièces  par  an.  Les  laines  qu'on  y  emploie, 
fint  partie  du  pays,  &  partie  du  dehors  :  des  cent 
cinquante  quintaux  qi:i  s  y  en  confomment ,  le  pays 
n'en  fourni:  guères  que  vingt-cinq. 

Cette  fabrique  qui  cft  foutenuepar  trois  ou  qua- 
tre marchands  drapiers  ,  fr.it  travailler  ringt-ciiK 
mé.iers  ,  &  a  dix-neuf  facturiers ,  quatre  tondeurs 
fie  un  teinturier. 

Les  autres  manufatlures  confident  en  chapeaux 
&  en  couvertures.  Il  y  a  deux  maîtres  chapeliers  pour 
les  chapeaux  ,  fie  quatre  couverturiers  pour  les  cou- 
vertures ,  qui  en  font  du  prix ,  depuis  huit  jufqu'à 
quatorze  livres  pièce. 

Montre j\u.  Ce  lieu  étoit  autrefois  très-confidé- 
rablc  pour  fon  négoce  ;  &  la  commodité  de  fes  eaux, 
excellentes  pour  h  teinture  &  le  dégrahTaçe  des 
étoffes  de  laine ,  y  avoit  affcmblé  quantité  d'ou- 
vriers. Il  y  en  a  peu  préfentement ,  qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis ,  des  rafes  fie  de;  burats ,  mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  refte  de  commerce  un 
peu  dirtiugué ,  confiée  en  bas  qui  font  fort  eftimés  , 
en  cuirs  &  en  chapeaux.  La  tannerie  a  douzcniaîtrcs 
tinneurs;  &  la  chapellerie,  deux  maîtres  chapeliers. 

Quatre  foirtJ  par  an  y  attirent  un  allez  grand  con- 
coure de  marchands  ;  mais  les  étoffes  qui  s'y  débi- 
tent ,  font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  du  lieu  : 
H  v  a  atilu  un  très-bon  marché  tous  les  lundis. 
"  Mok  pesât  ,  dans  V  Arçcnois.  Ses  fabrique  s  font 
des  cadis ,  des  ralès  fie  des  droguets.  Il  s  y  en  fait 
environ  deux  cent  pièces  qui  fe  débitent  à  Montau- 
ban  ;  aufli-bien  que  cent  autres  pièces  de  gros  draps , 
que  les  marchands  drapiers  de  la  ville ,  qui  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  ,  fant  venir  d'ailleurs. 

Il  y  a  vingt-trois  métiers  fie  douze  facturiers;  les 
laines  qui  s  y  emploient ,  font  plus  du  dehors  que 
du  pays ,  ne  s'y  en  recueillant  guères  que  trente- 
ci  aq  à  quarante  quintaux. 

Cau:>sade  ,  en  Qtiercv.  La  fabrique  eft  confîdé- 
rablr ,  &  il  s'y  fait ,  ou  s  y  débite  ,  année  commune  , 
jufqu'à  quatre  mille  pièces  d'étoffes  ,  qui  prcfque 
toutes,  au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette 
Tille ,  font  de  laine  étrangère,  le  territoire  de  Cauf- 
Jade  n'en  fourniflant  que  vingt ,  ou  au  plus  trente 
quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers  ,  fept  factu- 
riers, un  pre(feur  qui  eft  aulfi  teinturier,  &  un 
bâtonnier* 

Cinq  maîtres  chapeliers  y  font  une  afTez  grande 
quantité  de  chapeaux;  fie  deux  tanneurs,  quelques 
cuirs  forts ,  &  beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufe  le  grand  débit  d'étoffes  qui  fe  raf- 
femblent  des  environs  i  Cau/fadey  font  les  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an ,  fie  qui  font  des 
plus  célèbres  du  Quercy. 

Toutes  les  étoffes  qui  fe  font  dans  la  généralité 
de  Mautauban  ,  peuvent  aller,  bon  an  ,  mal  an, 
à  près  de  foixante  mille  pièces. 
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COMMERCE  DE  GU1EKNE, 

ET    DE     SA  GÉNÉRALITÉ. 

On  va  d'abord  donner  une  idée  générale  du  com- 
merce de  cette  riche  province  ;  fe  réfcivaut  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  en  parlant  du  commerce 

(•artic  :lier  de  Bordeaux  &  de  Rayonne  ,  qui  cp  font 
es  villes  les  plus  importantes,  fit  où  il  fe  fait  le 
plus  grand  nr;;o.:c ,  foit  par  rapport  à  l'étranger , 
(bit  par  rapport  à  celui  du  dedans  du  royaume. 

Le  commerce  de  la  Guienne  cft  très-coniidcrA- 
ble,  particulièrement  pour  les  vins  5c  les  eaux-de- 
vie.  Il  s'y  en  peut  charger  en  temps  de  paix  ,  8c 
quand  les  années  font  abondantes ,  guères  moins  de 
cent  mille  tonneaux  ,  dont  l'élection  de  Bordeaux 
fournit  une  partie  ;  fie  l'autre  fe  recueille  Si  le  brûle 
dan»  L'élection  de  Condom  ,  dans  l'Agenois  ,  dans 
la  généralité  de  Mowauban  ,  6c  dans  le  Languedoc. 

Les  autres  marchandifes  du  cru  de  la  Province, 
que  les  Anglois ,  Hollandois  ,  &  les  nations  du 
Nord  enlèvent,  outre  les  vins  les  eau)r-de-vic ; 
font ,  des  prunes ,  du  vinaigre,  de  la  réfine ,  des  châ- 
taignes ,  de  l'huile ,  des  fruits  frais ,  fie  autres  den- 
rées fcmblables. 

La  pêche  d;  la  morue  ,  celle  de  la  baleine,  8c 
les  envois  aux  ifles  Antilles ,  de  Cayennc  fie  de  Saint- 
Domingue  ,  font  encore  une  des  principales  parties 
du  commerce  de  fa  Guienne.  Ce  commerce  eft 
prefque  entièrement  entre  les  mains  des  marchands 
dç  Bordeaux  &  de  Bayonnc  :  fie  c'eft  encore  les  ha- 
bitant de  ces  deux  villes ,  comme  on  le  dira  plus 
bas,  qui  font  tout  le  négoce  que  la  province  entre- 
tient avec  l'Efpagnc  ,  particulièrement  avec  la  Na- 
varre ,  l'Arragon  &  la  Bifcaye. 

La  Guienne  fournit  auffi  pour  le  commerce  , 
quantité  de  fer  Se  de  cuivre,  ouvrés ,  ou  non  ou- 
vrés ;  beaucoup  de  papier ,  fie  raifonnablcmcnt  de 
chanvre. 

On  cultive  quantité  de  chanvre  aux  deux  Ton- 
neins ,  fie  en  quelques  endroits,  le  long  de  la  Ga- 
ronne fie  du  Lot. 

Il  ne  fe  recueille  dans  toute  la  province  qu'en- 
viron foixante-qu  nze  milliers  de  laine  ;  &  c'eft  de 
ces  laines  ,  avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou , 
qu'eft  fait  tout  ce  qui  s'y  fabrique  de  lainerie. 

La  généralité  de  Bordeaux  eft  compoféc  de  ftx 
élections  qui  font  prefque  autant  de  pays  différens , 
fie  dont  par  confequent  le  commerce  ne  fe  refTemble 
point.  Les  vins  Se  les  eaux  de-vie  en  font  pourtant 
le  principal  commerce;  mais  en  particulier  l'on 
peut  dire  que  ces  deux  marchandifes  font  prefque 
le  feul  revenu  de  l'élection  de  Bordeaux. 

Il  s'en  recueille  aufli  beaucoup  dans  le  Périgord , 
dans  TAgènois ,  dans  le  Bazadoiv ,  dans  partie  de 
l'AIbrct ,  aufîi-bien  que  dans  la  Chalofle  ,  qui  eft  de 
l'élection  des  Landes, 

De  tous  ces  cantons  ,  l'Agenois  eft  le  meilleur 
pays  ,  étant  arrolè  par  plufieurs  rivières,  dont  quel- 
ques-unes font  tu/i-jabics  :  outre  les  vins,  fes  autre» 
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productions  font  les  bleds ,  les  chanvres  Se  le  tabac 
Les  autres  élections  n'étant  pas  (ituées  en  bon 
pays ,  ne  donnent  pas  lieu  par  conséquent  à  aucun 
confidérable  ;  mais  elles  profitent  toutes 


du  commerce  immenfe  que  font  les  villes  de  Bor- 
deaux Se  de  Bayonnc.  On  peut  voir  plus  bas  ce 
qu'on  dit  du  commerce  particulier  de  ces  deux 
trilles. 

Manufactures  de  la  génêralit?.  de 
•  Guienne  ,  y  compris  h  parlement  de  Pau. 

BORDEAUX.  Ville  de  France,  capitale  de  la 
Cuienne.  C'eft  une  des  plus  belles  ,  des  plus  mar 
chandes  Se  des  plus  florifTantes  du  royaume.  La 


s'y  fabrique  des  couvertures  de  laines  groffic- 
>ù  l'on  n'emploie  que  celles  qui  fc  recueillent 


la  beauté  Se  h  fûreté  de  fon  port , 
attirent  des  vaiffeaux  de  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
particulièrement  des  Anglois  Se  des  Hollandois  , 
qui  viennent  enlever  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
vins,  deau-dc-vie  &  de  toutes  fortes  d'autres  mar 
chandifes ,  fur-tout  dans  le  temps  de  fes  foires ,  que 
le  lecteur  n'en  pourra  voir  le  produit  dans  plu 
fieurs  articles  de  ce  Dictionnaire ,  fans  une  efpcce 
d'incrédulité, 
Il  s 

res ,  où  i  on  n  emploie  que  celles  qui 
dans  les  Landes.  Il  s'y  fait  aufïi  quantité  de  cuirs 
tannés  dont  l'apprêt  eft  aflez  bon.  Environ  trente 
marchands  y  font  le  commerce  de  la  dtaperie ,  qui 
s'y  apporte  des  autres  provinces  du  royaume ,  n'y 
en  ayant  aucune  fabrique  dans  cette  ville.  Voye- 
ei-apris  l'article  particulier  du  commerce  de  Bor- 
deaux. 

Cadillac.  Les  bas  qu'on  y  fait  font  allez  cAî 
mes  :  le  produit  en  va ,  année  commune  ,  a  cent 
douzaines  ;  deux  marchands  bonnetiers  en  font 
négoce. 

La  Reolle  ,  dans  l'Agénois.  On  y  fabrique  des 
coutils  &  des  gallons  de  fil  de  chanvre  >  qui  le  debi- 
.ten:  aux  foires  de  Bordeaux.  Quelques  marchand 
y  vendent  de  la  draperie  ;  mais  il  ne  s'y  en  fait 
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u'ils  ti- 


Marmande,  dans  l'Agénois.  La  feule  manu 
failurc  qu'il  y  ait  dans  cette  ville ,  eft  celle  des 
chapeaux  :  elle  occupe  jufqu'à  huit  maîtres  chape 
liers ,  qui  en  font  environ  cent  douzaines  par  an. 
Quatre  marchands  y  font  le  commerce  de  la  dra- 
perie ,  qu'ils  tirent  des  provinces  voifines. 

Agen,  ville  de  France  ,  capitale  de  l'A  génois 
dans  la  Guienne.  Les  vins  qui  fc  recueillent  aux 
environs  de  cet:»  ville  Se  dans  toute  fon  élection-,  Se 
lescaux-dc-vie  qu'on  en  fait ,  font  le  principal  objet 
de  fon  commerce. 

La  tannerie  &  la  bonneterie  y  font  un  objet  af- 
fez  confidérable  de  commerce.  Trois  tanneurs  y 
préparent  les  cuirs ,  qui  font  afTez  bien  apprêtés.  La 
fabrique  des  bas  n'occupe  que  deux  bonnetiers  qui 
en  font  faire  ,  foit  dans  la  ville ,  foit  aux  environs , 
plus  de  cent  douzaines  de  paires.  Le  commerce  de 
la  draperie  cû  três-confidérablc ,  y  ayant  juiqu.'i 
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quatorze  marchands  qui  y  débitent  celles 
rent  de  dehors.  Toutes  ces  différentes 
c  portent  aux  foires  de  Bordeaux. 

Conoom  ,  ville  de  France  en  Gafcogne  ,  capi- 
tale du  Condomois.  Elle  eft  toute  entourée  de  vi- 
noblcs ,  dont  les  vins  &  les  eaux-de-vic  qu'on  en 
lit ,  lui  donnent  le  fonds  d'un  grand  commerce 
avec  les  étrangers. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  fes  cuirs  tannés ,  qui 
font  eftimes  les  meilleurs  de  la  généralité  ;  trois 
tanneurs  y  travaillent,  qui  en  font  le  débit  i  Bor- 
deaux. Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  dra- 
perie à  ConJom,  dix  marchands  en  font  cependant 
un  afTez  bon  négoce.  C'eft  aufti  aux  foires  de  Bor- 
deaux où  les  cuirs  Se  cette  draperie  fe  débitent. 

Nerac,  dans  le  duché  d'Albret.  La  fabrique 
les  bas  Se  celle  des  cuirs ,  y  entretiennent  un  grand 
nombre  d'ouvriers  ;  fix  tanneurs  font  occupés  a  cette 
dernière,  &  deux  maîtres  bonnetiers  font  valoir  l'au- 
tre. Ceux-ci  font ,  année  commune  ,  au-deli  de  cent 
douzaines  de  paires  de  bas.  Dix  •  huit  marchands 
vendent  de  la  draperie  }  le  débit  fe  fait  comme  i 
Coudom» 

A  une  lieue  de  Ne'rac  il  y  a  un  martinet  od  il 
fe  fait  des  poclons ,  des  chaudrons  Se  autres  uften- 
fdes  de  cuiline ,  dont  les  matières  te  trouvent  fur 
les  lieux. 

Bazas  ,  danslahautc  Gafcogne.  Lz  fabrique  des  • 
couvertures ,  qui  y  eft  établie!  une  lieue  de  cette 
ville ,  eft  confidérable ,  on  y  compte  jufqu'i  fit 
facturiers  de  cette  marchandife  ;  les  couvertures  ne 
font  pas  néanmoins  extrêmement  fines  ,  &  elles  ne 
fc  vendent  que  vingt-quatre  i  vingt-cinq  livres  la 
douzaine.  Il  ne  s'y  fait  aucune  draperie  ;  mais  il 
s'y  en  vend  quantité  ;  vingt  marchands  en  font  le 
commerce.  Même  débit  que  ci-defSis. 

Le  Momt  de  Marsan,  en  Gafcogne.  Cinq 
facturiers  y  font,  année  commune,  plus  de  cent 
douzaines  de  couvertures  :  fept  marchands  y  ven- 
dent de  la  draperie. 

Dax  ,  ville  de  France  dans  la  Gafcogne.  Sa  pro- 
ximité des  frontières  d'Efjugnc ,  &  U  rivière  d'A- 
dour  fur  laquelle  elle  eft  fituée,  lui  donnent  de  gran- 
des commodités  pour  fon  commerce  qui  la  rend 
une  des  plus  riches  de  la  Guienne.  Ses  foires  5e 
fes  marchés  y  contribuent  auilî  beaucoup;  &  quoi* 
qu'il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  draperie,  fes  mar- 
chands en  font  un  grand  débit ,  mais  de  celles  qui 
y  font  apportées  de  dehors.  Il  y  a  plulieur*  forges 
du  cô:c  de  Dax. 

PfiRir.urux  ,  ville  de  France ,  capitale  du  Péri- 
jrord;  le;  vins  &lcs  eaux-de-vie  fon:  unr  pvrie  de 
Ion  négoce  ,  une  autte  partie  contifte  dans  la  vente 
de  fes  fers,  dont  il  y  a  jufqu'i  \o  forges  aux 
environs.  A  l'égard  de  fes  fabriques  elles  font  fi 
peu  confidérablls ,  qu'elles  n'y  font  aucun  objet  de 
commerce.  La  teinture  des  fils  y  eft  excellente  ;  & 
l'on  y  en  envoie  teindre  de  tous  les  endroits  de  la 
généralité.  Huit  marchands  y  font  un  allez  bon 
commerce  de  draperie.  Le  débit  de  toutes  ces  mar- 
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c'mmiifes  fe  fait  dans  la  ville  Se  aux  environs  de 
Limoges. 

Bergerac,  dans  le  haut  Périgord.  Le  papier 
Se  le  cuivre  font  fon  principal  négoce.  Les  fabri- 
ques de  l'un  Se  de  l'autre  font  établies  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville  ;  le  cuivre  occupe  quatre  mar- 
tinets &  le  papier  fept  moulins.  Quinze  marchands 
de  draperie  font  établis  dans  la  ville.  Les  vins  Se 
eaux-de-vie  font  aulïi  une  partie  de  fon  commerce; 
les  lieux  de  débit  des  marchandifes  que  produit 
B errerac-  Se  Ces  environs  ,  font  Bordeaux  Se  An- 
gouléme. 

Libourne.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  ;  onze  ou 
douze  marchands  y  font  pourtant  le  commerce  de 
la  draperie  ;  les  vins  Se  eaux-dc-vie  font  fon  prin- 
cipal commerce  :  on  parlera  ailleurs  du  refte  de 
fon  négoce.  Vùyex  plus  bas  après  le  paragraphe, 
où  il  eft  parlé  de  Bayonnc. 

Villeneuve  d'Agenots.  Cette  ville  eft  propre 
pour  les  tanneries  ;  il  ne  s'y  fait  pas  pourtant  quan- 
tité de  cuirs ,  mais  ils  font  excellens.  On  y  apporte 
de  Mazèrcs ,  lieu  de  la  généralité  de  Montauoan  , 
un  grand  nombre  de  bas  pour  y  être  foulés  &  apprê- 
tés. L'apprêt  de  cette  ville  panant  pour  un  des 
meilleurs  de  la  province. 

Monta  nd  re.  Aucune  fabrique  :  il  y  a  feule- 
ment de  bonnes  foires  Se  de  bons  marchés ,  qui  y 
•attirent  un  bon  commerce  Se  quantité  de  marchands. 

Joussac  ou  Jomsac  ,  en  Saintonge.  II  fe  fait 
dans  cette  ville  des  draperies  groffieres  ,  qui  ne 
paflênt  pas  cinquante  i  foixante  fols  l'aune  ;  une 
douzaine  tant  marchands  que  fabriquans ,  entretien- 
nent cette  fabrique  ;  on  y  apprête  auflî  des  chamois 
qui  ont  affèz  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
chandifes fe  fait  aux  foires  de  Bordeaux  Se  aux  mar- 
chés de  la  province. 

Pows ,  en  Saintonge.  Il  s'y  fabrique  une  afTez 
grande  quantité  d'étamines  ,  Se  l'on  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  fes  tanneries ,  qui  font  des  plus 
conlidérables  de  la  généralité.  Six  tanneurs  travail- 
lent aux  cuirs ,  Se  treize  à  quatorze  marchands  ou 
apprêteurs  ,  fabriquent  les  étoffes ,  ou  les  vendent. 
Le  débit  comme  demis. 

Saintes,  ville  de  France  ,  capitale  de  la  Sain- 
tonge ,  elle  eft  du  département  de  Vinfpeileur  des 
mamtfailures  de  Bordeaux.  La  fertilité  de  fes  en- 
virons ,  la  proximité  de  plu(icurs  grandes  villes ,  Se 
la  commodité  des  rivières  ,  dont  toute  la  Saintonge 
eft  arrofée ,  propres  à  voiturer  fes  blés  Se  fes  autres 
productions ,  ont  toujours  fait  regarder  la  ville  de 
Saintes  comme  une  des  plus  riches  &  des  plus  mar- 
chandes de  lu  généralité  de  Guyenne  dont  elle  fait 
partie,  f 

Les  fabriques  y  font  comme  i  Pons  ,  c'eft-J- 
dire ,  d'étamines  Se  de  cuirs.  Les  étamines  y  occu- 
pent vingt  marchands  Se  fabriquans  ;  Se  les  cuirs ,  une 
demi-douzaine  de  tanneurs.  Rochefort  Se  les  ifles 
(TOleron  ,  font  les  lieux  de  débit  pour  l'une  Se 
l'autre  marchandife. 
Cogbac  ,  dans  l'Angonmois.  Plus  de  ringt-cinq 
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marchands  Se  fabriquans  ,  foutiennent  la  fabrique 
des  étamines  de  cette  ville  ;  elles  fe  débitent  com- 
me celles  de  Saintes.  Quoique  ces  étoffes  foient  un 
objet  confidérable  de  commerce  ,  le  principal  que 
raflent  les  bourgeois  de  Cognac ,  confifte  néanmoins 
dans  les  eaux-de-vie. 

Bagniéres  ,  ville  de  la  Gafcogne.  Elle  eft  célè- 
bre par  fes  bains  plus  que  par  fon  négoce  ;  on  y 
fut  néanmoins  quelques  cordelats  Se  autres  petites 
«oftes  de  laine  :  fix  marchands  ou  fabriquans  en 
foutiennent  la  manufadure  Se  le  négoce  ;  la  plupart 
de  ces  étoffes  fe  confomment  fur  les  lieux  ,  Se  le 
refte  dans  les  villes  voifines.  Ces  marchandifes  font 
fujettes  i  la  vifîte  &  i  la  marque  de  1  inspecteur  des 
manufaihires  de  Bordeaux. 

Tarse.  Il  n'y  a  aucune  fabrique  de  draperie; 
il  s'y  en  fait  cependant  un  aflez  bon  commerce  par 
fept  ou  huit  marchands  drapiers  de  la  ville  ,  qui 
les  font  venir  des  autres  provinces.  Les  tanneries 
n  y  font  pas  mauvaifes  ,  deux  tanneurs  en  apprêtent 
les  cuirs. 

Ortez  ,  en  Béarn.  Les  tanneries  y  font  confî- 
dérables  Se  bonnes  ;  fept  ou  huit  maîtres  tanneurs 
y  ton:  travailler.  11  s'y  fait  au/fi  commerce  de  dra- 
peries qui  viennent  du  dehors  ;  une  demi  -  douzaine 
de  marchands  drapiers  font  ce  dernier  négoce.  Il  y 
a  encore  un  martinet  pour  le  cuivre  ,  i  un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Le  débit  de  ces  marchandifes 
fo  fait  à  Bayonnc  Se  en  Efpaene. 

Pau,  capitale  du  Béarn.  Plus  de  vingt  marchands 
drapiers  y  font  le  commerce  des  étoffes  de  laine 

Îu'ils  tirent  de  divers  endroits  Se  qu'ils  répanJent 
ans  tout  le  Béarn.  Sept  maîtres  chapeliers  y  fou- 
tiennent une  fabrique  très  -  confidérable  de  cha- 
peaux ,  ils  fe  vendent  trois  livre*  dix  fols  pièce. 
Casteljaioux.  Il  s'y  fait  négoce  de  papier. 
Oleron  ,  en  Béarn.  Il  s'y  fait  quantité  de  cor- 
dillats;  vingt-trois  marchands  ou  fabriquans  en  en- 
tretiennent la  fabrique.  Il  s'y  fait  aum  négoce  de 
apier  dont  il  y  a  quatre  moulins  à  un  quart  de 
eue  de  la  ville. 

Nay  ,  en  Béarn.  Ccrte  ville  n'a  aucune  fabrique 
de  draperie  ;  elle  a  cependant  huit  ou  dix  marchands 
drapiers.  Son  principal  commerce  confifte  en  bon- 
nets â  la  Béarnoife  ,  Se  en  couvertures  ,  qui  fe  font 
dans  deux  différens  lieux  éloignés  de  la  ville  d'une 
grande  lieue  :  les  couvertures  font  fines  Se  bien 
travaillées  ;  elles  fe  vendent  dix-fept  à  dix-huit  livres 
pièces. 

Le  Mas  d'Agenois  ,  Saint-Joy  ,  Meztn  et 
Nerac  ,  en  Gafcogne.  Ces  quatre  lieux  n'ont  au- 
cune fabrique  ;  il  s'y  fait  cependant  commerce  de 
draperies;  au  Mas  ,  par  trois  marchands  drapiers; 
a  Saint-Joy  ,  par  quatre  ;  à  Meztn  ,  par  fept  ;  &  A 
Nerac ,  par  dix. 

Toutes  les  laines  qui  s'emploient  dans  le  peu  de 
fabriques  de  lainage  qui  font  établies  dans  cette 
généralité ,  font  partie  du  cru  du  pays ,  Se  partie  de 
Poitou. 
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Commerce  de  la  ville  de  Bordeaux. 

La  ville  de  Bordeaux  a  trois  principaux  objets 
de  commerce;  la  vente  de  fcs  vins  &  de  fcs  caux- 
dc-vie ,  que  les  étrangers  viennent  quérir  jufques 
chex  elle  ;  les  arméniens  qu'elle  fait  pour  les  colo- 
nies Françoifes  de  l'Amérique  ,  od  elle  porte  les 
nurchandifès  de  fon  cru  ,  ou  celles  qu'elle  rafTem- 
ble  d'ailleurs  ;  enfin  ,  la  pêche  de  la  baleine  ,  Se  la 
pèche  de  la  morue  ,  foit  du  poifibn  verd  ,  foit  du 
poiflfoQ  fèc  ,  dont  fes  vinifie  aux  rapportent  une  par- 
tie pour  fa  confommation  ,  Se  diftribuent  l'autre 
dans  différens  por:s  «TElpagne ,  d'Italie  U  autres  en- 
droits de  l'Europe. 

On  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche  ,  particulièrement  avec  les  Efpagnols  Se 
les  Italiens;  &  celui  qu'elle  entretient  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  :  mais  ces  deux  derniers  font 
soins  coofidérables. 

Le  commerce  des  vins  Se  des  eaux-de-vle,  qui  fe 
lait  à  Bordeaux  ,  y  attire  tant  de  vaifltraux  étran- 
gers, que  pendant  toute  l'année  elle  a  ordinairement 
jufqu'i  cent  navires  dans  fon  port  ;  &  que  dans  le 
temps  de  fes  foires  ,  on  y  en  voit  en  chargement 
prclque  toujours  au-deli  de  cinq  cent.  Ce  même 
commerce  caufe  quelquefois  fa  pauvreté ,  quand  la 
récoke  eft  mauvaiic  ,  ou  que  la  guerre  en  empêche 
le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations  ,  qui  envoient  leurs  bâu- 
mensi  Bordeaux ,  pour  le  commerce  de  fcs  vins  Se 
de  fes  eaux-de-vie ,  font  les  Anglois  ,  les  Écoltois , 
les  Irlandois ,  les  Hollande is ,  les  Suédois  ,  les  Da- 
nois &  les  autres  peuples  du  Nord  ;  mais  les  An- 
glois Se  les  Hollandois ,  en  bien  plus  grand  nombre  , 
ces  derniers  faifant  ordinairement  tout  feuls  quatre 
fois  autant  de  levées  de  vins  ,  que  tous  les  autres 
enferable. 

Les  Anglois  enlèvent ,  année  commune  ,  fîx  mille 
tonneaux  de  vin  Se  trois  à  quatre  cent  pièces  d'eau- 
de-vie.  Les  autres  marchandifes  qu'ils  tirent  de  Bor- 
deaux ,  font  du  vinaigre ,  des  prunes ,  de  la  réfrne , 
de  la  térébenthine  ,  des  châtaignes  ,  des  tables  de 
noyer  ,  du  papier ,  du  liége  &  du  miel. 

Celles  qu'ils  apportent ,  conGitent  en  étoffes  de 
Iamerie  ,  en  étain  ,  en  plomb  ,  en  charbon  de  terre , 
en  hareng  blanc  Se  rouée ,  en  cuirs  de  toutes  fortes , 
en  bœuf  (alé  pour  les  Jfles  ,  en  beurre ,  en  fromage , 
en  fuif ,  en  drogues  pour  la  teinture  ,Se  en  ce  qu'on 
appelle  de  la  caboche. 

Lorfque  la  balance  des  marchandifes  n'eft  pas 
égale  ,  les  Anglois  paient  le  furplus  en  lettres  de 
change  fur  Londres  Se  fur  Paris. 

L«  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bordeaux , 
montent ,  année  commune  ,  i  cinquante  mille  ton- 
neaux, &  les  eaux-de-vie  ,  environ  i  dix  ou  douze 
mille  pièces.  Us  chargent  auffi  du  vinaigre  ,  de  la 
graine  de  lin  ,  fju  fyrop  Se  les  autres  marchandifes 

Son  a  marquces-ci-dcJTus,  en  parlant  des  Anglois. 
Iles  qu'ils  làiucnt  en  échange,  font ,  du  bardilhn , 
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des  planches  ,  des  mats  de  navires  ,  da  chanvre  ,  du 
gaudron ,  du  cuivre  Se  du  fromage. 
\  L'excédent  de  leur  compte  s'acquitte  ,  ou  argent 
comptant ,  ou  en  lettres  de  change. 

Les  Suédois  Se  les  Danois  apportent  les  mêmes 
marchandifes  que  les  Hollandois  ,  Se  font  à  peu  près 
les  mêmes  retours.  Il  eft  rare  néanmoins  que  cha- 
cune de  ces  nations  enlève  plus  de  trois  a  quatre 
mille  tonneaux  de  vin  ,  Se  a  proportion  d'eau-d-- 
vie  ;  Se  cela ,  parce  qu'ils  ont  une  reflource  sure  chr* 
les  Hollandois  ,  qui  peuvent  en  fournir  lorfqu'il 
leur  en  manque  ,  Se  qui  ne  les  leur  vendent  afîtz, 
fouvem  guéres  plus  cher  que  de  la  première  main  , 
i  caufe  des  profits  que  cette  facilité  leur  procure 
d'ailleurs  avec  ces  deux  nations. 

Les  vins  qu'on  charge  i  Bordeaux,  font  des  vin» 
blancs  de  Laogon ,  de  rreignas,  de  Harlâc,  de  Sau- 
ternes Se  de  Sommes.  Ces  vins  ,  dans  les  années 
d'une  récolte  raifonnablc  ,  fe  vendent  depuis  cenr 
quatre-vingt  livres  ,  jufqu'i  deux  cent  livres  le 
tonneau. 

Les  vins  de  Poudenfac  St  de  Caftres  ,  font  de 
deux  fortes;  les  blancs  ,  qu'on  vend  vingt  i  treate 
écus,  Se  les  rouges,  trente-cinq  à  quarante. 

Les  vins  de  Graves  de  Bordeaux ,  {ont  tous  vir.ç 
rouges  ;  leur  prix  eft  depuis  quarante  jufqu'i  quatre- 
vingt  écus  le  tonneau ,  mais  il  y  en  a  peu  â  ce  der- 
nier prix ,  Se  beaucoup  depuis  cent  cinquante ,  juf- 
qu'i deux  cent  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Medoc ,  fe  vendent  diver- 
fement,  fuivant  les  divers  terroirs  où  ils  croi fient  ; 
ces  Graves,  qui  contiennent  dix  lieues  de  pays,  ne 
produifant  pas  des  vins  d'une  égale  bonté,  enforte 
qu'il  y  a  quelquefois  cinquante  pour  cent  de  diffé- 
rence. De  ces  vins  ,  le<  uns  fè  vendent  depuis  quatre- 
vingt-dix  livres  ,  jufqu'i  cent  francs  ;  d  autres  ,  de- 
puis cent  vingt  livres ,  jufqu'i  cent  cinquante  ;  Se 
quelques-uns  ,  mais  peu  ,  depuis  cent  quatre-vingt 
livres  ,  jufqu'i  deux  cent. 

Un  autre  débouché  pour  tous  ces  vins  ,  outre  ce 
qu'en  enlèvent  les  étrangers  ,  confifte  dans  les  car- 
gaifons  des  bâtimens  qu'on  clnrge  pour  les  ifles  , 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Enfin  ,  il  s'en  confomme  encore  quantité  dans  la 
fabrique  des  eaux-  de-vie.  Ceux  qu'on  deftine  i  cet 
ufage,  fe  vendent  environ  cinquante  livres  les  trente- 
deux  verges» 

On  eftime  que  dans  la  fénéchauflee  de  Bordeaux, 
U  peut  Ce  recueillir,  année  commune  ,  deux  cent 
mille  tonneaux  de  vin  ;  qu'il  s'en  charge  pour  le 
dehors  ,  cent  mille  ;  qu'il  s'en  confomme  i  Bor- 
deaux Se  aux  enviions  ,  quarante  mille  ,  &  le  fur- 
>lus  dans  le  pays,  fins  y  comprendre  les  vins  du 
>aut  pays,  petite  jauge  ,  qui  peuvent  aller  i  quatre 
ou  cinq  nulle  tonneaux. 

A  l'égard  des  eaux-de-vie  ,  comme  on  en  brûle 
plus  ou  moins  ,  fuivant  que  les  années  font  abon- 
dantes ,  il  y  en  a  ou  l'on  en  peut  charger  jufqu'â 
vingt  mille  pièces,  Se  d'au:rcs  feulement  d»  douxe  i 
q.mze  mille. 
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Il  defcend  auffi  quelquefois  i  Bordeaux  ,  des 
vins  blancs  de  Languedoc  ,  jufqu'à  la  quantité  de 
raille  tonneaux  ;  Se  encore  huit  à  dix  mille  de  la 
haute  Guienne  ,  dont  il  y  en  a  de  rouges  Se  de 
blancs.  » 

*  Les  vins  de  Bordeaux  ,  qu'on  charge  pour 
»  fortir  du  pays  ,  paient  les  droits  fur  le  pied  de 
«  1 7  1.  quelques  deniers  le  tonneau  ,  outre  les  droits 
ï  d'acquit  Si  de  vifke ,  &  le  tonneau  de  fret. 

»  S'ils  font  chargés  dans  des  vaUTeaux  étrangers , 
«  le  droit  eft  de  s°l. 

•  L'cau-dc-vie,  lorfqu'elle  le  charge  ,  paye  z%  1. 
»  lo  f.  par  pièce ,  par  le  chargeur  ;  mais  le  vendeur 
m  lui  en  fait  bon  de  7  I.  j  f. 

»  Les  vins  de  Languedoc  paient  17  à  18  1.  par 
»  muid ,  du  droit  de  canal ,  jufqu'i  Toulouse;  40  1. 
»  par  barique ,  de  droit  de  foraine  ,  au  Villars  ;  8c 
m  pour  la  voiture  de  Touloufe  à  Bordeaux ,  depuis 
»  45  f. ,  jufqu'à  j  L  10  f. ,  &  quelquefois  4  L  par 
•  banque  fuivant  que  la  rivière  eft  difficile. 

»  Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes ,  i  Bor- 
»  deaux,  1 9  L  par  tonneau ,  lorsqu'ils  arrivent  aux 
»  Chartrons ,  Se  y  L  de  droits  i  la  ville  ;  Si  lorf- 
»  qu'on  les  charge  ,  ils  paient  encore  audit  bureau 
»  des  fermes,  9,  10,  à  1 1  L  auffi  par  tonneau,  le 
»  tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

Le  fauxbourg  des  Chaitrons  eft  le  lieu  od  l'on 
doit  mettre  les  vus  qui  ne  font  pas  des  paroifles  qui 
compofent  la  fénéchauflse  de  Bordeaux  ,  parce 
qu'ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville ,  Se  ne 
peuvent  êirc  vendus  qu'aux  étrangers. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Bordeaux  fait  avec 
les  colonies  Françoifes  dans  l'Amérique,  n'occupe 
guères  que  vingt-quatre  i  vingt-huit  vaifleaux ,  du 
port  depuis  cinquante  ,  jufqu'à  deux  cent  cinquante 
tonneaux  ;  fçavoir  ,  deux  ou  trois  pour  Québec  , 
trois  ou  quatre  pour  Caycnnc  ,  quurc  ou  cinq 

Jour  Saint-Domingue  ,  S:  douze  ou  quinze  pour  la 
lartinique  Se  les  autres  iilcs  Antilles  de  l'Amérique. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  forte  du  port  de  Bordeaux , 
une  plus  grande  quantité  de  bâtimens  pour  les  indes 
occidentales  ;  mais  comme  il  ne  fe  paye  point  en 
France  de  droits  de  fortie  des  marchandifes  devi- 
nées À  ce  commerce  ,  ce  font  la  plupart  des  navires 
de  Nantes  Se  de  la  Rochelle,  qui  viennent  charger 
des  vins  à  Bordeaux,  Si  s'afTottir deplulîeurs  chofes 
qui  leur  manquent ,  Si  qui  doivent  entrer  dans  les 
cargaifon  *  pour  ces  colonies. 

Les  m- ires  qui  vont  de  Bordeaux  à  Qtt:b?c  , 
partent  dans  les  mois  d'avril  f:  mai,  &  doivent  met- 
tre à  h  voile  pour  lr  retour ,  3  la  fin  d'octobre  ,  ou 
au  commencement  de  novembre. 

Leur  cargaifon  conlifte  en  vins  ,  draperies ,  toile', 
chapeaux  ,  i'ctiillcs,  quincaillerie  Se  outils  de  toutes 
fortes. 

Comme  ils  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie, le  commerce  n'en  étant  pas  libre,  quelques- 
uns  vont  charger  des  morues  en  Terre-neuve  ,  ou 
au  Cap  Breton  ,  qu'ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  ;  d'autres  prennent  i  Qucbcc ,  de  la 
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farine ,  de  la  bière  ,  des  pois ,  des  anguilles  falées , 
qu'ils  y  portent  Se  qu'ils  échangent  pour  des  mar- 
chandifes du  pays  ;  Se  quand  ils  n'en  trouvent  point 
aflez  pour  former  une  cargaifon  entière  ,  ils  pren- 
nent le  refte  à  fret. 

Les  vaifleaux  qui  vont  à  Cayenne  ,  ne  doivent 
être  que  de  petits  bâtimens  ;  un  vaifleau  feulement 
de  cent  tonneaux  ,  ayant  peine  i  y  trouver  fil 
charge  ,  enforte  qu'il  faut  qu'il  pafle  aux  ifles  pour 
l'achever. 

C'cft  auffi  avec  de  pareils  vaifleaux  qu'il  faut  faire 
le  commerce  de  Saint-Domingue  ,  étant  rare  qu'un 
plus  grand  bâtiment ,  i  moins  qu'il  ne  veuille  per- 
dre la  faifon  du  retour ,  puifle  trouver  affez  de  mar- 
chandifes  préparées  pour  fa  charge  entière  ;  auffi  la 
plupart  reviennent-ils  à  demi-charge.  Les  principa- 
les marchandifes  qu'on  en  tire,  font ,  du  lucre  ,  de 
l'indigo  ,  du  coton  Se  des  cuirs. 

On  peut  employer  des  vaifleaux  de  toutes  gran- 
deurs ,  pour  le  négoce  de  la  Martinique  ,  Se  des 
autres  ifles  Françoifes,  parce  que  les  navires  *ou 
d'ifle  en  iflc  faire  leur  chargement ,  demeurant  ordi* 
nairement  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'aotit ,  qu'on  celle 
de  faire  des  fuercs  ;  les  cannes  ,  comme  on  dit  aux 
ifles ,  montant  alors  en  flèche  ,  c'eft-à-dirc  ,  n '"étant 
plus  en  état  de  donner  du  fucre. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de  Bor- 
deaux ,  pour  les  ifles ,  efl  les  mois  de  novembre  Se 
de  décembre  ,  afin  d'y  arriver  au  mois  de  février , 
que  l'on  commence  à  faire  le  fucre.  Il  part  néan- 
moins des  vaifleaux  jufqu'i  la  fin  de  mai ,  Se  même 
quelquefois  le  voyage  peut  être  bon  au  mois  d'août , 
fur -tout  fi  les  vaifleaux  font  chargés  de  bons  vins 
d'arrière  fail'on,  &  que  les  chaleurs  ayent  été  gran- 
des aux  ifles ,  parce  que  les  vins  des  premiers  vaif- 
feaux  s'étant  tournés,  ceux  qu'on  y  porte  enfuite  ne 
manquent  pas  de  prendre  faveur  ,  Se  de  fe  vei.àre 
tout  ce  qu  on  veut ,  argent  comptant. 

Une  cargaifon  pour  l'Amérique  ,  d'un  navire  de 
(îx-vingt  tonneaux  ,  efl  ordinairement  compofée  de 
quarante  tonneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
farine  ,  du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  cha- 
cun ;  de  vingt  barils  d'^eau-dc-vie ,  de  vingt  barilt 
de  lard  de  pays  ,  de  trente  barils  de  boeuf  d'Irlan- 
de ,  de  trois  mille  aunes  de  grofl'cs  toiles  de  onze 
i  douze  fols  l'aune,  qui  vient  de  Saintonge  ,  ou  de 
Saint- Macaire;  de  quinze  tonrs,ou  rouleaux  de  fer, 
pour  les  moulins  a  fucre;  de  toutes  fortes  d'uften- 
files  de  cuivre  Se  de  fer,  pour  le  ménage  &  le  fer- 
vice  des  moulins  ,  a  peu  près  pour  cinq  cent  li- 
vres ;  de  plusieurs  formes,  ou  pots  de  terre  ,  pou: 
tetrer  les  lucres  ;  de  fix  fufds  de  boucaniers  ,  à  vfaljt 
livres  pièce  :  cette  partie  de  la  cargaifon  eft  d'>. 
!dic;.:iqn  ;  de  foulicrs  Si  chapeaux  de  toutes  fortes , 
environ  pour  trois  cent  livres  ;  d'étoffes ,  toiles , 
nipes  ,  Sec  pour  l'habillement  des  ha'.Mrcns  ,  pour 
mille  livres;  quatre  cent  banques  en  bottes  ,  avec 
les  cercles  Se  ofier  pour  les  relier  ,  pour  mettre  le 
fucre  ;  enfin  ,  d'une  grande  barique  en  botte  ,  conte- 
nant dix  i  doozt  tonneaux  ,  pour  fenrir  i  la  charge 
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*c  décharge  des  marchanJifes.  Ce  dernier  article 
n'efl  pas  abfolumcnt  néceflaue  ,  parce  qu'on  en 
•  trouve  de  louage  aux  ifies. 

Toute  cette  cargaifon ,  faivant  le  prix  ordinaire 
des  marchandifes ,  peut  monter  à  quatorze  mille 
livres. 

Les  principales  marchandifes  que  l'on  rapporte 
des  ifles  ,  font  les  fucics  blancs  &  bruts  ,  1;  coton, 
le  gingembre  ,  le  cmclicc  ,  l'indigo  ,  le  caret  ,  le 
rocou  5:  le  cacao.  On  n'entrera  pas  djns  un  plus 
grand  détail  du  commerce  qui  fc  fait  aux  illes  Eran- 
çoifes ,  devant  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit. 

On  remarquera  feulement,  que  dans  les  pafleports 
qu'on  accorde  aux  vaiiïcaux  de  Bordeaux  ,  pour 
le  voyage  des  ifles  Amilles ,  de  Cayennc  &  de  Saint- 
Domingue  ,  il  cft  expreflément  porté ,  qu'ils  ne  pour- 
ront faire  leur  retour  i  aucun  des  ports  de  Nan- 
tes, Dunkerque,  ni  Marfeillc,  parce  que  ce  font 
des  ports  francs. 

Les  cargaifons  que  l'on  fait  à  Bordeaux ,  pour 
la  pêche  de  la  morue,  confident  en  fcl  ,  plus  ou 
moins,  faivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
liers de  poiflbn  verd,  ou  à:  qjintaux  de  poiflbn 
fec  ;  en  lignes  pour  la  pêche ,  en  couteaux  pour 
habiller  le  poiflbn ,  en  ais  &  planches  de  quoi  faire 
les  échafaudages  j  en  tabliers  ,  en  clous  &  en  vic- 
tuailles ,  comme  vins,  légumes ,  ficc  pour  huit  à 
neuf  mois. 

Les  navires  qui  vont  au  Banc ,  partent  de  Bor- 
de.tux  tn  janvier ,  &  peuvent  auflî  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  l'année ,  a  la  réferve  de  ceux  d'oc- 
tobre, novembre  8c  décembre. 

Ceux  qui  vont  en  Terre-neuve ,  partent  en  fé- 
vrier on  mers  ,  pour  y  arriver  en  avril  ou  au  com- 
n  encement  lie  mai ,  n'y  avant  rien  ,  ou  peu  à  faire 
dm  r  ceux  qui  arrivent  à  la  fin  de  ce  dernier  mois. 

I  es  retours  des  vaiflcaox  de  Terre-neuve ,  fc  font 
ordinairement  i  Bordeaux ,  Nantes ,  la  Rochelle  , 
Payonne,  Marfcille  8t  Bilbao  en  Efpagne.  Il  y  en 
a  quelquefois  qui  vont  à  Lisbonne  &  à  Cadix.  Ceux 
ru  grand  Banc  rapportent  leur  pêche  à  Bordeaux, 
au  Havrc-de-gracc,  i  Nantes  &  à  la  Rochelle. 

«  On  ne  paie  point  de  droits  de  fortic  pour  le 
»fel  qu'on  emploie  i  cette  pêche  ,  mais  au  retour 
»  du  voyage ,  on  paie  trois  Se  demi  pour  cent  de 
p  la  valeur  du  poiflbn.  » 

Les  vaifTcaux  de  Bordeaux  ,  qui  vont  à  la  pêche 
de  la  baleine  ,  partent  en  avril  &  niai  :  les  retours 
dépendent  du  fucecs  de  1a  pêche  ,  revenant  plutôt 
quand  le  poiflbn  s'eft  préfenté  de  bonne  heure  ,  8c 
plus  tard  h  c'eft  le  contraire. 

II  eO  rare  néanmoins  que  les  marchands  de  Bor- 
deaux avent  des  vaifleaux  en  propre  pour  la  pêche 
de  la  baleine  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'inte- 
reflent  dans  les  arme<ncns  qui  fe  font  pour  cela  i 
Bayonne, Saint- Jean  de-Lux  Si  Saint-Malo. 

Le  commerce  que  l'on  fait  de  Bordeaux  en 
Efpagne  &  d'Efpagne  â  Bordeaux  ,  cft  peu  con- 
fidérable.  On  y  envoyé  des  pots  de  fer  8c  du  papier 
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de  Périgord  ;  du  blé  &  autres  gnins  ,  qnanJ  le 
tranfpon  en  eft  permis  ,  fur-tou;  du  froment  3c  des 
feves. 

Les  marchandifes  qui  en  viennent  par  les  retours, 
font  du  fer  plat  8c  du  fer  quarre  ,  des  ancres  à  rr*> 
vires  ,  des  avirons;  des  piencs  à  aigniîcr  ,  des  l,ri- 
Ics  de  baleine  ,  Se  fanons  ;  des  clous  de  poi  k  Se 
menu;  ;  des  laines  &  djs  firdines  ,  quand  on  en 
pêche  à  h  côte  d'Efp  «.gnc. 

Enfin  ,les  marchand i'ics qui  viennent  à  Bordeaux, 
du  commerce  que  fes  nc-'ocians  entretiennent  avec 
quelques  provinces ,  particulièrement  du  Périgord  , 
du  Qjcrcy ,  du  Limoufin  ,  de  l'Auvergne  ,  fie  du 
Lyonnoi». ,  font  des  fiomcns  &  a-r.rcs  grains  ;  diver- 
ses fortes  de  légumes  ;  des  vins  de  Hommes  &  autres; 
du  papier,  des  châtaignes,  desntix  ,  des  huiles  de 
noix,  du  mairain  ,  des  tables  de  noyer ,  du  fer  ouvré 
&  non  ouvré  ,  comme  pots  de  fer ,  canons  8c  autres 
petites  armes  â  feu ,  8c  épées  ;  de  la  quincaillerie  , 
de  la  mercerie ,  de  la  foirie  ;  des  toiles  de  Lyon  ; 
des  fromages  d'Auvcrzne  8c  des  upiflerics  de  cette 
même  province. Toutes  ces  marchandifes  defeendent 
par  la  Dordogne  &  viennent  à  Bordeaux  ,  après 
avoir  paffé  devant  Libourne. 

H  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ,  qu*il  y  a 
deux  foires  franches  à  Bordeaux  ;  1  une  le  premier 
mars  ,  0c  l'autre  le  1 5  octobre. 

MÉMOIRE  SUR    IA  Rl^GIE    DU  GRA.KD  RURFSO" 

de  Bordeaux,  et  sur  ies  DmfRENs  droits 
qui  s'y  perçoivent. 

Régie  du  bureau  d;:  Bordeaux. 

Ce  bureau  eft  fervi  par  cent  doux»  employés  , 
dont  les  appointemens  au  total  ,  vont  à  près  de 
foixanre  &  trois  mille  livres.  Ces  employés  font  : 

Le  directeur  général  Sl  le  caiflïer  général  ,  qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  bureaux  ;  fça- 
voir ,  i  celui  du  convoi  ,  i  celui  de  la  compta» 
blic  &  d  celui  du  courtage ,  qui ,  outre  ces  deux 
principaux  commis  ,  en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  convoi  ,  il  y  a  un  receveur  ,  un  contrôleur  , 
fie  deux  feribes. 

Alacomptablie,  un  receveur  fit  deux  contrôleurs; 
dont  l'un  s  appelle  contrôleur  de  la  comptablie , 
Se  l'autre  ,  contrôleur  du  menu.  Trois  feribes  , 
deux  apprécia-curs  ,  un  garde-magafin  fie  un  fous- 
garde-magafin. 

Au  courtage  ,  un  receveur,  un  contrôleur,  deux 
railleurs  de  fcl ,  deux  contrôleurs  des  billctiers. 

Vingt-quatre  billctiers  distribués  aux  portes  de 
terre  8c  de  mer  de  Bordeaux. 

Un  contrôleur  au  bureau  des  Chartrons  8c  quatre 
vifîceurs. 

Trois  commis  ,  au  bureau  des  congés. 
Un  vifitcur  d'entrée  8c  fon  fous-viûteur. 
Deux  vifitcurs  d'iflue. 

Un  garde-maçafûi  Si  un  fous-garde-magaun  à  U 
nouvelle  halle  fui  le  port. 
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Pour  la  garde  de  nuit ,  qu'on  nomme  aufiî  garde- 
noire  ,  un  capitaine ,  un  lieutenant ,  Se  neuf  loldats. 

A  la  patache  ,  nommée  de  Sainte-Croix  ,  un  ca- 
pitaine ,  cinq  foldats  &  quatorze  matelots. 

A  la  patache  de  Bacalan  ,  un  capitaine ,  quatre 
loldats  te  douze  matelots. 

Un  receveur  Se  un  contrôleur  pour  le  tabac. 

Enfin  le  notaire  de  la  ferme  Se  le  portier  du 
bureau. 

Il  faut  remarquer  qu'outre  les  recettes  du  con- 
voi ,  de  la  comptablie  Se  du  courtage  ,  qui  Te  font 
au  bureau  général ,  defqueHes  les  commis  font  in- 
dépendant les  uns  des  autres  ,  quoique  l'on  puilTc 
dire  qu'ils  fe  fervent  mutuellement  de  contrôleurs  , 
il  s'y  fait  encore  la  recette  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc ,  mais  celle-ci  n'a  point  de  receveur  ni  de 
contrôleur  particuliers  ,  ceux  du  courtage  en  étant 
chargés. 

Le  receveur  du  convoi  tient  onze  regiftres ,  Se 
fon  contrôleur,  huit  ;  les  feribes  de  ce  bureau  n'en 
tiennent  point.  11$  font  feulement  tenus  de  remplir 
dans  les  acquits  le  paiement  des  droits ,  qui  font 
dûs  au  convoi ,  pour  les  marchandjfes  que  les  mar- 
chands y  acquittent. 

Comptablie. 

ha  comptablie  de  Bordeaux ,  «qui  fait  prélênte- 
ment  une  des  plus  considérables  parties  des  fermes 
du  roi  ,  n'a  été  dans  fon  origine  qu'un  droit  local 
comme  tous  les  autres  de  cette  nature. 

Les  droits  qui  s'y  revoient ,  s'appclloient  la  gran- 
de Se  petite  coutume  ,  nom  qu'ils  con fervent  en- 
core ;  Se  le  produit  de  ces  droits  s'employoit  tout 
entier  aux  beibins  de  la  ville ,  fans  que  les  rois  y 
t  iiftcnt  aucune  part. 

L'union  de  ces  droits  au  domaine  a  été  faite  fous 
le  régne  d'Henri  II.  en  l'année  Hfo,  Se  ils  ont 
été  levés  depuis  en  conféquence  des  lettres  patentes 
.îu  f  juin  i  t<5f  ,  *  conformément  au  tarif  repréfenté 
par  le  comptable  &  fon  contrôleur.  Cet  ancien  tarif 
lie  fubtifte  plus,  &  il  en  a  fallu  faire  de  nouveaux 
à  mefurc  que  les  marchandises  font  augmentées  de 
p'ix,  le  droit  fe  payant  par  estimation.  Le  dernier 
.ie  ces  tarifs  eft  celui  dre(R  en  i$88. 

Ce  tarif  fut  convenu  le  n  fcptémbre  par  ordre 
du  confeil  ,  en  préfence  de  M.  de  Befons  alors  in- 
:-.ndant  de  Guicnnc  ,  entre  Pierre  Domcrguc  ,  adju- 
dicataire général  des  gabelles  5:  cinq  grotTes  fermes 
île  France ,  Se  du  convoi  Se  comptablie  de  Bor- 
.aux  ,  Se  le*  députés  du  corps  &  communauté  des 
jurchands  de  ladite  ville  ,  pour  être  exécuté  fous  le 
bon  plaiiîr  du  confeil,  jufqu'i  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  pat  lui  ordonné  >  fâns  préjudice  néan- 
moins de  I  exécution  des  arrêts  dudit  confeil ,  qui 
ont  fi*é  Se  réglé  les  droits  fur  quelques  marchandes 
particulières. 

Les  droits  de  grande  Se  petite  coutume ,  qui  fe 
piyenr  à  la  comptablie  de  Bouleaux  ,  montent  en- 
iemble  i  quatorze  deniers  maille  pour  livre  ,  de 
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reftùnation  Se  appréciation  des  marchandifes  avec 
les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle ,  appeUés  lej 
droits  des  lieutenans  Se  contrôleurs  ,  lefquels  ap- 

{•artiennent  au  roi ,  au  moyen  de  l'indemnité  qu  il 
eur  en  a  donné. 

Des  quatorze  deniers  maille  i  quoi  montent  les 
deux  coutumes  ,  il  y  en  a  douze  deniers  pour  la 
ronde ,  qui  font  cinq  pour  cent  de  l'appréciation 
es  marchandifes.  A  l'égard  des  deux  deniers  maille, 
qui  compofent  la  petite  coutume ,  ils  reviennent 
i  un  fol  pour  cent  de  l'appréciation  defdites  mar- 
chandifes j  les  deux  droits  taifant  cnfemble  fix  pour 
cent. 

Ces  fix  pour  cent  fe  perçoivent  ,  fçavoir,  trois 
Se  Je. ni  pour  cent  d'entrée  de  l'appréciation  des 
inarenan  difes  apportées  à  Bordeaux,  pourlc  compte 
des  François  Se  regnicolcs ,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  j  Se  deux  Se  demi  pour  cent  de 
ladite  eftimation,  quand  elles  fortent  pour  le  compte 
d'un  François ,  avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
même  contrôle. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  qui-  arrivent  â 
Bordeaux  pour  le  compte  des  étrangers  ,  elles 
payent  i  la  comptablie  i  1  entrée  ,  le  droit  de  grande 
Se  petite  coutume  à  la  fois ,  qui  comme  on  1  a  dit , 
tout  fix  pour  cent  de  leur  eftimation  ,  avec  les  deux 
fols  pour  livre  de  contrôle  ;  Se  à  l'iflue  ou  fortie  , 
elles  paient  encore  cinq  pour  cent  de  ladite  appré- 
ciation ,  avec  les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle. 

Avant  l'arrêt  du  confeil  du  4  juillet  i68x  ,  les 
marchandifes  qui  entroient  au  nom  ,  foit  des  Fran- 
çois ,  foit  des  étrangers  ,  Se  qui  avoient  acquitté  les 
droits  d'entrée  à  la  comptablie  ,  n'étoient  point 
fujettes  aux  droits  d'iflue  ,  lorfque  les  marchands 
les  vouloient  faire  rcflbrtir  ,  pourvu  qu'ils  ne  les 
euflènt  point  vendues ,  ou  qVils  ne  funent  pas  en 
parole  de  les  vendre ,  Se  en  outre  juftifiant  que  c'é» 
toit  les  mêmes  marchandifes  qui  étoient  entrées  en 
leur  nom.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour  la 
fortie  de  ces  marchandifes  ,  étant  fujette  à  de  grands 
inconvéniens  au  préjudice  de  la  ferme  ,  il  fut  réglé 
par  ledit  arrêt  ,  également  pour  le  François  &  pour 
l'étranger,  qu'à  1  avenir  ce  privilège  ne  setendroit 
qu'à  deux  mois  pour  les  marchandifes  qu'ils  cn- 
voyeroient  dans  les  provinces  de  France  ,  Se  i 
trots  pour  celles  qui  iroient  i  l'étranger  ;  après  le- 
quel temps  paiTé ,  ils  feroient  tenus  d'en  payer  les 
droits  d'iuùc. 

Quoiqu'on  général  les  droits  de  la  comptablie  Ce 
prennent  à  l'eflimation  des  marchandifes,  cependant 
il  y  en  a  dont  les  droits  font  fixés  par  un  grand 
ufage  ,  &  d'autres  qui  font  réglés  ou  augmentes  par 
des  arrêts  du  confeil. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  fixés  par 
l'uSagc,  font  les  vins  de  ville  ,  ceux  du  haut  pays , 
ceux  appellés  demi-marque  ,  ceux  de  Cafliilon  , 
ceux  du  crû  de  Frontignan  Se  de  Bézkrs ,  ceux  de 
Gaillac,  &  les  vins  communs  de  baup  pays  ;  les  eaux* 
de-vie  ,  les  prune*  j  les  grains,  comme  froment 
blé  inéicil ,  Seigle  $  avoine }  les  fèves  ,  l'orge  ,  \; 
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noix  ,  les  châtaignes  ,  le  miel ,  le  fel ,  enfin  les  .  des  marchandifes  entrées  pat  met ,  lorfqu'ellcs  font 
droguerie*  Se  épiceries  Se  peu  d'autres.  |  déclarées  pour  un  étranger, 

s  dont  les  droits  font  réglés  par 
il ,  ou  par  les  tarife  qui  ont  fuivi 


Les  marchandifes 
des  arrêts  du  confeil ,  ou  par  les  tarifs  qui 
celui  de  1664,  font  l'étain ,  le  fer  blanc  ,  le  papier , 
les  bas  de  foie  ou  de  laine  venant  d'Angleterre ,  le 
charbon  de  terre  du  même  pays  Se  d'Ecofle ,  la 
baleine  coupée  Se  apprêtée,  les  fanons  de  baleine, 
les  builes  de  poiiTou  venant  de  l'étranger  ;  Ici  toiles 
de  coton  ,  les  couvertures  8c  autres  ouvrages  de 
coton  ,  les  étoffes  des  Indes  »  les  vieux  linges  ,  dra 

Féaux  ,  drilles  Se  pâtes  à  faire  papier 
acier,  fer  ,  plomb  Si 


qui  n  ont  pas 
"la  Saint- 


l  ,  ,cs  cuirs , ,  r     .        F  - 

.  beurre  venant  des  pays    R"  5*F ,fur  lcî  l*?*"  dc  P^d .  L.mouhn  . 
étrangers  j  les  morues  verte  &  féche ,  autres  que   ^V^/j  *  P" 

celles  de  la  pêche  françoife  }  enfin  les  verres  ,\s   furT  <*[u\  d l  Artgoamois  &  à  Auvergne, 
cires,  «c  les  chairs  lalécs  qui  fe  tirent  du  dehors'  ' 
du  royaume. 

Les  principaux 


Dans  le  quatrième ,  on  enregiftre  les  droits  dûs  i 
la  defeente  des  vins  de  haut  pays  , 
privilège  de  defcente  à  Bordeaux 
Martin. 

Dans  le  cinquième  ,  fe  mettent  les 
droits  fur  les  toiles  de  coton. 

Le  fixiéme  ,  eft  pour  les  droits  fur  l'étain  Se  le  fer 
blanc. 

Le  feptiéme  ,  fert  pour  la  recette  des  droits  de 
l'ancienne  marque  du  papier ,  .i  raifon  de  deux  fols 


_  du  confeil  qui  ont  fixé  les 
droits  de  toutes  ces  marchandifes  ,  fout^erur'autres 
celui  du  15  juin  1688  pour  les  bas  étrangers  ;  ce- 
lui du  30  avril  1686  pour  les  toiles  de  coton  & 
«suites  ouvrages  faits  de  coton  venant  des  pays 
étrangers,  celui  du  ij  octobre  de  la  même  an- 
née pour  les  étoffes  des  Indes  ;  celui  du  18  jan 
rier  1687  concernant  les  vieux  linges  Se  drapeaux  ; 
celui  du  8  novembre  enfuivant  pour  les  cuirs  étran- 
ers  ;  celui  du  1 s  des  mêmes  mois  Se  an  pour  l'acier , 
e  fer  ,  le  plomb  Se  le  beurre  ;  celui  pour  la  morue 
de  la  pêche  étrangère  du  10  décembre  1*87  ;  celui 
pour  les  verres  du  19  mai  1688  ;  enfin  celui  pour 
les  chairs  falées  du  i?  juillet  de  la  même  année. 


egiftre  elt  deltine  pour  la  recette 
des  droits  des  marchandifes  étrangères  fujettes  au 
taiif  de  1667, 

Enfin  le  neuvième  Se  dernier ,  eft  pour  l'cnregif- 
trement  des  faifies. 

Le  contrôleur  de  la  comptablie  eft  chargé  dé- 
tenir pareil  nombre  dc  regiftres. 

Tous  les  regiftres  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  ,  fe 
tiennent  par  les  commis  qui  travaillent  au  grand 
bureau  ;  les  autres  font  tenus  par  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au  dehors. 

"  du  contrôleur  du  menu  ,  il  tient  un 
regiftreYur  lequel  il  enregistre  pour  le  receveur  les 
droits  de  routes  les  marchandises  qui  fortent  de  la 
fénéchauflee  dc  Bordeaux  ;  ceux  dc  l'entrée  dc  la 
prune  ,  Si  des  excès  de  l'eau-de-vie  i  la  cargaifon, 
qui  font  reçus  par  le  receveur.  On  y  met  auifi  les 


Le  bureau  de  la  comptablu  fe  tient  dans  le  bu-  I  droits  d'acquit, 
reau  général  de  Bordeaux  ,  od  font  auflî  les  bu-  I  Les  appréciateurs  ont  aufTî  leurs  articles  parti- 
reaux  du  convoi  Se  du  courtage  }  ces  trois  bureaux  I  culiers  dans  ce  Dictionnaire ,  Se  l'on  peut  y  avoir 
ont  tous  leurs  commis  particuliers ,  à  la  réferve  du  1  recours.  On  ajoutera  feulement ,  que  comme  les 
directeur  Si  du  caiûler  général ,  qui ,  pour  a"m»  I  commis  s'étoient  relâchés  dans  leurs  fondrions  ,  Se 
dire ,  appartiennent  i  tous  les  trois  ,  auifi -bien  que  I  que  fouvant  ils  faifoient  leurs  appréciations  fans 
les  deux  appréciateurs ,  le  garde  Se  fous-garde  ma-  |  entrer  dans  la  connoiiTance  des  elpèces  de  mar- 
g*fîn  ,  les  vingt-quatre  billetiers  Si  leur  contrôleur ,  J  chandifes  ,  foit  par  leur  peu  d'expérience ,  foit  par 
qu'ils  ont  pareillement  en  commun.  1  connivence  avec  les  marchands ,  on  drefîa  en  1684, 

Les  commis  particuliers  de  la  comptablie  font  |  par  l'ordre  de  M.  de  Ris,  alors  intendant  dc  Bor- 
un  receveur ,  un  contrôleur  dc  la  comptablie  ,  un  |  deaux  ,  un  projet  de  tarif,  qui  depuis  a  fervi  de 


contrôleur  du  menu  Si  trois  feribes. 

Le  receveur  tien:  neuf  regiftres  ;  fçavoir , 
Le  premier ,  pour  la  recette  des  droits  du  vin  dc 
ville  Se  haut  pays  ,  des  eaux-dc-vie  ,  Si  des  prunes, 
qui  s'acquittent  lorfqu'on  les  charge  ;  il  contient 
auflî  les  droits  d'acquit  &  dc  quittage. 

Le  deuxième  ,  fert  à  la  recette  des  droits  d'entrée 
Si  d'iiTue  du  fel  en  gros  Se  des  droits  d'acquit. 
Le  troifîéme  ,  eft  pour  la  recette  des  droits  de 


trois  Se  demi  pour  cent,  qui  fe  lèvent  fur  l'eftimation  ■  blie  &  du  courtage. 


modèle  pour  celui  du  si  feptembre  t688  dont  on 
a  parlé  ci-dctTus  ,  &  qui  s'obfcrve  encore  dans  la 
comptablie. 

On  peut  voir  aux  articles  du  convoi  Se  du  cour- 
tage ,  auffi-bien  qu'J  ceux  de  vifiteurs  d*cntrée  de 
mer,  de  vifitenr  d'iiTue  ,  de  garde  «t  fous-gatde 
rnagafin  ,  de  billetiers ,  Sec.  les  fonctions  de  tous 
ces  commis ,  5c  de  quelques  autres  qui  font  com- 
muns aux  trois  bureaux  du  convoi ,  de  la  compta* 
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ÉTAT  DES  DROITS  DUS  AU  CONVOI  ,  COMPTABLIE 
de  Bordeaux  &  courtage  M  tant  à  l'entrée  qu'à  fiffue  ,  pour  les  vins  , 
eaux -de -vie  &  autres  marchandifes  fujettes  aux  droits  du  convoi. 
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Confîgnatioos  pour 
les  droits  d'ac 


Bordeaux.i 


quits  

1 V  in  du  haut  commun. 
Confîgnation  .  .  . 
Vin  de  |  marque.  . 
Vin  de  Caftillon.  . 


Libourne.  } 

Bourg  .  .  ?Vin  de  haut.  •  • 
Blaye  ■ 

Bordeaux.   La  Pipe  de  feL  • 

Blaye  .  .  Pipe  de  fel. 

Libourne.  Pipe  de  fel. 

Bourg  .  .  Pipe  de  Tel. 


Demi  -  barique  de 

'''  ^PoucMWcedenl 
Quintal  de  prunes 


r  Tonneau   de  miel 
BordtauxÀ    pour  François.  . 

V  Pour  l'Etranger .  . 

Libourne.  "S 
Bourg  .  .  >  Tonneau  de  miel  . 
Blaye.  . -j 

{Muid  de  fel  venant 
de   Bretagne  & 


Poitou. 


Convoi. 


M  fl  C 
8  «  » 
8  * 


8    H  * 

8    »  H 


8  n  9 


8  «  H 

8  #  « 

8  „  H 

8  «  „ 


%  4  ■ 
a    7  6 


4  n  » 
4  «  * 


4  n  » 


Contrôle. 


V  l6  H 
•    itf  H 


n  16  o 


#   16  » 


n   16"  t 


9  15  * 

H  l6  ir 

H  l6  » 

«  16  « 


•     4  5 


8  « 
8  « 


«r    8  * 


Compta. 

blie. 


B  fl  & 
ai  ix  « 
J  #  » 


X  10  « 


•  16  n 
n   16  h 


n  io  n 

n   lo  n 


l     1  H 


»     4  6 


S  s  » 

9   *  # 


7  io  » 


Contrôle, 


H  fl  «h 

*  3  î 
«    6  « 


i  8 
î  8 


î 

I  H 


X  I 


»    #  4 


*  io  6 
t   il  * 


n  if  t 


Courtage, 


Ml 


•  * 

î  » 


Total. 


3* 

IX 


H    fl  <K 
»*  3 


'ii 

n 

9 

* 


2  „ 


6  n 

ii  * 

6  » 

î,  8 

17  8 


8 


9  8  « 

9  8  * 

8  17  # 

8  16  „ 


n  6 
1  # 
ix  « 


10  )  6* 
14      6  «r 


I*     IJ  0 


4    if  «r 


Digitized  by  Google 


F  R  A 
ISS   U  E. 


Ancien 
droit. 


: 

Bordeaux.")  . 

Bourg.  .5  V,llc 

Libourne.  |  Vin  dcCaftiUon.  . 

{Vin  de  Villcpour  le 
compte  d'un  Bour- 
I  geois  

Bourg.  .  I  /^«n.ôcdefoncru. 

Bordeaux,*) 

Libourne  ,C  Vin  de  Frontignan 
Bourg   4c  Ç  He.  de  haut  .  .  . 
Blaye  .  .  J 

Idem  .  .  I  Vinaigre  .... 

f~  Banque  d*«au-de- 
Idem  •  •  S  vie  pour  un  Fran- 

K.  çoi>  

Bordeaux.  ) 

Libourne  ,  C  Verge  excedente 
Bourg  ,  fief  de  jauge 
Blaye.  J 

'  Demi  -  barique  de 
prunes  pour  Fran 

çois  

Pour  Etranger  .  . 
Bordeaux,  '  „.  .  e  . 
fie  Blaye.  jP,PedefeI  '  '  ' 
Bourg  .  .  I  Pipe  de  fel  .  .  , 
Libourne.  I  Pipe  de  fel  .  .  . 
Bordeaux,) 

Libourne  ,C  Blé  froment  pour 
Bourg,  ôcC  Etranger 
Blaye  .  .  J 

Idem  .  .  {Froment  pour  Fran. 

V  çois.  

Idem  .  .  {Seigle   ou  méteil 

j-  pour  Etranger. 
Idem  .  .  |  Seigle  pour  Franç 
Idem        j  Graines  oc  légumrs 

t  pour  Etrangers.  . 
Idem  .  .  |  Pour  François  .  . 
Bordeaux t  \ 

Libourne  ,  *  Châtaigne»  ou  noix 
fit  Bourg .  ( 

Blaye  .  .  |  Châtaignes  ou  noix 


T  II 
1  K 


Augmen- 
tation. 


s,  \Compta 
Contrôle] 


»  fiâv 

6  v  a 
Sun 


6  *  u 

6  8  H 
î    H  « 


*  n  n 

4  *  « 

7  n  h 

7  »  y 


i  a 
i  a 


20 
XO 

ao 


Le  tonneau  de  mie 
pour  François 
|  Pour  Etrangers 


Bordeaux.  1 

\  pour  François 

Idem  .  . 
Libourne 

Bourg,  fie  j  Le  tonneau  de  miel. 
Blaye  .  .  j 


4  »o 
a 

i  " 

I  10 


i  a  i 
i    x  II 


m  . 


}      U  U 


I    10  U 

x  s  " 
i    x  6 

i  io.» 


i  6  l 
I    6  u 


i  6  i 
i  <5 

I    •  i 


«  la  d 
x    «  ' 

I  IO  i 
I    IO  | 


M  A  & 

i  lo 
i    6  n 


V  II 

I    I  < 


i  6 


Con- 
trôle. 


t. 


our- 
tage. 


S    H  » 

7  io  * 


»  i;  « 


4  f  M  io  » 


a  »  i 

z  |  i 
a 


18  i 


«   1}  6 

»  9  " 
„  4* 


.  «    4  « 
«    4  t 


.... 
•  •  •  . 


... 


*    4  » 

«r     4  ( 

f  A 


n   io  » 


i   »  * 


a  a 

*  8 

i  a 

n  a 

a  a 

a  8 


10  i 


I  6 
i 
X 


a  u 


»   ij  4 


»    IO  H 


7  io  /' 

9  IO  »]!<  » 


I  4 


I  # 


tt  « 

I  IO 
I  10 


I  10 
I  10 


I  10 
I  IO 

1  IO 
I  IO 


«  te 

I  IJ 


«  10 


«  10 

i  xo 

»  I  o 

Il  10 

i»  IO 

*  10 


inc.] 


**3 
=35 


ToTi 


7  ô- 
15  • 


1  10 
1  10 


1  10 


ft  6  & 

xo*  19  a 
17   4  8 

i5  7  « 
I|  17  3 

ia    j  a 

p  10  8 
1a  10  u 

a)  10  h 
x6   $  u 

9  * 


î  19  u 
4  16  f 

xx  11  n 

xx  »  l< 
xx   6  n 


11  10  1 

S   9  1 

8  ij  x 
4   4  3 

x  19  6 

x  14  v 

a   4  » 

7  itf  tf 
u  19  « 

11  19  <f 


Hij 


Digitized  by  Google 


2**  F  K  A 

CONVOI. 
Régie  du  bureau  du  convoi. 

Les  commis  de  ce  bureau  font  un  receveur ,  un 
contrôleur  &  deux  feribes.  Les  deux  premiers  tien- 
nent les  regiftres ,  les  feribes  n'en  ont  point.  Voyez 
les  fonction   de  ces  derniers  ,  au  mot  de  scribe. 

Les  regiftres  du  receveur ,  font  au  nombre  d'onze , 
ceux  du  contrôleur  ne  panent  pas  celui  de  huit ,  oui 
font  les  doubles  d'autant  de  regiftres  du  receveur.  On 
marquera  plus  bas  ceux  que  le  contrôleur  ne  tient 
pas. 

Le  premier  regiftre  du  receveur  eft  celui  qu'on 
nomme  le  régi  (Ire  des  cargaifons.  Il  contient  la 
recette  pour  les  cargaifons  des  vaifleaux ,  qui  y  font 
enregiftrées  par  ordre  de  date  &  de  numéro  ;  le  con- 
trôleur qui  en  a  un  femblable  ,  délivre  les  billettes 
an  courtier  ou  au  marchand  chargeur  ,  lefquelles 
font  écrites  par  les  feribes  du  bureau.  On  obferve 
le  mime  ordre  pour  les  augmentations  de  charge- 
ment 

Il  faut  remarquer  que  l'on  ne  couche  fur  chaque 
page  de  ce  r  cgi  Are  que  deux  vaifleaux  i  la  fois. 

Le  fécond  regiftre ,  fe  nomme  des  déclarations 
J'ijfuc.  C'cft  fur  ce  regiftre  que  les  courtiers  ou 
les  maîtres  des  navires  viennent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ;  &  c'cft  fur  une  copie  de  cette 
déclaration  que  les  vifiteurs  d'ifTue  font  leur  vifite. 
Lotfque  la  vifite  &  la  déclaration  font  vérifiées  l'une 
par  1  autre ,  les  feribes  font  l'acquit ,  &  tirent  le 
total  des  droits.  Le  contrôleur  a  un  pareil  regiftre. 

Le  troifiéme  regiftre  ,  eft  celui  qu  on  nomme  du 
menu ,  qui  eft  auffi  tenu  double.  Il  contient  cinq 
chapitres  ;  fçavoir  ,  un  pour  l'entrée  des  prunes  ; 
an  autre  pour  les  acquits  d'eau-de-vie  ,  noix ,  ou 
châtaignes ,  qu'on"  appelle  -acquit  de  fix  fols  ;  un 
troifiéme  pour  l'entrée  du  miel  ;  un  quatrième  pour 
î'iffue  du  menu ,  Se  un  dernier  pour  les  excès  d'eau- 
de-vic. 

Le  quatrième  regiftre,  eft  pour  la  recette  des 
droits  d'entrée  du  vin  de  haut;  on  explique  ailleurs 
ce  que  lignifie  ce  terme. 

Lors  de  la  defeente  de  ce  vin  par  les  rivières  de 
Garonne  Se  de  Dordognc  ,  les  marchands  ou  con- 
ducteurs font  obligés  de  prendre  des  acquits  à*  cau- 
tion au  bureau  de  Langor  &  de  Libourne ,  Se  de 
le  venir  décharger  fur  le  quai  des  Chartreux,  oïl  il 
y  a  des  commis  qui  en  font  leur  rapport  au  dos  des 
acquits  ;  fur  lcfqucls  rapports  ,  qui  partent  d'abord 
à  la  coroptablic ,  le  receveur  du  corn-oi  en  reçoit 
les  droits,  dont  le  contrôleur  figne  l'expédition  con- 
jointement avec  lui.  Ce  regiftre  (c  tient  double, 
ainfi  que  les  précédens. 

Le  cinquième  regiftre ,  eft  cchii  des  déclarations 
de  l'entrée  du  fcl.  11  a  deux  chapitres,  l'un  pour 
l'entrée  du  fcl  en  gros  ,  Se  pour  celui  qui  fe  taille 
au  large  ;  Se  l'autre  pour  celui  qui  fert  au  menu. 

Au  premier  chapitre  ,  s'enregiftrent  toutes  les  bar- 
ques qui  viennent  fe  nxttrc  en  coutume  ,  en  fpé- 
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dfiant  le  nom  du  bâtiment ,  celui  du  maître  ,  la 

Îuaroité  de  fels  dont  ils  font  chargés ,  le  lieu  od 
s  l'ont  pris ,  le  nom  du  marchand  à  qui  appar- 
tient le  fcl  ,  le  tout  par  ordre  de  date  &  de  numéro: 
enfin,  le  jour  que  Icfdites  barques  fe  mettent  eo 
coutume. 

Sur  cet  enregiftrement,  le  receveurs  le  contrô- 
leur fignent  un  ordre  adreflànt  aux  tailleurs  de  fel, 
pour  tailler  ou  mefurer  celui  dcfdits  vaifleaux  ,  d'en 
tenir  compte ,  tant  de  celui  qui  (ê  décharge  au  large , 
que  de  celui  qui  entre  dans  la  ville  j  Se  un  autre 
ordre  aux  billetiers  de  la  porte  par  laquelle  on  veut 
le  faire  entrer;  &  encore  un  troifiéme  pour  lai  (Ter 
entrer  la  mine  de  fel  du  roi.  Les  bàtimens  ainfi  dé- 
chargés ,  on  tire  en  ligne  fur  le  regiftre  les  droits 
qui  en  font  dûs ,  chacun  féparément. 

Le  fécond  chapitre  de  ce  cinquième  regiftre  fert 
à  enregiftrer  l'ifluc  du  fel  au  menu ,  qui  font  de* 
mines  de  fel  que  divers  marchands  font  fortir  jour- 
nellement ,  pour  porter  tant  hors  ,  que  dans  la  fé- 
néchauffée. 

Il  y  a  encore  un  autre  petit  chapitre  fur  ce  re- 
giftre pour  l'entrée  du  Ici  au  menu ,  qui  eft  très-peu 
de  chofe  ,  Se  ne  monte  pas  par  an  a  dix  livres  ,  ne 
s'agiftant  que  de  quelque  quart  de  fel  blanc  qu'on 
envoie  par  préfent. 

Le  regiftre  pour  l'entrée  du  fel  eft  tenu  double 
par  le  contrôleur. 

Le  fixiéme  regiftre,  qui  regarde  le  fret ,  eft  pa- 
reillement double.  On  y  enregiftre  tous  les  vaifleaux 
étrangers  qui  entrent  au  port  de  Bordeaux ,  leurs 
noms  ,  celui  du  maître  ,  Se  d'od  ils  fortent ,  par 
ordre  de  date  &  de  numéro  ;  enfin  le  port  ou  jauge 
de  chacun  d'eux  :  après  quoi  on  tire  le  droit  de 
50  fols  par  tonneau  de  fret  de  la  charge  compé- 
tente auxdits  vaifleaux  ,  quand  même  ils  n'auroient 
pas  pleine  charge. 

Le  feptiéme  regiftre ,  qui  eft  commun  entre  le 
receveur  Se  le  contrôleur ,  eft  pour  la  recette  des 
droits  d'entrée  des  drogueries  Se  épiceries  qui  ont 
été  chargées  au  magafin  ,  Se  que  les  marchands  veu- 
lent retirer  ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'après  que 
le  receveur  ou  le  contrôleur ,  à  tour  de  rôle  ,  les 
ont  été  voir  pefer.  Lorfque  les  marchandifes  font 

f>efées  ,  on  charge  le  regiftre  de  leur  poids  ,  dont 
a  billette  s'envoie  aux  appréciateurs  ;  Se  après  que 
ceux-ci  en  ont  réglé  les  droits ,  on  les  tire  en  ligne, 
conformément  au  tarif  de  Charles  IX.  de  1581. 

Le  huitième  regiftre  ,  eft  pour  les  nouveaux 
droits  fur  les  fucres  ;  il  fe  tient  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 

Le  neuvième  ,  eft  pour  lenregiftrement'des  vaif- 
leaux qui  chargent  pour  les  îfles  Françnifès  de 
l'Amérique  Se  des  foumiffions  des  marchands  char- 
geurs. L'cnregiftrement  des  vaifleaux  contient  par 
ordre  de  numéro  Se  de  date  ,  tous  lefdits  vaifleaux  , 
avec  le;  marchandiies  dont  ils  font  chargés  ;  &  par 
les  fournirions,  les  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaifleaux  le  voyage  en  droiture,  Se  d'apporter 
certificat  dans  fix  mois,  de  leur  arrivée  ,  &  de  la 
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'décharge  de  leurs  marchandifes  au  lieu  de  leur  déto- 
nation ,  i  peine  de  payer  le  quadruple  des  droits. 

On  y  enregiftre  aufli  les  cargaifons  des  bleds  & 
autres  grains ,  qui  fe  font  pour  le  royaume ,  avec 
1rs  mêmes  foumilfions  que  ci-deflûs. 

Il  faut  remarquer  que  les  marchandifes  pour  les 
Mes  ne  paient  aucuns  droits  ,  &  que  les  bleds  pour 
Je  royaume  ne  doivent  que  la  moitié  de  ceux  char- 
gés pour  l'étranger. 

Le  dixième  régi  ftre  ,  eft  pour  la  recette  des  droits 
du  domaine  d'occident  ;  le  regiftre  eft  commun  au 
receveur  Se  au  contrôleur.  On  y  enregiftre  tous  les 
vaille  aux  venans  des  ifles  de  l'Amérique ,  Se  les 
marchandifes  dont  ils  font  chargés;  le  receveur  en 
tire  les  droits  de  fa  main  ,  &  le  contrôleur  les  pa- 
raphe. 

Le  onzième  regiftre ,  eft  pour  les  cargaifons  qui 
fë  font  â  Bordeaux  fur  les  pafleportsdu  roi ,  par 
le  municionnairc  général  des  vaiffeaux  de  fa  majefté  ; 
comme  il  a'eù  pris  aucun  droit  de  ces  cargaifons , 
le  municionnairc  fait  fes  fourmilions  pareilles  aux 
précédentes. 

Outre  ces  onze  regiftres  principaux  qui  fe  tien- 
nent au  convoi,  il  y  en  a  encore  deux  petits,  l'un 

Ïour  les  failles  &  l'autre  pour  les  remifes  des  amen- 
és; dans  l'un  les  commis  qui  ont  fait  les  l'aides 
qui  regardent  le  convoi  ,  les  vienncnfcnrcgiftrer  de 
leur  main  ;  Se  dans  l'autre  le  receveur  y  enregiftre 
les  amendes  qui  lui  font  remifes  pour  raifon  des 
marchandifes  failles  Se  confiTquées. 

ARTICLES  ARRÊTÉS  ENTRE 
les  fermiers  du  roi  &  le*  marchands  de  Bor- 
deaux ,  au  fujet  de  la  régie  de  la  ferme  du 
convoi  &  de  la  comptablie. 

1°.  Qu'il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  portes 
de  Bordedux ,  fur  le  lard  6c  la  graille  qui  viennent 
de  la  fénéchauflee  ,  dont  la  recette  fe  faifoit  par  un 
billctier ,  i  la  porte  des  falinières. 

i°.  Qu'il  ne  fera  levé  aux  portes  de  Bordeaux 
aucun  droit  fur  les  panniers  ,  de  quelques  endroits 
qu'ils  viennent. 

y.  Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  i  la  halle  du  port  Saint-Jean  ,  pour  la  plus 
grande  expédition  des  navires  chargés  de  poifibns. 

4°.  Que  les  rares  feront  prifrs  en  dedans ,  ainlî 
qu'il  s'eft  ci-devant  pratiqué  ;  Se  qu'il  fera  accordé 
▼ingt  pour  cent  fur  les  beurres  i  l'ordinaire. 

5°.  Que  les  vaiffeaux  qui  ont  été  jaugés  i  Bor- 
deaux ,  ne  le  feront  point  de  noaveau  à  Blaye , 
pour  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret. 

6°.  Qu'il  fera  établi  un  commis  au  bureau  de 
Bordeaux,  pour  expédier  aux  marchands  un  dou- 
ble des  acquits  qui  leur  feront  délivrés ,  Se  qui  de- 
meurent entre  les  mains  du  gardc-magalîn. 

7°.  Qu'il  ne  fera  pris  que  lix  deniers  pour  chaque 
pafTe-avant  dans  tous  les  bureaux. 

8°.  Qu'il  ne  fera  payé  â  Libourne  qu'un  feul 
droit  d'acquit  par  bateau  des  naarchaadiles  que  les 
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habitans  de  Libourne  font  venir  des  provinces  voi- 
fincs. 

Qu'il  ne  1er»  pris  aucun  droit  de  compta- 
nte pour  les  fels  qui  fortiront  dudit  Libourne. 

i  o".  Qu'il  ne  fera  point  levé  audit  lieu  de  Li- 
bourne le  droit  de  petite  coutume  ,  montant  i  1 1 
fols  6  deniers  par  tonneau^  de  vin  qui  defeend  au- 
dit Libourne. 

1 1°.  Qu'il  fera  donné  liberté  aux  v  ai  fléaux  char- 
gés devant  Libourne ,  de  defeendre  jufqu'i  Blaye , 
aimî  que  l'on  fait  à  Bordeaux ,  après  la  vifite  faite , 
quoique  les  acquits  de  paicmens  n'eu  aient  pas  été 
expédiés  ni  délivrés  aux  maîtres. 

Que  les  fermiers  généraux  donneront  les 
ordres  néceflâires  pour  qu'il  ne  foit  rien  pris  en  cf- 
pece  par  les  commis  du  bureau  de  Caftillon  ,  fur 
toutes  les  marchandifes  Se  menues  denrées  qui  paf- 
fent  audit  bureau. 

il0.  Qu'il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtage 
pour  les  marchandifes  qui  iront  à  Mortagne  Se 
Royan. 

14°.  Qu'au  bureau  de  Riberou  il  en  fera  ufé  pour 
les  droits  des  vieilles  futailles ,  ainfi  qu'il  fe  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

15°.  Qu'il  fera  fait  défenfes  aux  commis  de 
Royan  &  de  Mortagne ,  de  prendre  aucun  droit , 
foit  en  efpéce,  foit  en  argent ,  fur  les  fardinesqui 
defeendent  à  Bordeaux ,  non  plus  que  fur  les  oran- 
ges ,  Si  fur  les  oignons  qui  viennent  pour  la  pro- 
vifion  des  particuliers. 

\6°.  Qu'eu  attendant  que  les  droits  d'acquits 
ayent  été  réglés ,  les  commis  de  Mortagne  ne  pren- 
dront qu'un  feul  droit  d'acquit  pour  chaque  décla- 
ration des  navires  qui  feront  en  charge  ,  Se  non 
pas  fur  chaque  barque  qui  porte  des  marchandifes 
a  bord. 

170.  Enfin,  que  les  droits  feront  payés  4  Bordeaux 
pour  les  pierres  qui  y  feront  voiturées  de  Taille* 
bourg. 

Courtage. 

On  appelle  de  la  forte  i  Bordeaux  ,  an  droit 
qui  fè  levé  fur  toutes  fortes  de  marchandifes ,  de 

Jiuelque  nature  qu'elles  foient ,  qui  entrent  ou  qui 
ortent  par  mer  dans  cette  ville ,  a  la  réferve  néan- 
moins de  celles  qui  fontfujettes  aux  nouveaux  droits, 
defquelles  on  ne  prend  point  celui  de  courtage, 
quand  il  eft  dit  par  les  arrêts  ,  édits  ,  ou  déclara- 
tions qui  ordonnent  llmpoution  defdits  nouveaux 
droits,  que  les  marchandifes  fur  lcfquclles  ils  doi- 
vent fe  lever,  ne  paieront  pour  tous  droits  que  ceux 
mentionnés  auxdits  arrêts ,  édits  Se  déclarations. 

Le  droit  de  courtage  fe  lève  de  deux  manières, 
ou  par  fixation  ,  ou  par  eftimation. 

Les  marchandifes  fur  lefquelles  le  droit  eft  fixé  , 
font  ; 

Toutes  fortes  de  vins ,  qui  paient  par  tonneau 
30  fols. 

Les  eaux-de-vie  , par  pièce  contenant  ji  verges, 
30  fols. 
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Le  vinaigre,  par  tonneau  j»  fols. 
Les  prunes,  par  pièce  pefant  fix  quintaux,  tj 
(61$. 

Le  miel,  par  tonneau,  jo  fols. 

Les  froments  ,  métures  ,  feigles  ,  millet  ,  pois , 
graines  de  lin  &  de  moutarde  ,  noix  &  châtaignes , 
pat  tonneau ,  i  o  f. 

Le  galipot  ou  térébentine,  par  tonneau  ,  30  fols. 
A  l'égard  du  droit  par  estimation  ,  il  fe  paye  fur 
toutes  les  autres  marchandifes ,  à  railon  d  un  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  cela ,  il  fe  perçoit  au  courtage ,  le  pre- 
mier tonneau  de  fret  fur  chaque  vaifleau  qui  charge 
à  Bordeaux  ,  qui  eft  évalué  ordinairement  à  8 
livres  pour  les  ports  de  France  Si  10  livres  pour 
les  pays  étrangers  }  ou  bien  à  proportion  de  la 
valeur  du  fret. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires  ,  les  marchands  ayent  le  ptivilége  de  faire  en- 
trer leurs  marchandifes  Gins  rien  payer  à  la  compta- 
blic  ,  il  n'y  a  néanmoins  aucune  exemption  pour  les 
droits  de  courtage. 

Une  féconde  remarque  ,  cft  qu'aucune  des  mar- 
chandifes qui  entrent  a  Bordeaux  par  terre  ,  n'eft 
fujette  i  ce  droit. 

Pour  la  régie  du  bureau  de  courtage ,  il  y  a  deux 
commis  ;  Içavoii ,  un  receveur  Se  un  contrôleur  :  le 
premier ,  tien:  trois  regiftres  de  recette  ;  Se le  fécond, 
aufli  trois  regiftres  de  contrôle. 

Le  premier  regiftre  fert  à  enregiftrer  les  grands 
acquits  des  vaifleau  x  qui  fe  mettent  en  coutume  , 
foit  au  convoi  ,  foi:  i  la  comptablie,  fuivant  leur 
numéro  j  on  y  enregiftre  aulfi  les  10  ou  8  livres  du 
fret. 

Le  fécond  regiftre  ,  eft  pour  enregiftrer  les  droits 
de  courtage,  ou  fuivant  la  fixation,  ou  fuivant  l'cf- 
tinution  avec  le  numéro  de  la  déclaration  du 
yaifleau, 

Le  troifiéme  regiftre  ,  cft  pour  la  recette  du  cour- 
tage des  cargaifons  qui  fe  lotit  au  menu  Si  qui 
fortcut  pat  mer. 

Les  trois  regiftres  du  contrôleur  lui  fervent  aux 
mêmes  enregiftrcinens ,  i  proportion  de  fon  emploi. 

C'eft  aufli  le  receveur  du  courtage  qui  fait  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languedoc  ,  pour  les 
marchandifes  qui  viennent  par  acquit  à  caution  du 
bureau  d'Auvilars  ,  dont  ledit  receveur  compte  à  la 
dire,::     de  Dacqs. 

Patenté  de  Lawgubdoc  ,  ou  Foraine, 

Ce  droit  fe  lève  en  vertu  d'un  ancien  tarif  renou- 
vellé  &  imprimé  en  i63i.  Les  marchandifes  qui  y 
(ont  fujettes  ,  font  celles  qui  viennent  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  des  léncchauflees  de  Rouer- 
gue,  Qucrcy  ,  Armagnac,  Jugcriesdc  Comminge, 
&  rivière  de  Verdun. 

Lorfqu'il  y  a  quelques-unes  de  cet  marchandifes 
qui  ne  font,  ni  énoncées ,  ni  fpéci5ces  dans  le  tarif, 
le  droit  «n  cft  pris  fur  le  pied  de  çinq  pour  cent  de 
}eur  valeur  ou  cltoion, 
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Il  faut  remarquer  que  les  marchandifes  deftinéei' 
>our  les  provinces  où  les  aides  on:  cours  ,  ne  payent 
Ktint  le  droit  de  patente. 

Une  autre  remarque  ,  que  le  paiement  de  la  pa- 
tente de  Languedoc  n'exclut  pas  le  paiement  du 
droit  de  comptablie. 

Il  paroît  furprenant  que  le  droit  de  la  patente 
le  reçoive  à  Bordeaux ,  Se  non  pas  à  Auvillers, 
comme  il  devroit  fe  faire  naturellement ,  Se  ou  pour- 
tant le  commis  ne  délivre  que  des  acquits  i  caution. 

La  raifon  de  cette  efpcce  d'irrégularité  ,  eft  que 
es  habitans  de  Bordeaux  Se  ceux  de  fa  fénéchauf- 
lée ,  s'étant  rachetés  du  droit  de  patehte  moyen- 
nant une  fomme  payée  anciennement  au  roi ,  le  corn- 
nis  du  bureau  d  Auvillers  ne  pouvoir  pas  fçavoir  fi 
es  marchandifes  déclarées  pour  Bordeaux  font  vé- 
ritablement pour  fa  confommation  ,  ou  pour  celle 
d'autres  provinces ,  pour  lefquelles  les  marchandifes 
comprifes  dans  la  patente  du  Languedoc  doivent 
e  droit  ;  ce  qu'il  eft  facile  de  découvrir  au  rece- 
veur du  courtage ,  i  qui  les  fermiers  de  fa  majefté 
en  ont  confié  la  recette  conjointement  avec  celle  du- 
dit  courtage. 

Le  receveur  de  la  patente  doit  tenir  trois  regif- 
tres. Le  premier ,  dont  le  contrôleur  a  un  fembla- 
>le  ,  eft  pour  enregiftrer  la  recette  dudit  droit. 

Le  fécond  fert  à  l'enregiftrcmcnt  de  la  décharge 
ou  cancellation  des  obligations  ou  acquits  à  caution, 
donnés  au  bureau  d'Auvillers  pour  les  marchandifes 
deftinées  pour  la  confommation  de  Bordeaux, 
Pour  cette  eancollation  le  marchand  paye  \6  fols 
de  droit  d'acquit  dont  le  commis  eft  comptable  au 
fermier. 

Enrir. ,  dans  le  troifiéme  regiftre  doivent  s'enre- 
giftrer  les  foumiflïons  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits  ,  en  cas  qu'ils  ne  rap- 
portent pas  dans  un  temps  limité  ,  un  certificat  de  la 
décharge  des  marchandifes  dans  les  provîntes  ou  les 
aides  ont  cours  ,  lefquelles  ne  doivent  pas  lefdits 
droits  ;  pour  chacune  dcfqttelles  foumilfion  ou  obli- 
gation le  marchand  paye  cinq  fols  au  commis  ,  Se 
pour  la  cancellation  autres  cinq  fols  don:  ledit  com- 
mis eft  comptable,  comme  demis. 

Le  contrôle  des  Ckartrons  cft  un  bureau  des 
fermes  du  roi,  dépendant  du  bureau  génétal,  éta- 
bli pour  la  confervation  des  droits  dus  fur  les  vins 
du  haut  pays  à  la  defeente  ou  entrée  ;  Se  pour  la 
cargaifon  de  toutes  fortes  de  vins ,  vinaigres ,  eaux- 
dc-vie  ,  prunes  Si  autres  marchandifes  qui  doivent 
les  droits  de  comptablie  ,  de  convoi  Si  de  courtage. 
C'eft  après  le  bureau  général ,  le  porte  le  plus  im- 
portant de  la  ferme. 

Il  y  a  pour  la  régie  de  ce  bureau ,  un  contrôleur 
Se  quatre  vilitcurs. 

On  tient  huit  regiftres.  Le  premier  ,  pour  l'en- 
regirtrement  de  la  quantité  des  pièces  d'eau-de-vie 
qui  fe  chargent ,  &  les  verges  de  leur  excédent ,  s'il 
y  en  a.  Le  contrôleur  81  le  vifiieur  font  la  jauge 
4cs  pièces,  Si  c'eft  fur  leurs  certificats  que  les  droite 
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ea  font  p?.ycs  an  grand  bmcau  de  la  comptablic  Se 
du  convoi. 

Le  fécond  regiftre  fert  pour  enregiftrer  tous  les 
congés  que  le  contrôleur  &  le»  vifiteurs  donnent 
aux  marchands  en  confluence  des  billcttes  qui 
leur  font  adreftees  par  les  commis  du  grand  bureau , 
portant  permilîion  de  charger  fur  les  vaifieaux  le 
nombre  de  vins  ,  vinaigres  ,  eaux-dc-vie  Se  prunes 
que  lefdits  marchands  ont  déclarés.  Ce  regiftre  a 
trois  chapitres  ,  l'un  pour  les  vins  Se  vinaigres , 
l'autre  pour  l'eau-de-vie  ,  Se  l'autre  pour  les  prunes. 

Le  uoifiéme  regiftre  eft  pour  les  déclarations 

Îue  font  les  marchands  ,  de  la  quantité  de  vin  du 
aut  pays ,  qui  eft  defeendu  pour  leur  compte  ,  Si 
les  acquits  à  caution  qu'ils  ont  pris  à  Langon ,  les- 
quels acquits  font  déchargés  par  les  commis  du  grand 
bureau  ,  après  que  lefdits  vifitcurs  ont  compté  le- 
dit vin  ,  Si  en  ont  donné  leurs  certificats. 

Le  quatrième  regiftre  fert  pour  l'entrée  de  la 
prune,  Se  les  excès  qu'ils  trouvent  fur  chaque  pièce, 
dont  les  droits  font  payés  au  grand  bureau  tut  les 
certificats  des  commis  des  Chartronj. 

Le  cinquième  regiftre  contient  le  nombre  des 
pièces  d'eau-de-vie  qui  arrivent  aux  Chartronj,  en 
conkqucnce  des  acquits  i  caution  pris  à  Langon 
ou  i  Caftillon  ,  lefquels  acquits  font  déchargés  au 
grand  bureau ,  fur  les  vérifications  des  commis  déf- 
aits Chartronj. 

Le  fixiéme  regiftre  eft  pour  l'entrée  du  tabac. 
Le  leptiéme  regiftre  eft   pour  enregiftrer  les 
congés  au  menu ,  qui  font  délivrés  par  les  commis 
du  grand  bureau.  Kcye^conGÉs  au  menu. 

Enfin,  le  huitième  regiftre  eft  un  contrôle  géné- 
ral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la  car- 
gaifon  par  lesvilîteurs  dudit  bureau  dej  Chartronj  , 
en  conlequence  des  billettes  qui  leur  font  adreflecs 
par  les  commis  du  grand  bureau. 

Bureau  Jes  congés.  La  deftination  de  te  bureau 
eft  pour  donner  aux  marchands  fur  les  billets  du 
grand  bureau  ,  des  congés  pour  charger  les  vins  de 
ville  ,  les  vinaigres  Se  les  prunes  qui  (ortent  par  les 
portes  de  Grâce  ,  de  Cailleau  ,  d'Elpau  Se  du  Cha- 
peau-rouge, fituées  fur  le  port. 

Ce  bureau  a  pour  commis  trois  billetiers ,  qui 
tiennent  trois  regiftres. 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
cargaifon ,  fur  les  billcttes  des  commis  du  grand 
bureau. 

Le  fécond  eft  pour  enregiftrer  les  congés  don- 
nés par  lefdits  trois  billetiers  ,  i  fur  Se  à  inclure  qu'ils 
les  expédient. . 

Et  le  troifiéme ,  qui  a  deux  chapitres  ,  contient 
dans  l'un  ,  les  fournirons  qui  font  faites  pu  les 
marchands  qui  chargent  pour  les  îiles  de  l'Amérique 
êe  le  Canada  ;  &  dans  lautre  ,  les  fourniH'iont  du 
munitionnaire  général  du  roi  pour  les  marchandifes 
Se  denrées  qui  fc  chargent  fur  les  pafTe-  ports  de 
S.  M.  On  parle  ailleurs  les  unes  &  des  autres  fou- 
rni (lions. 

Les  deux  tatilcuss  du  fcl ,  tiennent  chacun  deux 
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regiftres ,  â  caufe  qu'ils  travaillent  féparément.  Voye \ 

TAILLEURS  DE  SEL. 

Les  deux  vifitcurs  d'iflTue  n'en  ont  qu'un  pour  eux 
deux. 

Le  vifiteur  d'entrée  Si  le  fous-vifiteur ,  n'en  onc 
pareillement  qu'un. 

Les  contrôleurs  des  billetiers  n'ont  point  de  re- 
giftres ,  leur  fonftion  confiftant  à  examiner  le  tra- 
vail des  billetiers  »  &  de  voir  s'ils  font  fédentaires  â 
leurs  portes;  c'eft  proprement  deux  ambulansqui 
fe  font  représenter  les  regiftres  des  commis  aux 
portes* 

Les  billetiers  tiennent  plus  ou  moins  de  regiftres , 
fuivant  la  fituation  des  portes ,  dont  la  garde  leur  eft 
confiée. 

Ces  portes  font  au  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  port  dans  la  ville  ,  Si  fix  du  côté  de  terre.  Des 
portes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau-Ron^e 
Si  d'Efpeau ,  font  lès  plus  confidérablcs.  Les  bille- 
tiers de  ces  deux  portes  tiennent  trois  rec'iftrcs;  à  la 
porte  Caillau  ,  ils  n'en  ont  'qu'un  ;  à  ta  porte  da 
pont  Saint-Jean,  trois;  à  la  porce  Tannet ,  un  ;  i 
la  porte  des  Salinicrcs ,  quatre  ;  i  la  porte  de  Grâce , 
trois  ;  &  i  la  porte  Sainte-Croix ,  un. 

Les  portes  de  terre  font  ,  Saint- Julien ,  Sainte- 
Eulabe ,  Saint-André  ,  Dijon  ,  Dauphine  Si  Saint- 
Germain  :  ces  fix  portes  n'ont  chacune  qu'un  re- 
giftre. 

Droits  quife  paient  au  bureau  de  Bordeaux. 

^  Les  droits  cjui  font  dits  à  ce  bureau ,  fc  perçoi- 
vent ,  ou  fur  1  eftimation  des  marchandifes  réglée 
par  les  tarifs  d'appréciation  ,  ou  en  conféquence 
d'une  évaluation  ou  compofition  établie  par  un  long 
ufage ,  entre  les  marchands  le  Le  fermier ,  ou  enfin 
en  exécution  des  arrêts  du  confeil  qui  de  temps  en 
temps  ont  été  donnés  pour  l'augmentation  des  droits 
fur  certaines  marchandifes  ,  particulièrement  fur  cel- 
les qui  viennent  de  l'étranger. 

On  ne  parlera  ici  que  des  deux  dernières  efpéces 
de  droits .  renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pour  ceux 
qui  fe  paient  fur  l'cftimation  des  marchandifes.  On 
va  commticcr  par  les  droits  fixés  par  l'ufage,  en 
diftinguant  à  chaque  article  ce  qui  eft  dtî  ,  ou  au 
convoi ,  ou  i  la  comptablie  ,  ou  au  courtage ,  Se 
en  ajoutant  le  total  des  trois  droits  à  la  fin  de  cha- 
cun dcfdits  articles. 

VI  NS  DE  VILLE; 

C'efl-à-dire ,  qui  fe  recueillent  dans  la  fend» 
chauffée  de  Bordeaux. 

* 

C  o  s  y  O  t.  Cargaifon. 

Le  tonneau  de  vin  Pourdelois  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  vin  de  ville  ,  eft  compofé  de  qua- 
tre banques  ou  de  fix  tierçoivs ,  il  paye  à  la  car- 
gaifon poux  divafes  augmentations  ordonnées  par 
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r4  L  6  f. 


les  déclarations  de  i<J7  ,  i**8  ,  &  1640»  fi> 
livres,  ci.  6  1. 

Pour  d'autres  augmenta- 
tion! dépannées  1**7, 
t <S j8  «c  1*40  ,  encore  fîx 
livres  ,  ci  « 

Pour    l'alimentation  de 
l«<<    une  livre,  ci.  .  .  .  1 

Pour  le»  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle  ,  une  livre 
ûx  fols ,  ci  '.    1  1.  6  Ç.J 

Comptas  he.  Cargaifon. 

Le  même  ton- 
neau ,  vin  de  ville, 
foitpourlc  compte 
d'un  François ,  ou 
d'un  étranger,  paye 
pour  la  grande 
coutume,  •  •  •    1  L 

Pour  la  petite 


;  |    t     •  • 

Pour    le  con- 


I  1.  S  f.  J  d. 


t  C 

trôl   x  Ù  j  d.' 

Courtage.  Cargaifon. 

Ledit  tonneau, 
vin  de  ville ,  auflî- 
bien  que  le  ton- 
neau de  vin  du  haut  >  1  L  10  f. 
pays  ,  paye  indif- 
imûement  à  la 
cargaifon ,  •  •  •    I  1  I»  C 

Total  des  trois  droits  .  *  .  16  1.  19  C  %  d. 


Il  faut  remarque»  que  le  vin  de  ville ,  en 
de  foire  ,  ne  paye  point  les  droits  de  grande  &  pe 
tite  coutume  a  la  cargaifon  ;  mais  par  un  ancien 
ufage ,  les  matchands  paient  un  fol  par  tonneau  , 
dont  le  receveur  compte  au  directeur  ,  &  le  pro- 
duit de  cette  efpcce  de  droit  eft  mis  dans  la  boetc 
des  pauvres. 

Une  autre  remarque  eft,  qu'il  eft  fait  déduction 
à  la  cargaifon  ,  tant  au  convoi  qu'à*  la  comptablie 

rr  la  grande  coutume ,  fur  vingt  &  un  tonneaux 
vin  ,  le  oit  d'un  tonneau  ;  ce  qui  s'appelle  la 
déduSion  de  vingt  &  un  pour  vingt;  mais  l'on 
paye  en  entier  le 'droit  de  la  petite  coutume  ,  ainfi 
que  les  trente  fols  par  tonneau  au  courtage:  tt 
quand  il  n'y  a  pas  la  charge  de  vingt  &  un  pour 
vingt ,  on  lait  la  déduction  i  proportion. 

FINS  appeUés  de  DEMI-MARQUE, 

C  os  rot.  Entrée  ou  defeente. 

Les  vins  de  demi-marque ,  qui  viennent  du  pays 
<juc  l'on  nomme  enGuienne,  la  noftvelle  Conquête 
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comme  Sainte-Foi ,  Montravelle  ,  CafHllon  ,  Gen<* 
fac  ,  Pujolcs ,  Duras  ,  Rozau  ,  Civrac  ,  &  quel- 
ques mures,  paient  pour  droit  Je  defcrntt  ou  en- 
trée ,  comme  les  vins  du  haut  pays  ,  huit  livres  , 

ci  8  1.  ) 

Pour  les  deux  >  8  1.  16  (. 

fols  du  contrôle,  .        16  ù  3 

Comptas  LIE.  Entrée. 

Lefdits  vins  ne 
doivent  à'entrée 

3u'un  pour  cent 
e  petite  coutume 
qui  eft  deux  de- 
niers maille  pour 
livre  de  l'cftiuia- 
tion  defdits  vins  , 
qui  eft  par  ton- 
neau feize  fols  , 


17  C  7  4 


et. 


Les  deux  fols 
pour  livre  de  con- 
trôle   


\6  f. 
x  ù  7  d.' 


Total  des  deux  droits  .  ■  •  •  L  I)  C  f  m 


Nota.  Les  vins  de  Caftillon  font  réputés  vins  de 
ville ,  &  ne  payent  rien  a  la  defeente. 

Convoi.  Cargaifon. 

Lefdits  vins  de  demi-marque  payent  au  convoi 
à  la  cargaifon  par  chacun  tonneau ,  ainfi  que  les 


1,  L 

 1      6  f. 

COMPTABLIE.  Cargaifc 


vins  de  ville , 
Pour  le 
trôlc.  .  .  . 


h 


l  6  f. 


1  L  8  C  8  d. 


Ils  payent  i  la 
comptablie  à  la 
cargaifon  ,  com- 
me vin  de  haut; 
c'eft-i-dire ,  vingt- 
fix  fols  par  ton- 
neau ,  pour  grande 
Se  petite  coutume ,  1  1»  tf  f. 

Et  pour  le  con- 
trôle,   1  f.  8  d.J 


Courtage.  Cargaifon. 


Us  payent  au/tî 
par  tonneau  au 
courtage  i  la  car- 
gaifon ,  .  .  .  .    t  L  10  f. 


1  1.  10  f. 


Total  des  trois  droits  .  ...  17  1.  4  f-  8  d. 


FINS 
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VINS  DE  HAUT  PAYS, 
de  toutes  fortes  de  crû,  au-dejfus  de  S.  Macaire, 
qui  ejl  fept  lieues  au-deffus  de  Bordeaux. 

vtas  s'aPPcHent  vins  de  haut  pays ,  pour  les 
«Mineucr  de  ceux  qui  fe  recueillent  dans  la  féné- 
chaulTée  de  Bordeaux  ,  que  l'on  nomme  pins  de 
ville  ,  dont  la  jauge  eft  plus  grande  d'une  cinquième 
parue  que  celle  des  vins  de  haut.  Ces  derniers  def- 
cendent  par  les  rivières  de  Garonne  Se  Dordogne , 
&  lont  obliges  de  prendre  des  acquits  i  caution  i 
Langon  &  Libourne ,  qui  font  des  bureaux  de  con- 
fcrve  de  la  fenéchauflee.  Ils  paient  lu  fols  pour  la 
décharge  dcfdits  acquits  :  on  parlera  plus  bas  de  ces 
acquits. 

Cou  y  ou  Entrée  ou  defeente. 

Le  tonneau  dcf- 
dits vins  paye  en 
tout  temps  i  la  def- 
eente ou  entrée 
pour  l'ancien  Se 
nouveau  convoi  , 
huit  livres,  ci  .  .   8  1. 

Pour  1;  con- 
trôle ,  feize  fols , 
«   16  f. 

Nota.  On  diltinguera  ci-aprés  les  droits  que  doi- 
vent les  vins  de  haut  pays  i  la  comptable,  pour 
la  defeente  ou  entrée. 

Convoi.  Cargaifon, 

Lefditsvins  doi- 
vent au  convoi  i 
la  cargaifon  par 
tonneau  pour  l'an- 
cien droit ,  quatre 
livres,  ci.  .r .  .   4  1. 

Pour  les  nouvel- 
les augmentations, 
deux  livres ,  ci.  .  x 

Pour  le  con- 
trôle ,  doute  fols , 
ci.  »•••••       11  C 

Comptables.  Cargaifon. 

Les  fufdits  vins 
payent  à  la  comp- 
t allie  pont  chaque 
tonneau  i  la  car- 
gaifon ,  pour  la  ^iLl£li 
grande  Se  petite 
coutume ,  .  .  .    1  1.  6  £ 

Pour  le  con- 
trôle  a     8  d., 


6  L  il  f. 


Commerce.  Tome  IL  Part.  I. 


8  1.    »  f.  8  d. 
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Ci-contre   8  1.    »  f.  8  d. 

Courtage. 


Pour  chacun 
tonneau  au  cour- 
tage* 


1  1.  10  C  \ 


1  1.  10  C 


Total  des  trois  droits  .  .  .  9  L  10  £  t  A, 

Tous  les  vins  qui  viennent  des  lieux  au-dinous 
de  Saint-Macaire ,  font  réputés  vins  de  ville ,  Se  ne 
doivent  aucun  droit  qu'à  la  cargaifon. 

VINS  DE  FRONTIGNA  N. 

ET    B  E  Z  l  E  R  S. 

Comptable.  Entrée  ou  defeente. 

Le  tonneau  de  vin  du  crû  de  Frontignan  Se  de 
Bcyers  ,  doit  à  la  defeente  ou  entrée,  les  droits  d» 
la  grande  &  petite  coutume  ,  qui  montent  à  (îx  pour 
cent  de  la  valeur  defdits  vins ,  que  l'on  eftime  ordi- 
nairement de  jjo  i  400  livres  le  tonneau  ;  outre  Se 
par-delTus  leiqucls  droits ,  on  fait  encore  payer  les 
deux  fols  pour  livre  de  contrôle. 

Convoi.  Cargaifon. 

Lefdits  vins  de  Frontignan  Se  Béliers  doivent 
encore  les  droits 
du  convoi  i  la  car- 
gaifon ,  qui  font , 

comme  on  l'a  dit  ^  6  L  11  f. 

ci-d«(Tus ,  ...    6  1. 

Et  pour  le  con- 
trôle  11  £ 

Com  PT  ab  LIE.  Cargaifon. 

Les  mêmes  doi- 
vent â  la  compta- 
it lie  i  la  cargai- 
fon ,  les  droits  de 
grande  Se  petite 
coutume  ,  comme  \   ;  I.    8  £  8  « 

étant  vins  de  haut , 
fur  le  pied  d'une 
livre  fïx  fols ,  ci  .    1  l.  (  ù 

Plus  le  droit  de 
contrôle.  ••••         t  C.  S  à. 


Courtage. 


Les 

payent  au  courta- 
ge par  tonneau  une 
Lvrc  dix  fols ,  ci  .    1  L  to  £ 


1  J.  i»  L 


Total  des  trois  droits.  .  .  .  5  1.  ro  f.  «  J. 
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VINS    DE  GA1LLAC, 
ET  V  1 1.  s  COMMUNS  de  haut  pays. 
COMPTABLIE.  Entrée  ou  de/tente. 

Ces  vins  doivent  i  h  comptablle  pour  droits  de 
deftnte ,  les  droits  de  grande  Si  petite  coutume , 
qui  font  fit  pour  cent  de  leur  eftimanon  Si  valeur. 
•  Il  faut  néanmoins  remarquer  que  par  un  règle- 
ment général  de  la  comptablie  oc  Bordeaux,  ar- 
rêté au  confeil  le  1 1  mars  itfio  ,  Si  par  l'arrêt  du 
même  confeil  du  <  août  1611,  il  cft  permis  aux 
fermiers  d'accorder  Uhe  compofition  fur  Ventrée  des 
vins  de  haut ,  (ans  qu'ils  puilfent  être  recherches  de 
la  levée  du  droit  qu'ils  reçoivent  pendant  la  foire  de 
mars  ;  ce  qui  a  toujours  été  exécuté  depuis  plus 
d'un  fiède  ,  étant  également  avantageux  i  la  ferme 
Si  au  marchand. 

Cette  compofition  accordée  par  le  fermier  de  la 
éompiabtie ,  pour  le  droit  de  defeente ,  pour  les 
vins  de  G  aillât; ,  va  ordinairement  de  t.  livres  à 
3  livies  dix  fols  par  tonneau,  &  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  convoi  .1  la  car- 
gaifon ,  les  droits  ordinaires  qui  font  treize  livres  de 
ptincipal ,  &  vingt-fix  fols  de 
contrôle  }  en  tout,    .  .  •  ■  •     M  l    <  f« 

A  la  comptablie  ,  lorfqu  il 
fc  charge  ,  aufft  les  droits  or- 
dinaires ,  qui  font  vingt-fix  fok 
par  tonneau  ,  &  les  deux  fols  de 
contrôle,  fàifant  enfemblc  une 
livre  huit  fols  huit  deniers ,  ci  .       i       8     8  d. 

Et  au  courtage  trente  fols  par 
tonneau,  ci»  .»•••••      i  io 


Total  des  trois  droits  »  »  •   '  ?  1»    4  f*  '  d. 

Comptas  lie.  Entrée. 

A  l'égard  des  vins  communs  du  haut  pays ,  qui 
font  ceux  qui  fc  recueillent  dans  tous  les  lieux  Si 
paroiffes  au-defTus  de  Sa'tnt-Macaire  ,  le  fermier 
en  fait  ordinairement  compofition,  &  convient  avec 
Je,  propriétaires  ,  de  cinquante  fols  à  trois  livres  pat 


Convoi.  Cargaifon. 

Ourre  cela  ils  pajent  encore  au  convoi  pour 
droit  de  cargaifon  ,  les  droits  ordinaires  de  hx  li 
»res  par  tonnean,  avec  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle,  fàifant  enfemblc  fix  livres  douze  fols, 

ci   <LuC 

Comptablie.  Cargaijon. 

Plus  à  U  comptablie  à  la  car- 
gaifon ,  le  droit  de  vingt-fix 
fols  par  tonneau,  Se  le  droit  de 
contrôle  ,  montant  en  tout  a  .       il»  ■Lad. 

IL    »  f.  8  d. 


FRA 

Ci-centre  •  8L    «  C  8  d. 

Court  âge. 

Ft  au  courtage ,  trente  fols 
auffi  par  tonneau ,  ci    ...  .       I  io 


Total  des  trois  droits  . 


f  L  io  f.  8  <L 


Il  faut  remarquer  qu'on  fait  la  déduction  de  if 
pour  io  ,  lors  de  la  cargaifon  des  vins  de  haut 
pays  ,  tant  au  convoi  qu'a  la  comptablie  ,  comme 
aux  vins  de  ville.  Voye\  ci-deffus. 

VINAIGRE. 

Convoi.  Cargaifon. 

Le  vinaigre  paye  par  tonneau  au  convoi  1  la 
cargaifon  ,  pour  ' 
l'ancien   Se  nou- 
veau convoi  ,  fix 
livres,  ci.  ...  6  L 

Pourla  nouvelle  >  t»  L 

augmentation , .  .  4 

Et  pour  les  deux 
fols  pour  livre  du 
contrôle,    ...  1 

Comptas  lie» 


Le  vinaigre  ne 
paye  rien  à  la 
comptablie ,  par- 
tant néant. 

Court  âge. 

* 

Le  tonneau  de  ^ 
vinaigre  paye  au  ( 
courtage  comme  C 
le  vin  ,  »  •  •  •   1  1.  io  C  J 


1  I.  10  f. 


Total  des  deux  drohs  .  .  ri  L  10  f. 


EAUX-DE-  VIE. 

Les  eaux-de-vie  ne  paient  aucun  droit ,  tant  au 
convoi  qu'a  la  comptablie  lors  de  leur  defeente  ou 
entrée  ,  conformément  i  l'arrêt  du  conseil  du  j 
octobre  1*51 ,  par  lequel  fa  majeflé  ordonne^  que 
lefdites  eaux-de-vie ,  de  quelque  endroit  qu'elles 
puiffent  être,  ne  paient  les  droits  que  lors  de  la 
cargaifon;  ainfi  par  cet  arrêt,  les  eaux-de-vie  de 
la  fénéchauflee  dit  Bordeaux  font  fujettes  aux  mêmes 
droits  que  celles  qui  font  hors  de  la  fénéchauflee, 
quoiqn  autrefois  elle»  ne  dûflênt  les  droits  qu'à  li 


cargaifon. 


CONVOI.  Cargaifon. 

Chaque  banane  A'eau-de-vie  de  la  jauge  de  cin- 
quante verges ,  la  verge  de  trois  pots  &  demi ,  re- 
venant à  cent  ioixamc  Si  quinze  pou  ,  mefure  de 
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Bordeaux  réglée  pu  l'ordonnance  des  tréforiers  de 
rrancc.paye  d*an- 
cicn  droit  ,  huit 
livres,  ci  ...  g  L 

Plus  pour  la 
nouvelle  augmen- 
tation livres, 
d  7 

Plus  pour  les 
deux  fols  pour  li- 
vre de  contrôle  , 
■ne livre  dix  fols, 
eu  •  ....  .   i  ],  i«  £ 

Compt  ASLIE.  Cargaifon. 

Ladite  barique 
A' tau-de-vie  paye 
i  la  comptablie 

Îour  le  compte 
*un  François,  tait 
pour  le  droit  d'en- 
trée que  d'ilTue  , 
comme  il  a  été  dit 
c^eiTw,  cinq  li- 
vres, ci  <  L 

Et  pour  le  con- 
trôle,  dix  fols ,  cL  ic-C 

COO  HT  A  G  B. 

La  même  ban- 
que 
tage 
fon  u 
fol,,, 
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ï  L  to  f. 


V  O  U  R  T  A  G  E. 

La  même  bari-  x 

:  paye  au  cour-  è 

r<  i  la  cargai-  > 

une  livre  dix  i 

,  «i.  .  .  .  .   i  L  I«  £  ' 


i  L  ie>  £ 


Total  des  droits 
qui  (è  lèvent  fur 
chaque  banque 
ài  eau-de-vie  pour 
le  compte  d'un 
1 ,  .  •  . 


»j  L  io  f. 


Cou  roi. 

La  banque  à' tau-de-vie  paye 
au  convoi  pour  le  compte  de 
l'étranger  ,  les  mêmes  droits, 
tant  pour  l'entrée  qu'a  la  cargai- 
fon ,  que  pour  lé  compte  du 
François;  c'eft-â-dire ,  foire 
livres  dix  fols,  ci  l(  L  to  £ 

Comptas  lie. 

hem  ,  i  la  comptablie  au/fi 
tant  pour  l'entrée  que  pour  Tif- 
iue  ,  y  comprit  les  deux  fols 
pour  livre  du  contrôle  ,  buit 
livres  cinq  fols ,  ci  â  .  .  .  .     IL  {C 


>4  L  1J[  £  *  d. 


Ci-cmtrt  . 


M  L  if  C  «  i 


Courtage. 

Item  ,  au  cou  nage  ,  comme     •  •   •  • 
pour  le  compte  du  François,  .     i  L  io  £ 


Enforte  que  le  total  des  droits 

3ui  fe  lèvent  fur  chaque  banque'    •   •       •      '  i 
'eau-de-pie  ,  pour  le  compte 
de  l'étranger ,  momei  ...  .   x6  i.    j  f. 

 , 

Le  fermier  permet  aux  marchands  de  faire  les  ba- 
nques A'eau-de-vie  de  telle  granJeur  Qu'il  leur  plaît, 
pour  la  commodité  du  commercel&  leur  fait  payer 
l'excédent  des  cinquante  verges ,  dont  la  barique 
doit  être  compofée  ;  &  i  cet  effet  les  commis  du 
bureau  des  Cnartroos ,  les  ,augent  6c  en  tiennent. 


Le  droit  que  l'on  paye  au  convoi  pour  chaque 
verge  d'excédent,  eft  de  fix  fols  neuf  deniers;  & 
celui  de  la  comptablie ,  de  deux  fols  trois  deniers  i 
ce  qui  tait  en  tout  pour  chaque  verge  ,  neuf  fols. 

U  faut  remarquer  que  les  taux-de-vie  devraient 
aultî  payer  le  court âge ,  proportionnément  i  leur 
excédent  ;  mais  il  eft  d'ufage  au  bureau  dudit  cour- 
tagt ,  de  ne  prendre  aucun  droit  dudit  excédent  j 
ce  qui  fe  pratique  auffi  i  la  comptablie,  pour  ce 
qui  regarde  les  excédent  des  eaux  de-vie  fur  le 


-rre  de  l'étranger,  qui  devraient  payer  cet  excé- 
dent for  le  pied  de  sept  livres  dix  fols  ,  quand  on 
charge  ,  6c  qui  ne  paient  pourtant  que  fur  celui 


P  R 
Convoi. 


UNES. 
Entrée  ou  dtfcente. 


On  paye  au  convoi  par  demi-banque  de  prunes 
nant  des  provinces  de  Languedoc  6c  de  Provence, 
j  arante  fols  pour  l'ancien  droit,  6c  quatre  fols' 
pour  les  deux  fols  pour  livre  du 
contrôle  ;  en  tout  deux  livres 
quatre  fols ,  ci.  .....  . 

C  O  M  P  T  A  B  LIE. 

La  demi  -  barique  defdites 
prunes  paye  à  la  comptablie  i 
h  de  je  au  e  ,  vingt  6c  un  fols  de 
droit  fixe  ;  6c  pour  le  contrôle 
deux  fols  un  Jenier  ,  faiûnt  cn- 
femble  une  livre  trois  fols  an 

>«•  .   »       5      i  i 


»  L    4  £ 

Entrée. 


Total 


deux  droits,  .      j  L   7  f.  1  d. 


Com  TOI.  Cargaifon. 

Chaque  demi  -  banque  de  prunes  ,  de  la  jauge 
portée  par  le  règlement  des  uéforiers  de  France) 
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c'eft-à-dirc  ,  de  fix  quintaux ,.  tant  de  livres ,  paye 
pour  l'ancien  droit  ^ 
une  livre  deux  fols, 
ci  il  i£ 

Item  ,  pour  la 
nouvelle  augmen-  )  t  t    8  f.  f  d 

ration  ,  pareille 
Tomme,  .  .  •  •  i 

Et  pour  les  deux 
fols  du  contrôle,  4  5_< 

.  Quand  les  pru- 
nes fc  chargent  en 
barils,  lacs  &  autres 
mcfurc5,on  perçoit 
les  droits  au  con- 
voi i  raifon  de  fept 
fols  fix  deniers  le 
qnintal  ,  avec  le 
contrôle  qui  cft  de 
neuf  deniers  ,  CC 
qui  revient  en  tout 
i  huit  fols  trois  de- 
niers. 

Compta  b  l  i  e.  Cargaifon. 

La  même  demi- 
barique  de  prunes 
paye  les  deux  Se 
demi  pour  cent  i 
la  comptablie  lors 
de  la  cargaifon 
pour  le  compte 
<f  un  François  ,  le- 
quel droit  monte 
a  quinze  fols  par 
demi-barique ,  ci. 

Et  pour  les  deux 
fols  du  contrôle, 


16  ù  6d 


i     €  ij 
Courtage. 


Ladite  demi-ba- 
riquepayeauiOM/-- 
tage  i  la  cargai- 
fon ,    .  »  •  •  • 

Total  des  trois 
dro'rs  fur  le  comp- 
te d'un  Fraaçois , 


||  f. 


U  C 


3  L  19  f.  i»  d 


CONVOI.  Cargaifon. 
demi-bariqire  de  prunes  pïye  an  Convoi 


pour  compte  de  l'étranger  le  même  droit  que  le  Fran- 
çois ;  c'ew-â-dire ,  deux  livres 
Usit  fols  cinq  deniers ,  ci  .  .       al.    8  f.  5  d 

Comptablie.'  Cargaifon. 

r  La  même  demi-barique  fe 
chargeant  pour  compte  de  l'é- 


FR  A 

Ci-contre  i  L   8  C  1  & 

tranger ,  paye  cinq  pour  cent , 
fur  le  pied  d'une  ancienne  cou- 
tume ou  e  Aimât  ion ,  qui  cft  trente 
(bis  par  demi-banque  ,  &  trois 
fols  pour  le  contrôle  ;  en  tout ,      1  L  13  ù 

Courtage. 


Et  pour  le  droit  de  courtage , 
quinze  fols  ,  ci  

Total  des  droits  pour  le  comp- 
te de  l'étranger,  


4  I.  16  f.  f  d 


GRAINS.   BLEDS  FROMENT. 
C  0  N  vol.  Sortit. 

Le  tonneau  de  bltd  froment ,  compofé  de  vingt 
boiflëaux ,  qui  fe  charge  pour  les  pays  étrangers  dan* 
les  ports  Se  havres  des  rivières  de  Garonne  &  Dor- 
dogne  ,  paye  au 
convoi ,  pour  l'an- 
cien droit  in  li- 
vres ,  ci  ....   6  L 

Pourla  nouvelle  >  9  m  18  f. 

augmentation , .  .  j 

Et  pour  le  con- 
trôle ,  dix -huit 
fols,  ci.  .  .  •  .  18  H 

Comptablie. 


A  la  compta- 
nte ,  vingt  fols , 
ci.  il* 

Pour  le  con- 
trôle ,  deux  fols , 
ci  


1  L  il. 


*  f. 

Courtage* 


Au  courtage, 
dix  fols  ,  ci.  .  .  ' 

Total  des  droits 
du  tonneau  de  blé 
froment  ,  chargé 
pour  l'étranger, 

: 


10  f. 


} 


10 


TI  L  13  ù 


C  O  S  V  0  Ù  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  froment ,  quand  il  cft  chargé 
pour  France ,  paye  an  convoi  la  moitié  de  droits 
de  celui  charge  pour  l'étran- 
'  er  :  fçavoir  ,  quatre  livres  dîx- 
eut  fols ,  ci.  ......  .      4  L  tp  C  f 

C  O  M  ÉTABLIE. 

A  la  comptablie  ,  néant. 
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Cc-contre  •    4  L  t$  C  (  d. 

Courtage. 

Au  courtage  ,  moitié  du  droit 
que  paye  celui  chargé  pour  l'é- 
«anger,  é»   .  »  C 

Total  des  droits  du  blé  fro- 
ment, chargé  pour  France,  .  .     f  L    4  C 


BLED  MÉ  TE  IL  ET  SEIGLE. 

C  O  ir  y  O  1.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bled  me: cil  &  feigle ,  compofe  de 
vingt  boitte  aux ,  quand  il  eft  charge  pour  l'étranger, 
paye  pour  l'ancien  droit  quatre  livres  dix  fols  :  item , 
pour  la  nouvelle  augmentation ,  quarante-cinq  fols , 
&  pour  le  contrôle  ,  treize  fols  fix  deniers  ,  en 
tout  fept  livres  huit  fols  fix  de- 
niers,   7  1.    8  f.  6  d. 

COMPTABLIE. 

A  la  comptablie  ,  treize  fols 

ne  deniers  de  droit  principal 
fol  quatre  deniers  de  con- 
trôle;  en  tout  quatorze  fols  huit 
deniers,  ci.  .......  . 


14  « 


Courtage. 
Au  courtage,  dix  fols ,  d  •  . 


10 


Total  des  trois  droits  •  .  .     8  1.  ij  f.  1  d. 

Convoi.  Sortie. 

Le  tonneau  de  bledméteilïc  feigle,  chargé  pour 
France  ,  paye  au  convoi  pour  l'ancien  droit ,  qua- 
rante-cinq lois  ,  pour  la  nouvelle  augmentation , 
vingt-deux  fols  fix  deniers  ,  &  pour  le  contrôle,  fix 
fols  neuf  deniers  ;  en  tout  trois 
livres  quatorze  fols  trois  deniers  , 
ci.  ......     ]  L  14  £  ]  d. 

Comptablie. 

Néant  pour  la  comptablie. 

Courtage. 

Il  paye  au  courtage  cinq  fols  , 


Total  des  deux  droits.  .  .     {  L  tf  C  }  d. 

Avoine,  Fèves,  Orges,  Graines  de  Lut, 
&  autres  grains  &  légumes. 

Convoi.  Sortie. 

•  Le  tonneau  de  toutes  ces  denrées ,  compofé  de 
vingt  boifleaux,  chargé  poux  les  pays  étrangers  , 
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paye  au  convoi  pour  l'ancien  droit ,  trois  livres , 

(tour  la  nouvelle  augmentation ,  trente  fols ,  &  pour 
es  deux  fols  pour  livre  du  contrôle  ,  neuf  fols  ;  ca 
tout  quatre  livres  dix  -  neuf  fols , 
ci   4  L  ip  H 

Comptablie. 

Il  paye  à  la  comptablie  dix 
fols  de  droit  principal ,  &  un  fol 
de  contrôle }  en  tout ,   .  .  .  . 


C  o  u  rt  a  g  e. 
Il  paye  au  courtage  dix  fols , 


10 


Total  des  trob  droits  . 


6  \. 


Convoi.  Sortie. 

Le  même  tonneau  de  grains  8c  de  légumes  , 
chargé  pour  France ,  paye  au  convoi  pour  l'ancien 
droit,  trente  fols,  pour  la  nouv^le  augmentation, 
quinze  fols ,  &  pour  les  deux  fols  pour  livre  de  con- 
trôle ,  quatre  fols  fix  deniers  ;  en 
tout  quarante -neuf  fols  fix  de- 
niers ,  ci   il    }  U  A 

Comptablie. 
Néant  pour  la  comptablie. 

Courtage. 
Il  paye  au  courtage  cinq  fols, 


TotaL 


a  I.  14  C  6  d 


Il  faut  remarquer  qu'a  l'égard  de  tous  les  grains 
&  légumes  qui  le  chargent  pour  France ,  on  oblige 
les  marchands  de  rapporte  1  certificat  de  la  décharge 
defdits  grains  tt  légumes  dans  les  ports  de  France , 
à  peine  du  quadruple  ,  lequel  certificat  doit  être  fi- 
gné  des  commis  du  fermier,  établis  dans  les  lieux 
oiï  les  grains  fe  déchargent ,  A  bien  ,  des  juges 
defdits  Deux  ,  en  cas  qu'il  n'y  eût  point  de  commis. 

NOIX  ET  CHATAIGNES. 

CONVOI.  Cargaifon. 

Le  tonneau  de  châtaignes  &  noix  ,  paye  au  con- 
voi à  la  cargaifon  pour  l'ancien  droit ,  quarante 
fols ,  &  pour  les  deux  fols  pour  livre  du  contrôle, 
quatre  fols;  en  tout  deux  livres 
quatre  fols,  ci.  ......  .     s  1.    4  f. 

Comptablie.  Iffuc. 

Ledit  tonneau  paye  à  la  comp- 
tablie à  l'ifue  ,  pour  compte 
d'un  François  ,   deux  &  demi 


*;4  F  R  A 

De  l'antre  part   I  1.    4  f. 

pour  cent  de  fort  eftimation  & 
cinq  pour  cent  pour  le  compte 
de  l'étranger  ,  avec  les  deux  fols 
pour  livre  de  contrôle. 

Courtage. 

Le  tonneau  de  noix  Se  châtai- 
gnes,  paye  au  courtage,  •  .  10  f. 


Total  des  deux  droits  ,  non 
compris  la  comprablie,  ...     »  L  14  £ 


MIEL. 

Convoi.    Entrée  ou  defeente. 

Le  tonneau  de  miel  compofé  de  quatre  bariques  , 
ou  de  fix  tierçons ,  vulgairement  appelles  pipots , 
paye  au  convoi  i  la  descente ,  quatre  livres ,  8c  pour 
le  contrôle  ,  huit  fols  ;  en  tout 
quatre  livres  huit  fols ,  ci  .  .  .     4L    8  f. 

Comptablie.  Entrée. 

Le  miel  ne  doit  sien  i  la  comp- 
tante pour  Ventrée,  quand  il 
vient  de  la  fénéchaufTée  de  Bor- 
deaux; mais  quand  il  vient  de 
dehors  ladite  Séméchauffee  ,  il 

Eiye  trois  8e  demi  pour  cent  de 
n  eftimation  &  valeur. 

C  o  h  v  o  1.  Cargaifon. 

Ledit  tonneau  de  miel  paye 
an  convoi  i  la  cargaifon  ,  fui- 
fuivant  l'arrêt  ci-deuus ,  quarante 
fols  ,  ac  pour  le  contrôle  quatre 
fols  ;  en  tout  deux  livres  quatre 
foi* .  «  *  4 

Comptablie.   Iffiu  ou  cargaifon. 

Le  tonneau  du  miel  paye  i  la 
comptablie  i  la  cargaifon  8c 
ijfue  hors  de  la^fenéchauiTée , 
pour  le  compte  eun  François  , 
àeux  6c  demi  pour  cent  de  fon 
eitimation  6c  valeur  ;  Ac  pour  le 
Compte  de  l'étranger  cinq  pour 
cent  de  ladite  eftimation  ,  avec 
les  deux  lois  pour  livre  du  con- 


COURTAGE, 

*  ■* 

Ledit  tonneau  de  miel  paye  au 
eourtage  i  la  cargaifon  ,  trente 
fols,  a   iLiof. 


Total  des  droits  ,  non  comprit 

*  •  •    |  L  14  C 
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SEL. 
Convoi.  Entrée. 

La  pipe  de  ftl ,  compofée  de  fix  mines  ,  la  mine 

Eefant  ordinairement  1x5  livres,  &  la  pipe  1350 
vres  .  entrant  i  Bordeaux  ,  pour  être  confommé 
dans  la  ville ,  paye  au  convoi  huit  livres ,  6e 
les  deux  fols  pour  livre  du  con- 
trôle, feixe  fois;  en  tout,  ...     8  L  16  Ù 

Comptas  lie.  Entrée. 

Ladite  pipe  paye  4  la  comp- 
tai/lie i  l'entrée ,  dix  rois  de  droit 
&  un  fol  de  contrôle,  ci.  ...  n  £ 

Courtage.  Entrée. 

au  courtage ,  .  .  1 


Total  des  droits  d'entrée, .    9  L    8  f. 


Convoi.  Sortie. 

Lorfque  lefdits  fels  reflbrtent  de  Bordeaux  pour 
être  confommés  ailleurs,  ils  paient  au  convoi  pour 
droits  de  fortie ,  10  livres  par  pipe  ,  8c  a  livre* 
pour  le  contrôle  ;  en  tout  vingt- 
deux  livres,  ci  ......  .  xi  1, 

COMPTABLlE.  Sortie. 

Us  payent  auffi  i  la  compta- 
nte ,  lorfqu'ils  font  deftinés  pour 
les  lieux  htués  hors  de  la  féné- 
chaufTée ,  dix  fols  de  droit  ,  8t 
un  fol  de  contrôle  par  pipe  ,  en 

fols,  ci   ti 


Total  defdits  droits , .  .  .    a»  1.  11  f. 


Nota.  Que  le  ftl  qui  fort  de  Bordeaux  pour 
être  confommé  dans  la  fénéchaufTée ,  ne  doit  rien 
â  la  comptablie,  ôt  ne  paye  que  les  droits  du 
convoi.  * 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fel  qui  fon  par 
mine  de  la  ville ,  paye  au  convoi  trois  livres  fix 
fols  huit  deniers  de  contrôle  ,  6c  à  la  comptablie, 
quand  c'eft  pour  la  confommation  hors  de  la  fcué- 
chauffée ,  un  loi  fept  deniers  auflî  par  mine  ,  & 
deux  deniers  pour  le  contrôle  ;  qui  font  en  tout  trois 
livres  quinze  fols  un  denier. 
On  a  remarqué  qu'il  fort  de  Bordeaux  prefque 
"  &  ftl  au  menu  qu'en  gros. 


Convoi, 

Le  fel  qui  pallê  de  bout ,  pour  être  tranfporté 
dans  les  ports  hors  de  la  fénécbaufTée  ,  lequel  on 
décharge  dans  des  correaux  ou  bateaux  ,  de  bord  i 
bord ,  ce  qu'on  appelle  au  large ,  paye  le  droit 
d'entrée  8c  dlfluc  tout  à  U  fois ,  qui  monte  à  vingt. 
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fcah  livres  par  pipe  ,  Se  deux  livre»  feiie  fols  pour 
le  contrôle  ;  en  tout .....    jo  1.  lé  C 

C  O  M  P  T  A  B  L  I  M, 

On  fait  aafli  payer  les  deux 
droits  d'entrée  &  d'iflue  i  la 
comptablie  pour  les  fels  qui  fe 
chargent  de  bord  i  bord  ;  ce  qui 
monte  i  vingt-deux  fols ,  y  com-  "* 
pris  le  contrôle , 


.  •  •  • 


Courtage. 

Il  paye  encore  au  courtage  uo 
fol  .ci.  


/r/ taillé  au  large  jt  L  ly  f. 


DROGUERIES  ET  EPICERIES. 
Cou  roi.  Entrit. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  convoi  de  Bordeaux 
for  les  drogueries  8c  épiceries  ,  font  perçus  en  con- 
féquence  de  quantité  d'edits  8c  de  rég  lemens  donnés 
par  nos  rois,  particulièrement  en  1539,  1740,  Si 
1*41  ,  fous  François  I.  en  1545  fous  Henri  II.  en 
157*  fous  Charles  IX.  &en  fous  Louis  XIII. 
Ces  droits  montent  i  quatre  pour  cent  de  l 'cftima- 
tion  défaites  drogueries  8c  épiceries. 

C'OMPTABLïE.    Entrée.  ' 

j  II  eft  perçu  i  la  comptablie  à  Ventrée  fur  lef- 
dites épiceries  Se  drogueries  ,  trois  8c  demi  pour 
cent  de  leur  valeur  &  estimation ,  quand  t 'eft  pour 
le  compte  d'un  François ,  avec  les  deux  fols  pour 
Hrre  de  contrôle  ,  8c  lue  pour  cent  de  ladite  efti- 
marion  avec  le  contrôle ,  quand  c'eft  poux  le  compte 
de  1  étranger. 

C  O  V  jlt  A  g  E.  Entrée. 

L'on  perçoit  aaflî  au  courtage  fur  lefdites  roar- 
chandifes,  un  pour  cent  de  leur  eftimation ,  tant  fur 
le  François  que  fur  l'étranger. 

ALUN. 
"L'alun  doh ,  outre  les  droits  portés  par  le  tarif 
des  drogueries  8c  épiceries ,  trois  livres  par  chaque 
quintal. 

Il  faut  remarquer  que  lefdites  drogueries  8c  épi- 
ceries ne  paient  aucuns  droits  a  la  fortic,  lorfqu  el- 
les fortent  pour  être  tranfportécs  dans  les  provinces 
voWînes. 

Prefque  tous  les  droits  dont  on  parlé  jufqu'ici , 
lui  le  paient ,  foit  au  convoi  t  (on  à  la  comptablie , 
Joit  au  cowtage  ,  ont  été  d'abord  établis,  ou  par  un 
longnfage,  ou  par  quelque  compofition  volontaire 
entre  le  marchand  8c  le  fermier ,  mais  la  plupart  ont 
«té  depuis  ,  ou  augmentés  ou  confirmes  par  divers 
arrêts  &  réglemens  intervenus  à  mefuic  qu'il  furve- 
nok  quelques  conteftarions. 
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VISITEUR  D'ENTRÉE  par  mer.  On  nomme 
ainfi  à  Bordeaux  ,  un  commis  qui  fait  la  vifite  de 
tous  les  bâtiroens  qui  entrent  dans  le  port  de  cette 
ville.  Ses  FoncYiom  font  : 

i°.  D'aller  à  bord  de  tous  les  vaifleaux  &  barques 
auffi-tôt  après  leur  arrivée  ,  &  d'y  prendre  le  nom 
du  bâtiment ,  celui  des  capitaines  ou  maîtres  ;  le  lieu 
d'od  ils  font  8c  d'où  ils  viennent  ;  la  quantité  8c  qua- 
lité des  marchandifes  dont  ils  font  chargés  ;  l'heure 
qu'ils  font  arrivés  ,  &  leur  port  :  enfin,  de  fe  faire 
repréfenter  le  billet  de  la  patache  de  Blaye,&  levifer. 

i°.  De  tenir  rceiftre  défaites  vifites ,  8c  faire  men- 
tion i  la  marge  d  icelui  du  n°.  defdits  billets  de  la 
patache  de  Blaye. 

3°.  De  donner  chaque  jour  au  directeur ,  un  état 
des  vaifîeaux  Se  barques  qui  font  arrivés. 

4°.  De  tenir  regiftre  des  déclarations  que  les  capi- 
taines ou  maîtres  font  obligés  de  faire  au  bureau , 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée  ,  voir 
fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  vifites  ;  &  en  cas 
qu'il  y  ait  des  marchandifes  omifes  8c  non  déclarées, 
les  faifir. 

Chaque  vifiteur  a  un  gardt-vifiteur  qui  doit  l'ac- 
compagner dans  ces  vifites. 

VISITEUR  D'ISSUE.  On  nomme  ainfi  4  Bor- 
deaux ,  les  commis  qui  font  prépofés  pour  faire 
la  vifite  dans  tous  les  vaiffèaux ,  tant  étrangers  que 
François  ,  lorfqu'ils  font  en  état  de  partir  du  port* 
Ces  vifiteurs  font  au  nombre  de  deux. 

Tous  les  jours ,  excepté  les  fêtes  &  dimanches  , 
lefdit*  vifiteurs  font  tenus  de  fe  trouver  i  fept  heures 
du  matin  8c  à  deux  heures  de  relevée ,  à  la  porte 
d'Efpaux ,  pour  y  attendre  les  courtiers  8c  facteurs 


de  leurs  marchandifes  de  charge. 

Avant  que  de  faire  la  vifite  des  vaifleaux  ,  les 
deux  commis  en  prenuent  les  dimenfions  avec  leur 
cordeau  ou  chaînette  ;  fçavoir ,  de  fa  longueur ,  de 
fa  largeur  8c  de  fa  profondeur  ou  calaifon,  pour  en 
fçavoir  le  port ,  8c  combien  ils  peuvent  contenir  de 
tonneaux. 

Quand  le  vaiflèau  eft  jaugé  ,  les  vifiteurs  dteC- 
fent  un  état  de  fa  cargaison ,  c'eft-â-dire  ,  de  toutes 
les  marchandifes  qui  ont  été  déclarées  en  devoir  faire 
la  charge.  Cet  état  fe  fait  fur  une  feuille  volante  , 
qu'on  nomme  un  portatif. 

Cela  fait ,  ils  réduifent  les  marchandifes  au  ton- 
neau de  mer ,  &  comparent  enfuite  le  premier  pro- 
duit de  tonneaux  qu'a  donné  l'opération  de  la  jauge  , 
avec  le  nombre  de  tonneaux ,  fuivant  la  cargaifon  des 
marchandifes. 

La  comparaifon  des  deux  produits  étant  faite,  ils 
prennent  une  mefure  proportionnelle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  la  véritable  capacité,  8c  du  port  réel 
du  vaiflèau. 

Il  faut  remarquer  qu'avant  de  comparer  enfemble 
les  deux  produits  ,  les  vifiteurs  ajoutent  toujours  dix 
pour  cent  de  tonneau  au  produit  de  la  cargaifon, 
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eafortc  qu'an  vaifleau  chargé  de  cent  tonneaux  de 
marchandes  ,  ils  le  tirent  pour  cent  dix  tonneaux. 

Qajnd  1 1  viiîtc  cft  faite  ,  ils  en  expédient  deux 
billecccs  ou  billets  pour  chaque  vaiflêau,  qu'ils  lignent 
tous  deux.  L'une  de  ces  ictees  cft  pour  le  convoi , 
fie  l'autre  pour  la  comptable. 

Dans  la  billette  du  convoi ,  on  fait  mention  du 
nom  du  navire ,  de  celui  du  maître  ,  de  fon  port  en 
tonneaux  ,  du  lieu  où  il  va ,  du  détail  de  toutes  fes 
marchandées ,  &  de  ce  qui  cil  dans  la  chambre ,  fur 
le  pont,  dans  l'entrepont ,  5c  fut  le  gaillard. 

A  l'égard  de  la  billette  pour  la  comptablie  ,  elle 
contient  feulement  le  nom  du  navire  Se  du  maître , 
fon  port ,  les  marchandées  chargées ,  &  s'il  cft  étran- 
ger ou  François. 

Ces  billettes  de  vifîte  ne  font  que  des  extraits  du 
portatif  des  deux  vifiteurs,  auxquels  on  ajoute  le 
n°.  d'ifluc  des  rauTcaux. 

Si  le  vaiflèau  vjfité  n'eft  jamais  venu  4  Bordeaux , 
les  vifiteurs  mettent  4  la  billette  pour  la  comptablie, 
une  grande  H,  qui  lignifie  qu'il  en  faut  faire  payer 
au  grand  bureau  le  droit  de  quillage  ,  qui  eft  de 
trois  livres  quatre  fols  pour  chaque  navi-e. 

Outre  le  portatif,  les  vifiteurs  tiennent  encore 
deux  grands  regiftres  ;  dans  l'un  ils  écrivent  &  rap- 
portent jour  par  jour ,  les  articles  de  viiîtc  du  por- 
tatif ,  &  dans  l'autre ,  ils  ne  mettent  que  les  noms 
des  navires  étrangers  ,  leurs  dimenfions ,  le  nom  du 
maître  ,  Se  leur  port  en  tonneau.  Cet  regiftres  fe 
remettent  au  directeur  4  la  fin  de  chaque  année. 

Ccft  auflï  aux  vifiteurs  à  examiner  fi  dans  les  vaif- 
feaux  il  n'y  a  point  de  marchandtfes  de  contrebande, 
détendues ,  ou  non  déclarées  au  grand  bureau  :  en 
cas  qu'ils  en  trouvent ,  ils  font  leur  procès-verbal 
de  (ai  fie. 

Pour  achever  d'avoir  une  idée  complette  du  com- 
merce de  Bordeaux  ,  on  a  cru  qu'on  verroit  ici  avec 
plallîr ,  un  état  des  bâtimens  marchands  de  ce  dépar- 
tement ,  qui  avoient  chargé ,  tant  pour  le  pays  étran- 
ger que  pour  les  provinces  de  France,  dans  la 
première  année  du  régne  de  Louis  XV.  On  va  don- 
ner cet  état  tel  qu'on  L'a  reçu  ;  i  laréferve  néanmoins 
des  noms  des  capitaines  &  des  propriétaires  des 
vaifleaux  qu'on  a  cru  4  propos  de  retrancher  comme 
fuperflus. 

ÉTAT   DES  BATIMENS  MARCHANDS 
du  département  de  Guienne,  en  17 if. 


Noms  des  bâti- 
mens. 


Frégates. 
La  Reine  Marie. 
La  Perle. 
Le  Superbe. 
Le  S.  Doaiiniquc. 
Le  Sauvage. 


Port 

de 
ton- 
neaux. 

Nom- 
bre des 

équi- 
pages. 

Voyages. 

Ton. 

Hom. 

en  Hollande. 

Mo 

\% 

100 

>4 

à  l'Amériquo. 

ito 

10 

en  Hollande. 

10  a 

1 1 

cnTcrrc-ncuve. 

1)0 

*Q 

cr»  Terre-neuve. 

Noms  des  bâti- 
mens. 


Frégates. 
Le  George. 
Le  S.  Pierre. 
Le  Marin. 
L'Amitié. 
Le  Pierre. 
La  Sageflë. 
LeS.Jean-Baptîfte. 
Le  S.  Jofeph. 
Le  Guillaume. 
La  ville  de  Langon 
Le  Jean-Pierre  de 
Blaye. 
Flûtes. 
Le  S.  Jean-Baptifte. 
La  Suzanne. 
La  Catherine. 
L'Union. 

Corvettes. 
La  Marie,  dite  Mal 

bâtie. 
Le  petit  S.  Jean. 
Le  S.  Michel. 
La  Légère. 
Le  S.  jofeph. 
Le  S.  Jofeph. 
La  Catherine. 
Le  S.  Jean  Evan- 
gelifte. 
Queches. 
Le  S.  Pierre. 
Le  S.  Jean. 

Flihots. 
Le  S.  Etienne. 
Le  S.  Philippes. 
La  Marie. 

Galliotes. 
La  Marguerite. 
L'Amitié  Se  For 


Hon 


La  Pcrl«. 
L'Aimable 
noré. 
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Port 

Nom- 

de 

bre  des 

ton- 

équi- 

neaux. 

pages, 
r  d 

1  on. 

nom. 

70 

9 

tio 

18 

too 

-  * 
16 

8a 

IS 

60 

II 

100 

IX 

100 

16 

70 

1  r 

70 

0 
■ 

70 

0 
1 

llO 

■4 

70 

IX 

I40 

»4 

150 

10 

10 

m 

9 

éo 

9 

f° 

9 

Ç° 

8 

5° 

9 

45 

7 

»f 

6 

170 

9 

80 

IO 

HO 

IX 

70 

7 

70 

7 

45 

8 

no 

16 

90 

7 

7 

Voyages. 


enTerre-neuve. 
4  l'Amérique. 
*  l'Amérique. 
nTerre-neuve. 
4  l'Amérique. 
enTerre-neuve» 
i  l'Amérique. 

Gènes, 
en  Hollande. 


en  Guinée, 
i  l'Amérique. 
4  l'Amérique. 


i  l'Amérique, 
i  l'Amérique, 
à  l'Amérique. 
4  l'Amérique, 
en  Portugal, 
en  Portugal, 
i  l'Amérique." 

à  l'Amérique. 

4  l'Amérique. 
4  l'Amérique. 

i  l'Amérique, 
en  Canada. 


4  l'Amérique. 

enTcrre-r»CH7e« 
en  Hollande. 

GcQCS. 


Outre  ces  bâtimens  qui  ont  chargé  en  l'année 
(  17 if  )  ,  il  y  avoit  dans  les  rivières  de  Garonne, 
Dordogne  Se  Gironde  ,  foixante-dix-neuf  barques  ou 
bateaux ,  du  port  dq  quinxc  jufqu'4  quarante  ton- 
neaux qui  navigeoient  ordinairement  au»  cotes  de  la 
Rochelle,  Marans  Se  Bretagne,  Se  quelques-unes 
fur  les  côte*  d'Efpagne, 

Il  y  avoit  aulïi  4  la  tc:e  de  Buch  ,  dix-fept  barques 
ou  bateaux  du  port  de  quinze  &  trente  tonneaux  qui 
navigeoient  aujfi  4  la  Rochelle  &  4  la  «fejjjgjg 
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COMMERCE  DE  BAYONNE. 


Les  habitans  de  Bayonne ,  comme  on  l'a  in  min- 
ci .levant ,  font  un  commerce  d'une  aflez  grande  ré- 
putation ,  avec  une  partie  des  fujets  de  Ta  majcitc 
Catholique,  particulièrement  dans  la  haute  Navarre, 
daas  l'Arragon  Se  dans  la  Bifcaye»  Cette  ville  eft 
Ctuée  i  la  jonction  de  l'Adour  Se  de  la  Nivc ,  ce 
qui  lui  for  ne  un  port  très-fur  Se  très-commode,  & 
lui  facilite  toutes  les  différentes  pèches ,  qui  font  un 
des  principaux  objets  de  fon  négoce. 

Les  marchandises  de  France ,  qui  font  propres 
pour  la  haute  Navarre  ,  font  des  draperies  de  Mon- 
tauban,  entr'autres,  des  bayettes ,  des  ferges  ,  des 
cadis ,  des  ratines  &  des  burats  ;  des  toiles ,  comme 
celles  de  Bretagne ,  de  Laval,  de  Cambrai  Se  de 
Saint-Quentin  ;  Se  encore  des  toiles  teintes  d'Alle- 
magne ,  de  Rouen  Si  de  Reims  ;  des  dentelles  or  Se 
argent ,  fin  &  faux  ,  qui  fe  fabriquent  i  Lyon  ;  des 
étoffes  de  foie  de  la  même  ville  Se  d'Avignon  ,  Se 
quelque  peu  de  Tours  ;  quantité  de  quinquaillerie , 
qu'on  tire  de  Forez  ;  toutes  fortes  de  merceries  , 
particulièrement  des  foies  à  coudre  ,  des  bas  ,  des 
paiTcmens  de  fil ,  Se  généralement  toutes  fortes  de 
guipures  de  fil  &  de  foie  qui  fe  font  4  Lyon  ;  quan- 
tité de  marchandifes  de  Lille,  de  Tournày,  de  Va- 
lenciennes  &  d'Amiens,  principalement  des  camelots, 
des  ligatures  Se  des  barracans  ;  beaucoup  d'épice- 
ries ,  drogueries ,  fucres  &  canonnades  ;  des  cires 
des  Landes  Se  de  celles  de  Hollande  ;  enfin ,  du 
poiflbn  frais  Se  falé  ,  tels  que  font  la  morue ,  le 
saumon,  les  colacqs ,  les  anguilles  Se  les  roufleaux. 

Le  cacao  des  illcs  Se  celui  qui ,  par  diftinction ,  eft 
appcllé  cacao  de  Caraque ,  ne  doivent  pas  être  ou- 
bliés parmi  les  épiceries  Se  les  drogues ,  dont  les 
narchands  de  Bayonne  font  commerce  avec  l'Ef- 
pagne.  Les  Efpagnols  tirent  cette  marchandife  par 
la  voie  de  la  Navarre  ;  Se  l'on  compte ,  qu'année 
commune,  il  leur  en  faut  au  moins  douze  mille 
quintaux. 

Les  Navarrois  donnent  en  retour  de  ces  marchan- 
difes ,  des  laines  de  Caftille  ,  d'Arragon  &  de 
Navarre  ;  de  la  réglifle  ,  de  l'huile  d'olive,  des  vins 
&  du  fer ,  Se  le  plus  fouvent  les  paient  en  or  ou 
argent  monnoyé  ,  en  vieille  vaùTclle ,  Se  quelquefois 
en  lingots. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu'on  envoie  de 
Bayonne  en  Efpagne,  font  des  draps  d'Elbccuf , 
de  Rouen  Se  de  Carcaflonnc  ;  il  s'en  confomme  auflî 
quantité  de  ces  trois  fortes  ,  ou  à  Bayonne  même  , 
ou  dans  les  autres  villes  de  Guyenne. 

Le  commerce  de  Bayonne  avec  la  Bifcaye  Se 
Guifpufqua ,  n'eft  guères  différent  de  celui  que  les 
Bayonnois  font  dans  la  haute  Navarre  ,  Se  conlifte 
dans  l'envoi  des  mêmes  marchandifes ,  avec  cette 
différence  ,  que  les  Hollandois  Se  les  Anglois  four- 
niffant  i  Saint-Sébaftien  Se  i  Bilbao  ,  des  marchandi- 
fes à  peu  près  femblables  ,  on  s'y  paiTc  allez  aifément 
d'une  partie  de  celles  de  France.  Ainlï,  Bayonne 
ne  leur  fournit  guères  que  de  la  draperie  de  Mon- 
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tauban ,  de  la  mercerie  Se  des  (oiries  de  Lyon  ,  de 
la  quinquaillerie  de  Forez,  &  des  toile;  de  Brct-ignc  » 
aufli  le  plus  grand  commerce  que  les  Bayonnois 
faflent  de  ce  côic-li ,  eft  celui  du  bray  Se  de  la 
réfinc ,  qu'on  y  envoie  fur  des  pin  r  (Tes ,  qui  en  rap- 
portent enfuite  du  fer  de  Bifcaye,  des  oranges,  des 
citrons  ,  des  pierres  de  meules,  Se  q»i  n  i  t  d'or  Se 
d'argent,  ou  en  cfpèccs ,  ou  en  vailTelle,  ou  ca 
lingots  ;  en  forte  qu'on  voit  quelquefois  des  maître» 
de  pinaîTes ,  rapporter  quinze  Se  vingt  mille  piaftree 
chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  Se  de  Sain:-S.*baflien  ,  font 
aufli  aîTez  fouvent  l'entrepôt  de  diverfes  forics  do 
marchandifes  d'Angleterre  Se  de  Hollande  ,  qui  y 
viennent  pour  le  compte  des  négocians  de  Bayonne, 
fur  les  vaifleaux  de  ces  deux  nations,  lorfqu'ils  ne 
font  pas  frettés  pour  y  venir  en  droiture  ;  Se  qu'en- 
fuite  on  fait  apporter  i  Bayonne  fur  les  mêmes 
pinaîTes. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  Bayonne 
font  avec  l'Arragon,  eft  le  moindre  de  tous  ceux 
que  cette  ville  entretient  avec  l'Efpagne.  Cependant 
on  en  rapporte  en  échange  des  marchandes  qu'on 
y  envoie ,  quantité  de  balles  de  laines  d'Arragon  Se 
de  CaAillc  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  voituréç 


poar  îes  taire  cmuite  pa 
pafler  en  Normandie.  On  tire  aufli  une  aflez  bonne 

Quantité  d'huile  d'olive  d'Arragon,  &  de  vin  de 
arragolTe. 

Les  marchandifes  qu'on  y  porte ,  font  prefquc  de 
même  qualité  que  celles  qui  fervent  au  commerce  de 
la  haute-Navarre. 

La  pèche  de  la  morue  Se  celle  de  la  baleine  ,  fout 
deux  des  principaux  objets  du  négoce  de  mer  de  la 
ville  de  Bayonne. 

Les  batimens  qu'elle  defline  à  la  première  ,  (bot 
ordinairement  de  deux  cent,  jufqu'à  trois  cent  ton- 
neaux. Les  vaifleaux  pour  la  féconde ,  font  depuis 
cent  trente  tonneaux ,  jufqu'à  trois  cent.  Il  y  a  vingt 
à  vingt-cinq  navires  employés  pour  la  morue ,  3c 
douze  â  qumze  pour  la  baleine. 

Les  Bayonnois  faifoient  autrefois  la  pèche  de  la 
morue  i  Plaifance ,  Sainte  -  Marie ,  les  Trcpaflcs , 
l'Ifle  percée  &  autres  ports  Se  lieux  voifins.  Le 
traité  d'Utrccht  y  a  changé  quelque  chofe  ;  au 
lieu  de  Plailàncc ,  c'efl  prefentemeat  Louifbourg  v 
autrement  le  cap  Breton.  Leurs  retours  font  i 
Bayonne  même  ,  i  Saint- Jean- dc-Luz  ,  Bilbao  , 
Saint-Scbaflien  &  Bordeaux.  La  vente  à  Saim-Sebaf- 
tien  Se  i  Bilbao ,  fe  fait  pour  la  plupart  en  argent 
comptant ,  le  refte  en  laines  fines ,  Se  quelque  peu  en 
fer. 

Dans  la  pêche  de  la  baleine,  les  équipages  def 
vaifleaux  ont  la  moitié  de  toute  l'huile  du  poifloQ 
qu'ils  fondent;  l'autre  moitié  efl  pour  le  propriétaire, 
avec  tous  les  fanons  ou  barbes  de  baleine. 

Bayonne ,  Nantes ,  la  Rochelle  Se  le  Havrcrde- 
Giace .  lu  ut  le*  lieux  oià  les  vaifleaux  de  la  pcebe 
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Bayonnoife  ont  coatume  de  porter  les  halles  &  !ei 
fanons  provenans  de  cette  pêche. 

On  fait  auflï  i  Bayonne  un  allez  bon  commerce 
de  mats  de  navires  ,  que  l'on  met  dans  une  folle  faite 
exprès  pour  les  conferver.  Ils  y  viennent  par  diffé- 
rentes rivières,  quî  defeendent  des  Pyrennées  :  de 
Bayonne  ,  on  les  envoie  i  Brcft ,  Se  dans  les  autres 
atteliers  des  vailTeaux  du  roi. 

On  conftruit  des  vailTeaux  i  Bayonne ,  SeYon  peut 
les  bâtir  plus  commodément  Se  a  meilleur  marché  , 
qu'en  l>k>n  d'autres  pons  du  royaume ,  i  caufe  de  la 
facilité  d'avoir  des  bois  &  du  fer  dTrpagoe  ,  des 
chanvres  pour  les  cordages  par  la  Garonne,  Se 
du  gaudron  Se  du  bray  ,  qu  on  tire  des  Landes  :  mais 
ce  ne  peut  être  que  des  Frégates  de  quarante  i  cin- 
quante pièces  de  canon ,  â  caufe  que  fon  port  eft  un 
port  de  barre ,  dont  l'entrée  n'eft  pas  extrêmement 
profonde» 

DV  COMMERCE  DES  LAI  If  ES  D'ESPAGNE  , 
qui  fe  fait  à  Bayonne. 

Il  faut  d'abord  remarquer ,  que  dans  le  nombre 
Acs  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent 
«TEfpagne ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  des  noms 
différer»  de  ceux  qu'on  a  donné  dans  ce  Diction- 
naire i  l'article  des  laines;  mais  dans  le  fond  ce 
font  les  mêmes,  toute  la  différence  ne  venant  que  de 
quelques  épichètes  autrement  rendues,  ou  de  quelque 
diverti  :c  dans  leurs  qualités  ;  ou  enfin  de  quelques 
lieux  d'Efpagnc  plus  connus  aux  Bayonnois  qu  aux 
marchands  des  autres  villes  de  France. 

On  compte  qu'année  commune,  il  entre  i  Bayon- 
ne jufqu  a  quinze  mille  balles  de  laines  de  toutes 
qualités. 

Ces  laines  font ,  de*  Ségovies  Léonèfes ,  des 
Superfines,  des  Ségovies  ordinaires ,  des  Sortes  Ségo- 
viennes  ,  des  Burgalèfcs ,  des  Sories  de  Cavalleros , 
des  Sories  Molines  ,  de  grands  Albaradns  ,  de  petits 
Albarafins ,  des  Cuenças ,  des  Etréménas ,  des  Bcl- 
chittes,  des  Campos  d'Aragon,  des  Flcu retons  de 
Kavarre,  Se  toutes  fortes  d'Agnelins  fins  Se  oommuns 
en  furge  &  lavés. 

Beaucoup  de  négocians  de  Bayonne  ont  coutume 
de  faire  acheter  une  partie  de  ces  laines  en  furge ,  Se 
de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leur  compte  : 
les  autres. les  ont  des  Efpagnols  ,  qui  ont  des  trotf- 

Îieaux ,  ou  des  marchands  de  cette  nation  qui  en 
ont  le  commerce  ,  qui  chaque  année  les  envoyent 
ou  les  portent  à'  Bayonne  toutes  lavées  pour  les  y 
vendre  eux-mêmes  ;  enforte  que  les  Bayonnois  ayant 
toujours  ces  laines  de  la  première  main ,  ils  (ont  en 
état  de  les  donner  à  meilleur  marché  que  les  autres  ; 
ouuc  que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus  i  portée  de 
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cette  ville  «ne  d'aucune  autre ,  même  que  de  la  ville 
de  Bilbao,  les  laines  qu'on  tire  de  Bayonne  font 
toujours  les  mieux  bénéficiées  Se  les  mieux  triées  de 
toutes  celles  qui  fortent  d'Efpaene. 

L  niver  eft  le  meilleurtcmps  pour  venir  a  Bayonne 
faire  ces  achats ,  les  laines  y  arrivant  en  plu'  grande 
qumtité,  8c  le  choir  en  étant  plus  aife;  ce  que  ne 
doivent  pas  négliger  les  fatturk-rs  de  France  ,  quî 
employent  les  laines  d'F.fpagne  dam  la  fabrique  de 
leurs  étoffes  ou  de  leurs  autres  ouvrages. 

Le  poids  dont  on  fè  fert  à  Bayonne  dans  le  com- 
merce des  laines ,  c'eft  le  poids  de  marc  de  feixe 
onces  à  la  livre. 

A  l'égard  du  prix  ,  il  eft  différent  fuivant  la  diffé- 
rence du  change  :  on  va  le  mettre  ici  fur  le  pied 
qu'elles  fc  font  vendues  au  mois  de  novembre  1714  » 
que  les  changes  pour  l'Elpagne  étoient  i  fche  livres 
la  piftole. 

Sur  ce  pied ,  les  Ségovies  Léonèfes  R ,  valoient 
cinquante-deux  fols  la  livre ,  les  F ,  ftx  fols  moins. 
Les  Ségovies  ordinaires ,  quarante-huit  fols  ;  les  Sc- 
goviennes ,  quarante-fix  fols:  les  Sories  Ségovien- 
ncs ,  les  Burgalèfcs  Se  les  Cavalleros  ,  depuis  qua- 
rante -  quatre  jufqu'i  quarante  -  cinq.  Les  Sories  , 
depuis  quarante-un  julqu'à  quarante-deux ,  avec  la 
même  diminution  de  lis  fols  Se  de  douze  fols  aux  F 
Se  aux  S.  Les  autres  laines  à  proportion  de  leur 
qualité. 

L'ufage  eft  de  donner  pour  tare  ce  que  pèfe  le 
balin  ou  emballage  ,  qui  eft  ordinairemenr  depuis 
onze  julqu'à  quatorze  livres,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  gros ,  Se  la  balle  plus  ou  moins  grande. 

On  déduit  outre  cela  dans  les  comptes ,  trois  livres 
par  balle  ,  qu'on  appelle  les  trois  livres  du  dok. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fortes  de  laines  dont  chaque  balle  eft  compofée , 
voici  quelle  elle  eft. 

Les  laines  de  Ségovîe  ont  ordinairement  du  cin- 
quième au  quart  de  baflês  fortes  F.  8c  S  ;  les  Ségovies 
ordinaires  &  les  laines  Burgalèfcs ,  le  quart  :  enfin, 
les  Sories  Ségovienncs ,  les  Cavalleros  ,  Se  les  So- 
ries d'un  quart  i  un  tiers. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  qu'on  a  dit 
jufqu'ici  des  laines,  rameur  du  mémoire  ne  s'eft 
attaché  qu'aux  laines  fines ,  parce  que  ce  font  celles 
dont  il  le  confomme  le  plus  dans  le  royaume» 

On  charge  année  commune  à  Bayonne ,  trente 
ou  quarante  bâti  mens  du  port  de  deux  cent  i  trois 
cent  cinquante  balles  de  laines  fines  pour  Rouen 
Se  pour  Nantes ,  Se  huit  ou  dix  pour  la  Hollande. 
Le  Languedoc  en  tire  aufli  plufïeurs  parties  de  lai- 
nes fortes  Ségovienncs ,  Se  fortes  ordinaires  ,  qui 
font  les  plus  propres  pour  faire  les  londrins  féconds, 
qui  eft  la  qualité  la  plus  courante  pour  le  Levant. 
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FACTURE  ET  COMPTE  d'un  afornmem  de  empuanti -fept  balles  de  laines  Ségovits  , 
vendues  fuivant  tu/age  de  Bayonne  ,  ff  avoir ,  43  p rimes  t  11  fécondes  &  3  tierces. 
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43  A  liv.  net ,  laint  [  fécond  ]  â  46  fols  la  livre  [  qui  eft  fix  fols  moins  que  les  primes.  } 

quelques  provinces  voîfines  que  la  Dordogne  par- 
court_dans  fa  courfe  ;  mais  il  y  a  déjà  long-tempt 


COMjMERCE  DE  LIBOURNE  ,  DE  BLAYE , 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  VILtES  DE 
IA  GÉNÉRALITÉ  DE  BORDEAUX. 

La  ville  de  Liboume  eft  fur  la  Dordogne ,  par 
laquelle  la  mer  monte  jujqu'i  Caftillon ,  qui  eft 
trois  lieues  au-delà  ;  en  forte  que  le  flux  &  le  reflux 
ont  plus  de  vingt-fix  lieues  de  montée  Se  de  defeente , 
jufqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer. 

Une  fituation  fî  avanrageufe  ,  pourroit  lui  faci- 
liter un  grand  commerce  avec  les  étrangers ,  Se  avec 


que  Bordeaux  s'eft  attiré  tout  le  commerce,  8c'  i 
peine  lui  eft-il  refté  celui  des  fels  ,  que  l'on  envoie 
par  la  rivière  dans  le  Pcrigord  &  dans  le  Quercy. 

On  y  voit  pourtant  quelques  navires  du  dehors  , 
qui  viennent  y  charger  des  vins  Se  des  bleds  du  pays  : 
mais  c'eft  peu  de  chofe  en  coruparaifon  de  ce  qu  on 
en  envoie  a*  Bordeaux ,  qui  au  préjudice  de  Liboume> 
eft  devenu  comme  le  dépôt  des  propres  marchan- 
difes  de  cette  ville  St.  de  (on  territoire. 

Si  les  emreprifes  qu'on  a  faites  depuis  quelques 

Kk  if  ' 
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années,  pour  ctaM  à  Libourne  l'entrepôt  des  mar- 
chandises du  Périg>"d  Si  du  Limofîn  ,  en  rendant 
navigables  les  rivières  .'e  Lille  &  de  la  Vczère  ,  qui 
tombent  dans  la  Dordogne  ,  l'une  aux  portes  de  la 
ville  ,  Se  l'autre  i  Bergerac  :  fi,  dis-je,  ces  entre- 
prîtes pouvoient  avoir  lé  fucecs  dont  on  fe  flatte  ,  il 
eft  certain  que  le  commerce  de  Libourne  redevien- 
droit  trèr-confidérable,  Se  qu'elle  n'envieroit  plus 
celui  que  l'on  peut  dire  que  Bordeaux  fait  a  fes 
dépens  ;  pnrfqu  elle  verroît  les  navire;  étrangers  ve- 
nir prendre  dans  fes  magafins  les  eaux-dc-vie,  les 
châtaignes  Se  les  autres  denrées  de  deux  riches  pro- 
vinces,  que  ces  deux  rivières  lui  apporteroient  ;  fc.i- 
voir  Liflc  ,  celles  du  Périgord  ;  Se  la  Vczère,  celles 
du  Limofin  :  mais  c'eft  un  avantage  dont  Liboumc 
ne  jouit  encore  qu'en  efpérance. 

Bureau  des  fermes  a  Libourne. 

Tue  bureau  des  fermes  du  roi  à  Libourne ,  eft  des 

S lus  confidérables  de  ceux  qui  font  de  la  direction 
e  Bordeaux  ,  &  fon  produit,  année  commune,  ne 
va  pas  i  moins  de  400,000  livres  de  recette  ;  outre 
qu'il  fert  de  confèrve  au  bureau  de  Bordeaux  pour 
la  defeente  des  vins  du  haut  pays ,  venant  de  Dom- 
nies,  de  Sarbac  i  de  Kcrgcrac  ,  de  Sainte -Foy  & 
Caftillon ,  fitués  fur  la  Dordogne  ,  Se  pour  toutes  les 
autres  marchandes  qui  en  defeendent. 

La  régie  de  ce  bureau  Ce  fait  par  douze  employés  ; 
fçavoir  un  receveur  ,  un  contrôleur,  un  vifiteur- 
taillcur  de  fcl ,  trois  gardes  :  Se  pour  le  fervice  de 
la  patache  Se  de  deux  filadicres,  un  capitaine,  un 
maître  8c  quatre  matelots.  La  dépenfe  de  ces  douze 
employés  va  i  près  de  fix  mille  livres  par  année. 

il  fe  tient  dans  ce  bureau  jufqu'i  treize  regis- 
tres }  fçavoir ,  le  premier  pour  les  déclarations  de 
mer^  les  fécond ,  troifiéme  ,  quatrième  Se  cinquième , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi  ;  les  fixiame  Se 
lëptiéme,  pour  les  recettes  de  la  comptablie  j  le 
huitième,  pour  celle  du  courtage;  le  neuvième, 
pour  les  droits  des  rxcès  d'eau-de-vie  à  bcompta- 
biic;  le  dixième  ,  pour  les  nouveaux  droits;  le  on- 
zième ,  pour  les  droits  d'acquits  i  caution ,  des 
châtaignes ,  vins  Se  autres  marchandifes  venant  de 
Caftillon  pour  les  bourgeois;  le  douzième,  pour 
les  droits  d'acquits  à  caution,  qui  fe  prennent  i 
Libourne  Se  Courras  ;  enfin  ,  le  treizième  Se  der- 
nier ,  pour  les  faifies  qui  fe  font  dans  les  bureaux 
de  Caftillon  Se  de  Coutras ,  dépendons  de  celui  de 
Libourne. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  Je  Libourne , 
font  fembla'-les  à  ceux  de  Bordeaux  Se  des  autres 
bureaux  fitués  dans  la  fénéchaufTéc  ;  fçavoir,  Ici 
droits  de  convoi  ,  de  comptablie  Se  de  courtage  , 
avçc  quelque  différence  néanmoins  pour  la  quotité 
te  les  exemptions. 

Lançon.  Ville  du  Bazadois ,  fttuée  fur;  laGa- 
tonne  i  7  lieues  au-deflus  de  Bordeaux. 

Il  y  a  i  Langoh  un  bureau  des  fermes  du  roi 
od  les  vins  du  haut  p  lys ,  qui  y  paffent  pour  liici 
i  Bordeaux,  font  obligés  de  prendre  des  acquits  i 
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caution  ,  qui  paoent  que  ces  vins  feront  déchargé* 
4  Bordeaux ,  &  y  paieront  les  droits  de  la  décharge  ; 
defquels  vins  les  marchands  Se  voituriers  fe  foumet- 
tent  de  rapporter  certificats  au  dos  deflits  acquits. 

Il  paffe  auffi  à  ce  bureau  quelques  autres  m  lr« 
chandifes  ,  mais  en  petite  quantité.  Les  principales 
font  le  mairain  ,  les  codres  fcuillars  ,  les  barres- 
forts  de  bois  de  pin ,  les  lattes  Se  tables  du  même 
bois ,  Se  quelque  peu  d'huile  d'olive  &  de  noix  : 
auflï  ce  bureau  n'cft-il  regardé  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  celui  de  Bordeaux.  Voye\ 
L'article  de  cette  ville. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à  Langon  ,  fom  la  grande 
Si  petite  coutume  ;  fçavoir  3  -j-  pour  cent  de  la  va- 
leur Se  eftimacion  des  marchandifes  à  l'entrée ,  Se 
i  7  pour  cent  i  l'ifTue ,  avec  les  deux  fols  pour 
livre  de  contrôle. 

Les  marchandifes  qui  (ont  déclarées  audit  bureau 
pour  le  compte  des  bourgeois  de  Langon,  font 
exemptes  des  droits  d'entrée  Se  d'iffue  ,  en  confé- 
quence  d'un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  du 
confeil. 

Il  y  a  auffi  quelques  communautés  voifînes  ,  qui 
jouiûent  de  cette  exemption.  Ces  communautés  font 
Saint-Macaire ,  Duras  ,  Monfcgur  ,  Caftel-Moron  , 
Saint-Ferme,  Se  deux  autres  des  environs. 

Les  vins  du  crd  de  Langon  font  réputés  vjns  de 
la  grande  jauge. 

fi  y  a  pour  la  régie  du  bureau  de  Langon  fia 
commis  Se  deux  matelots,  pour  une  chaloupe.  Let 
fix  commis  font  un  receveur ,  un  contrôleur ,  deux 
vifitcurs  Se  deux  gardes. 

Le  receveur  Se  le  contrôleur  tiennent  cinq  re- 
giftrrs  ;  le  premier ,  pour  la  recette  des  droits  d'en* 
trée  Se  d'iffue  ;  le  fécond  ,  pour  renregiftrem*  nt  des 
vins  du  haut  pays,  eaux-dè-vie,  prunes  Se  autres 
marchandifes  qui  font  déclarées  par  les  marchands 
Se  voituriers ,  être  conduites  à  Bordeaux  ,  Se  les 
droits  y  être  payés  ;  le  troifiéme  qui  eft  imprimé  , 
pour  enregiftrer  les  acquits  i  caution  ;  le  quatriè- 
me ,  pour  enregiftrer  la  quantité  des  fcls  montant 
au  haut  pays  ,  Se  fortant  de  Bordeaux  avec  les  droits 

Îju'ils  ont  payés  ;  c'eft  proprement  le  contrôle  des 
els ,  qui  font  taillés  au  large  i  Bordeaux  pour  être 
tranfponés  hors  de  la  fénéchauffêe  ;  le  cinquième , 
eft  pour  l'cnregifiremcnt  des  faifies  qui  fe  font  au 
bureau  de  Langon. 

Il  s'y  tient  encore  un  fixiéme  regiftre  par  les  vi- 
fircurs ,  fur  lequel  ils  enregiftrent  toutes  les  vifites 
des  bateaux  Se  le  nombre  des  caux-dc-vie ,  vin-  , 
prunes,  fcls,  Se  généralement  toutes  autres  mar- 
chandifes qui  montent  Se  qui  dépendent  par  la  ri- 
vière de  Garonne. 

Blave  eft  un  port  confidéraMe  ,  fitué  fur  la  ri- 
vière de  Gironde,  c'eft-i-dire  ,  fur  cette  rivière  qui 
forme  l'union  de  la  Garonne  Se  de  b  Dordogne  ; 
elle  eft  i  huit  lieues  audeflous  de  Bordeaux.  Son 
commerce  conlifte-  en  vins  rouges  3c  blancs  qu'm 
recueille  dans  f  m  ter  itoire ,  qui  à  b  vérité  ne  f  nt 
pas  fi  bons  qu.-  c:ux  de  Bordeaux  ;  mai»  qui  auffi 


Digitized  by  Google 


F  R  A 

fe  Tendent  beaucoup  moins  ,  ce  qui  y  «tire  queî- 

3ues  vaifTeaux  étrangers  ,  particulièrement  quantité 
e  barques  de  Bretagne ,  où  on  les  préfère  aux 
vins  des  autres  cantons  de  la  Guienne.  Il  s'y  fait 
beaucoup  d'eau-dc-vie. 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  ville  , 
eft  celui  des  bleds ,  Toit  de  ceux  qu'on  recueille 
dans  les  marais  qu'on  a  dclTéché  dans  le  voifinage 
de  Blayc ,  foit  de  ceux  qu'on  tire  de  la  Xainconge; 
les  étrangers  y  en  venant  charger  une  très-grande 
quantité ,  lorfquc  le  négoce  en  eft  libre ,  Se  le  trans- 
port en  eft  permis. 

Blaye  eft  encore  confîdétablepar  un  bureau  des 
fermes  du  roi ,  qui  eft  d'autant  plus  important  qu'il 
lert  comme  de  contrôle  aux  bureaux  de  Bordeaux  , 
de  Langon  ,  de  Bourg  Se  de  Libonrne,  pour  les 
marchandiies  qui  montent  Se  defeendent  les  rivières 
de  Garonne  Si  Dordogne.  Il  eft  vrai  que  la  recette 
n'y  eft  grande  ,  qu'i  caufe  des  vins ,  eaux-de-vie  Se 
grains  ,  dont  il  fe charge  quantité  à  Blaye  :  les  autres 
marchandifes  y  entrant  Si  fortant  en  moindre  abon- 
dance. 

Il  y  a  pour  la  régie  de  ce  bureau  jufqu'à  7f  em- 
ployés ,  dont  les  appointemens  joints  aux  frais  de 
bureau  ,  peuvent  aller  à  près  de  17,300  livres. 

Ces  commis  Se  employés  ,  font ,  un  receveur ,  un 
contrôleur,  un  feribe,  deux  viliteurs  ,  trois  gardes 
de  terre ,  le  capitaine  &  le  lieutenant  de  la  pata- 
cke ,  cinq  commandans  pour  cinq  chaloupes ,  donc 
l'une  s'appelle  la  chaloupe  de  vifiie  ;  cinq  mate- 
lots &  un  maître,  pour  le  fervicc  de  chacune  defdi- 
tes  chaloupes  \  un  maître  ,  un  contre-maître  ,  ne 
charpentier ,  un  canouier  ,  Si  un  garçon  de  bord 
pour  la  patache. 

Outre  la  patache  de  Blaye,  il  y  en  a  encore  deux 
autres  pour  le  fervice  du  même  bureau ,  l'une  qu'on 
nomme  la  patache  de  Pouillac  ,  Si  l'autre  \a  pata- 
che de  Verdon ,  du  nom  des  lieux  où  elles  font 
poftées. 

La  patache  de  Pouillac  ,  qui  eft  a  deux  lieues 
au-deifous  de  Blaye ,  en  deicendant  la  rivière  ,  eft 
commandée  par  un  capitaine  qui  a  pour  fon  fervice 
une  chaloupe  mon:ée  d'un  foldat-commandant,  d'un 
maître  &  de  cinq  matelots.  La  patache  a  au/fi  un 
maître  Se  un  garçon  de  bord. 

Les  employés  pour  la  féconde  patache  font  les 
mêmes  qu'i  la  première,  foit  pour  la  qualité,  foit 
pour  le  nombre. 

Cette  patache  eft  a  douze  lieues  au-defïbus  de 
Blaye  ,  prcfqu  a  l'embouchure  de  la  Gironde.  Ses 
fondions  font  d'empecher  tous  les  verfemens  des  bi- 
timens  de  montée  Si  de  defeente  qui  mouillent  or- 
dinairement i  Verdon ,  Si  de  faire  payer  les  droits 
fur  les  denrées  qui  fe  chargent  i  la  côte  de  Medoc  , 
pour  la  Xaintonge  ,  ou  qui  viennent  de  la  Xain- 
tonge en  Medoc. 

Enfin ,  il  y  a  la  brigade  i  cheval  de  Soulac,  com- 
poféc  de  quatre  cavaliers ,  Si  commandée  par  un 
capitaine  Se  un  lieutenant. 

Il  fe  tient  au  bureau  de  Blaye  douie  regiftres; 
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le  premier ,  pour  les  déclarations  ,  q-.ie  tient  le  feribe 
du  bureau  ;  le  fécond  ,  pour  la  recette  des  cargai- 
fons  ,  aux  convois  ,  tant  en  gros  q'î'en  menu  ,  que 
tiennent  le  receveur  Se  le  contrôleur  j  le  troiliéme, 
tenu  par  les  mêmes,  pour  la  recette  des  50  f.  par 
tonneau  ;  le  quatrième ,  pour  enregiftrer  les  droits 
des  fels  venant  de  Poitou  ;  le  cinquième ,  pour  la 
recette  des  droits  de  comptablie  ;  le  fixiéme ,  pour 
les  nouveaux  droits  ;  le  fèptiéme,  pour  les  droits 
de  courtag:;  le  hui:iéme  ,  pour  les  droits  d'acquits 
&  émolumens;  le  neuvième,  pour l'enregiftrement 
des  barques  de  fel  de  montée.  Ces  fïx  derniers  font 
pareillement  tenus  par  le  receveur  Se  le  contrôleur. 
Le  dixième  ,  que  tient  le  feribe ,  pour  enregiftrer 
les  acquits  à  caution  ,  que  font  obligés  de  prendre 
i  Blaye ,  les  cochers  ,  meflagers  Se  autres  voira* 
riers  qui  vont  par  terre  à  Bordeaux  ;  le  onzième  , 
auftî  tenu  par  le  feribe ,  pour  fervir  de  contrôle  à 
tous  les  bâti  mens  étrangers  qui  chargent  à  Bordeaux 
Se  i  Liboume ,  Si  encore  pour  les  jd  f.  par  ton- 
neau, qui  fe  lèvent  fur  leldits  vaifTeaux;  enfin,  le 
douzième ,  pour  les  faifies  ;  c'eft  encore  le  feribe  qui 
le  tient. 

Les  fonctions  des,  deux  viGteurs  dn  bureau  de 
Blaye  ,  font  femblables  à  celks  des  vilîteurs  d'iflue 
de  Bordeaux. 

Les  fonctions  de  la  brigade  i  cheval  de,  Soulac  ,* 
font  d'empêcher  les  fauxfonages  qui  peuvent  fe  faire 
dans  les  marais  falans  de  Soulac  ,  Se  pointe  de  Sou- 
lac ;  lcfquels  marais  font  au  nombre  de  quarante-fix 
ou  environ.  Le  capitaine  de  cette  brigade  tient  trois 
regiftres;  un,  pour  enregiftrer  tous  les  fels  qui  s'en- 
lèvent de  ces  marais  pour  être  tranfportés  i  Bor- 
deaux Si  i  Libournc ,  Si  ceux  que  le  fermier  accorde 
aux  habitans  de  la  firerie  de  I.cfpave  ;  l'autre,  pour 
fervir  de  journal  de  la  marche  de  ta  brigade  ;  &  le 
troiliéme,  pour  enregiftrer  les  faifies  qu'il  fait. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blaye, 
font  femblables  i  ceux  de  Bordeaux  ,  Si  confiftenc 
en  droits  de  convoi ,  de  comptablie  Se  de  courtage. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  criî 
de  Blaye  ,  ne  doivent  en  tout  au  convoi  qu'onze 
livres  par  tonneau  }  &  à  la  comptablie,  1  liv.  x  f.  1  d. 
Pour  le  courtage,  ils  n'en  paient  point  au  fermier, 
mais  â  un  feigneur  particulier. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci-deftus,  il  y  a  pourtant  quel- 
que différence  entre  les  droits  de  comptablie  de 
Blaye  81  de  Borfeaux  :  ceux-ci  ne  montant,  pour 
a  grande  Se  petite  coutume  qu'à  j  j  pour  J  i  l'en- 
trée ,  Si  x  f  à  ttflue  ;  &  ceux  de  Blaye  étant  de  y 
>our  j  ,  tant  i  l'entrée  qu'a  l'ifTue. 

Il  fe  lève  auflï  au  courtage  dans  le  bureau  de 
Blaye  ,  le  premier  tonneau  de  fret  de  tous  les  vins 
de  Medoc  Se  de  Bourg  qui  s'y  chargent,  duquel  droit 
les  vins  de  Blaye  font  exempts.  Les  autres  droits 
font,  le  droit  de  branche  de  cyprès,  le  droit  d'acquits 
Si  expéditions ,  le  droit  de  quillage ,  celui  de  vilîte  , 
celui  d'expédition  à  la  patache,  que  ne  payent  pas 
les  bitimens  chargés  de  bois  à  brûler,  d oignons  Se 
de  poterie,  Se  quelques  autret. 
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Arcachoh.  On  appelle  ainfi  un  grand  baffln 

Îui  cil  fur  la  côte  de  Medoc  ,  dont  l'entrée  eft  4 
ix  huit  lieues  de  U  rivière  de  Bordeaux ,  6c  â  vingt 
de  celle  de  Bayonne  ;  ccbafltm  environ  huit  lieue-, 
de  circonférence  ,  6c  eft  entouré  de  placeurs  villa- 
ges ,  dont  le  principal  eft  celui  qu'on  nomme  la 
Tête  de  Hiuh.  La  plupart  des  habitaus  de  ces  vil- 
lages font  des  pécheurs;  les  autres  font  un  artez  bon 
commerce  du  bray  ,  de  la  nttlîne  &  des  vaudrons , 

Î[j'ils  tirent  des  Landes  où  ces  denrées  fe  rccucil- 
ent ,  &  qui  n'en  font  pas  fort  éloignées. 

L'entrée  du  baflin  n'eft  bonne  que  pour  des  bar- 
ques de  cinquante  tonneaux  ,  encore  n  eft  elle  facile 
que  dans  Jeté ,  la  difficulté  étant  plus  grande  en 
hyver. 

Coutras.  Bourg  de  Guicnne  ,  célèbre  par  la 
bataille  qui  y  fut  donnée  en  1587  ,  dans  laquelle 
Henri  IV  défît  entièrement  l'armée  des  ligueurs. 

Ce  bourg  eft  Gtué  à  deux  lieues  de  Libourne , 
à  l'extrémité  de  la  fénéchauflee  de  Bordeaux ,  fur 
la  rjvière  de  Lille  ,  qui  fe  décharge  dans  la  Dor- 
doene. 

Les  fermiers  du  roi  y  entretiennent  un  bureau  de 
çonfcrye  pour  celui  de  Libourne ,  avec  un  feu] 
commis.  Il  fert  pour  toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  par  terre  de  Xaintonge  ,  de  l'Angoumois 
6c  du  Périgord ,  pour  lefquelles  les  voituricrs  font 
tenus  d'y  prendre  des  acquits  à  caution  ,  dont  ils  qe 
paient  aucuns  droits  i  ce  bureau,  quand  les  mar» 
chandifes  font  déclarées  pour  Bordeaux,  où  les  voi- 
turicrs on:  foin  de  les  acquitter. 

Bourg.  Ville  de  Guicnne ,  fituée  fur  la  Dordo- 
gne,  à  un  quart  de  lieue  du  bec  d'Ambez  ,  entre 
Blaye  6c  Libourne.  Il  y  vient  quelques  vaifteaux  5c 
aflêz  bon  nombre  de  barques ,  qui  y  enlèvent  les 
vias  qui  font  aflêz  bons ,  mais  moins  que  oeux  de 
Bordeaux.  Il  y  en  a  de  blancs  &  de  rouges. 

Il  y  a  i  Bourg  un  bureau  des  fermes  dû  roi ,  qui 
ne  peut  guères  être  regardé  que  comme  un  bureau 
«Je  conferve ,  produifant  à  peine  au  fermier  dix-fept 
à  dix-huit  mille  francs  année  commune  ,  qui  pro- 
viennent pour  la  plus  grande  partie  des  vins  du  cril 
du  pays  ,  qui  en  font  prcfque  tout  le  commerce; 
A:  qui  fc  chargent  ordinairement  pour  la  Bretagne, 
n'y  en  allant  que  très-peu  à  l'étranger. 

Pour  la  régie  de  ce  bureau ,  il  u  y  a  que  trois 
employés  on  commis  ;  fçavoir  ,  un  receveur ,  un 
contrôleur  6c  un  garde» 

Les  droits  qui  fc  lèvent  i  Bourg,  font  les  mêmes 
que  ceux  de  Bordeaux  ;  c'eft-4-dire ,  le  convoi ,  la 
comptablie  6c  le  courtage ,  4  la  réferve  que  ceux 
lie  la  grande  6c  de  la  perite  coutume  ,  qui  font  ceux 
Je  la  comptablie ,  fe  perçoivent  ;  fçavoir,  %  pour  ;  à 
l'entrée  pour  le  compte  d'un  François,  6c  7  \  pour 


l'entrée  pour  le  compte  d'un  François,  6c  7  i  pi 
i  au/fi  a  l'entrée  pour  le  compte  de  l'étranger. 
Les  bourgeois  font  exempts  de  la  grande 
11c  4  l'entrée  &  aTiflue,  6c  ne  paient  que 


rame 


cou- 
ceux 


de  la  petite  coutume ,  qui  eft  1  pour  £  de  l'eftima 
tjon  des  marchandifes  ,  lorfqu'ils  chargent  pour  leur 
comp:e  le  vin  de  leur  çuî  ;  6c  quand  ils  chargent 
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d'autres  vins  ,  ils  ne  paient  que  dix  fols  4  la  comp- 
tablie ,  avec  les  deux  foU  pour  livre  de  contrôle  :  6c 
au  furplus  paient  les  droits  dûs  au  convoi  &  au 
courtage,  dont  perfonne  n'eft  exemp:. 

Le  droit  de  se-  f.  par  tonneau,  qui  eft  du  parles 
vaifteaux  étrangers,  ne  fe  paye  point  à  Bourg ,  mais 
à  Blayc ,  le  receveur  de  ce  dernier  bureau  y  en- 
voyant un  de  fes  viiîteurs  d'hTue  psur  les  jauger-,  6c 
les  maîtres  dcfdits  vaifteaux  venant  enfuite  à  Blaye 
en  payer  les  droits.  Le  receveur  du  bureau  de  Bourg , 
tient  lept  regiftres,  Se  le  contrôleur,  feulement  trois; 
le  premier,  eft  celui  des  déclarations;  le  fécond  , 
fert  à  la  recette  du  convoi  1  la  cargaifon  ;  le  troi- 
fiéme  ,  à  la  recette  de  la  comptablie  ;  le  quatrième  , 
1  celle  du  courtage  ;  le  cinquième  ,  4  celle  des 
nouveaux  droits  ;  le  fixiéme ,  pour  les  acquits  4 
caution  ;  6c  le  feptiéme  6c  dernier ,  pour  les  failles. 

Castillom.  Petite  ville  de  Guicnne  ,  fituée  fur 
la  Dordogne ,  4  trois  lieues  aU'deiTus  de  Libourne. 

Les  fermiers  du  roi  y  ont  un  bureau  de  conferve 
qui  dépend  de  celui  de  Libourne ,  6c  qui  ne  (crt 
guères  qu'à  recevoir  les  foumiffions  des  marchands 
qui  font  defeendre  des  marchandifes  du  haut  pays 
par  cette  rivière  pour  Liboumc ,  Blaye ,  6c  Bor- 
deaux. Il  ne  s'y  fait  aucune  recette  que  celle  des 
acquits  i  caution  qui  fe  prennent  audit  Bureau.  Il 
y  a  cependant  pous  fa  régie  un  receveur  &  deux 
gardes. 

COMMERCE   DU  LIMOSIN, 
11   oi  l'Amcoumoii. 

Ces  deux  provinces  ,  qui  ne  compafent  qu'une 
même  généralité ,  ne  fe  reflëmblent  guères  pour  la 
fécondité  &  pour  l'abondance  des  chofes  néceflaircs 
4  la  vie  ou  propres  au  négoce. 

L'Angoumois  produit  quantité  de  bleds  ,  de  vins 
6c  de  toute  forte  d'excellens  fruits.  Le  Limofin  au 
contraire  eft  froid  6c  ftérile  :  il  n'y  a  des  vins  que 
dans  quelques  cantons,  encore  allez  mauvais;  du 
frottent  prefque  nulle  pan  ;  6c  le  feigle  ,  l'orge 
6c  les  châtaignes  fervent  le  plus  communément  i 
faire  le  paiu  dont  fe  nourriltcnt  les  habitons. 

L'une  &  l'autre  province  a  un  grand  nombre  de 
moulins  4  papier,  dont  la  fabrique  eft  fort  eftiméc. 
Le  papier  dé  1' '  Angoumois ,  au  moins  celui  qui  eft 
propre  pour  l'imprellioa ,  eft  prcfque  tout  pour  la. 
Hollande  ;  Se  c'elï  pour  cela  qu'il  n  y  en  a  guères  de 
cette  forte  qu  les  manufacturiers  ne  mettent  les  ar- 
mes d'Amfterdam  ;  il  s'en  fait  aufti  quelques  en- 
vois 4  Paris.  U  eft  4  remarquer  que  les  Hollandois 
après  bien  des  foins  6c  de  la  dépenfc  ,  n'ont  jamais 
pu  imiter  chez  eux  le  papier  d'Anrçoulême.  Celui 
du  Limofin  n'eft  pas  rnoins  cxcellenr  pour  l'édi? 
tion  des  livres  ,  fur-tout,  il  eft  admirable  pour  l'im- 
preffion  des  tailles  douces  ;  mais  on  s'en  fert  peu 
pour  l'écriture  â  la  maiu ,  n'étant  point  allez  collé. 

On  a  vu  un  mémoire  par  lequel  celui  qui  l'a  drefté, 
prétend  que  la  diminution  de  ces  fabriques  provient 
I  uiqius  des  longues  gueires  qui  prit  occupé  prcfque 
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font  le  régne  de  Louis  XIV ,  que  de  quelque*  im- 
portions qui  ont  été  inifes  fur  cette  marclundilë, 
ou  fur  les  matières  qu'on  y  emploie  ,  depuis  l'année 
i6j6  ;  fçafoir  ,  les  droits  de  marque  4  uifon  de  fix 
fols  par  rame  de  papier  fin,  fit  quatre  fols  fur'les 
papiers  communs  ;  la  traitte  -  foraine  de  Tonne- 
Charente  fur  chaque  balle'de  papier ,  revenant  4  qua 
tre  fols  par  rame  ;  &  encore  un  autre  droit  de 
traitte- foraine  ,  établi  pareillement  à  Tonne -Cha- 
rente, de  dix  fols  par  quintal,  fur  les  vieux  linges 
fie  fur  la  colle  qu  on  tire  de  Poitou  ,  ce  qui  en- 
chérit encore  le  papier  d'un  fol  par  rame.  L  auteur 
du  mémoire  étant  perfuadé  que  ,  fî  on  diminuoit 
ces  droits  de  moitié  feulement ,  la  fabrique  &  le 
commerce  du  papier  fc  rétabliroiem  fur  le  pied  qu'ils 
étoient;  fit  qu'on  pourroit  voir  aujourd'hui ,  comme 
autrefois,  jufqu'a  foixante  moulins  travaillons  dans 
l ' Angoumois  ,  au  lieu  de  feize  qui  y  font  reftés , 
te  qui  encore  ne  font  pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  haut  fie  bas 
Limofin,  c'eft  le  commerce  des  beftiaux,  princi- 
palement des  bêtes  à  cornes ,  qui  fe  vendent ,  partie 
aux  marchands  des  provinces  voifînes ,  &  partie  aux 
marchands  de  Paris ,  qui  en  enlèvent  tous  les  ans 
une  trèj-grande  quantité  :  ceux-ci  ont  coutume  de 
les  faire  auparavant  engraiflec  en  Normandie ,  parce 
qu'elles  maigriflent  ordinairement  en  chemin  à*  caufe 
Je  la  longueur  du  voyage. 

Tant  que  nous  avons  eu  des  armées  en  Italie , 
la  plupart  des  bœufs  qu'on  y  conduifoit  pour  leur 
fubfîftance,  étoit  tirée  du  Limofin,  ce  qui  enaug- 
mentoit  de  beaucoup  le  débit. 

Il  fe  fait  auili  dans  le  Limofin  quelques  nourri- 
tures de  moutons  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas  ex- 
cellent ,  Se  que  les  laines  n'en  font  que  médiocres, 
on  n'en  élève  que  pour  la  confommation  du  pays  ; 
&  le  peu  de  laine  qu'ils  donnent ,  eft  employée  aux 
étoffes  de  lainage  ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Le  commerce  des  chevaux  n'y  eft  pas  moins  con- 
sidérable que  celai  des  boeufs  ;  fi  même  il  ne  l'eft 
pas  davantage.  Ils  fe  vendent  prefque  tous  aux  deux 
foires  de  Chilus  ;  dont  l'une  fe  tient  4  la  Saint- 
Georges  ,  Se  l'autre  à  la  Saint-Michel  :  Se  aux  trois 
foires  de  Limoges,  qui  fe  tiennent  aux  mois  de  mai, 
de  juillet  Se  de  décembre.  De  ces  cinq  foires ,  celle  de 
Chilus  de  la  Saint-Georges ,  eft  la  plus  confidéra- 
ble  :  la  plupart  des  chevaux  qu'on  y  mène  ,  s'a- 
chètent encore  poulains  ,  pour  être  élevés  enfuite 
dans  le  pays  même ,  dans  l'Angoumois  Se  dans  le 
Périgord. 

Les  chevaux  Limoufîns  font  eftimés  ,  durent 
beaucoup ,  Se  font  d'un  grand  travail.  On  eftime 
qu'année  commune  ,  il  fort  de  la  province  quinze 
cent  à  deux  mille  poulains,  depuis  que  les  haras 
qui  avoient  été  négligés  après  la  mort  de  M.  de 
Louvois,  ont  été  remis  fur  le  bon  pied  ;  fie  qu'on 
y  a  introduit  de*  étalons  dTfpagne  Se  de  Barbarie  , 
que  l'expérience  a  fait  leconnoïtre ,  qui  y  réuflif- 
fôicnt  mieux  qu'aucuns  autres. 

Les  terres  du  Limofin  font  prefque  par-tout 
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convertes  de  châtaigniers  ,  dont  les  fruits  fervent  a 
la  nourriture  des  habitans  de  la  campagne ,  non  pas, 
comme  on  l'a  dit  ci-dciTus ,  réduits  en  farine  pro- 
pre 4  faire  du  pain,  celle  qu'on  en  pourroit  tirer 
ne  pouvant  fe  lier  comme  la  farine  du  froment  ou 
d'autres  grains;  mais  en  leur  tenant  lieu  de  pain 
pour  les  nourrir. 

La  manière  de  préparer  les  châtaignes  ,  eft  d'en 
ôter  d'abord  la  première  écorce  a  fec ,  Se  de  les  dé- 
pouiller enfuite  de  leur  féconde  peau ,  en  les  fàifan: 
légèrement  bouillir;  après  quoi  011  les  réduit  par 
une  entière  cuiflon  dans  une  efpèce  de  bouillie  tort 
épaifle ,  4  laquelle  on  s'accoutume  aifément ,  Se  qui 
donne  de  la  vigueur  Se  des  forces  ,  même  à  ceux  qui 
ne  fe  fervent  point  d'autres  nourritures,  comme  fou: 
la  plupart  des  payfam. 

On  peut  conferver  les  châtaignes  fort  long-temps 
en  les  faifant  fécher  4  l'ombre  ;  mais  celles  qui  font 
ainlî  gardées ,  font  plus  infîpides ,  Se  aourriflént  moins 
que  celles  qui  font  de  l'année. 

Les  terres  du  Limofin  qui  font  découvertes  pro- 
du:fcnt  d'affez  beaux  fciglcs;  mais  quelque  CLKurc 
qu'on  leur  donne,  on  ne  peut  les  rendre  propres  i 
produire  du  froment.  Outre  le  feigle  dont  il  n'y  a 
que  les  plus  riches  payfans  qui  fe  nourriflënt,  on  y 
ftme  du  blé  noir  Se  une  efpèce  de  grolïès  raves,  qui 
avec  les  châtaignes,  font  toute  u  nourriture  des 
moins  4  leur  aile. 

La  ftériliié  de  cette  province  Se  l'inclination  que 
les  habitans  ont  pour  le  travail ,  fur-tout  pour  celui 
que  de  leur  nom  on  appelle  Limofinage ,  en  font 
forcir  tous  les  ans  plufîeurs  milliers ,  qui  fe  répandent 
dans  le  royaume  ,  par-tout  ou  il  y  a  des  atteliers,  Se 
qui  retournant  chez  eux  un  peu  avant  l'hyver,  por- 
tent 4  leur  famille  un  fecours  que  leur  patrie  leur  re- 
fufe,  Se  qui  leur  tient  lieu  du  négoce  qui  enrichit  les 
autres  provinces. 

Le  pays  de  la  Baffe  Marche,  qui  fait  partie  de  la 
généralité  de  Limoges,  eft  4  peu-près  de  la  même 
nature  que  celui  du  Limofin,  a  les  mêmes  produc- 
tions, Se  participe  au  même  commerce  ,  n'en  ayatu 
aucun  particulier. 

Le  pays  del1 'Angoumois  ,qui  eft  pareillement  de 
cette  généralité,  eft  bien  diffèrent  des  deux  autres; 
fes  terres  font  propres  4  toutes  fortes  de  récoltes  ,  Se  - 
quoique  généralement  parlant,  eiles  ne  produifent 
pas  avec  abondance  ,  Se  que  ce  qui  s'y  recueille  ne 
luf&fe  que  pour  la  confommation  du  pays  ,  c'eft 
moins  la  ft érilité  du  fol ,  que  le  manque  de  culture 
qu'on  donne  aux  terres ,  qui  en  eft  caufe. 

Les  fruits  &  les  grains  qui  y  croiflèn:  avec  le  plus 
d'abondance,  font,  le  froment,  le  feigle,  l'orge, 
l'avoine,  le  baillorgequi  eft  une-cfpêce  de  grain  oui 
approche  de  l'orge ,  le  blé  d'Efpagne ,  le  fafran,  les 
vins  ,  les  noix ,  5c  toutes  fortes  de  fruits. 

Les  vins  font  le  principal  fie  le  plus  important 
commerce  de  Y  Angoumois.  Les  meilleurs  vignobles 
fie  ceux  dont  les  vins  font  les  plus  recherchés,  Se  fe 
vendent  par  préférence  aux  autres,  font  Cogi.ac  Se 
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fan  Election  ;  en  fuite  ceux  d'Angoulême;  Les  autre* 
éantons  font  plus  communs. 

Ilfaut  remarquer  que  Cognac  n'eft  plus  de  la  gé- 
néralité' de  Limoges  ;  mais  en  a  été  démembré  fors 
de  l'établiflèment  de  celle  de  la  Rochelle. 

Les  vins  rouges  fe  débitent  en  Limofin  &  en  Poi- 
tou ,  Se  les  blancs  fe  brillent  pour  l'eau-de-vie. 

Le  débit  des  eaux-de-vie  eft  différent  fuivant  les 
temps.  Pendant  la  guerre ,  elles  s'enlèvent  par  les  mu- 
nitionnaires  François ,  pour  la  fourniture  des  armées 
de  Flandre  &  d'Allemagne.  D'abord  elles  fe  voiturent 
ir  terre  jufqu'àChâteUeraut,  où  elles  s'embarquent 
r  la  Vienne  ,  pour  paffêr  enfuite  par  la  Loire  juf- 
u'à  Orléans,  d'où  elles  fe  diftribueot  dans  les  lieux 
c  leur  deftination. 
En  temps  de  paix  ,  le  débit  en  cil  plus  facile ,  plus 

E rompt  Se  plus  abondant  ,  les  flottes  Angloifes  Se 
lanoifcs  les  venant  charger  à  Charente ,  au-dcfTus  de 
Rochcfort ,  Si  en  enlevant  une  très-grande  quantité  , 
particulièrement  celles  de  Cognac.  Il  fe  paie  à  Cha- 
rente un  droit  fur  les  eaux-de-vie  qu'on  prétend  faire 
quelque  ton  a  ce  commerce. 

Le  farran  eft  après  les  vins  un  des  meilleurs  com- 
merces de  l'Angoumois.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  s'y  fou- 
tient  pas  fur  un  aufli  bon  pied  qu'autrefois  ,  la  cul- 
ture de  cette  denree  dans  quelques  autres  provinces 
de  France ,  particulièrement  dans  l'Orléanois  &  le 
Gatinois  ,  en  ayant  beaucoup  diminué  le  produit , 
qu'on  faifoit  alors  monter  i  plus  de  cent  mille  li- 
vres par  an;  une  autre  raifon  de  cette  décadence  eft , 
que  les  autres  fafrans  ont  plus  de  réputation  que 
ceux-ci. 

Il  s'en  fait  néanmoins  toujours  de  grands  envois  en 
Allemagne  Se  i  Lyon ,  d'od  il  paflé  en  Hongrie ,  en 
Pruffé ,  Si  dans  les  autres  pays  froids ,  od  il  eft  d'un 
grand  ufage.  Voye\  l'article  du  Safran. 

Un  troiliéme  objet  de  commerce  pour  1' 'Angou- 
mois ,  font  fes  forges,  particulièrement  celles  de 
Rancogne,  de  Planche-ménier ,  de  Rochc-feaucourt 
Si  de  Rouflines ,  dont  le  fer  eft  très-doux  ,  très-facile 
a  la  fonte ,  Si  d'un  bon  ufàge  fous  le  marteau.  Il  s'em- 
loie  pour  la  plupart  en  canons  ,  en  bombes  &  en 


ulets,  pour  les  arfenaux  de  marine  de  fa  majefté , 
particulièrement  pour  celui  de  Rochcfort. 

Fabriqv  es  d'Étoffes. 

LIMOGES.  Ville  de  France,  capitale  du 
Limofin.  Cette  ville  n'ayant  point  de  rivières  navi- 
gables ,  n'a  aucun  commerce  au-ùehors  avec  l'étran- 

{;er ,  Si  tout  celui  qu'elle  fait  eft  par  charroi  Si  dans 
e  dedans  du  royaume,  n'y  ayant  guères  de  villes 
confidérables  dans  les  provinces ,  même  les  plus 
éloignées ,  où  fes  marchands  n'aient  des  correfpon- 
dances. 

Limoges  eft  le  chef-lieu  du  département  d'un  inf- 
pedleur  des  manufactures,  qui  s'étend  fur  toutes  les 
fabriques  du  Limofin ,  Si  en  partie  fur  celles  de  l'Au- 
vergne Se  de  la  Saintonge. 

Les  principaux  lieux  de  ce  département ,  font 
Saint-Jean  d'Angely ,  Ncrac  ,  Angoulême ,  la  Ro- 
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che-foucanlt ,  Tulles ,  Brives ,  Saint-Léonard ,  Se  Au- 
beterre. 

Les  feules  étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Limoges,  font 
des  reveches.  11  s'y  en  fait  treize  cent  pièces. 

Smnt-Jean  d'Angely.  Il  s'y  fait  des  draps 
d'une  aune  de  large,  Si  des  étamincs  :  les  draps  vont 
à  quinze  cent  pièces  par  an  ;  Se  les  étamines  ,  i 
cinq  cent  pièce*.  Le  débit  s'en  fait  à  Bordeaux  Si  i 
Limoges. 

N  e  r  a  c.  Il  s'y  fait ,  année  commune ,  dix-neuf 
cent  pièces  de  draps  ,  &  douze  cent  cinquante  pièces 
de  ferges.  Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  comme  celles 
de  Saint-Jean  d'Angely. 

ANGOULÊME.  Ville  de  France ,  capitale  de 
l'Angoumois.  Sa  fîtuanon  la  rend  très-propre  au 
commerce,  &  elle  en  fait  un  très-confidérable ,  foit 
au  dehors  foit  au  dedans  du  royaume.  Ses  vins ,  fes 
eaux-de-vie  ,  fes  fafrans  ,  lès  papiers  Se  fes  dra- 
peries ,  font  les  principaux  objets  de  ce  commerce. 
Ce  font  des  ferges  Se  des  étamines  qui  s'y  fabri- 

Juent  :  de  celles-ci ,  quatre  cent  cinquante  pièces  ; 
e  celles  -  là  fix  cent  cinquante.  Elles  fc  débitent  fur 
le  lieu. 

La  Rochi-foucault.  Sa  fabrique  n'eft  que  pour 
les  ferges;  elle  en  donne  environ  cinq  cent  pièces 
par  an.  On  y  lait  aufli  des  gands. 

Cognac.  Il  s'y  fabrique  quelques  étamines. 

ScMTtREUMt.  (la)  Il  s'y  fabrique  quelques 
draps. 

Tulles.  On  y  fabrique  des  revêches  ou  petits  raz, 
environ  huit  à  neuf  cent  pièces. 

Brives.  Ce  font  aufli  des  reveches;  on  y  en  fait 
cinq  cent  pièces. 

Saimt-Léonard.  On  y  fait  des  draps  forts  Se 
grofliers ,  qui  font  propres  pour  l'habillement  des 
troupes  Se  des  payfans. 

Toutes  les  étoffes  fe  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  od  elles  fe  fabriquent ,  &  en  partie  à  Bor- 
deaux ,  Limoges ,  Se  An^ouléme. 

Aubeterrb  dans  l'Angoumois.  Il  n'y  a  point 
de  fabrique  d'étoffes  de  laine  dans  cette  ville  :  mais 
on  y  fait  quantité  de  grofles  toiles  Se  de  papiers , 
qu'on  fait  conduire  à  Bordeaux  ,  i  la  Rochelle ,  Se  i 
Touloufe. 

Commerce  particulier  de  Limoges 
et  d'Akgovlême. 

Limoges  eft  fituée  fur  la  Vienne ,  qui  palTe  le 
long  de  fes  fauxbourgs  du  côté  du  levant.  Elle  n'ea 
tire  pas  néanmoins  beaucoup  d'utilité  pour  ion  com- 
merce f  cette  rivière  n'étant  prefque  pas  navigable  i 
caufe  des  roches  qui  en  coupent  le  cours,  Se  ne  pou- 
vant fervir  au  plus  qu'au  flottage  des  bois. 

Ce  défaut  de  la  Vienne ,  &  l'éloignemenr  de  Li- 
moges de  la  mer,  lui  rendant  impoflïble  le  commerce 
que  les  villes  iituées  fur  les  cotes ,  font  ordinairement 
au-de hors  avec  les  Etrangers  ;  l'induftrie  &  le  grand 
travail  de  fes  habitans,lui  en  ont  fait  au-dedans  du 
royaume  un  allez  considérable ,  par  les  diverfes  cor* 
qu'ils  /entretiennent ,  «epar  l'entrepôt 
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qu'ils  ont  établi  dans  leur  ville  pour  la  plupart  des 
marchandifcs  qui  vont  de  Paris  à  Touloufe ,  ou  de 
Touloufe  4  Paris  ;  auflî-bieu  que  pour  celles  qui 
viennent  de  Lyon  à  Bordeaux ,  Se  de  Bordeaux  à 
Lyon. 

C'cft  pareillement  à  Limoges  que  s'entrepofent  les 
fcls  de  Broua^e,  qui  fe  conlbmm en t  en  Auvergne; 
Se  c'cft  encore  par  les  marchands  Se  fes  commifuon- 
naires  que  s'entretient  le  commerce  qui  (t  fait  d'Au- 
vergne &  de  Lyon  avec  la  Rochelle.  ; 

Outre  ce  commerce  d'entrepôt ,  Limoges  a  quan- 
tité de  différentes  fabriques,  foit  chea  elle  ,  foit  aux 
environs,  dont  clic  trafique,  ou  dans  le  pays,  ou- 
avec  les  provinces  voi/ines ,  &  même  jufqu'a  Paris. 

Ces  fabriques  font  ;  des  étoffes  de  laine  dont  on  a  par- 
lé ci-deflus  ;  des  cuirs ,  dcfquelj  il  y  a  pluficurs  tanne- 
ries fur  la  Vienne  ,  dont  les  eaux  font  très-bonnes 

Sour  leur  apprêt  ;  des  gands  qui  fc  font  en  quantité  4 
aint-Junien  Se  dans  quelques  autres  lieux  volfins  ; 
des  papiers  qui  fe  manufacturent  dans  les  moulins  de 
Saint  -  Léonard  ;  de  la  clouterie  ,  particulièrement 
pour  la  ferrure  des  chevaux,  dont  on  tire  beaucoup 
pour  Paris  ,  ou  elle  eft  fort  ertimée  i  des  épingles  qui 
y  occupoient  aut^f/ois  plus  de  vingt  maîtres ,  &  de 
cinq  cent  ouvriers;  des  fils  de  fer  très-doux  &  très- 
maniables  :  enfin ,  quantité  de  boutons  de  foie  Se  de 
fil,  dont  4  la  vérité  la  fabrique  a  beaucoup  fouffert  , 
tant  qu'a  duré  la  mode  des  bourons  d'étoffes;  mais 
qui  a  commencé  à  s'y  rétablir  depuis  que  l'ufage  en 
a  été  fi  févèrement  défendu. 

Il  fe  fait  auffi  4  Limoges  des  émaux  fur  cuivre  , 
dont  les  couleurs  font  vives  Se  très-brillantes  ,  4  caufe 
de  l'eau  de  la  Vienne  qui  eft  propre  pour  les  dé- 
tremper ;  mais  les  deffins  en  font  fi  peu  correfts  , 
que  les  connoifleurs  n'en  font  aucun  cas  ;  il  s'en  dé- 
bite néanmoins  dans  les  provinces  voifines;  Se  l'on 
en  voit  quelques-uns  4  Paris. 

Akgoulesme.  La  proximité  de  la  Charente  con- 
tribue beaucoup  au  commerce  de  cette  ville  ;  te  c'eft 

far  cette  rivière,  ou  qu'elle  envoyé  fes  marchandifes 
l'étranger ,  ou  qu'elle  reçoit  celles  dont  clle«  be- 
foin.  Les  marchandifes  qu'elle  envoyé,  font  principa- 
lement des  papiers  &  des  eaux-de-vie;  celles  qu'elle 
reçoit ,  font  entr'autres  des  fcls. 

Ces  fcls  viennent  de  Saintonge  ,  &  font  amenés  4 
AncouU'me  fur  des  gabares  ou  bateaux ,  d'otl  ils  fe 
tranfportem  en  Auvergne  ,  en  Limofin ,  en  Pérïgord , 
&  dans  la  Marche  ,  fur  des  charrettes  &  fur  des  mu- 
lets ;  mais  malgré  la  nécclTité  du  fel  dans  ces  quatre 
provinces  ,  les  profits  fur  cette  marchandife  font  très- 
médiocres  ,  tant  4  caufe  des  droits  du  bureau  de 
Tonne  -Charente,  qui  en  emportent  la  meilleure  par- 
tie ,  que  pour  les  différens  péages  des  feigueurs  qui 
ont  des  terres  fituées  fur  cette  rivière,  qui  ne  biffent 
prcfquc  plus  rien  au  marchand. 

A  l'égard  des  papiers  Se  des  eaux-de-vie ,  on  peut 
voir  ce  qu'on  en  a  dit  ci-deffus ,  en  traitant  du  com- 
merce général  de  X  Angoumois  \  les  négocians  d'An- 
goulême  ayant  par  rapport  4  ces  d'eux  objets  de 
Commerce.  Tome  II.  Part.  /. 
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commerce ,  les  mêmes  facilités ,  &  auflî  les  mêmes 
obftacles  que  ceux  du  refte  de  la  province.. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  ce  qu'on  a  dit  ci- 
deffus  des  manufactures  de  lainage  de  cette  ville; 
Se  l'on  fe  contentera  d'ajouter  q  j  il  y  a  peu  d'autres 
fabriques  confid^rablcs,  i  la.  réfcrvc  de  l'horlogerie 
qui  y  étoit  autrefois  en  réputation  ;  mais  qui  aura" 
—ine  4  s'y  foutenir,  les  meilleurs  ouvriers  ayant  paffé 
•aimes,  4  Blois  &  4  Poitiers. 
On  ne  fçait  fi  l'on  doit  mettte  au  nombre  des  nur- 
chandifes  qui  fe  font  dans  cette  ville ,  l'eau  qui  de  fort 
nom  ,  eft  appcllée  eau  d 'Angouleme ,  qui  fert  i 
embellir  le  teint.  Le  foin  qui*  les  femmes  ont  tou- 
jours eu  de  leur  beauté,  lui  avoi:  donné  affez  long- 
temps la  vogue  ;  mais  foit  qu'on  ai:  été  défabiifé  îe 
fes  vertus ,  îbit  que  le  prix  en  aie  dégoûté ,  4  peine 
s'en  dtbite-t-il  encore  aflez  pour  en  conferver  quel*, 
que  mémoire. 

COMMERCE   DU  POITOU. 

POITOU ,  grande  province  de  France ,  a  pour 
confins,  la  Bretagne  Se  l'Anjou  au  feptentrion ,  la 
Touraine,  le  Berry  Se  la  Marche  4  l'orient,  l'An- 
goumois  &  la  Saintonge  au  midi ,  Se  l'Océan  au. 
couchant. 

Les  grains , les  vins  ,  les  châtaignes  Se  le  chanvre, 
font  les  fruits  de  cette  province ,  dont  il  fc  fait  quel- 
que négoce  avec  les  provinces  voifines  ;  auflï-bien  que 
de  la  laine ,  qui  eft  en  affez  grande  abondance. 

Les  prairies  ,  dont  l'herbe  eft  excellente  pour  les 
pâturages  ,  fervent  aux  habitans  4  élever  Se  nourrir 
beaucoup  de  gros  &mcnu  bétul;  des  chevaux  Se 
des  mulets  ,  dont  il  fe  fait  un  commerce  très -cou. 
fidérablc. 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  font  dans  les 


douze  paroifTes  que  l'on  nomme  le  Bois  a"Ejloj. 
~"oye\  Haras,  4  l'endroit  des  chevaux  du  Poitou. 

Il  y  a  dans  quatre  de  ces  paroifTes  des  marais  fa- 
lans ,  que  l'augmentation  des  droits  de  la  trai:;e  de 
la  Charente  a  tait  abandonner. 

Il  fe  conftruit  aux  Sablts  d'Olonne  des  vaiffêaux 
pour  la  pêche  de  la  morue  verte  Se  feche ,  Se  il  en 
part  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifon.  Une  partie 
du  poiffbn  que  les  Olonnois  rapportent ,  refte  pour 
la  confommation  de  la  province  ;  l'autre  partie  fc  dé- 
charge 4  Nantes ,  4  Bordeaux  &  4  la  Rochelle. 

Il  s'y  fait  auffï  un  affez  bon  débit  de  fcls ,  que  les 
Anglois  enlèvent  en  échange  de  charbons  de  terre  Se 
des  raifins  qu'ils  y  apportent. 

La  généralité  de  Poitou  eft  pour  la  plus  grande 
partie  fttuée  fur  la  mer;  Se  elle  enferme  une  grande 
étendue  des  côtes  où  il  y  a  pluficurs  affez  bons  ports. 

Les  plus  connus  font,  les  fables  d'Olonne  ,  Fcji  . 
voir-fur-iMer ,  la  Parrc-Dcmoni ,  Saint-Gilbs ,  le  Jar 
Saint-Benoît ,  de  la  Tranche  ,  Noirmouticrs  Se  Vide- 
Dieu.  Celui  des  fables  d'Olonne  eft  le  principal  ;  le* 
autres  font  moins  confidérablcs. 

Cette  fituation  Se  cette  quantité  de  ports  devraient 
faire ,  ce  fenible ,  fleurir  le  commerce  dans  toute  cette 
généralité,  particulièrement  celui  de  mer;  maisbic» 
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loin  de  pouvoir  être  regardée  fur  ce  oied  li ,  elle  eff 
une  des  moindres  du  royaume  par  ton  négoce ,  foit 
an-dedans ,  (bit  au-dehors. 

Le  Poitou  eft  partagé  en  nuit  éleâjons  ;  fcavoir  : 
Poitiers  ,  CbJcelleraut ,  Saint-Maixem ,  Niort ,  Fon- 
tenav-le-Coaue,  les  fables  d'Olonne,  Thouars  Se 
JMauleon. 

L'élection  de  Poitiers  eft  la  plus  confidérable,  te 
celle  dont  l'étendue  eft  la  plus  grande.  Elle  a  diffé- 
rentes productions  fuivant  les  aire  ries  qualités  de  ton 
terroir.  Ses  principaux  cantons  font  Gvray ,  Roche- 
chouard  ,  Parthenay  &  Lufignan.  Les  prairies  te  les 

Sâturages  qui  font  excellens  dans  ces  quatre  endroits , 
onnent  la  facilité  aux  habitans  de  nourrir  quantité 
debeftiaux,  entr'autres  des  chevaux  Se  des  mulets, 
dont  ils  font  un  commerce  allez  confidérable.  Gvray 
te  Parthenay  produifent  au/fi  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s  enlèvent  pour  l'Angoumois  8c  la  Sain- 
tonge.  Les  vins  de  cette  élection  ne  font  pas  mau- 
vais :  mais  ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays ,  8c  il 
ne  s  en  fait  aucun  tranfport ,  non  plus  que  des  autres 
denrées  qui  s'y  recueillent. 

L'élection  de  Châtelleraut  eft  dans  un  pays  très- 
bon  ,  &  dont  les  terres  produiraient  avec  abondance , 
fi  elles  étoient  fufiifâmment  cultivées ,  te  fi  la  par  clic 
des  habitans  ne  rendoit  leur  fécondité  inutile.  Les 
fruits  8t  les  denrées  qu'on  y  recueille  font  des  vins , 
des  blés,  des  lins  te  des  chanvres,  dont  on  fait  quel- 
que trafic  dans  les  élections  voifines  ;  mais  non  pas 
auffi  grand  qu'il  pourrait  être  ,  fi  l'on  profitoit  de  la 
bonté  des  terres  qui  font  naturellement  propres  au 
jardinage ,  &  produifent  prefque  d'elles-mêmes  de 
toute  forte  d'excellens  légumes. 

L'élection  de  Saint-Maixent,  eft  partie  en  prai- 
ries te  partie  en  terres  labourables  ;  ces  dernières 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains ,  dont  le  dé- 
bit fe  fait  dans  les  marchés  du  pays ,  te  les  prairies 
nourriflent  des  beftiaux  ,  des  mulets  te  des  chevaux, 
qui  s'enlèvent  par  les  marchands  d'Auvergne,  de 
Lyon ,  de  la  Beaufïe,  du  Piémont  &  de  la  Savoie:  ce 
commerce  eft  proprement  l'unique  que  cette  élection 
faiTc  au  dehors ,  celui  des  graines  ne  s'étendant  pas 
bien  loin. 

L'élection  de  Niort  s'étend  fur  des  terroirs  de  dif- 
férentes qualités  ;  depuis  Niort  jufqu'i  la  Mothe- 
Sainte-Heraye ,  &  continuant  jufqu'i  Chef-Boutonnc 
te  autres  paroiffes ,  le  long  de  l'élection  de  Fontenay, 
c'eft  un  pays  de  plaines  très-bon  te  très-fertile ,  qui 
produit  des  grains  de  toutes  fortes  en  abondance.  Du 
côté  du  feptentnon  tirant  dans  la  Gaftine ,  où  le  pays 
eft  couvert  &  les  terres  médiocres,  on  n'y  peut  pres- 
que recueillir  que  des  feigles  &  des  avoines  :  dans  la 
partie  méridionale ,  on  y  cultive  de  la  vigne  dont  on 
tait  d'aflez  bons  vins  ,  qui  fe  débitent  tous  i  Niort , 
pour  la  proviûon  de  la  ville ,  te  la  confommation  des 
environs.  Enfin  il  y  a  quantité  de  pâturages  en  plu- 
ficurs  endroits ,  particulièrement  du  côte  de  la  .Mo- 
thc-îYmte-Herayc ,  du  côté  des  forêts  de  Chizay  te 
d'Aunayc,  te  du  côté  .tes marais.  Les  befliaux,  che- 
vaux te  mulets  qui  s'y  élèvent    te  vendeut  dans  les 
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foires  Se  marché  de  Niort,  même  de  la  Mothe-Gi an- 
denier  Se  autres  lieux  de  ladite  élection. 

La  principale  partie  de  l'élection  de  Fontcnay-le- 
Comte,  eft  fituée  dans  un  pays  de  plaines,  bon  Se 
fertile  en  blés  de  toutes  efbèces.  Les  marais  qui  ont 
été'defTéchés  dans  l'étendue  de  douze  paroiflès  de 
cette  élection ,  en  produifent  encore  en  plus  grande 
abondance  que  les  anciennes  terres  de  labour  ;  te  les 
pâturages  qui  y  font  prefque  par-tout  admirables  , 
mais  particulièrement  dans  ce  canton  defTéché ,  font 
fi  propres  pour  la  nourriture  des  chevaux ,  que  l'on 
regarde  fes  haras  comme  les  plus  grands  de  la  pro- 
vince ;  te  les  bêtes  qui  en  fortent  comme  les  plus 
belles  de  tout  le  Poitou ,  te  les  meilleures  pour  le 
fervice. 

Cette  élection  fournit  encore  une  allez  grande 
quantité  de  fromages  qui  fe  débitent  dans  quelques 
élections  voifines. 

Enfin,  elle  a  des  vins  qui  ne  fervent  guère*  que 
pour  la  confommation  du  pays ,  i  la  réferve  néan- 
moins de  quelques-uns  qu  on  brûle ,  Se  dont  on  fait 
des  eaux -de  vie  qu'on  envoie  â  la  Rochelle  Se  à  Nan- 
tes ,  par  les  rivières  du  La  y  8c  de  Saint  Benoît ,  Se  par 
le  canal  deLuçon. 

Des  neuf  ports  qui  font  fur  leAôtes  du  Poitou , 
il  y  en  a  fept  dans  l'élection  des  fables  d'Olonne; 
mais  ils  ne  font  propres  que  pour  des  barques ,  â  l'ex- 
ception de  celui  dont  cette  élection  a  pris  fon  nom , 
od  il  peut  entrer  dos  navires  de  cent  cinquante  ton- 
neaux. 11  fort  tous  les  ans  de  celui-ci  quelques  navi- 
Tes  pour  la  pêche  de  la  morue  blanche ,  dont  le  poif- 
fon  fe  décharge  à  Nantes ,  à  Bordeaux  &  à  la  Ro- 
chelle. Tous  ces  bâtimens  le  conftruifent  fur  les  lieux, 
au  (fi -bien  que  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  fardinc  , 
qui  donne  afTcz  dans  la  fàifon ,  Se  dont  il  fr  fait  un 
auèz  bon  commerce.  Ces  deux  pêches  occupent  douze 
i  treize  cent  matelots ,  trente  à  quarante  navires  ,  éc 
environ  deux  cent  barques.  Il  vient  afTez  (buvent  aux 
/ailes  d'Olonne  des  petits  vaiffeaux  de  Bayonne 
Se  d'Angleterre ,  qui  apportent  du  bray  ,  de  la  ré- 
fiue,  te  du  charbon  de  terre,  qui  fe  troquent  pour 
dufel 

Les  barques  Normandes  &  celles  des  autres  côtes 
maritimes  qui  en  font  voifines  ,  fréquentent  aufil  or- 
dinairement les  petits  ports  de  cette  élection ,  le  y 
chargent  du  (êl  en  aflez  grande  quantité. 

A  l'égard  des  productions  naturelles,  elles  y  fui- 
vent  la  qualité  des  terres.  Les  plaines  te  les  marais 
defïéchés  donnent  beaucoup  de  graines ,  te  l'on  élève 
dans  les  pâcages  un  grand  nombre  de  befliaux,  parti- 
culièrement de  chevaux  dont  il  fe  fait  un  commerce 
confidérable. 

L'élection  de  Thouars  fe  peurpartager  en  trois 
différens  terreins.  Les  terres  de  Gaftine  produifent 
quelques  grains  :  mais  le  principal  conlifte  en  pâtu- 
rages,ce  qui  fait  que  lcsbêftiaux  y  '.mt  le  plus  grand 
objet  de  négoce  de  ce  canton.  Les  terres  qui  fuiveut, 
qui  font  prefque  toutes  terres  labourables ,  ne  don- 
nent gueres  que  des  grains;  auffi  les  habitans  n'y 
font-ils  commerce  que  de  blés  :  enfin ,  le  refte  de 
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l'clcftion  qui  confifte  co  petites  collines  ,produh  des 
vins  blancs  allez  bons  ;  nuit  qui  font  de  mauvaife 
garde ,  ce  qui  oblige  les  habitans  de  les  convertir  en 
caux-de-vie,  qui  font  leur  plus  grand,  pour  ne  pas 
dire  leur  unique  trafic. 

L'élection  de  Maulton  eft  mêlée  de  plaines ,  de 
collines  Se  de  pâturages.  Les  bleds  qu'on  y  recueille 
fu/hlent  i  peine  pour  la  confommation  du  pays  i 
ainfi  fon  feul  commerce  eft  celui  des  beftiaux ,  en- 
core n'cft-il  pas  bien  conlîdérable. 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les  huit 
élections  de  cette  généralité ,  font  les  fruits  8c  les 
légumes  fêcs,  dont  les  habitans  fe  nourriflènt,  8c  dont 
ils  font  entr'eux  un  commerce  journalier.  Les  châ- 
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taignes  Se  les  noix  font  du  nombre  de  ces  fruits  ; 
nuis  comme  ce  font  ceux  qui  y  croiflent  le  plus 
communément ,  Se  que  les  arbres  en  proauifent  avec 
grande  abondance  ,  prefque  fans  culture ,  outre  la 
provifion  des  habirans  ,  il  s'en  débite  beaucoup  dans 
les  provinces  voifines  ,  Se  même  i  l'étranger. 

Manufactures  de  Poitou. 

POITIERS ,  ville  capitale  du  Poitou ,  Se  chef- 
lieu  du  département  d'un  infpectenr,  des  manufac- 
tures ,  qui  a  fous  lui  jufqu  i  vingt-fept  lieues  de 
fabrique  ,  où  il  eft  tenu  de  taire  h  vifite  Se  la  marque 
des  étoffes  j  ces  lieux  font  Chitrllcraut ,  Breuil, 
Barrctz,Lu(ïgnan,  Saint-Maixent,  la  Mothc-Sainte- 
Heraye  ,  Niort ,  Fourenay-!e-Comte,  la  Chataigne- 
ray  c ,  Cheuffois  ,  la  Meillcraye ,  Pouzanges ,  Bre- 
fuire,  Monconran,  S.  Pierre  du  Chemin,  Thouars, 
Parthenay,  Azais ,  Secondigny ,  Vernon  ,  Vivofne  , 
Chiteau- l'Archer,  Mdle,  Civray  ,  Gencay  Si 
Cou  longe. 

Les  étoffes  qui  fè  font  i  Poitiers,  font  des  came- 
lots ,  des  étarnines,  des  ferges  Se  des  crêpes.  Ces 
différentes  fabriques  occupent  près  de  foixante-dix 
facturiers  ,  fix  moulins  à  roulons  ,  8c  dix  teinturiers 
allez  habiles  ,  mais  peu  employés  :  le  produit  des 
étoffes  n'allant  euères  qu'a  iix  cent  pièces  par  an. 
Il  eft  vrai  qu'il  s'y  en  débite  plus  du  double  de 
foraines,  la  marque  de  celles-ci  allant  ordinaire- 
ment à  quatorze  cent  pièces;  la  Rochelle,  Nantes, 
Lyon  Se  Limoges ,  font  les  lieux  de  leur  débit* 

Les  autres  fabriques  confident  en  bonneterie, 
en  tannerie  Se  mégiflerie  ,  en  chapellerie  8t  en 
tifferanderie. 

La  bonneterie  fournit  quantité  de  bas  drapés ,  Se 
de  bonnets  ;  les  uns  Se  les  autres  aflèz  groffiers , 
n'étant  faits  que  de  laine  du  pays  ,  Se  encore  de  l 
moindre  qualité. 

Les  tanneurs  n'apprêtent  que  de  gros  cuirs.  Se 
peu  ;  mais  les  mégifliers  qu'on  y  nomme  chamoi- 
feurs  ,  Se  qui  y  font  au  nombre'  de  dix  ou  douze  , 
pafTent  quantité  de  peaux  de  boucs  Se  de  moutons 
en  chamois ,  qui  eft  parfaitement  bon.  Trois  mou- 
lins travaillent  pour  les  chamoifeurs. 

Il  y  a  jufqu  à  vingt  maîtres  chapeliers  Se  plus , 
mais  qui  ne  font  pas  affez  de  chapeaux  pour  la  ville 
Se  fes  environs» 


oui  la  tiueranderie ,  c'eft  peu  de  cTtcfe  ,  au 
moins  ne  s'en  fait-il  peu  ou  point  de  commerce 
,  aucun  tiuerand  ne  travaillant  pour  fon 
mais  feulement  pour  les  bourgeois. 
HAiTFur.KAur.  On  y  fait  des  ferges  Se  des 
étarnines ,  où  l'on  n'emploie  que  des  laines  commu- 
nes du  pays.  Le  produit ,  année  commune ,  ne  paJTe 
pas  (ix  cent  pièces.  Il  y  a  cependant  prés  de  qua- 
rante facturiers  qui  y  travaillent ,  Se  trois  teinturier» 
qui  les  mettent  i  la  teinture  :  la  plupart  de  ces 
étoffes  fe  portent  â  Poitiers  ,  qui  n  en  eft  qu'i  fèpe 
lieues. 

On  compte  depuis  cette  ville  jufqu 'i  Poitiers  t 

rnze  moulins  i  foulon  fur  le  Clain  ,  pour  l'apprêt 
draperies. 

La  coutellerie  de  Ckâtelleraut  a  beaucoup  plus 
de  réputation  que  (a  fabrique  d'étoffes  de  laine  ;  8c 
elle  pafTe  pour  è  re  une  des  meilleures  du  royaume  , 
particulièrement  pour  fes  couteaux ,  fes  rafoirs  Se  fes 
cizeaux.  Outre  le  débit  qu'il  s'en  fait  1  Pars  Se  dans 
les  principales  villes  du  royaume  ffcon  en  fait  aufli 
des  envois  confidérables  à  l'étranger. 

Deux  autres  de  fes  fabriques  ne  le  cèdent  guéret 
â  fa  coutellerie  ,  Se  l'on  eftime  beaucoup  les  mon- 
tres 8c  fes  ouvrages  d'horlogerie ,  aunî-bien  que 
fes  faux  diamans ,  auxquels  les  lapidaires  réunifient 
mieux  qu'à  aucun  lieu  du  monde  ,  même  fans  ex- 
cepter Paris,  ou  l'on  parle  tant  des  diamans  du 
Temple. 

Il  s'y  faifoit  autrefois  de  la  chapellerie ,  mais  cette 
fabrique  y  eft  prefque  tombée  ,  8c  un  ou  deux  cha- 
peliers qui  y  reftent  encore ,  ne  paroiflent  guéres  en 
état  de  la  foutenir ,  ou  de  la  rétablir. 

Brbuil  8c  Barbtz.  Ces  deux  lieux  ne  produi- 
re ut  guères  que  quatre-vingt  pièces  d'étoffés ,  mais 
qui  ont  de  très-bonnes  qualités ,  8c  qui  ont  beaucoup 
de  cours  :  on  les  nomme  vulgairement  boulanger 
de  camp  ,  quoique  ce  ne  foit  autre  chofè  que  des 
ferges  drapées  de  demi-anne  de  large ,  mais  à  la  vé- 
rité dé  pure  laine  d'Efpagne.  Quatorze  tabriquans , 
douze  métiers  8c  trois  moulins  à  foulon  ,  travaillent 

Sour  cette  fabrique.  Le  débit  de  ces  ferges  fe  fait 
Paris,  Lyon  8c  Bordeaux. 

Lusiouah.  11  s'y  fait  deux  fortes  de  ferges,  des 
rafes  8c  des  drapées  ;  les  unes  8c  les  autres  de  laines 
du  pays  ,  d'une  demi-aune  de  large.  Il  s'y  fabrique 
au/fi  quelques  chapeaux  ,  «c  il  s'y  apprête  des 
cuirs.  • 

Saint  -  Matxfmt.  Les  ferges  rafes  qui  fê  font 
dans  cette  ville  ,  font  eftiraées  pour  leur  finette  , 
quoiqu'elles  ne  fe  raflent  qu'arec  des  laines  du  pays , 
dont  i  la  vérité  on  choifit  les  plus  belles.  Du  teiut 
de  ces  laines  ,  on  fabrique  des  revéches  ,  8c  autres 
étoffes  groflïères. 

La  bonneterie  y  eft  très  -  confidérable  ,  particu- 
lièrement pour  les  bas  drapés  Se  les  bonnets  doubles  : 
ces  ouvrages  fe  font ,  partie  laines  du  pays  ,  8c  partie 
laines  de  Limoges.  Ceux  oii  l'on  emploie  des 
laines  Limo/mcs ,  foc»  les  meilleurs. 

Ll  i| 
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Les  étoffes  de  la  bonneterie  fe  débitent  partie  tfans 
le  royaume ,  &  partie  dans  les  pays  étrangers. 

On  compte  aulli  au  nombre  de  fes  fabriques  de 
laine  ,  les  couvertures  de  lit  :  elles  font  bonnes  , 
mais  les  couverturiers  ne  travaillent  guères  que  pour 
les  bourgeois. 

La  Mothe-Sainte-Hera  ye.  Les  ferges  qui  s'y 
font ,  font  pour  la  qualité  ,  la  finefle ,  &  pour  les 
laines  qu'on  y  .emploie ,  les  mêmes  que  celles  de 
Saint-  nïaixcnt ,  mais  le  produit  en  eft  beaucoup  moins 
considérable. 

Niort.  On  n'emploie  que  des  laines  du  pays 
dans  les  fabriques  de  cette  ville.  Les  diverfes  fortes 
d'étoffes  qu'on  y  fait ,  font  des  droguets  tout  de 
laine  ,  croifes  Si  unis  ;  d'autres  drognets ,  fil  Se 
laine  ;  des  ferges  rafes  ;  des  ctamincs  buratées ,  Se 
de  groffes  ferges  drapées.  La  plupart  de  ces  étoffes 
fc  vendent  aux  foires  &  aux  marchés  de  Niort  ; 
ceux-ci  fe  tiennent  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine, 
&  les  foires  trois  fois  l'année.  La  place  od  les  mar- 
chandilcs  s'expient  en  vente  ,  eft  toute  couverte  de 
charpente  ,  fie  W  cftimée  une  des  plus  grandes  du 
royaume,  • 

L'apptèt  des  enirs  qui  fc  fait  1  Niort ,  ne  fait  pas 

f>our  cette  ville  un  moindre  objet  de  commerce  que 
a  fabrique  de  fes  étoffes.  Les  ouvrages  qui  s'y  font , 
font  des  peaux  de  boucs  5c  de  moutons.,  parfees  en 
chamois ,  8c  des  peaux  de  buffles  Se  dclands.  Ses 
chamoifeurs  ont  la  réputation  d'être  les  meilleurs 
ouvriers  du  royaume  ,  ce  que  le  grand  débit  qu'ils 
font  de  ces  fortes  de  cuirs  ,  femblc  juftifîer  allez. 
'  '  II  fc  fait  au/fi  à  Niort  un  affez  grand  négoce  d'é- 
picerie, de  fcl ,  de  pohTon  ,  &  autres  marchandifes 
qui  y  viennent  de  la  mer  ,  par  des  barques  qui  re- 
montent la  rivière  de  Sévrc  jufqu'au  pont  de  la  ville  , 
od  cette  rivière  forme  un  affez  grand  port  :  dc-U  , 
toutes  ces  denrées  fe  débitent  dans  le  refte  de  la 
province. 

FosTr.NAY  -  le  -  Comte  ,  ville  du  bas  Poitou , 
très-célèbre  par  fes  foires  de  beftiaux,  St  particu- 
lièrement de 'chevaux.  11  s'y  fait  des  draps  d'une 
aune  de  large,  Se  des  étamines j  les  unes  Se  les 
autres  de*  laine  dfl  pays. 

Enfin ,  les  tixiers  ou  tifferands ,  y  font  jufqu'au 
ftombre  de  plus  de  cent ,  mais  aucun  n'y  travaille 
pom  fon  compte,  les  toiles  qu'ils  font -étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

.  La.  Cha9TA1C,neraye.  Ses  fabriques  font  des 
cadicées  ou  cadifees ,  des  fergettes  Se  des  ferges 
osapecs  d'une^  aune  de  large  :  celles-ci ,  avec  des 
laines  du  pays',  les  deux  autres  ,  avec  des  fleurctons 
de  Navarre. 

.  Cheuffo^s.  Les  cadicées  &  les  fergettes  ,  qui  fc 
font  dans  cotte  fabrique  ,  font  des  mêmes  qualités 
qu»  celles  de  la  Châtaigncrayc ,  Se  l'on  y  emploie 
Jes  menés  laines:  pn  y~fài  auftî  des  drogues  laine 
&,iil.  La  laine  3e  ces  derniers  eft  très-commune , 
n'v  entrant  que  des  Lunes  de  bas  qu'on  nomme  au/iï 

Il  s'uj  fait  en  tout  environ  deux  cent  cinquante 
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pièces  qui  fe  débitent  dans  la  province,  i  Limoges 
Se  i  Nantes.  Il  y  a  dans  cet  endroit  neuf  ou  dix 
fàbriquans,  mais  ils  n'ont  que  quatre  métiers  qui 
travaillent,  un  moulin  d  foulon  en  fait  les  apprêts. 

La  Meillf.raye.  On  n'y  fait  que  des  tiretaines 
4c  petits  droguets  laine  &  fil,  &  Ton  n'y  emploie 
que  des  avalies.  Le  produit  eft  de  quatre  cent  cin- 
quante ou  quatre  cent  foixante  pièces  par  an ,  qui 
occupent  douze  fàbriquans,  dix-huit  métiers  ,  écun 
moulin  à  foulon.  Le  débit  s'en  fait  dans  la  province, 

Poussauges.  Dix  fàbriquans  y  ont  vingt -trois 
métiers ,  oi\  il  fe  fait  des  tiretaines  Se  des  droguers , 
de  même  qualité  qu'à  la  Mcillcrayc.  Le  produit  de 
cette  fabrique  va  jufqu  a  feize  cent  pièces  qui  fe 
débitent  toutes  dans  la  province.  Il  y  a  un  moulin 
à  foulon. 

Saint-Memin.  C'eft  la  même  fabrique  qu'à  la 
Mcillcraye  Se  i  Pouffaugcs  ,  Se  le  même  produit  qu'à 
cette  dernière  :  dix  fabriquansy  entretiennent  trente 
métiers.  Le  débit  ne  s'en  fait  ainfî  qu'en  Poitou. 

Les  étoffes  des  trois  fabriques  précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des  villes  , 
&  les  payfans  de  la  campagne. 

Brfsscirf.  Cette  fabrique  eft  une  des  plus  con- 
fîdérables  du  département  de  l'infpec*teur  des  manu- 
factures de  Poitiers.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font 
■les  tiretaines  fil  &  laine  ,  des  ferges  rafes  ,  &  des 
ferges  dupées.  Les  tiretaines  font  de  plufieurs  fortes, 
3c  il  s'en  fait  d'unies  Se  à  carreaux;  mais  toutes, 
auftî-bien  que  les  ferges  ,  ne  fe  font  que  de  laines  du 
paysJ  >t 

Ou  compte  i  Brejfuire ,  près  de  foixamc-dïx  fà- 
briquans &  cent  métiers  qui  produifent ,  année  com- 
mune ,  plus  de  quarre  mille  pïèces  d'étoffes,  pour 
le  dégraiffage  &  le  foulage  defquellcs  il  y  a  jufqu'i 
fix  moulins.  Il  y  a  aufll  deux  teinturiers ,  mais  q«i 
ne  font  pas  également  occupés. 

Les  Ceux  de  débit  font ,  Lyon  ,  Orléans  ,  Paris 
&  Nantes .  où  il  s'en  envoie  une  très  -  grande 
quantité. 

Moncontam.  La  fabrique  de  Moncontan  four- 
nit plus  de  deux  mille  cinq  cent  pièces  d'étoffes  ; 
ces  étoffes  font  toutes  tiretaines  ,  mais  de  différentes 
façons ,  y  en  ayant  d'unies,  d'autres  croifees ,  d'autres 
à  carreaux,  &  d'autres  ondées.  On  y  emploie  des 
avalies ,  qui  fc  tirent  de  Niort ,  de  Bordeaux  ,  de 
Saintes  Se  de  Senfac. 

Les  fàbriquans  font  en  nombre  égal  aux  métiers  , 


qui 


y  travaillent ,  c*cft-à-dirc  ,  vingt  de  chacun. 


Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  moulins  pour  le  dé- 
graiflage  &  le  foulage  de  ces  tiretaines  ;  mais  il  faut 
préfentement  s'en  pourvoir  ailleurs  :  on  poutTott 
aiféinent  les  rétablir ,  &  la  fabrique  le  mérite!  oit. 
Paris,  Lyon  ,  Orléans  Se  Nantes,  les  enlèvent  pref- 
que  toutes. 

Sa int-Pi tr rt  du  Chemin.  Il  ne  fe  fait  djns 
cette  fabrique  ,  qu'environ  troi-  cent  pièce  d'étoffes 
par  an,  quoiqu'il  y  ai:  jufqu'à  drx-!iuit  fabriquât» 
&  cinquante  mé-ievs.  Ces  ctoflês  fo»;  d<  radie  s 
fi  des  drognets  de  fleureton  de  Nava  r.  ,  J- 
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fcrges  drapées  d'une  aune  de  large  »  de  laine»  du 
pays.  Elles  s'envoienc  â  Limoges,  à  Nantes  8c  en 
Canada. 

Thouars.  Les  manufactures  de  cette  ville  con- 
fident en  ferges  drapées  ,  en  ferges  rafes  ,  unies ,  Si 
à  la  cordelière  ,  &  en  quelques  étamines.  Le  produit 
de  ces  diverfës  étoffes  va  ,  année  commune  ,  depuis 
neuf  cent  jufqu'i  mille  pièces.  Leur  fabrique  oc- 
cupe plus  de  quarante-cinq  métiers ,  vingt  factu- 
riers ,  quatre  moulins  à  foulon  ,  &  denx  teinturiers. 
Le  principal  débit  s'en  fait  dans  la  province  Se  en 
Anjou. 

Parthsnay.  Les  droguets  qui  s'y  font ,  fbnt  fort 
eftimés  Se  ont  un  grand  cours  ;  les  uns  font  tout  de 
laine  ,  &  les  autres  de  fil  Si  laine.  Il  n'entre  dans 
ces  derniers,  que  de  la  laine  du  pays  ,  Se  l'on  n'em- 
ploie dans  les  premiers  que  de  la  laine  d'Efpagne. 
Ces  deux  fabriques  entretiennent  jufqu'i  quarante- 
cinq  maîtres  8c  foixante  métiers. 

Il  y  a  cinq  moulins  pour  le  foitlonnage  ,  &  quatre 
maîtres  teinturiers  pour  les  teintures.  Il  fc  fait  i 
Parthenay,  année  commune,  au-deli  de  deux  mille 
pièces  d'étoffes  ,  qui  fe  débitent  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

Azais.  Ce  font  auffi  des  droguets  qui  fc  faori- 

? tient  à  Axais.  Les  uns  font  appellés  droguets  à 
Impériale  ,  Se  les  autres ,  droguets  communs  : 
ceux-ci  font  tout  laine  ,  ou  laine  Se  fil  ;  les  autres 
font  laine  Se  foie.  Aux  Impériales ,  on  n'emploie 
que  des  laines  de  Campo  ,  Se  aux  communs ,  des 
laines  du  pays.  Quinze  fabriquans  Si  vingt  métiers , 
ne  font  guères  que  trois  cent  pièces  d'étoffes  ,  qui 
ont  le  même  débit  que  celles  de  Parthenay.  Les 
apprêts  s'y  font  par  cinq  moulins  à  foulon. 

Secondigny.  Cette  fabrique  a  neuf  fabriquans  , 
mais  dont  il  n'y  en  a  que  deux  qui  travaillent  fur 
autant  de  métiers.  Les  tiretaines  qu'on  y  fait ,  font 
de  trés-bas prix  :  aufli  n'y  emploie-:  on  que  les  laines 
du  pays  de  la  moindre  qualité.  Le  produit  va ,  année 
commune,  i  deux  cent  cinquante  pièces  qui  le 
débitent  dans  la  province.  Quatre  moulins  à  foulon 
travaillent  i  leurs  apprêts. 

Ver uou.  On  y  fait  les  mêmes  étoffes  qu'à*  Sc- 
coodigny,  Se  i  peu  près  la  même  quantité.  Il  y-a 
vingt  fabriquans  ,  quatre  métiers  &  quatre  moulins  ; 
le*débit  en  eft  auffi  dans  la  province. 

Vivoske.  Les  fabriques  de  Vivofne  forit  des 
ferges  groflières  Se  quelques  ferges  raies.  Douze  fa- 
briquans Se  fix  métiers  en  fourniffent  jufqu'i  quatre 
cent  pièces  qui  fe  confomment  dans  le  pays. 

Chastbau-Larcher.  Cette  fabrique  donne  i 
peu  près  le  même  nombre  de  pièces  d'étoffes  que 
la  précédente  ,  avec  cette  différence  qu'il  ne  s'y  fait 
que  des  reveches  ,  &  encore  de  bas  prix  ,  n'y  en- 
trant que  des  pigeons.  On  y  compte  jufqu'i  fept 
moulins  i  foulon  ,  &  douze  fabriquans ,  mais  feule- 
ment deux  métiers  battans.  Toutes  ces  revêches 
fc  vendent  I  Poitiers. 

Mrs  i  k.  11  ne  s'y  fait  que  des  ferges  rafes ,  des 
lahcs  du  pays  ,  dorure  produit  va  de  trois  i  quatre 


:ux  ,  ou  s'envoient  i  Poi- 
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cent  pièces  par  in.  Les  fabriquans ,  qui  y  font  au 
nombre  de  dix-huit  ,  ne  travaillent  le  plus  fouvenc 
que  pour  les  bourgeois  ;  ce  qu'ils  font  pour  leur 
compte  ,  fe  débite  fur  les  lieux. 

Civray.  Cette  fabrique  ne  fournit  que  des  fer- 
ges grofîîéres  ;  il  s'y  en  fait  environ  fix  Cent  pièces  , 
qui  fc  vendent  fur  les  lieu 
tiers.  Il  y  â  douze  métiers  batrans  ,  Se  quatre  mou* 
lins  à  foulon.  Plus  de  trente  fabriquans  qu'on  y 
compte  encore  ,  marquent  que  cette  manufaflurt 
a  été  plus  confi.îér.ible. 

Gekçay.  Il  n'y  a  guères  de  fabrique  où  il  y 
ait  tant  de  facturiers  avec  li  peu  de  métiers  ,  ceux-ci 
ne  paffent  pas  le  nombre  de  dix  ou  onze ,  Se  les 
autres  y  font  encore  plus  de  quatre-vingt.  Le  produit 
annuel  des  étoffes  eft  très-modique  ,  &  fc  bome 
ordinairement  à  deux  cent  pièces  ,  partie  ferges  de 
deux  eftains  ,  Se  partie  revécues  ,  les  unes  Se  les 
autres  de  laigc  du  pays  ;  leur  débit  fc  fait  aux 
environs  3c  i  Poitiers. 

Coulonges.  On  fait  à  Cotdonçes  des  dreguett 
tout  de  laine  ,  drapés  Se  croifés ,  dont  le  produit  Va", 
année  commune ,  i  deux  cent  quarante  ou  deux  cent 
cinquante  pièces  ,  qui  (ont  prefquc  toutes  enlevées 
par  les  marchands  de  Limoges  Se  de  la  Rochelle  , 
le  refte  fc  confomme,  dans  la  province. 

On  a  dit  ci-dcfTus  qu'il  y  avok  jufqu'i  cent  cin- 
quante tixiers  ou  tifferands  i  Poitiers  &  a  Niort;  mais 

Sui  ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  bourgeois  : 
en  eft  de  même  de  quantité  d'autres  qui  font 
répandus  dans  tout  le  Poitou ,  dont  on  a  cru  aiTez 
inutile  de  rapporter  le  détail ,  qui  ferviroit  peu  4 
ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  1a  généralité  de  Poitiers  en- 
viron deux  cent  cinquante  milliers  de  laines ,  qui 
s'emploient  non  -  feulement  dans  la  fabrique  des 
étoffes  dont  on  vient  de  parler ,  mais  encore  dans 
celle  des  bas  Se  des  chapeaux  ,  qui  font  un  objet  de 
commerce  afTez  çonfîdérablc  pour  la  province. 

Ces  trois  fabriques  confomment  auffi  une  arTcz 
grande  quantité  de  laines  d'Efpagne  ,  particulière- 
ment de  celles  qu'on  appelle  laines  de  Campo  Se 
fleurerons  de  Navarre ,  qu'on  tire  par  la  voie  de 
la  Rochelle  Se  de  Nantes  ;  on  eftime  qu'il  en  vient 
chaque  année  près  de  deux  mille  balles  ,  pefant  cha« 
cône  deux  i  trois  cent  livrer 

Il  n'y  a  aucune  communauté  ni  ftatuts  particuliers 
pour  les  fabriques  des  étoffes  dans  toute  l'étendue 
du  département  de  Poitiers  ;  mais  l'infpectftir  des 
manufadures  a  foin  feulement  que  les  réglcincns 
généraux  y  foient  obfervés. 

Le  débit  de  toutes  les  étoffe*  qui  fe  faSriqircnt 
dans  ce  département  ,  fc  fait  aux  foires  de  Ni^rt  Se 
de  Fontenay-lc-Comte  ;  on  en  parle  ailleurs.  Voyc\ 
l'article  des  foires. 

11  fc  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  vingt- 
cinq  jufqu'i  trente  mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

11  n'y  a  dans  le  Poitou  que  trois  forges  i  fer  &  ua 
fourneau  pour  le  rairiner. 
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Il  s'y  fait  auffi  quelques  papiers  dans  les  deux 
moulins  établis  au  bourg  de  S.  Benoît. 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE ,  PAYS 
d'A vms  ,  Xaimtomgb  ,  Sec. 

Le  principal  négoce  de  cette  ville ,  fi  célèbre  par 
fa  puiffanec  &  par  fa  chute  ,  fe  tait  du  côté  de  la 

Les  productions  des  provinces  Se  pays  qui  com- 
pofent  ù  généralité  ,  font  des  fcls ,  des  vins ,  des 
eaux-de-vie  ,  des  chanvres. 

On  y  élève  auffi  quantité  d'excellens  chevaux. 

Les  arméniens  Se  cargaifons  des  Rochellois  le 
font  ordinairement  pour  les  ifles  Francoifes  de  l'A- 
mérique ,  celle  de  Cayenne  ,  la  cote  de  S.  Domin- 
gue ,  dans  ce  qui  n'eft  pas  de  la  conceffion  de  la 
compagnie  établie  en  16.98  ,  le  Canada  ,  la  cote 
de  Guinée  ,  les  ifles  Açores  Se  le  Portugal. 

Avant  le  traité  d'Utrecht ,  ils  en  fatfoient  auffi 
pour  la  baye  d'Hudfon  Se  l'Acadie  ;  mais  l'une  a 
été  reftituce  ,  Se  l'autre  a  été  cédée  aux  Anglois  par 
C<  traité. 

La  charge  des  vaiiîeaux  qui  partent  pour  les  Co- 
lonies Francoifes  des  ifles  Antilles ,  confifte  en  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  l'habillement  &  la  nour- 
riture des  habitans,  comme  des  vins,  des  eaux-de- 
vie  ,  de  la  farine ,  du  bceuf  d'Irlande ,  des  toiles  Se 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  feches.  On  y  ajoute» 
pour  le  Canada  ,  de  la  quincaillerie ,  de  la  mer- 
cerie ,  des  haches  ,  des  couteaux ,  des  armes  ,  des 
aiguilles ,  de  la  poudre  Se  du  plomb. 

On  retire  de  ce  commerce  diverfes  marchandifes  , 
fuivant  qu'elles  fe  cultivent  dans  ces  différens  lieux  : 

Des  ifles  Antilles  ,  du  fucre  brut  Se  blanc  ,  du 
cacao ,  du  rocou  ,  du  gingembre  ,  de  la  cafle ,  des 
cuirs  ,  des  bois  de  Brefil ,  du  bois  de  campêche ,  du 
bois  de  citron  ,  du  carret ,  ou  écaille  de  tortue ,  3c 
quantité  de  fruits  confits. 

Saint-Domingue  fournit  de  la  cochenille ,  du  quin- 
quina ,  du  cacao ,  du  carraque  ,  de  la  vanille  ,  même 
des  perles  ,  des  émeraudes  Se  des  piaftres  ;  mais 
comme  tout  cela  provient  des  prifes  des  nibuftiers , 
on  n'y  compte  pas  comme  fur  un  commerce  réglé. 
Ses  marchandifes  font ,  les  cuirs  ,  le  tabac  ,  Se  quel* 
ques  bois  pour  la  teinture  Se  la  marqueterie. 

Le  Canada  Se  les  Colonies  du  coté  du  nord  don- 
nent de  la  morue  verte  Se  feche ,  du  ftockfiche,  du 
saumon  Se  des  anguilles  Talées ,  de  l'huile  de  poiflon  , 
des  mats  Si  toutes  fortes  de  pelleteries  ;  mais  celles- 
ci  ne  font  que  pour  la  compagnie  des  caftors. 

«  Tout  ce  qui  fe  charge  a  la  Rochelle  pour  les 
»  Colonies  ,  ne  paye  aucuns  droits  de  fortie  }  mais 
v  ce  qui  en  revient  Si  toutes  les  marchandifes  qui 
»  s'y  chargent  pour  tout  autte  endroit  ,  payent  à 
»  l'entrée  &  à  la  (ortie  les  droits  des  cinq  groffès 
»  fermes ,  Se  généralement  tous  les  nouveaux  droits  , 
»  même  quelques  droits  particuliers  ,  tels  que  ce- 
»  lui  de  la  prévôté,  qui  eft  de  4  deniers  pour  livre 


F  R  A 

Le  nombre  des  vaifTeaux  que  les  marchands  de 
la  Rochelle  empioyent  au  commerce  des  ifles  ,  eft 
environ  de  cinquante  bltimens  ,  depuis  qua:re-vingt 
jufqu'i  cent  cinquante  tonneaux.  Ces  vaifleaux  par- 
tent dans  les  mois  de  novembre  Se  de  décembre  pour 
les  vins  nouveaux ,  8c  de  temps  en  temps  pendant 
le  cours  de  l'année  pour  les  autres  marchandifes.  Us 
reviennent  au/fi  en  tout  temps. 

Les  navires  dertines  pour  le  Canada  Se  les  Co- 
lonies du  nord  partent  dans  les  mois  de  mai  Se  de 
juin ,  Se  font  leurs  retours  en  décembre. 

On  va  feulement  ajouter  ici  les  prix  ordinaire* 
des  principales  marchandifes  qui  font  les  retours 
des  vaifTeaux  de  la  Rochelle  ,  Se  de  quelques-unes 
qu'on  y  envoie. 

Le  lucre  brut  fe  vend  vingt-trois  â  vingt-cinq  Mr. 
le  cent  ;  le  fucre  blanc ,  cinquante  à  foixante  ;  l'in- 
digo ,  fix  francs  la  livre  ;  le  rocou  ,  vingt  fols  ;  le 
cacao ,  quatorze  i  quinze  fols  ;  le  coton ,  cent  Se 
cent  cinq  livres  le  quintal  ;  le  gingembre  ,  trente  i 
trente-cinq  livres  auflï  le  quintal.  Il  y  a  des  pel- 
leteries de  tout  prix.  Pour  le  caftor  ,  il  n'y  a  que  la 
compagnie  qui  en  puiffe  vendre. 

Le  bœuf  d'Irlande  fe  vend  depuis  quinze  jufqu'i 
vingt  livres  le  baril  ;  le  fuif  du  même  pays  ,  treate 
livres  le  quintal  ;  Se  le  beurre  auffi  d'Irlande  ,  depuis 
feize  jufqu'i  vingt-cinq  livres  le  cent. 

Il  faut  remarquer  que  ces  prix  changent  quelque- 
fois ,  augmentant  Se  baiuant  fuivant  les  conjonc- 
tures ,  mais  Ton  a  pris  une  eftimation  moyenne  ,  à 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir. 

En  temps  de  guerre  ,  les  Suédois  Se  les  Danois 
viennent  i  lu  Rochelle  charger  des  vins  Se  des  eaux- 
de-vie. 

Pendant  la  paix ,  les  Anglois  Se  les  Hollandois  y 
en  chargent  pareillement  ;  i  quoi  ils  ajoutent  du 
papier  a  Angouléme  ,  des  toiles  de  Barbefieux  ,  des 
Tcrges  de  Poitou  ,  des  Tyrops ,  de  l'indigo  de  Saint- 
Domingue  1  Se  des  caftors  de  la  compagnie. 

On  envole  auffi  de  la  Rochelle  des  eaux-de-vie 
en  Normandie  Se  en  Picardie  }  en  Portugal  ,  des 
Tôleries  de  Tours  Se  de  Lyon  ,  Se  des  étoffes  d'A- 
miens Se  de  Saint-Mai  xent  ;  Se  en  Efpagne  ,  du  cacao 
des  Colonies  Francoifes  de  l'Amérique. 

Le  commerce  que  les  marchands  de  la  Rocketle 
font  à  la  côte  d'Afrique  ,  leur  fournit  du  morfil  , 
des  cuirs  ,  de  la  cire  Se  de  la  poudre  d'or.  Celui  de 
Portugal ,  Je  la  mofeouade  du  Brefil ,  du  chocolat  , 
de  l'écorce  de  citron ,  des  oranges  Se  du  tabac  de 
BrefiL  L'Angleterre  ,  du  plomb  Se  de  l'étain.  L'Ir- 
l«nde,  du  bœuf  falé  pour  les  Colonies ,  des  beurres 
des  fuifs  Se  des  cuirs.  Enfin  la  Hollande  ,  des  épi- 
ceries ,  des  fromages  Se  des  huiles  de  baleine. 

Le  commerce  d'Afrique  ,  dTfpagne  Se  de  Por- 
tugal n'étant  pas  régie ,  les  Rochellois  n'y  deili- 
nent  pas  un  certain  nombre  de  vaifleaux  ,Tc  conten- 
tant n'en  armer  fuivant  les  conjonctures.  Pour  celui 
d'Angleterre ,  de  Hollande  Ô£  du  Nord  ,  il  fe  fait 
Je  plus  ordinairement  par  les  navires  de  ces  n*- 
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tions  ,  qui  Tiennent  elles-mêmes  charger  les  mar- 
chandifès  qui  leur  conviennent. 

Les  raffineries  de  la  Rochelle  font  tres-confidé- 
rables  ;  Se  c'eft-li  que  font  raffines  tons  les  fuercs 
bruts  qui  viennent  des  lues  par  les  retours  des  raif- 
leaux. 

Les  fels  policrétes  Se  anodins  que  les  droguiftei 
Je  la  Rochelle  préparent,  font  propres  pour  l'Ef- 
pagne  Si  le  Portugal,  od  l'on  en  fait  quelques  envois. 

ISLE  DE  RHÉ. 

Ceft  dans  Vijle  de  Rhé  que  fe  fait  cette  excel- 
lente fènouillette  ,  ou  eau-de-vie  tfarùs  ,  qui  a  une 
égale  réputation  en  France  Se  dans  les  pays  étran- 
gers ,  particulièrement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  ifle  eft  fort  abondante  en  vins  Se  en  fcL  Le 
vin  y  cft  médiocre  ,  mais  il  cft  excellent  pour  en 
taire  de  l'eau-de-vie;  on  prétend  qu'année  commune, 
il  s'en  enlève  prés  de  quarante  nulle  barriques  ,  que 
les  habitans  font  brûler. 

On  ne  parlera  pas  des  pêches  abondantes  de 
toute  forte  de  poiffons  frais  ,  qui  fë  font  le  long 
des  cotes  du  pays  d'Aunis  Se  de  Xaintonge  ,  ni  de 
celle  des  fàrdines  qui  fe  nomment  fardines  de 
Royan  ,  qui  fe  fait  aux  mots  de  juin  Se  de  juillet  i 
l'embouchure  de  la  Gironde  ,  parce  jjue  le  débit 
n'en  eft  que  pour  les  provinces  de  la  généralité , 
ou  quelques-unes  qui  en  font  voifînes ,  &  que  d'ail- 
leurs ,  £  l'égard  des  fàrdines  talées  ,  il  en  cft  parlé 
à  un  endroit  particulier.  Voye\  s \rdin  t . 

On  fè  contentera  même  d'indiquef  en  cet  en- 
droit ,  qne  c'eft  des  marais  fàlans  de  Brouagc  ,  de 
Marennes  Se  de  l'ifle  de  Rhé  ,  que  fe  tire  cette 
quantité  extraordinaire  de  fel  qui  fûrfit  prefqu'i  tout 
w  royaume  ,  Se  qui  en  fournit  encore  en  abondance 
aux  étrangers  ;  ce  commerce ,  qui  fait  la  plus  grande 
&  la  plus  folide  richefle  de  cette  généralité,  méri- 
tant un  article  particulier. 

MÉMOIRE  fur  ce  qui  fe  pratique  au  bureau 
général  de  la  Rochelle  ,  lorfque  les  vaiffeaux 
y  arrivent  ou  en  fertent. 

Lorfqu'un  maître  de  navire  ou  barque  arrive  dans 
les  rades  ou  havre  de  la  Rochelle  ,  il  eft  obligé  de 
venir  au  bureau  faire  ta  déclaration  dans  lés  14 
heures  ,  dans  laquelle  il  doit  faire  mention  généra- 
lement de  tout  ce  qu'il  a  dans  fon  bord  ,  ne  fût-il 
xnime  que  de  relâche. 

S'il  décharge  dans  cette  ville ,  après  qu'il  a  mis  en 
général  tout  ce  qu'il  a  dans  fon  bâtiment ,  il  ex- 
plique en  détail  le  nombre  des  balles  ,  ballon  , 
caiucs  ,  tonneaux ,  &c  qu'il  peut  avoir  pour  chaque 
marchand  en  particulier ,  duquel  il  met  le  nom  dans 
fa  déclaration ,  l'extrait  de  laquelle  cft  pris  par  les 
officiers  des  quais  &  de  la  patache  ,  pour  s'en  fervir 
à  la  vifite  Se  déchargement  du  bâtiment. 

Après  la  déclaration  ainfi  faite ,  le  marchand  à 
qui  la  marchandifè  eft  adreflee  ,  vient  prendre  fon 
congé ,  fur  lequel  le  conurùs  qui  le  délivre,  met  le 
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numéro  de  la  déclaration ,  Se  les  receveur  Se.  con- 
trôleur y  entrent  un  garde.  Ce  billet  de  congé  doit 
être  rempli  non-feulement  de  la  qualité  Se  quantité 
des marchandifes vmais  auftï  du  poids,  fuivant l'ar- 
ticle IV  du  titre  II  de  l'ordonnance  du  mois  de  fé- 
vrier 1684. 

Le  congé  eft  en  fuite  porté  par  le  marchand  aux 
receveur  Se  contrôleur ,  qui  en  chargent  chacun 
leur  regiftre  août  au  long  ,  avec  cette  différence  néan- 
moins qu'il?  biffe nt  le  poids  en  blanc  ,  obligeant 
en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur  apporte 
de  faire  fà  foumiflion  fur  un  regiftre  particulier  t 
qu'ils  appellent  le  regiftre  des  déclarations  des 
marchands.  Par  cette  fourni/lion  il  s'engage  de 

1>ayerles  droits  de  fes*  marchandifes ,  dont  il  énonce 
e  poids  ,  ainfi  qu'il  eft  mis  dans  la  déclaration  qu'il 
a  donnée  au  commis-feribe  qui  lui  a  donné  fon 
congé ,  Se  qu'il  eft  porté  par  ledit  billet  de  congé. 

On  remet  enfuite  le  billet  entre  les  mains  du  garde 
cotte  Se  nommé  pour  la  décharge  des  marchandifes , 
par  les  receveur  Si  contrôleur  ;  lequel  garde  avertit 
un  des  officiers  des  quais  pour  être  préfent  i  ladite 
décharge. 

Les  marchandifes,  â  mefure  qu'elles  fortent  du 
bâtiment,  font  portées  au  bureau ,  Se  y  font  conduites 
par  un  garde  qui  en  charge  les  vifiteurs  ,  Se  lent 
remet  le  congé  après  avoir  certifié  au  dos ,  que  la 
décharge  en  a  été  duement  faite. 

Lorfque  quelque  marchand  fè  préfente  pour  reti- 
rer fes  marchandifes ,  les  vifiteurs  les  lui  délivrent 
après  les  avoir  vifitées ,  pefées  ,  comptées  ou  mefu- 
rées  fuivant  leur  nature  Se  qualité. 

S'il  fe  trouve  quelque  différence  fur  la  qualité  de 
la  marchandifè ,  on  fai  lit  le  tout ,  fi  ce  n 'eft  que  fur 
la  quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement  l'excédent; 
mais  lorfque  la  différence  eft  fur  le  poids  ,  fi  elle  eft 
considérable,  on  retient  ce  qui  eft  excédent!  la  dé- 
claration du  marchand ,  &  1  on  en  dreffë  un  procès- 
verbal  pour  en  pour  fui  vie  la  confifeation  &  l'amen- 
de ;  fi ,  au  contraire ,  il  fe  trouve  moins  de  marchan- 
difes qu'il  n'en  a  été  déclaré,  on  en  tait  néanmoins 
payer  les  droits  conformément  i  la  déclaration. 

Le  poids  Se  la  vifite  étant  faite  par  les  vifiteurs , 
ils 'le  portent  fur  leurs  regiftres  ,  Se  chargent  pareil- 
lement les  billets  de  congé,  qu'ils  rendent  enfuite  aux 
receveur  Se  contrôleur,  pour  remplir  le  blanc  qu'ils 
avoient  laiflc  dans  ceux  qu'ils  tiennent  pour  la  recette 
Se  contrôle. 

Après-  la  vifite ,  il  eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  chez  eux  leurs  marchandifes,  quoiqu'ils 
n'en  payent  pas  les  droits  comptant,  le  bureau  leur 
accordant  ordinairement  trois  mois  pour  le  paiement  ; 
ce  qui  va  fouvent  à  quatre  ,  à  cinq  Si  quelquefois  1 
fût. 

L'on  donne  des  acquits  i  caution  pour  les  mar- 
chandifes qui  fortent  par  mer  &  par  terre ,  &  l'on 
fait  payer;  (cavoir,  quand  les  droits  vont  i  vingt 
fols  Se  au-dcflus ,  jufqu'i  j  livres  »  fols  6  deniers ,  Se 
lorfqu'ils  montent  à  3  livres  Se  au-deflùs  ,  <  fols. 

Les  paftavants  fè  donnent  indifféremment  par  mer 
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«c  par  terrer ,  pîit  les  lieux  où  lcs'droirs  ne  font  pas 
dûs  ,  lbrfque  la  mirchandife  ou  denrec  qui  fc 
"tranlporte  ,  ne  doit  des  droits  qu'au-deflbus  de  10 
fols. 

L'on  fait  faire  des  foumilîïons  aux  marchands  , 
lorfqu'ils  veulent  charger  des  mat  chandifes  ou  den- 
rées, pour  des  lieux"  où  les  droits  ne  font  pas  dus  ; 
Se  on  leur  donne  une  permilTîon  de  charger  fur  les 
quais  ,  dans  laquelle  on  nomme  un  garde  ,  qui  met 
au  dos  un  certificat  de  ce  qu'il  a  vu  charger  ;  Se  fur 
ce  certificat  on  expédie  ,  ou  un  acquit  à  caution  ,  ou 
un  patl'avant,  ou  un  (impie  certificat  fuivant  les  cas. 

L'on  délivre  des  billets  de  vifite  pour  la  jauge  des 
bâti  mens  étrangers  ,  lcfqucls  font  rapportés  au  bu- 
reau avec  le  certificat  ne  celui  qui  a  jaugé ,  où  il 
met  les  proportions  du  valflcau  Se  le  port  dont  il  eft  , 
fur  quoi  on  fait  acquitter  les  50  fols  par  tonneaux. 

MARCHANDISES  AUXQUELLES  ON 
ACCORDE  DE  LA  TARE  AU  BUREAU 
CÉHtRAL  DE  LA  ROCHELLE. 

Entrée. 

Généralement  toutes  les  drogueries  venant  des 
pays  étrangers  ,  lorfqu'clles  font  dans  des  boucauds , 
barils,  banques,  cailles  ou  tierçons,  ont  la  tare  i 
proportion  des  futailles.  . 

Le  poivre  en  balle  ,  10  fols  par  chacune  balle. 

Le  lucre  de  Brclil  qui  vient  toujours  dans  des 
cailTcs  ,  xo  pour  cent. 

Les  fucres  Se  mofeouades  des  iiles  Françoifcs  de 
l'Améiiquc  ;  feavoir  : 

Pour  les  cinq  grofles  fermes ,  5c  40  fols  du  do- 
maine d'occident,  14  pour  cent. 

Les  fucres  Se  mofeouades  de  Caycnne  lorfqu'ils 
font  dans  des  cailTcs  ,  10  pour  cent ,  Se  dans  des  ban- 
ques 14  pour  cent. 

Et  pour  les  droits  de  3  pour  cent ,  tant  en  caifles 
qu'en  barils,  17  pour  cent'. 

Le  coton  en  bine ,  fi  livres  par  balle. 

Le  tabac  de  Saint-Domingue  ,  4  livres  par  rôle. 

L'indigo,  carret,  rocou  Se  autres  marchandifcs 
venant  des  Colonies  Françoifcs ,  foit  en  futaille  ou 
emballage  ,  i  proportion  defdites  futailles  Se  embal- 
lages ;  mais  feulement  i  l'égard  des  trois  pour  cent. 
Sortie. 

A  l'égard  de  la  /ortie,  il  ne  fe  donne  aucune  tare 

3uc  fur'  les  foiries,  que  l'on  fait  aufli  à  proportion 
c  ce  qui  les  contient. 

MARCHANDISES   qui  arrivent 

ORDINAIREMENT  A  LA  ROCHELLE  , 
tant  des  pays  étrangers  que  des  provinces  du 
royaume,  avec  les  lieux  de  leur  débit  & 
confommation. 

Sçavoir  :.  • 

Dits  Colonies  Fr  a  k  f  ois  es 
d<  l'Amérique. 

De  l'indigo,  De  la  cafTc  «Italie, 

Du  cotou.  pç$  fuerçs  btu», 


Du  carrer. 

De  la  caouanne. 

Du  chocolat. 

Du  cacez  ou  cacao. 

Des  cuirs. 

De  la  mitraille. 

Du  cafcarillc  ou 


Des  fucres  rafinés. 
Du  rocou. 
De  la  cochenille. 
Du  campèchc. 
Des  cuirs  du  Gap-verd. 
Du  morphilc. 
Des  confiture», 
qumquiua.  Du   tabac  de  Saint-Do- 

Du  jus  de  citrons.  mingue. 

Les  rafineurs  de  la  Rochelle  eonfomment  partie 
des  mofeouades  dans  leurs  rafineries  ;  Se  les  fucres 
qui  en  proviennent ,  aullî-bien  que  ceux  qui  y  arri- 
vent tout  .  rafinés  des  ifles  ,  fe  difperfent  dans  le 
Poitou ,  l'Àuuix  ,  la  Saintonge ,  l'Angoumois ,  le 
Limofin  ,  le  Perigord  ,  le  Maine ,  la  Touraiae  , 
l'Anjou  Se  Orléans. 

Les  mofeouades  fe  portent  aufli  à  Rouen  pour  y 
être  rafinées,  Se  quelquefois  en  Hollande,  fuivant 
que  les  marchands"  y  croyent  trouver  leur  compte. 

Les  melaiTes  ou  fyrops  qui  fortent  des  fucres,  font 
portés  en  Hollande  ,  Se  ne  payent  aucun  droit  fui- 
vant l'arrêt  d'exemption. 

L'indigot ,  le  carret ,  le  coton  ,  la  cochenille ,  font 
portés  i  Paris,  à  Lyon  ,  Se  fortent  par  acquit  à  cau- 
tion ,  pour  ces  lieux*,  mais  lorfqu'on  en  charge 
pour  Bordeaux ,  ce  qui  cft'rare  ,  ou  autres  lieux 
où  les  droits  font  dûs,  on  donne  des  acquits  de 
paiement. 

De  Canada. 


Des  caflors. 

Des  peaux  d'orignaux  en 

poil  Se  apprêtées. 
Renard. 
Loutre. 
Fouine. 
Pitois. 

Chiens ,  chats  Se  autres. 


Toutes  fortes  de  pelle- 
teries communes  non 
apprêtées ,  comme]  for- 
tes. 

Peaux  de  loups-marins* 
Peaux  de  loups  de  bois* 
Peaux  d'ours,  Sec. 
Des  bleds  Se  des  pois* 


La  compagnie  des  Indes  a  le  privilège  exclufif  du 
caftor ,  avec  la  faculté  de  le  faire  tranfporter  par  tout 
le  royaume  fous  acquit  J  caution.  On  envoie  partie 
des  orignaux  en  Hollande  Se  i  Bayonne  par  acquit 
de  paiement}  Se  partie  des  orignaux  font  portés 
dans  le  Poitou  Se  i  Paris  où  ils  font  apprêtés ,  Se  for- 
tent par  acquit  à  caution.  Toute  la  même  pelleterie 
va  à  Paris  Se  i  Lyon. 

De  Provence  et  Languedoc. 

Des  huiles  d'olives.  rai  fins  , 

Des  favons.  des  ,  Sec 

Des  olives*  Des  anchois. 

Des  câpres.  Des  noix  de  galles. 

Des  fruits  fecs  :  comme   pu  ris. 
Du  fené  Se  autres  jnarchan'difcs  du  Levant. 

Ces  marchandifes  fc  eonfomment ,  partie  dans  le 
Poitou  ,  la  Tourainc  Se  l'Anjou  ,  où  on  les  tranf- 
porte  par  paflavane  ou  acquit  à  caution ,  fuivant 
que  la  choie  le  requiert  ;  Se  partie  dans  le  Limofin  , 

le 
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h  Pcngor<i  &  la  Saintooge  :  mais  i  l'égard  4e  cet 
trob  provinces,  on  donne  de*  bille»  de  paiement, 
parce  que  les  droits  y  font  dûs. 

De  Bordeaux. 

Des  Tins  8c  partie  des  marchandi(ès  ci  -  deiïus 
nommées ,  de  Provence  &  de  Languedoc  ;  lefquelles 
ne  venant  pas  directement  i  la  Rochelle ,  defcen- 
dent  /ufqu'i  Bordeaui ,  8c  enfuitc  y  font  renvoyées 
dans  des  barques.  11  y  vient  encore  : 

Des  tuiles. 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre. 

Et  un  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  Rochelle  8c  s'y  confom- 
sne  :  partie  des  autres  marchandifes  le  débiter" 
ci-deflus. 

De  Bretagne. 


Du  fer  en  verge. 

Du  fer  en  gueufe. 

Du  fer  en  barre. 

Des  toiles  royales  à  faire 

des  voiles. 
Des  rabes  de  morue. 


La  confommation  s'en  fait 


Des  bois  de  merrain  de 
toutes  fones. 

Du  poiflon  fec  de  la  pê- 
che Françoife. 

Des  fardinct. 

Des  banques  en  bottes. 
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De  Portugal. 
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Des  tabacs  de  Brefil  8c   Des  caflonnadas. 

de  Marignan,  Du  bois  de  Brefil. 

Des  huiles  d'olives.  Du -bois  de  crabe. 

La  plus  grande  partie  des  tabacs  s'achète  par  le 
fermier ,  8c  eft  diftribuée  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  ;  les  droits  d'entrée  en  font  payés  par  les  mar- 
chands qui  les  vendent.  Il  en  fort  quelques  rôles 
pour  le  Canada  par  acquit  i  caution  ,  du  bureau  de 
la  ferme  du  tabac ,  8c  a  part ,  par  un  paiTavant  du 
bureau  des  fermes  du  roi.  On  envoie  les  huilïs  , 
une  partie  dans  les  provinces  ou  les  droits  font 
dûs ,  8c  l'autre  partie  dans  le  Poitou  8c  l'Aunis.  Le 
bois  de  crabe  fe  tran  (porte  à  Tours ,  i  Orléans 
8c  i  Lyon  ;  &  les  canonnades  du  Brefil ,  a  Tours 
8c  i  Orléans. 

De  Hollande  et  des  pats  du  Nord. 


parue  dans  la  vi 
aux  environs  :  partie  du  fer  s  envoie  dans  le  bas 
Poitou  ,  par  acquit  i  caution  ;  mais  il  n'en  fort  goc- 
respour  les  provinces  où  les  droits  font  dûs,  comme 
en  Saintonge ,  parce  qu'il  y  en  vient  des  forges  de 
l*Angoumois  8c  du  Périgord. 

Prefque  toute  la  morue  veNrte  8t  fiche  ,  qui  entre 
i  la  Rochelle  ,  y  eft  apportée  par  des  vaiiTeaux , 

Îie  les  bourgeois  de  cette  ville ,  de  ceux  des  tables 
Olonne  ,  envoient  à  la  pêche. 
Cette  morue ,  outre  la  confommarion  de  la  ville , 
fe  diftribue  dans  les  provinces  circonvoifines ,  ainfi 
que  les  antres  denrées,  8c  paie  les  droits  lorfqu'elle 
va  dans  les  provinces  où  ils  font  dûs. 

De  Bayovhe  et  du  pats  d'Arcasson. 

Du  bray  gras  8c  fec.  Des  laines. 

Du  goultran.  De  la  réglifle. 

De  fa  réfine.  Des  jambons. 

Des  huiles  de  baleine  &  fanons ,  de  la  pêche 
Françoife. 

Le  bray  &  le  goultran  fi  confbmment,  la  plus 

Sinde  partie,  i  la  Rochelle ,  en  radoub  de  vaif- 
ni  ;  les  rélines ,  les  laines  8c  l'huile  de  baleine  ,  fe 
tranfportcnt  dans  les  provinces  voifines ,  auffi-bien 
nue  la  réglifle  8c  les  jambons  :  on  en  fait  payer  les 
droits  quand  ces  chofes  vont  dans  des  lieux  où  ils 
font  dûs.  , 

D'  E  S  P  A  G  N  E. 


Du  fer  en  barre ,  8c  des  laines. 
Ces  deux  fortes  de  marchandife 
dans  le  Poitou. 
Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


Du  lin. 
Du  chanvre. 
Des 
Des  _ 
Des  mats. 
Des  toiles. 
Du  bray  gras. 
Du  goultran. 
Du  fal  d'archaL 
Du  fil  de  caret. 
Du  fil  d'étoupes. 
De  l'acier. 


Du  poivre. 
De  la  mufeade. 
Du  gérofle. 
De  ta  c  an  c  11c. 
Toutes   fortes  d'autres 
drogueries  8c  épiceries. 
Du  fil  de  lia. 
Du  fil  de  chanvre. 
De  la  mercerie. 
De  la  quincaillerie. 
Du  cuivre  ouvré. 
Du  cuivre  en  plaque. 


cm 


Des  bordilles  ou  poêles    Des  pots  de  fer ,  «ce. 
i  frire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes  fe  con- 
fondue dans  la  Rochelle  même  ,  le  refte  fe  dif- 
perfe  dans  les  provinces  voifmlt ,  8c  l'on  en  fait 
payer  les  droits  dans  les  lieux  ou  ils  font  dûs. 

D' ANGLETERRE  ,  D'IrLARDE,  ET  D'ÉcOSSE. 

Des  beurres.  Des  fardines. 

Du  plomb.  Du  beeuf  falé  en  barils. 

De  l'étain.  Des  flocons  de  terre. 

Des  harengs  blancs  8c   De  la  bierre. 

Nota.  Que  le  bceuf  falé  fe  décharge  â  H/le  de  Rlié, 
pour  n'en  point  payer  les  droits. 

Il  faut  encore  obfcrvcr  que  les  étain*  &  le<  plombs 
d'Angleterre  ,  ouvrés  8c  non  ouvrés,  ont  été  mis  au 
nombre  des  marchandifes  de  contrebande ,  par  le 
règlement  de  1701. 

Les  antres  marchandifes  d'Angleterre  ,  EcofTe ,  8c 
Irlande ,  qui  viennent  à  la  Rochelle  ,  s'y  débitent 
comme  celles  de  Hollarr'c. 

A  l'égard  des  marchandifes  du  eu  du  royaume 
Se  particulièrement  du  pays,  dont  les  Rochillois 
font  commerce  avec  Us  étrangers ,  ou  dans  quelques 
provinces  de  France  ;  les  principales  font  des  vins, 
des  eaux -de -vie  ,  des  toiks,  des  bas  de  lakc  8c 
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de  foie,  des  étoffes  des  mêmes  matières,  dttbif- 
cuir,  «ce. 

Lear  destination  eft  quelques  vins  &  eaux-de-vie 
pour  la  Hollande  Se  l'Angleterre  :  mais  beaucoup 
des  uns  A:  des  autres ,  pour  la  Picardie  Se  la  Nor- 
mandie ,  qui  y  vont  fans  acquit  à  caution  ;  les  bas 
&  étoffes  de  foie  Se  de  laine ,  s'envoient  la  plus 
grande  partie  à  Lifbonne  &  à  Madère,  Se  paient 
les  droits  fuivant  le  tarif,  6c  encore  ceux  de  la 
prévôté. 

ÉTAT  des  marchandifes  qui  ne  font  point 
comprifes  dans  les  tarifs ,  &  qui  doivent 
payer  les  droits  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur. 

Pour  la  commodité  du  marchand  *  du  fermier  , 
il  a  été  réglé  entr'eux,  à  la  Rochelle ,  une  cftiinacion 
de  certaines  fortes  de  marchandifes  qui  ne  fc  trou- 
vent pas  dans  les  tarifs ,  mais  qui  entrent  fréquem- 
ment au  bureau  de  cette  ville.  On  a  cru  faire plaifii 
au  lcéteur  de  l'ajouter  ici. 

Bourdille  eftimée,  so  1.  le  cent  en  nombre. 

Bourillon  ,  40  1.  le  cent  en  nombre. 

Rognons  de  caftor,  4  1.  la  livre. 

Le  cacas  ou  cacao,  10  1.  la  Kvre. 

Les  rabcs  de  morue,  h    if  L  à  l'entrée  ,  jo  L  à 

barique.  la  fonic. 

Pipes  à  tabac  ,  la  gro (Te  ,    xo  f.  à  l'entrée,  30  f.  à 

la  fortie. 

Bois  de  crabe  ,  80  1.  le  cent  pefant. 

Les  futailles  vieilles  ,  4  liv.  le  tonneau. 

Langues  Se   moges  de    10  à  11  L  la  barique. 
morue , 

Planches  de  Prutfe.  fo  f.  ou  3  1.  la  pièce. 

Bois  de  noyer ,  7  1.  la  brafle. 

Billettes  à  brûler,»  5  1.  labraiTe. 

Kates  à  faire  grenier ,       ij  1.  le  millier  en  nomb. 
Gamelles ,  plats  Se  afliet-    40  f.  la  douzaine, 
tes  de  bois. 

L'on  a  auffi  fixé  pour  la  fortie ,  l'cftimation  de 
diverfes  marchandifes  qui  font  fujettes  aux  quatre 
deniers  pour  livre  de  la  prévôté  de  la  Rochelle. 

La  barique  d'eau-de-vie  fur  le  pied  de  60  livres  , 
paie  »o  C 

Le  cent  pelant  de  ferge  fur  le  pied  de  100  liv. 

jî  f.  4  A 

Les  étoffes  de  foie  avec  or  Se  argent ,  la  livre  fur 
le  pied  de  60  liv.  xo  f. 

Les  étoffes  de  foie  ,  la  livre  fur  le  pied  de  30  liv. 

10  f. 

La  foie  Se  ruban  de  foie  ,  la  livre  fur  le  pied  de 
m,  liv.  6  f.  8  d. 

Le  papier,  le  cent  pefant  fur  le  pied  de  10  liv. 

6  f.  8  d. 

Les  peaux  d'orignaux  fur  le  pied  de  If  L  j  G 
Les  peaux  dtr  chevreaux  Se  agneaux ,  la  douzaine 
fur  le  pied  de  30  f.  6  d. 

Par  balle  de  laine,  4  d. 


FR  A 

ESTIMATION  des  marchandifts 

if  es  de  t Amérique ,  convenue  entre  les  mar- 
chands de  la  Rochelle  &  le  fermier  du  roi ,  fur 
le  pied  de  laquelle  doivent  fe  payer  les  droits 
de  trois  pour  cent. 

L'indigo  ,  la  livre  ,  3  L 

Le  coton ,  le  cent ,  30 
Le  carret,  la  livre,  3 
La  caouanne  ,  la  livre  ,  1  r  £ 

Le  chocolat,  la  livre,  1  10 

La  calTc  fimille  Se  canefice ,  le  cent ,  3 
Nota,  qu'elle  vient  en  grenier ,  &  qu'on  lade£ 
cend  dans  des  paniers  qu'on  tare. 

Les  fuercs  bruts ,  le  cent ,  8  1. 

Les  fuercs  ratines ,  le  cent,  •  xj 

Les  fucres  terrés,  le  cent  ,  18 
Le  cacas  ou  cacao  ,  le  cent ,  j o 

Le  rocou ,  le  cent ,  1 1 

La  cocheoille  meftèque  ,  le  cent,  11 
Le  bois  de  campèche ,  le  cent  4  8 
Les  cuirs ,  la  pièce  ,  (1( 
Le  cuir  du  Cap  verd  Se  du  Sénégal,  1  i  6 
La  mitraille,  la  livre,  10 
Le  morfil  ou  dent  d'éléphant ,  le  cent,  90 
La  cafcarillc ou  quinquina,  la  livre,  1  10  f» 
Les  confitures  ,  le  cent ,  jo 
Le  jus  de  citron ,  le  cent ,  jo 
Les  tabacs  de  Saint  -  Donlingoe ,  fuivant  leux 
bonne  ou  mauvaife  qualité. 

Il  faut  obferver  qu  on  fait  les  tarres  des  marchan- 
difes à  proportion  des  caifTes  ,  tonneaux  Se  embal- 
lage ,  Se  pour  les  fucres  on  donne  17  liv.  pour  cent , 
Se  4  liv.  par  rôle  de  tabac  de  Saint-Domingue  pour 
le  bâton. 

On  parle  ailleurs  de  rétabliflcmcrtt  du  droit  de 
trois  pour  cent  ,  fur  les  marchandifes  qui  viennent 
des  ifles  de  l'Amérique.  Voye\  dans  ce  Diction- 
naire trois  pour  CINT. 

MÉMOIRE  des  droits  qui  fe  perçoivent  eu 
bureau  général  de  la  Rochelle. 

DROITS    V  '  h  N  T  8.  i  F    ET   Dt  SORTIE. 

On  lève  audit  bureau  les  droits  d'entrée  Se  de  fon. 
tie  du  royaume ,  autrement  appelles  les  cinq  çrojjes 
fermes. 

A  Ventrée,  lefdits  droit*  fe  lèvent  fur  toutes  fortes 
de  marchandifes  venant  des  pays  étrangers  St  des 
HOvinccs  du  royaume  ,  réputées  étrangères  ,  à  caufe 

?uc  lefdits  droits  des  einq  groins  ferrms  n'y  font  pas 
tabiis,  comme  la  Saintouge,  la  Guienne  ,  la  Breta- 
gne Se  autres. 

A  la  fortie  ,  lefdits  droits  fe  lèvent  pareillement 
"ur  les  marchandifes  fortant  pour  les  pays  étrangers 
ou  pour  lcfdites  provinces  du  royaume ,  od  les  droits 
ne  font  pas  établis. 

Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes  qui 
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viennent  de  la  mer  ,  Te  doivent  faire  anflî  -tât  après 
l'arrivée  des  bâtiment ,  ou  pour  le  plus  tard  dans 
les  vingt-quatre  heures  ;  Se  en  cas  de  retardement , 
il  eft  di  clTc  un  procès-verbal  contre  les  contrevenans, 
pour  le  faire  condamner  i  l'amende.  Voye\  ce  qu'on 
a  dit  ci-dcfTusde  ce  que  doivent  pratiquer  les  maîtres 
de  navire  qui  arrivent  dans  les  rades  Se  havres  de  la 
Rochelle. 

Droits  du  tablier  et  prévôté  de 
la  Rochelle. 

Ledit  droit  a  étéiaftitué  le  19  octobre  16}  f  :  la 
ville  de  la  Rochelle  en  a  joui  pendant  long-temps; 
4e  enfin  il  a  été  réuni  aux  fermes  du  roi.  Il  coruïfte 
en  quatre  deniers  pour  livre  d'évaluation  de  toutes 
les  m  archandifes  louant  par  mer ,  pour  les  pays  étran- 
gers &  la  province  de  Bretagne  feulement. 

Il  fe  lève  auffi  quatre  deniers  par  balle  de  laine , 
forrant  par  mer  pour  Marans  ,  Niort ,  Fontcnay 
autres  lieux  du  Poitou. 

Le  vin,  le  bled  ;  toutes  fortes  de  légumes ,  grai- 
nes ,  droguetics  Se  épiceries  ,  ne  font  point  fujettes 
aux  droits  de  prévôté» 

A  l'entrée,  \el&n  droits  de  prévôté ne  fe  lèvent 
que  furies  marchandifes  fuivantes;  fçavoir  : 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tanuéci  ,8  fols  la 
domaine. 

Par  cent  pefant  de  plomb ,  4  d. 

Par  cent  pefant  de  wif.  4  d. 

Par  balle  de  laine  ,  8  d. 

11  n'y  a  aucun  tarif  pour  la  perception  defdits 
droits  ,  qui  font  feulement  réglés  fur  l'ufage. 

Il  fe  lève  encore  deux  fols  par  muid  de  ici ,  en- 
trant en  ville  par  mer ,  ou  qui  fe  renvoie  dans  les 
coutumaui,  venant  des  ifles  de  Rhé,  Olleron,  Se 
Brouage,  od  les  droits  de  la  ferme  des  }6  fols  de 
Biouage  ,  font  acquittés. 

Droits  de  la  traite  de  Charemte  sur  le  sel. 

La  traite  de  Charente  eft.  ainfî  appellce  ,  parce 
que  ce  droit  a  fon  principal  établiflcment  fur  la 
rivière  de  Charente  au  bourg  de  Tonnay -Charente. 

Les  droits  fur  le  fel  qui  s'enlève  de  la  ville  de 
la  Rochelle  Se  des  marais  en  dépendans ,  te  payent 
i  raifon  de  p  1.  par  muid  me  turc  rafe  de  Brouage  , 
compofée  de  14  boifleaux  ,  deux  fols  pour  livre 
défaits  droits  ,  *r  doute  deniers  pour  livre  de  la  fom- 
me  produite  dcfdites  30  1.  en  principal  ;  Se  defdits 
a  fols  pour  livre. 

On  prend  de  plus  9  1.  d'augmentation  fur  chaque 
muid  de  lèl  par  arrêt  du  8  août  \668  ;  Se  pour  les 
«aufes  portées  par  ledit  arrêt .  les  deux  fols  &  douze 
deniers  pour  livre  ,  ne  fe  confondent  point  dans 
renregirrrenjent  de  chaqnc  article  :  on  les  rapporte 
feulement  dans  l'arrêté  de  l'année  ,  Se  des  états  qu'on 
fournit  tous  les  mois  Se  quartiers  ,  auffi-bien  que 
lefdits  8  1.  d'augmentation. 

Les  habluns  de  la  banlieue  de  la  Rot/ielle ,  ont 
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leur  firanc-falé  :  00  donne  deux  boHïcaux  par  fiT 
mille. 

EXTRAIT  du  règlement  du  14  juin 

pour  la  régie  &  perception  des  droits  de  Ut 
traite  de  Charente ,  fur  les  vins  &  eaux-de-vie. 

Le  roi  ayant  été  informé,  que  contre  la  difpo- 
fition  des  arrêts  ,  réglemcns  Se  ordonnances ,  don- 
nés ci-devant  pour  la  perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charente  fur  les  vins  Se  eaux-de-vie  ,  il 
s'étoit  cependant  établi  dans  les  bureaux  d'Aunis  Se 
de  Poitou ,  diiférens  ufages  également  préjudiciables 
au  commerce  de  ces  provinces  Se  aux  droits  de  U 
ma  je  (té  :  ladite  majefté  ,  pour  y  pourvoir  Se  en  pré- 
venir les  mauvais  effets,  a  ordonné  que  les  articles 
des  baux  de  Fauconnet  4:  de  Domergue  Je  l'arrêt  dit 
10  novembre  1687  ,  feroienr  exécutés  félon  leur 
forme  Se  teneur ,  Se  en  conféquence  que  les  vins 
&  caux-de-vie  forçant  par  terre  de  la  province  de 
Xaintonge,  pour  être  tranfportés  à  Aunis  ou  eu 
Poitou  ;  Se  de  même  les  vins  Se  eaux-de-vic  qui  tra- 
verferoient  les  enclaves  de  Xaintonge  dans  lefdites 

I»rovinccs  d'Aunis  Se  de  Poitou ,  acquitteroient  dans 
es  bureaux  des  fermes  de  fa  majefté  les  droits  de  la- 
dite traite  de  Charente ,  fur  le  pied  de  onze  livres 

f>ar  tonneau  de  vin  ,  Se  en  outre  des  deux  fols  pour 
ivre  dudit  droit ,  Se  de  douze  deniers  pour  livre  du 
tout  ;  &  fur  le  pied  de  douze  livres  par  barique 
d'eau-de-vie  ,  le  tout  fans  préjudice  aux  droits  d'en- 
trée ordinaires  des  cinq  grofies  fermes,  fuivantle  tarif 
de  r<5<4  pour  les  vins  &  eaux-de-vic  de  Xaintonge, 
qui  feront  transportés  dans  lefdites  provinces  d'Aunis 
&  de  Poitou.  Sa  majefté  abrogeant  tous  ufages  con- 
traires, &  ordonnant  Que  les  conteftations  qui  pour- 
raient fiirvenir  dans  1  exécution  du  premier  arrêt ■ 
feroient  portées  pardevant  les  fleurs  intendàns  de 
Poitiers  &  de  la  Rochelle  ,  chacun  .dans  ce  qui  re- 
garde fon  département ,  i  la  charge  de  l'appel  au 
confeil ,  des  jugemens  Se  ordonnances  defdits  fleurs 
intendàns. 

Droits  de  36"  f.  de  la  ferme  de  Brouage ,  af. 
pour  livre  &  autres  droits  y  joints  ,  faifant 
tnfembU  4a  f.tfd.par  muid  de  feL 

Lefdits  droits  fe  lèvent  fur  tous  les  fels  qui  s'en- 
lèvent des  marais  Cdans  de  l'étendue  du  bureau  de 
la  Rochelle. 

Droit  de  marque  fur  Tétain. 

Ledit  droit  a  commencé  de  Ce  percevoir  en  ce 
bureau  en  ié8o  ,  ficconfiite  en  11  livres  to  fols  par 
cent  pefant  ,  outre  les  jo  fols  par  cent  des  cinq 
grofles  fermes. 

■  . 

Droit  de  double  fubvention. 
Ledit  ^oit  ne  fe  perçoit  pareillement  dus  ce 


Digitized  by  Google 


aj6  F  R  A 

bure  tu  que  depuis  l'année  te  80.  Il  étoit  joint  aux 
aides  d*ns  le  bail  de  Saunier  ,  au  commencement 
duquel  U  fut  établi  en  cette  ville  ;  il  confifte  ,  outre 
-  les  droits  des  cinq  grades  fermes ,  en  huit  livres 
deux  fols  fix  deniers  fur  chaque  tonneau  de  vin  Se 
eaux-de-vie  venant  par'  mer ,  des  provinces  où  les 
aides  n'ont  point  cours  :  comme  Mayenne,  Ollcron, 
Bordeaux ,  &c. 

Et  en  quatre  livres  on  fol  trois  deniers  ,  qui  eft 
moitié  dudit  droit  fur  chaque  tonneau  de  bierre  ,  de 
cidre  ,  de  vin  de  Rhé  ,  ou  autres  fcmblables ,  à  caufe 
de  leur  mauvaife  qualité. 

DROIT  de  fret  ou  cinquante  fols  par  tonneau 
fur  les  vaiffèaux  étrangers. 

Le  droit  de  fret  eft  ce  qu'on  appelle  cinquante 
fols  par  tonneau  du  port  des  bitimens  étrangers  , 
qui  doivent  ledit  droit ,  tant  plein  que  vuide  Se  i 
morte-charge ,  c'efr-i-dirc ,  pour  ce  qu'ils  peuvent 
porter  pefant  ;  ledit  tonneau  eftimé  1  deux  milliers  ; 
8c  non  par  ce  dont  ils  font  chargés. 

Les  déclarations  fe  font  i  i'arrivéc  des  navires 
pour  le  fret ,  comme  pour  les  cinq  grofles  fermes , 
de  la  quantité  de  tonneaux. 

DROITS  d'acquit  qui  fe  reçoivent  au  bureau 
général  de  la  Rochelle. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  grofles  fermes  tant 
d'entrée ,  que  de  fortie  ,  dont  les  droits  vont  i  3  1. 
Se  au-deflùs ,  «  f. 

Par  chaque  acquit  des  cinq  groffës  fermes ,  dont 
les  droits  vont  jufqu'i  »o  f.  Se  à  3  liv.  exclusive- 
ment,  a     6  d. 

Et  au-deflous  de  10  f.  néant. 

Par  chaque  acquit  d  caution  ,  lorfque  les  droits 
montent  à  3  Lie  au  defliis  ,  f 

Par  chaque  décharge  des  acquits  d  caution ,  qui 
viennent  des  bureaux  ,  j 

Par  chaque  acquit  à  caution  que  l'on  délivre 
pont  les  droits  de  prévôté  ,  il  eft  payé  fuivant  l'an- 
cien ufage,  io 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  8e  épicerie  par 
mer,  « 

Le<  droits  d'acquits  pour  le  fel ,  fe  payent  diffé- 
remment ;  fçavoir  : 

Par  chaque  acquit  de  quatre  boiflèaux  de  fel  Se 
au-deflus ,  6 

Au-deflous  de- quatre  boiflèaux,  % 

Et  lorfque  le  fel  s'enlève  fur  des  charrettes,  com- 
me la  quantité  va  i  trente-cinq  Se  quarante  boiflèaux, 
on  prend  par  chacune  charretée,  si 

On  fe  fait  rembourfer  par  les  marchands ,  du  pa- 
pier timbré  qu'on  leur  délivre  ,  fix  deniers  par 
chaque  acquit. 

AUTRES  DROITS  que  ron  fait  payer  fuivant 
les  arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis  les  tarifs.  \ 

Pour  chaque  baril  de  fet  blanc  de  feuilles  (impies  , 
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venant  des  pays  étrangers ,  10 1.  aa  liea  de  7 1.  nu 
ordonnés  par  le  tarif,  &  10  1.  au  lieu  de  If  L  fui- 
vant l'arrêt  du  18  novembre  1673. 

Pour  chaque  cent  en  nombre  de  morue  verte  r"e 
la  pêche  étrangère  ,  8  1.  fuivant  l'arrêt  du  10  dé- 
cembre 1*87. 

Par  chaque  cent  de  morue  feche  ,  a  1.  fuivant  le- 
dit arrêt. 

Pour  l'entrée  de  chaque  mouton ,  brebis ,  venant 
des  pays  étrangers  ,  30  £  la  pièce  ,  fuivant  l'arrêt 
du  3  février  1688. 

Pour  l'entrée  des  cires  blanches  venant  des  pays 
étrangers ,  so  L  du  cent  pefant ,  fuivant  l'arrêt  du 
3  février  1688. 

Pour  l'entrée  des  verres  venant  des  pays  étran- 
gers ;  Ravoir  ,  verre  caiTé ,  so  C  par  baril  ;  verre 
en  table  ,  1»  1.  la  charretée  de  cinq  paniers  :  verres, 
rafles ,  Se  autres  ouvrages  ,  30  L  du  cent  pefant  : 
verres  à  boire ,  io  L  du  cent  pelant ,  fuivant  l'arrêt 
dn  19  mai  1 688. 

Par  livre  de  caftor  en  peaa  ,  3  1. 8c  •  1.  par  livre 
de  caftor  en  poil ,  fuivant  les  arrêts  du  confeil  du 
14  mars  i68f  &  n  janvier  1(87.  Les  arrêts  fub- 
lequens  ont  changé  ces  droits-là. 

Pour  la  fortie  i  l'étranger  ,  des  vieux  linges  , 
drapeaux ,  drilles  &  panes  ,30  t.  par  cent  ,  fuivant 
l'arrêt  du  18  janvier  1687  :  cette  marchandife  a 
depuis  été  mile  au  nombre  des  contrebandes  pour  la 
fortie. 

On  ne  faifoit  autrefois  payer  que  16  ].  par  muid 
de  charbon  de  terre ,  venant  d'Angleterre  8e  Écofle , 
compofé  de  quatre-vingt  balles  ou  paniers  :  mais 
depuis  l'ordre  du  4  décembre  1687  ,  on  fait  paver 
les  droits  fuivant  le  tarif  de  1 667  ,  qui  font  14  fols 
par  bariL 

Depuis  l'arrêt  du  6  avril  i«88  ,  qui  ordonne 
qu'il  fera  fait  diminution  de  40  fols  pat  muid  de  vin 
mefure  de  Paris ,  qui  revient  pour  tonneau  de  la 
Rochelle  i6  L  on  ne  fait  payer  i  la  fortie  que  let 
dites  6  L  par  tonneau  ,  au  lieu  de  i*  L  qu'on  payoit 
fuivant  le  tarif  de  1664. 

Droits  du  domaine  d'occident. 

Ledit  droit  a  commencé  i  fe  percevoir  en  es 
bureau  depuis  le  premier  juillet  1685  ,  que  le  do- 
maine a  été  réuni  aux  fermes.  Il  confifte  en  trois 

{tour  cent  généralement  de  l'évaluation  de  toutes 
es  marchandifes  venant  des  iftes  Francoifcs  de 
l'Amérique  8c  cote  Saint-Domingue  ,  dont  l'cftima- 
tion  eft  réglée  avec  les  marchands.  Voye\  ci-defusi 
Et  en  40  f.  par  cent  pefant  tant  des  mofeouades  , 
fucres  r  a  fines  &  terres  :  déduction  faite  de  1 4  pour 
cent. 

On  donne  17  pour  cent  de  tare  pont  les  fucres 
à  l'égard  des  trois  pour  cent. 

Il  y  a  encore  quelques  nouveaux  droits  fur  di- 
verfes  marchandifes.  Voyt\  les  articles  de  ces  mar. 
chandifts.  ' 
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£  T  A  T  du  dépa  n  entent  de  la  Roc  MU  & 
de  fes  dépendances  >  pour  les  fermes  unies  , 
•nfemilt  des  droits  qui  fe  reçoivent  dans  tous 
Ml  bureaux» 

La  direction  générale  de  ce  département  s'ésenH 
fut  quatre  intendances  ;  fçavoir ,  fur  toute  l'inten- 
dance de  la  Rochelle  8c  pays  d'Aunis ,  Se  fur  diver* 
polies  &  bureaux  de  celles  de  Bordeaux,  de  Limo- 
ges, 6c  de  Poitiers. 

Les  commis  généraux  de  ce  département ,  font  , 
an  directeur  général  6c  trois  contrôleurs  généraux  ; 
fçavoir  celui  de  la  Rothelle,  Marans  ,  &  bas  Poi- 
tou ;  celui  de  Charente ,  Niort  >  Surgcres ,  Saint- 
Laurent  de  la  Prée  6c  Xaintonge ,  6c  celui  du  haut 
Poitou  :  il  y  a  auflî  un  receveur  général  ou  caiflier 
du  département. 

Les  bureaux  6c  poftes  établis  dans  l'intendance  Je 
la  Rochelle,  font  le  bureau  général  de  la  Rochelle, 
Marans  ,  Rochcfort ,  Saint  -  Laurent  de  la  Prée  , 
Aynande  ,  Angoulin  ,  Ars  en  Ré  ,  Rrault ,  Breuil 
de  Magne ,  Brouage  ,  le  Château  d'OUeron  ,  la 
Perotine ,  6t  Saint-1  royan. 

Les  bureaux  8c  portes  de  l'intendance  de  Bor- 
deaux ,  font  Mortagne-fur-Gironde  6c  Royan. 

Les  bureaux  6c  poftes  de  l'intendance  de  Limo- 

Êest  font  Angouleme  ,  Charente  ,  Parançais  ,  Ri- 
erou  ,  &  Limoges. 

Les  buteaux  6c  portes  de  l'intendance  de  Poitou, 
font ,  Aigre ,  Briou ,  Champagne  ,  Chef-boutonne  , 
Grip  ,  Jard  ,  la  Tranche  ,  la  Trimouille ,  la  Ville- 
Dieu  ,  Limalonge  ,  Luçon  ,  Malieuie  ,  Marœuil , 
Mortagne  fur-Sevre  ,  Moulimes ,  Niort ,  Réaumut , 
les  Sables  d'OUonne  ,  Saint-  Aimant ,  Saint-Benoît, 
Saint -Gilles -fur -Vie  ,  Saint  -  Michel  en  Lhcrm  , 
Saint-Maixent ,  Saint-Philbert ,  Tiftauge ,  6c  U  lion. 
Tous  ces  lieux  ont  des  bureaux  «Totl  dépendent 

r lattes  poftes  particuliers  que  l'on  n'oubliera  pas 
s  le  détail  qu'on  va  donner  de  tout  le  départe- 
ment pat  intendance. 

la  te  m  DAN  ce  de  la  Rochelle  &  pays  d'Aunis. 

La  Roche lle.  La  Rochelle  eft  un  bureau  ou 
fe  reçoivent  les  droits  d'entrée  6c  de  fortit  des  cinq 
sjrpflcs  fermes ,  les  droits  de  la  traite  de  Charente  , 
&  les  3  5  fols  de  Brouage  fur  les  tels,  le  fret  fur  les 
bitimens  étrangers ,  les  droits  de  prévôté ,  ceux  de 
marque  far  l'étain  ,  la  fubvention  &  les  nouveaux 
droits. 

Ce  bureau  a  un  receveur  ,  un  contrôleur ,  deux 
vi£teurs,  trois  feribes  ,  dont  l'un  fert  de  commis  à 
la  recette  :  il  y  a  outre  cela  une  patache  ,  deux 
contrôles  ,  deux  brigades  i  cheval ,  une  autre  fur 
les  quais  "&  douze  portes  ou  poftes  dépendantes  de 
ce  bureau  ;  fçavoir  : 

La  patache  de  la  Rochelle  montée  par  un  capi- 
taine, un  lieutenant  &  quatorze  gardes  &  matelots. 

La  brigade  de  pied  de  Louard  compofée  d'un 
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capitaine  6c  trots  cavaliers  ;  au  même  liea  un  con- 
trôle pour  le  contre-mefurage  des  fels. 

La  brigade  de  Verbes  compofée  comme  la  pré- 
cédente ,  &  an  contrôle  pour  le  même  contre* 
nicfurage. 

La  brigade  des  quais  confifte  en  un  capitaine , 
un  lieutenant  8c  (îx  gardes. 

Les  portes  8c  avenues  de  la  Rochelle  font  com- 
mandées  par  un  capitaine  ;  les  portes  font  au  nom- 
bre de  huit ,  8c  les  avenues  au  nombre  de  quatre  j 
4  chaque  porte  il  y  a  ordinairement  deux  gardes  ,  à 
la  rélerve  du  Landa  qui  n'en  a  qu'un,  6c  de  celles 
de  Saint-François  8c  de  Saint-Éloi  qui  en  ont  trois 
i  elles  deux ,  â  caufe  de  leur  proxitm>é. 

Pour  les  poftes  établis  aux  avenues  ;  fçavoir , 
Tadou  ,  h  Digue ,  la  Repentie  8c  l'Oder  ;  ils  ont 
chacun  deux  gardes  ,  hors  Tadou  qui  n'en  a  qu'un. 

Aynaude  eft  autli  un  pofte  dépendant  des  portes 
de  la  ville  ;  il  y  a  deux  gardes  pour  voir  mefurer 
le  fel. 

Maraju.  On  reçoit  au  bureau  de  Marans  les 
droits  d'entrée  8c  de  fortic  des  cinq  grofles  fermes , 
la  traitte  de  Charente  far  les  fels ,  le  fret  far  les 
vaifleaux  étrangers  ,  la  fubvention  ,  les  droits  de 
courtage  ,  Ôcles  nouveaux  droits.  11  eft  régi  par  un 
receveur  4c  un  contrôleur  ;  trois  brigades  en  dépen- 
dent ;  fçavoir,  celle  des  quais  de  marans  ,  qui  a 
un  capitaine  &  fix  gardes  ;  le  corps  de  garde ,  qu'on 
nomme  au/fi  la  chaloupe  de  Brault,t\vù  eft  montée 
de  même  ;  8c  le  pofte  Maillé  ,  qui  n'a  que  trois 
gardes-matelots  8c  un  capitaine. 

RocHeroRT.  Ce  bureau  eft  établi  pour  rece- 
voir les  droits  de  la  traitte  de  Charente  fur  les  mar- 
chandifes  6c  les  fels  ;  on  y  reçoit  aufli  les  nouveaux 
droits.  Un  receveur,  un  contrôleur  ,  &  trois  gar- 
des qui  travaillent  fur  le  port ,  font  toute  la  régie 
de  ce  bureau. 

S.  Laurent  de  la  Pr£e.  On  y  reçoit  les  droits 
d'entrée  5c  de  (ortie  des  cinq  grottes  fermes,  la  traitte 
de  Charente  ,  6c  les  trente-cinq  fols  de  Brouage 
fur  les  fels.  11  n'y  a  qu'un  feul  commis  dans  ce  bu- 
reau, qui  a  la  qualité  de  receveur;  deux  gardes  y 
font  le  me  fu  rage  des  fels. 

Angolih.  Bureau  des  traîtres  de  Charente  ;  il  y  a 
un  receveur  8c  deux  gardes.  Le  pofte  d'Eftrée  en 
dépend  8c  a  auflî  deux  gardes. 

A  as  en  Rè.  On  y  reçoit  les  trente-cinq  fols  de 
Brouage ,  le  fret  6c  les  nouveaux  droits  ;  il  y  a 
pour  la  régie  de  ce  bureau  ,  un  receveur  ,  un  con- 
trôleur ,  un  feribe  ,  6c  deux  gardes  généraux. 

Sous  ce  bureau  font  trois  pataches  ;  fçavoir ,  la 
patache  de  Saint-Martin  montée  d'un  capitaine,  d'un 
lieutenant  &  de  quatorze  gardes  8c  matelots  ;  la 
patache  de  loixqui  a  aufli  uncapitaine,  mais  feule- 
ment fix  gardes  ,  matelots  &  garçons  ,  5c  la  patache 
du  corps  de  garde  ,  avec  un  capitaine. 

A  Brauit  ,  il  y  a  un  corps  de  garde  en  chaloupe, 
compofé  d'un  capitaine  6c  de  fix  gardes  8c  matelots. 

A  Breuii  de  Mariie.C'cI\  un  bureau,  mais  o«l 
il  n'y  a  qu'un  receveur. 
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Brouage.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  rrente-cinq  fols  dénommes  droits  de  Brouage , 
les  droits  de  fret  fur  les  vaiffèaux  étrangers  ,  Se  les 
nouveaux  droits.  Il  eft  régi  par  un  receveur  ,  un 
contrôleur  Se  un  feribe. 

Trois  pataches  en  dépendent  ;  fçavoir ,  celle  de 
Brouage  qui  a  un  capitaine  Se  fix  gardes  Se  mate- 
lots ,  Se  celles  du  courant  d'Olleron  &  de  Scudre  , 
qui  ont  chacune  un  capitaine  Se  fept  gardes  Se 
matelots. 

Le  château  d'011eron,la  Pérotincôc  Saint-Troyan, 
font  encore  trois  portes  de  la  dépendance  du  bureau 
de  Brouage,  ils  ont  chacun  un  garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  fels  de 
Brouage. 

Intendance  de  Bordeaux. 

Mortagnb-sur-Girokde.  Le  bureau  de  Mor- 
tagne-Jur-GironJe  ,  eft  établi  pour  la  traitte  de 
Charente ,  fur  les  marchandifes  Se  1rs  fels  ,  8c  pour 
les  nouveaux  droits.  Les  commis  de  la  régie  font 
un  receveur ,  un  contrôleur  Se  un  vilîcettr. 

11  y  a  une  chaloupe  pour  la  confervacion  defdits 
droits ,  montée  par  fix  gardes  Se  matelots ,  Se  une 
brigade  à  cheval  établie  à  Murfac  ,  commandée  par 
un  capitaine,  qui  a  fous  lut  trois  cavaliers. 

Roy  s.  C'cft  un  bureau  de  contrôle  de  Charente , 
fur  les  marchandifes  Se  denrées,  Se  pour  les  nou- 
veaux droits  ;  il  y  a  un  fcul  commis  qu'on  nomme 
receveur,  Se  deux  gardes  qui  travaillent  fous  les 
ordres. 

Intendance  de  Limoges. 

Charente.  Le  bureau  établi  i  Tonnay-Cha- 
rente,  eft  pour  recevoir  les  droits  de  la  trairte  qu'on 
nomme  de  Charente ,  de  ce  lieu  od  en  eft  le  prin- 
cipal bureau;  elle  fe  prend  furies  marchandifes, 
iêls  Se  autres  denrées  ;  on  y  reçoit  aufli  le  fret  fur 
les  vaiffeaux  étrangers  ,  le  courtage  ,  le  parifts ,  les 
Jou».e  Se  fix  deniers  pour  livre  ,  Se  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s'en  fait  par  un  receveur  Se  deux  con- 
trôleurs. 

11  y  a  trois  brigades  Se  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  bureau  ,  fçavoit , 

La  brigade  des  quais  de  Charente,  compofée  d'un 
capitaine  &  de  fept  gardes. 

I>c  corps  de  garde  Se  chaloupe  de  Carillon  , 
compofé  d'un  capitaine  &  de  trois  gardes. 

La  brigade  de  Champagne  ,  compofée  d'un  capi- 
taine Se  de  cinq  gardes. 

Les  contrôles  ,  font ,  Saint-Savinien  Se  Taille- 
bonrg. 

Parawçais.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  vins  Se  les  eaux-de-, 
vie  ;  il  n'a  qu'un  feul  commis  pour  fa  régie,  qui  a 
fous  fes  oVdres  une  brigade  i  cheval ,  compofée  d'un 
capitaine  &  de  trois  cavaliers. 

Ribekcu.  Ce  bureau  eft  pour  les  droits  de  la 
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traitte  de  Charente  fur  les  maichandLfës ,  les  Tels  Se 
autres  denrées  ,  on  y  reçoit  aufli  les  nouveaux  droits. 
Pour  l'exercice  de  ce  bureau  ,  il  y  a  un  receveur, 
un  contrôleur  Se  trois  brigades  ;  ces  brigades  font 
Saint-Sulpice  Se  Fauveau  ,  toutes  deux  compofées 
d'un  capitaine  Se  de  fept  gardes  ;  celle  de  la  Clilte 
n'a  que  cinq  gardes. 

Limoges.  Le  bureau  de  Limoges  eft  pour  la  re- 
cette des  droits  d'ancieune  marque  de  papier  Se 
ceux  du  tabac.  Il  y  a  un  receveur ,  un  contrôleur , 
trois  commis  ambulans  ,  Se  une  brigade  ;  de  ce 
bureau  dépend  auffî  le  contrôle  de  Tulles  où  I  on 
délivre  des  acquits  i  caution  pour  le  papier. 

Intendance  de  Poitiers. 

Aigre.  Ce  bureau  eft  pour  les  traittes  foraines, 
il  eft  icgi  par  un  receveur  Se  un  contrôleur  ,  &  a 
deux  brigades  â  cheval  pour  la  confervation  des 
droits ,  l'une  à  Aiçrc  même ,  4c  l'autre  à  Chines , 
chacune  d'un  capitaine  Se  de  deux  cavaliers. 

Briou.  C'cft  un  bureau  des  cinq  grofles  fermes. 
Il  y  a  un  receveur ,  un  contrôleur ,  Se  un  vihteur. 

Champagne.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte  de 
Chaiente  fur  les  fels  :  il  y  a  un  receveur  Se  un  con- 
trôleur fie  une  brigade.  Trois  portes  en  dépendent  ; 
fçavoir ,  le  contrôle  de  Fontenay  pour  le  contre- 
mclurage  des  fels  od  il  y  a  deux  gardes  j  Boifle  ,  od 
il  y  a  un  rçarde,  Se  Charie  ,  od  il  y  en  a  deux. 

Chef-Boutovne.  C'cft  un  bureau  pour  les  cin^ 
groffës  fermes  pour  les  entrées  &  les  forties ,  régi 
par  un  receveur  Se  un  contrôleur. 

G  ni;.  Ce  bureau  eft  comme  le  précédent  ;  il  J 
a  un  vifiteurde  plus. 

Jard.  C'eft  encore  un  bureau  des  cinq  grofles 
fermes  ;  on  y  reçoit  les  nouveaux  droits  ,•  il  n'a 
qu'un  receveur.  • 

La  Pomeraye.  Ce  bureau  eft  pour  la  traitte 
de  Charente  fur  les  fels  ;  U  a  un  receveur  Se  deux 
gardes. 

La  Trawstie.  Cert  un  bureau  d'entrée  &  de 
fortie  des  cinq  grofles  fermes ,  Se  pour  les  nouveaux 
droits;  un  lecevcur  Si  un  vifitcur. 

La  Trimouille.  C'eft  auffi  un  bureau  d'entrée 
Se  de  fortie  des  c'mq  grofles  fermes  ,  avec  un  rece- 
veur Se  un  contrôleur  ,  Se  deux  gardes  i  cheval , 
dépendant  de  la  brigade  de  Moulîmais. 

La  Ville- Dieu.  Comme  de  (Tus  ;  fes  comnib 
font  un  receveur  &  un  contrôleur.  Dans  le  même 
lieu  il  y  a  une  brigade  conipo.le  d'un  capitaine  fit 
de  trois  cavaliers. 

Luçon.  Les  droits  qu'on  reçoit  dans  le  bureau , 
font  ceux  d'entrée  &  de  fortie  des  cinq  grofles  fer- 
mes ,  ceux  de  la  traitte  de  Charente  fur  les  fels  ;  un 
receveur  Se  un  contrôleur  en  font  h  régie  ,  quatre 
gardes  en  dépendent  ;  fçavoir ,  deux  dans  le  même 
Ecu  ,  Si  deux  au  paflage  de  la  Claye. 

Malieure.  Bureau  de  la  traitte  de  Charente  fui 
les  Tels  avec  un  feul  commis. 

AIarsuil.  Comme  dclTus.  Un  feul  commis  qui 
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1  tous  lui  deux  garde*  pour  le  fervice  du  bureau. 
Le  porte  de  Moutiers  &  celui  de  Lavaux  ,  o«J  il  y 
*  chacun  un  garde,  en  dépendent;  il  y  a  de  plus 
une  brigade  à  cheval ,  compofée  d'un  capitaine  Se 
de  deux  cavaliers  ,  établie  i  Vineufe. 

Mortagne-sur-Seure.  On  y  reçoit  les  mêmes 
droits  qu'i  Marœuil;  il  n'y  a  auffi  qu'un  commis. 

Moi'ltmbs.  Bureau  des  droits  d'cntiéc  &  de  for- 
lie  dex  cinq  groflès  fermes  ;  un  receveur  &  un  con- 
trôleur, avec  une  brigade  i  cheval,  compofée  d'un 
capitaine  &  de  trois  cavaliers. 

Niort  :  comme  le  précédent.  Outre  le  rece- 
veur Se  contrôleur ,  il  y  a  un  porte  &  deux  portes 

Îui  en  dépendent  ;  les  portes  (ont  celles  de  Saint- 
eau  de  Niort,  Se  celle  de  Saint^Gclais  ;  le  porte 
cft  celui  de  Magne  ;  on  fait  une  petite  recette  i  ce 
dernier.  Les  portes  &  le  porte  ont  chacun  un  parde. 

Reaumur.  Ce  bureau  cft  pour  la  traitte  de 
Charentefur  les  fels  ;  il  n'y  a  qu'un  commis;  une 
brigade  à  pied  *  un  porte  en  dépendent.  La  bri- 
gade compofée  d'un  capitaine  Se  de  trois  gardes  cft 
établie  au  Coudrai  :  le  porte  cft  celui  de  Êouflaugc 
od  il  y  a  deux  gardes. 

Les  Sables  d  Ollonne.  On  reçoit  dans  ce  bu- 
reau les  droits  d'entrée  &  de  fortie  des  cinq»rofles 
fermes,  les  droits  de  fret ,  la  fubvention ,  Se  les  nou- 
Teaux  droits  ;  fes  commis  font  un  receveur  Se  un 
contrôleur ,  Se  fous  eux  deux  gardes. 

Saimt-Amand.  Bureau  de  la  traitte  de  Charente 
fur  les  fels ,  un  fcul  commis.  La  brigade  à  cheval 
de  Courlay  en  dépend  ;  elle  a  un  capitaine  &  trois 
cavaliers. 

Saint  -  BtMOIST ,  Saint- Gilles- sur- Vie  ,  Se 
Saint-Michel  en  Lh<  rme  ,  font  trois  bureaux  od 
fe  reçoivent  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  de  la 
iraitte-foraine ,  Se  les  nouveaux  droits;  le  premier , 
a  un  receveur  Se  un  garde-vifitcur  ;  le  fécond,  un 
receveur  Sx  un  contrôleur  ;  Se  le  troiûeme  ,  comme 
i  Saint-Benoît. 

Saint  Mairent.  Il  y  a  dans  cette  petite  ville 
un  contrôleur  général  ambulant  pour  le  tabac  en 
bas  Poitou. 

Saint-Phiibert  &  Tiff  auge  ,  font  des  bureaux 
de  la  traitte  de  Charente  fur  les  fels.  Saint-Philbert 
a  un  receveur  Se  deux  gardes  pour  le  rnefurage  des 
fels.  Tiffauge  n'a  qu'un  receveur. 

Usson.  Ce  dernier  bureau  n'eft  qu'un  bureau  de 
conferve  pour  les  droits  de  la  traitte-foraine.  Il  y  a 
on  receveur,  un  contrôleur  Se  un  garde. 

Droits  svr  lss  sels  &  autres  droit* 
qui  fe  paient  à  Brou  AGE. 

Brouage  ,  eft  «ne  ville  de  Xaintonge,a  (îx 
lieues  de  la  Rochelle  ,  i  trois  de  Rochefort ,  i  aui- 
tre  de  Tonny-Charente ,  Se  i  fept  de  Xaintes.  Elle 
«ft  fituée  fur  un  canal  que  forme  le  flux  Se  le  reflux 
de  la  mer.  Son  port  étoit  bon  autrefois  ;  mais  depuis 
que  pendant  les  guerres  de  la  religion  ,  le  prince 
de  Condé  en  eut  gâté  l'entrée  (ij8é  ) ,  il  n'a  pas 


été  poffible  d'en  bien  rétablir  le  canal;  il  y  entre 
pourtant  d'aflêz  grands  vauTcaux  de  haute-mer  qui 
y  font  en  grande  fûreté. 

Ce  qui  tait  le  principal  objet  du  commerce  de 
B rouage,  font  fes  marais  falans  qui  l'entourent  de 
tous  côtes  ,  Se  qui  fournirent  tous  les  ans  une  fi 
grande  quantité  de  fel ,  qu'elle  pourroit  feule  furfirc 
pour  la  provifion  de  tout  le  royaume  &  de  tous  les 
pays  du  Nord.  Voye\  l'article  des  fels  dans  le  Dic- 
tionnaire. 

Ce  n'eft  guères  aufli  que  pour  enlever  cette  nue- 
chandife  que  l'on  y  voit  arriver  les  rameaux  Fran- 
çois Se  étrangers;  &  1:  bureau  qui  y  eft  établi,  n'eft 
ordinairement  occupe  que  pour  la  recette  des  droit  s 
fur  le  fel.  On  purle  aijeurs  de  la  r^ie  de  ce 
bureau. 

Les  François  Se  les  Ktrangcrsqui  arrivent  i  B roua- 
ge ,  font  également  obliges  de  fourlrir  la  vifitc  des 
officiers  &  des  gardes  des  pataches ,  Se  de  venir  faire 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  bureau  du  lieu  , 
leurs  déclarations ,  d'où  ils  font ,  d'où  ils  viennent , 
où  ils  veulent  aller;  de  quel  port  eft  leur  bâtiment , 
ce  qu'ils  ont  apporté ,  Se  de  quelles  marchandifes 
ils  doivent  charger;  ils  font  même  tenus  de  dire  la 
quantité  de  fel  qu'ils  prétendent  prendre. 

Le  fel  fe  compte  par  cent,  ce  qui  cft  un  compte 
marchand  compofe  de  vingt-huit  muids  de  Ici,  mc- 
fure  raie  de  Brouage ,  qui  reviennent,  par  l'éva- 
luation qu'on  en  a  faite,  i  vingt-cinq  tonneaux. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à  Brouage  lut  les  fels, 
font  de  différente  nature  ;  les  uns  appartiennent  au 
roi ,  d'autres  à  des  particuliers  ,  dont  les  auteurs 
ont  autrefois  levé  des  charges  de  nouvelle  création  j 
d  autres,  qui  font  des  droits  locaux  appartenant  a 
la  ville  ,  ou  du  moins  qui  font  emploiés  pour  elle  ; 
d'autres,  qu'on  nomme  droits  domaniaux  ;  d'aur 
tres  qu'on  qualifie  de  droits  maritimes  fur  les  navi- 
res ;  d'autres  qui  font  dûs  i  M.  le  grand  amiral  ;  Se 
d'autres  enfin,  qu'on  paie  aux  commis  pour  l'expé- 
dition des  congés,  billets,  pafleports  Se  autres  tels 
.létcs  qu'ils  délivreut. 

De  ces  droits  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  font 
payés  que  par  les  étrangers ,  Se  dont  les  François 
font  exempts. 

Les  droits  du  roi  montent  i  4  1.  9  f.  9  d.  |;  fça- 
voir ,  J5  f.  par  muid  de  fel  ras  ,  appellés  les  35  /". 
de  Brouage ,  Se  14  d.  pour  livre  fur  les  mêmes 
droits  Se  fur  ceux  des  feigneurs  particuliers  ;  ce» 
deux  articles  revenant  i  1  1.  1  f.  9  d. 

Plus ,  les  f  ■>  f.  de  fret  par  tonneau  fur  les  vaifTeaux 
étrangers,  évalues  à  1 1.  4  f.  H  d.  Il  faut  obfcrver que 
depuis  le  traité  d'Utrecht,  il  y  a  quelques  nations 
qui  en  font  exemptes.  Voye  \  l'article  du  fret  dans 
le  Dictionnaire  UniverfcL 

Plus,  les  10  d. ~  par  muid  de  fel  retranchés  des 
x  f.  8  d.  impofés  par  le  contrôleur  alternatif,  garde 
des  mefures  de  fel  à  Brouage. 

Plus,  10 d. auffi  pour  le  tiers  retranche  du  droit 
attribué  à  l'office  de  courtier  général  du  gouverne- 
ment de  Brouage. 
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Plus,  pour  l'entretien  Je»  fontaines  Je  B rouage , 
6  d.  par  muid. 

Enfin  ,  x  d.  auffi  par  muid  pour  l'entretien  des 
balifes. 

De  ces  droits  du  roi ,  il  n'y  a  que  les  étrangers 
qui  paient  les  1 1.  4  f.  8  d.  de  fret  ;  ce  qui  s'entend 
fîiivant  l'obfervation  ci-defliis,  &les  10  d.  retranchés 
de  l'office  de  courtier  ,  en  forte  que  les  étrangers 
paient  bu  roi  4  1.  9  f.  9  d.  j  par  muid  de  (cl  ras ,  Se 
les  François  feulement  s  1.  4  f.  j  d.  f. 

Les  droits  dûi  aux  feigneurs  particuliers ,  montent 
i  t  1.  8  f.  1  ;.  f  ,  aullî  par  muid  de  Tel  ras  ,  qui  font 
également  payés  pat  les  François  Se  par  les  étran- 
gers ,  à  la  réferve  d'un  fol  huit  deniers  pour  les  deux 
tiers  réfervés  aux  propiétaires  de  la  charge  de  cour- 
tier général,  qu'il  n'y  a  que  les  étrangers  qui  paient. 

Les  droits  qui  compofent  ce  total  font  %  f.  7  d.  \ , 
Se  9  f.  iod.  t  impôt:  ,  lors  de  l'érection  de  la  cour 
fouveraine  des  Salins  en  i6jo. 

Plus ,  8  f.  pour  la  création  d'un  office  de  contrô- 
leur-garde des  mefures  en  j  S  j  4. 

Plus,  10  d.  attribués  aux  acquéreurs  de  l'ancien 
droit  domanial  de  4  d.  pour  livre  de  la  vente  des 
fels ,  qu'on  croit  être  le  premier  droit  établi  fur  les 
fels  fous  le  régne  de  Louis  le  Gros. 

Plus ,  7  f.  pour  partie  du  droit  attribué  aux  offices 
de  contrôleurs-gardes  des  mefures  d'une  autre  créa- 


F  R  A 

prieur  de  Saint  -GeGne ,  comme  prévôt  de  ladite 

rivière» 


Plus ,  6  f.  \  d.  pour  antre  partie  dudit  droit. 

Plus  ,  :  f.  d'une  part ,  3  f.  d'une  autre ,  1  f.  1  d. 
J*autre;  Se  encore  1  f.  9  à.  j  pour  d'autres  offices 
créés  ;  enfin  ,  1  f.  8  d.  pour  1  office  de  courtier  gé- 
néral créé  de  nouveau  en  1 641 ,  ad  injlar  des  cour- 
tiers de  la  ville  de  la  Rochelle. 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  étran- 
gers à  1 1.  8  1.  un  d.  J  par  muid  de  Ici  ras ,  Se  à  1 1. 
6  f.  s  d.  j  pour  les  François. 

Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  auffi  l'o- 
rigine au  roi  Louis  le  Gros  ,  confident  en  10  f.  par 
tonneau  de  vin ,  vinaigre  ,  bled ,  graine  de  lin  ,  & 
autres  légumes ,  &  10  f.  par  barique  d'eau-de-vie 
chargée  pour  les  pays  étrangers  ,  Se  le  demi-droit 
fur  toutes  ces  cfpèces  lorfq'u'clles  font  pour  le 
royaume. 

Droits  maritimes  fur  les  vaiflëaux  :  ils  font  de 
différentes  fortes. 

1°.  Il  fc  lève  tant  fur  les  vaiflëaux  François  qu'c- 
tranecrs  ;  fçavoir ,  10  f.  par  vaiflêaa  étranger,  16  f. 
parles  François  de  jo  tonneaux}  if  f.  pour  ceux 
depuis  ^o  jufqu  a  jo  ;  Se  7  f.  6  d.  pour  ceux  au- 
dcflbui.  Ces  droits  appartiennent  à  l'office  hérédi- 
taire de  garde-vifiteur  ,  de  lefteur  ,  confervateur  du 
Havre  de  Brouagc  ,  Se  chenaux  en  dépendans. 

»°.  Le  droit  de  matarclte,  confiûant  en  1  f.  par 
vailleau  François  ou  étranger,  entrant  dans  le  Ha 
vrc  Je  Brouage. 

3°-  Le  droit  de  petit  ancrage  pour  toutes  fortes 
de  vaiflëaux  qui  entrent  dans  la  rivière  de  Seuldre; 
ce  droit  eft  de  li  f.  par  bâtiment;  il  appartient  au 


4°.  Le  droit  pour  l'entretien  des  feux  de  1* 
de  Saint-Denis  en  Tille  d'OUeron.  Ce  droit  Ce  paie 
par  tous  les  vaiflëaux  étrangers  8c  François ,  entrant 
ou  fortant  dans  les  ports  de  l'étendue  de  la  ferme  du, 
bureau  des  f.  de  Brouage;  fçavoir,  pour  les  na- 
vires de  60  tonneaux  jufqu  à  100 ,  il.;  depuis  100 
tonneaux  jufqu'i  »oo,  4  L;  Se  depuis  100  jufqu'i 
joo  tonneaux  &  au-deflus,  6  L  10  f. 

A  l'égard  des  droits  de  M.  le  grand-amiral ,  il 
lui  appartient  les  droits  de  congé  fur  tous  les  vaif- 
feaux,  barques  Se  bateaux,  ainfi  qu'il  eft  expliqué 
au  règlement  de  161 1  ;  on  en  dira  quelque  chofe 
dans  la  fuite. 

Plus ,  les  droits  d'ancrage  payables  par  les  vaif- 
feaux  étrangers,  ordonnés  d'être  levés  par  arrêt  du 
confeil  du  ij  mai  téip  ,  i  raifon  de  J  f.  par  ton- 
neau de  plein ,  Se  de  f  f.  par  tonneau  de  vuide  , 
évalués  à  j  1.  18  f.  par  cent  de  fël ,  qui  fait  x8 
muids  ras;  lefquelles  i  1. 1 8  f.  reviennent  i  1 G  9  d.  f 
fur  chaque  muid  de  ici  chargé  par  les  étrangers. 

Plus ,  le  pariGs  defdits  droits  Se  de  ceux  des  pafle- 
ports ,  montant  fuivant  l'évaluation  précédente  i 
t  d.l  par  muid  ras  :  ce  droit  Ce  lève  par  un  parti- 
culier à  qui  appartient  ledit  droit. 

Plus ,  le  droit  de  déleftage  à  raifon  de  if  l.  par 
vaifleau  étranger ,  7  I.  10  f.  pour  les  vaiflëaux  Fran- 
çois au-deflus  de  to  tonneaux,  Se  de  f  l.  pour  ceux 
de  fo  tonneaux  Se  au-Jefl"<ms;  on  parie  ailleurs  du 
droit  de  déleftage  Se  du  règlement  fait  en  i«7» 
entre  les  officiers  de  l'amirauté  de  Xaintouge  ,  Se 
le  conful  delà  nation  Hollandoife.  Voye\  dans  ce 
Dictionnaire  l'article  de  dtleflaee. 

Enfin  ,  pour  ce  qui  eft  des  droits  Se  falaires  de 
l'amirauté  de  Xaintonge ,  ils  confiftent  en  7  1.  «  o  C. 
pour  chaque  enregiftrement  de  congé  de  vaifleau 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  règle- 
ment du  10  mars  167;  :  i  L  toi.  pour  les  voya- 
ges depuis  le  détroit  de  Gibraltar  Si  de  province  en 
province  dans  le  royaume  ;  i»  f.  pour  les  voyages 
de  port  en  port  dans  les  permis;  &  pour  chaque  dé- 
claration des  maîtres ,  faite  au  retour  de  leur  voya- 
ge ,  pareilles  fommes  que  celles  détaillées  ci-deflut 
pour  les  congés. 

Il  y  a  encore  les  droits  dûs  aux  hu.fl.ers-v.fi- 
tcurs;  fçavoir,  t6  f.  pour  chaque  vifite  de  vaifleau 
pour  les  voyages  de  long  cojrs  ;  f  f.  pour  ceui 
dt-puis  le  détroit  du  Sund  jufqu'i  celui  de  Gibraltar 
Se  autres  de  province  en  province  dans  le  royaume  , 
Se  x  f.  6  d.  pour  ïes  voyages  de  port  en  port  dans 
les  permis. 

Pour  la  commodité  des  marchands  François  Se 
étrangers,  qui  viennent  charger  des  fels  à  Brouage , 
on  a  cru  à  propos  de  mettre  ici  deux  états  des 
droits  que  les  uns  *  les  autres  paient  pour  la  car- 
gaifon  d'un  vaifleau  de  100  tonneaux  portant  i»+ 
muirl*  de  fel ,  fur  lefquels  il  fera  facile  d'évaluer  les 
droits  des  vaiflëaux  d'une  moindre  ou  d'une  plus 


grande  cargailon. 
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ÉTAT  de  tous  les  droits  que  paie  un  maître 
de  navire  François ,  dont  le  bâtiment  ejl  du 
port  de  deux  cent  tonneaux ,  &  qui  charge 
deux  cent  vingt-quatre  muids  de  fel. 

Nota.  Que  le$  1x4  muids  de  fel,  font  jufte  deux 

nr  rAtinittn» 


Droits  dus  au  roi. 

Au  bureau  du  roi ,  pour  les 
4*  C  9  d.  par  muid  de  fel,  pour 
la  quantité  de  114  muids,  .  .  .    478  LKC 

PdurJcs  10  d.  j  pvmuid  dudit 
fel  recranché  des  1  f.  8  d.  impofés 
pour  le  contrôleur  altcmatir ,  &c.       9      19    x  d. 

Pour  le  droit  d'acquit,  ...  i 

Pour  le  droit  du  timbre  de  l'ac- 

qu«.   4 

Pour  le  pafllport,   1  ,„ 

nota.  Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre  ,  il  paie 
i  L  pour  le  paUeport ,  &  s'il  va  en 
Terre-neuve  ,  Efoagne ,  &  long 
cours,  7  l.  10  (! 

Pour  l'entretien  des  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis ,  iile  d'Oileron ,       »  y, 

Pour  les  droits  apparttnans  â 
dis  particuliers  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  des  receveurs 
particuliers. 

Pour  les  droits  de  f  f.  7  d.  j  de 
denier  faifant  partie  de  ceux  im- 
pôts pour  la  cour  des  Salins,  .  .     fi      14  ; 

Pour  une  autre  partie  de  ladite 
impolîtion  montant  i  ?f.  tod.  -J 
de  denier  ,  ci   no      17  8 

Pour  un  autre  droit  de  3  f.  par 

mui<|.   3Î  1* 

Plus ,  pour  un  autre  droit  de  6  f. 
5  d.  par  muid ........     7o  ' 

Plus ,  pour  un  autre  droit  de 
3  f.  par  muid,   33  ta 

Plus ,  pour  un  autre  de  8  f.  par 
muid,  •  .  â     89  11 

Plus ,  pour  un  autre  de  4  d. 
par  livre  du  prix  du  fel,  à  raifon 
de       f.  le  muid,   f       (  g 

PJus ,  pour  un  autre  de  7  f.par 
muid,   78  8 

Plus ,  pour  un  autre  d'  1  C  1  d. 
par  muid,   ix       »  8 

Enfin,  pour  autre  droit  d'  1  f. 
9  d.  j  de  denier,  ......      19      t8  3 

Nota.  On  a  explique*  plus  haut 
l'origine  de  tous  les  droits  apparte- 
nant, aux  particuliers  dont  on  n'a 
pas  cru  nécefiaire  de  mettre  les 

i->i7 1.  1?  r.  4  d. 

Commerce.  Tome  II.  Part.  L 
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CUontre  »  "."  ,017  |, 

noms,  à  caufe  des  changement 
qui  ont  coutume  d'arriver  parmi 
les  propriétaires  defdiw  droits. 

Pour  les  droits  de/dits  officiers 

de  [amirauté.  • 

Pour  la  déclaration  do  maître 
du  navire,    £ 

Nota.  Lorfguc  le  navire  vient 
de  voyage  de  long  cours ,  il  paie 
7  1.  10  (7 pour  fa  déclaration. 

Pour  l'cnregiihement  du  pa/Te- 
P°".   1 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion &  du  pafleport,  ce  droit  ap- 
partient i  un  particulier ,  .  .  .  f 

Nota.  Le  parifis  augmente  i 

t>roportion,  lors  des  voyages  de 
ong  cours. 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seul- 
dre ,  qui  appartient  au  prieur  de 
Saint  -  Gclmes ,  ....... 

Nota.  Lorfquele  navire  char- 
ge i  Brouage  ,  il  y  a  x  f.  6  d. 
d'augmentation ,  Scloriqu'il  char- 
ge au  courant ,  il  ne  paie  point  ' 
de  petit  ancrage. 

Pour  les  6  d."par  muid  des  fon- 
taines ,   £ 

Pour  les  balifes  1  d.  par  muid 

de/eI>   t 

Pour  le  délcftagc  ,  les  vaif- 
feaux  François  qui  viennent  dans 
la  rivière  de  Sculdre  Se  Courant 
d'Oleron ,  qui  font  au-deflus  de 
yo  tonneaux,  paient,  ....  j# 

Nota.  Les  navires  qui  font  au- 
deflous  de  y  o  tonneaux  ne  paient 
q Je  7  1.  10  f.  Ceux  qui  viennent 
au  havre  de  Brouage  au-deflus  de 
yo  tonneaux,  paient  y  1.  &  au- 
dcfïbus  ne  paient  rien,  5c  fc  font 
dcleAer  ciu-mcmes. 


28  r 
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1% 


Total  des  droits  que  paie  un 
navire  François  de  100  tonneaux  , 
chargé  de  1x4  muids  de  fel,  .  .  1047  L    6  f.  8  d. 

ÉTAT  de  tous  les  d/oits  que  paie  un  matin 
de  navire  étranger ,  dont  le  bâtiment  efl  du 
port  de  deux  cent  tonneaux ,  &  qui  charge  deux 
cent  vingt-quatre  muids' de  fel. 

Droits  dus  au  roi. 

Au  bureau  du  roi  pour  les  41  f. 
9  d.  par  muid  de  fel  paur  la  quan 
tué  Je  114  muids,  . 


•  •  •  •  . 
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De  P autre  part .  *  .  •      478  L      f.  d. 

Pour  les  tod.-*  de  denier  re- 
tranchés  des  r  f.  8  d.  par  muid  ,  .       9    19  x 

Pour  les  10  d.  aufli  retranchés 
de  1  f.  6  d.  du  courtier  général ,  .       9     6  t 

Pour  les  jo  f.  de  fret  par  ton- 
neau à  44  f.  S  J.  pu  muid,  .  .    foo     5  4 

L'on  peut  voir  ci-deffus  les  na- 
tions oui  ont  été  exemptées  de 
ce  droit. 

Pour  l'ancrage  appartenant  au 
grand-amiral, à  raiion  de  ;  1.  18C 
par  cent  de  fel ,  ledit  cent  faifant 
aS  muid*  Se  ij  tonneaux,  ...      jt      4  4 

Pout  le  palTe  port   1 

Nota.  Quand  le  navire  va  en 
Efpagnc  ou  long  cours,  il  fc  paie 
pour  le  paffe  port ,  7  1.  10  f. 

Pour  l'entretien  des  feux  de  la 
tout  Saint-Denis, ifle  d'Olleron, .       6      10  6 

Droits  des  particuliers. 

Pour  le  droit  de  y  f.  7  d. }  de 

denier,   £tl,  14  f.  y  d 

Pour  le  droit  de  9  f.  1  0  d.  f.    110      17  8 
Pour  le  droit  de  3  f.   .    •  «      33      it  6 
Pour  le  droit  de  6  f.  3  d.  .  .  70 
Pour  le  droit  d'autres  3  f.  .  .      33      11  6 
Pour  le  droit  de  8  f.  ...  .      89      1  x 
Pour  le  droit  de  4  d.  pour 

livre  du  prix  du  fel ,  à  raifon  de 

jo  f.  le  muid  ras,   9         €  i 

On  augmente  ou  on  diminue 

cet  article  ,  fuivant  que  le  fel  vaut 

plus  ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7  f.  par  muid.      78  8 
Pour  le  droit  d'i  L  1  d.  ...      u  18 
Pout  le  droit  d'i  f.  9  d. }  de  de- 
nier ,reftant  de  x  C  8  d.  ci-deffus.      19      18  3 
Pour  le  droit  d't  f.  8  d.  teftant 

des  i  f.  6  d. 

Pour  le  droit  de  Parifis  farfant 

le  cjuart  de  l'ancrage  dû  au  grand 

amiral ,  revenant  pour  lcfdits  100 

tonneaux,  à»   7  6 

L'on  avertit  dans  l'autre  état , 

ou  l'on  peut  trouver  l'origine  de 

tous  les  droits  des  particuliers. 

Pour  le  droit  des  officiers  de 
l'amirauté  &  autres.  . 

Pour  la  déclaration ,  en  dcçl 
le  détroit ,   1  117 

rLorfque  le  navire  va  aux  voya- 
s  de  long  cours ,  il  paie  pour 
déclaration ,  7  1.  10  f. 
Pour  renregiftrementdu  paffe- 
pott   i  to 

lSt,9l.  3  f.4  d. 
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Ci  centre  If^L  J  'C  4  J. 

Lorfquc  le  navire  va  aux  voya- 
ges de  long  cours,  il  paie  7  1. 
1 0  f.  pour  1  enregiftremen t. 

Pour  le  parais  de  la  déclara- 
tion &  de  l'enregiflrement ,  .  .       1       f  é 

Le  parifis  augmente  à  propor- 
tion, fi  c'eft  pour  des  voyages  de 
long  cours;  ces  droits  appartien- 
nent à  un  particulier. 

Pour  le  petit  ancrage  en  Seul- 
dre  ,  appartenant  au  prieur  de  S. 

Gefme,   »« 

Nota.  Que  lorfque  le  navire 
charge  à  Brouage ,  il  y  a  1  f.  6  d. 
d'augmentation ,  &  lorfqu'il  char- 
ge au  Courant  d'Olleron ,  il  ne 
paie  point  de  petit  ancrage. 
Pour  les  6  d.  des  Fontaines  , 

par  muid  de  fel   y  1» 

Pour  le  droit  de  balife  ,  à  1  d. 
par  muid ..........       t  174 

Pour  le  droit  de  déieftage  des 
vaiffeaux  Hollandois,  qui  vien- 
nent dans  la  rivière  de  Seuldre  & 
Courant  d'Olleron,  Ufe  paie  y  f. 
par  tonneau  ,  revenant  pour  les 

100  tonneaux  ,   yo 

Nota.  Que  lorfqu'ils  viennent 
chargés  de  planches  &  autres  mar- 
chandifes ,  ils  ne  paient  que  1  y  1. 
pour  tout. 

1 1  faut  encore  obferver  <Jue pour 
les  vahTeaux  Hollandois  qui  vien- 
nent dans  le  Havre  de  Brouage , 
ils  ne  paient  que  13  1.  10  f.,  & 
Ce  font  délefter  eux-mêmes  s'ils 
veulent. 

Quand  ce  font  des  Anglois  au- 
deffus  de  yo  tonneaux  ,  qui  char- 

Sent  au  Courant  Se  en  Seuldre  , 
s  paient  1 5  1. ,  &  au  -  deffous 
feulement  7  L.  1  o  f. ,  Se  lotfqu'ils 
chargent  i  Brouage ,  13  1.  1  o  f. 
s'ils  font  au-dcfftts  de  yotonneaux, 
Se  au-deffous,  feulement  7  1.  iof. 
&fe  déleftent  eux-memes  comme 
ils  l'entendent. 

Total  des  droits  que  paie  un  — — — — 
vaiffeau  étranger  de  100  tonneaux, 
chargé  de  114  muids  de  fel.  .  .  ifftl  L  14  f-  *  d. 

MÉMOIRE  du  fieur  F.dme  ,  fur  le  commerce 
de  la  Rochelle  &  des  autres  provinces  &  if  es 
circonvoi  fines. 

La  Rochfiif  &  pays  d'Aonis  ,  contient  cinq 
lieues  de  contour  ;  dans  ce  circuit  l'on  compte  quil 
y  a  84000  quartiers  de  vignes  j  feavoir , 
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49099  quartiers  de  vignes  i  vins  blancs  : 

&  jfcoo  quartiers  de  vignes  à  vins  rouges. 

Année  commune  chaque  quartier  de  vignes  i  vin 
blanc ,  rapporte  trois  tonneaux  de  vin. 

Un  quartier  de  vignes  i  vin  rouge  ne  rapporte 
l'un  dans  l'autre  qu'un  tonneau  de  vin.  De  cette  ma- 
nière l'on  compte  que  ces  84000  quartiers  de  vignes 
rapportent  ordinairement  chaque  année  181000  ton- 
neaux de  vin  blanc  &  rouge  ;  la  plus  grande  panic 
de  ces  vins  blancs  fc  brûle  en  eau- de-vie,  le  refte 
fe  confomme  pour  boiflon  de*  artiiàns  Si  domefti- 
ques. 

Quand  la  récolte  eft  entière ,  elle  peut  doubler 
cette  quantité. 

Il  fc  charge  i  la  Rochelle  ,  année  commune  , 
14  i  j  j  003  banques  d'eau-de-vie  pour  la  Picardie  , 
Normandie ,  Hollande  Si  Angleterre  :  ce  feul  com- 
merce fait  mouvoir  beaucoup  d'argent ,  parce  que 
les  caux-de-vie  s'achètent  argent  comptant. 

Celles  qui  s'envoient  i  l'étranger  ou  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ,  doivent  au  bureau 
des  fermes  de  lu  Rochelle  les  droits  ci-après,  par 
barique  de  17  veltes. 

Pour  la  fortie  1  L 

Prévôté  I 

Jauge  5c  courtage,  .....    1.    15  f.  }  J 


I    IJ  9 

Et  les  4  f. pour  livre,  ....    1     »  9 


6  16 


Les  eaux-de-vie  qui  forteru  pour  aller  dans-  le 
royaume  ,  ne  doivent  par  barique  de 
»7  veltes,  que  1  L  13  f.  9  d 

Et  les  4  f.  pour  livre  ,  qui  montent  à       6  9 


x  J. 


6  d. 


Il  y  a  auprès  de  la  Rochelle  deux  iflc< ,  ni  l'on 
fait  un  commerce  très-confidérablc  ,  qui  s'appellent, 
runc  Y  ifle  de  Rhé,  Se  l'autre  Yljle  <ÙQUe 


tron. 


I  S  L  E    DE  RUÉ. 


"L'ifle  de  Rhé  contient  fix  paroifles  ,  la  ville  de 
Saint  -  Martin  ,  la  Flotte  ,  Sainte  -  Marie,  Ars,  les 
Portes  3c  Lays. 

Il  fe  recueille  ,  année  commune  ,  dans  cette  ifle 
18000  tonneaux  d?vin  ,  dont  la  huitième  panic  fc 
confomme  pour  les  habitons. 

L'on  compte  qu'il  s'y  fait  chaque  année  toooc 
banques  d*cau-dc-vie ,  qui  s'embarquent  pour  l'é- 
tranger fans  payer  aucuns  droits. 

11  s'y  fait  au'fli  une  grande  quantité  de  fcl  qui  fe 
rend  au  cent. 

Le  cent  de  fcl  eft  compofé  de  18  myids  ,  qui  font 
15  tonneaux ,  chaque  tonneau  pèle  au  moins  deux 

Les  matais  faJans  de  cette  ifle  produifent,  année 
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commune,  environ  34000  mulds  de  fcl,  qui  vaut 
environ  6  à  8  1.  le  muid. 

Chaque  muid  de  fel  ras  paye  au  roi  pour  dxok 
de  fortie  4 1.  10  £  3  d. 

I  S  L  E  d'OlLEKON. 

"L'ifle  (TOlleron  eft  coropôfée  de  fix  paroifles  ; 
l'endroit  oïl  eft  le  château  eft  la  ville  capitale  ,  les 
cinq  autres  paroifles  s'appellent  Dolus ,  S.  Pierre  , 
S.  Georges,  S.  Denis  &  S.  Troyam  dans  les 
fables. 

Il  fe  fait  chaque  année  dans  cette  ifle  environ 
4000  batiques  d'eau-de-vie  ,  qui  payent  pour  la 
fortie  dans  le  royaume  to  fols  par  barique  ,&  10C 
pour  l'étranger. 

LesvaiiTcaux  étrangers  y  vont  fouvent  charger  du 
fel ,  qui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-deflus. 

Sables  d'O  l  t  o  h  h  e. 

La  ville  des  Sables  i'Ollonne  Si  fon  élection  cotv 
tiennent  97  bourgs  ,  villages  ou  hameaux  dépendant 
de  l'intendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  commerce  des  Sah/es  eft  unique- 
ment la  pèche  de  la  morue  du  banc  de  Terre-Neuve  , 
par  70  ou  80  petits  batimens  d'environ  100  tonneaux 
chacun  ,  partie  defqucls  fait  deux  voyages  par 
année  ;  il  y  a  aufii  40  ou  fo  chaloupes  qui  vont 
continuellement  i  la  pèche  du  poiflon  de  mer ,  Si  i 
celle  de  la  fardine  dans  la  faifoa. 

Il  fc  fait  aufll  ,  année  commune  ,  environ  icoo» 
muids  de  fel  ,  qui  fen  en  partie  pour  les  bâtimens 
qui  vont  .1  la  pèche  de  la  morue  ,  Se  qui  ne  paie 
aucuns  droits  ;  mais  celui  qui  fc  vend  pour  l'étran- 
ger ou  provinces  réputées  étrangères  ,  paie  1  liv. 
1 1  f.  par  muid  ,  mefure  rafe  de  Brouagc. 

Commerce  maritime  de  la  Rochelle. 

La  Rochelle  feroit  l'une  des  villes  les  plus  ra- 
tifiantes du  r<  yaume  ,  fi  fes  port  Si  havre  n  ctoient 
preique  comkts  de  cailloux  ,  pierres  &  vafes  qui 
empêchent  les  v?.iflea«x  marchands  de  faire  un  com- 
merce plus  étendu  dans  les  ifles  de  l'Amérique, 
L'on  ne  peut  exprimer  la  difficulté  &  les  rifques , 
lorfque  les  bâtiment  entrent  ou  fonent  de  fou  havre  ; 
quoiqu'ils  n'aient  qu'un  peu  de  lcft  dans  leurs 
fonds ,  il  faut  attendre  les  grandes  marées  ,  encore 
fc  perd-il  trè^fo'ivcnt  des  vaifTcaux  par  le  peu  d',  au 
qu'ils  trouvent  dans  le  canal ,  foit  en  encrant  ou  en 
lorrant. 

Le  commerce  de  mer  de  la  Rochelle  le  plus 
confiJérablc  eft  celui  de  l'ifle  .&  côte  de  Saint-Do- 
mingue. Les  armateurs  envoient  chaque  année  en- 
viron ii  vaifleaux  ,  depuis  ifo  jufqu'i  150  ton- 
neaux ,  dont  la  plus  grande  partie  font  dcftLés 
pour  le  Cap-François  Si  Léoeane  ,  chargés  de  vin  , 
eaux-de-vic  ,  farine  ,  bœuf  d'Irlande  ,  ltrd  ,  chan- 
delle ,  &c.  Se  d'autres  raarchandifes  feches  pour 
l'ufage  &  confommation  des  habit  ans.  Les  arroa- 

N  n  ij 
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teurs  fc  déterminent  rarement  a  envoyer  leurs  yzîC- 
feaux  jufqu'i  la  Caille  Saint-Louis  ac  rifle  i  Vache , 
parce  que  les  fucres  font  moins  bons  qu'au  Cap , 
&  que  les  habitans  les  font  trop  attendre  pour  leurs 
payemens. 

Les  vaiflêaux  qui  reviennent  de  la  côte  de  Saint- 
Domingue,  rapportent  ordinairement  de  trois  fortes 
de  marchandifes ,  dp  fucre  brut ,  de  l'indigo  6c  des 
cuirs  de  taureaux  ;  il  cft  rare  de  leur  voir  rapporter 
d'autres  marchandifes  ,  â  moins  qu'elles  ne  provien- 
nent des  prifes  fur  les  Efpagnols ,  fur  les  Interlopes- 
Anglois  ou  Hollandois  ,  ou  fur  les  Forbans, 

Le  fucre  brut  paye  au  roi ,  en  arrivant  ^  $  pour 
cent  de  l'évaluation ,  eftimé  à  17  i.  n  f.  par  quintal 
net  *,  c'eft  le  propriétaire  qui  paye  ce  droit ,  &  n'en 
doit  aucun  autre  s'il  le  fait  fortir  du  royaume  pour 
l'étranger  ;  ce  qui  arrive  rarement ,  parce  que  la 
plus  grande  parue  de  tous  los  chargemens  de  fucre 
brut  qui  arrivent  i  la  Rochelle  ,  Ce  confomme 
pour  les  rafineries  de  cette  ville }  ils  Ce  vendent 
depuis  if  jufqu'i  16  livres  le  quintal  fuivant  leur 
qualité  ,  payables  i  différera  termes  de  3  ,  f  8t  7 
mois  ,  i  les  prendre  dans  l'entrepôt,  c'efti-dire  ,  que 
l'acheteur  s  oblige  d'en  payer  les  droits  d'entrée  au 
bureau  des  fermes  ,  qui  confident ,  fçavoir  ; 

Chaque  quintal  de  fucre  paye  1 6  C  8  d. 

Les  4  ù  pour  liv.  de  1  *  f.  8  dcn. 
montent!   34 

Pour  le  domaine  d'occident  chaque 
quintal  doit  1  L  ij  4 

De  manière  qu'un  quintal  de  fucre 
brut ,  non  compris  les  trois  pourcent , 
paye  .••..»•....  •  •  *  1»  13  L  4  A 

Comme  ces  banques  qui  contiennent  les  fucres 
bruts  font  très-pefantes  ,  le  vendeur  donne  i  l'ache- 
teur 17  pour  cent  de  tare ,  tt  en  outre  quatre  livres 
de  trait  par  chaque  barique. 

Lorfque  ces  fucres  proviennent  de  vente  de  nè- 
gres, ils  ne  doivent  que  la  mokié  des  droits  de 
Vautre  part ,  ce  qui  fait  une  différence  de  ié  f.  8  d. 
par  quintal  ;  mais  on  exige  toujours  au  bareau  des 
fermes  le  droit  de  trois  pour  cent  en  entier. 

Le  fucre  blanc  ou  caflbnade  de  Saint-Domingue 
paye  i  l'arrivée  le  droit  de  trois  pour  cent  de  l'éva- 
luation qui  cft  réglée  i  *8  liv.  le  quintal,  dont  on 
déduit  la  tare  a  17  pour  cent  ;  fi  l'on  envoie  ces 
fucres  à  l'étranger  ,  ils  ne  doivent  aucun  autre  droit. 

S'ils  fc  vendent  pour  fe  débiter  en  France  ,  ils 
payent  au  bureau  des  fermes  les  droits  ci-aprés. 

Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 
au  roi ,  •     6  h 

Pour  les  quatre  fols  pour  livre  , .  .     1  4L 

Pour  le  domaine  d'occident  par 
quintal   1 

9  1.  4  f- 


Ces  fucres  ou  caffonades  blanches  fe  vendent  fui- 
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vam  leur  bonté  tk  qualité  ,  depuis  3  y  jufqu'i  ail. 
le  quintal  net ,  pris  dans  l'entrepôt ,  c  eft-à-dirc  , 
que  l'acheteur  s  oblige  encore  de  payer  au  bureau 
des  fermes  du  roi  les  droits  de  9  1.  4  f.  mentionnés 
ci-dcfTus. 

Le  vendeur  donne  i  l'acheteur  II  pour  cent  d« 
tare  par  quintal  à  caufè  du  poids  de  la  barique  ,  & 
4  L  de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  use  idée  parfaite  i  ceux  qui  ne 
font  pas  inlrruits  du  commerce  des  fucres  que  les 
vailTeaux  rapportent  des  ifles  de  l'Amérique ,  &  du 
profit  que  l'on  fait  fur  les  marchandifes  &  denrées 
que  l'on  y  envoie  i  fret ,  qui  ordinairement  n'excède 
pas  de  f  o  i  70  pour  cent ,  i  moins  d'une  difette 
extraordinaire  ,  ce  qui  arrive  rarement ,  pour  lors 
Ton  profite  de  l'occalioo ,  Se  l'on  peut  gagner  jufqu'i 
cent  pour  cent. 

Un  particulier  envoya  i  la  Martinique  ,  les  mar- 
chandites  fuivantes. 

so  bariques  de  vin  de  Bordeaux ,  faifànt  <  ton- 
neaux ,  revenant  avec  les  frais ,  commiftlon  6c  droits 
de  rivière  ,  à  raifbn  de  xso  1.  le  tonneau ,  fait  la 

fomme  de  1100  L 

50  barils  de  farine  de  Nérac  i 
a<  1.  iof.  le  baril,  tous  frais  com- 
pris ,   ......  i  ii7f 

Pour  le  fret  d'encombrement  de 
douze  tonneaux,  i  100 1.  ...  .  noo 
Port  i  bord  du  vahTcau  flt  arri- 
  so 


Total, 


349* 


Vente  à  la  Martinique  en  troque  de  fucre  blanc , 
à  37  livres  le  quintal. 

Sçavoik: 

18  bariques  de  vin  a  140  1.  la  barique  ,  les 
deux  autres  bariques  ayant  fervi  pour  rempliirage 
ou  ouillage  ,  montent  i    .  .  .    zjzo  L 

50  barils  de  farine  de  Nérac  , 


Sur  quoi  i  déduire  pour  maga- 
sinage ,  commiifion  Se  autres  dé- 
pendes ,  .  .  


3000 

xo6 

8  f. 

fï«3  1 

11  f. 

Paiement  en  fuere  blanc  ou  enffonade. 

14  bariques  de  fucre  blanc ,  pelant  enfcmble  net 
1 4000  1.  à  37  L  le  quintal ,  font  la 
fomme  de   s  1 81. 

Pour  divers  frais  &  port  à  bord,    133      11  f. 
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Vendu  i  M....  14  banques  de i/aw,  paya- 
bles comptant, 
prifes  dans  l'en- 
trepôt ,  pcftw 

0fcd„Mond«  J  ^'l? «Il 

parbarique,        96    j  >J  * 

Fra/j  /à«/ pour  réception  ù  vente  defdiu  fuexes 
à  la  Rochelle. 

four  les por- 
ter  au  bureau 
&  dans  le  ma» 
gafin  ,  •  •  . 

Pour  les  ava- 
ries ordinaires 
&  extraordi- 
naires, ... 
Pour  les  droits 
de  vois  pour 
cent ,  .  .  •  «t 

Pour  le  fret, 
i  un  fol  de  la 
livre,  14  pour 
cent  déduit,  .  <»Sj 
Pour  le  poids 
du  roi ,  .  .  3 

Aux  porte- 
faix pour  les 
pefer,  ...  .3 

Aux  com- 
mis de  l'entre- 
pôt ,  ...  .  4 
Pour  la  com- 
milfion  i  deux 
pour  cent  de 
la  vente,  .  • 
Pons  de  let- 
tres &  magafi- 
,  •  .  • 


14 1.  it  r. 


71  n 


16 


it 

n 


971  l  I*  C  3  d. 


96      17  }*> 


it 


I 


Total  du produit  net  des  fuerts ,  3871 1.  1*  f.  3  d. 

Net  produit  .  .  ^871  L  1»  £ 
Achat.  ....  3495 


Profit 


376  1.  IX  f. 


"  Si  ce  particulier  avok  fait  alTurer  pour  l'aller  it 
le  retour ,  il  lui  en  auroit  coûté  ro  pour  cent ,  ce 

Ïi  auroit  abforbé  le  gain  qu'il  a  fait  fur  fes 
nrées. 

Quoique  ce  profit  paroifTe  modique  ,  comme  i.l 


eft  véritablement ,  il  eft  encore  1  proportion  plus 
favorable  que  celui  qu'ont  fait  les  armateurs  depuis 
trois  années  confécutives.  Pluficurs  ont  perdu  des 
fommes  confidérables  fur  leurs  arméniens  ;  fi  leurs 
vaitteaux  n'avoiem  pas  rapporté  des  fucYe»  it  indigo 
i  fret  à  trés-haut  prix ,  la  plupart  lî'auroient  pù  con- 
tinuer leurs  armemens  ;  c'eft  ce  feul  article  qui  les 
a  fouteaus  dans  leur  Commerce  maritime  j  it  l'on 
peut  avancer  en  général  que  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  bonheur ,  n'ont  pas  gagné  au-detTus  de  t  $ 
a  1  j  pour  cent  ;  les  gros  frais  que  les  armateurs 
font  obligés  de  faire  ,  tant  en  France  qu'à  l'Améri- 
que ,  les  droits  du  roi  ,  les  aflurances ,  it  le  haut 
prix  que  les  habkans  de  l'Amérique  vendent  leur 
fucre  it  indigo  ,  caufent  une  perte  confidérable  fur 
les  retours  8t  denrées  que  l'on  rapporte ,  i  caufe 
des  déchets  ordinaires  fur  ces  fortes  de  marchandifes , 
qui  font  au  moins  évalués  i  6  pour  cent. 


:  ja  tare, 
e  déduction  de  1 


Du  con\mtrc€  de  V indigo. 

IJ  indigo  que  les  vaiffeaux  rapportent  de  Saint- 
Domingue  ,  eft  de  deux  qualités ,  que  l'on  appelle 
vulgairement  cuivre"  it  bleu;  ce  dernier  eft  plus  efti- 
mé  ■  &  vaut  ordinairement  huit  fols  par  livre  plus 
que  le  cuivré  ,  s'il  eft  tout  bleu  fans  être  mêlé. 

U indigo  pris  à  Saint-Domingue  en  l'année  1717, 
a  coûté  depuis  si  f.  jufqu'à  % 8  f. 

Le  beau  cuivré  s'eft  vendu  hors  de  l'entrepôt ,  de 
3  L  i  3  1.  i  f.  la  livre  -,  le  bleu  fans  être  mêlé  , 
depuis  3  1.  6  f  jufon'i  1  1.  to  f. 

Lorfqu'on  vend  l'indigo  ,  l'on  le  pcfe  net ,  c'eft  - 
à-dire  ,  qu'on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  pefer 
la  banque  féparément  pour  en  faits 

Le  vendeur  fait  a  1  acheteur  un 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

L1 'indigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  ,  eft 
plus  commun  que  celui  de  Saint-Domingue  ,  &  fe 
vend  8  i  to  f.  par  livre  de  moins ,  à  caufe  de  fa  qua- 
lité inférieure. 

L'indijgo  paie  1  fon  arrivée  trois  pour  cent  de 
l'évaluatron  eftiméc  i  46  f.  la  livre  ;  en  outre  5  livre» 
par  quintal,  &  hs  4  fols  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  paient  au  toi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  l'évaluation  à  48  liv.  le  quintal;  ceux  en 
poil  paienr  les  trois  pour  cent  dr  l'évaluation  à  <  liv. 
10  fols  par  cuir  ;  ils  fe  vendent  ordinairement  de  6  à 
7  liv-  félon  leur  plus  ou  moins  de  pefanteur. 

Commerce  de  la  Rochelle 
av  ec  Catenke. 

Les  armateurs  de  la  Rochelle  n'envoient  chaque 
armée  qu'un  ou  deux  petits  vaifleaux  i  Cayenne  qu  ils 
chargent  de  vin ,  caux-devie ,  farine  ,  crianielle,  it 
d'autres  marchandifes  feches ,  propres  pour  l'habille- 
ment &  confommatioa  des  habitant  ;  ils  rapporter»; 
en  retour  du  fucre  blanc  ou  caffonnade  ,  du  tûcre 
terré ,  &  du  rocou  en  pain  it  en  maiTe. 

Le  foc  te  Khncvautà  Cayenne  depuisij  Ljuiqu'i 
30  1.  le  quintal  net. 
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Le  lucre  terré,  depuis  17  jufqu'à  to  liv. le  quin- 
tal ner. 

Le  rocou  en  pain ,  de)    Il  fe  fait  un  déchet  d  en- 
1  $  à  1 6  fols  la  livre.      f  viron  quinze  pour  cent  fur 
Celui  en  mafle,  def  cette  marchandée,  de  l'Ainé- 
14  â  1  $  fols  la  livre.      )rique  en  France. 

Le  fucre  blanc  ou  caflonnade  de  Cagenne ,  s'eft 
rendit  en  l'année  1717,  depuis  jjojufquà  liv.  le 
quintal,  fuivant  fa  qualité,  pris  dans  l'entrepôt  1  la 
tare  de  dix-fept  pour  cent ,  8c  de  4 livres  de  traie  par 
chaque  barique,  payable  à  ditférens  termes. 

Ce  fucre  paie  à  fon  arrivée  trois  pour  cent  de  l'éva- 
luation au  bureau  des  fermes  du  roi  ,  qui  eft  efti- 
mé  i  ii  liv.  8  f.  le  quintal  à  la  tare  de  dix-fept  pour 
cent.  S'il  fe  confomme  dans  le  royaume  ,  il  paie  4 1. 
par  quintal  Se  les  4  fols  pour  livre.  S'il  fort  pour 
l'étranger,  il  eft  exempt  de  ce  droit  ;  le  fuc  brut  de 
Caytnne  paie  les  trois  poux  cent  de  l'évaluation  à  1 7  L 


Cayinne  paie 
11  fols  le  quintal. 


>poui ( 
Rocou. 


Le  rocou  s  eft  vendu  en  1717,  pris  dans  l'entre- 
ôt,, depuis  ii  jufqu'à  if  f.  la  livre ,  à"  la  tare  de  dix- 
;pc  pour  cent,  Se  4  liv.  de  traie  par  banque.  Celui 
qui  eft  en  pain  vaut  quelquefois  1  f.  par  livre  plus 
que  celui  qui  eft  en  mafle. 

Le  vendeur  fait  i  l'acheteur  une  déduction  de  quatre 
pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la  vente. 

Tous  les  droits  du  rocou  montent  à  6  den.  pat 
livre  pefant,  ou  de  5- s  f.  par  quintal,  ce  qui  revient 
gu  même 

Le  rocou  n'eft  pas  d'un  grand  débit  en  France , 
plus  on  le  garde  Se  plus  Von  trouve  de  déchet  j 
parce  que  ce  n'eft  qu'une  pâte  qui  feche  continuel- 
lement. 

Commerce  de  la  Rochblî.r  aux  Jsles 
de  la  Martinique,  la  Grenade, 
st  la  Guadeloupe. 

L'on  apporte  ordinairement  i  ces  trois  ifles  les 
marchandifes  Se  denrées  mentionnées  dans  ce  Die* 
tionnaire ,  qu'il  eft  inutile  de  répéter  ici. 

Les  marchandifes  les  plus  ordinaires  que  l'on  rap- 
porte en  retours  de  ces  trois  ifles ,  font  les  fucres 
blancs ,  du  coton  en  balles ,  Se  du  cacao. 

Le  fucre  blanc  paie  les  trois  pour  cent  .i  fon  arrivée, 
qui  font  évalués  4*8  1.1c  quintal,  à  la  tare  de  dix-fept 
pour  cent. 

S'il  fe  débite  en  France,  il  doit  9  1.  4  f.  de  droits 
far  quiatal,  d  la  tare  de  quatorze  pour  cent. 

Le  coton  de  la  Martinique  Se  de  la  Guadeloupe , 
paie  les  trois  pour  cent  d'évaluation  i  81 1.  10  f.  par 
quintal,  l'on  déduit  pour  la  tare  7 1.  par  balle. 

Les  droits  d'entrée  font  à  }o  f.  par  quintal  &  les  4  f. 
pour  livre. 

Le  cacao  de  la  Martinique ,  Grenade,  Se  autres 
endroits  des  Colonies  Francoifes  ,  paie  les  trois  pour 
Cent  à  l'eftimation  de  71  liv.  le  cent  :  l'on  déduit  la 
rarp  I  8  o  Jiv.  par  bo.caut,  à  tfo  livres  par  bar- 
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riq-ie,  1  40  liv.  par  ticr^on ,  1  jo  liv.  parquait, 
&  a  1  f  liv.  par  ancre  ou  demi  -  quart.  Les  droits 
d'entrée  fe  paient  à  to  liv.  du  cent,  Se  les  4  fols  Pout 
livre. 

Rafineries  de  la  Rochelle. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  la  Rochelle  douze  belles 
rafineries ,  qui  peuvent  faire  chacune  tous  les  mois 
environ  vingt  milliers  de  fucre  blanc  en  pain  ;  les 
unes  un  peu  plus ,  les  autres  moins.  Ces  lucres  ne 
doivent  aucuns  droits  au  bureau  des  fermes  pour  la 
fortie,  ils  fc  chargent  en  boucauts  pour  une  partie 
du  royaume  fur  des  rouliers  ;  ceux  deftinés  pour 
la  Picardie  Si  la  Flandre  ,  fe  chargent  en  temps  de 
paix  par  mer.  Le  prix  du  fucre  blanc  ,  depuis  long- 
temps eft  depuis  6  f  jufqu'à  70 1.  le  quintal ,  pris  daoc 
lu  RocheUe. 

Obfervation. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  manière  fe  fait  le 
fucre  blanc  rafiné ,  parce  qu'elle  eft  parfaitement 
détaillée  dans  le  Didtionnaire ,  oii  il  eft  fait  men- 
tion que  le  fentiment  de  pluficurs  fcavans  des  der- 
niers liècles ,  ont  été  partagés  fur  la  queftion  de 
feavoir:  fi  les  cannes  à  fucre  font  originaires  des 
Indes  Occidentales,  ou  fi  elles  ont  été  apportées  des 
Indes  Orientales;  je  crois  qu'elles  ont  pû  fe  trouver 
également  Se  naturellement  dans  ces  deux  parties  û 
éloignées  l'une  de  l'autre  ,  par  les  raifoos  que  je  vais 
détailler. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  peuples  Orienraux 
Si  Chinois  ont  été  les  premiers  qui  ont  trouvé  h 
manière  de  rafiner  le  fuc  des  cannes  en  fucre  1 


di ,  St  qu'ils  le  font  ordinairement  mieux  ,  &  moins 
fujets  i  fe  rendre  fcumide.  que  celui  qui  fc  fait  en 
Europe. 

J'ai  fait  trois  voyages  le  long  des  cotes  d'Afrique-, 
le  premier  fut  dans  le  vaifleau  l'Opiniâtre,  en  l'année 
t7ot ,  à  Loango  de  Roiriefitué  par  les  quatre  dégrés 
Se  demi  Sud  de  la  ligne  équinoxiale  :  je  faifois  la 
traitte  des  nègres  à  deux  lieues  de  la  côte  de  la  mer 
pour  la  compagnie  de  l'Aflïento;  je  fus  fon  étonné 
de  voir  pluficurs  nègres  habitans  de  ce  lieu  ,  qui 
mâchoient  St  fuçoicm  des  cannes  à  fucre  :  je  deman- 
dai à  ces  nègres  s'ils  les  cultivôient  ou  fi  elles  ve- 
noien:  naturellement  ;  ils  me  répondirent  qu'ils  ne  les 
ctiltivoient  pas,  &  qu'il  y  en  avoit  une  grande  quan- 
tité auprès  d'une  petite  rivière.  Je  dis  i  un  de 
ces  nègres  de  m'en  aller  chercher  ,  il  revint  fix 


.  pouces  de  grolïcur  . 
pieds  de  longueur.  Il  eft  i  prefumer  que  les  cannes  i 
fucre  bâtardes  ont  pu  fe  trouver  naturellement  dans 
les  pays  chauds ,  puifqu'il  s'en  trouve  dans  cetre 
partie  de  l'Afrique ,  qui  viennent  fans  étte  cultivées , 
dont  les  nègres  ne  font  d'autre  ufage  que  de  les  mâ- 
cher pour  en  avaler  le  fuc. 
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RoCHEfORT. 

Il  y  »  très-peu  de  commerce  dans  la  ville  de  Roche- 
fort  qui  eft  un  porc  maritime  du  roi  ;  mais  les  adju- 
dications que  l'on  y  fait  tous  les  ans ,  à  tous  ceux  qui 
veulent  fournir  les  agrets,  apparaux  &  vivres  néccf- 
faircs  pour  le  port  &  les  colonies ,  ne  laiflcnt  pas  de 
donner  du  profit  aux  entrepreneurs. 

Charente. 

Le  bourg  de  Charente  eft  fitué  â  une  lieue  de  Ro- 
chefort ,  il  eft  peu  confidérable  pour  le  produit  de 
(es  vins  qui  fe  confommcnt  la  plus  grande  partie 
dans  Ton  Heu  ou  aux  environs.  C  eft  dans  cet  endroit 
ou'cft  établi  un  bureau  des  fermes ,  dont  la  recette 
des  droits  des  vins ,  eaux-dc-vic  Se  fels,  fe  monte 
tous  les  ans  de  huit  à  neuf  cent  mille  livres  ,  i 
caufe  de  la  grande  quantité  des  vaifTcaux  étran- 
g^ers^qui  viennent  continuellement  charger  ltfdites 

L'on  compte  qu'il  s'embarque  à  Charente ,  année 
commune ,  trente-cinq  mille  bariques  d'eau-de  vie  , 

3ui  proviennent  des  élections  d'Angoulémc,  Coignac, 
aimes ,  &  Saint-Jean  d'Angely ,  qui  paient  les  droits 
de  if  liv.  \6  fols  parbarique. 

11  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans ,  environ 
7000  muids  de  tel;  chaque  muid  de  fcl  qui  fe  charge 
pour  les  provinces  voifincs  de  l'Angoumois  Se  Li- 
moufin ,  Sec.  paie  au  roi  5  4  liv.  de  droits. 

Le  fa  s'achette  actuellement  à  10  Se  ix  liv.  le 
muid. 

Aigre. 

Le  bourg  à' Aigre  eft  fitué  à  13  lieues  de  Cha- 
rente ;  Ion  produit  eft  de  s  a  6000  bariques  de  vin  , 
les  blancs  fe  convertifTent  en  eaux-dc-vie ,  Se  les 
rouges  s'envoient  dans  le  Poitou ,  Se  ne  paient  au- 
cuns droits. 

Les  caux-dc-vie  qui  fe  chargent  à  Charente  pour 
l'étranger,  paient  les  droits  de  if  1.  14  f.  pat  barique 
de  17  vehet  j  celles  qui  s'envoyent  en  Picardie  & 
Normandie  ,  paient  1  3  liv.  1 1  lois  :  fi  elles  vont  par 
terre  i  Chàtelleraut  pour  la  route  de  Paris ,  elles  ne 
paient  point  de  droits  ,  que  ceux  de  remuage  ou 
nouveaux  droits ,  s'il  y  a  de  la  revente  ou  mutation 
de  main. 

Saint-Jean    o'A  nc  eu, 

La  ville  de  Saint-Jean  d'Angely ,  qui  eft  dif  ■ 
tante  de  fix  lieues  de  Rocbcfort ,  fait  le  commerce 
ci-après. 

Saint-Jean  d'Angely  Se  fon  élection ,  peut  pro- 
duire ,  année  commune,  83  mille  tonneaux  de  vin. 

Lorfque  ces  vins  fe  chargent  pour  les  pays  étran- 
gers ,  ou  pour  d'autres  provinces  réputées  étrangères, 
us  paient  au  bureau  des  trahies  de  Charente  ou  Ro- 
chefor:,pour  tous  droits  15  liv.  10  fols  pour  chaque 
tonneau. 

Si  ces  vins  fe  chargent  pour  les  ifles  Fram,oifes , 
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fous  acquit  à  caution  ,  ils  ne  doivent  point  cet 
droits. 

L'on  compte  que  tous  ces  vins  produifent  ordinai- 
rement huit  mille  bariques  d'eau-de-vic  de  trois  ba- 
nques de  17  veltcs  chacune;  lorfqu'e lies  s'embar- 
quent pour  l'étranger ,  chaque  barique  de  17  veltes 
paie  ai  bureau  des  traittes  de  Charente  ,  1  $  liv.  16  C 
pour  le  droit  de  fortie . 

Il  y  a  dans  Saint-Jean  d'Angely  trois  fortes  de 
manufactures,  des  étanjines,  des  fergçs,  Se  des  dro- 
guets  ou  petits  draps. 

Les  étamines  valent  depuis  if  fols  jufcju'i  30  fols 
l'aune  ;  les  ferges,  34  à  3  s  f.  &  les  petits  draps  tout 
de  laine  ,  de  30  i  jx  f.  l'aune. 

Lorfque  ces  marchandifes  fc  chargent  pour  le 
royaume,  elles  paient  3  liv.  du  cent  pelant  &  les  4  £ 
pour  livre  :  fi  elles  s'envoient  dans  nos  Colonies  ^ 
elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

II  y  a  dans  ladite  ville  des  moulins  i  poudre ,  dans 
lefquels  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ  1 50  mil- 
liers de  poudre  ;  Ravoir ,  80  milliers  de  poudre  i  ca- 
non ,  qui  fe  diftribucnf  pour  le  fervice  du  roi  ou  des 
autres  particuliers  armateurs ,  qui  fon:  leurs  condi- 
tions avec  les  commifTaircs  généraux  des  poudres  Se 
falpètres  de  France  ;  60  i  70  milliers  de  poudre  i 
giboyer ,  foit  pour  la  fournirure  des  magafins  de  la 
Rochelle,  Saint-Jean  d'Angely,  Limoges,  Poi- 
tiers ,  Angoulémc ,  Se  autres  lieux  qui  en  ont  befoin , 
Se  fe  vend  17  f.  la  livre  en  détail ,  qui  eft  le  prix  fixé 
par  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  du  19  feptembre 
1714,  qui  commet  François-Pierre  dcCayctpoar 
faire  exclufivement  a  tous  autres  la  fabrique  Se  vente 
des  poudres  Se  falpètres  dans  tout  le  royaume,  ifles 
de  l  Amérique  ,  pays  conquis  Se  à  conquérir;  ces 
poudres  ne  doivent  aucun  droit ,  lorfque  l'acheteur 
rapporte  un  certificat  d'un  des  commiilaires  dcfdite* 
poudres. 

Barbesieux. 

Il  s'y  fait  des  toiles  qni  font  prefque  toutes  en- 
levées par  les  Anglois  &  Hollandois ,  Se  dont ,  au 
défaut  de  l'étranger ,  la  confommation  fe  fait  dans 
les  provinces  vomnes  ;  il  en  vient  jufqu  à  Paris ,  Se 
l'on  en  envoyé  jufques  dans  les  colonies  Françoifes. 

X  A  I  M  T  E  S. 

La  ville  de  JCaintes  Si  fes  environs ,  peuvent  pro- 
duire ,  année  commune  ,  huit  mille  tonneaux  de 
vins  rouges  ,  qui  ne  fe  briilen;  pas ,  &  cinq  mille 
tonneaux  de  vins  blancs  ,  qui  rendent  quatre  mille 
bariques  d'eau-de-vie  ou  environ. 

Le  vin  rouge  pay  e  3'  f.  pour  le  droit  de  remuage 
lorfqu'on  le  vend  :  s'il  fort  de  la  province  ,  il  paye 
les  droits  de  1  s  !•  1  o  f.  par  tonneau. 

L*cau-dc-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  re- 
muage ,  14  f.  par  chaque  barique  de  17  veltes  ;  fi 
elle  s 'envoyé  i  l'étranger,  elle  paye  les  droits  de  la 
trairtc  de  Charente  ,  qui  eft  de  1 5  1.  lé  £  par  bari- 
que de  »7  vtlrcs. 

Il  fc  fait  i  Xaimes  par  année  ,  environ  ï3oa 
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pièces  de  trei-bounes  étamines ,  qui  contiennent  cka- 

cune  de  41  i  45  avinés  ;  elles  fe  vendent  de  18  à  30 
i"U  rtne  :  lorfqu'clles  fortent  pour  être  envoyées 
dans  les  provinces  ,  elle*  payent  j  L  du  cent  pelant , 
Se  les  4  fols  pour  livre. 

CoiGHAC    ET    SOK  ÉLECTION. 

La  ville  de  Coignac  Se  fon  ëlcttion  ,  eA  compo- 
fee  dans  fept  à  huit  Jieues  de  circuit ,  de  1 4$  villes , 
bourgs,  paroIfTcs  ,  villages*  châtcllcnies  ,  &  ha- 
meaux; toutes  les  terres  font  labourables  vignes, 
près  &  bois  d'un  bon  rapport.  L'on  n'a  pas  jugé  à 
propos ,  crainte  d'ennuyer  le  lecteur  ,  de  rapporter 
par  détail  les  noms  de  toutes  ces  villes  ,  bourgs ,  Se 
paroilfcs  ,  il  fuflîra  pour  la  facisfadlion  du  public , 
de  Içavulr  le  grand  commerce  qui  fe  fait  chaque 
année  d'eau-de-vic  Se  de  vin  dans  cette  ville  Se  Ion 
élection. 

.  Il  le  recueille  ,  année  commune  ,  dans  Yéleftion 
de  Coignac ,  deux  cent  mille  banques  de  vin  propre 
â  biûlcr  ,  qui  font  cinquante,  mille  tonneaux  ,  qui 
doivent  produire  1  j 40  j  pipes  d'eau  dc-vie  de  trois 
banques.  Chaque  pipe  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment fut  le  lieu  ,  piiet  de  trois  banques  d'environ 
81  velttl ,  quelquefois  plus  ou  moins,  parce  qu'il 
y  a  des  pièces  qui  contiennent  jul'qu'j  90  veltes; 
a'autres  75  ,  73  ,  8o  &  8?  veltcs  :  l'on  compte 
toujours  que  le  produit  ordinaire  eft  de  plus  de 
quarante  mille  bariques ,  qui  contiennent  chacune 
17  veltcs  d'eau -de-vie. 

Lorfque  l'année  eft  abondante  ,  ce  produit  peut 
augmenter  confidérablcnicnt  Se  même  doubler  cette 
quantité. 

Il  y  a  des  années  que  les  vins  font  foiblcs  :  en 
eç  cas  il  faut  fix  bariques  de  vin  pour  en  faire  une 
d'eau-de-vic  de  17  veltcs.  11  eft  rare  de  faire  une 
banque  d'cau-dcrvie  avec  quatre  bariques  de  vin; 
fi  les  vins  font  paiTablcmcnt  bons  ,  neuf  bariques 
de  vin  font  deux  banques  d'eau-de-vje  de  17  veltcs. 

L'cau-dc-vie  de  Coignac  eft  fupérieure  &  plus 
rftimée  cjue  toutes  les  autres  :  les  étrangers  en  font 
charger  a  Charente  chaque  année  de  14  i  17  mille 
bariques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  rivière  de  Loire  man- 
quent ,  il  s'en  voiture  de  grande»  quantités  par 
terre  a  Châtelleraut  pour  la  route  de  Paris  j-  Se 
même  pour  la  Flandre  dans  le  temps  de  guerre; 
mais  dans  celui  de  paix  toutes  les  cauxde-vic  de 
Coignac  Se  des  environs  ,  deftinées  pour  l'étran- 
ger ,  fe  chargent  par  mer  £  Charente  ,  fur  les  vaif- 
"caux  de  pluiicurs  nations ,  ou  a  fret  fur  des  bfirimens 
François. 

Il  fe  tient  \  Coiçnac  tous  les  famedis  de  chaque 
linuine  ,  un  marché  pour  la  vente  des  caux-dc-vie  ; 
tous  L-s  marchands  &  brûleurs  s'y  aflcmblent  pour 
foire  ce  commerce:  en  1718  la  banque  d'eau-de- 
vic  de  if  veltcs ,  valoit  80  L  dans  les  magalîas  du 
emlcur. 
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Droits  que  payent  les  eaux -de -vie  de  Colgnac, 

Les  nouveaux  droits  d'une  barique  d*eau-de-rie 
de  17  veltes  ou  de  %\6  pintes, 
font  de  t  L    t  C 

Le  droit  de  rerente  eft  de  If 

Si  la  barique  d'eau-de-vie  fé- 
journe  plus  d  un  jour  dans  le  lieu 
oïl  elle  eft  tranfportée ,  1     4     f  L 

Enfin ,  l'eau-de-vie  doit  le  droit 
de  vente  à  chaque  mutation  de 
main ,  â  moins  que  celui  qui  la 
charge  ,  ne  prouve  qu'elle  eft 
faite  du  vin  de  fon  crû  ,  Se  que 
ce  foit  pour  fon  propre  compte 
qu'il  l'envoyé. 

Chaque  barique  d'eau-dc-vie , 
qui  fe  charge  à  Charente ,  paye 
au  bureau  des  traittes ,  iy  1.  16  f. 

De  manière  que  s'il  fe  charge  feulement  à  Cha- 
rente chaque  année  17  nulle  bariques  d'cau-tlc-iie 
de  Coignac ,  le  droit  fcul  de  1 J  L  16  f.  par  barique 
produit  au  roi  par  année  426600  1. 

\J  ileilion  de  Coignac  produit  encore  ,  année 
commune  ,  1500  tonneaux  de  vin  de  grande  , 
moyenne  &  petite  borderic  ;  il  s'en  recucilloit  a* une- 
foi*  une  plus  grande  quantité ,  mais  le  grand  hiver 
de  1709,  a  fait  mourir  les  plus  anciennes  vignes 
qui  étoient  celles  qui  produifoieot  le  meilleur  viu 
Je  cette  qualité ,  Se  depuis  ce  temps  ils  ne  font  pas 
aufti  bon»  qu'ils  l'étoicnt  auparavant. 

C'eft  dans  les  paroiftes  de  Richemond ,  Jaurcfac 
Se  Saint-Latacnt  ,  qu'on  recueille  tous  les  ans  en- 
viron 800  tonneaux  de  vin  de  grande  bordeii*;  lo:f« 
qu'ils  font  doux  Se  bons  ,  ils  fe  chargent  pour  Hol- 
lande ,  Angleterre  Se  le  nord;  ils  fe  Coatervcnt  or- 
dinairement à  la  mer  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ;  mais  fi  la  douceur  leur  manque  ,  ils  ne 
font  point  potables  ,  &  deviennent  troubles ,  brunis 
Se  tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  Se  moyennes  borderies  ,  on  y 
recueille  ordinairement  ip  tonneaux  de  vin;  Se  dans 
les  petites,  de  14  i  1500  tonneaux  dont  la  plupart 
fe  brûlent  pour  faire  des  eaux-de-vic  ,  c'eft-à-dire  , 
ceux  qui  fe  trouvent  de  rebut. 

Le  tonneau  de  vin  de  grande  borderie  tiré  au  fin , 
revient  ordinairement  à  100  L 

Le  tonneau  de  moyenne  borderie  ,  i  170 

Le  tonneau  de  petite  borderie  ,  à  140 

Les  prix  ci-deflus  font  à  peu  près  ce  que  fc  ven- 
dent ces  vins,  année  commune;  quelquefois  dans 
les  grandes  vinées  ils  vaknt  moins ,  4:  f»  vendent 
fulvant  leur  qualité  Se  bouté. 

Le  vin  ne  paye  que  ^6  fols  par  tonneau  lors  de 
l'enlèvement ,  qui  font  payés  par  le  vendeur  Se  xo  f. 
pour  le  droit  de  revente,  qui  fc  payent  parle  char- 
geur. Si  le  vin  féjoûrnc  plus  d'un  jour  entier  en 
ville ,  il  paye  encore  %  j  f.  par  tonneau  pour  le  droit 
d'infpcftcur  aux  boii  ïbns ,  (bit  au'ij  le  charge  ou 
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qu'il  demeure  en  magafin  ;  s'il  paflê  d'une  nuin  i 
nne  autre  ,  la  revente  eft  encore  dtle  comme  deffus  : 
les  trakans  multiplient  ce  droit  tant  qu'ils  peuvent , 
&  l'interprètent  i  leur  avantage.  Car  il  eft  dit  par 
l'édit  qu'il  ne  doit  rien  qu'après  trois  jours  de  féjour  ; 
mais  ils  comptent  le  jour  de  l'arrivée ,  celui  du  len- 
demain Se  le  jour  qu'on  le  charge  ;  ce  qui  fe  fait 
quelquefois  en  moins  de  quarante  heures. 

Angoulême. 

Le  feul  commerce  d'Angouléme  fe  borne  à 
quatre  fortes  de  denrées  Si  matchandife*. 

Le  plus  confidérable  eft  celui  des  eaux-de-vic , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  j  à  éooo  bariques  , 
qui  payent  les  mêmes  droits  que  celles  de  Coignac. 

Le  fécond  commerce  eft  celui  du  papier  qui  fe 
fabrique  dans  ladite  ville. 

Le  troifiéme,  eft  celui  du  fafran ,  dont  on  recueille 
tous  les  ans  envirou  3000  l.;ilseft  vendu  autrefois 
jufqu'i  40  1.  la  livre  ;  ea  l'année  17&8  il  nc.valoit 
que  10  à  it  Lia  livre. 

Le  quatrième  ,  eft  celui  du  produit  des  forges  de 
TAngoumois  &  du  Pcrigord. 

COMMERCE  D'ORLÉANS. 

ET   DE    SA   GÉNÉRALIT  É. 

DÉTAIL  du  commerce  des  productions  de  la 
généralité  d'Orléans  y  par  .J es  élections. 

Le  grand  commerce  de  l'élection  d'Orléans  Si 
de  celles  de  Hlois  Se  de  Beaugency  ,  confifte  en 
vins  &  en  eaux-de-vie ,  qui  s'enlèvent  pour  Paris  , 
ou  qui  fe  débitent  dans  le  refte  de  la  généralité 
d'Orléans.  On  en  vend  aufll  aux  Anglois  Se  aux 
Hollandois  ,  lorfque  les  vignobles  du  pays  Nan- 
tois  Se  ceux  de  lifle  de  Rhé,  ont  manqué.  On 
prétend,  qu'année  commune,  l'Orléanois  peut  don- 
ner jufqa'a  cent  mille  tonneaux  de  vin ,  Se  que  Blois 
Se  Bcauecncy  n'en  fournûTent  pas  moins. 

La  Ëeauffe  Se  le  Vendômois  produifent  quan- 
tité de  bleds  Se  autres  grains  :  ceux  du  Vendômois  , 
la  confommation  du  pays  prélevée,  fe  conduifent 
par  terre  dans  les  marchés  de  Tours  Se  de  Blois , 
Se  dans  quelques  autres  petits  marchés  des  environs  : 
ceux  de  la  Beaude  font  la  plupart  pour  Paris.  Il  fe 
recueille  auflî  quelques  vins  dans  le  Vendômois, 
qu'on  mène  par  charrois  en  Normandie  ,  dans  le 
Maine  &  dans  le  Perche. 

L'élection  de  Chàieaudun  produit  du  vin  ,  du 
bled  Se  des  fruits.  Les  fruits  fervent  à  faim  des 
cidres  qui  fe  coofomment  fur  les  lieux.  Les  bleds  Se 
vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  l'élection  de 
Vendôme. 

Le  pays  Ckartrain  Se  (on  élection  eft  fi  fertile 
en  bled,  qu'il  peut  en  fournir  plufieurs  provinces  , 
au/G  ceux  qu'on  y  recueille  en  font  tout  le  commerce. 
On  les  mène  dans  les  marchés  voifins ,  d'où  les  mar- 
chands de  Châtres  les  tirent  en  détail  pour  en  faire 
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des  magafîns ,  Se  les  vendre  enfuite  en  gros  avec  dei 
grands  profits  ,  lorfque  l'occafion  s'en  préfente. 

Les  élections  3e  Dourdans  Se  de  Pethiviers , 
abondent  pareillement  en  bleds  :  ceux  del'éleétion  de 
Dourdans  fe  conduifent  i  Montlhery  &  à  Paris  par 
charrois  :  l'élection  de  Pethiviers  débite  les  tiens  à 
Orléans  ,  à  Montargis  Se  i  Erampes. 

Les  vins,  les  bleds  ,  les  fruits  &lcs  foins,  font 
es  productions  des  élections  de  Montargis  Si  de 
Clamecy  ,-  mais  il  s'en  fait  peu  de  négoce  au  dehors , 
ce  qui  s'en  recueille  fufhTant  a  peine  pour  le  pays 
Le  débit  s'en  fait  dans  les  marches  des  villes  ou  les 
gros  bourgs  de  l'une  Si  l'autre  élection. 

Le  fafran  qui  fe  recueille  à  Boi/ne  Se  à  Boifcom- 
mun  dans  le  Gàtinois ,  forme  auflî  un  commerce 
confidérable  dans  cette  généialité.  Voye\  safraw. 

H  y  a  auflî  des  mines  de  fer  qui  y  entretiennent 
plufieurs  forges.  Les  fers  *  les  ouvrages  de  ce  mé- 
tal qui  y  font  fabriqués  ,  s'envoient  dans  les  grande* 
villes  voifincs ,  à  des  marchands  qui  en  fout  un  trafic 
allez  confidérable. 

Commerce  de  la  ville  d'Orléans.  * 

La  ville  A'Orléans  eft  proprement  l'entrepôt  de 
toutes  les  marebandifes  q"ui  le  tranfportent  '  par  la 
Loire  fur  laquelle  clic  eft  fituée ,  foit  en  montant  % 
foit  en  defeendant. 

Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  eft  deftinée 
pour  Paris,  ou  on  les  conduit  par  les  voitures  de 
terre  Si  par  la  commodité  du  canal ,  que  de  l'Or- 
léanois qu'il  traverfe ,  on  appelle  canal  d'Orléans  ; 
mais  il  y  en  refte  auflî  beaucoup ,  partie  pour  1  ufiige 
du  pays  ,  &  partie  qui  fe  répandent  enfuite  dans  Tes 
provinces  voifincs. 

La  Loire  en  defeendant,  lui  procure  les  nnrclia«. 
difes  que  produifent  la  Provence ,  le  Languedoc  , 
le  Lyonnois  ,  le  Bourbonnois  ,  le  Nivemois ,  Si  le 
Bercy  ,  avec  celles  q  ui  entrent  en  France  par  la 
Méditerranée  :  Se  la  même  rivière  en  remontant  , 
lui  apporte  les  marchandifes  de  l'Océan  ,  Se  celle* 
de  la  Bretagne  ,  de  l'Anjou  ,  du  Paitou.  Se  de  la 
Tourainc. 

Les  marchandifes  de  tous  ces  endroits  qu'on  amène 
à  Orléans  ,  font  des  bleds ,  des  avoines ,  des  vins , 
des  eaux-de-vie  ,  des  vins  de  liqueurs  ,  des  épice- 
ries ,  desfuercs,  des  fels,  des  foies,  des  laines, 
des  chanvres,  des  huiles,  du  fer,  de  l'acier  ,  du. 
poifTon  falé  Se  d*cau  douce  j  des  fruits,  des  froma- 
ges, des  bois  qu.urés ,  d'autres  de  feiage  Se  de  cha« 
ronage  ;  des  planches  de  chêne  Se  de  fapin  ,  des 
échaïacs,  des  bois  de  chauffage,  du  charbon  de  bois 
&  de  terre;  de  la  poterie  ,  de  la  fayance  ,  des  ar- 
doifes,  des  pierres,  des  cuirs  ,  Se  plufieurs  p.utr.-s 
fortes  de  femblables  marchandifes  ,  du  crû  de;  ruc~ 
vinces  que  la  Loire  arrofe  ,  ou  qui  n'en  for.:'  pas 
éloignées. 

De  toutes  ces  marchandifes ,  celles  dont  les  mar- 
chands d'Orléans  font  le  plus  grand  cafnniicrce  , 
font  les  vins,  les  caux-dc-vie,  les  bleds  Se  lVMct- 
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rie*  &de  ces  quatre  ,  c'eft  le  négoce  des  vint  qui 

y  eft  le  plus  confidérable. 

Prefque  tous  ces  derniers  fe  voiturent  i  Paris  par 
le  moyen  des  rouliers  dont  cette  route  eft  fans  ceffe 
couverte.  Ils  ne  confiftent  pas  feulement  dans  ceux 
de  l'Otléanois  ;  mais  encore  dans  quantité  d'autres , 
qui  fe  tirent  des  provinces  voifincs  de  la  Loire  ,  & 
même  de  celles  qui  en  font  aflez  éloignées  ;  comme 
les  vins  de  Languedoc  Se  de  Bordeaux. 

Le  nombre  de  ces  rouliers  eft  û  extraordinaire  , 
que  pour  ne  pas  laiûer  dépérir  les  grands  chemins  , 
on  a  été  obligé  de  fixer  la  charge  de  leurs  voitures 
par  des  rcglcinens  ,  qui  leur  défendent  d'y  mettre 
au-Jcla  d'une  certaine  quantité  de  demi-queues  de 
vin.  Voyn  l'article  des  voituriers. 

Les  bleds  Se  autres  grains  qui  fe  recueillent  aux 
environs  A' Orléans ,  n  étant  pas  aflez  conftdérables 
pour  foutenir  le  grand  trafic  que  fes  marchands  ont 
coutume  d'en  faire ,  on  y  fupplée  par  ceux  de  l'An- 
jou ,  du  Poitou  ,  de  l'Auvergne  &  de  la  Haute- 
Bcaufle  ,  dont  quand  les  années  font  abondantes , 
on  fait  de  grands  amas  dans  les  greniers  Se  les  ma- 
gaûns'de  la  ville,  pour  enfuite  en  faire  ladiftribu- 
uon  dans  les  provinces  qui  en  ont  befoin  ,  Se  où  les 
récoltes  n'ont  pas  été  û  bonnes. 

Les  épiceries  viennent  de  Provence,  Se  Orléans 
en  eft  comme  l'enttepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume  ,  qui  ne  les  peuvent  pas  rece- 
voir de  la  première  main. 

C'eft  de  Bretagne  &  de  la  Rochelle  qu'on  tire  les 
fucres  bruts ,  qui  s'y  rafinent  aufli  parfaitement  qu'en 
aucun  autre  heu  de  France  ;  les  épiciers  de  Paris 
eftimaot  ceux  qui  forte»  de  ce  raffinage  ,  plus 
blancs  &  mieux  travaillés  que  tous  les  autres  ;  Se 
ayant  coutume  de  les  enlever  prefque  tous. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  rafineries  a  Orléans ,  où 
il  (e  confommî  plus  de  cinq  millions  de  raof- 
couades. 

Un  moulin  a  papier  Se  une  verrerie ,  entretien- 
nent encore  un  aflez  bon  négoce  dans  Orléans ,  Se 
aux  environs ,  où  ces  fabriques  font  établies ,  Se 
-d'où  ,  outre  la  conforumarion  de  la  province,  Aie 
tire  encore  pour  Parts  Se  d'autres  villes  du  royau- 
me ,  affez  conûdérablemeut  des  diverfes  marchan- 
dées qui  s'y  fonr. 

Les  manufaSures  d'étoffes  de  laines  d'Orléans, 
n'ont  pas  grande  réputation  ;  &  il  s'y  fait  seulement 

Îuelques  ferges  trém'ières ,  des  ferges  i  deux  eftains, 
es  frocs  &  des  bayettes  Je  demi-aune  de  large.  Il 
ne  laiiTc  pas  cependant  de  s'y  faire  un  aflez  grand 
commerce  de  draperies  &  laineries  ;  mais  c'eft  moins 
de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville ,  que  de 
celles  qui  s'y  apportent  du  dehors  ,  particulière- 
ment de  Saint-Agnan  ,  de  Romorantin  ,  de  Saint 
Genoux ,  de  Salbry ,  de  SoueCne  ,  de  Brinon  ,  de 
Nonan-le-Fuzelier ,  de  Vouzons ,  de  Chartres  ,  de 
Brou ,  d'Authcm ,  Se  de  quelques  autres  lieux  de  la 
généralité. 

Les  laines  qu'on  emploie  dans  le  peu  d'étoffes 
qui  fis  fabriquent  à  Orléans,  fat  partie  laines  du 
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pays"  ,  ëe  partie  de  Beauflé ,  de  Sologne  &  de  Gi* 
tinois,  qui  s'achètent  par  des  marchands  en  gros  de 
la  ville  ,  qui  les  revendent  en  détail  aux  facturiers. 
Les  mêmes  marchands  font  aufli  le  négoce  des  lai- 
nes d'Efpagne ,  qui  entrent  dans  la  bonneterie  qui 
fe  fait  a  Orléans. 

La  manufaflure  des  bas  y  a  toujours  été  très- 
confidérable  :  il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  Cçavoir , 
des  bas  au  tricot  ou  i  l'aiguille ,  Se  des  bas  au  mé- 
tier. La  fabrique  des  premiers  y  eft  ancienne  &  très- 
eftimée  ;  il  s'y  vend  pourtant  quantité  de  ces  ouvra- 
ges  qui  pafTent  pour  être  faits  a  Orléans ,  quoiqu'ils 
viennent  de  BeauiTe  :  mais  ils  font  à  la  vérité  aufli 
bons  que  ceux  d'Orléans  mime. 

La  fabrique  des  bas  au  métier  y  eft  très-mo- 
derne :  &  cependant  commence  à  étouffer  celle  des 
bas  à  l'aiguille,  qui  i  la  vérité  font  bien  meilleurs, 
mais  qui  ne  fe  fabriquant  pas  avec  la  même  facilité 
Se  la  même  vitelTe  que  ceux  au  métier,  ne  peuvent 
s'y  donner  a  aufli  bon  marché. 

Les  ouvriers  au  tricot  Se  ceux  au  métier ,  ont  cha- 
cun leur  communauté  féparée ,  qui  chacune  eft 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  maîtres  ;  les  der- 
niers font  travailler  plus  de  quatre  cent  métiers. 

Les  marchands  de  Paris  ,  de  Lyon,  de  Bordeaux, 
Se  autres  principales  villes  du  royaume,  tirent  beau- 
coup de  l'une  Se  l'autre  bonneterie,  Se  il  s'en  envoie 
aufli  un  aflez  grand  nombre  à  l'étranger. 

On  eftime  qu'il  fe  fait  ,  année  commune ,  à  Or- 
léans ,  environ  foixante  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  où  l'on  emploie  quatre -vingt  milliers  de 
laines  ,  partie  laines  de  Berry ,  Se  partie  laines  d'Es- 
pagne. 

Les  teinturiers  y  font  au  nombre  de  feize  ,  dont 
il  y  en  a  cinq  du  grand  &  bon  teint.  Les  teintures 
y  font  bonnes ,  i  caufe  que  les  eaux  y  font  pro- 
pres ,  outre  qu'aux  environs  d'Orléans  Se  dans  quel- 
ques lieux  de  fa  généralité  ,  il  fe  trouve  quelques- 
unes  des  drogues  qu'on  y  emploie. 

Un  autre  objet  de  commerce ,  qui  fert  à  enrichit 
la  ville  d'Orléans  ,  eft  celui  de  la  préparation  des 
cuirs ,  foit  forts  ,  fort  menus ,  qui  occupent  près  de 
quarante  corroyeurs  Se  fept  tanneurs. 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  paflees  en  huile  , 
Se  apprêtées  en  façon  de  chamois ,  eft  fur-tout  eu 
réputation.  Il  s'en  confomme  plus  de  douze  mille 
douzaines  par  an  dans  la  ville  même ,  Se  l'on  ne  peut 
dire  combien  on  en  tire  pour  Paris  ,  Se  pour  plu- 
(îeurs  villes  du  royaume  ,  de  celles  qui  font  pré- 
parées avec  leurs  lames ,  3c  de  celles  qui  font  paflées 
ou  en  chamois ,  ou  en  blanc. 

La  chapellerie  y  eft  pareillement  aufli  bonne ,  (k 
pour  ainfî  dire ,  aufli  nombreufê  que  la  tannerie. 

Plus  de  vingt  maîtres  chapeliers  font  occupés  i  la 
fabrique  des  chapeaux ,  partie  pour  la  confomma- 
tion  du  pays ,  Se  panie  pour  des  envois  au-dchors. 

On  a  dit  quelque  chofe  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruitiers,  qui  s'eft  établi  â  Orléans  depuis 
environ  cinquante  ans,  Se  qui  femble  augmenter  cha- 
que jour.  Ces  arbres  ne  fervent  pas  feulement  aux 
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plants  qui  fe  font  dans  le  royaume  ;  mais  il  s'en  tir* 
*    i  beaucoup  pour  les  pays  étrangers. 

FInfin  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
sille  ,  connue  dans  fes  confitures  qui  s'y  font  en 
quantité  à  caufe  du  grand  nombre  de  lucres  bruts  , 
qui  s'y  raffinent.  Celles  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion t  font  les  coings  &  la  gelée  qui  fe  fait  de  ce 
fruit ,  qu'on  nomme  cotignac.  Voye\  cet  article. 

il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fe  fait  a  Orléans  des 
forces  a  tondre  les  draps ,  qui  font  eftimées  très- 
bonnes,  Se  les  meilleures  après  celles  d'Angl 
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Tl  s'y  fait  au/C  quelque  ganterie  qui  s'envoie  1 
Paris. 

Vendôme.  Les  étoffes  de  cotte  fabrique  font  des 
eftamets ,  des  ferges  i  deux  envers  d'une  aune  de 
large,  3c  des  ferges  trémières  de  demi  aune. 

Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  des  laines  de 
Beauflê.  Le  produit  de  toutes  ces  hunerics  ne  va 
pas  à  cent  pièces  par  an  ,  qui  fe  confomment  dans 
la  ville  même  ;  il  y  a  cependant  trente  métiers ,  plus 
de  vingt  maîtres  fergers  Se  deux  teinturiers  ;  mais 
ils  ne  font  pas  tous  emploies. 


«erre.  On  y  fait  quantité  de  ganxs  qui  s'envoient  tons 

On  auroit  du  parler  ici  du  canal  de  Briare  &  de  |  i  Paris  ;  cinquante  maures  gantiers  y  travaillent  Se 
celui  d'Orléans ,  particulièrement  de  ce  dernier  qnS  |  en  font  le  commerce 


commence  au  bourg  de  Combien*  ,  à  une  lieue  de 
cette  ville  ,  parce  qu'Orléans  eft  l'entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu'on  voiture  par  l'un  St  l'autre  canal  : 
mais  on  en  a  amplement  traité  ailleurs. 

Maso factures  de  la  généralité  d'Orléans , 
particulièrement  des  étoffes  de  laine. 


C'eft  auifi  pour  Paris  que  fe  deftinent  les  cuirs  de 
fes  tanneries  qui  y  font  au  nombre  de  quatre.  Six 
maîtres  chapeliers  y  travaillent  en  chapellerie  ;  on 
eftime  alTez  leurs  chapeaux. 

Le  MoMTom.  On  y  fait  jujqu'à  quatre  cent  piè- 
ces de  ferges  blanches  Se  grifes ,  qui  s'appellent  des 
tourangejtes  ;   Se  l'on  en  marque  environ  cent 


ORLÉANS.  On  ne  répétera  rien  ici  de  ce  qu'on  |  antres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étoffes 
«  dit  des  manufaéiures  de  cette  ville  ,  dans  le  pa-  |  fe  font  toutes  de  laines  du  pays  ,  où  il  s'en  recueille 
ragraphe  précédent  ;  on  peut  y  avoir  recours. 

Dourdaks.  Il  n'y  a  point  de  fabrique  pour  les 
étoffes  de  laine  dans  cette  ville  :  mais  il  s'y  fait  une 
très-grande  quantité  de  bas  de  laine  Se  de  foie ,  par- 
tie à  l'aiguille ,  Se  partie  au  métier ,  dont  le  débit 
fe  fait  principalement  à  Paris.  Ces  deux  fabriques 
occupent  trentr-cinq  maîtres  Se  vingt  métiers. 

Il  y  a  auffi  i  Dourdans  quelque  chapellerie , 
nuOs^peu  ,  n'étant  entretenue  que  par  deux  maîtres 
chapclicri. 

Beaugency.  Ses  fabriques  confîftent  en  ferges 
drapées  ,  en  ferges  trémières ,  Se  en  ferges  à  deux 
eftains.  Toutes  ces  étoffes  fe  font  de  laine  de  BeaufTe 
&  de  Sologne.  Douze  métiers  Se  dix  maîtres  fer- 
rer* entretiennent  cette  manuf'aéîure ,  ou*  il  ne  fe 
guères  que  cent  pièces  àe  ferge  par  an  :  on 


y  en  marque  environ  autant  qui  font  apportées  de 
dehors.  Le  débit  des  unes  Se  des  autres  le  fait  dans 
la  ville  même  Se  aux  environs. 

La  chapellerie  a  quatre  maîtres  ,  Se  la  corroye- 
tie  autant. 

Btois.  On  y  fait  des  ferges  trémières  ,  des  ferges 
drapées ,  des  étamines  Se  des  crêpons  ;  toutes  ce 


quatre  i  cinq  milliers  :  leur  deftination  eft  pour  la 
ville  de  Tours  ,  Se  c'en  peut-être  de-là  qu'elles  ont 
pris  leur  nom.  Elles  occupent  vingt-quatre  méticri 
Se  deux  moulins  à  foulon. 

Il  y  a  deux  chapeliers  Se  deux  tanneurs. 
Saint-Agkav.  Cette  ville  eft  célèbre  par  les 
foires  qui  s'y  tiennent  cinq  fois  l'année ,  où  fe  por- 
tent quantité  de  draperies  des  villes  voifïncs,  outre 
une  partie  de  fept  cent  pièces  qui  fe  font  dans  fes 
propres  manufaéiures. 

Les  étoffes  qui  en  fortent,  font  des  ferges  blan- 
ches, grifes  &  brunes,  d'une  aune  de  large  ;  des 
draps  ou  gros  cordats  propres  pour  les  habits  des 
capucins  ;  Se  des  ferges  drapecs  blanches  &  gris  de 
fer  ,  d'une  aune  de  large.  Toutes  ces  étoffes  fe 
font  de  bines  de  Berry  :  elles  le  débitent  à  Paris , 
Orléans  Se  Tours. 

Cette  fabrique  occupe  trente  maîtres  fafturicrs  , 
trente-fix  métiers ,  Se  trois  moulins  i  foulon. 

La  chapellerie  y  eft  allez  bonne  ,  fix  maîtres 
chapeliers  y  travaillent. 

Komorantiw.  Ce"  la  plus  forte  manufaéïure 
de  toute  la  généralité  ;  Se  on  y  fait  au-delà  de  ci«q 


étoffes  fe  font  de  laines  du  pavs.'  Le  produit  de  la  I  mille  cinq  cent  pièces  d  étoffes  par  an. 
fabrique  eft  de  fix  a  fêpt  cent  pièces ,  année  com- 1     Leurs  qualités  font  de;  drap»  blancs  de  cinq  quarte 
mune.  On  y  apporte  de  dehors  environ  quatre  cent  I  de  large  ;  d'autres  draps  de  même  couleur  ,  d'une 
pièces  qui  y  font  marquées  comme  foraines  :  les  ]  moindre  largeur;  des  ferges  blanches,  gris-blanc  Se 

grifes,  d'une  aune  ;  &  des  ferges  croifées  aufTî  d'une 
aune.  Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  partie  du 
Berry  Se  partie  du  pays  :  de  celles-ci  on  y  en  re- 


unes Se  les  autres  fe  débitent  pour  la  ville  Se  pour 
les  lieux  voifîns. 

Vingt  fergers ,  trente  métiers  ,  deux 
du  grand  teint,  ei«q  du  petit  teint,  Se  quatre  ton- I  cueifle  environ  fix  "milliers.  La  plupart  de  ceséwfc. 
denrs  font  emploiés  pouc  cette  fabrique.  I  fes  fervent  pour  l'habillement  des  troupes. 


Il  s'y  fait  auffi  quantité  de  cuirs  gros  Se  menus  , 
de  chapeaux  ,  ât  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  tanneurs  &  autant  de  cor- 
royeurs;  les  chapeaux,  feize  maîtres  chapeliers; 
&  la  bonneterie,  fept  i  huit 


On  y  a  auffi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs , 
moitié  laines  d'Efoagne  Se  moitié  laines  fines  de 
Berry  ;  ces  draps  font  propres  à  mettre  en  écarlate. 

Les  manufaéh/res  de  Romorantin  occupent  en 
tout ,  cent  trente  marnes  fabriquans ,  cent  uauc~ 

O  o  il 
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cinq  métiers ,  treize  moulins  à  foulon ,  &  vingt-cinq 
maîtres  toulonniers.  Le  foulage  &  le  dégraiflage  des 
étoffes  y  font  cxccllens ,  ce  qu'on  attribue  aus  eaux 
Je  la  rivièrî  de  Sandre,  qui  font  très  propres  i 
leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fe  diftribuent  i  Paris,  1 
Orléans ,  en  Picardie  Se  en  Champagae. 

La  foire  de  Romorantin  eft  confidcrablc,  pa/ri- 
eulièrement  pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y  font  aux  environs.,  y  entretien- 
nent un  petit  commerce  de  poiffon  que  l'on  mène  i 
Orléans  par  terre ,  Se  par  le  canal  à  Paris. 

Les  manufacturier  de  Romorantin  s'étant  accou- 
tumés a  employer  dans  leurs  draperies  des  laines  de 
Navarre  Se  de  Barbarie ,  il  leur  en  fut  fait  défenfc 
par  arrêt  du  confeil  du  17  avril  1705,  portant 
règlement  pour  ladite  manufailure.  Cet  abus  n'ayant 
point  ceiTé  ,  l'exécution  de  l'arrêt  fut  de  nouveau 
enjointe  par  une  ordonnance  de  l'intendant  de  ^géné- 
ralité" du  10  juillet  1716. 

Saint-Denis  ,  qu'on  nomme  autrement  Saint- 
Gruoux.  On  y  fait  environ  trois  cent  pièces  d'é- 
toffes prcfque  tou  es  deftinées  pour  Paris  Se  pour 
Orléans.  Ce  font  des  draps  d'une  aune  comme  à 
Romorantin  ,  mais  tous  de  laines  du  pays  ,  où  il 
s'en  recueille  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  Se  le  dégraiflage  y  font  très-bons ,  ce 
qui  y  occupe  quatre  maîtres  foulonniers  Se  deux 
moulins  à  foulon.  Sept  imîtres  facturiers  Se  neuf 
métiers  font  employés  1  cette  manufaélure. 
Il  y  a  une  foire  otl  il  le  débite  de  la  draperie. 
Salbry.  Cette  fabrique  travaille  pour  Paris  Se 
Orléans  ;  le  produit  va  environ  à  fept  cru  pièces 
d'étoffes  de  laines  du  pays  ;  ces  étoffes  font  des  ferges 
drapées  ,  blanches  Se  gris  de  fer ,  de  demi-aune  de 
large.  Quinze  maîtres  facturiers  ,  dix-fept  métiers 
Se  un  feul  moulin  à  foulon  travaillent  à  la  façon  Se 
i  l'apprêt  de  ces  étoffes. 

Scuesme.  Il  ne  fe  fà»t  dans  cette  fabrique  que 
«ent  pièces  d'étoffes  par  an ,  qui  font  toutes  fermes 
blanches  de  demi-aune  de  large  ;  elles  s'envoient  à 
Orléans  ;  leur  laine  eft  laine  du  pays.  Les  factu- 
riers ,  les  métiers  Se  les  foulons  font  proportionnés 
au  peu  d'étoffes  qui  s'y  fait ,  n'y  ayant  que  Itx  fac- 
turiers ,  autant  de  métiers  Se  un  moulin  i  foulon. 

Pierre-Fite.  Il  s'y  recueille  environ  deux  mil- 
liers de  laine  ,  qui  font  toutes  employées  ou  en 
eftamers  à  deux  envers  d'une  aune  de  large  ,  ou  en 
ferges  blanches  de  demi-aune. 

Ërinon.  Sa  fabrique  eft  peu  de  chofe  ;  i  peine 
neuf  facturiers  font-ils  par  an  fer  neuf  métiers  quatre- 
vingt  pièces  d'étoffes.  Ce  font  des  ferges  drapées  de- 
demi-aune  de  large  j  elles  font  de  lames  du  pays  ; 
on  les  porte  à  Orléans. 

Nonan-ie-Fuzfuers.  Les  étoffes  qui  s'y  font 
s'apprêtent  à  Orléans ,  où  on  les  débite  en  toile.  Il 
s'y  fait  environ  quatre-vingt  pièces  de  ferges  dra- 
pées blanches  de  demi-aune  de  large.  On  y  recueille, 
ou  aux  environs ,  jufqu'à  fix  miniers  de  laine  ,  dont 
une  partie  fert  à  faire  ces  étoffes  ,  Jb  refte  fe  vead 
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an  dehors.  Il  y  a  fept  métiers  Se  autant  de  fac- 
turiers. 

Vouzons.  Les  laines  qui  s'y  recueillent  Se  aux 
environs,  montent  à  plus  de  lix  mille  livres  pefant  , 
dont  on  fait  chaque  année  jufqu'à  (ix  cent  pièces  de 
ferges  drapées  blanches  de  demi-aune  de  large  ,  qui 
fc  débitent  à  Orléans. 

Vingt -quatte  facturiers  ,  vingt-huit  métiers  Se 
deux  moulins  à  foulon  compol'ent  cette  manufac- 
ture. 

Jargeau.  On  y  travaille  en  ferges  drapées  blan- 
ches Se  gris  de  fer  ,  où  l'on  n'emploie  que  des  lainei 
du  pays.  Il  s'en  fait  jufqu'i  cent  foixante  ,  ou  cent 
foixante  &  quinze  pièces  ,  année  commune  ,  qui  fe 
débitent  en  détail  dans  la  même  ville.  Six  maîtres 
fattuiiers  y  ont  chacun  un  métier. 

Chateau-Neuf.  Le  produit  de  cette  fabrique 
eft  très-médiocre  Se  va  a  peine  à  foixante  pièces 
d'étoffes  par  an ,  partie  fermes  drapées  ,  Se  partie 
bayettes  &  tirctaines.  Deux  feuls  facturiers  ,  qui  ont 
chacun  deux  métiers,  en  compofent  toute  la  manu- 
faflure  ,  qui  pourroit  cependant  être  plus  confi- 
dcrablc ,  vu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui  font 
bonnes  ,  &  la  quantité  qu'il  s'en  recueille  ,  qui  va 
i  prés  de  huit  milliers.  Ce  peu  d'étoffe  fe  débite  dans 
la  ville  même. 

Quatorze  tifferans  y  font  beaucoup  de  toiles ,  qui 
ne  font  pas  mauvaifes. 

Sully.  Il  s'y  fait  des  ferges  dr ipée s ,  des  frifons  , 
des  étamines  &  des  crêpons  des  laines  du  lieu  ; 
ce  qui  s'y  en  fait  ne  va  pas  à  deux  cent  pièces  par 
an  ,  qui  occupent  cependant  jufqu'à  vingt-deux  mé- 
tiers ,  Si  prcfque  autant  de  facturiers.  Le  débit  fc  fait 
dans  le  Lieu  &  aux  environs. 

Gien.  Les  ferges  trémiéres ,  les  ferges  drapées 
blanches  &  gtifes  ,  les  frifons  blancs  ,  Se  'les  éta- 
mines font  les  étoffes  qui  fe  font  dans  cette  fabri- 
que. On  y  emploie  partie  laines  du  pays  Se  partie 
d'autres  laines  qui  s'achètent  à  Orléans.  Le  foulage 
s'en  fait  i  Poilly  ,  où  cependant  l'eau  Se  la  terre  ne 
font  pas  trop  bonnes.  Il  y  a  près  de  trente  métiers 
Se  plus  de  quinze  facturiers  ,  qui  cependant  ne  don- 
neur par  an  que  cent  vingt  ou  cent  trente  pièces 
d'étoffes  ;  le  débit  s'en  fait  dans  le  lieu  ou  a  x 
environs. 

Il  y  ai  Gien  trois  foires  chaque  année  ,  à  une 
defqucllcs  s'apportent  quelques  draps  par  des  mar- 
chands d'Orléans,  Se  des  droguets  par  des  mar- 
chands de  Viezon  en  Berry. 

Les  autres  ouvriers  qui  |foutiertnent  le  commerce 
de  cette  ville  ,  font  un  teinturier  ,  trois  chapeliers  f 
autant  de  tanneurs  Se  fix  bonnetiers. 

La  bonneterie  qui  s'y  fah ,  confifte  toute  en  bas 
diapés  au  tricot  qui  font  eftimés  ;  il  s'en  fait  un 
allez  bon  débit  i  Orléans  ,  d'où  ils  s'envoient  i 
Paris. 

Bonny.  Cette  manufatlare  eft  tout-i-fait  tom- 
bée ;  il  y  a  cependant  encore  quelques  métiers  Se 
quelques  anciens  maîtres  ,  même  deux  moulins  i 
foulon  j  mais  lien  de  tout  «la  n'eft  occupé. 


Digitized  by  Google 


F  R  A 

Cosme,  Cette  fabiique  n'a  pas  été  plus  heu- 
teufe  que  celle-  de  Bonny.  Les  facturiers  Se  les 
métiers  qui  y  reflent  encore  n'ont  point  d'ouvra- 
ges ,  non  plus  que  trob  moulins  i  foulon  qui  y 
fubitftent  toujours.  Les  étoffes  qu'on  y  faifoit  croient 
des  droguets  Si  des  riretaines. 

Ce  depériffement  a  pafle  jufqacs  aui  divers  ou- 
vrages de  fer  «loin  on  y  avoir  établi  différentes  ri- 
briques. 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  {orge  de  fer  fon- 
du ,  ou  il  fe  couloir  quantité  de  tuyaux  pour  Ver- 
(ailles  &  pluficurs  uftenfllcs  de  ménage  ,  comme 
des  pots  ,  des  chaudières  &  des  marmites.  Deux 
autres  forges  où  il  fe  fabriquoit  de  l'acier  i  la  façon 
d'Allemagne  ,  ont  été  aufli  abandonnées,  &  Ion 
ne  travaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui 
s'y  fajfoicDt  pour  les  armées  du  roi  ,  dcfiuclles  on 
cenoit  des  magafins  toujours  pleins  dans  un  arfenal 
qu'on  y  avoi»  confirait. 

La  feule  fabrique  de  fer  qui  y  fubufte  préfente- 
ment ,  eft  celle  des  anctes  pour  la  marine ,  qui  y 
avoic  néanmoins  été  long  temps  interrompue  par 
celle  du  fer  plat  &  du  fer  en  bottes  ,  mais  qui  en- 
fin y  a  été  rétablie. 

Tout  ce  défordre  arrivé  dans  les  fabriques  de 
Cofne ,  Cou  de  draperies ,  foit  d'ouvrages  de  fer  , 
a  réduit  fon  commerce  à  la  ganterie  ,  à  la  tanne- 
lie  &  i  la  chapellerie  ,  qui  foutiennent  encore 
trois  tanneurs  ,  quatre  gantiers,  &  quatre  chapeliers. 

Jl  y  a  anûî  un  teinturier  ,  mais  qui  travaille  peu. 

La  Charité.  Son  commerce  coniïfte  moins  en 
fabriques  de  lainages  qu'en  autres  ouvrages  ,  parti- 
culièrement en  fers  ,  en  chapeaux  &  en  cuirs,  A 
peiue  s'y  fait-il  foixante  pièces  d'étoffes  ,  partie  fer- 
ges  trémières  de  demi-aune  de  large ,  Si  partie  tire- 
taincs  fur  fil  de  trois  quarts  aufli  de  large  }  les  unes 
&les  autres  de  laine  du  pays.  11  y  a  néanmoins  dix- 
buit  métiers ,  autant  de  facturiers ,  trois  moulins  i 
foulon  ,  trois  toudeurs  &  trois  teinturiers  ;  on  y 
apporte  aufli  quelques  étoffes  foraines  ,  mais  jamais 
jufqu'â  cinquante  pièces  ;  le  tout  fc  débite  dans  la 
-ville  &  aux  environ». 

Poar  le  négoce  du  fer,  il  y  a  pas  loin  de  la  ville 
«nze  forges  ou  fè  fait  du  fer  &  de  l'anier  ,  &  trois 
fourneaux  pour  en  fondre  la  mine. 

I*es  tanneurs  y  font  au  nombre  de  fept ,  Se  la 
chapellerie  y  a  quatre  maîtres. 

Clam  te  y.  La  laine  y  eft  allez  bonne  ,  mais  on 
n'en  recueille  que  deux  milliers ,  qui ,  mêlés  avec 
des  laines  de  Bourgogne  ,  fufRfent  toutefois  pour 
toutes  les  étoffes  qui  le  font  dans  cette  fabrique. 

Ces  étoffes  font  des  draps  d'une  aune  de  large  , 
aai  font  allez  efUmés  ;  il  ne  s'en  fait  guère  que  cent 
dix  pièces  par  an ,  quoiqu'il  y  ait  douze  maîtres  Se 
douze  métiers  ;  il  eft  vrai  que  de  ces  métiers  il  n'y 
en  a  ordinairement  que  cinq  qui  travaillent.  Il1  y  a 
aufli  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d'étoffes  ,  un  tein- 
turier Se  trois  moulins  à  foulon. 

Les  autres  manufatlures  font  celle  des  cuirs 
oc  celle  des  gants  ;  huit  maîtres  gantiers  font 
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occupés  à  celle  -  ci  &  huit  maîtres  tanneurs  a 
celle-là. 

Il  y  a  encore  on  moulin  à  papier  à  Clamecy. 
Saht-targeau.  Cette  fabrique  produit  à  peine 
foixante  pièces  d'étoffes  ,  qui  font  des  fergef  dra- 

Sées  blanches  Si  grifes ,  d'une  demi-aune  de  large. 
Ile  a  pourtant  autant  de  métiers  ,  de  fabriquant 
«Se  de  foulons  qu'il  en  faudroit  pour  une  manufac- 
ture plus  confidcrablc  ;  mais  à  peine  le  quart  en  eft- 
il  prefentement  occupé ,  n'y  ayant  que  trois  maîtres , 
rois  métiers  Se  un  ruqulin  qui  travaillent ,  Si  même 
encore  allez  peu.  Il  fe  recueille  dans  le  pavs  quatre 
ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit  des  étoffes  le  fait 
en  détail  dans  le  lieu. 

Il  y  a  à  Saint-Fargeau  un  tanneur  ,  denx  eha- 
peliers  6c  deux  gantiers. 

Ses  foi  tes  font  au  nombre  de  quatre  ;  mais  il  ne 
s'y  apporte  plus  aucune  draperie  foraine. 

Ciiastillon-sur-Loing.  La  récolte  des  laines 
y  eft  aflez  modique  &:  pafle  rarement  deux  milliers  ; 
auflî  fa  fabrique  de  draperie  qui  fe  fait  toute  de 
laine  du  pays  ,  cft-clle  peu  confidérable.  Les  étoffes 
qu'on  y  fait  font  des  draps  d'une  aune  façon  d*Uf- 
leau,  Se  des  ferges  drapées  dç,  dpmi-aune.  Le  pro- 
duit de  ces  deux  fabriques  ne  va  pas  à  cent  pièces 
par  an  qui  fe  débitent  dans  le  lieu  Se.  àTroyes  :  elles 
occupent  cependant  neuf  maîtres ,  autant  de  métiers 
Se  un  moulin  i  foulon. 

Six  bonnetiers  Si  quatre  chapeliers  y  font  un  aflez 
bon  négoce  ,  les  uns  de  bas  au  tricot  &  les  autres  de 
chapeaux  ;  il  n'y  a  qu'un  feul  tanneur. 

Cette  ville  a  cinq  foires  ;  on  y  porte  des  laines, 
mais  il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  n'y  voit  plus  de 
draperies, 

JnoKTARGis.  On  y  recueille  &  dans  les  environs, 
]ufqu'i  vingt  milliers  de  laines  par  an.  Quelques- 
unes  fe  confomment  dans  les  fabriques  de  drape- 
rie qui  y  font  établies  j  le  refte  fe  vend  pour  Or- 
léans ,  pour  Amiens  ,  pour  Gien  Si  pour  Ambigny 
en  Berry. 

On  fait  à  Montareis  des  draps  d'une  aune  Se 
des  lerges  trémières  de  demi-aune.  Les  uns  &  les 
autres  ne  paflent  guères  cent  cinquante  pièces 
par  an  i  il  eft  vrai  qu'il  s'y  en  marque  autant  de 
foraines. 

Le  nombre  des  facturier*  Se  des  métiers  témoi- 
gne aflez  combien  cette  fabrique  avoit  autrefois 
de  réputation  ;  mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montes ,  il  n'y  en  a  que  (îx  feulement  qui  tra- 
vaillent ;  Se  .le  dix-fept  facturiers  qui  en  compo- 
fent  la  communauté  ,  plus  de  deux  tiers  refte  nt 
fans  ouvrage.  Deux  moulins  à  foulon  &  deux  tein- 
turiers ,  apprêtent  8c  teignent  les  étoffes  qui  s'y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers ,  dix  tanneurs  Se  quatre 
corroyeurs  y  font  an  grand  commerce  de  chapeaux 
Se  de  cuirs. 

C'eft  aux  quatre  foires  de  Mont  ar gis  que  fe 
vendent  les  laines  qui  s'y  recueillent ,  auffi-bien  que 

Îuantité  d'autres  qu'on  y  apporte  du  dehors  ; 
ne  s'y  fait  aucun  commerce  de  draperie» 
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BriarB.  l'otite  ville  du  Gatinols  ,  três-peu  fian- 
fidcrabl  :  put  elk-meme  ,  Se  très-peu  connue  d»ns 
le  commerce  ;  mats  devenue  célèbre  depuis  qu'on 
s'en  eft  fervi  pour  commencer  le  merveilleux 
oanal  qui  portefon  nom.  Voye^  canal  dh  Briare. 

Pithivisrs.  Les  ferges  drapées  &  les  ferges  ap- 
pc lices  filins ,  les  unes  Scies  autres  de  demi -aune  de 
large ,  (ont  les  feules  efpèces  d'étoffes  qui  fe  font 
dans  cette  fabrique  ;  il  s  en  fait  par  année  environ 
deux  cent  cinquante  pièces  ,  toutes  de  laine  du 

Eays  ,  dont  il  peut  fournir  juftju'i  donze  milliers  j 
:  débit  des  étoffes  eft  dedans  le  lieu  même. 
Huit  facturiers ,  douze  métiers ,  Se  un  moulin  â 
foulon  travaillent  pour  cette  manufaclure  ;  le  mou- 
lin eft  fur  la  rivière  dTîiTonne. 

Il  y  a  fîx  chapeliers  Se  fept  tanneurs  qui  travail- 
lent beaucoup  &  bien. 

11  ne  s'apporte  aucune  draperie  de  dehors  dans 
les  trois  foires  qui  fe  tiennent  tous  les  ans  i  Pi- 
thiviers. 

Chartres.  Ccft  h  plus  forte  fabrique  d'étoffes 
de  laine  de  la  généralité  d'Orléans  après  celle  de 
Romorantin  ;  on  y  en  fait  jufqu'i  cinq  mille  pièces 
toute  de  laine  du  pays  ,  dont  il  fe  recueille  cin- 
quante à  faisante  milliers.  Ces  éroffes  font  des 
lerges  blanches  à  deux  eftains  de  demi-aune  de  large 

Îuî  fe  débitent  dans  Chartres  mène,  Se  i  Paris, 
louen  &  Orléans. 
Cette  manufaélure  occupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  métiers  ,  faisante  6c  quinze  maîtres  facturiers, 
cinq  tondeurs  Se  quatre  teinturiers ,  dont  deux  font 
du  bon  Se  grand  teint  Se  deux  du  petit  teint ,  la 
teinture  detquels  eft  en  réputation  ,  i  cartfe  qu'on 
ertime  que  les  eaux  de  la  rivière  d'Eure  y  font  très- 
bonnes. 

Les  moulins  od  l'on  donne  les  apprêts  du  dé- 
Çraiflement  &  du  foulage  ne  font  pas  près  de 
"Chartres  ,  mais  en  font  éloignés  de  fept  à  huit 
Jicues  ;  il  y  en  a  quatre  fous  autant  de  maîtres 
foulonniers. 

Les  bas  au  tricot  Se  la  fabrique  des  chapeaux  y 
font  un  très-grand  objet  de  commerce  }  ils  y  occu- 
pent jufqu'i  vingt  maîtres  bonnetiers  Se  quinze 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  même 

Celle  des  tanneurs  étoit  autrefois  toute  feule  pref- 
qu'auiîî  forte  que  ces  deux  enfemble  ,  Se  elle  étoit 
tompofee  de  trente  tanneurs  ;  préfentement  il  n'y 
en  a  plus  que  fept  ;  mais  il  y  aauffi  vingt  corroycurs  ; 
de  forte  qu'il  s'y  prépare  toujours  une  très-grande 
qu.nm:t  de  cuirs. 

Pontgov/in.  II  s'y  fait  les  mêmes  ferges  qu'à 
Chartres ,  mais  iéulement  deux  cent  pièces  par  an 
qui  o  :cupent  dix-lept  métiers  8c  quatorze  facturiers  ; 
on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays. 

Ces  ferges  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Chartres  Se  d'Orléans. 

Ilu  ers.  Ccne  fabrique  *  le  troifiéme  rang  par- 
mi celles  de  la  généralité  pour  le  nombre  des  piè- 
ces d'étoffes  qui  s'y  font  »uffi  occupe-t-ellc  jufqu'i 
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cent  métiers  &  quarante  maîtres  facturiers  qui  fabri- 
quent par  an  plus  de  trois  mille  pièces. 

Ces  étoffes  font  des  ferges  i  deux  eftains  de  demi- 
aune  de  large  ,  toutes  faites  de  laine  du  pays  , 
dont  il  fe  recueille  ,  année  commune  ,  depuis  qua- 
rante jufqu'i  cinquante  milliers. 

Les  marchands  de  Chartres  Se  d'Orléans  enlè- 
vent toutes  ces  fergos  ,  Se  ne  les  achètent  qu'en 
écru. 

Brou.  Les  laines  qui  s'emploient  dans  cette 
fabrique  font  toutes  du  pays  ,  qui  vont  environ  i 
quinze  milliers  par  an.  Les  étorfes  qui  s'y  font 
lont  de  deux  fortes }  fçavoir ,  des  ferges  blanches  â 
deux  cftains  de  demi-aune  de  large  ,  Se  des  éra- 
mincs  de  même  largeur.  Le  total  des  unes  Se  det 
autres  monte  i  plus  de  neuf  cent  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  métiers ,  par  vingt  maîtres 
facturiers. 

Toutes  ces  étoffes  font  portées  aux  marchés  d'Au- 
thon  &  de  Nogcnt  qui  fe  tiennent  chaque  mercredi 
de  l'année  ,  où  elles  font  vendues  en  écru  aux  mar- 
chands d'Orléans. 

Authom.  Cette  fabrique  fournit  jufqu'i  deux 
mille  pièces  d'étoffes  qui  occupent  plus  de  foixanre 
métiers  Se  trente-cinq  maîtres. 

Ces  étoffes  font;  fçavoir,  des  étamines  giifes  8c 
blanches  des  laines  du  pays ,  dont  la  récolte  va  par 
an  i  deux  milliers  ,  mais  auxquelles  ou  ajoute  des 
laines  du  voifinage. 

Des  étamines  de  laine  d'Efpagne  ,  appellées 
lampes. 

Et  d'autres  étamines  mufe  naturel  ,  qui  fe  font 
fur  des  chaînes  filées  qui  viennent  du  pays  du  Maine , 
que  les  ouvriers  d'As  thon  couvrent  de  trémes  de 
laines  fines  de  Berry. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  le  lieu  même  , 
ou  i  Nogent  Se  i  Orléans. 

Chaudum.  11  s'y  fait  par  an  trois  cent  cinquante 
pièces  d'étoffes  qui  font  des  ferges  i  deux  cftains  , 
des  ferges  drapées  ,  des  étamines  doubles  ,  Se  de 
gros  droguer*.  Il  y  S  apparence  que  le  produit  en 
augmentera  ,  s'y  etabliiîant  chaque  année  de  nou- 
veaux métiers  Se  de  nouveaux  facturiers. 

Bazocres.  Il  fort  tous  les  ans  de  cette  fabriqut 
environ  cent  cinquante  pièces  d'étoffes  qui  font  des 
ferges  i  deux  eflains ,  des  étamines  ,  Se  de  groflet 
ferges  drapées.  La  fabrique  eft  mal  foutenue  te 
diminue  de  joar  en  jour. 

Récapitulation  fur  les  fabriques  de  la  gAt/raJitt 
d'Orléans. 

Il  Ce  confomme  dans  les  manufaéfumts  de  laim 
nage  de  cette  généralité  ,  deux  cent  milliers  de 
laines  ,  la  plupart  du  pays. 

Il  t'y  fabrique  environ  vingt-cinq  mille  pièces  de 
draps,  Se  autres  fortes  d'étoffes  de  laine. 

Il  s'y  en  marque  de  foraines  ,  c'eft-i-dire ,  qui  y 
font  apportées  des  provinces  voifines ,  plus  de  qua- 
torze mille  pièces. 
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COMMERCE  DE  LA  TOURAINE, 

de  l'Aniou,  du  Mai-se  et  do  Perche. 

Pour  plus  de  commodité  ,  on  fera  quatre  arricles 
de  ces  quatre  provinces. 

COMMERCE  DE  TOURAINE. 

TOURAINE.  Les  principales  manufactures 
établies  dans  cette  féconde  Se  agréable  partie  de 
la  France  ,  fonr  la  foierie  ,  la  draperie  Se  la  tan- 


La  foierie  a  fon  établiflcmeut  le  plus  confide râ- 
ble dans  la  capitale  de  la  province  ;  Se  c'eft-là  que 
fe  font  ces  belles  étoffes  de  foie  ,  comme  velaurs, 
moires ,  pannes  ,  ferges  de  foie  ,  brocards ,  taffe- 
tas ,  gros  de  Tours  ,  fados ,  Sec.  qui  ne  cèdent  i 
aucune  fabrique  étrangère ,  non  pas  même  à  celles 
de  Venife,  de  Gènes ,  de  Florence  ,  ou  de  Lucques. 
On  tn  parlera  amplement  à  l 'article  des  soies, 
où  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  débit  de  toutes  ces  étoffes  fe  fait  plus  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers.  Paris  ,  Lyon  , 
Touloufe  ,  Rouen ,  Bordeaux  &  la  Bretagne  ,  font 
les  lieux  où  il  s'en  confomrne  le  plus  ;  nuis  comme 
i  Lyon  ,  il  fe  fabrique  d'aufli  belles  étoffes  qu'à 
Tours  ,  les  envois  pour  cette  ville  ne  confiftent 
guères  qu'en  taffetas ,  eu  moires  Se  en  pannes. 

Pour  l'étranger ,  le  plus  grand  commerce  s'en 
fait  en  Efpagne  Se  en  Portugal.  Autrefois  il  s'en 
tranfportoit  auffi  quantité  en  Angleterre  Se  en  Hol- 
lande ;  mais  ce  négoce  eft  tombé  depuis  que  ces 
deux  nations  ont  tâché  d'imiter  nos  manufactures  , 
Se  qu'elles  fe  contentent  des  étoffes  qui  fe  fabriquent, 
chez  elles,  quoique  moins  belles  ,  &  de  moindre 
qualité. 

La  manufacture  de  Tours  confommoit  autrefois 
jufqu'â  deux  mille  quatre  ceot  balles  de  foie  ;  i 
prêtent  lëpt  i  huit  cent  balles  fufnfcnt.  Les  Touran- 
geaux les  tirent  de  Meffine  Se  de  Païenne,  de  Na- 
zies ,  de^Milan  ,  de  Boulogne  ,  de  Languedoc ,  du 
comtat  d'Avignon  ,  d'Efpagnc  Se  même  de  la  Chine. 
On  a  dit  ailleurs,  que  la  ville  de  Lyon  étoit  le  pailàgc 
âc  l'entrepôt  de  toutes  les  foies  qui  entrent  en  France. 
Voyet  soies.  Chaque  balle  pèle  depuis  cent  foixante 
juiqu'à  deux  cent  livres. 

On  prérend  que  c'eft  i  Tours  qu'on  a  établi  la 
première  calandre  qu'il  y  ait  eu  en  France ,  pour 
onder  les  moires  ,  les  tabis  Se  les  autres  étoffes  de 
foie.  On  attribue  l'invention  à  un  nommé  Chomey  , 
qui  l'apporta  d'Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie  Se  des  autres  étoffes  de 
lainerie  ,  étoit  autrefois  très-confidérabfe  i  Tours  , 
te  dans  quelques  autres  villes  de  Touraine.  L'on  a 
v<5  long  temps  dans  cette  capitale  jufqu'à  deux  cent 
cinquante  métiers  ouvrans ,  au  lieu  que  ptéfente- 
ment  à  peine  y  en  a-t-il  quinze  ou  vingt. 

On  marque  i  Tours  environ  neuf  mille  pièces 
d'étoffes  de  laine  par  an  ,  qui  y  (ont  apportées  de 
'  i  manufactures  du  royaume ,  pour  y  etreven-  I 
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dues ,  maïs  il  y  en  a  peu  dans  ce  nombre  qui  foient 
de  la  fabrique  de  la  ville. 

Le  commetee  des  cuirs  tannés  eft  aufli  confidera"- 
blement  diminué  en  Touraine  ,  Se  à  proportion  au- 
tant que  celui  de  la  lainetie  ;  cependant  il  s'en 
fabrique  Se  s'en  prépare  toujours  une  .«.IV  •  grande 

Îuantuc  dans  quelques  tanneries  de  la  province» 
elles  de  Touiç,  de  Loches  Se  de  Beaulieu,  en 
fournirent  en  plus  grand  nombre ,  de  de  la  meilleure 
qualité. 

Les  vins  de  Touraine  Se  du  Blaifois ,  qui  s'en- 
voient à  Nantes ,  ou  qui  fe  brûlent  pour  1  eau-de- 
vie;  les  fruits  ou  fecs ,  comme  les  pruneaux  ,  les 
poires  &  les  pommes  ;  ou  confits ,  loit  liquides  ou 
autres ,  comme  les  gelées ,  les  abricots ,  les  prunes  , 
les  fleurs  d'orange;  ou  enfin  frais,  comme  les  poires 
de  bon  chrétien  Se  les  prunes  d'abricot  ,  qui  tous 
font  tranfportés  à  Paris ,  Se  dans  les  autres  provin- 
ces du  royaume  :  &  les  falpêtres  de  Chinon ,  Se  de 
quelques  côreaux  le  long  de  la  rivière  de  Loire, 
font  encore  un  commerce  dont  cette  belle  province* 
appclléc  par  préférence  fur  les  autres  ,  le  jardin 
Je  la  France ,  ne  tire  pas  un  médiocre  avantage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  (es  pro- 
duction? naturelles  ,  defquelles  il  fe  fait  quelque 
trafic ,  les  meules  de  moulins ,  dont  il  y  a  des  car- 
rières dans  les  parojflcs  de  Parcenay  ,  d  Ambition  , 
de  Saint-Mars  Se  de  Mettra  y  ;  Se  le  cuivre ,  duquel 
il  a  été  découvert  une  mine  près  de  l'Abbaye  de 
Noyers ,  fur  la  fin  du  dix-feptième  (iècle. 

FABRIQUES  des  draperies  Se  autres  étoffe* 
de  laines  de  la  province  de  Touraine. 

TOURS.  Voye\  ce  qu'on  a  dit  ci  -  deffus  du 
commerce  de  cette  ville ,  Se  de  la  diminution  qui 
y  eft  furvonue  par  rapport  i  fes  fabriques ,  tant 
en  laine  qu'en  foie. 

Chinon.  Les  étoffes  qui  s'y  font,  font  des  étami- 
nes  de  diveifes  façons ,  Se  des  ferges  appellées  tré- 
miéres.  Elle  font  faites  les  unes  &les  autres,  partie 
de  laines  du  pays  ,  Se  partie  de  laines  du  Poitou  ; 
il  s'en  fabrique  nuit  i  neuf  cent  pièces  par  an.  Ce* 
deux  manufactures  occupent  plus  de  cent  métiers  , 
trente-huit  maîtres fabriquans,  «deux  foulonniers. 
Les  étoffes  qui  en  fortent  le  débitent  aux  marchés 
qui  fe  tiennent  à  Tours. 

La  chapellerie  y  eft  exercée  par  trois  maîtres 
chapeliers ,  Se  la  tannerie  par  trois  maîtres  tan- 
neurs. 

Richelieu.  On  y  fait  des  étamines  Se  des  ferges 
des  laines  du  pays.  Il  y  a  *mgt  Se  un  métiers  tous 
dix-fept  maîtres ,  qui  fournirent  environ  cent  piè- 
ces detoffes ;  le  débit  s'en  fait  dans  le  pays. 

Loches  Se  Beaulieu.  Toutes  les  étoffes  qtùfe 
font  dans  ces  deux  endroits  ,  font  4e  laines  du  pays. 
Elles  confident  en  draps  d'une  aune  de  large  ;  en 
étaruine*  Se  en  ferges  d'une  demi-aune.  Le  produit 
de  ces  trois  fabriques  monte  en  tout  à  cinq  cent 
pièces  par  an.  Il  y  a  près  de  foixante  &  dix  wéciei 
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battans  ,  S:  plus  de  vingt-cinq  maftres ,  Se  trois  mou- 
lin* à  foulon. 

Les  étoffes  qui  s'y  font,  fe  ventent,  partie  à 
Tours  ,  Se  parue  aux  foires  de  Montrichard  ,  de 
Saint-Agnan  Se  de  Noyers. 

La  chapellerie  y  cfl  confidérablc ,  Se  les  vingt 
maures  chapeliers  qui  y  travaillent ,  en  font  un  bon 
commerce.  * 

Louduk.  Les  étoffes  qui  fe  font  à  Loudun, 
font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  s'y  er.  fabrique 
trois  cent  pièces ,  moitié  d  étamines  5c  moitié  de 
lêrges  ,  qui  fe  débitent  dans  le  pays.  On  y  compte 
vingt-lix  métiers,  Se  vingt-trois  maîtres. 

On  y  fait  auflî  de  grofTcs  dentelles ,  qui  outre  la 
confommaiion  de  la  ville  ,  ont  quelque  débit  au 
dehors. 

Montresor,  VlLULOIMG  Orbigny.  Ces 
trois  endroits  ne  donnent  que  trois  à  quatre  cent 
pièces  d'étoffes ,  qui  font  toutes  des  ferges  de  Bcrry  , 
de  di mi  aune  de  large;  on  n'y  emploie  que  des 
Lunes  du  pays.  Vingt-huit  métiers,  autant  de  maî- 
tres Se  cinq  foulons ,  font  partages  entre  ces  trois 
fabriques. 

Le  débit  de  leurs  étoffes  fe  fait  i  Tours  5c  aux 
'  foires  de  Montrichard  ,  de  Saint  -  Agnan ,  Se  de 
Noyers. 

Montrichard.  Cette  ville  eft  moins  célèbre 
par  fes  fabriques  ,  que  par  les  foires  qui  s'y  tien- 
nent cinq  fois  l'année  ,  Se  ou  fe  vend  une  partie 
des  draperies  &  étoffes  de  laine  qui  fe  font  dans  la 
province  de  Touraine. 

Tout  ce  qui  s'y  fait  d'étoffes  ne  va  mères  qu'a 
cent  cinquante  pièces  par  an  ;  droguets  &  ferges 
blanches,  de  laine  du  pays.  Elles  (e  débitent  i  fes 
cinq  foires  ,  outre  environ  douze  cent  pièces  qu'on 
y  apporte  de  dehors  ,  Se  qui  s'y  marquent  dans  le 
temps  de  ces  mêmes  foires. 

Quatorze  métiers  Se  onze  maîtres  ,  travaillent  pour 
les  fabriques  de  la  ville. 

Quatre  tanneurs  y  apprêtent  une  alTcz  grande 
quantité  de  gros  Se  de  menus  cuirs;  un  feuî  cha- 
pelier y  fait  le  commerce  de  chapeaux.  " 

Amepisf.  Ses  étoffes  font  des  droguets  Se  des 
ttretaines,  partie Jaine  du  pays ,  &  partie  laine  de 
Berry.  Il  s'y  en  fait  depuis  treize  jufqu'à  quatorze 
ccntpiéces  par  an;  elles  fe  vendent  aux  marchands 
de  Tours  Se  d'Orléans.  La  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  quarante-fept  métiers,  vingt-trois  maîtres, 
&  quatre  foulons. 

Reughay.  Tout  le  produit  de  cette  fabrique  ne 
va  qu'à  deux  cent  cinquante  pièces ,  tant  droguets 
que  tirctaines  ,  dont  le  pays  Se  la  Beauce  fournif- 
fcnt  les  laines.  Elles  fc  vendent  i  Tours.  On  compte 
i  Reugnay  quinze  métiers  &  fix  maîtres. 

Chasteau  -  Regnaud.  On  emploie  dans  cette 
fabrique  moitié  laine  du  pays,  Se  moitié  laine  de 
Beauce.  Les  étoffes  qu'on  en  fait ,  font  des  ratz  , 
des  ferges  trémières,  des  étamines  Se  des  droguets, 
qui  vont  environ  i  mille  pièces  par  an  ;  le  débit 
s'en  fait  aux  marchaads'dc  Tours. 
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Cinquante  métiers ,  vingt  maîtres  Se  quatre  fou- 
lons y  travaillent  i  ces  quatre  fottes  d'étoffes. 

La  chapellerie  Se  la  tannerie  y  font  en  réputa- 
tion ;  l'une  a  quatre  maîtres ,  Se  l'autre  cinq. 

Beaumomt  Se  la  Ronce.  Les  laines  y  font  le» 
mêmes  qu'd  Chiteau-Regnaud  ;  on  n'y  fabrique  que 
trois  cent  pièces  de  rats,  de  ferges  trémières  Se 
d'étamincs  qui  s'envoient  i  Tours.  Ces  deux  fabri- 
ques partagent  cntr'elles  vingt-fept  métiers ,  vingt- 
cinq  maîtres  Se  tleux  foulons. 

Rosières.  Le  produit  de  cette  fabrique  eft  au/fi 
de  trois  cent  pièces,  mêmes  laines  Se  même  débit 

J|ue  les  précédentes.  Il  y  a  dix-huit  métiers  «c  dix- 
cpt  maîtres. 

Nbvillé  Se  Pomt-Pierre.  Ces  deux  fabriques 
font  cinq  cent  pièces  d'étoffes  par  an  ,  partie  petits 
ratz,  partie  ferges  trémières,  Se  partie  droguets. 
Quatorze  maîtres  qui  y  travaillent  ont  près  de  qua- 
rante métiers  :  deux  foulons  en  font  le  dégraiffage 
Se  le  foulage.  Le  débit  s'en  fait  i  Tours.  On  y  em- 
ploie des  laines  du  pays  Se  de  Beauce. 

Neufay  ,  Loistaûlt  Se  Maray.  Mêmes  lai- 
nes ,  mêmes  étoffes  Se  même  débit  que  les  précé- 
dentes. Le  produit  de  ces  trois  fabriques  eft  de 
fept  cent  pièces;  elles  occupent  foixante  Se  quinze 
métiers  fous  vingt-trois  maîtres  &  deux  foulons. 

Saint-Christophe  Se  Saint-Pater.  On  y  fait 
des  étamines,  des  ferges  trémières  Se  des  ferges  fur 
fil,  feulement  de  laines  du  pays;  c'eft  auffi  dans  le 
pays  qu'elles  fc  débitent.  Il  n'y  a  qu'onze  métiers  , 
Itx  maîtres  Se  un  foulon. 

COMMERCE    D*  ANJOU. 

ANJOU.  Les  vins  ,  les  lins  Se  les  chanvres  , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  Se  de  toiles  ;  les  ardoi- 
(ières;  les  mines  de  charbon  Se  de  fer  ;  les  blan- 
chirics  des  cires  Se  des  toiles  ;  les  affineries  4e  fu- 
cr;s  &  de  laipêtrcs  ;  les  forges  Se  les  verreries, 
enfin,  les  étamines  Se  les  droguets  de  toute  forte  ; 
font  prcfquc  tout  le  commerce  de  cette  province. 

Une  partie  des  vins  s'envoie  à  Nantes ,  par  la 
rivière  de  Loire  ;  l'autre  fc  brûle  pour  l'eau-de-vic, 
dont  les  Nantois  enlèvent  aulli  beaucoup  ;  mai» 
dont  il  vient  auffi  aflez  confidérableruent  â  Paris, 
par  le  canal  de  Briarc. 

Les  principales  ardoifiéres  font  aux  environs  d' An- 
gers, Se  dans  les  paroiffes  de  l'hôtellerie  du  Fiée, 
de  la  .JaMeflc  de  Magné,  dans  l'éleftion  de  Châ- 
teau-Gontier. 

Les  mines  de  fer  Se  de  charbon  fe  trouvent  plus 
abondamment  qu'ailleurs ,  dans  les  paroifïès  deCour- 
fon  ,  de  Saint-Georges ,  de  Saint-Aubin ,  de  Lui- 
gné  ,  de  Château- de -Fons,  de  Chalonne  Se  de 
Montejan  fur  Loire. 

Les  forces  ,  fourneaux  Se  fonderies  pour  diverfe» 
fontes ,  fabriques  &  ouvrages  de  fer ,  font  â  Château- 
la  Callièrc,  &  à  Paorméc. 

Les  verreries  font  établies  à  Chenu  dans  la  forêt 
de  Vefin,  &  en  quelques  autres  endroits;  mais  de 
toutes ,  ccUc  de  Chenu  eft  la  plus  coolidérable. 
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.  Il  y  a  deux  raffineries  de  fucre ,  l'une  à  Angers , 
Viixre  l  Saumur  ;  Se  encore  une  de  ialpétre  dans 
cette  dernière  ville. 

Les  blanchiries  de  cire  font  au  nombre  de  dix- 
huit  ;  fçavoir ,  fepti  Saumur ,  trois  i  Chàteau-Gon- 
tier  ,  Se  huit  à  Angers. 

Ces  deux  villes ,  c  eft-à-dirc,  Saumur  &  Chàteau- 
Gontier ,  ont  auffi  leurs  blanchiries  de  toiles  ,  Se  il 
y  en  a  pareillement  quelques  autres  ailleurs;  mais 
celles-là  l'emportent,  &  pour  la  bénite*  du  blanchi- 
ment ,  Si  pour  le  grand  nombre  des  toiles  qu'on  y 
blanchit. 

Pour  les  toiles  à' Anjou  Se  de  Touraine ,  les  meil- 
leures fabriques  ,  Se  où  il  s'en  fait  davantage ,  font 
Chàteau-Gontier ,  Beaufort  Si  Cholet. 

Les  toiles  de  Chârcau-Gontier  s'envoient  a  Saint- 
Malo ,  pour  les  pays  étrangers ,  &  celles  de  Cholet 
fe  débitent  en  Poitou  ,  à  la  Rochelle  Si  à  Bor- 
deaux. 

Celles  de  Beaufort ,  dont  le  blanchiment  fe  fait 
ordinairement  à  Doué  en  Anjou  ,  font  deftinées  en 
partie,  pour  Ici  ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ;  &: 
en  partie,  fi  elles  font  groffes ,  pour  les  menues 
voiles  de  navires  3c  des  emballages  de  marchandifes. 

11  fc  fait  autli  à  Cholet  quantité  de  belles  toiles 
tayees,  dont  le  débit  eft  très  -  confidérable  :  elles 
font  ordinairement  de  lin  écru ,  Si  fervent  à  faire 
des  veftes  Si  des  doublures  pour  hommes ,  Se  des 
robes  de  chambre  d'été  ,  pour  femmes.  C'eft  auffi 
i  Cholet  que  l'on  fait  les  toiles  dp  lin  qu'on  nomme 
platille.  > 

Le  marché  de  Craon  cil  celui  de  tout  X Anjou 
où  il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  fils  de  toute 
forte  ,  foit  pour  la  couture,  Cou  pour  la  tifTerie. 

FABRIQUES  dej  draperies  &  autres  étoffes 
de  laines  de  la  provirue  d'Anjou. 

ANGERS.  Il  s'y  fait  des  étamines  de  dirfqrcns 
prix  ,  &  des  irrges  trémicres ,  les  unes  &  les  autres 
toutes  de  laines  du  pays.  On  y  en  fait ,  année  com- 
mune, onze  ou  douze  cent  pièces,  &  il  s'y  en  inar- 
que de  foraines  près  de  mille.  Les  trois  quarts  de 
routes  ces  étoffes  fe  confomment  dans  le  pays  ,  le 
refie  s'envoie  a  Paris.  Cette  fabrique  occupe  quatre- 
vingt-dix  métiers  Si  quatre  foulons. 

Il  s'y  fait  quantité  de  chapeaux  Si  de  cuirs  de 
toutes  fortes.  La  chapellerie  a  plu  s  de  vingt  .maî- 
tres ,  Si  la  tannciic  douze. 

Chasteau  -Gontier.  Les  étoffes  qui  s'y  fabri- 

Î uent ,  font  des  étamines  Si  des  droguets  façon  du 
.ude  ,  Si  des  ferges  croifées  :  les  droguets  fe  ven- 
dent aux  marchands  du  Laie ,  les  autres  à  ceux 
d'Angers  Se  de  Lava]. 

Vingt-trois  maîtres  qui  font  travailler  cinquante 
métiers ,  donnent  environ  onze  cent  pièces  des  trois 
fortes  d'étoffes  qui  s'y  font.  Trois  foulons  y  font  les 
apprêts  du  dégraiffage  &  du  foulage. 
•  Il  y  a  quatre  chapeliers  &  neuf  tanneurs. 
IrA  Flkchf.  Le  produit  de  cette  fabrique  n'est 
Çomment.  Joftu  IL  Part.  L 
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que  de  troic  i  quatre  cent  pièces  d'étoffes  par  an  -, 
mais  outre  cela  il  s'y  en  marque  encore  environ 
trois  cent  autres  pièces  d'étoffes  foraines.  Celle* 
qui  s'y  font ,  font  des  étamines  &  des  ferges  tré- 
mières  où  l'on  n'emploie  que  des  laines  du  pays  ; 
le  débit  s'en  fait  i  Saumur  &  i  Angers. 

Il  y  a  jufqu'à  foixante  métiers  qui  travaillent  pour 
cette  manu.,  mais  feulement  un  foulon. 

On  y  prépare  quelques  cuirs. 
Bbaugé.  La  fabrique  de  cette  ville  eft  prefquç 
fcmblable  en  tout  à  la  précédente ,  foit  pour  les  ef- 
pèces  d'étoffes  qui  s'y  font ,  foit  pour  leur  nombre , 
foit  pour  celles  du  dehors  qui  s'y  marquent ,  foit 
pour  la  quantité  des  métiers ,  foit  enfin  pour  les 
lieux  de  débit. 

La  fabrique  des  chapeaux  y  occupe  quatre 
maîtres  chapeliers. 

On  y  fait  auffi  un  affez  bon  commerce  de  vins , 
de  grains  Se  de  beftiaux. 

Saumur.  Il  fe  marque  à  Saumur  quitte  ou  cinq 
cent  pièces  d'étoffes  foraines  tous  les  ans  :  celles 
qui  s  y  fabriquent  font  des  étamines  Se  des  fetges  , 
&  des  droguets  de  fil  &  laine  ,  où  l'on  n'emploie 
que  de  celles  du  pays.  Il  ne  s'y  en  tait  guères  que 
deux  cent  pièces ,  quoiqu'il  y  ait  dans  la  ville  trente- 
deux  métiers  fous  cinq  maîtres.  Un  feul  foulon- 
nier  y  donne  le  foulage  &  le  dégraiffage. 

Le  commerce  des  chapeaux  y  eft  affez  confidéra- 
ble Si  y  occupe  jufqu'à  fix  maîtres  chapeliers. 

La  tannerie  en  a  fept  de  fon  métier,  qui  tra- 
vaillent également  en  ?tos  &  en  menus  cuirs. 

Le  L-,  :  ; .  Ce  font  ucs  droguets  &  des  étamines 
qui  fe  font  dans  les  fabriques  du  Lude,  d'où  il 
en  fort  quatre  si  cinq  cent  pièces  par  an  ,  qui  s'en- 
voient par  t-v.it  le  royaume  ,  particulièrement  i 
Paris..  Il  y  a  jufqu'à  vingt-cinq  métiers  fous  dix 
maîtres  feulement. 

Doué.  Les  fabriques  de  cette  ville  confident  en1 
étamines  ,  en  ferges  trémicres  &  en  droguets ,  ou 
l'on  ne  lefcrt  point  d'autres  laines  qae  de  celles  du 
pays.  Il  s'y  en  fait  environ  deux  cent  pièces  oui 
occupent  quatotzc  métiers  &  dix  maîtres.  Le  débit 
s'en  rait  dans  le  pays  Se  à  5aumur, 

La  tannerie  y  eit  très-confidérable  -}  quinte  maî- 
tres tanneurs  y  travaillent.  Les  cuirs  qui  co  forten* 
font  partie  cuirs  forts,  Se  partie  menus  cuirs  qui 
fc  débitent  dans  les  provinces  yoifines,  Se  quelque- 
fois jufqu'à  Paris, 

Neuf  chapeliers  y  font  des  chapeaux  affez  efti- 
més,  dont  la  «onfommation  fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays. 

Moktrbuîl-Bellay.  Il  s'y  fait  les  mimes  étof- 
fes Si  le  même  nombre  de  pièces  qu'à  Doué.  Treize 
maîtres  y  font  travailler  quinze  métiers,  Se  deux 
foulons  y  donnent  les  apprêts.  Tout  fe  débite  dans 
la  pays. 

BïaukjRT  Si  Durtau.  La  première  de  ces  deux 
fabriques  donne  cent  quatre-vingt  pièces  d'étoffes 
par  an  ,  Se  la  féconde  deux  cent;  ce  font  des  étami- 
pes ,  des  fcrges  wépaiêre»  *  des  droguets.  Elles  font 
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toutes  de  laines  du  pays.  A  Beaufort  il  y  a  neuf 
maîtres  8c  quatorze  métiers ,  8c  à  Duital  quatorze 
maîtres ,  vingt  métiers  8c  deux  foulons. 

Ces  deux  villes  ont  au/fi  des  tanneurs  ,  l'une  fix 
&  l'autre  onze.  Il  n'y  a  que  la  dernière  qui  ait  des 
chapeliers  ,  mais  feulement  deux. 

Les  étoffes  de  Beaufort  fe  débitent  dans  le  pays, 
&  celles  de  Durtal ,  partie  dans  le  pays  ,  le  refte 
à  Angers ,  à  Saumur  &  à  la  Flèche. 

COMMERCE  DU  MAINE. 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
qui  fè  faifoit  autrefois  dans  cette  province ,  étoit 
celui  de  la  fergetterie;  &  les  étamines  du  Mans 
font  encore  très-eftimées. 

Les  manufactures  de  laineries  y  font  préfen- 
tement  beaucoup  diminuées ,  fur-tout  dans  les  élec- 
tions de  Mayenne  &  de  Laval ,  foit  parce  que  les 
laines  y  font  trop  dures ,  foit  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  de  la  fergetterie  l'ont  quittée  pour  tra- 
vailler en  tiffèrie. 

La  grande  quantité  de  lins  8c  de  chanvres  qui  fe 
recueille  dans  le  pays  ,  y  a  toujoujours  fait  fleurir 
le  commerce  des  toiles ,  8c  l'on  y  a  vû  jufqu'i  vingt 
mille  ouvriers  occupés  dans  ces  fortes  de  fabriques , 
y  compris  les  fileufès  &  les  devideufes. 

Il  fe  fait  i  Laval  8c  dans  toute  fon  élection  ,  des 
toiles  très-fines  ,  qui  en  portent  le  nom.  On  pré- 
tend que  cette  manufacture  y  a  été  établie  vers 
l'an  ti$>8  ,  par  des  ouvriers  de  Flandre  qui  avoient 
fuivi  Beatrix  ,  femme  de  Guy  de  Laval  IX  du  nom. 

Ce  commerce  roule  fur  trois  fortes  de  perfonnes; 
les  marchands  en  gros,  qui  achettent  les  toiles  écrues 
pour  les  faire  blanchir  ;  les  marchands  tifliers  ,  qui 
achettent  le  fil  &  l'affortiflent  pour  faire  les  trèfles ,  j 
les  chaînes  8c  les  ourdiffëmens;  8c  les  ouvriers  i 
façon,  qui  travaillent  pour  les  maîtres  8c  quelque- 
fois pour  eux-mêmes. 

Le  débit  de  ces  toiles  le  fait  pour  la  plus  grande 
partie  i  Saint-Malo  ,  d'oïl  on  les  fait  palier  en  Efpa- 
gne.  Les  marchands  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  en  tirent  aufli  beaucoup  en  écru ,  qu'ils  font 
blanchir  dans  leur  blanchirie. 

Outre  le  négoce  des  toiles ,  on  en  fait  encore  i 
Laval,  on  affez  considérable,  des  marchandifes  du 
pays,  par  la  rivière  de  Mayenne,  avec  les  provin- 
ces voifines.  Celles  qu'on  y  amène  ,  font  toutes 
groffes  marchandifes,  comme  des  ardoifes  d'Angers, 
des  pierres  de  tuffau  de  Saumur,  &  des  pierres  de 
moulage  de  Touraine.  On  y  conduit  aufli  des  vins 
d'Anjou  8c  d'autres  crûs. 

Les  marchandifes  dont  les  voituriers  fe  chargent 

Eour  leurs  retours  ,  font  du  fer,  des  verres  ,  8c  du 
ois  de  mairain ,  que  l'on  tire  des  forges  ,  des  ver- 
reries ,  8c  des  forêts  du  bas  Marne. 

Les  toiles  de  Mayenne ,  font  i  peu  près  de  la 
qualité  de  celles  de  Laval ,  8c  fouvent  on  les  vend 
comme  fi  elles  fe  fabriquoient  dans  cette  dernière 
♦ille. 

On  ne  fait  à  la  Fené-Bcfhard  qu'une  forte  de 
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grolTe  toile,  qu'on  nomme  communément  treillis. 
Voyc-t  TREILLIS. 

Les  blanchiries  de  Laval ,  pour  les  toiles ,  aufli- 
bien  que  celles  pour  les  cires  ,  font  confidérablcs. 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans ,  le  font  en- 
core davantage  ;  &  c'eft  dans  cette  ville  que  fe  fait 
le  plus  grand  négoce  de  la  province,  foit  de  cire 
ouvrée ,  foit  de  cire  non-ouvrée ,  fur-tout  la  bougie 
qu'on  y  fait  eft  très-belle  &  fort  recherchée;  aufli 
les  marchands  ciriers  de  Paris  qui  tirent  du  Mans 
des  cires  blanches  non-ouvrées  ,  fe  plaignent  qu'ils 
n'en  reçoivent  tout  au  plus  que  de  la  féconde  & 
troîfiéme  fortes ,  ce  qui  ne  manque  pas  de  mettre 
une  grande  différence  entre  la  bougie  du  Mans  8c 
celle  de  Paris,  8c  de  conferver  la  fupériorité  à  la 
première. 

On  avoit  voulu  établir  au  Mans  une  manufacture 
de  toiles,  mais  elle  n'y  a  pas  réuiTi ,  8c  il  ne  s'y 
en  fait  que  de  fort  groffes  ,  qui  fe  vendent  écrues  , 
&  fans  être  blanchies. 

Les  verreries  de  Gaftines ,  de  Marcîl ,  de  Saint- 
Denis  Dorgues,  8c  quelques  autres,  font  fubfî (ter 
plufieurs  familles  de  pauvre  nobleflc.  Le  verre  qui 
s'y  fait ,  fe  débite  dans  le  pays  8c  dans  les  provin- 
ces voifines  ;  il  s'envoie  même  des  verres  a  boire 
8c  des  bouteilles  de  gros  8c  de  petit  verre  ,  jufqu'à 
Paris. 

Il  y  a  des  mines  de  fer  dans  les  paroifTes  d'An- 
douilies  ,  de  Chcflons  ,  de  Sillé ,  de  Bourgon  8c  de 
Vibray  ;  8c  environ  une  douzaine  de  forges  à  Mon- 
treuil ,  à  Cornée  ,  à  Saint- Jeme  ,  â  Champon ,  â 
Saint-Léonard  ,  à  Chcmirc  8c  i  Saint-Denis  Dor- 
gues.' 

Les  deux  carrières  de  marbre ,  l'une  ouverte  i 
Saint -Bénin,  8c  l'autre  à  Argentté,  fournirent  dn. 
marbre  datiez  bonne  qualité  ,  Qu'on  eilimeroit 
peut-être  davantage ,  fans  la  difficulté  du  tranfport. 

Il  y  a  aufli  des  ardoifières  i  Barnay  8c  i  Ville- 
Dieu  ,  dont  il  fe  fait  un  affez  grand  débit,  quoique 
la  pierre  foit  bien  au-deffous  de  celle  d'Anjou ,  tant 
pour  la  couleur ,  que  pour  la  bonté. 

FABRIQ  UES  des  draperies  &  autres  /tofes 
de  laines,  de  la  province  du  Maine. 

LE  MANS.  On  fait  dans  cette  ville  des  étami- 
nes doubles  8c  des  camelots  que  l'on  teint  ordinai- 
rement en  noir.  Les  laines  qu'on  y  emploie  font 
laines  du  pays  pour  les  trois  quarts ,  8c  le  refte  du 
Poitou.  Le  produit  de  cette  fabrique  va  au  moins 
à  deux  mille  cinq  cent  pièces  par  an ,  qui  fe  débi- 
tent par  tout  le  royaume  ,  particulièrement  à  Paris. 
La  manufacture  du  Mans  occupe  plus  de  cent 
trente  métiers,  8c  quatre-vingt-dix  maîtres  fabri- 
quans. 

Ma n jette.  Les  étoffes  de  cette  fabrique  font 
des  forges  tremières  fortes.  Il  s'en  fait  environ  deux 
cent  pièces  qui  fc  vendent  à  Tours ,  au  Mans  &  aux 
deux  foires  du  Lude. 

Chasteav-du-Loire.  La  fabrique  de  cette 
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ville  eft  peu  confidérable  Se  n'occupe  que  fix  maî- 
tres Se  onze  métiers.  Les  ferges  trémières  qu'on  y 
fait ,  font  toutes  de  laines  du  pays.  Il  y  a  un  mar- 
ché ou  fc  vendent  toutes  les  étoffes  qui  le  fabriquent 
dans  le  lieu  ,  auiTî-bien  que  toutes  celles  qui  y  font 
apportées  du  dehors  &qui  y  font  marquées.  Le  tout 
enfcmblc  peut  aller  i  trois  cent  pièces,  dont  il  y  a 
les  deux  tiers  de  foraines,  Se  le  relie  de  la  ville. 

La  Ferté-Bernard.  On  y  fait  des  étamines 
toutes  de  laine ,  d'autres  laine  Se  foie»  &  des  dro- 
guées (il  Se  laine  ;  on  n'y  emploie  que  des  laines  du 
pays.  Il  s'y  fabrique  ,  année  commune  ,  environ 
cinq  cent  pièces  de  ces  trois  fortes  d'étoffes  ,  qui 
occupent  trente  métiers  ,  près  de  vingt  maîtres  Se 
un  foulon.  Le  débit  s'en  fait  à  Paris  Se  aux  mar- 
chés de  Nogcn:-le-Rotrou. 

Bonn  esta  blb.  Cette  fabrique  eft  confidérable 
&  fournit  fept  à  huit  cent  pièces  d'étoffes  par  an. 
Les  étamines  qui  s'y  font ,  font  femblables  a  celles 
du  Mans  ,  à  la  îéferve  qu'elles  font  toutes  de  laine 
du  pavs ,  &  que  dans  les  autres  il  y  entre  un  tiers 
de  celle  de  Poitou.  Près  de  foixante  métiers  ,  vingt 
maîtres  &  un  foulon  entretiennent  cette  manufac- 
ture. Les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  fe  vendent  aux 
marchés  du  Mans  &  de  Nogent-le-Rotrou. 

Beaumomt-le-vicomti.  Les  manufactures  y 
font  à  peu  près  fur  le  même  pied  qu'à  Bonneftable  ; 
mêmes  efpèces  d'étoffes ,  mêmes  laines  qui  s'y  em- 
ploient ,  Se  même  nombre  de  pièces  qui  s'y  font.  Il 
y  a  moins  de  métiers,  mais  plus  de  maîtres;  les 
maîtres  allant  à  vingt-cinq  ,  Se  les  métiers  feulement 
à  trente  ;  il  y  a  aulh  deux  roulons. 

Des  huit  cent  pièces  d'étoffes  qui  s'y  fabriquent  , 
la  plus  grande  partie  s'acbette  par  les  marchands  de 
Paris ,  le  refte  par  ceux  du  Mans. 

Mayenne.  Il  s'y  fait  des  ferges  trémières  Se  des 
droguets  de  fil. 

Laval.  Il  s'y  fait  quatre  cent  pièces  d'étoffes,  & 
il  s'y  en  marque  autant ,  qui  y  font  apportées  de 
dehors.  Celles  des  fabriques  de  la  ville  font  des 
étamines  ,  des  ferges  trémières ,  Se  des  droguets  fil 
&  laine  ,  tout  de  laine  du  pays.  On  y  compte  juf- 
qu'à  foixante-dix  métiers  ,  trente  maîtres  Se  trois 
foulons.  Il  y  »  à  Laval  un  marché  confidérable , 
oû  fe  débitent  toutes  les  étoffes  ,  ou  qui  s'y  font  ou 
qui  s'y  marquent. 

11  fe  fabrique  dans  toute  la  généralité  de  Tours  , 
c*eft-à-dire  ,  dans  les  provinces  de  Touraine,  à" An- 
jou Se  du  Maine ,  dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail, environ  dix-huit  mille  pièces  d'étoffes,  Se  il 
«'y  en  marque  plus  de  onxc  mille  de  foraines ,  qui 
font  apportées  de  dehors ,  pour  y  être  vendues 
fes  foires  Se  à  fes  marchés  ,  concurremment  avec 
celles  des  fabriques  des  trois  provinces  qui  compo- 
jént  la  généralité. 

Les  laines  qui  s'emploient  aux  fabriques  ,  font 

{>refque  toutes  laines  du  pays  ,  qui  le  vendent  dans 
es  temps  ordinaires,  depuis  foixante  jufqu'à  foixante- 
quinxe  livres  le  quintal, 

Us'en  confonuue  .  année  commune .  dans  les 
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manufaéîures  des  trois  provinces ,  pour  plus  de 
trois  cent  trente  mille  livres  au  prix  qu'on  vient  de 
marquer. 

Avoisb.  II  fe  tait  dans  ce  lieu  un  trafic  très-con- 
fidérablc  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands ,  outre  ceux  qui  s'y  font  établis.  Les 

[trincipaux  objets  de  leur  négoce ,  font  ,  les  fers , 
es  ardoifes  Se  les  bois,  dont  il  le  tranfporte  au-dehott 
une  quantité  bien  au-delà  de  ce  qu'on  devroit  atten- 
dre d  un  lieu  qui  ne  fe  compte  pas  même  parmi  le» 
petites  villes  de  la  province  ,  n'étant  mis  qu'au  nom- 
bre des  bourgs. 

COMMERCE  DU  PERCHE. 

LE  PERCHE.  Les  manufaéîures  de  cette  petite 
province,  font  celles  des  toiles,  des  étamines,  Se 
du  papier. 

Celles  des  toiles  font  établies  à  Mortagne  ,  à  Fê- 
le fine  ,  à  Nogent-le-Rotrou  &  aux  environs  de  ces 
villes.  Les  toiles  de  Mortagne  font  de  chanvre  ,  Se 
alTcx  fortes.  Celles  de  Bclcfmc  ne  fervent  guères 
qu'à  faire  des  ferviettes  ,  Se  ont  deux  liteaux  de  fil 
bleu  à  chaque  (èrviette  ;  Se  celles  de  Nogcnt-lc- 
Rotrou  ne  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  grofles  toiles,  toutes  de 
chanvre,  très-forces,  dans  les  villages;  on  les  appelle 
canevas  ,  Se  elles  ne  font  propres  qu'à  faire  des 
paillafles  &  des  torchons.  On  y  tait  pourtant  quelques 
toiles  bifes  propres  à  la  teinture.  Les  routiers  de 
Mortagne  tranfpottcnt  toutes  ces  toiles  à  Parts  , 
à  Rouen  Se  à  Saint-Quentin. 

Les  étamines  fe  font  à  Nogcnt.  Ce  font  les  mar- 
chands de  Mortagne  qui  fourniflent  le  fil  d'cltain , 
qui  convient  à  leur  fabrique. 

Leur  deftination  eft  en  partie  pour  Paris,  Tours, 
Rouen  &  Cacn;  l'autre  partie ,  pendant  la  paix  » 
s'envoie  en  Angleterre  &  en  Hollande. 

L'on  ne  fait  guères  que  deux  fortes  de  papier  , 
dans  la  feule  papeterie  qui  eft  établie  dans  le  Perche, 
Se  c'eft  pour  envelopper  Se  ficher  les  épingles  qui  fe 
font  à  l'Aigle  Se  à  Rugles. 

Le  commerce  des  cuirs  ,  autrefois  alîèz  confidé- 
rable  à  Mortagne ,  y  eft  tour-à-fait  tombé  ;  mais 
celui  du  fer  n'eft  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville  ,  Se  du  refte  de  la  province. 

Les  forges  où  il  fc  fond  &  fc  travaille  en  divers 
ouvrages  ,  font  i  la  Frette  ,  à  Gaillon  ,  à  Rcndonne 
Se  à  Brefolettc  ;  les  lieux  de  fa  deftination ,  Paris  , 
Chartres  Se  quelques  villes  voifines  ;  Se  les  mines 
qui  en  fourniflent  la  matière ,  à  Longny ,  à  Mou- 
licu  &  à  Maratablc. 

Il  fe  fait  aulli  quelque  négoce  des  beftiaux  qu'on 
élève  &  qu'on  engraifle  dans  les  pacages  du  Perche  { 
mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu'on  y  cultive 
Se  qu'on  y  recueille ,  fait  que  celui  des  fils  Se  des 
toiles  eft  le  plus  confidérable  de  tous ,  fans  compter 
une  très-grande  quantité  de  ces  chanvres  bruts  Se 
non cuv, es,  qui  fc  tranfporte  dans  les  provinces 
vojfwcs, 
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COMMERCE   DU  BERRY. 

Les  moutons  &  les  bines  du  herry ,  font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  province. 

Les  grains ,  les  mines  de  fer  ,  les  chanvres ,  les 
huiles  de  noix  ,  les  vins  &les  bois,  y  entretiennent 
aufli  un  aflez  bon  trafic  ;  mais  le  défaut  de  rivières 
navigables  ,  rend  ce  trafic  moins  confidérable  qu'il 
ne  pourroir  être. 

On  a  pluiteurs  fois,  à  la  vérité ,  propofé  de  tra- 
vailler i  la  rivière  d'Auron  ,  pour  la  rendre  capable 
de  tranfporter  dans  les  provinces  voifines,  ces  diver- 
lès  marchandifes  ;  mais  on  en  eft  toujours  domenré 
au  projet,  Se  cette  encreprife  fi  utile  ,  Se  à  ce  qu'ef- 
timent  les  connoifîeurs ,  fi  facile  ,  ayant  été  entamée 
fous  François  premier  ,  Se  prefque  réfolueen  1 678  , 
fous  Louis-1  c-Grand,  n'a  point  eu  d'exécution. 

Les  laines  de  Berry  font  aflez  bonnes ,  mais  on 
n'en  emploie  que  les  moindres  dans  la  province  , 
les  meilleures  &  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  marchands  de  Rouen  ;  ce  qui  fait  que 
les  fabriquans  Héritiers  ne  font  guéres  que  de  ces 

fros  draps  qu'on  nomme  draps  de  Berry ,  excellens 
la  vérité  pour  leur  qualité,  mais  qui  ne  peuvent 
fervir  qu'aux  habits  des  foldats ,  des  domeltiqucs , 
du  mena  peuple ,  des  anikns  des  villes ,  ou  des 
babitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étoffes  de  laine  du  Berry  ,  font  des  fer- 
ges  groflières ,  des  droguets,  des  tirctaines,  Se  quel- 
ques pinchinats,  mais  toutes  aflez  médiocres,  Se  pour 
la  beauté  Se  pour  la  bonté. 

Bourges ,  Ifloudun ,  Chiteauroux ,  Vierfon ,  Sel- 
les ,  Aubigny  Se  Romorantin  ,  font  les  lieux  où  font 
établies  les  meilleures  manufactures  de  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  dans  chacune  dcfquelles  il  s'en  fabrique 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  mille  pièces  ,  Se  dont 
celle  de  Romorantin  eft  la  plus  eftimee  ,  Se  en  fournit 
la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  le  fabriquent  i  Romorantin  ,  font 
Je  cinq  quarts  de  large ,  tous  fai:s  de  laiue  du  pays  : 
on  y  en  fait  pourtant  quelques  -  uns  ,  moitié  laine 
d'Eipagne  Se  moitié  de  la  plus  fine  laine  de  Berry  ; 
mais  Ce  font  feulement  ceux  qui  font  deftinés  pour 
la  teinture  en  écarlate.  Pour  les  ferges  ,  elles  y  font 
croifées ,  Se  d'une  aune  de  luge.  La  confommation 
des  étoffes  de  lainerie  de  Romorantin  ,  fe  fait  i 
Paris ,  Orléans ,  en  Picardie  Se  Champagne. 

Le  Blanc  ,  Sancerrc  ,  Châtillon  ,  Linièrc  ,  Ivri- 
le  -  Pré  Se  Cinconet ,  fourniflent  chacun  deux  à 
trois  mille  pièces  de  draps ,  Se  autres  étoffes  de 
laine. 

Les  autres  lieuxde  fabrique  de  lainerie  du  Berry , 
font,  Saint-Amand ,  la  Chartres,  Mehun,  Aubigny, 
Dun-le-Roi  ,  Saint  -  Benoît-du-  Saolt ,  Buzanfois , 
Leuvroux  ,  Saint  -  Savin  ,  Leree  ,  la  Chapelle- 
JXmguillon,  Aifne  -  le  -  Château  ,  Saint  -  Gautier  , 
Argenton  ,  Neuvy  -  Saint  -  Sépulcre  ,  Argent , 
Valençay ,  Baugy ,  Sancergues ,  les  Aix ,  Blancafbrt 
0c  Enrichemont  ,  dont  les  plus  forts  ne  donnent 
guère*  au-deli  de  huit  à  oeuf  cent  pièces,  y  en 
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ayant  beaucoup  qui  n'en  fourniflent  que  depu'rt 
cinquante  jufqu'à  cent. 

.  La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  au*  foires 
du  pays  ,  d'où  elles  font  apportées  à  Paris  pour 
celle  de  Saint  -  Germain ,  Se  pour  les  deux  foires  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la  ginê- 
rallie' pour  les  fabriques  des  étoffes,  il  s'en  emploie 
aufli  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bonneterie, 
particulièrement  en  bas  3c  quelque  peu  en  tapiflerics 
de  Bergame;  les  laines  pour  la  bonneterie  ,  font 
partie  fines  Se  partie  moyennes  ;  celles  pour  U 
tapifleric  font  groflières. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fabrique  de  ces 
dernières  eftpaflce  du  Berry  en  Normandie. 

A  l'égard  de  la  bonneterie  ,  la  meilleure  fe  fait  à 
Bourges ,  où  l'on  y  travaille  partie  au  tricot  3e  partie 
au  métier ,  ce  qui  fe  fait  pareillement  dans  le  relie 
de  la  province. 

La  plupart  des  ouvriers  &  des  marchands  bonne- 
tiers conviennent  que  les  laines  de  Berry  font  non- 
feulement  plus  propres  qu'aucunes  autres  pour  leurs 
ouvrages ,  mais  encore  que  ce  ne  devroit  être  qu'à 
la  bonneterie  que  ces  laines  fuffent  employées ,  étant 
l'ufage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  refte  des  laines  ,  la  confommation  du 
pays  prélevée ,  fe  porte  à  quelques  foires  de  la  pro» 
vince  ,  qui  femblent  n'être  établies  que  pour  ce 
commerce ,  Se  qui  ne  font  confidérables  que  par  le 
grand  débit  qui  s'y  lait  de  cette  marchandife;  de 
tous  les  marchands  forains  ,  ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlèvent  davantage. 

Les  teinturiers  .  les  tanneurs  les  parcheminiers 
Se  les  tiflèrands  ,  ont  dans  toute  la  généralité  un 
aflez  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profcfTion; 
on  eftime  fur  tout  la  teinture,  les  cuirs  ,Se  la  par- 
chemincrie  dun. 

A  l'égard  des  toiles  ,  les  ouvriers  ne  travaillent 
guéres  pour  leur  compte  dans  cette  généralité ,  Se 
leurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que  pour 
le  bourgeois. 

Le  négoce  de  l'huile  de  noix  &  du  fer  ,  y  eft 
confidérable  ;  8c  les  marchands  de  Parts  qui  font  l'un 
ou  l'autre  trafic  ,  en  enlèvent  beaucoup  par  la  voie 
d'Orléans. 

Le  fer  de  Berry  eft  de  bonne  qualité ,  8e  c'eft 
une  des  provinces  de  France  d'où  il  s'en  tire  da- 
vantage. 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  cette  gé- 
néralité efl  ingrat  Se  mal  cultivé;  en  forte  que  tout 
le  pays  eft  prefque  fans  commerce ,  peu  peuplé  Se 
peu  riche  ;  ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s  entendre 
fans  exception ,  y  ayant  des  élections  &  des  can- 
tons aflez  fertiles  ,  raifonnablement  habités  Se  où 
il  fe  fait  un  aflez  bon  négoce ,  même  au-dchors  de 
la  province. 

Les  terres  de  l'éleirion  de  Bourges  ,  qui  fonc 
aux  environs  de  la  rivière  de  Loire  ,  font  les  meil- 
leures Se  les  mieux  cultivées  de  toute  la  province. 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
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'  U  rivière  en  eft  la  caufe  :  cependant  les  plus  fé- 
condes ne  rapportent  pas  plus  de  huit  pour  un  ;  en- 
core eft-on  obligé  de  les  lailTcr  repolir  de  trois  ans 
en  trois  ans.  Les  médiocres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  ;  &  les  mauvaifes  ,  qui  font  en  bien  plus 
grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  un. 

Il  fe  tait  quelque  commerce  de  blé  fur  la  rivière 
de  Loire ,  mais  peu  considérable  ,  n'y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  fartent  expreÔTementle  négoce  f 
comme  il  y  en  a  dans  prcfque  toutes  les  autres 
provinces  du  royaume  ,  mais  feulement  quelques 
fermiers  Se  laboureurs  qui  en  chargent  de  petits  ba- 
teaux ,  pour  enporter  dans  les  cantons  qui  n'en  re- 
cueillent pas  aflez  pour  leur  confommation. 

Il  y  a  quantité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre ,  dont  le  vin  eft  d'aflez  bonne  qualité.  Outre 
le  débit  qui  s'en  fait  dans  le  pays  ,  qui  n'eft  pas 
médiocre  ,  on  en  voiture  aflez  considérablement  à 
Paris  où  ils  font  conduits  par  la  Loire  Se  par  le 
canal  de  Briare. 

Les  rivières  du  Berry  font  peu  navigables  ;  Se 
c'eft  ce  défaut  qui  empêche  qu'on  n'y  faffe  un  auflî 
grand  commerce  qu'on  y  pourrait  faire  fans  cela; 
mais  par  une  efpèce  de  compenfation  leurs  rivages 
font  bordes  de  fi  belles  prairies  Se  de  Six  abond.ïns 
pâturages ,  qu'il  n'y  a  guères  de  provinces  en  France 
od  l'on  élève  plus  de  beftiaux  ,  particulièrement  de 
bêtes  blanches.  Les  plus  considérables  de  ces  rivières 
font,  la  Sandre,  l'Eure  ou  Yeurre ,  la  Vanife  ,  le 
Ncere  Se  l'Auron  ;  fans  compter  quantité  d'autres 
moindres  ruifleaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays ,  qui  engraiflent  les  terres  qu'ils  arrofent 
Se  qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  U  nourriture  des  animaux. 

C'eft*ans  l'éleftion  de  Bourges  Se  dans  celle  d'If- 
foudtin  que  fe  fait  la  plus  grande  quantité  de  ces 
nourritures  ,  Se  ce  font  auff»  les  beftiaux  qui  en  font 
le  principal  objet  de  commerce. 

Le  gros  bétail  fert  d'abord  i  labourer  les  terres; 
au  fortir  du  labourage,  on  l'cngraiflc;  &  quand  il 
eft  engrailTé  on  le  conduit  à  Paris  ,  od  il  le  vend 
dans  les  marchés  de  Potfly  &  de  Seaux. 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce,  il  n'approche 
pas  de  celui  des  bêtes  à  laine  ,  dont  on  peut  dire 

nie  monde  fe  mêle  dans  ces  deux  élections  Se 
quelques  autres  de  la  généralité  ,  n'y  ayant 
point  de  perfonnes  un  peu  accommodées  qui  n'en 
rempliflent  leurs  métairies;  outre  que  la  plus  grande 
partie  des  particuliers ,  bourgeois ,  gentilshommes  , 
même  l'ufqu'aux  eccléfiaftiques  ,  ont  coutume  d'en 
donner  à  chetel  aux  payfans  :  ce  commerce  qui  , 
félon  les  claufes  Se  les  conditions  du  contrat ,  peut 
être  légitime  ou  ufuraire  ,  étant  le  plus  commun  Se 
aufli  le  plus  utile  qui  fe  fafle  dans  la  province ,  Se 
étant  regardé  comme  un  moyen  honnête  Se  fdr  de 
faire  valoir  fon  argent  prefque  fans  aucun  rifque  , 
&  de  le  mettte  à  gros  intérêt ,  avec  le  profit ,  mais 
non  pas  avec  le  clame  des  ufuriers. 

Ceux  qui  connoifîeot  le  commerce  du  Berry  efti- 
ment  que  c'eft  i  l'uiàge  du  chetel  qui  y  eft  établi , 


F  R  A  )«i 

Su'eft  principalement  duc  la  prodigieufe  quantité 
e  moutons  qui  s'y  élèvent  ,  tout  le  mande  pouvant 
prendre  part  i  ce  négoce  qui  eft  d'ailleurs  ailé  à 
faire  ,  Se  ne  demande  pas  de  grands  fonds. 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  (è  lait  ordinaire- 
ment aux  foires  de  la  province ,  auxquelles  lorfqu'ils 
ont  été  cngraiirés ,  on  les  conduit  depuis  le  mois 
de  mai ,  jufques  au  mois  de  feptembre  ,  Se  ou  ils 
font  achetés  par  des  marchands  qui  les  mènent  en- 
fuite  à  Paris. 

Un  autre  commerce  considérable  de  l'élcétion  de 
Bourges ,  eft  celui  des  chanvres  qui  y  croilTent  de 
très-bonne  qualité  &  en  fi  grande  quantité  qu'on 
croit  qu'année  commune  ,  le  débit  en  peut  aller  i 
près  de  quatre  cent  mille  livres  ;  Se  en  effet  ce  chan- 
vre eft  Si  eftimé,  que  même  dans  les  années  les  plu* 
abondantes ,  tout  ce  qui  s'y  en  recueille  eft  enlevé 
avant  le  mois  de  février. 

Le  pays  qui  s'étend  du  cdté  Ju  Nivernois ,  eft 
fort  chargé  de  bois  ;  ce  qui  a  donné  la  commodité 
d'y  établir  quantité  de  forges  de  fer ,  dont  la  mine 
n'eft  pas  éloignée.  Ce  métal  qui  eft  doux  Si  d'une 
très-bonne  qualité  ,  s'emploie  en  partie  à  faire  des 
ancres  pour  les  arméniens  de  mer,  Se  des  boulets 
pour  l'artillerie  ;  le  refte  fc  fabriquant  en  fer  de 
difterens  échantillons ,  dont  il  en  vient  allez  bon 
nombre  à  Paris. 

Une  autre  consommation  des  bois  ,  qui  font  en 
Berry ,  Ce  fait  par  le  merain  propre  aux  tonneliers  , 
qu'on  y  fabrique  en  quantité  ,  Se  qui  s'embarquant 
Sur  le  Cher,  palTc  dans  la  Loire  ,  d'oïl  on  l'envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
Se  en  defeendant  le  long  des  rivages  de  cette  rivière. 
Les  villes  d'ISToudun  Se  de  Saint-Âraand  ,  font  celles 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  élections  de  Bleré  Se  de  Château- 
Roux  ,  font  très-mauvaifes  Se  peu  propres  à  être  cul- 
tivées ,  n'étant  pour  la  plupart  que  (les  landes  ,  des 
forêts  &  des  étangs.  On  nourrit  dans  les  landes 
quelques  beftiaux  ;  les  bois  fc  débitent  pour  quantité 
de  forges  ,  Se  les  étangs  fourniSTenî  dallez  bonpoif- 
fon ,  ce  qui  ne  laifle  pas  d'y  répandre  quelque  ar- 
gent ,  qui  fait  fubfifter  ,  mais  qui  n'enrichi:  pas  les 
habitans. 

COMMERCE     DE  MOULINS, 

ET    OC    SA     C  é  N  É  R  .U  I  r  h  . 

Les  manufactures  Se  les  fabriques  de  cette  gé- 
néralité ,  qui  contient  le  Bourbonnois  ,  le  Nivernois 
Se  la  haute  Marche  d'Auvergne ,  font  les  forges  Se 
fonderies  ou  fe  fabriquent  des  canons,  des  ancres 
&  autres  gros  ouvrages  de  fer  ;  la  manufacture  de 
fer-blanc,  la  fayance  ,  les  verreries,  les  ouvrages 
d'émail ,  la  coutellerie  Se  quincaillerie ,  la  manu- 
facture de  taphTerie  ,  Se  celle  des  draps. 

Les  productions  naturelles ,  confiftent  en  vins, en 
chanvres ,  en  mines  de  fer  &  d'acier,  en  charbon  de 
pierre  ,  en  beftiaux,  en  poiflbn ,  en  châtaignes  & 
en  fromages. 
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Les  chanvres  fe  recueillent  en  abondance  dans 

le  Nivernois. 

La  même  province  ,  le  Bourbonnois ,  &  fur-tout 
le  Morvant ,  fourniflcnt  les  bois  qui  le  flottent  juf- 
qu'i  Paris. 

Les  mines  de  fer  fe  trouvent  prcfquc  par-tout 
dans  le  Nivcrnois. 

Les  environs  de  Decize ,  petite  ville  qui  en  dé- 
pend ,  ont  quantité  de  mines  de  charbon,  fie  le 
Bourbonnois  quelques-unes. 

Saint-  Pourçain,  Montluçon  ,  Creuzières,  pro- 
duisent les  vins. 

Les  rivières  &  les  étangs  donnent  le  poiflon  qu'on 
tranfporte  .'»  Paris  par  le  canal  de  Briare. 

Les  fromages  qu'on  nomme  fromages  a* Auver- 
gne ,  dont  il  fe  conlomme  une  li  grande  quantité 
par  tout  le  royaume,  fe  font  dans  la  haute  Mar- 
che :  fie  c'eft  aulîi  ou  croifient  les  châtaignes  , 
dont  les  habitans  font  en  partie  leur  pain  ,  fie  qui  fe 
débitent  fie  dans  le  voilinage  &  au  loin. 

Enfin  ,  toute  la  généralité  nourrit  des  beftiaux 
au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer ,  &  il  eft  fur- 
prenant  combien  il  en  fort  tous  les  ans  de  boeufs , 
de  vaches  fie  de  moutons  ,  qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voifines  ,  fie  aux  marchés  des  environs 
de  Paris  ;  même  dans  les  temps  de  guerre  ,  jufqu'cn 
Flandre  ,  en  Allemagne  fie  en  Italie. 

Il  s'y  nourrit  aufli ,  dans  les  années  de  glandées  , 
quantité  de  pourceaux  ,  dcfquels  une  partie  fe  con- 
lomme dans  le  pays ,  mais  dont  le  plus  grand  nom- 
bre fe  conduit  par  grands  troupeaux  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  les  plus  reculées. 

A  l'égard  des  manufactures ,1e  fer,  l'acier,  la 
tôle  6c  le  fer-blanc ,  fe  fondent ,  fe  coulent  &  fe 


toutes 


qui 


fabriquent  en  divers  ouvrages  ,  prefque  dans  toi 
les  forges  bâties  fur  la  petite  rivière  de  Nièvre , 
tombe  dans  la  Loire,  fous  les  ponts  de  Nevcrs,'& 
qui  avant  que  de  s'y  joindre  ,  donne  le  mouvement 
aux  foufHets ,  aux  marteaux  &  aux  autres  machines 
de  plus  de  cinquante  forces. 

La  coutellerie  fie  la  quincaillerie  fine ,  fc  font  à 
Bourbon  fie  à  Ncvers.  Il  fe  fait  aufli  dans  cette 
dernière  ville  quantité  de  fayance  fie  d'ouvrages  d'é- 
mail, qui  s'envoient  par  tout  le  royaume  ,  &  même 
beaucoup  à  l'étranger. 

A  Autuiflon  fie  à  FeuHletin,  il  y  a  des  manufac- 
tures de  tapi  (Ter  ics  de  verdure  ,  mais  que  les  mau- 
vais deflins  Se  les  laines  de  faufle  teinture ,  qu'on 
y  emploie  allez  fouvent,  ont  fort  décrédhecs,  6c 
qui  pourroient  pourtant  fe  perfectionner  6c  fc  ré- 
tablir ,  fi  l'on  rcmédioit  i  ces  deux  défauts  ,  la  fa- 
brique en  étant  d'ailleurs  aflez  bonne. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  chanvres  qui 
s'y  recueillent  :  les  tifTcrands  ne  font  des  toiles  que 
pour  l'ufagedcs  habitans;  peu  fc  débitent  au-dchors , 
fie  les  chanvres  fe  tranfportent  bruts  dans  les  autres 
provinces. 

Lon  peut  en  quelque  forte  mettre  au  nombre  des 
fourecs  du  commerce  de  cette  généralité,  cinq  ou 
Ci  m}llc  hab|;an»  de  la  bautç  Marche ,  cpl  en  fortçt» 
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vers  le  mois  de  mars ,  pour  aller  travailler ,  on  <■* 

Flandres,  ou  en  Efpagne,  6c  qui  y  rentrent  vers 
la  fin  de  novembre  ,  avec  l'argent  qu'ils  ont  gagné  , 
dont  ils  s'entretiennent  afféz  commodément  eux  fie 
leur  famille  ,  fie  paient  leur  taille  «c  autres  impo- 
rtions. 

MÉMOIRE  fur  Us  draps  &  autres  étoffes  de 
laines  ,  qui  fe  font  à  Moulins  ô  dans  fa. 
généralité. 

Il  n'y  a  guères  de  généralités  dans  le  royaume 
où  il  fc  faffe  moins  d'étortes  de  laine  ,  que  dans  celle 
de  Moulins.  A  peine  y  compte-t-on  jufqu'i  huit 
chefs-lieux  ,  où  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies, fie  encore  le  produit  des  mieux  entretenus  eft- 
il  peu  considérable. 

Ces  lieux  de  fabriques  font  Moulins,  S.  Pourçain, 
Montluçon ,  Hérifl'on  ,  Decize,  Ccrcy-la-Tour, 
Moulins-Engilbcrt  fie  Ncvers. 

Autrefois  on  mettoit  encore  de  ce  nombre ,  Bour- 
bon-Larchambaud ,  Chitcau-Chinon  ,  Saint-Sauge  , 
Saint-Pierrc-le-Mouticrs  fie  Dongy  ;  mais  préfente- 
ment  il  ne  s'y  fait  plus  rien  ,  fie  ces  cinq  fabriques 
font  entièrement  tombées.  Entr'clles,  celle  qu'on 
regrette  davantage  ,  eft  la  manufacture  de  CUàteau- 
Chtnon,où  il  fe  faifoit  de  très-beaux  draps  :  on  croit 
qu'il  ne  feroit  pas  impoflîblc  d'en  rétablir  la  tabri- 

!|ue,  fi  l'on  aidoit  les  ouvrier.»  qui  y  reftent  fie  qui 
ont  extrêmement  pauvres ,  à  avoir  des  bines  ,  fie  fi 
on  les  obligeoit  i  mieux  faire  déçraiffcr  leurs  étof- 
fes au  foulon  ;  ce  défaut  d'appret  ayant  en  partie 
été  caufe  du  diferédit  ou  leurs  draps  font  tombés 

fur  la  mauvaife  odeur  fie  les  autres  mauvaifes  qua- 
ités  qui  leur  venoient  du  foulige. 

MOULINS.  Des  huit  fabriques  qui  fubfiftent 
encore  dans  le  Bourbonnois,  le  Nivcrnois  fie  les 
autres  cantons  qui  compofjnt  cette  généralité ,  il 
n'y  a  guères  que  celle  de  Moulins  qui  ait  de  la  ré- 
putation, fie  dont  les  étoffes  ,  outre  la  confommation 
au  pays ,  foient  afTez  eftiipécs  pour  venir  jufqu'i 
Paris  ,  fie  dans  quelques  autres  principales  villes  du 
royaume  ;  quoiqu'à  ta  vérité  ces  envois  foient  peu 
confidérables. 

Les  étoffes  qui  fe  font  i  Moulins  fie  aux  envi- 
rons ,  font  des  ferges ,  des  étamines  fie  des  crêpons. 
Trente-fix  fabriquans,  plus  de  fotxante  fie  dix  mé- 
tiers, dix  moulins  i  foulon  fie  fia  teinturiers  ,  font 
occupas  à  leur  fabrique  fie  à  leurs  apprêts.  Le  débit 
s'en  fait  aux  foires  de  ville  ,  qui  fc  tiennent  fept  foi? 
l'année ,  fie  od  les  marchands  forains  viennent  les 
ramafler  pour  en  faire  le  commerce. 

Saint-Pourçaim  fie  fes  dépendanees.  On  y  fait 
les  mêmes  étoffes  qu'à  Moulins,  mais  en  moindre 
quantité  ,  n'y  ayant  que  fept  à  huit  fabriquans,  fiç 
au  plus  quinze  métiers.  Il  y  a  aulfi  un  teinturier  du 
r  ranJ  teint. 

Les  tiflerands  y  font  quelques  toiles ,  mais  prefqua 
toutes  pour  les  bourgeois. 

Monuuçow,  Cctte/tfArtyttf  eft  un  peu  plus  fort» 
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que  la  précédente ,  &  elle  occupe  jufqn  •i  dix  fabri- 
quait* Si  vingt  métiers.  Ce  font  pareillement  des 
lergcs,  des  etamincs  Se  des  crêpons- 
La  tifleranderie  y  eft  comme  à  Saint-Pourçain. 
Hérisson.  Mêmes  fabriques  que  ci-deflus  :  on 
y  compte  fept  fabriquans  &  feize  métiers. 

Les  tiflerands  y  travaillent  pour  leur  compte,  & 
▼endent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  &  aux  foi- 
res des  villes  voifines. 

Decize.  La  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Nivcrnois ,  fait  travailler  huit  fabriquans  ,  douze 
métiers  Se  un  moulin  à  foulon. 

Les  fergec  Se  les  étamines  qui  s'y  font  ,  fe  ven- 
dent pour  la  plupart  aux  cinq  foires  qui  s'y  tiennent 
chaque  année. 

Ceft  auflt  à  ces  foires  que  fe  débitent  les  toiles 
qui  fe  fabriquent  à  Deci\e,  Se  qui  y  font  un  objet 
de  commerce  afTez  confidérable ,  n'y  ayant  point 
de  lieu  dans  toute  la  généralité,  à  1  exception  de 
Moulins-Engilbert ,  ou  il  s'en  faÏTe  davantage. 

Cercy-la-Tour.  C'cft  la  moindre  de  toutes  lps 
fabriques  de  la  généralité  de  Moulins  ,  n'occupant 
que  fept  métiers  ,  quoiqu'il  y  ait  pourtant  julqu'à 
huit  fabriquans.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  fe  portent 
aux  foires  de  Montigny ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné , 
Se  où  il  s'en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  étoffes 
font ,  partie  forges  &  partie  étamines. 

Moulins  -  Engilbert.  On  y  fait  des  draps, 
outre  quelques  autres  étoffes  des  qualités  qu'il  s'en 
fait  à  Moulins  ;  elle  a  fept  fabriquans  Se  autant  de 
métiers. 

Les  toiles  qui  s'y  font  en  afTez  grande  quantité , 
occupent  fept  tifferands  &  neuf  métiers.  Cette  toi- 
lerie ,  aufli-bien  que  les  étoffes  de  laine ,  fe  débi- 
tent aux  trois  foires  qui  s'y  tiennent. 

Nevers.  Ses  fabriques  confident  en  draps  com- 
muns Se  en  ferges  communes ,  auxquelles  font  em- 
ployés douze  fabriquans  Se  douze  métiers. 

11  s'y  fait  auffi  des  toiles  dont  il  en  va  peu  dehors 
la  ville  j  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  pour  leur 
compte,  mais  plus  ordinairement  pour  les  bour- 
geois. 

Les  tanneries  y  font  afTez  bonnes ,  les  cuirs  qu'on 
y  apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  rc- 
élcmens  de  la  halle  aux  cuirs  de  Paris,  doivent. y 
Ctrc  apportés. 

ESTIMATION  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait 
dans  la  généralité  de  Moulins ,  fait  par  la 
vente  de  fit  productions  naturelles ,  foit  par 
rindufirie  de  fes  habitans. 

i°.  Le  commerce  des  bois  du  Nivcrnois ,  du 
Bourbonnois,  &  fur-tout  du  Morvant,  va  à  plus  de 
quatre  cent  mille  livres. 

i°.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre  ,  du  coté 
de  Decize  ,  cent  vingt  mille  livres. 

Le  commerce  du  poiffoa ,  trois  cent  mille 

livres. 
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4°.  Le  commerce  des  cochons ,  dans  les  années 
de  glandecs  ,  trois  cent  mille  livres. 

5°.  Lr  commerce  des  bleds  &  des  chanvres ,  celui 
de  vins  de  Cteuzières  ,  Saint -Pourçain  &  Mont-* 
Lucon,  &  la  vente  des  beftiaux  ,  cinq  cent  mille 
livres. 

6>,  Le  commerce  de  fer  ordinaire  ,  trois  cent 
mille  livres. 

7°.  Le  commerce  de  fer-blanc ,  cinquante  mille 
livres. 

8».  La  fayance  &  verrerie  ,  deux  cent  mille 
livres. 

9°.  La  coutellerie  Se  quincaillerie ,  avec  les  on- 
vrages  Se  curiofités  d'émail ,  cent  cinquante  mille 
livres. 

io».  Les  manufactures  de  tapifTcries  de  haute- 
lifTe,  de  Feuillctin  Se  d'Aubuflon  ,  quatre -vingt 
mille  livres. 

n°.  Enfin,  le  travail  de  plus  de  fîx  mille  ou- 
vriers, qui  fortent  tous  les  ans  de  la  Marche  ,  Se 
qui  y  rapportent  à  leur  retour  leur  gain  Se  leurs 
ialaires ,  plus  de  deux  cent  mille  livres. 

L'on  peut  y  ajouter  encore  ,  comme  un  objet 
de  commerce  confidérable ,  la  confommation  qui  fe 
fait  aux  eaux  de  Vichy  Se  de  Bourbon ,  qu'on  peut 
évaluer  à  plus  de  cent  cinquante  mille  livres  ,  Sê 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris,  à  Lyon  Se  eu 
Auvergne,  qui  produit  prcfque  autant. 

On  n'a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques 
des  étoffes  de  laines  ,  ne  de  celui  des  toiles ,  ni  de 
Quelques  autres  femblables  ouvrages  Se  marchandi- 
fes ,  parce  que  fe  confommant  prcfque  tous  dans  la 
généralité,  fans  aller  au  dehors  ,  elles  ne  font  pas 
î'occafion  d'un  nouveau  profit  pour  fes  habitans ,  Se 
n'introduifent  aucun  argent  dans  le  pays. 

Gannat.  Cette  ville  de  Bourbonnois  ,  eft  aufli 
très-confidérable  par  l'on  commerce  ,  particulière- 
ment pour  celui  des  huiles  de  noix ,  qui  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  qui  fe  faflent  en  France.  Il  s'y 
en  fait  en  quantité  à  caufe  du  grand  nombre  de 
noyers ,  dont  tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  bleds  &  fes  vins  font  encore  deux  autres  objets 
de  négoce ,  qui  cnrichifTent  fes  habitans. 

Il  s  y  tient  une  foire  célèbre  tous  les  ans ,  le  jour 
de  l'exaltation  de  Sainte-Croix. 

COMMERCE  D'AUVERGNE. 

L'Auvergne  fe  divife  ordinairement  en  haute  Se 
en  baffe. 

La  baffe- Auvergne ,  dont  la  Limagnc  fait  partie  , 
s'étend  depuis  Saint-Pourçain ,  du  coté  du  Bourbon- 
nois jufqu  au  Brioude;  &  depuis  Brod  en  Limofin 
fur  la  Dordogne,  jufqu'â  Maflîac,  petite  ville  du 
côté  du  Velay. 

La  haute-Auvergne  comprend  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  Brod  Se  de  Maftiac,  jufqu'au  Quercy  ,  au 
Rouergue,  Se  au  Gevaudan. 

La  Limarçne  eft  un  grand  vallon  arrofé  par- la: 
rivière  d'Allier ,  entre  les  montagne*  qui  font-du 
côté  du  Forez,  du  Velay  Se  du  Limofin  j  -tUc  s'étend 
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en  longueur  depuis  Saint-Pourçain  jufqu'i  Brioude. 
C'eft  un  pays  tort  abondant  en  bled  ,  en  vin  ,  en 
chanvre,  en  noyers  &  en  prairies;  mais  le  meilleur 
canton  eft  depuis  Gannat  jufqu'i  ItToire ,  le  long 
de  l'Allier.  Les  prairies,  particulièrement  auprès 
de  Riom  &  de  Clermont ,  le  fauchent  jufqu'i  trois 
fois  par  an  ;  les  terres  ne  s'y  repofent  jamais  ou  tout 
au  plus  une  fois  en  vingt  ans. 

Les  terres  de  la  haute- Auvergne  Se  des  monta- 
gnes ,qui  font  à  la  droite  &  à  la  gauche  de  la  baffe , 
font  beaucoup  plus  ingrates ,  mais  on  y  nourrit  une 
quantité  lu; prenante  de  gros  beftiaux  ,  qui  font  la 
rrchefle  du  pays  ,  &  qui  fe  diftrîbuent ,  non-feule- 
ment dans  les  provinces  voifines,  mais  encore  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus  éloignées,  & 
même  dans  les  pays  étrangers  ,  entr 'antres  en 
Efpagne. 

Ceft  autTi  l'Efpagne  qui  fournit  de  l'ouvrage  i 
une  partie  des  habitans  de  la  haute  &  de  la  baffe 
Auvergne  ,  qui  ne  trouvant  pas  de  quoi  s'occuper 
dans  la  ptovince  ,  vont  tous  les  ans  fervir  lçs  Efpa- 
gnols  dans  les  travaux  que  la  fierté  naturelle  de  cette 
nation  ,  lui  fait  regarder  comme  au-deffous  d'elle  ; 
fc  ce  font  ordinairement  les  Auvergnats  qui  labou- 
rent fc  fèment  leurs  terres ,  qui  coupent  leurs  bleds , 
tt  qui  fiuchent  leurs  prés.  On  compte  qu'il  parte  , 
année  commune  en  Efpagne ,  cinq  ou  ht  mille  de 
ces  travailleurs  d'Auvergne,  te  qu'ils  en  rapportent 
fept  ou  huit  cent  mille  livres,  leur  travailleur  tenant 
autTi  lieu  de  commerce. 

Ceft  auflî  d'Auvergne  que  fort  la  plupart  de  ces 
chaudronniers  qui  parcourent  le  royaume ,  &  qui 
gagnent  leur  vie  fur  la  batterie  neuve  de  cuifine 
qu  ils  fabriquent ,  ou  fur  la  vieille  qu'ils  raccom- 
modent. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  manufactures  en  Auver- 
gne, te  prefquc  tous  les  ouvrages  qui  s'y  fabriquent, 
font  de  très-bonne  qualité. 

Les  manufatlures  de  papier  y  font  fui  -  tout 
e*ccllentcs.  11  ne  s'en  fait  point  aill  euri  de  plus 
propre  pour  être  employé  aux  éditions  des  livres  ; 
tt  c'eft  du  papier  <3i  Auvergne  ,  que  fe  font  les 
plus  belles  impre/Tions  de  Paris ,  de  Hollande  te 
d'Angleterre. 

Les  moulins  d'Ambert ,  Se  ceux  des  environs  de 
Thiers  te  de  Chamaillères ,  près  Clermont ,  foumif- 
fent  les  papiers  les  mieux  conditionnés  :  te  il  n'y  a 
guères  d  apparence  que  les  Anglois ,  Hollandais 
te  Génevois ,  qui  depuis  les  guerres  de  la.  fin  du 
régne  de  Louis  XlV,  ont  tenté  d'établir  cher  eux 
de  pareilles  fabriques  ,  y  puiffent  jamais  réunir  :  y 
ayant  quelque  lieu  de  croire  que  cène  blancheur  fc 
cette  excellente  qualité  du  papier  d' Auvergne,  vient 
de  ccllcsdcs  eaux  fur  lefquclles  les  moulins  font  batij, 
te  qui  fervent  i  le  fabriquer. 

Nous  parlerons  ci  -  aptes  des  étoffes  qui  fe 
fabriquent  en  Auvergne ,  Si  des  lieux  Qii  ejlei  fc 
fabriquent. 

Les  beftiaux  engraiffés ,  la  nourriture  des  mules 
Si  roulées,  fc  les  haras  qu'on  entretient  en  A" ver- 
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gne,  ne  font  pas  un  des  moindres  commerces  de  fa 
province. 

Les  bœufs  &  les  vaches  s'engraiffènt  dans  les 
montagnes  ,  où  les  herbes  font  très-propres  pour  cet 
ufage  :  mais  outre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la  bouche- 
rie ,  qui  fé  conduit  jufqu'i  Paris  ,  te  qui ,  en  temps 
de  guerre,  fé  mène  même  jufqu'aux  armées  Fran- 
çoilcs  les  plus  éloignées ,  on  en  élève  un  très-grand 
nombre  pour  le  tirage  fc  le  labourage  ;  te  c'eft  de-là 
que  le  Nivernois ,  le  Berry ,  fc  une  partie  de  la 
Guicnne  fc  du  Languedoc  ,  tirent  tous  les  ans  de 
jeunes  bêtes  pour  remplacer  les  boeufs  fc  vaches 
qu'on  prend  pour  mettre  à  l'engrais. 

Les  vaches  réfervées  pour  donner  du  lait,  fè  nour- 
riffent  en  d'autres  cantons  ,  dont  les  herbes  ,  fans 
produire  de  graille ,  produifent  beaucoup  de  lait  ;  Se 
c'eft-li  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de  fromages 
qui  fc  tranfoorteot  i  Paris ,  Se  dans  quelques  pro- 
vinces du  royaume. 

Les  fromages  qui  fe  font  vers  Aurillac ,  Moriae 
&  Volers ,  vont  en  Languedoc  fc  en  Guicnne;  fc 
ceux  du  côté  de  Bère  ,  de  la  Tour  Se  d'Ardcs ,  fe 
deftinent  pour  Paris,  pour  les  villes  fur  la  Loire, 
&  fe  tranfponcnt  jufqu'i  Nantes  par  cette  rivière. 

Le  menu  bétail,  qui  fe  nourrit  dans  l'élection  de 
Brioude  ,  fe  mène  i  Paris  &  i  Lyon. 

Les  mules  &  les  mulets,  non- feulement  naiffenc 
en  Auvergne ,  m?is  on  y  en  envoie  auflî  quantité 
de  jeunes  de  Poitou  ,  i  neuf  ou  dix  mois  ,  pour 
y  être  élevés.  Les  meilleurs  haras  de  ces  fortes  d  ani- 
maux ,  font  dans  un  canton  appellé  la  Planche , 
entre  Saint-Flours  &  Murât,  tes  marchands  Efpa- 
gnols  &  les  voituriers  de  Lyon  fc  de  Languedoc  , 
viennent  les  acheter  aux  foires  de  Saint-Flours ,  du 
Puy-cn-Vclay ,  &  de  Maillargues.  Le  négoce  en  eft 
très-grand  dans  le  temps  de  guerre. 

Pour  les  haras  de  chevaux,  ils  ont  été  affez  négligés 
après  la  mort  du  marquis  de  Seignelay  Se  du  marquis 
de  Louvois ,  qui  fuccclTivement  ayant  été  charges  de 
)a  direction  générale  des  harras  de  France,  s'etoient 
appliqués  avec  attention  i  leur  éiabliffement  :  mais 
depuis  le  Commencement  du  dix-huitiéme  fiécle ,  ils 
fc  rctabliffcnt ,  &  l'on  recommence  de  faire  eftime 
des  chevaux  Auvergnats,  fc  d'en  tirer  un  aiTcz  bon 
nombre  de  la  province.  Ces  chevaux  font  bons, 
pourvu  qu'on  les  ménage  jufqu'i  fix  ans  :  alors ,  ils 
peuvent  lervir  avec  beaucoup  dç  vigueur  bien  au- 
delà  de  dix  i  douze  ans. 

Les  autres  commerces  de  V Auvergne  ,  font  les 
bois  de  lapins ,  foie  en  planches ,  foit  en  bois  quarré, 

au'on  voiture  i  Paris  par  la  Loire  Se  le  canal  de 
riare  ;  foit  aulTi  en  rnits  de  dirîércntcs  hauteurs  fc 
groffeurs,  pour  la  marine,  qu'on  defeend  i  Nantes 
par  la  même  rivière. 

Le  charbon  de  terre  ,  qu'on  tire  des  mines  de 
BraifTac,  près  Brioude,  Se  qui,  au  défaut  de  celui 
d'Angleterre ,  fe  voiture  au/fi  i  Paris  par  la  Loire  fc 
le  canal. 

Les  pommes  de  reinette  fc  de  calville  ,  qui  fe 
,  recueillent  en  abondance  dans  la  Limagnc. 

Le» 
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Les  cires,  qu'on  tire  d'Aurillac  Se  de  Monfaloy. 

Les  collés-fortes ,  de  Chaudes-Aigues. 

Les  fuifs,  labourrc  de  bœuf,  Se  les  lacets  de  fil  , 
qui  fe  font  aux  enviions  de  Thiers  Se  d'Ambert. 

Quelques  toiles  de  chanvre  ;  le  chanvre  lui-même 
brut  ,  Se  nou  ouvré. 

Enfin ,  les  noix  Se  l'huile  qu'on  en  tire. 

Commerce  particulier  dbs  frihcifales 

VILLES     D'AUYBRGME.  , 

CLERMONT.  Cette  ville  eft  très-marchande, 
Si  quoiqu'elle  ne  foit  lîtuée  fur  aucune  rivière  na- 
vigable ,  on  la  regarde  cependant  comme  l'entrepôt 
de  la  plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  fait 
du  bas-Languedoc  oc  de  Provence  à  Paris ,  Se  l'on  y 
trouve  toutes  les  marchandifes  qui  fe  fabriquent  à 
Paris ,  même  i  Lyon ,  à  Tours  Se  dans  la  plus  grande 
partie  des  autres  provinces  du  royaume,  par  la 
facilité  qu'il  y  a  de  les  y  faire  venir  par  le  retour 
des  mulets  qui  y  palTent  continuellement ,  n'y  ayant 
guéres  de  villes  ou  d'autres  lieux  un  peu  confidera- 
bles ,  od  les  marchands  de  CUrmont  n'entretiennent 
des  correfpondanccs. 

C'eft  auffi  le  paflage  de  tan;  de  muletiers  Se  d'au- 
tres voituriers ,  qui  lui  tiennent  lieu  en  quelque  forte 
de  commerce,  par  la  grande  quantité  d'argent  comp- 
tant qu'ils  ont  coutume  d'y  laitier  ,  poux  leur  dé- 
penfe  Se  celle  de  leurs  animaux. 

Ccft  i  CUrmont  que  toute  la  province  d'Auver- 
gne Se  quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voifines , 
viennent  fé  fournir  de  tout  ce  qu'elles  ont  befoin  , 
particulièrement  d'étoffes  ,  d'habits ,  de  dentelles  , 
de  linge,  de  rubans.  Se  dç  toutes  fortes  d'autres 
aflortimens. 

Il  s'y  prépare  auflî  des  cuirs  qui  s'y  débitent 
pour  Lyon. 

Il  s'y  fait  auffi  un  aflez  grand  commerce  de  pâtes 
d'abricots  8c  de  pommes  qui  font  extrêmement  citi- 
xnées ,  Se  que  l'on  préfère  d  toutes  les  autres  confi- 
tures de  cette  forte,  qui  fe  font  ailleurs,  même  i 
Tours  8c  i  Paris.  On  croit  qu'elles  méritent  cette 
préférence ,  par  la  meilleure  qualité  des  fruits  qu'on 
y  emploie,  autant  que  par  l'habileté  des  confifeurs 
qui  les  font. 

On  parlera  plus  bas  des  manufactures  de  CUr- 
mont ,  lorfqu'on  donnera  le  détail  de  celles  de  la 
province. 

Aurillac.  Son  principal  commerce  confifte 
en  fromages  qui  fe  font  «tans  les  montagnes  voi- 
fines ,  fur-tout  dans  celle  de  Salcrs ,  qui  n'en  eft  pas 
éloignée. 

Les  pâtHr?»es  y  font  fi  cxccllcns  ,  Se  les  herbes 
qu'ils  ptoduilent ,  fon:  fi  propres  i  faire  venir  du 
lait  aux  vaches,  qu'il  cil  ordinaire  de  donner  tous 
].•  ans  aux  propriétaires  de  ces  animaux ,  jufqu'i 
deux  quintaux  de  fromages  pour  chaque  vache ,  ce 
qui  eft  un  produit  tvc;-conûdéi.iblc ,  le  quintal  de 
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fromage  le  vendant  communément  entre  douze  & 
quinze  livres. 

La  manufacture  des  points  fubfifte  toujours  i 
Aurillac,  mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation. 

Îu 'autrefois ,  puifqu'il  en  fortoit  autrefois  pour  fir 
fcpt  cent  mille  livres ,  Se  que  ce  commerce  eft 
préfcntement  réduit  à  cent  cinquante  nulle  livres, 
ou  environ. 

Saint-Flours,  Cette  ville  eft  célèbre  par  les 
lôires  qui  s'y  tiennent ,  qui  y  attirent  un  grand  corn-, 
merec  Oc  beaucoup  de  marchands,  foit  du  royaume  , 
bkdes  pays  étrangers,  particulièrement  d'Eipagne. 
Les  mules  Se  les  mulets  qui  s'y  vendent  ,  paiîcnt 
pour  les  meilleurs  de  l'Auvergne  ,  qui  elle-même 
a  la  préférence  fur  le  Poitou,  &  les  autres  lieux> 
de  fronce  où  on  en  éjeve.  Le  canton  de  la  Planche 
entre  Saint-Flours  Se  Murât  a  de  la  réputation ,  IX 
il  n'en  fort  guères  que  d'excellentes  bêtes. 

Un  autte  objet  de  commerce  pour  Saint-Flours  , 
confifte  dans  les  feiglcs  qui  Ce  recueillent  aux  envi* 
rons  ,  se  elle  eft  ua  des  greniers  du  pays  pour  cer 
fortes  de  grains. 

On  y  fait  quantité  de  quincaillerie  ,  mais  guère* 
autres  chofes  que  des  couteaux ,  des  rafoirs  Se  de* 
cifeaux. 

Il  s'y  prépare  auflî  des  cuirs  qui  fe  débitent  i 
Lyon. 

On  parle  plus  bas  de  Ces  fabriques  de  lainage* 
Thiers.  Le  commerce  de  Thiers  a  quatre  objet* 
différens  ;  fçavoir,  les  cartes  i  j'oucr,  le  papier ,  la- 
coutellerie  ,  8c  le  filet  ou  fil  i  marquer.  La  fabri* 
que  du  papier  Se  des  çartes  font  les  plus  confidé-i 
râbles;  le  débit  s'en  fait  partout  le  royaume,  mais 
principalement  en  Ffpagne,  d'où  ces  deux  marchant 
dits  s'envoyent  par  les  gallions ,  dans  l'Amérique» 
Efpagnole. 

Ambert.  C'eft  une  des  villes  d'Auvergne  de* 
plus  riches  des  plus  confidérables  par  fon  cont*- 
merce.  Ce  commerce  confifte  comme  a  Thiers ,  e» 
cartes  â  jouer  5c  en  papier  ;  Se  de  plus  en  rouleaux  de 
fil,  en  épingles  Se  en  étoffes  de  laine.  On  parlera 
plus  bas  de  la  fabrique  de  ces  étoffes.  Voye\  l'état 
des  manufactures  a  Auvergne. 

Les  cartes  ont  le  même  débit  qu'à  Thiers  ,  Si  s'en- 
voyent  principalement  en  Efpagnc.  Pour  le  papier , 
on  l'emploie  aux  plus  belles  imprefllons  de  Paris , 
d'Angleterre  Se  de  Hollande.  Les  fabriques  de 
papiers  que  les  étrangers  ont  établies  chez  eux  , 
n'approchent  point  de  la  qualité  Se  de  la  beauté  de 
celui  8 Ambert;  Se  les  autres  papeteries  de  Franc» 
ont  même  afTex  de  peine  i  l'imiter.  Cette  forte 
de  papier  fert  auffi  à  imprimer  des  thçfcs  *  d«s 
eftampeSi 

On  prétend  que  l'eau  des  rulfleaux  fur  lefqucls  le» 
moulins  i'Ambcft  fon:  bâtis,  contribue  autant  qu'au- 
très  choÇtsà  W  ponté  &  à  la  beauté  de  ce  papier. 

Les  rubans  de  fil  ou  rouleaux  font  après  le  papior 
Se  les  cartes  -  jouer ,  le  meilleur  négoce  A' Ambert , 
prcfque  tout  le  me  nu  peuple  y  travaille ,  8c  les  cr.fans. 
•  même  dç  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans .  on;  part,  au. 
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profit  de  cette  fabrique ,  n'y  en  ayant  point  qui  n'y 
puifle  gagner  deux  ou  trois  l'ois  par  jour. 

Aubosson.  Son  principal  commerce  confifte  en 
tapifferie  de  haute-lifl'e.  Voye-[  cet  article. 

Besse.  Eft  une  petite  ville  fituée  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  du  côte  du  Limolin  ;  elle  eft  le 
centre  &  l'entrepôt  pour  le  commerce  de  bleds  & 
des  vins  que  les  montagnes  tirent  de  la  Lïuuçrne,  Se 
des  fromages  qui  fe  font  de  ce  cote-là.  Plulieurs 
bourgeois  "accommodes  font  ce  commerce  ;  &  on  y 
en  trouve  de  grands  magafins. 

L;s  fromages  vont  de-la  à  Paris ,  à  Orléans ,  i 
Nantes ,  3c  daas  tous  les  pays  qui  font  arrofés  de  la 
rivière  de  Loire. 

Riom,  Marinrucs,  Anjon  ,  Chaudrs-Aigues  ,  ont 
des  tanneries  où  il  fe  préparc  des  cuirs  qui  le  débitent 
à  Lyon. 

SOUTES  d'étoffes  qui  fe  fabriquent  en  Auvergne , 
la  quantité  qui  s'y  en  fait ,  les  lieux  de  leur 
fabrique,  &  le  nombre  de  marchands  qui  en  font 
le  commerce. 

E  i  général ,  les  étoffes  quife  font  dans  l&ge'néra- 
lité  de  Clcrmont ,  font  des  étamines  buratées,  des 
rafes  Si  des  ferges 

A  me  f  ht.  Les  étoffes  qui  s'y  fent,  font  des  étami- 
nes b.itatées  &  des  rafes  :  il  s'y  en  fabrique,  année 
commune  ,  deux  mille  pièces.  Six  marchands  en  font 
le  commerce. 

Cunlhao  Une  s'y  fait  que  des  étamines  buratées, 
environ  deux  mille  pièces  par  an  ;  trois  marchands 
entretiennent  cetse  fabrique. 

Saint-Flours,  a  des  rai  &  des  fcrges;&  il  s'en 
lait  dix-huit  cent  pièces  de»  premières ,  Se  onze  cent 
oes  autres.  Il  y  a  quatorze  marchands  Se  quatre 
teinturiers. 

Aurillac.  On  y  fait  des  raz  8c  des  étamines  ;  de 
celles-ci  fix  cent  pièces  ;&dc  cclles-li  quinze  cent; 
il  y  a  dix -neuf  marchands  ,  fept  teinturiers,  Se  fut 
moulins  à  foulon. 

On  a  parlé  plus  haut  de  fes  dentelles. 

Brioude.  On  n'y  fait  que  des  ferges  environ  cinq 
cent  pièces  par  an.  Elle  a  treize  marchands  &  trois 
teinturiers. 

Il  y  a  outre  cela  dans  la  généralité plufïeurs  villes 
dans  lcfquclles  il  fe  vend  quantité  de  draperies  Se 
antres  étoffes ,  quoiqu'il  ne  s'y  en  fabrique  point  ; 
lcfquclles  étoffes  &  draperies  y  doivent  être  vitrées 
Se  marquées  par  l'infoccteur  du  département.  Les 
principales  font  : 

Clïrmokt,  qui  a  ving-neuf  marchands  êt  trois 
teinturiers. 

Montferrand  ,  ou  il  y  a  deux  marchands. 

Riom  ,  qui  en  a  feize ,  &  quatre  teinturiers.  A 
Maringues  il  y  a  quatre  marchands,  qui  font  un 
Commerce  très-confidérable.  A  'l'mER.r,  douze 
marchands  ;  â  Issoi  r  e  ,  dix.  Il  fe  fait  quelques  grofles 
étoffes  aux  environs  de  cette  ville.  A  Lanceat, 
quatre  marchands  ;  â  Murât,  huit;  i  Sari  et 
•Saint-Martin  ,  «ois;  â  Mauriac»  deux.  Il  y  a 
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aufli  une  foire  aflez  coofidérable.  Il  fe  fait  prrilîe- 
ment  un  grand  concours  aux  deux  foires  d  Allan- 
che,  où  il  y  a  cinq  mirchands.  Bulon  en  a  trois 
Se  un  marché  par  lemaine  :  enfin ,  Ardes  a  de  même 
►  trois  marchands  j,  mais  ni  foires ,  ni  marchés. 

Murât ,  la  Chaifc-Dieu  ,  Allanchc  Se  Vinerolles, 
pour  les  points  de  France  Se  d'Angleterre.  Ce  font 
les  marchands  de  Clermont  &  du  Puy-en-Vclay  qui 
les  achètent  &  les  débitent  en  fuite  par  tout  le 
royaume. 

FtLLFTiN.  On  parle  ailleurs  des  tapifTcrirs  de 
hautelilTe,  qui  fe  fabriquent  dans  cette  pc;i:c  ville 
delà  haute- M  arche.  Voyc\ l'article  delà  haute-liffè. 

Ses  trois  autres  Manufaélures  font  des  draps  trés- 
grollieis,  qu'on  nomme  bures,  qui  fervent  à  l'ha- 
billement du  menu  peuple  &  des  payfans. 

Son  principal  négoce  confiée  en  gros  Se  mena 
bétail ,  qui  le  conduit  dans  les  provinces  voifines,  Se 
même  jufqu'i  Paris.  Ce  bétail  fe  vend  aux  foires 
de  Felletin  même  ,  ou  à  celles  de  Chitclus  Se  de 
Faux  ,  deux  gros  bourgs  qui  n'en  font  pas  éloignés, 
où  les  marchands  de  Picardie ,  de  Tour  aine  ,  du 
Hcrry  Se  du  Blaifois ,  viennent  enlever  quantité  de 
moutons.  On  y  trouve  auffi  d'excellens  bœufs  pour 
le  tirage,  qui  le  vendent  aux  marchés  qui  fe  tien- 
nent tous  les  mois  à  Felletin. 
COMMERCE    DE  NORMANDIE. 

Pour  donner  plus  d'ordre  i  ce  qu'on  a  i  dire  du 
négoce  de  cette  vafte  &  riche  province ,  on  la  divifera 
en  fes  trois  généralités,  qui  font  celle»  de  Rouen  , 
d'Alençon  Se  de  Caen  ;  Se  l'on  en  fera  trois  articles 
feparcs. 

Généralité  de  Rouen. 

Le  principal  commerce  de  cette  généralité  on- 
fifte  en  draperies  ,  fergerics,  tapiflenes,  toiles,  cuirs 
tannés ,  chapeaux ,  peignes ,  papier ,  cartes  i  jouer , 
bleds,  cidres,  beffiaux,  chanvres,  lins  &  en  diffé- 
rentes pèches,  qui  fe  font  à  Dieppe  ,  Honneur  ,  le 
Havre  ,  ficc. 

Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie, font  : 

i°.  Des  fleurets  blancards ,  qui  fe  font  dans  les 
élections  de  Ponteau- de-Mer ,  de  Lizieux  &  Bcr- 
nay  :  elles  fe  vendent  au  marché  du  bourg  Saint- 
Georges  ;  Se  s'alTortilTent  avec  des  toiles  nommées 
toiles  de  coffre,  fabriquées  i  Evreux  Se  i  Loti- 
viers  ,  pour  être  envoyées  en  Efpagne  Se  dans  l'Amé- 
rique Efpagnole. 

x°.  Des  toiles  fines  pour  chemifes  Se  mouchoirs. 

j°.  Des  toiles  pour  £rvir  aux  voiles  de  navire  4: 
aux  emballages. 

4°.  Des  toiles  rayées  Se  à  carreaux  ,  dont  une 
partie  paiTe  dans  la  nouvelle  France. 

Et  s;  ■  ■  Des  toiles  brunes  pour  doubler  des  habits , 
qui  toutes  fe  travaillent  dans  les  élections  de  Rouen , 
Caudcbec ,  Arques  8t  Montiollicrs. 

Les  tanneries  de  Rouen  Se  des  environs ,  font 
confidérables  ;  Se  c'cll-li  qu'on  prépare  prefque  tous 
les  cuits  ver 3s  du  pays,  au&*ien  quune  grande 
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Î[uanmé  de  cent  qui  font  apportés  en  France ,  des 
nies  occidentales  d'ETpagne ,  du  Sénégal  fie  du  relie 
de  la  côte  d'Afrique. 

Les  chapeaux  dé  toutes  fortes ,  qui  fe  fabriquoient 
autrefois  en  grand  nombre  dans  pluûeurs  lieux  de  la 
généralité ',  fie  qui  s'envoyoient  en  Anglcterf»,  en 
Hollande  fie  en  Allemagne,  font  prefque  réduits  à 
la  feule  confommation  de  la  province;  ce  qu'on  peut 
dire  aufli  du  papier ,  des  cartes  à  jouer ,  des  peignes 
de  buis  fie  de  corne  fie  d'autres  ouvrages  de  mercerie , 
«lont  néanmoins  on  tait  toujours  des  envois  dans  le 
Nord  ,  en  Portugal  fie  en  Efpagne  ;  mais  bien  di- 
minués ,  en  comparaison  du  négoce  qui  fe  faifoit 
autrefois. 

La  pêche  eft  aufli  un  objet  important  de  com- 
merce pour  les  cotes  fie  les  villes  maritimes  de  la 

3'éntrauti de  Rouen.  Les  Dieppois  fie  les  marchands 
u  Havre  fie  de  H  on  fleur,  femblem  fe  l'être  parta- 
gée ;  les  premiers  s  adonnant  communément  i  la 
pèche  du  hareng ,  fie  les  autres  à  celle  de  la  morue. 

Pour  les  autres  pêches  de  poifïbn  frais  ,  elles  font 
reftées  en  quelque  forte  communes ,  fie  fe  continuent 
toute  l'année  ;  mais  de  certains  poiflons ,  comme  du 
maquereau  ,  feulement  dans  leurfàifon. 

Enfin,  les  beurres,  les  cidres,  les  beftiaux  fie  les 
bleds  du  pays  de  Caux  ,  font  encore  une  partie  du 
négoce  de  la.  généralité  de  Rouen,  qui  eft  très- 
conlîdérable.  L'on  parle  ailleurs  de*  chevaux  nor- 
mands. 

Saint-Vallery  en  Caux.  Gros  bourg  de  France 
dans  la  haute-Normandie  ,  (on  port  eft  afTez  bon  , 
fie  y  attire  un  commerce  conftdérable.  La  naviga- 
tion de  ce  bourg  confifte  en  quelques  batimens  pour 
la  pêche  de  la  morue  en  Terre-neuve  ;  en  groffes 
barques  pour  la  grande  pêche  du  hareng ,  fie  pour 
le  tranfport  des  denrées  ;  fie  en  petites*  barques  ou 
bateaux,  pour  les  petites  pêches  le  long  de  la  côte. 

MÉMOIRE  fur  les  manufactures  de  Rouen  & 
de  fa  généralité, 

ROUEN.  La  principale  fabrique  de  draps  de 
cette  ville ,  fie  qui  y  ocenpoit  autrefois  le  plus  de 
métiers ,  étoit  celle  des  draps  d'Uflcau  d'une  aune 
de  large.  Préfentement  ce  font  les  draps  façon  d'El- 
bœuf ,  qui  ont  pris  leur  place.  Cette  dernière  fabri- 
que eft  bonne  fie  fe  perfectionne  tous  les  jours  ;  elle 
n'a  pas  néanmoins  encore  acquis  la  perfection  des 
véritables  Elbœufs.  A  l'égard  de  celle  des  draps 
d'Uflèau  ,  elle  s'y  foutient  toujours  ;  mais  il  s'en 
fait  beaucoup  moins  ,  depuis  que  la  façon  d'Elbœuf 
a  prévalu. 

Une  troifiéme  forte  de  draps ,  qui  fe  fait  à  Rouen , 
font  les  draps  façon  d'Angleterre;  mais  cette  fab ri- 

Îue  ne  donne  pas  tant  d'étoffes  à  beaucoup  près  ,  que 
s  deux  premières. 

Les  autres  étoffes  de  lainage  qui  s'y  font ,  font 
des  droguers  blancs ,  appelles  vulgairement  Efpa- 
gnolehes ,  d'autres  droguets  de  toutes  couleurs  de 
demrtune  de  large ,  fie  des  ratines  blanches  de  cinq 


F  R  A  307 

Il  s'y' fait  encore  des  baracans  fil  fie  laine  de  deux 
tiers  de  large  très-commun 5 ,  fie  des  berluches  ou 
droguets  moins  communs.  Cesdeux  dernières  fabri- 
ques occupent  plus  de  foutante  métiers  ;  fie  les  autres 
a  peu  près  deux  cent.  Les 'maîtres  qui  font  travailler 
aux  unes  fie  aux  autres ,  parlent  ordinairement  le 
nombre  de  foixante. 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  dans  tout  le  royau- 
me ,  fie  fur-tout  i  Paris. 

Il  y  avoit  autrefois  i  Rouen  deux  communautés 
de  drapiers  ;  l'une  qu'on  noinmoit  la  grande  drape- 
rie; fie  l'autre,  la  draperie  foraine.  Les  premiers 
ftatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  t40t  ,  la  grande 
draperie  n'en  eut  qu'en  mq8< 

Les  deux  draperies  ayant  été  réunies  en  1414, 
on  leur  donna  des  réglemcns  communs  en  t4Si  , 
qui  forent  bien-tôt  fuivis  de  ceux  de  1 461 ,  fie  encore 
depuis  de  ceux  de  1490. 
Ce  font  les  réglemcns  de  144 1 ,  qui  ont  continué 
'être  obfervés  jufqu'ici,  i  la  réferve  des  articles 
od  il  a  iyé  dérogé  par  le  règlement  général  de 
1669. 

Tous  ces  réglemens  étant  abfolument  nécefiâires 
pour  maintenir  la  police  de  la  draperie  de  Rouen , 
fie  pouffer  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  à  la  dernière 
perfection  ;  on  les  trouverai  l'article  général  des 
règlement  fuivant  l'ordre  de  leur  date. 

L'on  fait  auffi  à  Rouen  des  étoffes  mêlées  de  foie 
fie  de  laine  ,  qu'on  appcllt  vulgairement  des  popeli- 
nes ou  ferandines  ;  les  maîtres  qui  y  travaillent ,  Ce 
nomment  paffementiers ,  qui  compofent  une  com- 
munauté d'environ  cinquante  maîtres  ;  autant  de 
métiers  font  occupés  i  cette  fabrique.  U  fe  débite 
beaucoup  des  étoffes  qui  s'y  font ,  dans  tout  le  royau* 
me,  particulièrement  pour  Paris. 

La  manufacture  des  brocatclles  fie  des  ligatures  , 
qui  font  des  efpèces  de  tapiflerics  de  fil  fie  de  laine , 
a  été  apportée  à  Rouen  de  la  Flandre  Efpagnole  , 
qui  avant  cet  établifTement  en  fournifloit  toute  la 
France;  mais  les  ouvriers  de  Rouen  y  font  devenus 
Ci  habiles,  fie  il  s'y  en  fait  une  fi  grande  quantité,  que 
cette  feule  fabrique  entsetient  près  de  deux  cent 
métiers  ;  fie  que  fes  brocatclles  fc  répandent  dans 
tout  le  royaume*  qui  n'en  tire  plus  gueres  des 
Flamands. 

Une  autre  tapilTerie  dont  il  fe  fait  aufli  un  aflea 
grand  négoce  ,  eft  la  bergame  que  les  Parifîens  ap- 
pellent tapifferie  de  la  porte  de  Paris  ;  parce  que 
,  tiennent  " 


ceux  oui  les  vendent 


enviri. 


u  les  vendent ,  tiennent  leurs  boutiques  aux 
;  de  cette  ancienae  fortercfTc  de  Paris.  U 
s'y  en  fait  de  trois  fortes;  de  fines  où  il  entre  de  la 
foie  ,  de  belles  laines,  fie  du  fil;  d'autres  de  moins 
fines ,  qui  ont  la  chaîne  de  fil ,  fie  la  trame  de  laine; 
fit  d'autres  plus  communes ,  dont  la  trame  n'eft  que 
de  poil  de  chèvre  ou  de  vache.  U  y  a  environ  qua- 
rante maîtres  tapiffiers  qui  travaillent  aux  berga- 
mes.  Beaucoup  de  ces  tapifTeries  fe  débitent  dans  le 
royaume  :  il  en  va  auffi  dans  les  pays,  étrangers , 
particulièrement  dans  le  Nord. 

La  tifleranderie  eft  au/fi  une  fabrique  confido- 

9.1  i> 
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table  à  Rouen  ;  Se  elle  y  occupe  plus  de  foirante  Se 
dix  métiers  ,  fous  trente  i  quarante  maîtres  toiliers , 
c'eft  ainfi  qu'on  y  appelle  ce  qu'on  nomme  ailleurs 
des  tifferands.  Les  fortes  de  toiles  qu'on  y  fabrique , 
font  des  blancards ,  des  fleurets  ,  des  toiles  brunes  & 
des  toiles  de  coffre.  On  peut  voir  i  l'article  des 
régleuicns  des  toiles  ,  ceux  de  \6-ji  ,  1683,  1684 
èt  1716  ,  donné»  pour  les  toiles  de  Rouen  8c  des 
environs. 

Toutes  ces  toiles  fè  vendent  fur  les  lieux ,  d'où 
elles  font  envoyées  partie  i  Paris ,  8c  partie  dans  les 
pays  étrangers ,  entr  autres  en  Efpagne. 

La  grande  quantité  qui  s'y  en  fabrique  8c  dans 
toute  la  généralité,  a  fait  établir  à  Rouen  un  des  fix 
infpeéteurs  des  manufactures  pour  les  toiles  qui  font 
dans  le  royaume. 

Il  fe  fait ,  année  commune  ,  dans  la  chapellerie 
de  Rouen  Se  des  villages  circonvoifins ,  prés  de  trois 
mille  cinq  cent  douzaines  de  chapeaux  de  laine ,  & 
jufqu  a  fix  cent  douzaines  de  chapeaux  a  poil  ;  cette 
grande  quantité  d'ouvrage  fe  fait  par  quatre-vingt 
maîtres  chapeliers  établis,  tant  dans  la  ville  Si  les 
iâuxbourgs ,  qu'aux  environs.  Partie  de  ces  cha- 

Feaux  fe  débitent  dans  Rouen  même,  le  refte  va  à 
aris. 

Il  fe  fait  dans  plusieurs  moulins  établis  dans  quel- 
ques vallées  voiunes  de  Rouen  ,  une  très  -  grande 
quantité  de  papier  de  toutes  fortes ,  particulièrement 
de  gros  papier  pour  fervir  d'enveloppes  aux  étoffes 
te  marchandifès ,  St  du  papier  pour  l'imprimerie  ; 
la  fabrique  du  papier  à  écrire  n'y  réulliuant  pas 
(i  bien  que  ces  deux  autres  efpèces.  Chaque  moulin 
peut  faire  huit  à  dix  rames  de  papier  par  jour,  èt 
occupe  ordinairement  jufqu'a  fix  perfonnes. 

Enfin,  les  maîtres  teinturiers  y  font  au  nombre 
de  près  de  quarante  ,  partie  du  grand  8c  bon  teint , 
8e  partie  du  petit  teint.  Ils  travaillent  également  les 
uns  &  les  autres  pour  les  manufactures  de  la  ville 
&  pour  celle  de  Darnctal. 

Il  entre ,  année  commune ,  dans  la  ville  de  Rouen , 
neuf  mille  balles  do  laines ,  dont  il  y  en  a  plus  de  la 
moitié  de  laines  d'Efpagrie  de  différentes  qualités  ; 
le  refte  eft  de  celles  de  France  qu'on  nomme  laines 
communes» 

Darnataiou  Darnetal.  La  fabrique  de  la 
draperie  du  bourg  de  Darnetal,  y  eft  très-ancienne. 
Le  corps  des  maîtres  qui  y  travaillent ,  n'efî  pas  feu- 
lement compofé  des  fabriquans  de  ce  bourg;  mais 
auffi  de  tous  les  villages  de  certe  vallée.  On  les  nom- 
me ordinairement  drapiers  façonniers  ,  Se  c'efl  le 
nom  qu'ils  ont  dans  leurs  ftatuts. 

Les  premiers  de  ces  ftatuts  font  du  régne  de  Henri 
III,  en  1587*  confirmés  depuis  8c  augmentés  en 
,16c 5  par  Henri  IV,  en  i6r6  par  Louis  XIII,  & 
en  1*44  par  Louis  XIV.  On  peut  voir  dans  l'article 
des  réglemcns  ,  le  paragraphe  oïl  il  eft  parlé  de  ceux 
drefles  depuis  1*01  jalqu'eu  1711. 

Les  diverfes  draperies  qui  fe  fabriquent  par  les 
Maures  de  cette  comnjuuautc ,  iont  des  draps  façon 
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d'Angleterre  Se  de  Hollande ,  qui  occupent  orcB- 
nahcmem  au-delà  de  quatre-vingt-dix  métiers» 

Des  draps,  façon  «TElbcruf,  oû  travaillent  en- 
viron fix  métiers. 

Des  draps  d'Uueau,  pour  lefqucls  il  y  en  a 
jufqu'a  vingt-cinq. 

Et  des  droguets  ou  pinchinats  ,  qui  en  ont  qua- 
rante ou  quarante -cinq. 

On  eftime  les  draps  dt  Darnetal ,  d'une  qualité 
un  peu  inférieure  i  celle  des  draps  de  Rouen  ;  mais 
l'expérience  a  fait  connoître  qu  il  étoit  avantageux 
au  commerce  des  uns  8c  des  autres ,  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  égaux.  Le  débit  s'en  fait  par  tout  le  royaume. 

La  fabrique  des  couvertures  de  laines ,  eft  la  fe» 
conde  branche  du  négoce  de  ce  bourg  8c  de  fa  val- 
lée, 8c  ne  le  cède  guères  a  celle  des  draps.  Il  s'y 
fait  des  couvertures  de  toutes  qualités ,  de  grandes, 
de  petites ,  de  fines ,  de  communes  8c  de  groffes  , 
&  en  fi  grande  quantité ,  qu'elle  en  fournit  feule 
à  la  moitié  du  royaume.  Près  de  quatre-vingt  mé- 
tiers font  employés  pour  cette  manufacture. 

Saint-Aubin- la-Rivière.  La  fabrique  des  dra- 
peries n'a  commencé  à  Saint-Aubin ,  qu'en  l'année 
1 69 1  ;  les  lettres-patentes  de  fon  établi  (le  ment ,  font 
du  mois  de  feptembre  167*  :  elles  lui  donnent  la 
qualité  de  manufacture  royale  8c  privilégiée. 

Ses  premiers  entrepreneurs  ont  été  de  riches  mar- 
chands de  Rouen,  entr'autres  les  fieurs.  Ango  St 
Cannu ,  qui  y  ont  fait  faire  des  draps-façon  de  nol- 
lande  8c  d'Angleterre ,  qui  ont  anez  bien  réu/Lu 
Ses  métiers  font  présentement  au  nombre  de  plus 
de  trente. 

Elb«uf.  La  manufacture  des  draps  d'Elbcvuf, 
eft  d'un  ancien  établiifement ,  &  sert  toujours  foute- 
nue  arec  réputation ,  fuivant  la  qualité  des  draps  qui 
y  ont  été  entrepris  en  différens  temps. 

Juiqucs  au  grand  règlement  de  1669,  il  ne  s'y 
étoit  fabriqué  que  de  gros  draps  blancs  qu'on  fai- 
foit  teindre  en  diverfes  couleurs  ,  pour  faire  des 
manteaux  de  pluie  Se  des  cafaques  de  campagne. 
Mais  toutes  les  mantffadtures  du  royaume  ayant-été 
alors  animées  8c  foatenues  par  la  proteôion  que 
leur  avoir  accordé  Louis  XIV  ,  à  la  follickation  St 
par  les  foins  de  M.  Colbert,  celles  d'Elbauf  furent 
des  premières  qui  en  rciTentirent  les  effets  par  deux 
établiflemens  coniïdérables  ,  qui  s'y  firent  de  draps 
fins  façons  de  Hollande  8c  d  Angleterre  ,  Se  par  la 
perfection  qu'y  acquirent  les  autres  fortes  de  drap» 
qui  s'y  fabriquèrent  depuis. 

Les  fieurs  le  Mounier  Si  le  Comte ,  furent  les 
entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiûemens  ;  l'un 
avec  quatre  affociés  ,  Si  l'autre  avec  fix.  Quoique 
tous  les  deux  fuflênt  très-habiles,  le  premier  fut  le 
plus  heureux  ,  Si  il  donna  fon  nom  aux  draps  d'M- 
bœuf,  qui  furent  long-temps  appcllés  draps  de 
Mounier.  >  • 

Comme  la  plupart  de  ces  entrepreneurs  faifoient 
profcfTion  de  la  R.  P.  R.  on  crut  que  leur  retraite  en 
Hollande  /  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
cauferoit  la  ruine  de  leurs  manufactures  i  mais  cjlca 
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ont  été  fi  heureufement  foucenues  par  les  maîtres 
catholiques  ,  oui  avoient  travaillé  fous  eux  ,  que 
les  draperies  d'Elbœuf,  bien  loin  d'avoir  fouffert 
quelque  diminution  en  lcsperdant ,  ont  augmenté  de 
réputation ,  &  le  font  confervées  un  rang  honorable 
parmi  les  meilleures  fabriques  du  royaume. 

On  compte  préfentement  i  Elbotuf  environ  qua- 
rante maîtres  ,  qui  occupent  prés  de  trois  cent  mé- 
tiers, dont  la  plus  grande  partie  travaillent  «n  draps 
fins  ordinaires  ;  n'y  en  avant  qu'une  treutaine  pour 
les  draps  fins  façon  de  Hollande  Se  d'Angleterre ,  Si 
feulement  quatre  ou  cinq  pour  les  draps  blancs. 

La  manufallure  des  tapiflerics  ,  façon  de  point 
de  Hongrie,  eft  allez  confidérable.  Elles  font  dn 
nombre  de  celles  qu'on  nomme  à  Paris  ,  tapifferics 
de  la  porte  de  Paris.  On  en  parle  ailleurs.  Voye\ 

TAPISSERIE. 

Il  y  a  i  Elbotuf  trois  marchés  par  femaine  ;  fça- 
voir ,  le  mardi ,  le  vendredi  &  le  famedi  ;  8c  une 
foire  a  la  Saint-Gilles ,  od  il  fe  trouve  quantité  de 
marchands  ;  les  bleds  font  le  principal  objet  de 
commerce  de  ces  marchés,  &  les  draperies,  de  là 
foire. 

Une  voiture  d'eau  ,  qui  part  tous  les  jours  d'£7- 
4œu/pour  Rouen  ,  facilite  l'enlèvement  de  lès  mar- 
ebandifi»  Si  de  fes  grains. 

Orival.  11  ne  Ce  fait  à  Orival,  que  des  draps 
façon  d'Elbœuf,  d'une  aune  Si  un  quart  de  large. 
Quatre  ou  cinq  maîtres  y  font  travailler  environ 
vingt  métiers. 

Louviers.  Il  fc  fait  dans  cette  fabrique  de  deux 
fortes  de  draps  ;  les  uns  façon  de  Hollande  8c  d'An- 
gleterre ,  Se  les  autres  façon  d'Elbœuf.  Les  premiers 
occupent  environ  vingt-cinq  métiers  ,  &  les  autres 
julqu'à  (bixante.  On  y  compte  onze  ou  douze  maî- 
tres ,  entre  lefquels  font  partagés  fes  quatre-vingt- 
cinq  métiers. 

C'eft  au  fieur  Linglois ,  que  la  ville  de  Louviers 
eft  redevable  de  l'établi  fie  ment  de  ces  deux  fabri- 
ques de  draperies  ;  mais  ce  font  les  fieurs  Jean 
Maille  &  fes  alTociés ,  Andréa  Thomas  le  Mounier , 
qui  les  ont  perfectionnées.  Le  premier  en  obtint  le 
privilège  en  i6%  \  ,  que  les  autres  comme  fes  cef- 
lionnaires  ,  ont  exercé  depuis.  La  plupart  des  maîtres 
qui  travaillent  préfentement  dans  cette  manufac- 
ture ,  font  enfans  de  la  ville  ,  &  ont  fait  leur  ap- 
prentiflage  fous  ces  trois  habiles  fabriquant 

Sa  majefté  accorda  un  fécond  privilège  en  1687  , 
aux  fieurs  Remalles,  Hollandois;  mais  les  étran- 
gers n'ont  pas  fi  heureufement  réufli  que  les  Fran- 
çois. 

Poht-de-Larche.  Les  draps  de  cette  fabrique 
ont  beaucoup  de  répuration  ?  elle  y  fut  établie  en 
1 6 90 ,  par  les  fieurs  de  la  Rue  Si  Bourdon ,  habiles 
fabriquans  d'Elbœuf",  qui  ont  depuis  étendu  cet 
érabliflèment  dans  deux  villages  voifins.  Les  métiers 
du  chef-lieu  Se  de  fes  deux  annexes ,  vont  jusqu'au 
nombre  de  vingt-cinq.  Les  draperies  qu'on  y  fait 
font  des  draps  façon  de  Hollande  &  d'Angleterre. 

Le  commerce  de*  boit  y  eft  auifi  trc»-confidcra- 
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ble ,  8c  Ùl  forêt  qui  s'étend  jufques  auprès  de  Lou- 
viers ,  en  fournit  quantité  i  Paris  &  i  Rouen. 

Evreux.  Les  draperies  qui  s'y  font ,  confiftent 
en  draps  ,  en  frocs  &  en  ferges.  Ces  dernières  font 
des  ferget  blanc  lie  s  de  demi-aune  de  large  de  très- 
bonne  qualité  ,  où  l'on  n'emploie  que  des  laines  du 
pays.  Le  débit  s'en  fut  aux  marchands  de  la  ville 
Si  à  ceux  de  Rouen.  La  fabrique  de  ces  étoffes 
occupe  près  de  vingt-cinq  métiers.  Les  eaux  de  la 
rivière  d'Iron ,  une  des  deux  qui  traverlcnt  cette 
ville ,  font  très-bonnes  pour  l'apprêt  des  laines. 

On  fait  auifi  à  Evreux  une  tres-grande  quantité 
de  toiles ,  Si  il  fc  débite  beaucoup  de  grains  dans 
fes  marchés. 

Gizors.  11  fefaifoit  autrefois  i  Gi\ors  ,  quantité 
de  draps  communs;  mais  comme  on  n'y  employoic 
que  des  kines  du  pays ,  qui  font  d'une  trés-mauvaile 
qualité ,  cette  fabrique  eft  prcfque  tombée. 

On  y  établit  en  1 6 9  3  ,  une  manufailure  de  drap» 
façon  de  Hollande  6c  d'Angleterre  ,  qui  Ce  foutienf 
avec  allez  de  réputation  :  cet  établiflement  fut  fait 
par  le  fieur  Huilier,  marchand  de  Rouen ,  en  vert* 
de  lettres-patentes  ;  les  quatre  métiers  qui  commen- 
cèrent d'abord  cet  établiUcment ,  ont  été  depuis  aug- 
mentés de  plufieurs  autres. 

Gournay.  Les  manufaitures  de  cette  ville 
confiftent  toutes  en  ferges  façon  de  Londres ,  qui 
font  très-bien  travaillées ,  Si  qui  pourroient  palter 
pour  parfaites,  fi  les  facturier»  pouvoient  y  em- 
ployer de  meilleures  laines. 

L'établuTement  de  cette  fabrique  a  commencé  en 
1673  ,  par  ordre  exprés  du  roi,  qui  en  chargea  les 
fermiers-généraux  ;  deux  manufacturiers  de  Beao- 
vais,  en  avoient  la  conduite  en  1653  ,  mais  toutes 
les  avances  fe  faifoient  pat  les  fermiers.  Elle  conti- 
nue toujours  à  peu  prés  fur  le  même  pied,  8c  oc- 
cupe environ  foixante  métiers. 

On  tient  à  Gournay,  tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  ,  un  marché  célèbre  par  les  bons  beurrer 
de  Bray  ,  qu'on  y  vient  chercher  de  tous  côtés. 

Bolbec.  Ce  bourg ,  un  des  plus  considérables  du 
pays  de  Caux  ,  eft  célèbre  par  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine ,  qu'on  nomme  frocs  qui  font  cftiinées  les 
meilleures  de  toutes  celles  qui  fe  travaillent  en  Nor- 
mandie. Il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  les  unes ,  de  deux 
tiers  de  large  j  &  les  autres ,  de  demi-aune  un  (cize , 
qui  font  les  unes  &  les  autres  de  pure  laine  du  pays. 

Cette  fabrique  qui  n'avoit  d'abord  été  établie  que 
dans  le  bourg,  s'eft  depuis  étendue  dans  plus  de 
vingt  villages  circonvoilins,  od  plus  de  cinquante 
maîtres  fout  travailler  près  de  quatre-vingt-dix  mé- 
tiers. Le  produit  des  étoffes  tant  de  Bolhec  ,  que 
des  environs,  va  année  commune  i  ûx  mille  piè- 
ces, qui  fe  vendent  partie  fur  les  lieux,  &  partie 
aux  marchands  de  Rouen. 

Les  autres  fabriques  de  Holbec ,  font  des  tr  îles , 
des  dentelles  de  fil,  des  chapeaux  Si  des  cuirs;  la 
tannerie  for-tout ,  y  crt  tres-conliilt;r.!Îde  ;  il  s'y  fait 
aulfi  dV.fiez  bonne  coutellerie. 

Le  territoire  produit  des  grains ,  du  beis  i  bâtir 
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&  a  briller  ;  &  l'on  élève  de  gros  8c  de  menus  bef- 
tiaux  dans  les  pâturages. 

La  foire  qui  s'y  tient  à  la  Saint-Michel ,  eft  très- 
confidcrable  ,  Se  il  s'y  vend  quantité  de  marchandifc 
du  crd  du  pays ,  &  la  meilleure  partie  des  étoffes 
qui  fe  fabriquent  dans  le  bourg  ou  aux  environs  : 
on  en  débite  au  (fi  beaucoup  i  fcs  marchés  qui  fe 
tiennent  tous  les  lundis  de  chaque  femaine. 

Gruchet.  Les  frocs  qui  fc  fabriquent  dans  ce 

Setit  bourg  ,  font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
'olbec:  neuf  maîtres  y  font  travailler  environ  quinte 
métiers. 

Fescamp.  On  peut  diftinguer  les  manufactures 
de  Ftfcamp  ,  en  anciennes  &  en  nouvelles.  Les  an- 
ciennes font  des  ferges  très-fortes ,  d'une  aune  de 
large ,  &  des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de  Kolbec. 
Les  nouvelles,  font  des  draps  fins  façons 'd'Angle- 
terre &  de  Hollande.  Les  premières  qui  n'occupent 
que  fept  à  huit  maîtres  ,  Se  environ  quinze  métiers , 
fc  font  tout  de  laine  du  pays.  Les  autres  qui  font 
travailler  jufqu'à  cinquante  métiers ,  emploient  partie 
laines  étrangères  ,  Se  partie  laines  des  meilleures  du 
royaume.  Cette  dernière  fabrique  eftafîcx nouvelle, 
&  n'a  été  établie  à  Fefcamp  ,  qu'en  l'année  t6pi  , 
en  vertu  d'un  privilège  accorde  au  fieur  le  Bailly , 
marchand  de  Rouen. 

Les  commcnccmcns  de  cet  établiflement  ont  été 
afTc7  difficiles  par  h  faute  de  ceux  i  qui  l'entrcpre- 
r  :•:<■  l'.ivoi;  d'abord  confié;  mais  l'habileté  de  trois 
ét.-.uvgcrs  qui  en  ont  eu  enfuite  la  conduite  ,  l'a 
pouflé  ft  près  de  fa  perfection ,  qu'il  en  eft  forti 
des  draps  auffi  beaux  Se  auffi  parfaits  que  ceux  d'An- 
gleterre même. 

Les  ferges  &  les  frocs  qui  fc  fabriquent  à  Fef- 
camp ,  fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux ,  les 
draps  fins  fc  deftinent  pour  Paris  Si  pour  Rouen. 

Outre  les  étoffes  de  draperies,  il  fè  fait  encore  à 
Fefcamp  des  toiles  ,  des  dentelles  Se  des  chapeaux  \ 
mais  fur-tout  les  tanneries  y  font  confidérablcs. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  bâtimens  aux  grandes  pê- 
ches, particulièrement  à  celle  du  hareng  dans  la 
remière  faifon  :  ils  en  envoient  moins  fur  le  grand 
anc  pour  la  morue.  A  l'égard  de  la  pêche  de  la 
marée  fraîche  ,  ils  la  font  toute  l'année  avec  de 
petits  bateaux  le  long  des  côtes.  Ce  pohîbn  eft  la 
plupart  deftiné  pour  Paris. 

Dieppe.  Cette  ville  fi  célèbre  par  fon  grand  com- 
merce de  mer ,  l'étoit  aulfi  autrefois  par  fe*  manu- 
faéluresAe  lainage  ,  &  il  s'y  fabriquoit  beaucoup  de 
draps  noirs  St  de  ratines  de  cinq  quarts  de  large.  Il 
ne  s'y  en  fait  prcfquc  plus  prcfcntemrnt ,  Se  il  y  a 
apparence  que  cette  fabrique  tombera  entièrement , 
fur-tout ,  l'expérience  ayant  fait  connoître  que  ce 
lieu  eft  peu  propre  pour  les  manufactures  :  auffi 
n'en  fah-on  mention  que  pour  en  conferver  la  mé- 
moire. On  parlera  ailleurs  des  autres  objets  de  fon 
négoce. 

Villages  du  pays  de  Caux.  Il  fe  fait  quantité 
de  frocs  Se  de  belinges  dans  pluûcurs  villages  du 
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bailliage  de  Caux  ,  particulièrement  entre  Fefcamp 
&  Dieppe  ,  mais  de  moindre  qualité  que  ceux  do 
Bolbec,  foit  pour  la  fabrique ,  foit  poux  la  bonté 
des  laines. 

SAiNT-VAUHRy  eh  Caux.  On  y  travaille  ea 
draperies ,  en  frocs  Se  en  toiles ,  qui  fe  débitent  aux, 
marches  qui  s'y  tiennent  tous  les  mardis  Se  vendre- 
dis ,  &  principalement  i  la  foire  qui  s'y  tient  les 
deux  fttes  qui  (uivent  celle  de  la  Pentecôte. 

Généralité  de  Caen. 

Cette  généraUte  n'a  pas  un  commerce  moins 
étendu  Se  moins  important ,  que  celle  de  Rouen  : 
mais  il  femble  que  chaque  élection  s'en  foit  ,  pour 
ainfi  dire  ,  appr  oprié  une  portion  ,  en  s'appliquant 
à  différens  négoces. 

Dans  l'élection  de  Caen  ,  on  fait  des  draps ,  des 
lingettes  Se  des  toiles  façonnées ,  qu'on  nomme  com- 
munément grand  Se  petit  Caen ,  Si  linge  ouvré. 
C'cft  auffi  à  Caen  qu'on  tranfporte  par  charroi  toat 
ce  qui  fc  travaille  de  ces  fortes  de  marchandjfes 
dans  les  élections ,  de  Vire  ,  Falaife  Se  Argentan. 

On  y  recueille  auffi  quantité  de  drogues  Se  de 
plantes  propres  pour  la  teinture  ;  comme  do  voide  , 
de  la  gaude  ,  de  la  gravclle  Se  du  fumac. 

Les  beurres  d'Iffigny  ,  que  les  marchands  de 
Paris  Se  de  Rouen  tirent  par  la  mer  ;  les  fels  blancs  , 
qui  fe  font  dans  diverfes  falines  ;  les  toiles  depuis 
douxe  fols  jufqu'à  quatre  livres  l'aune,  qui  fe  font 
i  Bayeux  Se  aux  environs ,  font  les  marchandifes 
de  l'élection  de  Bayeux. 

L'élection  de  Carantan,  n'a  de  trafic  que  celui 
de  fes  laines  Se  de  fon  cidre. 

A  Cherbourg,  on  conftruk  des  navires  marchands , 
Se  les  chantiers  y  occupent  afXex  d'ouvriers,  Se  con- 
fomment  aflee  de  bois  de  la  généralité. 

A  QuievilU  Se  VEfpieuJe  ,  od  il  y  a  marche 
toutes  les  femaines  ,  on  trafique  de  bled  8c  de  cidre. 

A  Montebourg  ,i  la  HougueSci  la  Pernette, 
il  fe  vend  beaucoup  de  laine  «lu  pays  ,  aux  foires 
qui  s'y  tiennent  tous  les  ans. 

Enfin  ,  à  Portebail ,  il  y  a  plus  de  vingt  ûlines , 
od  il  fe  fait  du  fel  blanc. 

Les  laines  ,  la  garence  ,  le  paftel ,  la  gaude ,  tou- 
tes berbes  à  teinturier^  auffi-bien  que  le»  chardons 
à  drapier  Se  à  bonnetier ,  qui  fe  recueillent  prefque 
fans  peine  dans  l'élection  de  Coutances ,  font  une 
partie  de  fon  négoce  ,  Se  font  tranfportés  ailleurs , 
à  la  vérité  avec  quelque  profit,  mais  non  pas  tel 
ouïl  étoit,  lorfque  tout  s'employoit  dans  les  fabri- 
ques du  pays. 

Le  chanvre  &  le  lin ,  qui  croiflent  beaux  Se  en 
abondance  dans  cette  élection  ,  paflent  dans  les 
élevions  voifines ,  qui  en  fçavent  mieux  profiter. 

Pour  le  commerce  de  mer,  Se  particulièrement 
la  pêche  de  la  morue ,  od  les  habitans  du  Coten- 
tin  maritime  s'adonnoient  fort ,  il  eft  prefque  réduit 
à  celui  qui  fc  fait  â  Granville;  encore  en  fort-u  a 
peine  fept  ou  huit  bâtimens  pour  le  grand  Banc , 
au  Heu  de  quarante  ,  qui  y  alloient  autrefois.  Les 
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fcavires  ,  qui  en  reviennent ,  vont  ordinairement  dé- 
charger leur  morue  ;  fi  c'eft  de  la  morue  feche,à 
Marrciile&  autres  pors  du  Levant  ;  ou  à  Bordeaux , 
'  pour  être  envoyée  en  Efpagne. 

Les  cidres  de  l'élection  A'Avranches  ,  qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  de  la  baflè  Normandie  ;  les 
chanvres  &  les  Uns ,  qui  s'y  cultivent  en  quantité  ; 
&  le  petit  fcl  blanc,  qu'on  nomme  le  quart-bouil- 
lon ,  font  tout  Ton  négoce.  Les  habitans  des  côtes , 
tranfponent  toutes  ces  marchandifes  fur  des  bateaux 

Îlats  ,  de  vingt  à  vingt-cinq  tonneaux ,  à  Granvillc , 
Saint-Malo  &  en  baffe  Bretagne.  Il  va  néanmoins 
une  partie  de  leur  chanvre  Si  de  leur  lin  ,  en  Anjou 
Se  au  pays  du  Maine. 

Il  y  a  trois  greffes  forges  de  fer  dans  l'élection  de 
Vire ,  où  il  fe  fabrique  quantité  de  dinanderie  ; 
l'une  ,  eft  celle  d'Envou  ;  l'autre  ,  celle  d'Alouze  j 
Se  la  troisième ,  celle  de  Cherbourg. 

Il  y  avoit  aufli  jufqu'â  quinze  moulins  à  papier , 
dont  ce  qui  s'en  fabriquoit ,  fe  portoit  à  Caen  ,  & 
de-là  étoit  embarqué  pour  l'Angleterre  Se  la  Hol- 
lande, La  fabrique  en  fubfifte  toujours,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  moulins  ;  l'interruption  du  com- 
merce étranger  les  ayant  diminués. 

Le  refte  du  commerce  de  cette  élection  coniifte 
en  draperies  ,  lingettes,  poteries ,  Si  quelques  grof- 

Les  toiles  fe  font  à  Athis ,  Fiers  Si  Halou\e, 
Sr  fe  portent  a  Caen  ,  Rouen  &  Bayeux. 

Il  fe  fait  des  poteries  i  Vill'.*  Dieu. 

Il  y  a  i  Ville-Dieu ,  une  fondetic  confidérable 
pour  le  cuivre. 

Le  pays  A' Auge  produit  des  grains  Si  des  lins , 
le  une  quantité  extraordinaire  dc'pommes  dont  on 
fait  d'excellent  cidre.  La  foret  de\Jougne  fournit 
des  bois  pour  bâtir  &  pour  brûler.  Il  y  a  aufli  des 
ialincs  oii  l'on  fait  de  très-beau  fel  blanc.  On  parle 
ailleurs  du  gros  bétail  qui  fe  nourrit  dans  fes  pâtu- 
rages. , 

ManuFjIctvres  de  la  généralité  de  Caen. 

CAEN.  I-ts  draperies  Se  autres  étoffas  de  laine 

2ui  fe  fabriquert  i  Caen  ,  co  ififtcnt  en  draps  façon 
e  Hollande  Si  d'Angleterre ,  en  ratines  ,  en  ferges 
nommées  lingettes ,  en  frocs  Se  en  re/èches. 

Les  draps  Se  les  ratines  fe  font  dans  une  manu- 
facture qui  doit  fon  établissement  au  Heur  Maflieu, 
qui  en  obtint  le  privilège  fur  la  fin  du  dix-feptiéme 
neclc.  Les  laines  qu'on  y  emploie  ,  font  toutes  lai- 
nes d'Efpagne.  Douze  métiers ,  un  teinturier  &  un 
moulin  i  foulon,  travaillent  pour  cette  fabrique; 
dont  le  produit  va ,  année  commune ,  à  plus  de 
foixante  &  dix  pièces  d'étoffes.  Le  principal  débit 
s'en  fait  i  Paris  ;  on  en  tire  néanmoins  quelques 
pièces  pour  d'autres  villes  du  royaume. 

Les  autres  étoffes  de  laine  occupent  près  de  fept 
cent  métiers  ,  trois  moulins  à  foulon  ,  autant  de  tein- 
turiers du  grand  teint,  Se  cinq  teinturiers  du  petit 
teint.  Leur  produit  ta,  année  commune ,  depuis 
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neuf  fufqu'à  dix  mille  pièces,  qui  fe  débi:ent  aux 
foires  franches  de  cette  ville  Si  i  la  Guibray,  il: 
delà  par  tout  le  royaume. 

On  peut  voir  ce  qu'on  dit  ailleurs  de  ces  foires. 
Voye\-en  l'article. 

Les  eaux  de  cette  ville  font  très-bonnes  pour  la 
teinture ,  Se  les  campagnes  des  environs  produifent 
plulieurs  des  drogues  des  teinturiers,  comme  on  l'a 
déjà  dit. 

La  bonneterie  de  Caen  eft  trcs-oonfidérable  Se 
fort  eftiméc,  cent  métiers  fournirent  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  tanneries  n'ont  pas  moins  de  réputation,  fur- 
tout  pour  les  cuirs  forts  ,  qui  s'y  préparent  aufli- 
bien  qu'en  aucun  lieu  du  royaume.  On  a  dit  ci- 
deffus,  que  les  cuirs  qu'on  y  travaille  ,  font  prefque 
tous  des  cuirs  étrangers,  particulièrement  de  Saint- 
Domingue  ,  du  Brefil ,  de  la  Havanne ,  de  Cartha- 
géne ,  de  Curaçao  ,  du  Mexique  &  d'Irlande  ,  qui 
y  arrivent  par  la  voie  de  Rouen. 

Les  toiles  font  auflî  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville;  il  s'y  en  fabrique  en  fi 
grande  quantité  Se  aux  environs ,  qu'elle  eft  un  des 
ûx  départ  emens  des  infpcctcurs  des  manufactures 
pour  les  toiles  ,  établies  dans  le  royaume.  Son  ins- 
pection comprend  en  particulier  la  fameufe  foire  de 
la  Guibray  ,  où  fe  débitent  la  plupart  des  toiles  des 
trois  généralités  de  Normandie  Se  de  celle  de  Bre- 
tagne. On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce  i  l'ar- 
ticle des  toiles ,  od  il  eft  parlé  de  celles  de  Nos- 
mandie. 

Saint-Lo.  Cette  ville  eft  en  réputation  pour  la 
manufacture  des  ferges  fortes  auxquelles  elle  a 
donné  fon  nom  :  on  y  fait  auffi  des  finettes  Se  des 
raz  qui  font  fort  eftimés.  Ces  différentes  fabriques 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers ,  quatre-vingt 
dix  métiers ,  huit  moulins  i  foulon  ,  trois  teintu- 
riers du  grand  teint ,  Si  un  ou  deux  teinturiers  du 
petit  teint.  Leur  produit  monte ,  année  commune , 
4  près  de  quatre  mille  pièces  d'étoffes ,  qui  fe  dé- 
bitent à  Paris ,  à  Rouen  ,  i  Lyon  &  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume,  mais  particulièrement  aux 
foires  de  Saint-Lo  même  ,  de  Caen ,  Si  à  la  Gui- 
bray. 

"Toutes  ces  étoffes  font  d'un  excellent  ufer ,  fur- 
tout  lorfqu'on  n'y  emploie  que  des  laines  du  Co- 
tentin  ,  où  l'on  voit  que  les  vers  ne  fe  mettent 
jamais.  Les  ferges  de  Saint-Lo  ,  fervent  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  &  religieufes. 

Un  autre  objet  de  commerce  de  cette  ville  con- 
(ifte  dans  les  cuirs  dont  il  y  a  plufïeurs  tanneries , 
qui  prefque  toutes  ne  travaillent  qu'en  cuirs  menus, 
entr'autres  a  ceux  qu'on  nomme  dc<  cuirs  de  f em- 
peigne ,  qui  fervent  à  faire  le  defTus  des  foulicrs. 
L'apprêt  en  eft  fi  bon  ,  que  les  peaux  de  vaches  y 
égalent  les  veaux  mêmes  d'Angleterre,  tant  elles 
font  douces  Se  molles.  Il  s'en  tire  quantité  pour 
Paris ,  où  les  cordonniers  les  eftiment  beaucoup. 

Il  y  a  trois  foires  à  Saint-Lo  ;  l'une  i  la  Saint- 
Gilles,  l'autre  i  la  Magdclaine ,  Si  la  troifiéme  i  la 
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Saint- Mathieu.  Il  s'y  tient  auflî  un  marché  contîdé- 
rablc  tous  les  jeudis. 

Virf.  Les  draps  qui  fc  fabriquent  à  Vire ,  Se 

3 ni  en  portent  le  nom  ,  font  des  draps  communs 
'une  aune  de  large.  11  s'y  fait  pareillement  des 
ferges  ou  lingettes  audî-bien  que  dans  pluueurs  vil- 
lages des  environs  ,  entr'autres  à  Condé ,  Caligny  , 
Monfegrc  ,  Cartcmont ,  Cerify  Se  Frênes.  Les  drap» 
fc  débitent  à  Paris,  en  Tourai'nc  ,  en  Anjou  Se  en 
Bretagne ,  otW  or»  les  tranfportc  ordinairement  par 
charroi  ou  fur  des  chevaux  ;  les  ferges  vont  en 
Bretagne.  Il  vient  auflî  des  uns  Se  des  autres  à  Paris 
&  à  Rouen. 

Toutes  ces  manufafîuns  occupent  plus  de  trois 
cent  métiers ,  vinjt  fept  moulins  i  foulon  ,  Se  deux 
teinturiers.  Les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  ,  montent 
ordinairement  i  près  de  douze  mille  pièces  par  an. 

Le  commerce  du  papier  a  été  long-temps  très- 
confidciablc  à  Vire,  Se  l'on  y  faifoh  travailler 
jufqu'a  cinq  moulins ,  qui  en  envoyoient  tous  les 
ans  une  grande  quantité  a  Cacn ,  oii  on  l'embarquoic 
pour  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  autres  pays  étran- 
gers. Les  continuelles  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV,  avoient  interrompu  ce  négoce  ,  6c  diminué 
le  travail  des  moulins,-  mais  la" paix  il  heureufe- 
ment  confervee  fous  celui  de  Louis  XV  ,  a  rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  l'ancien  pied.  On  vok 
néanmoins  qu'il  ne  fera  pas  poffiblc  qu'il  le  foit 
jamais  entièrement,  i  caufe  des  droits  qui  y  font 
tle  quinze  pour  cent  plus  forts  qu'en  Bretagne  ,  ce 
qui  détermine  les  marchands  i  s'en  pourvoir  dans 
les  papeterie»  de  cette  dernière  province. 

La  dinanderiey  occupe  auflî  quantité  d'ouvriers, 
comme  font  les  fondeurs,  les  brifeurs,  les  batteurs 
&  les  pondeurs.  On  y  excelle  fur-tout  en  forces  à 
tondeurs  ;  Se  on  s'y  eu  fi  bien  perfectionné ,  qu'au 
lieu  que  les  fabriquans  de  cette  ville  en  tiroient  au- 
trefois de  Lyon ,  c  eft  elle  préfeneemeni  qui  en  four- 
nit aux  facturiers  de  Lyon. 

Il  fc  tient  â  Vire ,  quatre  foires  considérables  cha- 

Îuc  année  ;  fçavoir ,  la  première ,  le  vendredi  d'après 
âques  i  la  féconde ,  a  fa  Saint-Michel  ;  la  troifiéme , 
à  la  Sainte-Catherine:  cV  la  quatrième ,  à  la  Saint- 
Nicolas.  Il  y  a  auûi  un  giand  marché  tous  les 
vendredis  de  Vannée. 

Valorise.  La  fabrique  des  draps  de  cette  ville 
étoit  autrefois  considérable ,  Se  avoit  de  la  réputa- 
tion pour  la  bonne  qualité  des  draperies  qui  s'y  fai- 
foient.  C'eft  peu  de  chofe  prefentement  ;  Se  à  peine 
$'y  trouvc-t-il  lut  maîtres  facturiers  ,  dont  encore 
çlnq  feubment  travaillent  pour  leur  compte. 

Les  draps  de  Vafarnc  font  tous  draps  forts  ;  les 
unsb.ancs,  lss  autres  gris,  qui  font  propres  pour 
les  habits  des  religieux  j  ils  fc  font  tous  de  laine  de 
pays ,  q.ii  cft  alTez  bonne  quand  clic  eft  bicu  dé- 
graiflèc.'  Il  ne  fc  fait  que  quarante  pièces  de  draps 
blancs,  Se  feulement  uue  quinzaine  de  draps  pris. 
Il  y  a  cepen  lant  jufquei  s  cinq  moulins  à  foulon 
pour  en  faire  les  apprêts. 

.  Cke  JtsoviiG.  Les  draps  qui  fc  f  >n;  en  cette  ville , 
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font  de  même  qualité  que  ceux  de  Valogne ,  f  sut 
pour  la  fabrique  ,  que  pour  les  laines  ;  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  pour  le  nombre  des  ouvrier* 
qui  y  travaillent,  &  la  quantité  de  pièces  qui  s'y 
en  fait  chaque  année.  . 

Plus  de  trente  maîtres  foutiranent  cette  fabrique , 
&  il  y  a  jufqu 'i  treize  moulins  pour  faire  les  apprêts 
du  dégraiflage  Se  du  foulage  des  étoffes.  Le  produit 
fc  monte  année  commune  ,  à  quinze  cent  pièces  , 
qui  pour  la  plus  grande  partie  ,  fe  tirent  pour  les 
marchands  de  P-ris. 

Cette  ville  étoit  autrefois  confidérable  par  foa 
commerce  maritime  \  mais  ayant  été  démolie  en 
1689  ,  Se  fon  port  ayant  été  négligé,  il  n'y  peut 
plus  entrer  que  des  bàtimens  au-deitous  de  trois  cent 
tonneaux  ,  avec  lefqucls  néanmoins  les  habitans  font 
encore  quelque  commerce  le  long  des  côtes  du 
royaume  Se  de  celles  d'Angleterre.  Il  s'y  fait  auflî 
des  conftrudtions  de  navires  marchands  ,  mais  au 
plu*  de  la  quantité  de  tonneaux  que  l'on  vient  de 
dire. 

CouTAHces.  Cette  ville  eft  très-propre  pour  Té- 
tabliflement  des  manufaclures  de  lainage  ,  Se  réu- 
nit chez  elle  prcfquc  tout  ce  qui  pouroit  contribuer 
i  les  y  faire  fleurir. 

Les  laines  qu'on  y  recueille ,  font  excellentes , 
Se  ont  de  plus  la  qualité  Singulière ,  que  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais  ,  ou  du  moins  rarement.  Les 
eaux  y  font  admirables  pour  les  teintures  ,  parti- 
culièrement pour  celle  en  écarlatc.  On  y  trouve 
en  quantité  les  chardons  i  drapiers  &  à  bonnetiers* 

3 ni  font  fi  nécclTaires  dans  les  fabriques  des  étoffés 
c  lairie  ,  Se  l'on  y  peut  avoir  en  abondance  la  ga- 
rance ,  le  paftel  Se  la  gaude  ,  qui  viennent  prefque 
fans  culture  dans  tous  les  environs. 

Coutances  a  long-temps  profité  de  cet  avantage, 
5c  l'on  fe  fouvient  encore  de  la  réputation  des  draps 
Se  des  ferges  auxquels  elle  avoit  donné  fon  nom  ; 
rnais  les  guerres  de  la  ligue  ayant  difperfé  la  plu- 
part de  fes  habitans  ,  fes  principaux  drapiers  Se  fes 
plus  habiles  ouvriers  qui  le  retirèrent  à  Valogne, 
Vire ,  Saint-Lo  ,  Cherbourg  ,  Se  quelques  autres 
vil|cs  de  baffe  Normandie  ,  de  plus  grande  défenfe 
que  Coûtantes,  y  portèrent  leurs  manufactures , 
qui  y  font  reftées  ,  &  qu'il  n'a  pas  poflîble  de 
rappeller  depuis  dans  la  capitale  du  Cotentin. 

Les  feules  fabriques  qui  s'y  trouvent  préfente- 
ment  ,  font  quelques  petits  droguets  qu'on  nomme 
vulgairement  dabelinçes,  Si  d'autres  légères,  étoffes 
qu'on  appelle  dos  taïnes  conUts.,  qui  ne  font  pas 
un  grand  objît  dç  commerce  ,  Se  qui  ne  font  propres 
que  pour  le  rnenu  peuple  Se  les  payfans  de  la  cam- 
pagm:  :  les  unes  &  les  autres  fc  font  partie  de  fil  & 
partie  des  laines  du  pays  :  le  rode  de  ces  laines  fe 
débite  dans  les  autres  fabriques  de  la  province  , 
fur-tout  i  Saint-Lo  ,  où  l'ancienne  manufacture  des 
fciges  de  Coutance s  eft  principalement  refléc. 

Il  fe  fut  néanmoins  à  Couuiices  un  aflez  ban 
uégoce  d'auucs  draperies  Se  étotîcs  dp  U\i\c  ;  mjis, 
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je»  marchands  de  cette  ville  s'en  pourvoient  aux 
foires  de  Caen  8c  de  Guibray. 

Les  toiles  faifoient  aufli  autrefois  un  des  princi- 
paux négoces  de  Coûtantes  ;  H  s'y  en  faifoit  avant 
1664,  pour  fept  4  huit  cens  mille  livres  par  an; 
mais  les  tiflerands  les  ayant  fabriquées  d'une  leze 
plus  étrohe  que  de  coutume,  8c  le  blanchiment 
ayant  commencé  i  s'y  négliger  &  4  s'y  faire  avec 
de  la  chaux  &  de  la  craie  ,  les  marchands  de  Saint- 
Malo  8c  les  Efpagnols ,  i  qui  elles  fc  débitoient  , 
s  en  font  dégoûtés  j  8c  quelques  réglemens  qu'on  ait 
pû  faire  depuis,  pour  en  rétablir  la  réputation ,  par- 
ticulièrement ccundu  ij  novembre  1673 ,  &  du  7 
avril  i6pi  ,  il  n'a.  pas  été  poûïblc  de  remédier  au 
mal. 

On  voit  qu'outre  ces  raifons ,  l 'établi  fïement  d'un 
marché  de  Cerizy ,  i  trois  lieues  de  Couhmccs  ,  a 
beaucoup  contribué  1  faire  tomber  cette  fabrique  , 
les  marchands  n'ayant  plus  depuis  ce  tcmps-11  fré- 
quenté celui  de  Coûtâmes ,  qui  eft  refté  entière- 
ment fermé. 

On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  ci-deffus  du  com- 
merce de  l'élection  de  Coûtâmes. 

Les .  tanneries  de  Coûtâmes  font  affez  confide- 
râbles;  elles  font  pour  la  plupart  établies  dans  le 
fauxbourg  de  Soul,  ou  il  y  a  aufli  quelques  tein- 
turiers 8c  divers  autres  ouvriers.  Les  cuirs  s'envoient 
à  Paris. 

Baveux.  Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
ville  ,  font  des  draps ,  des  ferges  8c  des  ratines ,  qui 
s  y  fontprefque  toutes  pour  les  bourgeois,  s'en  dé- 
bitant très-peu  au -dehors.  Elles  font  d'une  aflèz 
bonne  qualité,  8c  pourroient  avoir  cours  dans  le 
royaume ,  fi  les  fabriquai»  étoient  en  état  de  fou- 
tenir  ces  manu/aélures  fur  le  pied  qu'elles  étoient 
autrefois.  Lj 

On  n'y  compte  plus  préfentemen:  que  vingt 
maîtres,  qui  ne  font  qu'environ  cent  pièces  d'étoiles 
par  an. 

Les  teinturiers  n'y  font  qu'au  nombre  de  trois  , 
qui  pourtant,  par  la  beauté  de  leurs  ouvrages ,  fou» 
tiennent  encore  affez  bien  l'ancienne  réputation  que 
cette  ville  avoit  pour  les  teintures. 

Il  fe  fait  4  Bayeux  quelques  ouvrages  de  bonne- 
terie ,  particulièrement  des  bas  d'eftam,  qui  font 
eftimés  ;  mais  il  y  a  dé,"a  long- temps  que  cette 
fabrique  commence  à  décheoir. 

Fresme  &  Saint-Pierre  d'Antrbmont.  Ces 
deux  lieux  fourniffent  environ  douze  cent  pièces 
d'étoffes  par  an,  partie  ferges  de  la  même  qualité 
de  celles  qui  fe  fabriquent  i  Caen  ,  8c  partie  petites 
étoffes,  fil  8c  laine;  les  unes  8c  les  autres  le  font 
de  laines  du  pays. 

Près  de  cent  métiers  travaillent  pour  ces  manu- 
futures,  8c  dit-huit  moulins  à  foulon  font  les 
apprêts  du  dégraiffage  8c  du  foulage 

Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  en  biffe-Normandie , 
ou  s'envoient  en  Bretagne.  Il  fe  recueille  une  allez 
grande  quantité  de  laines  dans  toute  la  généralité 
de  Caen  ;  mais  qui  font  de  différentes  qualités ,  fui- 
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vaut  les  endroits.  Celles  des  covirons  de  la  ville-  de 
Caen  ,  (ont  les  moins  <bonnes  de  toutes;  &  celles 
depuis  Baveux  fufqu'i  Cherbourg ,  8c  le  long  de 
la  côte ,  font  au  contraire  les  meilleures  :  ce  font 
ces  dernières  qui  s'emploient  à  Saint-Lo,  Vire, 
Valogne  &  Cherbourg. 

L'on  compte  que  dans  tontes  les  élections  de  la 
généralité  de  Caen  ,  il  fc  fabrique  environ  ,  année 
commune  ,  vingt-neuf  à  trente  mille  pièces  d'étoffes 
de  laine. 

Généralité  fAlcnçon. 

Cette  généralité  n'eft  point  inférieure  aux  dent 
autres  généralités  de  Normandie ,  foit  pour  la  di- 
vetfité  ,  foit  pour  l'importance  de  fon  commerce. 

Outre  les  laines  du  pays,  qui  font  employées  dans 
les  différentes  manufactures  ,  les  faorîqnans  en 
tirent  aufli  des  provinces  votfincs  en  aflez  grande 
quantité.  Il  fc  fait  cinquante  ou  cinquante- deux 
mille  pièces  d'étoffes  de  lainrrics  dans  cette  géné- 
ralité,  année  commune  ;  8c  il  s'en  marque  tous 
les  ans  plus  de  feize  mille  à  la  feule  foire  de  Guibray. 
On  fera  un  article  à  part  de  cette  foire,  la  plux 
importante  de  la  Normandie.  Voye-z  Guibray. 

Les  épingles  qui  fe  font  à  Laigle  8c  à  Conches; 
la  quincaillerie  &  dinanderic  de  cette  dernière  ville; 
les  tanneries  d'Argentan  ,  Vimouticrs  ,  Conches  , 
&  Veincuil;  la  fabrique  des  fabots  ;  les  bois  quatrés , 
les  planches  &  le  raairain  ,  qui  fe  conduilent  à  la 
mer  par  les  rivières  de  Dire  &  de  Touque;  l'en- 
grais des  volailles ,  dont  il  fc  fait  de  fi  grands  envois 
a  Paris  ;  les  beurres  &  les  œufs  qui  y  font  aufli 
conduits ,  &  le  falpêtre  de  l'élection  d'Argentan  , 
font  encore  d'une  affez  grande  confideration  dans  le 
négoce  de  la  généralité  d'Alençon.  Mais  deux  au- 
tres commerces  qui  enricliiflcnt  davantage  cette 
partie  de  la  Normandie ,  font  les  verreries  &  les 
forges  de  fer. 

À  l'égard  des  verreries  ,  on  a  déjà  dit,  que  ce 
font  des  manufactures  nobles ,  8c  qu'il  n'y  a  que 
des  gentilshommes  qui  puiffent  avoir  des  fours  à 
verre  :  aufli  y  peuvent-ils  travailler  ,  fans  déroger 
4  nobleffc  :  ce  font  même  eux  feuls  qui  ont  droit 
de  Courtier  la  fclle. 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité, 
font  celle  de  Nonant ,  dans  la  forêt  d'hxme  :  celle 
de  TortifTambcrt ,  dans  la  forêt  de  Montpinfon  , 
&  les  deux  qui  font  établies  dans  le  Thimarais. 

On  fabrique  dans  les  deux  premières ,  des  verres 
de  criAal,  de  pierre  de  Chambourin,  8c  des  venes 
de  fougère  :  dans  les  deux  autres,  il  ne  s'en  fait 
guères  que  de  cette  dernière'  forte  ,  8c  quelques  petits 
ouvrages  èn  criftaL 

Poùr  les  forges ,  les  plus  confidérables  font  1 
Chanfegray ,  Vareunes ,  Carouges ,  Rannes  ,  Con- 
ches 8c  la  Bonneville.  Cette  dernière ,  quoique 
feulement  établie  depuis  le  commencement  du 
dix  -  huitième  ftècle ,  égale ,  fi  elle  ne  furpafTe 
pas  même ,  les  anciennes  pour  la  bonne  qualité  de 
î  Iba  fer  8c  des  ouvrages^ui  s'y  font. 
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■  Les  environs  Je  Domfront ,  5c  le  pays  de  Houlme, 
fcn:  Ils  lieux  où  les  mines  font  les  plus  ri>on.Ln:rs , 
Se  d-fqucls  on  tue  le  plus  de  matière  minérale  pour 
l'entretien  des  forges. 

U  ne  faut  pas  non  plus  compter  pour  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  généralité ,  le  grand 
nombre  de  chevaux  ,  qu'on  élève  dans  les  herbages 
du  pays  d'Auge,  5c  qui  fc  rendent  .«ux  foires  de 
Cceo  &  de  Guibray  ,  non  plus  que  l'engrais  des 
beftianx,  qu'on  mine  à  Paris,  au  marché  de  Seaux  , 
ou  à  celui  de  Rouen  ,  du  Neuboutg-  &  des  autres 
principales  villes  de  Normandie.  On  traitera  des 
chevaux  Normands  dans  un  autre  article. 

MAtiVFACTVRts  de  la  généralité  éCAlençon. 

ALENÇON.  La  fabriques  de  cette  ville  con- 
firtent  en  ferges  fortss  de  deux  tiers  de  large ,  en 
examines  de  demi-aune ,  &  en  crêpons  de  même 
largeur  :  le  produit  de  ces  étoffes  ne  va  guères  qu'i 
CCCt  pièces  pu  an.  Il  s'y  fait  cependant  un  aflez 
grand  commerce  de  menues  draperies,  comme  dro- 
guets  ,  tiretaine  Se  cramines  de  diverfes  fortes  ;  mais 
ce  font  toutes  marchandes  foraines  dont  il  fc  mar- 
que au  bureau  d'Alcnçmi  jufqu'i  huit  cent  pièces , 
année  commun'?. 

La  manufaelure  des  points  de  France,  que  dans 
V.  pays  on  appelle  vélin  t  à  caufe  du  vélin  ou  par- 
chemin, fur  lel'qucls  ils  fc  travaillent,  fc  foutient 
encore  à  Alençon  &  aux  environs. 

La  plupart  de»  femmes  &  des  îïlles  de  la  vijle  y 
travaillent  ;  outre  quantité  d'autres  qui  font  dilpcr- 
Ices  dans  les  villnge;  CÏrConvojfîns  ,  ce  qui  occupe 
e:i  to  it  plus  de  douze  cent  ouvriers,  &  fait  un  né- 
goce de  plus  de  cinq  cent  mille  livres  par  an.  Le 

flus  grand  debi:  de  ces  point»  fc  far:  à  Paris,  d'où" 
on  en  envoie  une  partie  datif  les  autres  principales 
villes  dt<  royaume,  &  dans  les  pays  étrangers* 

La  fabrique  des  toiles  que  du  nom  de  la  ville 
on  !v>rr.:*e  toiles  d'AUi'.Çon  ,  y  efr  toujours  très- 
c-nfidcrable,  m.iis  beaucoup  moins  qn'.i-  n:  h 
«traire  des  rcligionnaires  de  France  ,  qui  y  étoient 
en  grand  nombre  parmi  lcstHTcrandsSc  les  marchandv 
qui  en  faifoient  le  commerce  :  on  cftime  que  le 
proiii'i:  da  négoce  des  roilcs  va  encore  à  plus  de 
foirante  mille  livres  par  an,  Se  que  leur  fabrique 
occupe  plus  de  quatre  cent  ouvriers  dans  la  ville 
feule  ,  fans  pr.rlcr  de  ceux  des  p'.roifTes  delà  campa- 
gne. La  deirination  de  la  pli-p  irt  de  ces  toiles  elt 
pour  Parjs.  Hr 

Lts  tanneries  KAlençon  font  nflei  efrimecs  , 
cll-s  l'ont  du  nfTtnbrr  de  celles  dont  Ls  cuirs,  en 
ConféqaenCC  des  téglemtns  ,  doivent  être  envoyés  i 
Paris. 

il  y  a  h  Aknçon  trots  f<>ircs  coniidt'rablcs  ;  l'trnc 
i  la  Chandeleur-,  l'antre,  le  premier  lundi  de  carf 
me;  5c  la  troiliéme ,  à  Itt  mi-caréme.  Ses  marchés 
lé  tiennent  trois  fruYh  fcjtrainey  Ravoir  ,  les  lundis, 
les  jeudis  &  les  famedis. 

Srrr.  Le  principal  commerce  de  U  ville  dc.SVer 
coaliitc  eu  graiju.  U  s'y  fait  néanmoins  quelques 
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menues  draperies  '}  entr'aotres  de  petites  ferges  i 
deux  eftains  ,  5c  des  étamines  ;  mais  qui  à  peine  vont 
i  cent  pièces  par  an. 

Il  s'y  tient  chaque  année  quatre  foires  ;  la  pre- 
mière ,  le  mercredi  des  cendres  ;  la  féconde ,  le 
jeudi-faint  ;  la  troifîéme  ,  à  la  Pentecôte  >  Se  Iz  qua- 
trième ,  à  la  Uni  Gcrvais. 

Elle  a  aitili  deux  marchés  par  femaine,  les  mz9- 
credis  Si  les  famedis.  C'cft  à  ces  marchés  que  fe 
portent  les  grains  qui  fc  recueillent  dans  les  environs. 

Argentan.  On  y  fait  i  peu  près- les  mêmes 
étoffe»  qu'à  Secz,  Se  en  même  quantité  ;  les  ouvrière 
les  appellent  des  petits  draps.  Ee  débit  ne  s'en  fait 
guères  au  dehors ;  Se  la  plupart  fe  conformité  par 
les  habitan]  du  pays  même. 

Il  s'y  débite  outre  cela  environ  cinq  cent  pièces 
foraines,-  fçavoir,  des  frocs,  des  étamineS  ,  des  dro- 
guets  Se  des  tirctaines ,  qui  font  marqués  au  ' 


ne  vifitc ,  établi  dans  cette  ville. 


La  fabrique  des  cuirs  tannés  cft  proprement  ce 
qui  fait  tout  le  commerce  Argentan  ;  plus  de  cenr 
ouvriers  y  travaillent  dans  diverfes  tanneries  de  la 
ville  ,  5c  il  y  en  a  encore  prefquc  autant  dans  les 
tanneries  du  dehors.  On  efHme  que  la  bonté  de 
l'apprêt  des  cuirs  qui  s'y  font ,  vient  de  la  propriété 
des  eaux  de  la  rivure  d'Orne ,  le  long  de  laquelle 
tous  les  tanneurs  ont  leurs  atteliers.  Prefquc  toute 
cette  tannerie  eft  deflinée  pour  Paris  ,  od  les  ou- 
vriers en  cuirs  leur  donnent  la  préférence  fur  toutes 
les  autres  du  royaume. 

Qoclquts-unsdVs  cuirsqu'on  y  prépare-,  viennent 
des  boucheries  de  Paris;  d'autres,  des  abbatis  qui 
fe  font  dans  le  pays  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
font  des  cuirs  verds  du  Pérou,  de  Barbarie  Se  d'An- 
gleterre. 

On  fut  monter  la  vente  de  ces  cuirs  à  près  de 
quarre-rin^t-dix  mille  livres  par  an  en  tems  de  paix; 
ee  qui  en  tems  de  guerre  peut  diminuer  environ  d'un 

quart. 

Le  relie  do  fon  négoce  confiée  en  grains  ,  en 
toiles  Se  en  chapellerie ,  qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés ,  qui  s'y  tiennent  tous  les  lundis  &  1rs  jeudis  de 
l'année. 

Il  y  a  auflî  quatre  foires  par  an  ;  fçavoir ,  à  la  faint 
Vincent ,  à  la  Qvafïmodo,  à  la  Pentecôte  5c  au  'pre- 
mier jour  d'aniît. 

Falaise.  Les  fabriques  de  Falaife  5c  de  fes 
dépendances ,  font  très-confidérables.  Ces  dépen- 
dances, y  compris  le  chef-lieu  ,  font  au  nombre  de 
quatotTc  ;  fçavoir,  Falaife  ,  le  fauibourg  de  V  ai- 
dante ,  le  bourg  de  Guibrny ,  le  Champ  de  la  foire  , 
rOrmear,  le  fan»bourg  de  RubretW,  le  fain*o«rg 
de  faint-GetvaU  ,  le  village  d'Hcteuc  ,  Je  village  de 
la  Vallée  .  tMrre-Luarenr  de  Vallon  ,  Nft  ron  ,  Var- 
fcnvrrl?.  f  inte- Anne  5c  Pon«. 

Prè<.  de  deux  ernt  métiers  font  pa-ngrs  dmts  tous 
ces  I-e»r.  Fnb.ifc  en  a  dht  ;  le  ftuxbou'g  de  Val- 
d>n'e  ,  treme-fept;  le  Chsmp  de  la  foire  ,  deux  ; 
l'Ont» rao  .  ftpf,  le  fmxWrrg  dé  PubrettC  ,  onre 
le  fauxbourg  de  faint-Gcrvais ,  doute  j  le  village 
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«ÏHercne ,  fep:  ;  le  v9l|ge  de  h  Vallée  ,  un  ;  faht- 
Laurent  de  Vallon ,  vingt -neuf;  Norron  ,  onze; 
Varftnville ,  trois  ;  faintc-Aiine ,  deux  ;  &  Bons,  onze. 

Ces  centquarre-vingt-dix-fept  métiers  fonrniffent, 
année  commune,  au-dell  de  quatre  mille  pièces 
d\;toffes,  qui  font  la  plupart ,  ou  ferges  fur  eftain , 
d'nnc  aune  de  large  -,  ou  ferges  trémières ,  de  fept 
huitièmes.  Le  refte  font  diverfes  petites  étoffes  de 
moindre  confequence. 

Une  partie  de  cette  draperie  fe-  débite  aux  mar- 
chés Se  aux  foires  des  villes  voifines  ,  mais  particu- 
lièrement aux  foires  de  Caen  Se  à  celle  de  la  Guibray, 
qui  fe  tient  i  Falaife  même,  au  mois  d'août  de 
chaque  année;  il  s'en  envoie  aufii  beaucoup  I  Paris 
*  en  Bretagne.  On  eftime  que  le  commerce  des 
étoffes  qui  fortent  des  fabriques  de  Falaife ,  peut 
»llcr  a  cent  mille  livres  année  commune. 

Les  moulins  i  foulon  où  fc  fait  le  dégraifTagc ,  & 
wl  l'on  travaille  aux  antres  apprêts  de  ces  étoffes  , 
font  fitués  fur  la.pcute  rivière  d'Ame  ,  dont  les  eaut 
font  très-bonnes  i  cet  ufage ,  auflt-bicn  qu'aux  tein- 
tures. 

Les  autres  manufaélures  de  Falaife  font  lagrofic 
coutelferie  ou  menue  dinanderic ,  dont  l'émoulage 
de  divers  ouvrages  fe  fait  par  le  moyen  des  moulins 
a*  eau  de  la  même  rivière  d'Antc. 

La  chapellerie,  qui  fournit  quantité  de  chapeaux 
qui  fc  débitent  aux  environs.  La  tifferandrie  ,  où 
il  fe  fait  beaucoup  de  toiles  fines ,  qui  font  propres 
pour  les  pays  étrangers  Se  quelques  provinces  du 
royaume.  ' 

Enfin ,  la  fabrique  des  dentelles  façon  de  Dieppe , 
dont  les  ouvrages  *'cnvoycnt  à  Paris. 

On  peat  voir  pour  ces  deux  dernières,  l'article 
des  toiles  de  Normandie,  Se  celui  des  dentelles 
de  Dieppe. 

Ce  feroit ,  ce  femble,  ici  le  lieu  de  dire  quelque 
chofe  de  la  foire  de  la  Guibray  ,  q«i  fe  tient  dans 
ondes  fauxbourgs  de  Falaife  ;  maison  en  doit  traiter 
ailleurs  amplement. 

On  ajoutera  cependant  ici ,  que  durant  cette  foire 
qui  dore  quinze  jours,  on  y  marque  plus  de  feize 
mille  pièces  d'étoffes  foraines  ;  Se  qu  outre  cela  il 
«  y  en  débite  encore  une  grande  quantité  qui  ne  font 
pas  fujetres  i  la  marque  de  cette  foire.  Celles  oui 
ont  déjà  les  deux  plombs  ;  feavoir  ,  celui  de  1a  fa- 
brique Se  celui  de  vifïte ,  n'étant  point  obligées  d'y 
en  prendre  un  nouveau  ,  &  ne  s'y  marquant  que 
les  étoffes  qyj  n'ont  que  le  fetil  plomb  de  frabrique. 

A  Domfront,  Vimoutier,  Se  aux  environs,  il  ne 
fe  fait  que  de  greffes  toiles  qui  fe  vendent  en  écru  ; 
on  les  appelle  quelquefois  canevas  ,  mais  impro- 
prement. 

Listeur.  îl  fe  fait  dans  cette  ville  quantité  de 
ces  étoffes  de  laines  qu'on  nomme  des  frocs ,  dont 
foivant  les  réglemens ,  la  largeur  doit  être  de  de» 
fftj-aune. 

Le*  smftiers  qui  y  travaillent,  moment  à  près  de 
fit  vipgt ,  qui  en  footnifLot  année  commune ,  jrfq.i'.i 
fcpt  mille  pièces.  ..  .   .v  .  .  u 
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C'cft  anfl!  a'  Lificax  qu'eft  établi  fe  bureau  pou1? 
la  marque  &  la  vifitc  des  fabriques  circonvoifines  » 
entr'autres  des  ferges  de  Verneuil  ,  des  ri  remine  s  de 
Frefne  Se  de  Condé  ,  Se  des  frocs  de  Tardouet  6c 
de  Ronccret.  Ces  étoffes  foraines  qui  recevoient  le 
plomb  à  Lifieux,  vont  ordinairement  au-deli  de: 
[quatre  mille  pièces. 

Le  débit  déroutes  ces  draperies  qui  fervent  i  ha- 
biller le  tnenu  peuple  ,  fc  fait  posr  la  plupart  dans 
Je  pays  même ,  ou  en  Poitou  ;  il  en  pafle  aufli  dans 
quelques  autres  provinces  voifines. 

La  fabrique  des  toiles  n'eft  pas  moins  confidé- 
rablc  A  Lifteux  que  celle  des  étoffes  de  laine.  Il  î'en 
fait  de  deux  fortes  ;  de  claires  que  les  marchands 
de  Rouen  enlèvent  poar  l'Elpagnc  ,  Si  de  fortes  , 
dont  le  débit  fc  fait  A  Paris.  Ce  commerce  mrmtoit 
autrefois  à  plus  de  trois  cent  mille  livras  par  an  , 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  monte  prefentemen:  fi 
haut.  La  plupart  de  ces  toiles  fc  vendent  fous  le 
nom  de  l'iancars  Se  de  cretonnes  ;  les  cretonnes  font 
celles  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre,  Se  la  trème  de  lin. 

L'apprêt  des  cuirs  y  eft  excellent  ,  Se  l'on  y 
compte  pluficurs  tanneries ,  dont  prcfque  tout  le 

f»roduH  le  renvoie  à  Paris ,  d'où  ces  mimes  cuirs- 
.  eur  avoient  été  envoyés  en  poi!. 

Tardouet.  Les  frocs  qui  fc  fabriquent  à  Tar-> 
dotiet ,  font  de  même  qualité  qec  ceux  de  Lifieux, 
oïl  ils  doivent  être  envoyés  pour  la  marque.  Il  s'y  en, 
fait  onze  à  douze  cent  pièces ,  qui  y  occupent  plus 
de  fbixantc  «V  dir  métiers. 

'Rocvrat.  Ce  font  anfli  des  frocs  qui  s'y  font: 
cinquante  métiers  y  travaillent  St  en  fabriquent  fix' 
cent  pièces  par  àn. 

Bernay  &  les  dépendances;  La  fabrique  des  frocs- 
qui  y  eft  établie  ,  eft  après  celle  de  Lifieux,  la  plus* 
confi  fer.tblc  de  Normandie  :  fon  produit  a  fouvent' 
paffe  le  nombre  de  quatre  mille  pièces ,  Se  l'on  y  a 
Ion  g- temps  vj  p  lus  de  cent  métiers  battans.  Il  eft 
vrai  qu'elle  étoit  un'  peu  déchue  d'un  état  fi  flo- 
riflant ,  &:  qu'en  t6pj  ,  on  n'y  comptoit  guères  que* 
cinquante  mtktert  ,  quoiqa'en  l'année  précédente 
elle  en  cvz  jufqu'à  cent  quatre  :  mais  le  foin  que 
le  confeil  du  commerce  a  pris  de  la  foutenir  par 
divers  réglemeni ,  particulièrement  par  celui  de1 
1716,  lui  a  rendu  la  première  vigueur. 

Les  frocs  de  Rernay  ont  le  même  débit  que  ceux 
de  Lifcux',  &  s'emploient  au  même  ufage. 

Il  s'y  muque' noc  partie  des  ferges  qui  fe  font 
.i  Verneuil,  &  quantité  de  frocs,  droguets  tVtire- 
taincs  des  fabriques  voifines. 

Les  toiles  qui  fc  font  A  liernay ,  partent  pour 
véritables  Brionncs ,  Se  fc  vendent  fous  ce  nom. 
fayr-t  l'article  généra!  des  toiles  K  où  il  eft  parlé 
de  celles  de  Normandie. 

i    Les  cuirs  tannis  qui  s'apprêtent  à  Bernay,  font' 
excellons  :  ils  fe  débitent  prcfque  to-.is  i  Paris.  • 
Dans"  les  élections  dï  Hrionne  ,  Bcrnsy,  &  le 
Pontau-de-mcr ,  il  s'y  frJt  quantité  de  toiles  de  lin 


qu'on  appelle  blancards* 
Vbumeuiu Ses  fabriques  font 
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tout  Je  laine  >  &  des  drogucts  fil  St  laine.  Leur 
produit  va  ,  année  commune ,  à  feizc  cent  pièces. 
Elles  ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers,  le  même 
fort  que  celles  de  Bernay;  &.de  près  de  quatrç- 
▼ingt  qu'elles  occupoient  il  n'y  a  pas  long-temps, 
il  ne  lui  en  relie  prélênremcnt  que  foixante. 

On  y  marque  aufli  quelques  étoffes  foraines  , 
entr'autres  des  frocs  Se  dis  «aminés. 

On  travaille  aflèz  bien  dans,  le*  tanneries  de  Ver- 
ncuil ,  à  l'apprêt  des  cuirs;  Se  elles  en  fourniflent 
quantité  pour  Paris. 

Dreux.  11  fc  fait  i  Dreux  des  draps,  des  fer- 
ges  fortes,  des  fermes  façon  de  Londres ,  des  efta- 
mets  &  des  de.ni-eftamcts  ;  ces  derniers  fe  nomment 
doublures ,  parce  qu'ils  en  fervent  aux  draps,  qui 
pour  la  plupart  s'emploient  à  l'habillement  des 
troupes.  Il  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d'étoffes, 
que  cinq  cent  pièces,  produit  peu  conftdérablepour 
le  grand  nombre  de  métiers  qui  y  travaillent,  dont 
l'on  compte  plus  de  deux  cent  cinquante. 

Outre  les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  la  ville , 
il  s'y  en  marque  de  foraines  au-delà  de  douze  cent 
pièces ,  ce  qui  y  entretient  un  commerce  confidé- 
rable  de  draperie*.  Ces  étoffes  foraines  font  des 
/érges  de  Falaife ,  des  droguets ,  des  tiretaines  Se 
des  frocs.  Il  s'y  débite  auflî  quantité  de  laines  qui 
s'emploient,  partie  dans  les  fabriques  de  la  ville  , 
te  partie  dans  le  refte  de  la  généralité. 

Les  autres  manufactures  de  Dreux  ,  font  des 
toiles  &  des  cuirs;  ces  derniers  s'envoient  la  plu- 
part i  Paris;  les  toiles  Ce  vendent  aux  foires  de 
Caen  &  i  la  Guibray. 

Outre  le  négoce  de  la  draperie  ,  de  la  tifleran- 
derie  &  de  la  tannerie,  il  fe  fait  encore  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  de  bclliaux  &  de  vins  ; 
mais  ceux-ci  font  d'une  très-médiocre  qualité  ,  le 
terroir  leut  communiquant  un  goût  défagréablc. 

Aumalf.  Cette  vtllfb  donne  fon  nom  à  une  ma- 
nu figure  de  ferges  qui  eft  t:ès-eftimée  :  elle  en 
eft  comme  le  chef- lieu  ,  &  l'on  compte  près  de 
douze  cent  métiers  qui  y  travaillent,  tant  dans  Au- 
male  même  ,  que  dans  les  paroifles  des  environs. 

Cette  fabrique  de  ferges  eft  la  feule  de  cette 
efpéce  qui  fo;:  dans  le  royaume  ,  &  l'on  cftime 
que  le  commerce  qui  s'en  fait,  va  à  près  de  deux 
millions  ,  lorfque  les  laines  font  à  un  prix  nifon- 
naMe.  Files  fervent  ordinairîment  pour  les  meubles 
*c  pour  des  doublures.  Le  principal  débit,  s'en  fait 
à  Paris  3c  dans  Jes  autres  villes  du  royaume  ;  le 
lefte  s'envoie  à  l'étranger. 

La  ville  SAum.iîe  eft  une  des  cent  trente-fept 
villes,  qui  fourniflent  de  c-ùrs  tannées  les  ouvriers 
de  Paris  ,  Se  les  tanneurs  f>nr  obligés  de  faire  leur 
foumiflion  à  la  hille  aux  cuirs.de  cette  capitale  , 
d'y  rapporter  apprêtés  les  i'cix  tiers  des.  cuirs  que 
les  bouch?rs  leur  vendant  en  piil. 

11  s'y  fait  auflî  quelques  toiles  des  mêiTVs  quali- 
tés de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  Caux.  Voye\  l'aitkle  général  des  toiles  de 
Normandie. 
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Il  fe  tient  à  Aumale  trois  marchés  par  fitnuine» 
Se  trois  foires  par  an;  i'., avoir  ,  les  marchés,  les  lun- 
dis ,  les  jeudis  Se  les  famedis  :  Se  les  foires  ,  l'une  > 
i  la  Saint-Laurent  ;  l'autre ,  à  la  décolation  de  Saint- 
Jean;  &  la  troiiîéme,  à  la  Saint-Martin  d'hyver.  Il 
fc  vend  une  partie  de  fes  ferges  a  fes  marchés  Se  i 
(es  foires  ;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  à  la 
Guibray  Se  aux  foires  de  Cacn. 
,  Nogent-lf-Rotrou.  Ce  Bourg  eft  de  la  pro- 
•vjnee  du  Perche  ,  mais  du  département  des  manu- 
factures  d'AUnçon.  Les  étoffes  qui  s'y  font ,  font 
de  trois  fortes  ;  feavoir ,  des  étamines  de  laine  ; 
d'autres ,  de  laine  &  foie  ;  &  de;  dro»uets  ,  fil  & 
laine.  Plus  de  neuf  cent  ouvriers  Se  plus  de  quatre 
cent  métiers  font  occupés  à  ces  fabriques,  St  four- 
niflent près  de  vingt-cinq  mille  pièces  de  ces  dif- 
férentes étoffes.  Le"  débit  le  plus  grand  s'en  fait 
aux  marchands  de  Paris,  de  Lyon,  de  Rouen  St 
d'Orléans  ;  mais  il  s'en  envoie  aufli  quantité  en 
Angleterre  Se  en  Hollande. 

Les  fils  d*cftain  qu'on  y  emploie  dans  la  fabrique 
des  étamines,  fe  tirent  pour  la  ph.j  art  de  Morta- 
gne,  qui  en  fournit  pour  . plus  de  deux  cent  mille 
livres  par  an. 

Les  toiles  font  auffi  un  objet  confîdérabie  du  com- 
merce de  cette  ville;  celles  qu'on  y  fabrique,  fe 
nomment  des  treillis  ,  dont  l'uf  e  le  plus  ordinaire 
eft  pour  faire  des  fies ,  des  fougt  niîlcs ,  des  gué* 
très ,  des  culottes  Se  autres  bardes  fc..  blables  pour 
les  valets  ,  payfans  &  manouvriers  :  les  largeur» 
communes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers  &  demi. 
y oyer  l'article  général  des  toiles  ,  ou  il  eft  parle  de 
celles  qui  fe  font  dans  le  Perche,  Voye\  au/tt  l'arti- 
cle pani:ulier  du  treillis. 

Il  s'y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés  ,  tant 
des  abbîtis  du  pays  ,  que  de  ceux  des  boucheries 
de  Paris ,  col  les  tanneurs  de  Nogent  font  obligés 
d'en  renvoyer  les  deux  tiers  ,  conformément  *ut 
foumifTions  qu'ils  font  tenus  d'en  faire  aux  officiers 
de  la  halle  aux  cuirs.  Voye^t  l'article  des  cuirs  X 
celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la 
généralité  d'Alençon ,  les  plus  belles  ,  les  plus 
forte-.  &  les  plus  blanches  fe  tranfponent  à  Paris  ; 
les  plus  claires  fc  deftinent  pour  Rouen ,  d'où  eiles 
panent  à  Cadix  ,  pour  être  eraploiées  dans  l'Amé- 
rique Ffpagnolc  ,3c  les  inoiulrcs  relient  dans  Je  pavs. 

Se uincp.  On  y  fait  des  étamines  ;  les  unes ,  tout 
•de  laine  ;  Se  les  auttes  ,  de  bine  &  de  foie.  Le  pto- 
duit,  année. commu ne,  eft  de  croître  i  cinq  cent 
»  pièces,  qui  occupent  environ  quarmte  métiers. 

Eccuchax.  Cette  fabrique  donne  des  ferges 
fortes  d'une  aune  de  large,  Se  des  ferges  trémières 
de  fept  huitièmes.  Trente  métiers  en  donnent  plus 
de  fept  cent  pièces. 

On  fait  aufli  i  Fxouchay  ,  quantité  Je  bonne  hor» 
loterie;  mais  les  ouvriers  y  montent  rarement  leurs, 
\  Tivrages  ,  fe  contentant  de  fournir  aux  maîtres. de 
Paris  St  de  Rouen  ,  des  mouvemens  tous  drefles  poar 
monter  Ictus  pcaiuks  ou  kors  montres. 
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Laicie.  Les  fabriques  des  étoffes  de  laine  y 
font  peu  confidérables,  Se  il  ne  s'en  fait  guère  que 
cent  pièces  par  an  ,  partie  ferges  ,  partie  exami- 
nes ,  Se  partie  autres  femblables  petites  étoiles. 

Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles , 
ic  enfuite  celui  des  cuirs.  Les  cuirs  s'envoient  à 
Paris ,  Se  les  épingles  fe  vendent  anx  marchés  de 
Rngles ,  od  les  marchands  forains  viennent  en  faire 
leurs  achats. 

Cette  ville  a  quatre  foires  par  an  ;  l'une  ,  4  la 
tranflation  de  Saint- Benoît  ;  1  autre  ,  à  la  Magde- 
lainc  j  la  troisième ,  le  premier  vendredi  de  Sep- 
tembre; Se  la  dernière,  â  la  Saint-Martin  ilTiyver. 

Ses  marchés  l'ont  confidérables ;  Us  fe  tiennent  les 
mardis  de  chaque  femaine. 

On  a  dit  a  -  de  (Tus  que  les  laides  s'emploient 
dans  la  gén/ralité  eTAunçon ,  Se  l'on  y  trouve 
•uflî  le  nombre  des  pièces  d'étoffes  qui  s  y  fabri- 
quent par  chaque  année. 

COMMERCE     DE  DIEPPE 

ET    OI    QUELQUES     AVTtlS  LIEUX 

de  Normandie. 

La  ville  de  Dieppe  eft  très-marchande  ,  Se  Ces 
habitans  font  un  commerce  également  confîdérable  , 
foit  des  différens  ouvrages  qui  fe  fabriquent  chez 
eux  ,  foit  de  quantité  demarchandifes  qui  leur  arri- 
vent du  dehors  fur  leurs  propres  vaiffeaux  ou  fur 
les  vaiffeaux  étrangers  ,  foit  enfin  par  les  pèches  du 

Kiflôn  frais  8c  fàlè,  qui  «ccupent  un  grand  nom- 
;  de  bâtimens  8c  de  matelots  ,  fuivant  les  diverfes 
xaifons  de  l'année. 

On  va  d'abord  parler  des  principales  fabriques 
od  s'appliquent  les  ouvriers  de  cette  ville  ,  Se  l'on 
entrera  enfuite  dans  le  détail  de  fes  pêches,  &  du 
commerce  que  font  les  marchands  du  coté  de  la  mer. 

A  l'égard  des  manufadures ,  on  peut  voir  ci- 
df.Tus  ce  qu'on  a  dit  des  draps  Se  autres  étoffes  de 
laine  ,  qui  fe  fabriquoient  autrefois  à  Dieppe ,  ou 
qui  s'y  fabriquent  encore  ;  Se  l'on  ne  fera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu'on  en  a  rapporté  en  par^ 
lant  des  manufactures  de  la  généralité  de  Rouen  , 
ou  l'on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s'y  frtv ,  font  des  den- 
telles ,  de  la  quincaillrrie ,  des  peignes  6c  toutes 
fortes  de  curiofîtés  d'woire. 

Les  dentelle":  de  Dieppe  fe  font  an  fufean  8c  fur 
l'oreiller.  En  général  elles  ne  font  pas  d'une  grande 
fiaefTe  ,  mais  elles  font  d'un  bon  ufer  j  1er  unes 
font  à  rezeau  ,  Se  les  autres  .1  brides.  Pour  les  hau- 
teurs ,  il  eft  difficile  d'en  rien  dire  de  certain  ,  dé- 
pendant de  la  mode.  Autrefois  il  s'en  faifoit  depuis 
fix  à  fept  lignes  de  haut ,  jufqu'i  quatre  pouces  ; 
prcfêntement  les  plus  hautes  ne  partent  pas  un  .pouce 
Se  demi,  au  plus  deux  pouces.  Depuis  quelque 
temps  il  s'y  fait  des  mlgnonettes  façon  de  Malines , 
&  -«es  Valenciennes  ;  mais  qui  n  approchent  pas 
dés  dentelles  qu'elles  veulent  imitera  Comme  la 
rabriaue  Je  ces  fortes  de  dentelles  a  commencé  i 
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Dieppe,  elles  en  ont  pris  le  nom ,  qu'elles  ont 
enfuite  communiqué  à  celles  qui  fe  font  dans  plu- 
fleurs  vUlcs  de  Normandie  ,  a  la  réferve  de  celles 
du  Havre  qui  ont  confervé  leur  Propre  nom. 

Les  lieux  dont  les  dentelles  panent  pour  vraies 
Dieppes  ,  font  Honneur,  H ar fleur ,  Pondevêque  , 
Gizors ,  Fecamp,  Caen  Se  quelques  autres  ;  mais 
.1  s'en  faut  bien  qu'elles  foient  ni  auflî  bonnes  ,  ni 
auffi  eftimées  :  on  en  diftingue  cependant  Honfleur 
Se  le  Havre  ,  qui  pour  la  beauté  de  leurs  dentelles, 
prennent  rang  peu  au-deffous  de  Dieppe ,  le  refte 
ne  confifte  qu'en  ouvrages  aiTez  grofliers.  Les  mar- 
chands de  Paris  tirent  beaucoup  de  dentelles  de 
Dieppe  ;  mais  il  s'en  envoie  encore  davantage  en 
Efpagnc  ,  od  elles  font  d'un  très-bon  débit. 

La  quincaillerie  y  eft  allez  bonne  5  outre  ce  qui 
s'en  confomme  dans  les  provinces  voifines,  elle 
en  fournit  auflî  à  Paris,'  Se  quantité  pour  l*Efpagne, 
dotl  eUe  paffe  aux  Indes  occidentales. 

La  facilité  que  les  Dieppois  ont  de  tirer  des  pays 
étrangers ,  par  la  voie  de  Rouen  ,les  différentes  ma- 
tières qui  fervent  à  la  tabletterie  ,  particulièrement 
l'yvoirc  ,  le  bonis  Se  la  corne ,  y  a  établi  une  très- 
grande  fabrique  de  toutes  fortes  de  peignes ,  qui 
font  enlevés  pour  la  plupart  par  les  marchands  de 
Paris  ,  qui  les  débitent  pour  ouvrages  de  Rouen, 
Se  même  quelquefois  pour  ouvragesde  Paris.  Il  s'en 
rait  auflî  des  envois  allez  confidérables  dans  les  pays 
étrangers.  Voye\  l'article  des  tableuiers  ,peigniers. 
Voye^  auffi  celui  des  peignes. 

Il  y  a  long-temps  que  les  Dieppois  fe  font  ren- 
dus célèbres  par  leurs  ouvrages  d  yvoire  ,  foit  qu'ils 
les  faiTcnt  au  tour ,  foit  qu'ils  les  embclliiTcnt  de  bas 
relief  Se  d'autres  ornemens  de  rond  de  boffe. 

L'avantage  qu'ils  ont  eu  de  découvrir  les  pre-' 
miers  de  tous  les  Européens,  les  cotes  d'Afrique, 
od  fe  trouve  l'yvoirc ,  Se  d'y  entretenir  un  com- 
merce confîdérable  de  dents  d'éléphant ,  plus  d'un 
fiécle  avant  que  les  Portugais  eufTent  tenté  l'heureux 
palfage  du  Cap  de  Bonne- Efpérancc,  pour  aller 
;Wx  grandes  Indes  :  cet  avantage  ,  dis-je  ,  ayant 
rendu  l'yvoire  uèt-commun  dam  leur  ville,  ils  ne 
le  regardèrent  d'abord  que  comme  une  marchan- 
dife  propre  à  entretenir  quelque  commerce  avec 
leurs  voifîns ,  particulièrement  avec  les  tablettiers 
de  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  ayant  eu  de  la 
vogue  ,  ils  furent  imités  à  Dieppe  ,  Se  bicn-tot  fur- 
paltés  ;  en  forte  que  les  ouvriers  de  cette  ville  fe 
font  depuis  confervé  la  réputation  de  mieux  tour- 
ner Se  de  mieux  tailler  l'yvoirc  qu'aucuns  autres 
da  royaume. 

Le  débit  de  ces  ouvrages  fe  fait  non-fentemene  ' 
à  Paris  Se  dans  toutes  les  principales  villes  de  France  ;  • 
mais  encore  par  toute  l'Europe,  Se  même  jufqu'aux 
grandes  Indes  Se  dans  l'A mc-imie  Efpagnolc  od  l'on 
en  fait  des  envois  confidécabies. 

Un  antre  commerce ,  où  à  la  vérité  les  étrangers 
ont  grand-part,  eft  celui  des  épiceries  que  les  Hol- 
landoîs  y  apportent  en  quantité  ;  Se  à  qui  la  ville 
de  Dieppe  fert  comme  d'entrepôt  ,  pour  être  de- 
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li  diftribuées  dans  les  provinces  voifînes,  &  parti- 
culièrement à  Paris. 

A  l'égard  du  commerce  maritime  ,  on  peut  dire 
en  générai  ,  que  celui  des  Dieppois  embraffè  toutes 
les  quatre  parties  du  monde ,  n'y  ayant  guères  de 
villes  marchandes  où  Us  n'envoient  leurs  vaiflêaux  ; 
&  y  en  ayant  prcfque  tous  les  jours  quelqu'un  qui 
part  pour  la  Hollande  ,  l'Angleterre ,  les  Pays-Bas , 
ceux  du  Nord  ,  le  Portugal ,  l'Efpagne  ,  les  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  les  côtes  d'Afrique,  Se 
£une  &  l'autre  Inde. 

Le  commerce  néanmoins  qui  occupe  davantage 
de  matelots  &  de  bâtimens  Dieppois ,  eft  celui  que 
produifent  les  différentes  pèches  qui  s'y  font ,  par- 
ticulièrement du  poiflon  falé,  comme  de  la  morue, 
du  hareng  ,  Se  du  maquereau. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier pour  la  pèche  du  hareng  par  rapport  aux  Dicp- 

f>ois ,  renvoyant  pour  le  rerte  aufli-bicn  que  pour 
es  autres  pêches,  aux  articles  de  la  morue,  du 
hareng  Se  du  maquereau. 

La  pêche  du  hareng  Le  fait  dans  deux  différen- 
tes faifons;  fçavoir,  au  mois  d'août  «ci  la  mi-oc- 
tobre. 

La  pêche  d'août  Ce  fait  le  long  des  côtes  d'An- 
gleterre au  N'o:d,  proche  la  ville  de  Gcrvino  II  y 
va  ordinairement  foixante  gros  bàtimcns  du  port  de 
vingt-cinq  i  trente  tonneaux  ,  montés  chacun  de 
douze  à  quinze  hommes  d'équipage ,  charges  feu- 
lement de  fel  pour  la  falaifon  du  poiflon ,  de  barils 
vuides  pour  les  encaquer ,  Se  de  quelques  vivres. 
Le  retour  eft  vers  le  milieu  d'octobre. 

Ce  poiilou  eft  beaucoup  plus  gros  Se  bien  meil- 
leur que  celui  de  l'arrière -faifon. 

La  féconde  pêche  fe  fait  avec  de  petits  bateaux 
le  long  des  côtes  de  France,  depuis  Boulogne  jufques 
vers  le  Havre.  Les  Dieppois  y  emploient  au-delà 
de  cent  bateaux  bien  plus  petits  que  les  autres ,  Se 
plus  foibles  d'équipage  :  cette  peche  dore  rafqu'à 
Noël.  Ce  poiflon  qui  eft  beaucoup  moins  bon  Se 
moins  gros  que  celui  qui  le  pêche  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  s'envoie  pour  la  plupart  i  Paris ,  ou  il  fe 
mange  frais.  Il  s'en  fait  pourtant  forer  une  aflèx 
grande  quantité. 

La  pèche  du  poiflon  frais  qui  fe  fait  i  Dieppe  , 
eft  trcs-abondante  ,  Se  le  produit  trés-conlîdcrable  , 
Se  c'eû  d'elle  que  vient  i  Paris  une  partie  de  ce 
qui  s'y  en  conforaroc. 

Parmi  les  pêches  de  ce  poiflon,  il  y  en  a  trois, 
qui  font ,  pour  ainti  dire  ,  des  pêches  de  faifon  ;  Se 
le  poifî  ■  i ,  un  poiflon  de  paflàge  ;  Ravoir,  les  vives, 
le  maquereau  &  le  merlan. 

La  vive  fe  pèche  en  carême  vers  les  côtes  d'An- 
gleterre ;  elle  (è  nomme  la  Drege. 

Celle  de  maquereau  commence  à  la  (in  d'avril  ; 
le»  Dieppois  y  emploient  cinquante-  i  foixante 
ntoyens  bateaux. 


>oyeos 
C'eft  aulïi 
Un,  quoiqu'il  fcic 
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faifons  de  l'année  en  fourniflênt  ,  mais  en  moins 
grand  nombre  que  le  printems. 

Les  autres  poiflons  traisquife  pèchent  i  Dieppe, 
Se  dont  la  pèche  donne  toute  l'année  ,  confiftent  en 
foies ,  barbues ,  faumons,  limandes ,  éperlans,  rayes, 
carlets  Se  autres  femblables  efpèces  ,  que  les  enaf- 
fes-marée  apportent  journellement  à  Paris  ,  &  dans 
les  meilleures  villes  qui  font  fur  la  route. 

La    villi  d'Eu. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  conlîdérable  :  on 
y  fabrique  des  ferges ,  des  frocs  Se  autres  (cmblables 
étoffes  de  draperie.  Il  s'y  fait  aufli  un  grand  négoce 
de  toiles  Se  de  quantité  de  dentelles  de  fil ,  qui  pat- 
ient pour  dentelles  de  Dieppe.  Son  territoire  pro- 
duit des  grains  Se  des  bois  i  bâtir  Se  i  brûler.  C'eft 
cette  dernière  commodité  qui  y  entretient  pluûeurr 
verreries. 

Harpleur. 

Cette  ville  eft  dans  le  pays  de  Caux ,  i  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Seine.  Son  principal  commerce 
conliftc  en  grains  &  en  chanvics.  Ses  blanchiries 
de  toiles  font  eftimées  ;  Se  l'on  y  en  porte  au  blan- 
chiment de  plufienrs  endroits  de  Normandie.  On  y 
fait  auftl  beaucoup  de  dentelles  femblables  i  celles  de 
Dieppe,  mais  de  moindre  qualité:  enfin,  elle  a 
plufienrs  braderies ,  dont  la  bierre  fe  débite  partie 
fur  le<  lieux ,  Se  partie  clans  le  refte  de  la  province. 

Ses  marchés  qui  fe  tiennent  les  mercredis  de  cha- 
que fêmaine ,  font  confidérables  ;  Se  il  y  a  grand 
concoure  de  marchands  i  fes  deux  foires  franches  ; 
dont  l'une  fe  tient  i  la  faiut  Martin  d  etcj  Se  l'autre  » 
i  la  faint  Martin  d'hiver. 

Corneille  s. 

Ce  bourg  qui  eft  fitué  i  trois  lieues  de  Liueox  , 
eft  connu  par  fon  grand  négoce  de  bleds ,  de  toiles , 
&  de  cuirs  ;  les  bleds  fe  débitent  dans  fes  marchés  j 
les  toiles  fe  portent  4  Rouen  Se  i  Lifieux  ;  Se  les 
cuirs  s'envoient  i  Paris.  Il  s'y  fabrique  aufli  du 
apîer ,  dont  il  y  a  quelques  moulins  dans  le  voi- 
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Les  dentelles  qui  s'y  font ,  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers  ;  elles  font  des  mêmes  qualités 

Îue celles  de  Dieppe  Se  du  Havre  ,  mais  moins  fines; 
s'en  tire  beaucoup  par  les  marchands  de  Paris. 
Les  chanvres  qui  s'y  recueillent  ,  y  font  aufli  un 
objet  de  commerce  aflêz  confidérablc  ;  mais  le  plus 
t»rand  qui  s'y  fafTc,  eft  celui  des  grains  de  toutes 
fortes  qui  s'amènent  i  fes  marchés  de  out  le  Vexin 
Normand  ,  ou  ce  bourg  eft  Gué.  Ces  marches  fe 
tiennent  tous  les  mardis  de  chaque  femaino. 

M  o,  h  i,  i  v  i  L  l  i  e  r  s. 

Son.  commerce  confift?  en  dentelles,  en  toiles, 
en  tanneries ,  Se  en  quantité'  de  petites  étoffes  de 
laine.  Il  y  a  aufli  un  allez  grand  nombre?  de  tem-r 
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Nriers,  qui  font  fuœfanwnent  entretenus  'par  les 
reincures  des  manufaclures  qui  y  font  établies  ;  Se 
P»r  celles  des  lieux  drconvoifins. 

B  L  A  N  G  Y. 

Ce  bourg  fitué  dans  le  comté  d'Eu ,  eft  célèbre 
j»r  Ces  marchés ,  Se  par  le  grand  commerce  qui  s'y 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fe  tiennent  fous 
des  halles  couvertes,  tons  les  lundis,  mercredis  Se 
vendredis  de  1  armée ,  il  y  a  encore  un  gros  marché 
franc  le  troifiéme  mercredi  de  chaque  mois.  Ceft  i 
ce  dernier  marché  que  s'amènent  les  chevaux  Se  le 

Stos  Se  menu  bétail  qui  s'élèvent  dans  les  prairies 
:  ce  bourg  Se  dans  une  partie  de  la  Normandie. 
On  y  vend  aufli  des  étoffes,  des  toiles  Se  diverfes 
autres  fortes  de  marchandifes  Se  de  denrées.  Al'égard 
des  marchés  ordinaires ,  on  y  débite  le  chanvre ,  le 
bled  Si  les  autres  grains. 

La  rivière  de  firéle,  fur  laquelle  Blangyeli  fitué, 
sert  i  divers  ufages ,  particulièrement  aux  tanneries, 
qui  font  au  nombre  environ  de  cinquante.  Les 
cuirs  qui  s'y  apprêtent  s'envoient  pour  la  plupart  à 
Paris. 

C'eft  fur  cette  même  rivière  qu'eft  le  moulin  vul- 
gairement appelle  le  moulin  de  Hollande ,  à  caufe 
d'un  Hollandois  qui  l'a  voit  établi  Se  qui  l'a  long- 
tems  gouverné  ;  c'e^-li  qu'on  dégraifie  la  plupart 
des  draps  qui  fc  font  à  Abbeville. 

Enfin,  les  verreries  de  la  forêt  d*Eu  font  encore 
«n  objet  confidérablc  de  commerce  pour  lesbabitans 
de  Rlansry  ,  qui  outre  cela  fréquentent  les  erands 
marchés  d'Abbcville,  d'Aumale  ,  de  Ncuf-Chitcl, 
de  la  ville  d'Eu  Se  plufieurs  autres  od  ils  vendent  Se 
diverfes  marchandifes  &  ouvrages  des 
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R  U  G  L  E  S. 

Ceft  à  Rugles  que  fe  fait  prefqae  tout  le  com- 
merce des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Normandie. 
Plus  de  huit  cent  ouvriers  y  travaillent,  Se  l'on  y 
emploie  les  enfans  des  l'âge  de  fis  i  fept  ans.  Outre 
les  ouvrages  d'épinglcrie  qui  fe  font  à  Rugles  ,  c'ert 
à  fes  marchés  que  s'apportent  ceux  qui  fe  font  i 
Laigles ,  a  Couches  Se  dans  plufieurs  villages  des 
environs  ,&  c'eft-li  od  les  marchands  forains  viennent 
ordinairement  les  acheter. 

COMMERCE   DE  BRETAGNE. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandifes  du  cru  du  pays ,  ou  qui  s'y 
fabriquent  :  Se  celui  des  marchandifes  qui  y  fout 
apportées  pir  les  vaiffeaux  Bretons. 
De  h  pre  nière  efpécc  font  : 
i°.  L:s  fris ,  qui  fc  tout  en  deux  endroits  ;  l'un  , 
dans  les  marais  de  Eourn:uf ,  d'on  l'on  en  tire  , 
année  commune ,  julqu  i  fëizc  ou  dix-f.*pt  mille 
«raids  ;  l'autre  aux  minis  de  Gurrrande  ou  «t'.i 
Croific,  q  ii  n':n  fournirent  pas  moins  de  vi'i?r-»r 
■nuids.  Ce  toat  ordinairement  ks  Anglois  ,  les 


Hollandois  ,  Se  les  nations  du  Nord  ,  qui  les  enlè- 
vent, comme  meilleurs  pour  les  falail  ,ons  de  leur* 
pêches  ,  que  les  fcls  d'iîfpagne  Se  de  Portugal. 

x°.  Les  beurres  qui  fe  fout  dans  l'eveché  de 
Nantes,  Si  qui  s'envoient  à  Paris  Se  en  Anjou. 

30.  Les  vins ,  fur-tout  ceux  de  la  rivière  de  Nan  « 
tes.  Ceux-ci  ne  fe  vendent  guères  q  ie  brùléi ,  Oc 
réduits  en  eiu-de-vie ,  dont  il  le  débite  aux  Hol- 
landois Se  Hambourgcois ,  &c.  environ  fept  mille 
pipes  par  an.  Les  autres  vins ,  que  les  Nantois  ven- 
dent aux  nations  du  Nord ,  fans  les  brûler ,  fout 
tirés  d'Anjou  ,  de  Vauvray  &  du  pays  Blefois. 

4°.  Les  grains,  particulièrement  ceux  de  l'cvéché 
de  Vannes.  La  province  fournie ,  l'on  peut  envoyer 
en  Efpagne  fix  mille  tonneaux  de  froment ,  Si  neuf 
mille  de  feiglc. 

J°.  Les  chanvres  &  lis  lins,  dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  &  fc  recueille  dans  les  évéenés  de 
Kennes ,  de  Trégoicr ,  de  Léon  Si  de  Dol.  Ces  lins 
8c  ces  chanvres  fe  vendant  quelquefois  en  filaffes , 
comme  ceux  de  l'évèché  de  Dol,  qu'enlèvent  les 
Malouins  ;  ou  fe  filent  en  fils  retords  ,  qu'on  appelle 
pl  de  Bretaçne ,  eomate  plufieurs  de  l'évèché  de 
Rennes  :  mais  pour  la  plupart  Se  le  plus  ordinai- 
rement ,  ils  fc  fabriquent  en  diverfes  fortes  de  toiles 
dans  beaucoup  de  villes  Si  de  villages  de  la  province. 

Les  toiles  noyales  ,  qui  fervent  à  faire  des  voiles 
de  vaideaux ,  fe  font ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
dans  l'évèché  de  Rennes.  On  les  appelle  aufli  des 
Pe rtes ,  des  Locrenans ,  des  Polledanyj  Si  des  pe- , 
Ùttt  Ohnnes ,  des  lieux  od  ea  font  établies  les 
fabriques.  I 

Les  toiles  de  Quintin ,  qui  fout  toutes  de  lin ,  Se 
dont  il  y  en  a  T aufli  fines  que  les  batifU  de  Picardie, 
fc  font  i  Quintin ,  d'od  elles  ont  pris  leur  nom ,  à 
Condiac  Se  i  Moncontour.  Les  fines  s'employenr 
en  rabats  &  en  manchettes  pour  hommes,  Se  en 
coèffures  de  tête  pour  femmes  ;  Se  les  plus  fortes  , 
en  chemifes  &  en  mouchoirs.  Les  unes  &  les  autres, 
outre  le  débit  qui  s'en  fait  à  Paris ,  Se  dans  plufieurs 
provinces  du  royaume,  s'envoient  en  Efpagne,  & 
dans  les  if.es  fritnçoifes  de  l'Amérique. 

C'cft  aufli  à  Quintin ,  Se  aux  environs ,  que  fe 
font  ces  toiles  de  lin  bleuâtre  que  l'on  appelle  toiles  à 
tamis. 

Les  toiles  dePontivy  &  les  toiles  Naatoifcs,  font 
beaucoup  plus  grofles  que  celles  de  Quintin  ;  elles 
ont  néanmoins  la  même  dtftination,  Se  fervent  i 
faire  des  affbrtimcns  pour  les  mêmes  lieux. 

Les  toiles  qui  fc  travaillent  à  Morlaix  ,  Rofcoff , 
Saint  Paul  de  Léon.  Guingamg,  Grâce,  Sic.  fis 
noimm  nt  des  ces.  Comme  elles  font  de  divetfes 
largeur  H  fiivîfiè,  pour  les  difrinçuer  ,  on  les  par- 
tage en  cres  larges ,  cres  commîmes,  cres  G» 
zi-.r>'.  rv  fc  c:es  Rofconncs.  Les  cres  larges  s'en- 
voient en  Ffpagnc  Si  dan»  Ls  Indes  occidentales  : 
les  communes  Si  les  Gracicimvs  le  portent  aufli  co 
Efpagne  ,  ou  font  enlevées  en  temps  de  paix  par 
les  An  ;loh  ;  "v  les  Rol'conucsfont  feulement  propres 
pour  fiiipagae. 
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Outre  les  «es ,  il  fe  fabrique  à  Morlaix ,  les 
toiles  qu'on  appelle  de  Morlaix  :  elles  fe  confom- 
ment  toutes  dans  le  royaume. 

Les  hauts-brins  fe  font  à  Dinan  ;  les  Vitré,  à  Vitré 
même ,  donc  elles  portent  le  nom.  Voye\  ci- 
après  le  commerce  de  Vitré ;  à  Fougères"  &  dans 
quelques  villages  de  l'évéché  de  Rennes:  enfin  ,  les 
fleurets  (impies  ,  les  fins  fleurets ,  les  londeaux  ,  les 
ufels  Se  les  dalinere»  ,  dans  celui  de  Tréguicr.  Ces 
dernières  font  ainfi  appellées  des  lieux  où  elles  fe 
fabriquent. 

Il  fc  confomme  auffi  une  affez  grande  quantité  de 
fils  ,  en  bas  en  chauffons  Se  en  'gants ,  en  divers 
lieux  de  cette  province,  fur-tout  a  Rennes  Se  aux 
environs.  Cette  bonneterie  fe  débite  dans  les  pro- 
vinces voifincs ,  Se  s'envoie  même  jufqu 'i  Paris. 

«•.Il  y  a  quelques  mines  de  fer  en  Bretagne , 
Se  plufieurs  forges  :  trois  dans  l'évéché  de  Nantes  , 
une  dans  celui  de  Saint-Malo ,  &  une  autre  dans 
l'évéché  de  Dol.  On  y  trouve  auflî  d'affez  bon  char- 
bon de  terre  :  Se  il  y  a  plufieurs  moulins  i  papier 
dans  l'évéché  de  Léon  ,  Se  dans  celui  de  Tié°uicr. 

Le  papier  qui  s'y  fabrique  ,  fe  porte  à  Morlaix , 
Otl  les  Anglois  viennent  le  charger ,  quand  le  com- 
merce eft  ouvert. 

7°.  La  pêche  de  la  fardine  &  celle  du  maque- 
reau ,  qui  fe  fait  au  Port-Louis ,  Bcliflc  ,  Concar- 
nau  ,  Audicme  &  quelquefois  i  Breft ,  fait  aufli  une 
partie  du  commerce  de  Bretagne  ,  qui  n'eft  pas 
meprifkble  ;  s'en  fallant  chaque  année  plufieurs 
milliers  de  banques  ,  qui  Ce  portent  en  Efpa- 
£nc,  en  Portugal,  en  Provence  &  dans  toute  la 
Méditerranée. 

8«.  Enfin ,  on  peut  ajouter  environ  huit  cent  mé- 
tiers ,  oû  il  fe  fabrique  diverfes  petites  étoffes  de 
laines  ,  comme  étamines  ,  droguets ,  ferges ,  molle- 
tons ,  crcfpons  ,  Se  petits  draps  de  laine  du  pays. 

Les  principaux  lieux  ou  l'on  y  travaille,  font, 
Nantes  Rennes,  Bourg,  Dinan,  Saint  -  Brieux  , 
Lamballe,  Chiteau-briant ,  Nozay ,  Redon  ,  Joffe- 
Un,  le  Guay  de  Plelant  ,  Sainte-Croix,  Auray, 
Vannes  ,  Maleftroit ,  Rotchefort ,  Château  -  neuf, 
Longonna  &  Herviliac. 

Voili  i-peu-près  toutes  les  marchandifes  du  crd 
dé  lu-  Bretagne,  ou  celles  que  peuvent  fournir  fes 
mamifaftures ,  dont  il  fc  fait  quelque  commerce  , 
ou  au^ledans  ou  au-dehors  de  la  province. 

A  l'égard  de  celles  qui  lui  viennent  par  la  navi- 
gation, Ton  ne  mettra  pas  du  nombre,  ces  riches 
retours  de  la  mer  du  Sud,  qui,  dans  la  feule  année 
1709  ,  apportèrent  à  Saint-Malo  trente-fix  millions 
en  efpèccs  j  ce  commerce  ,  depuis  la  paix  d'Utrccht , 
ayant  été  interdit  aux  Malouins,  ainfi  qu'aux  autres 
nations  de  l'Europe. 

Des  marchandifes  que  les  vaiflêaux  Bretons  rap- 
portent  du  dehors ,  la  morue,  foit  la  verte ,  foit  la 
fêche,  n'eft  pas  la  moins  confidérable.  La  pêche 
s'en  fait  par  les  Nantois  Se  par  les  Maloums  ;  ceux- 
là  envoyant  ordinairement  depuis  trente  jufqu'i  qua- 
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rante  bitimens  en  Terre-neave ,  &  ceux-ci  jufqu'i 

foixante  Se  foixante-cinq. 

La  morue  verte  ,  que  rapportent  les  Nantois , 
fe  deftinc  pour  Paris ,  l'Auvergne  ,  le  Lyonnois ,  Se 
quelques  autres  provinces  :  leur  morue  feche  eft 
pour  Bordeaux ,  la  Provence  Se  Marfeille.  Les 
marchands  de  cette  dernière  ville  l'embarquent 
enfuite  pour  le  Levant,  l'Italie,  l'Efpagne  Se  le 
Portugal. 

La  deltination  de  la  pêche  des  Malouins ,  fc  fait 
autrement  :  le  poiffon  du  Chapeau-rouge  fe  porte 
i  Bordeaux  &  a  Bilbao  ;  Se  celui  du  petit  Nord , 
dans  les  pays  du  côté  du  Midi,  comme  la  Provence, 
le  Languedoc ,  l'Efpagne  Se  l'Italie. 

Il  fe  tire  auffi  du  foie  de  la  monte  ,  une  huile 
particulière. 

Les  retours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  ifles  Françoifes  de  l'Amérique ,  conGftent 
principalement  en  fuercs  bruts  ,  ou  mofeouades  ;  Se 
comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  porter  i  l'é- 
tranger ,  ils  les  rafinent  en  partie  chez  eux  dans 
les  ratineries  de  Nantes,  Se  en  partie  dans  les  rafine- 
rics  d'Angers ,  de  Saumur ,  &  d'Orléans.  Ils  en 
rapportent  aufli  des  fyrops  de  fucre  ,  Se  des  fucrec 
blancs  ,  dont  le  négoce  eft  confidérable. 

C'eft  particulièrement  des  ifles  que  leur  viennent, 
par  leurs  vaiffëaux ,  l'indigo  ,  le  gingembre ,  le  ro- 
cou  ,  le  caret  ou  l'écaiile  de  tortue  ,  les  cuirs  &  les 
divers  bois ,  foit  pour  la  teinture  ,  foit  pour  la  ta- 
bletterie 4c  marqueterie  :  mais  de  ces  diverfes  dro- 

Ïues  Se  marchandifes  ,  il  ne  s'en  répand  guères  et» 
'rance;  la  plus  grande  partie  pafTant  en  Suéde  ,  en 
Pologne  Se  partout  le  Nord  ,  fur  les  vaiffëaux  de 
Hollande  ,  de  Danemarck  &  de  Hambourg. 

Enfin  ,  les  Anglois  ,  Hollandois  &  Hambourgeois, 
y  apportent  quantité  d'autres  efpèces  de  marchan- 
difes ,  comme  des  planches ,  des  mits  ,  du  chanvre  , 
du  goudron ,  des  fromages ,  des  épiceries ,  du  plomb, 
de  l'était! ,  de  la  couperofe ,  des  noix  de  galle , 
des  huiles  Se  fanons  de  baleine  ,  des  harengs  ,  &c. 
mais  prcfque  tout  fc  confomme  dans  la  province  , 
Se  c'eft  peu  de  chofe  que  le  trafic  qu'U  s'en  fait 
ailleurs. 

Nantes  Se  Saint-Malo  étant  les  deux  villes  de 
Bretagne  ,  du  plus  grand  commerce ,  om  va  entrer 
dans  un  détail  plus  circonftancié  de  celui  qu'elles 
font  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  royaume  , 
après  qu'on  aura  dit  auffi  quelque  chofe  du  négoce 
de  Rennes. 

Commerce  de  LA  ville  de  Remues. 

Il  y  a  quelques  manufactures  dans  la  ville  de 
Rennes  Se  aux  environs ,  qui  lui  donnent  quelque 
relation  avec  les  étrangers ,  Se  qui  y  attirent  un 
commerce  affez  avantageux  ;  l'une  eft  la  manu- 
ficilurt  des  toiles  noyafles ,  Se  l'autre  celle  des  fils 
retors. 

A  l'égard  de  la  première ,  ces  toiles  foot  de  trois 
fortes  ;  îcavoir ,  ceUes  de  fix  fils ,  celles  de  quatre  & 
celles  de  fimple  fil.  Ces  dernières,  qui  font  le* 

moindres 
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Moindres  de  toutes  ,  s'appellent  communément 
ji,npl:s  fils  <le  la  première  forte. 

Le  nom  de  Novalles  leur  vient  de  la  piroifTc 
de  Novalles ,  fituée  à  deux  lieue*  de  Rennes ,  ou 
d'abord  cette  fabrique  a  été  établie.  Préfentement  il 
s  en  fait  à  Rennes  même ,  te  dans  huit  ou  dix 
paroiûes  des  environs.  Leur  ufage  eû  pour  faire 
des  voiles  de  navires.  Voye\  l'article  des  toiles , 
où  U  e  :\  parlé  de  celles  de  Bretagne*  % 

Ce  commerce  étoit  autrefois  très-confidérable , 
je  il  en  fortoic ,  année  commune ,  poai  plus  de 
trois  à  quatre  cent  mille  francs.  Préfentement , 
les  meilleures  années  ne  vont  pas  à  cent  mille 
livres. 

Deux  raifons  ont  contribué  à  la  diminution  de  ce 
négoce;  l'une  qui  vient  des  étrangers  ,  Se  l'antre  de 
la  France  même.  La  première  cft  que  les  Anglois 
te  les  Hollandois  ont  établi  chez  eux  plufîeurs  manu- 
factures de  ces  toiles ,  en  forte  qu'ils  eu  ont  fuffifam- 
ment ,  &  pour  eux &pour  leurs  voilîns  ;  outre  qu'ils 
les  cftiment  mieux  travaillées  &  meilleures  que  les 
noyalles  Bretonnes ,  ce  qui  pourtant  n'clt  pas  l'o- 
pinion de  tout  le  monde. 

La  féconde  raifon  cft  ,  que  le  roi  pour  la  C$ m- 
modité  de  fes  armemens  de  mer,  a  fait  faire  des 
établi  (Terriens  de  ces  manufactures  auprès  de  fes 

{>ons  principaux ,  comme  Rochefort  Se  Bref! .  pour 
efquellcs  même  on  enlève  les  chanvres  qui  croif- 
iênt  dans  les  paroifîes  de  Rennes  ,  ce  qui  fait  qu'on 
ne  tire  que  rarement  de  véritables  novalles  pour  les 
ports  de  fa  majefté  ,  Se  feulement  au  défaut  de  celles 
des  manufactures  royales. 

Les  Malouins  font  préfentement  ceux  qui  en  font 
le  plus  de  confommation  ,  foit  pour  eux  ,  foit  pour 
les  envoyer!  l'étranger, particulièrement  en  Efpagnc. 

La  féconde  manufatlure  qui  foutient  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennes ,  n'a  pas  eu  le  fort  de 
h  première ,  te  fes  fils  retors  ont  du  débit  autant  que 
jamais  ,  foit  au-dedans,  foit  au-dehors  du  royaume. 

Ces  fils  fervent  à  la  couture.  Ils  fc  retordent  Se  fe 
teignent  en  toutes  couleurs  à  Rennes ,  mais  ils  font 
ordinairement  fues*dans  quelques  villages  de  l'évéché, 
particulièrement  aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Berchercl  :  on  en  tire  aufli  de  Dinan. 

Les  marchands  qui  en  fbnt  commerce  ont  foin 
de  ramaûcr  ces  fils  dans  les  lieux  où  s'en  fait  le 
filage  ,  &  les  donnent  aux  teinturiers  de  Rennes  , 
qui  les  apprêtent  Se  les  retordent  par  le  moyen 
d'un  moulin  fait  i  peu  près  comme  ceux  dont  on  fe 
fat  pour  le  moulinage  de  la  foie ,  après  quoi  ils 
leur  donnent  toutes  les  fortes  de  couleurs  qu  on  leur 
demande.  - 

Les  marchands  de  Paris  ,  de  Rouen  ,  te  des  au- 
tres principales  villes  du  royaume,  tirent  beaucoup 
de  ces  fils ,  6c  il  s'en  envoie  aufli  quantité  dans  les 

Jays  étrangers,  particulièrement  eu  Espagne  6c  en 
ngleterrc. 

Ce  commerce  peut  aller  ,  année 
près  de  trois  cent  mille  livret. 
Çmmrvt.  Ttmt  (i.  Part.  ^ 
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'y  a  guères  de  ville  de  France  plus  heureafê- 
utuée  pour  le  commerce  ,  .que  la  ville  de 
Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec 
toutes  les  nations  du  monde  ;  6c  la  Loire  lui  (aie 
pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces  du  royaume , 
&  même  jufqu  a  Paris  ,  par  les  canaux  qui  U  joignent 
à  la  Seine. 

Il  cft  vrai  que  Nantes  o'eft  pas  proprement  fitud 
fur  la  mer;  mais  la  rade  de  Paimbeuf,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  huit  lieues ,  où  les  plus  grands 
vajlteaux  font  en  fureté  ;  Se  la  facilité  de  faire  mon- 
ter jufqu'à  la  foflê  par  la  rivière ,  des  barques  de 
cinquante  ou  foixante  tonneaux  ,  6t  les  gabares  qai 
fervent  i  décharger  les  marchandifes  des  vaiilèaux  , 
lui  donnent  la  commodité  des  villes  qui  font  entiè- 
rement maritimes. 

Le  département  de  Nantes  comprend  Paimbeuf, 
Bourneuf ,  Pornic  ,  le  Croific  Se  le  Pouliguen  ;  Se 
c'eft  dans  tous  ces  ports  que  les  marchands  Nantois 
font  leurs  armemens ,  foit  qu'ils  les  raflent  en  leur 

Eropre  nom  ,  foit  qu'ils  (oient  intéreÛes  avec  les 
ourgeois  de  ces  cinq  petites  villes. 
On  emploie  par  an  environ  cinquante  navire* 
dans  ce  département  ,  depuis  cinquante  jufqn'â 
trois  cens  tonneaux  ,  pour  Je  commerce  des  colo- 
nies de  l'Amérique  :  feavoir ,  vingt-cinq  ou  trente 

Eiour  la  Martinique;  huit  ou  dix  pour  la  Guade- 
oupe  ;  un  ou  deux  pour  la  pêche  de  la  tortue  , 
qui  palTent  enfuite  dans  ces  deux  ifles  :  autant  pour 
Cayenne  :  Se  huit  ou  dix  pour  la  cote  de  Saint- 
Domingue. 

La  cargaifon  d'un  vaille  au  de  cent  vingt  ton- 
neaux ,  peut  reveair  i  près  de  quinze  mille  livres  , 
fans  y  comprendre  les  marchandifes  qui  paûent  4 
fret  ,  6c  qui  vont  fouvent  au  double. 

Cène  cargaifon  doit  confiTter  en  cent  cinquante 
barils  de  bœuf  d'Irlande  ,  trente  quarts  de  lard ,  dix 
ouans  d'eau-dervie ,  cinquante  quarts  de  farine , 
dix  tonneaux  de  vin  ,  dix  mille  aunes  de  grofle 
toile  pour  habiller  les  nègres,  cinq  cent  aunes  de 
toile  Nantoife  pour  le  ménage  ,  mille  livres  d'huile 
à  brûler ,  autant  à  manger  :  en  cuivre  Se  ferrerie 


pour  les  moulins  à  fuerc  ,  pour  Hz  cent  livres  : 
mille  livres  de  chandelle ,  quinze  cent  livres  de- 
beurre,  vingt  banques  de  tel  t  du  tuffeau,  des 
briques  Se  des  ardoifes  pour  bâtir ,  en  tout ,  pour 
trois  cent  cinquante  livres  i  des  pots  Se  fourmes 
pour  terrer  Se  blanchir  le  fucre,  pour  deux  cent 
livres  :  deux  cent  paires  de  fouliers  de  toutes  for- 
tes :  quatre  ou  cinq  douzaines  de  chapeaux  fins 
Se  communs  t  nipes  ,  hardes  Se  étoffes  de  foie ,  oit 
laine  ,  pour  mille  livres  :  vaiflclle  d'étain  ,  te  au* 
très  ufteufties  de  ménage ,  pour  fix  cent  livres  : 
fix  fufils  de  boucaniers,  deux  cent  livres  de  pou- 
dre fine  ;  cirra  cent  livres  de  plomb  ,  en  plaques , 
balles  Se  dragées  t  quatre  cent  banques  en  bottes , 


i  I  avec  les  cercles  te  l,o(i?r  pour  les  monter  :  te 
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Outre  cette  cargaifon ,  on  fait  quelquefois  pafTer 
les  vaiflcaux  aux  ifles  de  Fayal  fit  de  Madère  ,  jpour 
y  prendre  des  vins  qui  font  propres  pour  les  ifles  ; 
parce  qu'étant  très-torts ,  ils  fe  confervent  mieux 
que  les  autres. 

Les  navires  que  l'on  fait  pafler  à  la  pêche  de  la 
tortue,  n'emportent  pas  de  cargaisons  fi  confidé- 
rables  :  on  n  y  met  que  de  légères  emplettes  ,  mais 
beaucoup  de  fcl  pour  falcr  la  tortue,  qu'on  porte 
enfuite  a  l'Amérique  ,  où  les  habitans  Tachettent 
pour  la  fubfiftance  de  leurs  nègres. 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  l'Amérique , 
(ont  les  mois  de  novembre  fit  de  décembre  ;  fit  la 
traveriëe  eft  ordinairement  de  quarante  -  cinq  ou 
cinquante-cinq  jours. 

«  On  peut  voir  i  l'article  de  la  Rochelle  ,  les 
»  droits  d'entrée  &  de  fonie  que  paient  en  France 

0  les  marchandifes  qu'on  envoie  aux  colonies  Fran- 
»  coites ,  fie  celles  qu'on  rapporte  ;  on  remarquera 
»  feulement  ici,  que  les  droits  qui  fe  paient  i 
»  Nantes  ,  joints  enfemble  ,  montent  environ  à  iîx 
»  pour  cent  de  leur  valeur  ». 

Voici  le  total  auquel  on  eftime ,  que  toutes  les 
marchandifes  des  colonies ,  qui  entrent  dans  le 
royaume  fur  les  vaiflcaux  Nantois ,  peuvent  aller , 
année  commune  ,  par  ettimation  fie  par  efpcces. 

Les  fucres  bruts  ,  ou  mofeouades ,  i  fix  millions 
«le  livres  pelant. 

Les  fyrops  de  fucre ,  environ  quatre  cent  mil- 
liers. 

Les  fucres  blancs  fie  terrés  ,  depuis  trois  jufqu'i 
cinq  cent  milliers. 

Le  cacao ,  deux  cent  milliers. 

Le  gingembre ,  environ  cent  milliers. 

Le  coton  en  laine  ,  cent  ciuqaante  milliers. 

L'indigo  ,  cent  cinquante  milliers  ,  ou  environ. 

Le  rocou  de  Cayenne  ,  dix  milliers. 

Le  caret ,  ou  écaille  de  tortue ,  cinq  i  ûx  mil- 
lieis. 

La  caflê,  cinquante  milliers. 

On  apporte  aufli  des  cuirs  de  bœuf  fie  de  vache , 
de  Saint  -  Domingue  ,  qu'on  acbette  fur  le  lieu  fix 
livres  ,  Se  qu'on  revend  i  Nantes ,  neuf  livres.  A 
l'égard  des  bois  verds  &  de  gayac,  ils  ne  coûtent  qu'à 
couper  ;  fie  l'on  n'en  prend  que  pour  fervir  de  chan- 
tiers fous  le  chargement  des  navires. 

11  y  a  à  Nantes,  huit  raffineries  i  fucre,  pour 
fondre  les  mofeouades  &  les  réduire  en  lucres  blancs  , 
en.  pain  ,  ou  en  poudre  ,  qui  font  enfuite  envoyés 

1  Orléans  8c  à  Paris. 

Le  refte  des  fucres  bruts  ,  qui  ne  peuvent  être 
convertis  dans  les  raffineries  de  Nantes ,  paflènt 
ordinairement  À  celles  de  Saumur  ,  d'Angers  8c 
d'Orléans  ;  n'étant  pas  permis  de  les  tranfponcr 
hors  du  toyaume. 

A  l'égard  des  autres  marchandifes,  comme  le 
gingembre.,  l'indigo,  le  rocou  ,  le  cacao  ,  8c  quel- 

Ïues  autres,  les  Hollandois  8c  les  autres  nations 
ti  Nord  ,  les  viennent  enlever  ,  i  la  referve  d'une 
allez  petite  partie ,  qui  refte  pour  la  confoaunauon 
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de  la  Bretagne ,  8c  d'une  allez  bonne  quantité  de 

cacao  ,  qui  parti  en  Efpagne. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  plus  de  trente  na- 
vires Nantois  ,  ou  du  département ,  du  port  depuis 
foixante-dix  jufqu'i  trois  cent  tonneaux.  Quinze  de 
ces  vaiflcaux  fe  deflinent  pour  la  morue  verte  ;  le 
refte  pour  la  morue  féche. 

Les  premiers  font  jufqu'i  deux  voyages  par  an  j 
n'employant  ordinairement  i  leur  voyage  que  trois 
ou  quatre  mois  au  plus.  Us  partent  indifféremment 
dans  les  mois  de  juillet ,  aodt ,  décembre  fie  jan- 
vier. 

Un  vaifleau  de  cent  vingt  tonneaux  n'emporte 
pour  cette  pêche ,  que  trente  charges  de  fel ,  8c  des 
victuailles  ;  fie  quand  la  morue  donne ,  8c  qu'il  fait 
bonne  pêche  ,  ou ,  comme  ils  difent ,  bonne  chère  , 
ils  rapportent  vingt  i  vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  compte  ,  i  raiion  de  douze  cent  quarante  mo- 
rues le  millier. 

Outre  la  coruommation  de  Nantes ,  il  s'envoie 
quantité  de  cette  morue  à  Orléans ,  i  Paris ,  en  Au- 
vergne 8c  jufqu'i  Lyon ,  ce  commerce  étant  en- 
core augmenté  par  les  morues  des  Olonnois  &  des 
Rochcllois  ,  qui  viennent  décharger  dans  la  rivière 
de  Nantes ,  une  partie  de  celles  de  leur  pêche. 

Les  navires  pour  la  morue  feche,  font  leurs  car- 
gaifons  différemment ,  fuivaat  les  dirTérens  defleins 
qu'ils  ont  en  panant  pour  cette  pêche.  Les  uns  vont 
uniquement  avec  du  fel  fie  des  victuailles  ;  les  au- 
tres vont  partie  en  pêche  8c  partie  en  faque ,  c'eft- 
i-dirc  ,  en  troque  ;  8c  d'autres  encore  feulement  en 
troque ,  c'eft-a-dire  ,  pour  échanger  des  marchan- 
difes contre  du  poiflon  fec,  avec  les  habitans  des 
colonies  du  nord  de  l'Amérique  ,  qui  font  ce  com- 
merce. 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  confident  en  bif- 
cuit,  farine,  vin,  fel,  eau-dc-vie  ,  lard,  bœuf, 
huile  ,  fyrop ,  toiles  ,  étoffes  8c  autres  auortimens 
pour  la  fubfiftance  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  fe  font  non-fèule- 
ment  i  Nantes ,  mais  encore  i  Bordeaux,  en  Efpa- 
gne fit  en  Portugal. 

On  vend  quelquefois  cette  mofbe  aux  Elpagnols 
fie  aux  Portugais  ,  depuis  dix  -  huit  jufqu'i  vingt- 
quatre  livres  le  quintal  ;  mais  les  droits  du  roi  vont 
au  quart  de  fa  valeur ,  outre  dix  pour  cent  de  coro- 
mifnon  ou  de  frais  ;  enforte  que  le  poiflon  ne  s'y 
vend  guéres  plus  qu'en  France  :  mais  les  retours 
récompenfent  aflez  d'un  gain  fi  modique  ,  8c  font 
d'un  très-bon  débit. 

Les  marchandifes  de  ces  xetou  rs ,  fi  c'eft  i  Lif- 
bonne  ou  i  Porto  ,  font ,  des  fucres  fit  des  tabacs 
de  Brefil ,  des  foumacs  fit  des  huiles  d'olive  ;  fie  fi 
c'eft  i  fiilbao  ,  Saint-Sébaftien ,  Cadix  ,  Seville  ,  ou 
quelques  ports  de  Catalogne  fit  de  Galice  ,  outre 
les  efpcces  d'or  fie  d'argent  qu'on  en  rapporte  ,  on 
peut  encore  employer  fon  fonds  en  fer ,  en  laine  , 
en  huile,  en  coton  8c  en  cochenille. 

Les  morues  féches ,  qui  fe  déchargent  i  Nantes,  . 
le  confomxncnt  non-feulcmcnt  dans  la  province  . 
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iit  encore  dans  les  arméniens  de  met,  qui  s'y 
nt ,  tant  pour  le  roi  que  pour  les  particuliers , 
outre  tout  ce  qui  s'en  envoie  dans  les  pays  voilais 
de  la  rivière  de  Loire  ,  l'Auvergne  &  le  Lyonnois. 
A  l'égard  de  Paris ,  il  y  va  peu  de  cette  forte  de 
morue  ;  &  l'on  n'y  connoît  guères  que  la  morue 
fraîche  fâlée. 

«  Les  morues  des  deux  efpéccs  paient  à.  Nantes 
»  à  l'entrée  ,  pour  tous  droits ,  trois  pour  cent  de 
»  leur  valeur  ». 

L'huile  du  foie  de  morue  eft  auffi  à  Nantes  d'an 
allez  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  péché  deux 
mille  cinq  cent  quintaux  de  pouTon,  peut  prefler 
trente  banques  d'huile ,  qui  s'achettent  trente  livres 
la  banque ,  &  peut  fc  revendre  en  France ,  depuis 
cinquante  jufqu  a  foixante-dix  livres. 

Les  Nantois  font  auffi  quelque  pêche  de  faumon 
&  de  hareng;  mais  c'eft  peu  de  choie.  Ils  ont  en- 
core envoyé  quelques  vaifîeaux  à  la  pêche  de  la  ba- 
leine ;  mais  il  y  a  long-temps  qu'ils  y  ont  renoncé. 

Les  marchands  de  Nantes  ,  outre  leurs  navires 
de  morue ,  envoient  quelquefois  à  Bilbao  ,  Saint- 
Sébaftien,  la  Corogne  8c  autres  pons  de  la  côte 
de  Galice  ,  des  barques  chargées  de  papier  ,  toile- 
ries ,  étoffes  de  foie  ,  dentelles  d'or  &  d'argent , 
fucres ,  mercerie  ,  quincaillerie  ;  &  des  grains  & 
légumes ,  quand  le  commerce  en  eft  permis.  La 
cargaifon  de  ces  barques  va  depuis  cinq  à  tut  mille 
francs  jufqu 'à  vingt.  Il  s'y  tranfporte  auffi  des  fels 
du  Croific  &  de  Pouliguen  ;  &  environ  cinquante 
barques  font  occupées  à  ce  dernier  négoce. 

De  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  des  laines,  des 
tardines  ,  des  peaux  de  mouton  »  des  oranges  &  des 
citrons ,  font  les  marchandifes  qu'on  en  rapporte , 
dont  la  confommation  fe  fait  en  Poitou ,  en  Anjou  , 
8c  le  long  de  la  Loire. 

Le  commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por- 
tugal ,  particulièrement  avec  Lifoonne  &  Porto  , 
fe  fait  prcfque  entièrement  par  les  tartannes  &  les 
fehitiés  Provençales  ;  les  marchands  de  Nantes  y 
envoient  peu  ou  point  de  vailfcaux.  Les  marchan- 
difes que  les  Provençaux  prennent  i  Nantes ,  pour 
ces  deux  ports  Portugais,  font  des  étoffes  de  foie 
8t  de  laine ,  des  toiles  de  Quintin  ,  du  papier  ,  du 
fer  en  verge ,  des  eaux-de-vie ,  des  dentelles  d'or 
&  d'argent ,  des  rubans  ,  de  la  quincaillerie  8c  de  la 
mercerie  -,  mais  la  plupart  font  pour  le  compte  des 
marchands  de  Paris  ,  de  Lyon ,  de  Tours  ,  &  de 
Marfcille. 

Les  retours  de  Lifbonne  8c  de  Porto  ,  font  des 
fucres,  des  tabacs  ,  îles  cuirs  tannés  &  à  poil,  du 
bois  de  Brefil ,  des  foumacs ,  des  huiles  d'olive  , 
des  oranges  douces  ,  des  citrons  8c  des  figues. 
.  Il  faut  remarquer  ,  qu'à  l'égard  des  fruits  qui 
viennent  de  Portugal,  les  vaifîeaux  qui  en  appor- 
tent ,  font  obligés  i  leur  arrivée  d'en  tenir  planche 
pendant  trois  jours ,  c'eft-à-dire ,  d'en  détailler  au 
public  i  un  prix  qui  eft  fixé  par  les  officiers  de 
police.  « 
La  deftioation  des  marcbaudifcs  qui  viennent  à 
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Nantes,  de  Portugal,  eft  la  même  que  celle  des 
marchandifes  d'Efpagnc. 

Les  autres  co.nmerccs,  que  les  Nantois  font  par 
la  mer,  font  aux  Canaries  ,  à  Fayal  8c  à  Madère  , 
oïl  il  faut  de  pareilles  cargaifons ,  que  pour  le  Por- 
tugal,  8c  d'od  on  tire  des  vins,  dive rfes  confitures 
feches  ,  &c. 

A  Salé,  8c  Sainte -Croix  en  Barbarie,  od  l'on 
porte  des  toiles  de  Bretagne,  du  fer  6c  des  tabacs, 
&c  d'od  l'on,  rapporte  des  laines  8c  de  l'étain. 

A  l'égard  du  commerce  avec  le  Nord ,  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  ,  l'EcofTc  Se  l'Irlande ,  qui  eft 
un  des  plus  importans  qui  fc  fafTe  i  Nantes ,  les 
marchands  Nantois  ne  le  font  guères  pour  leur 
propre  compte  ;  ces  nations  ,  particulièrement  la 
Hollandoife  ,  y  apportant  elles-mêmes  leurs  mar- 
chandifes ,  8c  y  ayant  des  commifTionnaires  qui  le» 
vendent ,  8c  qui  préparent  les  cargaifons  pour  les 
retours. 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantes  ,  font  des  vins ,  des  eaux-de-vie,  des  fyrops 
de  fuerc,  du  miel,  du  tabac  de  Saint-Domingue  , 
du  gingembre,  dclacafTc,  de  l'indigo,  du  papier, 
des  prunes  8c  beaucoup  de  fcl ,  qu'ils  prennent  au 
Bourneuf  8c  au  Pouliguen.  Cellesqu'ils  y  apportent , 
font ,  des  poivres  ,  des  girofles ,  de  la  canelle ,  de 
la  mufeade ,  de  l'amidon  ,  de  la  colle-forte ,  du 
plomb  ,  de  la  ecrufe ,  de  la  mine  de  plomb ,  du  cui- 
vre, des  pipes  à  fumer,  du  hareng,  des  raves,  ou 
rogues  de  morue  ,  des  planches  de  lapin  ,  des  mâts , 
du  gaudron  ,  du  bray  gras ,  des  cordages ,  des 
chanvres  ,  des  poudres  ,  du  fil  de  fer  8c  de  leron  , 
des  fuifs  ,  des  cuirs  de  rouffy  ,  des  huiles  8c  fanons 
de  baleine ,  &  bcauooup  de  mercerie  &  quincail- 
lerie. 

Les  A  nglois  apportent  du  plomb,  de  l'étain,  de 
la  couperofe  8c  du  charbon  de  terre  :  leurs  car- 
gaifons de  retour,  font  ,  des  fels  du  Croific  ,  de 
Bourneuf  8c  'de  Pouliguen  ;  de  l'efprit  de  vin  ,  des 
vins  &  eaux-de-vie ,  des  fyrops  de  fucre  ,  du  papier, 
des  taffetas  8c  autres  manufactures  de  Tours  8c  de 
Lyon  j  de  la  rubanneric ,  beaucoup  de  toiles  ,  8z 
du  gingembre. 

Les  Irlandois  fournirent  à  Nantes  des  beurres  , 
des  fuifs ,  des  chairs  falées  en  barils ,  du  hareng  , 
du  faumon ,  des  cuirs  tannés  8c  verds  ;  quelquefois 
des  laines  ,  quand  ils  ofent  rifqaer  cette  contre* 
bande.  Leurs  retours  font  â  peu  près  femblablcs  à 
ceux  des  Anglois  ;  hors  qu'ils  y  ajoutent  quantité 
de  chapeaux  ,  8i  des  galons  8c  dentelles  d'or  8c 
d'argent. 

Le  commerce  des  Eeoflbis  confifte  en  karbo» 
de  terre  ,  en  hareng ,  en  plomb ,  en  étain  ,  en 
cuirs  8c  en  fuif.  Ils  fe  chargent  i  Nantes  ,  des 
mêmes  marchandifes  que  les  Irlandois. 

Les  Flamands ,  ou  comme  on  les  appelle  i  Nan- 
tes ,  les  Fiindùns  ,  particulièrement  ceux  de  Bru- 
ges ,  Oftende,  Gand  &c  Nicuport ,  viennent  i, 
Nantes  avec  leurs  navires  vuiàcs,  pour  y  chercher 
du  fret  «:  des  uwrehanduci  pour  leur  compte  i 
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celles  qui  leur  conviennent ,  font  des  fels ,  des  vin? , 
des  eaux-de-vie  ,  des  fyrops  de  lucre  ,  avec  quel- 
ques  toiles  i  voiles. 

Les  marchandifes  qui  compofcnt  les  cargaifons 
des  Hambourgeois  i  l'arrivée  ,  font ,  du  plomb  ,  du 
cuivre,  de  l'amidon,  du  mairain,  des  planches, 
de  l'acier,  du  fer-blanc  5t  noir,  5c  de  toutes  celles 
du  Nord.  Les  marchandifes  du  retour  ,  confiftent 
principalement  en  fels  ,  vins ,  eaux-dc-vie ,  indigo , 
gingembre  5c  papier. 

Les  Danois  .Suédois ,  Se  ceux  de  Dantzic ,  appor- 
tent des  mâts  ,  des  planches  de  lapin  ,  du  cuivre  , 
du  plomb,  des  poudres  ,  de  l'acier,  dufcr-blanc, 
du  bray  gras  ,  des  raves ,  des  tréfiches  pour  la  pêche 
de  la  fàrdine  ,  des  cordages ,  des  chanvres ,  des 
ftofichs ,  du  cabillaud  falé,  des  fu ifs  5c  des  laines. 
Leurs  retours  font  comme  ceux  des  Hollandois. 

Il  vient  auRî  4  Nantes  quelques  vaiiTeaux  Efpa- 
gnols  5c  Portugais  ;  on  peut  voir  ci-deflus  quelles 
marchandifes  ils  peuvent  fournir ,  5c  quelles  font 
celles  qui  leur  font  propres. 

A  l'égard  du  commerce  que  la  ville  de  Nantes 
emtredent  avec  pluficurs  villes  0c  provinces  du  de- 
dans du  royaume  : 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue,  Se  prend 
du  mairain ,  du  fer ,  du  charbon  de  terre  Se  des 
toiles  4  voiles. 

Les  fables  d'Olonnc  font  à  Nantes  prefque  tous 
leur  retour  de  la  pèche  de  la  morue  verte  ,  i  la- 
quelle ils  emploient  près  de  cinquante  bitimens.  Ils 
en  tirent  du  fer,  de  la  toile  ,  des  bordages  pour 
la  conftruftion  des  navires ,  5c  le  furplus  du  pro- 
duit en  argent. 

Quand  les  Marfcillois  y  envoient  des  vaiflèaux , 
Ce  qui  eft  rare  5c  ne  palTe  jamais  deux  bitimens  ; 
ils  apportent  des  aluns  ,  des  (avons  ,  des  huiles  ,  des 
rai  (iris  fecs,dcs  amandes,  du  café,  des  câpres,  du 
lucre ,  de  Li  manne  ,  du  féné  ,  de  la  fitamonéc  ,  du 
jalap  &  autres  drogues  du  Levant  ;  5c  vont  enfuite 
charger  dans  quelqu'autre  port ,  des  fârdincs  5c  du 
congre.  Ordinairement  le  commerce  de  Marfeille  à 
Nantes  ,  fe  fait  par  les  vaiiTeaux  Granvillols  5c 
Malouinj. 

Les  marchands  de  Lyon  ont  4  Nantes  ,  des  ma- 

falïns  d'étoffes  de  laine  5c  de  foie  ,  de  rubans ,  de 
orures  5c  de  foraines ,  dont  ils  foumilTènt  en  gros 
les  détaillcurs  de  la  ville.  Il  vient  auffi  de  Lyon 
quantité  de  fromages  de  Griers.  Les  retours  pour 
1rs  épiciers  Lyonnois  ,  font  des  fucres  blancs  du 
Bréiîl ,  ou  des  ifles ,  tannés  à  Nantes  ,  de  l'indigo , 
des  bob  de  teinture,  des  huiles  de  morue  5c  de  la 
baleine  ,  de  la  morue  féche,  du  rocou  ,  du  gingem- 
bre ,  de  la  cafle ,  5cc.  qu'ils  font  remonter  'chez 
eux  par  la  rivière  de  Loire. 

Le  Forez  envoie  a  Nantes  des  armes  blanches  , 
des  armes  à  feu ,  5c  beaucoup  de  quincaillerie  5c 
mercerie. 

Le  Nivernois,  du  charbon  de  terre,  des  canons, 
dis  boulets ,  des  ancres  5c  des  fayances.  Ces  deux 


F  R  À 

provinces  ne  tirent  de  Nantes  que  quelques  foerc»  s 
de  la  morue  des  deux  fortes ,  5c  du  plomb. 

Les  marchandifes  qui  y  viennent  d'Auvergne ,  font 
des  chanvres,  des  fromages  5c  du  papier  :  celles  qui 
y  retournent ,  des  fucres ,  des  morues  feches  5c  ver- 
tes ,  des  huiles  de  baleine  5c  de  morne  ,  des  drogues 
pour  la  teinture ,  Se  peu  d'autres. 

Le  commerce  de  Nantes  avec  Paris  eft  moins  con- 
(îdcrable  par  les  marchandifes  qu'y  envoie  cette  ca- 
pitale du  royaume,  que  par  celle  qu'elle  en  tire; 
cclles-li  ne  confiftant  qu'en  quelques  étoffes  de  foic- 
rie  5c  lainerie,  pour  le  détail  des  marchands  bouti- 
quiers ;  5c  celles-ci ,  dans  tout  ce  qui  eft  du  cru  de  la 
Bretagne ,  ou  qui  lui  vient  du  dehors. 

De  toutes  les  villes  du  royaume ,  Orléans  eft  celle 
qui  fait  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes;  ayant 
coutume  d'en  tirer,  non-feulement  ce  qui  lui  eft 
nécelTaire  pour  (à  propre  confommatioo  ,  mais  en- 
core tout  ce  dont  peuvent  avoir  befoin  les  provinces 
voifines ,  avec  lefquelles  les  marchands  d'Orléans 
entretiennent  un  commerce  réglé  :  auffï  n'y  a-t-il 
guères  de  marchandifes  i  Nantes  qu'elle  ne  faflê 
remonter  chez  elle  par  la  Loire  ;  avant  foin  en- 
fuite  de  les  diftribuer  4  leurs  correspondants  des 
autres  villes. 

Enfin ,  pour  abréger  le  détail  de  tous  les  lîcux  de 
l'intérieur  du  royaume ,  qui  contribuent  i  foutenir 
le  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes  fait  au  de- 
hors ,  on  fc  contentera  d'ajouter  que  la  Normandie , 
la  Guyenne ,  Dunkerque ,  le  Berri ,  l'Anj.>u  ,  le  Ble- 
fois  ,  la  Tourainc ,  le  oas  Poitou,  le  Maine,  5c  les 
principales  villes  de  la  Bretagne  même  ,  lui  fou  imi- 
tent la  plupart  des  marchandifes  ,  ou  qui  crouTcnt 
chez  elles,  ou  qui  fe  fabriquent  dans  leurs  manufac- 
tures ;  5c  qu'elles  en  reçoivent  en  échange  ce  qui  leur 
convient  de  tant  de  marchandifes,  ou  du  royaume, 
ou  du  dehors,  dont  les  magalïus  de  Nantes  font  tou- 
jours remplis. 

LA  PRÉVOSTÉ  DE  NANTES.  On  nomme 
ainfi  en  Bretagne  la  ferme  des  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandifes  ,  i  l'entrée  ou  à  la 
fortie  de  la  ville  de  Nantes ,  ou  en  paflânt  dans  les 
bureaux  établis  dans  l'étendue  de  la  prévôté  de  ladite 
ville. 

Cette  ferme  eft  très-ancienne,  5c  les  droits  qui  s'y 
perçoivent  ont  été  impofés  par  les  ducs  de  Bretagne, 
5c  ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine.  Elle  a 
depuis  paiîé  4  nos  rois  ,  qui , après  la  réunion  de  cette 
belle  province  i  leur  couronne,  ont  continué  d'en 
jouir  4  même  titre. 

La  pencarte  des  droits  de  cette  prévôté ,  a  été  ré- 
formée par  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne,  le  xj  juin  \^6%  ,  Se  c'eft  encore  lur  cette 
pencarte  que  ces  droits  continuent  de  fc  lever. 

L'arrêté  de  la  chambre  des  comptes  porte  que  la 
nouvelle  pencarte  fera  enregiftrée  au  regiftre  des  ex- 
traits de  la  chambre ,  5c  qu'il  en  fera  fait  des  tableani 
pouf  être  mis  au  tablier  de  la  prévôté  de  Nantes , 
&  astre»  tabliers  en  dépendans,  c'eft-4-dirc,  dan* 
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tous  les  bureaux  établis  i  Nantes  tt  dans  (à  prévôté, 
pour  b  levée  de  Tes  H  roi». 

Les  tabliers  ou  bureaux  rte  cette  ferme  ,  font 
Nantes  ,  Pellerin  ,  Ingrande ,  Anccnis  ,  Candé  , 
Senonne  &  Pouencé ,  la  Guerehe  ,  Vitré  ,  Fou- 

Îgcres&le  Bout,  le  Croific  ,  Pihiriac,  Mefquicr, 
e  Pouliguen ,  Se  quelques  autres  du  territoire  de 
Guérande. 

La  pencirte  de  h  prévôté de  Nantes  contient  fix 
chapitres. 

Il  cft  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième ,  qui  cft  dû  par  toutes  les  marchan- 
difes  venant  de  la  mer  à  Nantes ,  ou  defeendant  de 
Nantes  a  la  mer,  qui  paflTent  par  devant  Saint-Na- 
aaire.  Ce  droit  revient  i  fix  deniers  par  vingt  fols  du 
prix  que  peuvent  valoir  lefdites  marchandises.  Il  eft 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  niarchandifes  ou 
en  argent ,  à  fon  choix. 

Il  y  a  plufieurs  marchandifes  néanmoins  qui  ne 
lont  pas  fu  jettes  au  droit  de  quarantième ,  mais 
fur  lefquelles  fe  lèvent  d'autres  droits  réglés  par 
les  chapitres  fuivans  de  la  p encarte.  De  ce  nombre 
font  les  vins  ,  les  blés ,  les  toiles  ,  les  épiceries  ,  les 
merceries,  les  drogueries  Si  autres  femblables, 
dont  on  parlera  par  la  fuite.  Ce  premier  chapitre 
contient  encore  les  devoirs  de  l'ancienne  coutume 
qui  fe  lèvent  fur  quelques  marchandifes  ,  comme 
les  draps ,  les  cires ,  le  porc  falé ,  les  cuirs  Se  peu 
d'autres  ;  ce  qui  s'obfcrvc  auffi  dans  les  cinq  autres 
chapitres. 

Le  fécond  chapitre  comprend  quelques-unes  des 
marchandifes  ,  montant  Si  baiffant  à  la  mer ,  qui  ne 
font  pas  fujettes  au  quarantième  ,  mais  qui  paient  un 
droit  fixe  de  deux  fols  fix  deniers  par  ballot ,  pefant 
demi  charge  ou  cent  cinquante  livres.  Ces  marchan- 
difes font  les  drogueries,  épiceries,  apothicaireries, 
garance  ,  futaines  ,  canevats ,  papier,  e/cades ,  coû- 
tais j  merceries  Se  quincaillerie.  Ce  droit  ne  fe 

r'e  qu'une  fois,  &  (i  les  marchandifes  ont  payé  i 
venue ,  elles  ne  paient  rien  au  baiflage  en  re- 
tournant. 

Le  troineme  chapitre  fixe  le  droit  fur  les  blés  Si 
autres  grains  ,  Si  légumes  venant  de  la  mer. 

Le  quatrième  eil  pour  les  droits  fur  les  vins  ame- 
nés au  port  de  Nantes ,  tant  par  la  mer  que  par  la 
rivière  de  Loire. 

Le  cinquième  parle  des  droits  du  fel  venant  d'aval 
en  navires ,  efeaffes  ,  barques ,  barges  Si  autres 
Taiflèaux. 

Le  fixième  &  dernier  chapitre  eft  encore  des 
droits  du  fel,  mais  montant  .i  mont  la  rivière  de  Loire, 
en  Chalans ,  en  Scntines  ou  en  petites  Si  grandes 
Unzaines  :  oti  y  traite  auffi  du  droit  de  Senage  qui  fc 
paie  fur  le  poiflbn  frais  pendant  le  carême.  Voye\ 
Senage.  Voye\  auffi  Unzainb. 

Après  ces  fix  chapitres  fuivent  les  droi»  des  ta- 
bliers ou  recettes  dépendans  du  tablier  de  la  prévôté 
de  Nantes  ,  dont  on  a  donné  ci-drffùs  1 V:  ;  ut. 

Au  Pèlerin  fe  paie  le  quarantième  du  poHTon  & 
autres  uvarchandiies  qui  y  arrivent  par  mer  à  la  foitc 


F  R  A  ^aj 

de  Lamî-AoAt,  on  fix  deniers  pour  livre  du  prix  def- 
dices  marchandifes  au  choix  du  receveur. 

A  Ingrande  il  eft  dû  huit  fols  monnoie  par  pipe  de 
vin  defeendu  audit  lieu,  Se  en  entrant  en  Bretagne. 

A  Candé  pareil  droit  de  huit  fols  monnoie ,  pour  le 
vin  entrant  par-li  en  Bretagne. 

A  Senonne  Se  Pouencé ,  de  même  ;  ce  qui  fc  paie 
pareillement  à  la  Guerehe ,  à°  Vitré  ,à  Fougères  &  à 
l'hôtellerie  du  Bout. 

Au  Croific ,  Pihiriac ,  Mefquier ,  le  Pouliguen  & 
autres  lieux  du  territoire  de  Gucrande  ,  les  bureaux 
font  plus  coafidérablcs ,  Si  les  droits  s'y  lèvent  non- 
feulement  fur  les  vins ,  mais  encore  fur  quantité  d'au- 
tres marchandifes,  comme  les  fels ,  les  Liés  ,  le  fer, 
l'acier  Si  les  enirs  à  poil. 

Les  fels  qui  fe  chargent  pour  fartir  hors  dudit  ter- 
ritoire, paient  le  vingtième  denier  du  prix  qu'ils  font 
vendus. 

Le  vin  venant  du  dehors,  &  y  arrivant  par  mer, 
trente  fols  monnoie  du  tonneau  pour  l'entrée  j  lz  vin 
Breton  qu'on  en  tire  par  mer ,  huit  fols  monnoie 
auffi  par  tonnea-.i  piur  l'iflue  ;  St  le  vin  qui  n'eft 

Sjas  du  cru  du  pays ,  dix  fols  pareillement  pour  la 
ortie. 

Chaque  tonneau  de  froment  fortan:  par  mer ,  feize 
(bis ,  Si  chaque  tonneau  des  autres  gros  biés ,  huit 
fols  de  fortie.  • 

Pour  l'entrée  Se  décharge  de  chaque  tonneau  de  fer 
ou  d'acier,  i  vingt-deux  cents,  c'eff-i-dirc,  i  deux 
mille  deux  cent  pour  tonneau ,  vingt  fols.  Si  ceux 
qui  amènent  ladite  marchandife  font  étrangers,  ils 
doivent ,  outre  ce  droit,  le  vingtième  denier  de  la  va- 
leur defdits  fer  Se  acier. 

La  tracque  de  cuirs  à  poil,  à  dix  cuirs  pour  trac* 
que ,  paie  deux  fols  monnoie. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  pencarte  de  la  pré- 
vôté de  Nantes ,  dont  on  vient  de  donner  l'extrait ,  les 
droits  s'y  paient  toujours  fur  le  pied  de  fols  monnoie , 
c'eft-i-dire  de  bonne  &  forte  monnoie  pour  la  diftin- 
guer  de  la  monnoie  foiblc  ,  qui  avoit  cours  en  Bre- 
tagne lorfque  le  tarif  fut  renouvellé. 

Outre  la  pencarte  de  la  prévôté ,  il  y  a  encore  1 
Nantes  trois  autres  pencartes  concernant  les  devoirs 
ou  octrois ,  anciens  ,  communs  &  patrimoniaux 
de  ladite  ville ,  accordés  Se  confirmés  par  Lettres 
patentes  de  Louis  XIII-,  données  à  Paris  le  ij  avril 
1638. 

On  n'a  point  parlé  du  commerce  que  les  mar- 
chands de  Saint-Malo  font  à  Nantes,  parce  qu'il  fera 
parrie  de  la  feftion  fuivante. 

Commerce  dé  la  ville  de  Saint-Malo. 

Le  commerce  de  Saint-Malo  eft  d'une  grande 
réputation  dans  toute  l'Europe  ;  Se  il  le  mérite  non- 
feulement  par  rapport  i  celui  que  cette  ville  fait 
dans  prefquc  tous  les  pays  qui  compofent  ceue  par- 
tie du  monde  ,  mais  encore  par  celui  qu'elle  porte 
jufqu'aux  extrémités  de  l'A  fie,  &  dans  plusieurs  en- 
droits de  l'Afrique  Se  de  l'Amérique. 

Le  plus  grand  commerce  que  les  marchands  de 
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Saint-Malo  entretiennent  avec  les  nation1;  de  l'Eu- 
rope ,  e't  celui  d'Angleterre,  celui  Je  Hollande  Se 
celui  d'iffpagr.c.  Ils  envoyent  auili  dans  le  uord  Se 
dans  la  mer  haltique. 

Son  commerce  dans  l'Amérique  comprend  la 
pèche  de  la  morue  ,  la  fourniture  des  ifles  du  Cana- 
da ,  Se  autres  colonies  françoifes  ;  Couvent  le 
négoce  de  la  mer  du  fud  ,  mais  prefque  toujours 
celui  -  ci  cft  de  contrebande ,  Se  fûjet  a  de  grands 
rifques. 

Le  commerce  fur  les  côtes  d'Afrique ,  n'eft  gnères 
moins  hafardeux  ;  &  comme  prefque  toutes  ces  côtes 
font  comprifes  dans  les  concédions  des  compagnies 
de  commerce  ,  rrançoifes  ou  étrangères  ,  les  Ma- 
loins n'y  envoyent  que  des  vaifleaux  interlopes  qui 
y  vont  trafiquer  ,  aux  rifques  d'être  enlevés  par 
.  ceux  des  compagnies  i  qui  en  appartient  le  négoce 
exclu/if. 

Enfin  ,  l'Afîe  a  vu  audî  des  vaifleaux  de  Saint- 
Malo  dans  fes  mers ,  depuis  que  la  compagnie  fran- 
coife  des  îndes  orientales ,  a  céH  aux  marchands  de 
cette  ville  ,  le  privilège  d'y  envoyer,  en  partageant 
avec  ehx  une  pr.rtic  des  retours ,  fuivant  le  contrat 
pafle  cntr'clle  &  eux. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Saint-Malo  entre- 
tient avec  l'Angleterre ,  occupe  chaqae  année  en- 
viron cent  bàymcnts  Anglois,  du  port  depuis  vingt 
jufqu'i  cent  tonneaux.  Les  ports  d'où  ils  partent  , 
font  Londres ,  Linné  8c  Yarmouth  ;  Hanton  Se  Wai- 
mouth  ,  Exccftrc  Se  Plimouth  j  les  ports  Se  les  côtes 
de  Cornouailles  Se  Briftol. 

De  Bridol,  il  vient  du  charbon  de  terre  Se  du 
plomb  :  on  leur  renvoie  des  toiles,  du  favon.du  miel , 
Se  beaucoup  d'huiles. 

Les  ports  de  Cornouailles  Se  de  la  Manchc-Saint- 
George  ,  fourniflent  de  l'étain ,  du  charbon  de  terre 
te  quelques  barils  de  hareng  blanc.  Les  Anglois  def- 
tinent  à  ce  négoce  jufqu'i  trente  ou  quarante  bâti- 
mens  de  vin^t  1  trente  tonneaux.  Il  leur  faut  des 
toiles  de  Ha. le ,  Languenau  ,  Vitré,  Eougéres,  Pon- 
torfon,  Noyalles  Se  de  Quintin  ;  des  favoiîs,  des  hui- 
les ,  des  vins ,  des  caux-dc-vic  ,  des  peaux  de  veaux 
«c  de  chèvres  en  poil ,  du  miel,  des  plumes  &  de  la 
volaille. 

A  Exccftre  St  i  Plimouth  ,  il  faut  les  mêmes 
marchandifes  qu'en  Cornouailles.  Il  en  vient  an- 
née commune ,  pour  cinquante  ou  foixante  mille 
écus  de  ferges,  sevêches  ,  ratines  Se  quelques  draps 
fins. 

Il  faut  audî  à  Hanton  Se  i  Waimomh ,  de  pareilles 
marchandilcs  que  celles  qui  font  propres  pour  les 
côtes  de  Cornouailles.  Les  cargaifons  font  en  dra- 
peries groflléres ,  comme  limcltres ,  poulies,  cre- 
teaux  ,  mignonettes  Se  cotons,  environ  pour  deux 
Cent  mille  Tivr:<. 

Linné  &  Yarmouth  donnent  d>i  plomb,  du  char- 
bon de  K-trc  ,  de  la  gr.rine  de  lin  ,  des  harengs  forets. 
Us  reçoivent  des  vins,  des  caux-dc-vic  Si  des  toiles  ! 
ï  commerce  entretient  quatre  ra-fleaux  de  quarante 
foixante  wniicaux, 
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Enfin ,  à  Londres ,  on  charge  beaucoup  de  plomli, 
de  la  couperofe,  de  la  noix  de  galle,  *£  pour  euvi» 
ron  ving:  miile  écus  de  grofles  draperies,  peneftons, 
frites  Se  crezeaux.  On  y  envoie  des  toiles  de  Laval, 
de  Rouen ,  de  Quintin ,  de  Halle ,  de  Vitré,  de  Pon- 
torfon  Se  de  Noyalcs ,  avec  du  favon  ,  de  l'huile  Se 
du  vin  de  Bordeaux.  Ce  commerce  fe  fait  avec  vingt 
ou  vingt-cinq  vaifleaux  ,  depuis  vingt  tonneaux  juT- 
qu  a  cent. 

Saint-Malo  ne  fait  pas  avec  les  Hollandois  un 
négoce  (1  conlldérable  qu'avec  les  Anglois  ;  les  bi- 
timens  de  Hollande ,  qui  y  viennent  chaque  année , 
n'allant  guères  qu'à  ving-cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  conflire  en  planches  de  fapin,  ea 
mâts ,  en  cordages  ,  en  chanvres ,  en  goudron  ,  et 
huile  Se  fanons  de  baleine ,  en  fromages  ,  en  harengs 
Se  en  épiceries. 

Les  cargaifons  de  retour  fe  font  de  miel ,  de 
favons  Se  d'huile  de  Gènes  Se  de  Provence ,  que  les 
Hollanlois  emportent  quelquefois  pour  leur  comp- 
te ,  mais  que  le  plus  fouvent  les  Malounis  chargent 
1  fret  fur  leurs  vaifleaux  ,  pour  les  envoyer  ea 
Hollande. 

Le  commerce  en  Efpagne  eft  très-riche  Se  le  plus 
conlldérable  que  faflent  les  MalouiRS  avec  leurs  pro- 
pres vaifleaux.  Le  nombre  qu'ils  y  en  envoyent ,  n'eft 

{>as  certain  ,  dépendant  du  befoin  que  l'Efpagne  ou 
es  Indes  peuvent  avoir  des  maichandifcs  de  France; 
cependant  ils  n'y  employeur  pour  l'ordinaire  que  juf- 
qu  a  quinze  frégates. 

Le  temps  du  départ  de  ces  vaifleaux  ,  (ê  régie 
par  les  avis  que  les  négocians  reçoivent  de  celui 
des  gallions  Se  de  la  flotte  pour  l'Amérique  Es- 
pagnole, 

Les  marchandifes  dont  on  fait  le  chargement , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes,  des  caftors ,  des  lâtins 
de  Lyon  Se  de  Tours, des  étoffes  d'or&  d'argent,  des 
étoftes  de  laine  d'Amiens ,  de  Reims  Se  autres  fabri- 
ques du  royaume  ;  en  un  mot ,  ces  cargaifons  font 
proprement  comme  la  décharge  de  toutes  les  manu» 
factures  de  France,  de  toutes  cfpèces. 

Les  retours  font  compofés  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  d'or  Se  d'argent  ;  il  y  a  audî  des  cuirs  ,  de  la 
cochenille ,  de  l'indigo ,  du  bois  de  campéche  ,  Se 
des  laines  du  pays.  Ces  retours  n'arrivent  ordinaire* 
ment  à  Saint-Malo ,  qu'après  dix-huit  mois  ou  deux 
ans ,  i  compter  du  départ  des  cargaifons  que  les  Ma- 
louins  ont  envoyé  i  Cadix.  Il  eft  certain  qu'ils  lont 
toujours  extrêmement  riches ,  n'allant  guères  au-def- 
fous  de  fïx  à  fept  millions ,  Se  y  en  ayant  eu  qui  ont 
quelquefois  monté  jufqu'i  douze. 

Après  le  commerce  d'Efpagne ,  la  pêche  de  Ja  i 
rue  eft  un  des  plus  confidcrablcs  que  fartent  les  i 
chands  de  Saint  Malo, 

La  pèche  du  Chapeau-rouge  occupe  quinze  à  vingt 
vaifleaux,  depuis  cent  jufqu'i  trois  cent  tonneaux; 
celle  du  petit  nord  ,  environ  quarante  ou  cinquante; 
Se  celle  du  grand  banc  beaucoup  moins  que  les  deux 
autres. 

Les  vaifleaux  pour  la  pêche  du  chapeau-roug* 
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fanent  de  Saim-Malo  dans  le  mois  de  février  ,  & 

L entrent  dans  les  mois  de  décembre  &  de  novembre. 
5ui  pour  le  petit  nord,fortcnt  au  mois  d'avril,  pour 
être  dans  le  mois  de  juin  au  lieu  de  leur  pêche  ;  Se 
ceux  pour  le  grand  banc  fonr  environ  fix  mois  dans 
leur  voyage  ,  la  pêche  fe  faifant  depuis  le  mois  de 
mars  jufqu'en  junlet. 

On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  ci-dcffùs ,  de  la  pêche 
des  morues  que  font  les  vaiffeaux  Nantois }  de 
la  deftination  Se  de  la  vente  de  leur  poiffon,  &  de 
tout  ce  qui  concerne  ce  commerce ,  n'y  ayant  guè- 
re? de  différence  entre  celui  de  Saint-Malo  Se  de 
Nantes. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
Malouins  fur  les  côtes  de  l'Afrique  ,  ni  de  celui 
qu'ils  font  en  cette  qualité ,  dans  les  ports  de  l' Amé- 
rique Elpagnolc  ,  fitués  far  la  mer  du  Sud  i  parce 
qu  outre  que  depuis  h  paix  d'Utrccht,  ce  dernier 
eft  devenu  un  commerce  de  contrebande  fur  peine 
de  la  vie ,  on  parle  ailleurs  amplement  de  l'un  Se 
de  l'autre. 

On  fe  difpenfera  auflî  de  parler  des  vai fléaux  que 
les  marchands  de  Saint-Mato  ont  commencé  à  en- 
voyer en  Orient ,  depuis  la  ceffion  que  la  compa- 
gnie françoife  des  Indes  orientales  leur  a  faite  de  fon 
privilège;  premièrement ,  parce  que  cette  compagnie 
ayant  été  unie  i  celle  d'Occident ,  les  Malouins  font 
entrés  dans  l'interdiction  générale  de  ce  commerce , 
comme  les  autres  fujets  du  roi  ;  Se  en  fécond  lieu  , 
parce  qu'on  en  a  fait  mention  en  un  autre  endroit  de 
ce  Di&ionnaire.  ' 

On  ajoutera  feulement  à  ce  qu'on  avoit  a  dire  du 
commerce  de  Saint-Malo ,  que  cette  ville  en  fait 
un  confidérable  avec  celle  de  Nantes ,  pendant  la 
guerre  ,  par  lesprifcs  que  fes  armateurs  v  amènent; 
&  pendant  -la  paix  ,  par  les  retours  de  pluiieurs  ba- 
timens  de  Saint-Malo  qui  vont  à  la  pêche  de  la 
morue,  qui  ayant  été  vendre  leur  poiffon  dans  le 
détroit,  ou  en  Italie,  viennent  décharger  i  Nantes 
les  marchandifes  qu'ils  ont  eues  en  échange  ,  comme 
des  aluns  de  Rome  ,  des  huiles  de  Gènes,  du  café  , 
du  fromage  de  Parmcfan ,  des  drogues  du  Levant , 
du  vin  ,  des  favons  ,  des  fondes  d'Alicantc ,  des 
vins  Se  des  raifins  de  M  algue ,  des  (avons ,  du  foufte 
&  autres  marchandifes  d'Efpagne  ,  d'Italie  &  de 
Provence. 

Ce  font  aurtî  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
vaiffeaux  Malouins  font  des  retours  au  Havre,  d'où 
«lies  font  envoyées  i  Rouen  Se  à  Paris. 

Commerce    db    V  thé. 

La  ville  de  Vitré  fituée  dans  l'cvêché  de  Rennes , 
avoifine  les  provinces  de  Normandie ,  du  Maine  Se 
d'Anjou  ,  de  trois,  de  quatre,  &  de  fept  lieues;  ce 
qui  favotife  avec  elles  un  affez  bon  commerce. 

Il  n'y  a  point  néanmoins  dans. cette  ville  ,  ni  dans 
fon  territoire  de  commerce  &  de  manufactures  ré- 
glées, les  habitans  y  étant  indifféremment  de  tout 
métier  fans  diftinétion. 

Les  fergiers  fout  des  ferges  de  fil  Se  de  greffes 
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laines  du  pays ,  depuis  douze  jufqu'i  vingt  fols  l'aune  $ 
(  ce  qui  s  entend ,  au/fi-bien  que  tous  les  prix  dont 
on  parlera  dans  la  fuite ,  fur  le  pied  qu'étoit  l'argent 
lorlque  l'écu  courant  valoir  foixante  fols.  )  Ils  font 
aulli  des  étamincs  depuis  quinze  jjfqu'i  trente  fols 
l'aune ,  qui  fe  débitent  en  détail  Se  le  conforment 
dans  le  pays. 

Les  tifferans  réfidans  dans  h  ville  Se  les  faux- 
bourgs,  ne  font  que  de  groflej  toiles,  des  lins  Se 
des  chanvres  du  pays  pour  l'uCige  des  habitans,  (ans 
qu'il  en  forte  pour  vendre  ailleurs. 

Toutes  les  femmes  Se  les  filles  s'occupent  à  faire 
des  bas ,  des  chaufïbns  &  des  gants  de  fil  blanc,  mais 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autres  fortes. 

Le  fil  dont  ils  fe  fabriquent,  s'appelle  filJeForè\. 
Il  s'achète  i  Rennes  od  d  eft  apporté  de  Quintin  Se 
de  quelques  autres  lieux  de  baHc-Brctagne  :  fon  prix 
eft  depuis  douze  jufqu'i  vingt-quatre  fols  la  livre. 
La  deftination  de  ces  ouvrages,  outre  la  confom- 
mation  du  pays  &  quelques  envois  qui  s'en  font 

Four  Parts  Se  les  provinces  du  royaume  ,  eft  pour 
Efpagne  Se  les  Indes  occidentales ,  particulière- 
ment les  bas.  Il  en  fort ,  année  commune  ,  environ 
pour  vingr-cinq  mille  francs. 

Les  gants  de  fil  font  depuis  dix  jufqu'i  foixante 
fols  la  paire.  Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied  entier, 
qu'on  appelle  chauffette ,  ne  panent  pas  quarante 
lois  ;  ceux  i  demi-pied ,  trente  fols  ;  Se  ceux  a  étricr  , 
vingt-cinq  fols  :  la  plus  belle  paire  de  chauffons  ne 
va  qu'i  eux  fols. 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d'ouvrières ,  mais 
ne  les.  enrichit  guères,  les  plus  habiles  Se  les  plus 
laborieufes  de  celles  qui  y  travaillent ,  ne  pouvant 
gagner  au  plus  que  cinq  (ois  par  jour,  Se  les  autres 
communément  trois  fols. 

Ceux  qui  font  faire  de  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  a  Saint-Malo ,  a  Paris  ou  ailleurs  dans  le 
royaume  ,  ont  deux  pour  cent  de*  commiflîon.  Les 
groffiers  de  la  ville  qui  font  ce  négoce ,  pour  leur 
compte , peuvent  gagner  dix  pour  cent  par  an;  de 
s'ils  veulent  rifquer  de  les  envoyer  i  1  étranger,  leur 
gain  peut  aller  à  quinze  pour  cent. 

Cette  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot,  eft 
proprement  la  feule  manufitélure  qui  foit  établie 
dans  Vitré  Se  fes  fauxbourgs  ;  car  pour  les  toiles 
qu'on  appelle  toiles  Je  Vitré,  dont  il  fe  fait  un  (i 
grand  commerce  au  dehors,  il  ne  s'y  en  fibrique 
aucunes ,  Se  elles  viennent  toutes  de  trente  paroiilcs 
qui  font  i  trois  lieues  aux  environs  de  cette  ville. 

Ces  toiles  font  piopres  à  tjirc  de  petites  Se  me- 
unes  voiles  de  navires,  ou  des  emballages  de  mar- 
chandifes :  la  plupart  s'envoient  en  Angleterre , 
pour  l'ufige  des  Colonies  Ançloifcs  ;  le  refte  eft 
deftiné  pour  l'Ffpagne.  Elles  fc  vendent  en  écru, 
&ydemeurent  toujours.  Leur  largeur  eft  d'une  aune, 

3uclqucfois  plus ,  quelquefois  moins ,  la  longueur 
e  quatre-vingt  aunes. 
Il  y  avoit  autrefois  i  Vitrédes  marchands  en  gros 
qui  les  achetoient  fui  les  patoiffes ,  &'  qj;i  en  tenoient 
magalins,  pour  les  envoyer  dc-là  à  Saint-Malo ,  1 
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Rennes  &  A  Nantes  où  elles  fe  vendoient  en  ^ros. 
Préfcntcment  ces  crois  villes  les  ont  de  la  première 
main  ,  &  elles  s'y  envoient  en  droiture  des  lieux  pù 
elles  fe  fabriquent. 

Leur  prix  eft  depuis  fept  jufqu  u  onze  fols  l'aune. 
Il  s'en  peut  taire  dans  les  quure  lieues  aux  environs 
de  Vitré,  pour  quarante  ou  quarante-cinq  mille  li- 
vres par  an. 

Les  droits  de  commilTion  pour  ces  toiles  Se  les 

Îirofits  que  les  marchands  en  gros  y  peuveut  taire , 
ont  comme  des  ouvrages  de  fil  blanc. 

Il  y  a  pluficurs  habirans  de  Vitre'  qui  font  en 
Efpa  gne  un  négoce  allez  confidérable  &  qui  même  y 
tiennent  maifon  ;  ce  négoce  s'y  fait  fans  avoir  de 
magasins  ,  Se  fans  que  les  marchandifes  panent  par 
leurs  mains  ;  mais  ils  en  font  faire  les  achats  par  des 
eommiflîonnaires  qui  les  envoient  direéferuent  à 
Saint-Malo ,  pour  les  embarquer  fur  les  yaiffeaux  qui 
chargent  pour  l'Efpagne. 

Les  marchandifes  qu'ils  deftinent  â  ce  commerce  , 
font  ordinairement  des  caftors  Se  des  merceries  qu'ils 
prennent  i  Paris,  des  étoffes  de  foie  i  Tours,  des 
foies  à  Lyon  ,  Se  différentes  toiles  fines  Se  blanches 
à  Rouen,  Laval,  Quintio , Moilaix  8c  autres  villes 
de  Bretagne, 

L'on  fait  aufti  i  Vitré  quelque  trafic  dçs  fcieles 
qui  fe  recueillent  dans  fon  territoire  ;  Rennes  ,  Fou- 

Îjcres  ,  la  Guerchc  &  Château-Giron  t  font  les  vil- 
es qui  en  tirent  davantage.  Le  refte  fe  confomme 
fur  les  lieux,  aufli-bien  que  les  fruits  &  denrées 
du  cru, 

CoilMIlCI    D  H  Motun, 

La  ville  de  Morlaix  eft  célèbre  par  le  grand  corn? 
mtree  qui  s'y  fait  de  toiles.  I|  s'en  faut  néanmoins 
beaucoup  qu'il  foit  auffi  confidérable  qu'autrefois; 
Jes  Anglois  qui  avoient  coutume  d'en  enlever ,  an- 
née commune  ,  pour  quatre  â  cinq  millions  t  ayant 
diminué  leurs  achats  depuis  que  les  longues  guerres 
que  la  France  a  eues  avec  eux  fous  lç  régne  de  Louis 
XIV,  les  a  obligés  d'établir  des  fabriques  de  toiles 
phez  eux,  on  les  a  accoutumé  i  fubftituer  aux  toiles 
de  Morlaix ,  dçs  toiles  de  Hollande  U  de  Ham- 
bourg. 

P|uneursperfonnes  intelligentes  dans  ce  commerce 
croycntque  celui  des  Anglois  pourra  fe  rétablir,  non- 
feulement  i  caufe  que  la  qualité  des  toiles  de  Mor- 
laix eft  meilleure  que  cel}c  des  toiles  qui  lçur  ont 
été  fubftituécs ,  mais  encore  parce  que  Jes  toUes  Bre- 
tonnes leur  reviennent  toujours  i  meilleur  marché 
que  celles  qu'Us  titent  de  Hollande  Se  de  Hambourg, 
Se  même  que  celles  qu'ils  font  fabriquer  chez  eux. 

Après  les  Anglois  ,  ce  font  les  négociant  de  Saim- 
fUxLo  qui  en  tirent  le  plus;  ces  toiles  faifant  une  des 
meilleures  parties  de  la  charge  des  vaifleaux  qu'Us 
envoyent  en  Efpagne. 

Il  en  vient  auflî  quantité  i  Paris  6c  dans  quelques 
autres  vUles  du  royaume. 

Les  Anglois  payent  une  partie  des  toiles  qu'ils 
Jplèvçat  f  çn  plomb  f  en  étain ,  en  charbon  de  terre  f 
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&  attires  telles  marchandifes ,  ou  de  leur  cru ,  ou 
qui  leur  viennent  des  pays  étrangers;  le  furplus 
s  acquitte  en  lettres  de  change  fur  Londres ,  Paris, 
Rouen  ,  &c. 

A  l'égard  des  marchands  de  Sairtc-IVlalo,  ils  acquit- 
tent leurs  achats  par  d'autres  marchandifes  qu'Us 
tirent  du  Levant  ou  de  la  côte  de  Provence ,  comme 
favons ,  huUes  ,  aluns  Se  fruits  fecs. 

Quoique  toutes  les  toUes  qui  font  le  fonds  du 
commene  Je  Morlaix  eu  ayent  pris  le  nom,  il  ne 
s'y  en  fabrique  pourtant  aucune  ;  &  toutes  celles 
qui  s'y  achètent  (ont  apportées  par  les  tifierands  5c 
marchands ,  des  paroi  (le  s  de  levèché  de  Léon  ,  qui 
eft  le  pays  où  ces  toUes  fc  font  pour  la  plus  grande 
partie. 

Les  habitans  de  Morlaix  ont  leuls  droit  de  le» 
acheter  de  la  première  main  ;  c'eft-à-dire ,  de  celle 
du  fabriquant  ou  du  marchand  qui  les  apporte  ven- 
dre dans  leur  ville  ;  Se  c'eft  un  privilège  qui  leur  a 
été  accordé  par  les  ducs  de  Bretagne  ,  Se  confirmé 
par  les  rois  depuis  la  réunion  de  cette  province  à  la 
çouronpe.  qu  aucun  étranger  ou  marchand  forain 
ne  puiflê  les  acheter  au  préjudice  des  habitans  ,  ni 
même  entrer  dans  l'hôtel  de  ville ,  ou  les  fabriquant 
Se  les  particuliers  de  la  campagne  font  obligés  de  les 
décharger  quand  ils  les  apportent  i  Morlaix  ,  Se  de 
les  y  expofer  à  certains  jours  de  la  femainc ,  afin  que 
les  bourgeois  s'en  fournilTcnt. 

Ce  privilège  eft  caulë  que  les  Anglois  Se  même 
les  marchands  de  Saint  Malo  ,  qui  font  le  com- 
merce des  toUes  de  Morlaix  ,  ou  au  moins  les  corn- 
millionnaires  quo  les  Anglois  tiennent  dans  cette 
ville ,  ne  les  peuvent  recevoir  que  de  la  main  d'un 
habitant. 

On  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoient 
le  commerce  des  toiles  par  eux-mêmes  dans  les  pays 
étrangers,  &  qu'ils  voululTcnt  en  faire  des  cargaifons 
pour  l'Angleterre  Se  pour  l'Efpagne  ,  la  ville  en  reti- 
rprqit  encore  un  plus  grand  profit  ;  mais  ils  n'ont 
jamais  été  dans  l'utag  e  d'avoir  des  vaifleaux  i  eux  j 
foit  parce  que  les  bâtiment  un  peu  forts  ne  peuvent 
pas  aborder  jufqu'i  Morlaix ,  Se  font  obligés  de  le 
tenir  4  l'entrée  de  ja  rivière j  foit  parce  q  le  le  prin-. 
cipal  trafic  qu'ils  en  font  eff  avec  les  Anglois,  Se 
que  les  marchands  de  cette  nation  font  en  poflef- 
iion  d'introduire  eux-mêmes  en  Angleterre  la  plupart 
des  marchandifes  qu'ils  tirent  des  pays  étrangers  Se  de 
ne  les  y  laitier  entrer ,  autant  4  u 1  i  1 5  peuvent ,  que 
fur  leurs  propres  yaifleaux,  conformément  au  célé- 
bra aéte  de  navigation  paué  en  leur  parlement  ea 
l'année  i***o.  Voyt\  Navigation. 

Le  commerce  des  fils  eft  encore  trcVconfidérable 
à  Morlaix  ;  on  y  en  apporte  de  tous  cotés  ,  Se  les 
deux  marchés  où  ils  fe  vendent ,  Se  qui  s'y  tiennent, 
le  mercredi  Se  le  (âmedi ,  font  les  plus  fréquentés  de 
toute  }a  Bretagne;  aufll  n'cftvU  pas  rare  d'y  voir 
enlever  dans  Te  tenu  que  le  trafic  va  bien ,  juf- 
qu'i foixante  Se  dix  miUc  livres  pefant  de  fil  par 
femainc.  On  les  paie  ordinairement ,  ou  en  argent 
ou  en  toile, 
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Commerce  pi  Port-Louis. 

La  Situation  de  Port-Louis  eft  très-avantageufè 
pour  le  commerce,  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il 
n'y  foit  pas  plus  confidérable  qu'il  eft ,  Se  qu'il  ne 
c'y  foit  pas  établi  un  plus  grand  nombre  de  mar- 
chands. 

Il  ci:  vrai  qu'on  prétend  que  quelques-uns  de  ceux 

ry  font,  ont  voulu  de  tems  en  tenu  entrepren- 
le  royage  des  ifles  de  l'Amérique  pour  y  faire 
le  même  commerce  que  les  marchands  de  Nantes , 
mais  qu'ils  n'y  ont  pas  réuffi ,  parce  qu'étant  obligés 
de  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu'ils  y  por- 
toient  ,  ils  ne  pouvoient  pas  les  donner  dans  les 
ifles  à  un  fi  bon  prix  que  les  Nantois ,  ni  par  con- 
séquent en  trouver  le  débit  autrement  qu  i  beau- 
coup de  perte  pour  eux. 

Une  autre  entreprifé  qui  n'a  pas  été  plus  heureu- 
fc ,  eft  celle  de  la  morue ,  quoiqu'on  n'en  puiffe  pas 
bien  concevoir  la  raifon  ;  cette  ville  n'ayant  pas 
moins  d'avantage  pour  cette  pêche  que  les  autres 
villes,  de  Bretagne  qui  y  envoyem. 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  Ce  rédnlt  donc 
en  quelque  façon  à  la  pêche  de  la  fardine  ,  qui  oc- 
cupe pendant  l'été  plus  de  trois  Cent  chaloupes  & 
tous  les  matelots  du  pays.  On  n'entrera  ici  dans 
aucun  détail  fur  cette  pèche  ,  parce  qu'on  en  doit 
parler  amplement  dins  un  autre  endroit  de  ce  Dic- 
tionnaire. Voye\  l'article  de  la  fardine. 

Ce  ne  font  pas  les  pêcheurs  qui  acoommodent , 
preffent  Se  l'aient  la  fardine  ,  mais  des  marchamls 

3ui  en  font  le  commerce  en  gros  Se  qui  les  achètent 
'eux  1  mcfùre  qu'ils  font  de  retour  de  la  mer. 
Le  débit  s'en  frit  par  banques  ,  Se  l'on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint-Sébafticn  Se  Bilbao  ,  Se  pour 
toute  la  Méditerranée  où  il  s'en  fait  une  grande  con- 
fommaûon.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
de  Saint-Malo  qui  enlèvent  cette  marchandife. 

La  banque  fe  yend  depuis  vingt  jufqu'i  cinquante 
livres  ,  fuivant  la  qualité  du  poifton  ,  ou  que  la  pê- 
cV  a  été  plus  ou  moins  abondante. 

L'huile  de  (ârdine  eft  encore  un  objet  de  com- 
merce pour  le  Port-Louis.  Trente  â  quarante  ba- 
nques de 
le.  File 
vingt  francs 
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ues  de  fardines  peuvent  donner  une  barique 
Elle  fe  vend  depuis  cinquante  jufqu'i  c 


d'hui- 
quatre- 


.  fie  Port-Louis  fait ,  année  commune ,  jufqu'i  qua 
tre  nulle  banques  de  ûrdincs,  à  neuf  ou  dix  milliers 
de  poiflons  par  barique. 

Cl ii merci  de  Château -Lin  ,  de  Covee.cn  , 
Se  d'Avray. 

Chateau-Lih  ,  gros  bourg  de  la  bafle  Bretagne, 
dans  \-  diocefe  de  Quimpcr. 

11  fe  trouve  dans  fon  voifînage  quantité  d'ardoi- 
fitres  qui  fourniffent  de  l'ardoifê  trcs-firic ,  qui  eft 
prrfquc  toute  enlevée  par  les  é'.ra:ipc:<;.  11  eft 
aufli  très-confidérable  par  les  mines  de  cuivre  Si  de 

Commerce.  Tome  II.  Part.  I. 


fer  que  l'on  prépare  par  le  moyen  de  U  petite  ri- 
vière d'Aufon  ,  fur  laquelle  font  bAtis  divers  moulins 
pour  le  férvice  des  forges ,  des  fonderie*  ,  Se  <fcs 
martinets  qui  fervent  i  fondre  8c  à  exploiter  les  mi- 
nerais de  ces  deux  métaux. 

La  pêche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance a  l'embouchure  de  l'Aufon  ,  qui  Ce  jetie  dans 
la  baye  de  Breft ,  a  peu  dç  diftance  de  Château-Lin  , 
eft  au/fi  un  objet  confidérable  de  commerce  pour  les 
habttans  de  ce  bourg. 

Coveeon.  Gros  bourg  de  Bretagne  avec  on 

Î»etit  port ,  i  trois  lieues  de  Nantes.  Ses  vins  rouges 
ont  les  moins  mauvais  de  la  rivière  de  Nantes  ;  aaflî 
les  étrangers  en  enlèvent-ils  pour  leur  boiffon ,  ce 
qu'ils  ne  font  guères  des  autres.  Les  eaux-dc-vie  qui 
le  font  avec  fes  vins  blancs ,  font  les  meilleures  de 
toute  la  Bretagne.  11  s'y  fait  une  pêche  conGdcrable  , 
aufll-bicn  qu'à  Aunay ,  petit  port  à  une  demi  -  lieue 
au-deflous  ©û  l'on  prend  les  premières  aiofes  qui 
entrent  dans  la  Loire. 

Avray  ,  petit  port  de  mer  ,  dans  la  province  de 
Bretagne. 

La  commodité  du  port  i' Avray ,  ou  les  plus  gros 
vaiffeaux  font  en  fureté,  facilite  à  fes  marchands 
un  commerce  confiHèrable  avec  les  Efpagnols.  Les 
marchandifes  qu'ils  portent  en  Efpaenc  ,  font  du 
poiffon  falé  ,  des  peaux  de  vaches  ,  du  beurre  ,  St 
d'autres  denrées  de  la  province  :  les  retours  confif- 
tent  en  vins ,  en  fruits  lecs  ,  Se  particulièrement  en 
fer  de  Eifcaye. 

ÉTAT  DES  FATIRIQ  UF.S  ET  DENRÉES 
du  crû.  de  Bretagne  ,  qui  en  forttnt  toutes  les 
années  pour  les  autres  provinces  du  royaume 
(r  pour  les  pays  étrangers  ,  ou  qui  fe  confom- 
ment  pour  les  armemens. 

On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le 
vafte  commerce  de  la  Bretagne  ,  Se  les  rjchefTes 
qu'il  répand  dans  la  province  ,  qu'en  mettant  ici, 
comme  une  cfpèce  de  récapitulation ,  tout  ce  qui 
y  entretient  ce  commerce  ,  Se  lev  fommes  que  char 
que  cfpèce  de  marchandife  y  peut  produire  :  le 
tout  vérifié  fur  ries  regiftres  des  (orties  ,  Se  réduit  en 
nnce  commune ,  ainfi  qu'il  s'enfuit, 

Sçavoir  : 

Toiles  de  toutes  fortes  ,  pour  iteooooo  1, 

Fils  blancs  ,  crus  4:  de  couleur  ,  1000000 
Papier  , 

Etoffes  de  laine  pour  les  ifles  Se  pou*, 
les  vaifTcaux  , 

Miel  Se  cire  ,  600000 
Beurre ,  100000 
Chevaux ,  loOOooo 
Eceufs ,  jfoooo 
Cachons ,  I 00000 

Moutons  , 
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De  Vautre  part  .  .  •  . 


Sel. 

Poilîbn , 

Gibier , 

VoItUe, 
.  Cuirs  Se  peaur, 

Vins  Se  eaux-dc-vie  de  Nantes  , 
lestes. 

Chanvres ,  étoupes  &  cordages  , 
Vieux  linges,  drilles  Se  pilot , 
Crin  &  bourre, 
Mairain  pour  futailles  , 
Bois  de  conftruClioR  &  de  c 
Fer  pour  ancres  de  vaiileaux  , 
Grofles  de  cartes  , 
Suifs  Se  graiffes. 
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COMMERCE   DU  DUCHÉ 

DE  B  O  U  R  G  O  G  H  E. 

Généralement  parlant  les  vins  de  Bourgogne ,  Se 
principalement  cenx  de  Dipn  ,  Nui;s  ,  Ëeaune, 
Pomarrc ,  C  h  ifTvrne ,  Mâcon,  Tonnerre,  Auxcrre, 
Se  de  ces  autres  cantons  qui  de  tems  en  tems  fe 
mettent  en  réparation  ,  &  poar  ainlidirc,  i  la  mode  , 
font  le  plu>  grand  commerce  de  cette  ricic  pro- 
vince ,  qai  À  jjfic  ti:rc  eîl  appelée  Ai  mère  des 
pins,  ni  >ins  cncirr  p  *r  la  gr.iide  quantité  qu'cLe 
en  produit,  qae  pot'r  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  fc  tranfportent  n  m  -  feulement  à  Parts 
8c  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  ,  nu  il 
s'tn  ï.'t:  une  grande  cnnfommathn  ..mais  aufli  dans 
les  pays  Orangers  les  plus  éloignés,  Ta-crnicr  ,  ce 
célèbre  vtnfigcur,  fe  vante  dVt  avoir  porte  |u (qu'ai 
Surate  êV  1  Mp'.ham  ,  qui  avrk  fort  bico  fo'  fnu 
la  mer  ;  Jt  il  ajoute  que  Schali  abbas,  à  cpii  r!  en 
€t  préf-nc  d?  quelques  flacons  ,  le  prcfeToit  aux  ex- 
celfcns  vins  de  Schiras  ,  fi  cfïimcs  dans  tome  la  Pcrfc. 

Les  bleds  de  Buurrocr.e  s'enlèvent  ordinairement 
pour  F"  pagne  Si  po  r  l'Italie. 

Les  bois  T  dont  ii  y  a  quantité  aux  environs  d'Au- 
tun  .  s'abbarent  pour  le  en  ut^gc  .  ou  fe  frienr ,  fe 
débitent,  &  s  eoua-iPcnt  pour  la  charper.e.  Ceux  j 
de  chirp-nte  ,  q«i  fmt  amenés  à  Pari  ,  l'ont  fort  ( 
eftimé; ,  &  on  ie%  ewplnye  par  préférence  dans  les  ! 
bàciaietis  ,  on  plutôt  dans  le  pabis  qui  fc  conftrui-  j 
ferit  continuelle ment  dans  ectic,  capitale.  1 

A  Pétard  du  bois  de  chatff'gc ,  b  province  en 
confoivivu-  cil  -même  une  p  ir:ic  pour  l'on  ufige  ,  ; 
éc  encore  rtnc  pl  :s  grande  q  .antité  pour  1*  ntretien 
de  fes  forces ,  qui  y  font  en  grand  nombre. 

Ce  fuies  mines  q  i  fc  truv  nt  dans  PA-innois  , 
&  en  quelques  autres  endroits  ,  q  ti  fi»i:rnir*Vnr  bs 
matières  Si  le  f.-r  pr^p-rs  à  être  fondus  dans  les 
,  Se  à  être  forgés  dans  les  trente  -  deux  1 
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forge* ,  oû  l'on  fabrique  continuellement  de  gros 
Se  de  menus  ouvrages  de  ce  métal.  Le  fer  y  eft  boa 
pour  tout  ce  i  quoi  on  v:ut  l'employer,  Se  le» 
ouvriers  de  Paris  s'en  fervent  volontiers  ;  aufîi  les 
marchands  de  ferde  cette  viJe  ,  en  tirent-ils  confidé- 
rablement  tous  les  ans  de  toutes  fortes  d'éthanrulons. 

Comme  il  fc  fait  de  grandes  nourritures  de  betes 
i  laine  en  Bourgogne  ,  îc  commerce  des  laines  y 
eft  trc^-confidérable.  Une  partie  s'emploie  dans  les 
manufactures  de  lainerie  ,  q  ai  font  en  »rand  nora- 
bic  dans  la  province;  l'antre,  qui  n'eft  pas  propre 
pour  les  cfpèces  d'étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  s'en- 
lève par  les  marchands  des  provinces  voiltnes  ;  Se 
pour  remplacer  ces  laines  du  p^.ys ,  qui  en  fortem  , 
on  eft  obligé  d'en  faire  venir  de  Reims  Se  de  Troyes  t 
plus  convenables  à  b  qualité  de  certaines  fabri- 
ques ,  comme  font ,  pu  exemple  ,  les  ferges  façon 
de  Londres ,  de  Seignelay,  ou  l'on  mêle  les  laines 
de  Troyes  &  de  Reims ,  i  celles  de  l'Auxcrrois,  qui 
font  les  meilleures  de  b  Bourgogne. 

Les  chanvres ,  ou  en  matTès ,  ou  peignés  ,  fc  ven- 
dent partie  à  l'étranger ,  partie  fe  confomme  pour 
les  manufactures  de  toiles  de  b  province.  , 

MÉMOIRE  fur  le  commerce  Je  la  Généralité 
de  Bourgogne  ,  diiif/e  en  fes  bailliages  ù  en 
fes  principaux  cantons. 

En  général  le  terroir  de  b  province  de  Bour- 
gogne eft  excellent  ,  mais  il  n'eft  pas  propre  aux 
mêmes  productions  ,  chaque  canton  en  ayant  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  particulières ,  qui  leur  conftituent  com- 
mc  un  objet  fingulier  de  commerce  qui  feinble  les 
diftinr  uer  les  uns  des  autres. 

Quelques-olU  ne  produifent  que  des  bleds  ,  d'atv. 
ttes  des  vins,  pltilieurs  des  bois  :  les  mines  font  le 
partage  de  ceux-ci ,  &  les  pâturages  fle  les  foins  fc 
trouvent  dans  ceux-là.  Ainfi  pour  donner  une  idée 
un  peu  détaillée  du  négoce  de  cette  province  &  de 
fa  généralité  ,  on  va  marquer  b  qualité  du  fol  de 
chaque  bailliage  ,  Se  les  différentes  marchandifes  Se 
denrées  qui  font  du  crû  de  chacun  d'eux  ,  Se  qui  en 
entretiennent  le  trafic.  On  entrera  enfuite  dans  le 
détail  de  leurs  manufactures. 

Le  princip.J  commerce  du  pays  qui  corapofe  le 
hailliare  de  Dijon ,  eft  ccl.  i  des  vin;  &  des  f?rains  ; 
i  l'égard  des  grjins  ,  ics  terres   y    font  fi  pro- 

[»rcs  ,  aufll-bien  que  ce.lcs  des  bailliages  de  C  lii- 
ons ,  de  Pea.inr,  d'A^sonne  ,  de  Saiut  -  Jean  de 
Laune  ,  Si  généralement  de  tout  le  plat  pays  ,  j  if- 
qu'a-ix  rivages  de  la  rivière  de  ^a<me  ,  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  fe  fervir  de  f  mier  pour  les  rngraîf- 
fer  ,  Se  que  U  flùp  rt  ponant  ai  ernarivcnient  du 
froment ,  de  l'orfe  ,  de  l'avoine  &  de  1 1  navere , 
ont  coutume  de  fournir  trois  récoltes  en  deux  ans» 
Les  a-tres  m  r  hmdif  s  &  denrées  du  hrillice  de 
Diu.". ,  font  de1  foins ,  d .-<  fers  Se  des  bor  à  brûler 
qve  l'on  con-v  ir  d'abord  far  b  Saône  .  au(Tî  •  bien 
q  .  p^-ie  des  vins  Se  des  grains,  po»r  êue  enfuite 
voiturés  à  Lyon. 
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Il  s'y  f;i":  aufli  un  commerce  configurable  de  che- 
vaux ,  de  bètes  J  coi  ne  ,  &  d'autres  beftiaux  qui  Ce 
débitent  en  Franche-Comté  &  en  Allemagne. 

Le  bailliage  de  Reaune  eft  partir  en  plaines  & 
partie  en  montagnes.  Sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes font  doux  exccllcns  vignobles ,  dont  l'un  s'é- 
tend fur  le  territoire  de  quinze  paroifles  ,  &  l'autre 
qui  eft  aude-li  de  cette  première  côte  ,  occupe  pref- 
que  tout  le  terrein  de  vingt-trois  autres  villages.  Plus 
loin  tout  le  pays  confifte  en  terres  labourables ,  i  la 
réferve  des  communaux  Se  des  pacages  qui  appartien- 
nent aux  habitans  de  plusieurs  paroifles  où  ils  met- 
Cent  paître  leurs  beftiaux. 

Comme  les  vignobles  y  font  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  autres  terres ,  le  plus  grand  commerce 
du  bailliage  de  Beaune  eft  en  vins  ,  dont  les  meil- 
leurs font  enlevés  pour  Paris ,  pour  la  Flandre , 
fc  pour  la  Lorraine  ;  les  vins  communs  fc  débitent 
dans  l'Auxerrois  ,  d'où  en  échange  on  ramène  fou- 
vent  des  bleds  ,  qu'on  envoyé  i  Lyon  par  la  Saône , 
ou  qu'on  tranfporte  dans  le  pays  de  la  Marche- 
Les  vins  font  pareillement  le  principal  commerce 
du  bailliage  de  Nuits,  Ils  font  de  bonne  qualité  , 
fur-tout  pour  l'arriére  faifon  ;  ils  fë  débitent  pour 
Paris  Se  pour  les  pays  étrangers. 

La  fituation  des  terres  du  bailliage  de  S.  Jean 
de  Laune ,  qui  s'étend  le  long  de  la  rivière  de  Saône , 
&  la  bonté  de  fon  terroir ,  réduifent  fon  commerce 
à  celui  des  foins  Se  des  grains  qui  fe  débitent  Se  s'en- 
voyent  dans  les  mêmes  lieux  que  ceux  du  bailliage 
de  Dijon. 

Le  négoce  du  bailliage  d'Auxonne  ,  confifte 
principalement  en  bleds  ,  non-feulement  de  ceux  qui 
s'y  recueillent ,  mais  aufli  des  bleds  qui  s'y  amènent 
du  Baffigny  &  de  quelques  autres  lieux  de  Champa- 
gne, qui  fe  vendent  aux  marchands  de  Lyon,  Se 
qu'on  y  voiture  par  la  Saône. 

C'eft  aufli  par  la  commodité  de  cette  rivière  »  que 
t'y  fait  un  allez  grand  commerce  de  bois  ;  Se  quoi- 
qu'il fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou  point  de 
vins  ,  les  marchands  d'Auxonne  ne  laiflent  pas  d'v 
faire  une  efpèce  de  dépôt  de  ceux  qu'ils  vont 
acheter  dans  le  Mâconnois  &  dans  le  Beaujollois  ,  Se 
qu'ils  revendeut  enfuite  pour  la  Lorraine  Se  pour 
la  Franche-Comté. 

En  général ,  le  terroir  du  bailliage  d'Autun  eft 
fort  ingrat,  n'y  ayant  que  très- peu  de  froment  & 
point  du  tout  de  vins  ;  de  forte  que  le  feu!  commerce 

3 ni  s'y  faffe  ,  eft  de  bétail  qui  fc  vend  aux  foires 
'Autun  Se  des  villes  voifines.  A  l'égard  des  bleds  , 
ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays ,  5c  lorfque  la 
récolte  eft  abondante ,  on  eft  fouvent  obligé  de  le 
garder  plufieurs  années ,  en  attendant  qu'il  en  man- 
que, pour  le  débiter. 

Le  bailliage  de  Châlons  eft  prefqne  par  tout 
bon  &  fertile  ,  &  y  rapporte  beaucoup,  foit  en  vins , 
foit  en  bleds ,  Se  autres  grains  de  toutes  fortes ,  fort 


i  fruits  ,  dont  il  y  a  quantité  d'arbres  plan- 
tts  dans  tout  le  pays.  Il  s'y  recueille  aufli  beaucoup 
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de  foîns  Se  de  chanvre ,  &  l'on  y  pèche  d'excellcnî 
poiflbns  dans  fes  rivjères  Se  fes  étangs. 

Les  bleds ,  l'avoine  ,  les  autres  grains  ,  les  foins 
Se  le  poiflon  fc  débitent  du  côté  de  Lyon  ;  les  vins  i 
Paris  ,  en  Lorraine  &  dans  le  Charollois  ;  les  chan-, 
vrcs  à  Troycs  dans  le  pays  d'Autun  ,  Se  fou  vent 
pour  les  magafins  de  la  marine  i  Toulon. 

La  rivière  de  Saône  ,  qui  pafle  dans  la  ville  A* 
Châlons,  contribue  beaucoup  i  ce  grand  commercé! 
Le  commerce  d'Avalon  confifte  en  toutes  fortes 
e  grains  ,  en  vins  Se  en  bois  ,  qui  font  du  crû  èi 
>ays.  Les  vins  font  propres  pour  l'arrière  faifon  ; 
les  bois  ,  particulièrement  ceux  du  Morvant  ,  fé 
douent  furies  rivières  de  Couflin  Se  de  Cure  jufqu'i 
Vermanton  &  i  Cravant  ,  où  l'on  en  forme  des  trains 
pour  les  conduire  à  Paris. 

Le  trafic  desjkftiaux  eft  encore  un  objet  confi- 
dcrable  pour  ce  bailliage. 

Le  bailliage  d'Auxerre  ne  fait  guères  commerça 
qu'en  vins  ,  qui  font  fort  recherchés  ,  Se  dont  il  s'ei 
envoie  une  très-grande  quantité  À  Paris  Se  dans  les 
provinces  voifincs. 

Le  pays  de  Charollois  a  deux  principfu*  objets 
de  négoce  ,  les  bois  Se  les  beftlaux  :  les  beftiaux  fe 
conduifent  à  Paris  Se  à  Lyon  ,  Se  les  bois ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  débités  en  makarn  ,  char- 
gent fur  la  rivière  de  Loire.  : 
Le  Mâconnois  n'eft  pas  d'une  égale  fertilité  parr 
tout  ;  ce  qui  le  diftingûe  font  lès  vins  ,  qui  oa:  beau- 
coup de  réputation  ,  Se  qui  font  d'une  très-bonne 
qualité  ;  ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
paroiffes ,  firuées  la  plupart  fur  les  coteaux  tournés 
i  l'orient  le  long  de  la  rivière  de  Saône  ;  quelques 
cantons  du  pays  prodnifent  des  bleds  Se  des  fou- 
rages  ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire 
aucun  négoce  ;  le  refte  du  Mâconnois  a  un  terroir 
très-mauvais  &  très-froid  i  caufe  des  montagnes  qui 
s'y  rencontrent. 

Il  s'y  fait  néanmoins  des  chanvres ,  dont  les  fils 
qui  s'en  fabriquent  fe  débitent  aux  marchands  da 
Beaujollois ,  qui  les  viennent  chercher  pour  les  toiles 
de  cette  petite  province  ,  Se  l'on  y  nourrit  des  beC- 
tiaux  qui  fe  conduifent  dans  les  provinces  voifines, 
même  jufqu'i  Paris. 

Le  comté  de  Bar-fur-Seine  étant  prefque  tout 
sntagneux  ,  a  peu  de  terres  labourables  Se  encore 
...oins  de  pâturages  ;  aufli  les  grains  qu'on  y  féme  , 
Se  les  beftiaux  qu'on  y  élève  ,  fu/Hfcnt  -  ils  à  peine 
pour  la  fubftance  des  habitans  du  pays.  A  l'égard 
des  vins,  qui  fe  recueillent  en  quantité,  les  plut 
communs  fé  vendent  dans  le  Baflîgny  ,  dans  la  Lor- 
raine &  aux  laboureurs  de  Champagne  ;  les  plus 
délicats  ,  comme  ceux  de  Riceys ,  fc  voiturent  ea 
Flandre  ,  en  Picardie  Se  i  Paris. 

Toute  la  Breffe ,  i-  la  réferve  de  la  montagne  êc 
du  canton  ,  qu  on  appelle  Rentrmont  ,  eft  un  tér- 
roir  humide ,  Se  en  quelques  endroits  marécageux  , 
i  caufe  delà  grande  quantité  de  ruifleaux  Se  d'étangs 
qui  s'y  trouvent  6 
Cette  fituation  lui  donnant  d'excellens  pâturages  » 
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les  beftiaux  qu'on  y  élève  font  la  meilleure  partie 
de  fon  commerce  ;  le  menti  bétail  de  la  baffe  Brefle 
ic  mène  8c  fc  vend  aux  foires  du  pays  ,  &  le  gros 
bétail  de  la  haute  fe  débite  pour  la  ville  de  Lyon. 

Deux  autres  branches  de  ion  négoce  font  les  grains 
&  les  chanvres.  Les  grains  ,  qui  confident  particu- 
lièrement en  froment  8c  en  fcigle  ,  s'enlèvent  par 
las  marchands  de  Lyon  ;  les  chanvres  fc  réfervent 

Îour  les  magafms  du  roi  i  Toulon  &  à  Marfeille. 
>uclques-uns  pourtant  fe  débitent  pour  les  cor- 
dages néceffaires  au  fervice  8c  au  tirage  de*  bateaux 
de  feL 

Le  commerce  du  poifTon  y  eft  auffi  très-confidé- 
rable  ,  particulièrement  dans  la  BrefTe  méridionale  , 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'étangs  qui  y  font. 
La  principale  partie  de  ce  poifTon  s'enlève  pour 
Lyon    où  il  fe  voiture  par  la  Saône. 

Le  pays  de  Bugey  élevé  quantité  de  beftiaux  dans 
fes  montagnes  ,  8c  recueille  un  grand  nombre  de 
chanvre  dans  fon  plat  pays.  Les  beftiaux  font  des 
chevaux  ,  des  vaches  8e  des  bêtes  blanches ,  qni  s'en- 
lèvent pat  les  marchands  des  provinces  voilînes  ;  les 
moutons  entr'autres  font  deftinés  pour  la  Franche- 
Comté. 

Pour  ce  qui  cft  des  chanvres  ,  la  plus  grande 
partie  va  pour  l'ordinaire  en  Languedoc  3c  en  Dau- 
phiné. 

Le  Bugey  a  auifi  des  vin»  5c  des  bleds ,  mais  4 
peine  allez  pour  la  nourriture  de  fes  habitans. 

Le  commerce  du  pays  de  Gex  eft'très-peu  con- 
fidérabie  ,  il  ne  manque  pourtant  potnr  de  plufieurs 
produirions  utiles  ,  comme  des  bleds  ,  des  vins  ,  des 
bois ,  des  charbons  ;  mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
fe  peut  faire  que  par  charrois ,  le  tranfport  en  étant 
difficile  i  il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  débit  au  dehors. 
Ses  fromages ,  qui  font  aflex  eftimés ,  s'envoient 
néanmoins  à  Genève  ,  ni  il  s'en  fait  une  alTcz  grande 
confommatroa.  Il  fe  fait  auffi  quelque  trafic  de  gros 
8t  de  menu  bétail. 

.  Pour  achever  de  donner  une  idée  affez  jufte  du 
commerce  de  1 i  généralité  de  Bourgogne  ,  on  va 
ajouter  ici ,  comme  on  l'a  promis  ,  un  état  des  fa- 
briques d'é  offes  de  laine  ,  8c  des  autres  manufactures 
qui  y  font  établies. 

MANUFACTURES  PE  LA  GÉNÉRALITÉ 
Je  Bourgogne» 

Fn  général  il  fe  fait  ,  année  commune ,  dans  le 
département  de  X'infpeileur  des  manufactures  de 
Bourgogne  ,  »*  à*  ijooo  pièces  d'étoffes  toutes  de 
laines  du  pays. 

La  récolte  de  ces  lames  y  peut  monter  a  trois  ou 

3ua'ie  cent  mille  livres  pelant ,  auffi  par  an  ,  dont 
s'y  en  emploie  160000  ,  le  refte  fc  vendant  &c 
('employant  en  Champagne. 

Il  y  a  f  rnfamment  de  tannerie  pour  fournir  ce 
oui  eft  nécelfaire  de  cuirs  à  la  province. 
'  Les  chapelier»  ne  travaillent  guères  q*e  pour  le  » 
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i  payfan  ,  ce  qu'il  en  faut  davantage  venant  partie»» 
!  lié  rement  de  Paris. 


Il  y  a  trente-deux  forges  dans  la  province  8c 
papeteries. 

DIJON.  Il  fe  fait  dans  cette  capitale  de  la  Bour- 
gogne un  très-grand  commerce  des  draperies  de  la 
province  qui  s  y  vendent  prefque  toutes;  il  y  en 
vient  auffi  quantité  des  autres  provinces  ,  8c  il  s'y  ca 
marque  huit  à  neuf  mille  pièces  de  celle-ci ,  3c  cinq 
i  fix  mille  des  autres. 

La  feule  fabrique  d'étoffes  de  laine  ,  qui  foit  éta- 
blie  â  Dijon ,  eft  celle  des  ferges  qui  ont  deux  tiers 
de  large  ;  il  s'en  fair  ,  année  commune  ,  deux  cent 
pièces  ;  elle  occupe  onze  à"  douze  facturiers  3c  deux 
moulins  à  foulons.  Les  ferges  s'y  font  de  Lunes  du 
pays  ,  qui  y  font  bonnes  pour  la  teinture  3c  pour  la 
foulure.  Auprès  de  la  ville  il  y  a  de  la  terre  à  dé» 
grailler  ,  qui  cft  excellente. 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédient 
propres  i  la  teinture.  Le  paftel  fur-tout  y  reuffiroit 
a  merveille  ,  mais  on  en  a  négligé  la  culture. 

Il  y  a  fept  maîtres' teinturiers  ,  plus  employés 
encore  aux  étoffes  du  dehors  qu'a  celles  du  dedans  ; 
les  unes  8c  les  autres  fe  débitent  dans  La  province ,  la 
Franche-Comté  3c  la  Lorraine. 

Il  fe  tient  chaque  année  a  Dijon  deux  foires  trés- 
confidérables  ,  ou  fe  vendent  la  plupart  de  ces  étoffes. 

Il  y  a  deux  manufactures  établies  dans  l'hôpital , 
l'nne  de  bas ,  qui  en  fournit  trois  mille  cinq  cent 
paires  ,  3c  l'autre  de  dentelles  façon  du  Havre  ,  dont 
il  fe  débite  beaucoup  en  Franche-Comté. 

Marcy.  On  ne  fait  que  des  ferges  drapées  dans 
cette  fabrique ,  elles  porter.:  deux  tieis  de  large  ,  5t 
font  t.és-bonnes. 

Plus  de  cinquante  maîtres  facturiers  font  employés 
i  la  fabrique  de  ces  ferges  ,  3c  il  y  a  trois  foulon- 
niers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y  donner  les 
apprêts.  Ce  lieu  eft  d'autant  plus  propre  pour  une 
manufacture  ,  que  les  eaux  y  font  très-bonnes  .  3c  la 
terre  très-propre  au  dégraiflase. 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  à  trois 
mille  pièces  d'étoffes  par  an. 

Vitaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  lieu  font 
des  dr.ips  3c  des  toiles. 

Les  draps  partent  pour  draps  de  Semnr ,  ils  font 
très-bons ,  8c  ont  une  aune  de  large.  Il  ne  s'y  en  fait 
que  cent  pièces  par  an  ,  qu'on  porte  rouler  à  Semur. 
Il  n'y  a  que  trois  facturiers. 

Les  toiles  font  des  toiles  d'étoupes  de  trois  quarts 
de  1  irgc  ,  qui  fe  vendent  en  écru  aux  marchands  de 
Trovcs,  qui  les  font  blanchir  3c  les  vendent  enfuire. 

Il  s'y  recueille  huit  à  neuf  milliers  de  laines  très- 
bonnes  ,  dont  quelques  marchands  du  lieu  font  le 
commerce. 

S r l"  r  .  Il  y  i  Semur  deux  fabriques  d'étoffes 
de  laine  ,  l'une  de  draps  d  une  aune  de  large  ,  3t 
l'autre  de  gros  droguets  ,  qui  ne  font  propres  qu'aux 
vétemens  du  peuple  ,  particulièrement  des  payfans. 
Il  s'y  fait  fept  a  huit  c;nt  pièces  de  draps,  3c  feu- 
lcaxeai  cent  vingt-cinq  pièce*  de  drogue». 
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La  fabrique  de  ces  étoffes  occupe  environ  vingt- 
cinq  facturiers  po  ir  les  faire  en  toiles  ,  &  deux 
moulins  à  foulon  ,  pour  leur  donner  les  apprêts  du 
dégrailTage  &  du  foulage.  La  terre  a  dégraifTcr  n'y 
eft  pas  mauvaife. 

Sept  marckands  y  font  le  commerce  des  drape- 

F cries ,  oui  y  font  vifitées  Se  marquées  deux  fois  , 
une  au  fornr  du  métier  par  le*  jurés  facturiers ,  & 
l'autre  avant  la  vente  que  font  les  marchands  par  le 
juré  de  leur  corps. 

Quoique  cette  fabrique  foit  allez  confidérable  , 
elle  pourroit  encore  être  plus  forte  ,  fur-tout  parce 
qu'il  s'y  recueille  des  laines  aflez  bonnes  Se  en  allez 
grande  quantité. 

Sa  un  bu.  Il  «y  fait  des  draps  d'une  aune  de 
large  ,  mêlés  de  laiues  du  pays ,  qui  font  très- 
bonnes  ,  avec  celles  de  Champagne  ,  qui  font  allez 
groflières. 

Il  s'y  fait  au/fi  des  droguets  de  laine,  de  demi- 
aune  demi  -quart. 

Et  des  toiles  de  trou  quarts  ,  &  trois  quarts  Se 
demi  de  large  ,  Se  de  quarante  i  quarante-cinq  aunes 
de  long. 

Mowtbart.  Les  draps  qui  s'y  font ,  font  d'une 
aune  de  large  ,  un  peu  gros  ;  on  n'y  emploie  que 
des  laines  d»  pays.  On  y  en  peur  faire  deux  cent 
vingt  i  deux  cent  cinquante  pièces  par  an  ,  dont 
une  partie  fe  débite  i  Scmur. 

On  y  fait  auffi  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large. 

Onze  maîtres  facturiers  Se  deux  moulins  à  foulon 
travaillent  pour  ces  deux  fabriques. 

Rouvray.  Cette  fabrique  a  cinq  maîtres  fac- 
turiers ,  qui  font  par  an  cent  vingt  à  cent  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Scmur ,  qui  ont  comme 
ceux-ci  une  aune  de  large  ,  Se  qui  font  comme  eux 
rubriques  de  laines  du  pays ,  qui  font  fort  bonnes. 

Avaiion.  Les  laines  y  font  un  peu  groflières  ; 
cependant  on  ne  s'en  fert  point  d  autres  dans  les 
fabriques  de  drzps  &  de  droguets  qui  y  font  éta- 
blies. Les  draps  font  d'une  aune  de  large  ,  allez  forts 
&  aiîez  bien  travaillés  ;  on  en  fait  environ  deux  cent 
pièces.  Le  produit  des  droguets  ne  va  guwcs  qu'à 
cinquante. 

^  Douze  facturiers  &  trois  moulins  à  foulon  y  fou- 
tiennent  ces  deux  fabriques.  Le  foukge  des  étoffes 
n'y  eft  pas  bien  bon ,  ce  qui  vient  plus  de  la  faute 
des  eaux  qui  n'y  font  pas  propes ,  que  de  celle  des 
'  rs. 


Aux  eu  ne»  Les  fabriques  n'y  font  pat  contldé- 
yablcs,  celles  des  draps  fournifTant  i  peine  cinquante 
pièces  d'étoffes  ,  Se  celles  des  droguets  environ  qua- 
rante. Les  draps  ont  une  aune  de  large ,  Se  fe  font 
aulli-bîen  que  lés  droguets  de  laines  du  pays 


font  allez  gioffiètes  ,  trois  feuls  maîtres  facturiers 
J  travaillent. 

Il  fe  fait  encore  dans  l'hôpital  de  cette  ville  des 
fcrges  façon  de  Londres  ,  qui  fe  confondent  orii- 
"  «elles  de  Setgnclay. 
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SiiGKfiAY.  Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  manufadure  ,  font  de  celles  que  1  on  nomme 
ferges  façon  de  Londres  ;  U  n'y  en  a  point  dans  le 
royaume  qui  imitent  li  bien  les  véritables  Londres. 
On  peut  voir  à  l'endroit  cité  ci-dcflus  l'établilTe- 
nient  de  ces  fabriques  en  France  ,  &  la  ptéfétence 
que  celle  de  Sugnelay  a  toujours  confèrvéc  fur  les 
autres. 

Par  le  traité  que  le  heur  RouiTcau  avoit  fait  avec 
les  fermiers  généraux,  qui  fur  la  fin  du  dernier 
liécle  s'etoient  chargée  de  cette  manufacture  ,  il  s'y 
devoir  taire  neuf  cent  pièces  ue  lerges  par  an  ;  mais 
il  y  eft  arrivé  depuis  du  changeaient. 

Les  laines  qu'on  y  emploie  font  des  laines  de 
l'Auxois ,  qui  font  très-bonnes  ,  &  que  cependant 
on  fait  exactement  laver  Se  dégrailTer  avant  que  de 
les  mettre  en  œuvre.  Outre  ce  qui  fe  confomme  de 
ces  fortes  de  laines  dans  la  manufadure  de  Sei- 
gnelay ,  les  marchands  de  Troyes  Se  de  Rheims  ca 
tirent  encore  quinze  à  vingt  miûe  uvres  par  an. 

Nuits.  11  ne  s'y  fait  que  quarante  pièces  de  drape 
d'une  aune  de  large  par  an  ,  Se  foirante  ou  quatre* 
vingt  pièces  de  droguets.  11  y  a  trois  facturiers  & 
un  moulin  à  foulon.1 

Beaunb.  Les  pauvres  de  l'hdpiral  de  Beaune 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tieis  de  large  ;  elles 
fe  font  de  laines  de  l'Auxois.  Cette  fabrique  fournit 
environ  deux  cent  pièces  d'étoffes. 

Les  facturiers  de  u  ville  travaillent  en  draps  d'une 
aune  de  large  &  en  lerges  drapées  ,  Se  du  rebut  des 
laines  qu'ils  y  employcnt ,  ils  îbnt  des  droguets.  Ces 
laines  font  laines  du  pays ,  qui  ne  font  pas  mauvaifes. 
Les  trois  fabriques  ne  donnent  toutes  cnfémble  que 
cent  cinquante  pièces  par  an. 

Il  y  a  i  beaune  cinq  ou  iix  marchands  qui  ven- 
dent toutes  fortes  de  draperies  ,  &  cinq  maîtres  fac- 
turiers; trois  foulons,  un  teinturier,  Se  un  forFdeur  , 
pour  le  lervice  des  manufadures. 

Les  eaux  font  ttes-bomict  pour  la  teinture  ,  mais 
trop  froides  pour  le  degraifuge  Se  le  foulage,  la 
terre  â  deg  tailler  y  eft  excellente. 

Arnay-le-Duc.  Ses  fabriques  font  des  ferges 
drapées  Se  des  droguets  qui  fe  ronr  de  laine  du  pays, 
qui  ne  font  pas  extrêmement  fins.  Il  fe  fait ,  année 
commune  ,  douze  cent  pièces  de  ferges ,  St  deux 
cent  cinquante  de  drogaets. 

Ces  manufadures  occupent  vingt  maîtres  factu- 
riers Se  quatre  foulons  :  comme  la  terre  St  les  eaux 
font  propres  au  foulage  ,  &  que  cependant  il  n'y 
eft  pas  excellent ,  quelques-uns  en  rejettent  la  faute 
fur  la  négligence  des  foulonniets. 

CRAStons.  Il  n'y  a  aucune  manufacture  dans 
cette  ville  i  cependant  il  s'y  marque  par  année  juP 

3u'i  douze  cent  pièces  d'étoffés  quon  y  apporte 
e  toutes  les  provinces  \  aufli  s'y  fait  il  on  com- 
merce fort  confidérable  de  draperie  ,  fur-tout  de 
celles  de  Languedoc  ,  qui  fe  vendent  aux  deux 
foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans;  l'une,  i  la 
i  Saim*Jcan,  &  l'autre  ,  dans  la  première  fèmainc 
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de  carême  :  celle  de  la  Saint  -  Jean  eft  la  plus 
confidérable. 

Toornus.  Les  draps  qui  s'y  débitent  viennent 
du  dehois ,  particulièrement  de  Lyon  ,  n'y  ayant 
point  de  manufacture  de  lainerîe  ,  non  plus  qu'a 
Chilons.  Les  marchands  qui  en  font  le  commerce  , 
ont  un  garde-juré  pour  viïiter  Se  marquer  les  étoffes 
qu'ils  débitent ,  la  plupart  y  étant  apportées  (ans 
être  marquées. 

Verdun.  Cette  ville,  non  plus  que  les  deux 
précédentes  ,  n'a  aucune  fabrique  de  draperie  ;  ce- 
pendant c'eft  une  de  celles  de  la  généralité  ou  il 
s'en  fait  un  des  plus  grands  commerces  ,  s'en  débi- 
tant ,  année  commune  ,  plus  de  quatre  mille  pièces 
à  la  foire  qui  s'y  tient  le  18  octobre. 

Les  draperies  qui  s'y  vendent,  font  la  plupart  du 
Languedoc  ;  ce  (ont  les  marchands  forains  qui  en 
font  tout  le  négoce ,  n'y  ayant  pour  l'ordinaire  à 
Verdun  qu'un  (cul  marchand  pour  les  étoffes  de 
lainage. 

Lonchaks.  Il  ne  s'y  fait  que  des  tiretaines  de 
demi-aune  de  large ,  oû  il  n'entre  que  des  laines 
du  pays ,  qui  font  aflez  gtoflières.  Il  y  a  feize 
maîtres  facturiers  ,  qui  en  font  par  an  /ufqu'i  neuf 
cent  pièces.  Un  feul  foulon  leur  donne  l'apprêt 
du  dcgraifTage  &  du  foulage. 

Cluhv.  Ses  fabriques  font  des  tiretaines  &  des 
droguets  des  laines  du  pays,  dont  il  le  fait  deux 
cent  pièces  par  an.  Les  maîtres  facturiers  n'y  font 

S le  cinq  ;  mais  il  y  a  quantité  rFaflez  bons  mar- 
ands  qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines , 
que  pour  la  plupart  ils  tirent  de  Lyon.  Comme  elles 
viennent  i  Cluny  fans  être  marquées ,  ils  ont  entre 
etii  un  garde  pour  la  vifite  &  pour  la  marque. 

Maçon.  Les  fabriques  y  font  peu  conudéral'es  ; 
a  peine  s'y  fait-il  trente  a  quarante  pièces  de  dro- 
guets tout  de  laine  du  pays ,  qui  eft  aflez  groflière. 
Son  plus  grand  commerce  d'étoffes  eft  de  draperies 
foraines  ,  que  fes  marchands  tirent  de  Lyon  fans 
aucune  marque  ;  ce  n'eft  même  que  depuis  l'année 
1 6p  1  ,  qu'ils  fc  font  afTujettis  aux  réglemcns  à  cet 
égard.  Pour  leur  exécution  ,  ils  ont  depuis  ce  temps- 
la  un  garde-juré  de  leur  corps ,  qui  fait  la  vifite 
des  étoffes  qui  leur  viennent  de  dehors  ,  &  qui  les 
marque. 

Il  n'y  a  que  deux  maîtres  facturiers  pour  les  fa- 
briques de  la  ville. 

Bourg-en-Bresse.  On  y  fait  deux  fortes  de  dro- 
guets; les  ans  appellés  fardys  qui  font  tout  de 
laine  ,  6c  les  autres  nommés  talanches  qui  font  fil  & 
laine.  On  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays ,  qui 
ne  font  pas  fort  bonnes  ;  il  s'y  en  fait  environ  cent 
vingt  pièces  par  (îx  maîtres  facturiers.  11  y  a  deux 
foulons  pour  les  apprêts  que  ces  fortes  d'ouvriers 
ont  coutume  de  donner  aux  étoffes  de  laine. 

Plufieurs  marchands  y  vendent  toutes  fortes  de 
draperies  foraines  ,  qu'ils  font  pour  la  plupart  venir 
de  Lyon.  Il  a  été  encore  plus  difficile  qu'à  Mâcon  , 
de  les  aftyertir  â  U  vifite  &  à  la  marque  ;  mais 
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depuis  le  commencement  da  dernier  fiécle  (171*)  S 
les  réglemcns  y  font  allez  régulièrement  obfervés. 

Montluet.  11  n'y  a  que  trois  maîtres  facturiers; 
ils  y  font  des  droguées  appelles  fardys ,  mais  en 
aflez  petite  quantité.  Les  étoffes  ne  s'y  marquent 
pas  ,  mais  font  vifr.écs  âc-  marquées  dans  les  lieux 
de  leur  debit. 

Pont-le-Vaux.  Les  draps  qii  s'y  font  n'ont 
qu'une  demi-aune  de  large  ,  &  ne  font  propres  que 
pour  les  payfans  ;  ils  fe  nomment  des  demi-draps. 
Comme  on  n'y  emploie  que  des  laines  du  pays ,  qui 
ne  font  pas  excellentes ,  ces  étoffes  font  tres-grof  • 
(îères  :  on  y  en  fait  quatre  à  cinq  cent  pièces  par 
an.  On  y  fabrique  aulli  quelques  droguets  ,  mais  est 
petite  quantité. 

Huit  maîtres  facturiers  5c  deux  foulons  foutien» 
nent  cette  fabrique. 

Charolles.  Quelques  marchands  y  vendent  des 
draperies  foraines ,  ne  s'en  faifant  aucune  dans  la 
viUc.  Celles  qui  s  y  débitent ,  viennent  toutes  de 
Lyon ;  mais  comme  on  les  envoie  (ans  être  mar- 
quées ,  elles  y  reçoivent  la  vilitc  &  la  marque  du 
garde-juré  des  marchands  drapiers. 

Mont-Saint-Vincent.  Ce  lieu  eft  très  -  com- 
mode pour  1  etabliffement  d'une  manufacture.  On  y 
recueille  quantité  de  laine  d'une  excellente  qualité  ; 
les  eaux  y  font  bonnes  pour  la  teinture  &  le  fou- 
lage ,  &  il  s'y  trouve  de  la  terre  très  -  propre  au 
deeraiflâge. 

Tous  ces  avantages  y  avoient  fait  commencer  une 
fabrique  de  draps ,  vers  la  fin  du  dernier  (îécle 
(  1698)  ,  mais  ,  foit  qu'elle  ait  été  mal  foutenue  , 
(oit  pour  quelqu'autres  raifons ,  elle  n'a  pas  eu  le 
fucecs  qu'on  pouvoit  en  efpércr. 

Al'xonnf.  11  n'y  a  qu'un  facturier  dans  cette 
ville ,  les  ferges  qu'il  fait  font  de  deux  tiers ,  toutes 
femblables  à  celles  qui  fe  font  à  Dijon. 

Pour  compenfer  ce  défaut  de  fabriquans ,  il  y  a 
plufieurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines  ,  pour  lefquelles 
ils  font  exempts  de  droits  de  fortie ,  a  caufe  qu'ils 
les  envoient  toutes  à  l'étranger. 

Ils  ont  été  des  derniers  de  la  généralité i  exécuter 
les  réglemcns  concernans  la  vifite  &  la  marque  ; 

Fréfentement ,  ils  ont  un  juré  pour  l'une  8c  pour 
autre. 

Bellegarde.  Nulles  manufactures.  Plufieurs 
marchands  y  vendent  toutes  fortes  de  draperies  de» 
provinces  Se  des  fabriques  voifines. 

Auton.  Les  manufailures  de  cette  ville  font  de» 
draps  ,  des  crêpons  &  des  toiles. 

Les  draps  portent  une  aune  de  large  »  font  forts 
&  bons  poux  les  troupes  ,•  il  s'en  fait  environ  cenc 
foirante  pièces. 

Les  crêpons  font  pour  l'ufage  des  bourgeois  ,  fc  - 
pour  les  diftinguer  des  crépons  communs ,  on  les 
appelle  crépons  forts  :  le  produit  n'en  eft  pas  fi 
confidérable  que  celui  des  draps  :  les  uns  6c  les  au- 
tre» fout  faits  de  laine  du  pays. 
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Les  toiles  font  de  trois  quarts  Se  demi  de  large  ; 
n  s'en  fait  quatorze  a  quinze  crn:  pièces. 

Douze  maîtres  facturiers  &  deux  foulons,  entre- 
tiennent les  fabriques  de  lainage  de  la  ville ,  Se 
pour  le  commerce  des  draperies  foraines  ,  il  y  a 
Quantité  de  marchands ,  Se  une  foire  affez  con  Gdé- 
mWc  au  mois  de  feptembre ,  où  il  s'en  débite  plus 
«e  ftr  cent  pièces. 

Chastiilcn-sur-Sfike.  Ses  facturiers,  qui  font 
ta  nombre  de  plus  de  vingt-cinq ,  ne  font  que  des 
lèrges  drapées  &  croifées  d'une  aune  de  large. 
Le  produit,  année  commune,  en  eft  de  plus  de 
mille  pièces.  Un  feu!  foulon  travaille  pour  cette 
fabrique* 

9utre  /c  commerce  des  ferges  qui  fe  font  dans 
la  ville,  il  s'en  fait  encore  un  allez  confidérablc  de 
toutes  fortes  de  draperies  foraines ,  par  plufieurs 
gros  marchands  qui  y  font  établis. 

Joigny.  Il  s'y  fait  des  draps  d'une  aune  de  large, 
&  des  droguets  de  demi-aune ,  mais  peu  ,  le  tout 
n  allant  qu  a  jo  ou  éo,  pièces  par  an.  On  n'y  emploie 
que  des  laines  du  pays,  qui  font  groflières.  Trois 
maîtres  facturiers  Se  autant  de  foulons  ,  travaillent 
pour  ces  deux  fabriques. 

Sens.  Ses  fabriques  confiltcm  en  draps  d'une 
aune  ,  Se  en  droguets  fil  Se  laine  :  les  uns  Se  les 
autres  de  laines  du  pays.  Il  s'en  fait  en  tout  cent 
pièces.  Cette  manufacture  a  onze  facturiers  Se  un 

Ses  marchands  drapiers  font  un  affez  bon  com- 
merce des  étoffes  de  draperie ,  qu'ils  font  venir  de 
dehors,  particulièrement  pendant  la  foire  qui  s'y 
tient  au  commencement  du  carême. 

Viliemeuve- L'Archevêque  Si  Btcst.  Il  fc 
rait  dans  ces  deux  lieux  ,  des  draps  d'une  aune  de 
large ,  dont  le  débit ,  pour  la  plus  grande  partie ,  fc 
fait  aux  marchands  de  Troyes.  Villeneuve  en  donne 
cent  pièces  ,  Se  Rigny  environ  cent  dix  ou  cent 
vingt.  Les  facturier*  y  font  i  peu  près  au  même 
nombre,  ce  qui  ne  pafle  guères  dix  :  la  première  a 
un  foulon ,  i  autre  n'en  a  pas. 

Akcy-ie-Frabc.  Les  fabriques  de  draps  d'une 
aune,  que  M.  de  Lo.vois  y  avoit  établies ,  l'ont 
tombées  à  fa  mort,  8c  le  beau  mouiin  à  foulon 
qu'il  y  avoir  fait  conftruirc,  cft  prefque  relié  inutile. 
On  v  fait  prefentement  des  forges  ctoifecs ,  qui  font 
très-bonnes  ;  elles  fe  vendent  aux  march.tnds  de 
Troyes. 

Chastfait.Rpnaro.  H  $'y»fait  cinq  ou  fix  cent 
pièces  de  dr<p  d'une  a  ime  de  large  ,  qui  fe  débitent 
aux  marchand  de  Troyes,  qui  les  vendent  endura 
pour  les  habillemens  des  troupes.  Cette  manufac- 
ture occupe  trente-deux  m.iitrcs  facturiers  Se  quatic 
foulons. 

TrtrssY.  C'en  la  même  qnali  té  de  draps  que  ceux 
de  Châte.uv-^enird  ;  il  s'en  fait  environ  cent  pièces 
par  douze  maîtres  facturiers ,  qui  ont  dc-x  maî- 
— s  pour  les  apprêts.  Il  s'y  fait  aufli 
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quelques  droguets  :  les  uns  Se  les  autres ,  de  Line  du 
pays. 

Il  faut  remarquer  qu'on  a  employé  dans  cet  état , 
des  manufa/lures  de  la  ge'nc'ralit/  de  Bourgogne  , 
quelques  lieux  de  fabriques  ,  qui  font  de  la  généra- 
lité ,  ou  de  Paris ,  ou  d'Orléans  j  mais  on  a  cru  qiyl 
fidloit  plutôt  (il ivre  le  dépircmcnt  de  Yinfpc/ltur 
des  manufa/lures  ,  que  celui  de  l'intendant  de  la 
Rourrotrne.  Cette  irrégularité  étant  d'ailleurs  ttes- 
peu  confidcrable. 

Commerce  de  ia  Fr  a  *che~Comt£. 

Les  bleds,  les  avoines  &  autres  grains  de  cette 
province  ;  fes  mines  de  fer  Si  fes  forges  ;  fes  bois , 
fes  falpétres  ,  fes  fels ,  fes  haras  ,  fes  beftiaui ,  fes 
beurres  Se  Ces  fromages,  font  prcfquc  tout  fou 
commerce . 

Les  Suides  Se  les  Géncvois  enlèvent  ordinaire- 
ment une  partie  des  bleds  de  Franche-Comte'  ;  on  en 
conduit  aulli  beaucoup  X  Lyon  par  la  Saône  :  pour 
les  avoines  Se  les  autres  grains ,  on  les  tranfporte 
Haas  les  provinces  voilïnes. 

Les  rivières  de  Saône,  du  Doux ,  de  Lougnon ,  Se 
de  la  Loure  ,  Se  quelques  ruifleaux  ,  font  travailler 
plus  de  trente  forges  ou  fourneaux  ,  oïl  il  fe  fa- 
brique des  fers  de  tout  échantillon  Se  de  toute 
efpcce;  fur-tout,  l'on  en  tire  quantité  de  bombes  & 
de  boulets  pour  l'artillerie  de  terre,  Se  pour  celle 
de  la  marine. 

Les  connoilTcurs  croient  qu'il  feroit  également 
facile  Se  utile  d'établir  d'excellentes  manufactures 
d'armes  à  feu,  foit  i  Befançon,  foit  »  Ponrarlicr, 
tant  à  caufe  de  la  borné  du  fer  de  Franche-Comte' , 
que  pour  le  grand  nombre  d'habiles  armuriers  qui 
font  dans  ces  deux  villes  ;  les  canons  de  rufîls  ,  de 
moitfquets  Se  de  piftolets  qui  s'y  fabriquent ,  Se 
dont  il  fc  fut  un  grand  négoce  ,  étant  déjà  fort  en 
réputation. 

Les  bois  qui  fc  coupent  dans  les  pays  montagneux, 
(  comme  on  parle  dans  la  province } ,  fouroiflenr 
des  mâts,  des  planches  Se  autres  piècot  de  feiage, 
propres  aux  conltrnetions  de  la  marine  ;  il  s'y  fait 
aulli  quantité  de  m.iirâin. 

La  plupart  de  ces  bois  Cf  mettent  i  flot  fur  les 
rivières  du  Doux  ,  de  Lntgnon  &  de  la  Loure , 
jufqu'aux  embouchures  où  elle>  fe  jetteut  dans  la 
Saône  ,  qui  les  port:  enf  u'te  à  Lyon. 

Les  Ulpêtrcs  qui  fc  font  en  Franche-Comte , 
montent ,  année  commune  ,  .i  douze  cent  milliers  , 
q  l'on  pourroit  augmenter  de  beaucoup  avec  qucl- 
qu 'attention  Se  peu  de  dépenfe. 

Les  fels  fe  tirent  d?s  filines  de  la  montagne  d>- 
rée  ,  ainlî  nommée  du  ric'ie  trefor  qui  y  clr  renfer- 
mé, qui  pourtant  ne  confite  q  -'en  deux  p''i  s ,  ou 
écoulemens  d'eaux,  mais  qui  font  int.irifl  ibles , 
&  qui  foumifTcnt  une  quantité  extraordinaire  de 
Ici.  - 

Ce  fcl  fuffit,  noa-fculcment  à  la  province,  mais 
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encore  il  «'en  îra'ifportc  b^vacuap  «Lias  les  pavs 
étrangers  ;  &  le:  -Stiiîics  t  cna'autrcs,  ont  un  traire 
avec  la  France  ,  pour  fe  couferver  U  liberté  de  ce 
commerce.  On  peut  juger  de  ce  que  ces  célèbres 
falines  en  fournillcnt  ,  par  le  montant  des  droits  du 
roi ,  chaque  année  ,  qui ,  évaluées  l'une  par  l'autre , 
vont  à  plus  de  (ix  cent  mille  livres. 

Les  haras  font  très-confidérables  en  Franche- 
Comte  ,  te  particulièrement  dans  la  montagne.  On 
compte  prés  de  quatre  -  vingt  étalons  ,  fournis  & 
entretenus  par  des  particuliers ,  aux  conditions  por- 
tées par  les  déclara:ions  du  roi.  Les  cavales  propres 
à  porter  poulains ,  vont  au-delà  de  neuf  mille  ,  8c 
il  n'y  a  gières  d'année  qu'il  ne  naifle  environ  cinq 
mille  poulains ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  en- 
levée ,  ou  du  moins  arrêtée  à  lix  mois.  Ce  font  les 
marchands  du  duché  de  Bourgogne  ,  de  la  Cham- 

Eagne,  de  Bric  &  de  Berry  ,  qui  les  achettent  ;  8c 
:s  roulicrs  de  ces  province?  en  tirent ,  outre  cela , 
pluncurs  centaines  de  chevaux  entiers  par  an. 

Ces  haras  ont  été  d'un  grand  fecours  pendant  les 
guerres  prcfquc  continuelles  ,  des  vingt  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  ioit  pqur  la 
remonte  de  la  cavalerie ,  foit  pour  l'équipage  des 
vivres  ;  &  il  y  a  eu  bien  des  années  qu  il  en  eft 
forti ,  chevaux  8c  jumens  ,  jufqu'i  quatre  mille  , 
que  les  entrepreneurs  payoieot,  depuis  deux  cent 
jufqu'l  deux  cent  cinquante  livres.  yoye\  haras. 

Il  fe  (ait  un  aflez  grand  négoce  de  fromages  dans 
cette  province ,  que  l'on  fait  ordinairement  paflèr 
pour  fromages  de  Gruicrs  Si  de  Berne  i  mais  quoi- 
que ce  foient  des  SuilTes  qui  y  travaillent ,  ils  ne 
font  jamais  fi  bons  que  les  véritables  fromages 
SjiiTcs.  / 

Il  n'y  a  aucune  manufacture  de  'draperie  en 
Franche-Comte' ',  Jes  laines  n'y  étant  pas  abondan- 
tes ,  i  caufe  qu'il  s'y  fait  peu  de  nourriture  de  bé- 
tail blanc  ,  &  que  d'ailleurs  elles  font  d'une  tiès- 
mauvaife  qualité. 

Befançon,  capitale  de  la  Franche-Comté.  Le 
poids  de  cette  ville  eft  égal  à  celui  de  Paris,  Sa 
inclure  pour  les  grains  pcfc  }6  livtes  ,  poids  de 
m'rc,  en  forte  que  10  de  ces  mefures  /ont  trois 
iVptiers  de  Paris. 

Le  pied  géométrique  y  eft  de  1 1  pouces  s  lignes , 
piîii  Je  roj. 

Gray  eft  la  ville  de  toute  la  province ,  où  il  fe 
fait  le  plus  granrl  commerce,  à  caufe  que  c'cft-li 
»t  e  l'on  embarrque  fur  la  Saône  ,  les  fers  Se  les 
a  itres  «tenrecs  &  marchandifes  qu'on  envoie  au 
dehors. 

COMMERCE   DU  DAUPHINÉ, 

ET    DE    SA    fi  ÉH  ÉK  A  LIT  é. 

Cette  province  étant  partie  en  montagnes  &  par- 
tie en  pkincs  ,  les  productions  de  la  terre  te  le 
dunmene  ri'ponJcnt  a  cette  diverûté  dç  lituaiiou, 
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Les  montagnes  produiùnt  des  Taplns  8c  antres 
arbres  propres  pour  la  marine  &  pour  les  bâti— 
mens.  On  y  trouve  des  mines  de  divers  métaux  Se 
de  plusieurs  minéraux.  Les  ruitTeaux  8c  les  rivière* 

3ui  en  fortent ,  fervent  i  faire  tourner  les  moulins 
es  forges  8c  fonderies  ou  fe  fabriquent  divers  ou- 
vrages de  fer,  d'acier,  de  cuivre  &  de  plomb, 
fuivant  la  diverfité  des  métaux  qui  s'y  fondent  te 

3ui  s'y  travaillent,  particulièrement  des  canons, 
es  ancres  ,  dans  les  fonderies  te  les  forges  pour 
le  fer. 

A  l'égard  des  plaines ,  il  y  croît  des  chanvres;  on 
y  recueille  diverles  fortes  de  grains ,  8c  l'on  y  plante 
8c  élève  les  mûriers  blancs  qui  fervent  à  la  nour- 
riture des  vers  à  foie. 

La  principale  mine  de  fer  eft  dans  la  montagne 
d'Allevard ,  à  fix  lieues  de  Grenoble  ;  fon  fer  eft 
d'une  excellente  qualité  ,  doux ,  Lins  paille  ,  facile 
à  forger  8c  à  limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  ,  8c  celles  de  plomb^  dans  le  Gapcnçois, 
près  de  h  Baulme  des  Arnauds  ,  &:  au  village  d'Ar- 
genticres  ,  à  quatre  lieues  de  Briançon. 

Le  terroir  de  BelTe  a  des  ardoiftères  ;  celui  de 
Larnagc ,  une  mine  de  vitriol  te  de  couperofe  ,  8c 
une  de  terre  propre  à  faire  des  pipes  i  fumer  du 
tabac  ,  qui  fe  fabriquent  à  Tain  ;  Cézanne  8c  Ccf- 
tiers  dans  le  Briançonnois  ,  donnent  de  la  craie  ; 
8c  plulîeurs  endroits  du  haut  8c  bas  Dauphiné,  (ht 
charbon  de  pierre  8c  du  fclpètre, 

Les  manufactures  que  tous  ces  divers  métaux  Se 
minéraux  entretiennent  dans  le  Dauphiné ,  font 
répandues  dans  toute  la  province. 

L'acier  fe  fabrique  à  Rives-Motrans  ,  i  Voiroa . 
à  Beaumont  ,  Fures ,  à  Tulins  ,  à  BcaucroifTant ,  i 
Chabons  8c  i  Vienne. 

Les  fers  ,  qu'on  nomme  fers  à  forges  ,  le  fon 
dans  les  forges  de  Saint-Hugon  ,  d'Hurtîcrs  ,  de 
Thois ,  d'Allevard ,  de  Laval  ,  de  Goncclin ,  de 
la  Combe  ,  de  Lantey  ,  dé  Vriage  ,  de  Rcvel ,  des 
Portes,  de  Saint-Gcrvais  8c  de  Roy  ans.  C'eft  i 
Rives ,  Beaucroiflant ,  Tulins  ,  Voiron  ,  Beaumont , 
Fures ,  8c  plus  qu'ailleurs ,  à  Vienne  ,  que  fe  fa* 
briquent  les  lames  d'épéas  ;  comme  à  Voiron  ,  te 
à  Viailes,  les  faulx  te  faucilles.  Les  canons  fe  fon- 
dent à  Saint  -  Gcrvais  ;  |es  ancres  le  forgent  i 
Vienne. 

Enfin  ,  il  y  a  des  forges  à  cuivre ,  a  Vienne  , 
à  Tulins  ,  à  Voiron  &  à  EcaucroiiTant  \  te  l'on  pré- 
pare le  vitriol  te  les  autres  minéraux  dans  les  fa- 
briques te  laboratoires  d'Allevard ,  de  Laval ,  4c  la 
Cloche  ,  de  Largcntièrcs  ,  de  Le.chct ,  de  Bauriere 
te  de  Larnagc. 

Li  s  autres  manufactures  du  Dauphiné,  font  les 
lainciics,  les  toiles  8e  les  foies. 

Les  laines  pour  ces  manufactures ,  font  prcfque 
toutes  du  pays  ;  te  le  négoce  s'en,  fait  principale- 
ment à  Vaknçe,  Creft,  Romans  te  Royans.  Il  fe 

faifoit 
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feifoh  autrefois  un  grand  commerce  de  tontes  ces 
laktcries ,  dans  la  plupart  des  échelles  du  Levant  ; 
mais  il  cil  tout-i-taic  tombe,  par  le  peu  de  fidélité 
des  fabriquant ,  qui  en  a  dégoûte  ces  peuples  allez 
faciles  à  turprendre ,  nuis  qui  ne  pardonnent  jamais 
la  mauvaile  toi,  quand  ils  s'en  (ont  apperçus. 

Les  toiles,  qui  le  font  toutes  de  chanviet  du  pays , 
fe  tabriquent  a  Saint-Jean-Crcmieu ,  i  la  T  our-du- 
Pin,  à  Bourgoin  ,  à  Vienne  ,  i  Jatlieu  ,  à  Kuy,  à 
LifU-Dabo,  a  Artas,  à  Saint-Georges,  à  Voiron 
&  i  la  Buiffc.  (  Vit  prcfque  dans  les  mêmes  lieux  > 
ou  leurs  environs ,  que  fc  filent  les  fils  pour  l.i 
couture  Si  pour  divers  ouvrages  de  bonneterie  :  U 
Ce  fait  des  uns  6c  des  autres,  un  aflex  bon  négoce. 

Les  foies  fe  font  dans  toute  la  province ,  à  l'ex- 
ception des  bailliages  des  montagnes,  &  de  quelques 
terres  trop  froides. 

Il  y  a  outre  cela ,  dans  toute  cette  généralité  , 
plu (icurs  moulms  i  papier,  où  il  s'en  fabrique  de 
très-beau  &  de  très-rin  ,  des  petites  &  moyennes 
fortes  pour  l'écriture  ;  il  s'y  en  fait  aufli  de  com- 
mun. Une  partie  des  uns  &  des  autres  fe  confomme 
en  France  ;  le  relie  s'envoie  au  Lcran:.  Les  pape- 
teries font  celles  de  Saint-Donat,  de  Lhateau-dou- 
ble,  de  Pcrus  ,  de  Difiuont ,  de  Chabcuil ,  de  Saint 
Vallier ,  deCrcft  ,  de  Vienne,  de  Rives  ,  de  Paviot , 
&  de  Vaille. 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  à  Greno- 
ble ,  i  Fontcnil ,  à  Satfcnage,  à  Voreppe,  i  Moi 
rans,  à  Creft  ,  &  à  Pont-en-Royans. 

L'on  habille  de  gros  cuirs  à  la  Côte  de  Saint 
Andté  ,à  Saint  Jcan-de-Boutnay ,  à  Vienne,  à  Serre 
à  Grenoble,  à  Lumbin  ,  à  Crôlcs  Si  à  Goncelin 

Les  peaux  &  menus  cuirs,  le  patient  Se  fe  mettent 
en  mégie  à  Grenoble  ,  Voiron,  Romans  ,  Valence 
Loriol,  Livron ,  Montelimart ,  Dieu-le-tît,  Vienne 
Si  Saint-Antoine  de  Viennois. 

Les  fromages  de  Saflcnage ,  ou  des  autres  can- 
tons ,  qn'on  débite  f">us  ce  nom  ;  les  gands  de  Gre- 
noble ,  fi  légers  Si  ti  fins  ;  les  pignon*  ,  les  refines 
&  gallipots ,  Se  quelques  autre-;  "denrées  qui  font 
envoyées  à  Paris  par  la  voie  de  Lyon ,  font  aufli 
une  partie  du  négoce  de  Dauphiné. 
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Dauphin/ i  &  où  ils  doiven»  porter  leurs  étoffe» 
>our  y  être  vifitees  Se  marquées. 

Il  fe  marque  dans  tous  ces  bureaux  ,  année  com- 
mune, depuis  trente -huit  jufqu'à  quarante  mille 
>icccs  d'étoffes. 

GRENOPLE.  C'cft  le  chef- lieu  de  toutes  les 
fabriques  des  environs  i  trois  lieues  à  la  ronde  ;  il 
'y  fait  cepcnlant  &  il  s'y  marque  moins  d'étoffes 
que  dans  prcfque  aucun  des  bureaux  de  la  généra- 
lité' ;  celles  qui  s'y  fabriquent,  font  des  draps,  le 
produit  dcfqucls  ne  va  guéres  au-delà  de  cinq  cent 
pièces. 

Voiron.  Cinq  paroiflès  y  refiortiftent,  fes  fabri- 
ques font  des  droguets  &  de  gros  draps  ;  lc$  dro- 
guets  donnent  huit  à  neuf  cent  pièces  par  an  ;  Se  les 
draps  un  peu  plus  de  deux  cent. 

Tulin.  Ce  bureau  a  fous  lui  neuf  paroiffes ,  on 
n'y  fait  que  des  draps ,  dont  il  s'en  marque  par  an- 
née environ  mille  pièces. 

SMMT-MARrELLiM.  Il  n'a  que  quatre  paroiffes 
où  il  ne  fe  fait  que  trois  cent  pièces  de  draps. 

Roybck.  On  y  fabrique  6c  dan;  les  fept  paroiffes 
qui  en  dépendent ,  des  draps  ,  des  ratines  &des 
Icrges.  Elles  en  fournirent  par  an  fept  à  huit  cent 
pièces  en  tout,  des  trois  elpcccs. 

Serre  a  huit  paroiffes ,  dans  lefquelles  ,  aufli- 
bien  qu'au  chef-lieu  ,  on  ne  fait  que  des  draps.  U 
s'en  marque  plus  de  huit  cent  pièces. 

Béai/repaire.  Ce  font  aufli  des  draps  qu'on  y 
fait ,  de  même  que  dans  les  tr<-.i$  paroitTes  qui  en 
dépendent  :  c'eft  une  des  moindres  fabriques  de 
toute  la  généralité'.  ■■> 

Saint-Jean  de  Royaks.  Les  fîx  paroiffes  qui 
en  dépendent  ,  y  comprh  leur  chef-lieu  ,  peuvent 
fournir,  année  commune ,  au-delà  de  mille  pièces 
d'étoffes.  On  y  fait  des  draps. 

Ce  lieu  cft  très-commode  pour  une  manufacture 
à  caufe  d'une  fource  d'eau  vive  admirable  pour  le 
dégraiffage  des  laines  &  des  étoffes. 

Romans.  Les  fabriques  de  cette  ville  Se  des 
douze  paroiffes  qui  en  refToniffent  pour  la  marque  , 
font  les  plus  confi Jérablcs  de  toute  la  province,  à 
la  réferve  de  Dicu-lc-Fit.  On  y  fait  de  quatre  fortes 
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Le  département  de  Xinfpeeleur  des  mdmtfadu- 
rts  de  <ette  généralité ,  cil  divi'.é  en  dix-fept  bu- 
reaux ou  chef-lieux  ,  qui  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  paroiffes;  les  uns  plus ,  les  autres  moins , 
fuivant  l'éloigncment  des  endroits  où  font  établies 
les  fabriques  des  étoffes,  ce  qui  ne  va  pour  l'or- 
dinaire ,'  qu'à  une  diftanec  de  deux  ou  trois  lieues 
au  plus. 

C'efl  dans  ces  chef-lieux  ,  dont  on  va  donner  le 
rôle,  que  doivent  répondre  tous 
Cammute.  Tome  II.  Part.  I. 


d'étorles  ;  fçavoir  ,  des  cordelats,  des  ra'ines  ,  des 
eflameaux  Se  des  draps.  Les  cordelats  donnent  deux 
mille  pièces  par  an;  les  ratines,  mille;  les  efla- 
meaux, quatorze  à  quinze  cent;  Si  les  dtaps ,  quinze 
à  feize  cent. 

Pont  en  Royaks.  Ce  bureau  marque  les  étoffes 
de  dix-fept  paroiffes  ;  leurs  fabriques  confiftent  en 
draps  ,  dont  il  le  fait  par  an  plus  de  deux  mille 
pièces. 

CitrsT.  A  Creft  &  dans  les  treize  lieux,  dont 
les  facturiers  y  vont  pour  la  vifite  Si  pour  la  mar- 
que ,  il  s'y  fait  des  ratines  &  des  cordelats  ;  de  ceux- 
ci  ,  mille  pièces  ;  Si  de  celles-là  ,  quinze  cent. 

Monteumaru.  Ce  bureau  eft  celui  de  tout  lt 
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Dauphin/,  oi\  il  reflortit  un  plus  grand  nombre  de 
lieux  de  fabrique  ;  on  en  compte  jufqu'à  vingt-cinq. 
Les  étoffes  qu  on  y  frit ,  font  des  ratines  de  des  fer- 
gettes.  Les  fergeues  vont  à  deux  mille  pièces  par 
an  ,  Se  les  ratines ,  à  plus  de  quinze  cent. 

Tollinian.  Dans  ce  cbef-lieu  Se  dans  les  neuf 
paroifles  q  ui  y  viennent  marquer  leurs  étoffes ,  on 
ne  fait  que  des  fergettes ,  dont  ou  marque  par  an 
plut  de  deux  mille  pièces. 

Dieu-le-Fit.  Vingt  endroits  oïl  l'on  fabrique 
des  étoffes ,  dépendent  de  ce  chef-lieu  ;  toutes  ces 
étoffes  confiftent  en  fergettes  ,  dont  il  fe  fait ,  année 
commune ,  environ  dix  mille  pièces. 

Buis.  Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étoffes 
à  ce  bureau  ,  pour  la  vifite  Se  pour  la  marque;  les 
fabriques  qui  y  font  établies ,  font  i  peu  près  par- 
tagées  entre  les  fergettes  Se  les  cordelats.  On  y  fait 
environ  fut  cent  pièces  d'étoffes  ,  moitié  des  uns 
Se  moitié  des  autres. 

Valence.  Ses  fabriques  Se  celles  de  fon  reflfort , 
font  des  draps  &  des  ratines  :  il  fe  fait  cinq  cent 
pièces  des  premières ,  Se  fix  cent  pièces  des  derniè- 
res. Il  y  reflortit  fix  lieux  de  fabrique. 

Vienne.  Les  étoffes  qu'on  y  fait ,  font  des  dro- 
guets  ;  ce  chef-lieu  Se  fes  dix-fépt  fabriques  teffor- 
tiûantes,  en  font  jufqu'à  cinq  nulle  pièces,  année 
commune. 

11  v  avoit  autrefois  i  Vienne  ,  trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d'épee,  à  peine  y  en  refte- 
i-il  encore  quelqu'un  ;  bien  des  gens  croient  cepen- 
dant que  celles  qui  s'y  faifoient ,  ne  cédoient  en  rien 
aux  lames  d'épees  qui  fe  font  en  Forez ,  fi  même 
elles  n'étoient  meilleures. 

La  fituation  de  cette  ville  feroit  propre  pour  y 
établir  Se  y  foutenir  un  grand  commerce  ;  fur-tout 
à  caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  de 
Giére  ,  où  l'on  pourroit  conftruire  des  forges  de 
fer,  d'acier  Se  de  cuivre,  Se  des  moulins  à  poudre 
&  i  papier,  dont  les  ouvrages  Se  les  métaux  qui 
s'y  prépareroient ,  pourraient  être  aifément  envoyés 
dans  les  p  rovinces  voifines,  parle  moyen  du  Rhône, 
fur  le  rivage  duquel  cette  ville  cil  fituée. 

On  a  dit  en  paffant ,  que  les  canons  de  fer  fe 
fondoient  à  Saint-Gen  ais.  Ce  bourg  eft  au-deflbus 
de  Grenoble  fur  la  rivière  dlsère.  La  fabrique  des 
canons  y  eft  établie  depuis  environ  trente-cinq  ans. 
On  y  avoit  fait  venir  des  ouvriers  étrangers  pour 
cet  établiflement  ;  mais  les  ouvriers  du  pays  s'y 
font  rendus  fi  habiles,  qu'ils  fuififent  feuls  pour  le 
soutenir. 

Le  fer  dont  on  fe  fert  dans  cette  fonte  de  canons , 
fe  tire  de  la  montagne  d'Allevar  ,  &  la  mine  qui 
le  fournit,  produit  un  métal  fi  doux  Se  fi  liant  , 
qu'il  n'y  a  guères  de  différence  pour  le  fervice  , 
entre  des  canons  fabriqués  de  ce  fer ,  &  des  canons 
faits  de  fonte. 

On  en  fait  un  grand  nfage  pour  la  marine  mar- 
chande ,  5c  même  pour  les  ar  aie  me  us  des  vaille  aux 
du  soi. 


F  R  A 

COMMERCE  DE  PROVENCE. 

Cette  province  eft  très-féconde  en  vins  ,  en  oli- 
ves ,  en  fafran  ,  en  oranges ,  en  citron: ,  prunes  , 
amandes ,  avelines ,  grenades  ;  enfin ,  en  toute  forte 
d'excellens  fruits.  Il  s'y  recueille  aulfi  une  allez 
grande  quantité  de  foie  Se  de  laine. 

Toutes  ces  différentes  produirions  font  autant 
d'objets  de  différens  commerces. 

Des  olives  mifes  fous  la  prefle  &  au  moulin , 
on  tire  ces  huiles  fi  douces  Se  fi  bonnes  ,  dont  oa 
fait  tant  de  cas  à  Paris ,  Se  dans  tout  le  relie  du 
royaume  ,  od  il  s'en  confomme  une  quantité  extra- 
ordinaire. On  fait  auflî  grand  négoce  des  olives 
adoucies  Se  préparées  par  la  faumure  ,  qui  s'en- 
voient pareillement  a  Paris  Se  ailleurs ,  dans  de  petits 
barils.  Voye\  olivb  &  huile.  Le  commerce  de 
Cun  &  de  l'autre  y  eft  expliqué. 

Les  vins  mufeats  de  Saint-Laurent  Se  de  la  CVou- 
tat,  font  les  délices  des  meilleures  tables ,  Se  il  s'en 
tranfporte  confidérablcmcm ,  non-feulement  à  Paris 
Se  dans  les  principales  villes  du  royaume  ,  mais  en- 
core dans  les  pays  étrangers. 

Les  raifins  avec  lefquels  on  fait  ces  vins ,  Se  parti- 
culièrement ceux  qui  lé  recueillent  aux  environs  de 
Roquevaire  Se  dfAuriol ,  fe  fechent  en  grapes ,  Se  ic 
débitent  dans  des  cailles  de  différente  grandeur;  les 
plus  gros  s'appellent  raifins  au  jubis;  Les  plus 
petits ,  raifins  picardans. 

Les  figues  fe  fechent  aufli  :  elles  font  de  deux  for- 
tes ,  les  violettes  Se  les  blanches,  Se  s'envoyent  dans 
des  caifles  &  dans  des  oabas. 

Le  commerce  des  amandes  Se  des  avelines 
n'eft  pas  non  plus  médiocre  :  les  unes  fe  débitent 
ou  caflees  ,  ou  en  coque ,  les  autres  toujours  eu 
coque. 

Les  grenades ,  les  oranges  fltles  citrons  s'envoyent 
frais  dans  de  grandes  caifles  de  fapin  ;  les  prunes  de 
brugnolcs  fe  confi£ènt  Se  fe  débitent  ou  en  de  petites 
bottes  rondes,  ou  en  de  plus  grandes  boîtes  carrées. 
Digne  eft  un  des  lieux  de  Prorcnce  d'oïl  il  s'en  tire 
davantage. 

Le  grand  nombre  de  meuriers  blancs  qui  fê  trouve 
dans  cette  province  ,  Se  la  facilité  de  nourrir  des  vers 
à  foie  ,  qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbres ,  Se  qui 
fe  plaifcnt  dans  les  pays  chauds ,  y  entretiennent  un 
commerce  de  foies  allez  conGdérable.  Les  plus  belles 
s'achètent  par  les  marchands  de  Lyon ,  où  elles  s'em- 
ployent  à  diverfes  manufactures  de  foirie  ;  les  au- 
tres reftent  dans  la  province  ,  od  l'on  en  fait  quel- 
ques légères  étoffes ,  comme  des  bourres  de  Marfcillc, 
des  fatins  façon  d:  la  Chine ,  Se  ces  taffetas  qu'on  ap- 
pelle d'Avignon. 

Les  (avons ,  particulièrement  ceux  de  Toulon  Se 
de  Mar/eille ,  font  fort  cftimés.  Les  parfumeurs  s'en 
fervent  pour  faire  leurs  favonnettes  ;  &  les  teintu- 
riers eu  laine,  en  foie,  ou  en  fil,  fuivant  les  régle- 
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mène  fûts  en  France  en  t«4,  n'en  doivent  em- 
ployer d'aucune  au;re  forte.  Il  s'en  fait  un  grand  né- 
goce ,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume ,  &  il  y  a 

Îuantité  de  iavonneries  en  plufieurs  endroits  de  la 
'rovence. 

Il  y  a  en  Provence  jufqu'à  foirante  papeteries , 
où  il  le  fabrique  plulieurs  fortes  de  papiers  czccllens , 
eatr'autres  de  fort  bon  papier  à  écrire.  Une  partie 
des  différentes  cfpèces  qui  s'y  font  ,  s'envoie  i  Paris 
&  dans  quelques  provinces  de  France  ;  l'autre  fc 
tranfporte  dans  le  Levant. 

Les  tanneries  y  font  auflï  trcs-confidérables.  Il  s'y 
prépare  quantité  de  toute  forte  de  cuirs ,  foit  des  cuirs 
verds ,  qu'on  apporte  de  Barbarie  ,•  Se  de  quelques 
échelles  du  Levant  ;  foit  de  ceux  qui  proviennent 
des  abbatis  du  pays. 

Les  laines  du  pays  s'emploient  en  divetfes  ma- 
nufactures d'étoffes  ,  Se  en  plulieurs  fabriques  de 
chapeaux. 

Les  chapeaux  qui  fe  font  à  Aix,  fc  débitent  aux 
foires  d'Aix  ,  de  Salloa  &  de  Premont.  Ceux  de 
Marfeille  s'envoyent  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  en 
Savoie  ,  en  Allemagne  &  dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon ,  dans  la  baflTc  Provence ,  en  Italie  Se  en  Ef- 
pagne ;  Se  ceux  dp  la  principauté"  d'Orange ,  à 
Lyon ,  d'oïl  ils  font  tranfportés  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

A  Aix,  il  y  a  douxe  maîtres  chapeliers  ;à  Afar» 
feille ,  cinquante  ;  i  Toulon ,  douze  ;  Se  à  Orange  , 
vingt  :  le  commerce  des  chapeaux  qui  fe  fait  ça  Pro- 
vence ,  va  à  plus  de  f ooooo  liv.  par  an. 

Les  étoffes  de  laincrie  que  font  les  fabriquans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d'Efpagne  , 
te  des  bonnets  de  laine  du  pays  ,  qu'on  travaille  ; 
Ma  rf ci  lie. 

Les  draps  ont  une  aune  demi-tiers  de  large  ,  Se 
font  teints  en  rouge  de  garance  ,  ils  font  tous  defti 
nés  pour  le  Levant.  C'clt  aufli  au  Levant  qu'on  en 
voie  les  bonnets,  ou  il  s'en  débite  ,  année  commune, 
environ  pour  400000  liv.;  parmi  ces  bonnets  il  y  en 
a  beaucoup  de  laine  d'Efpagne  ,  ce  font  les  ouvriers 
qui  les  teignent  cui-mêmcs  en  roege  de  garance 
te  de  vermillon.  Il  fe  fait  aufli  i  Marfeille  des  draps 
d'or ,  dont  la  manufacture  y  a  été  établie  par  le 
ficur  Fabres. 

On  fabrique  1  Toulon  ,  1  la  Roeiue  ,  a  Meuve 
à  Soliêres,  1  Coers  ,  i  Pequams ,  a  Camoulles ,  au 
1.  ,  à  Draguignan  Se  à  Largues,  de  deux  fortes 
de  pinchinats ,  les  uns  tout  de  laine  d'Efpagne  ,  Se  l 
autres  feulement  de  laine  du  pays.  Les  premiers  fe 
confomment  dans  le  royaume  ;  les  derniers  s'envoyent 
en  Italie  ,  en  Barbarie  Se  dans  l'Archipel. 

11  s'en  fabrique  environ  4000  pièces  par  ?.n. 

Les  cadis  Se  les  cordelats  font  de  laine  de  Pro- 
vence. Ht  fc  font  dans  les  villes  d'Aix,  de  Gardes 
KApt ,  A' .  Ivquiers ,  d'Auriol ,  de  Signe ,  de  C\>/- 
mars  Se  de    Digne.   On  fabrique    aufli  dans 
cet.  deux  dernière*  villes  ,  Se  aux  envirous  ,  de* 
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draps  de  trois  quarts  &  demi  de  large.  Ces  &atfcs 
!e  débitent  partie  dans  le  royaume  Ci  partie  en 
Savoie. 

Il  s'en  fait  en  tout  dtns  ces  huit  'niques  4800. 
Enfin  ,  il  fc  fait  dans  plufieurs  lieux  de  laprinci- 
jauté  d'Orange ,  de;  ferges  de  deux  tiers  ;  à  Arles, 
de  petites  razes  ;  Se  i  Grïgnan ,  des  fergettes ,  le  tout 
de  laine  du  pays ,  qui  fe 'confomment  dans  le  comtat 
d'Avignon. 

Il  fc  fait  dans  la  principauté  d'Orange  jufqu'i 
deux  mille  pièces  d'étoffes  ;  à  Arles  prclqu'autant , 
Se  à  Grignan  6oo. 

On  compte  que  toutes  les  étoffes  qui  fe  fabri- 
quent en  Provence  ,  peuvent  monter  ,  année  com- 
mune ,  à  plus  de  50000  pièces ,  fans  celles  qu'on 
y  apporte  d'ailleurs  ,  qui  doivent  être  vifitées  Se 
marquées. 

Il  y  a  aufli  en  Provence  plufieurs  martinets  pour 
le  cuivre. 

Commerce  de  Maxsiiiii, 

Marfeille  «A  non-feulement  la  ville  dn  plus  grand 
commerce  de  toute  la  Provence  ,  mais  elle  peut  c»- 
core  ,  par  la  richefîe  Se  la  réputation  de  fon  négoce, 
le  difputer  à  quantité  des  principales  villes  du  royau- 
me, qui  l'emportent  peut-être  fur  elle  par  beaucoup 
d'autres  avantages. 

Le  commerce  de  cette  fameufe  ville  ne  s'étend 
néanmoins  guéres  au-delà  de  la  Méditerranée  ;  Se  ft 
fes  vaiflcaux  partent  quelquefois  le  détroit ,  ce  n'eft 
que  pour  aller  dans  les  por:r.  que  la  France  a  fur 
1  Océan  ,  Si  dans  quelques  autres  des  nations  voifines , 
ou  tout  au  plus  aux  iUcs  francojfcs  de  l'Amérique  , 
auxquelles  les  Marfcillois  ont  coutume  de  borner 
leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Les  échelles  du  Levant ,  pour  lefquelles  les  négo- 
cians  de  Marfeille  chargent  Ugrs  vaiflcaux  ,  font 
le  grand  Caire  ,  capitale  de  l'Egypte  moderne  ,  donc 
le  port  eft  Alexandrie  ;  Seyde  dans  la  Paleftjne  ,  Se 
les  ttois  petites  échelles  d'Acre, de  Barut  Se  de  Jaffa, 

3uj  en  dépendent ,  Se  qui  font  fur  la  même  côte;  Alep 
ans  la  Syrie,  qui  a  pour  fon  port  Alexandrette  , 

3ui  en  cft  i  deux  journées  ;  Se  Tripoli ,  que  pour  la 
iftinguer  de  celle  de  Barbarie,  on  appelle  Tripoli 
Je  Syrie  ,•  Satalic  dans  la  Caramanie ,  Smimc  en 
Natolic  ;  Conftantinople  ,  capitale  de  l'empire  Otto- 
man ,  prcfque  toutes  les  ides  de  l'Archipel,  l'irtc 
de  Chypre  ,  celle  de  Candie ,  Se  encore  les  ports  do 
la  M  orée. 

Les  échslles  des  eûtes  de  Barbarie  r>îi  IcsMarfcil- 
lois  envoient  des  vaiflcaux  ,  font  Tripoli,  Tuni.  , 
Alger  ,  le  baftion  de  France  ,  Tctouan  Se  Sale ,  qui 
ont  tous  de  très-bons  ports. 

Us  en  envoient  *ufîî  dans  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie, comme  Gènes ,  Livourne  Se  Civita-  Vccdria  j 
dans  les  ports  d'Efpagne  fur  la  Méditerranée,  cr- 
sre  autres  à  Parcclou;  ,  Allante  &  Cwthagénç;  Se 

V  r  if 
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au-delà  du  détroit ,  Cadix  &  .Seville.  Lisbonne  ,  ca- 

tutale  du  Portugal  ,  cft  auflî  une  des  villes  fur 
'Océan ,  où  Marfeille  porte  fes  marchandifes  8c  fon 
négoce. 

On  ne  fera  que  parcourir  toutes  les  échelles  du 
Levant  okî  les  marchands  de  Marfeille  envoient 
le  r  .  vailTcaux,  parce  qu'on  en  traitera  ci  -  aptes 

amplement* 

A  l'égard  du  comme  n  e  qu'ils  ont  en  Efpagne ,  en 
Portugal ,  en  Italie  &  en  quelques  autres  lieux 
d'Furope  ,  on  y  entrera  dans  un  pl  is  grand  détail , 
aufli-bien  q  l-  de  ce  qui  regarde  fon  comment  avec 
les  ifies  Antilles. 

En  général ,  les  principales  marchandifes  que  les 
Maifcil.ois  portent  dans  les  échelles  du  Levant , 
font  le  papier,  n'y  avant  point  d'échcilc  fi  peu 
confi  krabic  OU  elle  (oit  qui  n'en  demande  ,  foi:  pour 
fon  propte  ufage  ,  (Vit  pour  fon  commerce,  le  pa- 
pier s'envoyan:  de  ]i  dans  tous  Ect  états  du  grand- 
U-unicur  &  du  roi  de  Pcrfe  :  les  diaps  de  dirTércns 
afFn  imetis,  quelques-uns  grolhers ,  de  la  fabrique 
de  M.irfeille  ;  d'autres  plus  fins  ,  de  celle  de  Lan- 
guedoc ;  on  en  donnera  les  factures  à  l'endroit  cité 
ci-defTiis  :  de  la  cochenille  ;  des  étoffes  de  foie  qui 
paflent  jifqu'à  Ilpaham  ;  du  corail  taillé  en  olive, 
qu'on  travaille  .î  Marfeillt  &  à  Gènes  ,  qu'on  envoie 
à  la  Mecque  ;  des  piaftics ,  (bit  Scvillancs,  foit  Me- 
juquancsi.de  l'aquifoux  ,  minéral  qui  fe  tire  d'An- 
glcttrre  ,  propre  a  écurer  la  vaif!  elle j  des  amandes, 
&  aurres  huits  fecs  de  Provence  &  de  Nice;  du  bois 
de  f  rél  I  ii  Campcche  ;  de  la  veroterie  ,  ou  ambre 
r  ux  de  différentes  couleurs  Ce  figures  ,  qu'on  tire  de 
Rouen  ;  du  vit-argent  ,  du  ebabre  ,  du  verder ,  du 
tartre  ;  quantité  de  quincaillerie  de  Forez  ;  des  épi- 
ceries ,  des  bonnets  A:  laine  teints  en  rouge  ,  qui  ft 
fabriquent  i  Marfeille;  de  la  calTonnadc ,  que  les 
MaiféiUois  rapportent  des  ilies  ,  te  peu  d  autres 
marchandifes. 

Les  cargaifons  des  vailTcaux  de  Marfeille  pour 
leurs  retours,  ou,  comme  ils  difent ,  pour  revenir 
en  chrétienté,  confinent  en  cuirds  verds  ,  qu'on 
tanne  enfuite  à  Marfeillt ,  k  dans  d'autres  tanneries 
de  Provence  Se  de  Languedoc  ;  du  lin  de  trois  ou 
uatre  cîpèecs  ;  du  fené  ,  de  la  gomme  arabique  , 
e  l'encens  ,  de  la  momie ,  du  J '  iffranum  ,  qu'on 
nomme  auflî  çrai ne  de  perroquet  j  des  toiles  teintes 
&  blanches,  de  diverfes  fort:s  ;  des  cendres;  des 
foies  dep  us  de  dix  efpèccs;  des  plumes  d'autruche; 
delà  gîtie  ;  du  Coton  hlé  8c  non  file  ;  des  noix  de 
galle  ,  des  laines  de  chevron  ,  des  laines  furges  de 
mouton  ,  des  piftaches  ,  de  la  cire  ,  de  l'opium  ,  des 
cordouans  ronges  Si  jaunes,  des  peaux  de  chagrin, 
du  ftorat ,  de  la  fc  îmonée ,  des  cambrefines  ou  toiles 
des  Indes ,  d'autres  plus  communes ,  du   mufe  en 
vcflr  ou  en  grain  ;  divcifirs  drogues  médécinalcs;  di 
la   cmence  OC  perles;  du  lapis  lajuli  ,  qui  vien: 
de  Tartaric  &  de  Perlé  ;  de  la  rubarbe ,  de  l'ef- 
quint  ;  des  tapis  de  Pcrfe  ;  les  uns  de  laine  ,  d'au- 
tres de  foie ,  &  d'autres  moitié  foie  &  moitié  ot  & 
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argent  ;  des  raifins  de  Damas  ,  en  grap«  on  en 
pleins  ;  du  fil  de  chèvre  ,  dont  on  (ail  les  Lieaux  ca- 
melots ;  des  montcaiilarts  de  diverfes  couleurs  .tra- 
vailles avec  ce  fil. 

Les  auti  es  nations  qui  trafiquent  au  Levant ,  J 
portent  diverfes  marchandifes  ,  &  eu  tirent  quantité 
d'autie.,  dont  on  n'a  point  fait  mention  d-dcffiis, 
n  ayant  eu  deiTcin  que  d'embrafler  ici  le  commerce 
des  Marfeillois. 

11  faut  ncore  remarquer  que  toutes  les  marchan- 
difes du  négoce  de  Marfeille  ne  font  pas  propres  i 
chaque  échelle  en  particulier ,  &  que  toutes  ne  ioar- 
nuTeiit  pas  non  plus  les  mêmes  marchandifes  ;  mais 
on  a  réfervé  ce  détail  a  l'endroit  ou  l'on  traite- 
ra du  commerce  du  Levant  en  général ,  8c  de 
chaque  échelle  en  particulier.  Foye\  Commerce 
du  Levant. 

Les  Marfeillois  portent  dans  1 iflc  de  Chypre  des 
pialbcs ,  quelque  peu  de  draps  8c  des  bonnets  de 
laine  teints  en  rouge,  les  uns  &  les  autres  faits  i 
Marfeille.  Ils  en  rapportent  des  foies  blanches  du, 
cm  de  l'itlc ,  qu'on  nomme  des  Chypriotes ,  quel- 
ques cordouans  ,  mais  moins  boas  que  ceux  qu'on 
tire  des  autres  échelles  ;  des  cotons  8c  diverfes  fortes 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit  Mar- 
feillois en  font  le  commerce.  Le  conful  francois 
demeure  à  Lornica. 

Dans  les  ports  des  ifles  de  l'Archipel  8c  de  la 
Morée  ,  on  ne  porte  point  de  marchandife  ,  mais  de 
l'argent  en  pialtrcs.  Les  marchands  de  Marfeille 
n'y  envoyent  que  des  barques ,  avec  un  tonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piailres  ,  qui  y  chargent  du 
bled,  des  fromages  ,  des  laines  &  des  huiles. 

Il  n'y  a  en  Candie  que  deux  ou  trois  Marfeillois, 
outre  le  confe.l.  On  y  fait  le  commerce  avec  des 
barques ,  comitlc  dans  l'ifle  de  Chypre  :  il  y  faut 
des  draps  grollîers  &  des  bonnets  rouges.  L'huile  , 
le  bled,  l'orge  8c  l'avoine  font  les  marchandifes  qu'on 
en  rapporte. 

Le  négoce  que  les  Marfeillois  font  à  Tripoli  de 
Barbarie ,  conîiite  en  vins  Je  en  piaftres ,  qu'ils  y  en- 
voyent fur  des  barques.  Ils  en  tirent  du  fené ,  que 
rapportent  les  pélerinsTurcs  qui  font  le  voyage  de  la 
Mecque;  des  Lunes  &  des  plumes  d'autruche.  11  n'y 
a  point  de  conful  François ,  &  feulement  un  ou  deux 
marchands  de  Marfeille. 

Tutus  a  un  conful  de  France  8c  trois  ou  quatre 
marchands  Marfeillois.  Cettte  échelle  leur  fournie 
du  bled,  des  cires  &  de  la  caillotte  ,  qui  eft  mie 
graine  propre  i  la  nourriture  des  oifeaux.  On  y 
envoie  de  Marfeille  ,  dans  des  barques ,  des  noi- 
fettes  ,  des  châtaignes  &  autres  fruits  du  cru  de  la 
Provence  ;  la  moitié  de  la  cargaifon  doit  être  en 
argent. 

A  Alger,  le  commerce  fe  fait  comme  à  Tunis; 
on  y  trouve  du  bled  6c  des  cuirs.  Il  y  a  encore  fur 
cette  côte  deux  ou  trois  petits  ports ,  entr 'autres 
Collo  8c  T  ou  tu  u ,  que  les  barques  de  Marfeille  fré- 
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quente nt  ;  mais  le  commerce  s'y  fait  avec  précau- 
tion ,  Se  en  donnant  Se  recevant  des  otages  :  on  n'y 
traite  que  des  blids. 

On  ne  dira  rien  ici  du  baftion  de  France,  dont  le 
commerce  a  toujours  été  entre  les  mains  des  Marfeil- 
lois; on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Le*  Marfeillois  font  encore  le  négoce  deTetouan 
Se  de  Salé  ,  dans  le  royaume  de  Maroc  ,  fitué  fur  la 
même  côte;  ils  ont  un  conful  dans  chacunc'dc  ces 
villes ,  &  an  ou  deux  marchand?. 

Les  barques  qu'on  y  envoie  fe  chargent  des  fruits 
de  Provence  ,  Si  d'un  peu  de  papier  qu'ils  troquent 
contre  de  la  cire  ,  Se  quantité  de  cuirs.  La  cire  n'y 
eft  pas  fi  bonne  que  celle  du  Levant,  les  Mores  la 
falfifiant  Se  la  chargeant  en  dedans  de  farine  ,  de  lé- 
gumes, de  graifle  &  autres  villenies. 

Le  commerce  que  les  Marfeillois  entretiennent 
avec  les  Italiens  ,  fe  fait  principalement  à  Gènes,  à 
Livournc,  i  Civita-Vccchia  Se  à  Vcnilc  ;  mais  ce 
dernier ,  aulli-bien  que  celui  de  tout  le  Golfe  ,  cil 
peu  confidérable. 

Dans  les  autres  endroits ,  le  négoce  confifte  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence ,  comme 
amandes,  prunes  féches  Se  raifins  fecs;  en  miel, en 
marchandifes  du  Levant ,  en  cotonincs  ,  qui  font  des 
toiles  de  coton  propres  à  faire  des  voiles  de  vaif- 
feaux.  On  les  envoie  de  Marfeille  fur  de  petits  bâ- 
timens.qui  fc  chargent  pour  le  retour,  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  d'Italie  ,  particulièrement 
d'alun  de  Civita-Vecchia ,  Se  de  foies  de  Mcflinc , 
qu'on  tire  par  Livournc ,  Se  que  de  Marfeille  on  en- 
voie enfuitcà  Lyon. 

Les  Marfeillois  font  avec  l'Efpagne  un  de  leurs 
eomrnerces  des  plus  conh'Jérablcs.  Lorfque  le  bled 
y  manque,  (on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
l'Italie  ,  )  des  barques  de  Marfeille  en  vont  charger 
a*  Tunis  ,  en  Candie  &  en  divers  ports  de  l'Archipel 
Se  de  la  Moréc,  Se  en  portent  aux  lieux  où  l'on  feait 
qu'on  en  a  davantage  befoin  ;  d'où ,  fans  revenir  à 
Mu ifcille,  ils  s'en  retournent  en  charger  de  nou- 
veau ;  enforte  que  chaque  barque  a  coutume  de 
faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  :  au  dernier 
voyage  elles  font  leur  cargaifon  des  marchandifes 
propres  pouf  Marfeille  :  en  Italie  ,  de  celles  qu'on 
a  dit  ci  deflus;  Se  en  Efpagne,  de  fourrées,  iç  ba- 
rilles  ,  qui  font  des  pierres  d'herbes  brûlées  ,  qui 
entrent  dans  la  fab;iquc  des  favons;  mais  qui  n'y 
font  pas  fi  bonnes  que  les  cendres  du  Levant  :  des 
efoarts,  efpcce  de  jonc  ,  dont  les  Provençaux  font 
les  paniers  &  les  cabats,  où  ils  mettent  leurs  figues, 
raifins  &  autres  fruits  fecs  ;  &  beaucoup  d'ôr  &  d'ar- 
gent des  Indes. 

Comme  l'F.fpagnc  n'a  point  de  correfpondance 
dans  le  Levant ,  les  Espagnols  n'en  reçoivent  les 
marchandifes  que  par  le  moyen  des  Marfeillois  , 
qni  leur  envoyent  en  droiture  fur  des  tartanes ,  une  j 
partie  de  ce  qu'ils  en  ont  apporté  des  diverfes  i 
échelles  o  A  ils  trafiquent. 
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Les  principales  de  ces  marchandilcs  font,  des 
toileries  bleues  de  diverfes  qualités ,  tant  de  celles 
d  AIcp  que  du  Caire  ;  quantité  de  laines  qui  viennent 
au/Ii  de  cette  dernière  ville  ,  dont  les  Efpignols  font 
des  mouchaiars ,  des  drogues  pour  la  médecine  Se  la 
teint  are ,  &  beaucoup  d'autres  de  celles  dont  on  a 
parlé  ci-dclTus. 

Le  négoce  le  plus  confidérable  que  les  Marfeil- 
lois font  en  Efpagne  ,  eft  celui  de  Cadix.  Outre  les 
marchandifes  du  Levant  qu'ils  y  portent ,  ils  font 
une  partie  de  leur  cargailon  ,  de  celles  de  France  ; 
comme  de  dentelles  ,  qu'on  travaille  au  Puy  en 
Auvergne,  des  étoffes  de  foie  ,  des  dentelles  d'or  & 
d'argent ,  quantité  de  cire  travaillée  ,  des  tapis  de 
Turquie  ou  hic  on  ;  du  fucre ,  du  tabac ,  de  la  coche- 
nille &  du  bois  de  Brclîl  Se  de  Campêchc. 

Si  les  vailTcaux  n'ont  pas  leur  charge  entière  pour 
le  retour,  ils  touchent.cn  revenant,  à  Alicantc 
&  à  Valence ,  où  ils  preunent  des  baritles  Se  des 
foudes. 

C'eft  par  ce  négoce  que  les  negocians  de  Mar- 
feille attirent  chez  eux  plus  de  piaftres  qu'il  ne  leur 
en  faut  pour  le  commerce  du  Levant  ;  11  bien  qu'il 
leur  en  refte  encore  alTcz  pour  mettre  l'abondance 
des  cfocces  dans  leur  ville  Se  dans  toute  leur 
province. 

Lorfque  la  guerre  avec  l'Efoagne  interrompt  ce 
trafic  ,  les  nations  neutres  le  rom  fous  leur  nom  ; 
mais  pour  le  compte  des  marchands  de  Mar- 
feille. Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  s'en 
chargent. 

A  l'égard  du  commerce  tle  Marfeille  avec  Lis- 
bonne ,  il  eft  à  peu  près  fur  le  pied  de  celui  d'Efpa- 
gnc.  Il  faut  néanmoins  obferver ,  qu'outre  ce  que 
lés  Marfeillois  y  font  pour  leur  compte ,  ce  font 
leurs  tartanes  Se  fehkiés ,  qui  fervent  aux  Nantois, 
Se  autres  marchands  de  Bretagne  ,  à  y  taire  le  leur} 
les  Marfcilloischargeant  les  marchandifes  Bretonnes 
à  fret  ;  mais  employant  pour  eux-mêmes ,  ce  qui 
manque  à  leur  cargaifon. 

Il  y  a  dans  Marfeille  Se  fur  la  cote  de  Provence, 
plus  de  quatre-vingt  barques  ,  qui  ne  font  autre  tra- 
fic ,  que  d'aller  en  Italie,  en  Barbarie  Se  en  Efpagne  , 
porter  Se  rapporter  des  marchandifes ,  Se  courir  de 
part  Se  d'autre  avec  une  diligence  incroyable.  Ce 
font  proprement  des  portillons  de  mer,  qui  ne  met- 
tent jamais  plus  de  deux  ou  trois  purs  de  diftance  , 
entre  leur  arrivée  Si  leur  départ  ,  des  lieux  où  ils 
font  leur  négoce. 

Les  Marfeillois  ont  auflî  tenté  la  pèche  de  la  mo- 
rue. Se  ils  y  ont  quelque  teins  envoyé  julqu'à  Gx 
vaifîeaux  par  an  :  mats  n'y  ayant  pas  trouvé  de  pro- 
fit ,  ils  ont  cclTé  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  voyages  aox 
Jfles  Françoifes  de  l'Amérique,  &  ib  en  continuent 
le  commerce  avec  fuccès.  Les  mai chanJilcs  qu'ils  y 
portent  ,font  des  vins,  du  vinaigre  ,  de  l'eau  tic-vie, 
quelques  formes  ,  des  chapeaux ,  des  fouliers ,  de* 
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cbcmifes  Si  des  habits  pour  hommes  Si  pour  fém- 

mes.  Us  en  tirent  des  inofeouades ,  on  fuercs  bruts, 
qu'on  travaille  dans  les  raffineries  de  Marfeille  ; 
Si  quelques  autres  marchandées  des  Iflcs.  Ils  n'em- 
ploycut  jamais  d'argent  dans  ce  commerce;  leur 
négoce  le  faifânt  par  échange  de  marchandées  i 
marchandifes. 

On  ne  fera  pas  fans  doate  fiché  de  trouver  ici  un 
extrait  de  ce  que  monfieur  Pitou  de  Toumefbrt 
rapporte  du  comment  de  Marfeille ,  dans  la  re- 
lation de  fon  voyage  au  Levant,  entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700 ,  &  donne  au  public  en  1717, 
Se  de  quelques  autres  mémoires  qui  ont  été  com- 
muniqués depuis  la  première  édition  de  cet  qu- 

h  y  a  à  Marfeille  deux  intendans  ;  l'un  qu'on 
nomme  intendant  de  marine  ou  des  galères;  l'au- 
tre qui  eft  l'intendant  de  juftke ,  comme  dans  les 
autres  généralités  de  France.  CYft  ce  dernier  qui  a 
infpeélion  fur  les  affaires  du  commerce ,  Si  qui  en 
ell  le  juge.  Il  eft  à  la  tête  de  la  cham'îre  du  com- 
merce de  cette  ville  ,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué  dans 
ce  Dictionnaire  à  l'article  des  chambres  du  com- 
merce. 

Cette  chambre  fait  une  penfion  de  dix-huit  mille 
livres  [l'éditdu  mois  de  mars  de  pourl'af- 
francliilTement  du  port  de  Marfeille,  as  dit  que 
feize  mille  ]  i  l'ambalfadeur  de  France  i  h  Porte; 
&  une  autre  de  <îx  mille  livres  à  l'intendant  :  c'eft 
elle  aufli  qui  a  fojn  de  payer  les  appointemens  des. 
çonfuls  de  la  nation  au  Levant ,  Si  de  leurs  chan- 
celiers ;  elle  eft  pareillement  tenue  de  tous  les  frais 
extraordinaires  qui  fe  font,  fojt  en  prcfcns.fbit  en 
avanies.  Le  fonds  de  toutes  ces  dépenfes  fe  prend 
fur  les  droits  de  confulat ,  Se  comme  on  l'a  dit 
ailleurs,  ,  fur  celui  de  Cqlimo  ,  dont  néanmoins 
monfieur  de  Tourn;fort  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  la  chambre  ont  difpofé  pendant 
quelques  années  des  confulats  ;  mais  il  y  a  déjà  du 
tems  que  la  cour  y  pourvoit ,  Si  qu'ils  ne  jugent  des 
affaires  du  commerce ,  qu'autant  que  le  Jcur  permet 
le  mùiiftre  qui  en  a  la  (ur-in(£ndance. 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail ,  les  ma- 
gasins II-,  droguiftes  ,  les  raffineries  de  lucre ,  les 
manufactures  des  étoffes  d'or  Se  de  foie ,  Se  les  fa- 
briques de  favon  ,  font  voir  combien  eft  conftdérable 
le  commerce  qui  fe  fait  à  Marfeille. 

11  n'y  a  plus  que  dans  cette  ville  Si  à  Gènes , 
qu'il  fe  trouve  des  marchands  de  corail  ;  oe  font 
ecux  de  Marfeille  qui  en  débitent  davantage  ,  tout 
l'Orient  étant  rempli  de  leurs  colliers  Si  'de  leurs 
bracelets, 

Dans  les  manufactures  de  fùvon  on  confomme 
non-feulement  une  partie  des  huiles  de  Provence, 
mais  encore  celles  qu*  les  Provençaux  tirent  do 
Gmdie  &  de  Grèce. 

Les  drogues  du  Levant  arrivent  i  Marfeille  ,  de 
Smime,  d'Alep ,  d'Alexandrie ,  Sic.  Celles  des  Indes 
occidentales  viennent  ça  droiture ,  ou  par  la  voie  de 
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Enfin,  i  l'égard  des  fuercs  qui  l'y  raffinent,  ce 
font  ceux  des  Iflcs  F:ançoifcs  de  l'Amérique. 

On  fe  fert  à  Marfeille  pour  l'achat  ou  la  vente 
de  certaines  marchandifes  d'une  forte  d'écu  qui 
n'eft  qu'une  monnoie  de  compte,  il  vaut  5  livres 
4  fols  ,  ou  4  florins ,  en  évaluant  le  florin  i  16 
fols  tournois.  Cette  monnoie  eft  principalement 
d'ufage  dans  le  commerce  des  cotons  Si  des  noie 
de  galle. 

Les  Hollandois  y  font  un  afïèz  bon  commerce , 
Se  en  tirent  quantité  de  marchandifes  ,  entr'autres 
des  huiles  d'olives  ;  des  favons  blancs  &  marbrés  ; 
des  caux-dervic;  des  vins  mufeaes  de  Saint-Lau- 
rent ;  des  olives  de  Saint-Chamas,  quipaïïènt  pour 
olives  de  Lucqucs;  des  câpres;  des  anchois;  des 
raifîns  de  Corinthe  de  Santen  ;  du  miel  blanc  ;  des 
amandes;  des  figues  &  des  taifms  focs;  du  verd 
de  gris;  des  parfums;  du  paftel  que  les  ALarfcillois 
tirent  du  Languedoc;  des  pioucurc;  de  Marfeille  i 
des  bas  de  foie  de  Nifmes ,  de  toutes  fortes  de  dro- 
gues du  Levant ,  du  café ,  des  foies ,  des  cotons,  filés 
&  en  laine  ;  du  poil  de  chçvrc  d'Angora ,  du  poil 
de  chameau  ,  Sec', 

Il  vient  pareillement  i  Marfeille  quantité  de 
marchandifes  de  Hollande  ,  particulièrement  d'Amf- 
terdam  ;  mais  la  plus  grande  partie  y  refte  en  dé- 
pôt dans  les  magalins  des  CDrrefpondans  des  mar- 
chands Hollandois  ,  pour  être  envoyée  dans  les 
çchclles  du  Levant,  fur  des  vaifleaux  Si  des  bar- 
ques que  les  Marfe illois  équipent  exprès  pour  te 
négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  folidité  ,  la 
richefle  Se  la  grandeur  du  commerce  des  Marfeil- 
lois ,  que  las  malheurs  dont  leur  ville  a  été  affli- 
gée depuis  l'année  1710  jufqu'en  I7^^.  Malheurs 
lous  lefquels  toute  autre  que  cette  ville ,  n'eût  pas 
manqué  de  fuccomber.  En  effet ,  cinquante  mille  de 
fes  habitans  enterrés  en  moins  de  deux  ans ,  par  Jet 
maladies  contagieufes  ;  fon  port  fermé  ,  Si  toute 
communication*' interdite,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors du  royaume  ;  fes  valffeaux  Si  fes  marchandifes 
brûlées  par  les  propres  mains  de  fes  marchands , 
ou  par  celles  des  étrangers;  en  un  mot,  tout  ce 

3ue  la  contagion  a  de  plus  dcfolant  &  de  plus  plein 
'horreur ,  n'a  pas  été  capable  de  lui  rien  oter  de 
la  réputation  de  fon  commerce  ;  Se  elle  s'eft  fi  bien 
rétablie  en  moins  d'une  année,  qre  préfentement 
le  nombre  des  habitans  y  eft  plus  grand  q /aupara- 
vant ,  fes  magafins  plus  remplis ,  Si  fon  port  plus 
fréquenté  qu'avant  qu'elle  eût  éprouvé  ce  fléau  ter- 
rible de  la  colère  de  Dieu. 

PRiriLÉCES  accordes  à  la  ville  de  Marfeille 
en  faveur  de  fon  commerce. 

Foit   framc   di  Marseille. 

Bien  avant  que  l'empire  de-.  François  fc  fut  établi 
44»s  les  Giuks  ,  &  quï  la  Provence  rut  face;»! 
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«oe  àe  (e*  provinces ,  les  vaiflèaax  de  cette  ville 
fàmeufe  avoicnt  porté  fon  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  l'une  &  l'autre  mer  ;  5c  Jes 
riche )Tf.  que  la  bonté  de  fon  port,  le  nombre  de 
Cet  navires ,  la  hardieiTc  5c  1  habileté  de  Tes  pilotes 
Se  de  Tes  matelots ,  5c  la  fageffe  de  Ton  gouverne- 
ment y  avoicnt  attirées,  l'avoient  rendue  fi  puif- 
fante,  que  Rome  déjà  la  maîtreflë  d'une  partie 
A»  moode ,  s'étoit  fait  un  honneur  de  1  avoir 
pour  nne  de  fes  premières  5c  de  fes  principales 
alliées. 

Depuis  que  dans  le  quinzième  fïécîe  Marfeille, 
air. fi  que  le  refte  de  la  Provence ,  eût  été  réunie  a 
la  couronne  de  France ,  les  rois  ,  pour  foutenir 
la  réputation  du  commerce  d'une  ville  11  impor- 
tante, avoient  affranchi  fon  port  de  tous  droits  ; 
mais  cet  aftranchifTcment  5c  ces  privilèges  avoient 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  plus  utiles  &  des  meil- 
leurs établiûemens  j  5c  en  1669,  époque  fi  remar- 
quable pour  le  commerce  5c  les  manufactures  de 
France  ,  Marfeille  étoit  autant  furchargée  de 
droits  d'entrée  &  de  fortie  qu'aucune  autre  ville  du 
royaume. 

Louis  XIV,  qui  depuis  qu'il  avoît  pris  lui-même 
le  gouvernement  de  fon  état ,  faifoir  une  de  fes 
principales  occupations  d'y  faire  refleurir  le  négoce , 
penfa  non-feulem*nt  à  rétablir  la  franchife  du  port 
de  Marfeille  fur  l'ancien  pied,  mais  voulut  encore, 
en  y  ajoutant  des  privilèges  5c  des  avantages  ex- 
traordinaires ,  y  rappeller  le  négoce  que  la  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  fait  palier  chez  les 


F  R  A 


34# 


Ledit  pour  cet  arTranchiflèment  5c  les  lettres-pa- 
tentes en  exécution  font  du  mois  de  mars  iéép, 
enregistrées  au  parlement  de  Provence  les  9  5c  1  * 
avril  eu  Suivant. 

Par  cet  édit ,  le  port  Se  le  havre  de  la  ville  de 
Marfeille  font  premièrement  déclarés  franc s  & 
libres  à  tous  marchands  Se  négocians  ,  &  pour  tou- 
tes fortes  de  marchandées ,  de  quelque  qualité  5f 
nature  qu'elles  foient  :  (à  majefré  entendant  que 
tous  étrangers  &  autres  perfonnes  de  toutes  na- 
tions Se  conditions  puiflent  y  aborder  &  entrer  avec 
leurs  vaifTeaux,  bâtimens  Se  marchandises  ;  y  char- 
ger Se  décharger ,  y  féjourner  ,  niagafiner  ,  entre- 
pofer  Se  en  forcir  par  mer  librement  quand  bon 
leur  femble,  fans  être  tenus  de  payer  pour  lcfditcs 
marchandées  &  vaifTeaux  entrant  5c  fortans  par 
mer  aucuns  droits  d'entrée  &  de  fortie  ;  ladite  ma- 
jcSlé  Supprimant  i  cet  effet  tous  droits  ,  tant  à  elle 
appartenans  ,  qu'à  la  ville  5c  aux  particuliers;  même 
en  réduifant  les  marchandifes  de  contrebande  à  un 
nombre  bien  moins  confidérable  que  celui  porté  par 
le  tarif  de  1664. 

Secondement,  toutes  marchandifes  qui  font  tranf- 
portées  ,  par  mer ,  de  la  ville  de  Marfeille ,  hors  du 
royaume  ,  font  pareillement  déclarées  exemptes  de 
tous  droits  ,  fans  que  les  bâtimens  5c  vaifTeaux  qui 
fonçai  de  fon  port ,  foient  tenus  de 


burein  des  foraines  5c  douanes  qui  y  font  établis  j 
ce  qui  s'entend  auffi  des  marchandifes  ,  qui  par  vio- 
lence du  temps ,  par  la  crainte  des  corfàircs ,  même 
par  fortune  de  naufrage ,  ou  pour  réparer  les  vaif- 
feaux  ,  feroient  miles  à  terre  ;  i  la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci ,  5c  dans  tous  ces  cas ,  d'en 
avertir  les  commis  ,  5c  d'en  faire  le  chargement  fur 
d'autres  vaifTeaux  en  leur  préfence,  dans  le  terme  de 
deux  mois  pour  tout  délai. 

En  troifiéinc  lieu  ,  non-feulement  il  eft  permis  i 
tous  marchands  étrangers  d'entrer  par  mer  dans  lef. 
dits  ports  5c  havres  ,  y  charger ,  décharger  5c  for.- 
tii  leurs  marchandifes  fans  payer  aucuns  droits  , 
quelque  féjour  qu'ils  y  aient  fait  ;  mais  encore  ils 
font  déchargés  de  tous  droits  d'aubaine  ;  Se  leur  dé- 
cès arrivant,  leurs  enfans  ,  héritiers  5c  ayans  caufe  , 

i>eavent  recueillir  leurs  biens  5c  fucceffions  mobi- 
iaires ,  comme  s'ils  étoient  vrais  5c  naturels  Fran- 
çois ;  étant  auffi  déclarés  exempts  de  tous  droits  de 
repréfailles ,  en  cas  de  rupture  5c  de  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  Se  les  é>ats  dont  ils  font  fu- 
jets  ;  auquel  cas  il  leur  eft  accordé  trois  mois  pour 
transporter  en  toute  liberté  ,  leurs  effets ,  biens  5c 
facultés  hors  du  royaume. 

Enfin ,  pour  engager  les  marchands  étrangers  i 
venir  s'établir  à  Marfeille ,  il  eft  déclaré  que  tout 
étranger  qui  y  prendrait  parti ,  qui  épouferoit  une 
fille  de  la  ville ,  ou  qui  y  acquerrait  une  maifon 
dans  l'enceinte  dti  nouvel  aggrandifTcment ,  du  prix 
de  dix  mille  livres  5c  au-deffus ,  qu'il  aurait  habitée 
pendant  trois  ans ,  ou  de  cinq  cent  livres  jufou'â  dix 
mille  livres,  dans  laquelle  il  aurait  pareillement 
fait  fa  demeure  durant  cinq  années;  même  ceux 
qui ,  fans  y  avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifons  ,  y 
auraient  établi  leur  domicile ,  5c  fait  un  commerce 
affidu  pendant  douze  années  confecutives ,  feroient 
cenfés  naturels  François  ,  &  réputés  bourgeois  de 
Marfeille,  Se  comme  tels,  participeraient  à  toutes 
les  libertés  ,  droits ,  privilèges  5c  exemptions  attri- 
bués aux  bourgeois  ,  excepté  feulement  pour  les 
charges  municipales ,  i  l'égard  de/quelles  les  anciens 
réglcmcns  feroient  exécutés. 

Autres  privilèges  contenus  dans  les 
mêmes  édit  &  lettres  -  patentes  du  mois  de 
mars  i56jo  ,  &  l'arrêt  du  confeil  du  10  juillet 

Ces  privilèges  font  : 

1°.  La  fupprelîion  de  toutes  fortes  de  droits  ,  foit 
qu'ils  fe  levaiicnt  pour  le  roi ,  foit  qu'ils  appartint 
lent  à  la  ville ,  foit  que  les  particuliers  en  cuflënt  la 
jouiffance. 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprimés ,  furent  les 
droits  de  demi  pour  cent ,  levés  pour  la  penfion  de 
l'ambafTadcur  de  France  à  Conftantinoplc ,  5c  autres 
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Autre  droit  de  demi  pour  cent  pour  le  curage 
du  port. 
Les  droits  de  la  table  de  mer. 
Ceux  fur  les  drogueries  &  épiceries. 
Celui  de  foixante  fols  pour  quintal  fur  les  aluns. 
Les  droits  fur  la  millerolle  de  miel  &  d'huile. 
Ceux  appelles  le  vingt  ai  n  Je  va  renne. 

Le  droit  de  cinquante  fols  par  tonneaux  en 
partie. 

Les  droits  d'encrage ,  de  radoub ,  Se  de  contre- 
carenne. 

Enfin  ,  les  droits  fur  le  pouTon  falé. 

Sa  majefté  révoquant  en  outre  le  piivilége  des 
huiles  fie  fanons  de  baleines ,  fardes,  chiens,  loups 
de  nier  ,  Se  autres  poiflbns  ;  Se  levant  les  défaites 
faites  pour  le  tranfport  Se  commerce  de  la  poix 
noire  ,  raifine  blanche  Se  de  legarde. 

i°.  La  réduction  des  marchandifes  de  contrebande 
pour  la  fortie  ,  i  un  plus  petit  nombre  qu'elles 
n'avoient  été  réglées  jufqu'alors ,  dans  laquelle  con- 
trebande ne  feroient  compriies  que  les  marchandifes 
fuivantes  ;  fçavoir  : 

Le  plomb,  le  fer,  l'artillerie,  les  arquebufes , 
moufqucts  ,  Se  toutes  fortes  d'armes ,  tant  i  feu 
qu'autres  ;  les  harnois ,  les  poudres ,  les  boulets  i 
feux  Se  rouages  de  canons  ;  le  falpêcre  ,  la  mèche  , 
les  cotonines  i  faire  des  voiles ,  l'herbage ,  les  an- 
cres ,  fardes  ,  voiles ,  arbres  ou  mats  &  antennes  ; 
toutes  fortes  de  planches  fie  bois  fervant  aux  bàti- 
mens  de  mer  ;  les  rames  ,  la  poix  ,  toutes  fortes  de 
clous ,  le  bray  ou  gouldron  :  enfin  la  poix-refinc  & 
le  fuif. 

3°.  Que  conformément  aux  anciens  édits ,  toutes 
foies  apportées  par  mer  du  cru  d'Italie  ,  du  Levant, 
Se  pays  de  la  nomination  du  grand  Seigneur ,  roi 
de  Perfe  &  d'Afrique ,  pour  le  royaume,  y  foient 
apportées  en  droiture,  Si  entrent  par  les  villes  de 
Marfeille  Se  de  Rouen  ;  Se  quant  à  celles  voiturées 
par  terre  du  crû  de  Piedmont ,  du  duché  de  Mi- 
lan Se  autres  villes  Se  lieux  d'Italie ,  elles  puifTcn: 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon  ;  faifant  défenfet 
fa  majefté,  à  tous  marchands,  tant  François  qu'é- 
trangers ,  de  faire  entrer  dans  le  royaume  leldites 
foies  ;  foit  par  mer  ,  foit  par  terre  ,  par  autres  villes 
fie  lieux  que  celles  de  Rouen  ,  Marfeille  Se  Lyon , 
à  peine  de  confifeation. 

4°.  Quant  aux  foies  Se  autres  marchandifes  ve- 
nant du  Levant  Se  lieux  ci-defTus ,  qui  auront  été 
interpofées  à  Gènes ,  Livotirne  Se  autres  villes  des 
pays  étrangers  ,  foi:  en  la  mer  Méditerranée ,  foit 
en  la  mer  Océanne  ,  elles  paieront  a  l'entrée  du 
royaume  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ;  foit 
qu  elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  majefté  ou 
aux  étrangers  :  en  forte  qu'il  n'y  ait  que  les  feules 
marchandifes  portées  en  droiture  du  Levant  aux  ports 
de  Marfeille  Se  de  Rouen  ,  qui  foient  exemptes  de 
ladite  impoûtioa  de  vingt  pour  cent ,  permettant 
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néanmoins  (à  majefté  ,  à  fes  fujets  de  porte*  leuw 

marchandifes  du  Levant  en  Italie  Se  autres  endroits , 
pourvu  qu'elles  y  finilTcut  3c  y  terminent  leurs 
voyages  fous  les  conditions  portées  par  ladite  dé- 
claration de  \66ç. 

î».  La  permiilïon  d'emprunter  les  fommes  nc- 
cciïaues  pour  acquitter  les  dettes  faites  dans  les 
échelles  du  Levant,  &  autres  mentionnées  dans 
ladite  déclaration  ;  comme  aulli  de  mettre  Se  impo- 
fer  des  droits  fur  toutes  fortes  de  voiles ,  tant  des 
f.  j.'ts  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  dans 
le  royaume  des  marchandifes  du  Levant ,  Pcrfc , 
Barbarie  Se  Afrique  ,  feulement  pour  l'acquittement 
dcfditcs  fommes  empruntées. 

Cette  imposition  de  droits ,  dont  il  n'eft  parle 

Îu'cn  général  dans  la  déclaration  ,  eft  expliquée  en 
étail  j ans  les  lettres-patentes  qui  la  confirment  ainfi 
qu'il  fuit. 

Sçavoir  :deux  mille  piaftres  pour  vaiflciux,  treize 
cent  pour  p->lacrcs ,  Se  mille  pour  barques,  allant 
aux  échelles  d'Alexandrie  Se  Smirnc. 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  échelles  de  Scy- 
de  Se  Tripoli  ,  feize  cent  piaftres  pour  vaiiïeau  , 
mille  pour  polacte  ,  Se  huit  cent  pour  chacune 
barque. 

Pour  les  bâtiment  allant  aux  éch  -IIes  d'AIcp, 
Chipre,  Conftantinoplc  ,  Satalie  ,  Efcalc- Neuve 
fie  la  Moréc ,  huit  cent  piafhes  pour  chacun  vaif- 
feau  ,  cinq  cent  pour  polacre ,  Se  quatre  cent  pour 
barque. 

Pour  les  bàtimcns  allant  aux  échelles  de  Bar- 
barie ,  comme  Alger,  Tunis  ,  Tripoli,  Bounes, 
la  Callc  ,  le  Baftiou  Se  autres  échelles  des  cotes 
de  la  domination  du  grand-fiigneur  en  Afrique  , 
quatre  cent  piaftres  pour  vaiflsau,  deux  cent  cin- 
quante piaflrcs  pour  polacre,  fie  deux  cent  pour 
barque  :  toutes  Icfquclles  fonv.ncs  provenant  de 
ladite  impofition ,  doivent  être  reçues  par  le  tré- 
foricr  du  commerce  ,  lors  du  départ  ou  à  l'arrivée 
de  chaque  v.iifleau  ;  Se  lorlquc  les  vailTeaux  qui 
chargent  au  Levait  ne  viennent  pas  en  droiture  .i  • 
MarfeîUt  ,  ils  font  ten'ts  de  payer  le  cottimo  aux 
échelles  ,  où  ik  feront  leur  chargement  entre  les 
mains  des  confuls  fie  députés  de  la  nation  ,  qui 
demeureront  folidatremeot  rcfponfubles  du  défaut  de 
recouvrement  dtuilt  cottimo. 

Il  faut  remarquer,  à  l'égard  de  cette  impofttio» 
fur  les  vaille»  ix ,  que  brfque  le  licur  Fabrc  ,  député 
du  commerce  d;  h  ville  de  Marfeille  t  préfenta  fa 
requête  au  confeil  tî'ttat,  pour  parvenir  au  règle- 
ment tjui  in.ervin:  en  17 -  j  ,  les  dettes  de  la 
nation  ctoient  déjà  diminuées  de  la  moitié;  fie  les 
échtvins  fie  dépotés  à  ia  chambre  du  cou  merce  de 
cette  t'iIIc,  avoitn:  auJli  d'eux-mêmes  réduit  les 
droits  à  la  moitié. 

6°.  Un  tranfit  général  pour  faciliter  le  commerce 
des  marchandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la  voie  du  Rhotw ,  pour  être  tranlportées  i 

Genève , 
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Génère ,  &  de-li  par  terre  dans  les  pays  étrangers , 
Uns  payer  aucuns  droits. 

Avant  de  parler  du  règlement  de  1703  ,  on  va 
rapporter  ici  différentes  ordonnances ,  déclarations , 
8c  arrêts  du  confeil  ;  les  uns  favorables  au  com- 
merce du  Levant ,  8c  les  autres  oui  paroiOent  pré- 
judiciables aur  privilèges  de  la  ville  de  Marfeille, 
fur  le  vu  defquels  fut  ordonné  &  dreflé  ledit  règle- 
ment, qui  a,  pour  ainfi  dire,  fixé  les  franchifes  & 
les  privilèges  de  cette  ville. 

L'arrêt  du  confeil  du  9  août  1670  ,  qui  ordonne 
que  l'édit  du  mois  de  mars  1669  ,  feroit  exécuté 
félon  fa  forme  8c  teneur ,  8c  que  conformément  à 
icelui ,  toutes  les  foies  &  autres  marchandifes  venant 
<jcs  P*ys  de  1»  domination  du  grand-feigneur,  roi 
de  Pcrfe,  8cc.  qui  auraient  été  entrepofées  i  Gènes, 
Livourne  8c  autres  villes  des  pays  étrangers  ,  ne 
pourraient  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
MarfeilU , ,  6c  par  terre ,  par  le  pont  de  Bcauvoifin 
&  Lyon ,  à  peine  de  confifeation ,  en  payant  aux 
Bureaux  défaits  lieux  viugt  pour  cent  de  la  valeur , 
foit  qu'elles  appartiennent  aux  fujets  de  fa  maicité , 
ou  aux  étrangers. 

L'arrêt  du  10  mai  1671,  qui  ordonne  l'exécu- 
tion du  précédent ,  pour  les  foies  venant  d'Ane  ,  de 
1  Egypte  8c  autres  pays  du  Levant. 

-  L  afr*1t.,du  f*  aodt  l6B  »  »  rcwdu  ™  interptéra- 
rion  de  lédit  de  1669  ,  par  lequel  il  cft  ordonné 
que  les  marchandifes  du  Levant,  qui  entreront 
par  le  port  de  Rouen  ,  foit  qu'elles  y  foient  ap- 

Emées  à  droiture,  foit  qu'elles  aient  été  entrepo- 
es,  paieront  également  le  droit  de  vingt  pour 
cent  ,  avec  défenfes  de  faire  entrer  les  marchan- 
difes par  les  autres  ports  du  royaume  ,  i  peine  de 
confifeation ,  8c  au  fermier ,  de  faite  aucune  com- 
podtion  du  droit. 

L'ordonnance  du  j  mars  1688 ,  par  laquelle  il 
eft  permis  i  tous  capitaines  de  vaiucaux  François 
revenant  du  Levant  ,  d'aborder  aux  côtes  d'Italie  : 
8c  dy  décharger  partie  de  leurs  marchandifes,  fans 
qu  ils  puiûent ,  pour  raifon  de  ce ,  être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandifes 
qui  leur  réitérant  ;  ainfi  qu'il  eft  porté  par  l'édit  de 
1669  ,  auquelfamajeltéa  dérogé  i  cet  égard  feu- 
lement ,  fous  les  conditions  toutefois  portées  par 
ladite  ordonnance. 

L'artêt  du  9  novembre  de  la  même  année  i<88  , 
où  fa  majefté  ,  en  interprétation  de  celui  du  j< 
aoirt  l6Sf  ,  ordonne  que  les  marchandifes  du  Le- 
vant qui  n'auront  point  été  entrepofées  dans  les 
pays  étrangers,  8c  feront  arrivées  à  droiture  a 
Marfeille ,  paflànt  de  ladite  ville  dans  le  royaume  , 
foit  par  terre  par  le  bureau  de  Septemes  &  autres  \  [ 
étant  aux  environs  de  ladite  ville ,  ou  par  mer  par 
les  ports  de  Provence  &  de  Languedoc  ;  8c  par 
ceux  de  Rouen ,  Dunkcrque  8c  autres  ports  du 
Fonant ,  feront  exemptes  du  droit  de  vingt  pour 
cent,  &  acquitteront  feulement  les  droits  ordinaires 
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dûs  aux  ports  8c  bureaux  ,  par  lefquels  lcfdites  mar- 
chandifes entreront  ;  &  ce  ,  fous  les  condition! 

1>ortées  par  ledit  arrêt  du  9  novembre  1 688  ,  8z 
es  reftriétions  faites  pour  celles  qui  entreront  par 
ledit  port  de  Dunkerque. 

L'arrêt  du  j  juillet  i6«»  ,  lequel  en  interpré- 
tation du  précédent ,  ordonne  que  les  foies  ic 
autres  marchandifes  du  Levant  des  états  du  grand- 
feigneur,  de  Perfc,  &c.  venant  à  droiture  dcfdits 
pays  ,  ou  entrepofées  aux  pays  étrangers  ,  fans 
exception,  oui  viendront  au  port  de  Dunkerque, 
y  paieront  le  droit  de  vingt  pour  cent;  même 
celles  portées  par  l'arrêt  du  tt  février  1687,  foie 
qu'elles  foient  deftinées  pour  les  manufactures  du. 
pays  conquis,  ou  autrement;  ledit  arrêt  8c  celui 
du  9  novembre  t6"88  ,  au  furplus,  exécutés  fui- 
vant  leur  forme  8c  teneur ,  avec  défenfes  de  faire 
entrer  lcfdites  marchandifes  venant  i  droiture ,  ou 
entrepofées,  par  d'autres  ports  que  ceux  de  Dun- 
kerque &  Rouen ,  en  y  payant  le  droit  de  vingt 
pour  cent. 

L'arrêt  du  j  mars  1691  >  Par  lequel  il  eft 
ordonné  que  les  droits  fur  l'étain  ,  établis  par 
l'ordonnance  des  fermes,  du  mois  de  jinvier  i68t, 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  hon  de 
la  ville  de  Marfeille ,  fur  les  étaios  qui  entreront 
par  Marfeille  ,  8c  que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  ôté  avec  défenfes  d'y  en  établir  d'autres. 

Réglemens  &  arrêts,  qui  diminuent  la 
franchi fe  du  port  de  Marfeille. 

Le  règlement  du  ir  Janvier  167 1,  par  lequel 
il  cil  impofé  des  droits  fur  le  tabac  4  l'entrée  de 
Marfeille  ,  avec  un  établi fTement  pour  l'entrepôt 
pour  le  tabac  ,  dont  il  feroit  fait  commerce  dans  les 
pays  étrangers. 

L'arrêt  du  confeil  dn  x<  avril  i&po,  par  lequel 
il  a  été  impofé  des  droits  confidérablts  lur  les  fu- 
cres  8c  caflonnades  de  Brefil  &  autres  pays  étran- 
gers entrant  dans  le  royaume  par  mer  &  par  terre, 
même  par  le  port  de  Marfeille,  même  d  un  entre- 
pôt, pour  en  faire  le  commerce  dans  les  pays  étran- 
gers fans  payer  de  droits. 

L'arrêt  du  10  février  1691,  par  lequel  il  eft 
èxprrffément  défendu  de  faire  entrer  dans  le  royau- 
me aucunes  toiles  de  coton ,  blanches ,  bleues  ,  8c 
mouflelines  des  Indes,  i  peine  de  confifeation  8c 
de  trois  mille  livres  d'amende  ;  laquelle  prohibi- 
tion on  a  voulu  étendre  aux  toiles  de  coton  venant 
du  Levant. 

L'arrêt  du  4  octobre  de  la  même  année  ro>tj 

3ui  augmente  les  droits  d'entrée  des  morues  féches 
c  la  pêche  des  pays  étrangers,  jufqu'à  4  Hv.  du 
cent  pefant ,  ce  qui  a  été  exécuté  i  Marfeille  , 
comme  aux  auttes  villes  du  royaume. 

L'arrêt  du  ti  décembre  encore  de  l'année  1691 , 
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par  lequel  il  eft  impoli"  »o  liv.  fur  chaque  cent 
pefant ,  des  cotons  files ,  venant  «les  pays  «rangers; 
lequel  droit  on  a  levé  aux  bureaux  des  environs  du 
territoire  de  MarfeilU. 

Enfin,  l'arrêt  du  n  mai  it*s>j  ,  lequel  en  fup- 
primant  la  ferme  du  café  ,  du  chocolat  5c  autres 
/cmblablcs  marchandifes,  ordonne  que  le  café  ne 
pourroit  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port  de 
MarfeilU,  en  payant  à  l'entrée  du  port ,  10  fols 
par  chacune  livre  pefant ,  avec  l'étabuiVement  d'un 
entrepôt  pour  le  café  dont  il  feroit  fait  commerce 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  fut,  comme  on  l'a  infinué  ci-devant,  fur  le 
tï*i  de  toute,  ces  pièces  rappcllécs  dans  h  requête 
du  député  de  commerce  de  la  ville  de  MarfeilU; 
Si  encore  fur  les  mémoires  produits  réciproquement 
au  confeil ,  par  ledit  député  &  par  les  fermiers  du 
roi  ,  que  fu:  donné  l'arrêt  du  10  juillet  1707  ,  par 
lequel  1  'état  des  franchifes  du  commerce  &  du  port 
de  MarfeilU,  fut  réglé  pour  l'avenir,  &  les  con- 
tentions fréquentes  de  la  chambre  de  commerce  de 
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marque  fit  le  numéro  des  balles ,  5c  le  nom  du  mar- 
chand de  MarfeilU ,  à  qui  les  marchandifes  y  arri- 
vant ,  feront  adreffées  ;  &  lcfdi'es  déclarations  qui 
feront  données  à  la  fortie ,  contenant  pareillement 
la  quantité  ,  le  poids  &  la  qualité  des  marchandi- 
fes ,  la  marque  Se  le  numéro  des  balles  ,  le  nom  du 
marchand  pour  le  compte  de  qui  les  marchandifes 
feront  chaigécs ,  5c  le  lieu  de  leur  deftination,  en 
payant  feulement  audit  bureau  de  poids  &  calje  , 
f  fols  pour  l'cnregiitrement  de  chaque  manirefte 
ou  déclaration  des  vaiffeaux  5c  gros  batimens  de 
mer  ,  entrant  ou  fortant  du  port  de  Mar fille,  Se 


lie  avec  lcfdits  fermiers  ,  furent  affoupics  ,  \ 


fans  p  ver  aucuns  droits  pour  les  barques  &  autre» 
petits  batimens. 

ML 

Que  les  draps  ,  étoffes  &  bas  de  laine  de  manu- 
factures étrangères  ;  les  étoffes  des  Indes  de  toutes 
fortes -,  même  celles  d'écorce  d'atbrcs;  les  toile» 
peintes  des  Indes  ;  les  morues  féchesde  la  pêche  des 
étrangers ,  &  les  cuirs  tannés  venant  du  Levant  ou 
d'ailleurs  ,  ne  pourront  entrer  dans  le  port  5t  la 


cette  vi 

Si  qui  s'exécute  encore  aujourd'hui  par  les  uns  Se 
par  les  autres. 

Cet  arrêt,  en  forme  de  règlement,  contknt  XIV 
articles. 

[. 

Que  leshabîtans  de  la  ville  de  MarfeilU,  Si  les 
marchands  Si  négocians ,  tant  fujets  de  fa  majcflé  , 
qu'étrangers  Si  autres  perfonnes  de  toutes  nations 
Si  qualité  ,  jouiront  dans  toute  l'étendue  de  la  ville , 
port  Se  territoire  de  MarfeilU ,  des  exemptions  , 
privilèges  Si  franchifes ,  accordées  en  faveur  du  com- 
merce, Si  portées  par  ledit  du  mois  de  mars  \66?  , 
déclaration  de  fa  majefté  ,  arrêts  Si  réglcmcns  rendus 
en  conféquence. 

IL 

Que  toutes  fortes  de  marchandifes  venant  du  Le- 
vant, pays  de  la  domination  du  gtand-Cigncur , 
ia  roi  de  Perfc ,  de  Barbarie  Si  autres  pays  étran- 
gers, excepté  celles  ci  après  marquées,  pourront 
entrer  librement  dans  le  port  Si  dans  la  ville  de 
MarfeilU  ,  par  mer,  fans  payer  aucuns  droits  ;  à  la 
charge  par  les  capitaines  ,  maîtres  des  navires ,  5c 


ille  d:  MarfeilU,  ni  en  être  lait  commerce  par 


les  marchands  &  négocians  de  ladite  ville  ,  à  peine 
de  confifeation  des  marchandifes ,  Si  trois  mille 
livres  d'amende  t  permettant  néanmoins  fa  majefté  , 
l'entrée  ,  le  commerce  &  l'ufagc  dans  ladite  ville  , 
port  Se  territoire  de  MarfeilU,  des  t>iles  blanches  , 
peintes  ,  teintes ,  ou  à  carreaux  ,  venant  à  droiture 
du  Levant. 

I  V. 

Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  ,  pour  l'entrée  ,  par  le  tarif  de  la  Foraine , 
pour  la  fortie  ,  &  par  les  autres  tarifs ,  arrêts  & 
réglemens  ,  feront  levés  Si  perçus  feulement  au  bu- 
reau de  Scptemcs  ,  &  autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  MarfeilU ,  a'mfï  qu'aux  autres  bu- 
reaux des  fermes  établis  dans  les  autres  villes  Si 
lieux  de  la  Provence ,  Si  qu'à  cet  effet  les  bureaux 
des  fermes  de  fà  majefté ,  feront  levés  Si  ôtés  de 
ladite  ville  ,  port  &  territoire  de  MarfeilU ,  & 
tranfportés  aux  extrémités  Si  hors  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y  être  faite  conformément 
aux  ordonnances  &  réglcmcns  ,  à  l'exception  néan- 
moins du  bureau  des  chairs  &  poilfons  falés ,  dé- 
pendans  de  la  ferme  des  gabelles ,  dudit  bureau  des 
poids  &  calîe  ;  de  celui"  de  la  ferme  du  domaine 


jatron. 


de  barques  &  autres  batimens  de  mer ,  de  j  d'Occident  ;  Si  de  celui  de  la  ferme  du  tabac  ,  dont 


fournir  dans  les  14  heures  de  leur  arrivée  Si  avant 
le  déchargement  au  bureau  du  poids  5c  caffe ,  un 
manifeflc  exact  de  tomes  les  marchandifes  qui  arri- 
veront par  mer  dans  ladite  ville  &  port  de  Mar- 
feilU ,  Si  d»  donner  pareillement  par  lt  (dits  capi- 
taines,  maîtres,  patrons  &c.  a'idit  bureau,  avant 
le  départ  dcfdits  vaiffeaux  5c  bâtimens,  une  décla- 
ration par  manifefte  ,  des  marchandifes  qu'ils  char- 

Scront  peur  fortir  par  mer  de  ladite  ville  5c  port 
e  Marftille;  le fdits  manifefles  contenant  la  quan- 
tité ,  le  poids  5c  la  qualité  des  marchandifes ,  la 


la  régie  continuera  d'être  faite  dans  ladite  ville , 
port  5c  territoire  de  MarfeilU,  fuivant  les  ufages, 
ordonnances  5c  réglemens. 

V. 

Que  les  réglemens  faits  pour  la  fixation  d'entrée 
de  diverfes  marchandifes  par  certains  ports  ,  ou  pour 
la  prohibition  d'entrée  d'autres  marchandifes  ,  feront 
exécutés  feulement  aux  bureaux  des  confias  du  ter- 
ritoire de  MarfeilU. 
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VI. 

Que  les  commis  defdites  fermes  ne  pourront 
faire  des  vilites  dans  les  maifons  de  la  ville,  port  , 
Si  territoire  de  Marfeille,  qu'en  preience  &  affiftés 
d'un  officier  de  l'hôtel  de  ville  ou  de  police ,  par 
lequel  les  procès  verbaux  de  vifitc  Se  faine ,  s'il  en 
eft  fait  quelqu'une  ,  feront  figncs. 

VU 

Que  les  entrepôts  établis  dans  la  ville  de  Mar- 
feillc ,  pour  les  canonnades  de  Bréfil,  demeureront 
fupprimés  pendant  trois  ans,  pendant  lefquels  lef- 
dites  caflbnnadcs  &  le  care  pourront  entier  dans 
ladite  ville,  port  &  territoire  de  Marfeille  ,  &  en 
fonir  librement  par  mer ,  pour  être  transportées  dans 
les  pays  étrangers  ou  dans  les  provinces  du  royau- 
me ,  fins  payer  à  Marfeille  aucuns  droits  ,  fauf  a  en 
être  les  droits  d'entrée ,  payes  fuivant  les  tarifs , 
arrêts  &  réglemens ,  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me ,  aux  bureaux  des  fermes  de  fa  majciié. 

VIII. 

Qu'à  l'égard  des  caffonnades  &  ,:utrcs  fortes  de 
fuerrs  ,  &  du  café,  qui  entreront  d\n<.  ladite  ville 
de  Marfeille,  par  terre,  pendant  lefiiites  trois  an- 
nées ,  les  droits  en  feront  payés  fuivant  les  tarifs , 
arrêts  Se  règlement ,  aux  bureaux  des  environs  de 
Marfeille. 

IX. 

Que  l'entrepôt  établi  dans  la  ville  de  Marfeille , 
pour  la  ferme  du  tabac ,  fera  continué  fuivant  l'u- 
lagc,  jufqu'à  ce  qu'autrement  il  en  ait  été  ordonné. 

X. 

Que  les  marchandifes  venant  du  Levant  ,  com- 
prifes  Se  fpécifiées  dans  l'état  arrêté  au  confeil ,  & 
étant  enfuite  du  préfent  arrêt ,  qui  arriveront  Se  fe- 
ront déchargées  dans  les  autres  ports  du  royaume  , 
(ans  être  accompagnées  d'un  certificat  des  échevins 
U  députés  du  commerce  i  Marfeille  ,  pour  affurer 
que  lefdites  marchandifes  y  auront  été  prifes,  paie- 
ront vingt  pour  cent  de  la  valeur  ,  outre  Se  par- 
venus les  droits  d'entrée  ordinaires. 

XI. 

Que  les  marchandifes  entrant  par  le  pont  de 
Beauvoifin  ,  ou  venant  à  Marfeille  ttpres  avoir  été 
emrepofées  en  'talie  ou  ailleurs  ,  paieront  à  l'en- 
trée de  ladite  ville  de  Marfeille  ,  ou  aii  bureau 
du  pont  dé  Beauvoifin,  ledit  droit  de  vingt  pour 
Ccnt. 
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XII. 

Que  la  chambre  de  commerce  de  Marfeille, 
pourra  commettre  des  receveurs  pour  la  perception 
dudit  droit  de  vingt  pour  cent ,  au  profit  de  ladite 
chambre  de  commerce  dans  le  port  de  Marfeille, 
Se  au  bureau  du  pont  de  Beauvoifin,  fur  tes  mar- 
chandifes cntrepolées  qui  y  arriveront ,  Se  des  con- 
trôleurs dans  les  autres  ports  du  royaume,  pour  te- 
nir regiflre  des  marchandifes  du  Levant  ,  qui  y 
feront  apportées  directement  fans  avoir  été  pnlès  à 
Marfeille ,  ou  qui  feront  amenées  dans  les  ports 
après  avoir  été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers  ; 
pour  lefquclles  marchandifes  dans  lcfdits  cas ,  le 
droit  de  vingt  pour  cent  de  b  valeur  (ira  payé  outre 
les  droits  d'entrée  ordinaires;  &  feront  les  appoin- 
terons dcfdits  receveurs  Se  contrôleurs ,  payés  fur  le 
produit  dudit  droit  s'il  fe  trouve  fuffifant  ,  fi-non 
ce  qL'i  manquera  pour  payer  lefdits  appointemens, 
fera  payé  par  ladite  chambre  de  commerce  à  Mar- 
feille. 

XIII. 

Que  ttnfpeeleitr  établi  à  Marfeille,  en  vertu  de 
l'atict  du  confeil  du  premier  ûptembre  169  pour 
v^iter  les  draps  &  étoffa  des  aunafaOufes  de  Lan- 
guedoc Se  des  autres  provinces  du  royaume,  qui 
font  envoyées,  fera  c'.urgé  conjointement  avec  les 
échevins  \  députés  du  commerce  dans  ladite  viile, 
port  Se  tenjtoire ,  des  bas  ,  étoffés  Se  b»s  de  Line 
de  maniif.icturc  étrangère ,  Se  les  étu.lès  écorec 
d'arbre  Si  toiles  peintes  des  Indes. 

XIV. 

Enfin  ,  que  les  arrêts  &  réglemens  concernant  le 
commerce  du  Levant ,  feront"  au  furplus  cxéc.tés 
fuivant  leur  forme  Si  teneur. 

Ce  feroit ,  ce  fcmble  ,  ici  le  lieu  de  mettre  l'état 
ou  tarif  des  marchandifes  f  ijettes  au  droit  -\c  vingt 
pour  cent  dont  il  cfl  pArlc  dans  l'article  X  de  ce 
règlement,  pour  ne  point  interrompre  ce  qu'on  a 
encore  à  dire  des  privilèges  &  franchifes  dr  h  vilJ? , 
port  SE  territoire  de  Marfeille;  &  que  d'aiibu  ,  ce 
tarif  a  été  depuis  augmenté  &  réformé  comme  on 
va  le  dire  tout-i-l'heure.  On  a  jugé  à  propos  d  le 
renvoyer  à  l'article  des  droits ,  qui  fait  ui«c  additi-m 
confidérable  dans  ce  Uiclionnaire.^oye^  droits  ug 

VINGT  PCUR  CENT. 

L'arrêt  qui  autorité  Se  qui  ordonne  un  nouveau 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent 
fur  les  mitcîian  lifes  du  Levant  ,  ou  entrepofées 
dansjles  pays  étrangers ,  ou  entrant  par  d'autres  ports 
que  celui  de  Marfeille,  eft  du  \6  janvier  17-6. 

Les  maite,  éehevius  Si  député;  du  commerce  de 
la  ville  de  Marfeille,  ayant  npréfenté  au  roi ,  que 
lorfque  le  nouveau  règlement  de  170J  ,  pour  le 
droit  de  vingt  pour  cent ,  avoit  reconnu  qu'on  avoit 
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omis  d'y  comprendre  un  grand  nombre  de  mar- 
chandifes, qui  avoiem  toujours  été  comprifes  depuis 
l'édie  de  i6<9  ,  dans  les  tarifs  drefles  fuivant  l'ufaçc 
par  ladite  cha  nbre;  que  d'ailleurs  l'cftimation  qui 
en  était  faite  ,  étoit  h  foiblc  ,  que  fi  ce  tarif  étoit 
exécuté  en  l'état  qu'il  ito;t ,  il  arrivèrent  fouvent  que 
le  droit  ne  feroit  levé  qu'à  raifon  de  dix  ou  douze 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes ,  ce  qui 
feroit  contraire  à  l'efprit  dudit  edit  de  1669. 

Que  quand  le  tarif  de  170;  &  fes  cftimarions 
devraient  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  royau- 
me, il  feroit  néanmoins  néceflaire  d'y  apporter 
quelque  changement  pour  le  port  de  Marfeille  , 
on  le  commerce  du  Levant  doit  être  regarde  diffé- 
remment des  autres  ports. 

Que  ce  droit  établi  pour  fâvorifer  le  commerce 
de  Marfeille ,  ne  feroit  plus  avantageux  qu'aux 
négocians  étrangers ,  qui  entrepofent  leurs  marchan- 
difes à  Gènes  &  à  Livournc ,  fi  les  cftimations  du 
tarif  de  170$  fubftftoicnt ,  à  caufe  de  la  facilité 
ulls  auroient  de  régler  leur  commerce  i  l'égard 
e  ces  marchandifes ,  fuivant  qu'ils  auroient  avis  de 
l'augmentation  ou  diminution  de  leur  prix  daus  k 
royaume. 

Fnfin ,  qne  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels  incon- 
véniens ,  il  feroit  néceflaire  de  maintenir  &  garder 
la  chambre  du  commerce  de  Marfeille  ,  dans  lu - 
fac-c  &pofl*efîion  où  elle  étoit  depuis  ledit  de  1669, 
d'âtreter  tous  les  ans  une  eftimation  en  forme  de 
tarif,  des  marchandifes  du  commerce  du  Levant, 
pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ; 
laquelle  eftimation  feroit  fuivie  dans  les  autres  ports 
du  royaume,  fans  préjudice  au  furplus  dudit  arrêt 
du  confeil  du  10  juillet. 

Ce  fut  fur  ces  repréfentations  qu'après  le  vu  des 
pièces  énoncées  dans  la  requête ,  Se  fur  l'avis  de 
M.  le  Brct ,  intendant  de  Provence  ,  fa  majefté  en 
fon  confeil ,  ordonna  que  les  marchandifes  du  com- 
merce du  Levant  ,  comprifes  &  fpéciSées  dans  l'état 
arrêté  le  même  jour  (  1 6  janvier  1 70$  ) ,  en  fondit 
confeil,  qui  arriveront  Se  feront  chargées  dans  le 
port  de  Marfeille  ,  ou  qui  entreront  dans  le  royau- 
me par  le  port  de  Beauvoifin  ,  après  avoir  été  entre- 
poses dans  les  pays  étrangers,  paieront  vingt  pour 
cent  de  la  valeur ,  fuivant  l'eflimation  portée  par 
ledit  état  ;  Se  qu'au  furplus  ledit  arrêt  du  confeil 
du  10  juillet  170?  ,  fera  exécuté,  jufqu'i  ce  qu'au- 
tremeat  il  en  ait  été  ordonné  par  fa  majefté. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  1706  dans  ce 
Dictionnaire  a  l'article  des  droits ,  oû  il  eft  parlé  de 
celui  de  vingt  pour  cent. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  arrêts  du  confeil , 
foit  pour  affurer  les  franchifes  de  la  ville ,  port 
6c  territoire  de  Marfeille,  foit  pour  le  paiement  du 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du 
Levant,  conformément  aux  tarifs  arrêtés  au  con- 
fciL 

Les  principaux  font,  l'arrêt  du  16  mars  171  j  , 
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l'arrêt  du  14  feptembre  171 1 ,  Se  l'arrêt  du  3  fé- 
vrier I7M- 

Par  le  premier  rendu  en  cafTation  d'un  arrêt  de 
la  cour  des  aydes ,  qui  avoit  déchargé  du  droit  de 
vingt  pour  cent ,  des  poils  de  chèvre  files ,  venant 
du  Levant ,  comme  fi  le  droit  ne  devoit  avoir  lieu 
que  dans  les  ports  de  Provence  ,  fa  majefté  ordonne 
que  l'cdit  de  1669  pour  l'affranchiflcment  du  port 
de  Marfeille  y  Se  les  arrêts  des  j  juillet  1691  ,  6 
feptembre  1701  ,  10  juillet  1703  ,  &  autres  rendus 
en  confequence  ,  feront  exécutés  fuivant  leuriorme 
&  teneur  ;  ce  faifant ,  que  les  poils  de  chèvre  filés 
venant  du  Levant ,  qui  auront  été  entrepofés  dans 
les  pays  étrangers ,  ou  qui  feront  entres  dans  le 
royaume,  par  d'autres  ports  que  celui  de  Marfeille, 
paieront  outre  les  droits  du  tarif  de  1667  ,  le  droit 
de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fuivant  le  tarif 
arrête  le  10  juillet  170J. 

A  l'égard  de  l'arrêt  du  14  feptembre  T7i'» 
comme  il  n'avoit  été  rendu  que  pour  régler  l'en- 
trée des  marchandifes  du  Levant  dans  le  royaume, 
pendant  que  la  ville  de  Marfeille  étoit  affligée  de 
la  contagion  ,  Se  que  fon  exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  tant  que  le  port  de  cette  ville  feroit  fermé  j 
on  fe  contentera  de  l'avoir  indiqué ,  après  avoir  ce- 
pendant remarqué  que  le  port  de  Cete  en  Langue- 
doc ,  fut  en  quelque  forte  (ubftitué  i  celui  de  Mdr- 
feille,  pour  l'entrée  des  foies  6c  autres  marchandifes 
du  Levant ,  6c  qu'il  fut  permis  de  les  introduire 
dans  tous  les  ports  du  royaume  finies  fur  l'Océan  , 
en  ne  payant  que  dix  pour  cent  de  la  valeur  de 
celles  qui  auroient  été  entrepofées  dans  le  Le- 
vant. 

Enfin,  l'arrêt  du  8  février  1714,  concerne  le 
commerce  qui  fê  fait  i  Marfeille,  des  cafés  venant 
des  échelles  du  Levant. 

Sa  majefté,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  11 
août  171J  ,  avoit  accordé  à  la  compagnie  des  Indes 
un  privilège  exdufîf  de  la  vente  du  café ,  6c  par 
une  déclaration  du  10  octobre  fuivant ,  avoit  or- 
donné que  les  maîtres  des  vaiïïeaux  qui  arriveroient 
dans  le  port  de  Marfeille ,  feroient  dans  les  14 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feroient 
chargés ,  qui  feroient  mis  dans  des  magafîns  d'en- 
trepôts fermés  i  deux  clefs ,  d'où  ils  ne  pourraient 
être  tirés  qu'en  préfence  &  par  la  permiffion  des 
commis  de  la  compagnie.  Ces  difpofitions  gênant 
la  liberté  du  commerce  des  cafés,  dont  il  fe  tait 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étrangers  par  le* 
marchands  de  Marfeille  ;  la  majefté ,  pour  la  réta- 
blir &  pour  prévenir  les  fuites  fàcheufes  ,  que  l'exé- 
cution de  ladite  déclaration  pourroit  avoir  par 
rapport  aux  pacodilles  des  matelots  ,  ordonna  que 
tous  les  cafés  venant  des  échelles  du  Levant ,  pour- 
ront entrer  dans  la  ville ,  port  Se  territoire  de  Mar- 
fitUê  ,  Se  en  fortix  librement  par  mer  ,  a  la  charge 
feulement  par  les  capitaines ,  maîtres  de  navires  Se 
autres  bâtimens ,  d'en  fournir  i  leur  arrivée  Se  avant 
leur  dépatt,  au  bureau  du  poids  Se  callc  dm  Mar- 
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ftitte ,  leurs  mamfeftes  ou  déclarations  defdits  ca- 
fés 8t  de  leur  deftination  :  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit 
avant  l'arrêt  du  ji  août  1713  ,  &  la  déclaration  du 
10  octobre  fuivant  :  Se  en  conféquence ,  veut  fa 
majefté ,  que  les  bureaux  qui  ont  été  établis  par 
la  compagnU  des  Indes ,  pour  l'exploitation  dudit 
privilège  de  la  vente  exclufive  du  café  ,  feront  levés 
&  6tés  de  ladite  ville  ,  port  ol  territoire  de  Mar- 
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feille  :  permettant  néanmoins  à  la  compagnie , 
d'avoir  un  commis  dans  ledit  bureau  du  poicts  Se 
cafle  ,  pour  recevoir  lefdites  déclarations ,  &  d'en 
établir  dans  le  bureau  de  Scptemes  &  autres  bu- 
reaux des  fermes  de  fa  majelté,  qui  font  aux  extré- 
mités du  territoire  de  MarfcilU ,  pour  empêcher 
l'interdiftion  &  les  verfemens  des  cafés  en  fraude 
dans  le  royaume. 
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É  TAT  général  de  routes  les  Marchandées  dont  on  fait  commerce 
de  quels  lieux  elles  viennent  en  ladite  Ville  ;  fi  c'eft  par  mer 
en  vient  dans  une  année  commune  ;  quelle  en  ejl  la  valeur  à  Marfeille, 


Cet  Etat  uniqqe  jufquici  en  fon  efpécc,  &  à  la  perfection 

M.  Gafpard  Carfueil ,  Négociant 


Noms  des 
Manhandifes. 

Leur  qualité". 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfcille. 

■ 

Si  c'eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

j\       IA  VIRA. 

Acier. 

Suc  du  fruit  d'un 
arbriiîcau. 
Fer  rafiné. 

A  la  Médecine. 

A  des  ouvrages  i 
rcflort  fit  autres'  ufa- 
ge«. 

Egypte  par  Alezan-  Mer. 
drie. 

Dauphine  ,  Ham-    Mer  fit  Terre, 
bourg  ,  Hollande  , 
Brcflc  «f  Venifc. 

A  la  Médecine.  Satalie ,  Alep  ,  Sa-   Mer  Si  Tert* 

lez  Se  Tctouan  ,  Sa- 
voie &  Bthnçon  en 
Provence. 


Agaric  Boulet  blanc  <jui 

croit  fur  les  arbres  à 
glands,  fit  l'ur  les mc- 


glamis 
Felcs. 


Agnus  castus. 

Al  A  Y  AS. 

Alba-.tr». 

AlCANfcTTI. 


Fruit  d'un  arbrif- 
feau. 

Voye\  Bcurcs. 

Sorte  de  marbre 
tendre. 


A  la  Médecine. 

Pour  le  fard. 
A  la  Teinture. 


Environs  d'Hyi 
en  Provence. 

Italie. 


Tunis  ,  Langue- 
doc ,  Se  Terroirs  de 
Marfeille. 


idem. 


Mer. 

Mer  &  Terre. 


Aloej. 


Àiuh. 


Amahdl. 


Suc  d'une  berbp. 
(jcotrineft  le  me  il- 
leur. 

Apaticcftlc  moyen. 
Cabalio  eft  le  com- 
mun. 

Pierre  ou  minéral. 
De  Smyrne. 
De  Boche. 
De  Plume. 


Tous  les  trois  i  la 
Médecine  ;  &  rntore 
aux  Cuirs  dorés,  à 
l'égard  de  l'Apatie. 


De  Smvrne  8c  de 
Rochc.àlaTcinture. 

De  Plume  ,  à  la* 
Médecine. 


Fruit  d'un  Arbre.       A  manger. 


Indes  orientale»  , 
par  Alexandrie,  An- 
gleterre Se  Hollande, 


Le  premier  de 
Smyrne. 

Le  fécond. 'rl'Frar 
du  Pape  par  Civita- 
Vecchia. 

Le  ci  oifirtnc  dcVc- 
nife&  Hollande. 

Provence,  Se  quand 
il  y  a  c'iietrc  ,  de  Bar- 
barie Se  d'Elpagnc. 


Mer. 


Mer  &  Terre. 
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à  MarfeiUe  *  avec  V explication  de  leur  qualité,  à  quai  elles  fervent , 
ou  par  terre  ,  brutes  ou  fabriquées  y  quelle  quantité  par  eftimation  il 
&  en  quels  lieux  s'en  fait  la  confommation. 

duquel  il  ne  manque  rien ,  ert  un  Ouvrage  pofthume  du  célèbre 
de  la  Ville  de  Marleille. 


Si  eUer  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par  1 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(i  leur  valeur 
à  MarfeiUe. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

En  petites  veilles. 
En  barres ,  8c  carreaux. 


Brut ,  tt  on  le  monde  a 
MarfeiUe;  &  émondé 
le  plus  lbuvent. 


Ilnefc  fabrique  pas. 

Erut.aconlepulvétife. 
Brut ,  Si  fort  de  même. 


Fabriqué 


Brut,  on  ète  la  pouf- 
fiire  qui  fert  au  même 
ufage. 


Caffifos  3c  oettçj. 


i  ou  j  quintaux. 

iooo  i  iîoo  quintaux 
de  BrctTc&  Venife,  100  i 
ioo  quintaJxdeHollande, 
avant  l'impofuion  ordon- 
née par  arrêt  du  Confcil 
du  ...  • 

Et  4  i  500  quintaux  du 
Dauphiné. 

70  à  80  quintaux  du 
brut. 

3  i  4  quintaux  de  1  e- 


15  à  30  fols  la  livre.  Provence  Si  Languedoc 

14  à       le  quintal,  ce-  MarfeiUe  ,  Iflcs  de  Ca- 

lui  de  Prcfle  &  Vcnilc  ;  1  3  narie  ,  Efpagne ,  Catalo- 

à  14  1.  le  quintal ,  celui  de  gnc. 


5  à  6  quintaux. 

50  à  60  liv.  pefant 

De  Tunis ,  40  à  50 
quintaux. 

Du  Languedoc ,  6  i  7 
quintaux. 

De  MarfeiUe,  1  i  1 
quintaux. 

1 50  à  100  quintaux  , 
entre  les  trois  fortes. 


De  Smytne,  1000  i 
no-»  quintaux. 

De  Roche,  7  à  8000 
quintaux. 

De  Plume ,  7  à  8  quin- 
taux. 

7  à  8000  quintaux. 


qui 

Hollande  Scde  Hambourg; 
il  14  à  15  le  b.ilon  de  1 55 
livres  pefant,  brut,  celui 
de  Dauphinc. 

Celui  de  Salcx  &  Tc- 
touan,  1  j  i  1 8  fols  la  livre, 
brut,  Si  40!  50  fols  émon- 
dc. 

Du  Levant ,  xo  1  i{  C 
brut ,  Si  5  o  à  6  0  fols  émon- 
dé. 

Savoie  &  Briançon,  to 
i  11  foh  ,  brut,  Si  ty  1 
30  fols  émondé. 

8  à  10  livres  le  quintal. 


4  fols  la  livre  en  poudre. 

De  Tunis ,  if  à  10  li- 
vres le  quintal, 

Et  les  autres  if  à  30  li 
vres  le  quintal,  étant  beau- 
coup meilleurs. 

28330  fols  la  livre ,  le 
Cicotrin. 

11  à  14  fols  lalivre,l'A- 
patio. 

j)  i  to  fols  la  livre,  le 
Cabalin. 


Peu  i  MarfeiUe  ,  le 
refte  à  Paris  ,  Rouen  , 
Lyon,  Efpagne,  Italie  & 
Portugal. 


Angleterre ,  Hollande , 
&  peu  à  MarfeiUe. 

En  Provence. 


Prefque 
lande. 


tout  en  H©J- 


Dc  Smvme,  8  à  9  livres 
le  quintal. 

De  Roche,  10  à  is  fols 
d'avantage. 

DePkinie,X9àa5  fols 
le  quintal. 


U  jufqu' 
quintal. 


,'i  iS  livres  le 


Provence ,  Languedoc, 
Bfp-gne ,  Si  Piémont. 


De  Smvme  Si  de  Roche 
i  MarfeiUe ,  grande  quan- 
tité en  Rarbarie,  Efpagne 
Si  France. 

Celui  de  Plume ,  Mar- 
feiUe ,  Lyon ,  Efpagne  Si 
Piémont. 

Italie  .  Levant ,  Ca^hr, 
Portugal,  Angleterre,  Hol- 
lande Si  Hambourg.' 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualhi. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfeille. 

Si  c'eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Jaune  ou  carabe , 
fuegrasde  terre,  en- 
durci par  la  falure  de 
la  mer. 

Gris ,  cfpccc  de  bi- 
tume pouffé  fur  le 
rivage  de  la  mer  par 
les  flots  ,  fie  qui  s'en- 
durcit â  l'air' &  fe 
forme. 


Noir  fie  renarder , 
production  de  la  mer. 


A  faire  des  coliers, 
des  chapelets  ,  de 
l'huile  de  Carabe,  fie 
À  la  Médecine. 

A  la  Médecine, fie 
aux  eflences  fie  par- 
fums. 


A  des  parfums. 


Indes  orientales  ,y 
par  la  Hollande. 


Ifles  du  Brésil,  pari 
Hollande,  Portugal! 
fie  l'Angleterre  ,  fief 
encore  de  la  cote  i 
Bayoniie ,  Saphis  fie 
Sainte  Croix  dans  Ici 
Royaume  de  Fez  fiel 
de  Maroc  ,  fie  quel- 
quefois d'Alep. 


Mer. 


Amomi  vesum. 

Anarcades. 

Anchois. 


Compofé  de  pure 


Graine. 

Fruit  d'un  arbre 


A  ôterles  taches, 
faire  de  l'empois  , 
poudre  de  fenteur  fie 
de  la  colle. 

A  la  Thériaque. 

A  la  Médecine. 
A  manger. 


Hollande,  Ham- 
bourg fie  Rouen ,  peu 
de  Marfeille  même. 

Indes  Orientales , 
par  Hollande. 

Indes  Orientales, 
par  Hollande. 

Marfeille  fie  autres 
Ports  de  Provence, 
Nice  fie  Catalogne. 


Amis  VERD. 


AngelicadeBohe- 

M  A  . 

Ahtimoihï. 


APIOS  OU  SCHINB. 


Gcaine. 


Minéral. 

Crud. 

Préparé. 

Racine. 


A  la  Médecine ,  fie 
à  manger  fucré ,  ou 
dans  le  pain ,  fie  à  fai- 
re de  l'eau-dc-vie. 

A  la  Médecine. 

A  la  Médecine. 


Malthe  SeAlicanr.  *d*m- 


Provence  fie  Dau- 
phiné. 

Hollande  fie  Dau- 
phiné.. 


Terre. 
Terre  fie  Mer. 


A  la  Médecine.  Smyrne  fie  Alep.  Mer. 


Arsenic 


Argent  viî. 


Arwtoioce. 


Efpèce  de  criftal 
compofé  d'orpin  fie 
d'arienic  naturel  qui 
eft  un  minéral. 

Minéral  liquide» 
qu'on  tire  d'une  pier- 
re rouge  qui  eft  u 
mine. 

Racine. 


A  la  Médecine. 
A  la  Teinture. 

Eti, 


A  la  Médecine  ,  fie 
à  mettre  au  derrière 
des  glaces  i  miroir. 

A  la  Médecine. 


Hambourg. 


Venife, 
fie  Livoume. 


Provence  fie  Lan- 
guedoc. 


idem. 


Mer  fie  Terre. 
Jaune» 
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Si  elles  viennent 
bruics  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  pur 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  e(l  leur  valeur 
à  Mai fcillc. 

Lieux  oâ  s'en  fait  la 
confommaùon. 

Jaune,  b;u:  &  tia-  5  ?  4  quintaux,  jaune  Le  jaune  travaille,  îs  a  hn  Lrv.m:,  Llp^ne  , 
vailié,  ficcnrogiutrcdu    triv;>.ilic.  xj  Hv.  la  livre.  Portugal  Se  I  iéuonc,  bmt 

travaillé.  8  à  te  qiintauxdu  bru:.       I.e  bru: ,  so  à       fols    ou  rognures,  Efpagne  , 

la  livre.  It?îi  !  &  M  feille. 

Dm  giis,  10  à  1  y  livres       Lcgti«,roJ?5  livres  »  . 
pelant.  l'once  «  polis  de  marc.  1 


Le  pris,  noir  3c  rentu- 
4et ,  brut. 


Le  îjris ,  noir  3c  renar- 
det,  Ma  rfcilU,  Provence  r 
Languedoc  6c  Piémont, 


Fabriqué. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
11  ne  (c  fabrique  pas. 
Salés. 


Au  naturel. 

Il  ne  le  fabrique  pas. 
CntJ  &  préparé. 


Fn  lchinc  3c  accom- 
mode. 


En  crifaL 


Il  oc  Ce  fabrique  pas. 


Du  noir,  5  i  4  ].  pelant. 

Du  renardet,  7  à  8  1. 
pefant. 

izo  i  1000  quintaux, 
fans  compter  Ho  à  100 
quintaux  qui  s'en  fait  i 
Afa  r  frille. 

3  i  4  quintaux. 

10  livres  pelant. 

Des  ^tranyers  R  à  «je 00 
barils  ;  anchois  ou  faidi- 
nc> ,  ^ros  ou  petit*  ,  Sr  <4r 
Marfeille p  à  i^Ooo  barils 
p-tciU. 

7  i  800  quintaux  de 
Malthe? 

vo  o  à  1  xoo  quintaux 
d'Aiicr-m. 

80  à  100  livres  pefant, 

60  i  80  quintaux. 


15  1  :o  quintaux. 

1  i  302  quintaux. 
IM  à  ;  jo  quintaux. 


Le  noir,  18^30  liv. 
l'once ,  poids  de  marc. 

1  c  rend' J  t,  tf  .1401. 
Pouce  ,  [  du!»  de  mar. 

'tin  liv.  le  quitual , 
celui  de  Hoii.uidc  valant 
15310  fols  de  plus  ;  le 
prix  du  blé  fert  de  rëj^Ic. 

i;  a  5.  fols  I4  .ivre. 

if  à  3  :>  fols  la  livre. 

Fnv!»-on  j  'ivres  le  gros 
baril  d  attehuis  pefimt  xj 
livr.'s,  3c  les  fir  '"i:ie-  ,  un 
tiers  moins  pesant  30  li- 
vres,  8:  le'  p  :::ts  bai  ils , 
deux  poi^r  un  s»ros. 

1  •  à  m  Hftti  celui  de 
Malth;  ,  quintal. 

ij  -  iSli.res celui  l'A- 
licant,  le  ouinral. 

4  a  s  «ou.  u  »vrc. 

Lecrnd,  11  à  13  livres 
k-  quintal, 

Le  préparé,  18  i  i«f. 
la  livrVi 

Fn  fcbne ,  fan  êrre  ac- 
commodé ,  \  'i  k  i  j  lus  la 
livre. 

Et  accommode' ,  3  s  i 

40  fols  la  livre  pcunb 
i>  J  15  iivres le  quintal. 


40  à  y-  fols  la  livre  pe- 
fant.' 


Provence*:  Languedoc. 


Efpagne,  Italie  &  Pro- 
vence. 

Prcfqre  point  de  coti- 
fommarion, 

Fmrut,  Angleterre  ic 
Hollande.  1  . 


France,  Angleterre  , 
Hollande  3c  Portugal. 

A  Marfeille. 

Italie,  Flpagnc,  peu  â 
Marfeille  tk  en  Provence. 


Marfeille,  Languedoc, 
Ffpav,iie ,  Portugal  i>c  lié- 
mont. 


France  3c  Levant. 


France ,  Ffpagnc,  Le- 
vant 3c  Barbarie.         .  . 


idem.  i(  à  ji  quintaux, 

Conjr.tre:.  Tome  11.  Fan.  I. 


1  à  10  livres  le  quintal. 


Frarce ,  Angleterre  S> 
Hollande. 

Yy 


gftt 


F  R  À 


Noms  ties 
Marchai  fi  Tes. 

|      Leur  qualité. 

1  A  quoi  tilts  fervent. 

i    Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marie  i  lie. 

■57  t'en  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Armodates. 

riuit  d'un  zrbre. 

idem. 

^Egypte  par  Alexan- 

Mer. 

#\RQUIFOU. 

Fr^Ar»  /lo  minéral 

r-ipt  ce  uc  minerai» 

A  vernifler  la  vaif- 
fellc  de  fayauce  &de 
texre. 

Anglcterre,Sardai- 
gne  Se  Salez:  celui- 
ci  fert  en  Levant  à  la 
Peinture ,  &  particu- 
lièrement i  peindre 
les  fourcils  des  fem- 
mes. 

Smyrne  Se  Alcp. 

« 

idem. 
• 

ASPHABTVM. 
ASPICAHARDY. 

Cefr  un  bitume. 
Fin. 

Commun. 
Koy.EsricANAR- 

DY. 

Fruit  d'un  arbte. 

Le  fin  i  la  Méde- 
cine. 

L  autre  a  la  Pein- 
ture Se  à  la  Médecine. 

Um. 

AVELAMES  OU  NOI- 
SETEÏ. 

A  manger. 

Provence,  Catalo- 
gne Se  Sicile. 

Mer  Se  Terre. 

AVELANBDES. 


Efpèce  de  gland. 


Auies  ou  Esparts.       Jonc  d'Efpagne. 


A  la  Teinture ,  8c       Morée ,  Archipel , 
à  tanner  les  c  uirs.        Smyrne  &  Conftanti- 
nople  ;  mais  elles  ne 
viennent  pas  à  Mar- 
ftiUt. 

A  faire  des  corda-  Alicant. 
ges ,  cabas  Se  ouvra- 

Î;es  nattés  ,  &ides  fi- 
ets  ou  madragues  i 
pécher  thouns. 


Mer. 


Aulx. 

Assa  F«riTA. 

AZARUM. 

Azerbes,  ou  Mus- 
cades rompues. 

AZERCOR.OUMIKJ. 

Azur. 


B 


ALAUSTRB. 


Fa  qui  ou  Grains 
pk  Laurier. 


Sorte  d'oignon  fec. 
Efpèce  de  gomme. 
Racine. 

Pièces  de  Noir 
mufeades. 

Cendre  de  Plomb 
calciné. 

Compofition  de 
terre. 

Fin. 

Commun. 
Outre  -  mer  quife 
fait  du  Lapis  lazuli. 

Fleur  d'un  arbre. 
Fruit  de  Laurier. 


A  manger. 

A  la  Médecine. 

idtm. 

A  épicer. 

A  la  Peinture ,  8c 
peu  i  la  Médecine. 
A  la  Peinture. 


Provence  Se  Italie.    Mer  Se  Terre. 

Mer. 


Perfc&Surie,par 
Alep. 

Dauphiné  Se  Pro- 
vence. 

Indes ,  par  la  Hol- 


Terre. 


Hollande  Se  An-  idtm. 
gleterre. 

Hollande,  Se  l'ou-   Mer  Se  Terre, 
tre-mer  de  Franct  U 
Italie  ,  s'en  faifant 
aufti  i  Marfeillt. 


A  la  Médecine.  Provence  &  rivière 

de  Gènes. 


idem. 


Provence. 


idem. 
Terre. 
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F  R  A 
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Si  elles  viennent 
bnues  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
ions  une  année. 

Quelle  tft  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  où.  s'en  fait  la  | 
confommation.  3 

Il  ne  fe  fabrique  pas         80  i  100  quintaux. 

tfooajooo 


*f  â  30  liv.  le  quintal.      France  .Efpagne,  An- 
gleterre ,  Hollande ,  Por- 
tugal Se  Piémont, 
fié  livres  le  quintal ,      Provence ,  Languedoc  , 
6c  celui  de  Salez  30  à  40  St  Levant ,  paruculière- 
fols  davantage.  ment  au  Caire ,  i  lcgard 

de  celui  de  Salez. 


Il  ne  fc  fabrique  pas.         4  i  f 


Le  fin  18  i  %o  fols  la 
livre. 

Le  commun  10  1  11 
fols  la  livre. 


Marfeille  Se  Efpagne. 


11  â  ifno  quintaux. 


Sans  être 


Il  n'en  vient  point. 


Brut,  &fe  fabrique  i  »°°o  *  milliers 
Marfeille.  «'Aufe ,  de  1 000  poignées 

le  millier;  900  à  1 ooô  dou- 
zaines cordages  appelles 
Liban  s  cinquaincs,  quar- 
nes  Se  ternes;  &  1  à  300 
cables  ou  poulomiercs 
gros  ou  petits, 
ïl  ne  fe  fabrique  pas.  Quelques  bateaux  en- 
tièrement chargés, 
aj  i  30  quintaux. 


Celles  de  Catalogne  Se 
Sicile  qui  font  les  commu- 
nes ,  6  à  7  livres  le  quin- 
tal; les  autres  la  a  14 
livres  le  quintal. 


idem. 


idem. 
Fabriqué. 


10  à  1*  • 

1$  à io< 

looâ  ifo  quintaux. 

Fin,  5e i  60  quintaux. 

,  loo  i  150 

er,  if  1  ao 


Les  Aufes  i  millier ,  3  6 
à  40  livres  le  millier;  les  ii- 
bans  10  livres  la  douzaine, 
l'un  portant  l'autre  ,  les 

Eoulomiercs  4  liv.  1  o  fôls 
1  pièce  ,  l'une  ponant 
l'autre. 

7  à  8  livres  le  cent  pe  - 


Rouen  ,  S.  Malo  Se  au- 
très  ports  de  Ponant ,  Le- 
vant Se  Barbarie. 


Civitavechia,  Venife, 
Gènes  Se  autres  endroit» 
d'Italie  ,  on  n'en  porte  que 

Siand  on  ne  trouve  autre 
ofc  i  charger. 
Provence, i 
&  Italie. 


if  1 16  fols  la  livre  pe- 
lant. 

if  â  *o  livres  le  quin- 
tal. 

30140  fols  la  livre  pe- 
lant. 

8  à  9  livres  le  quintaL 

60 1 70  livres  le  quintaL 
1 8  a  s  o  livres  le  quintal. 
6  i  8  livres  l'once. 


A  Marfeille. 

France,  Piémont,  Ef- 
pagne Se  Portugal. 

France ,  Efpagne ,  Ita- 
lie. 

France  ,  Efpagne  Se 
Piémont. 

Provence,  Efpagne  te 
Levant. 

Le  fin  Se  commun  en 
Provence, Languedoc, Pié- 
mont  &  Conftantinople  ; 

\  Marfeille. 


Il  ne  fc  fabrique  j 
ideitu 


80  â  100 balles  de  j  14 
quintaux  l'une. 

80  i  xoo  quintaux. 


7  à  8  liv.  le  quintaL         Angleterre ,  Hollande , 

&  fort  peu  i  Marfeille  8c 
en  France. 

8  i  10  liv.  le  quintaL        Marfeille,  Angleterre, 

Hollande  St  France. 
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Noms  ici 
Matekuadifu, 


Leur  qualité. 


F  R  A 


A  ijuoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  àNl*tCaUc. 


Si  c'ejl  par 
Me/  ou  par 
Terre. 


Barictine,  ou  Se- 
-   wrn  COKTJIA. 

ÇAftMUI. 


Rakrus, 
Bas  de  Sorr. 


Bas  d'Est*  m  f.. 
Basanes. 


Bbdeiiom  ni». 
Benjoin. 


Bitumf  de  Jvof.t. 
Blakc  De  Pi  omb  , 

OU  DE  ClÊRUSE. 

SU. 


Graiac  d'une  Plan- 
te. 


A  la  Médecine. 


Perle,  par  Smyrne  Mer. 
&  Aiep. 


Ccndie  d'une  her- 


be. 


Voy.  Douves. 
Soie  travaillée. 


Fil  Se  autres. 
Peaux   de  mou- 
tons tannées. 


A  faire  le  ù. von  Se  Alicant ,  Cannage-  idem. 
le  verre.  nés  Si  Almcrie. 


L'ufage  n'a  befoin       Lyon ,  Avignon  ,    Mer  &  Terre, 

d'explication.  Angleterre ,  Sicile  & 
Italie  ;  il  s'en  fait 

1     :  i  auili  à  Marfeille* 

Vow.  Mfkcpktf. 

Acouvrirdeslivrcs,       Provence  &  Cati-  idem. 

Se  1  faire  des  loulicrs  lo^ne  ;  il  s'en  fait  i 

&  cuirs  dorés.  Mar/eille. 


Gomme  d'ua  arbre.       A  la  Médecine. 


Alcp. 


lier. 


Gomme  odorifé- 
reme  qui  vient  d'un 
arbre. 

Fin. 

Moyrn. 

Commun. 

J'itume. 

Cnirpofiiinn  d'une 
terre. 


-A  la  Médecine  8c  Indes  orientales  ,  idem. 
aux  p»ii  ins.  p-ir  Holiande,  An- 

gleterre &  Levant.  . 


Froi 


imen 


A  la  Mi  îrcine. 
A  la  Peinture. 


A  faire  du  pain. 


Gro-»ou  de  mâture. 

Garbc  de  chéae. 

Bordâmes  ou  Rom- 
baude.  Oc  cbenc&dc 
pin. 

Planches,  tables, 
ais  <k  poutres ,  Ra- 
voir : 

Noyer. 


Membrure  de 
noyer,  ou  pied^dc  lit 
de  demi-pan  quai  ré 
chaque  pièce. 


Aut  arbres  ou  mats 
de  N'aVircs. 

Pour  le  corps  de 
N.!  vires. 

Pour  le  corps  de 
Navires. 


Levant  idem. 
Vf  nife.  Gène»  3t  idem. 
HollitthtOb 

Provence ,  Langue-  Mer ,  Rivière 
doc  &  port»  de  Fran-  Se  Terre. 
ce ,  dans  le  Ponent  , 
Hollande,  Hambourg, 
Iflcs  de  Lai  aiie,Ter- 
ccie  ,  Madère ,  F  (ba- 
gne ,  Italie  ,  Sicile  , 
Archipel  ,  Morce  , 
Candir-  &  Parbarie. 


Bouigogne, Dau- 
phin c  ii  Hollande. 
Province. 

Provence,  Fréjus, 
la  Napouie,  &Sain: 
Tropezcn"rovcnce. 


Mer. 
Mer  &  Terre. 
idem* 


A  la  Menuiferie.        Dauphinc*,  fur  des  Rivière  Si 

r?  \cnvt%  .  ou  fur  des  Mer. 
batqucs. 

idtm.                      idem.     •  idem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  .Marfeille. 


Litux  où 

'  confommation. 


s'en  fait  la\ 
mation. 


Il  ne  fc  fabrique  pas.         t  à  30©  quintaux. 


Brute. 
Fabriqués. 

Fabriquées. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriqué.  • 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriqué. 


Il  ne  fc  fabrique  pas. 


jj  à  30000  quintaux. 


if  a  30000  paires. 


10-0  1  ifoo  quintaux, 
dont  les  tieux  tien  fe  font 
à  Marfeille  Si  en  Pro- 
vence. 

40  à  f  o  ' 


80  à  tco  quintaux 
tre  les  trois  fortes. 


z  à  3  tjuintaux. 
a  à  3 03  quintaux. 


1  joà  j*o:oo charges, 
de  quatre  cfmincs  i'unc. 


i(îio  fols  la  livre. 

4  liv.  10  .1  4  liv.  15  fols 
le  quintal. 

De  3  jnfqu'à  10  &  11 
livres  la  paire. 


Celles  de  Car?.!  ogn  ; ,  1  o 
à  1  r  liv.  le  quintal ,  &  les 
autres  14  à  livres  le 
quintal. 

à  17  fols  la  livre  pc- 

fant. 

Le  fin,  foi  60  fols  la 
livre  pelant. 

Le  moyen,  jf  340  fols 
la  livre. 

Le  commun  ,  18  à  10 
foh  la  livre. 

xoiif  livres  le  quintal. 

Celle  de  Hollande,  r%  à 
13  liv.  le  quintal, 3c  l'autre 
16  à  18  liv.  le  quirral. 

8  à  '  liv.  Ce  11  i  13  liv. 
la  charge  ;  celui  de  terre 
vaut  plus  que  celui  de  mer. 


France  ,  Angleterre  , 
Hollande  ,  Ffpagne ,  Por- 
tugal Si  Piémont. 

Marfeille ,  Toulon  ,  & 
peu  aux  autres  endroits 
de  France. 

Marfeille  Se  Elpagne , 
d'où  on  les  porte  aux  In- 
des :  en  Portugal ,  d'où  on 
les  porte  dans  le  Brclil. 

Marfeille ,  Cènes ,  Li- 
vourne,d'où  elles  vont  au 
relie  de  Halte. 

France  ,  Ffpagne,  Por- 
tugal,  Hollande  3c  Pié- 
mont. 

Provence  , Languedoc, 
Barbarie  &  quelquefois 
en  Levant. 


France. 

Languedoc,  Provence, 
jufqu  a  Lyon  ,  Ffpagne  , 
Levant  &  Pzrbaric. 

Marfeille  Se  fes  envi- 
rons. 


DégrotTé. 


1 

idem. 


idem. 


De  Hollande,  7  ou  8       Suivant  la  groffeur  des  Provenir. 

Navires  chargés.  pièces  :  celui  de  Hollande 

Celui  de  France  vient  vaut  le  double  de  celui  de 

en  radeaux  à  pièces  iné-  France  ,  Se  depuis  30  juf- 

gales ,  S  à  10  ladcnix.  qu'à  600  liv. 

90  i  »ooooo  pieds  eu-        17  à    18  fols  le  pied       Provence,  &  pour  le 

bes.  cube.  .  ,  ./Commerce  feulement. 

40  à  foooo  piods  cubes       Le  chêne,  16  à*  ï8  fols  idem. 

de  chêne;  &  8 a  i  10000»  le  pied  cube  ;  le  pin  ,  1 1  â 

pieds  cubi  sme  pin.       •  14  fols  le  pied  cube. 


idem. 


4  à  (00  douzaines  de  3 
à  1 1  pans  de  long  ,  ~  pan 
d  tp  ai  fleur  ;  point  Je  règle 
pour  la  largeur. 


I»  à  14  &  xo  écus  la  Marfeille  Se  tes  envi- 
rons ;  Italie,  Sicile  Si 
Malthc. 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

£/e  ux-  -/'où  f //e j 
viennent  àMarfeille. 

Sic'ejlpar 
Mer  ou  par 
Terre. 

Bois. 

V  iLUrs  &  r  ayards. 

A  la  .Me  nui  Ce  rie. 

idem. 

Rivière  & 
Mer. 

Dan  dan  fe  &  Saint» 
Pierre  de  Bœuf. 

itiVin. 

idem. 

idem. 

Condricu,  double» 
oc  Innpics. 

-  j 

• 

idem. 

• 

Filières  &  Sommet- 
roi. 

Pour  charpente  de 
maifons. 

idem. 

idem. 

Doublin  de  charge 
Se  de  Saine- Jean. 

idem. 

idem. 

• 

<*»• 

Fourres  rondes. 

idem. 

idem. 

idem. 

Ais  de  Narbonne. 

Sapin  Se  Mefle  , 
blanc  &  rouge. 

Menuifcrie  Se  caif- 
fes  a  favoru 

Charpente  Se  Mc- 
nuilerie* 

Narbonne. 
Nice. 

Mer. 
idem. 

Chevrons  8c  Soli-  idem. 
ves  de  fapin  de  S  à  1  a 
pans  de  long. 

Poutres  rondes  de  idem. 
mefle  blanc  ou  rouge. 

Fauquetes  de  pin.  idem. 

Table  de  Hollan-  idem. 
de,  lapin  de  ta  pans 
de  long  Se  i  de  large. 

Dites  d'un  pan  £ 
de  large,  &  18  ou  10 
pan$  de  long. 

Dites  de  i  pans  £• 
de  large  ,  demi-pan 
d'èpauTeur  ,  St  14  à 
18  pans  de  long. 

Tables  de  pin.  idem. 

MiBières. 

Ais  de  pin  à  dou-  idem. 
xaîne. 

Chevron*  Se  foli-  idem. 
ves  de  pin. 

Douves ,  cercles  , 
tonneaux  Se  barils. 
Voye\  Douves. 


idem. 


Nice,  S.  Tropez  , 
Fréjas&laNapoule. 
Hollande. 


idem. 


idem, 
idem. 


Frèjos.S.Tropes 
aclaNapoule.  * 


idem, 
idem. 


idem, 
idem. 
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1 

J  JV  elles  viennent 

1  f         .  m  i    *  s  

1  brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité'  par 
eflimat ion  il   en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  tfi  leur  valeur 
a  IVlarleille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Dégroflif. 
idem 

• 

6  i  7co  douzaines. 

j  â  400  douzaines  V i!- 
lars. 

10  liv.  la  douzaine. 
5  liv.  la  douzaine. 

MarfeilU  &  f«  envi- 
tons. 
idem. 

idem. 


idem. 


idem, 
idem 


idem. 


Fayards,  80  à  100  dou- 
J  a  4000 1 


Doubles,}  à 4000 dou- 


Simples,  îooàijodou- 
zaines. 

Filières  rondes  te  <juar- 
rées;  des  rondes  »  à  300 
pièces  ;  des  autres  6  i  700 
pièces.  Sommeirol ,  1  à 
300  pièces. 

Doublin  de  charge,  6  i 
700  pièces  ,  &  de  S.  Jean, 
3  i  400  pièces, 
x  à  300  pièces. 

8  à  loooe  douzaines. 

Blanc  ,  100c  à  1100 
douzaines. 

Rouge,  3  i  400  douzai- 
nes. 

800  à  1000  douzaines. 


30  j  40  douzaines. 
11  à  1400  douzajpes. 
8à 


Dandanfes ,  %  %  à  60  fols 
la  douzaine  ;  les  autres  10 
ibis  plus. 

Les  doubles,  3  liv.  la 
douzaine  ;  les  Amples,  1  1. 
10  f.  la  douzaine. 

Filières ,  100  à  110  liv. 
la  douzaine;  &  Sommei- 
rol ,  3  à  400  liv.  la  dou- 


1000  i  iz  30  pièces. 
»  à  300  pièces. 


De  charge,  60  à  70  liv. 
la  douzaine  ;  de  S.  Jean  , 
40  à  50  liv.  la  douzaine. 

De  100  â  150  liv.  la 
douzaine. 

3  liv.  10  fols  à  3  liv. 
1 5  fols  la  douzaine. 

Le  rouge  6  à  7  liv.  la 
douzaine. 

Le  blanc  la  moitié. 


De 


douzaine. 

*o  à  70  livres  la  dou- 


ai i  14  fols  la  dou- 
zaine. 

loi  îi  fols  la  pièce. 

30a  35  fols  la  pièce. 

4  à  5  liv.  pièce. 


idem. 


idem, 
idem, 
idem. 


3  liv.  10  fols  la  idem. 


idem. 


idem, 
idem. 


800  i  1000 

11  a  1500 
S 


3  liv.  5  fols  i  3  liv.  10 
fols  la  douzaine  de  huit 
pans  de  long. 

36  à  40  fols  la 


38*40  fols  la  douzaine 
réduites  à  11  pans  de  long. 


idem, 
idem. 
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F  R  A 


Noms  des 
Mankandifts. 

Leur  qualité'. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles   \  fj  ^ 
viennent  à  MarleUle.    hltrJu  ?aT 

1        i  trre . 

Pois  d'Indes.  Voye\  Campech. 


Bol  de  pays. 


EcLIAKMENI. 


BcNNETS. 


Compofition    de     A  des  remèdes  pour  Provence.  Terre, 
terre.                       les  maladies  de i  che- 
vaux. 

Terre  ou  argile.         A  la  Médecine  Se  Cor.itantinople.  Mer. 
à  la  Peinture. 

Laine  travaillée  la       L'ufagc  n'a  Scibin  Us  le  fabriquent  a    Mer  Si  Terre, 

pli'uurc  en  rouge.        d'cxpli:ition.  MtirjeiUe^  Si  quei- 

Fitr;.  que  peu   de  Tutus 

Surfins.  pour  le  Levant. 

E;  communs,  • 


Borax. 


Le  rafinc  aux  Or-       Ces  Indes  en  Hol-  Mer. 


Métallique  qu'on 
net  en  roche.  fevres  '&  aux  Chau-    lande  ou  on  le  ratine. 


R.ilîné  qui  fc  tire    dronniers    puur  Ix 
du  gras,  foudure. 

Gras.  Le  gras  à  la  Mé- 

decine. 

Pm'CASSiH.  Voy.  Tcilk. 

Eoia&TS  PE  canon.       Fer.  A  la  Guerre. 


ErtRDïS.  Voyc^  ScfTE 

Bourgs.  Voy.  Toiie 


E.lAi. 


Compofé  noir  fait  A  froter  les  Bâti- 
d'heibcs  Si  de  poix  mens  de  mer  &  d'au- 
reûne.  «es  ouvrages. 


Holhnde  &  Han>  idem. 
bourg. 


Provence.  Terre 


Brezii.  Bois  rouge.  A  la  Teinture.  Brezil  par  le  Por- 

tugal. 

BroRze.  •         Airain  làon.  A  faire  des  pièces      oaphis&Ste  Croix, 

d'Artillerie,  au  Royaume  deFc/fc 

0  MaroCjkHambourg. 

Buffles.  F.  Cuir  s. 
Bl'katïs.  V  Drapertb. 

Bl'R  ATINeS  ,  BuRATlS  DE  SOIE.  Voye\  ÉTOFFES  DE  SOIE. 

C]>adis,  Cadissoks.  ^.Draperie. 

Café.  Efpècc  de    féve       A  faire  un  breu- 

vage. 


Calamus  aroma-       Racine.  A  la  Médecine. 

TICUS. 

CamELOT!,  AiMoHCAÏAS  CHANGEONS  OU  OHDÉS.  Voy.  DRAPERIE. 

Campech.  Bois.  A  la  Teinture. 

Camomille.  Fleur  d'une  plante-       A  la  Médecine. 


Camille  ou  Ci«à- 
mome, 


ie.  écorec  d'arbre. 
Fine. 

Commune. 
Giroflée. 

Rompue  ou  Exca- 
riïïon  dj  canelle. 


A  épiccr  &  à  la 
Médecine. 


Hollande. 


Indes  occidentales 
par  Cadix. 

'  Provence  &  Lan- 
guedoc. 

Lî  tine,  Commune, 
Si  excaviflon ,  Indes 
par  la  Hollande. 

Et  la  giroflée  du 
Brezil  par  Portugal. 


Mer. 

idem. 


Arabie  par  Alexan-  Mer. 

dric. 


idem. 

filet. 

Mer  Se  Terre; 
idem. 
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_.  „     .  I     Quelle  quantité'  rar 

Stelhsvtement  e(fimation  il  en  vient 
brutesoufahnauécs.  j  jj^  ^  flWfc 


Quelle  eft  leur  valeur  â  I  Lieux  oà  s'en  /aie  la  I 
Marfedle.  |. 


Il  ne  fe  fabrique  pas.         x<  à  3©  quiutaux. 


5  à  tf  liv.  le  quintaL  Eo  Provence. 


Fabrique* 


Fabriqué*  bru*. 


ijo  i  xooqointaux.  f  l  loli/.le  quintal 


43  i  50000 


40  i  i{ 
rifiné. 

8o  i  ieo 
£*ra  du  gras. 


Le?  fins  de  Si  txliv.  la 
douzaine.  , 

Le*  fjrfitu  il  1  xi  liv. 
la  domaine. 

Le*  commgns  de  \  juf- 
qu'i  6  liv.  la  douiaioe, 

,  da      Le  raSué  xo  i  xx  fols  la 
livre 

pe-      Le  gras  ne  vaut  que  la 


Provence ,  Languedoc, 
Piémont ,  Efpagne  &  Pot* 
tugal. 

Provence  ,  toutes  les 
EcheliM  da  Levant  & 


Le  rafiné  ,  Languedoc  , 

Efpagne ,  Portagul  Se  Pié- 
mont; le  gras  cul  tovence. 


Fabriquas. 
Fabriqué. 

line  fe  fabrique  pas. 


I  jo3  i  xo  x>  quinraax.       8  à  p  liv.  le  quintal. 


loos  à  noo  quintaux.  6©  i  70  fols  le  quintal  Marfeille,  Toulon  * 

de  Provence,  &  1503  i  celui  de  Proverffe  ,  4:  ni  autres  port*  dcProvence.de 

X30obariisdeHoJanJe  ,  14  liv.  le  baril ,  celui  de  en  Italie,  Eipaçnc ,  Ponu- 

iv  3  quintaux  l'un.  Hollande. 


a  i  3000  quintaux. 
4  i  joo  quintaux. 


36  i  38  liv.  le  quintal. 

3 ç  i  45  liv.  le  quintal , 
fuivam  Ci  qualité. 


gai,  Mes delà  Madèie,& 
quelquefois  l'Archip»l. 

Marfeille,  France,  Le- 
vant &  Barbarie. 

Marfeille,  Toulon  & 
Ffpagne. 


Brut. 

Svut, 

i 

II. 


00  remploie 


f  1  #©03  q-ùntaux. 
»j  1  jo  quintaux. 
»  1  3000  quintaux, 
lit 


t<  l  70  liv.  le  quintal. 
15  i  xo  liv.  le  qujncaL 
9  à  13  liv.  le  quintal, 
tel  is  liv. le  quintal. 


France  ,  Angleterre  , 
Hollande ,  6c  quelquefois 
Iralie  &  Savoi  . 

France  ,  Efpagne  & 
îiéoiont. 

Provence  pfqu'à*  Lyon, 
Languedoc ,  Piémont,  Le- 
vant &  Earbarie. 

France. 


Provence  ,Lan»ncd,'>e , 
Piémont  ,  "fpagne  ,  Lc- 


a  J  303  quintaui ,  fine  La  fi  ie  4  2  4 1. 10  f.  la  *. 

&  commune.  La  commune  fo  i  £  3  f.    Piémont  ,  Mpagne  , 

8  j  à  1 30  qaïntaux ,  ex-  la  livre.  vont  &  barbarie. 

CivifTon.  La  giroflée  1  ;  1  1 6  f.  1 1 1*> 

ifol  100 quintaux, gi-  FtcwilTou  40  i  45  fob 

•oRce.  la  Une. 
Ttme  IL  Peut.  t.  Zt 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

# 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  MarfeUle. 

Si  c'cjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Canere. 


Cahohs  a  feu. 


Canons    de  ïpr 

pour  tvtr. 
Cawtarjdes. 

Capots  ou  Cabahs. 


Câpres. 


Caroubib  ou  Car- 
rouges. 
Carpobalsami. 

CaRVI  SEME*. 


Caetami. 
Çaath*, 


Cartohb. 


Gomme  d'un  arbre. 
Ratiné. 


Arme  à  feu. 

Pièce  d'aiùlkric. 

Infecte  qui  reflem- 
blc  i  b  mouche. 

Drapgroflîer  ap- 
pelle jPmchinat  8c 
Enverfin, 

Fruit. 

Efpece  de  froit. 

» 

Fruit  d'un  arbre. 
Graine. 

Petite  graine  d'une 
cfpéce  de  panais. 

Graille  ou  raclure 
des  cuirs  qu'on  tanne. 

Graine  de  fàfra- 
aon. 

Papier  collé. 


A  la  Médecine  8c 
aux  artifices  de  feu  , 
&t  parfums.  Dans  le 
Levant  on  en  lave  les 
corps  morts. 

A  b  guerre  8c  i 
b  chaflê. 

A  b  guerre. 

A  b  Médecine. 

Aux  Matelots  & 
Pêcheur*. 


A  b  Médecine. 
A  b  Médecine 


Ab 


A  faire  b  colle 
forte ,  Se  à  coller  le 
papier. 

A  la  Médecine  8c  i 
nourrir  les  péroquets 


Au  jeu. 


A  des  feliâres  ,  i 
fairesdes  étuis, 8c  aux 
Tondeurs  à  draps. 


Indes  par  b  Hol- 
lande &Vcnifc. 


Pays  de  Porex  ,  Mi- 
lan ,  Brcffe,  Italie  8c 
Allemagne. 

Hollande  8c  Dane- 
marck. 

Piémont. 


Mer. 

Terre  8c  Mer. 

Mer. 
Terre. 


Se  font  i  MarfeilU 

8c  autres  Pons  de 
Provence. 

Marf cille  8c  Pro-   Terre  k  Mer. 


Indes  par  la  Hol- 
lande &  l'Angleterre . 

Rivière  de  Gènes  4: 
Ports  de  Provence. 


Provence  >  Langue- 
doc, oùilyadesTan- 
neries.  Il  s'en  fait 
beaucoup  à  Marf. 

D'Egypte  par  Ale- 
xandrie. 

Se  tontà  MarfeU- 
le, à  h  réfcrvedeioo 
à  If©  caifTes  de  6o 
douzaines  de  jeux 
chacune  qui  viennent 
d'Aix. 
Se  font  à  MarfeUle 
&  s'y  confomment;  le 
tout  ne  va  qu'i  envi- 
l  3000  liv. 


idem. 

idem. 
Terre. 


Mer  &  Terre. 

Mer. 
Terre. 


Casse  eb  caxoh.oo 
Cassia  iistula. 


Fruit  d'un  arbre. 


A  b  Médecine. 


Ifles  de  l'Amérique  idem. 
&d*/' 


Cassia  ijgwa. 


Ecorce  d'arbre. 


Cassonade.  Voye^  Sucre. 
Castok   eu   iou-     Tcfticules  d'un  ani- 
tcks.  mal  nommé  Cafior. 


A  b  Médecine  &  i 
épi  ter. 

A  b  Médecine. 


Indes  ,  par  b  Hol- 
lande &  1  Angleterre. 

Les  uns  de  Canada 
&  Terre  neuve,  &  les 
autres  de  Befançon , 
8c  autres  eriJrohs  de 
France  dans  l'océan. 

•    ...X  • 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfcillc. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommatien. 

fo  à  60  quintaux  ra-  50  i  5J  lois  1a  livre 
fine.  pefant. 


Provence»  Languedoc» 
Piémont,  Efpagne,  Le- 
vant &  Barbarie. 


Bruts  6c  fabriqué*. 

Fabriqués. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 


Salées ,  mifes  au  vi- 
naigre &  fraîches. 
U  ne  fe  fabrique  pas. 

idem, 

idem, 
idem. 


5  à  6  000  canons  1  feu  , 
foit  moufquetons ,  fufils  , 
ou  piftolets. 

80  à  100  pièces. 

J  à  6  qui 


7  à  800  capots  à  Mar- 
feille ;  il  n'en  vient  pas 
d'ailleurs. 

fâ 


loi  11  quintaux. 

150  à  100  quintaux. 

Prcfque  point. 
50  à  60  livres  pefant. 

180©  i  iooo  quintaux. 

1 5  à  3  o  quintaux. 

Se  fabriquent  à  Mar-  7  *  800  caiflès ,  de  60 
ft'dle.  douzaines  de  jeux  chaque 


idem. 


idem. 


4  à  j  liv.  pièce  jufqu'i 
10  à  ix  liv. 

7  à  8  liv.  le  quintaL 

18  à  to  fols  la  livre. 

De  6  jufqu'i  1 8*  livres 
pièce. 

6  à  7  liv.  le  quintal. 

35  14c»  fols  la  livre. 

3  à  4  liv.  le  quintaL 

8  i  10  fols  la  livre. 

4  à  f  fols  la  livre.  . 


De  50  fols  jufqu'i  j  L 
10  f.  le  quintal. 


Des  gros,  1000  à  z  5"  oe. 
Pour  reliures ,  50  i  60 


idem. 


Pour  Etuis  ,  1  i  300 
douzaines. 

Et  des  petits ,  1000  à 
M  00. 

j  à  600  quintaux  ,  dont 
les  trois  quarts  viennent  de 
l'Amérique. 


Efpagne ,  Portugal  Pro- 
vence &  Languedoc,  ôc 
Mes  de  l'Amérique. 
CJ:c  de  Provence. 

Provence  ,  Efpagne  , 
Portugal  6c  Italie. 
Sur  les  lieux  mêmes. 


Angleterre ,  Hollande, 
Portugal  Si  Provence. 
i  France. 

Provence  6c  Langue- 
doc. 

Point  de  confommation. 

Marfeille,  Languedoc , 
Italie,  Efpagne  ,  Portu- 
gal 6c  Piémont. 

Marfeille  6c  Provence, 
où  l'on  fait  du  papier  6c 
de  la  colle. 


8  i  10  liv.  le  quintaL  France. 


30  i  4^  quintaux. 


Un  quintal  des 
des  autres. 


Celles  qui  viennent 
d'Aix  ,  1 1  à  1 4  fols  la  dou- 
zaine} celles  qui  fe  font  i 
Marfeille ,  les  fines  30  f. 
la  douzaine  ,  &  les  autres 
1 8  i  1 5  fols  la  douzaine. 

Les  grog ,  4  fols  pièce. 

Ceux  pour  Reliures  , 
11  liv.  10  f.  le  quintal;  6c 
ceux  pour  Etuis  40  fols  la 
douzaine ,  6c  les  petits  3  1. 
le  cent. 

8  i  5  livres  le  quintal 
celui  de  l'Amérique  ;  & 
celui  de  Levant  154301. 
le  quintal. 

1 8  i  io  fols  la  livre  pa- 
fant. 


Peu  i  Marfeille  ;  le  relie 
en  Efpagne ,  en  Italie  :peu 
en  Portugal ,  Rouflillon  , 
Iodes  d'Efpagne  :  peu  en 
Levant ,  de  même  qu'en 
Barbarie. 

Ma  rfeille  ;  peu  en  Italie* 


,6t  Ceux  de  Canada  &  Terre- 
neuve  ,  y  i  6  liv.  la  livre  ; 
les  autres  de  le  jufqu'i  is 
&  10  liv.  la  livre. 


Provence ,  Langue  !oc 
quelquefois jufquj  Lyon, 
&  encore  en  Efpagne,  Ita- 
lie &  Piémont. 

Provence .  Languedoc , 
Efpagne  A  Piémont. 

France  ,EC\)z~nc,  fta- 
lie  ,  &  Piémont.' 


7.7.  \\ 
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FR  A 


Noms  des 
Marchandifcs. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marûille. 

Si  c'ejl  par 
Mer  ou  far 
Terre. 

CaSTOR  1»  IAIWI. 
CtMDftlI. 


Ju  même 
De  Levant. 


Laine 
animal. 


Grarellées  ;  c'eft 
une  compotiiion. 
Cercles.  Voyrt  Douves. 
Ceruse.  Voye\  Blakc  de  ncMB, 
Chamois.  Voye^  Peaux. 
Chaut  ri.  Herbe. 


Chapeaux, 


De  poil  de  chameau 
mclc  avec  «le  la  laine. 

Demi  -  Vigogne  , 
poil  de  ebameau  âc 
«le  lapin. 

Vigogne  bâtard,  de 
poil  de  ebameau  de 
Perfc  &  poil  de  lapin. 

Façon  de  Vigogne, 
laine  de  Pcrfc  ,  6c  da 
poil  de  lapin  d'An- 


Vrai  Vigogne  eft  de 
laine  vigogne  fine  de? 
Indes,  Se  de  poil  de 
lapin  d'Angleterre. 

Faconde  Caudcbcc, 
laine  de  pays. 

Vrais  Caudebecs  , 
laine  d'Autriche. 

Vrais  Cafton  ,laine 
de  caftor. 
CnA"tETï>  Voye\  Msrcfs. 
Chamok  hepurae. 


A  faire  des  cha- 
peaux ,  Se  du  fil  dont 
on  fait  dos  ba*. 

Aux  Fabriques  de 
Savon  Si  aux  Ve 
ries. 


A  la  Teinture. 


11  n'en  vient  pas. 


Acre ,  Tripnly  Se 
Napouloule  en  Su- 
rie,  par  Se  y  de  Se 
Alexandrette. 


Lyon. 


Terre. 


idem. 


A  faire  du  fil  Se  de  Dauphiné  &  Pic-    Mer  «Se  Terre, 

la  toile  ,  Si  pour  des  mont ,  Florence  par 

cables  Se  cordages  de  Livourne. 
Mer. 


L'u  faire  n'a  pas  bc- 
foin  d'explication. 


Aux  Forgerons. 


Se   fabriquent  i 

Mu  rf cille. 


Province. 


Paris. 


Provence  ,  Fores, 
Angleterre,  Hollan- 
de &  Hambourg. 


Il  n'en 
pas. 


Terre. 

idem, 
idem.  " 

Terre  «Se  Mea. 


Chastâigne, 


Fruit  d'un  arbre. 


Chiwe.  VoytiKnos. 

CiNABMUM.  Mixtion  de  foufre 

Se  de  vif  argent. 
Cimamoms.  Voyt\  Cake t kn. 
CtrERi. 


Provence  Se  Lan- 
guedoc. 


A  la  Peinture.  Vcr.ife  Se  HoUande. 
A  h  Médecine.  Candie. 


Mer. 


idem. 
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Si  elles  viennent 
h  nues  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimaiion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  tfl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
iorfommation. 

Se  fabriquent  iAfar-  6  i  7000 
feille. 
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6  à  7  livres  le  quintal  ;  Mar/eille,  Provence  , 

celles  de  Nupouloufe  10  f.  Rouen ,  Se  autres  endroits 

moi.i-  que  celui  d'Acre,  &  de  Franc  e  oïl  il  y  a  Verre- 

*o  fols  moins  que  celui  de  lies  &  fabriques  de  Savon, 
Tripoiy. 

jà<folsUW  Mar/eille. 


Brut ,  &  la  plupart  fe 
Étriqué  a  Marjiille. 

Us  fc  font  i  Mar/eille. 


j  à  tf  000  quintaux. 

7  i  8000  douzaines. 

3  i  4000  douzaines, 
xoooiijoo  douzaines. 


Celui  de  Dauphinc ,  de 
»J  a  ?!  l.lcquimal  ;  celui 
de  Piémont ,  10  à  ti  1.  le 
quintal,  celui  Je  Florence, 
ao  i  s  1 L  le  quintal. 

18  iioliv. la  douzaine. 

iSajoliv.la  douzaine. 
34a  3*  liv.  la  douzaine. 
Soi  î  4  liv.  la  douzaine. 


Mar/eille  ,  Prorenca 
Se  Languedoc. 


Provence ,  Languedoc , 
■ufqu'à  Lyon  3c  en'Gu  ven- 
ue, Efpagoe >  Italie  ,  Pié- 
mont Se  Allemagne  ;  au- 
trefois la  :  on  fo  m  mat  ion  en 
c;oit  grande  en  Portugal , 
ou  cela  a  ceflé  depuis  une 
impoûuoa  qu'on  y  a  faite. 


30004  3  joo  douzaines.       <s  i  70  liv.  la  douzaine. 


Fabriqués. 


sooi  ryo  douzaines, 
jo  à  60  douzaines, 
toi  » 


10  i  1 1  liv.  la  douzaine. 
40  à  50  liv.  la  douzaine 
14  a  i$  liv.  la  pièce. 


»5  1  joooo  quintaux 
d'Angleterre,  Hollande 


*|  i  30  fols  les  deux  Ma/èilk. 


m  "ukikcih:  ,  nouanac,  quintaux  ou  environ  ,  pe- 
&  Hambourg,  Se  autant  lant  une  mefure ;  &  celui 
de  Forez  Se  Provence.        d'Angleterre  ,  Hollande 


Cela  ne  Ce  fabrique  pas.       4  i  5  c  ce  quintaux. 


80  i  100  quintaux. 


&  Hambourg ,  vaut  5  fois 
plus  par  metnre. 
4  a  y  liv.  le  quintaL 


Mar/eille ,  Italie,  Bar- 
barie ,  &  principalement 
en  Hlpagne. 


11  vient  fabriqué. 


4«  1  48  fols  la  livre  pc-  Ma  r/ciile ,  Fra  nce  Se 
&nt.  Levant. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas.       10  i  1  j  quintaux.  «  i  lo  liv.  le  quintal. 


Provence ,  Languedoc, 

Eljaa^w ,  !-..iic  U  Po:>..- 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles fervent. 

Lieux  <Toà  elles 
viennent  JMarfeille. 

Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Cire.                       Ouvrage  d'abeilles.       A  faire  des  flam- 
Jaune.                   beaux  *c  bougies;  lia 
Médecine  Se  au  ci- 
rage. 

Provence,  toutes    Met  &  Terre, 
les  échelles  du  Le- 
vain Se  de  Barbarie. 

Cire  d'Esfagm. 


\_ompoution  ae 
gomme ,  laque  ,  ver- 
rnillon  &  autres  dro- 


gues. 

Citran  ou  Zedo-  Racine. 

RI  A. 


A  cacheter  les  let-  Hollande ,  A»gle- 
terre  Se  France;  il 
s'en  fait  à  Afar/ezï/e. 


A  la  Médecine. 


Aux  parfums. 


Egypte  par  Alexan- 
drie 


Hollande  Se  An- 
gleterre. 


Citrons.  Voye\  Orahges. 

Civette.  Odeur  renfermée 

dans  une  manière  de 
bourfe  qui  cft  autour 
des  aines  de  l'animal 
qu'on  appelle  Civet- 
te. 

Clincaillbrte.  royf|QoiHCAitLE. 

Cloux,  ou  Clave-,     Fer  de  dix-huit  dif-   Charpente,  conftruc-   Forez  &  Gènes» 
SOHS.  férentes  fortes.  tion  de  navires ,  Se 

»  autres  ouvrages. 


A  la  Menuiferie,      S.  Chaumont  en 


idem* 


Mer. 


idem. 


Rivière,  Mer 
&  Terre. 


Cloux  dorés. 
Cochenille. 

Coie. 


CoiOQUTNTE. 

CowrtcTioi). 
Confiture, 


Pelles  Se  fourches 
de  ter. 

Cuivre  doré  ou 
bruni. 

Graine. 


C'cfl  une  coropofi- 
tion  ;  la  forte  fc  fait 
de  la  carnaffe. 

Celle  de  poison  fe 
fait  de  la  peau  du  vu> 
tre  de  la  baleine. 

Fruit  de  courge 
lauvage. 

Compofîuon. 
Salquerincs. 
Alkcrmes. 
Hiacimhe. 


Au 


A  garnir  des  chai- 
fes  à  porter  Se  des 
chaifes  â  meubler. 

A  la  teinture  de 
récarlatc&crRrooiG. 


A  coler. 


Lyon  ,  &  peu  de 
Gènes. 

Indes  occidentales 
par  Cadix,  d'où  elle 
vient  en  tous  les  ports 
dcFrante,  Hollande, 
Angleterre  &  Italie. 

Languedoc  ,  Pro- 
vence Si  Piémont. 

• 

Hollande. 


A  la  Médecine.  Chypres. 


Il  n'en  vient  pref- 
que  point. 


Mer  Si  Terre. 


Lue  Se  candie,  A  manger, 


Coque  de  Levant,       Fruit  d'un  arbre. 


A  h  Médecine  ce 
i  la  Pèche, 


Et  il  ne  s'en  fait  1 
Marfeille  qire  pour 
fa  feule  confomma- 
tion  ,  &  des  villages 
çirconvoifins. 

On  la  fait  i  Mar- 
fdlle. 

Alexandrie. 


idenu 


Mer. 


idem. 


Digitized  by  Google 


F  R  A 


Si  elles  viennent 
hutes  ou  fabriquées. 


Çuelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  Marfcille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommaiion. 


Brute ,  8c  on  la  blanchit 
à  Marfcille ,  en  Pro- 
:  &  en  Languedoc. 


Fabriquée. 

B  ne  fc  fabrique  p«. 


jjoo  1  4000  quintaux.       71  i  78  liv.  le  quintal.      Se  blanchit  à Marfeille  , 

Provence  &  Languedoc  • 
brutes  &  blanches  à  Lyon , 
Dauphiné,  Efpagne  &  Pié- 
mont, quelquefois  en  Ita- 
lie ;  les  blanches  vont  aux 
Indes  d'occident  par  Ca« 
dix. 

1  y  fols  jufqu'i  60  folsla      En  Provence  ,  Efpagne 
livre,  fclon  la  qualité.       &  Portugal. 


80  i  100  quintaux. 
4  à  500  quintaux. 
If  à  io  linespefant. 


40  i  $0  liv.  le  quintal.  France  ,  Languedoc , 
Provence ,  Portugal,  Ef- 
pagne &  Hollande. 

Ji  i  16  liv.  l'once. 


France,  Efpagne, Pié< 
mont  &  Italie. 


fabriqués. 


idem. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas.       *  i  300  quintaux. 


Fabriquée. 


De  S.  Chaumont,  3  i  Ceux  de  S.  Chaumont, 
400  balles  de  deux  quin-  depuis  6  fols  jufqu'i  1 6  li- 
taux  l'une  poids  de  marc,  vres  le  millier,  8c  de  Gè- 
8c  de  Gènes  3  à  400  quin-  nés  14  i  1  j  livres  le  quin- 
taux, ta], 

f  o  ballons  de  71  pièces       1  y  liv.  le  ballon. 
J  un. 

1100  à  ijo  milliers  de*      De  10  jufqu'i  "80  & 

100  fols  le  nullicr ,  félon 
la  qualité. 

1 6  liv.  la  livre  pefant  ; 
elle  a  valu  autrefois  de  8 
jufqu'i  14  liv. 


Ma  rfeille  8c  Ces  en  vi  ronj, 


idem. 

Marfeille  k  fc,  e„vi- 


t*d  15  00  quintaux. 
40  à  jo  quintaux. 
H  ne  fe  fabrique  pas.  to  â  100  quintaux. 


18  jufqu'i  1  j  livres  le 
quintal. 

»yi  16  fols  la  livre pc- 
it. 

• 

*o  i  70  liv.  le  quintaL 


Marfeille,  Provence , 
Languedoc,  quantité  en 
toutes  les  Echelles  du  Le- 
vant,  &  quelquefois  et) 
Barbarie  6c  Italie. 

Provence. 


France  ,  Angleterre  , 
Efpagne,  Hollande ,  Por- 


tugal* Italie. 


Brur. 


3  à  4<x>  quintaux, 
ijo  i  ioo  quintaux; 


La  lire ,  1 1  i  1 4  fols  la  Marfeille ,  France  Ef- 
Lvre  ,  6c  la  candie,  9  i  10  Pagne, Hollande, Levant, 
•*0"*  ,  Barbarie  8c  Piémont. 

4  J  a  5  o  liv.  le  quintaL  Marfeille, France,  Efpa- 
gne, Portugal  &  Piémont, 


Noms  tf. 
Marchandifej. 


Lfttr  aualiti. 


F  R  A 


Aquoielles  fervent. 


Liei'X  if  où  elles 
viennent  à  Marfeille. 


iJV  c'eftpar 
hier  eu  par 
Terre. 


CpHTARIE. 


Efoèce  de  chipe-  Pour  ornement  des  Venife. 
lets  de  ferre. 


Mer. 


^ORATt. 


Conecwr  ©n  Teb- 

K A  MERITA. 
COROOAI.S. 


Sorte  de  plante  oui 
Mil  dans  la  01er  Se  Ce 
pétrifie. 


A  faire  dei  chape- 
lets, filières.coKîrs, 
bracelets  pour  les 
femmes  &  les  enfin», 
te  autres  ouvrages  ; 
fort  peu  i  la  Méde- 
cine. 


Cataïogtir ,  Corfe- 
pe ,  cote  de  Proven- 
ce ,  Baftion  de  Fran- 
ce ,  éc  Tabarque  en 
Barbarie  j  très-peu  de 
Sardai<*ne  &Trapcns 
en  Sicile. 


Racine. 


A  la  Teinture.  Indes ,  Alexandrie , 
&  Hollande. 

Cuir  de  peau  de     Afoiredesfouliers,  Smyrne.Conftan- 

bouc  de  chèvre  palTé    reliilres  ,  6t  garnir  tinople.Satalie,  Mo- 

en  tan.                   des  chaifes.  rée  ,  Alep ,  Chypre! 

Teints  en  rou»e  fie  f.  Salex , 
en  jaune  ,  fans  cou- 
leur ,  accommodes 
avec  l'avelancde. 


idem. 


idem. 


Coma*»!*. 


r.  1  NFS. 


Cgbtzciscafabik, 


Graine. 


De  mouton  ,bccuf, 
*  buJBes. 


A  faire  des  dragées 
fUcrées,«ta  la  Mé- 
decine. 

A  faire  de<  écrit oi- 
res  de  poche  ,  man- 
ches de  couteaux  ,  * 
autres  ouvrages. 


De  cerf.  Voy.  Ot  di  cor  ve  de  et*.?,' 
Ecotce  de  Câprier.      A  la  Médecine. 


CArr  •   vcvSz av.t-       Bois  on  racine. 


idem. 


RE. 


Côte  ps  srît  tcibtb  Voy.  Fupotttit. 
Côte  pi  Baleine.        Os ,  côte  de  l'ani-      A  mettre  dans  le* 


ItaUe. 


Efpaene,  Italie, 
Porrugâl  k  Proven- 
ce ;  celles  de  buffles 
de  Conftaminople. 

Provence. 


Indes  orientales  8c 


Cotoh. 


Bayotme  &  Hol- 
mal  qu'on  nomme    corps  des  jupes.  lande, 
Baleine. 

Laine  enfermée  dans       A  taire  des  toiles  i     Smyrn» ,  Oiypres , 
le  fruit  d'une  plante   vVtir ,  futaines  &  au-   «c  Acre  par  Saydç. 
appcllée  Coton.         très  toiles. 


Fn  rame,  c'eft-1- 
djrc ,  en  laine. 


Mèche  de  rhm- 
bîaux ,  chandelles  fie 
bougie;  ;  ba*:  fit  énf- 
fc<  mêlées  de  foie  9t 


idtm. 

Terre. 
Mer. 


faLfffrf 


zed  by  Googl 


F  R  A 


Si  elles  viennent 
brutes  oufabriquëes. 


Quelle  quantité  par 
efl  taxation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. . 


oà  s'en  fait  lu 


Fabriqué, 


Brut ,  «c  fc  fabrique 

à  Marfeille. 


Elle  n  s  fe  fabrique  pas. 
Fabriquée 


V*  à  a> barils  de  7  à  8  *j  à  }o  liv.  le  quittai, 
quintaux  l'un. 


loo  à  150  quintaux. 


Ii  u'en  rient  prcfquc 
dIus. 

t  à  po  balles. 


Il  ne  fe  fabrique  pas,  X1  i  }•  quiotaxiï. 


Celui  de  Catalogne  en 
race  10  à  1 1  liv.  la  livre 
brut;  celui  de  S.Tropcx, 

5  a  10  liv.  celui  de  Ca/lis, 
la  Ciotat ,  Amibes ,  Se  Six- 
fours ,  f  a  6  liv.  celui  de 
Trapens  6  à  7  liv.  la  livre , 

6  celui  de  Barbarie  autant, 
j  5  à  4P  liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Smyrne&Conf- 
tantinople  accommodés  à 
l'avclancde ,  9  A  10.  fols  la 
livre }  les  rouges  &  jaunes, 
17  à  18  fols,  &  de  Sau- 
11e,  t  o  fols  ;  ceu  x  de  Moue 
fans  couleur ,  8  fols  ;  les 
rouges  &  jaunes,  17  i  18 
fols;  ceux  de  Salez,  18  i 
xo  fols;  les  jaunes  d'ALp 
it  Chyprcs,  is>  i  xo  fols 
toujours  h  livre  ;  les  rou- 
ges, jo  à$  $  Lia  douzaine* 
18  à  10  liv.  le  quintal. 


Toutes  les  Echelles  du 
Levant,  peu  à  Marfeillt 
aux  boutiques  en,  détail 
pour  des  chapelets. 

Tout  fe  travaille  i  M*r- 
feille  &  fe  confomme  et» 
Barbarie ,  Salez  ,  S.tphis , 
Tecouan,  Levant,  Indes 


orien:ales  par  la  Holi 
«d'Italie ,  ports  de  Ponanr, 
êt  encore  en  Allemagne  & 
à  Siam. 
Ma  rf ci  lie. 

France,  Italie,  Sicile 
k  Piémont. 


Marfeille. 


Brutes. 


4  j  500  milliers  de  De  tf  ju["qu?t  1*  1  30  1.  Marfeille  3t  en  Fore*, 
ire,  le  millier,  félon  la  qualité. 


paire. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas. 
idem. 


15  i  30  quintaux..  10  à  11  liv.  le  quintal,       Angleterre  ,  Hollande 

fraîches /&  7  ■»  8  fols  k    to  Kambouig. 
livre ,. féjhes. 

î  o  à  1 00  liv.  pefant.  11 1  tj  fols  La  Livre  pe- 


i  à  300  qu/n:aux. 

> 


-.■mie. 


11  i  14  fols  Li  livre  pe-  Provence  ,  Efpagne  , 
fant.  •    -    Pitmont  &  Italie. 


En  laine,  &  fe  fabri-  En  laine  6  i  700  balles  »8  i  }»  liv.  le  quintal.  Marfeille.  France,  Pic- 
quent  i  Marfeille  ,  «aifant  4a  jooo qu'muux.  (       mont,  Gines.Livournc, 

quand  les   filets  font  Efpagne  ,  Catalogne  ,  Sa- 

rares.  lex,  3c  peu  en  PoitugiL 

-   ..-  A  .  .  i    .  •  «■  ' 


:    ■  • 


Commerce.  Tom  e  IL  Fan.  h 
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Noms  des 
Marchandais. 


Leur  qualité. 


A  quoi  elles  fervent. 


Litux  d'où  elles 
itnnen:  àhiAiCcilic. 


Si  c'eft  par 
Mer  ou  par 
T trre. 


Cotoh. 


COTOBIKE. 


Filé ,  (ravoir  : 
Once  de  Smyrne. 

Caragach. 
Montaftèn. 
Giozclazar. 
Echelle  neuve. 
Genequié. 
Baquiers. 
Once  de  Satalie. 
Fin  dudit. 


Au  mèmt  ufage 


Smyrne* 


Once  de  Sayde. 
Efcar  d'once. 

Hienualcm. 
Efcar  dudit. 
Fin  de  1 
Moyen  1 
Napouloufe. 
Bafatz. 

Moyens  de  Bafarz. 
Once  d'Alep. 

Efcar  d'once  dudie. 

Beledm. 
Moyen  dudit. 
Gonzadelet. 
Payai. 
Marine. 
Turquimany. 

Filets  approchante 
de  ceux  appelles  Ge-  / 
nequi.é  &  Echelle-> 
neuve. 


^  Au  même  ufage.  j"  Saralk. 


Mer. 


Au  même  ufage.    >  Saydc. 


tdem. 


Au 


ufagi 


AJep. 


Co  flaire. 
Vilant. 
Socho. 

Archipel ,  à  peu-" 
près  comme  les  Gio- 
zelazars  pour  la  qua- 
lité &  le  prix. 

Makhe  i  peu  près") 
Comme  les  génequiés  C 
*V  baquiers  pour  laC 
qualité  &  le  orix.  * 

Toile  de  ni  Je  co-  Aux  voiles  des  na- 
lon.  vires. 

Double. 

Simple. 


Alexandrie  d"E- 

gyp«- 

Il  n'en  vient  plus. 
idem. 

idem. 

Se  fait  en  Proven- 
ce ,  il  n'en  vient  i 
Marfeille  d'aucune 
patt. 


idem. 


Digitized  by  Google 


1 

F  R  A 

Î7t 

Si  elles  viennent 
bruits  ou fabriquât. 

ÇuelU  quàntité  far 
efiimaùon  il  m  vient 
dans  une  année. 

Quelle  eflltur  valeur 
à  Marseille. 

Liekx  oh  s'en  fatt  la 
consommation. 

Filé. 


idem. 


Du  fi) ,  4  à  f  oo  balles 

Ifaifant  en  tout  14  i  ifooo 
'quintaux  ,  compris  toutes 
les  fortes  ci-après  décla- 
rées en  la  colonne  sui- 
vante. 


idem. 


idem. 


Once  de  Smyhrt  l  f  êcn s 
de  64  lois  pièce  le  quintal. 
Ciragach,  ij  écus. 
Montatfîn,  1 1  écus. 
Giotclazar,  18  écus. 


Marfcille ,  France ,  Pié- 
mont ,  Gènes ,  Livourne  , 


idem. 


f  Flpagne  ,  Catalogne  ,  S* 
Echcllc-ftcuve,  1  %  écus.|  kl ,  &  peu  ea  Portugal. 
Genequié,  14  éctisi  \ 
Baquiers ,  ij  écus.  J 
Once  de  Satalic ,  1 7  éc.'l 
Fin  dudh  ,  il  écus.  S 
Moyen  du  dit,  rééees.  J 
Once  de  Say  de,  1 9  écus. 
Efcar  d'once  dudit,  14 
/eus 

Hienifalcm ,  io  écus. 

Efcar dudit,  1 8  écus. 

Fin  de  rame,  17  éens. 

Moyens  du  dit,  r  1  i  1 3  éc. 

Napouloure,  1  là  1  i  éc. 

Balatz ,  10  écos. 

Moyens  de  Bafatï,  t  ééc. 

Once  d'Alep,  16  écus 
de  64  fols  p  axe  le  quintal. 

Efcar  d  once  dudit,  ij 
écus. 

Bcledin ,  toécu*. 

Moyen  chidit ,  1 8  écus. 

Gonzadelct,  17  écus. 

Payas ,  16  écus. 

Marine,  tf  J  \6  écus. 

Turquirnany,  16  à  17 
écus. 

Ceux  d'Alexandrie,  T4 
i  1  f  écus  le  quintal  ;  les 
écus  font  toujours  de  $4  Ç. 
la  pièce,  tel  étant  l'flfigel 
l'égard  des  cotons  &  galles. 


t  j  i  i  S  écus  le  quintal, 
toujours  l'écu  de  «4  fols 
pièce. 

Malthe,  t4  à  1  y  écus  le 
quintal ,  idem. 

* 

OnUfiAriqieiMir-       Hs'en  rVt4  1  fso-piè-      Le*  doubles ,  16  3  17  Mar/eKle ,  efa&Fi» 

/tille»                          ces  par  an  de  éy  a  70  can-  fols  la  canne ,  &  les  (tin.  renec,  Ffpignc ,  Italie  * 

ncslapitçc.                  pies,  11  à  ij  fols,     •  l'Archipel. 


A  a  a  1  j 
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Noms  îles 
Mauhiindifes. 


Leur  qualité'. 


F  R  A 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Maricillc. 


Sic'efl  par 
Mer  ou  par 


Coucou  DE  SOIE. 


COUPEROSE. 


Peloton  de  foie,       A  la  Médecine,  &     Provence ,  Langue-    Mer  &  Terre, 
que  fait  le  vers  i  foie,   pour  fourrer  les  hoc-    doc ,  Se  peu  d'Italie, 
tes  j  quand  ils  t'ont 
bons  on  en  tire  la  foie, 
Se  du  telle  la  filo- 
follc. 

Compofition  d'une      A  la  teinture  en      Angleterre  Se  Ita-  Mer. 
cfpccc  de  minéral,      noir.  lie 


Crème  ou  Cristal 
de  tartre. 

Crêpes  de  Boulo- 
che, 


Compofition  qu'on 
fait  du  tartre. 

Sorte  d'étoffe  de 
foie  de  Eoulogne , 
fort  légère  ;  il  y  a  dé- 
fenfe  dans  l'Etat  du 
Pape  d'en  faire  d'au- 
tre foie  i  il  y  en  a 
de  différentes  lar- 
geurs, &  le  dil ii li- 
guent par  ix  numé- 
ros. 


Crépohs.  Voye\  Draperie. 
Cucube.  Graine. 


Montpellier;  il  s'en 
fait  quelque  peu  à 
Marjeille. 
Boulogne. 


Cucumule,  MOlTié 
Agaric. 

Cuivre. 


CuMJHÏ. 


Cuia* 


C'cft  l'agaric  fe-  idem. 


Corps  métallique. 

Rofrie,  c'cft  le 
cuivre  de  la  première 
fonte  fortant  de  la 
fournaile  eufornic  de 
platine. 

Graine. 


A  faire  des  chau- 
drons Si  autres  pareils 
ouvrages ,  &  i  faire 
du  verdet. 


A  la  Médecine  &i 
la  nourriture  des  pi- 
ns, en  Hollande 
:  Angleterre  ,  on  en 
met  dans  le  pain  Se 
au  fromage. 
A  faire  des  fouliers. 


Salez ,  Tetouan , 
Alep,SmyrnedcSa- 
talic. 

Salez ,  Hambourg 
Se  Hollande. 


Malthe,  &peu  de 
laMorée. 


S  in  y  i  ne  ,  Conftan- 
tinople  Se  Alexan- 
drie ;  rarement  de 
Sayde ,  Alcxandrette 
St  Chypre». 


A  la  Médecine  Se  i 
la  Teinture. 

Les  noires,  i  mar- 
quer le  deuil  qu'on 
porte  de  la  mort  de 
quelqu'un ,  Se  à  d'au- 
tres ufages. 

Les  blanches  pour 
faire  des  coeftes  Se 
coeftures  Se  autres 
ajuftemensdefemme. 


A  la  Médecine.         Hollande  Se  Alep.  idem. 


idem. 


idem. 


Buffles  efcartj. 


idem. 


Buffetins. 
Cuirs  Indiens. 


idem. 


idem. 

Des  Indes  par  Ca- 
dix Se  Italie 


idem. 


Digitized  by  Google 


ISt  elles  viennent 
foutes  ou fabriquées. 


F  R  A. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  fient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 


M 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


4  à  5  oo  quintaux. 


8  à  lo  fols  U  livre  pc-  Marfcille. 

fat. 


Elle  ne  Te  fabrique  pas.       i  à  30  =  0  quintaux. 


idem. 


Fabriquées,  eVprefque 
tout  des  noires  de  tout 
numéro ,  tt  des  blanches 
des  numéros  3»  Se  $6. 


%  i  3  00  quiutaux. 


x  ou  3  caiffes  de  80  1 
1 00  pièces  chacune ,  te 
chaque  pièce  de  16 
de  toute  largeur. 


Celle  d'Italie,  fa«  li- 
vres le  quimal;  celle  d'An- 
gleterre ,  3  liv.  10  f.  à4l. 
le  q  jinuL 

iSiicUv.: 


Numéro  »  ,  deux  fols 
l'aune;  numéro  4,  txois  l'ois 
l'aune;  numéro  6 ,  quatre 
fols;  numéro  8  ,  6  fols  ; 
numéro  10 ,  8  fols  ;  numé- 
ro 11 ,  10  fols;  numéro 
14  ,  îx  fols  ;  numéro  3s  , 
i;  fols;  numéro  36,  17 
fols  ;  &  numéro  4$  ,  tren» 
lit  fols  ,  toujours  Tau- 


Languedoc,  Piémont, 
France ,  Efpagne  tt  Bar- 
barie. 

Provence,  Italie,  An- 
gleterre &  Hollande. 

.  Marfeille. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas. 


Le  vieux  brut  &«n  ro- 
fetc  ,  l'autre  travaillé  en 


$  â  6  quintaux. 
40150 


5  à  ioo  quintaux. 


tf  i  30  fols  la  livre  pe- 
it. 

j  i  6  liv.  le  quintal. 


Le  vieux  brut.éc  en  ro- 
fete,  11  à  13  fols  la  livre 
pefant ,  te  l'autre  1 5  i  16 
lois  la  liv 


France  ,  Efpagne  te 
Italie. 

France ,  Efpagne ,  Ita- 
lie ,  en  Pién>ont  te  Por- 
tugal" 

Provence  , 
&  Piémont. 


Brute. 


Bruts,  te  on  les  tanne  i 
Marfeille,  Provence, 
Languedoc  tt  Daup bi- 
né. Depuis  l'impomion 
du  droit  de  vingt  pour 
ccnt,ilnevie 
cuirs  tannés. 

idem. 


1 800  à  »ooo  quintaux.       14  à  16  liv.  le 


If* 


Environ  le  quint  feule- 
ment du  nombre  ' 
les. 

f  i  6000. 

1000  à  ijoo. 


11  1  iiliv.  pièce. 


7  à  8  liv.  pièce. 

* 

j  à  4  liv.  pièce. 
*4  à  15  Ijv.  le 
en  poil. 


Peu  i  Marfeille  tt  en 
France  ,  le  reite  en  Efpa- 
gne ,  Portugal ,  Angleter- 
re ,  Hollande  &  Ham- 
bourg. 

Marfeille ,  Provence  , 
Languedoc  ,Dauphiné  ;& 
tant  bruts  que  tannés  ,  i 
Majorque ,  Catalogne ,  Sa- 
voie ,  Rivière  de  Gènes  , 
le  quelquefois  en  Italie. 

•  idem. 


idem. 

Provence  te  Languedoc , 
Italie  ,  Piémont  tt  Efpa- 
gne. 
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Noms  4ts 


Leur  oualite'. 


A  quoi  dits  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  ûMarleUlc* 


Sic'e/lpar 
Mer  ou  par 

Terre. 


Cuirs. 


Cuirs  de  Su. y  me , 
appelles  Vaches  en 
poiL 

Cuirs  de  Couftan- 
tinoplc  en  poil ,  pre- 
mier couteau  Sauincs 
Se  baudarw. 
Cuirs  d'Alexandrie. 

Tourons  ou  tau- 
raux. 
Torillons. 

Vaches. 
Chameaux. 
Cuirs  de  Tripoly 
de  Barbarie. 
Cuirs  de  Tutu* 


A  faire  des  loulicu. 


i tient . 


Smyrne.iaren.cnt 
de  Sayde ,  Alcxan- 
drette  «ScChyprcs. 


gypte« 


Tripoly  de 
baric. 
Tunis. 


Mer. 


Vaches  d'Alger. 

Cuirs  dcTabarque. 
Se  du  Edition. 

Cuir*  de  Palerme 
&  Sardaignc. 

Cuirs  de  Tetouan, 
Salez  ,  Tagada ,  Sa- 
pins Se  Tanger. 


idem. 


idem. 


Aker. 

Tabarquc  Se  BaC- 
-tion. 

Palerme  Se  Sardai- 
gne. 

Tetouan ,  Salcx  , 
Tagada  ,  Saphis  Se 
Tanger. 


idem. 


l   .  t 


Cuirs  d  Angleterre.  idem. 


Angleterre. 


Terre. 


D 


ATM, 


Davcus 


Deht  d'Êlépha*'»', 
pu  Yvoue. 


Vaquete*.  Voye\  Va  quêtes. 

v  eaux  d  Angleterre.  Voye\  Veaux. 


Fruit  deP»l»ier. 

•i  1 


A  manger. 


Pleur  d'une  plante.  '     A  la  McMccrnc. 


OsoudcfcDfcd'É, 
lephant. 


A  foire  de*  rnblct- 
tes  ,  bottes  *  autres 
ouvrages  des  Tour- 


La  pl«w  grande  Mer. 
quantité  de  Tunis  ,sr 
la    moindre  d'A- 
lexandrie, d'Egypte, 
Tetounn  Se  Sakz. 

Indes  par  la  Hbl-  idem. 
lande. 

Alexandrie,  Salez  idem. 
Se  Hollande. 
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Si  elles  viennent 
brutes  eu  fabriquées, 


Quelle  quantité  par 
imation  il  en  vient 
une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur    Lieux  oi  s'en  fait  la 
.ùMaxfeMe.       M  «nf^mvio*. 


jooo  à  ixoo. 
10  à  liooo 

idem. 

1800  à  13". 

f  à  8000. 
ai  3000. 
f  à  »oo. 


tus. 


10  i  uoeo  gros  cm  pe- 


lyoo  a  xooo. 
iSàxoooo. 

3  à  400. 


Il  en  venoit  40  à  y  0  000, 
mais  j  caufc  d'une  grande 
moralité  il  n'en,  eft  prc£- 
tji i  e  point  venu ;  il  ea  ve- 
noit aufli  6  à  702  quintaux 
de  tannés  ,  cela  a  celle. 

1000  en  poil  ,  avant 
l'impoiîtion  (tes  10  pour 
cent ,  il  en  venoit  environ 
1000  quintaux  de  tannés; 
cela  a  cefle. 


}  à  4  li*.  pièce. 

Saumes,  y  i  6  liv.  pièce. 
Baudans,  6  liv.  10  f.  i 
7  liv.  pièc*. 

6  à 7  liv.  pièce. 

4  â  y  liv.  pièce. 

De  3  liv,  10  fols  â  4  liv. 
10  fols  pièce,  f 
j  i  6  liv.  pièce. 

U  i  17  liv.  le  quintal 

17  à  18  livres  le  quin- 
tal, les  gros  pelant  14  on 
15  liv.  la  pièce ,  éV  les  pe- 
tits, ly  i  18  livres  la 
pièce* 

3  ou  4  liv.  la  pièce. 

xo  in  liv. le  quintal. 

10  à  1 x  livres  le  quintal, 
&  pefant  11  à  14  livres  la 
pièce. 

15  à  1  6  liv.  le  quintal, 
les  uns. pefant  xy  4  40  liv. 
pièce ,  &  1m  aunes  de  ix  à 
X4I1V.  picca. 


6  à  7  liv.  10  fols  en  poil 
la  pièce ,  &  les  tannes  va- 
loicnt  3  x  i  3  3  liv.  le  quin- 
tal. 


Italie ,  Piémont  &  Efpa- 
goe. 
idem. 


idem. 


idem. 
1  /t/em. 

idtm. 
idem. 

idem, 
idem. 


idem. 


Il  ne  fe  fabrique  pas.       7  a  800  quintaux. 


ix  â  M  .liv.  k  quintal  MarfeiUe  ,  France, 
dans  le  Carême  ,  &  api  es  »  Angleterre  ,  Hollande  , 
9  i  1  o  liv.  Le  quintal.        peu  en  Portugal. 


idem. 

idem. 
\ 


334  quintaux. 
402  yoquiutaux. 


xy  â  30  fols  la  livre  pe-      France,  Efpagnc 
fant.  Italie. 
10 à  ix  fols  la  liv.  pe-  Provence. 
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Homs  de, 
Marchandifts. 

Leur  qualité 

A  quoi  élit  s  fervent. 

Lieux  d'où,  elles 
viennent  JMarfèille. 

Sic'eftpar 
Mer  ou  par 

Terre. 

De» t iitn.  r    Ouvrage»  de  fil  «I       A  de?  ornemen»  k     Du  Puy&  Aureillas    Mer  Je  Terre, 

fufeau  ou  i  l'éguillc.    l'ufage  des  hommes    en  Vclay,  8c  peu  du 

&  des  femmes.  Havre  &  Dieppe.  0 

.      .      ■  i  •  '  '  i 


DtwTEti.it  OR  Se       Ouvrages  d'or  te  Pour  omemens          Paris  ,  Lyon  8c  Terre, 

argent               d'argent  fc  trait ,  fil  d'hommes* femmes.  Gènes, 
fin. 

Faux.  idem,                     i'Um.  idem* 

•  •  • 

Dehomicum  Rom  a-      Frai:  d'une  plante.  A  la  Médecine.         Rome  8c  Provence.    Mer  6c  Terre. 

HUM. 

Du  a  m  h.                   Fleur  d'au  arbrif-  idem.                     Candie.  Mer. 
fean. 

Douves.                    Bois  de  Chitai-  A  faire  des  ton-      Rivière  de  Gènes ,  idenu 
g  nier ,  peu  de  noife-  nMux.                     Naples ,  peu  de  Tro- 
uer, bois  de  pin.  vence  6c  Languedoc. 


.     .    ..  -> 


Pour  barils  font  de  *  A  taire  Jcs  baril*.  Nice,  Gènes,  Fré-  idem, 
mêle  blanc,  mêle  rour  jus  «»  Provence, 

gcchâraignicr&pm. 


Cercles,  bois  de  Tonseaus  &  barils.  Rivière  Je  Gènes,  idem, 
«hitaignier ,  ou  noi-         '  &  Naplrs. 

fetier. 


1 


Fabriquées. 
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Si  (lies  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par  I 
eflimation  il  en  vient  j 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfcille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Fabriquées. 


idem. 


idem. 


Il  ne  fc  fabrique  pas. 


idem. 

Fabriquées  ; 
en  fait  des  tonneaux  & 
barils  a  Marfcille. 


idem. 


idem. 


Celles  du  Puyfie  Aureil- 
laspour  300  i  3  50000  liv. 
Se  des  autres  de  j  à  4000  L 


Environ  40  à  5"  0000  L 
idem, 

50  a  60  liv.  pefant. 
$  i  6  quintaux. 


&  l'on  Celles  de  Naples,  1830 
i  xooo  couvertes, couipo- 
fées  d'environ  3  g  douves 
chacune  pour  tonneau. 

De  Gènes  j  t  à  jcoo 
couvertes  compofées  di- 
verfement ,  ainfi  qu'il  fera 
explique  en  lacolonnedcs 
difterens  prix  auHi  pour 


De  Gènes  00  i  100000 
douves  de  châtaignier  ;  de 
Nice,  ix  à  ijooo  douves 
mêle  rouge,  fie  50  à  60000 
mélc  blanc  ;  de  Fréjus ,  4  ? 
à  50000  douves  pin  :  du 
refte  de  Provence ,  xooo  à 
1500  quintaux ,  bois  de 
faule. 


40  à  5*0000  douzaines , 
tant  gros  que  pcri:<;  pour 
les  barils,  fie  10  à  ijooo 
faix  pour  les  tonneaux , 
chaque  faix  de  8, 1 1 , 14 , 
56,48  cercles  mêlés  avec 
proportion. 


Celles  pour  lElpagne , 
depuis  1 1  fols  jufqu'à  3  1. 
5  lois  la  pièce  ;  fie  les  au- 
tres depuis  ij  fols  jufqu'à 
40  fols. 

j  i  y  L  10  fols  l'once. 


jo  à  60  fols  la  livre. 


isâiofolslalivre. 
10  à  n  fols  la  livre. 

Celles  de  Naples  de  j  à 
y  liv.  1  o  fols  la  couverte , 
compofee  d'environ  :o 
douves  ;  celles  de  Gènes, 
3  à  4I1V.  la  couverte  de  1 1 
à  r  5  douves  de  (ix  pans  de 
long  ;  la  canelie  de  4  cou- 
vertes de  ir  douves  chacu- 
ne de  5  pans  de  long ,  6 
liv.  i  6  liv.  10  fols  -,  la  ca- 
nelie bois  de  pin  de  8  cou- 
vertes de  4  pouces  chaque 
douve,  6  à  6  liv.  10  fols  ; 
tout  cela  eftpour  des  ton- 
neaux. 

Celles  de  Gènes  ,  î  8  | 
10  fols  le  cent ,  elles  font 
toutes  d'une  fone  ;  de  Nice 
xy  à  30  fols  le  cent,  de 
môle  rouge  ;  10  ài  1  fols  le 
cent ,  de  mêle  blanc  ;  de 
Fréjusjy  à  6  fols  le  cent, 
des  courtes  bois  de  pin,  fie 
les  grandes,  18  a  10  fols 
le  cent ,  la  faule ,  8  à  9 
fols  le  cent  brut. 

Ceux  pourbarils,  les  pr 
tits  un  Toi  la  douzaine ,  <jC 
les  grands  1  à  3  fols  auffi  la 
douzaine;  ceux  pour  ton- 
neaux, de  ii  i  xo  fols  le 
faix ,  l'un  postant  l'autre. 


Pour  environ  $coooliv. 
en  Italie  ,  7  à  8000 liv.  en 
Languedoc,  18  à  10000  L 
en  Provence  ,  fie  tout  le  ref- 
te en  Efjugnc. 

En  î  'ipagrte  fie  Portugal, 
peu  à  Marjtille.  . 

Prefque  tout  en  Efpa- 
ic  fie  Por 
arfeille. 


S ne  fie  Portugal,  peu  i 
larfellle. 
Fiance  &  Efpagne. 


France,pea  cnEfpagno 
fie  Portugal 

Mar/eille,  principale- 
ment pour  les  gilères ,  fie 

!>our  du  vin,  huile ,  peiC- 
on  file ,  olives ,  on  porte 
quantité  de  tonneaux  fie 
barils  faitsàAfrtr/è<7/etous 
vu  ides,  long  la  cote  de 
Provence  en  Catalogne, 
Italie,  Candie  fit  autres  en- 
droits où  l'on  va  les  rem- 
plir du  vin ,  de  l'huile ,  du 
poiflon  falé  fie  des  olives 
qu'on  apporte  iMarfeillc, 


Commerce.  Tom(  JI.  Part.  /,  Bb  fi 


Digitized  by  Google 


37S  F  R  A 


Noms  des 
ManhandiJ'es. 

Leur  qualité'. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où,  elles 
viennent  à  MzrCcitic 

Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Draps  ,  Étoffes  de 

1A1NB. 

• 

Draps  de  Manu  fac- 
tures Royales,  deSat* 
te  s  ficClertnontj  il  s'en 
fait  ie  fins  i  façon 
J'HolUtide  &  H' An- 
gleterre ,  appelles  : 
Londrines  &  demi- 
Londrines  ,  d'autres 
ordinaires  à  façon  de 
Londres. 

Draps  ferlins. 

A  faire  des  habits. 
idem. 

Sattes,  Clermont, 
&  Languedoc. 

Faits  a  MarftiUe 
la  plus  grande  par- 
tie ,  Si  il  en  vient  du 
Languedoc. 

Terre. 
idtm. 

Draps  de  Be^err  ie  n ,  "\ 
Cabardets ,  S.  Pons , 
Romans,  ou  S.  Jean 
de  Royan.fic  Sceaux. 


Les 
S.  Pons. 
Cabardets. 

Valence. 

S.  Chinian. 

CarcaiTonne. 


Rouen. 
PinchinatsdePro- 


4e  Londres. 
Londres  ecarlates. 
Cbilons. 

Romaine  faite  ij 
Amiens. 

Chartres  fie  Noy an 


Ufex. 
Alez. 

Orange  façon 
dePolilaiie. 


} 


Des  lieux  dé- 
nommas i  chaque 
article  ,  plufieurs 
par  Lyon. 
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Si  elUs  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Çuelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfcille. 

Lieux  oii  s'en  fait  la 
confommation. 

Fabriques. 

7  à  800  pièces  de  to  au- 
nes de  Lyon  chacune. 

j  à  400  pièces  des  ordi- 
naires i  façon  d'Hollande , 
je  «lis  de  Londres. 

Les  Londrines ,  9  Iiv. 
l'aune  ;  les  dcini-Londri- 
nes,  7  lîv.  10  fols  l'aune. 

j  liv.  f  fols  ladite  aune 
des  ordinaires. 

Smyme  ,  Conftamino- 
pie ,  Aiep.Saydc  &  Acre , 
Morôc  &  Barbarie. 

Par  tout  le  Levant, 
Moréc  &  Barbarie. 

Ceux  du  Languedoc  tooo  à  1100  pièces  de  Ceux  de  Marft'dlt  les  Alexandrie, Sayde,Alep, 
viennent  panic  teints  Se  10  i  1 1  cannes  1  une  ;  fça-  fins  de  s  pans  de  large  pcuàSmyrnc&Coiiitanti- 
partic  blancs  qu'on  teint  voir,  800  i  1000  faites  i  blancs,  7  1.  10  fols  i  8  1.  noplc,  ntorcc&  Barbarie, 
a  Marfeille.  Marfcille ,  Se  le  refte  du   la  canne  ,  Se  les  autres  de 

Languedoc  é  liv.  10 fols  i  7  liv. la  can- 

ne ,  la  teinture  Se  appreta- 
,  ge  par  deflus  revenant  i 

ij  fols  Se  14  la  canne. 

Ceux  du  Languedoc , 
5  Liv.  10  fols  à  6  liv.  la 
canne  blanos. 
15  i  itfoco balles  entre       De  4  à  4  1.  to  fols  l'au- 
toutes  cet  Cônes  ,  chaque    ne  des  Bcderricu ,  Cabar- 
balle  pefant  de  deux  quirt-    dets,  S.  Pom,  Romans, 
taux  3c  demi  1  trois  quin-    Saint  Jean  nV  Royan  Se 
taux.  Sceaux. 

to  fols  moins  les  corn-      4  à  5000  balles  i  MÀr- 
inuns  S.  Pons.  feille  ,  Gènes  ;  le  refte  t'e 

3  Liv.  à  4  liv.  10  fols  Milantis,  Pirmoot.Tofca- 
l'aune  des  Cabardcts.         ne ,  Naples ,  l'Etat  du  Pa- 

Valcare  ,  f  liv.  i  f  liv.  pe  Se  Sicile  ,  F.fpagne  , 
y  fols.  Portugal ,  Se  peu  en  Lc- 

7  liv.  i  7      5  G>U  Je  vaut. 
S.  Chinian. 

7  i  8  liv.  de  Carcaflbn. 
ne. 

I }  â  1 4  liv.  de  Rouen* 

4s  1  45  fols  l'aune  du 
Pluchinar. 

Serges  de  Londres  J  1. 
t)  fols  à4l.  l'aune. 

5  i  6  liv.  Londres  ècar- 
lates. 

]7  i  38  fols ,  Chalon*. 

jol  ff  fols,  Romaine 
feite  à  Amiens. 

a  6  à  18  fols  ,  Chartres 
Je  Noyan. 

jj  a  }6  folSjSommai- 

te. 

3éâ  37  fols.Ufcr. 
*7  i  18  fols  Aie*. 
11  a  34  fols,  Orange. 

B  b  b  ij 
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Noms  Jet 

tfatvhandijhs. 

T>.  1<-  

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieu  x  d'où  elles 
viennent  à  Marfcillc. 

Si  c'efl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

t/«An,L.iutn5Be  racornie 
Laines,  drapés. 

Ratines. 

EraminesdcReinis} 
les  unes  toutes  def 
laine ,  &  les  autres^ 
laine  &  foie.  J 
Droguées  de  Poitou) 
lesunslainc&filjesr 
autres  laine  &foic.)| 

Burates  de  Taraf- 
con  de  l.sinc. 

De  Nilmes ,  laine 
&  filofelle. 

CadilTcrie. 

Cadis  de  Nifines. 

Dai'nanc. 

Ufc*. 

Et  Sommaire  ta\ 
Provence. 

DupuyjMarvèecsô  I 
S.  Floux  &  Mcndes.  f| 

CordeillatsdcPro- 
vence. 

Boilez ,  ou  Maza- 
met  Si  Caftres. 

Crêpons  dcCaftres 
&  Nilmes. 

Draps  d'Hollande-) 
&  d'Angleterre.  / 

Camelots  d'Hol-} 
lande  poilde  chévreC 

Amiens  tout  laine.  3 
Moncayats.  Voye^  MoncayatS. 
Drapeaux.  Voye\  Vieux  linge. 

IL  L  LI.  1 1:  H  !■:.  R 


Des  lieux  dénom- 
més à  chaque  article, 
plaûcurs  par  Lyon. 


Mer. 
Mer  &  Terres 


acmé. 


Encens. 


Gomme  d'un  arbre 
Gros. 


A  la  Médecine. 

A  la  Médecine  Se 
aux  parfums. 


Provence» 

Alexandrie 
gypte. 


d"E- 


Terre, 
Mer. 


Enpoumérc.  idem.  ■  idem.  idem. 

Epitimi.  Efpèce  de  capile-      A  la  Médecine.         Candie  Se  Proven-    Mer  &  Terre, 

mensqui  viennent  fur  ce. 
le  thin  &  autres  plan- 
•   •  tes. 

Escamokée.  >  Suc  de  la  racine       idem.  Smyrne ,  Alep  Se  Mer. 

d'une  plante  qui  por-  quelquefois  Sayde. 

te  lait. 

ESCAVISSOM  DE  CAHELLE.  Vovtrt  CaNELLE  ROMPUE. 

Escayolle.  Graine.  A  nourrir  les  oi-      Tunis  Se  Alger.  idOk 

(eaux. 
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1    Si  elles  viennent 
I  brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ftS  valeur 
à  Maille 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 

Fabriqués. 


31  à  34  fols,  Orange* 


34335  fols  l'aune,  éta- 
mine  de  Reims. 


3  o  â  3 1  fols  l'aune,  dro- 
gue: de  Poitou. 

f 

16  à  x8  fols,burates. 
il  à  14  fols ,  cadiiTerie* 


A  caufc  de  la  nouvelle 
împofuion  il  n'en  viendra 
plus. 

Hollande ,  30  à  40  piè- 


Amicns,  1*300  pièces. 
334  quintaux. 


-    •-  : .  .  . 

i<  i  16  fols. 
3  0  à  3  1  fols. 
18  à  30  fols. 
10  à  18  fol*. 
14a  if  liv.  l'aune. 


Depuis  3  liv.  10  fols 
jufqu  a  6  1.  l'aune. 
40  à  41  fols  l'aune. 


Va  l'emploie  brute.         314  quintaux.  10  1  11  liv.  le  quintal.  f>j««,Elpagne&Ita» 

lie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.       900  à  1000  quintaux       50  i  %<  liv.  le  quintal       France, Y'ièmom,  Efpa- 

du  gros.  celui  en  larmes  ou  à  liban.    gne,  Portugal ,  quelque» 

3  5  à  40  liv.  le  commun.      Fois   Hollande  ,  Angle- 
terre &  Hambourg. 

8  à  9  liv.  le  quintal. 


idem, 
idem. 


1  à  300  quintaux 
poullicre. 

j  à  6  quintaux. 


Provence ,  Languedoc  t 
Efpagne. 

193  fols  la  liv.  pefant.  Angleterre. 


iJtnu 


40  i  y  0  quintaux. 


a  000  iitoo  quintaux. 


Celle  de  Smyrne ,  5  a 
6  liv.  la  livre. 

Celle  d'Alcp,«i7liv. 
la  livre. 

Et  de  Saydc  ,  4  à  j  liv. 
la  livre  pefant. 

j  à  6  liv.  le  quintaL 


France ,  Efpagne,  Pié- 
mont ,  Portugal ,  &  quel* 
en  Hollande. 


Provence  &  Langue^ 
doc. 
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Leur  qualité.      î  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  liMarfeillc. 


Si  c'efl p>ir 
Mer  ou  /M/ 

Terre. 


Escouceou  Ecorce 


de  citron,  confite. 

ESCORCfcOuEcORCE 

de  tamaris. 
Ecorce  d'gramce. 


Ecorce  de  citron 
nûte. 

Ecoicc  d'Arbre. 
Sèche» 


A  manger, 
A  la  Médecine, 


AU  Médecine* 
à  la  cuiiine. 

EsCUIlLFTFS  OU  EfiUILLFTFS.  VoYCt  MERCERII. 

Es* ail  ou  Email.  Cojupofi.îon, 

Email  epais. 


Email  fin, 


Esparts.  Voye\  AurFES. 
EsriCAKARDY.  Voye\  Aspicakardy, 
Espinc.les  ou  Epingles.  Voy<\  Merce, 

EiPOHGEIOuErOK. 


L'un  qu'ait  l'épais 
fert  aux  Orfèvres  , 
Vitriers  ,  &  EmaiJ- 
Jeurs, 

L'autre  à  faire  une 
huile  qui  eft  l'azur 
fin ,  Se  Un  aux  Pejiw 
ucs, 


«SES. 


Matière"  aride  &       A  nétoyer  &  laver 
poreufe  ,  pleine  de    certaines  choies, 
trous ,  qu  on  trouve 
attachée  aux  rochers» 
Fines. 


ESTATISAIGRE. 

Estai»  ou  Etain. 


Moyennes. 

Petites, 

Graine. 

Sorte  de  snçraL 
Fin. 

Commun. 


Madère,  Tercète,  Mer, 
*  Portugal, 

Arles ,  &  le  long  Mer  &  Terre, 
du  Rhône, 

Provence  3c  Rivière  idem. 
de  Gènes. 


Verùfc. 


Hollande. 


Mer. 


iJem* 


Archipel  ,Sa:a!ic, 
Tiipoly  de  Barbarie, 
Sniyrnc  .Tunis, Cap 
Nègre  *  Chypre*. 


Mer. 


A  U  Médecine. 

A  étamer  les  vafes 
de  ç- livre  &  faire  de 
U  vaiffellc. 


Provence  *  Lan-  Mer  &  Terre, 
guedoc. 

Anglctcae  5c  Sa-  idem. 
lez. 


F'Tamines  ou  Etamikt.  Voye^  Draperie. 

EsTECADES  ARAII-       Fleur.                     idem,  Provence  &  Can-  idem. 

Eiïi'HMARiK?^'          Animal  marin.  Egypte  par  Alcxan-  Mer, 

drie. 

Estoffes  ou  Etoifes  de  soir.  Voye\  Soie. 

Ë££  «!Ttc°"  "S^ZTS^A  tmt*  «  <*  D^upfainé  tt  Li-  M.r*Tœ* 

tti                       chanvre   quand  on    fater.  yourne, 
l'habille  &  qu'on  le 
pâlie  par  le  lerans. 
Fstras«es,  Voyex  Vieux  linge. 

EsustJm,                  Cuivre  brûlé.             AU  Chimie.  Hollande  &  Vc-  Mert 

nife. 

Euphorbe,                 Gomme  d'un  ar-       A  la  Médecine.  Salez.  idemt 

Extoras.                 Gomme  d'un  arbre.       Le   calamir  aux  Le  calamir ,  Sata-  Mer, 

Calamit.                paifunu.  lie ,  Ui)  pr?s  Si  Alc- 

Liquide.                  Le  liquide  aux  par-  xandnuc  ;  le  liquide 

faims  Si  à  la  Mcde-  Smyrnc  Se  Satané. 

cinc. 

fzeiA,                    Herb*.                  AU  Médecine.  Provence  *  Daa-  Tetr* 

phiné. 


ÎR1 


1*1 


Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  eft  leur  valeur 
à  MarfcUle. 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
con/ommation. 

Confite. 

x  à  300  quintaux. 

f  f  à  éo  liv.  la  quintal. 

France. 

Cela  ne  Ce  fabrique  pu 
Sèche. 


Crut. 


idem 


1 0  a  1 1  quintaux* 
80  à  100  quintaux. 

1  i  3  00  livres  pefant. 
100  i  iro  quintaux. 


10  à  11  Ut.  le  quintal.       Angleterre  ,    p#%  à 

Marjeille. 

8  à  10  Ut.  le  quintal.  Hollande  &  Angleterre. 
40  â  50  fols  la  livre.  France» 

6 î  à  70  Ut.  le  quintal.  idem. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.       f  «  * ©o  quintaux. 


idem. 

Brut  :  on  fait  le  com- 
mun i  Marfeille  ,  en 
ronHaor  le  fin  &  y  mê- 
lant du  plomb. 


if  i  30  quintaux. 
5  â  rfoo  quintaux. 


Les  fines,  80  à  90  liv. 
le  quintal. 

Les  moyennes,  30  i 40 
Ut.  le  quintal. 

Et  les  petites  ,  iR  i  xo 
Uv.  aufli  le  quintaL 

10  à  i$  liv.  le  quintal. 

60  i  6%  Uv.  le  quinral , 
le  fin. 

Et  8  a  9  fols  la  Uvre  le 
commun  qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaiflcUe. 


France  .Efpagne ,  Por- 
tugal ,  Piémont ,  Se  queL 
quefois  en  Hollande  fc 
Hambourg. 


Marfeille,  Angleterre , 
&  HoUandc. 

Provence ,  Languedoc . 
&  autres  Provinces  de 
France  ;  on  ne  fouf&e  pas 
le  tranfit  pour  les  Pays 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


3  a  4  quintaux. 
1500.U000 


*  a  6  fols  la  liTre  pefant.      Angleterre ,  fort  peu  i 

,  .  ,  ,  Marfeille. 
7  i  1 1  les  cent  pièces.       Peu  en  France,  I 
coup  en  Hollande. 


1  a  *oo  quintaux,  fans  «  à  7  Uv.  le 
la  confommation  pour  le 


idem. 
Il  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 


fié  quintaux.               10  à  x  $  fols  la  livre  pe-  France  ,  êc  peu  en  Ita- 

fânt.  lie. 

»  y  à  3  o  quintaux.              t  o  i  1  »  fols  La  livre  pe-  France ,  Efpagne ,  Po  r- 

,    .          ,  tugal  &  ItaUe. 

Du  calamit ,  70  a  80       Le  calamit ,  3  j  a  40  fols  ^France ,  Efpaene ,  Pc  - 

VST  >J        i  laïVrî'  -,        3      ,  «gai*  Piémont. 

Du  liquide  ,  3  a  400       Le  liquide  xx  i  aj  Ur. 

quintaux.  le  quintal. 


H  n'en  vient  prcfquc       435  fols  la  Uvre. 


Cela  n'a  prefque 
confommation. 
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ATomj  de s 
Manhandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  /è/vent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfeillc. 

Si  c'cjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Fa  uviu  Voye^  Sumac. 

Fus^uil-grec.  P~oye\  Sinegrec.  '■     i  (  ..  : 

F£R.  .  Métal  A   divers  ufages    '  Suède  par  Hollan-    Mer  k  Rivière, 

..  i  .  '     Voye\Ci.pvx.-       •  qu'on  n'ignore  pas,  dc,Bourgogne,Rojf- 

Voye^  Fit  de  fer.  lillon,  Comte  de  Foix 

Voye\  Canons,  en  Languedoc ,  Dau- 

phiné,  Biliaye,  6c 
Gcncs, 


FeR  RLANC* 


Figues. 


Feuille  de  fer. 


Fruit. 


Fil  de  madragues.  Vo 
Fil  de  léton. 


Fil  de  fer, 


\ye\  Aufes. 
Corps  métallique, 
ou  cuivre  mêlé  avec 
de  la  calamine. 


Fer. 


Aux  ouvrages  de  Hambourg. 


Taillandiers 
blanc. 
A  manger 


fer 


A  faire  des  chaînes 
&  ouvragesdefild'ar- 
chal ,  Bc  au  Caire  en 
Egypte,  fertà  desor- 
nemens  pour  les'fem- 
mes,  &  des  harnois 
pour  les  chevaux. 

idem* 


Amibes ,  Fréjus  , 
Cannes ,  Toulon ,  la 
Ciotat;  les  plus  excel- 
lentes fe  recueillent  à 
Marfeille  même. 

Hambourg. 


Mer  Jt  Terre. 


Fil  de  Bourgou».       Chanvre  filé. 


A  faire  des  toiles 
Cotonincs  pour  les 
voiles  de  navire. 


Bourgoin.Crcmies, 
&  autres  endroits  du 
Dauphiuc, 


Terre, 


Fil, 

FlLOSEllLE  OU  FLO- 
RÉE. 


De  Freflc.d'cftame 
firi,&grolficrdcSel- 
qjc. 

Sorte  de  grolTc  foie. 


Voye\  Mercî, 

t  .     ..  ; 

A  faire  des  étoffes, 
bas  &  autres  ouvra- 
ge 


i' 

Levant ,  &  il  s'em 

fait  .i  Maifci/lequ'on 
tire  des  foies  qu  on  y 
travaille. 


Mer. 


Fa 
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Ss  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 


F  R  A 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeillc. 


58; 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommatien. 


Ea  barre». 


Eu  feuilles. 
Sèches. 


Travaillé  en  fil. 


De  celui  de  Suède ,  8  i 
1000  quintaux  ;  de  Bour- 
gogne ,  1 5  00  à  toooquin- 
taux,  mais  il  n'eft  que 
pour  le  Roi  ;  dcRouffillon 
&  Languedoc  ,  tfoo  à 
jcoo  quintaux. 

De  Gènes  ,  4  i  f  000 
quintaux  en  rondins  & 
cercles. 

De  Bifcaye,  quelque  peu 
par  occitan  ;  de  Dau- 
phiné,  point  du  tout. 

Il  n'en  viendra  plus  def- 
dits  Pays  étrangers ,  i  cau- 
fe  de  1  impolition  qu'on  a 
mile. 

t  à  600  barils  de  450 
feuilles  chacun. 

$  i  4000  quintaux. 


pooi  1 000  quintaux. 


Celui  de  Suède ,  7  â  8 
livres  le  quintal;  celui  de 
Bourgogne,  comme  il  ne 
vient  que  pour  Je  Roi ,  on 
n'en  fçaitpas  le  prix  ;  celui 
de  Rouflillon  Se.  Langue- 
doc eft  de  deux  prix  ;  (Ra- 
voir, celui  dit  de  Lacom- 
bc,  de  9  liv.  10  fols  i  10 
liv.  le  quintal ,  &  l'ordi. 
naife  ,  8  liv.  1 5  fols  à  9 
livres  le  quintal. 


70371  liv.  chaque  ba- 


ril. 

Les  fines ,  y  à  6  liv.  le 
quintal;  les  communes, 
40373  (ois  le  quintal ,  & 
celles  de  Mai/eille,i  10 
&  il  liv.  auflik  quintal. 

6  S  à  7Î  liv.  le  quintal. 


Provence ,  Malthe  ,  Ff- 
pagne ,  Sardaigne  Ai  Ma- 
jorque. 


Provence  .Languedoc, 
Piémont,  Elpagnc,  Bar- 
barie &  Levant. 

France,  Angleterre  «c 
Hollande.  & 


Pe  u  en  Provence ,  gran- 
de quantité  a-t  Caire ,  & 
peu  aux  autres  échelles  du 
Levant. 


j  à  600  quintaux. 


*f  à  jo  liv.  le  quintal,  idem. 


Fabriqué,  f  à  <îoo  balles  d'enviroa       Le  fil  bâtard,  is  à  17  I.    Marfeillebi  fes  environî. 

t  to  livres  pefant  l'une.        le  quintal,  &  toutes  les  au- 

trcsfortcs;fçavoir,moyen, 
prinfin.furfin,  paiïcfuirîn, 

Suatre  fois  fin  ,  cinq  fois 
n,cn  augmentant  toujours 
de  4  liv.  par  quintal  d'une 
qualité  à  l'autre,  dans  l'or- 
dre qu'elles  font  ici  ran- 
gées. 


Hruic*  f  50  i  100  quintaux.  45  i<Sofols  la  livre  teiu-      Grefe  ou  crue  i  Lyon, 

Provence  &  Languedoc  , 
Naples  &  Italie  j  la  teinte 
^  àMar/eille. 
Commerce.  Ttme  II.  Part.  I.  C  c  c 
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Noms  des 
Marchandijes. 

Leur  qualité". 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfeille. 

Si  c'efl par  I 
Mer  ou  par  1 
Terre.  | 

Fleur  de  romarin.      Fleur  d'une  forte 
de  plante. 

Fleur  dï  giroffle.  Voyt\  Giroffle. 
Fleur  d'Asquikam-  Fleur. 
TI  ,  ou  d'Asqui- 

M  AN. 

A  diAUlcf. 
A  la  Médecine. 

Provence. 
Veuifc. 

j 

Terre. 
Mer. 

Fleur  d'Aspic. 

Fleur  d'une  plante. 

Aux  bains  &  éttt- 

Provence. 

Terre. 

Folivm  Imdx  ,  ou 

M ARA8ATROM. 

Feuille  d'usé  cipèce 
de  laurier. 

A  la  Médecine. 

Indet  par  Alep. 

Fromage. 


Pctrache ,  Moréc , 
Cbîpres,  Languedoc, 
Auvergne,  Flandres, 
Majorque  ,  Miiau  , 
Sardaigne,  Caillcri, 
&  Candie. 


FutTAiMi  ou  Fut  aime.  Voye\  Mercîrj  e. 
Fustet.  Boia. 

G. 


I  ALAMCA. 


Gauamum. 


Fin. 

Sauvage,  dit  Acorus, 
ougrosGahtnga. 

Gomme  d'un  ar- 
bre, en  larme,  fin  Se 


A  la  Médecine. 


Provence ,  Alexan-  Terre  &  Mer. 
drie  &  Sayde. 


Le  fin,  Indes  Orien- 
tales ,  &  quelquefois 
Alep  ;  &  le  (auvaee , 
Dauphiné. 


Mer. 


Galss. 


Fruit ,  efpèce  de      A  la 


du  Levant , 
Romaines , 
Légères ,  ou  de 
pays. 


Alep.Sayde.Smir- 
ne  ;  les  Romaines  d'I- 
talie;* les  légères  de 
Provence. 


Mer  &  Terre. 


Peau  purgée  ,  paf-       L'ufage  n'apas  be-       Ils  fe  font  à  Mar-  Terre, 

fée  dans  unelavdre  8c  foin  d'explication.  feille ,  &  il  en  vient 

paiflonnec,  àl  iquelle  de  n 
on  donne  la  figure  de 
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3»7 


iti  par 
vient 


Quelle  efi  leur  vi 
MarfciUe. 


Lieux  oi  s'en  fait  la 
confummation. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.       a  â  jooo  qui 


30  fols  le  quintal. 


Angleterre  Se  Hollande. 


idem, 
idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pli. 


Sans  ecorce. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


idem* 


jâ4quinrauf. 

» 

7  à  9oo  quintaux, 
lia 


France  Si  Efpagnc- 


DcMorée  «tPctrache, 
If  00  i  xooo  quintaux. 
Ciiyprc$,icoo  quintaux. 


Auvergne  & 
4  à  f  00  quintaux. 

Flandres,  4a  foo  quin- 
taux. 

Majorque  ,  1  à  3  00  quin- 
taux. 

Milan ,  100  quintaux. 
Sardaignc  Se  Cailleri  , 
x  à  3000  quintaux. 
Candie  ,  4  â  5  00  quin- 


Ceux  de  Provence  en 
blanc ,  Si  les  autres  fc  fa- 
briquer i  Marftillc. 


4  à  s  00  quintaux  de 
Provence ,  Si  autant  d'A- 
lexandrie Si  Sayde. 

4  à  f  quintaux  du  fin , 
&8oà  100  liv.pefant  du 
fauvage. 

30  i  40  quintaux  efttre 
les  trois  fortes. 


D'Alep ,  3  i  400a  quin- 
taux. 

De  Sayde ,  1 000  à  1  %09 
quintaux. 

De  Sruyrne  ,  4  â  50» 
quintaux. 

D'Italie  ou  Romaines  , 
100  i  150  quintaux. 

Légétcs  ou  du  pays,  800 
à  1  coa  quintaux. 
61' 


Hollande,  Levant  8c 
Barbarie. 

France  ,  Efpagne  Si  Ita- 
lie. 

Provence  .Languedoc, 
Rivière  de  Gènes,  Se  quel- 
quefois à  l'auncc  Vcuia 
tienne. 


Ordinairement  40  i  <» 
fols  la  livre,  Se  préfente- 
ment,  8  i  10  livres  la  li- 
vre. 

j  i  4  liv.  le  qumtal. 
»j  à  jo  fols  la  livre. 

Celui  de  Morée  Se  Pe- 
trache ,  9  i  1  o  L  le  quint. 

Chypre*,  1*  à  tf  Lie 
quintal. 

Auvergne,  18  à  io  lir. 

Flandres  ,15a  1 6  lir. 
Majorque,  1  j  i  16  liv. 

Milan,  14  à  if  lir. 

Sardaigne  Si  Cailleri  , 
1 1  à  1 1  liv. 

Candie,  11  à  n  1.  aulli 
le  quintal. 

j  â  4  liv.  le  quintal.         France ,  Angleterre  St 


if  à  j  livre  du 

fin. 

îo  à  u  fols  la  livre  du 
fauvage. 

En  larme  jo  j  ;<  fols 
la  livre. 

Le  fin,  10  â  1»  fols,* 
le  commun ,  toi  it  fols 
auffi  la  livre. 

D'Alep  Si  Smyrne  ,  36 
138  liv.  le  quintal. 

De  Sayde  ,34135  liv. 
le  quintal. 

Romaines,  tf  à  16  liv. 

Légères  ou  de  pays  4  à 
j  liv.  le  quintaL 


Les  impies,  5  livresto 
fols  i  6  liv.  U  douzabe  ; 
les  doubles ,  8  i  9,  &  ceux 
de  Provence  en  blanc,  «  1. 
10  fol»  i  3  L  15  fols  la 
douzaine. 


Efpagne  Se  peu  en  Fran- 
ce. 


France  Si  Efpagne. 


Mar/ei/le,  France,  Ef- 
pagnô  ,  Barbarie  ,  Salet  , 
Tctouan  ,  &  des  légères  ou 
de  pays ,  en  Angleterre  Se 
Hollande. 


MdrfiUU  Si  fes  envi- 
rons, Eïpagne,  Italie,  Pic- 
mont  ,  Portugal ,  Malthe , 
Angleterre  ,  Se  en  Alle- 
magne. 

Ccctf 
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F  R  A 


Noms  des 
Marchandas. 


Leur  qualité'. 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfcille. 


Si  c'efl par 
Mer  ou  par 
Teire. 


Garance. 


Racine  d'une  licrbc. 


Peu  à  la  Médecine, 
&  prefquc  tout  i  la 


Garbeau  de  gom 
me  arabique. 


Rebut  de  Gomme 
Arabique,  qui  eft  une 
humeur  vifqueufc  qui 
fort  de  certains  arbres 
Garbfau  deSesné.  yoyvtSiMt.. 

Herbe ,  cfpcce  de 


teinture. 


Gauoes. 
Gayac. 

Gingembre» 
Girofle. 

Glu. 


paille, 
fiois. 
Ecorce. 
Rappe. 


Racine. 


A  une  mixtion  pour 
des  emplâtres. 


A  la  Teinture. 

« 

Le  boisa  faire  des 
grottes  poulies  des 
arbres  de  navires; 
l'Ecorce  &  Rappe  i 
la  Médecine. 

A  épiccr. 

idem. 


Mildebourg  en 
Hollande. 

Alexandrie ,  Bar- 
barie &  Salez. 


Mer. 


Languedoc  Se  Ca-  idem. 


taloi 


Gomme. 


arbres. 

Garbeau  de  gomme 
Arabique.  V.  Gar- 
beau. 

Tuiique. 

Dragaii. 

Arœoniac , 

Eleni , 

Edctic , 
Laque. 


Scgapenum. 

Goudron.  Voyt\  Poi*. 

Graine  vt  Canakie.  Voyt\  Escaeolle. 

Graine  d'Ecar-  Graine. 
latte  ou  Ver- 
millon. 


Fleur  d'une  plante. 

Fuit  de  capeietes. 

Ficur  de  girofle,  ou 
capuçon.c  cft  le  Gar- 
beau. 

Le  blanc  cft  com-       A  prendre  des  oi- 
pofé  de  grains  de  Gui  féaux, 
avant   qu'ils  foient 
mûrs  ;  l'autre  fe  fait 
d'un    fruit  appelle 
Sébeffe. 

Humeurvifqueuie  A  gommer  lesétof-* 
qui  fort  de  certains    fes,   rubans,  cha-, 


peaux  Se  autres  ou- 
vrages. 


} 


idem. 

A  la  Teinture  Se 
Médecine. 

A  faire  des  empli-" 
très. 

A  la  Médecine. 
A  faire,  la  Circi 
d'Efpagnc  &  à  la  tein-' 
ture.  - 

A  la  Médecine. 
Il  n'en  vient  pas. 


Graine  de  Para- 
dis ,  ou  Mani- 
GUETTZ. 


Graine. 


A  la  Teinture  de 
l'écarlatc. 

A  épicer ,  mêlée 
avec  le  poivre  Se  le 
■■""bit 


alogne. 

Hollande  «cl'Amé-  idem. 
rique. 


Mes  de  l'Amérique  idem. 
Se  de  la  Martinique. 

Indes  pat  la  Hol-  idem. 


Le  noir,  SayJe.  Mer  &  Terre. 
Le  blanc,  Proven- 


ce. 


Sayde  Se  Alexan- 
drie. 


Alep  ,  Smyrne  &  Mer. 
Satalîe. 


Alep  Se  Smyrne. 


Indes  orientales. 


Perfe  ,  par  Smyr- 1 
ne  Se  Alep. 


Provence,  Langue-    Mer  Se  Terte. 
doc,  Efpagne  3c  Chy- 
pres. 

Indes ,  par  la  Hol-  Mer. 
lande. 


F  R  A 


|  Si  elles  viennent 
I  brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
cflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  eft  leur  valeur 
à  Marfcillc. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Cela  ne  (è  fabrique  pas.      6  à  700  quintaux. 
idem.  1  i  300  quintaux. 


14  i  30  liv.  le  quintal.       Provence  &  Languedoc. 

■ 

I 

9  à  10  liv.  le  quintal.        France ,  Efpagne  ,  An- 
gleterre ,&  Hollande. 


idem. 

Brut,&  quelquefois 


en  écorce  Se 


uelqu< 
rapé. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 
idem. 


3  i  409 . 

6  à  700  quintaux. 

1000  a  1100  quintaux. 

7  à  800  quintaux. 


4  à  j  liv.  le  quintal.         Provence ,  Se  quelque- 
fois jufqu'i  Lyon. 

Le  bois,  to  A  ix  livres  Le  bois  en  Provence; 
le  quintal.  l'écorce  Se  râpe* ,  France, 

L'autre  en  écorce  ou    Efpagne  Se  Italie, 
rapé,  4  à  J  liv. 

1  x  à  14  liv.  le  quintal.        France ,  Efpagne ,  Le- 
vant Se  Barbarie. 
4  liv.  8  fols  i  4  liv.  10  idem. 


Garbeau,  30  à  40  quin-    fols  la  liv. 

4j  a  jo  fols  la  livre. 


Fabriqués. 


40  i  50  quintaux. 


to  à  70  liv.  le  quintal.       Provence*: Languedoc. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas.       ;  1  600  quintaux, 


joà  jî  liv.  le  quintaL       France, Efpagne, Por- 
tugal, Se  Piémont. 


8  i  900  quintaux. 


ij  à.14  liv.  le  quintaL        Prcfque  tout  à  Lyon. 


x  à  $00  quintaux, 
jo  à  60  quintaux. 

43  i  $0  quintaux. 

7  à  8  quintaux. 
5 o  i  69  quintaux. 


8s  à  100  quintaux. 


70  à  80  liv.  le  quintaL 
i3  i  xo  fols  la  liv.  pc- 
fant. 

15  à  1 6  fols  la  livre. 


Comme  l'Arabique. 
Idem,  Se  en] 


la  Lvrc.  -\ 

la  livre.     /     F         cr  „ 
la  livre.     (  Bpagne.Por- 
\  tugal  te  Piémont  ;  &  en 


jo  i  60  fols 
18  à  xo  fols  la 

a  lui;  ,1   Lv    1  ICI1IUIK  'y 

(  Barbarie  ,  la  laque, 
fo  à  60  liv.  le  quiotaL  J 


idem. 


1  jo  a  xoo  quintaux. 


80  à  ico  quintaux. 


Celui  «PEfpagne ,  j  à  4 
liv.  b  livre/  * 

Et  tous  les  autres  4  i  y 
liv.  la  livre. 

18  à  10  liv.  le  quintaL 


France  Se  Barbarie 


Provence  Se  Languedoc, 
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F  R  A 


Noms  des 

Manhandij'es. 

Leur  qualité". 

A  auoi  elles  fervent. 

Lieux  foà  elles 
viennent  ùMarfeille, 

à'i  c'cji  far 
Mer  ou  par 
Terre. 

Graine  de  ver.  a 

SOIF. 

Graisse  ou  Suif. 


Graine  que  le  ver 
i  foie  produit. 

Graifle  de  Bœuf, 
de  Vache  &  Mouton, 
fondue. 


A  taire  des 


A  donner  le  fuif 
aux  navires ,  i  raire 
des  chandelles ,  &  aux 
Corroyeurs  pour  tra- 
vailler leurs  cuirs. 


Efpagoe,  Portugal 
Se  Languedoc. 

Italie ,  Portugal  & 
Batbarie ,  Hollande, 
Angleterre,  Se  Pro- 


Gremauie.  Voye\  Piomb. 

Guipure.  Voye\  Mbkcbrie  ,  se  encore  Soie  ,  à  l'article  Etoffes  de  Soib 
Gutacaima.  Suc  d'une  herbe.        A  la  Médecine ,  se 

•         â  la  Peinture. 


H 


arangs,  ou  Poiuort. 
Harengs.  Sorcrs, 


Harehcades. 


idem. 


Du  Ponent  ;  (ont 
apportés  par  lesFran* 

Îois ,  Anglois ,  Hol- 
andois&Oftendois, 
qui  les  pèchent  dans 
leurs  mers  ;  les  Fran- 
çois! celle  deDieppc. 

D'Irlande  &  Port- 
Louis  en  France. 


idem. 


Indes  occidentales.  Mer. 


idem. 


Hermodate». 


Fruit. 


A  la  Médecine.  F.iïyptc ,  par  Aie-  idem. 


HiPOSQuiom ,  ou      Suc  d'une  herbe.  idem. 

H  Y  POCITIDES. 


Huhe. 


H  uile  d'Olive.  A  manger ,  a  fai  re 

des  lavons,  draperies, 


D'Afpic;  ceUequi 
en  eft  véritablement , 
le  (ait  de  la  graine 
JAfpic. 

L'autre  le  fait  du  J    A  la  Peinture, 
bois  qui  produit  la 
poix  8c  la  réline  ;  on 
y  mêle  de  11  graine 
d'Alpic. 

Pétrole,  vient  d'une  -| 
efpècedefourcecom.  I  Adesonct.ons 
»ne  l'eau.  J     corPs  ""main. 

Thérébenthine.Ii-^ 
queurquiiortdesjeu-  J 
nés  fapins  ;  la  fine  Ce  \     A  la  Médecine, 
tire  dumaftic  qui  eft  y 
U  gomme  d'un  arbre.  J 


Candie* Langue-  Mer  Si  Terre, 
doc. 


Provence ,  Langue- 
doc ,  Catalogne ,  Al- 
merie,la  Pouille,  Ca- 
labre, Majorque,  Si- 
cile, Rivière  de  Gè- 
nes, Nice,  J 
Candie. 


Lt  véritable  ferait  Terre. 
iMarfeille,8c  l'autre 
vient  de  Provence. 


A  des  onûions  fur       U^ Joc'  T"rC  * 


La  fine  de Chio,  &    Mer  &  Terre, 

la  commune  de  Pié- 
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F  R  A 


Si  elles  viennent 
brutes  oufairiquées. 


Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Cela  ne  fis  fabrique  pas.       a  ou  }  quintaux. 
idem.  4  â  j  ooo  quintaux. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 


 39* 

Lieux  où  j'en  fait  la 
i  onjommation. 


30  à  3  j  fols  l'once  pe-    Provence  &  ] 
tant. 

i  j  à  1 8  liv.  le  quintaL       Marfeille  ,  Toulon  8c 
autres  porrs  de  Provence. 


Salés. 


7  à  8  quintaux.             _  30  à  40  fols  la  livre  pe-  Marfeille,  Portugal, 

fant,  &  autrefois  lj  à  16  Conftantinople  ,  peu  est 

liv.  k  livre.  Efpagne  6t  en  France. 

3  500  à  400  barils  de       Les  forets ,  de  xo  à  xf  France ,  rivière  de  Ci- 

105  o  ,  l'un  pefant  3  quin-   liv.  le  baril  ;  Si  les  blancs ,  ncs ,  4:  peu  en  Efpagne  , 

taux  Si  demi-piecc.           de  xo  à  30  liv.  auiTi  le  ba-  Archipel  Se  Morée. 

ril. 


Cela  ne  Ce  fabrique  pas. 


idem. 


800  â 

des  Françoifcs,  Se  autant 
des  étrangères, de  tooo  i 
tjoo  Lucncades  l'un. 
80  â  100  quintaux. 


I*4< 
7  à  8000  millcroles. 


Les  Françoifes .  x  o  à  3  6 
liv.  le  tonneau  ;  les  Irlan- 
doifes ,  45  à  60  liv.  le  ton- 

xj  à  30  liv.  le  quintal. 


10  à  ix  fols  la  liv.  pe- 
fant. 

Celle  à  manger,T8  i  19 
liv.  la  millerolc  pefant  1 40 
livres;  l'autre  16  à  17  liv. 
auïïi  la  millerolc. 


idem. 


France,  Portugal,  Efpa- 
gne ,  Hollande ,  Piémont , 
Si  Angleterre. 

Prefque  tout  en  Angle- 
terre &  Hollande ,  peu  i 
Marfeille. 

Marfeille,  France,  Ifle» 
de  CanaricjTercere  <k  Ma- 
dère ,  Hollande ,  Ham- 
bourg &  Angleterre. 


De  la  véritable  ,50360 
quintaux  ;  de  l'autre  ,  8  i 
900  quintaux. 


30  i 


De  la  fine  ,15  à  10  quin- 
taux ;  de  la  commune,  1  jo 
à  xoo  quintaux. 


La  véritable  60  à  7oliv.  La  véritable  ,  France  , 
le  quintaL  Hollande,  Piémont,  Ffpa- 

Et  l'autre ,  9  à  10  liv.  le  gne  ,  Italie  Si  Portugal, 
quintal.  Et  l'autre,  idem ,  Si  en 

Angleterre ,  Conftantino- 
ple Se  Smyme. 
x  <  à  30  liv.  le  quintal.       Provence  ,   Efpagne  , 
Portugal,  Hollande*  Pié- 


La  fine  ,  30  à  40  fols  la  France,  Efpagne , Por- 
livrc ;  Si  la  commune  ,  xs  tugal ,  Hollande*:  Anglc- 
à  x8  liv.  le  quintal.         .  une. 


1 
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F  R  A 


Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité'. 

A quoi elles -fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  dMarfeillc. 

Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Huile. 

Laurier ,  fc  fait  de] 
la  graine  de  laurier,  J 

Lin&  Chanvre,  te  -s 
fait  de  la  graine  du  ( 
un  oc  nu  enan\  rc.  ] 

Baleine,  Fanons  &  l 
Poiflons,  fc  fait  de  ces  j 
forte*  de  Poiffons.  J 

A  des  onctions  fur 
'le  corps. 

,    A  la  Peinture. 

p   Aux  Cbamoifcurs. 

1 

Proveucc. 

Sicile  &  Alcxan- 
une. 

S.  Malo  ,  Dieppe  , 
Bayonne,  Bordeaux, 
&  autresporcs  de  Po- 
nent. 

Terre. 

i 

Mer. 
idem, 

Ja  ia  r. 

• 

Racine. 

A  la  Médecine. 

Indes  occidentales. 

idem. 

Jayet.  Sorte  de  pierre  noi- 

re qui  a  grand  rap- 
port avec  le  bois. 
Images.  Voye\  Livres. 
Indiennes.  Voye\  Mercerie. 
Indious.  Mixtion. 

Lan  ris. 

Gatknal». 

Setquy. 


A  faire  des  chape- 
lets*: autres  ouvrages 
de  Tourneurs. 


Provence  Se  Lan-  Mer  &  Terre, 
guedoc. 


} 


A  la 


Indes  occidentales.  Mer, 


Irios  ,  ou  Iris  de 
Florence. 

Jujubes  ,  ou  Chi- 

CHCURLES. 
JUS  DE  LlMCX. 


Jus  de  Réclisse. 

JU\  DAN  U  M, 


Laines, 


Racine. 
Fruit. 

Suc  d'un  Fruit, 

Suc  d'une  racine. 

Certaine  graiflë  qui 
fc  trouve  attachée  lur 
les  feuilles  d'un  ar- 
brifleau  appcllé  Le- 
dum. 

Poil  ou  toifon  de" 
brebis. 

De  Smyrne. 
Fines, 
Bâtardes , 
Metelin  furges. 
De  Conltantinoplc. 
Laines  pelades  fines 
&  pelades  grofles ,  & , 
Laines  trelquiles  fur-| 
gcs. 

Laines  trefquiles| 
gro(fcs  furges. 

Laines  IlTolat,  fur- 
ges. 


A  la  Médecine  Se 
aux  parfums. 

A  la  Médecine  Se 
pour  la  ptifanne. 

A  la  teinture. 


A  la  Médecine. 


Italie. 
Provence. 


Rivière  de  Gènes , 
Sicile  ,  Efpagnc  & 
Alexandrie. 

Efpagnc. 


idem. 


Chyprcs. 


Aux  Manufactures  de 
>dr.spcric,  cliapeaux,  Smyruc. 
bonnets  Se  autres. 


Conftantinople. 


idem. 

Terre, 

Mer. 

idem, 
idem. 


idem. 


idem. 


idem. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
ejiimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.      50  à  60  quintaux. 
idem,  80  i  100  quintaux. 

idem.  7  à  800  quintaux. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfcille. 


Lieux  où  s'en  fuit  la 
conjbmmation. 


joi  15  liv.  le  quintal. 

48  i  10  liv.  le  quintaL 


idem. 

» 

France,  Efpagnc,  Por« 
tugal  &  Piémont. 

1  \ 


1  *  à  1 5  liv.  le  quintal.        Provence  6c  Languedoc. 


idem. 
Fabriqué. 


f  o  i  100  quintaux, 
lyoi  loo  quintaux. 


14  à  »  5  fols  la  livre  pe-  France  ,  Piémont  & 
Tant.  .-      .  Catalogne. 

»  j  à  jo  fols  la  livre.        Marjeille,  Italie  .Sicile, 

Efpagne,  Portugal*  Pié- 


Cela  ne  fe  tabiique  pas.      Lauris,  1 50  a  tooquin-  3  liv.  te  fjls  i  4  liv,  10       France ,  Levant ,  Pii- 

taux.  foli  la  livre.  mont  &  peu  en  Barbarie. 

Ca:imalc,4,àf03quin-  10  fols  par  livre  moins 

taux.  que  la  Lauris. 

Scrqui ,  40  à  fo  quin-  40  i  jo  fols  la  livre  pe- 


iden. 
Sèches. 

Cela  ne  fe  f-ibiiquepas. 

idem, 
idem. 


taux. 

150  à  100  quintaux. 

iyo  i  100  quintaux. 

7  à  800  quintaux. 

1  jo  à  loo  quintaux. 


fant. 

18  à  10  liv.  le  quintaL 
6  à  1  liv.  le  quintal, 
to  à  1 1  liv.  le  quintal. 
10I  if  liv. le  quintaL 


Fiance  ,  Ffp^ne ,  An- 
gleterre, HoL.unle,  Por- 
tugal &  Piémont. 

France.  Kfpa«nc,  An- 
gleterre, Hol^umc  Je  1  ot- 
tugal. 

France. 


France  &  Piémont. 


jo  à  60  quintaux.  10*30  liv.  le  quintal.       France ,  Efpagnc,  Por- 

*-  ru;;al,  Hollmde,  Piémont 

peu  en  Italie. 


Surges,  c'eft-a-dire  ,  1800  à  ioor>  quintaux  L«  fines,  17  à  18  liv. 
brutes,  entre  ce»  trois  fortes.         le  quintal. 


LesTrefquilles  &  liîo-  x  à  jodo  qjintaux. 
lat  furges  ;  les  aurres  la* 


Commerce.  Tome  XL  Part.  1. 


Provence ,  Languedoc 
îles  bâtardes,  i$  a  14/ & Piuno.it. 
livres.  f 

Les  metclins,  11  â  it 
liv.aufli  le  ou  in  al. 

Les  pelades  fines  ,  tx  â 
ij  liv.  le  quintal. 

Le?  pelades  jjroflcs,  14; 
i  M  livres.  1 

Les  trefquilles  furges  ,\  _ 
I6i  17  liv?  j 
Les  trcfquillcs  groflesj 
furges  ,  î  ;  a  14  liv. 

Et  les  Iflblat  furges,  1 J 
à  16  liv.  auiîi  le  quintaL  < 

DdJ 
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F  R  A 


Noms  des 
Manhandifes. 


Leur  qualité'.      I  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  <F où  elles 
viennent  à  Marfcillc. 


Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre 


Lmwes. 


Sata-Uc 
many. 

Tripoli 
fciChypres. 

Alexandrer.e. 

Alexandrie  d'E- 


A  i  ii  i  l-  des  matelas. 

A  la  Draperie. 

^Tripoli  &  Tunis  ,^     A  faire  des  gros-\ 
fa  Cote  &  celle  d'Al-  >draps ,  coavenes  & 
J  matelats.  J 


Sataltc. 

Tripoly  de  Syrie, 
pir  Say  de  &  Chypre* 
Alcxandrettc. 
Alexandrie. 


ger 


Morée. 
Efpigno» 


Aignis  do  Langue^ 
doc. 

Marfei'.U  &  Pro- 
fcr.ee. 

D.  Sal.ï&Tctouan. 


Af.»irc  des  couver- 
tes &  matelas. 

Aux  draps ,  bon- 
nets fins  &  chapeaux, 
les  laines  fines. 

Albrafin  ou  Ségovic 
venant  de  Maligo,fer-i 
vent  aux  draps  fins  de 
SaKe&Clcrmoot,  & 
aux  boanecs  fins  de 
Tunis. 
Etlesagiesfurgcsqui 
vienuent  aufli  d'Efpa- 
gne,  ferverrt  aux  Ma- 
nufaû.dc  chapeaux. 
Aux  chapeaux. 

A  la  Draperie  & 
ÇadiiTeric.  .  . 

Aux  Manufactures 
de  draps. 


Motée. 


t  Majorque,1 
gne ,  Alicant ,  Alma- 
ric,  Valence,  Car- 

irhagène  fcMaiigo. 


Du  Languedoc 
Marftille  &  Pro- 


] 


idem» 


Terre. 


Salez  4t  Tetouan.  Met. 


Lahs  Bezoah. 
Lapis  Lazuu. 


Sorte  tic  Pierre  qui 
fe   forme   dans  les 
teins  d'un  animal. 
ftlinétaL 


A  la  *I<ldccine.        Efpagne  &  Smyrne.  idem. 


A  la  Pcimuie;  on  Pcrfc.par  Alep  6c 
1  cire  l'outremer.  Srayinc. 


Laque. 


Légumes. 


Compolition  ;  la 
fine  lé  iattdu  vermil- 
lon, &  ia  conuuune 
de  1  «carlatc. 

Lentilles ,  Fèves  , 
Fcvcrolles.Pois  chi- 

chas  &  ; 


A  la  Peintore.        Venife  &  Florence.  idem. 


A  «an ger. 


Prorence,  Ports  de  Terre  & 
frame  ou  Ponent, 
Hollande,  Angleter- 
re, Sicile,  Barbarie, 
ét  quelquefois  Ale- 
xandrie. 


■  . .» 
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Si  elles  viennent 
brutes  au  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
e /limât ion  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
â  Marfcillc. 

.  Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 

Surrres. 

idem. 

idewn 
idem. 

idem. 


La  plupart  furges. 


Surges ,  8c  la  10e  par- 
tie pelades. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
idem. 


350  à*  400  quintaux. 

f  à  600  quintaux* 

800  à  1000  quintaux, 
go  à  90  quintaux. 


14  i  1  î  liv.  k  quintal.  idem. 

l»  à  1 3  liv.  le  quinraL  "S     Idem  ,  même  A  Lyon  , 
sRouen  6c  autres  endroits 
14  i  1  j  liv.  le  quintal.    de  Franoè. 

Provence  6c  Languedoc. 


14315  livres. 
1*  i  15  liv. 


I  ç oo  à  1000  quintaux. 

800  à  iood  quintaux.        9  à  10  liv.  le  quintal. 

Ordinairement  il  en"\ 
venoitif  iirfoooquintaux 
de  furges ,  &  4  i  çoo  quin 
taux  de  pelades  ;  nuis  pré- 
fenteincnt  il  n'en  vient  pas 
la  iixième  partie,  parce 
qu'on  les  acheté  en  grande 

Juantité  à  des  prix  extraor- 
inaires  pour  la  HolLtndc; 
autrefois  il  en  venoi:  des 
Albralin  1  o&ii  150-5  quint. 
6c  des  laines  pelades ,  il  en 
Tcnoit  7  à  800  quintaux. 

II  n'en  vient  prefque 
plus. 

Se  confomment  dans  les 
mêmes  lieux  ,c'e!t-à-dirc, 
iAfar/êz//e&cnProvence. 
3  4  4000  quintaux ordi-A 
-  il  n'en  vient  1 


Idem,  6c  plus  avant  en 
France. 

Provence.  Languedo* 
&  Italie. 


Autrefois, loi  ii  1.  le 
-quintal  ,  &  préfentement 
18  a*  ;oliv.  Les  Albralin, 
70  i  80  liv.  le  quintal.  Les 
laines  pelades  valent  5  à  6 
liv.  le  quintal  plus  que  les 
ordinaires  furges  dEfpa- 
gnc. 


Provence , Languedoc , 
Dauphiaé  ,  Piémont  6c 
Tunis. 


que  fort  peu  préfentement,! 
6c  cette  plus  grande  quan-  >    14  i  '?  liv.  le  qoitrhil 
tiré  vient  de  ce  qore  les  Sa  I  les  furges  ,6c  1 7  à  1 8  liv. 
Ietms  &  ceux  de  Sainte-  I  le  quintal  les  pelades. 
Croix  foat  en  guerre.  / 

Environ  1  livres  de  ce-  De  Levant ,  9  i  1 0  liv. 
lui  du  Levant ,  le  a  i  500  l'once  ;  &  d'Efpagne ,  30 
onces  do  celui  d'Efpagne.  à  40  fols  l'once. 

ij  à  30  quintaux.  Le  prix  eft  diftingué'  de- 

f»uis  y  liv.  jufqn'à  »o  liv. 
a  liv.  pefant ,  félon  leplus 
ou  le  moins  depierresdont 
il  eft  chargé. 
De  Ve  îife ,  <  à  6  livres      La  fine  de  Vcnife  ,  10  à 
pefant  de  la  fine ,  &  70  à   jo  f.  l'once  ;  la  commune , 
80  quintaux  de  la  commu-    1 8  i  10  foh  la  livre  >  celle 
ne  ;  8c  de  Florence,  80  i  de  Florence  ,  7  i  »  liv.  la 
100  liv.  peCtttt  liel.ifine.     livre  pefjnt. 

8  i  çoo  quin:r.ux  en-  Lentilles,  6  à  7  liv.  le 
tretoutcsles fortes. lcf.;  tel-  qiiinrU;  les  féves  &  féve- 
lesne  viennent  pas  cgr.K'  rôles  7  i  8  liv.  la  charge } 
ment  des  mêmes  lieux  ,  les  pois,  j  à  6  liv.  le  quin- 
mais  les  unes  d'un  endroit,  tal ,  &  les  pois  chiches  ,  4 
6c  les  autres  de  l'autre.        i  $  livres  le  quintal. 


Provence  8t  Languedoc, 
6c  plas  avant  en  France. 

Provence*:  Piémont. 

France. 


France ,  Angleterre  Se 
Hollande. 


Provenc*. 


Dddi, 
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Noms  des 
Manhandifes. 


Leur  qualité. 


F  R  À 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfcillc. 


Si  c'eJJ par 
Mer  ou  par 
Terre. 


LcTON. 


LlCNUM  AlOES. 


Cuivte  mêlé  avec 
de  la  calamine. 


Rois. 


Ligmvm  Baisami.  idem. 

Limons.  V oye\  Oranges  &  Citrons. 

Lin.  Efpèce  de  feuille  , 

ou  peau  du  canon 
d'utte  plante. 
Ficunic. 


A  la  fonte  pour  des 
chandeliers ,  vafes  Se 
chofcs. 


Hambourg. 


A  la  Médecine  8c  Indes  orientales  , 
aux  parfums.  par  la  Hollande  Si 

Alcp. 

A  la  Médecine  Indes ,  il  n'en  vient 

pas. 

A  faire  des  toiles.  Alexandrie. 


Mer. 


Olep. 


ManoufacFarfctte. 
Noir. 


Linge.  Voyex  Vieux  Linge. 


Litarg 
d'Argent. 


Livres  Si  Images. 


Compofée  de  plomb. 
Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ;  l'une cft  nommée 
Lit  an:  c  d'or ,  parce 
cju'cllc  a  la  cou  leu  r  de 
1  or;  &  l'autre  eft  ap- 
pellée  Litarge  d'ar- 
gent ,  parce  qu'elle  a 
îacouleur  de  l'argent. 
Imprduon&Taillc- 
doucç» 


Lizars.  Voye\  Toiles. 


M 


A  la  Médecine  & 
i  la  Peinture. 


a  ci  s. 


Fleur  &  dernière 
couverture  de  la  noix 
mufeade. 

Manîguetti.  Voye\  Graine  d«  Paradis 
Manne.  Suc   ou  liqueur 

blanche ,  douce  Se 
condcnicc  par  les 
layons  du  foleil,  qui  coule  d'elle-même 
en  forme  de  larmes ,  des  branches  ,  des 
rameaux,  des  feuilles  même  des  frênes 
ordinaires  Si  fauvages  ;  ou  une  roféc 
condenfée  Si  cpaifTîe,  qu'on  ramafle  en 
petits  grains  ;  ou  u»e  liqueur  qui  tombe 
en  forme  de  rofée  dans  le  tems  des 
équiQoxes,  fur  les  arbres  Si  fur  les 
herbes  ,  où  clic  fe  condenfe  en  petit? 
grains. 


L'ufagc  n'a  pas  be- 
foin  d'explication. 


A  la  Médecine. 


Hambourg. 


Paris,  Lyon  &  an» 
trcscudroitsdc/v<wi- 


Terre. 


Indes ,  par  la  Hol-  Mer. 


idem. 


Sicile ,  Calabre  & 
Tolphe  dans  l'Etat 
du  Pape  ,  par  Civiia 
Vecchia. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Çuelle  quantité'  par 
ejltmation  il  en  vient 
dans  une  ann/e. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfcillc. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
ionfommation. 

En  lingots ,  platines  ou 
rouleaux. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


7  à  800  quintaux. 
100  à  ijo  liv.pefant. 


90  à  9f  liv.  le  quintal  en      Provence  Se  Leva»; ,  la 
rouleaux  &  lingots;  70  à  plupart  au  Caire. 
75  liv.  le  quintal  en  pla- 
tine. 

4  à  y  liv.  la  livre.  Marfeille ,  France  Si 

Efpagne. 


Fieume,  6  à  800  quirt- 


Brut&cn  rame.âcfe 
travaille  ï  Marfeille. 


Entre  8c  fort  en  partie  Olcp,  1  $00  iiooo  quin- 
ze même.  taux. 

Brut.  Manouf&Farfete,i8o<» 

(  à  1000  quintaux. 

Frut,  on  le  peigne  i  Noir,  1  à  jooquintaux. 

Marfeille. 

Cela  ne  Ce  fabrique  pas.  4  i  joo  quintaux. 


17  i  18  liv.  le  quintal. 

16  ï  17  liv.  le  quintal. 

ij  à  14  liv.  le  quintal. 
14  i  if  liv.  le  quintal. 

9  à  10  liv.  le  quintal. 


Marfeille ,  Provence , 
Languedoc  ,  6c  plus  avant 
en  France. 

Provance,  &  brut  en 
Efpagne ,  Catalogne ,  Ma- 
jorque ,  Sicile  &  Calabre. 
idem. 

On  l'envoie  tout  peigné 
en  Provence  &  Languedoc 

Provence  &  Languedoc, 
iufqu  a  Lyon  ,  Elpagne  & 
Piémont,  &  quelquefois 
en  Levant. 


Ea  feuilles  Se  fabriqués.       ni  1500  balles. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.      9  à  1  o  quintaux. 


idem. 


8  à  $>03  quintaux  entre 
tous  les  endroits  marques 
ci -devant. 


3  à  400  liv.  la  balle»  Efpagne , Portugal , Pic- 
l'une  portant  l'autie.          mont ,  Italie ,  Provence  8c 

Languedoc. 


8  1.  la  livre  pefàat. 

S 


Provence ,  Languedoc  , 
8c  Piémont. 


La  première  qualité  en  France  ,  Efpagne  8c 
larmes ,  40  à  50  fols  la  li-  Portugal, 
vrc  pelant;  la  féconde,  io 
â  x  f  fols  ;  la  trojficmc .  1 6 
à  18  fols ,  &  la  plus  com- 
mune 1 1  i  1 4  fols  aulG  la 
livre  peûmt. 
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Noms  des 
Marchand} fis. 


Leur  qualité.      I  AquoielUsfcrvc 


:nt. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  ùMarfcillî. 


Si  e'eflpar 
Mer  ou  par 
Terre. 


Maroquin. 


Peanxdc  moutons* 
de  boucs ,  corroyées. 


A  faire  des 
licrs  £  reliures. 


Martres  Zébeu 

NES. 
lUtCOVADC*. 


Peaux  d'animal  fau-       A  faire  des  foura- 


VagcC'        •     f  ! 
Sucre  noir,  clpcce 

de  moelle  fpongieufe 
qu'on  tire  de  certai- 
nes caunes  i  fucre. 

Rarrinc  de  JLerrcif- 
qne. 

Maugarbihe.  foyei  Toile. 
Mecoacan  ,  ou  Ma-  Racine. 

CADOUSÏN. 

Meconiom.  'dem' 


Mastic. 


Mebces  ,  ou  Mer- 
série. 


Epingles,  dés  i  cou- 
dre, cnevelièrcs,  cor- 
delles.fil  de  Brcflc, 
cftame  .Sclque  &  au- 
tres ;  toute  forte  d'où- 
Trage  de  fil  :  cornets, 
éguilles.Crucifix,  fi- 
gures de  Saints,  boc- 
tes ,  jouets  d'enfans , 
tabatières ,  ventoirs , 
galon  dcril.canctillc, 
petite  miroiterie,  au- 
ripeau ,  fil  Si  lame  de 
létoo,éguillettes,écri 
toircs ,  chapelete  rieS. 
Claude,  Si  d'autres 
fortes  i  petits  ouvra- 
ges d'Allemagne  j 
peignes  de  corne,  bas 
de  laine  &  de  coton 
pour  homme  Si  pour 
femme;  futaines  Si 
autres  chofes  entrant 
dans  la  fignification 
de  merce  ou  merce- 
rie, excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Toile  ;  excepté  aufli 
ks  étoffes  de  foie  rap- 
portées au  titre  àoie, 
la  Ruban  te  tic  ,  voy. 
Rubans  ;  les  Pafle- 
voy.  Passe- 


res. 

A  faire  fucre  bla^c 
Si  rafiné ,  Si  pour  la 
conlituie. 

A  la  Médecine. 

A  la  Médecine. 
idem. 

Chaque  chofe  don- 
ne a(T«  à  connoître  a 
quoi  elle  fert. 


Provrncc  êc  Lan- 
guedoc. Il  s'en  fait  i 
Marfcille  même 
ceux  qui  viennent  de 
Levant  font  appelles 
Cordoanj.  Voye\. 

CORDOANS. 

Voy.  Pbubterie. 

Des  ifles  de  l'Amé- 
rique ,  Si  peu  de  Lil- 
bonne ,  à  caufe  du 
bas  prix  des  autres. 

Sxio,  par  Smyrne 
&  l'Archipel. 

Indes  occidentales , 
par  Cadix. 
Provence. 

Paris,  Roucn.Diep-  • 
pc,  Flandres,  Thicrs 
en  Auvcrgue,  Genè- 
ve, Hollande, Italie, 
Angleterre ,  Allema- 
gne par  Hambourg. 
Il  en  vient  d'Allema- 
gne environ  le  tiers. 
Toutes  les  chofes  de 
l'article  ne  viennent 
pas  également  des 
mêmes  lieux  ,  mais 
feulement  de  chaque 
lieu  quelque  forte  de 
mar:handife  de  l'ar- 
ticle.   Il  fe  fait  i 
Marfcille  (<ti  les  ga- 
lères du  Roi  Si  dans 
laVillc,  une  quantité 
de  bas  de  coton  qui 
confomme  4  i  f  oo 
quintaux  de  coton. 


Mer  fle  Terre. 


Mer* 


idem. 


Mer. 

Terre. 

Terre,  Mer, 
A:  Rivière. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  eu  vient 
dans  une  année. 


I 


999 


Quelle  efl  leur  valeur  \  Lieux  où  t'en  fût  la 
dAlaifeilk.  \  tonfi 


Corroyées  ,  il  s'en  >5©o  i  3000  quintaux.  9  •  10  fols  la  livl  pe£wi.  Ma rfe ille,  Piémont, It» 
corroie  aufli.  lie ,  Sicile  Si  Malthe. 


Brutes. 


Cela  ne  tê  fabrique  pas.      70  à  80 


De  l'Amérique,  10  i 
1  tooo  quintaux. 
De  Lilbonne.8  ooi  1 000 


Cela  ne  fo  fabrique  pas. 


Fabriquées. 


80  à  100  quintaux. 

30  à  40  liv.  pefant, 

3  i  4000  balles  de  x  1  3 
quintaux  l'une ,  y  ayant 
plus  de  {oo  balles  de 
chapelets  S.  Claude. 


t  i  9  lir.  le  quintal  de 

l'Amérique. 

1  »  à  1  j  liv.  le  quintal 
de  Lifbonne. 

»7  à  18  fols  la  livre  pe- 
lant. 

16  à  il  fols  la  livre  pe- 
lant. 

4  i  î  fols  la  liv.  pefant, 

100  liv.  la  balle,  l'une 
portant  l'autre  ,  les  toiles 
n'y  étant  point  comprifes. 


A  la  rafinerie  icMarfeil 
let  Provence,  Languedoc, 
Conftantinople  ,  Venifc 
Si  Italie. 

France,  Efpagne,  Portu- 
gal ,  Piémont  Si  Barbarie* 

France  Si  Piémont. 

Mar/eille,  Efpagne  * 
Italie. 

Mar/eille,  Nice, Italie, 
Efpagne,  Portugal,  &  tou- 
tes les  Echelles  du  Levant, 


4co 


Noms  des 
Mdrchandifes. 


Leur  qualité'. 


F  R  A 

A  quoi  elles  fervent. 
 :  


Lieux  d'où  elles 
viennent  dMarfcillc. 


Si  (,'t/l  par 
Mer  ou  }ur 
Terre. 


lERTULE. 


Ml  EU 


Millet. 


Graine  de  mirthe. 

Ouvrage  d'abeilles , 
qui  clt  une  liqueur 
jaune ,  blanche  ,  & 
douce. 

Sorte  Je  petite  grai- 


Mi«v.  Voye\  Azercor. 

Miroiolàms.  Fruit ,  certaines  cf- 

pèces. 

-,  _  Embis. 

Citrins, 
Kcbus. 
Bclcrins. 
Indics  &  autres. 
Gomme  odorante 
d'un  arbre. 


MlftRHE. 
MoLVES. 


Poiflon  de  l'Océan. 
Molue  ou  Merluche 
sèches  Francoifcs. 


Molue  verte. 
Molue  Angloifc. 


Momie. 


Mowr.AVATS  CHAN- 
CE ANS  OU  ONDES. 

Musc 


Corps  embaumé) 
forte  de  compofîtioit 
de  circ&d'amomuni, 
dont  on  fc  fert  pour 
conferver  les  cada- 
vres des  perfonnes 
mortes. 
Etoffe  de  fil  de  chè- 
vre. 

Sang  grofficr  qui 

fon  à  moitié  corronv 

fia  d'un  animal  des 
□des ,  au  moyen  d'u- 
ne enflure  qui  crève. 


A  la  Médecine. 
A  manger. 


A  nourrir  les  oi- 
feaux. 

A  La  Médecine. 


idem. 


Terre, 

idem 


Languedoc  &  Pro-  Tcire  «r  Mer, 
nce. 

Indes  orientales;  Mer» 
fçavoir ,  les  Citrins, 
Kebus  Se  Indies,  par 
Alexandrie ,  les  Em- 
bis 6c  Belerins  par 
Hollande. 


idem, 

A  manger. 


idem, 
idem. 


A  la  MéJccine. 


Arabie  HeureuLe, 
par  Egypte ,  Hollan- 
de &  Angleterre. 

Mers  de  Terre-neu- 
ve, qu'on  appelle  du 
Petit  AW;  côte  de 
Canada,  dite  Cha- 
peau  Rouge  ;  itlcs 
Percées ,  Fougues. 

idem. 

Avant  l'impolîtion 
qu'on  vient  d  y  mettre 
les  Anglois  en  appor- 
toient  d'Irlande  ;  il 
n'en  viendra  plus. 

Egyptepar  Alexan- 
drie. 


A  des  vétemens. 


Smymc  S:  ConC- 
tantinoplc. 


A  la  Médecine  *  Indes, parSmyrne, 
aux  l'aimais.  Alcp  &  Alexandrie  , 

&  par  la  Hollande. 


idtnu 


idem. 

idem 


idem. 


idtm. 
idtm. 


Muscades. 

N. 


Noix,  fruit  d'un  A  épicer. 
arbre  des  Indes, 


at rok.  Vayn  le  Dictionnaire  du  Commerce 


Indes ,  par  la  Hol-  idem. 
lande, 


Cela 
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Si  elles  vitnntnt 
biutts  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il   en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.       1  s  à  i  o  quintau  x. 
idem.  a  à  jooo  quintaux. 


6  à  7  liv.  le  quintal. 
8i$  liv.  le  quintal. 


idem. 


HolUnde,  Angleterre  , 
peu  à  Marfeille. 

Marfeille,  Italie,  Hol- 
lande ,  Anglc;crrc  ,  peu  ea 
Levant. 

if  00  i  io;o  quintaux.       f  o  à  60  fols  le  quintaL      Ma  rfeilleSc  Ces  environs. 


Partie  bruts,  Se  partie 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


Des  Citrins ,  Kebus  Se      Les  Citrins ,  f  a  6  fols  la 

Indics,  60  à  70  qnintaux  livre  ;  les  Kcbus,  1  x  a  14  . 

non  confits ,  des  tmbU  Se  fols  la  livre  ;  les  Indies  ,  1   grande  confouunatios. 

Pèlerins ,  1  f  i  10  quin-  à  j  fols  ;  les  Ftnbis  Se  Bcle- 

taux  non  confits;  un  i.leux  rins,8i  1  o  fols  aufli  la  li- 

3uintaux  desuns ,  Se  autant  vre  pefant. 
es  autres  confits. 
100  à  150  quintaux.  70  i  80  liv.  le  quintaL 


France,  Efpagne,  Ita- 
lie ;  les  Citrins  lont  de  plus 


France  Se  Piémoar. 


Salées  &  sèches. 


Salée. 

Salée  Se  sèche. 


Cela  ne  fe  fabrique  pis. 


■11  a  uooo  quintaux. 


4  à  f  o<5  quîntanx. 

18  i  10000  quintaux, 
il  n'en  viendra  plus ,  i  cau- 
fe  de  la  nouvelle  impoli- 


80  i  100  quintaux  ;  au- 
trefois il  en  vcnoit4  ifoeo 
quintaux. 


8  1  9  1.  le  quintal  ;  cel- 
le du  Petit  Nord  cft  la  plus 
eftimée  en  Provence  ,  fans 
être  de  plus  haut  prix  ,  Se 
les  autres  le  font  davantage 
en  Languedoc  ,  Rouflii- 
lon  Se  Ponent. 

4  à  j  liv.  le  quintal. 

8  i  9  livres  le  quintal. 
Elles  étoient  plus  eftimées 
que  les  Françoifcs  en  Ita- 
lie Se  en  France  ,  à  caufe 
quelles  fe  confervenf 
mieux. 

toi  ij  liv.  le  quintaL 


Provence ,  Languedoc , 
Vivarais ,  Lyonnois ,  Sa- 
voie ,  Rouûillon ,  Catalov 
gne,Italic,NaplesflcSi. 
cile. 


idem. 


France,  HollanJe  Si 
Piémont. 


Fabriqués. 


En  veflle  Se  hors  de 
Tcflie. 


40  à  50  balles  de  40  piè- 
ces l'une,  &  de  101 
pièce. 

7  à  800  onces, 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.       »  i  joo  quintaux. 


Il  à  ij  liv.  pièce. 


Celui  qu'on  tire  par  le 
Levant  Se  qui  cft  plus  efti- 
mé  ,  vaut  10  à  1;  liv.l'on- 
ce  pefznt,  Se  l'autre  8  à  10 
liv.  le  tout  en  veflle ,  Se  ce- 
lui hors  de  veflie  vaut  le 
double. 

j  â  }  Uv.  10  fols  la  liv. 


LaphWcn  Efpagne, 
&peu  en  Provence  A  Lan- 
guedoc. 

France ,  peu  en  Italie 
Se  ' 


Provence,  Languedoc , 
toutes  les  Echelles  du  Lo» 
vant  S:  Baibaric. 


Commerce.  Tome  II.  Part.  I.  E  c  e 
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f  R  À 


Noms  des 
Marehandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oïl  elles 
viennent  à  Marfcille. 

Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 

i  Terrt. 

Kois f.ttf.  Voye\  Avelaneï. 

Jivx  v  omica.  Ftuit  d'un  arbre. 


Oc 


Voye\  le  Dictionnaire  de 
Ou  vil.  Fruit  d'un  arbre. 


Opium. 


Jus  d'une  efpèce 
de  Parot. 


A  la  Médecine ,  fle 
de  poifona 


A  la  Médecine  ;  1rs 
Turcs  en  ufent  beau- 
coup pour  s'afloupir 
&  taire  leurs  prières. 


Egypte  ,  pat  Aie-  Mer. 


landtic. 


Ma  rfcille ,  Proven-  Mei  Si  Terre, 
ce  ;  point  dTfpagne , 
fi  ce  n'eft  quelque  pe- 
tit prefent ,  non  plus 
de  Gènes*  du  Lan- 
guedoc. 

S  ni  y  :  ne  ,  Alcp,  Sa*  Met» 

talie. 


Opoponax. 


Goauae  d*uu 
brc. 


À  la  Médecine. 


•  ■  . 

On  &  Argfbt  trait  et  ntè.  Voyt\  Denteile 
Orargcs  Se  Ci-         Fruit.  A" 

TB.O»S. 


Indes  orientales  , 
par  Alep,  Smyrne  * 
Hollande. 


OR  ET  ARGENT. 


Provence  ,  Nice 
&  Rivière  de  G  încs. 


Orpimeht. 


Orseiue. 


Compofition  de  la 
des  roebers 
avec  de  la  ebaux  & 
de  l'urine. 
Beis. 


Os  de  corme  de 

CERF* 

Ouvrages  pb  soie.  Voye\  Soie. 
Pabci,  oq  Raï- 


URS  S£Ci. 


Le  commun, J  fai- 
re fondre  le  plomb 
pour  la  grenaille, & 
le  fin  à  accommoder 
les  cuirs;  on  le  broie 
pour  la  peinture  ,  8c 
pour  faire  les  peignes 
de  bois  i  façon  de 
buis. 


A  la  Médecine. 


Terre  &  ti- 
vicie. 


Italie. 


Damas ,  par  Say de ,  Mer  te  Terre» 
Bclveder  en  Calabre, 
Alicant ,  «les  de  Li- 
pary  ,  Toulon  .  Ro- 
quevairc ,  Aubagne , 
Au t ici  Si  autres 
de] 
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1 

Si  tilts  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  tn  vient 
|  dans  une  année. 

Quelle  tjl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

L/Vwx  où  s'en  fait  la  1 
confommation.  J 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

40  i  $0  quintaux. 

14  à  15  liv.  le  quintal. 

&  Hollande. 

•     «-  V 

Salées  i  la  Pefciolini.  Il  s'en  fait  a  Marfeille  Les  petits  barils ,  1 5  à  Fronce ,  Hollande ,  An- 
$t  enProvence  8o  à  1 00000  »  6  fols  pièce  ;  les  gros  f  à  glcterre ,  Allemagne ,  Pie. 
barils  gros  ou  petits  ;  les    <  iiv.  pièce.  mont,  Italie  ,  Levant  te 

pttits  pefant  l'un  if  à  16  Barbarie, 
livres,  &  les  gros  un  quin- 
taL 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.       *o  à  30  quintaux  pour     Ordinairement  il  ae  vaut      ^ranec ,  Efpagne ,  Por- 
l'ordinaire ,  mais  prèfen-    que  3  à  4  liv.  la  livre  pe-  tugJ,  Piémont,  Barbarie, 
tentent  il  n'en  vient  pas,   dat,  mais  comme  il  nen  Salez  &  Tétouau. 
&  s'il  s'en  trouvoit  â  Mar*   vient  pas  à  préfent ,  il  vaut 
feille,  on  en  envoyeroit  au    «  S  *  1 6  liv.  la  livre  pelant. 
Levant. 

idem.  }  i  4  quintaux. .  Pour  l'ordinaire ,  jf  4      France,  Efpagne  .Italie 

40  fols  la  livre  pelant,  &  &  Portugal. 

Eréfcntement  738  liv.  la 
vre  aufli  pefant. 

t 

% 

idem,  800  à  looo  caiflês ,  ci-       7  a  8  livres  la  caille  des      Marfeille,  Havre  de 

trons  ou  oranges ,  de  4C0    citrons  ,& quant  aux  oran-  Crace&autres  endroits  de 
chacune  j  flt'a  ou  joo  ba-    ges  bigarrats ,  les  uns  18  i  France,  Se  en  Hollande, 
teaux  oranges  bigarrats.      «ofols  le  cent,  &  les  corn-  • 

muns  ni  14  fols  le  cent. 

Broyé.  Du  fin  ,  30  i  40  quin-  •     Le  fin;  30  à  3  j  liv.  le      France ,  Efpagne  ,Pié«» 

.taux.  quintal.  mont,  Portugal  &  Levant» 

Du  commun  ,  100  i       Le  commun,  to  i  11 
îjo  quintaux.  livres  le  quintal. 

Le  broyé,  14a  if  fols 
la  livre  pelant. 


Fabriquée.  j  0  â  40  quintaux.  1  <  i  1 6  li  v.  le  quintal.       Provence  &  Languedoc* 


ao  à  30  quintaux.  *f  1  jo  li».  le  quintaL       France ,  Efpagne  ,  & 

Portugal. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.       De  Damas,  j  â  4000  De  Damas,  x<  4  30  liv.      France  ,  Hollande  & 

quintaux.  le  quintal.                     Angleterre  ,  Marfeille  , 

De  Belveder,  t  i  3000  De  Belveder,  8  â  10  Provence ,  Languedoc ,  6c 

quintaux.  liv.  le  quintal.                 plus  avant  en  France. 

D'Alicant  ,4  a   joo  D'Alicant ,  6  i  7  liv.  le 

quintaux.  quintal. 

De  Lipary,  $  à  600  DeLipary,  : 
quintaux. 


Eeelî 
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Woms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  JMarfcille. 

Si  c'eji  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Pakce,  ou  Ràisihs 

SECS. 


Pamir. 


Raifios  fèç»  de  Co- 

rhr.he. 

Compofition  faite 
de  vieux  linge;  il  s'en 
iait  de  pluneurs  for- 
tes. 


A  manger. 

A  écrire,  au  pliage 
de  la  raarchandife ,  6c 
à  faire  des  chaflis. 


Satalie  ,  Zantes , 
Petrache  en  M  orée. 

Provence,  Dauplu- 
né  &  Languedoc.  Il 
s'en  fait  auffi  au  ter- 
roir de  Marfeille.  Il 
en  vient  de  Gène*, 
mais  feulement  de  la 
première  forte. 


Mer. 
Mer  6c  Terre, 


f  arche  Ml*.  Peau  de  mouton       A  écrire ,  à  faire 

raturée.  des  éventails ,  i  cou- 

•  vrir  des  livres ,  8c  à 
faire  de*  cartouches  i 
poudrer. 

Passemems.  Voye\  Mercerie  8c  Soie  ,  ca  l'article  Étotfes  de  Soie. 
Pastel. 


Languedoc,  Viva- 
rais  ,  Lyon  8c  Dau- 
phiné. 


Sorte  de  plante.  A  la.  Teinture.  Languedoc. 


Peaux  de  semteur 
8c  Pelleterie. 


Peaux  de  moutons, 
agneaux,  boucs,  che- 
vreau» ,  fouines,  mar- 
tres ,  renards ,  tigres, 
loutres ,  pct!ts-gris  , 
cerfs ,  biches ,  cha- 
meaux ,  chicalys  te 


A  faire  desgands, 
manchons  6c  fouru- 
res. 


Provence ,  Ponent , 
Efpagne,  Barbarie.  Il 
s'en  hhi  Marfeille 
de  mouton  6c  che- 
vreau ;  quant  aux 
peaux  de  fenteur ,  il 
n'en  vient  plus. 


Terre,  Mer, 
6c  Rivière. 


Mer. 
Mer  &  Terre. 


Peigues. 


De  bois  &  de  buis, 
*e  cornes.  Voye\ 
Merce. 


A  peigner  les  che- 
veux. 


Dauphiné,  Langue- 
doc, Oyonas ,  endeli 
de  Lyon ,  &  il  s'en 
fait  quantité  .i  Mar- 
feille. 


idem. 


F  R  A 


iSï  elles  viennent 
brutes  oufabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  e(l  leur  valeur 
à  Marfeille. 


4°î 


Lieux  où  Sen,  fait  la 
confommaticn. 


Cela  ne  (è  fabrique  pas. 


idem. 

Fabriqué. 


Et  de  Toulon  Se  autres  \ 
lieux  de  Provence  .  <  J 

iûoo  quintaux  ,  fans  par-C  Provence  j  6  1  7  liv.  le  France  ,  Hollande  & 
1er  de  ceux   qui  dcfdits^quimal.  Angleterre ,  Marfeille , 

lieux  ,  vont  en  droiture  A  Provence  ,  Languedoc  , 

Lyon.  J  &  plus  avant  en  trame. 

1  joo  à  tooo  quintaux.  14  à  1  y  liv.  le  quintal.  idem. 


<  à  6000  ballons,  les 
uns  de  14  rames  ,&  les  au- 
tres de  14  rames  1;  ballon  ; 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 


idem. 


80  à  100  balles  d'envi- 
ron 3  quintaux  l'une. 


Cela  ne  fe  fabrique  pat.       1*300  quintaux. 


En  poil  &  fabriquées. 


80  à  90000  peaux,  com- 
pris celles  des  articles  paf- 
fées  fous  les  noms  de  ma- 
roquins &  bagnes. 


Fabriqué'. 


De  buis,  prcfque  point , 
,&  4  à  f  caiiTes  feulement. 
De  bois  blanc  ,  7  à  S  00 
califes  de  1000  pejçncs 
chacune ,  &  quelquefois 
ce  font  des  tonneaux  de 
quatre  caiiTes  l'un. 


Première  qualité  pour 
écrire ,  40  à  jo  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames. 

Seconde  qualité  ,30  a 
34  liv.  En  Levant  on  s'en 
lert  pour  écrire  &  pour  le 
pliage,  partie  de  14  rames, 
&  partie  de  14  ,  pefant 
néanmoins  autant  ceux  de 
14  que  ceux  de  14. 
Troiiicmc  forte  fort  min- 
ce, de  11  â  14  liv.  le  bal- 
lon de  14  rames,  pour  le 
pliage  feulement. 

x8  à  30  liv.  laerofle 
des  grands  compofee  de 
11  douzaines ,  Se  les  deux 
grofles  des  moyens  pour 
tiùs  grofTe  des  grands. 

7  à  8  liv.  le  quintal. 


Première  forte  à  Mar- 
feille ,  Levant ,  Barbarie, 
Elpagnc  &  Portugal. 

Seconde  &troifîcme  for- 
tes ,  h  plupart  en  Levant , 
8c  le  iciie  en  Barbarie ,  Ei» 
pagne  &  Por.ugal. 


Marfeille ,  Italie ,  Efpa* 
gne ,  Portugal ,  peu  co 
Levant. 


.  .i-.r  : 


Provence ,  Piémont  & 
Portugal. 

La  peau  de  renard  ,  3  <     Provence ,  Piémont ,  Ita- 
à  45  fols  pièce }  chevreau  ,  lie,  Efpagne  ,  Levant  âe 
ili  it  lois;  agneau,  14  Portugal, 
à  1  j  liv.  le  cent  ;  les  petits- 

K's ,  3J  i  40  liv.  le  cent  ; 
Jtrc,  s»  i  10  liv.  pièce; 
tigre  ,  18  à  16  liv.  pièce  ; 
fouines ,  martres ,  1 8  à  jo 
fols  pièce  ;  chamois ,  mou- 
ton commun ,  1 1  à  1 1 1.  la . 
douzaine  ;  les  moutons  ra- 
mayes  ,  loin  1.  la  dou-  . 
zaine;  les  boucs,  70a  7  c  J. 
la  dou/ainc;  cerfs ,  4  à  5 1. 
piéce;biclns ,30135  fols,  ] 
pièce  ,  le  tout  habillées.    .  , 

Duriefonc,zjà3ofolsx  Barbarie, 
le  cent;  autre  forte  de  3  1. 
la  grofle  de  douze  dou- 
zaines. 

Autres,  de  3 ,  4,  y  liv. 
la  grofle  ,  félon  leur  gran-  /  Ffp.igne. 
deur. 

Au:res  de  delà  Lyon  , 
plus  chères  de  ïo  à  30 
ttk  h  grofle. 
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Noms  des 
Marchandife. 


•I 


Leur  qualité. 


A  quoi  tilts  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Mar&illc. 


Si  ('fjl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Peu.es  de  Fer.  Voye\  Cious  «cCiavezo». 
Pbrruques.  Cheveux.  L'ufage  n  apasbe- 

foin  d'explication. 


Provence ,  Dauphi-  Terre, 
né  Oc  Auvergne. 


Pierre  d'Aiman. 


Pierre  fonce. 


Pignons. 


Pirettes. 


Pierre  qui  attire  le       A  la  Médecine  & 
fer ,  &  lui  communi-   poux  les  bouffblcs. 
que  fes  propriétés. 


Sorte  de  pierre  fort 
légère  qm  fc  trouve 
au  rivage  de  la  mer 
dansTArchipclague, 
Morée  Se  Barbarie. 

Noyau  de  pomme 
de  pin. 

Indy. 


Pour  poncer. 


A  manger. 
A  la  Médecine. 


A  la  Médecine  Se 
à  la  Teinture. 


Lampedoufe  Se  Por-  Mer. 
te  de  Fcrrare. 


Archipelague,  Mo-  idtnu 
rée  Si  Éarbarie. 


Catalogne. 

Indes  orientales  , 
par  Alep. 

Tnnis. 


idem. 


Fruit. 


Alep. 


PlOMB. 


Sorte  de  métal. 


Plumes. 


Sortes  de  plumes 

de   beaux  oifeaux 

étrangers. 

Première  forte  de 

Trîjsely  de1  Barbarie. 
Tunis  ,  Alger  Se 

Salez. 

Seconde  forte  def- 

dites.  *;' 

Troifième  forte 

defditcs. 
Femelles  claires, 
idem  obfcures , 
A  igrettes  grande*» 
Aigrettes  petites  , 
Bouts  de  queues , 
Bayoques , 
Noir  grand, 
Noires. 


Aux  Plombiers  .Vi- 
triers, Se  Potiers  d'é- 
tain  dans  leurs  ouvra- 
ges.Il  j^iMarfeille 
plufîeurs  manufactu- 
res de  grenaille  â  la 
chafle  aux  oifeaux,  fc 
pour  des  balles  à 
moufqucts. 

A  parer  les  cha- 
peaux des  gens  d'é- 
pée ,  les  bonnets  des 
enfàns ,  &  le  haut  des 
colonnes  des  lits. 


Angleterre  la  plui 

Î;ranJe  quantité  ,  & 
e  refte  d'Hambourg, 
point  du  Dauphiné,  i 
caufe  que  les  mines  y 
en  font  fort  petites,  Se 
que  celui  des  Etran- 
gers eft  à  beaucoup 
meilleur  marché. 
Alexandrie,  Sayde 
Se  Barbarie. 


idem. 

.'.  .  i  -  « 


idem. 
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Si  elles  viennent 
h  rut  es  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
eftimatioh  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efi  leur  valeur 
à  Marfcillc. 


*  4^7 

Lieux  oâ  s'en  fait  la 
ccmjbmmation. 


En  cheveux,  6t  fe 
fabriquent  iMarJeilU. 


loi  isooo perruques. 


soàsf 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.       n  à  i  joo  quintaux. 


Depuis  10  liv.  jufqu '4       Marfeille  6c  Tes  envi- 

40  liv.  Il  y  en  a  quelques-  rons ,  Efpagne  ,  Italie  ,  & 

nncs  de  plus  bas  6c  de  plus  Portugal, 
haut  prix. 


8  à  9  fols  la  livre  celle 
de  la  Lampedoufc ,  6c  1  o  i 
s  s.  liv.  le  quintal,  l'autre 
qui  n'eft  pas  fi  bonne. 

Les  gran  les ,  6  i  7  liv. 
le  quintal  ;  &  les  petites  , 
4  i  5  liv.  le  quintal. 


France ,  Efpagne ,  Por- 
tugal 6c  Piémont. 

•  Provence ,  Languedoc , 
&  autres  endroits  de  Fran  • 
ce. 


Net. 


ij  00  à  xooo  quintaux 
.des  premiers ,  &  15  a  30 
quuH.ii! x  des  Indys. 


Cela  oc  fe  fabrique  pas.       30340  quintaux. 


14 i  if  liv.  le  quintal, 
des  premiers  ,  6c  10  i  if 
fols  la  livre  pelant  des  In- 
dys. 

itfi  18  liv.  le  quintal. 


sur  l'arbre. 
En  fàumon. 


on  le  prend       1  j o  à  soo  quintaux.  3  f  1  40  liv.  k  quintal. 


18  1  10000  quintaux  , 
fçavoir ,  f  i  6  :  o  quin- 
taux d'Hambourg,  6c  le 
refte  d'Angleterre. 


7  liv.  to  fols  i  8  liv.  le 
quintal  brut  celui  d'An- 
gleterre. 

L'autre  dUarnbouret  o 
fols  moins,  6c  9  à  10 liv. 
le  quintal  travaillé. 


France, Italie,  Sicile, 
Calabre ,  H  olLnde ,  &  A  n- 
çlctcrrc  les  premiers;  &lea 
indys ,  France ,  Efpagne  , 
Portugal  &  Piémont. 

Peu  en  France ,  la  plu- 
part en  Angleterre  ;  quel- 

Îuc  peu  en  Hollande  6c 
'iémont. 

France ,  Efpagne ,  Pié- 
mont ,  Angleterre^  Hol- 
lande. 

La  plupart  en  grenaille , 
en  Provence  ,  Nice  ,  Pié- 
mont ,  rivière  de  Gènes  , 
Côte  d'Efpagne  jufcjues  i 
Carthagéne ,  Catalogne , 
Ma^orque^,  Sicile  j  peu  en 


Entre  toutes  les  fortes, 
environ  30  i  40000 


Barbarie ,  première  for- 
te, 6%  i  75  liv.  les  cent 
plumes. 

Seconde  forte,  xo  à  jo 
liv.  I  cent. 

Troifiéme  forte,-*  /4 
-Je  7  liv.  le  cent. 

Femelles  claires  ,  14  i 
16  liv.  le  cenr. 

Femelles  obfcures,  7  i 
>  9  Mv.  le  cent. 

Aigrettes  grandes ,  i  8  i 
sa  liv.  le  millier 

Et  les  petites ,  j  i  7  Kr. 
le  millier. 

Bouts  de  queues,  4*  1 
55  (ois  le  cent. 

Bayoques ,  noir  grand , 
&  noires  ,5  i  7  J-  le  cent. 


En  France ,  brutes  fletra- 
vaillées  :  6c  en  Efpagne  , 
travaillées. 


v 


£o9 
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Noms  des 
Murchundi/es. 

Leur  qualité'. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  i'oà  elles 
viennent  4M»tfefflft 

Sic'eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Plumes. 

• 

il-.  .1 

D'Alexandrie. 
Premières , 
Secondes  , 
Tierces , 
Femelles  claires , 
Femelles  obfcures , 
Bout  de  queues, 
Bayoques. 
Noir  2raud . 
Noires, 

1  . 

* 

DeSaydc. 
Premières  , 
Secondes , 
Tierces  , 
Femelles  claires , 
Femelles  obfcures, 
Bayoques , 
Bouts  de  queues. 
Noir.  ,grand&  petit, 

Poil  dé  Chameau  , 
ou  Laide peChe- 

i 

Toifon  ou  Laine 
de  chameau. 

- 

• 

A  f.ûic  des  cha- 
peaux. 

î 

Smyrne,Saralic& 
Alep. 

Mer. 

i  i 

Poil  de  Chèvke. 

Toifon  ou  Laine 
de  chèvre. 

.' 

A  faire  des  came- 
lots ,  moires  ,  raz  & 
autres. pareilles  étof- 
fes. 

Smyrne ,  Alep  if 
Angora. 

idem. 

Poiva*, 

Sorte  d'aromate  } 
vient  dans  dcsgouiîes 
fur  un  arbre  des  indes 
appelle  Poivrier. 

î      >:  'i 

■  ' 

A  épicer. 

• 

'l  i  ■ 

Il  At 

Indes  orientales , 
autrefois  par  Alexan- 
drie d'Egypte,  Scpré- 
fentement  parla  Hol- 
lande 3c  l'Angleterre» 

m 

idem. 

trutes. 
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Si  elles  viennent 
I  Brutes  oufabriquées. 


Quelle  quantité  par 
cil  i  m  ai  ion  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur 
à  Marfeille 


valeur 


Lieux  où  s'en  fait  la 
con/ommation. 


ty  à  i*oo  quintaux/ 


iJenu 


tmo  à  lyo  quintaux. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.       6  a  7000  quintaux. 


D'Alexandrie  ,  les  pre- 
mières 6 y  i75  liv.  les  Cent 
Plumes. 

Secondes,  15  i  3  y  liv. 
le  cent. 

Tierces ,  7  à  9  liv.  le 
cent. 

Femelles  claires ,  18  i 
zi  liv.  le  cent. 

Femelles  obfcures ,  6  à 
9  liv.  le  cent. 

Bouts  de  queues,  40  a 
4  y  fols  le  cent. 

Bayoques ,  noir  grand , 

6  noires,  y  i  7  liv.  le  cent. 
De  Sayde,  les  premiè- 
re*, 4î  i  y  y  liv.  le»  cent 
Plumes. 

Les  fécondes,  14  i  1  f> 
liv.  le  cent. 

Les  tierces,  4  i©-  lir.  le 
cent. 

Femelles  claires,  18  1 
ii  liv.  le  cenr. 

Femelles  obfcures  ,  j  .1 

7  liv.  le  cent. 
Bayoques ,  j  1.  ro  fols 

£4!,  10  fols  le  cent, 

Bouts  de  queues,  3J  i 
4  y  fols  le  cenr. 

Noi,  grand  &  petit,  y 
i  7  liv.  le  cent. 

Première  forte ,  de  1 10 
i  1 10  liv.  le  quintal. 

La  féconde,  de  90  i 
100  Kv.  le  quintal. 

La  troiuemc,  de  60  i 
70  liv.  le  quintal. 

CeluidcSmyme,4îi 
50  fols  la  livre. 

D'AIep,  3  y  a  4J  fols 
la  livre. 

Et  d'Angora  ,  3  fiv.  i 
j  liv.  y  fols  la  livre. 

yy  i  6y  liv.  le  quintaL 


H 


France,  Piémont  fit 


France,  Ar  principale* 
ment  aux  Pays  conquis , 
&  quelquefois  en  Hollan- 
de. 


France ,  Italie ,  Elpagne, 
Levant,  Barbarie  &  Pié- 
mont. 


Commerce.  Tante  IL  Part.  L  F  ff 


Digitized  by  Google 


Nomj  des 
Mar^andiftf. 


Uté.  j 


F  R  A 


Leur  q  ualite".      J  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marfcille. 


Si  c'ejl  pmr  | 
Mer  ou  pari 
Terre.  J 


Poix. 


PoLir.ODY. 

Prukeaux. 


Sua  gras  qui  coule 
d'an  arbre. 

Pdix  de  pays ,  ré- 
fine noire  ,  blanche 
&  d'élégade. 

Bray ,  Goudron  ou 
Guicran;  compofé  , 
noir  .fait  d'heiUes& 
de  poix-rétine. 

Racine. 

Fruit. 
Brignoles. 
Nou$& 


A  frotter  les  biti- 
mens  de  mer,  en  bou- 
cher les  jointures  ;  â 
goudronner  les  ca- 
bles, 8t  i  plufieurs 
autres  chofes. 


A  la  Médecine. 

A  manger ,  &  les 
noirs  à  la  médecine. 


Provence  &  Hol-  Mer. 


Provence  &  Lan- 
guedoc. 

Provence,  8c  les 
noirs  du  Languedoc. 


Mer  8c  Terre. 


2UIHCMLLE ,  ou  Ouvrages  de  ferre- 
caillexk.  rie  ou  d  acîcr.Eguil- 
ies,couteaux,cilcaux 
te  autres  pareilles 
chofes. 

Fine ,  tout  ce  qui 
eft  limé. 

Et  grofle ,  tout  ce 
qui  fc  fait  î  la  forge, 
comme  éttiers ,  éuil- 
les ,  fiches  françoiles , 
fiches ,  gonds ,  8c  au- 
nes pareilles  chofes. 
Quihquina.  Ecorce  d'un  arbre. 

aisiks  sscs.  Voye\  Pakce. 
Rajohtique.  Racine  de  la  cou- 

leur de  la  rhubarbe. 


Reagài. 


Recourt. 


Rr'GussB. 
/Ris. 


Suc  d'une  herbe. 


Pacine. 

Efpèce  de  froment 
ou  de  légume  qui  eft 
produit  par  une  plan- 
te. 


A  plufieurs  ufages. 


A  la  Médecine. 


A  la  Médecine. 


A  la  Médecine ,  â 
la  Teinture  &  â  em- 
poifonner. 

A  la  Peinture  ,  8c 
Teinture  des  toiles. 


Les  fines  de  Thiers , 
8c  les  grofles  de  Saint 
Etienne  cnForcz,  fort 
rarement  d'Angle- 
terre. 


Terre ,  Mer  * 
Rivière. 


occidentales,  Mer. 


Indes 
pat  Cadix 


Perfe ,  par  Smyrne 
&  Alep ,  &  dans  les 
montagnes  du  Bourg 
S.  Efprit  en  France- 
Hambourg. 


Mer  &  Terre. 


Mer. 


Mes  de  l'Amérique.  idem. 


A  la  Médecine.  Efpagne.  idem. 

A  manger.  Roftet  8c  Diamette  idem. 

en  Egypte  par  Ale- 
xandrie; la  plusgran- 
de  quantité  vient  par  l'Archipel  où  le  por- 
tent les  Corfaires  de  Malthe  qui  l'ont  pris 
fur  les  Turcs.  11  vient  aufli  de   toute»  les 
Echelles  de  Levant ,  lorfqu'on  y  rencontre 
des  Bitimcns  Turcs  qu'on  appelle  Saiques , 
qui  l'y  portent  d'Alexandrie.  Il  en  vient 
aulTi  du  Piémont  par  Gènes ,  Final  &  Nice , 
&  de  Barbarie  &  Sicile. 


Digitized  by  Google 
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Si  elles  viennent 
brut  es  ou fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efïimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  ed  leur 
Marfeille. 


valeur  À 


41  I 


Lieux  où  s'en  fait  la 


Fabriquée. 


Cela  ne  Te 
idem. 


pa*. 


Fabriquée. 


Poix  de  Provence  ou  de 
pays  :  entre  rouées  les  for- 
tes ,6  i  7000  quintaux  ;  8c 
de  Hollande,! 000 à  isoo 
quintaux. 

Bray  ou  Guitran,  ou 
Goudron  de  Provence  , 
tooo  i  noo  quintaux; 
d'Hollande,  1 500  i  tooo 
barils  de  3  quintaux  l'un. 

jo  à  40  quiutaux. 

Des  blancs,  s  â  3000 
quintaux. 

Des  noirs,  100  à  ifo 
quintaux. 


Poix  de  Provence ,  3  liv.  Provence,  quantité  pour 

à  3  liv.  f  (oh  le  quintal,  le  Roi  ,&  le  refte  en  Italie,. 

Celle  de  Hollande ,  4  liv.  Naples  Se  Efpagne  ,  Por- 
to lois. i  1  liv.  le  quintal.  tugal&  iOei  delà  Madère, 

Bray ,  Guitran  ou  Gou-  Se.  quelquefois  l'Archipel, 
dron  de  Provence,  3  liv. 
i  3  liv.  10  fols  le  quintal 

Et  de  Hollande,  11*14 
liv.  le  baril  thj  3  quihtaur.- 


if  à  xo  liv.  le  quintal. 

ix  1  1 5  liv.  le  quintal 
ierbhtnes,  &  f  i  6  liv.  le 
quintal  les  noirs. 


Efpagne ,  Provence  Sb 
Lyon. 

Les  blancs,  France,  An- 
gleterre, Hollande ,  Efpa- 
gne, Portugal ,  peu  en  Le- 
vant Se  en  Barbarie  ;  Se  les 
noirs  en  Provence. 


ioqo  à  noo  balles,  fine  La  fine,  xoo  liv.  la  bal-  Levant,  Italie,  Ffpv 
ou  grotTe^dc  »  qmiuaux    lej  Jclagtouc  ,  la  moitié.  Portugal ,  peu  cm 

Se  ï  ou  3  tonneaux  feule- 
:  ^Angleterre. 


Cela  ne  fe  fabrique  pu,       1  jo  i  xoe 


jo  1  40  fols  la  livre.       France,  Angleterre,  Hol. 

lande ,  Piémont  Se  Italie. 


idem. 

j_  i  4  quintaux. 

idem. 

100  i  t  jo  quintaux; 

70  à  80  quintaux. 

'idem. 

4  à  ? 00  quintaux. 

1 0  à  1 1000  quintaux  du 
Levant,  &  800  i  1000 
quintaux  de  celui  de  Bar- 
barie ou  Sicile  ;  Se  7  i 
80  jo  quintaux  de  celui 
du  Piémont. 

p  i  40  fols  la  livre.       France,  Efpagne  Se  Po<- 
tugal. 

it  à  14  liv.  le  quintal.      France  Se  Levant. 


il  ixo  fols  la  livre. 


\  m  liv.  le  quintal. 

Celui  du  Levant ,  6  à  8 
liv.  le  quintal ,  Se  l'autre 
environ  10  fols  moins  par 
quintal. 


Provence ,  Languedoc , 
Italie ,  Se  quelquefois  plus 
avant  dam  la  France. 

France  Se  Piémont. 

France  ,  Efpagne  * 
Portugal. 


F  f  f  ij 
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Noms  des 
Manhandifes. 


Leur  qualité. 


F  R  A' 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  <Loù  elles 
viennent  tiMarfeille. 


Si  t'ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Rhubarbe. 
Rocaille. 


Sorte  de  racine. 
Grains  de  vetre. 


A  la  Médecine.  Perfe ,  par  Smy me  Mer. 

8c  Alexandrcttc. 

A  faire  des  chape  -       Rouen.  Mer  «c  Terre, 

lcts  ,  colliers  &  braf- 
felets  de  femme. 


Roche  de  Borax.  Voy.  Borax. 
Roses  dePaoviks.     Fleurs  rougesquon 
appelle  Rojesjines. 

Rosettes  de  cuivre.  Voyei  Cuivre. 
Rubanterie.  Ruban  tifïu  defoie 

uni  ou  figure,  étroit 

ou  large. 


Provence  &  Lan-  idtnu 


Rt'EEA  MAJOR. 


Racine. 


A  h  Médecine. 


Pour  ligature  d'em-     Lyonnoîs ,  S.  Cnau-  Terre, 
belliflemcnt   ou  de    mont  &  S.  Etienne  en 
néccAité. 


A  la  Médecine. 


Forez,  &  Avignon.  11 
s'en  fait  aufli  i  Mar- . 
feille. 

Provence  8c.  Cata-  Mer  3c  Terre, 
logne. 


Rusques. 


Saffram. 


Saffraho». 


Saucot. 
Salpêtre. 


Ecorce  de 
d'un  arbre. 


Trois  ou  quatre  fi- 
lets qui  viennent  dans 
chaque  fleur  de  faf- 
franquieft  une  plante 
buibcufe. 

C'eft  du  Safrran 
(auvage  produit  par, 
une  plante  qui  fait 
nne  goufle  pleine  de 
filets ,  &  qui  fait  une 
graine  que  les  perro- 
quets mangent. 

Cendi  e  d'une  her- 
be. 

Sorte  de  minéral 
qui  fe  trouve  dans  les 
cavernes,  caves  &  au- 
tres endroits. 

H  y  en  a  de  quatre 
qualités  ;fça  voir,  d'u- 
ne première  cuite,  juf- 
qii  i  la  quatrième,  le 
compris. 


Languedoc,  Rouf- 
fillon ,  8c  fort  peu  de 
Provence. 


A  la  Médecine  8c  Provence  ,  8c  la 
uis  les  viandes.  *     plupart  du  ( 


A  la  Teinture. 


Egypte  par  leCai- 
:  8c  Alexandrie. 


A  faire  le  Savon  8c  Languedoc.  idem» 
le  Vérre. 

Principal  ingrédient  Provence,  Langue-   Mer  &  Terre» 

dans  la  compojition  doc ,  Hollande  &  au- 

de  la  poudre  a  canon,  très  endroits  de  Fran? 
8c  le  rafiné  à  la  Mé- 
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Si  elles  -viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  MarfeUlc. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
çonfommation. 

Cela ne  Ce  fabriqne  pas. 
Fabriqué. 

Cela  ne  Te  fabrique  pas. 
Fabriqué. 


looi  150  quintaur. 
43  f  00  quintaux. 


7  à  8  quintaux. 


Voye\  Soit ,  à  l'article 
Étoffes  dejoii. 


)  à  6  liv.  h  livre. 
18  à  30  liv.  le  quintaL 


France,  Piémont,  Ef. 
paçnc  &  Portugal. 

Barbarie  ,  Se  toutes  les 
Echelles  du  Levant,  pett 
en  Provence ,  Efpagnc  6c 
Italie. 


*o  à  if  fols  la  livre.  Hollande  ,  peu  i  Mar- 
seille, &  en  Efpagnc  St 
Pcntug.ll. 


Cela  ne  fc  fabrique  pas. 


idem. 


idem. 


40  à  50  liv.  pefant. 

»j  i  joooo  quintaux 

to  i  100  quintaux. 
. 

3  a  400»  quintaux. 


7  à  8  fols  la  livre  pefant.  Prefque  nulle  çonfom- 
mation, &  feulement  par 
les  Apothicaires  de  Mar- 
feille. 

jo  à  35  fol  .  le  .:  lintaL 


1  f  i  10  liv.  la  livre  pe-  Marfeille  .Efpagne,  Ita- 

fant ,  &  dans  les  abondan-  lie,  Piémont ,  Hollande  , 

t«  récoltes,  8  i  9  liv.  la  Angleterre,  Portugal,  6c 

livre.  Barbarie. 


4j  1  50  liv.  le  quintaL 


France,  principalement 
à  Lyon ,  Piémont ,  E  (pa- 
gne ,  Italie ,  Sicile  6c  Por- 
tugal. 


idem. 


x  à  jooo  quintaux. 

jooà  3 10  milliers  de  li- 
vres pelant. 


4  i  <  liv.  le  quintal.  Marfeille  &  Toulon. 

Première  cuite  de  celui      Marfeille.  Les  i*. ,  3*. 

de  Provence  &LanguedoCj  &  4".  fortes  ou  cuites  n'en- 

de  la  plus  inférieure  qua-  tren:  pas  en»  commerce  , 


li:é,  10  à  ii  liv.  le  quin 
tal ,  &  de  meilleure  qua- 
lité ,  3  5  i  t  »  liv.  le  quint  il  j 
&  le  rafîné,  toi  m  fols  la 
livre  pefant. 

Il  ne  peut  être  vendu 
qu'aux  Fermiers  delà  pou- 
dre, excepté  le  rafîné. 

t  elui  d'HolLmde,  15 
i  xo  liv.  le  quintaL 

Les  xe. ,  &  4e.  fortes 
ou  cuites  n'entrent  pa<  en 
commerce ,  car  ii  cA  àé- 
d'ea  envoyés» 


comme  il  eft  déjà  diu 
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Noms  des 
M  a:\handifc  s. 


Leur  qualité'. 


A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  ùMarfeillc 


Si  c'eft  par 
Mer  ou  pari 
Terre. 


Salsaexas. 
Sabdakacbe. 

SANG  DE  DBAGOK. 


Sahtau 


Sakacoib. 


Compofition  qui  Ce 
hit  de  la  liqueur  d'un 
fruit  qui  a  la  figure 
d'un  dragon. 

Larmes  , 

Fin, 

Et  moyen. 
Branche  d'arbre, 
Blanc  , 
Cittin , 
Rouge. 


Gomme  d'un  arbre.  idem. 


A  la  Médecine. 

A  la  Médecine,* 
à  faire  le  vernis. 


Celui  en  larmes,  à 
la  Peinture. 

Les  autres  à  la 
Médecine. 


A  la  Médecine. 


Hollande.  " 

De  Sapins  Se  Ste- 
Croix  dans  le  royau- 
me de  Fez  &  Maroc, 
Si  de  Sayde. 

Des  Indes,  par  les 
Hollandoîs  &  An- 
glois  ;  &  du  Levant , 
par  Alep. 


Le  blanc  ,  Iflcs  de 
l'Amérique. 
•  Citrin  Si  rouge, 
des  Indes,   par  la 
Hollande. 


Mer, 


idem. 


Perfe,  par  Alep.  idem. 


SaKÇOPARBILLE. 


Racine. 
Fine  , 
Silveftrc 


Indes  occidentale* 
par  Cadix. 

Le  (tirelire  ,  des 
•«touvellcs  Indes. 


S  *  nom.  Voy*\  Awchois. 
Sargejs.  Voye\  Dmaperie. 
Saumow» 


PoilTc 


on. 


Savo*. 


Sauciwokî, 

SCBISTEH. 
SEL  AKMOR1AC, 
Sll  CEMB. 


Compoff  de  foute 
&  d'huile  d'olive  ;  Se 
de  quelqu'autre  cho- 
ie. 

Blanc , 
Noir, 


oavon  punne. 

Sorte  de  fort  proflet 
faucifles  pleines  de 
viandes  aflaiionnies 
de  Ici  ,dc  poivre,  * 
autres  épiceries. 


Efpccedefklpctre. 


Autre  efp^ce  de 
falpètre. 

S»L  NITBE.  PbyfjSALFETSMÎ. 

Seh&m  cahtam'i. 


A  manger. 

A  blanchir  le  lin- 
ge &  faite  des  fivo- 
nettes  quand  il  eft 
bien  purifié,  Se  aux 
dra^p 


A  faire  le  poil. 
BTi 


A  la  Médecine ,  Se 
i-  faire  du  glu. 

Aux  Orfèvres  Si  i 
la.  Médecine. 

A>la  Chimie. 


Alanourtiruredcs 
perroquets ,  Si  à  la 
Médecine. 


Ponent ,  AngL  Ir- 
lande Si  Hollande. 

La  grande  quantité 
de  marbré  fe  fait  i 
Marfeilte ,  Si  du 
blanc  à  Touloo. 

11  en  vient  quelque- 
fois du  Levant ,  mais 
fort  peu. 

Italie, &  il  s'en  fait 
à  Marfeille. 
idem. 


Sayde. 

EpyP,c  »  Per  Ale- 
xandrie. 

Tenagone  en  Ef- 
gnc. 


Ep7P«  >  par  Ale- 


xandrK 


•  > 


idem, 
idem. 

idem. 


F  R  A 


Si  «lits  vitraient 
brutes  ou fabriquées. 


Quellt  quantité  par 
eflimation  il  tn  vitnt 
àans  une  année. 


Ouelk  eft  leur  valeur 
à  Marfeille. 


■  I  Lieux  oïl  j', 
1  corjomm* 


4»? 


eu  fait  la 
•Jommation* 


Cela  ne 

idem. 


4  i  j  foUla  liv.  pcfant. 

Celle  de  Saydc,  i8àio 
liv.  le  q'jintd  ;  Se  L'antre 
un  fol  pour  livre  davanta- 
ge 

De  celui  en  larmes ,  7  à 
i  60  livres  pefant  ;  du  fin,  S  liv.  la  livre  pcfant  j  du 
un  à  deux  quintaux ,  6c  tu-  fin ,  4  à  5  liv.  la  livre  ;  & 
tant  de  l'autre.  du  moyen ,  30  à  40  fuis  la 

livre  aufli  pcfant. 


7*1 

»y  à  jo  quintaux. 

De  celui  en  larmes,  50 


France,  Efpagne ,  Italie  , 
Ponçai  &i  Piémont. 

idem. 


idem. 


30  i  40  quintaux  de       Le  blanc  ,  7  à  8  fols  la  idem. 
chacune  des  ttois  fortes.      livre  pelant. 

Le  citrin  ,  8  i  10  fols  * 
aufli  la  livre. 

Le  rouge,  ix  i  14 liv. 
le  quintal. 

x  ou  j  quintaux.  6f  à  70  liv.  le  quintal.      France  ,  Ffpegne,  Pié- 

mont ,  Portugal ,  &  quel- 
quefois en  Italie. 

De  la  fine ,  7  à  8  quin-  Lafine ,  pour  l'or cKnaire,  France,  Piémont,  Italie 
taux,  &  de  la  Silvcitre,  80  10  ou  30  fols  la  livre  pe-  8c  Portugal,  6c  toutes  le» 
i  100  quiattux ,  mais  feu-  fane ,  au  lieu  que  préien-  Echelles  du  Levant  ,  8i 
le  ment  de  trois  en  trois  rement  elle  vaut  1  liv.  i  J 
ans ,  parce  qu'elle  ne  vient  liv.  i  o  fols  ;  &  la  Silveftre , 
que  par  la  flotte  d'Efpagne.    1  o  ou  1  »  fols  la  livre  pe- 


idem. 
Fabriqué. 


8ooà  looobarique*  d'en-       4 $  jufqu'à  69  liv.  la  ba-      Provence ,  Dauphiné  , 

?iron  3  quintaux  l'une.       rique.  jufqu'à  Lyon. 

50  a  60000  quintaui.       1 1  à  !  1  livres  to  fols  le      France,  Hollande,/n- 

quinral  du  marbre  ,8c  le  gleterre  &  Hambourg, 
blanc,  10  fols 


idem. 

Brut 
Fabriqué. 
idem. 


15  à  3  ocaiiïes  d'environ 
deux  quintaux  l'une, 
x  à  joo  quintaux. 


to  à  100  quintaux. 
3  à  400  quintaux. 
80  à  100  quintaux. 


x  jo  a  300  liv.  la  caiiïc.      MarfeilU  6c  France. 

Ceux  d'Italie,  40  à  45  France. 
liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Mar/tille,  70 
à  7î  liv.  aufli  le  quintal. 

xo  à  n  fols  le  quintal.  France ,  Ffpagne , Pié< 
mont  Se  Portugal. 

38  à  40  liv.  le  quintal.  Hollande,  Angleterre, 
8c  en  France. 

7  i  8  liv.  le  quintaL  idem. 


Cela  ne  lé  fabrique  pas.       50  i  <o  quintau*. 


1 0  i  1  j  liv.  le  quintal.  France. 
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Noms  des 
Murchandi/es. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d" où  elles 
viennent  à  Mat  Grille. 

Si  c'eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Scmehci  di  Bbh.  Fruit  d'un  arbre 
Semence  db  ferles       Petites  perles. 


A  faire  une  huile 
qui  fert  à  préparer  les 
peaux  aux  parfums. 

A  la  Médecine ,  6c 
pour  enrichir  des  ou- 
vrages en  broderie. 


SfmensineouSemin  contra.  Voye\  Barbotinnh. 
SinsÉ.  Feuille  d'une  plan-       A  la  Médecine 

te  ;  Garbcau  8c  Fc- 

niculc. 


EpyPtc  »  Par  Aie-  Mer. 
xandric. 

Indes  orientales  &  idem. 
occidentales  ,  par 
Smyrnc ,   Alcp  8c 
Hollande. 

Alexandrie,  Sayde  idem. 
&  Tripoly  de  Barba- 
rie. 


Sbnobre. 

Souille  ,  ou  Oi- 

GMOKS  MARINS. 

Siwegré,  ou  Fe- 
nouil grec. 
Sirop.  V. Sucre. 
Sorbet. 


Soude  ,  ou  Soutb  , 

ou  Bourde. 
Souffre. 


Souffre  vif. 


Soies. 


Terre  minérale. 
Oignons. 


Compolîtioo  de 
fucre. 

Compofée  d'une  cer- 
taine herbe  marine. 

Sorte  de  graine  ter- 
reftre  epairne  danslcs 
minières  ,8c  oui  étant 
defl'échée  sappclle 
Souffre. 

Minéral  naturel  , 
artificiel ,  luil'ant. 

Ouvrage.quifetire 
du  coucon  que  fait  un 
certain  ver  qu'on  ap- 
pelle Ver  a  foie. 
ArdalTe. 


A  la  Peinture  com- 
m  AÎa  Médecine. 


Efpagne. 


A  boire. 


A  faire  le  Savon  & 
le  verre. 

A  faire  la  poudre 
Se  autres  chofes,  mê- 
me à  la  Médecine. 


pel 


Barbarie  3c  Archi- 


Provence. 


Alexandrie  &Conf- 
untinoplc.  Il  s'en  fait 
à  Mar/eille. 

Alicant.Carthagène 
8c  Almcric. 
Italie. 


A  la  Médecine.        Vctùfe  8c  Hollande. 

A  faire  des  étoiles 
&rubans,Sc  à  coudre. 


Aux  manufactures 
de  foie  &.  i  coudre. 


Smyrne  &  Alep , 
Efpagne  ,  Italie  & 
beaucoup  en  France. 


idem, 
idem. 
Terre. 

Mer. 


idem. 


idem. 


Le? 
barly 


Arda/line. 

Bourme  cher- 


Aux  étoffes. 

Aux  étoffes ,  com- 
me velours ,  pannes , 
brocards  8c  gros  de 
Tours,  même  à  quel- 
que forte  de  rubans. 


Smyrne  &  Alep.  idem, 
idem.  idem. 
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Si  elles  viennent 
hmitj  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
tftimation  il  en  vient 
élans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

LUux  où  s'en  fait  la 
consommation. 

4  i  joo  quintaux. 


14  iïj  liv.  le  quintal. 


Provence ,  pe»  en  Pié- 
&en  Efpi 


Cela  ne  Ce  fabrique  pat.      40  i  je*  liwespefant.        Le*  fines,  10  liv.  l'once  ,      France , 

8c  les  communes ,  3  ?  à  40  Piémont, 
fols  fonce. 


Cela  ne  fe  Fabrique  pat. 


3  à  400  quintaux  de  ce-       r  1  *  i  1  3 o  liv.  le  quin-      France ,  Efpagne ,  f  râ- 
lai d'Alexandrie,  qu'on    tal,  celui  delaPaltc,  le  lie ,  Portugal ,  Piémont , 
appelle  de  la  Faite  ;  Se  de   le  garbeau  Se  fénicule  5  f  Hollande  8c  Angleterre, 
l'autre  il  eft  défendu  d'en    i  »  .  liv.  le  quintal, 
apporter  ;  garbeau  8e  féni- 
cule ;  80  â  100  liv.  le 
quinraL 

1000  à  if 00  quintaux. 


10  a  30  quintaux. 
idem. 


40  a  jo  fols  le  quintal. 
fi6  liv.  le  quintal. 
idem. 


Provence ,  beaucoup  à 
Conftantinople. 
France. 

idem. 


Fabriqué. 


Enpain,&oBle< 
vertit  en  canon  à  Mar- 
feille. 


Nci. 


40  i  f  o  quinaux. 
ix i  tf 000 quintaux. 


8i  to 


ij  a  i8  fols  la  livre.  idem. 

to  i  60  folsle  qaintaL       Marfeille  Se  Toulon. 

4  liv.  i  4  liv.  10  fols  le      France ,  Efpagne ,  Por- 

quintal ,  Se  celui  en  canon  tugal ,  Hollande  Se  An- 

il  à  if  fols  par  quintal  gleterre. 


1  î  à  14  liv.  le  quintaL  France ,  Piémont ,  Por- 
tugal ,  Efpagne ,  Hollande 
ôt  Angleterre. 


Crexe. 


4  i  600  balles  d'envi-  3  liv.  11  fols  à  3  liv.  if 
xon  i  j  o  liv.  pefànt  l'une,     fols  la  livre  pefànt. 


15  i  10  balles, 
roo  à  if  o  balles. 


4  liv.  10  fols  i  4  liv.  i; 
fols  la  livre  pefanc. 

6  liv.  10  fols  i  6  liv.  1» 
fols  la  livre  pefànt. 


Languedoc ,  Provence , 
8c  Lyon  où  elles  font  ou- 
vrées &  teintes ,  &  Jc-li  eo 
France ,  Efpagne ,  Portu- 
gal, Allemagne,  Ides  de  la 
Madère  Se  Tcrcère  ,  par 
Bordeaux,  Bayonnc&  Bif- 
caye  ;  Se  aux  pays  conquis, 
par  Genève. 

Et  greze,  en  Barbarie 
auiïi-bicn  qu'en  Portugal , 
&  auxdits  pays 
le  tranfit. 

Tours  Se  Lyon. 


Commette.  Tome  II.  Part.  I. 


Ggg 
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JVomj  des 
Manhandifis. 


«OIÉS. 


Leur  qualité. 


F  R  A 


Aquoielles fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  ùMarfcille. 


Si  c'ejl par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Logis  ordinaires.        Aux  Etoffes. 


Smyrne  &  Alcp.  Mer. 


Blanches*  qu'on      Aux  ouvrages  de  fil 
nomme  Bayas ,  font    d'or  &  d'argent, 
argentines  &  pefan- 
tes. 

Tripolines  ,  font       Aux  dentelles  or  & 
blanches  &  de  bonne 
qualité. 

Caftiavane. 


Chouf  «cChoufct- 

le. 

Barutines,  font  blan- 
ches &:  fines  ;  il  y  en  a 
autii  des  jaunes ,  mais 
peu. 

S  Italie  ,  font  blan- 
ches. 

Saydavy,  font  fort 
légères. 

Chypriotes ,  font 
blanchis. 


Aux  étoffes. 

Les  plus  fines  pour 
le  fil  &  dentelles  or 
&  argent, &  les  autres 
pour  des  étoffes  de 
poids. 
idtm. 

Aux  dentelles  or  Se 
argent. 

Aux  ouvrages  d'or 
&  d'argent. 
A  coudre. 


Tino  Se  l'Archipel.  idem. 
Andros.  idtm. 


Calabre. 

Antioche. 
Palcjiue. 


Mcflïne  ;  ouvrée , 
qu'on  appelle  Or- 
ganfin. 

Premier  fil. 

Autres,  dites  fé- 
cond fil. 

Autres,  dites Grc- 
xes. 

Autres, dites  Furie. 


Autres,  dites  Meze."» 
Antres ,  dites  Me-  V 

xcttes.  J 
Et  aiïortiment  pour 

France. 


A  la  trame,  à  cou- 
dre ,  &  aux  grofles 
étoffes. 

Aux  dentelles  or 


&  a  gent. 
A  la  crame,  à  cou- 


dre ,  Se  à  tv.ite  des 
grofles  étoffes. 

Aux  éteinte  ru- 
banteric. 


Alep. 


Tripoly  de  Syrie.  idem. 


Alep. 

Saydc 

Barut ,  par  Sayde. 

Satalie. 
Sayde. 
Chypres. 
Candie. 

Tioo&l'ArchipcL 

•  ■  a 

Andros  dans  l'Ar- 
chipel. 

La  Calabre. 

Alep. 
Palerme. 

Mertme. 


idtm-, 
idtm. 


idem. 

idem, 
idem. 


idem, 
idem 
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Si  elles  viennent 
liâtes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efîimation  il    en  rient 


dans  une  année. 


Quelle  ejl   leur  valeur 
d  Marfcille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


Grczc. 
idem. 

idem. 

id.m. 
idem, 
idem. 


i(  in  balles. 


S  Ver,  à  j  liv.  5  fols  la      Tours  ,  Lyon ,  &  Af<w- 
liv  rc  pefant.  feiUe ,  Se  quelquefois  eu 

Barbarie. 

Il  n'en  vient  prefque       Elles  valoienc  de  6  liv. 


plus ,  à  caufe  qu'on  les  a    10  fais  à  7  liv.  la  livre  pc 


Genève  &c  Lyon. 

reconnues  fraudées, & feu-  Tant, 
lement  te  i  }o  balles. 

<o  i  6 o  balles.  6  liv.  1  j  foîs  lalivrc  pe-      Genève  ,  Lyon  Se  peu 

faru.  en  Barbarie. 

ioànballcs.  6  liv.  10  fols  la  livre.  France,  Se  quelquefois' 

en  Barbarie. 

8  i  ro  balles  Chou/,  Se  7  liv.  i  7  liv.  j  fols  la  Barbatic,  Lyon&Tours. 

x  ou  3  balles  Cboufccces.  livre  pefint. 

15  .1 50  balles  des  blan-  7  liv.  à  7  liv.  10  fols  la  Lyon,  &  les  jaunes  ca 

ches ,  &  1  ou  j  balles  des  livre.                         *  Barbarie, 
jaunes. 


idem. 

idt-n. 

idem. 

idem., 

idi.fr:» 

idem» 

idem. 

idem, 
idem. 

idem. 


j  i  6  balles. 
10 à  if  balles, 
ijfei  too  balles. 
30  à  40  balles. 
60  à  70  balles. 
40  i  50  ballet. 
50  à  60  balles. 

7  à  8  balles. 

to  i  5o  balles  d'environ 
ijoliv.  pelant  l'une. 

.    i*o  i  100  balles 
toutes  let  qualités. 


6  liv.  s -fols  à  6  liv.  10  Lyon  Se  Barbarie, 
fols  la  litre. 

<  liv.  à-f  liv.  j  fols  la  Barbarie,  &  peu  i  Lyon, 
livre  pcfaiic. 

6  liv.  1 5  fols  à  7  liv.  la  Lyon  ,  Se  peu  en  Bar- 
livre,  baii.-. 

4  liv.  <  fols  i  4  Uv.io  Marfcille  ,  Njfacs  & 

folslaiivre.  Lyon. 

4  liv.  5;  fols  à  4  liv.  10  Barbarie  &:  Lyon, 
fols  la  livre. 

X  liv.  ij  i  j  liv.  17  fols  idem. 
la  livre. 

î  liv.  à  5  liv.  10  fols  la  Prcftr  1e  tout  à  Lyon ,  4: 

liv.  pefant.  peu  c;i  Barbarie* 

6  liv.  5  fols  j  6  liv.  10  France, S:  queLuefuIs 

fols  la  livre  pefant.  en  Barbarie. 

6  iiv.  à  6  iiv.  10  fols  la  Prefque  tout  à  Lyon  Se. 

livre  pefant.  peu  en  Barbarie. 

LcsOr>aniîus,  10  à  11  Lyon, 
liv.  la  livro  pcfinu  • 


.1 


Furie,  S  liv.  tofolsi?  Lyon ,  peu  en  Provence 
liv.  la  livre  pefant.  &  Languedoc. 

Mc*c  Se  Wezertc ,  8  lir. 
i  8  liv  f  fols  ta  livre. 

Affortiaient  pour  Fran- 
ce liv.  15  fols  i  7  liv.  1* 
livre  pelant. 
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Noms  des 
Marchandifes. 


si  quoi  eues  je  rv  cru* 

Lieux  <foà  elles 
viennent  à  Marlèille. 

Si  c*eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Reggio  Se  Monta- 
Fines  Se  grofles. 

idem. 

Sicile. 

Met. 

Tiria&FoilIeri. 

A  coudre* 

Smyrne. 

idem. 

Efpagne. 

i 

Les  fines,  aux  étof- 
tes  &  rubans,  les  au- 
tres à  coudre. 

Catalogne  &  Royau- 
me de  Valence. 

idem. 

Majorque, 

Pays  de  Provence. 

idem. 
Aux  étoffes,  ruban- 
teric,  Se  à  coudre. 

Majorque. 
Provence. 

idem. 
Terre. 

Sperme  ci  Baiei- 
ne. 

Se.ca-Cbi.tica. 


Etoffes  de  foie  Ru- 
bamerie. 

Brocard  oi  &  ar- 
gent. 

Dentelles  or  &  ar- 
gent. 

Fin  Se  faux  parle- 
ment. 

Partie  géuérative 
de  la  baleine. 


Smcafaioi.  Voye\  Asficahakdi. 

Schine.  Voyct  Apios. 

Spodium,  ou  Spo-       Petites  pièces  d'y- 

dea.  »oire  brûlée. 

Squille.  Voye\  Sguiile. 
Stecades.  Voytt  Estecades. 
Stapisaigke.  Voyei  Estafisaicre. 
Sublimé. 


SuCRE. 


Efpéce  de  mofele 
lpongieufc  pleine  de 
tire ,  douce  Se  blan- 
che ,  qu'on  tire  de 
certaines  cannes  i  Ca- 
ere qu'on  trouve  aux 
Indes  ,aux  Canaries , 
à  Madère  Se  ailleurs. 


Paris,  Lyon.Tours, 
Avignon,  &  peu  de 
Provence  &  Langue- 
doc ;  Se  quelquefois 
du  damas  &  du  fatin 
de  Gènes  Se  de  Li- 
vourne. 


A  la  Médecine  Se 
au  fard. 

A  la  Médecine,  Se 
en  Egypte  Se  Bai  ba- 
nc i  laver  des  corps 
morts.  Les  Turques 
fbntprometrrcà  leurs 
maris  lors  de  leur  ma- 
riage ,  d'en  tenir  dans 
leurs  caifles ,  i  caufè 
de  l'odeur  qu'elles 
trouvent  agréable. 


Hollande  Se 
de  Ponent. 

Francfort  par  Ham- 
bourg. 


Rivière,  Ter- 
re Se  Mer. 


Ala 
i  fard. 
A  iucter. 


Médecine  &       Venifc&  Gènes. 


Hollande,  Nantes 
Se  Bordeaux;  d'An- 

flcterrcilcon 
en  venir . 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 

Grexe. 


Préparé. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


Çuelle  quantité'  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

40  à  f  o  balles  entre  les 
fines  &  les  grofles. 

x<  à  30  balle*, 
to  à  100  balles. 

8  1  10  balles. 
3  â  400  quintaux. 

3*â  tjoo  balles. 


8o  i  100  liv.  pefanc 
xfoi  300  quintaux. 


Çuelle  e(l  leur  valeur 
à  Marfcille. 


loi  1»  11t.  la  livre. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 


France. 


50  i  5  x  liv.  le  quintal.       Alexandrie  &  Barbarie, 
prcfiiuepoiiu  i  Ma  rf tille. 


Les  fines ,  6  liv.  t  o  fols  Lyoa. 
i  6  liv.  1  f  fols  la  livre  pe- 
Cmt  ;  6c  les  grofles ,  1  o  lois 
moins. 

4  liv.  <  fols  à  4  liv.  1  j  Marjêille ,  Lyon ,  &  la 
{bis  la  livre  pefant.  plupart  en  Barbarie. 

6  liv.  i  6  liv.  1 5  fols  la      France,  &  peu  en  Bar~ 
livre  pefant  les  fines  ,  &  3  barie. 
liv.  i  3  liv.  10  fob  la  livre 
les  groflières. 

idem,  idem. 

Les  fines,  de  6  liv.  10       AI j rfei Ut  &:  Barbarie, 
fob  â  7  liv.  la  livre* 

Les  moyennes  ,  5  liv.  i 

5  liv.  ÎO  fols. 

Et  les  grofles,  s*o  à  60 
fols  la  livre. 

x  i  3000  liv.  la  balle  de  Mar/eille,  Italie, Levant, 
a  â  3  quintaux  l'une  por-  Barbarie, Efpagne.Po mi- 
tant l'autre.  gai ,  ifles  de  Canarie ,  &  de 

la  Tcrecre  6t  Madère. 


1 1  à  10  quintaux.  50  â  3  j  llr.  le  quintal.  France, 


100  i  1 30  quintaux.  4*  à  îo  fols  la  livre  pc-      France ,ECpigat ,  1 

tant,  barie  8t  Levant. 

D'Hollande,  15  i  10  joi  35  fols  la  livre.          Provence*  Languedoc, 

tonneaux  de  10  quintaux  Levant,  Piémont,  Eipa- 

picce  ;  8c  de  Nantes  &  Bor-  ene  ,  Calabre ,  Sicile ,  Ita* 

deaux,  t  à  300  quintaux.  lie  f 
Il  s'en  fait  1  la  rahnerie  <ie 
MarfeilU  1500  i 
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Noms  des 
Marchandifes. 


Leur  qualité. 
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A  quoi  die  s  fervent. 


Lieux  d'où  elles 
viennent  JMarfcilb. 


Sic'cfl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 


Sucre. 


A  fuercr. 


Iflcs  de  l'Amérique*  Mer. 


Sirtr.  Foy-GnAissE. 
Sumac  ou  Fa u vil. 


A  8  A  C. 


«  •  • 

Tamarin, 
Taxgoul, 
Tapm, 


CafTonnadc ,  forte 
de  fucre  un  peu  gros, 
&  qui  n'eft  point  ra- 
finé. 

M.ifcouadct.  Voy. 

RIaSC  .OUaL>ES. 

Sirop  fe  tait  de  fu- 
cre  inclaflc. 

Feuille  d'un  ar- 
brifleau. 

Feuilles  d'une  plan- 
te. 

Brcfll  , 
Clcirac. 

M  on  dragon. 

En  poudre,  il  n'en 
vie  it  p.rs. 

Se  jfariaci ,  il  n'en 
vient  pas. 

Minéral. 

En  feuille. 

En  pierre. 

Fruit  à  noyau  qui 
crni:aiis  Indes, &qut 
a  queique  reflem- 
blancc  avec  les  dattes. 

Cuivre  &  fonte  mê- 
lés cnfemble. 


Ouvrage  de  tapif- 

feric. 


A  la  confiture  li- 
quide. 

A  la  Teinture. 


A  fuifcr,&a  pren- 
dre en  pou  dt  c. 


En  feuille,  à  (aire 
lanternes. 
En  plcric.au  fard. 

A  la  Médecine. 


Aumémeufig-  que 
le  cuivre  i  1  égard  du 
cuivre;  &  quant  à  la 
fonte,  .i  l'artillerie. 

A-parer  une  table, 
ou  qwclqae  endroit 
par  lequel  on  marche 
ou  fur  lequel  on  fe 
repofe. 


Bréfil ,  par  Lifbon- 
nc  ;  iiles  de  Tcrcère 
6t  Madère. 


Il  fe  fait  à  la  rafi- 
ncrie  de  Marjeiile. 


Provence. 


Brefil  èc  ides  de 
Tcrcère  Se  Madère , 
pir  Lilboniie. 

Ucirac. 

Provence. 


Allemagne  celui  en 
feuille. 

\  tuile  celui  en 
pierre. 

Indes  orientales  , 
par  AlexdiiJtie. 


Salez. 


Terre* 


Terre. 


Terre,  Mer, 
&  Rivière. 
idem. 


Mer. 


Uenu 


idem. 


r  :, 

Mou 


fquets. 


Di-mi-Mcufquets ,  Ç 
Cuenc.  ) 


Sniyrne» 
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Si  elles  viennent 
brutes  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommaticn. 

En  pain. 


Brute,  Se  s'en  rafine 
i  à  Marfeille. 


3  à  400  quintaux. 


1  $00  i  iooo  cailles  de 
liait  quintaux  l'une. 


toi  1»  liv.  le  quintal. 


xoâijliv.  le  quintaL 


Provence ,  Languedoc , 
Piémont ,  Levant ,  &  prin- 
cipalement i  Conlhmtino- 
ple  8c  Smyrne,  peu  en 
Catalogne. 

CalaT>re,  Sicile*  Italie. 


Liquide.  M  i  i<oo  quintaux. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  î  à  400  quintaux. 
En  roulleaux. 
idem. 


1003  à  1100  roulleaux 
d'environ  %  quintaux  l'un. 


ijoi  léo  tonneaux  de 
18  à  »d  quintaux  l'un. 
|»i  100  quintaux. 


Maltheft  Hol- 
lande. 

Marfeille  8c  Ces  envl- 


*  lir.  le  quintal, 
j  à  6  liv.  le  quintaL 


jo  à  40  liv.  le  quintal.  Provence ,  Languedoc, 
Piémont. ,  Elpagne  ft  Ittr 
lâc. 

1 8  à  xo  liv.  le  quintal.        Idem ,  8c  Barbarie,  Si* 

cile ,  8c  Calabre. 
1  j  à  3  o  liv.  le  quintaL  Barbarie. 


En  feuille*  en  pierre.         M  i  îo  quintaux  en       En  pierre,  ix  à  if  fols  France. 
pierre  ,  ic  en  te  utile  prcl-    la  livre  pefant. 
que  point.  En  feuille ,  %o  i  60  fols 

I'orcc  pefant. 

Cla  ne  fe  fabrique  pas.       7  à  800  quintaux.  j  j  à  40  liv.  le  quintal.       France ,  Efpagne ,  Pie'- 

mon:  &  Portugal. 


En  pains. 


6  à  700  quintaux. 


45  à  fo  liv.  le  quintal. 


A  Marfeille  8c  Toulon; 
peu  aux  Chaudronniers,  & 
le  .-cite  i  la  fonte  du  Roi. 


Fabriqués.  ?o  à  40  balles  de  4  i  f       40150  fols  le  pan  les      France ,  Efpagne  ,  & 

quintaux  l'une.  tapis  de  Pic.  peu  en  Piémont. 

3  liv.  10  fols  à  4  livres 
pièce  ceux  dcCadcne. 

Depuis  4  écus  jufqu'i  40 
ou  |  o  écus  pièce  les  tapis 
Mou  fquets;  4:  depuis  3  juf- 
qu'à iy  ou  30  écus  pièce 
lés  demi -Moufquccs, 


F  R  A 


Noms  des 
Ma  rchandifu. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  M  ar  ici  lie. 

Si  c'efi  par 
Mtr  ou  par 
Terre. 

Tafm. 

I 

TAnssiRiBS. 


A 

fotis. 


Du  Caire  ,  par  Ale- 
xandrie ;  8c  quelques 
Gimians  deSmyrne. 
France  6c  Vcnifë. 


Mer  6c  Terre* 


Tartre.  Sel  o»  croûte  rou- 

geâtre  qui  fe  forme 
&  s'ép&iflit  autour  des 
toooeaux  par  dedans. 

Terra  Mérita.  Voye\  Coacome. 

Terre  d'Ombre.  Terre  qui  fe  tire 
d'une  mine. 

Terre  Sigeléb.         Efpèce  d'argile. 


A  h  teinture. 

A  la  Peinture. 
A  la  Médecine. 


THfiRRBBMTrNB.  ïrO\t\  HuTLF  DB  ThÊ*R£BERTTME. 

Thrriaque.  CompoûuondcMé»  idem. 


Thvrbit. 

Toile.. 


Ouvrage  de  Tlfle-  Poux  faire  des 
rand,  fait  de  fil  de  draps,  des  chemifes, 
chanvre,  ou  de  lin,  des  ferviettes  6c  au- 
ou  de  coton. 

Toiles  de  coton  de 


Aman  bleu*. 

Aman  blanches. 
Ojemi  bleue». 

Ojetni  blanches» 
Auquili  bleues. 

Auquili  blanches. 

Bebi  de  la  frange 
blanches. 

M 

ches. 


Languedoc  6c  Pre-  idem. 


Mer. 

idem. 


Chypres. 

eonltantinople,  Ar- 
chipel 6t  Chypres. 

Montpellier,  6c  à 
Marfeille  ,  chaque* 
Apothicaire  en  fait 
pour  fa  provision. 

Alep. 


Mer  6c  Terrt. 


Mer. 


Alcp&Sayde. 


Mer. 


Alep. 


Fabriqués. 
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Si  elles  viennent 
brutes  ouf abriquées. 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfcille. 


Lieux  où.  s'en  fait  la 
confommation. 


fabriqués. 


4  i  s  balles  de  4  à  5 
quintaux  l'u 


80  à  ioo  balles. 


Çela  ne  fc  fabrique  pas.       4  à  y  000  quintaux. 


idem, 
Fabriquée. 


y  i  600  quintaux, 
loini 


a  y  à  jo  quintaux. 


Depuis  10  écus  jufqu'i 
150  écus  pièce. 

Celles  de  Flandres ,  de 
30  i  40  écus  la  canne. 

Celles  d'Auvergne,  de 
i  y  à  t  1  liv.  la  canne. 

Celles  de  Bretagne  ,  de 

8  i  1  f  liv.  la  canne. 
Celui  de  Languedoc,  8- 

à  8  liv.  10  fols  le  quin- 
tal; Se  celui  de  Provence, 

9  i  JO  liv.  le  quintal. 

y  i  6  lj*.  le  quintaL 
8  i  10  fols  la  livre. 


France ,  Efpagnc  ,  Se  peu 
en  Piémont» 

Provence  ,  Italie  Se  Ef- 
pagnc. 


Levant  ,  Efpagnc  Se 
Barbarie. 


France,  Angleterre  8c 
Hollande. 

France ,  Efpagne  Por- 
tugal Se  Piémont. 


4  à  î  liv.  la  livre  pelant.    Efpagnc ,  Portugal,  Pié- 
mont Se  Italie. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  30340  quintaux. 
Fabriquées. 


1 8  i  1  o  fols  la  livre.         France ,  Efpagne ,  Por- 
tugal Se  Piémont. 


Avant  l'impoiîtion  de 
l'Arrêt  du  30  avril  1*86, 
il  en  venoit  les  quantités  ci- 
deflous  déclarées,  &  de- 
puis le  tiers  feulement. 

Aman  bleues,  140  a  ttfo' 
balles  de  6  o  pièces  chacu- 

Aman  blanches,  15  à  xo' 
balles. 

Ojemi  bleues  ,  zoo  à" 
iyo  balles. 

Oiemi blanches,  tyàio 
balles., 

Auquili  bleues  ,  lyo  à 
300  balles. 


,40  il 


Auquili  blanches 
50  balles. 
Bcbi,  30  a  40  balles. 

Montagne,  50  à  «o 
balles. 


7  a,  liv.  la  pièce. 


7i8L  ic  fols  la  pièce. 


Ffpagne,  Piémont  Se 
*Gènes  ;  &  en  France  avant 
l'Arrêt  du  30  avril  i6S«r. 


4  liv.  10  fols  i6  liv.  ty 
fols  la  pièce. 

y  iyl.  10  fols  la  pièce. 

3  à  i  l.  10  fols  la  pièce. 


ree.  Tome  II.  Fart.  I. 


H  h  L 
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Noms  des 
Marchandifes. 


Toiles. 


I 

Leur  qualité.      |  A  quoi  elles  fervent. 


Lieux  J'où  elles 
tiennent  JMaifeille. 


Bcngalcs  blanches,  --v 
Cambraiincsdu  r  er.  / 
Cambralincs  Alar-r 

Cambrauncs  de  11 
cannes» 
Indiennes  dcPerfe 
Indiennes  Se congi 


} 


Indiennes  Varos. 
Indiennes  Jafarca-| 
ois. 

Indiennes  de  Le-  | 
yant. 

Tapis  IndiennesSc- 
roogi. 

Tapis  Indiennes  de 
Levant. 


nés.  ) 
AlouchoirsChevcli.  > 
Mouchoirs  Cbiron-Ç 

^Toilc  de  coton  de 
Levant. 
Dcmites  &  Demi-' 


Ef 
Boucanes. 
Jéiulalem. 


Boucaflin  blanches.} 
Boucaflîn  peintes.  C 

Dcmites  couleur  de 
lavas* 

Toiles  de  fil  de  lin. 

Bleues  du  Cairo , 
grandes. 

Tanari  blanches  du. 
Caire. 


Si  c'eft  par 
Mer  ou  par\ 
Terre. 


Alep. 


Alcp  &  Smyrnc. 


Alep. 

Alep  &  Smyrnc. 
Alep. 

Chypre* ,  Smyrnc 
Chyprcs. 

Sayde. 

Smyrnc. 
idem. 


Alexandrie. 
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Si  tllcs  viennent 
brutes  ou  fabriquées. 


Quelle  quantité  par 
efiimaùm  il  en  vient 
dans  une  armée. 


Quelle  tfl  leur  valeur 
à  «arfeille. 


4^7 


Lieux  où  s'en  fait  la 
conjonimaiion. 


Fabriquéct. 


Bengales,  10  à  11  balles.       17  i  3ohv.  la  pièce. 


Cambrafines ,  Indiennes       Cambrafines,  11  à  ij 
&  Tapis  de  toutes  fortes ,    liv.  la  pièce. 
s  100  i  no  balles  de  60  à       Indiennes  de  Perfc  ,  tj 


1 00  pièces  chacune. 


Mouchoirs  de  toutes  for- 
tes ,  jo  à  40  balles  de  100 
pièces  la  balle. 


à  14  liv.  la  pièce. 

Et  toutes  les  autres  In- 
diennes Serongi ,  j  i  6  liv. 
la  P'ècc. 

Tapis  Indiennes  de  Le- 
vant ,  3  i  4  liv.  la  pièce. 


Mouchoirs  Chirongi ,  de 
if  à  la  pièce,  6  i  7  liv. la 
pièce. 

Et  lcsawrcsàla 


} 


tooi  içobaUesde  100 
i  2.00  pièces  l'une. 

looà  tfo  balles  de  5  i 
600  cannes  l'une. 

M  1  to  balles  de  100 
pièces  l'une. 

60  i  80  ballesde  70  piè- 
ces l'une. 

40  à  50  balles  de  70  i 
8o  pièces  l'une. 


E 


1  <  o  à  ioo  balles  de  100 
èces  l'une  entre  les  deux 
ortes. 

30  1  4«  balles  de  tfo  i 
ioo  pièces  lune. 

130  à  no  balles  de  yo 
l'une. 


130!  ifo  balles  pareil- 
les. 

1 50  à  \6o  balles  de  60 
pièces  l'une. 

30  à  40  balle»  de  60 


40  à  60  fols  la  pièce, 
à  *o  fols  la  pièce. 

3  a  4  liv.  la  pièce. 

4  liv.  à  4  liv.  10  fols  la 
pièce. 

s  à  6  liv.  la  pièce  de  10 
cannes. 

Les  blanches ,  40  à  jo 
fols  la  pièce. 

Les  peintes,  f  5  à  60  fols 
la  pièce. 

3  5  à  40  fols  la  pièce. 

6  liv.  â  6  liv.  to  fols  la 
pièce  des  grandes  j  &  les 
autres,  4  Uv.  10  fols  i  5 
liv.  la  pièce. 

y  liv.  10  fols  à  6  liv.  la 
pièce. 

f  Uv.  i  j  liv.  j  fols  la 
pièce. 

4  liv,  à  4  Uv.  tofoUla 
pièce. 


Efpagne  ,  Piémont  Si 
V Gènes ,  &  en  France  avant 
l'Arrêt  du  30  avril  i68tf. 


HhhîJ 
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Noms  des 
Marckandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où,  elles 
viennent  à  Marfeille. 

Si  c'efl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Touis. 


Libfets  bleues  du  ' 
Caire. 

Libres  d'Alexan- 
drie. 

Bourgs  du  Caire.  1 
Bourgs  d'Alexan- 
drie. J 
Bourgs  de  Damict- 
tc. 

Maugarbines. 

Tayolles  bigarrées 
dcRo{Tct,fil&  coton. 

Tayolles  de  laine 
blanche. 

Mouchoirs. 

Mouchoirs  moyens. 

Mouchoirs  petits. 

Fouques  fil  Si  coton. 
Les  autres  qualité» 
de  Toiles  du  Levant 
qui  ne  font  pas  dé- 
nommées ici,ne  vien- 
nent plus. 

Toiles  de  coton  des 


Guinccs  fines.  -n 

Guinées  moyennes.  C 
Guinée  ordinaires.  J 
Salamporis  fines.  1 
Sakmporis  moyen-/ 

nés.  % 
Salamporis  ordinai-f 

res.  1 


,  Indes ,  pat  Angle- 
terre &  Hollande. 


\  Mer. 
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1  Si  elles  viennent 
1  truies  oufabrique'es. 

Quelle  quantité'  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Fabriquée 


ioo  à  i,5  o  balle?  de  ifo 
j  -o  j  pièces  l'une  entre 
les  deux  fortes. 

ioo  à  1 foi  balles  de  xoo 
pièces  l'une  entre  les  deux 
fortes. 

80  i  100  balles  de  xoo 
pièces  l'une. 

60  à  80  balles  de  1 50  i 
xoo  pièces  l'une. 

60  à  80  balles  de  ioo 
'douzaines  la  balle. 

iyo  i  i->o  balles  de  40 
douzaines  l'une. 
Mouchoirs  entre  les  trois 
fortes,  60  à  70  balles  de  j 
ou  400  rnafTcs  l'une. 

30  à  40  balles. 


50  à  \  x  fols  1a  pièce  cel- 
les du  Caire  ,  &  xx  i  13 
fols  celles  d'Alex.mdric. 
40  i  4î  fols  pièce. 


41  I4Î  fols  la  pièce. 

3  liv.  to  fols  à  4  liv.  la 
pièce. 

3  liv.  i  j  liv.  10  fols  b 
douzaine. 

8  liv.  10  fols  la  iiou- 
zaine. 

De  jy  i  if  fols  b  pièce. 


40*45;  fols  la  pièce. 


Provence  ,1a  phlpart  en 
Efparnc  ,  Majorque  ,  Si- 
cile ,  Piémont  &  Civiles. 


} 


130  i  if  o  balles  de  ?o 
pièces  la  balle ,  de  1 8  can- 
nes la  pièce  entre  les  trois 
fortes. 

J  130  i  if  o  balles  de  80 
Vpièces  la  balle,  &  de  7  can- 
Cnes  &  demie  la  pièce  entre 
J  les  trois  fortes. 

10  à  if  balles  de  xoo 
pièces  la  balle  ,  &  de  30 
danslapièce  entre  les  deux 
fortes. 

8  o  à  1 00  balles  entre  les 
'  trois  fortes ,  de  1 00  pièces 
t  la  b  aile ,  &  de  8  cannes  & 
'  demie  la  pièce  Doutis ,  8c 
1 8  cannes  celle  de  Bartas  fi- 


40  i  fo  balles  de  ixo 
pièces  la  balle ,  Se  de  4  can- 
ines la  pièce  entre  les  trois 
'fortes. 

if  à  30  balles  de  100 
pièces  la  balle,  &  de  7  can- 
nes Se  demie  h  pièce. 


Guinées fines,  30  liv. la' 
pièce. 

Moyennes  ,  14  liv. 
Les  ordinaires  ,  1 6  liv. 

Samporis  fines  ,  14  liv. 
la  pièce. 

Moyennes ,  1 1  liv. 

Les  ordinaires  ,  8  liv. 

Pcrcalis  fines  ,  6  liv.  la 
pièce. 

Les  ordinaires,  4  liv. 


Doutis  fines  ,  9  liv.  10 
fols  pièce. 

B;:     fines  ,  9  liv. 
Baftas  ordinaires ,  8  liv. 


Moris  fines ,  1 6  i  1 8  liv. 
la  pièce.  • 

Moyennes ,  ix  liv. 

Ordin  vires ,  8  l;v. 

Sauvaguics ,  7  livres  la 
pièce. 


.  Provence, Languedoc, 
jufqu'àLyon&  Picmonu 
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Noms  des 
Marchandifes. 

Leur  qualité". 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  tlles 
viennent  JMirfcillc. 

Si  i'c/l  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Toiles. 


Bcatilles. 


Bengale*. 


Cafte  Pengales  dexo  a. 
Caffê  Bengales  de  1 6  a. 
Caflc  Bengales  de  i  ;  a. 
Malomore  de  s;  pans 
Se  demie  de  large. 

Malomore  de  4  pans 
de  I  trgc. 
Aman  de  7  paus  Si  de- 
mi de  large. 
Mouchoir»  CalTaris  bi- 
garrés. 
Mouchoirs  ordinaires. 
Toiles  piquées. 


„  Indes ,  par  Angle- 
terre &.  Hollande. 


i 


Se  font  à  Mar/eille.  Terre. 


Eftoupicres  cordât. 


Ortigues. 


Trent  c-nuncs. 
Toiies  d"Aiiemagnc. 
Rouen»  t  e  divers  au- 
oages. 
i.-jc.i.  plus  fins. 
Cambtay  d'Allemagne 
Cannes  de  Gènes. 
Alcmane-.is  d'Allcma. 

Lraïubanos. 

Mouchoirs. 

Treillis  fins. 
Olondilcs  ou  toiles  tein- 
tes de  divcrfcscouleurs. 

Sangalcs  noires  &  de 
toutes  auttes  couleurs. 

Trcilli<.Singales. 

Bouca/Kns  ordinaires 
Si  de  toutes  couleurs. 

Rouen,  giis,  muf'c  Se. 
noir. 

If!  o.  •  ;b<.  Ili?  r-U  carreau, 
blanches  &.  bleues. 

Voiles  Je  coton. 

Sainv Jean  ,  de  quatre 
div.  îles  Li  "teun. 

F  ei-j*  ,  blanches  & 
Ciues. 


A  des  emballages. 


Les  Ortigues  di 
Languedoc;&  les  au 
;res  de  Lyon fie  Dau 
^hinc. 


Terre  ,  Ri- 
fvicre  Si  Mer. 


Lyon. 


F  R  A 


Si  tilts  viennent 
bruits  ou  fabriquées. 


Qutllt  quantité  par 
tflimation  il  en  vient 
dans  une  annét. 


Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeillc. 


 W 

Lieux  où  s'en  fait  tu 
conJ< 


Fabriquées. 


6c  font  à  Marfeille. 


îdtns. 


i 


\      30  à  40  balles  entre  les 
|  deux  fortes ,  de  100  pièces 
la  balle  ;  les  Canequincs  de 
7  cannes  tk  demie  la  pièce} 
&  lesbeatiles  de  6  cannes. 

î  o  À  6 a  balles  entre  les-\ 
fep:  fortes,  de  100  pièces 
la  balle  les  Ik-ngales  &  Ma- 
tamore de  10  cannes  la 
pièce  ,  &  les  Amans  de  7 


Canccjuines,  7  liv.  10' 
fols  la  picce. 

Bcatiiles ,  p  1.  la  pièce. 


1  y  à  10  balles  entre  les 
deux  fortes,  de  100 pièces 
h  balle  ,  &  de  15  mou- 
choirs i  la  pièce. 

Environ  ijoooo  liv. 


Provence ,  Languedoc , 
(qu'a  Lyon  Si  eu  Pij- 


uiolu. 


8  à  900  balles  de  3  quin- 
taux à  3  quintaux  &  demie 
l'une. 


Bcngalcs  î7  1.  la  pièce. 

Premières.  Cailes  Bin- 
gales ,  14  liv. 

Secondes  ,  18  liv. 

Troifièmes ,  1 5  Iît. 

Malomore  plus  larges, 
>45  liv.  la  pièce. 

Les  autres,  36  liv. 

Aman ,  14  1.  la  pièce. 

Mouchoirs  CalTaris  bi 
garres ,  9  liv  la  pièce. 

Les  ordinaires ,  7  liv. 


Le  prix  en  eft  paflc  en  France ,  Elpaç.  Portu*-. 
bloc  en  la  colonne  precé-  Italie,  Piémont,  Hollande, 
dente  de  la  quantité.  Anglercrrc  *  Hambourg. 

Elloupiéres,  10  i  1 1 1/ 
la  pièce. 

Cor lat.de  7  jufqu'i  11 
liv.  la  pièce. 

Ortigues,  11  à  13  fols  /Efpagne. 
h  canne.  1 


Marfeille  ,  Levant  te 


Et  les  Trente-aunes,  6 
a  7  Uv.  la  pièce. 


>  i  à  3000 balles,  ca'uTes 
ou  tonneaux  entre  toutes 
les  fortes  ci-contre  &ccllcs 
de  la  page  fuivante. 


>  4  jufqu'i  8  ou  900  liv. 
h  balle. 


»  Efpagne,  Portugal  & 
Barbarie. 


/ 
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"Noms  des 
Murchandifes. 

Leur  qualité. 

A  quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
viennent  à  Marteille. 

,  Si  c'eft  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Toiles.  Tararr,  blanches  Se 

crues. 

ëeauieu  ,  blanches 
Se  crues. 

S.  Rambert,  crues. 

Rietes  de  Vienne, 
Crues. 

Troycs, 

BatiAe  ,  S.  Quen- 
tin. 

Hollande,  diverfes. 

Cambrai ,  S.  Quen- 
tin ,  de  j  &  de  i. 

Trufetcs  ou  Toiles 
à  mouchoirs. 

Batifte  crue  te. 
rayée. 

Cambrai,  de  Flandre. 
Tokkïâux.  Voye\ Douve s. 
Tournesol  en  pain  Compofiuon. 
Se  en  drapeaux. 


Lyon. 


A  la  Teinture.  Languedoc. 


Terre,  Mert 
te  Rivière. 


Mer. 


Turir, 

V 


ACMES 

Russie. 


DE 


Vanes  ou  Couver- 
tures. 


Minéral  artificiel. 
Peau  d'un  animal. 


Toile 


>ltes  de 


les  rempl 
coton  qu   d  ouate  , 

Îu'on  pique.  Voy. 
'OILES  PIQUÉES. 


A  h  Médecine. 

A  faire  des  fouliers 
Se  garnir  des  chaires 
&  autres  chofes. 

Four  couvrir  un  lit, 
8l  mettre  fur  la  cou- 
verture de  laine ,  ou 
feulement  fur  le  drap. 


Hollande ,  Smyrne,  idem. 
Se  Alep. 

Angleterre ,  Hol-  idem, 
lande  &  Hambourg. 

Files  fe  travaillent  Terre, 
à  Marfeille, 


Vaquettes.  Cuit»  A  faire  des  fouliers.      Smyrne.  idem. 


Veaux  d'Angle-        Cuirs,  Aux  deffus  des  fou-      Angleterre,  Mer. 

terre.  Jiers.  ,  , 

Velours.  ^Etof- 
fe de  Soie,  à  l'ar- 
ticle Soif. 

.Verd  de  Vessie,        Suc  du  fruit  d'unar-      A  la  Médecine,  Se      Provence  Se  Dau-  Terre. 
Wriflcau  épineux  nom-   à  mettre  les  peau»  en  phiné. 
mé  Nerprun.  verd  pour  les  Re- 

lieurs. 

Verdet,  Compofiuon  de  cui-      A  la  Teinture.  Languedoc, 

vre  Se  de  marc  de  rai- 
fin. 


Vermillon.  Voye-i  Graine  d'Écarlate 
V*»»is  i  peindre".  11  n'en  vient  pas,  te  il  ne  s'en  fait  à  Marfeille  que  pour  ce  qui  s'y  c 


Fabriquées. 
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Si  tilts  viennent 
truies  ou fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  fient 
d'ans  une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à  Marfeille. 

Lieux  ou  s'en  fait  la 
confomnsation, 

•  ■ 

a  1  3000  balles,  caiflês      *  jufqu'i  t  on  j»oq  Ut-      Efpague ,  Portugal  Bf 

Vf u  tonncaux  cntrc  Cout«   U  balle.  Barbarie, 
fabriquée*.  /Ict    Cottes  ci-contre  & 

celles  de  la  page  précé- 
dente. 


Fabriqué. 


idem. 


jo  4  4e  quittai!*  en       1 1  i  1  y  fols  la  line  e»  Provence,  Languedoc; 

P*i«-  i  !*"»•  Efpagne,  Piémont  &Hol« 

80  a  100  quintaux  en       10  1  11  liv.  le  quintal  lande, 

drapeaux.  en  drapeaux. 

»o  i  50  quintaux*  f  5  a     liv.  le  quiatal.  J<£rm.  Italie  ,  Barbarie 

&  Portugal 

3  à  400  quintaux.  fo  à  eîy  liv,  le  quintal.  Provence. 


Se  fabriquent  i  Afo/-. 
/«//*. 


EUcs  vlcaaett  tannées. 


Corroyés, 


Autrefois  11  s'en  faifoic  De  3  Jufqu'i  1 5  éeus  la 
40  i  j 0000 ,  mais  préfen-  pièce, 
tement  il  ne  s'en  fait  pas  le 
tiers  depuis  l'arrêt  d'im» 
pofition  fur  les  toiles  de 
coton ,  fans  y  comprendre 
les  toiles  piquées.  . 

Avant  rimpoficioit  du      Blés  valaient  |t  i  je 
droit  de  vingt  pour  cent,   liv.  le  quintal 
ilenvenoit  1 00  j  ixo  bal- 
les, depuis  U  p'en  vient 
prcfque  plus. 

130  i  ijo  balles  de  %  %%  i  40  liv.  le  quintal. 
?  3  quintaux  l'une. 


MarfeilU,  Italie  ,EC 
P^£uc. 


Elles  fe  confommoictt 
en  Provence  *  Langue- 
doc. 


Provence , 
*  Piémont 


Fabriqué. 


1 1  10  qulntaix. 


J$  âto  fols  la  livre. 


MarfeilU. 


idenu 


jlooo  ânoo  quintaux,        40  i  4j  liv.  le  quintaL       MarfeilU ,  Italie ,  Pié- 
mont, Efpaene ,  Levant, 
Barbarie,  Portugal,  An 
gletetre  &  Hollande. 
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Noms  des 
MarchanJiJi, 


I  \         -      "  '  "' 

,^         Leur  qualit*.-  \Aquoi*lU*fcTvent. 
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VlRKES. 


Matière  fragile  , 
claire  &  tranfparentc. 


f  . 

Vieux  Linges  ,  ou     Toiles  déchirées  & 
Drapeaux.  ufées,  qu'on  appelle 

Pâtes  ou  Efirajfes. 
Vif-argent.  Voye\  Argent  vif. 
Vm  ;  l'entrée  en  eft  interdite  i  Marfeille. 
Vise.  V vyc\  Glu. 

Viiriol.  Sel  minéral  qui  ap- 

proche de  la  nature  de 
l'alun ,  mais  qui  con- 
tient en  foi  quelque 
fubfbnce  métallique, 
comme  de  fer  ou  de 
cuivre, 
Blanc  , 

•  » 

Chypre* , 


A  des  verres  i  tai- 
re ,  des  vitres  fie  au- 
tres ouvrages. 


Provence  fie  Venue.    Terre  &  Mex. 


« 


A  faire  du  papier. 


Provence ,  Langue- 
doc &  Efpagne. 


A  la  Médecine  Se  à 
la  Teinture. 
A  la  Médecine. 


Hollande. 


Vcrd ,  de  Flandre.      A  la  Teinture. 


jibos.  Voyez  Iris  de  Florence. 
edoria,ouZe-  Racine. 
I  doart. 


Angleterre  fie  Hol-\ 
lande. 

Indes  occidentales, 
par  la  Hollande. 


11  n'y  a  point  de  lcfteur  qui  à  la  (impie  infpec- 
on  de  cette  pièce  ,  ne  comprenne  ai  le  me  nt 
combien  il  (éroit  avantageux  Se  m- ce  flaire  pour  la 
facilité  du  commerce  du  royaume ,  qu'il  y  eût  de 
pareils  états  dreiTés  pour  chacune  des  villes  oïl  le 
négoce  fleurit  le  plus.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouverait 
toujours  le  même  inconvénient  que  dans  celui  de 
Marfeille,  c'ert-à-dire,  que  jamais  les  colonnes-  des 
prix  Se  des  quantités  ne  pourraient  être  long-temps 
affinées ,  i  caufe  de  l'incertitude  de  la  vente  8t  de 
l'achat  qui  augmente  ou  diminue  Ci  Couvent  Se  d'une 
manière  fi  imprévue  :  mais  on  y  remédierait ,  ce 
femble  ,  aifémen:  en  re»  ou  ve  liant  ces  états  de  temps 

ÉTAT  de  comparai/on  du  prix  de  quelques  marckandifei  de  Marfeille ,  dans  tes  années  1688  &  ij2Jm 


en  temps  ,  fie  en  les  donnant ,  par  exemple ,  de  dix 
années  en  dix  années ,  foit  qu  on  les  rendît  publics 
chacun  i  leurparticulier  par  rimpreflion ,  foit  en  les 
confiant  1  ce  DicTionnaire  ,  U*  le  public  vouloit  bien  ' 
encore  lui  continuer  fa  faveur. 

Cependant  en  attendant  qu'il  s'élève  en  France  de 
nouveaux  Carfaeils ,  on  va  donner  ici  le  petit  état 

3u'on  a  promis ,  qui  ne  contiendra  qu'une  trentaine 
articles,  mais  fur  lcfquels  ilferaaifé  [comme  on 
l'a  dit  en  faifant  des  comparaifons  proportionnelles 
pour  les  marchandifes  qui  n'y  feront  pas  exprimées  ] 
d'en  connoître  le  prix  comme  pat  une  cfpece  d'eftir 


■nation. 


Prix  de  l'année  i<S88. 


Prix  de  l'année  17*7- 


Amandes. 
Blé. 


13  jufqu'à  18  liv.  le 
quintaL 

8 à?  liv. Se  11  à  ij  liv. 
la  charge. 

Celui  de  terre  vaut  plus 
que  celui  de  m  ex. 


Amandes. 
Blé» 


De  Provence  en  forte  , 
17  liv.  le  quintal. 
■    DenuT,  ij  liv.  fans  de» 
"r;  celui  de  terre,  ua 
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Si  elles  viennent 
I  brutes  ou  fabriquées. 


'Quelle  quantité  pat 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année. 


Quelle  tfl  Uui  valeur 
à  MarfciUc. 


Lieux  oi  s'en  fait  la 
confot 


Fabriqués. 


De  Provence ,  8  ">o  i  t  ooo 
charges  ;  Se  de  Venife  , 
pour  des  vitres ,  grands  ou 
petits,  8  i  «  ooo  caiflès. 


Cda  ne  fè  fabrique  pu.       4  i  %  ooo  quintaux. 


Ceux  de  Provence,  44 
â  45  liv.  ta  charge. 

Ceux  de  Venife  ,  le» 
grands  ,  <f  1  70  liv.  la 
caifTe  ;  les  petits,  18  i  jo 
liv.lacaifie;&  lesgrolGeti 
18  à  10  liv.  la  caille. 

4:4  f  liv.  le  quintal. 


Ceux  de  Provence ,  k 
Marfeille. 

Ceux  de  Venife ,  idem, 

ce. 


Aux  enviions  de  Mar* 
feille. 


Fabriqué. 


1  .• 


M  i  jo  quintaux  du  tj  à  jo  liv.  le  quintal.  N 

blanc  /  /Vance,Efpagne,Pié« 

ij  i  »o  quintaux  de  18  à  xo  (bis  la  livrc\mont  &  Portugal. 

Chypre*,  pelant,                         r    Provence ,  Languedoc, 

ïjoo  i  1000  quintaux  4      M      «o  fols  leVEfpaene  Se  Barbarie, 

rerd  de  Flandre.  —  *— «  1 


Cela  ne  &  fabrique  pas.      4  *  f  q-'- i 


18  i  id  fols  la  livre 
pelant.  Efpagnc. 


Prix  de  l'année  1688. 


Café. 
Cire. 

CoCHMILIE. 


Cotow  d'Acre. 


6<  i  70  liv.  le  quintaL 
7»  i  78  liv.  le  quintal. 


1 6  l  la  liv.  pefant.  Elle 
a  valu  autrefois  de  8  liv. 
jufqu'â  14  liv.  la  liv. 
Celui  de  Catalogne  en  ra- 
ce, 10  in  Lia  livre  brut. 

Celui  de  S.  Tropez ,  8 
à  10  liv. 

Celui  de  Cartîs ,  la  Cif- 
tat,  Antibcs  Si  Six-fours  , 
j  à  6  liv. 

1  Celui  de  Trapens  ,  6  2 
7  liv.  la  liv. 

Et  celui  de  Barbarie  au» 
tant. 

18  à  50  liv.  Ic  quintaL 


Prix  de  l'année  1717. 


Café. 
Cire. 


CoCHEKILlï. 


Corail. 


Cotoh  d'Acri. 


X  liv.  la  livre  ,  8c  en  dé- 
tail \  liv.  s  fols. 

De  Smyrnc,  jaune,  1 40L 

De  Conftantinople,  i{8. 
liv.  le  quintal. 

3  j  liv.  la  livre  garbelée 


En  branche,  8  L  fa 
poids  de  table. 


«1  liv.  le  quintal. 
Celui  de  Chypre ,  f  o  L 
D'Alcxandreae,  4V  L 
Iii  j) 
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Cuivre  em 
Draps. 


Itaïw. 
F», 


Gaeieî. 


Giroile. 


Huiirs. 


Letom. 


Put*  de  l'armée  i<588. 

FEUILLE.        LeviciiT  ,  brut  &  en  ro- 

fette ,  1 1  i  i  3  fols  la  livre 
.  pétant. 

L'autre,  m  i  16  fols  la 
livre. 

Lc«  Londrtoes ,  ?  liv. 
l'aune. 

Les  demi-Londrines,  7 
liv.  10  fols  l'aune. 

50  i  55  liv.  le  quintal  ce- 
lui en  larmes  ou  à  Liban. 

3  f  à  40  liv.  le  commun. 
60  i  ff  L  le  quintal  fin. 
Et  8  à  9  fols  la  livre  le 

commun ,  qui  ne  fc  vend 
qu'en  vaiftelle. 

Celui  de  Suéde ,  7  i  f 
liv.  le  quintal. 

Celui  de  Bourgogne  , 
comme  il  ne  vient  que 
pour  le  Roi ,  on  n'en  (£aic 
pas  le  prix. 
Celui  du  K  o  u  filin  n  &  du 
Languedoc  cft  de  deux 
,  prix  ;  feavoir ,  celui  dit  Je 
la  Comte ,  d  e  9  ) .  t  o  C  a  1  a 
1.  le  qaiatal  ;  4c  l'ordinai- 
re 8 1. 1  <  f.  i  9 1.  le  quintal. 

D'Alep  &  Smyrne ,  $6 
liv. i  58  liv. le  quintal. 

DcSayde  34*35  livJe 
quintal. 

Romaines  ,15  i  1  €  liv. 

Légères  ou  de  Pays  -,  4 
i  5  liv.  aufG  le  quintal. 

4  liv.  8  fols  3  4  liv.  f 
foh  la  livre- 
Le  earbeau  ,  4 j  i  50 

fols  h  livre. 

Celle  à  manger  ,f  là  19 
liv.  la  millcru le  pelant  1 40 
livres. 


L'autre,  16  i  17  '. 
la  mille  rôle. 

Gatimalc  ,  3  liv.  to  f.  i 
4  liv.  i  o  fols  U  livre. 

90  à  91  liv.  le  quintal 
en  rouleaux  te  lingots. 

70  i  75  l«v.  le  quintal 
en  platines. 

La  première  qualité  en 
larmes ,  40  à  y  o  fois  laliv. 
pefant;  la  féconde,  10  i 
zf  fols  :  la  troifiéme  ,  16 
i  1 8  fols  ;  &  k  plus  com- 
mune it  i  14  fols  aufli  la 
livre  pétant. 


16 

Prix  de  Paimée  1717. 
Cuivre  h  ieuuie. 


Dram. 


Etaiiu 


Fer. 


GALLEEj 


Girofle. 
Huuts. 

Ihdicue. 

LlTOK. 


130  Kv. 
Vieux, 90  liv. 
Tangoul ,  80  livra  le 


Londrines  fécondes ,  10 
liv.  10  fols. 

Londres  larges  ,  9  lit» 
5  fols. 

En  larmes ,  70  liv. 

Demi-larmes ,  50  liv. 

En  forte  ,  44  liv. 

En  verges  ,8  5  liv. 

En  Lingots  ,  Sj  liv. 


De  Suéde,  i<Lià£ 
De  Bourgogne ,  14  l»r. 


D'Alep  ,<5  én», 
De  Tnpoly,  «3. 
De  Smyrne ,  éo. 


lift,  la  fi*. 


35 


Gatinale ,  3  L  la  livre. 

Celle  de  S.  Domingue , 
3  liv.  \  fols. 

Enfil,  135  liv. le  quin- 
tal. 


En  larmes  f  o  f.  la  liv.  i 
celle  de  Sicile  33  fols. 
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Pbix  de  l'année  i<88. 


Nux  Vomi c a. 
Ofium. 


PlOMB. 


Poïvb». 


Ris. 


Rubakbb. 

Savon. 


Suen. 

VlRDET. 


8  à  9  1.  le  quintal ,  cel- 
le du  petit  nord  cft  la  plus 
eftimée  en  Provence ,  (ans 
être  de  plus  haut  prix  ;  te 
les  autres  le  font  davanta- 
ge en  Languedoc ,  Rouf- 
îillon ,  &  Ponent. 

xaiif  liv.  le  quintal. 

Ordinairement  il  ne  vaut 
que  s  i*  L  la  livre  pefant  ; 
mais  comme  il  n'en  vient 
pas  à  préTent ,  il  vaut  1 5  i 
1  é  liv.  la  livre  pe(ànt. 

7  liv.  10  fols  à  8  liv.  le 
quintal  brut  celui  d'Angle- 
terre j  l'autre  d'Hambourg 
10  fols  moins  ,8c  pi  10  L 
le  quintal  travaillé. 

$j  à  if  liv.  le  quintal. 

Celui  du  Levant  6  à  8 
liv.  le  quintal;  3c  l'autre 
environ  10  fols  moins  par 
quintal. 

I  i  6  livres  la  livre. 

I I  à  1 1  L  10  f.  le  quin- 
tal du  marbré. 

Et  le  blanc  10  f.  moins, 
iif  a  130  1.  le  quintal 


celui  delapalte.,  ar- 
beau  te  fenicu' 
liv.  le  quintal. 


ficlega 
beau  te  feniculc  y  5  a  60 

}oi*}5  liv.  le  quintal. 


Pbix  de  l'année  17*7. 

19  ÎW.  le 


40  i  45  liv.  le  quint. il. 


Nox  Voit  ICA. 
Opium. 


Plomb» 

Poivre. 
Ris. 


Rubai.be* 
Savoh. 


Séhk. 

SUCBE. 

Vebdbt. 


)0  liv.  le  quintal. 
7  liv.  10  fols  la  livre. 


D'Angleterre  en  faumolj 
17  L  d'Hambourg  16  L 


70  L  le  quintal,  <1'Aa- 
gletetre  68  liv. 
10  liv.  le  quintaL 


100  liv.  la  livre. 
Marbré ,  10  liv.  le  quin- 
L 

En  blanc  ,  de  même 
s  5  liv.  la  livre. 


De  l'Amérique  première 
qualité  5  o  1.  féconde  44  1. 
"       1 100 1.1e  quintaL 


COMMERCE    DU  LANGUEDOC, 

ET  DE  SES  DEUX  GÉNÉ1AIXTÊ4  }  TOULOUSE 
BT  MOMTPELIEB. 

Cette  féconde  province  ,  une  des  plus  grandes , 
des  plus  riches  ,  te  des  plus  agréables  du  royaume  , 
a  deux  marais  falans  ;  l'un  à  Madirac  ,  qui  fournit 
de  (cl  au  Bas-Languedoc ,  4  l'Auvergne ,  a  la  Bour- 
gogne &  i  la  Savove  ;  l'autre  à  Sigean  ,  d'oïl  Ca 
tire  le  fel  pour  le  Haut- Languedoc  te  le  Rouffil- 
lon.  Ces  tels  doivent  être  un  an  dans  le  magafin  , 
pour  être  de  bonne  qualité  ,  6c  en  état  de  fervir  aux 
fàlaifons. 

Les  denrées  du  crû  du  pays  ,  comme  les  huiles , 
les  fruits  fecs ,  les  châtaignes ,  les  fromages  de  Ro- 
quefort ,  faits  de  lait  de  brebis  ;  les  vins  de  plufieurs 
couleurs,  fortes  5c  qualités,  s'envoyent  fur  la  cote 
d'Italie ,  en  Anglc;crre  ,  dans  le  Nord  ,  en  Suiflë  , 


en  Allemagne ,  même  quelques-unes  jufqu'i  Tunis 
te  Alger.  Il  s'en  fait  aurfi  des  envois  conndérablcs  À 
Paris  ,  te  dans  les  provinces  du  royaume. 

Les  manufactures  de  laineries ,  établies  dans  les 
deux  généralités  du  Languedoc  ,  font  celles  des 
draps  ,  des  cadis  ,  des  burats,  des  ferges  ,des  ratines  , 
des  cordillats  ,  des  bayettes  ,  des  crêpons  ,  des  ra- 
tes ,  des  tireraincs  te  des  droguets  ,  dont  la  plus 
grande  partie  efl  deftince  pour  le  levant ,  comme 
ks  mahons  te.  les  londrins  ;  te  l'autre  pour  la  SuifTc  , 

four  l'Allemagne  ,  te  pour  plufïeurs  provinces  de 
rance.  Voye\  tous  les  articles  où  il  ejl  traité 
de  ces  dlverfes  étoffes. 

Les  lieux  ou  ces  laineries  fe  fabriquent ,  font  , 
Ricux,  la  Grange  des  Prex  ,  Lodêve ,  Carcaflbnne , 
Limours,  Caftres  ,  Alby,  Alet ,  Sainte  -  Colombe  , 
Lavclanct ,  Laiffac ,  la  Grâce ,  les  Saptes ,  Chalabre  , 
Maxamet ,  Fertieres  ,  la  Caunc,  Bcrdarieux  ,  Saint- 
Sivian ,  FuifTac  ,  Sa'mt-Hypolite  ,  Bauzcly ,  Vîgan  , 
Gangei ,  Saumeones ,  Aaduic  ,  Alais,  S.  Gémis, 
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Sommiere«  ,  Gardonnenque  ,  la  Salle ,  Beziere  , 
Aviannc ,  Se  Bcancairc. 

Le*  laines  qu'on  emploie  dans  toutes  ces  manu- 
factures ,  font  en  partie  laines  Mu  pays  ,  mais  la  plus 
grande  quantité  le  tire  de  Mark-ille  par  les  mar- 
chands de  Montpellier ,  qui  les  achètent  furges ,  Se 
qui  après  les  avoir  fait  préparer ,  les  vendent  aux 
foires  de  Pezenas  &  de  Montagnac  ,  od  les  fabri- 
quas» de  la  province  les  vont  prendre* 

'Dans  les  manufactures  de  foierie  ,  qui  (ont  pour 
la  plupart  ,  au  moins  les  plus  considérables ,  éta- 
blies à  Touloufe ,  à  Montpellier ,  à  Nilmcs ,  i  Alais , 
Se  en  quelques  petites  villes  ou  gros  bourgs  ,  le 
long  du  Rhdnc  ,  on  fait  des  taffetas ,  des  tabis  ,  des 
'  crêpons  de  foie  ,  des  buratsde  foie&  laine  ,  des  feran- 
dincs  ,  8c  q-ielqucs  brocards  Se  damas  ;  Se  c'eft  à 
quoi  l'on  employé  toute  la  foie  qui  fc  recueille  dans 
la  province  ,  qui  année  commune  ,  peu:  aller  à  douze 
ou  quinze  cent  quintaux. 

L'on  cultive  en  Languedoc  une  allez  grande  quan- 
tité de  p  ftel  Si  de  fafran  ,  far  -  tout  dans  le 
diocèfe  d'Alby.  La  graine  decarlate  fe  trouve  dans 
les  bois  de  Grammont  8c  la  Morcllc,  ou  Tournefol , 
dans  le  diocèfe  de  Nifines. 

Le  verd-de-gris  ,  qui  fc  fait  1  Montpellier,  Si 
aux  environs,  aufli-bien  que  le  criftal  de  tanre ,  qui 
fe  préparc  à  Aniane ,  font  en  grande  réputation  dans 
les  pays  étrangers ,  où  l'on  en  envoyé  considérable 
ment. 

Les  mines  de  la  province  font ,  une  mine  de  fer , 
à  Saint  - Germain  de  Calberte  ;  une  d'étain  ,  dans 
la  paroilTc  de  V  ibron  ;  8c  une  de  fais ,  ou  jayet  , 
dans  Celle  de  Poropidoux  ,  toutes  du  diocefe  de 
Nifmes. 

Le  diocèfe  de  Mirepoix  a  auiTi  des  mines  de  fer  , 
des  forge*  Se  des  martinets  ;  des  mines  de  charbon  , 
&  des  "mines  de  jais.  Le  fer  fe  trouve ,  8c  fe  tra- 
vaille i  Courfotils,  à  Sainte  -  Colombe  ,  i  Quillau  , 
Se  à  Belcftat  ;  le  charbon ,  à  Tremont  8c  i  Saint - 
'Benoift  ;  &  le  jais,  i  Lovan  Se  à  Ralanet. 

La  fabrique  des  chapeaux  cil  considérable  dans 

la  piniralili,  de  Montpellier.  On  en  fait  à  Mont- 
pellier même,  à  GuiiTic  ,  i  Sauve  ,  à  Saint  Hypo- 
'  li;c  ,  à  S  jurr.cnncs ,  à  ^cdnzc,  i  Alais,  Ufez,  Saint- 
Gcnicz,  la  Salle  ,  Nifries,  Clcrmont,  Beaucaire  , 
Valborg.ic ,  &  à  Main  .«in  5:  Valaragne. 

Dans  le  Vivarez  ,  il  croît  des  chanvres  ,  Se  l'on 
y  recueille  quantité  de  chat:  ,  qui  fc  confom- 
roent  en  partie  dans  le  pays  ;  les  châtaignes  pour 
la  nourriture  des  habitans  ,  ic.lcs  chanvres  pour  la 
fabrique  de  quelques  toiles;  mais  il  en  va  aussi  beau- 
coup aux  provinces  voisines. 

Dans  le  diocèfe  de  CarcasTonne  ,  tous  les  Habi- 
tons des  fix  bourgs ,  qui  compofent  le  petit  pays  de 
GrailTèfac  ,  travaillent  en  clouterie. 

La  fabrique  des  dentelles  occupe  une  bonne  par- 
tie des  ouvriers  du  Velay.  Elles  font  propres  pour 
l'Efpagne. 


FRA 

Détail, plus  particulier  du  commerce  de  ctttt 
province  ,  tir  de  fes  manuf allures,  • 

TOULOUSE.  Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Lan- 
guedoc ,  elle  eft  située  fur  h  Garonne;  Si  fon  heu- 
reufe  situation  la  rend  une  des  plus  grandes  villet 
du  royaume  ,  8c  des  plus  riches  par  fon  trahe. 

Ses  manufactures  font  des  couvertures  de  laine , 
des  bas  de  même  matière  ,  des  chapeaux  ,dcs  cuirs  , 
des  bergames  Si  des  petite*  étoffes. 

Les  couvertures  font  faites  de  laines  du  pays  ;  fi 
s'en  fait  drp  is  s  liv.  jufqis  a  n  liv.  la  pièce  :  autre- 
fois il  s'en  t  :ifoit  pour  j'ifqu'à  dix  mille  livres  par 
an  ,  ptéfentement  le  débit  ne  va  guéres  qu'i  cinqj 
mille  livres  ;  la  communauté  des  couvcrturicrs  n'est 
compofée  que  de  neuf  maîtres  qui  n'ont  chacun 
qu'un  métier.  Touloufe  même ,  Montauban ,  Bor- 
deaux Si  Limoges  ,  font  les  lieux  du  débit  de  cette 
marchandise. 

Les  bas  de  laine  font  travaillés  au  métier ,  dont  il 
y  en  a  dix  dans  la  «lie. 

La  f  ibtique  des  chapeaux  y  eft  trcs-confsdérable  , 
mais  d'un  très-mauvais  travail  ;  il  y  a  jufqu'à  qua- 
rante-fsr  maitres  actuellement  occupés  Si  fabriquas» 
pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  fortes ,  de  la  blanchcrie 
Se  des  gros  cuirs.  Ceux-ci  fe  font  des  peaux  de 
bœufs ,  de  vaches  3c  de  veaux  ;  ceux-là  font  des  chè- 
vres Se  des  moutons ,  do  it  on  fait  des  bafanes  8c 
des  maroquins.  Les  maîtres  tanneurs  pour  les  gros 
cuirs,  font  au  nombre  de  fept;  &  il  y  a  feize  blan- 
cheries  pour  les  menus  cuits. 

Les  bergames  qui  fe  font  i  Touloufe,  ont  la  chaî- 
ne de  fil  de  lin  ou  de  chanvre  gris  ;  la  trame  eft  de 
laine.  Treize  maîtres  y  travaillent  ou  y  font  tra- 
vailler for  vingt  métiers. 

Des  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  les  unes  font  foies 
Se  laines  ;  Si  les  autres  ,  SI  de  coton  Se  poil  de  chè- 
vre. Quatre  gros  marchands  foutiennent  cette  ma- 
nufacture ,  qui  occupe  environ  vingt  maîtres.  Les 
envois  s'en  font  dans  le  haut  Se  bas  Languedoc , 
dans  la  haute  Se  balTc  Guicnne  ,  en  Béara  Se  m 
Fafque. 

Alby  ,  capitale  de  l'Albigeois  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  n'a  que  deux  fortes  de  manufaelures ,  des 
cordclats  ou  bayertes ,  &  des  toiles  grifes. 

Les  cordclats  font  faits  tout  de  laines  dn  pays} 


s'y  en  fabrique  environ 


dix-huit  cent  pièces 


i 


elles  fe  vendent  à  Touloufe ,  â  Montauban  Se 
Bordeaux. 

Les  toiles  grife*  s'appellent  autrement  des  /tou- 
pet {  on  n'en  fait  guères  que  trente  mille  cannes, 
qui  fe  débitent  dans  les  mêmes  lieux  que  les  cor- 
dclats. 

Carcasse nwf.  Quoique  le  territoire  de  cette 
ville  Se  de  fon  diocèfe  ,  ne  produife  guères  que  ce 
qu'il  faut  de  denrées  pour  les  habitans ,  le  pays  oc 
laitTe  pas  d'être  riche  par  le  grand  nombre  de  rna- 
nuf  /turcs  qu'on  y  a  établies ,  qui  y  font  en  fs  grand* 
qu'on  pounoit  dire  que  Cascafotuu  a  est. 
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p roprement  qu'une  feule  manufacture  de  toutes 
fortes  de  draps. 

Le*  gros  marchands  y  font  travailler  un  certain 
nombre  de  familles  qui  leur  font  attachées  :  ainfi 
prcfque  tous  les  habitai»  font  occupes  à  la  fabrique 
des  étoffes  de  laines. 

Les  draps  s'y  font  de  laines  de  Beziercs,  de  Nar- 
bonne  Se  d'Efpagnc  ,  Si  ont  drpuis  fept  jufqu'à  qua- 
torze aunes.  Les  marchands  qui  en  font  le  plus  de 
commerce  ,  (ont  ceux  de  Touloufe  ,  de  Botdeaui, 
de  Bayonnc  Se  de  Marfcillc. 

Les  Saptes.  La  manufacture  de  draps  qui  y 
eft  établie ,  eft  trcs-conlidérable.  On  y  emploie  des 
laines  d'Efpagnc,  qui  font  fournies  par  les  marchands 
de  Teuloufe ,  de  fiayonne  Se  de  Marfcillc.  C'eft  de 
cette  fabrique  que  le  tire  une  partie  Jes  draps  Lon- 
drins ,  qu'on  envoie  au  Levant  ;  le  refte  fe  débite 
dans  le  royaume.  11  s'y  fait ,  année  commune  ,  fix 
cent  pièces  de  Londrins ,  cinq  cent  autres  de  trente 
aunes  de  longueur  }  Se  trois  cent  cinquante  de  feize 
aunes.  Il  y  a  ordinairement  quarante  à  cinquante 
métiers  battans ,  qui  occupent  cinq  à  fil  cent  ou- 
vriers. C'eft  le  iieur  de  Varenne  qui  en  a  fait  l'éta- 
bliflement.  Voye\  la  fin  de  cet  article. 

Les  tanneries  des  Saptes  font  auffi  en  réputation , 
&  on  y  fait  par  an  quatre  mille  cuirs  forts ,  douze 
mille  bafannes  Se  trois  mille  peaux  de 


Limoux  ,  Aiit.  Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
guedoc font  û  unies  &  fi  voifines,  que  leur  commerce 
eft  proprement  le  même.  Les  draperies  qui  s'y  fabri- 
quent le  font  des  laines  du  pays  Se  du  Rouflillon. 
On  y  en  fait ,  bon  an  mal  an ,  cinq  i  fix  cent  pièces  , 
dont  la  plus  grande  partie  va  i  Paris,  beaucoup  i 
Lyon ,  &  quelque  peu  en  Italie.  Il  y  a  à  Limoux 
vingt-cinq  marchands  qui  font  travailler,  Se  feule- 
ment cinq  à  Alet. 

Huit  maîtres  tanneurs  y  foumiflènt  chaque  année 
deux  mille  gros  cuirs ,  fept  i  huit  mille  balanncs  , 
&  deux  mille  peaux  de  maroquin. 
Il  y  a  cinq  forges  Se,  trois  martinets  à  clous. 
Chalabre,  ~ï  Ces  trois  lieux  ont  des/I/- 
Ste.  Colombe  ,  >  briques  de  draps  Se  de  corde- 
Lavelahft,     J  lats.  Celle  des  draps  va  à 

Jpinze  cent  pièces  par  an  ;  Se  celle  des  cordelats, 
eulement  à  quatre  cent.  Quatorze  marchands  entre- 
tiennent cette  manufacture.  Le  débit  s'en  fait  i 
Lyon  ,  Bordeaux ,  Limoges ,  Montauban  Se  Tou- 
loufe. 

Saissac.  Il  y  a  une  fabrique  de  draps  communs, 
que  trois  fculs  marchands  foutiennent  ;  on  y  en  fait 
jufqu'i  cinq  cent  cinquante  pièces.  Ces  étoffes  fe 
vendent  aux  marchands  de  Lyon. 

La  Grasse.  Cette  manufacture  fournit  cinq 
cent  pièces  de  draps,  elles  fe  tirent  pour  Lyon. 

La  montagne  df  Carcassonne.  Les  draps 
qui  s'y  fabriquent ,  fc  débitent  i  Lyon ,  Bordeaux  , 
Touloufe  5:  quelques  autres  villes  du  royaume  : 
tirer  jufqu'à  feize  cent  pièces  pat  an.  Les 


m 
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draps  qui  s'y  font ,  font  de 
différentes  largeurs. 

Castres,  fi  y  avoit  autrefois  dans  la  ville  une 
grande  manufacture  de  crépons,  qui  en  portoient 
le  nom  ;  mais  la  mode  en  étant  paiïce,  le  commerce 
en  éft  préfentement  prcfquc  entièrement  tombé  : 
en  forte  qu'au  lieu  de  plus  de  douze  mille  pièces 
q^ui  en  fortoient  chaque  année  ,  à  peine  aujourd'hui 
s  en  fait-il  quelques  centaines. 

Les  autres  fabriques  qui  s'y  font  confervées ,  (ont 
des  bavettes,  des  burats  &  des  cotonines  ;  ceux-là, 
raz  Se  de  foie  ,  fil  Se  laine  ;  Se  celles-ci  avec  la  chaîne 
de  chanvre  ou  de  lin ,  Se  la  trame ,  de  coton.  Il  s'y 
en  fait  quelques  centaines  de  pièces,  qui  occupent 
cinq  facturiers  ,  vingt  ouvriers  &  dix  tondeurs. 

Il  y  a  une  papeterie  fur  la  rivière  de  Dureuque, 

Mazanet  Se  sis  feéPEKOANces.  II  s'y  fabrique 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an  ta 
blanc  Se  en  mufe.  Elles  fe  partagent  pour  le  débit, 
entre  Lvon ,  Nifmcs, Touloufe  ,  Montauban  Se  Bor- 
deaux. 11  y  a  fix  maîtres  tonJcurs. 

Les  moulins  à  papier  qui  font  fur  la  rivière  de 
Mette,  font  au  nombre  de  trois,  qui  fournirent  no 
à  1 1  c  rames  de  papier  grand  Se  petit  par  mois.  Le 
débit  s'en  fait  dans  les  mêmes  villes  que  les  cor- 
delats. 

Boisseso».  Il  s'y  fait ,  année  commune  ,  jufqu'à 
deux  mille  cinq  cent  pièces  de  cordelats ,  que  font 
fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufe , 
Montauban  Se  Bordeaux ,  font  les  lieux  od  fe  débi- 
tent ces  étorles. 

Vabrf.s.  Il  y  a  une  fabrique  de  ferges  depuis 
i o  fols  jufqu'i  10  fols  l'aune  ;  elles  font  propres 
toutes  pour  l'Efpagne  ;  il  s'en  envoie  aulli  quelques- 
unes  dans  le  royaume.  Le  produit  va  jufqu'i  deux 
mille  cinq  cent  pièces  par  an  :  une  vingtaine  de 
marchands  en  font  le  commerce. 

Ferrifk  i  s.  Dix  ou  douze  marchands  y  font  auflî 
fabriquer  des  ferges  qu'ils  débitent  en  Languedoc  Se 
en  Rouffillon.  Il  s'y  en  fait  environ  dix-huit  cent 
pièces. 

La  Cauke.  Il  s'y  fait  de  gros  draps  de  quatre  pans 
&  demi  de  large,  du  prix  de  quarante  i  quarante- 
cinq  fols  l'aune.  Il  en  fort  environ  deux  mille 
quatre  cent  pièces  par  an ,  qui  fon:  envoyées  à  Lyon , 
Montpellier  OcNifines,  pour  de- Lt  pafler  en  Piémont 
Se  dans  la  Savoye.  Douze  marchands  du  lieu  font  ce 
négoce  Se  entretiennent  cette  fabrique. 

BlDARRTBUX.  Il  y  a  deux  fortes  de  manufactu- 
res ;  l'une  de  droguées ,  Se  l'autre  de  draps.  Celle  de 
draps  en  peut  fournir  plus  de  trente  ille  pièces  j 
fçavoir ,  de  latges  ,  fix  cent  pièces ,  &  communs  , 
treute  mille  quatre  cent  pièce;  les  dm;-  ne  vont 
qu'à  fii  cent  pièces.  Ces  fabriques  occup .  :  :  douze 
maîtres  tondenrs.  Toutes  ces  ctotf  -s  fe  vendent  aux 
foires  de  Pczcnas  ,de  Montignac  &  de  Beaucaire. 

Saint-Pcfs  ia  Bastide.  Le»  draps  qui  s'y 
fabriquent ,  font  des  draps  blancs,  qui  s'envohntâ 
Paris ,  Lyon  ,  Bordeaux  Se  Touloufe.  11  y  a  vingt 
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maîtres  drapiers  qui  en  fourniflent  jnfqu'â 
mille  pièces  par  an. 

Sai.-;t-Chimiam.  C'ert  auflî  des  draps  blancs  qu'on 
fait  dans  cette  manufaelure ,  leur  prix  cl*  depuis 
j  liv.  io  fols  jufqu'à  4  lîv.  10  fols  l'aune  :  on  en 
tire  par  an  environ  deux  mille  deux  cent  pièces.  Ils 
font  propres  pour  les  mêmes  lieux  que  les  draps  de 
Saint-Pons. 

Pezenas.  Il  n'y  a  point  de  manufacture  ;  mais  il 
s'y  tient  trois  foires  par  an ,  chacune  de  huit  jours , 
ou  il  vient  beaucoup  de  marchands  de  Languedoc , 
qui  y  apportent  les  étoffes  de  leurs  diverfes  fabriques. 

LcdIve.  La  fabrique  de  draps  qui  cil  établie  i 
LoJcvc  cft  très-coniîdérable  Se  d'une  grande  réputa- 
tion :  elle  fournit  des  draps  blancs  &  gris  pour  les 
troupes  ;  il  s'y  en  fait  julqu'à  quarante-cinq  mille 
pièces  :  il  s'y  fabrique  aufli  quantité  de  toiles  Se  de 
chapeaux. 

Montpellier.  Les  manufatlures  de  cette  ville 
confirtent  en  petites  étoffes  ,  en  couvertures ,  en  cha- 
peaux ,  en  paiTeruens  pour  des  livrées,  en  futaines  , 
«n  toiles  Se  en  tanneries. 

Les  étoffes  font,  )es  unes  de  foie  le  laine;  les 
autres,  de  foie  Se  poil  de  ebévres  ;  te  d'autres  ,  de  foie 
Se  de  fiiofelle.  Ces  fabriques  entretiennent  feize 
facturiers  Se  feize  métiers. 

La  fabrique  des  couvertures  cft  très-confidéra- 
ble  :  il  s'en  débite  ,  année  commune  jufqu'à  dix  mille 
qui  fe  diftribuent  dans  tout  le  royaume ,  particuliè- 
rement on  Languedoc ,  en  Auvergne ,  en  Rouerguc, 
dans  le  Lyormois ,  en  Dauphine ,  en  Provence  Se 
en  Guyenne ,  ou  qui  panent  à  Genève ,  en  Suide ,  en 
Allemagne  &  en  Italie.  Elle  occupe  vingt  tifferands  j 
diix  maîtres  pareurs  ,fept  tondeurs,  te  dix  teinturier*. 
Environ  vingt  -  cinq  marchands  fou  tiennent  cette 
fabrique, 

La  manufaelure  des  chapeaux  eft  peu  de  chofe  , 
u'j  ayant  que  cinq  maîtres  chapeliers. 

Celle  des  ruai  n  es  entretient  vingt -quatre  mé- 
tiers &  autant  de  maîtres  futajnicrs.  Il  s'en  fait  en- 
viron neuf  cent  pièces  de  deux  pans  de  large ,  Se 
4e  douxe  cannes  de  long. 

La  fabrique  des  toiles  a  vingt  -  quatre  maîtres 
tflTerands&  trente-quatre  métiers  ,  les  pièces  font  de 
t»  cannes  de  long  \  il  s'en  fait ,  bon  an  mal  ait ,  trois 
c ent  pièces. 

Enfin  le  produit  des  tanneries  confîfte  en  quatre 
ç  ent  cuirs  torts ,  trois  cent  douxajnes  de  peaux  de 
veaux  ,  douze  à  quinte  cent  peaux  de  geuiffes  ,  Se 
deux  cent  peaux  de  yaches.  La  plupart  Je  ces  cuirs 
font  pour  l'Efpagne  Se  pour  Touloufc  ,  Je  reftç  1* 
confomine  a  Montpellier  même. 

Il  s'y  b.lauçhjc  les  çjies,  jiUpes  qUj  v|cMacnt  <)u 
LCvfant, 

On  y  fait  ces  excellentes  liqueurs ,  peut-être  trop 
eftimtcs  ,  dont  on  fait  une  fi  grande  consommation. 
À  Paris  Se  dan}  les  principales  villes  du  royaume. 

Il  y  a  auïïi  un  martinet  à  cujvre ,  qui  peut  donner 
cent  quintaux  de  ce  métal.  % 

Gyls&AC,  Li  fabrique  des  cadis  y  çft  affvx  «on» 
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fidérable  ,  elle  occupe  trente  maîtres  tt  cinquante 
métiers.  On  en  fait  huit  à  neuf  cent  pièces  par  an  , 
qui  vont  toutes  i  l'étranger. 

Les  chapeaux  qui  s'y  font  te  les  cuirs  qui  s'y 
tannent ,  ne  fout  pas  un  grand  objet  de  commerce  t 
ceux-ci  n'allant  guéres  qu'à  trois  cent  peaux  de  va- 
ches ,  Se  les  autres  i  fept  ou  huit  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Sauve.  On  y  fait  des  cadis  qui  fe  vendent  aux 
marchés  d'Anduze.  Le  produit  de  cette  fabrique 
va  à  quinze  ou  feize  cent  pièces,  où  font  employés 
trente-fix  maîtres  Se  quatre-vingt-douze  métiers. 

On  y  fabrique  aufli  des  chapeaux  ,  des  bas  d'efta- 
me  de 'des  cuirs,  mais  en  petite  quantité. 

Saint-Hieolyte.  La  manufaelure  des  cadis  de 
Saint-Hipolyte  a  ordinairement  trente-cinq  mal* 
très  te  foixanto  Se  quinze  métiers ,  qui  peuvent  fa- 
briquer ,  année  commune  ,  fept  à  huit  cent  pièces 
d'étoffes. 

Ses  tanneries  fournuTent  huit  cent  cuirs  ,  trente 
douzaines  de  bazannes ,  Se  trois  cent  peaux  palîéct 
en  chamois. 

A  l'égard  de  la  chapellerie ,  elle  donne  au  plue 
quarante  douzaines  de  chapeaux  par  an. 

Bauzely.  Si  fabrique  de  cadis  a  près  de  quarante 
maîtres  Se  de  foixante  métiers ,  tout  ce  qui  s'y  est 
fait  fe  vend  aux  marchés  de  la  province. 

VlCA».  La  fabrique  des  draps  Se  des  cadis  y  cft 
très-confidérable  ,  elle  fait  travailler  plus  de  quatre- 
vingt-dix  métiers  ,  Se  cft  Soutenue  par  douze  du 
treize  marchands,  Se  près  de  vingt  -cinq  maîtres 
facturiers. 

Vingt  maîtres  chapeliers  y  font  un  aftez  bon  o,é-. . 
goce  ,  Se  peuvent  fabriquer  par  an  environ  douze 
cent  douzaines  de  chapeaux. 

Ses  tanneries  donnent  foixante  peaux  de  vaches  , 
cinq  ou  fix  douzaines  de  menus  cuu-s  ,  Se  deux  cent 
groflet  de  parchemin. 

Il  y  a  aulli  une  blanchirie  pour  les  toiles. 

Gamces.  On  y  fait  quelques  cadis  ,  mais  qui  ne 
vont  guéres  qu'à  quarante-cinq  pièces  par  an ,  qui 
occupent  pourtant  neuf  maîtres  te  neuf  métiers. 

Sa  tanperie  cft  plus  çoniidérable  ;  vingt  tanneurs 
qui  la  eompofênt ,  peuvent  donner  onze  à  deuze 
cent  gros  cuirs  ,  Se  trots  çent  douzaines  de  menue. 

Sumenis,  il  s'y  faifoit  autrefois  jufqu'à  deux  mille 
pjéçes  de  cadis  ,  à  peine  aujourd'hui  s'y  en  fait-il 
vingt  pièces  ;  aufll  n'y  a-t-U  que  trois,  pu  quatre 
chands  Se  autant  d'ouvriers. 

Ses  chapeliers  font  jufqu'à  foixante  Si  dix 
zalne|  de  chapeaux  ,  âc  (es  tanneurs  cnyiton  quatre 
cent  cinquante  cuirs  de  vaches, 

Amduze.  Ce  lieu  crt  fameux  parles  marchés,  où 
le  vendent  la  plupart  des  étoffes  de  lainages  qui  le 
fabriquent  aux  environs.  Il  a  lui  -  même  une  aiTcx 
bonne  manufaelure  de  cadis  ,  qui  occupe  vingt- 
quatre  maîtres  &  quarante  métiers  ;  les  huit  ou  neuf 
cent  pièces  qui  s'y  font  par  an  ,  fe  portent  partie  4 
Bcaucaire 
même, 
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Ses  tanneries  peuvent  fournir  joô  peaux  de  ra- 
thes  ,  quarante  douzaines  de  veaux  ,  deux  cent  dou- 
zaines de  bazannes  communes ,  &  vingt  douzaines 
d'aludes. 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y  font  établis,  font 
environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux. 

Alais.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  en  diverfes  étoftes  delainerie ,  comme  en  ferges , 
en  cadis  8:  en  ratines  :  on  y  fait  auffi  quelques  étoffes 
de  foie ,  des  foies  qui  fc  recueillent  dans  le  pays. 
Le  refte  du  négoce  confifte  en  cuirs  ,  en  chapeaux  , 
en  grains  ,  en  olives ,  en  huiles  ,  &  même  en  quel- 
ques vins. 

Les  fabriques  de  lainerie  ont  plus  de  trente  maî- 
tres Se  quatre-vingt  métiers ,  qui  fourniiTent  par  an- 
née mille  i  onze  cent  pièces  d'étoffes  de  laine. 

Les  étoffes  de  foie  n'ont  que  fept  fabriquais ,  qui 
i  peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an. 

La  tannerie  y  eft  très-confîderable  ,  Se  dix-huit 
tanneurs  qui  y  travaillent ,  fourniflent,  année  com- 
mune ,  1500  cuirs  forts ,  10000  vaches ,  100  dou- 
zaines de  veaux  &  ;oo  grolfes  de  bazannes. 

La  communauté  des  chapeliers  confiée  en  huit  ou 
dix  maîtres ,  qui  font  100  douzaines  de  chapeaux. 

Usés.  Il  fc  fabrique  dans  cette  ville  dix-huit  ou 
dix-neuf  cent  pièces  de  ferges  ,  fur  (bixanre  ou  foi- 
xante &  dix  métiers  gouvernés  par  quarante  maîtres. 
Pendant  la  paix  le  débit  s'en  fait  en  Allemagne ,  en 
Hollande  &  en  Piémont. 

Sept  chapeliers  fourniiTent  plus  de  deux  cent 
douzaines  de  chapeaux,  qui  font  prcfque  tous  pour 
les  troupes  du  roi. 

Il  fc  prépare  dans  fes  tannerie*;  peu  de  gros  cuirs , 
Se  feulement  trois  cent  vaches  Se  trente  veaux. 

Saint-Gigk  aix.  Les  cadis  qui  s'y  fabriquent  fc 
vendent  brutes  &  en  toile  aux  marchands  de  Nif- 
mes ,  d'Usés  A:  de  Montpellier ,  Se  ce  qui  en  refte 
fe  porte  aux  marchés  d'Andufc.  Il  y  a  dix  ou  douze 
maîtres  Se  quarante  métiers  ,  qui  en  donnent  plus 
de  huit  cent  pièces  par  année. 

Il  s'y  fait  quelques  chapeaux  ,  qui  ne  palTent  pas 
foirante  douzaine*. 

Sommier  fs.  Il  s'y  fait  des  forges  drapées,  des 
ratines  Se  des  cadis  ;  ces  derniers  ,  d'une  demi-aune 
de  largeur.  Toutes  ces  différentes  fabriques  peu- 
vent donner  jufqu'i  quatorze  cent  pièces  d'étoffes. 
Vingt-deux  maîtres  y  travaillent  dans  la  ville  fur 
autant  de  métiers  ,  &  trente  aux  environs,  qufri'ont 
aufii chacun  qu'un  métier;  ce  font  les  marchands  de 
Nifmcs  Se  d'Usés  qui  les  enlèvent. 

Tous  les  cuirs  qui  fortent  de  fes  tanneries  ,  ne 
vont  guères  qu'à  quatre  -  vingt  douzaines  de  ba- 
tannes. 

Il  y  a  i  Sommieres  des  foires  confïdérablcs. 

Saint-J fan  de  Gardonnenqi'e.  Cette  fabri- 
que fournit  fept  ou  huit  cent  pièces  de  cadis  ,  qui 
fe  vendent  aux  foires  de  Sommieres ,  de  Luncl  Se 
de  Bcaucaire  ;  vingt  maîtres  Se  leurs  ouvriers  y  tra- 
vaillent fur  quarante  métiers. 

Il  y  a  des  tannerie»  qui  peuvent 
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gros  cuirs  Se  trois  cent  vaches.  La  communauté  des 
tanneurs  eft  de  fept  maîtres. 

La  Salle.  Il  y  a  dans  cette  manufacture  trente 
métiers  Se  vingt  cinq  maîtres  pour  les  cadis  j  il  s'en 
fait  par  an  de  fîx  à  fept  cent  pièces. 

Deux  chapeliers  Se  deux  tanneurs  y  font ,  les  uns 
feize  douzaines  de  chapeaux  ,  Se  les  autres  cent 
foixante  peaux  de  vaches. 

Nismes.  Cette  ville  eft  comme  le  centre  du  Lan- 
guedoc ,  &  fes  marchands  fout  le  principal  com- 
merce de  la  province ,  foit  de  leurs  propres  manu- 
factures ,  foit  des  marchandifes  qu  ils  amaffent  de 
tous  côtés ,  particulièrement  aux  marchés  d'Andufc , 
où  ils  vont  tous  les  jeudis  avec  de  grolfes  fortunes 
d'argent  comptant  .qu'ils  distribuent  aux  marchands 
manufacturiers  du  GcvoJan  ,  de  qui  ils  prennent 
toutes  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent ,  entr  autres  de» 
cadis ,  des  ferges  Se  des  ratines. 

Les  diverfes  fabriques  qui  s'y  font ,  font  des  étoffes 
de  foie  ,  des  étoffes  de  laine ,  d'autres  mêlées  de 
diverfes  matières ,  des  bas  au  métier  ,  des  chapeaux 
&  des  ctirs. 

Les  foies  qu'on  emploie  i  Nifmes ,  font  en  partie 
du  Languedoc  ,  Se  en  partie  de  Provence  ,  du  Dau- 
phiné  Se  de  la  principauté  d'Orange.  La  plupart  de 
ces  foies  s'y  fabriquent  ;  les  unes  en  foies  qu'on  nom- 
me foies  Je  Grenade ,  dont  on  fait  des  franges  ,  des 
broderies  Se  des  paffcincns  ,  qui  s'envoient  à  Paris  ; 
les  autres  en  foies  i  coudre  ,  qui  fc  débitent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  Se  dans  les  pays 
étrangers  ;  Se  les  autres  en  diverfes  fortes  d'étoffés 
à  fleurs,  en  taffetas  façon  de  Florence  &  d'Avignon  , 
en  gazes ,  ferandines ,  grifettes  Se  autres  petites  étoffes 
mêlées  :  on  en  consomme  aulfi  quelques-unes  eu 
rubannerie. 

Les  étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  les  manufac- 
ture/ de  Nifmes  ,  peuvent  monter  par  an  à  (ix  cent 
cinquante  ou  fept  cent  pièces  de  taffetas ,  neuf  cent 
ou  mille  pièces  mêlées ,  &  jufqu'i  deux  mille  cinq 
cent  pièces  de  burats  filofelc  &  laine.  Pour  foutenir 
toutes  ces  fabriques  ,  il  y  a  cinquante  i  foixante 
maîtres  ,  trois  cent  vingt  métiers  ,  dix  ou  douze 
teinturiers  en  draps,  autant  en  foie  ,  5c  quatre  en 
laine. 

La  fabrique  des  bas  au  mérier  cft  à  proportion 
auffi  considérable.  Elle  y  occupe  trois  cent  cinquante 
métiers  fous  cent  dix  maîtres,  qui  font,  année  com- 
mune ,  deux  cent  cinquante  douzaines  de  paires  de 
bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ  neuf  cent 
douzaines  de  chapeaux. 

La  tannerie  a  vingt-maîtres,  qui  donnent  par  an 
deux  cent  cuirs  forts,  fîx  cent  vaches ,  &  quinze  cent 
douzaines  de  menus  cuirs. 

Narbpnne.  Le  plus  grand  commerce  de  cette 
ville  cfl  en  bleds.  C'cft  l'entrepôt  de  tous  ceux  qui 
viennent  du  Languedoc  par  le  canal  ,  Se  qui  fé 
recueillent  dans  le  pays.  De  Narbonne  ils  font  trans- 
portés jufqu'i  la  mer ,  par  un  canal  qu'on  nomme 
la  Rombine,  Se  dc-li  en  Provence,  en  RoufliUon  Si 
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incmc  jufqu'en  Italie  ,  quand  la  récolte  n'y  a  pas  été 
bonne.  G;  font  de  riches  marchand»  établis  i  Aur- 
bonne ,  qui  font  ce  commerce  aufli-bien  que  de 
tous  les  autres  grains  où  ils  font  très-intelligens. 

11  n'y  a  à  Narbonne  aucune  fabrique  d'étoffes.  Il 
s'y  fait  feulement  des  bas  de  laine  à  l'aiguille ,  par 
les  enfans  de  la  cbaritc ,  qui  en  fourniflent  environ 
cinq  à  fit  cent  paires  par  an. 

Ses  tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  forts  , 
&  mille  douzaines  de  peaux  légères. 

Bfziers.  Il  fc  fait  i  Be\iers  &  dans  tout  fon 
diocéfc ,  un  commerce  allez  conlîdérablc  de  diverfes 
niarchandifes ,  ou  qui  font  de  fon  crû ,  ou  qui  fc  font 
dans  les  mhnufaflures. 

A  l'égard  du  dehors, à  Roquebrune'ily  a  du  mnr- 
bre.  Gabian  fournit  cette  huile  nui  porec  fon  nom  , 
dont  on  donne  un  article  dans  ce  Dirtionnaire.  Dans 
le  même  endroit  il  y  a  des  mines  de  chatlon  de  terre , 
8C  une  cfpècc  de  gomme  propre  à  faire  dtigotildron. 
A  BeJarieux  ,  ain!i  qu'on  l'a  dit  ci-delTus  ,  il  fc  fait 
de  très-beaux  droguets  ;  &  dans  le  petit  canton  de 
Graijfefac ,  coropofé  de  lit  bourgs,  on  y  fabrique 
de  la  clouterie  ,  qui  fc  débite  Jtns  le  refte  du  Lan- 
guedoc &  dans  les  provinces  voifines. 

Dans  la  ville  il  y  a  divcr<c«;  manufaSurtS  de  lai- 
nerics ,  entr'autres  celle  des  drap;  fins;  ecceiledes 
dro^ucts  fcmblablcs  à  ceux  de  RedaricUX  ,  qui  les  uns 
&  lès  autres ,  fe  dél  itent  pour  la  plupart  en  Alle- 
magne. 

Enfin ,  on  fait  dans  les  tanneries ,  année  commune  , 
trois  cent  cuirs  forts ,  cent  cinquante  douzaines  de 
bafanne  ,  foixante  douzaines  de  parchemins ,  &  cent 
douttaincs  de  peaux  en  blanc. 

Clermont.  La  manujaclwe  royale  de  dn'ps 
fins,  établie  à  Clcrmoru  ,  cft  très-confMérable  ,  elle 
occupe  jufqu  a  cinquante  métiers  bacrans  pour  ceux 
de  l  i  grande  largeur  ,  &  trois  ou  qt'at-e  pour  les 
draps  étroits.  Tous  ces  drrps  font  detVnés  pour  le 
Levant.  Cette  ManufaSîuie  en  fournit  j.ilqucs  à  huit 
cent  pièces. 

Outre  ces  draps ,  il  s'en  fait  encore  beaucoup 
d'autres  par  les  fabriquans  p  irticulicrs ,  qui  y  font 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt,  qui  y  employcnt 
jufqu  a  trente  métiers.  Ces  draps  font  de  diiïercntes 
largeurs ,  &  peuvent  aller  par  an  depuis  (ix  j  ifqu'à 
fep't  cent  pièces. 

11  y  a  Ulfll  un  entrepreneur  particulier  de  d:aps 
fins  ,  qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Ciermont  eft  une 
des  plus  fiâtes  de  tout  ic  Languedoc,  elle  peut 
fournir  par  an  jufqu'à  trois  mille  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Ses  tanneries  font  bien  moins  confi  iérabl ;s ,  .1 
peine  donnent-elles  cent  gros  cuirs ,  &  deux  cent 
groffes  de  patchemins. 

Aman  f.  La  fabrique  des  ca^is  y  occuDe  quinze 
maîtres  &  vingt  i  trente  mrticts.  Ces  étoiles  font 
de  deux  lottes  ;  les  unes  ,  de  demi  -  anne  ;  &  les 
autres ,  de  deux  pans  de  Wgc.  11  s'en  tait  en  tout , 
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l'une  portant  l'autre,  jufqu'à"  près  de  huit  cent 
pièces. 

Trois  maîtres  y  travaillent  au  favon  roux ,  qui 
cft  allez  cftimé. 

Sa  fabrique  de  criftal  de  tartre  ,  pour  la  tein- 
ture d'écarlatc  ,  eft  pareillement  en  réputation  ;  clic 
en  fournit  deux  cent  quintaux  par  an. 

On  fait  dans  fes  tanneries  julqu'à  deux  cent  cuirs 
forts  ,  neuf  cent  trente  à  neuf  cent  cinquante  peaux 
de  vaches,  &  quatre-vingt-dix  douzaines  de  veaux. 

Enfin ,  pour  dernier  objet  «le  commerce ,  il  y  a 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre. 

Rf  auc.atre.  Cette  ville  eft  fameufe  par  fa  foire, 
une  des  plus  célèbres  de  l'Eurone  ;  nous  en  allons 
dire  quelque  chofe,  après  que  nous  aurons  parle  de 
ce  qui  regarde  fon  commerce  particulier  &  annuel. 

Les  fabriques  établies  à  Bcaucaire  ,  font  celle 
des  cadis ,  celle  des  bas  au  métier  ,  &  celle  des  cha- 
peaux ;  il  y  a  auili  une  alïcz  bonne  tannerie  de  cuirs 
forts. 

La  fabrique  des  cadis  o;cupe  quatorze  métiers , 
d'où  il  fort  .  année  commune ,  environ  trois  cent 
pièces  d'étoiles.  Huit  maîtres  travaillent  aux  bas  au 
métier.  Trois  ou  quatre  maitres  chapeliers  peuvent 
faire  jufqu'à  trente  ou  quarante  douzaines  de  cha- 
peaux ;&  dix  maitres  tanneurs  ,  qu'on  y  nomme 
des  cuiratiers,  préparent  environ  trois  cent  cuirs 
forts. 

La  foire  fameufe  qui  s'y  tient  efl  une  des  plus  cé- 
lèbres qui  fe  tiennent  en  Fiainc.  File  fc  tenoi:  au- 
trefois dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Beaucaire  en 
Languedoc ,  d'où  elle  a  pris  Ion  nom  ;  &  l'on  y  voit 
encore  pl.iiicurs  arcades  qui  t  rave  rient  les  rues,  on* 
appaiemment  les  marchan  ts  lai. oient  leurs  étala- 
ges; mais  depuis  long-temps  fa  t  épuration  &t  le  con- 
cours qui  s'y  fait ,  le  font  tellement  accrus ,  qu'on  a 
été  obligé  de  la  tenir  en  partie  en  pleine  campagne  , 
fous  des  tentes  qu'on  élevé  deais  une  prairie  VOlline 
de  la  ville. 

Cette  foire  commence  le  i;  juillet,  fête  de  h 
Magdelaine,&  ne  dure  que  trois  jours.  On  y  vient 
de  toutes  les  parties  du  monde  ;  &:  il  n'y  a  point  de 
marchan  lifes  ,  quelque  rares  qu'elles  foient ,  qu'on 
n'y  puiife  trouver.  AufTi  ,  malgré  le  peu  de  temps 
qu'elle  dure  ,  le  commerce  y  cft  (î  grand  qu'il  s'y 
tait  pour  plus  de  (ix  millions  de  livres  d'affaires. 

C'eft  V'mfpiileur  des  manufa&utt*  de  Niimcs, 
aide  quelquefois  de  fes  confrères  des  départemens 
voilîns  ,  qui  avec  les  juges  île  police  des  manufactu- 
res ,  &  les  martres  &  gardes  &  jures ,  y  va  faire  la  vi- 
f:tc  &  la  marque  des  étoffes  foraines. 

Les  directeurs  des  cinq  ^rofTçs  fermes  de  quel- 
ques départemens  du  vr>i(inage ,  ont  coutume  de 
s'y  affembler  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
ferme. 

La  franebifé  de  la  foire  de  Beaucaire  eft  un  pri- 
vilège accordé  aux  habit  ans  de  cette  sillc  en  1117, 
par  Raimond  ,  comte  de  Touloufc,  tant  à  caufe  de 
leur  couftante  lidclité  à  fon  Urvicc,  qu'en  confide- 
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ration  du  commerce  pour  lequel  cette  ville  eft  très 
hcureufcmeiit  lituéc. 

G:  privilège,  depuis  la  réunion  ilu  Languedoc  i 
la  couronne ,  a  été  confirmé  par  plulïeurs  de  nos 
rois ,  particulièrement  en  148}  ,  par  Charles  VIII, 
&  encore  fous  le  régne  de  Louis  XII ,  Si  fous  celui 
de  Louis  XIII. 

La  commodité  du  Rhône,  fur  lequel  la  ville  de 
Beaucaire  eft  lituéc  ,  fait  venir  à  (a  foire  les  mar- 
chandifes  de  Bourgogne,  du  Lyonnois,  de  SuilTe  Si 
d'Allemagne.  La  mer  dont  elle  n'eft  éloignée  que 
de  fept  lieues,  lui  apporte  celles  du  Levant,  d'Italie  & 
d'Kfpagne;  &  clic  reçoit  par  le  canal  royal  tout  Ce 

Î'i  peut  venir  du  haut  Languedoc ,  de  Bordeaux ,  de 
ictagne  &dc  l'Océan. 

Les  marchands  qui  fréquentent  davantage  cette 
foire  font  ceux  de  ptcfqjc  toute  la  France,  (oit  pu 
c  ex -mêmes,  foie  par  leur*  commiiîïonnaires.  Les 
Elplgook  ,  les  Italiens,  les  Allemands  y  viennent 
audi  en  grand  nombre  ,  &  il  n'y  a  gsteres  de  nations 
de  l'Europe  dont  les  négocians  ne  s'v  inrcreiHiit. 
On  y  voit  toujours  des  Arméniens,  fottvent  des 
Pcrfis,  &  quelquefois  des  Orientaux  encore  plus 
recules. 

Les  principales  marchandises  qui  s'y  vendent 
font  des  épiceries ,  des  drogueries  ,  des  merceries  , 
des  étotfes  de  laine  &  de  foie  ,  des  laines  d'Eipagne , 
d'autres  de  Barbarie  ,  outre  de  celles  du  c  ii  du  pays, 
enfin  de  tout  ce  que  fabrique  &  produit  la  France , 
ou  qui  lui  vient  du  dehors,  allez  fouvent  même  des 
pierreries. 

Il  s'y  fait  aufTi  un  grand  commerce  d'argent  pour 
le  change,  &  des  remifes  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Comme  c'eft  la  feule  foire  véritablement  franche, 
qitjfiii  dans  le  Languedoc,  c'eft  proprement  pour 
j 'uir  de  fa  ftanchife  que  les  marchands  fréquentent 
les  autres  foires  de  la  province  pour  y  ram.fter  les 
imrchandifeS  qu'ils  veulent  mener  à  celle  de  Heau- 
cai'c ;  Se  toutes  célèbres  que  foient  les  foires  de 
P,/cnas  Si  de  Moimgnac  ,  on  peut  dire  qu'elles  ne 
le  font  que  pour  préparer  les  attires  de  la  foire  de 
Beaucaire. 

Avant  l'année  ttfji  ,  la  frinchife  de  cette  foire 
é:oi:  entière  ,  mais  depuis  ce  temps-là  clic  a  reçu 
qvtlque  atteinte  par  l'etabliiTement  du  droit  de 
réapréciation  qui  fut  îamote  fur  toutes  les  marchan- 
difes  de  h  province  Je  Languedoc  ,  &  dont  celles 
de  la  foire  ne  furent  pas  exemptes.  Il  eft  vr.ii  que  ce 
droit  n'eft  pas  conftdérablc,  puifquc  ,  année  com- 
mune ,  il  ne  rapporte  au  roi  que  15000  livres.  On 
y  paie  encore  un  autre  petit  droit  de  douze  fols  par 
Dalle  de  maichanlifes  qui  ne  font  point  déballées, 
le  fermier  ptétendant  qu'elles  y  doivent  toutes  Ferre. 
G:  droit  s'appelle  abontument  Si  ne  produit  qu'en- 
viron <ooi  liv.  peut  être  que  fi  la  francliife  totale 
eroit  rétablie,  les  marchands  pourraient  être  davan- 
tage animés  i  y  augmenter  leur  coiumcice. 
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Satnt-AndKh  dr  Val-borgne.  Les  fabriques 
qui  y  font  établies ,  font  peu  confidérablcs  :  on  7 
fait  cependant  des  cadis ,  des  chapeaux  Se  quelque! 

Les  cadis  occupent  douze  maîtres  Se  vingt-quatre 
métiers ,  qui  préfentement  en  font  au  plus  quatre- 
vingt  pièces:  au  lieu  qu'autrefois  il  s'en  fabriquoit 
julqu  a  huit  cent  dans  cette  manufaflure. 

Un  fcul  chapelier  fait  i  peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  ;  Si  un  blanchcr  ou  mégirticr  environ 
trente  douzaines  de  peaux  d'aludes. 

mAlKTAIX.  Sa  fabrique  de  cadis  ne  va  guérei 
qu'à  deux  cent  pièces  par  an  ;  il  y  a  cependant  dix- 
fept  ou  dix  huit  maîtres ,  &près  de  trente  métiers. 

La  chapellerie  y  eft  meilleure  ;  treize  maître» 
chap-.hcrs  y  font  deux  cent  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Les  blanchcrs  n'y  font  que  du  parchemin ,  ils  font 
deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ  deux 
cent  groiTes. 

VaiARAMGVE*  Il  s'y  fait  quelques  chapeaux, 
mais  qui  ne  pafTent  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  fqnt  les  ca- 
dis ,  dont  il  y  a  plus  de  trente  maîtres  &  près  de  cin- 
quante métiers;  le  produit  par  année  monte  4  fept 
cent  ou  fept  cent  cinquante  pièces. 

Le  Pur".  Cette  ville  eft  la  capitale  de  Vélay,  petit 
pays  da  Languedoc  prclquc  entièrement  fitué  dans 
les  montagnes* 

On  y  fait  des  dentelles  qu'on  débite  dans  les  pays 
étrangers  ,  particulièrement  en  Efpagnc  &  en  Allc- 
maene;  c'eft  ce  commerce  qu'on  tait  monter  à  plus 
de  foixante  mille  livres  par  an  ,  qui  fait  fublifter  la 
meilleure  partie  du  peuple. 

On  y  fait  auflï  un  allez  grand  négoce  de  mulets 
dans  les  foires ,  &  de  cuirs  apprêtés ,  qui  s'y  appor- 
tent de  toute  part. 

Des  manu/ allures  royales  établies  en  Languedoc. 

Quoiqu'on  ait  parle'  ci-dctTus  de  quelques-unes 
de  ces  mar.ufaSlttiess  comme  on  ne  l'a  fait  qu'en 
partant ,  on  croit  ne  pas  déplaire  au  Lecteur  d'en 
ajouter  ici  une  efpèce  u  lùftojrc  abrégée  un  peu  plus 
fuivic. 

C'eft  i  M.  CoL  ert  qu  on  eft  redevable  de  leur 
premier  établiflcmcnt  ,  par  la  protection  qu'il  leur 
donna ,  &  par  les  fecours  qu'il  obtint  du  roi  pour  les 

foutenir. 

Le  lient  de  Varennes  ayant  fait  venir  des  ouvriers 
de  Hollande,  avec  l'agrément  du  miniftre ,  entre- 
prit la  fabrique  des  draps  propres  pour  le  commerça 
du  Levant.  Saptes  près  de  Carcaflonne,  fut  le  lieu 
ou  il  établit  fa  manufaelurt  ,Sc  l'on  peut  la  regar- 
der comme  le  modèle  ,  Se  pour  ainfî  dire ,  comme 
la  mère  de  toutes  les  autres  gui  font  dans  la  province 
de  Lariguedvi:, 
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La  manufacture  de  Clermont  de  Lodère  fuivît 
bientôt  après ,  &  l'on  commença  d'y  travailler  vert 
l'an  1678.  Pour  loutenir  ces  deux  établilTcmens naif- 
fans  ,  les  itats  de  Languedoc  leur  firent  un  prêt  de 
cent  trente  mille  livres  pour  piuficurs  années  fans 
intérêts  ,  &  leur  accordèrent  ovitre  cela  unepillole  d- 
gratiRcation  pour  chaque  pièce  de  draps  fins  qui  s'y 
fabi  iqucroicnt  ;  chacune  de  ces  manufadures  ont  au 
moins  trente  métiers  battans  pour  cette  forte  de 
draps  ,  fans  compter  les  autre*  métiers  qu'elles  font 
travaille;  des  autres  qualités. 

La  troifiémc  manufadure  cfl  celle  de  Carcaf- 
fonne,  établie  Si  foutenue  par  le  li.-ur  C-aftenier , qui 
n'a  pas  moins  réulTî  que  celles  de  Saptes  Je  de  Cler- 
mont de  Lodèvc  raulli  la  province  lut  a-'-ellv  fait  les 
mêmes  avantages  qu'aux  deux  autres  manufadures 
royales. 

Ces  trois  manufadures  font ,  année  commune 
trois  mille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant  , 
oui  à  trois  cent  livres  chacune  ,  montent  à  neuf  cent 
miile  livres. 

Les  états  Je  Languedoc ont^sneorc  depuis,  c'eft- 
à-dire  ,  vers  la  fin  du  dïx-fi  ptiéme  lîéclc  ,  Si  le  com- 
mencement du  dix  huitième ,  ajouté  deux  nouvelles 
manufadures  pour  le  Levant  aux  troi;  ancienne'*  , 
Si  toujours  avec  les  mêmes  prérogatives  &  les  mêmes 
lecours  accordes  aux  premières. 

L'une  ,  établie  àRicux.aétc  mife  fous  la  conduis 
«lu  fieur  Cïurfc  hollandois;  &  l'autre  qui  cft  dans  le 
château  de  la  Grange  des  Prcz  prés  Pezenas ,  eft  fous 
la  direction  de  manufacturiers  hançois. 

La  dernière  manufadure  roy  ale  du  Languedoc 
«Il  celle  du  fieur  Chambcrlin  ,  établie  pareillement 
fous  l'autorité  des  états.  Elle  ne  regarde  pas  la  fa- 
brique des  draps  fins  propres  au  commerce  du  Le- 
vant, mais  feulement  les  étoffes  de  laine  à  la  façon 
d'Angleterre ,  dont  le  débit  fc  fait  en  Ffpagne. 

Ou  a  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  dérail 
du  commerce  du  Languedoc  ,  qu'en  donnant  ici  une 
balance  de  toutes  les  marchandifes  de  fon  cru  ,  qui 
vont  à  l'étranger ,  ou  qui  fc  confomment  dans  le 
pays,  Si  de  celles  qui  y  font  apportées  du  dehors  , 
avec  une  évaluation  du  prix  defdites  marchandr- 
fes,  fixé  fur  le  commerce  qui  s'en  peut  faire  année 
commune. 

On  pourroic  entrer  dans  un  allez  long  détail  de 
beaucoup  d'autres  manufadures  établies  en  Lan- 
guedoc; comme  du  papier,  dont  il  y  a  des  mou- 
lins à  Annonay  dans  le  Vivarais  ,  Se  qui  s'envoie  en 
partie  dans  le  Levant ,  des  parchemins ,  des  berga- 
mes,  des  cartes  à  jouer,  des  bas  de  foie  Se  de  laine  . 
de  la  colle-forte ,  &  de  plus  de  vingt-cinq  excellentes 
tanneries  ,  qui  font  répandues  dans  les  deux  gé- 
néralités de  Touloufe  &  de  Montpellier.  On  re- 
marquera ,  en  finiflant  cet  article  ,  que  quoique 
le  Languedoc  n'ait  de  ports  un  peu  confldéra- 
bles ,  que  ceux  de  Cette  8c  d'Agde  ,  fon  com 
tnerce ,  la  confommation  de  la  province  déduite , 
fe  monte,  année  commune,  à  plus  de  quatorze 
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BALANCE    DU  COMMERCE 

DE    LA   PROyiHCE    DE  LANGUEDOC* 

Sommes  pont 
Prix  .1  qvoi   le  montant 
ch  que  ar:i-  defq  . elles  il 
Matchandïfes& den-  ckcflrmpar  fo.t  àl'éttan- 
récsducni&  m  uta.  -  1--  commerce  ger,  Si  pout 
turcs  de  Languedoc,    qui  s'en  peut  les  autres  pro- 
rairc  année   vinces ,  defd. 
coiumune.  maichandifes 
&  denrées. 

i.ioo.oool. 
830,000 
440,000 


4oo,oooL 
S  j  0,000 
440,000 


*  1 


110,000 
1 5-0,000 

lOO,r,00 
1,000,000 

f  3,000 
100,300 

II0.COO 

f  0,003 

If, 00© 
150,000 


500,000 
60,000 
1,800,000 

I.COO.OOO 

110,000 
140,000 


110,000 
15-0,000 

100,003 
1,000,000 
XJ,00O 

80,000 
60,000 
J  0,000 

15,000 
60,000 

150,000 
J  0,000 
1,500,000 
600,000 
8,000 
éo.ooo 


Grains , 
Vins, 

Eaux-de-vie , 
Eau  de  la 
d'Hongrie , 
Liqueurs , 
Vcrdet , 
Huiles  d'olives. 
Partcl , 
Saffran, 
Prunes , 
Salicor , 
Tourne-fol , 
Châtaignes , 
Coupe  Se  commer- 
des  bois  , 
Futailles  «ctonneaux. 
Commerce  de  foicrie, 
Kcftiaux  à  laine  , 
Forges  i  fer , 
Clouterie , 

Refonte  de  vieux  cui- 
vre , 

Papeteries, 

Manufactures  de  par- 
chemin , 

Cartes  à  jouer , 

Savon , 

Blanchirie  de  cire , 
Toiles , 
Lacets , 

Salage  de  fardinc , 

Apprêt  &  commerce 
de  peaux  d'agneaux  Se 
de  chevreaux , 

Gants ,  1 

Peaux  de  moutons.de 
chèvres  ,  &  de  boucs 
habillés  en  chamois , 

Colle  forte  , 

Verres  Se  vkres, 

Verreries , 

*Nota.  Le  commerce  des  denrées  &  fruits  monte 
â  lafomme  de  5-.4M.000  Vtv. ,  fur  quoi  il  en  fort 
pour  ?  étrangères  les  amrej  provinces  du  royaume* 
pour  }  ,4 io,oo»  Uv* 


10,000 

140,000 

100,000 

If  ,000 

60,000 

J  0,0  00 

lOf.OOO 

f,0OO 

1 50,000 

f  0,000 

} 0,000 

10,000 

100,000 

60,000 

800,000 

400,000 

fO.OOO 

30,000 

158,000 

If  0,000 

f  0,000 

10,000 

J  0,000 
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Prix  i  quoi 
chaque  arti- 
Marchandifes  &  den-  de  cil  fixé  par 
rées  du  cni  Se  minufac-  le  commerce 

?|ui  s'en  peut 
aire  année 


turcs  de  Languedoc: 


*  Dentelles  du  Puy , 
Fudincs  Si  bafins , 
Couvertures  de  laine, 
Bergame  Si  autres  ta- 

pifleries , 
Petites  étoffes  fines  Se 

groflîèrcs  de  laine , 
Draperies    fines  & 

autres. 
Bas  de  laine , 
Chapeaux , 
Taftetas  ,  rubans  Se 

bas  de  foie , 
Étoffes  de  filofclle, 
Confection  d'alkcr- 

mes, 

Anguilles  d'Aygue- 
mortes , 
Mêlantes  de  pecais, 
Commerce  de  grai- 
nes <lc  jardins , 


6o,oool. 
90,000 
130,000  . 

10,000 

4,100,000 

8,,  50,000 
^o,ooo 
400,000 

500,000 
80,000 

50,000 

3  «,000 
30,000 

• 

30,000 


Sommespour 

le  montant 
defquelles  il 
fort  i  l'étran- 

f[er ,  ou  pour 
es  autres  pro- 
vinces, defd. 
marchandifes 
Se  denrées. 

40,00.-1. 
60,000 
100,000 


y,  3  00,000 

1 50,000 

600,000 
50,000 

50,000 

10,000 
15,000 

15,000 


16, 738,-00!.  14,038,000!. 


H  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandifes  &  denrées ,  tant  .étrangères  qu'origi- 
naires des  autres  provinces  du  royaume,  pour  la 
Tomme  de  •  .  .  .  4,790,115!. 


Sçavoir  j 

En  toiles  de  Normandie,  de  Bre- 
tagne ,  d'Anjou  &  Lyonnois ,  pour,  400,0001, 

Toiles  d'Auvergne,  Rouerguc,  Quer- 

cy&Velai,  600,000 

Toiles  de  Suiflè  venant  par  Lyon  ,  450,000 

Toiles  ,  manufacture  des  Indes  avant 

qu'elles  fuflënt  défendues,  300,000 

Toiles  de  Hollande  par  Bordeaux ,  30,000 

Bœufs  Se  moutons  par  l'Auvergne ,  le 

Limofin  &  le  Rouerguc,  1,140,-100 

Epiceries  par  Bordeaux  ,  47  1,000 

PoiiTon  ùlè  de  MarfeiUe  Se  de  Bor- 
deaux, Î4?,n5 


3,840,115 

*  Un  m/moire  met  le  produit  des  dentelles  du 
pays  à  600,000  Uy.  &  les  envois  à  l'étranger  à 
400,000  ftp.  ,  ilparott  qu'il  y  a  erreur ,  plusieurs 
autres  ne  mettant  que  60,000  liv.. 
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Ci-contre  ......  1,840.1 15L 

Fer  de  Bourgogne  Se  du  comté  de 

Foix.  100,000 

Quincaillerie  de  Forez  Se  d'Auver- 
gne ,  >  50,000 
Mercerie  d'Allemagne  par  Lyon  ,  50,000 
Laines  d'Eipague,  de  Conftantinople, 
Salé,  Alger  &  tous  les  lieux  de  Barba- 
rie ,  quarante  mille  quintaux  valant  par 
eilimatiou ,  400,000 


4,440,1151» 

De  manière  que  la  province  de  Languedoc  ,  ou- 
tre fa  propre  confomnution  ,  envoyant  a  l'étr.inger 
Se  dans  les  provinces  du  royaume  ,  pour  quatorze 
millions  Si  plus  de  marchandifes  &  denrées  de  fon 
crû,  Si  n'en  recevant  que  pour  4,500000  liv.  il  lui 
refte  de  profit  "en  argent  9,500000  liv. 

COMMERCE  DE  LA  BASSE  NAVARRE  , 

ET     DU    BÉA  RM. 

Si  le  BSam  n'cfl  guères  fertile  ,  la  Baffe-Na- 
varre  l'eft  encore  moins,  Se  ce  n'eft  qu'a  l'jlliduicé, 
au  travail  Si  à  l'induflrie  des  habitans  ,  que  l'on 
doit  le  peu  de  denrées  &  le  peu  de  marchandifes 
qui  y  font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons,  d'Afpc  &  d'OlTant,  dani 
la  fenéchauiTte  d'Oléron  en  Bùirn  ,  produifent  des 
fapins  pour  les  mâts  des  vaifleaux  du  roi.  Elles  ont 
aufli  des  mines  de  plomb  ,  de  cuivre  Si  de  fer,  qui 
entretiennent  quan:itc  Je  forges ,  de  fonderies  Se  de 
martinets. 

Ce  font  les  habitans  d'Oléron  ,  qui  font  prefquc 
tous  negocians,  qui  enlèvent  ces  métaux  ouvres, 
ou  non  ouvrés ,  Se  qui  en  font  négoce  avec  l'Arra- 
gon  &  quelques  autres  lieux  des  frontières  d'Ef- 
pagne. 

Il  fe  fait  du  fel  dans  quelques  endroits  du  Be'arn , 
mais  ce  n'eft  guercs  que  pour  U  conloinmation  du 
pays ,  n'en  paflant  que  peu  à  l'étranger. 

Les  fruits  qu'on  recueille  dans  cette  généralité , 
dont  on  fait  quelque  commerce,  font, des  vins,  des 
bleds ,  du  millet ,  de  l'avoine  ,  des  pommes ,  du  lin 
Se  du  chanvre. 

Les  vins  de  la  féncchauiTée  de  Morlac  palTent 
pour  exccllcns  :  les  Anglois  y  viennent  tous  les  ans 
en  temps  de  paix,  Si  les  enlèvent  prcfque  tous:  les 
habitans  le  contentant  pour  leur  boiilon  ,  du  cidre 
qu'ils  font  de  leurs  pommes  ,  dont  même  ils  font 
quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifins. 

Les  fabriques  de  toiles,  qui  font  établies  en  plu. 
fieurs  lieux  ,  confomment  à  peu  près  les  lins  &  les 
chanvres  de  leur  récolte.  Ces  toiles  font  aflez  groflic- 
res ,  niais  cependant  propres  pour  l'Arragon  Se 
l'Efpagne  ,  où  les  font  paflerlcs  négociansde  Saint- 
Jcan-Picd-dc-Porc  Se  d'Oléron. 

La  Baffe  -  Navarre  Si  le  B/arn,  fur  -  tout  les 
montagnes  de  la  première ,  ayant  des  pâturages  abV 
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mirables,  le  pins  grand  commerce  du  pays  ,  confifte 
en  gros  Se  menu  bétail ,  &  en  chevaux  qu'on  y 
élève  &  qu'on  conduit  en  Efpagnc.  Les  chevaux  ne 
font  pas  exccllcns  ,  mais  ils  accommodent  les  Ef- 
paçnols,  qui  en  tirent  bon  fervice. 

Les  laines  y  font  bonnes  ,  &  paffent  pour  laines 
d'Efpagne.  Les  plus  fines  s'enlèvent  par  les  mar- 
chands François  de  diverfes  provinces  :  des  autres , 
on  en  fabrique  quelques  étoiles  afle*.  groflières  , 
dont  le  menu  peuple  s'habille,  &  dont  font  faits 
cette  efpéce  de  manteaux  avec  un  long  Se  large 
capuche  pour  couvrir  la  tête,  qu'on  appelle  capes 
de  Be'arti. 

COMMERCE  DE  LA  FLANDRE, 

ET    DU    £  R  A  B  A  N  T. 

Pour  plus  de  facilite  Se  pour  s'accommoder  à  la 
diviiion  de  la  Flandre  en  plufieurs  généralités  ,  on 
traitera  d'.ibotd  de  la  Flandre  Françoife ,  cni.iite 
de  1»  Flandre  Flamingante ,  comme  on  l'appelle, 
&  enfin  du  Hainault  ;  Se  quoique  I'empueur  & 
les  Holl.mdois  occupent  plulicurs  places  dans  les 
unes  Si  dans  les  autres  ,  p,uti*.ulietvi»u'nt  depuis  les 
traités  d'Utrecht  Se  de  Raftath  ,  on  parlera  de  leur 
commerce  ,  comme  fi  elles  croient  toutes  entières 
fous  la  domination  delà  France. 

Fia)  I  rk  Françoist.  Lifle  en  cft  la  capitale  , 
&  le  centre  de  fon  commerce.  Ses  diverfes  manu- 
factures &  les  entteptifes  que  fou:  fes  négocians  , 
occupent  &  entretiennent  plus  de  cent  nulle  ou- 
vriers ,  (oit  au  dedans  de  la  ville  &  dans  fes  faux- 
bourgs,  (bit  dans  le  plat  pays,  l'oit  dans  les  villes 
voifincs. 

"  Les  chofes  que  produit  cette  partie  de  la  Flandre, 
font  les  grains  pour  la  nourriture  des  hommes  & 
d-s  beftiaux  ;  des  navettes,  des  foins,  des  bois,  des 
fruits,  des  laines,  des  cheveux,  des  lins  ,  des  bef- 
mux,  du  beurre  &  des  huiles  de  O'izac. 

Les  manufactures  confident  en  dre-ps ,  en  ferges, 
en  ratines  Si  en  diverfes  autres  étoffes  de  laine  feu- 
le ,  ou  mêlées  de  foie  &  de  fil  :  les  autres  font  des 
toiles  ouvrées  &  unies  ,  des  cuirs  diverleirtcnt  pâlies , 
dos  coutils  ,  des  camelots  ,  des  damas,  des  vrlonrs  , 
des  dentelles  blanches  &  noires ,  de  (il  ou  de  foie  ; 
des  tapifTcrics ,  des  cuirs  dores  ,  des  pipes ,  des  mè- 
ches ,  du  carton,  des  bas  Se  culottes,  &  aunes  ou- 
vrages de  bonneterie  ,  à  l'aiguille  &  au  métier  ;  des 
paniers  d'oficr  fin  ,  des  chapeaux  ,  des  bourracans , 
des  becs  ,  des  polimites,  des  bourats ,  des  crépons, 
des  couvertures  St  quelques  autres  femblables  r.iar- 
chanrlifes.  Toutes  ces  fabiiqucs  font  établies  dans 
la  ville  de  Lifle  ,  &  le  commerce  qui  s'en  fait  fuît 
dans  la  province ,  foit  au  loin  ,  ne  peut  gueres 
j'imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

11  fe  fait  i  On  hies,  des  tripes  de  velours  :  à 
Pouay  ,  4  proportion  les  mêmes  chofes  qu'à  Lille  : 
i  Armentiers ,  des  étamincs  ,  quelques  draps  Se 
quelques  petites  étoffes  de  laine,  mais  peu.  C'eft 
gufl.  dans  cette  vijlc  ,  que  fe  vendent  toutes  les 
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toiles  qui  fe  font  aux  environs.  A  Lanoy ,  8c  Ces 
dépendances ,  on  fait  aufli  de  petites  étoffes  de 
laine. 

On  fabrique  à  Gorgchc  ,  quantité  de  toiles  unies 
6c  ouvrées ,  qui  fc  blanchiffcnt  dans  les  blanchirics 
établies  dans  le  même  lieu ,  Se  dont  le  blanchiment 
cft  excellen'.  La  foire  ,  qu'on  nomme  de  la  fllayolle, 
qui  s'y  tient  tous  les  ans  ,  le  premier  jour  de  mai 
cft  célèbre  par  le  grand  débit  qui  s'y  fut  le  toiles 
de  tontes  qualités ,  qu'on  y  apporte  de  toutes  les 
tilTcries  du  pays. 

11  y  a  plulicurs  me  iers  d'étoffes  de  laine  ,  ou  mêa 
lécs  de  foie  &  laine  ,  à  Routais  Se  à  Tunaing, 
qui  font  principalement  deftinées  pour  l'Flpagne 
&:  p-ntr  les  autres  pays  étrangers  ,  mais  dont  il  vient 
quelques-unes  en  Fiance,  Si  même  jufqu'à  Paris, 

A  Menin  ,  on  fait  des  toiles ,  on  y  blanchit  des 
fils ,  &  il  y  a  une  fabrique  de  chapeaux  de  laine 
fine  fans  apprêt.  Enfin ,  à  Tournay ,  on  (ait  des  bas 
de  Line  ,  des  moquettes  ou  moucidcs  ,  &  des 
fayances.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efpagnc  &  juf- 
qu'aux  Indes  occidentales.  Les  mouca  les  viennent 
en  Fiante.  Pour  la  favanec ,  elle  eft  pcatllimée, 
i  caufe  de  Celle  de  Hollande ,  Se  particulièrement 
de  Delf ,  qui  eft  infiniment  plus  belle. 

Outre  toutes  ces  marehandilcs  ,  les  (ils  de  f.ivette , 
qui  font  des  l.ùnes  filées  à  Turcoinç ,  &  dans  le 
plat  pays  ,  dont  on  ne  peut  g-ières  fc  pafler  dans  les 
meilleures  manufactures  de  lainage  ;  les  lins  en 
malle  ,  ou  préparés;  les  fils  blanchis  &  ccrusj  les 
tourbes  de  terre  bitumineufe,  qui  fe  tirent  de  quel- 
ques marais  ;  même  quantité  de  fleurs  curicules  Se 
rares  ,  pour  l'cmbclliffement  des  jardins ,  qui  fc  dé- 
bitent a  Paris  Se  ailleirs ,  ne  font  pas  un  médiocre 
objet  de  commen  e  pour  cette  ptovince. 

La  ville  de  Lifle  entretî  nt  un  grand  commerce  , 
non-feulement  avec  les  états  voifiiu  ,  comme  la 
France  ,  la  Hollande ,  les  pays-bas  Se  quelques 
endroits  d'Allemagne  ;  mais  encore  avec  ccix  qui 
font  beaucoup  plus  éloignés,  tels  que  font  l'Ffpa- 
gne,  le  Portugal,  l'Angleterre  ,  l'iilande  ,  Ut  «lie 
Se  les  pays  du  Nord. 

Son  commerce  de  proche  en  proche  fe  fait  par 
le  moyen  des  canaux  &  des  rivières ,  &  ion  em- 
ploie le  charroi  pour  Paris  Si  quelques  autres  pro- 
vinces méridionale*  de  France.  C'ctoit  aulîi  par  les 
voituriers  de  terre  ,que  fc  faifoit  le  commerce  d'Ff- 
pagne  ,  tant  qu'a  duré  la  guerre  ptmr  la  fuccelTioo 
de  cette  monarchie,  Se  il  y  en  a  encore  beaucoup 
qui  prennent  cette  voie ,  en  prenant  des  tranlits  St 
en  donnant  des  acquits  à  caution. 

Le  port  de  Calais  Se  celui  de  Dunkerque  ,  fer- 
vent au  chargement  des  nmehatidifes  ,  que  les 
négociant  <kr  Lifle  veulent  embarquer  pour  la  Nor- 
mandie ,  la  Hrcta-rnc,  la  Guicnnc,  la  Provence  & 
le  Languedoc  C'cft  aulli  d.;ns  les  mêmes  ports  3c 
dans  celui  d'Oftende ,  qu'ils  chargent  pour  le  Nord  , 
l'Angleterre,  l'Italie,  la  Hollande,  l'Efpagne  «C 
le  Portugal. 

Les  nurchandifes  que  les  négocians  de  Life  en-' 
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voient  en  France ,  font  des  velours ,  des  toile? ,  du 
lin,  du  fii:t  ou  lil  de  layette;  des  dentelles  du  pays 
Se  de  Cille»  de  Bruxelles ,  Malines  Se  Lotuain  , 
du  beurre  ,  des  fleurs ,  des  huiles  de  colzat  Si  quan- 
tité d  'étoffes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande,  confident  en  toiles 
écrucs,  en  fils  de  layette,  CD  huile  de  colzat  &  en 
fruits  crus. 

Ceux  pour  l'Efpagnc  &  ponr  le  Portugal,  font 
diverfes  é;offcs  de  bine,  dts  dentelles  de  SI,  blan- 
ches &  noires  ,  d'autres  de  foie  des  mêmes  couleurs  , 
des  toiles,  du  fil,  de  h  quincaillerie,  de  la  merce- 
rie fv  des  bas. 

On  envoie  dans  les  pays  du  NTord  ,  des  vins  & 
des  eaux-dc-vic  de  France  ,  des  fcls ,  de  gros  draps 
&  des  épiceries  :  en  Italie  Si  en  Savoie,  des  toiles 
&  des  étoffes  de  laine  :  en  Angleterre  ,  prefquc 
xien  ;  mais  elle  en  tire  beaucoup  :  enfin ,  les  envois 
pour  les  Pays-Bas  de  h  niaifon  d'Autriche ,  font 
des  étoffes  de  laine  ,  des  vins  de  France,  des  foie- 
ries  &  des  colzats. 

Les  marchandifes  que  les  marchands  de  Lifle 
tirent  en  retour  de  celles  q  j  ils  envoient ,  font  pour 
la  F/âme,  des  vins  ,  des  eaux-de-vie,  des  confi- 
tures ,  djs  fruits  fecs  ,  des  huiles,  des  étoffes  de 
foie,  des  gazes,  des  galons  d'or  Si  d'argent,  des 
foies,  des  rubans  ,  des  draps,  des  étoffes  fines  de 
laine  ,  différentes  de  celles  qui  fc  font  dans  le  pays , 
de  la  quincaillerie  &  mercerie  ,  des  livres  ,  du  pa- 
pier,  de  la  cite  d'ECpagoe,  de  la  bougie,  des  cha- 
peaux ,  des  bas  ,  des  perruques  ,  des  armes  ,  du 
(outre  ,  du  falpêtre  ,  des  verres  &  des  (avances. 

u  tirent  de  Hollande,  des  draps,  du  poiil'on 
télé  ,  des  épiceries ,  des  chevaux  ,  des  drogues  ,  de 
l'indigo  ,  des  fanons  de  baleine  ,  de?  cendres  ved  uTcs 
&:  potaffes,  des  bois  pour  la  teinture  ,  d'autres  à 
ouvrer  &  .1  bâtir  ,  du  falpêtre  ,  du  foufre  ,  de  l'alun  , 
des  fromages ,  des  chairs  falées ,  de  la  corne  ,  de 
l'y  voire ,  des  cires  ,  des  ch  «ivres ,  des  étoffes  des 
Indes ,  des  porcelaines  Se  autres  enriofités  de  la 
Chine  Si  du  Japon  ;  enfin ,  de  toutes  ces  fortes  de 
marchandifes  ,  d  5nt  prefquc  aucune  n'eft  du  crû  des 
fept  Provinces- Unies  ;  mais  qt:i  s'y  trouvent ,  (î  on 
l'ofe  dire  ,  plus  abondamment  que  dans  les  lieux  oïl 
cilcs  croiront» 

L'Efpagnc  &  le  Portugal  leur  fourniflen!  dc-I'or 
&  de  l'argent ,  des  laines ,  des  huiles ,  des  fcls , 
des  oranges  ,  des  citrons  ,  des  olives  Si  des  fruits , 
ou  focs ,  ou  confits. 

Il  leur  vient  d'Angleterre  &  d'Irlande,  des  draps 
Se  étoffes  de  laine,  des  beurres  ,  des  chairs  falées  , 
des  liqueurs,  des  fuifs,  des  cuirs,  du  plomb,  de 
le  tain  ,  du  clurbon  de  terre,  des  bouteilles,  des 
ch.ipeaux  de  caftor,  dts  pelleteries  ,  des  ouvrages 
de  canne  &  de  fonc ,  des  bas  de  foie  &  de  laine  , 
&  des  curiofiiés  des  Indes. 

Les  retours  du  Nord  font ,  des  bleds,  du  chanvre  , 
du  cuivre,  du  miel,  des  cordapes ,  des  mats,  des 
potaifes,  des  vedaffes ,  de  la  poix,  des  graines  de 
lin ,  des  peaux  &  des  fanons  de  baleine. 
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L'ïtaliî  &la  Savoyc  leur  donnent  des  foies  ,  des 
huiles  ,  des  citrons ,  des  oranges ,  des  fruits  fecs , 
des  gazes  Se  des  liqueurs. 

Enfin  ,  ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  à  la  maifon 
d'Autriche,  de  quelques  cantons  d'Allemagne  ,  Se 
du  pays  de  Liège,  des  laines,  des  foies,  des  beur- 
res ,  des  fromages  ,  de  la  houille ,  du  verre ,  du 
cuivre  ,  du  fer  ,  du  plomb,  des  fils  d'archal  Se  de 
léion  ,  des  camelots  .  des  dentelles  &  des  toiles 
blanches  Si  bleues. 

On  compte  que  la  province  de  Lifle  fait  tous 
les  ans  pour  quatre  à  cinq  millions  de  commerce 
avec  l'Efpagnc  ,  qui  paie  en  or  Se  en  argent  une 
partie  des  marchandifes  qu'elle  y  envoie  :  cet  arçcnt 
cependant  ne  revient  jamais  jufqu'à  Lifle;  mais  il 
cft  tranfporté  en  Anglctetre  &  en  Hollande,  fur 
les  vaifleaux  Anglois^&  Hollando'u  ,  qui  y  retour- 
nent d'Elpagne  en  droiture  ,  tant  parce  que  ces  ma- 
tières y  font  d'un  meilleur  débit  qu'en  France ,  qu'i 
caufe  que  les  Iflois  ont  befoin  d'argent  comptant, 
pour  y  faire  la  balance  des  marchandifes  qu  ils  en 
tirent ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  que  celles  qu'ils  y  envoient. 

«  La  province  de  Lifle  cft  réputée  étrangère  à 
»  l'égard  de  U  France;  Se  les  marchandifes  &  den- 
»  rées  étrangères  qui  y  font  amences ,  paient  les 
»  droits  fuivan:  le  tarif  de  1671  ,  à  inoins  qu'on  ne. 
»  les  -veuille  faire  paffer  plus  avant  ;  auquel  cas  on 
»  prend  an  acquit  à  caution  ,  pour  paver  les  droits 
>>  d'entrée  à  Peronne,  à  Amiens  ,  ou  autres  bureaux 
»  de  France,  fur  le  pied  du  tarif  de  1664,  Si  les 
»  arrêts  du  confeil  rendus  en  interprétation.  Il  eu 
»  cft  à  peu  près  de  mime  des  droits  de  fortie  , 
»  qui  fc  paient  aulli  (tlivaot  ce  dernier  tarif». 

Fia ndr h  Flamingant!:.  Cette  partiede  la  Flan- 
dre a  pour  principales  villes ,  Gand ,  qui  en  cft  la 
capitale,  Yprts ,  Bruges,  VF.clujfè,  Oftende , 
i^'.cupctrt  ,  Dunkcrquc  ,  G.» avelines  ,  Cçurtray  r 
Sic >  partie  fous  la  domination  He  France  ,  partie 
fous  celle  de  la  maifon  d'Autriche,  &  partie  en 
dépôt  entre  les  mains  des  'Hollandais  ,  en  confé- 
quenec  du  traité  de  la  Barrière  ,  convenu  à  Utrecht, 
&  depuis  réglé  pat  un  traité  particulier  entre  l'em- 
pereur &  eux. 

Le  commerce  de  cette  province  cft  très-confidé- 
rablc,  foit  pour  les  productions  de  la  terre,  foit 
pour  les  dîvcrlèl  numifaitutcs  qui  y  font  établies  , 
l'oit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifes  Si  de 
denrées  qti'eile  tire  du  dehors,  &  dont  elle  fert  com- 
me de  magafiu  d'entrepôt  pour  les  provinces  voi- 
fines. 

Les  tabacs,  qui  fe  cultivent  à  irarvick.  ;  les  lins, 
qui  Ce  recueillent  par  tout,  particulièrement  dans 
le  territoire  de  Malir.es;  les  beurres  &  les  froma- 
ges façon  de  Hollande,  &  de  trois  autres  fortes  , 
qui  fe  font  dans  les  chitelknies  de  Fumes  Si  de 
Berlues;  les  hfiles  de  colzat,  propres  à  faire  du 
favon  ;  le  houblon  ,  qui  fe  tranfporté  dans  la  Flan- 
dre Autr  'uhteivxt. ,  &  jufqu'en  Angleterre  ,  font  una 
partie  du  négoce  Si  de  l'occupation  des  habitaas. 
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Une  autre  branche  du  commerce,  font  le!  bef- 
tîaux,  tant  bœufs  Se  vaches,  que  moutons  &  che- 
vaux. L'on  comptoit,  avant  le  traité  d'Utrecht,  que 
dans  les  feules  chàtcllenies  fujcttcs  à  la  France , 
(ce  qui  fe  juAifioic  par  les  regiftrcs  du  Vaclagc)  il 
y  avoit ,  année  commune ,  de  quatre-vingt-huit  â 

Îuatrc-vingt-dix  mille  bœufs  ,  ou  vaches  ,  au-delTus 
c  deux  ans ,  &  de  trente-neuf  à  quarante  mille 
moutons.  A  l'égard  des  chevaux ,  il  n'y  a  point  de 
haras  ;  mais  le  payfan  y  élève  beaucoup  de  pou- 
lains ,  de  ceux  qui  naiflent  chex  eux,  ou  qu'ils  font 
venir  de  dehors ,  &  ce  négoce  eft  confidcrablc. 

11  y  a  auflî  quantité  de  diverfes  manufactures. 
Celle  des  draps  nns ,  autrefois  (ï  floriiïante  par  toute 
la  province  ,  Se  qui ,  fi  on  en  croit  la  tradition,  y 
occupoit  jufqu'à  quatre  mille  métiers ,  ne  fe  foutient 
plus  guères  qu'à  Ypres  ,  Bailleul  Se  Porperingue. 

La  teinture  en  écarlate  eft  très-belle  dans  la  pre- 
mière de  ces  trois  villes ,  Se  l'on  y  fait  auflï ,  de 
nfeme  qu'à  Honfcotte  8c  quelques  autres  lieux  ,  des 
ferges  ou  faycitcs  trèseftimees. 

Les  tanneries  d*  Ypres  le  font  pareillement  beau- 
coup :  on  y  préparc  non-fculcmcnt  les  cuirs  verds 
du  pays,  mais  encore  ceux  qu'on  y  apporte  en 
quantité  d'Angleterre  8c  d'Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte,  foit  pleines,  foit  ou- 
vrées ,  foit  de  petite  Venifc  &  damaflées ,  pour  l'u- 
fage  de  la  table  ,  fe  fabriquent  en  grand  nombre 
dans  tout  le  plat  pays ,  od  le  laboureur  prend  or- 
dinairement la  navette  au  retour  de  la  chante. 

Il  s'y  fait  aufli  beaucoup  de  fils  de  toute  fineiTe 
Se  de  toute  qualité  ;  les  femmes  &  les  filles  n'étant 
guères  fins  le  rouet  devant  elles ,  ou  la  quenouille 
au  côté.  11  s'en  envoie  quantité  à  l'étranger ,  partie 
en  écrâ ,  partie  blanchis ,  outre  la  contamination 
de  la  province. 

.  Les  blanchiflcries  de  Bailleul ,  font  les  plus  en 
réputation  pour  le  blanchiflage  des  fils  ;  mais  il  y 
en  a  encore  pluficurs  pour  les  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n'eft  pas  moins  eftimé. 

Les  manufactures  de  dentelles  façon  d'Angle- 
terre ,  Se  celles  que  l'on  appelle  de  Bruxelles  8c 
de  Malines  ,  y  fleuriflent  en  pluficurs  endroits  j  & 
c'eft  de  cette  province  que  vient  à  Paris  la  plupart 
de  celles  qui  y  patient  pour  véritables  dentelles  d'An- 
gleterre Se  de  Malines.  . 

Le  favon  noir  Se  blanc ,  les  poteries  de  toute 
efpccc  Se  les  pipes  i  tabac ,  font  encore  des  fabri- 
ques du  pays  ,  qui  ,  quoiqu'en  apparence  peu  im- 
portantes ,  ne  lanTcntpas  d'y  entretenir  un  bon  né- 
goce ,  pat  la  grande  quantité  qu'il  s'y  en  fait  ,  qu'il 
s'y  en  confomme  Se  qu'il  en  fort. 
•  Il  y  a  à  Ypres,  Dunkerque  Se  Merville,  des 
raffinages  des  fels  gris  de  France.  Non-feulement 
les  raftineurs  les  rendent  extrêmement  blancs  ,  mais 
quoiqu'il!  les  faiTcnt  diiToudrc  Se  bouillir  dans  l'eau, 
ils  fyU'cnt  leur  conferver  leur  grain  ;  Se  c'eft  en 
quoi  contilte  tout  le  fin  de  cette  fabrique. 

Ypres  Se  Dur.kerquc  ont  aulli  des  raffinages  de 
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fucres,  où*  fe  raffinent  les  fucref  bruts,  qui  leur 
viennent  des  Iflcs  de  l'Amérique. 

Malgré  tous  les  changemens  qui  font  arrivés  i 
Dunkerque  depuis  le  traite  d'Utrecht ,  Se  quoiqu'il 
femble  qu'il  ne  lui  foit  plus  refté  que  fon  nom  , 
avec  fon  ancienne  réputation  d'avoir  fourni  i  la 
France  les  plus  hardis  Se  les  plus  braves  armateurs 
dans  le  temps  de  guerre  ,  Se  de  très-habiles  Se  de 
très-heureux  négociais  pour  le  commerce  de  mer 
pendant  la  paix  ;  on  ne  laiflera  pas  de  parler  ici 
en  particulier  du  négoce  d'une  ville  fi  célèbre ,  au- 
tant pour  en  conferver  le  fouvenir ,  que  parce  que 
fes-habitans ,  qui  ne  font  plus  capables  d'infpirer 
ni  crainte  ,  ni  jaloufie  à  leurs  voilîns  ,  ne  lailîinc 
pas  de  faire  toujours  avec  eux  Se  avec  les  nations 
les  plus  éloignées ,  un  négoce  qui  n'eft  pas  méprifa» 
blc,  Se  qui  fans  avoir  toute  l'étendue  &  tout  l'éclat 
d'autrefois,  a  plus  de  tranquillité  Se  de  fureté. 

Commerce  de  Bruxelles  &  autres  villes  de  Flandres 
&  du  Brabant. 

ANVERS.  Ville  de  Brabant,  capitale  de  cette 
partie  des  Pays-Bas  ,  qu'on  nomme  le  marquifat  du 
Saint-Empire. 

Quoique  le  commerce  de  cette  ville  foit  toujours 
très-confidérable ,  il  eft  cependant  certain  qu'il  n'eft 
a  peine  que  l'ombre  de  celui  qui  y  floiilToit  autre- 
fois. La  fuperbe  Se  fameufe  maifon  des  Ofterîins 
ou  Olterlingues ,  comme  d'autres  l'appellent,  eft  une 
marque  de  l'étendue  de  ce  commerce  ;  &  les  vaftes 
magalins  qu'on  y  voit,  peut-être  les  plus  grands 
qu'il  y  ait  au  monde ,  ou  chaque  nation  mettoit  en 
dépôt  fes  marchandées,  Se  qui  fervent  encore  à  cet 
uf.ige  ,  feront  un  témoignage  éternel  de  la  grandeur 
d'un  négoce  ,  qui  partagé  entre  Amftcrdam ,  Roter- 
dam  Se  les  autres  villes  les  plus  marchandes  des  fept 
Provinces -Unies ,  furfit  encore  pour  les  enrichir  tou- 
tes &  leur  donner  la  réputation  de  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l'Furope. 

Il  fe  tient  a  Anvers  diverfes  foires  franches,  qui 
y  attirent  des  marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  principales  de  ces  foires  font  celle  de 
la  Pentecôte  Se  celle  d'entre  la  Saint-Rcmi  Se  la  Saint- 
Bavon. 

Les  blanchirics  établies  aux  environs  de  la  ville, 
font  tres-eftimées  ,  Se  la  prévention  où  l'on  eft,  Que 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Schenidt,  font  plus 
propres  qu'aucune  autre  pour  le  blanchiment  des 
toiles ,  eft  caufe  qu'on  y  envoie  des  cantons  les 
plus  éloignés  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  manufactures  de  tapifleries  de  ha-itelifle  y 
font  en  réputation  ;  elles  fe  vendent  fous  une  efpèce 
de  grande  halle  couverte ,  que  de  -  là  on  nomme 
tapifferies  pans. 

On  y  continue  auffi  d'y  exceller  en  Imprimerie, 
Se  quoiqu'il  foit  certain  qu'elle  a  beaucoup  dégé- 
néré depuis  le  fameux  Plantin  ,  qui  avoit  poulTé  cet 
art  prefque  à  fa  perfection,  il  eft  tou|our<;  vrai  que 
les  libraires  d' Anvers  ne  font  pas  indignes  d'avoir 
fuccédé  à  on  fi  grand  homme. 
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La  principale  de  toutes  les  manufactures  qui  font  T 
(Etablies  à  Anvers ,  Si  qui  en  foutient  davantage  le  j 
commerce,  eft  celle  des  dentelles  de  fil,  qui font  ] 
connues  en  France  ibus  le  nom  de  dentelles  de 
Malines ,  &  il  n'eft  pas  pofltble  de  s'imaginer  com- 
bien la  France  Si  la  Hollande  en  enlèvent  tous  les 
ans ,  auflî-bien  que  des  fils  de  toutes  fortes ,  dont  le 
filage  cft  excellent  dans  cette  ville  fie  aux  envi- 


Lcs  marchandifes  que  les  étrangers  y  envoient , 
fur-tout  les  François  fie  les  Hollandois ,  Si  qui  font 
du  meilleur  débit ,  font  : 

Toutes  fortes  d  étoffes  d'or  ,  d'argent  Si  de  foie. 

Des  draps  &  étoffes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Des  pouffes  Si  vedafles. 

Des  vins  fie  des  eaux-de-vie. 

Des  fels  de  France ,  d'Efpagne  Si  de  Portugal. 

Du  hareng  Si  du  ftockvis. 

Des  huiles  d'olives ,  de  baleine  &  de  graines. 

De*  toiles  peintes  Si  de  mbuffelincs. 

Des  fucres  foit  rafinés ,  foit  en  cafionade. 

Il  y  a  deux  fortes  de  monnoies  tant  i  Anvers  Cjuc 
dans  tout  le  H  ratant  Si  la  Flandre ,  ou  plutôt  c  eft 
la  même  à  laquelle  on  donne  deux  différentes  va- 
leurs. L'une  cft  celle  que  l'on  appelle  argent  de 
change  ;  Si  l'autre ,  celle  i  qui  1  on  donue  le  nom 
d'argent  courant. 

Suivant  cette  diviiion ,  le  patagon  ou  richedale 
vaut  8  fchellings  ou  48  fols  argent  de  change ,  Si  7 
argent  courant.  Enfin  une  livre  de  gros  de  fix  florins 
argent  de  change ,  fut  7  florins  argent  courant  :  de 
forte  qu'il  faut  1 1 6  florins  |  ou  116  livres  de  gros  ■' 
d'argent  courant,  pour  faite  100  florins  ou  100  li- 
vres de  gros  argent  de  change. 

Les  écritures  mercautillcs  fe  tiennent  à  Anvers  en 
livres  ,  fols  Se  deniers  de  gros.  La  livre  de  gros  de 

10  fols  de  gros  ou  fchellings ,  &  le  fol  de  gros  de 

1 1  deniers  de  gros. 

La  livre  A' Anvers  eft  plus  foible  que  celle  de 
Paris  &  d'Amftcrdam,  d'environ  f  pour  100;  en 
forte  qu'il  faut  100  livres  i' Anvers  pour  95  livres-^ 
de  ces  deux  villes;  &  que  100  livres  de  ces  deux 
villes  en  font  iof  d'Anvers. 

A  l'égard  de  l'aunage  ,  cent  aunes  A' Anvers  en 
font  10 1  \  d'Amfterdam ,  Si  100  aunes  d'Amftcr- 
dam, 9  3  aunes  \  d'Anvers. 

On  tire  d'Amftcrdam  fur  Anvers,  Se  d'Anvers 
fur  Amfterdam ,  par  livres  de  gros  &  par  florins , 
ordinairement  à  cours  jours,  &  quelquefois  à  un  ou 
à  deux  mois  de  date.  Le  change  y  eft  affëz  fou  vent 
au  pair ,  mais  plus  fouvent  encore  de  deux  i  qua- 
tre pour  cent  de  perte  pour  Anvers. 

Bruxelles.  ViÙc  capitale  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens. Le  commerce  de  Bruxelles  eft  à  peu 
près  fur  le  même  pied  que  celui  d'Anvers,  foit  pour 
fes  manufactures  Si  les  marchandifes  qu'on  en  tire, 
foit  pour  celles  dont  elle  a  befoin,  fie  qu'on  lui  en- 
voie de  l'étranger.  Les  monnoies  Si  les  poids  de  ces 
deux  villes  font  aufli  femblablcs. 

Commerce.  Tome  U.  Fan.  L 


F  R  A  44* 

A  l'égard  de  l'aune ,  elle  y  eft  un  pen  plus  forte 

Îue  celle  d'Anvers ,  en  forte  que  100  aunes  de 
Bruxelles  font  99  aunes  £  d'Amftcrdam ,  Si  100 
aunes  d'Amftcrdam  ,  100  aunes  J  de  Bruxelles. 

Il  fc  fait  peu  de  change  entre  Bruxelles  Si  Am- 
fterdam. Voye^  ci-deffus  ce  qu'on  a  dit  du  com- 
merce d'Anvers. 

Le  port  de  Bruxelles  cft  toujours  rempli  de 
quantité  de  divers  bâtimens  qui  y  apportent  les  mar- 
chandifes ,  foit  du  côté  de  la  terre  ,  foit  du  côté  de 
la  mer ,  par  le  moyen  des  canaux  qui  y  aboutif- 
fent ,  particulièrement  les  deux  que  forme  la  Sinne. 
On  roit  fur-tout  quantité  de  barques  de  Hollande 
Si  de  Zélande ,  q'ii  entretiennent  le  commerce  de 
ces  deux  riches  provinces. 

Malines.  Ville  du  Brabant.  célèbre  par  la 
beauté  de  fes  dentelles  Si  la  fineffe  du  filage  de  fes 
fils.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  fou  commerce  & 
celui  d'Anvers,  même  mefure,  même  poids,  même 
monnoie.  Voye\  comme  deffus. 

Ses  manufactures  de  cuirs  dorés  font  les  plus  cfti- 
mées  de  celles  de  Flandres  ,  qui  l'ont  toujours  em- 
porte fur  toutes  les  autres ,  qui  font  établies  danf 
le  refte  de  l'Europe.  Ccft  aufli  un  des  plus  confi- 
dérables  objets  de  négoce  ,  &  l'on  ne  peut  dire 
combien  les  étrangers  en  enlèvent  chaque  année. 

G  and.  Capitale  du  comté  de  Flandres ,  eft  la  ville 
la  plus  grande  des  Pays-Bas ,  &  ne  le  cède  guère* 
i  la  plupart  des  plus  grofles  villes  de  l'Europe.  Sa 
fituation  eft  très-commode  pour  le  commerce ,  i 
caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s'y  rendent  de 
tous  les  côtes  d«  la  Flandre  ,  du  Brabaiu,  de  la  Zé- 
lande &  de  la  mer. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  en  tire ,  foBt 
des  grains ,  du  lin,  du  chanvre  Si  du  colzat  oit 
graine  de  chou  pour  faire  de  l'huile.  Le  négoce  de 
cette  dernière  marchandife  cft  très-confidéiable,  Se 
eft  d'un  très-grand  profit  pour  cette  ville. 

Ses  fils  &  les  dentelles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Malines,  Si  fe  vendent  fous  leur  nom; 
il  y  a  aufli  diverfes  fabriques  de  toiles  &  un  afTes 
grand  nombre  de  manufactures  de  petites  étoffes  de 
laine. 

Les  marchandifes  qui  font  propres  pour  cette 
ville  ,  font  les  mêmes  que  pour  Anvers,  V oyer  ct- 
defus. 

On  change  d'Amftcrdam  fur  Gard  i  [  ou  à  un 
pour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Ses  mefurcs ,  fes  poids  &  fes  monnoies,  ne  fbnt 
point  différentes  de  celles  de  cette  dernière  ville. 

Gand  cft  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  I4 
domination  de  la  maifon  d'Autriche  ,  où  les  direc- 
teurs de  la  nouvelle  compagnie  d'Oftendc ,  doivent 
refider  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Bruges.  Cette  ville  eft  une  des  plus  marchandes 
de  tous  les  Pays-Bas  Autrichiens  ;  aufll  eft-clle 
avec  Oftende  &  Gand,  une  des  villes  deftinées  à  la 
réfidence  des  directeurs  de  la  compagnie  impériale 
des  Indes  orientales. 

La  proximité  d'Oftendc  Si  la  commodité  des  ca* 
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naux  qui  facilitent  la  communication  de  Bruges 
•vec  cette  première  ville,  font  eau fc  que  1rs  mar- 
chand* ont  tourné  le  plus  fort  de  leur  négoce  du 
côté  de  la  mer  ,  quoique  pourtant  ils  en  faflent 
aurti  un  très-confidérable  du  côté  «le  la  terre. 

Son  port  eft  au  bout  du  canal  qui  vient  d'Oftcn- 
de ,  &  le  badin-  où  le  canal  aboutit ,  eft  fi  vafte , 
qu'il  y  peut  tenir  jufqu'i  cent  navires  marchands. 

Il  le  fabrique  i  Bruits  le  aux  environs  quantité 
de  belles  toiles  qui  paflent  pour  toiles  de  Hollande; 
elles  fe  vendent  dans  un  marché  qui  fe  tient  toutes 
les  femaines  fur  les  arcades  de  l'hôtcl-dc-villc. 

Ccft  dans  la  place  qui  eft  devant  cet  hôtel ,  que 
font  prcfque  tous  les  magafius  de  laines  d'Efpagnc 
&  d'Angleterre ,  de  foie  d'Italie  ,  de  coton  Si  autres 
matières  qui  feivcnt  à  foutenir  les  manufactures  de 
cette  importante  ville. 

Les  étoffes  qui  s'v  font ,  font  entr'autres  des  ana- 
coftes ,  des  lamparillcs  Se  des  ferges,  qui  font  pro- 
pres pour  l'Efpagne  Se  pour  les  Indes  Efpagnoles. 
On  y  fait  aufli  quantité  de  bafins  Se  quclqucs'camc- 
lots. 

Les  dentelles  de  Bruges  paflent  pour  dentelles 
de  Malines,  Se  fe  vendent  fur  le  même  pied. 

Les  autres  marchandifes  qui  y  font  les  plus  com- 
munes Se  dont  il  fc  fait  auffi  un  afïix  grand  com- 
merce, font  des  grains  Se  toutes  fortes  de  graines 
propres  à  faire  de  l'huile  ,  particulièrement  du 
colzat. 

Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  que  cette  ville 
tire  du  dehors,  ou  que  les  marchands  étrangers  y 
envoient ,  ce  font  i  peu  près  les  mêmes  qui  font 

Îropres  aux  autres  villes  de  Flandres  Se  du  Bra~ 
ant. 

Les  poids ,  les  mefures  Se  les  monnoies ,  font 
co-.nme  à  Anvers.  Voye\  ci-dejfus. 

Ostendk.  La  fîtuation  de  cette  ville,  le  feul 
port  considérable  des  Pays-Bas  Autrichiens  fur 
l'Océan  ,  eft  des  plus  commodes  pour  y  entretenir 
un  grand  commerce.  Le  flux  qui  y  monte  par  la 
petite  rivière  de  la  Geule  i  l'embonchure  de  la- 
quelle elle  eft  (ttuée,  porte  le«  plus  grands  vaifTeaux 
jufqu'au  milieu  de  (on  enceinte ,  od  ils  font  dans 
une  entière  fureté  dans  les  deux  ports  que  les  eaux 
de  la  rivière  Se  de  la  mer  y  forment. 

Ccft  par  les  navires  marchands  qui  s'arment  dans 
Oftende ,  que  la  plupart  des  autres  villes  de  la 
Flandre  Se  du  Brabant ,  qui  ont  été  cédées  i  l'em- 
pereur ,  par  le  traité  de  Raftat ,  particulièrement 
Anvers ,  Bruges  Se  Gand ,  font  leur  commerce  du 
côté  Je  la  mer. 

Jufqu'à  ce  traité ,  les  Oftcndois  s'étoient  conten- 
tés d'envoyer  leurs  vaifTeaux  dans  divers  ports  El- 
pagnols ,  entr'autres  â  Saint-Sébaftien  Se  à  Rilbao  , 
d'où  ils  rapportoient  des  laines ,  des  fers  Se  quelques 
autres  marchandifes  du  crû1  de  l'Efpagne.  Au  plus, 
ils  vifitoient  quelques  autres  port1;  de  l'Europe;  mais 
la  puifTance  Se  la  protection  de  leur  nouveau  maî- 
tre ,  les  ayant  animés ,  ils  ont  porté  leurs  entreprî- 
tes de  commerce  en  Afrique ,  en  Amérique  ,  Se 
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jusqu'aux  Indes  orientales  Se  aux  parties  Je  l'A  fia 
les  plus  reculées. 

Ccft  pour  foutenir  ce  nouveau  commerce ,  que 
les  négocians  à'Ofiende  y  formèrent  en  1718  cette 
compagnie  ,  qui  enfin  en  1711  a  obtenu  des  lettres- 
patentes  de  l'empereur ,  Se  qui  déjà  excite  la  jalou- 
fic  de  ceux  de  leurs  voifins,  qui  par  la  réputation 
de  leur  négoce  &  le  bonheur  dont  il  a  toujours  été 
fuivi ,  fembloient  avoir  le  moins  à  craindre  de  cet 
établiiTemem. 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie  ,  de  fes 
lettres-patentes  ,  des  oppofitions  des  Anglois  Se  des 
Hollandois ,  &  de  tout  ce  qui  s'eft  paffe  dans  cette 
importante  affaire  ,  depuis  que  les  marchands  d'An- 
vers ,  de  Bruges ,  de  Gand  &  de  toutes  les  villes 
de  commerce  des  Pays-bas  Autrichiens ,  fe  font 
alloués  avec  ceux  â'O/lende  ,  pour  en  affurcr  le 
fuccés.  Voyc\  ci-apris  l'article  des  compagnies. 

Commerce  de  Dunkerque. 

La  ville  de  Dunkerque,  foit  qu'on  la  confiJére 
fous  la  domination  des  Efpagnols ,  foit  qu'on  la 
veuille  prendre  pendant  le  temps  qu'elle  eft  refiée 
en  dépôt  entre  les  mains  des  Anglois  ,  foit  enfin 

Îu'on  la  regarde  depuis  qu'elle  a  été  réunie  i  la 
'rOnce ,  par  l'acquifition  qu'elle  en  fit  fous  le  régne 
de  Louis  XIV  ,  cette  ville  s'eft  toujours  diftinguée 
par  fon  grand  commerce  Se  par  le  fuccès  de  fes 
entreprife-s  maritimes. 

Il  faut  cependant  avouer  qu'elle  n'a  jamais  été  il 
floriflante ,  que  depuis  que  les  François  en  ont  été 
les  maîtres;  fur-tout  après  que  par  une  déclaration 
de  l'année  1661,  elle  eût  été  rétablie  dans  toutes 
fes  anciennes  franchifes  ,  exemptions  Se  immunités . 
Se  que  fon  port  eût  été  déclaré  port-franc  ,  ou  tous 
les  marchands  Se  trafiquans,  de  quelque  nation  qu'ils 
fuffent,  curent  permiftion  d'aborder,  vendre,  débi- 
ter, acheter  &  tirer  hors  de  la  ville,  toutes  fortes 
de  marchandifes  franches  &  quittes  de  tous  droits 
d'entrée  Se  de  fortie  foraine  Se  domaniale  ,  Se  de 
tons  autres  droits  ,  fans  en  excepter  ni  retenir 
aucun. 

11  eft  vrai  qu'on  a  depuis  donné  atteinte  à  qucl- 
les-unes  de  ces  franchifes  ,  mais  peu ,  Se  en  cho* 
s  de  peu  de  conféquence. 
Les  négocians  de  Dunkerque  ont  deux  princi- 
paux commerces  ;  fçavoir ,  celui  qu'ils  font  par  eux- 
mêmes  Se  avec  leurs  propres  vaifTeaux  ,  en  portant 
leurs  marchandifes  au  dehors;  Se  celui  qu'ils  ont 
avec  les  étrangers  ,  qui  viennent  avec  leurs  navires 
leur  apporter  les  marchandifes  de  leur  crû.  Tous 
les  deux  font  très-confidérables  ;  le  dernier  l'cft 
encore  davantage. 

Un  troiliéme  négoce  pour  Dunkerque ,  eft  de 
charger  à  fret  quantité  de  marchandises  ,  qui  lui 
font  envoyées  des  provinces  voifines  ;  particulière- 
ment de  la  Flandre  Françoife  Se  de  Lide ,  qui  en 
eft  la  capitale.  Enfin  >  un  quatrième  eft  celui  qu'elle 
entretient  dans  l'intérieur  du  royaume  Se  dans  les 
vilks  des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  comme  Bruges  , 
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Gan<< ,  Anvers ,  Bruxelles  &  pbfieurs  antres. 

Il  y  a  à"  Dunkerque  des  marchands  de  tonte  ef- 
pèce  Se  de  prcfque  toutes  les  nations  de  l'Europe  , 
dont  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte , 
d'autres  par  commiffion ,  &  la  plus  grande  partie 
l'un  8c  1  autre. 

Les  étrangers  avec  qui  les  Dunkcrquois  font  le 
plus  d'affaires  ,  ou  qui  envoient  le  plus  de  vaifleaux 
à  Dunkerque ,  fon:  les  Espagnols ,  les  Portugais  , 
les  Angloi;,  les  Irlandois ,  les  Ecoflbis  ,  les'Hol- 
landois ,  les  Suédois  ,  les  Danois,  Se  «out  le  refte 
du  Nord  &  d;  la  mer  Baltique. 

Il  vient  d'Efpagne  quantité  de  vins ,  particulière- 
ment de  ceut  de  Chères  ,  d'Alicante  ,  de  Malgue , 
de  Tinte  Se  des  Canaries  ;  du  bois  de  Campcchc  , 
des  raifins  de  Corinthe  &  plusieurs  marchandifes  des 
liuics  occidentales. 

Le  Portugal  lui  fournie  des  fruits  ,  des  huiles, 
du  tabac  de  Erèfil ,  beaucoup  de  fucre  &  des  vins  , 
lorsque  la  récolte  en  a  manqué  en  France. 

Les  marchandifes  qu'on  y  apporte  d'Angleterre , 
font  des  charbons  de  terre ,  du  plomb  ,  de  la  coupe- 
rofe  ,  de  l'alun  ,  de  l'étain,  du  beurre,  des  cuirs  en 
poi!s  ,  falés  ou  fecs  ;  des  peaux  de  veau  non  apprê 
tecs  Si  du  tabac  de  Virginie ,  propre  4  fumer.  Cel- 
les d'irlande  confiftent  en  beurre  ,  en  viandes  falées, 
en  fuif ,  en  c>iirs  lilés  en  grand  nombre,  en  cuirs 
fecs  &  en  faumon  falé  en  baril.  D'Ecoffe  ,  il  ne 
vient  guères  à  Dunkerque ,  que  du  charbon  de 
terre,  mais  en  quantité,  Se  du  faumon  ùlé,  au/fi 
en  baril. 

Ces  trois  commerces  font  très-vifs  ;  Se  en  temps 
de  paix  ,  on  y  voit  plus  de  vaiflTcaux  de  ces  trois 
nations  ,  que  de  toutes  les  autres  ;  mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  en  arrive  beaucoup  plus  de  navires 
chargés  par  comniilîion  ,  que  pour  le  compte  des 
marchands  de  Dunkerque  ;  Se  que ,  malgré  la  fran- 
chife  du  port ,  les  cuirs  apprêtes  paient  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  Hnllandois  i 
Dunkerque ,  il  confiée  en  tant  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes ,  qu'il  n'eft  pas  pofllble  d'en  donner 
le  détail  :  &  il  lu/fit  de  renvoyer  i  ce  qu'on  en  dira 
plus  bas  ,  en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. , 

A  l'égard  du  Nord  Se  de  la  mer  Baltique ,  il 
vient  de  Norvège  pour  Dunkerque  ,  des  bois,  des 
planches  de  fapin  Se  du  goudron,  mais  qui  n'eft 
pas  fi  bon  que  celui  de  Suéde. 
_  De  Riga  ;  des  chanvres  ,  des  mâts  ,  4<x  fer  ,  de 
l'acier ,  du  goudron  ,  de  la  cire ,  des  cordages ,  du 
fil  de  caret  ,  du  bourdillon  ,  des  douves  pour  faire 
des  pipes  &  des  banques  ,  des  planches  de  Prufle , 
de  la  potafle,  de  la  filaffè ,  du  froment ,  du  fciglc  & 
quantité  de  graine  de  lin ,  propre  fur-tout  pour  la 
Bretagne. 

De  Suéde ,  du  fer  ,  du  cuivre ,  du  goudron  Se  du 
bray. 

De  Danwic  ;  des  bleds ,  des  potafles ,  de  l'acier , 
des  laines  &  des  cuirs,  qui  viennent  de  Prufle  Se 
de  Pologne. 
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Enfin,  de  Hambourg  ;  des  laines  ,  du  fer-blanc, 
de  l'amidon  ,  des  bordages  de  chêne  ,  des  douves , 
de  l'av->ine  ,  des  pois  Se  du  bled  farrafin. 

Pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV  ,  od  les  Hollandais ,  les  Anglois  &  les  Efpa- 

Ïnols  ,  ont  prcfque  toujours  été  ligués  contre  la 
rance  ;  les  Sué-lois ,  les  Danois  &  quelques  au- 
tres nations  neutres  ,  ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque ,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  riC- 
ques ,  à  calife  des  armateurs  d'Oftcndç  Se  de  Zélan- 
de ,  qui  ordinairement  en  bouchoient  l'entrée  ;  Se 
qui ,  malgré  la  neutralité ,  enlcvoient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  de  leurs  vaifleaux ,  dont  ils  faifoient  aulQ- 
tût  vendre  les  cargaiions ,  quitte  4  leur  en  rendre 
le  produit  en  argent ,  quand  ils  étoient  réclamés , 
croyant  avoir  allez  g<«gné  ,  que  d'en  priver  les  Dun- 
kciquois. 

Il  eft  vrai  qu'alors  Dunkerque  ne  fe  féntoit  guèrec 
de  cette  interruption  de  fon  commerce  ;  les  vaif- 
leaux armés  en  courfc,  qui  en  fortoient  chaque 
jour  Se  qui  y  rentroient  continuellement  avec  de 
riches  prifes ,  lui  tenant  lieu  de  négoce  ,  Se  lui 
fourni  flant  i  meilleur  compte  Se  en  plus  grande 
abondance  ,  de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  , 
avec  lcfqucllcs  clic  avoit  coutume  d'entretenir  fon. 
négoce  pendant  la  paix. 

Cette  reflource  manquera  déformais  aux  Dunkcr- 
quois; mais  fi  leur  commerce  n'eft  pas  fi  grand.il 
en  fera  plus  aifé  Se  plus  tranquille  ,  fur-tout  en  cas 
de  rupture  entre  la  France  Se  fes  voilîns;  puifquc 
ceux-ci  n'ayant  plus  1  craindre  des  autres ,  ces  der- 
niers fe  trouveront  aulTï  délivrés  de  ces  efeadres  # 
qui  n'étoient  deftinées  qu'i  le  troubler. 

Outre  les  vaifleaux  étrangers,  qui  font  attirés  i 
Dunkerque  par  le  commerce ,  il  y  vient  aufli  quan- 
tité de  barques  Se  de  navires  François,  la  plupart 
chargés  de  vins ,  d'eaux  de-vie,  dclels,  de  vinaigre , 
de  prunes ,  de  réfine ,  de  miel  &  de  fyrops ,  qui 
en  s  en  retournant,  y  prennent  du  charbon,  des  plan- 
ches ,  du  gaudron  ,  des  petits  mite  ,  du  bourdillon , 
du  plomb  Se  du  chanvre^mais  le  tout  en  aiïèz  pe- 
tite quantité  Se  fuivant  que'ccs  marchandifes  Ce  trou- 
vent plus  ou  moins  chères  aux  lieux  d'où  ils  fo«t 
partis,  y  ayant  roème  fouvent  une  partie  de  ces 
barques  Si  de  ces  vaifleaux ,  qui  s'en  retournent  fans 
charge. 

Les  ports  de  France ,  d'oïl  il  en  vient  davantage , 
font  Bordeaux ,  Nantes  ,  la  Rochelle  ,  Brouagc ,  le 
Bourncuf ,  Saint-Martin  de  Rhé  Se  quelques  autre* 
ports  de  Bretagne  &  du  pays  d'Aums. 

Il  en  arrive  aufli  de  Languedoc  Se  de  Provence  , 
particulièrement  de  Marfcillc  ,  qui  apportent  à 
Dunkerque  y  An  huiles,  des  figues,  des  raifins, 
des  anchois,  des  a»iantlcs ,  de  l'anis  ,  du  ris  Se  d» 
toutes  fortes  de  drogues  Se  de  marchandifes ,  qui 
fe  tirent  du  Levant. 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  eft  com- 
pose en  partie  de  vins  Se  d'eaux-de-vic  de  Provence 
Se  de  Languedoc  ;  mais  c'eft  feulement  lorfque  les 
1  vins     les  caujHlervic  ,  qui  fe  chargent  i  Nantes 


Digitized  by  Google 


472  F  R  A 

&  i  Bordeaux  ,  ne  fon:  pas  bons ,  ou  n'ont  pas 
donne. 

Toutes  les  marchandées  qui  viennent  de  Mar- 
feille ,  fe  venden:  très-bien  à  Dunkerque  ,  parce 
que  les  marchands  de  cette  dernière  ville  en  tour- 
niflent  en  partie ,  Bergues ,  Vprcs ,  Lifie ,  Cam- 
bray  .Valenciccnes ,  Tournay ,  Saint-Onicr ,  l'Artois 
&  la  Picardie. 

Les  marchandées  de  Nantes  Si  de  Bordeaux, 
fon:  aufli  d'ui»  bon  débit ,  mais  non  pas  Ci  conlidé- 
rable,  parce  qu'il  en  arrive  pareillement  i  Calais, 
i  Boulogne  &  en  quelques  autres  ports  de  Picar- 
die ,  qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  pays  con- 
curremment avec  la  ville  de  Dunkerque. 

Lorfque  les  bleds  font  rares  en  Provence,  en 
Languedoc  ou  en  Ffpagne  ,  les  Dunkerquois  y 
en  portent  beaucoup  ,  Se  c'eft  un  de  leurs  meil- 
leurs négoces  ;  mais  ces  cas  font  rares. 

Ils  chargent  aulTi  pour  Cadix,  quantité  de  petites 
étoffés ,  qui  fc  fabriquent  dans  les  manufactures  de 
Fl autre,  particulièrement  de  celle  de  Lille.  De  ces 
<■toJ.es ,  les  unes  font  tout  de  laine  ,  d'autres  mêlées 
de  ("oie  ;  Se  d'autres ,  de  foie  ,  de  poil  de  chèvre  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  à  ces  carçaifons ,  des  toiles 
de  plnfieuts  fortes  ,  fur-tout  de  celles  de  Cambray  , 
qu'eu  France  on  nomme  des  baùlles. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  navires  deftinés  pour 
l'Efpagne  ,  aufli-bien  que  ceux  qui  partent  de  Dun- 
keiijuc  pour  Liflx>nnc,  font  clurgés  à  fret  par  les 
iu_*Ocia'«s  de  LUI-,  Se  quelques  autres  des  princi- 
pales villes  de  11  Flandre  Françoife  ;  les  marchands 
Btn'iorquois  n'ayant  guère;  q;:c  ('avantage  du  fret 
crans  ces  embarquernens.  11  y  en  a  pourtant  qui  char- 
gent pour  leur  compte  ,  mais  peu  ;  le  plus  grand 
nombre  étant  des  frertcurs  ,  c'eft  à-dire  ,  de  ceux 
qi.i  donnent  leurs  vaifTcaux  à  louage  ,  foit  au  mois, 
fou  lu  voyage  ,  foit  autrement. 

On  prétend  qu'autrefois  la  pêche  de  la  morue 
étoit  tellement  Poriflante  à  Dunkerque ,  qu'elle  v 
entretenoit  futWJ  cinq  ou  fît  cent  bitimens  pc 
cheurs  ,  &  plufieuTJ  millie  rs  rîe  marclocs  ,  outre  cin- 
quante marres  tonneliers,  qui  avoient  chacun  fept 
rru  li' ii:  T'.rçons  ,  pour  travailler  au  barillar»e. 
C'cJ  prékmcment  peu  de  choie,  ou  plutôt  rien  du 
tour. 

On  a  déjj  parlé  cidclTus  de<=  raffinages  des  fels 
gris  ,  Si  des  raffinages  des  fucres  bruis  ,  qui  font  4 
Jjunkerquc  :  les  uns  lui  viennent  des  fdines  de  Bre- 
tari-e,  &■'  les  autres.  Jet  îflei  de  l'Amérique,  où 
ciir;  entretient  an  commerce  afTez  conudéra^Ic. 

On  finira  ce  qir'on  a  à  Jire  du  commerce  de 
Dvikerçue ,  S  «tu  refle  de  la  Flandre  Fl  "vin 
en  ap'itmt    que  <!c  même  que  la  Fl  tr.lre 
%-ai  ■  îft  ,  eU*  rit   ta'k'c  fur  le  pied  !e  pminec 
4trz-M(i  pour  les  do  ts  d'cn:rée&de  iortic. 

Lk  HAïKAUlT.  La  plus  grande  richo^e  lu  Haï 
r,    v  ,  j  ar  rapport  -u  commerce ,  conïtre  dais  1rs 
0  .    -  >3:  ::r,  fil  dans  celles  de  la  lio.iiilc  oirciurbon 
de  ttrrc. 
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La  houille  ne  Ce  trouve  que  depuis  Kievrin ,  près 
Condé  ,  jufqu'à  Marimont ,  ce  qui  lait  environ  fepr 
lieues  de  longueur  :  .i  i'egard  de  la  1  ugeur  ,  les  vei- 
nes du  charbon  s'étendent  environ  deux  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  de  pays ,  il  Ce  trouve  au 
moins  cent  vingt  trous  de  houillères  ouverts  j  &  le 
pays  fourni ,  qui  en  eonfbmme  quantité  ,  il  en  fort 
au  moins  trois  cent  mille  svagues,  à  quinze  f«>U  la 
vague.  La  fuperticie  des  teires ,  d'oii  fc  tire  la 
houille  ,  n'eit  pas  moins  cultivée  ni  moins  féconde  , 
que  les  autres  endroits  du  Hainault.  V °yt\  HOUli/» 

IE  &  WACUB. 

La  grantle  quantité  de  mines  de  fer,  qui  fc  trou- 
vent dans  la  partie  du  Hainault ,  qui  joint  lVntre- 
Sambrc  Se  Meule  ,  Se  celles  dj  pays  même  d'entre- 
Sambrc  Se  Mcufe  ,  entretiennent  dans  l'une  &  dans 
l'autre ,  un  nombre  coniidérablc  de  fourneaux  ,  de 
forges  &  de  fonderies,  où  fe  confomme  partie  de» 
bois  de  la  province. 

Dans  le  pays  qui  joint  Tcntre-Sambre  Se  Mcufe  , 
on  compte  quatorze  fourneaux ,  vingt-deux  forges 
Se  deux  fonderies.  Des  fourneaux,  il  y  en  a  neuf 
fur  la  terre  Je  Chvmay,  trois  fur  celle  de  Trcf.ou, 
Se  deux  fur  celle  d'Avèncs.  Des  vingt-deux  forges, 
Chvmay  &  Beaumont  en  ont  treize  j  Maubeuge  & 
fes  dépendances  ,  lix  ;  &  Avcnes  trois.  Une  de» 
fonderies  eft  fur  Maubeuge ,  &  l'autre  fur  Chymay. 

Dans  l'entrc-Sambrc  Se  Meufc ,  y  compris  la  pré- 
vôté de  Poilevachc  ,  il  y  a  dix  fourneaux  ,  vingt- 
huit  forges  5:  quatre  fonderies  ;  il  y  a  auflî  quelques 
forges  du  côté  de  Clurletoy  ,  dont  tout  le  fer  Ce 
fabrique  en  clou.  Les  envois  de  tous  les  ouvrages  de 
grofTc  Se  menue  ferrerie  ,  qui  fe  font  en  Hainault , 
font  pour  Paiis ,  Liège  Se  Hollande. 

Les  autres  manufactures ,  fabriques  Se  productions 
de  ectic  province  ,  conliûcni: 

r".  Enverreties,  dont  il  y  a  quatre  fours,  def- 
quels  trois  font  à  Anor ,  &  un  à  Batbançon  j  dans 
deux  de  ces  fours .  on  fait  du  verre  plat  pour  le» 
vitres ,  &  dans  les  deux  autres,  feulement  des  verre» 
à  boire. 

r».  En  toiles  qui  Ce  fabriquent,  environ  les  deur 
tiers  vers  Enghein  &  dans  la  chârrllenie  d'Ath  ;  Se 
Se  l'autre  tiers,  du  côté  de  Rcnay  Se  de  Grammont: 
celles-çi  font  plus  grofles,  Se  les  autres  plus  fines  $ 
r  lies  partent  toutes  dans  le  pays  conquis  ou  à  Liév»e. 
Les  toiles  bleu c«  poir  les  bateliers,  dont  il  fc  fait 
quantité  dans  le  Hainault  ,  ont  principalement 
leur  détonation  pouf  cette  dernière  ville. 

V'.  En  dentciîcs  :  elles  fe  font  du  côté  de  Binch , 
&  p reloue  dans  tous  les  monaftères  de  la  province  , 
q-;i  fvbfiftrnc  en  pairie  p-u  !e  né'^oce  qu'ils  en  font. 
La  fibriqiic  en  eft  bonne,  Se  peut-être  au  ant  que 
c-.les  du  Brabnm  &  de  Flandre  ;  mais  il  s'en  faut 
Ht  n  qu'il  ne  s'y  en  ftfle  une  auili  grande  quantité  , 
ni  par  conféqueiM  un  avflî  grand  l'chit. 

4«»,  En  pirerie  de  terre  ,  qui  fe  fabrique  i  Sars  , 
Se  q.ii  f;  «îébite  dw<;  les  provinces  voiluies,  Se  s'en- 
voie uié.nc  jufqu'i  Paris. 


F  R  A 

5B.  En  lin* ,  en  houblons,  en  grains  de  toate  forte, 
en  écorces  propres  pour  le  tin  ,  qui  s'enlèvent  pa: 
les  tanneurs  dcNamur  ;  en  bois  i  brûler ,  en  perches 
à  houblon  pour  Liège ,  ûc  en  ctancons  pour  loutenir 
les  digues,  qui  s'envoient  en  Hollande  p  u  la  Meule  ; 
enfin,  en  beurres  Se  en  fromages,  qui  s'y  font  en 
quantité ,  n'y  ayant  pas  moins  de  foixante-quinze 
mille  raches  dans  la  i»rovincc. 

Il  y  a  au(Ti  des  blanchiries  pour  les  toiles  aux 
environs  d'Ach  ,  Se  en  quelques  autres  endroits  ;  & 
des  carrières  d'ardoife  près  de  la  petite  ville  de  Fu- 
may,  qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt  milliers 
par  an. 

Les  manufactures  du  Hainault,  par  rapport  aux 
étoiles  de  laincric,  font  (î  peu  conlukrables ,  qu'on 
pourroit  n'en  point  parler,  fans  rien  omettre  de 
ion  commerce  ,  le  peu  qu'il  s'en  fait  ne  fufhfant 
pas  i  beaucoup  près  pour  la  confommation  de  la 
province.  Celt  de  France  qu'on  tire  tous  les  draps, 
&  uuc  partie  des  légères  étoffes  de  laine  dont  on  y 
peur  avoir  befoin. 

Les  vins  6c  les  eaux-de-vie  viennent  auflî  de 
France,  &  les  tabacs,  du  côté  de  l'Allemagne.  La 
contamination  des  vins  va  ,  année  commune  ,  de 
douze  à  quinze  cent  pièces  ;  celle  des  caux-dc-vic ,  à 
environ  quatre-vingt  mille  pots}  Se  celle  du  tabac, 
poux  la  valeur  de  plus  de  foixante  mille  livres. 

COMMERCE    DE  LORRAINE, 

ET     DU  fiARROIS. 

Il  y  a  peu  de  manufactures  de  laincrie  ,  ui  dans 
la  Lorraine  ni  dans  le  Barrois ,  Se  nulle  manufac- 
ture de  foie. 

Charles  III  ,  ce  prince  fi  brave  8c  fi  confiant , 
a»oit  voulu  en  établir  une  de  foie  i  Nancy.  Il  en 
avoit  même  allez  avancé  le  projet  avant  fa  dernière 
fortic  de  les  états  ,  en  1670,  ou  il  n'eft  plu;  rentré 
depuis-,  mais  l'éloignement  du  protecteur  fit  tomber 
l'ciabiiflemcnt ,  &  l'on  n'y  a  plus  penfé  depuis  ce 
lemps-li. 

Ce  qu'il  y  a  de  fabriques  de  laineric,  ne  font 
qu'a  Saint-Nicolas  Se  4  Saintc-Maric-aux-Mincs  ; 
mais  les  draps  qui  s'y  font,  font  tiès-gtollicrs  ,  peu 
eftimés,  &.  d'un  dimeile  débit. 

Il  y  a  à  Nancy  ,  une  fabrique  d'une  cfpèce  de 
tapille;ie  un  pcu-dinéren:c  de  la  k-rgimeS:  tk-s  liga- 
ture qui  le  1  .nia  I  oucnjc'cil  peu  de  chof-.  On  BCn 
parle  ,  que  pour  n'omettre  aucune  des  manufactures 
de  Lit  naine. 

Celle  des  dentelles  t!e  fil,  non-feulement  cflplus 
conlidcrable  ;  c'est  même  presque  fa feule  qui  mé- 
rite qticlqu'attcntion.  Mirccourt ,  Vtzelixe ,  Neuf- 
chà.e.tu  ,  Si  quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes,  font  les  lieux  ou  il  s'en  fait  davantage  ; 
&  ce  travail  y  occupe  cinq  ou  fix  cens  femmes  ou 
filles.  Ces  dtntclirs  ,  à  la  vérité  ,  font  rrollîères  : 
mais  étant  bonnes  pour  l'Efpagne ,  le-  débit  en  cft 
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aflèz  grand  ,  &  on  y  en  fii:  tous  les  ans  des  envois 
de  plusieurs  milliers  de  pièces. 

Les  todes  die  mé.iagc ,  les  toiles  d'étoupes  ,  les 
treillis ,  les  bas  6c  les  bonnets  de  laine  au  tricot , 
les  chapeaux  façon  de  Caudebec  ,  la  corderie ,  la 
fabrique  des  clous ,  Si  celle  du  papier ,  font  encore 
toutes  manufactures  établies  en  Lorraine  Se  dans  le 
Barrois  ;  mais  le  commerce  qu'il  s'en  fait  au- 
dehors.eft  fi  peu  de  confequence,  &  elles  font  même 
fi  peu  furftfantes  pour  la  confoinmation  du  dedans , 
ni 'il  fenible  qail  y  en  ah  ,  moins  pour  enrichir 
es  Lorrains  par  le  négoce  qu'ils  en  font ,  que  pour 
faire  connaître  leur  induftric ,  te  qu'ils  font  capa- 
bles de  toute  forte  d'ouvrages  ,  s'ils  vouloienc  s'y 
appliquer. 

Leur  commerce  le  plus  imponant,  confiltc  dans 
les  falines ,  dans  les  mines  de  fer,  d'alun  &:  de  fal- 
pétte  ;  daus  les  bois ,  les  beltiaux ,  les  laines ,  les 
huiles  de  navette ,  la  cire  ,  le  miel ,  les  vins  du 
Barrois  ,  les  eaux-de-vic  de  Pont-à-Mouflbn  ,  les 
pelleteries  &  le  verre. 

L'on  conferve  en  Lorraine  la  mémoire  de  deur 
mines  d'argenr ,  l'une  i  Saintc-Maric-aux-mines  , 
&  l'autre  au  village  de  la  Croix  ,  qui  étoient,  i  ce 
qu'on  dit ,  encore  ouverte»  en  1670,  lorfque  le  duc 
Charles  quitta  fes  états,  mais  depuis  ce  temps,  il 
n'en  a  plus  été  mention. 

Les  falines  fe  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine,  Se  l'on  en  compte  près  dune  douzaine 
od  l'on  pourroit  faire  une  grande  quantité  d'excel- 
lent fel.  11  n'y  en  a  néanmoins  que  ttois  qui  travail- 
lent, l'une  i  Rozièies,  l'autre  i  Château  -Salins ,  Se 
la  troiliéme  i  Dieufc  ;  les  autres  ibut  fur  le*  bords 
de  la  Seillc  Se  de  la  Sarre. 

Comme  le  fel  des  trois  falines  travaillantes ,  eft 
plus  que  furfifant  pour  l'ufngc  du  pays  ,  l'excédent 
fevend  à  allez  bon  compte ,  en  A. lace  ,  dans  lePa- 
latinat ,  &  dans  les  éveebés  de  Trêves  îc  Maycncc  , 
à  Wormes ,  &  dans  d'autres  terras  de  l'Empire , 
(itnécs  en  dc-çi  du  Rhin.  On  eu  parle  allez  au 
long  en  un  autre  lieu.  Voye\  su.  &  salines. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofgc  ;  il  y  en  a  auflî  en  pl-iieurs  endroits  "du  plat 
pays  ;  elles  font  abondantes  ,  &  entretiennent  un 
grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui  'j  fabrique, 
a  fon  débit  dans  le  pays ,  Se  dans  quelques  étais. 

Les  mines  d'alun  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Voy- 
vre,  du  côté  de  Lmtgwi ,  mais  peu  utiles  aux 
Lorrains ,  qui  ne  fjuvent  l'art  ni  de  le  tirer  ni  de 
l'apprêter. 

Le  falpétre  n'y  a  point  de  mines  ;  il  fe  raoûfle 
comme  ailleurs  ,  par  les  cntrcpretieuts  des  pou.lt es 
à  canon  ,  le  long  des  vi-illes  ntaifom  ,  ou  autres 
édifices  antiques. 

Les  bois  s  abbatent  dans  bs  montagnes  de  Vo!~c, 
&  dans  quelques  cantons  du  plat  pays.  On  les  y 
feie  Se  de:>i:e  en  planches,  qu'on  conduit  à  N'an:y 
&  Verdun  par  U Meule,  après  en  avoir  compte 
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des  trains,  qu'on  f.;i:  voguer  fur  l'ciu.  Ces  trains  , 
en  langage  au  pays ,  s'appellent  voiles ,  Si  les  con- 
ducteurs ,  voileurs.  Il  s  en  coupe  aulfi  de  propres 
aux  conftruCtions  navales. 

Les  verreries  font  éiablics  dans  les  bois  de  la  pré- 
vôté d'Arnay  ,  dans  ceux  de  Saint-Michel,  Se  au  vil- 
lage de  Tavoy ,  i  trois  lieues  de  Nancy.  C'efl  des 
verreries  de  Lorr.iinc  que  vient  l'invention  de  faire 
ce  verre  plat  affez  épais  Se  fans  boudiné  ,  dont  on 
fc  fert  au  lieu  de  glaces ,  aux  chaifes  de  pofte&  aux 
carottes  de  peu  de  conféquence,  Se  que  de  fa  première 
origine,  on  appelle  toujours  en  France,  verre  de 
Lorraine  ,  quoique  tout  celui  qui  s'emploie  à  Pari-; , 
fc  fa^e  dans  les  verreries  de  Normandie.  Voye\ 

VERRF.  • 

Les  eaux-de-vie  fe  font  à  Pont-â-Mouflon ,  non 
en  brûlant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne, 
Se  ailleurs  ;  mais  en  fe  fervant  du  marc  des  rai  fins  , 
qui  prcfquc  par-tout  eft  inutile,  &  qu'on  ne  croyoit 
bon  qu'à  faire  du  feu  ,  quand  il  eft  fec.  Ce  trafic, 
qui  cJt  ucs-confidérable ,  a  palTé  dans  le  Rarrois , 
te  dans  tous  les  endroits  des  trois  Evéchés  où  il 
y  a  des  vignobles.  Il  fc  confomme  une  grande 

Quantité  de  bois ,  pour  faire  ces  caux-de-vie  qui  fe 
cbitent  en  Allemagne ,  fit  du  côté  de  Mayence  i; 
de  Worfïîcs. 

Les  pelleteries ,  particulièrement  les  peaux  des 
ours,  qu'on  prend  en  quantité  dans  les  montagnes 
&  la  forêt  de  Vofgc ,  fc  débitent  1  Strafbourg  ,  à 
Bile  ,  â  Metz  &  à  Nancy ,  d'où  elles  font  envoyées 
plus  loin. 

C'eft  auflî  aux  marchands  de  ces  quatre  villes  , 
que  fe  vendent  une  partie  des  beftiaux  cngraifTés 
dans  ces  montagnes  Si  dans  les  pâturages  de  la 
Lorraine;  mais  le  plus  grand  débit  s'en  fait  dans  les 
foires  de  Vofge  ,  aux  Allemands  Se  aux  Suiflcs ,  qui 
y  viennent  acheter  des  bœufs ,  des  vaches ,  Se  de 
jeunes  taureaux. 

Les  bleds  y  croifient ,  Se  s'y  recueillent  en  abon- 
dance ;  mais  il  y  a  peu  de  débouchement  pour  ces 
grains ,  i  moins  que  dans  les  temps  de  guerre  les 
munirionnairçs  François  ne  s'en  pourvoient,  pour 
remplir  leurs  magauns. 

Les  Lorrains  paflent  pour  les  meilleurs  fondeurs 
de  l'Europe,  particulièrement  pour  les  canons ,  les 
mortiers  Se  les  cloches  ;  &  ils  font  ordinairement 
appellés  dans  les  fonderies  de  France  Se  des  au- 
tres états.  Les  habhans  des  villages  de  Levcfcour , 
dOutremecour  &  de  Brcranne,  font  les  plus  en 
répurerion  pour  cette  fabrique  ,  &  l'on  peut  regar- 
der cet  art  comme  une  efpece  de  négoce  pour  les 
Lorrains. 

COMMERCE  DES  TROIS  ÉVÊCHÉS. 

On  comprend  fous  ce  nom ,  Merç ,  Toul,  Se 
Verdun,  trois  villes  épifcopales  Se  impériales,  qui 
furent  foumifesàla  France  en  »ffi  ,  i  titre  feule- 
ment de  protection ,  mais  qui  lui  font  depuis  rel- 
iées en  pliine  fouveraineté ,  par  le  uaké  de  Weft- 
phalic. 
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Des  vins ,  des  bois,  des  grains,  des  fcls,  des 
cuirs,  des  fourages,  des  fruits,  des  confitures  Se 
dragées ,  des  eaux-dc-vic  ,  des  toiles ,  des  ouvrages 
de  bois  de  Sainte-Lucie  Se  diverfes  manufactures 
de  lainage  Se  de  bonneterie  ,  entretiennent  le  com- 
merce intérieur  des  trois  e'vécne's. 

Ce  qui  y  vient  de  dehors  ,  font  des  chevaux ,  dis 
beftiaux  ,  des  bois  de  charpente,  des  planches  Se 
autres  bois  de  feiage  ;  des  pelleteries ,  du  fer ,  des 
beurres,  des  fromages;  des  vins  de  Bourgogne  ,  de 
la  graine  de  navette  ;  des  draps  de  France  Se  de 
Hoilandc  ,  Se  diverfes  autres  marchandifes  ,  dont 
une  partie  fe  confomme  dans  les  pays ,  &:  l'aune 
paire  dans  les  provinces  voiilnes ,  Si  même  jufqu'cn 
Hollande  ,  par  la  Mcufc. 

Les  meilleures  manufactures  de  lainage  font  éta- 
blies à  Metz  Si  aux  environs  ;  elles  n  y  font  pat 
bien  anciennes  ,  du  moins  pour  quelques-unes;  mai» 
elles  s'y  font  tellement  perfectionnées  &  il  s'y  en 
fait  un  fi  grand  débit ,  que  le  confcil  royal  de  com- 
merce de  France ,  a  cru  néccfTaire  dans  le  com- 
mencement du  dix-huiticme  fiéele  ,  d'v  établir  un 
infpcCtcur  des  manufactures ,  pour  veiller  à  la  bonne 
fabrique  des  étoffes  qui  s'y  font. 

Ces  étoffes  font  des  ratines  de  toutes  fortes  ;  di- 
verfes cfpcces  de  petites  ferges  pour  l'habillement 
des  femmes  ;  des  draps  en  façon  de  pinchinats, 
dont  les  payfans  du  pays  s'habillent ,  Se  quelques 
droguets  Se  étamines. 

Toul  &  Verdun  ont  auflî  quelques-unes  de  ces 
manufactures  ,  mais  peu  confidérables  pour  leur 
nombre  &  pour  la  beauté  des  ouvrages  qui  en 
forcent. 

Il  fe  fait  des  bas  de  laine  à  l'aiguille  dans  toutes 
ces  trois  villes  Se  dans  leurs  environs.  Ce  font  en- 
core ceux  de  Metz  qui  font  les  plus  eftimés;  il  y 
en  a  depuis  jo  fols ,  jufqu'i  trois  liv.  la  pièce. 

Les  tanneries  établies  à  Metz  fur  la  rivière  de 
Seille  ,  font  au  nombre  de  plus  de  quarante;  cel- 
les de  Verdun  montent  encore  à  davantage ,  &  Tout 
a  auflî  les  demies.  Les  cuirs  qui  s'y  appiètent,  fe 
consomment  en  partie  dans  le  pays,  Se  en  partie 
font  envoyés  à  l'étranger. 

Ce  font  les  Juifs  q  ii  font  le  plus  grand  com- 
merce des  trois  évfcht's  ,  3:  il  n'en  eft  guercs  donc 
ils  ne  fe  mêlent ,  le  génie  de  cette  nation  y  étant 
très-propre;  Se  ceux  de  Metz,  la  lcule  ville  de 
France  où  ils  font  fourrerts ,  ayant  li-dcflus  une 
réputation  qu'ils  ne  démentent  pas. 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Metz , 
fur-tout  pendant  la  guerre  ,  eft  celui  des  chevaux, 
qu'ils  tirent  de  Suiflc  ;  Si  l'on  fait  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  la  cavalerie  Fran- 
çoife ,  qui  après  la  Tiamcurcufe  campagne  d'Hof- 
tect,  ctoit  prefqu'entièrement  à  pied,  pai  la  maladie 
qui  fe  mit  parmi  les  chevaux  ;  maladie  oui ,  pour 
ainfi  dire  ,  devint  univerfcllc ,  Se  pafTa  bientôt  de 
l'Allemagne  ,  où  elle  commença  ,  prcfquc  dans  tous 
les  autres  états  de  l'Europe. 

Quoiqu'il  tienne  une  aflez  grande  quantité*  de 
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fins  de  Bourgogne  dans  le  pays  Meflîn ,  îl  y  en  a 
peu  néinmoins  qui  entrent  dans  la  ville  de  Metz , 
la  dctHuation  en  étant  ordinairement  pour  le  pays 
de  Liège  Se  pour  Toul  &  Verdun;  Se  d'ailleurs  le 
magiltrat  de  Metz  ne  permettant  pas  qu'il  j'y  dé- 
bite aucun  vin  étranger ,  afin  de  ne  pas  empêcher 
la  confommation  du  vin  bourgeois  ,  les  babitans 
Je  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les  vi- 
gnobles qu'ils  ont  le  long  de  la  Mofelle  ,  quatre 
lieues  au-deflus  Se  quatre  lieues  au-deflbus  de  la 
ville. 

^  Les  fcls  pour  la  fourniture  des  trots  e'vichés  ,  fe 
tirent  des  faltoes  de  Moyenvic,  cédées  1  la  France 
par  le  traité  de  \66 1  ,  &  par  celui  de  1697  ,  qui  a 
remis  le  duc  de  Lorraine  en  poiïciTiou  de  fes  états. 
Cesfalines  donnent  environ  neuf  mille  muids  de  fel 
par  an. 

La  graine  de  navette  vient  de  Lorraine  :  on  en 
fait  quelques  huiles  dans  les  trait  évichis  ,  pour 
l'ufage  des  manufactures  de  lainige  Se  de  bonnete 
rie  qui  y  font  établies ,  Se  pour  krûler  à  la  lampe; 
mais  la  plus  grande  quantité  defeend  en  Hollande 

Sar  la  Mofelle.  Ce  font  ordinairement  les  marchands 
e  Metz  qui  font  ce  commerce ,  qui  eft  un  des  plus 
considérables  de  la  province. 

II  y  a  aufli  à  Metz  quantité  de  bliticrs  &  mar- 
chands de  blés ,  qui  raruaflent  des  fromens  ,  des 
avoines  Se  autres  grains  ,  qu'ils  font  enfuite  voi- 
turer ,  foit  par  terre  ,  foit  par  éan  ,  dans  les  villes 
&  états  voi(ins  ,  particulièrement  â  Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  fonr  par  des-  rouliers 
de  Salins  &  de  Volge  ,  oui  font  les  voituriers  les 
p!  .s  ordinaires,  ou  plutôt  les  feuls  du  pays  pour  ce 
commerce.  Leurs  retours  font  plusieurs  marchan- 
difes  de  Liège  ,  de  Hollande  ,  de  Fiancfort ,  de 
Maycnce  Se  de  Wormes  ,  fuivant  les  lieux  où  ils 
ont  mené  leurs  grains 

Les  montagnes  de  Vofge  fournilTent  les  trois- 
ivichés ,  de  beftiaux ,  de  beurres,  de  fromages  ,  de 
pelleteries  ,  particulièrement  de  peaux  d'ours  Se  de 
quantité  de  bois  de  fetage  Oc  de  charpente.  Ces 
bois  ,  parmi  Icfquels  il  y  en  a  plufieurs  oui  font 
propres  pour  les  conftrudtions  navales  ,  descendent 
par  la  Meufc,  fur  laquelle  on  en  forme  des  trains  , 
qu'on  nomme  voiles  ,  Se  les  mariniers  qui  les  con- 
duifent ,  voileurs. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  le  commerce  des 
eaux-dc-vie  efi  établi  à  Metz  ,  la  manière  de  les 
faire  avec  le  marc  du  raifin  y  étant  paiTée  allez 
nouvellement  de  Pont  à-Mouflon  ,  od  elle  a  été 
inventée.  Cependant  le  négoce  en  eA  déjà  considé- 
rable ,  Se  outre  celles  quf  fe  confomment  dans  le 
pays  ,  il  s'en  débite  encore  i  Lic«  ,  à  Francfort , 
Se  dans  quelques  autres  villes  d'Allemagne. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  oublier  du  négoce  des  trois- 
e'véche's ,  on  fait  à  Metz  diverfes  fortes  de  confitu- 
res liquides ,  dont  les  plus  eftimées  font  les  mira- 
belles &  les  framboifes  blanches  ;  Si  à  Verdun  , 
quantité  de  ces  petites  dragées ,  comme  cannclas , 
anis  ,  nompareillcs  Se  tant  d'autres ,  qu  on  com- 
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prend  ordinairement  fous  le  nom  d'anis  Je  Verdun. 

Un  autre  petit  t  afic  de  Metz  connftc  d*ns  des 
ouvrages  de  bois  de  Sainte-Lucie  ,  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  ceux  qui  fe  font  en  Lorraine  ,  ou 
ce  bois  fe  trouve  en  pluueuis  cantons  ,  du  coté 
d'EpinaL 

COMMERCE  D'ALSACE. 

Il  ne  fe  fait  pas  en  Alface  autant  de  commerce 
que  la  fertilité  de  la  province  ,  &  la  quantité  de 
chofes  propres  au  négoce  ,  qui  s'y  trouvent ,  feiu- 
bleroicnt  le  promettre. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  fes  habitans  ne 
négligent  de  s'appliquer  an  trafic,  que  parce  qu'étant 
naturellement  parcucux  &  d'ailleurs  trouvant  chez 
eux  tout  ce  qui  cft  neceflaire  â  la  vie  ,  il  y  en  a 
peu  qui  veuillent  s'embarraffer  des  foins  qu'entraîce 
nécciîaircmcnt  après  foi  un  commerce  confidérable  , 
particulièrement  celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers. 

Audi  un  perfonnage  très-connu  par  fa  prooité  , 
par  les  grands  emplois  qu'il  a  exercés  pendant 
près  de  trente  ans  dans  Y  Alface  ,  Se  par  les  grade* 
militaires  où  fes  fervices  l'ont  élevé ,  remarque-t-il 
dans  les  mémoires  qu'il  a  bien  voulu  fournir  fur  le 
commerce  qui  s'y  fait  ,  que  cette  indolence  ,  ou  fi 
l'on  veut  ,  cet  amour  du  repos  ,  va  fi  loin,  que 
pendant  près  d'un  deroi-fiéclc  de  guerres  prefque! 
continuelles  en  la  France  Se  l'Allemagne,  aucun 
des  gens  du  pays  n'a  voulu  fe  mêler  des  emreprifes 
pour  les  armées  Françoifcs  ,  bien  qu'il  s'en  fit  pour 
plus  de  huit  ou  dix  millions  par  an  ,  pour  les  vivres , 
l'artillerie,  les  étapes  ,  l'extraordinaire  des  guerres, 
Se  les  fortifications  ;  fi  ce  u'elt  quelques  banquiers 
de  Stra&ourg ,  mais  peu  riches ,  &  en  petit  nombre, 
qui  failoient  quelques  reroifès  d'argent  pour  les 
troupes.  Ajoutant ,  que  c'eit  encore  par  le  même 
principe  de  leur  parelTe  naturelle ,  que  les  habitans 
de  l'une  Se  l'autre  Alface  Iaiflent  faire  i  des  payfans 
Suides  ,  qui  y  viennent  tons  les  ans,  leurs  moiflons , 
leurs  foins  &  leurs  vendanges  ,  quoique  par-li  il 
forte  de  grandes  fommes  de  la  province  ,  qu'ils 
pourroient  épargner  ,  s'ils  avoientlo  courage  de  s'y 
occuper  eux-mêmes. 

Ce  font  donc  les  étrangers  qui  font  la  plus  grande 

[>artie  du  commerce  de  Y  Alface  ;  qui  y  apportent 
es  marchandifes  qui  manquent  à  la  province ,  Se 
qui  en  tirent  beaucoup  de  celles  qu'elle  produit  : 
commerce  qui  s'étend  d'un  côté  bien  avant  dans 
l'Allemagne  ,  vers  le  haut  Rhin;  Se  de  l'autre, dans 
tous  les  pays  (Taies  depuis  Strafbourg,  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve. 

Le  commerce  de  Stralbourg  ,  capitale  de  la  hajfk 
Alface,  confifte  en  tabac ,  en  eau-de-vie ,  en  chan- 
vre ,  en  garance  pour  la  te  i  mure  ,  en  écarlate  , 
en  fafran  ,  en  cuirs  ,  en  fuifs ,  en  bois  Se  en  gros 
choux  pommés. 

Une  partie  de  ces  marchandifes  fe  tranfportc  i 
Maycnce  Se  en  Hollande  ;  Se  des  choux  feuls ,  qui 
paioiffent  un  objet  peu  confidérable ,  il  s'en  déUte 
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dans  ces  deur  tIIIcs  pour  plus  de  (rente  mille  écw 
tous  les  ans. 

Les  manufactures  de  cette  ville  font  des  tapifTe- 
nes  de  moquette  &  de  bergamc,  des  petits  draps, 
des  couvertures  de  laine,  des  huâmes  Se  quelques 
toiles  de  chanvre  Se  de  lin. 

Il  y  a  auflî  un  martinet  pour  la  fabrique  du  cui- 
vre ,  Se  un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  magirtrats  de  Strafbouig  qui  y  font 
eux-mêmes  le  commerce  du  bois  de  chauffage  ,  qu'ils 
vendent  jufqu'i  huit  liv.  la  corde  ;  ne  permettant  .i 
aucun  particulier  d'en  faire  des  magalins  dans  la 
ville  ,  ni  même  aux  environs. 

11  faut  remarquer  fur  ce  commerce  des  bois,  que 
quoique  Y  Alface  en  ait  de  toute  cfpccc  ,  néanmoins 
h  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  confomment  a 
Strafbourg ,  vient  de  l'autre  coté  du  Rhin ,  même 
pendant  la  guerre  ;  ce  qui  emporte  plus  de  deux 
cens  mille  liv.  par  an  hors  du  royaume  ,  fans  ap- 
porter aucun  profîr  aux  fujets  du  roi. 

Les  tanneries  font  aurti  afTez  confidérables  à 
Strafbourg,  mais  on  n'y  tanne  guères  que  de  pe- 
tits cuirs  ,  comme  des  chamois  ,  des  boucs ,  des 
chèvres  Se  des  moutons  ,  furlefquels  la  ville  prend 
tut  droit  de  4  fols  par  peau. 

a  Les  droits  du  chanvre  &  du  lin  ,  dont  le  né- 
»  g°cc  Y  eft  aJTea  bon  ,  font  de  8  deniers  par  clu- 
p  cun  quarante  fols ,  Se  de  4  deniers  au-deflous  d< 
1»  cette  fomme. 

»  Ceux  des  fuifs ,  de  4  fols  par  quintaL 

»  Ceux  du  poifTon  fec  Se  falé ,  à  raifon  de  \6  f. 
»  par  tonneau  de  hareng  &  de  8  fols  pour  quintal 
»  de  morue  ,  ou  ftoefich.  , 

»  Enfin  ,  les  droits  pour  la  vente  des  chevaux  , 
»  1  fol  par  écu  du  prix  qu'ils  font  vendus. 

i>  On  paye  auffi  un  droit  ,  qu'on  nomme  droit 
t>  de  grue  ;  il  eft  ddpour  chaque  pièce  de  vin  ,  ou 
»  ballot  de  marchandise  qu'on  tire  des  bateaux  ,  ou 
»  qu'on  y  met  :  fon  nom  lui  vient  de  la  machine 
»  dont  on  fc  fert  ï  cet  ufage. 

»  Il  s'en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  re- 
»  pofent  fur  le  marché  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  y  reftent 
»  pour  la  vente  ;  un  pour  la  marque  des  eaux-de- 
»  vie  ,  Se  un  autre  pour  la  bierre  ;  ce  dernier  eft  de 
»  »  1.  pour  fix  metures  ,  faifant  150 pots.» 

Les  juifs  ,  qui  comme  ailleurs ,  fe  mêlent  à  Straf- 
bourg de  toute  forte  de  négoce  ,  n'ont  pas  néan- 
moins la  liberté  de  coucher  dans  la  ville  :  pour 
celle  d'y  entrer  &  d'y  négocier,  ils  paient  ij  fols 
par  tête. 

Le  commerce  du  refte  de  la  province  confifte , 
i°.  en  bois  ,  que  la  baffe  Alface  produit  en  quan- 
tité, qui  la  plupart  font  propres  pour  les  conftruc- 
tions  navales  :  ce  négoce  eft  prefque  tout  pour  la 
Hollande  ,  où  ils  descendent  par  le  Rhin. 

z°.  En  vins  de  la  haute  Alface  ,  qu'on  tranf- 
porte  pareillement  en  Hollande  ,  d'où  ils  paflTent  en 
Suéde  Se  en  Danetnarck  ,  où  les  Hollandois  les  ven- 
dent pour  vins  du  Rhin. 

30.  En  eaux-dc-vic  Se  en  vinaigres ,  qui  fc  font 
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daftt  les  même$  cantons  d'où  on  tire  CM  vins  ;  S8 
qu'on  deftine  ,  partie  encore  pour  h  Hollande  Se 
pour  l'Allemagne. 

4°.  En  bleds  ,  feigles ,  avoines  Se  autres  grains 
qui  fc  recueillent  dans  l'une  Se  l'autre  Alface ,  dont 
les  SuifTes  enlèvent  une  bonne  partie. 

5°.  En  porci  Se  betfiaux  en^raifTés ,  qui  fe  con- 
fomment pielque  tous  dans  le  pays. 

6°.  En  tabac  ,  dont  il  fc  vend  plus  de  cinquante 
mille  quintaux  par  an ,  paaie  en  Suifle  ,  partie  en 
Allemagne ,  partie  en  Lorraine  Se  partie  dans  les 
villes  de  la  Sarre. 

7U.  Enfin ,  en  fafran  ,  en  térébentme  ,  en  chan- 
vre ,  en  lin  ,  en  tartre  ,  en  fuifs ,  en  poudre  i  gi- 
boyer,  en  châtaignes  ,  en  prunes,  &  autres  fruits  ; 
Si  en  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  Se  de 
plantes  ,  comme  d'oignons  ,  de  choux  ,  de  pavot  , 
d'anis  Se  de  fenouil. 

Le  commerce  de  toutes  ces  chofes  ,  &  particu- 
lièrement des  graines  ,  eft  confidérablc  ,  la  France 
en  tirant  beaucoup  ,  aufli-bien  que  la  Hollande.  A 
l'égard  des  châtaignes  ,  des  prunes  Se  des  autres 
fruits ,  le  plus  grand  trafic  s'eii  fait  à  Cologne  ,  i 
Francfort  Se  à  Balle. 

Il  faut  remarquer  à  propos  du  commerce  de  ces 
deux  dernières  villes  avec  1  Alface ,  que  leurs  mar- 
chands le  font  prefque  tout  par  charroi  ,  à  caufe 
du  rifûue  qu'il  y  a  d'cnvwyer  les  marchandifes  par 
eau  ,  le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 
étant  très -difficile  ,  &  la  rapidité  de  ce  fleuve  en 
rendant  la  navigation  très-dangereufe. 

Il  y  a  beaucoup  de  manufa&urcs  en  Alface, 
mais  non  pas  d'étorfes  ni  bien  chères,  ni  bien  fines  : 
les  ptincipales  font,  des  tiretaincs  moitié  laine,  Se 
moitié  fil  ;  des  treillis ,  des  cannevas  &  quelques 
toiles. 

Les  tiretaines  &  les  toiles  fc  confomment  dans  le 
pays;  les  treillis  Se  les  cannevas  vont  en  Angleterre, 
en  Hollande  Se  en  Allemagne. 

Les  métaux  dont  il  y  a  des  mines  en  Alface  , 
font  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  fer  Se  le  plomb.  Hors 
les  mines  de  fer ,  toutes  les  autres  font  peu  abon- 
dantes ,  celles-ci  font  du  côté  de  Beffort  ;  celles 
d'argent  de  cuivre  ,  Se  de  plomb  ,  à  Giromani  ,  i 
Saintc-Maric-aux-Mines,  à  Aftembarc  &àMunfter. 

La  mine  d'argent  de  Giromani,  produit  environ 
febe  cens  marcs  de  métal  purifié  ;  celle  de  cuivre  , 
eu  plutôt  celle  d'argent ,  qui  donne  aufli  du  cuivre, 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pefaitt  de  ce  der- 
nier métal. 

Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alface. 

11  y  a  pour  fondre  Se  préparer  le  fer  des  mines  de 
Beffort ,  plufieurs  forges  Se  fourneaux  dans  les  fo- 
rêts voifines  ;  Se  pour  celles  de  cuivre  ,  quantité 
de  fonderies  fcde  martinets. 

COMMERCE  DU  ROUSSILLON. 

Les  laines ,  le  fer  &  les  huiles  d'olive  ,  font  le 
meilleur  commerce  de  ce  comté» 

Le* 
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Lc<  laines  font  fine  s  &  ttès-belles  ,  &  prefque  de  I 
la  qualité  Je  celles  J'Efpagnc  ;  ce  qui  fait  que  les 
manufactures  de  France  eu  titenr  tous  les  ans  pour 
des  fournies  confidérables.  Auin  pour  onferver  Se 
augmenter  le  commerce  des  laines  ,  le  règlement 
du  confeil  fouverain  de  Rouffillon  ,  de  l'année 
,  ordonne  à  tous  les  hibitans  de  faire  tous 
les  ans  la  déclaration  de  leurs  beftiaux  à  laine  ,  aux 
plus  prochains  bureaux  de  leur  demeure  Se  de  la 
quantité  de  laine  qui  en  fera  provenuc. 

C'eft  pareillement  pour  zflurer  le  négoce  du  fer 
&  le  bon  étac  des  forges ,  que  ceux  qui  en  font  ou 
les  propriétaires  ,  ou  les  fermiers ,  font  tenus  en 
vertu  du  même  règlement ,  de  faire  auxdits  bureaux 
Une  fcmblable  déclaration  de  la  quantité  de  fer  qui 
y  aura  été  fabriqué  Se  même  du  débit  qu'ils  en  au- 
ront fait. 

A  l'égard  des  huiles  ,  il  en  fort  année  commune  , 
pour  deux  à  troiscent  mille  liv. 

Les  vins  font  bons  ,  mais  il  ne  s'en  fait  qa'un 
médiocre  débit  Iiors  de  la  province  ;  le  plus  grand 
nigoce  de  ces  vins ,  eft  quand  il  y  a  des  troupes 
Françoifcs  en  Rouffillon. 

Le  refle  du  aégoce  confine  en  bleds  ,  en  millet , 
en  gi os  bétail ,  &  en  bétes  blanches.  Le  principal 
marché  pour  les  beftiaux  ,  Ci  tient  toutes  les  (c- 
maincs  à  Apouls  ,  petite  ville  d'environ  deux  cent 
feux. 

Le  Rou (pilon  n'a  point  Je  manufactorcs  confidé- 
rablcs  :  il  s'y  fait  cependant  quelques  couvertures 
de  laine ,  des  toiles  alTcz  grolfières  ,  Se  des  cfpè- 
ces  de  bures  ,  ou  de  gros  draps  dont  s'habillent  les 
pavfans. 

Toutes  Jes  étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
l'étendue  du  comté  ,  doivent  être  bouillées  ,  ou 
marquées  de  la  marque  de  l'adjudicataire  des  fermes 
du  roi;  Se  pour  cela,  les  marchands,  ouvriers  Se 
fadeurs  de  draps ,  font  fembiablemcni  tenus ,  con- 
formément audit  règlement  du  confeil  fouverain  de 
1658,  d'y  faire  appofer  la  bouille  ,  ou  marque  , 

!»at  les  commis  des  plus  prochains  bureaux  des 
icux  où  ils  habitent. 

Nous  terminerons  cet  article  par  trois  tableaux 
communiqués ,  à  M.  l'abbé  Raynald  ,  par  une  per 
fonne  très-inftruite  &•  juftement  célèbre. 

FRANCHISE.  Exemption  de  quelque  droit  ou 
de  quelque  obligation.  11  fc  dit  aufli  des  lieux  cui 
afilcs  dans  lcfqucls  on  jouit  de  quelque  privilège  ; 
&  fouvent ,  des  privilèges  mêmes  dont  on  a  droit 
d'y  jouit. 

Franchise  ,  en  terme  de  foire.C'eH  l'exemption 
quelquefois  de  tous  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  . 
Se  quelquefois  feulement  d'une  partie  ,  pour  toutes 
les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortent  ,  qui 
s'achètent ,  fc  vendent  ou  s'échangent  pendant  le 
temps  d'une  foire. 

Il  fc  dit  auflt  des  privilèges  accordés  aux  mar- 
chands étrangers  qui  y  viennent  pour  le  fait  de  leur 
commerce;  comme  de  pouvoir  tefter  &  difpofcr  des 
effets  qu'ils  y  ont  un.rnés ,  de  n'y  pouvoir  être  axrç- 

Comnerce.  Tome  II.  Part.  /. 


F  R  À  4?7 

tés,  fînon  pour  marchandifes  négociées  pendant  la 
durée  de  la  foire  ;  Se  quelques  autres  privilèges.  O» 
parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces  franchifts  des 
foires.  Voye\  foire. 

Franchise.  Faculté  d'être. reçu  maître  dans  un 
corps  d'attifans  fans  être  aflujctti  à  certaines  ré- 
gies Se  ffatuts  ,  dans  les  communautés  des  arts  8c 
métiers  ,  oii  il  y  a  apprentiffage ,  chef-d'œuvre  Se 
mu:rife. 

On  appelle  franchise  le  privilège  d'être  reçu  à* 
la  maîttile  fans  chef-d'oeuvre  &  (ans  payer  aucua 
droit ,  ou  du  moins  en  ne  payant  que  celui  que 
paient  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fe  gagne 
de  plusieurs  manières. 

iJ.  Les  veuves  Se  filles  de  maîtres  affranchi  dent  les 
apprentifs  Se  les  compagnons  qui  les  époufent. 
»°.  Les  apprentifs  forains  gagnent  la  franchife  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa- 
ris au-delà  de  leur  apprentilTage  de  province.  $°.  Les 
maîtres  fans  qualité  gagnent  leur  franchife ,  ou  plu- 
tôt l'achètent  en  payant  aux  jurés  les  foin  m  es  fixées 
par  les  edits ,  déclarations  Se  arrêts  du  confeil.  40. 
Les  compagnons  qui  travaillent  dans  la  cour  de 
l'hôpital  de  la  Trinité  à  Paris ,  la  gagnent  en  enfei- 
gnant  gratis  leur  métier  i  un  enfant  de  cet  hôpital. 

11  y  a  encore  quelques  manières  de  s'affranchir 
dans  les  communautés  des  arts  &  métiers ,  mais  qui 
leur  font  propres  4  chacune  en  particulier  :  on  peut 
les  voir  aux  articles  ou  U  eft  traite  de  ces  corpt 
d'artjfans. 

Franchise,  Lieu  privilégie".  Il  y  a  plufieurs 
lieux  de  franchife  dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Pa- 
ris ,  c'eft-à-dire ,  des  lieux  ou  les  (impies  apprentifs 
Se  compagnons  peuvent  en  toute  liberté  travailler  de 
leur  art  &  métier ,  fans  crainte  de  faifie  &  de  confif- 
cation  de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néanmoins  exempts  de  la 
vifîte  des  jurés;  mais  il  faut,  lorfque  les  jurés  veulent 
aller  en  vifîte  chea  eux  ,  qu'ils  le  fafTent  accompa- 
gner d'un  officier  de  juftice. 

11  n'eft  pas  permis  aux  a rtj fans  retirés  dans  les 
franchifes  d'aller  eux-mêmes  porter  en  ville  leurs 
ouvrages  ou  marchandifes,  &  elles  peuvent  alors 
leur  être  faifics  par  les  jurés  s'ils  en  font  rencontrés. 
Les  bourgeois  ont  pourtant  la  faculté  d'aller  ou  d'ea- 
voyer  que  tir  les  ouvrages  qu'ils  ont  commandés. 

Les  artifkns  non  maîtres  retirés  dans  la  franchife 
de  l'hôpital  de  la  Trinité,  font  les  (euls  qui  foient 
exempts  de  cette  règle ,  Se  qui  aient  droit  d'aller  ea 
ville  porter  leur  ouvrage  ,  mais  alors  ils  font  tenus 
d'avoir  dans  leur  poche  le  bonnet  de  l'enfant  de  cet 
hôpital  à  qui  ils  apprennent  leur  métier  gratis  pour 
gagner  lçur  maîtrife. 

Les  lieux  de  franchife  de  Paris  Se  de  fes  faux- 
bourg,  font: 

Le  fauxbqurg  S.  Antoine. 
Le  cloître  &  parvis  Notre-Dame. 
La  cour  de  S.  Benoît. 
L'enclos  de  S.  Denis  de  la  Chartre. 
L'endos  de  S.  Germain  dos  Pi«, 
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L'hôtel  royal  des  Gobelins. 

L'endos  de  S.  Jean  de  Latran. 

La  rue  de  l'Ourfine. 

L'endos  de  S.  Martin  des  Champs. 

Les  maifons  des  peintres  Se  fculpteurs  de  l'aca- 

La  oour  de  la  Trinité. 
La  cour  du  Temple. 

FRANCIN.  C'eft  le  nom  que  les  Flamands  don- 
nent 4  cette  efpècc  de  parchemin  très-fin  Se  très- 
blanc,  qu'on  appelle  du  vtlin. 

FRANCS.  C'eft  le  nom  (bus  lequd  font  con- 
nus dans  le  Levant  tous  les  marchands  d'Europe 
qui  y  viennent  trafiquer ,  de  quelque  nation  qu  ils 
loicnr. 

FRANGE.  Ornement  qui  s'applique  â  l'extré- 
mité des  parcmens  d  cglilc ,  des  meubles  Se  des 
vêtements. 

La  /range  eft  compofee  de  trois  parties  ;  de  la 
chaînette  ,  de  la  tête  Se  du  corps  de  là  frange;  on 
en  fait  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de  bine ,  de  chan- 
vre &  de  lin,  enfin  de  toutes  les  matières  qui  fc  peu- 
vent filer. 

Lorfque  la  frange  eft  tout-i-rait  bafle  on  l'ap- 
pelle mollet  ;  quand  les  fils  en  font  plus  longs  que 
l'ordinaire  Se  que  la  tête  en  eft  large  &  ouvragée 
i  jour ,  ou  lui  donne  le  nom  de  crépine.  11  y  a  de  la 
frange  de  foie  tort  c  Se  de  la  frange  de  foie  non  torfe; 
cette  dernière  fe  nomme  frange  coupée. 

Les  franges  ainfi  que  les  crépines  s^artachent  de 
manière  que  leurs  filets  tombent  toujours  perpendi- 
culairement en  rubans.  11  n'en  eft  pas  de  même  du 
mollet  qui  peut  s'attacher  de  quelle  manière  l'on 
veut  ;  fes  fils  étant  lî  courts  qu'ils  peuveat  fe  fo  u  te- 
nir d'eux-mêmes. 

Il  n'y  a  à  Paris  que  les  tilTutiers-rubaniers  qui 
fabriquent  des  franges ,  ce  qui  (ait  que  fouvent  on 
les  nomme  frangiers ,  quoique  leurs  ftatuts  ne  leur 
donnent  point  cette  qualité. 

Les  franges  Se  les  mollets  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers,  qui  en  peuvent  vendre  & 
débiter  en  gros  &  en  détail,  même  en  faire  fabri- 
quer ,  pourvu  que  ce  foit  par  des  maîtres  tiflutiers- 
rubaniers. 

«  Les  franges  d'or,  d'argent  ou  de  foie ,  paient 
»  en  France  les  droits  de  fortie,  comme  rubans  d'or , 
v  d'argent  ou  foie ,  c'eft-i-dire  ,  i  raifoH  de  40  f. 
»  de  la  livre.  Si  elles  ne  font  que  de  filofelle  ,  elles 
v  paient  1 1  liv.  10  f.  du  cent  pefant ,  conformé- 
»  ment  au  tarif  de  1664. 

»  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  fe  paient  fui- 
»  vant  leur  qualité  ,  fçavoir  : 

»  Les  franges  d'or  Se  d'argent ,  5  liv.  il  H  de 
x>  la  livre. 

»  Les  franges  de  foie  ,  10  C  de  la  livre  ,  tant 
»  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

»  Les  franges  de  fil,  6  f.  de  la  livre  avec  les 
•  fols  pour  liv  i>. 

FRANGER ,  ou  FRANGIER.  Artifan  qui  fait 
«les  franges  ,  des  mollets  ,  &c.  On  le  nomme  plus 
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ordinairement  tijjfutier-rubanier ,  qui  eft  IevérîflH 
ble  titre  que  lui  donnent  les  ftatuts  de  fon  métier. 

FRANGOTTE  ,  ou  FARGOT.  Mot  Flamand 
qui  fignifie  une  petite  halle  de  marchandifes.  Voyc\ 

FARGOT. 

FRAPPER ,  en  terme  de  manufaHure.  Signifie 
battre ,  ferrer  fur  le  métier  la  trême  d'un  drap , 
d'une  étoffe ,  d'une  toile. 

On  dit  :  ce  drap  eft  bien  frappé,  oa  pas  alTer 
frappé;  pour  faire  entendre  qu'on  le  trouve  ou 
bien  ferré  ou  trop  Lâche.  On  le  dit  auffi  des  tapif- 
feries  de  haute-Lille  :  Cette  tapifleric  eft  fine  &  bien 
frappée. 

FRASE,  qu'on  nomme  aufll  fraise.  Outil  de 
fer  dont  les  ferruriers ,  les  arquebufiers  ,  les  horlo- 
gers de  gros  ouvrages,  &  plufieurs  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer  fur  l'eau  ,  fe  fervent  à  contre» 
percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  fraies ,  de  rondes  J* 
de  quarrées  :  la  ronde  eft  une  efpècc  de  petit  cône 
d'acier  cannelé  avec  une  aflex  longue  queue.  La 
quarree  a  aurti  une  pareille  queue  ;  mais  fa  forme 
eft  piramidale  i  quatre  faces ,  dont  les  angles  font 
très-coupans,  &  la  pointe  bien  acérée  :  l'une  Se 
l'autre  fe  montent  dans  desboètes  comme  les  forets  , 
dont  ils  font  en  effet  une  efpèce.  Voye\  Foret. 

FR  ATER.  Nom  que  l'on  donne  chez  les  barbiers 
&  chirurgiens ,  aux  apprentifs  qui  y  apprennent 
leur  métier  ,  ou  aux  garçons  qui  travaillent  a  gage 
dans  les  boutiques  au  fortir  de  leur  apprentiifage. 
On  nefc  fert  guères  du  mot  de  f  rater  que  par  mé- 
pris ou  en  plaifanrant.  Les  apprentifs  Se  compa- 

Snons  font  toujours  appelles  dans  les  ftatuts  de  ce» 
eux  corps,  garçons  Se  ferviteurs. 
FRAUDE.  Tromperie  cachée. 
Faire  entrer  ou  fortir  du  royaume  des  marchant 
difes  en  fraude ,  c'eft  les  y  faire  entrer  ou  fortir 

Î>ar  des  routes  détournées ,  en  prenant  foin  d'éviter 
es  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières,  afin 
de  ne  pouvoir  payer  s'il  eft  pofllble  les  droits  qui 
font  dûs  fuivant  les  tarifs ,  fi  ce  font  marchandifes 
permifes  j  ou  d'éviter  les  peines  portées  par  les  or- 
donnances, fi  ce  font  marchandifes  de  contrebande. 

Les  ordonnances  des  rois  Se  les  loix  du  royaume 
ont  toujours  été  tres-févères,  non-feulement  contre 
les  marchands  fraudeurs  des  droits  d'entrée  Se  de 
fortic ,  mais  encore  contre  les  commis ,  gardes  Se 
autres  ,  qui  font  d'intelligence  aivec  eux  ,  Se  qui  fa- 
cilitent leur  fraude. 

L'article  18  du  titre  14  de  l'ordonnance  du  mois 
de  février  1687,  porte  qu'il  fera  procédé  extra- 
ordinairement  contre  les  uns  Se  les  autres ,  &  même 
par  peines  afnicYives. 

Mais  ces  peines  n'ayant  point  été  expliquées  par 
l'ordontiamce  ,  Se  l'amende  qui  ne  pouvoit  être  moin- 
dre que  du  quadruple ,  n'étant  point  furrifânte  pour 
arrêter  ces  abus ,  Se  fur-tout  la  collufion  des  gardes 
Se  commis  avec  les  marchands  ;  Louis  XIV  y  pour» 
vut  par  une  mouvdlc  déclaration  du  mois  de  fep- 
tembre  170 1. 
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Cette  dernière  déclaration  rut  donnée  fur  les  re- 
montrances des  députés  au  confeil  de  commerce , 
&  des  principaux  négocions  du  royaume. 

Elle  oidonne,  i".  qu'à  l'avenir  il  feroit  procédé 
extraordinairemem  contre  les  négocians , marchands , 
leurs  fréteurs  6e  commifiïonnaires ,  conducteurs , 
guides  &  entremetteurs  ,  qui  d'intelligence  avec  les 
receveurs,  contrôleurs  ,  vifiieurs ,  brigadiers  6c  gar- 
des ,  auront  frit  entrer  ou  fortir  des  marchandifes 
de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  en  fraude  des 
droits  6c  par  contravention  aux  défenfes  ;  enfcmble 
contre  lcfdits  receveurs ,  contrôleurs  6c  employés 
aux  fermes. 

i°.  Que  pour  réparation,  lefdits  négocians  & 
marchands  îcront  dedarés  indignes  &  incapables 
d'exercer  le  négoce  6c  raarchandife  leur  vie  durant  ; 
défenfe  i  eux  de  le  continuer;  leurs  boutiques  mu- 
rées ,  leurs  enfeignes  ôt<;cs ,  4:  leurs  nom  S:  furnom 
mis  dans  un  tableau  affiché  d,ms  l'auditoire  de  la  ju- 
rifdiction  confulaire  de  h  ville  de  leur  domicile  ou 
de  la  pins  prochaine. 

j°.  Que  leurs  fréteurs  Se  commiffionnaires  non 


marchands,  les  voituriers  Se  guides ,  feront  attachés 
au  carcan  pendant  trois  jours. 

Enfin ,  que  les  receveurs  ,  brigadiers  ,  gardes 
&  autres  employés  aux  fermes  du  roi,  feront  con- 
damnés aux  galères  pour  neuf  ans;  &  leurs  offices 
s'ils  font  titulaires ,  conhTqués  au  profit  du  roi. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  des  procédures  ex- 
traordinaires, qui  doivent  fe  frire  contre  les  com- 
mis qui  frvorilent  les  fraudes  des  marchands,  6c 
encore  de  la  déclaration  du  zo  feptembre  170 1  , 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  négocians  , 
commiffionnaircs ,  fréteurs  6c  autres  qui  iubornent 
lefdits  commis,  il  y  a  déplus  trois  articles  de  l'or 
donnanec  des  fermes  ;  fçavoir  le  XX,  le  XXI  & 
le  XXII,  du  titre  commun  de  toutes  lefdites  fer- 
mes, &  deux  déclarations  du  roi ,  l'une  du  15  août 
1699  ,  6c  l'autre  du  n  octobre  17  tf  ,  qui  règlent 
6c  ordonnent  diverfes  chofes  fur  cette  même  matière  , 
qu'il  ci:  important  de  n'être  point  ignorées ,  ai  des 
marchands ,  ni  des  commis. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  eft  dit  que 
les  commis  dcfdites  fermes  &  autres ,  ayant  ferment 
à  juftice  ,  qui  auront  fabriqué  ou  frit  fabriquer  de 
faux  regiftres,  ou  qui  auront  délivré  de  faux  extraits 
fignés  d'eux,  ou  contrefait  la  ftgnature  i. s  juges  , 
feront  punis  de  mort. 

Le  fécond  de  ces  articles  veut  que  les  particu- 
liers redevables  des  droits  de  fa  majefté,  qui  au- 
ront falfîfié  les  marques  des  commis  8c  autres  ayant 
ferment  à  juftice  ,  leurs  congés ,  acquits ,  palfavans , 
certificats  6c  autres  actes,  feront  condamnés  pour 
la  première  fois  au  fouet  6c  au  banniflement  de  cinq 
ans ,  de  l'élcctibn  de  Paris ,  ou  de  celle  ou  la  falli- 
fication  aura  été  commife  ,  avec  amende  qui  '  ne 
pourra  être  moinJre  que  le  quart  de  leur  bien  ;  6c 
en  cas  de  récidive  ,  aux  galères  pour  neuf  ans  ,  avec 
amende  qui  fera  de  la  moitié  de  leur  bien. 
Par  le  troiûéme  article  ,  les  mêmes  peines  du  (i- 
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cond  font  ordonnées  contre  ceux  qui  auront  frlû*- 
fiéles  chartes  parues,  connohTemcns  6c  lettres  de 
voiture. 

A  l'égard  des  deux  déclarations  ,  celle  du  mois 
d'août  te  -) ,  veut  que  tous  les  particuliers* qui  fa- 
ciliteront avec  force  6c  port  d'armes  ,  l'entrée  des 
marchandifes  défendues  6c  de  contrebande  dans  l'é- 
tendue du  royaume,  foient  condamnés  à  neuf  année» 
dcrfalcres. 

Enfin,  la  déclaration  du  mois  d'octobre  17  if  , 
qui  a  principalement  en  vue  les  fraudes  qui  fe 
font  aux  entrées  de  Paris ,  d'intelligence  awc  les 
commis,  tant  par  les  marchands  devin  ,  eauxdc-vie 
6c  autres  boilTons  ,  que  par  les  bouchers,  leur» 
garçons  6c  autres  marchands  ,  après  avoir  rappellé 
les  quatre  articles  de  l'ordonnance  des  fermes,  la 
déclaration  de  1699  .   6i  celle  de  170 1  ,  dont  ea 
général  fa  majefté  ordonne  de  nouveau  l'exécution; 
U  eft  dit  qu'à  l'égard  de  la  dernière  de  ces  décla- 
rations,  les  difpoiitions  qui  y  fonr  contenues ,  en 
feront  étendues  à  toutes  les  fermes  du  roi  ,  &  en 
conféquenec  que  fur  la  plainte  &  à  la  requête  de 
l'adjudicataire  des  fermes ,  il  fera  procédé  extraor- 
dinaircment  contre  les  marchands  de  vin,  d'eaux- 
dc  vie  6c  autres  boitions ,  bouchers  5c  autres  mar- 
chands ,  leurs  garçons ,  fréteurs  &  commiflîonnaires  , 
les  voituriers  tant  par  eau  que  pac  terre ,  guides  , 
entremetteurs  &  tous  autres  ,  qui  en  fraude  des  droits 
de  fa  majefté ,  d'intelligence  avec  les  receveurs  en 
titre  ou  pat  commiflion  ,  commis  des  barrières,  bri- 
gadiers, gardes  6c  autres  employés  dans  lefdites 
fermes  ,  moyennant  une  fournie  d'argent ,  récom- 
penfe  équipolcntc,  ow  en  quelque  forte  6c  manière 
que  ce  puifle  être  ,  directement  ou  indirectement  , 
auroient  frit  entrer  dans  la  ville  &  fruxbourgs  de 
Paris  ,  &  autres  villes  du  royaume,  des  vins ,  eaux- 
de-vie  6c  autres  boiftons ,  beettfs  ,  vaches,  moutons 
&  porcs  vif»  ou  morts ,  entiers  ou  par  morceaux , 
6c  autres  marchandifes  ou  autrement ,  pour  frauder 
les  droits  du  roi  :  enfcmble  contre  lefdits  receveurs, 
contrôleurs  Se  autres  commis  ;  6c  que  pour  répa- 
ration de  ladite  prévarication ,  les  marchands  de 
vin,  eaux  de-vie  6c  autres  boi(Tons,  Se  les  bouchers  , 
chaireuhiers  &  aurres  marchands ,  foient  déclaré» 
indignes  &  incapables  de  plus  exercer  leur  négoce 
8c  marchandife  leur  vie  durant ,  &c  auquel  erFcr 
leurs  enfciçncs  Se  inferiptions  feront  ôtées  ,  6c  leur» 
n»ms  8t  furnoros  feront  écrits  dans  un  tableau  qui 
fera  affiché  dans  l'auditoire  de  la  jurisdiction  con- 
fulaire de  Paris,  ou  autres  plus  prochaines  du  lieu 
où  les  fraudes  auroien:  été  commifes.  Qu'a*  l'égard 
des  fréteurs,  commiflîonnaires  non  négocians  ni 
marchands,  les  voituriers  tant  pir  eau  que  par  terre  , 
guides,  conducteurs  Se  antres ,  qui  auront  eu  part 
auxdites  fubornations  &  fraudes,  feront  appliqué» 
au  carcan  pendant  trois  jours  de  marché  ;  &  quant 
aux  receveurs  ,  contrôleurs  Se  autres  commis ,  il» 
feront  condamnés  aux  galères  pour  neuf  ans  ,  6z 
les  offices  des  titulaires  confifqués  au  profit  de  fa 
majefté.  Le  tout  fras  préjudice  des  amendes  ,  ' 
1  Al  mm  y 
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fifcations  Se  autres  peines  pécuniaires ,  portées  par 
les  ordonnances ,  lefqucllcs  au  furplus  feront  exé- 
cutées fuivant  leur  forme, Se  teneur. 

Ces  peines  infligées  à  la  fraude  ,  cette  armée  de 
furvcillans  qu'il  faut  entretenir  i  grands  frais  ,  font 
un  des  inconvéniens  inféparablcs  de  tous  les  im- 
pôts indirects;  Us  établlflent  infailliblement  une 

Çierre  continuelle  entre  le  fouverain  &  les  citoyens, 
outes  les  dépenfes  des  hoftilités ,  tous  les  probes 
de  la  contrebande  font  payés  par  la  nation,  fans 
entrer  dans  le  tréfor  public ,  &  tous  les  bénéfices 
de  ces  agens  intermédiaire?,  corrompent  les  moeurs. 

FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  appelle  à  MarfeiUe 
&i  Smyrne  ,des  foies  fraudées ,  de  la  cire  fraudée, 
du  coton  fraudé  &c.  toutes  ces  diverfes  marchandifes, 
lorfqu'on  y  en  a  fouré  de  moindre  qualité  ,  ou  qu'on 
y  a  mêlé  d'autres  matières  pour  en  augmenter  le 
poids  ,  ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  Arméniens  Se 
aux  Juifs.  Les  Grecs  font  eftimés  de  meilleure  foi. 

FRAUDER.  Tromper  quelqu'un  ,  lui  faire  quel- 
que tort. 

Frauder  la  gabelle.  C'eft  faire  pafler  des 
tels  d'une  province  libre  ,  c'»ft-i-dire ,  qui  n'eft 
pas  fujette  aux  droits  de  gabelle  ,  dans  d'autres 
provinces  qui  doivent  aller  prendre  leurs  fcls  aux 
greniers  établis  pour  la  vente  que  le  roi  en  fait 
faire. 

Ceux  qui  font  ce  commerce  ,  qui  eft  défendu 
(bus  de  févères  peines ,  s'appellent  faux-fauniers  , 
Se  l'on  nomme  faux-fel  celui  qui  n'a  pas  été  pris 
aux  greniers  royaux. 

On  fraude  au/Ii  les  droits  des  aides ,  quand  on 
ne  paie  pas  le  gros  ,  le  huitième  Se  les  droits  d'en- 
trée aux  barrières  ou  portes  des  villes,  qui  font 
dûs  pour  les  vins. 

Enfin ,  c'eft  frauder  les  droits  du  roi ,  quand 
on  s'exempte  par  adreflë ,  par  artifice  ,  par  intel- 
ligence avec  fes  commis ,  ou  de  quelque  manière 
que 'ce  (bit,  de  payer  les  impôts  mis  furies  den- 
rées ,  légumes ,  victuailles ,  &c.  foit  par  terre  ,  par 
eau  ,  aux  partages  des  ponts  Se  autres  lieux  où  les 
bureaux  Se  commis  font  établis  pour  les  percevoir. 

Frauder.  Se  dit  ralE  entre  les  particuliers,  8c 
sur-tout  dans  le  négoce. 

On  dit  d'un  débiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  Se  de  l'artifice ,  pour  faire  perdre  à  fes 
créanciers  ce  qu'il  leur  doit ,  qu'il  fraude  ou  qu'il 
veut  frauder  fes  créanciers:  de-li,  eft  venu  la  hon- 
teufe  épitete  de  banqueroutier  frauduleux. 

Frauder  ,  en  fait  de  manufaélure.  C'eft  ne  pas 
mettre  ,  en  fabriquant  une  étoffe  ,  les  portées  ou  les 
fils  néceuaircs,  fuivant  les  réglcmens  ;  ainfi  on  dit  : 
cet  ouvrier  ne  fait  que  frauder,  il  ne  met  jamais 
dans  fes  ferges  les  portées  convenables. 

FRAUDULEUX ,  EUSE.  Celui  qui  trompe 
5c  qui  fraude,  ou  la  chofe  qui  eft  faite  avec  fraude 
Se  tromperie.  Un  débiteur,  ua  banqueroutier  frau- 
duleux ;  un  acte  frauduleux  ;  une  déclaration 
frauduleufe. 

ÏRAUDULEUSEMENT.  D'une  manière  frau- 
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duleulè.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  fier  à  ce  mar- 
chand ,  de  négocier  avec  lui ,  il  fait  tout  fraudu- 
leufement. 

FRAX1NELLE,  autrement  diffame  blanc ,  ainfî 
nommé  à  caufe  de  la  reflfcmblance  de  fes  feuilles 
avec  le  frêne. 

FRAY.  Ce  font  les  œufs  du  poiiTon,  ce  qui  ferf 
i  la  propagation  de  leur  efpcce  ;  on  le  dit  auffi 
du  même  poiffon  dans  les  premiers  temps  qu'il  eft 
produit. 

Fray.  (  Terme  de  monnoyeur.  )  C'eft  l'altéra- 
tion ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  mon- 
noies  ,  pir  fuccefllon  de  temps  ,  &  pour  avoir  été 
trop  maniées.  11  y  a  des  ordonnances  qui  règlent  fur 
quel  pied  les  elpèces  doiveut  être  reçues,  quand 
leur  diminution  vient  du  fray  Se  maniement  :  celle 
de  Louis  XIV  fixe  le  fray  à  iïx  grains. 

FRAYE.  Temps  deftiné  par  lanatnrc  ,  à  lagénc- 
ration  des  poiiTons  ;  faifon  où  le  màlc  pafle  fur 
la  femelle  Se  la  fraye ,  &  que  la  femelle  vuide  foa 
fret. 

Le  temps  de  la  fraye  des  truites  ,  eft  depuis  le 
premier  février  jufqu'i  la  mi-mars  ;  les  autres  poif- 
fous  frayent  depuis  1*  premier  avril  jufqu'au  pre- 
mier juin. 

Il  eft  défendu  par  les  ordonnances,  fous  peine 
d'amende  &  de  prifon,  Se  même  fous  celle  du 
carcan  ,  du  fouet  Se  du  banniiTcnient  ,  de  pèche c 
dans  le  temps  de  la  fraye» 

FRAYER.  Il  fe  dit  de  la  jonction  des  poiiTons 
pour  la  génération.  Les  poiiTons  font  moins  fermes 
Se  moins  bons  dans  le  temps  qu'ils  frayent  cnfrmble, 
que  dans  les  autres  faifons. 

FREGATA1RE.  Ce  terme  n'eft  en  ufâge  qu'au 
Baftion  de  France  ,  fitué  i  l'extrémité  du  royaume 
d'Alger,  &  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  font  des  porte-faix  ou  chargeurs  qui  fervent 
la  compagnie  Françoifc  qui  y  eft  établie ,  &  qui 
portent  à  bord  des  barques  ou  frégates  ,  d'où  ils 
ont  pris  leur  nom  ,  les  grains ,  légumes  4:  autr:s 
marchaudifes  que  les  commis  des  magafins  ont  traité 
avec  les  Maures. 

FRELANDE  ,  FERLANDE  on  FRELAMPF. 
L'on  nomme  ainfi  •  en  Anjou ,  cette  monnoie  de 
billon  qu'on  appelle  ailleurs  fou  ou  fou  marqué. 

FRELATER.  Mêler  Se  fophiftiquer  une  liqueur. 
Il  fe  dit  particulièrement  du  vin. 

Du  vin  fielaté ,  eft  du  vin  mêlé  d'ingrédiens 
prefque  toujours  nuifiblcsi  la  fanté ,  pour  lui  donner 
de  la  force.  Quand  on  ne  mêle  que  du  vin  avec  du 
vin  ,  on  dit  du  vin  coupé. 

FRFQUIN,  forte  de  futailles.  L'article  VI,  du 
règlement  de  171J  ,  concernant  les  déclarations  des 
marchands  aux  bureaux  d'entrée  Se  de  :  ortie ,  met 
le  frequin  au  nombre  des  futailles  qui  fervent  i 
entonner  les  fuercs  bruts  ,  les  fyrops,  les  fuifs  ,  les 
beurres,  Se  autres  telles  marchandifes  qui  font  fu- 
jerres  â  déchet  Se  à  coulage. 

FRERFS  CORDONNIERS.  C'eft  une  fociété 
ou  communauté  féculicre  de  plufieurs  compagnons 
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tC  garçons  cordonniers ,  qui  fous  la  conduite  d'un 
maure  cordonnier ,  qui  eft  au  (fi  appelle  le  maître 
Je  la  communauté ,  vivent  &  travaillent  en  commun 
fous  certain*  ftatuts  &  réglemens  convenus  entr'eux. 

H  y  a  à  Patis  deux  communautés  de  frères  cor- 
donniers: la  première  fut  établie  en  \6tf  ,  l'autre 
eft  plus  moderne  Se  fait  bande  à  part  :  leur;  ftatuts 
font  i  peu  près  les  mêmes*  11  y  en  a  aulTi  dans 
quelques  principales  villes  du  royaume. 

FRERES  TAILLEURS.  Ce  font  des  compa- 
gnons «Je  garçons  tailleurs  unis  en  fociété  comme  les 
frères  cordonniers. 

FRENE.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient  très- 
gtos  &  très  -  haut.  Cet  arbre  fournit  deux  chofes 
principales  pour  le  commerce ,  le  bois  A.  la  manne 
purgative. 

FRET,  ou  FRETTAGE.  (  Terme  Je  commerce 
Je  mer.  )  Il  lignifie  le  louage  d'un  navire  en  tout  ou 
partie  ,  pour  voiturcr  Se  tranfporterdcs  matchandifes 
d'un  port  en  un  autre.  Ce  qu'on  appelle  fret ,  en 
Ponant ,  fe  nomme  nolis  en  Levant. 

Lorfqu'un  navire  eft  loué  en  entier ,  8c  que 
l'affréteur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge  ,  le 
maître  du  vaificau  ne  peut,  fans  fon  confentement, 

} (rendre  d'aatres  marchandifes  pour  l'achever,  ni 
ans  lui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  chargé*  la  quantité  de 
marchandifes  portée  par  la  charte-partie ,  ne  doit 
pas  laifTcr  d'en  payer  le  fret ,  comme  fi  le  tout 
avoit  été  chargé  ;  8i  s'il  en  charge  plus ,  il  eft  tenu 
de  payer  le  fret  de  l'excédent. 

Quand  un  maître  a  déclaré  fon  vaideaa  d'un 
plus  grand  port  qu'il  n'eft,  il  eft  tenu  fles  domma- 
ges &  intérêts  du  marchand.  Il  n'eft  cependant  pas 
réputé  y  avoir  eu  erreur  en  la  déclaration ,  fi  elle 
clr  au-deifus  du  quarantième. 

Lorfqu'un  vailfeau  eft  chargea  cueillette,  ou  au 
quintal ,  ou  au  tonneau  ,  le  marchand  qui  veut 
retirer  les  marchandifes  avant  le  départ  du  bâtiment, 
a  la  faculté  de  lc<  faire  décharger  en  payant  les  frais 
delà  décharge,  &  la  tonifie  du  fret. 

Le  maître  eft  en  droit  de  faire  mettre  à  terre  les 
marchandifes  qu'il  trouve  dans  fon  vailfeau  ,  qui  ne 
lui  ont  point  été  déclarées  ,  on  en  prendre  le  fret 
au  plus  haut  prix  ,  par  rapport  à  d'autres  marchan- 
difes de  fcn-.blable  qualié. 

Si  un  marchand  retire  fes  marchandifes  pendant 
le  voyage  ,  il  ne  doit  pa<;  laiflct  d'en  paver  le 
fret  en  entier  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  faute 
du  maître. 

Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  fa  route,  ou 
au  lieu  de  fa  décharge  par  la  faute  du  marchand 
affréteur  ,  ou  lorfquc  le  vaifTcau  ayant  été  affrété 
*llao«  Se  venant,  eft  obligé  de  faire  fon  retour  lege, 
l'intérêt  du  retardement  *  le  fret  entier ,  font  dûs  au 
maître. 

Si  au  contraire  le  vaiiTeau  ctoit  arrêté  ou  retardé  , 
au  lieu  de  fa  décharge,  ou  pendant  fi  route,  par 
la  faute  du  maître  ,  en  ce  cas  c'tft  le  maître  qui 
doit  être  tenu  des  dommage*  Se  intérêts  envers  l'af- 
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fréteur  ,  lefquels  doivent  être  réglés  par  gens  à  e» 
connoiHans. 

Lorfqu'un  maître  eft  obligé  de  faire  radouber 
fon  vaiiîeau  pendant  le  voyage ,  le  marchand  char- 
geur doit  être  tenu  d'attendre  ,  ou  de  payer  k  fret 
entier.  Si  le  vaifleau  ne  pouvoh  être  raccommode  , 
le  maître  eft  obligé  d'en  louer  un  autre  inccflaii»- 
ment  ;  Se  s'il  n'en  pouvoit  trouver ,  il  ntr  doit  éïl  z 
payé  de  fon  fret  qu'i  proportion  de  CC  que  Je 
voyage  fera  avancé.  En  cas  néanmoins  que  le  mar- 
chand prouvât  que  dans  le  temps  que  le  bâtiment  a 
fait  voile ,  il  n  ctoit  pas  en  état  de  naviger ,  pour 
lors  le  maître  doit  perdre  fon  fret  ,  S:  répondra 
des  dommages-intérêts  du  marchand. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  de1-  marchan- 
difes qui  font  j'ettées  a  la  mer  pour  le  filut  com- 
mun, 4  la  charge  de  la  con-.ribution.  Le  fret  cfc 
pareillement  dû*  pour  les  marchandifes  que  le  maître 
aura  été  obligé  de  vendre  pour  victuailles  ,  radoub  , 
Se  autres  néceffités  preffantes.en  tenant  par  luicompte 
de  leur  valeur,  au  prix  que  le  refte  aura  été  vendu, 
au  lieu  ou  elles  auront  été  déchargées. 

En  cas  d'interdiction  de  commerce  avec  le  payi 
pour  lequel  le  vaifleau  eft  en  route ,  Se  qu'il  foit 
dans  l'obligation  de  revenir  avec  fon  chargement  , 
le  maître  ne  peut  efpérer  fon  fret  que  pour  l'aller  , 
quand  même  le  navire  auroit  été  affrété  allant  & 
venant  i  8c  fi  le  bâtiment  venoit  à  être  arrêté  par 
ordre  fouve tain  dans  le  cours  de  fon  voyage,  il  n  eft 
dû  ni  fret  pour  le  temps  de  fa  détention  ,  s'il  eft 
affrété  au  mois  ;  ni  augmentation  de  fret  ,  s'il  eft 
loué  au  voyage;  mais  la  nourriture  Se  les  loyers 
des  matelots  pendant  le  temps  de  la  détention  ,  font 
réputés  avarie. 

Quand  celui  qui  eft  dénommé  au  connoifTement 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes ,  le  maître 
en  peut  faire  vendre  pour  le  paiement  de  fon  fret , 
&  dépofer  le  reftant  dans  un  magafin  ;  mais  il  le 
doit  taire  par  autorité  de  juftice. 

Le  maître  ne  peut  prétendre  aucun  fret  de» 
marchandifes  qui  ont  été  perdues  par  naufrage  ou 
échouement ,  pillées  par  les  pirates  ,  ou  priles  par 
les  ennemis  :  il  eft  même  tenu  de  reftituer  ce  qui 
lui  en  aura  été  avancé  ,  i  moins  qu'il  n'y  ait  une 
convention  contraire.  Si  cependant  le  navire  Se  les 
marchandifes  étoient  rachetées,  pour  lors,  le  maî- 
tre doit  être  payé  de  fon  fret ,  jufqu'au  lieu  de 
la  prife,  même  ion  fret  entier  ,  s'il  le>  a  conduites 
au  lieu  de  leur  deftination,  en  contribuant  au  rachat. 

La  contribution  pour  le  rachat  fe  doit  faire  fur 
le  prix  courant  des  marchandifes ,  au  lieu  on  elles 
ont  été  déchargées ,  déduction  faite  des  frais  ;  8c 
fur  le  total  du  navire  8e  du  fret ,  déduction  faite  des 
victuailles  confumées ,  le  des  avances  faites  aux 
matelots ,  lefquels  doivent  auffi  contribuer  à  la  dé- 
charge du  fret ,  i  proportion  de  ce  qui  leur  eft  du 
de  leurs  loyers. 

Le  maître  doit  aoffi  être  payé  du  fret  des  mar- 
chandifes fauvées  du  naufrage,  en  les  conduifant  au 
lieu  de  leur  deftination  ;  Se  s'il  ne  peut  trouver  de 
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raiflêau  pour  conduire  les  marchandifes  fauvées, 
il  ne  doit  être  payé  du  fret  qui  proportion  feu- 
lement du  voyage  avancé. 

Il  n'eft  pas  permis  à  un  maître  de  retenir  dans 
fon  vaifleau,  la  marchandée  faute  du  paiement  de 
fon  fret  :  il  peut  feulement ,  dans  le  temps  de  la 
décharge  ,  t'oppofer  i  fon  tranfport ,  ou  la  faire 
faiiir  ,  même  dans  les  allèges  ou  gabarres. 

Le  maître  eft  préféré  pour  fon  fret  fur  les  mar- 
chandifes  de  fon  chargement,  tant  qu'elles  font 
dans  le  vailTcau  ,  fur  des  gabarres,  ou  fur  le  quai  , 
même  pendant  quinzaine  après  la  délivrance,  pourvu 
néanmoins  qu'elles  ne  foi  eut  pas  palTccs  dans  les 
mains  d'une  tierce  perfonne. 

Un  marchand  ne  peut  obliger  le  maître  de  pren- 
dre pour  fon  fret ,  les  marchamiifes  diminuées  de 
prix  ,  gâtées  ou  empirées  par  leur  vice  propre  ,  ou 

f»ar  cas  fortuit.  Si  néanmoins  lu  nurchandifes  qui 
ont  en  fotaillc ,  comme  vin  ,  huile ,  miel  Si  autres 
liqueurs  ,  avoient  tellement  coulé  ,  que  les  futailles 
ftuiTcM  vuides  ou  prefque  vuides  ,  en  ce  cas  ,  les 
marchands  chargeurs  peuvent  les  abandonner  pour 
le  fret. 

Il  eft  expreflement  défendu  i  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  de  fous-fretter  les  navires  à  plus  haut 
prix  que  celui  porté  par  le  premier  contrat  à 

£eine  d'amende  Si  de  punition  ,  fuivaru  le  cas. 
.'affréteur  peut  cependant  prendre  à  fon  profit 
le  fret  de  quelques  marchandifes ,  pour  achever 
la  charge  du  vaifleau  qui  a  été  par  lui  entièrement 
aftrctté. 

«  Tous  ces  rcglcmens  concernant  les  marchands 
»  affretteurs ,  le.  maîtres  de  vailTcau  fretteurs  ,  Se 
»  le  paiement  du  fret ,  font  tirés  du  titre  j  du 
v  troilicme  livre  de  l'ordonnance  de  la  marine  ,  du 
»  mois  d'aoïit  i6"8t  ». 

Il  y  a  prefeription  pour  le  fret  un  an  après  le 
voyage  fini  !  ainli  le  maître  d'un  vaifleau  n'eft  plui 
icçu  après  ce  temps  i  le  demander.  Article  2  , 
titre  12  ,  du  livre  premier  de  l'ordonnance  ci- 
deffus  rapportée. 

Fret.  Se  dit  encore  d'un  cettain  droit  de  cin- 
quante fous  par  tonneau  de  mer ,  qui  fc  paie  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi ,  par  les  capitaines  &  maî- 
tres des  vaifleaux  étrangers ,  à  l'entrée  ou  àja  forde 
des  ports  Si  havres  du  royaume. 

Il  faut  remarquer  que  les  vaifleaux  qui  n'ont 
point  été  fabriqués  en  France  ,  encore  qu'ils  ap- 
partiennent aux  fujots  du  roi ,  ne  laiflcnt  pas  d'être 
réputés  étrangers,  &  comme  tels,  font  aflujertis 
au  paiement  du  droit  de  fret ,  i  moins  qu'il  ne 
foit  juftifié  <!e<  contrats  d'zchat  en  bonne  forme  , 
&  de  l'cnrcgiit  rement  qui  en  a  été  fait  aux  greffes 
des  amirauté* ,  Si  que  les  deux  tiers  de  l'équipage 
du  vaifleau  fout  François.  Art.  i  ù  2 .  de  for.lon- 
nance  des  fermes,  du  22  juillet  1681 ,  titre  du 
droit  de  fret. 

C'eft  de  ce  droit  de  fret ,  ou  de  cinquante  fous 
par  tonneau ,  dont  les  vaifleaux  Hollandois  ont  été 
déchargés  en  çonféquenec  du  traité  de  paix  arrêté 
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Si  conclu  i  Utrecht,  le  ir  avril  171$,  entre  lé 
France  Se  les  Etats  -  généraux  ;  &  c'eft  pour  les 
faire  jouir  de  cette  exemption ,  que  fut  rendu  le 
}o  mai  de  la  même  année ,  un  arrêt  au  confeil  du 
roi ,  qui  en  décharge  les  vaifleaux  defdits  Etats» 
généraux  qui  entreront  dans  les  ports  de  France , 
ou  qui  en  fouiront ,  de  quelque  pays  qu'ils  rieu- 
nent ,  ou  pour  quelque  pays  qu'ils  Loient  deftinés  , 
foit  qu'ils  1  .icnt  chargés  ou  vuides ,  ou  qu'ils  aient 
chargé  ou  déchargé  en  un  ou  plufieurs  defdits  ports. 
Se  en  tous  autres  cas;  à  la  réferve  néanmoins  lors- 
qu'ils prendront  des  marchandifes  dans  un  port  de 
France  ,  P'Jur  les  tranfporter  dans  un  "autre  port 
auflî  de  France. 

L'article  1 1  du  traité  de  marine  Si  de  commerce , 
pareillement  conclu  à  Utrecht ,  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  porte  auflî  :  que  l'impôt  ou  tribut 
de  cinquante  fous  tournois  par  tonneau ,  cefleroic 
en  faveur  des  Anglois ,  le  qu'en  même-temps  le 
droit  de  cinq  fous  fterlings ,  feroit  fupprimé  en 
faveur  des  Fr.mçois  :  mais  "exécution  de  cet  article 
a  été  fufpcndue ,  auffi-bien  que  le  tarif  propofé 
entre  les  deux  nations. 

Les  vaifleaux  des  villes  Anféatiques ,  ont  auflî 
été  décharges  du  même  droit  de  cinquante  tous  par 
tonneau,  dant  tous  les  cas  accorJés  aux  Hollandois  , 
conformément  à  l'article  4  du  nouveau  traité  de 
marine  Si  de  commerce  conclu  à  Paris  ,  le  18  fep- 
tembre  1716  ,  entre  la  France  Se  les  villes  de  Ham- 
bourg ,  Lubeck  &  Bremen. 

Comme  il  artiveroit  fouvent  des  conteftations 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  &  les  négo- 
cians  ,  capitaines ,  maîtres  Se  patrons  des  vaifleaux  , 
navires  Si  autres  bitimens  de  mer  étrangers ,  au 
fujet  de  la  perception  du  droit  de  fret  ,  fa  ma- 
jefté étant  en  fon  confeil  a  rendu  un  arrêt ,  es 
forme  de  règlement ,  qui  prévient  toutes  fortes  de 
conteftations. 

Arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  ,  du  ip  avril  tyoi  , 
portant  règlement  pour  le  paiement  du  droit  ' 
de  fret. 

Le  roi  étant  informe  des  fréquentes  conteftations 
qui  arrivent  entre  les  commis  de  fes  fermes  ,  Se  le» 
négocians ,  capitaines ,  maîtres  Se  patrons  de  vaif- 
feaux ,  navires  &  autres  bârimens  de  mer  étrangers , 
au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous  par 
tonneau  ,  établi  par  déclaration  de  fa  majefté  , 
du  it  juin  z6<9,  fur  les  vaifleaux  Se  bâtimens 
étrangers  commerçons  dans  les  ports  du  royaume, 
Se  fa  majefté  voulant  faire  cefler  ces  contefta- 
tions ,  Sec.  Vu  ladite  déclaration  ,  enfcmblc  l'arrêt 
du  confeil  du  mois  de  mai  1664  ,  l'ordonnance  dm. 
11  juillet  1681,  concernant  ledit  droit  de  fret,  Se 
le  traité  du  commerce  avec  la  Hollande ,  arrêté  i 
Rifwick,  le  *o  feptembre  16417  :  Le  tout  vu  Se 
coniïdéré,  le  roi  étant  en  fon  confçil,  a  ordonné 
ce  qui  enfuit. 
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Article  p&kmiex. 

Le  droit  de  fret  fera  payé  par  les  capitaines  , 
maîtres  ou  patrons  de  navires  ,  vaifleaux  Se  autres 
bitimens  de  mer  étrangers ,  qui  font  fujets  auxdits 
droits  félon  le  port  &  continence  dont  ils  fe  trou- 
veront ,  fuivant  la  jauge  à  motte  charge ,  confor- 
mément i  l'article  premier  du  titre  du  droit  de  fret , 
de  ladite  ordonnance  du  mois  de  juillet  1681 ,  & 
non  fuivant  le  poids  des  marchandifes  de  quelque 
qualité  qu'elles  foient. 

.  M- 

Les  maîtres  des  vaifleaux  feront  tenus  â  cet  effet , 
de  donner  .au  fermier  ou  commis  des  fermes  de  fa 
snajefté ,  une  déclaration  véritable  du  port  Se  conti- 
nence des  vaifleaux ,  &c.  dans  les  vingt -quatre  heures 
de  leur  arrivée  ,  fuivant  l'article  j  du  même  titre  de 
ladite  ordonnance  ,  pour  être  ,  le  droit  de  fret , 
payé  i  raifon  du  nombre  des  tonneaux  marqué  dans 
ladite  déclaration. 

I  I  L 

En  cas  que  les  fermiers  ou  commis  des  fermes  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  tonneaux  porté  par 
ladite  déclaration  ,  fourni  par  les  maîtres  des  bîti- 
mens  de  mer  étrangers ,  il  pourra  être  procédé  i 
l'amiable  entre  les  parties ,  à  la  jauge  ou  mefurage 
des  vaifleaux  ,  pour  être  ,  le  droit  de  fret ,  payé 
à  raifon  du  nombre  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
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i  v. 

En  cas  que  les  maîtres  Se  commis  ne  puiflent 
s'accorder  i  l'amiable  ,  les  parues  fe  pourvoiront 
pardevantles  juges  auxquels  la  connoiflance  du  droit 
de  fret  cft  attribuée,  pour  être  ,  la  jauge  ou  mefu- 
rage des  vaifleaux,  ordonné  par  lcldits  juges,  Se 
tait  par  les  jaugeurs  ou  experts  dont  les  parties 
conviendront ,  (mon  nommés  d'office ,  le  plutôt  qu'il 
fera  poffible,  fans  caufer  de  retardement,  au  dé- 
chargement ou  au  départ  du  vaifleau. 

V. 

Les  frais  de  la  jauge  ou  mefurage ,  feront  avan- 
cés par  les  fermiers  ou  leurs  commis  ,  fauf  i  répé- 
ter lefdits  frais  s'il  y  édhet. 

V  I. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage  ainfî  fait ,  la  con- 
tinence du  vaifleau  ne  fe  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître  ,  que  d'un  dixième 
&  au  -  de  flous ,  il  ne  pourra  être  condamné  par 
lefdits  juges  ,  qu'au  paiement  du  droit  de  fret  , 
à  raifen  de  la  quantité  de  tonneaux  portée  par  le 
rapport  des  jaugeurs  Se  experts ,  Se  aux  frais  Se 
dépens. 

V  I  L 

Si  la  continence  du  vaifleau  ,  fuivant  le  rapport , 
excède  de  plus  du  dixième  ,  celle  portée  par  u  dé« 


i  claration  du  maître ,  il  fera  condamné  à*  payer  le 
droit  de  l'excédent,  Se  en  outre ,  en  cinquante  livres 
d'amende  pour  chaque  tonneau  qui  fe  ttouveroit 
excéder  le  nombre  porté  par  fa  déclaration,  «c  aux 
frais  Si  dépens. 

VIII. 

Si  par  la  jauge  ou  mefurage ,  la  continence  da 
vaifleau  n'excède  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  maître ,  les  fermiers  ou  commis  des  fermes 
feront  condamnés  en  fes  dommages  Se  intérêts ,  Se 
en  tous  les  frais  Se  dépens. 

I  X. 

Les  maîtres  des  vaifleaux  étrangers ,  fujets  au 
droit  de  fret  ,  qui  arriveront  dans  les  ports  du 
royaume ,  charges  de  marchandifes ,  feront  tenus 
de  payer  le  droit  de  fret  dans  tous  les  ports  otl 
ils  iront  décharger  les  marchandifes,  dont  lefdits 
vaifleaux  feront  chargés,  conformément  à  l'article 
4  ,  du  titre  du  droit  de  fret  de  ladite  ordonnance, 
i  moins  qu'il  ne  foie  expliqué  dans  la  charte-partie  , 
dans  le  connoiflement  ou  autres  pièces  concernant 
le  chargement  du  vaifleau ,  que  partie  des  marchan- 
difes eft  deftinée  &  doit  être  déchargée  dans  un 
port,  Se  partie  dans  un  autre  ou  plufieurs  autres 
ports  du  royaume  ;  auquel  cas  le  droit  de  fret 
fera  payé  en  entier  au  premier  des  ports  déiignés, 
où  fera  commencé  le  déchargement  par  parties 
des  marchandifes,  Se  ne  fera  plus  dû  aux  autres 
ports  défîgnés ,  où  le  rcfhnt  dcfditcs  marchandifes 
fera  déchargé. 

Si  néanmoins  un  vaifleau  c'tranger  entre  chargé 
dans  une  rivière  du  royaume  fur  laquelle  il  y  a 
divers  ports ,  il  ne  fera  réputé  avoir  fait  qu'un 
feul  voyage  ,  Se  ne  fera  tenu  de  payer  qu'une  feule 
fois  le  droit  de  fret ,  qu'il  acquittera  au  port  od 
il  commencera  ion  déchargement,  quoique  dans 
les  connoiflemens  Se  autres  pièces,  il  ne  foie  fais 
mention  que  de  l'un  de  ces  ports. 

X  I. 

Si  les  maîtres  des  vaifleaux  chargent  dans  le  pre- 
mier ou  autres  des  ports  du  royaume  défîgnés  dans 
les  connoiflemens  Se  autres  pièces ,  des  marchan- 
difes du  royaume,  encore  même  que  ce  fiît  au  lieu 
de  celles  qu'ils  y  auront  déchargées ,  pour  les  aller 
porter  avec  le  refte  de  leur  chargement  dans  d'au- 
tres ports  du  royaume  ,  le  droit  de  fret  fera  diî  en 
entier  dans  chacun  des  ports  où"  les  vaifleaux  étran- 
gers iront  faire  leur  déchargement ,  quoique  ce  fut 
dans  les  ports  défîgnés  par"  lefdits  connoiflemens  & 
autres  pièces. 

X  I  I. 

Lorfqu'un  vaifleau  étranger  aura  fait  fon  déchar- 
gement dans  un  ou  plufieurs  ports  du  royaumé, 
Si  qu'il  aura  payé  le  droit  de  fret ,  s'il  va  enfuite 
prendre  fon  chargement  dans  un  autre  ou  plufieurs 
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autre*  ports  du  royaume  ,  pour  les  porter  dans  !es  j'eft  hue  pour  traufp<jrtcr  des  paiîagers  ott  des  mat- 
pays  étrangers  ,  il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns    ebandiies  d'un  lieu  à  un  autre, 
nouveaux  droits  de  fut  dans  les  ports  où  il  feu  Ton 


XIII. 

Et  feront  au  furplus  ,  ladite  ordonnance  des  fer- 
mes ,  du  mois  de  juillet  1681  ,  &  autres  réglemcns 
concernant  le  droit  de  fret ,  exécutes  félon  leur 
forme  &  teneur. 

L'on  peut  voir  à  l'article  du  fret ,  quelles  font 
Ici  nations  étrangères  dont  les  vaifleattx  entrant  dans 
les  ports  de  France,  font  exempts  du  droit  de  fret , 
en  conféquence  des  traités  de  commerce  faits  avec 
elles.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  les 
temps  de  guerre  ,  le  roi  accorde  fouvent  la  même 
exemption  aux  nations  neutres ,  afin  de  faciliter  le 
commerce  de  fes  fujets  avec  les  étrangers.  Tels 
lent  entr'autres  les  Suédois  &  les  Danois ,  en  faveur 
dcfqucls  fa  majefté  Louis  XIV  a  donné  divers  ar- 
ms,  qui  règlent  les  marchandiies  pour  lefqucllcs  ces 
Mtioas  font  exemptes  dudit  droit ,  Si  celles  pour 
lcfauelles  il  doit  être  payé. 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  14 
le  19  juin  Se  premier  feptembre  170;,  4  mars 
1704  ,  &  18  août  1705.  Ce  dernier  eft  le  plus  ample, 
&  contient  en  Vil  articles  ,  le  détail  des  marchandi- 
fes  fujettes  audit  droit  de  cinquante  lois  par  ton- 
neaux ,  5:  celles  qui  en  font  exemptes. 

Une  autre  obfervation  eft,  que  les  nations  étran- 
gères, quoique  déchargées  du  fret  par  leurs  traités, 
&  en  particulier  les  Holiandois,  font  tenus  néan- 
moins de  les  payer  lorfqu 'elles  font  en  guerre  avec 
la  France ,  Se  qu'elles  obtiennent  des  pane-ports 
pour  venir  charger  dans  les  ports  du  royaume,  des 
vins ,  des  caux-*de-vie  ,  &  autres  denrées  Bc  mar- 
chandifes  dont  la  fortie  eft  perruife,  ou  qu'ils  y  en 
apportent  de  celles  portées  par  leurs  paltc-ports. 
On  peut  voir  à  cet  égard  les  arrêts  du  1 1  octobre 
t-»o4,  14  mars  170J  ,  Se  celui  cité  çi-deflusdu  18 
août  1705. 

Frft.  Se  dit  anflï  de  l'équipement  d'un  navire. 

FRETIN.  Rebut ,  chofe  vile  Si  du  moindre  prix 
davs  chaque  efpècc. 

Ou  dit  qu'un  marchand  n'a  plus  que  du  fretin  , 
quand  il  a  vendu  fa  meilleure  marchandife ,  Se  qu'il 
ne  lui  refte  que  le  rebut. 

On  ne  fe  fer?  j»ucres  néanmoins  de  ce  terme,  que 
J  vis  le  petit  «égoce  de  fruits  Si  de  poiflon  que  tont 
Us  regrwéres  ,  en  les  portant  vendre  fur  des  Inven- 
taires dans  les  rues  de  Paris. 

F  r  f  tin.  Signifie  aulli  dans  le  commerce  de 
la  morue  filée  ,  le  triage  que  l'on  fait  des  graads 
Se  petits  poiflons.  L<?s  morues  du  premier  triage , 
s'appellent  meilleur  fretin  ;  celles  quifuivent ,  grand 
fretin  ;  les  troitiémes ,  fretin  de  rebut}  &  la  moindre 
forte .  menu  fretin. 

FRKTTÀGE.  Viy*t  fret. 

FRETTÉ.  VailTcau/rerfe.Ccft  un  vaille  au  qui 


On  dit  qu'un  maitre  de  navire  cttfetté,  quand 
fon  voyage  eft  allure. 

FRETTEMENT.  Ceft  le  louage  d'un  vaiiTeao, 
q.ie  fait  un  particulier  pour  y  embarquer  fes  mar- 
chandiies. Ce  terme  n'eu  d'ulage  que  lur  l'Océan  : 
On  dit  nolijfement  fur  la  Médkcrranée» 

Ce  qui  s'abftn<e  à  Amflerdam  ù  dans  les  autres 
ports  des  états  des  Provinces-  Unies  ,  pour 
le  freuement  des  navires  b  des  bateaux. 

Ceft  ordinairement  aux  cardagors,  c'eft- à-dire, 
aux  courtiers  qui  fe  mêlent  du  fret  des  navires  , 
que  les  marchands  s'adreiTcnt  pour  en  trouver  qui 
leur  conviennent  ,  foit  qu'ils  aient  allez  de  mar- 
chandifes  pour  les  aftrcrtcr  feuls  ,  foit  qu'ils  n'en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  du  fret.  Voye\ 
cardagor.  t 

Lorfquc  ce  cardagor  en  a  trouvé  un  tel  qu  on 
le  fouhaite  ,  les  propriétaires  Si  les  arTrcttcurs  con- 
viennent de  prix  ,  ou  pour  l'entière  cargaifon  du 
vaifleau  ,  ou  à  tant  par  laft  ou  par  tonneau  ,  de  la 
quantité  des  marchandiies  qu'on  y  veut  charger. 
Lotfqu'on  arïrctte  un  bâtiment  entier  ,  il  faut  ex- 
primer fi  c'eft  pour  aller  &  revenir  pour  le  compte 
du  chargeur ,  ou  fi  c'eft  feulement  chargé  te.  être 
libre  au  retour  ,  ou  encore  li  c'eft  pour  aller  vuide 
Si  revenir  avec  chargement. 

Il  faut  obfcrver ,  que  fi  la  cargaifon  eft  deftince 
pour  les  pays  étrangers ,  on  convient  du  prix  du. 
fret  en  la  monnaie  qui  a  cours  dans  les  lieux  de  la 
deftination,  comme  en  livres  tournois,  fi  c'eft  pour 
les  villes  de  France  qui  font  fituées  fur  l'Océan  j 
en  piaftres  pour  Marleille ,  &  celles  qui  font  dans; 
la  Méditerranée  ;  en  livres  ftcrljugs  pour  toute  la 
Grande-Bretagne  ;  en  creuxades  pour  le  Portugal  j 
en  piaftres  ou  en  ducats  pour  l'Ffpagnc  ;.cn  mates- 
lubs  pour  Hambourg;  en  rifchcdalcs  pour  prefque 
toute  la  mer  Baltique  ;  en  roubçs  pour  la  Mofco- 
vie  ,  Si  ainfi  des  autres. 

Lorfqu'on  frette  un  navire  pour  aller  &  pour 
revenir  ,  Xaffrettcment  fe  fait  en  florins ,  tels  qu  il* 
ont  cours  à  Amfterdain  ou  dans  les  autres  ports  od 
fe  fait  le  chargement.  ' 

L'aiFretteur  peut  obliger  le  capitaine  qui  lui  frette 
fon  navire  ,  de  lui  montrer  toutes  fes  expéditions  , 
leutes  de  mer  ,  paiTe-ports ,  &  toutes  les  «utres  piè- 
ces qui  lui  font  iiéccftaires  pour  faire  le  voyage. 

En  temps  de  guerre,  le  palfe  -  port  fe  fournie 
ordinairement  par  l'arVreiieur ,  s'il  ailrctte  le  vaii- 
feau  tout  entier  :  c'eft  au  contraire  au  capitaine 
fretteur  i  le  fournir,  quand  il  charge  a  cueillette. 

Pour  éviter  tome  dilpute  dans  l'afrettement 
^encrai  d'un  navire  ,  il  faut  convenir  pour  rout  ce 
qu'il  peut  porter  de  marchandife  ,  Si  non  paJ 
pour  ce  que  le  capitaine  affure  qu'il  en  peut  con- 
tenir ;  arrivant  aflci  fouvent  qu'un  navire  ne  con- 
tienne pas  autant  de  lafts  ou  de  tonneaux  qu  U 
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le  dit ,  Se  que  s'en  fiant  â  fa  parole ,  dans  l'accord 
qu'on  fait  avec  lui  ,  on  coure  quelquefois  rifque 
de  payer  plus  du  fret  qu'on  n'en  a  trouvé  vérita- 
blement dans  le  vaiffeau  fretté. 

Lorfqu'on  a  frerté  un  navire  pour  les  pays 
étrangers ,  on  ne  doit  pas  manquer  d'en  faire 
faire La  charte-partie  par  un  notaire,  qui  eft  payé 
de  fes  falaires,  moitié  par  le  chargeur  Se  moitié 
par  le  capitaine  :  à  l'égard  du  courtage  qui  fe  paie 
au  cardagor,  c'eft  le  capitaine  tout  feul  qui  en 
eft  tenu.  Voye^  charte-partie. 

Outre  le  prix^  du  fret ,  la  charte  -  partie  doit 
contenir  les  avaries  Se  les  frais  que  doit  payer  le 
chargeur  )  combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  après  fon  arrivée  au  lieu  deftiné  , 
&  combien  il  aura  par  chaque  jour ,  i  fon  na- 
vire n'eft  pas  charge  dans  les  jours  de  planche 
accordés. 

A  Amfterdam  ,  lorfque  les  navires  font  trop 
grands  ou  trop  chargés  pour  palTcr  le  pampuis  , 
foit  au  départ ,  foit  au  retour  ,  c'eft  aux  proprié- 
taires ou  as  capitaine  à  fournir  des  allèges  pour 
-porter  les  matchandjfes  à  bord  ,  ou  les  en  déchar- 
ger ,  ce  qu'ils  font  à  leurs  dépens ,  fans  qu'il  en 
coûte ^  rien  aux  arrretteurs.  Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèges  pour  quelqu'acci- 
dent  arrivé  au  navire ,  en  allant  au  Tcxel  ou  en 
revenant ,  ces  frais  font  comptes  pour  avaries.  Voyex 

AVARIES. 

Les  maîtres  ou  capitaines  d'un  navire  frerté 

Îjeuvent ,  quand  il  eft  de  retour  ,  fe  faire  payer  de 
on  fret  avant  que  de  délivrer  les  marchandifcs  dont 
il  eft  chargé  :  mais  la  coutume  eft  de  les  remet- 

UC-/r  CCUX  v'ennent  chercher,  avec  le  con- 

noiflement  cndofTé  par  le  marchand  à  qui  elles 
appartiennent  ;  Se  quelques  jours  après,  le  maître 
ou  le  cardagor  font  le  compte  du  fret  *  des  avaries, 
au  dos  du  même  connoiiTcment ,  Se  vont  en  recevoir 
le  montant ,  mettant  leur  quittance  au  bas  dudit 
compte. 

A  Amfterdam  ,  lorfqu'on  frette  de  Cmplcs  ba- 
teaux ou  de  petits  bitimens  pour  les  villes  Se  pro- 
vinces voifines ,  on  ne  paflë  point  de  charte-partie , 
&  l'on  convient  avec  les  bateliers  ,  foit  à  tant  par 
laft  ,  par  tonneau  ,  par  pièce  ou  par  balle ,  foit 
pour  tout  ce  que  les  bateaux  peuvent  porter  de 
marchandifcs.  Si  les  bateaux  peuvent  baifler  leurs 
mâts ,  Se  qu'ils  ne  fbient  pas  trop  grands  pour  paf- 
for  fous  les  ponts ,  les  bateliers  font  obligés  d'aller 
charger  devant  le  magafin  ou  la  maifon  du  mar- 
chand ;  s'il  eft  trop  grand  pour  y  aller,  il  doit  s'en 
approcher  le  plus  près  qu'il  lui  eft  poffible;  mais 
ce&  »u  marchand  â  y  faire  porter  fes  marchan- 
difes  à  fes  dépens  ,  comme  c'«ft  aulG  i  lui  i  four- 
nir tous  les  pafli-ports  nécefTaires,  auffi-bien  que 

u  a,.coucumc>  &  *1  cft  bon  de  convenir  avec 
les  bateliers ,  des  jours  de  planches  auxquels  ils 
foiont  tenus ,  c  eft-à-dire  ,  combien  de  temps  ils 
feront  obligés  de  refterau  port  od  ils  arrivent,  fans 
Commerce.  Tome  IL  Part.  L 
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qu'on  foit  obligé  de  leur  rien  payer  au-de-lâ  dudit 
fret  pour  ce  féjour  :  il  y  a  cependant  des  lieux  pour 
lefquels  lot  jours  de  planches  font  réglés.  Voye\ 

JOURS  DE  PLANCHE. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  certains  lieux 
pour  lefquels  il  n'eft  pas  permis  i  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  fretter  des  bâtimens  à  cueillettes ,  3c 
od  le  frettement  ne  peut  fè  faire  que  par  des  na- 
vires ou  bâtimens  privilégiés  ,  qu  on  nomme  en 
Hollandois  heurt  -  fchcpen  ou  heurt  -  fchuiten  , 
comme  qui  diroic  en  François ,  bâtiment  Je  tour  , 
.parce  qu'ils  ont  chacun  leur  tour  marqué  pour 
charger.  On  en  a  parlé  ailleurs.  Voye\  beurt- 

SCHEPEM. 

FRETTER.  On  fe  fcrt  dc  c  e  terme  dans  le  com- 
merce de  mer,  pour  fignifier  ,  louer  ou  donner  A 
louage  un  vaifTeau,  pour  tranfportcr  Se  voiturer  des 
marchandifcs  d'un  lieu  à  un  autre. 

C'eft  un  des  principaux  commerces  que  font  le» 
Hollandois  :  ils  font  les  voiruriers  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe  &  leurs  pourvoyeurs ,  quoique 
leur  terre  ne  produite  rien ,  Se  qu'ils  tirent  d'aillcun 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  conftruttion  de  leurs 
bâtimens  de  mer. 

Le  marchand  qui  prend  un  vaifTeau  à  louage , 
eft  celui  qui  affrette  \  Se  le  maître  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  donne  â  louage ,  eft  celui  qui  frette 

Quand  on  dit,  fretter  un  vaiffeau  cap  Se  queue, 
cela  doit  s'entendre  ,  le  louer  pour  le  charger  tout  " 
entier,  Se  fans  aucune  réfrrve. 

On  dit ,  fretter  un  navire  à  quelqu'un  ,  pour 
dire,  le  louor  i  quelqu'un. 

FRETTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d'un  vaif- 
feau ,  qui  loue  fon  bâtiment  i  un  marchand  ,  pour 
tranfportcr  Se  voiturer  fes  marchandifes.  Sur  la 
Méditerranée  ,  on  l'appelle  noliffèur. 

FR1PPERIE.  Négoce  dc  vieux  habits  Se  de  vieux 
meubles. 

Fripperie.  C'eft  aurTI  le  lieu  où  fe  tiennent  les 
marchands  qui  font  ce  trafic. 

Fripperie.  Il  fe  dit  encore  des  vieux  meubles 
&  vieux  habits. 

_  FRIPPIER.  Marchand  Se  ouvrier  qui  fait  pro- 
feflïon  d'acheter ,  vendre  Se  raccommoder  de  vieux 
meubles  Se  de  vieux  habits. 

Il  eft  permis  aux  maîtres  Se  marchands  frippiers, 
de  vendre  Se  acheter  ,  troquer  Se  échanger  toutes 
fortes  de  meubles ,  bardes ,  linge  ,  tapifTenes ,  étof- 
fes ,  dentelles  ,  galons  ,  paitemens ,  manchons  , 
fourrures,  ouvrages  de  pelleterie ,  chapeaux,  cein- 
tures, èpées,  éperons,  baudriers,  cuivre,  étain  , 
fer  ,  vieilles  plumes  en  balle ,  ouvrages  neufs  Se 
vieux  dc  menuiferie  ,  Se  toutes  autres  fortes  de 
.Marchandifes  vieilles  &  neuves  non  revendiquées. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  «e  fidèle  regiftre 
de  toutes  les  hatdes  ,  tant  vieilles  que  neuves  qu'il 
achette ,  avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a  ache- 
tées ,  même  de  prendre  des  répondans  en  certains 
cas ,  le  tout ,  afin  que  pour  les  vieilles  hwdes ,  oa 
puiffe  être  fût  quelles  a'ont  point  été  volées  fc 
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&  pour  les  mcu'aîes  ,  habits  neufs  Si 
de  mcnuifcrïc  ,  pareillement  neufs  ,  il 
p-uitc  apparoître  qu'il  ne  lésa  pas  fait  lui -mime, 
ou  fait  hiirc  pn  des  ouvriers  à  lui ,  mais  qu'il 
les  a  achètes  des  marchands .  tar/irticrs  ,  maître» 
pilleurs  &  m«QUÎ(îct$,  à  qui  fculs  il  appartient 
de  travailler  en  neuf,  de  ces  loues  d'ouvrages  Si 
nnrehandifos. 

Les  frippiers  peuvent  toutefois  faire  eux-mê- 
mes ,  ou  faire  l'aire  par  l:urs  apprentifs  ,  compa- 
gnons ou  autres  ,  tomes  fortes  d'habits  neufs  dé- 
tofiêl  de  laine  ,  poil  &  foie  pour  hommes ,  pour( 
femmes  Si  petits  enfans ,  fans  mefurc  certaine  , 
pourvu  que  lcfdits  habits  ne  paffent  pas  le  prix  de 
dix  livres  chacun. 

Ils  ont  pareillement  permiflion  d'acheter  ,  des 
marchands  merciers  &  drapiers ,  toutes  fortes  de 
reik's  de  ferges  ,  draps  ,  pafTcmens  ,  dentelles  , 
gabns ,  Sic.  *  de  les  revendre ,  pourvu  que  ces 
ieftcs  achetés  ou  vendus  ,  n'excèdent  pas  cmq  au- 
nes chacun. 

FR1PPONNES.  Petites  boues  de  fapin  plates  & 
fondes ,  remplies  de  cette  gelée  de  coin  ,  que  les 
conhTcurs  appellent  cotignac.  Les  meilleures  frip- 
ponnes  de  cette  forte  de  confiture ,  viennent  d'Oi- 
lcans. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  eftimée  ,  qui  a 
rui;  fon  nom  de  la  province  de  Fri/e ,  dans  laquelle 
'  elle  fe  fabrique. 

Fris* .  Elt  a.ifli  une  étoffe  de  laine  aflei  groflière, 
propre  pour  lhyver,  frilce  d'un  côté,  d'od  il  y 
a  de  l'apparence  qu'elle  a  pris  for»  nom. 

Il  y  a  des  frites  croifées  ,  &  in  fri/e  s  non-croi- 
fes.  Les  croilecs  viennent  pour  l'ordinaire  d'ir- 
fcuule  ;  elles  ont  trois  quarts  de  large  fur  viugt- 

Îuatre  à  vingt-cinq  aunes  de  longueur  ,  mefure  de 
aiis.  Les  non-croifées ,  dont  la  largeur  cÛ  de 
trois  quarts  &  demi,  Si  la  longueur  de  vingt-quatie 
à  vingt-cinq  aunes ,  comme  celles  d'Irlande,  fe 
tirent  d'Angleterre. 

11  s'en  fait  de  fcmblablcs  en  Languedoc  ,  qui 
font  plus  larges  d'un  demi-quart  que  celles  d'An- 
gleterre ,  ayant  une  aune  de  large  franche.  De 
toutes  ces  efpèccs  de  frifes,  ce  font  les  Angloifes 
qui  font  les  plus  eftimées. 

Les  tarifs  de  France  de  1664  ,  de  1667 
1687  Se  169?  ,  font  mention  aux  entrées  de  cer- 
taines fortes  de  frifes  d'Efpagne  Si  de  Flandre  ;  Si 
encore  d'autres  frifes  blanches  appellées  frifes  Je 
40ton ,  qui  fc  vendent  i  la  gode  :  mais  les  unes 
&  les  autres  ne  font  plus  connues  en  France  ,  ce 
qui  fait  juger  qu'il  faut  qu'elles  s'y  envoient  fous 
d'autres  noms ,  ou  bien  que  la  fabrique  en  (bit 
abfolumcat  perdue. 

FRISÉ,  EE,  Se  dit  des  étoiles  de  laine  qui  ont 
fie  la  ftifuie ,  foit  du  côté  de  l'codrok ,  (oit  du 
côté  de  l'envers.  Les  draps  noir»  fo«t  frifes  pai 
l'envers  ,  Si  les  ratines  par  1  endroit. 
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droit ,  r'tan:  (ùpctficîcllcrnrnt  crêpa  Si  inégal.  Le* 
draps  d'or  &  d'argent  frifes  font  euimes  les  piu* 
riches. 

FRISETTES.  Petites  étoffes ,  moitié  coton  ,  qui 
fe  font  en  Hollande.  On  les  nomme  a- tut  cotonnées. 

FRISON.  Efpèce  de  petite  frife  ou  étoffe  de  laine 
frifée  ,  chaude  &  molette,  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre ,  propre  à  faire  des  cotillons  ou  jupons  aux 
icmracs. 

Frison.  Efpèce  de  canetillc  frrféc  ,  que  l'on  raie 
entrer  dans  les  broderies ,  &  même  dans  la  fabrique 
des  étoffes  d'or  Se  d'argent. 

Frison.  Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert  en 
Normandie.  Le  frifon  tient  deux  pots ,  qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris 


FRISURE.  Façon  que  l'on  donne  dans  les 


pintes 

Pa^on  1 

nufaûurcs  aux  draps  ,  aux  ratines  &  autres  étoffe» 
de  laine,  poar  y  former  de  petits  boutons  ou  à* 
l'endroit  ou  à  l'envers.  Voye\  FRISER. 

FRITTE.  (  Terme  de  verrerie.  )  C'eft  l'/cume 
qui  fe  lève  de  deffus  les  pots  ou  creufets  ,  dan» 
lefquels  on  mctenJùiîon  les  matières  propres  i  faire 
le  verre. 

FRIZE.  Il  fe  dit  4  Smirnc  d'une  mauvaife  qua»-  - 
lité  de  foie  qui  fe  trouve  allez  fouvent  parmi  les- 
foies  ardaflès.  Il  faut  oWcrver  dans  le  choix  de» 
ardaffes ,  qu'il  n'y  ait  point  de  foutfeurcs ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elles  ne  foient  point  fourrées  ,  Si  qu'il  n'y 
ait  ni  hnaftre  ,  ni  fii\e- 

FROC.  Efpèce  d'étoffe  de  laine  croifee ,  aiTex 
groliïèrc  ,  qui  fe  fabrique  en  quelques  villes  de 
France  ,  particulièrement  à  Lizieux  ,  Bernay,  Tar- 
dottet ,  Fcrvaques,  Si  aux  environs. 

Suivant  l'article  1}  du  règlement  général  de» 
manufactures,  du  mois  d'août  iééj  ,les  frocs  doi- 
vent avoir  demi-aune  de  large  étant  foulés  ,  fur 
vingt -quatre  i  vingt-cinq  aunes  de  longueur ,  mefure 
de  Paris. 

Pluficurs  abus  s'étartt  depuis  glîflcs  dans  la  fabrique 
de  ces  fortes  d'étoffes,  qui  les  rendoient  de  ttes- 


mauvaife  qualité ,  il  y  a  été  pourvu  par  un 
du  confeil  d'état,  du  4  février  17 »<,  en  forme 
de  règlement ,  qui  fixe  en  huit  articles  les  efpèce» 
de  frocs  qu'il  eu  déformais  permis  de  fabriquer  ;  le 
portée  des  fils  en  chaîne  ,  tant  de  ceux  qui  s'appel- 
lent frocs  en  fort ,  que  de  ceux  qu'on  nomme  frocs 
en  foihle;  les  laines  Si  couleurs  qui  doivent  en  faire 
les  liteaux  ou  liiièrcs;  Si  enfin  les  matières  qui  font 
permifes  ou  défendues  dans  la  fabrique  de  ce» 
étoffes  r  renouvellent  en  outre  les  réglemens  géné- 
raux des  manufactures  de  l'année  1669,61  1  arrêt 
du  confeil,  du  7  avril  169 j  ,  qui  ordonnent  aux 
fabtiquans  de  mettre  fans  abbséviation  leur  nom  Se 
celui  de  leur  demeure  ,  faits  à  l'aiguille  ou  fur  le 
métier,  au  chef  Si  premier  bout  de  chaque  pièce 
defdites  étoffes ,  avant  d  être  portées  au  foulon. 
FROID.  On  dit,  en  termes  de  teinturier,  don- 


On  appelle,  on  drap"  d' 01  frife',  un  drap  d'argent  net  une  couleur  4  froid,  teindre  i  froid;  pour 
jkiftt  «Là  qui  n'cÛ  pas  «ai  du  cfcé  de  fen-J  dire ,  teindre  fans  feu  Si  fans  chaleur ,  ne  poiwfak» 
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paiïer  lis  étoffes  par  un  bain  cnaud.  Le  noir  i /ro/i 
«ft  défendu  par  lès  réglemens. 

FROMAGE.  J«ùt  pris  8c  caillé,  féché ,  durci  & 
.  talé,  propre  pour  manger. 

Il  y  a  de  tant  de  fortes  de  fromages ,  te  dont  les 
noms  font  û  différera,  qu'il  feroit  aflcx  difficile  de  les 

Eouvoir  rapporter  toutes.  On  fe  contentera  de  par- 
Si  ici  de  ceux  qui  font  de  quelque  confédération 
dans  le  négoce  des  marchands  épiciers ,  &  qu'ils 
rirent ,  ou  des  pays  étrangers ,  ou  de  quelques  pro- 
vinces de  France. 

FROMAGES  ÉTRANGERS. 
Italie. 

De  toutes  les  efpéces  de  fromages ,  celui  d'Italie 
eft  le  plus  eftimé.  Il  vient  en  grolTès  meules  ou 
pains  ronds,  épais  de  cinq  à  fix  pouces,  que  quel- 
ques-uns nomment  des  pièces.  Ils  font  du  poids 
depuis  f  o  jufqu'à  90  livres. 

Cette  forte  de  fromage  fe  vend  en  France  fous  le 
titre  de  fromage  de  Milan  ou  de  Parmefan.  Il  u'cft 
néanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de 
fromage  de  Lcdi  ,  capitale  du  Lodefan ,  petite 
ince  de  l'état  de  Milan  ,  dont  le  territoire  eft 
fécond  en  pâturages ,  &  ou  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  ces  fortes  de  fromages.  Il  s'en  fait  toute- 
fois ailleurs  j  mais  parce  que  ceux  de  Lodi  font  les 
meilleurs  ,  cette  ville  leur  a  donné  fon  nom. 

Il  fc  fait  un  négoce  confidérablc  de  cette  cfpêce 
de  fromage  dans  toute  l'Europe,  &  fur-tout  en 
France  ,  od  la  confommation  en  cil  aflez  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  ont 
donne  le  nom  de  Parmefan  ,  à  caufe  d'une  prin- 
cefle  de  Parme  qui  l'avoit  fait  connoître  en  France , 
Les  bonnes  qualités  de  cette  forte  de  fromage 
font  d'être  nouveau ,  d'une  pâte  jaune ,  ferrée  Se  fans 
yeux.  On  a  voulu  contrefaire  le  Parmefan  en  Nor- 
mandie j  mais  l'on  n'y  a  pas  réulïï. 

Suisse. 

La  SuilTe  fournit  i  la  France  quantité  de  gros 
fromages  ,  qui  fc  tirent  de  Griers ,  bourg  du  dio- 
oèfe  de  Lofanne  dans  le  canton  de  Fribourg;  Si 
de  Berne  ,  capitale  d'un  autre  canton  dn  même 
nom. 

Quoique  les. fromages  de  SoifTe  foient  d'une 
même  forme  8c  d'une  même  pâte  ,  cependant  U 
cil  certain  que  le  véritable  Griers  l'emporte  tou- 
jours fur  le  Heine  ,  foit  pour  la  qualité ,  foit  auffi 
pour  le  prix  ;  ce  qui  fait  que  le  dernier  fe  débite 
pour  l'ordinaire  fous  le  nom  du  premier. 

Ces  fortes  de  fromages  s'envoyem  dans  des 
tonneaux  par  meules  ou  pains ,  que  plufieurs  ap- 
pellent auffi  pièce ,  de  même  que  les  fromages  d'Ita- 
lie. Les  pièces  (ont  d«  poids  depuis  }-  vufqu'i  66 
livres.  Les  marques  de  leur  bonté  font  d'être  nou- 
veaux ,  un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur  for- 
me ,  que  la  pâte  en  foit  jaune  ,  qu'ils  ayeat  de  grands 
yeux ,  «c  qu'Us  foieat  d'un  bon  id 
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Il  y  à  peu  d'épicier*  en  France,  pour  ne  pas' 
dire  point  do  tout ,  qui  tirent  leurs  fromages  direc- 
tement de  Suiffe  ;  ce  font  les  marchands  de  cette 
nation  établie  i  Lyon ,  qui  y  en  font  des  magafimr 
conlidérables ,  pour  les  vendre  enfuit  e  aux  com- 
miflionnaires  Lyonnois,  qui  les  envoyent  aux  mar- 
chands de  Paris  8t  des  antres  viUcsdu  royaume ,  qui 
leur  en  font  la  demande. 

En  Franche-Comté  ,  en  Lorraine  ,  en  Savoye  8c 
en  Dauphiné  ,  l'on  contrefait  les  fromages  de  SuifTe  r 
mais  ces  fortes  de  fromages  contrefait* ,  quoique 
>our  l'ordinaire  fabriqués'  par  des  Suifles  même , 
»e  fe  troai-ent  jamais  n  bons  que  ceux  de  Griers  8c 
de  Berne  j  ce  qui  provient  peut-être  du  défaut  des 
pâturages. 

Hollande. 

La  Hollande  fournit  â  la  France  une  qnantité 
prodigieufe  de  fromages,  dont  la  forme  eu  â  peu 
prés  femblable  a  une  boule  de  jeu  de  quille  ,  un  peu 
applattie  des  deux  côtés  ;  aufll  les  appcllc-t-011 
quelquefois  fromages  en  boulettes.  Ils  fc  tirent 
prefque  tous  d'Amfterdam  &  de  Roterdam  ,  par  la* 
voie  de  Rouen. 

Il  y  en  a  de  deux  efpèces  ,  les  uns  à  cote  rouge  , 
&  les  autres  à  côte  blanche.  Ceux  i  côte  rouge  » 
qu'on  eflime  le  plus ,  i  caufè  de  leur  pâte  qui  eit 
jaune ,  dure  &  ferrée  ,  à  peu  prés  comme  celle  du 
Parmefan ,  font  en  gros  8c  en  petits  pains  ;  les  pre- 
miers du  poids  de  dix  -  huit  a  vingt  livres ,  &  les 
autres  de  fix  â  fept  livres  chacun.  Pour  ce  qui  eft? 
de  ceux  i  côte  blanche  ,  que  l'on  appelle  pâte 
molle,  i  caufè  qu'ils  font  pour  l'ordinaire  gras  8c 
mollets  ,  leur  poids  eft  femblable  aux  petits  pains  i 
côte  rouge ,  c  eft-â-dire  de  fix  i  fept  livres. 

Fromages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande, 
avec  les  droits  d'appréciation ,  &  ceux  d'entrée 
&  de  fortie  qu'ils  y  payent. 

Les  fromages  de  Hollande,  en  fortant  pour 
aller  en  France,  payent  14  f.  par  too  liv.  pour 
tous  droits. 

Tout  fromage  en  entrant  ne  paye  que  deur 
Potins ,  8c  en  fortant ,  comme  les  autres,  fuivant  la 
forte. 

Les  fromages  de  Hollande  pour  autres  lieux 
que  la  France ,  y  compris  le  fromage  plat  qu'on 
nomme  Soetemelks  -  Kaas ,  le  fromage  verd  8t 
le  fromage  de  brebis,  ne  payent  que  cina  fols  le* 
cent  livres  en  fortant ,  &  un  demi-fou  de  plus  pour 
l'Orifon. 

Les  fromages ,  dits  Kamter-Kaas ,  dont  les  dt- 
verfes  fortes  font  ,  le  fromage  verd ,  le  fromage 
blanc  de  Le  y  Je  n ,  celui  de  cumin  du  même  lieu , 
8c  le  fromage  rond ,  payent  en  fortant  i  fols  8 

Knnins  par  100  liv. ,  on  3  fols  quand  c'eft  pour 
)rifon. 

Enfin  ,  le  fromage  de  Parme  ,  vulgairement  ap- 
pelle Parmefan  >  ou  antres  qui  fe  vendent  fous  ce 

Nnnij 
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nom,  font  appréciés  à  50  florins  la  100  tir.,  9c 
payent  1  florin  10  fols  d'entrée,  8c  j  florins  de 
îbrtie;  &  fi  c'cft  par  l'Orifon,  l'entrée  eft  d'un  flor. 
1 1  fols  ,  6c  la  fouie  de  trois  florins  un  fou. 

Les  fromages  de  Griers  6c  de  Hollande  font  une 
patrie  des  vivres  que  l'oo  embarque  fur  les  vaille  aux 
du  roi ,  particulièrement  fur  ceux  deftinés  pour  les 
voyages  de  long  cours,  les  côtes  d'Afrique  dans 
l'Océan  ,  les  ifles  de  l' Amérique  te  les  Indes  orien- 
tales 8c  occidentales.  Chaque  foldat  ou  matelot  doit 
avoir  par  jour  trois  onces  de  l'un  ou  de  l'autre  fro- 
mage au  lieu  de  morue,  6c  cela  depuis  le  premier 
juin  jufqu'au  dernier  fcptcmbtc  ;  ce  qui  eft  conforme 
à  l'article  8  du  titre  3  du  line  10  de  l'ordonnance 
de  la  marine,  du  15  avril  16S9. 

Angleterre. 

Il  vient  des  fromages  d'Angleterre  par  petites 
meules  ou  pains  du  poids  de  quinze  i  vingt  livres  , 
dont  le  débit  eft  peu  confidérable  en  France  ,  à 
caufe  de  leur  qualité  qui  n'eft  pas  des  plus  eftimée  , 
ce  qui  fait  que  l'on  n'en  tire  que  dans  les  temps  que 
l'on  craint  de  n'en  pouvoir  avoir  d'ailleurs. 

FROMAGES   DE   FRANCE.  . 

L'on  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  fromages  de 
France  ,  les  exccllcns  fromages  de  Brie  ,  particu- 
lièrement ceux  qui  fe  font  du  cité  de  Meaux  ,  non 
plus  que  les  Pont  Levefque ,  les  Angelots ,  les  Ma- 
roles  6c  quelques  autres ,  qui  font  envoyés  i  Paris 
des  provinces  qui  en  font  les  plus  voifines. 

Mais  aucun  de  ces  fromages  ,  dont  la  confom- 
mation  doit  être ,  pour  ainfi  dire ,  journalière ,  à 
caufe  qu'ils  ne  peuvent  fe  garder  long-temps ,  ne 
font  partie  du  commerce  de  l'épicerie  j  6c  ils  font 
réferyés  i  une  petite  communauté  de  marchands , 
qui  prennent  la  qualité  de  marchands- fruitiers- 
fromagers. 

A  l'égard  des  fromages  François  qui  entrent  dans 
le  négoce  des  marchands  épiciers ,  ils  fe  tirent  par- 
ticulièrement de  quatre  provinces  du  royaume ,  qui 
font  le  Dauphiné  ,  le  Languedoc  ,  le  Forex  6c  l'Au- 
vergne. On  va  parler  en  particulier  des  fromages 
que  fourniffeut  ces  provinces. 

Dauphins. 

L'on  tire  de  Grenoble ,  capitale  du  Dauphiné  , 
par  la  voie  de  Lyon ,  une  forte  de  fromage  que  l'on 
appelle  Safenage  ,du  nom  d'an  endroit  de  la  pro- 
vince ou  if  s'en  fabrique  le  plus.  Cette  efpêce  de 
fromage ,  qui  eft  par  petits  pains  ronds  6c  épais  de 
quatte  à  cinq  pouces,  du  poids  de  quatre  i  huit 
livres,  eft  forteftimée,  quand  il  eft  revêtu  de  toutes 
fes  bonnes  qualités ,  qui  font  de  n'être  point  trop 
.vieux,  que  la  pâte  en  foit  pcrfiUée,  c'eft-à-dire  , 
parfeméc  de  veines  bleuâtres  ,  6c  que  fon  gout  foit 
agréable,  quoiqu'un  peu  piquant. 

Languedoc. 

Le  fromage  de  Rocfort ,  qui  k  fait  de  lait  de 
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brebis ,  porte  le  nom  de  l'endroit  ou  il  fe  rabriqae 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  eft  plat ,  de  figure 
ronde  comme  un  gâteau  ,  épais  d'un  pouce  6c  demi 
ou  deux  pouces  au  plus.  S  il  n'eft  bien  perfillé ,  6c 
d'an  gout  agréable  6c  doux  ,  l'on  n'en  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  Il  y  en  a  du  poids  depuis  quatre  jufqa'à 
huit  livres. 

Forez. 

Il  fe  tire  de  Roanne ,  ville  du  pays  de  Forez ,  de 
petits  fromages  gras  dont  la  cote  eft  rougeâtre ,  que 
ion  nomme  fromages  de  Roche ,  qui  font  de  lait 
de  vache.  Ils  font  ronds  8c  épais ,  du  poids  d'envi» 
ron  deux  livres  ,  dont  les  plus  nouveaux  6c  les  plu* 
mollets  font  les  plus  cftimés. 

Auvergne. 

La  haute-Auvergne  fournit  une  très-grande  quan- 
tité de  fromages  tout  de  lait  de  vache.  Il  y  en  a 
de  gros  8c  de  petits.  Le  gros ,  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement Quant  al ,  à  caufe  d'une  montagne  de 
ce  nom  ,  fituée  encre  S.  Flour  6c  Orillac ,  ou  il  s'en 
fabrique  le  plus ,  eft  du  poids  de  trente  i  quarante 
livres.  On  le  nomme  aullï  t(te  de  Moine ,  à  caufe 
de  là  forme  qui  eft  haute  6c  ronde. 

Le  petit  fromage  d'Auvergne  ,  dont  la  figure 
eft  prefque  quarrée ,  pèfe  depuis  dix  jufqu'i  vingt 
livres.  Il  s'en  tire  peu  de  ce  dernier  ;  la  confom- 
mation  s'en  fanant  prefque  toute  dans  le  pays  Se. 
aux  environs. 

Quoiqu'il  fe  faflè  en  France  un  négoce  aflez  con- 
sidérable de  fromage  de  Quantal,  il  faut  convenir 

3ue  c'cft  un  des  moins  eftimés  de  toutes  les  fortet 
e  fromages  dont  il  a  été  parlé  :  6c  fi  ce  n 'croit  le 
menu  peuple  8c  les  communautés  religieufes  qui  en 
confomment  beaucoup ,  i  caufe  de  fon  prix  qui  eft 
des  plus  médiocres  ,  il  ne  s'en  verrait  que  très- peu 
i  Paris ,  6c  dans  les  autres  villes  confidérables  du 
royaume. 

Les  fromages  d'Auvergne  qui  fe  font  du  coté 
d'Orillac ,  Moriac  6c  Volers ,  vont  en  Languedoc 
6c  en  Guienne  ;  &  ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Bexe  , 
la  Tour  6c  Ardcs,  vont  à  Hantes  6c  dans  les  villes 
de  la  Loire.  C'cft  au/fi  de-li  qu'on  tire  prefque  tout 
celui  qui  arrive  â  Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  province ,  pour 
la  nourriture  des  vaches  a  lait ,  font  celles  de  Salers  ; 
6c  ces  bêtes  y  en  donnent  en  fi  grande  quantité, 
qu'ordinairement  on  rend  au  propriétaire  de  chaque 
vache  par  année  deux  quintaux  de  fromaçe ,  qui 
ordinairement  fe  vend  depuis  onze  jufqu'i  treize 
livres  le  quintal. 

FROMENT.  Bled  ,  le  plus  gros  6c  le  meilleur  de 
tous  les  grains  qu'on  réduit  en  farine  pour  faire 
du  pain. 

La  Hollande  ne  produit  prefque  point  de  fro- 
ment ;  cependant  il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde 
où  il  s'en  failè  un  plus  grand  commerce.  Les  en- 
droits d'où  les  marchands  d'Amfterdam  ont  coutume 
de  le  tirer,  font  de  Pologne,  Warder  ,  Hengs, 
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EIMng  ,  Koniiberg  ,  Stetio ,  Magdtbourg  8c  (à  mar- 
che ,  Voorknde,  l'Angleterre,  la  Flandre  ,  le 
Brabantâc  ce  que  ksHoflandois  appellent  le  Haùt- 

Tontes  ces  fortes  de  froment  fe  vendent  an  kft , 
le  fe  payent  en  florins  d'or.  Leur  déduction  pour  le 
prompt  paiement  eftd'un  pour  cent. 

FRONTALIERS.  On  nomme  ainfi  en  Langue- 
doc 8c  en  Guienne  ,  ceux  qui  habitent  les  frontières 
de  France,  que  les  Pyrénées  réparent  de  celles 
d'Efpagne.  C'eft  en  faveur  de  ces  Frontaliers ,  qu'a 
dté  accotJé  le  privilège  des  Paneries  ,  c'eft-à-dire  , 
k  pcrmifllon  de  tranrporter,  même  en  temps  de 
guerre  entre  les  deux  couronnes ,  toutes  fortes  de 
marckandifes  qui  ne  font  pas  de  contrebande ,  par 
les  portes  8c  pafiages  des  montagnes  dans  toute 
l'étendue  inarquée  par  le  traité.  On  en  parle  ail- 
leurs. 

FRONTIÈRE.  On  appelk  laines  frontières  les 
lâints  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  fîleurs  des 
environs  d'Abbeville  8c  de  Rofières.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fe  tirent  de  Picardie.  On 
ne  s'en  fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne  font  pas 
de  grande  conféquence. 

FROTTAGE.  Se  dit  dans  les  blanchuTeries  de 
Picardie,  d'un  certain  favonage  qui  fe  donne  aux 
batiftes  &  linons ,  pour  commencer  i  les  dégraiffer , 
Se  achever  d'en  blanchir  les  litières. 

FRUIT.  11  fe  dit  en  général  de  tout  ce  que  la 
terre  produit  pour  la  nourriture  de  l'homme  &  des 
animaux.  En  ce  fens  les  grains,  les  herbes,  les 
légumes  font  du  nombre  des  fruits. 

FauiT  ,  en  particulier.  Signifie  la produclion  des 
ertres  fruitiers;  tels  que  font  le  poirier  ,  le  pom- 
mier,  le  prunier ,  l'oranger,  l'amandier  &  tant  d'au- 
tres qui  fourniilênt  à  l'homme  une  nourriture  fi  faine , 
£  naturelle  8c  en  même-temps  fi  délicieufe. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fruits  par  rapport 
au  commerce,  les  fruits  frais  8c  les  fruits  fecs. 

Les  fruits  frais  font  ceux  qui  fe  vendent  tels 
qu'on  les  cueille  fur  l'arbre,  lorfqu'ils  font  dans 
leur  parfaite  maturité  :  ceux-ci  font  partie  du  né- 
goce des  marchands  fruitiers  ,  orangers  ,  beuriers , 
fromagers,  coquetiers. 

Les  fruits  fées  font  ceux  que  l'on  a  fait  fécher 
•u  au  foleil  ou  au  feu ,  pour  les  confèrver  plus 
long-temps.  Ces  fruits  Ce  vendent  à  Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

On  comprend  ordinairement  au  nombre  des  fruits 
fces  ,  ks  prunes ,  les  pommes ,  les  poires  ,  les  rai- 
fins  ,  les  amendes,  les  figues,  les  avelines,  le  ris, 
même  ks  câpres  8c  les  olives ,  quoique  ces  deux 
derniers  fe  conferveot  dans  de  k  kumure. 
FRUITIER.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 
Les  fruitiers  de  k  ville  de  Paris  font  en  com- 
munauté. 

Dans  les  arrêts  du  confeil  d'état ,  que  ces  mar- 
chands ont  obtenu  pour  k  réunion  a  leur  corps, 
de  divers  offices  de  nouvelle  création  érigés  fous 
le  régne  de  Louis  XIV ,  ils  font  appelles  marchands 
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fnùtUrs  ,  orangers  ,  beurriers ,  fromagers  8c  co- 
quetiers de  k  ville  8c  fauxbourgs  de  Paris. 

FauiTiea.  On  appelle  aufTi  marchands  frui- 
tiers ,  les  marchands  forains  qui  apportent  â  Paris , 
ou  par  fortunes ,  ou  par  fourgons ,  ou  mêmefur 
des  bateaux ,  les  fruits  qu'ils  ont  rarnafîés  8c  ache- 
tés dans  les  jardins  8c  vergers  de  k  campagne.  Les 
marchands  fruitiers  de  Normandie  8c  d'Auvergne , 
font  leur  voiture  par  eau  ;  ceux  du  votfïnage  de 
Paris ,  par  fommes.  Les  bateaux  qui  fervent  i  ce 
négoce  ,  s'appellent  bateaux  fruitiers.  Ils  arrivent 
ordinairement  au  port  de  l'école. 

FauiTtEa-aEGaATTiEi».  Celui  qui  vend  du  fruit 
en  détail ,  foit  qu'il  foit  en  boutique  ,  foit  qu'il  crie 
fon  fruit  par  les  rues. 

On  met  aufli  de  ce  nombre  quantité  de  pauvret 
gens  qui  font  un  petit  négoce  d'herbages,  de  légu- 
mes ,  d'œufs ,  de  beurre  8c  de  fromages ,  en  con- 
féquence  de  lettres  qu'on  appelle  lettres  de  regrat. 

Un  arrêt  du  confeil  du  9  février  1694  ,  décharge 
ks  fruitiers-regratiers  des  droits  de  vifïte  que  pre^ 
tendoient  fur  eux  les  maîtres  fruitiers. 

FXJ 

FUMAGE.  Il  fe  dit  dans  k  métier  de  tireurs  8c 
efeacheurs  d'or  8c  d'argent ,  d'une  faufTe  couleur  d'or 
qui  fe  donne  à  l'argent  filé  8c  aux  lames  d'argent, 
les  expofant  i  la  fumée  &  au  parfum  de  certai- 
nes compofitions.  Le  fumage  eft  défendu  par  plu- 
sieurs arrêts,  régkmens  8c  déclarations  qui  font 
rapportés  à  l'artick  de  l'argent  fin  fumé  ,  où  l'on 

f>eut  avoir  recours.  On  ajoutera  feulement  ici  que 
'argent  doré  fe  fume  auflî-bien  que  l'argent  en 
bknc ,  8c  qu'alors  la  friponnerie  confifte  en  ce  que , 
quoiqu'il  n'ait  pas  reçu  autant  de  feuilles  d'or  que 
portent  les  régiemens  ,  il  paflé  pour  vrai  doré,  8c 

Î|ue  fouvent  il  a  tant  d'éclat,  qu'on  k  vend  pour 
urdoré. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quelques  tireurs 
d'or  qui  emploient  le  fumage  pour  dorer  leurs 
lames  ,  ont  coutume  de  kur  donner  le  parfum 
avant  de  les  filer ,  afin  d'empêcher  l'odeur  de  k 
fumée  qui  refte  dans  k  foie ,  8c  qui  fait  plus  faci- 
lement connoître  l'abus  8c  la  fraude. 

Pour  dernière  remarque ,  il  faut  obferver  que 
les  tireurs  d'or  qui  font  afTez  malhonnêtes  gens  pour 
faire  ce  malheureux  commerce  ,  pour  mieux  cacher 
k  fraude  ,  filent  toujours  leur  argent  fur  une  foie 
aurore. 

FUMÉE.  On  appelle  noir  de  fumée,  une  cou- 
leur des  peintres,  qui  fe  kit  avec  k  fumée  de  di- 
verfes  matières  qu'on  brûle. 

FUMER  de  l'argent  fin  filé  ,  c'eft  lui  donner  le 
fumage  ,  pour  le  kire  palTer  pour  filé  d'or. 

FUNER.  (  Terme  de  marine).  Funer  unniC- 
feau ,  funer  un  mit ,  c'eft  y  mettre  les  différens 
funins  ou  cordages  qui  fervent  à  k  manoeuvre.  Les 
defnner  ,  c'eft  en  ôter  les  cordages. 

FUN'N.  C'eft  le  cordage  d'un  vaifleau.  Mettre 
un  navire  en  funin ,  c'eft  k  funer  8c  l'agréer  de 
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tous  fes  cordages.  Franc  funin ,  c'eft  «ne  longue 
corde  plus  ronde  8c  moins  applatie  que  les  cordages 
•relirai  res,  qui  n'eft  pas  gaudronnée  ;  elle  fert  fur 
les  vaifleaux  pour  les  plus  rudes  manoeuvres. 

Chaque  mât  a  (es  funins  particuliers.  Ainfi  l'on 
«lit  les  funins  du  grand  mit ,  les  funins  du  grand 
hunier ,  les  funins  du  mit  de  mizène  ,  «ce 

Outre  cette  dénomination,  pour  ainft  dire  gé- 
nérale ,  chaque  funin  a  fon  nom  particulier  qui  le 
orftiugue  des  autres ,  comme  les  haubans ,  les  gal- 
laubans  ,  Chaque ,  la  faune  itaque  ,  les  boulines  , 
la  balancine,  8cc.  On  peut  les  voir  tous  a  l'article 
de  l'inventaire  d'armement. 

FURIE.  Satin  ou  taffetas  des  Indes  6c  de  la  Chine , 
peint  dans  le  pays  ,  ou  imité  en  Europe ,  particu- 
lièrement en  France ,  en  Hollande  &  en  Flandres. 

Ces  fatins  ont  été  appellés  furies  ,  parce  que  les 
premiers  qui  furent  apportés  en  Europe  ,  avoient 
des  définis  fi  extraordinaires  ,  8c  jettes  pour  ainfi 
dire  ,  fur  l'étoffe  avec  fi  peu  d'ordre  &  de  propor- 
tion ,  qu'on  eût  pu  croire  qu'ils  ctoient  l'ouvrage 
de  quelque  furie. 

L  on  tâcha  d'abord  d'imiter  en  Europe  l'extra- 
vagance des  defllns  Chinois  ,  8c  l'on  y  réunit  ; 
mais  i*inconftance  Françoife  ayaut  fait  peindre  fur 
les  fatins  ou  taffetas,  des  fleurs,  des  otfeaux  ,  Ace. 
l'habitude  qu'on  avoit  prife  de  les  nommer  furies , 
leur  conferva  le  nom  ,  quoiqu'il  ne  convînt  plus  à 
la  beauté  des  deffins  de  cette  nouvelle  fabrique. 

FURLONG.  C'eft  une  des  mefures  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre  pour  l'arpentage  des  terres.  Le 
furlong  contient  quarante  perches  ,  Se  la  perche 
feize  pieds  &  demi.  Huit  furlongs  ou  jxo  perches, 
font  un  mille  d'Angleterre  ;  ainu  chaque  nulle  con- 
tient 1760  yards  ,  ou  5180  pieds  d'Angleterre  ,  en- 
forte  que  le  dégré  ,  fuivant  la  fupputation  Angloife, 
eft  de  60000,  ou  pour  en  faire  la  réduction  plus 
précife ,  de  59000  8c  demi. 

FUSAIN  ,  qu'on  appelle  bonnet  de  prêtre  ,  à 
caufe  de  fa  figure  à  quatre  angles.  C'eir  un  petit 
arbre  qui  croit  dans  les  haies  aux  lieux  rudes  8c  in- 
cultes. Son  bois  fert  à  faire  des  lardoires  ,  des  tu  - 
féaux  8c  quelques  autres  inftrumens.  Ses  feuilles  8c 
fon  fruit  font  un  poîfon  mortel  pour  les  brebis  8c 
les  chèvres  qui  en  mangent,  s'ils  ne  les  purgent  pas 
Un  homme  fe  purge  par  le  vomiffement  8c  par  les 
felles ,  en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces  fruits.  Ce 
même  fruit  réduit  en  poudre ,  répandue  fur  la  téte , 
fait  mourir  la  vermine.  Etant  appliqué  extérieure- 
ment en  décoction ,  il  guérit  la  gratelle  ;  8c  bouilli 
avec  fort  vinaigre  ,  la  galle  des  chiens  8c  des  che- 
vaux. 

FUSÉE  ou  BOBINE.  C'eft  un  petit  cylindre  de 
bois  ,  qui  eft  entouré  de  chaque  bout  d'un  cercle  de 
la  même  madère ,  qui  fe  place  dans  les  rouets  i 
filer  au  milieu  de  l'epinglier ,  par  le  moyen  d'une 
verge  de  fer  qui  le  traverfe.  C  eft  fur  la  fufée  que 
fe  dévide  8c  s'arrange  le  fil  i  mefure  que  la  fileufe 
k  tire  de  la  fibuTè  qui  eft  fur  la  quenouille.  Le 
;  de  h  roue  du  rouet  qui  le  communique 
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à  la  fufée  par  le  moyen  d'une  corde  pafice  furtWIt 
les  deux,  eft  ce  qui  fert  à  tordre  les  fils. 

Fusée.  Eft  aufiïlc  fil  dévidé  autour  d'un  fufeau  . 
fi  l'on  file  à  la  quenouille  ,  ou  d'une  bobine ,  fi  l'on 
file  au  rouet.  On  dit ,  une  grotte  fufée ,  une  petite 
fufée,  dévider  fa  fufée ,  mêler  fa  fufée;  8c  de-li 
font  venues  pluficurs  ex  prenions  proverbiales ,  qui 
ne  font  pis  de  ce  Dictionnaire. 

FUSIBLE  ou  FUSILE.  Terme  très-commun, 
parmi  diverfes  fortes  d'artiftes  8c  d'ouvriers. 

Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe  peut  fondre.  Les  mon» 
noyeurs  ,  les  orfèvres  ,  les  fondeurs ,  Sec.  le  difent 
des  métaux  ;  les  gentilshommes  verriers  8c  les  fai- 
feurs  de  glaces  de  miroirs  ,  des  matières  dont  ils 
font  leucs  glaces  5c  leur  verre  ;  les  cmaiileurs ,  de 
leurs  divers  émaux;  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 

FUSIL.  Longue  arme  i  feu,  qui  fert  pour  la 
guerre  8c  pour  la  chafle. 

Fusil  boucanier.  Sorte  de  fujil  dont  on  fe 
fert  dans  les  Antilles  Françoifes  ,  qui  a  pris  fon. 
nom  des  boucaniers  de  lifte  Saint-Domingue. 

Ces  fa/ils  ne  fe  faifoient  guères  autrefois  qu'à 
Diepe  ou  i  la  Rochelle,  8c  c'eft  de-Li  qu'ils  étoient 
tirés  pour  les  lues  ;  on  en  a  depuis  fait  à  Nantes  , 
à  Bordeaux  ,  &  dans  d'autres  ports  de  mer  du 
royaume ,  ■  qui  ne  font  pas  moins  cftimés. 

Fusil.  Infiniment  de"  fer  ou  d'acier  ,  dont  les 
boucliers ,  les  cuifiniers ,  les  chaircuitiers  8c  Autres 
fcmblahles  perfonnes  qui  coupent  &  dépècent  de  la 
viande ,  fe  fervent  pour  fufillcr  8c  affûter  leurs  cou* 
teaux. 

Le  fer  ou  fuft  de  cet  outil  eft  rond ,  6c  porte 
ordinairement  un  pied  de  long  fur  trois  à  quatre 
lignes  de  diamètre.  Le  manche  eft  de  corne  ou 
d  os ,  avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  le  pen- 
dre ;  les  bouchers  &  les  autres  qui  s'en  fervent  , 
l'ayant  toujours  pendu  i  leur  ceinture. 

FUSILLER  UN  COUTEAU.  C'eft  le  paffer 
fur  le  fufil  pour  l'affûter  &  amorcer.  Voye\  ci- 
dejfus. 

FUST  ou  FUT.  Vaiflcau  rond  fait  de  douve» 
ou  de  bois  de  mairrain  ,  dans  lequel  on  met  du  vin 
ou  d'autres  liqueurs.  Ce  mot  n'eft  plus  guères  d'u- 
fage  que  dans  les  provinces.  A  Paris  on  dit  fu- 
taille. 

Fust.  Les  paumîers  nomment  le  fufl  d'une  ra- 
quette ,  le  bois  qui  en  porte  les  cordes  8c  qui  en 
fait  le  manche. 

Fust.  On  nomme  auffi  le  fufl  d'un  fufil ,  d'ust 
moufquet ,  d'une  arquebufe ,  le  bois  fur  lequel  ces 
armes  font  montées. 

Fust-  C'eft  auffi  ,  en  termes  de  cardier  ou  fai- 
feur  de  cardes  ,  ce  morceau  de  bois  quarté  long  8c 
qui  a  un  manche  fur  lequel  fe  montent  les  petits 
fils  de  fer  ,  qui  compofent  la  carde. 

Les  meilleurs  fufts  font  ceux  qui  fe  font  à 
Troyes  ;  8c  les  cardiers  de  Paris  qui  font  eftimés 

Clés  plus  habiles  ouvriers  en  cette  forte  de  fa- 
le,  ne  s'en  fervent  guères  d'autres. 
Fu»t  pe  giaou.*  Nom  que  l'on  donne  à  on 
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certain  pe:it  bouton  tendre  fie  peu  folide,  qui  Te 
trouve  au  milieu  He  la  tète  du  clou  de  girofle. 

FUST AILLE  ©uFUTAJLLE.  Vaiffeau  où  l'on 
net  du  vin.  On  le  dit  aufti  quelquefois  des  raif- 
feaux  où  l'on  cooferve  l'eau  qu  on  embarque  fur  les 
navires  deftinés  aux  voyages  de  long  cours;  mais 
plu s  ordinairement  on  les  appelle  lariaucs. 

Futaille  UCMTjts.  C'eft  celle  qui  eft  reliée  & 
qui  a  tous  fes  cerceaux ,  fes  fonds  &  fes  barres. 

Futaille  en  fagot.  C'eft  celle  dont  les  douves 
font  toutes  préparées,  fie  à  qui  il  ne  refte  plus  qu'i 
Y  mettre  les  cerceaux.  On  en  embarque  fouvent  de 
la  forte  fur  les  vahTeaux  deftinés  pour  les  ifle*  de 
l'Amérique  ,  parce  qu'elles  tiennent  moins  de  place 
Se  qu'il  eft  facile  de  les  monter ,  foit  avec  les  cer- 
ceaux que  l'on  porte  aufîi  tous  en  mole ,  ou  que 
l'on  fait  auflî  en  route  dans  les  lieux  où"  fe  trou- 
vent df  s  bois  propres  i  cela. 

FUSTAYE ,  que  l'on  écrit  auffi  FUTAYE. 

rids  bois  ou  arbres  qu'on  a  biffé  croîrre  au-delà 
quarante  ans ,  &  qui  n'ont  point  été  coupes  en 
vente  ordinaire  comme  les  taillis. 

Lorfquc  le  bois  a  quarante  ans,  on  l'appelle 
futaye  fur  taillis  ;  depuis  quarante  jufqu'à  taxan- 
te,  demi-futave  ,  ou  bois  de  haut  revenu;  depuis 
foixanre  jufqu*  cent  vingt ,  jeune  haute  futaye  ; 
depuis  cent  vingt  jufqu'à  deux  cent ,  vieille  haute 
futaye  i  Se  paflé  deux  cens  ans,  vieille  haute  fu- 
taye far  le  retour.  Cette  dernière  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  le  bois  pafTé  deux  cent  ans  ne  peut 
plus  profiter  ni  croître  ,  mais  dépérit  tous  les  jours 
a  caufe  de  fa  trop  grande  vieillcfTe. 

L'âge  du  bois  fe  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  le  pied  de  l'arbre ,  lorf- 
qu'il  a  été  coupé  uniment ,  chaque  cercle  ayant  été 
formé  par  la  fève  d'uné  année. 

On  nomme  futaye  baffe,  ou  futaye  rabougrie, 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue,  étant 
tonus  &  bas  à  la  manière  des  pommiers  qui  font 
venus  dans  de  mauvaifes  terres. 

La  haute  Se  pleine  futaye  eft  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres, 
&  qui  font  d'une  belle  venue.  Ce  font  fouvent  des 
taillis  de  bonne  nature  que  l'on  a  laifîc  croître  en 
futaye,  ou  des  plans  de  graine  qui  n'ont  pas  été 
mis  en  coupe  réglée.  On  rappe!-îî  haute  futaye, 
parce  que  les  arbres  qui  la  compofent  font  d'une 
grande  hauteur;  Se  pleine  futaye  ,  i  caufe  qu'elle 
eft  extrêmement  peuplée  ,  ou  remplie  de  pieds  d'ar- 
bres. 

Les  bois  6e  futaye ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foicnt,  fe  vendent  ou  par  arpent,  ou  par  une  cer- 
taine quantité  de  pieds  d'arbres  délignés  &  marqués. 
Ces  bois  doivent  être  coupés  le  plus  bas  de  terre 
qu'il  eft  portlblc ,  Se  la  coupe  en  doit  être  faite  dans 
le  i  s  avril. 

Les  bois  qui  font  fîrués  à  dix  lieues  de  la  mer 
&  à  deux  des  rivières  navigables ,  ne  peuvent  être 
▼endiis  ni  exploités ,  qu'il  n'en  ait  été  préalablement 
donné  avis  au  contrôleur  général  Se  au  grand-mai- 
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tre  ,  à  peine  de  3000  liv.  d'amenàe  ,  Si  de  coudi- 
cation  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordonnance  des 
eaux  &  fonts  du  13  août  1669. 

La  vente  des  bois  de  haute  futaye  la  plus  avan- 
tageufe  pour  le  marchand ,  eft  celle  qui  (e  fait  pat 
arpent  ;  car  celle  qu'on  fait  par  pieds  prodv.it  fou- 
vent des  cooteftaùons  entre  les  vendeurs  3e  les  ache- 
teurs ,  i  caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  en 
les  coupant,  fui  les  autres  qui  font  réferves. 

FUSTEL ,  autrement  FUoTET.  Bois  propre  à 
la  teinture ,  Se  dont  les  teinturiers  du  petit  teint  (m 
fervent  pour  teindre  en  feuille-morte  Si  en  café.  L'on 
prétend  qu'il  devroii  être  abfolument  interdit  dans 
la  teinture,  ou  du  moins  feulement  foufTw-rt  dans  les 
provinces ,  où  il  n  eft  pas  facile  d'avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compoûtion  des  mêmes 
couleurs ,  mais  qui  les  font  beaucoup  meilleures 
Si  plus  affinées. 

Il  doit  parottre  furprenant,  dit  Savary,  que  quoi- 
que ce  bois  croiffe  en  abondance  en  Provence,  les 
F  rançois  aiment  mieux  cependant  le  tirer  d'Angle- 
terre Se  de  Hollande  ;  mais ,  aioute-t-il ,  cette  ïur- 
prifè  doit  cclTer  ,  quand  on  fçaura  que  ce  qui  donne 
lieu  à  la  préférence ,  eft  que  le  fuflel  Provençal 
revient  très  fouvent  à  beaucoup  plus  cher  que  celui 
que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  Se  les  branches  du  fuflel  s'emploient 
par  les  courroyeurs  fie  autres  ouvriers  dans  la  pré- 
paration des  cuirs.  Les  tourneurs  &  les  ébéniftes  fe 
fervent  auflî  dan»  leurs  ouvrages ,  du  bois  de  fuflel , 
fur-tout  quand  il  eft  bien  jaune  fie  agréablement 
veiné. 

FUSTOK.  Bois  jaune  qui  fert  i  la  teinture  Se 
aux  ouvrages  de  tour  Se  de  marqueterie.  La  cou- 
leur qu'on  en  tire  eft  d'un  très-beau  jaune  doré  : 
elle  doit  pourtant  être  affinée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédiens. 

L'arbre  de  fuflok  croît  dans  toutes  les  tfles  An- 
tilles ,  mais  particulièrement  dans  l'ifie  de  Tabago, 
otl  il  s'élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois  fit  Hol- 
landois  qui  l'apportent  en  France  ,  où  les  épiciers 
fie  autres  marchands  qui  en  font  commerce ,  l'ap- 
pellent fi.nplcmcnt  bois  jaune. 

Les  teinturiers  l'emploient  ordinairement  pour 
faire  les  noirs:  les  plus  habiles  néanmoins,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  bonne-foi  Si  qui  n'aiment  i  faire 
que  les  belles  teintures ,  fie  dont  les  couleurs  foicnt 
bien  afTurées ,  prétendent  qu'il  faudroit  abfolument 
défendre  ce  bois ,  même  au  petit  teinu 

FUTAINE.  Efpécc  «Tétofte  qui  paroît  comme 
croifée  d'un  cité  ,  fie  qui  a  quelque  rapport  au  bafin , 
quoique  moins  fine. 

Les  futaines  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton  ,  tant  en  tréme  qu'en  chaîne»  Il  s'en  fabrique 
de  plulîeurs  qualités  fit  façons ,  d'étroics ,  le  larges , 
de  groffes,  de  moyennes  fie  fines  ;  les  unes  à  poil, 
les  autres  à  grains  d'orge  fie  fans  poil. 

Il  s'en  fait  beaucoup  dont  la  chaîne  eft  Je  fil  de 
lin  ou  de  chanvre ,  fie  quelquefois  de  fil  d'étoupe  : 
cependant  les  réglemens  concernant  la  manufacture 
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des  fmaints  ,  défendent  trèt-exprcfTément  de  faire 
entrer-  dans  leur  compouuon  aucune  de  ces  fortes 
de  matières. 

Il  fe  manufacture  i  Troyes  en  Champagne ,  5c 
aux  environs  de  cette  ville  ,  quantité  de  futaines 
à  poil  de  toutes  les  efpèces  ,  dont  il  Ce  fait  une  très- 
grande  confommation  dans  le  royaume  ,  5c  des  en- 
vois considérables  chez  les  étrangers,  lorfque  le 
négoce  eft  ouvert  avec  eux  par  la  paix. 

Outre  les  fut,  li  ne  s  de  fabrique  Francoife,  il  s'en 
confomme  encore  quantité  dans  le  royaume ,  que 
l'on  tire  des  pays  étrangers.  On  futaines  font  celles 
d'Italie ,  entr'autres  de  Milan  ,  de  Crémone ,  de 
Quiers  ,  do  Piémont  5c  de  Chambery.  Celles  d'Al- 
lemagne ,  comme  celles  qui  fe  font  i  Ulm ,  à  Auf- 


F  Y 

bourg  ,  i  AmafToo  5c  i  Tresfias  ;  enfin ,  celles  4e 

Franche-Comté  5c  de  Flandres. 

FUTÉE.  Terme  d'ouvriers  en  bois.  Il  (è  dit 
d'une  eipèce  de  maitic  qui  fe  (ait  avec  de  la  feieure 
d'ais  5c  de  la  colle-forte.  La  fuite  frrt  i  boucher 
les  calîurcs  5c  gerfures  naturelles  du  bois,  ou  les 
trous  que  les  ouvriers  font  par  accident  a  leurs  ou- 
vrages. 

F  Y 

FY.  Efp^ce  de  maladie  oa  de  mauraife  qualité 
qu'ont  quelquefois  les  bêtes  qui  peuvent  être  tuées 
5c  débitées  â  ta  boucherie ,  particulièrement  les  bœufs 
5c  les  vaches.  Le  neuvième  article  des  ftatuts  de* 
marchands  bouchers ,  défend  de  ruer  ni  expofer  est 
chair  qui  ait  le  fy. 
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Septième  lettre  de Taiph.iSct.  Ce::c  lettre  roife 
toute  feule  fignirie  un  gros ,  foit  de  poids,  foit  de 
nionnoic  ,  dans  les  regiftres  ,  journaux  Se  dans  les 
comptes  des  manhinds  ,  des  .banquiers  Se  tencuts 
de  livre?. 

GAKAN  ou  CABAN.  Manteau  de  feutre  ou 
d'étoffe  dî  drap  groffier  &  à  longs  poils  ,  que  l'on 
porte  contre  la  pluie.  Les  Turcs  s'en  fervent  beau- 
coup ;  6e  les  marchands  d'Europe  ,  particulière- 
ment les  Provençaux  ,  en  mettent  allez  fouvent 
dans  leurs  carpilons  pour  les  échelles  du  Levant. 
Ils  les  tirent  de  quelques  endroits  de  Barbarie  ;  les 
plus  eftimè»  font  ceux  de  Miquincfcs  ,  furtout  lotf- 
qu'ils  font  marqués  d'une  efpèce  de  croix  rouge  Si 
jaune. 

GABARE  ou  GABARRE.  Efpèce  de  bateau  plat 
Se  large  ,  qui  va  i  la  voile  &  à  la  rame.  Les  gaba- 
re s  fervent  i  tranfportcr  les  cargailbns  des  vaif- 
feaux  à  bord  ,  quinl  on  en  fiit  le  chargement, 
ou  à  en  décharger  les  marchandées  quand  les  na- 
vires (bm  arrivés. 

Ces  fortes  de  hâtimens  ,  qu'on  peut  proprement 
appelle*  des  AUges  ,  font  fort  ordinaires  dans  la 
rivière  de  Nantes. 

Par  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août 
1*8  t  ,  le  paiement  du  fret  des  vailTeaux  cfl  pré- 
férable i  toutes  dettes  fur  le  prix  des  marchandifes  , 
tant  qu'elles  font  fur  les  gabares. 

Les  frais  des  gabarts  entrent  en  avaries  ordi- 
naires. 

Gabare.  C'eft  auffi  une  patachc  ou  petit  bâti- 
ment ancré  dans  un  port  de  mer  ou  dans  une  rivière , 
fut  lequel  il  y  a  des  commis  des  fermes  du  roi 
établis  pour  vifiter  les  batimens  qui  entrent  ou 

Îui  fortent ,  afin  d'aûurer  les  droits  d'entrée  Se  de 
irtie. 

Les  conducteurs  des  biti  mens  font  obligés  de 
s'approcher  de  la  gabare  pour  faire  leurs  décla- 
rations ,  8c.  tenus  de  fouftrir  la  vifite  du  commis. 

GABAR1ER  ou  GABRIER.  Celui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  au/fi  des  hommes  de  journée 
Se  porte-faix  qui  aident  à  charger  Se  décharger  les 
vaiucaux  ,  Se  a  mettre  dedans  ou  fortir  les  marchan- 
difes de  la  gabare. 

GABARRAS.  Voyt\  mumie. 

GABELLAGE.  Temps  que  demeure  le  fel  dans 
un  grenier.  Les  ordonnances  défendent  d'entamer 
le»  truffes  des  greniers  qu'elles  n'ayent  tout  leur 
gabellagt ,  c'eft-à-dirc  ,  que  le  fcl  n'y  ait  été  ap- 
porté depuis  deux  ou  trois  ans  au  moins. 

Gabellage.  Signifie  auffi  certaines  marques 
que  les  commis  des  greniers  mettent  parmi  le  fel 
pour  découvrir  dans  leurs  vifites  fi  le  fel  qu'ils  trou- 
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vent  chez  les  particuliers  eft  du  fel  de  gabelle ,  ou 

du  fcl  de  faux-tàitnagc.  Ils  fe  fervent  ordinairement 


pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  hachées  qu'ils 
ont  coiKUinc  de  changer  tres-fouvent. 

GABELLE.  Signitioit  autrefois  toutes  fortes 
Ximpofitions  qui  le  mettoient  fur  diverfes  efpéces 
de  marchaiidifes  Se  denrées  :  la  gabelle  n'était  pat 
alors  feulement  nn  droit  royal , les  feignettrs  parti- 
culiers fe  l'étoient  en  queique  forte  appropriée  ,  8c 
l'on  a  vu  long-temps  tous  la  troifiéme  race  des  rois 
de  France  ,  "dc.fimplcs  feigneurs  hauts-jufticiers 
l'exercer  fur  leurs  vaflaux. 

GABÉS.  Ce  font  des  enceintes  de  jonc  plantées 
dans  les  lacs  de  l'Egypte  ,  où  l'on  fait  la  pèche  du 
poiiïbn ,  dont  les  ceuft  fervent  i  faire  la  boutargue. 

GABILLAUD.  Nom  que  l'on  donne  i  une  forte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  Se  d'Iflande 
en  barils. 

GABRIER  ou  GABARIER.  Celui  qui  conduit 
une  gabare.  Il  fe  dit  aulB  des  hommes  de  peine  Se 
porte  faix  qui  chargent  5c  déchargent  la  gabare. 

GADOUART.  Celui  qui  vaiîc  Se  cure  les  re- 
traits Se  les  puits.  Ce  terme  vient  de  gadoue  qui 
fignific  les  ordures  Se  matières  fécales  qu'on  tire 
des  privés. 

Il  y  avoit  i  Paris  une  communauté  d'ouvriers  de 
cette  profeftion  ;  mais  fous  un  nom  plus  honora- 
ble. On  les  noinmoit  maîtres  vuidangeurs.  On  y 
a  fubftitué  une  compagnie  à  privilège  cxclufif.  Car 
tout  eft  bon  pour  la  manie  des  exclufions. 

GAFFE.  C'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  fortes 
de  morues  vertes,  Se  qui  tient  le  premier  rang  dans 
le  triage  qui  fe  fait  en  Normandie  des  différentes 
efpèccs  Se  qualifcs  de  morues. 

Gafff.  C'eft  aufli  un  infiniment  de  fer  crochu 
attaché  au  bout  d'un  grand  bâton  ,  dont  fe  fervent 
les  matelots  lorfqu'ils  conduifent  4  terre  les  cha- 
loupes. Les  mariniers  &  pécheurs  de  rivière  l'ap- 
pellent un  croc. 

Gaffe.  Se  dit  encore  d'une  efpèce  de  panjar 
ou  de  verveu  d'ofier ,  dont  on  fe  fert  pour  pécher 
particulièrement  fur  quelques  côtes  de  l'Océan. 

GAGES.  Marchandifes  ,  argenterie  ,  bijoux  ou 
autres  effets  mobiliets,  que  l'on  donne  en  nantifle- 
ment  d'une  fomme  qu'on  doit ,  ou  qu'on  emprunte. 

Quoique  le  prêt  fur  gage  foit  défendu  par  les 
ordonnances  ,  il  eft  néanmoins  permis  aux  mar- 
chands &  négocians  de  prendre  des  nantiflemens  ou 
gages  de  leurs  débiteurs  pour  fureté  de  leur  dû , 
pourvu  qu'ils  n'en  exigent  aucun  intciét. 

Les  articles  8  Se  9  du  titre  6  de  l'ordonnance 
du  mois  de  mars  167}  ,  preferivent  la  manière 
dont  les  prêts  fur  gages  doivent  éttc  faits  entre 


Digitized  by  Google 


474  GAG 

marchands  8c  négocians  :  en  voici  les  difpofîtions.  | 

«  Aucun  prêt  ne  fera  fait  fous  gage ,  qu'il  n'y 
»  en  ait  un  aétc  par-devant  notaire  don:  fera  retenu 
»  minute  ,  Se  qui  contiendra  la  fomme  prêtée  Se 
m  les  gages  qui  auront  été  délivrés ,  à  peine  de 
r>  reftitution  des  gages ,  à  laquelle  le  préteur  fera 
»  contraint  par  corps ,  fans  qu'il  puifle  prétendre 
»  «le  privilège  fur  les  gages  ,  fauf  à  exécuter  fes 
»  autres  aérions. 

o  Les  gages  qui  ne  pourront  être  exprimés 
»  dans  l'obligation  ,  feront  énoncés  dans  une  fac- 
s>  ture  ou  inventaire  ,  dont  fera  fait  mention  dans 
»  l'obi  igation ,  Se  la  raclure  ou  inventaire  contien- 
p  dront  la  quantité  ,  qualité  .  poids  Se  mefurc  des 
»  marchandées  ou  autres  effets  donnés  en  gage , 
»  fous  les  peines  portées  par  l'article  précédent.  » 

Les  mirchands  greffiers  qui  vendent  i  crédit  à 
des  détiilleurs  ,  dont  la  felvabilicé  leur  eft  dou- 
teufe  ,  doivent  bien  prendre  garde  à  la  nature  des 
gages  qui  leur  feront  donnés  en  nantiflement  ;  car 
%  c'étoit  des  marchandifes  fujettes  i  la  mode  ,  à  la 
coulure  ,  ou  à  la  corruption  ,  ils  courraient  rifque 
de  perdre  une  partie  de  leur  dû ,  fuppofé  que  leurs 
débiteurs  devin  lient  entièrement  infolvablcs  avant 
qu'ils  euffen:  été  rembourfes  ,  Se  que  ces  gages 
eu  fient  été  retirés. 

GAGNE-DENIERS.  Hommes  forts  Se  robuftes 
dont  on  fc  fert  i  Paris  pour  porter  des  fardeaux 
Se  marchandifes ,  en  leur  payant  une  certaine  fem- 
me dont  on  convient  i  l'amiable  avec  eux.  On  les 
nomme  auffi  porte  -  faix  ,  crocheteurs  ,  forts, 
hommes  de  peint  ,  plumets,  garçons  de  la  pelle  , 
tireurs  de  moulins  ,  Sec. 

Les  forts ,  le;  plumets  ,  les  garçons  de  la  pelle 
&  les  tireurs  de  moulins  fervent  fur  les  ports  ,  Se 
ont  leurs  falaires  réglés  par  les  prévôt  des  mar- 
chands Se  échevins. 

Ils  compofent  différentes  communautés  qui  ont 
le  irs  officiers. 

L'article  feiziéme  du  quatrième  chapitre  de  l'or- 
donnance de  1a  ville  de  Paris  de  1711  ,  fait  défenfes 
aux  gagnes -deniers  qui  travaillent  fur  les  ports, 
de  s  affecicr  pour  raifon  de  leur  travail ,  i  peine 
d'amende  arbitraire» 

Les  atticles  quatre  Si  cinq  du  cinquième  cha- 
pitre leur  défend  pareillement  d'aller  au-devant  des 
coches  par  eau  arrivant  a  Paris  ;  Se  lorfque  lefdits 
coches  font  arrivés ,  d'y  entrer  ,  ni  de  fe  (Vtfir  d'au- 
cunes bardes ,  s'ils  ne  font  appcllé. ,  ou  à  ce  faire 

Ïrépofés  par  les  particulier-.  ;  comme  auffi  de  pren- 
:e  plus  grand  falaire  que  celui  qui  aura  été  con- 
venu. 

GArvKE-DFHiF.RS.  Il  J  A  i  la  douane  de  Paris 
«ne  fertc  de  gagne  -  deniers  ,  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  à  qui 
feuls  il  appar  ient  de  travailler  pour  la  décharge 
fie  recharge  des  nmchan.lifes  ,  ballots  ,  balles , 
tonneaux  ,  qui  y  fen:  portés  ,  ou  qui  y  arrivent 
par  les  caroifes  ,  coches  ,  chariots  ,  charrettes  Se 
autres  voitures  publiques. 
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Ces  gagne  -  deniers  font  choifis  &  reçus  par  le» 
fermiers-généraux  :  ils  compofcn:  une  efpccc  de 
communauté  ,  qui  a  ,  pour  ainfi  dire ,  fes  réele- 
mens  Se  fk  difcjpline  ,  &  même  fa  confrairie  dont 
fainte  Barbe  eft  la  patrone. 

L'on  peut  dire  auffi  qu'il  fc  fait  une  fane  d'ap- 
prcntifTage  parmi  eux  ;  celui  qui  veut  y  entrer  Se 
qui  a  de  la  proteclion ,  fc  faifant  inferire  pour  la 
première  place  vacante  ,  Se  payant  des  droits  qui 
ne  montent  à  guères  moins  de  huit  cens  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  princi- 
paux commis  de  la  douane  ,  particulièrement  de 
i'infpeéteur  général  des  manufactures  ,  &  des  vifi- 
teurt  pour  louverrure  des  balles  Se  ballots ,  &  pour 
l'envoi  des  draperies  à  la  halle  aux  draps  ,  des 
livres  i  la  chambre  fyndicale  des  libraires  ,  Se  des 
toiles  à  la  halle  de  certc  marchandife. 

Leur  nombre  n'eft  pas  fixe;  mai;  il  ne  paffe  pas- 
ordinairement  celui  de  vingt  :  l'emploi  eft  lucratif 
&  honnête  ,  &  de  beaucoup  de  confiance ,  ce  qui 
fait  qu'on  n'y  reçoit  que  des  fu  ets  d'une  fidélité 
éprouvée. 

Ils  font  entr'eux  bourfc  commune  ,  fe  rendant 
compte  les  uns  aux  autres ,  Si  fe  partageant  tous 
les  loirs  les  falaires  qu'ils  ont  reçus. 

Ces  falaires  pour  la  plupart  ne  (ont  pas  réglés  , 
i  la  réferve  néanmoins  des  voitures  qu'ils  font  aux 
halles  aux  draps  Se  aux  toiles. 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  font  maîtres  de  la 
confrairic  pendant  deux  ans  ,  fe  faifant  élection 
chaque  année  d'un  nouveau  maître  à  la  place  du 
plus  ancien  des  deux  :  ce  font  auffi  les  nouveaux 
qui  ont  foin  de  graifTcr  les  haquêts ,  Se  de  voir  s'ils 
font  en  état  ;  pour  les  charges  trop  pefantes  ,  ils  ont 
une  charertc  ,  un  cheval  Se  un  charticr  ;  pour  le* 
plus  légères  ils  fc  fervent  de  crochets. 

C'eft  auffi  aux  feuls  gagne-deniers  de  la  douane 
à  qui  il  appartient  de  porter  à  la  foire  S.  Germain 
les  marchandifes  qui  arrivent  i  la  douane  pour  être 
vendues  à  cette  foire,  Se  on  les  charge  pareillement 
de  conduire  hors  de  la  ville  celles  qui  y  pafTent  de- 
bout,  pour  empêcher  qu'elles  n'y  feient  déchargées 
en  fraude  du  tranfît» 

GAGNE- PAIN.  Il  fe  dit  de  tout  négoce,  com- 
merce ,  métier  ,  ouvtagc  ,  artifice  ou  travail  qui  fer- 
vent aux  hommes  i  gagner  lenr  vie  dans  les  diffé- 
rentes profcfTions  qu'ils  embraiTent. 

GAGNE-PETIT.  Pauvre  compagnon  coutelier 
qui  roule  devant  foi  ou  qui  porte  fur  fon  dos  une 
petite  boutique  garnie  d'une  meule  ,  d'un  marteau 
&  d'une  pierre  a  affiler ,  pour  aiguifer  Se  racom- 
moder  divers  ouvrages  de  menue  coutellerie.  On 
l'appelle  gagne-petit ,  du  gain  médiocre  dont  il  fe 
contente. 

GAGNER.  Faire  quelque  gain  ou  profit.  Il  fê 
dit  particulièrement  du  bien  qui  s'acquier:  par  le 
commerce.  Ce  marchand  a  gagne  cent  mille  ccus 
en  deux  ans  :  j'ai  gagne  cent  pour  cent  fur  mes 
marchandifes  :  cet  homme  n'entend  pas  le  négoce  , 
il  y  perd  plus  qu'il  n'y  gagne. 
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GAIN.  Profit  que  l'on  tire  de  fon  commerce ,  né- 
goce ,  métier ,  profellion  &  induftrie. 

Comme  toutes  ces  etafes  pe  uvent  être  ou  hôno—  I 
tables  ou  infimes ,  ou  permîtes  ou  illicite'  ,  te  gain 
q-i'elles  produifent  a  aufTi  les  mêmes  qualités  ;  le 
plus  tiïr  Se  le  plus  honorable  eft  celui  que  produit 
un  commerce  légitime  ,  particulièrement  le  com- 
merce en  gros  Se  celui  quife  fait  par  les  voyages  de 
long  cours. 

GAINE.  Étui  de  couteau.  H  fe  dit  auflt  des  étuis 
de  quelques  menus  ferremens  de  chirurgie.  On  le 
difoit  même  autrefois  des  fourreaux  d'épées,  Se  delà 
font  venus  les  termes  de  dégainer ,  de  rengainer  , 
Se  quelques  autres  qui  font  en  ufage  parmi  ceux  qui 
portent  l'épée. 

GAINGUETTE  ou  GUINGUETTE.  Nom 
de  caprile  nouvellement  inventé  ,  qu'on  donne  à 
ces  petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
deli  des  barrières ,  od  le  menu  peuple  va  en  foule 
fe  divertir  les  dimanches  Se  les  fêtes ,  à  caufe  que 
le  vin  y  coûte  moins  ,  ne  payant  point  ou  peu  de 
droits  d  entrée. 

Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  guinguette 
vient  de  ginguet ,  qui  veut  dire  du  petit  vin  ,  parce 
qu'il  ne  s'en  débite  point  d'autre  dans  ces  fortes  de 
cabarets. 

Gainruette.  Se  dit  aulfi  d'une  petite  chaife  rou- 
lante à  deux  roues  ,  tout-à-fait  découverte ,  qui  fe 
tire  par  un  feul  cheval  :  il  n'y  a  guères  que  dë  très 
jeunes  gens  qui  s'en  fervent ,  4e  c'eft  pour  cela 

Îu'on  leur  donne  aufli  le  nom  de  Phaitons  i  caulé 
c  la  chute  trop  ordinaire  de  leurs  téméraires 
cochers. 

GA1NIER.  Artifan  qui  fait  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les  maîtres  'gai- 
niers ,  fou:  des  boetes  ,  des  écritoires ,  des  tubes 
de  lunettes  d'approche  ,  des  coffres  &  cadettes ,  des 
fourreaux  d'épées  Se  de  piftolcts  Se  autres  fcmbla- 
blcs  ouvrages  couverts  de  chagrin  ,  de  maroquin  , 
de  veau  ,  Se  de  mouton.  Ils  tiraillent  audt  à  faire 
des  flacons  ,  des  bouteilles  Se  autres  pareils  ouvrages 
de  cuir  bouilli. 

Les  gainiers  de  la  ville  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  ftatuts  m aîtres  gainiers  ,  fourreliers  Se 
ouvriers  en  cuir  bouilli. 

GALANGA.  Efpéce  de  glaycul  on  iris  :  il  y 
en  a  de  deux  fortes ,  le  grand  Se  le  petit.  Voye-t 

ACORUS  VERUS. 

Galant,*  sauvage  ,  autrement  snurnrT  loi:g  , 
ou  cyperus  long.  Ffpèce  de  racine  médicinale. 
Voyei%ovcnzT  long. 

G  AL  ANS.  Terme  de  marchand  confiftur.  Il  le 
.  di:  des  plures  d'oranges  ou  de  citrons  tournées  Se 
confites. 

Galans.  Signifie  aufli  des  noeuds  de  rubans  que 
les  marchands  merciers  ou  les  tailleurs  font  pour 
orner  les  habits  5c  les  chapeaux  ,  &  pour  mettre 
dans  les  cofcffures  des  dames.  Une  garniture  de 
galans  ;  une  touffe  de  galans.  Ce  tetme  vieillit  & 
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n'eft  guères  d'ufage  ,  non  plus  qae  les  galans 
mêmes. 

GALBANUM.  Gomme  qui  découle  par  incifîon 
de  la  racine  d'une  plante  fcrulacéc,  en  latin  fe- 
rula  galbanifera. 

Cette  plante  croît  dans  l'Arabie ,  en  Syrie  * 
dans  quelques  endroits  des  grandes  Indes  :  clic 
>3iidc  une  tige  adez  droite,  au  haut  de  laquelle 
naident  d;s  t  fpèccs  d'ombelles  où  fe  trouve  fa  fe- 
menec  ,  prefquc  de  la  forme  Se  de  la  grodeur  de 
nos  lentilles;  fes  feuilles  font  larges  Se  dentelées. 

Il  vient  du  Levant ,  par  la  voye  de  Marfèille , 
deux  fortes  de  galbanum  ,  l'un  en  larmes  Se  l'autre 
en  muTe  :  le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  lar- 
mes ,  d'un  jaune  dore  au  dehors  Si  feulement  jau- 
nâtre eu  dedans ,  d'un  goût  amer  Se  d'une  odeuc 
forte. 

Le  meilleur  galbanum  en  made ,  eft  celui  qui 
eft  le  plus  chargé  de  larmes  blanches,  bienfee, 
bien  net  Se  fans  mauvailê  odeur.  Ce  dernier  fepeut 
facilement  fophifti.iucr  en  y  mettant  des  fèves  con- 
cadées ,  de  la  refîne  &de  l'ammoniac. 

Cette  drogue  eft  d'un  grand  ufage  en  médecine  , 
oû  il  en  entre  beaucoup  dans  la  coinpo&uon  de 
pluficurs  emplâtres. 

GALE.  Yoyex  galle. 

GALEASSE.  C'eft  un  bâtiment  de  bas  bord , 
propre  préfentement  aux  Vénitiens  ,  le  plus  grand, 
de  tous  les  vaideaux  à  rames  ;  car  elle  va  à  rames 
Se  à  voiles ,  peut  porter  vingt  pièces  de  canon  ,  Se 
a  trois  mâts  qu'elle  ne  défarbore  point. 

GALEGA.  Plante  qui  vient  dans  les  terres  grattes 
Se  humides.  Cette  plante  fait  partie  du  négoce  des 
herboriftes. 

GALÈRE.  Bâti.ncnt  raz  ou  de  bas  bord,  qui  va 
à  voiles  Se  à  rames ,  oû  le  roi  tient  fes  efclavcsoa 
forçats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme  ou  en 
quelque  autre  befoin.  Elle  porte  quelques  pièces 
de  canon  Se  deux  mâts  qu'elle  défarbore.  Les  g  a- 
lires  font  particulièrement  pour  la  Méditerranée. 
Elles  vont  ordinairement  terre  i  terre.  Quelque- 
fois elles  font  canal ,  c'eft-à-dire ,  traverfent  la  mer. 
On  dit  une  efeadre  de  galères  :  le  général  des  ga- 
lères. On  ne  Ce  fert  plus  en  France  de  cette  forte 
de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fur  fes 
bords. 

Le  choix  Se  l'avantage  du  galet  étant  tres-con- 
(tdérablcs  pour  la  préparation  de  la  morue  fechc  , 
l'ordonnance  de  la  marine  de  ié8t  en  a  fait  un 
litre  exprès ,  qui  eft  le  cinquième  du  dernier  livre. 

Par  le  premier  Se  le  cinquième  article  de  ce 'ti- 
tre ,  le  choix  du  galet  eft  adjugé  à  celui  qui  ar- 
rive le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maître  3c 
de  la  baye  de  Canada.  Le  deuxième  ordonne  ,  que 
tous  ceux  qui  arriveront  enfuite ,  feront  leur  décla- 
ration de  ce  qu'ils  veulent  occuper  de  galet  ;  Se 
par  le  quatrième  il  eft  fait  détente  à  tous  maîtres 
Se  mariniers  de  s'emparer  du  galet  choifi  par  les 
premiers  venus. 

Oo.  ij  . 
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Galet.  On  appelle  diamant  de  galet,  nnr  ef- 
pèce de  criftal  qui  fe  trouve  dans  quelque»  caillou  r 
ou  galets  des  côtes  de  Normandie ,  particulière- 
ment du  coté  de  Harfleur;  la  difficulté  cA  de  le 
tirer  du  caillou  ,  étant  facile  â  s'éclater  au  contre- 
coup du  marteau. 

Galet  eft  auflî  une  des  fortes  de  verroterie  dont 
l'on  fe  fert  dans  la  traite  fur  les  côtes  d'Afrique  ;  il 
y  en  a  de  deux  fottes ,  feavoir,  du  galet  rouge  i 
cul  noir ,  &  du  galet  rouge  rayé. 

GALETTE  DE  COCOL,  qu'on  nomme  autre- 
ment petenuche.  C'eft  une  efpèce  de  bourre  de  foie. 

Les  réglcmens  de  1667  pour  les  manufactures  de 
foie ,  défendent  d'employer  de  la  galette  ou  boi:rr< 
de  foie  dans  les  velours ,  les  taffetas ,  tab'15  pleins 
ou  autres  étoffes  de  foie  les  plus  confîdérablcs. 

GALETE.  Voyer  GALLETTE. 

GALFAT.        )  )  CALFAT. 

GALFATER.    V  Voyei  C  CALFATER. 

GALFATEUR. )         >  CALFATEUR. 

GALION.  Gros  vaifteau  de  guerre  i  trois  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n 'eft  plus  guercs  d'ufage  dans 
m  marine  :  les  Efpagnols  le  conil-rvent  pourtant ,  & 
c'eft  ce  qu'ils  appellent  encore  une  partie  des  vaif- 
feaux  qu'ils  emploient  au  commerce  des  Indes  d'oc- 
cident 

Il  part  chaque  année  d'Efpagne  deux  fiottes  ; 
l'une  pour  le  Mexique  ,  qu'on  appelle  la  flotte  ,  Se 
l'autre  pour  le  Pérou,  qu'on  nomme- les  galions. 
On  ne  parlera  ici  que  des  galions  ,  étant  traité 
ailleurs  de  la  flotte. 

Ces  galions  font  au  nombre  de  huit ,  dont  les 
principaux  font ,  la  Capitane  ,  l'Amirantc  ,  il  Go 
verno  ,  la  Patache  &  la  Marguarita  de  cinquante 
pièces  de  canon  de  fonte.  Il  y  a  encore  une  autre 
patache  d'avis  de  quarante  pièces.  Tous  ces  v.iif- 
leaux  font  pour  le  compte  du  roi  ,  Se  font  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  mais  qui  font  ordinairement  char- 
gés&  cmbarrafTés  de  tant  de  marchandées ,  qu'en 
cas  de  combat  la  défenfe  en  eft  difficile. 

Outre  ces  galions  du  roi,  il  y  a  encore  douze 
ou  feize  navires  marchands  appartenant  à  des  par- 
ticuliers qui  en  obtiennent  ou  plutôt  qui  en  achè- 
tent la  permiflion  ,  n'y  ayant  point  en  Elpagnc  de 
compagnie  de  commerce  pour  l'Amérique. 

L  armement  des  galions  fe  fait  i  Cadix  d'où  ils 
peuvent  partir  en  tout  temps  :  ils  font  environ  deux 
ans  dans  leur  voyage  :  leur  départ  précède  prefque 
toujours  celui  de  la  flote ,  de  quelques  mois  ;  celle- 
ci  ,  i  caufe  des  vents ,  ne  pouvant  partir  qu'au 
mois  d'août. 

Quand  les  deux  flotes  partent  de  conferve  ,  elles 
fc  féparent  i  la  hauteur  des  ifles  Antilles;  les  fa- 
lions  pour  Canhagènc  Se  Porto-Bcllo ,  Se  la  fiote 
pour  la  Vera-Crux. 

Au  retour  elles  fc  rejoignent  i  la  Havane  dans 
rifle  de  Cuba. 

La  charge  des  galions  eft  toujours  plus  riche 
que  celle  de  la  fiote. 

GALIONISTES.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne 
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les  marchands  qui  font  le  négoce  des  Indes  Espa- 
gnoles parles  galions;  Se  fiottjles  ceux  qui  le  font 
par  la  flote. 

GALIOTTE.  Petite  galère  fort  légère  ,  dont 
on  fe  fert  pour  aller  en  courfe.  Elle  n'a  que  if 
ou  10  bancs  de  chaque  côté  ,  6c  qu'un  homme 
à  chaque  rame.  Elle  ne  porte  qu'un  mât  Se  deux 
ou  trois  piertiers. 

Les  Hollandois  ont  auffi  une  efpèce  de  raliote 
dont  la  longueur  ordinaire  eft  de  85  à  90  pieds, 
qu'ils  envoient  même  jufqu'aux  Indes  ;  il  y  en  a 
néanmoins  de  ptus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT  ,  ou  GAR1BOT.  Gomme  ou  réfine 
liquide .  épaiffe  &  blanchâtre  ,  qui  fort  du  pin  par 
les  incilions  qu'on  lui  fait.  C'eft  une  des  deux  cfpé- 
ces  de  Bans  :  on  l'appelle  communément  encens 
blanc  Se  incens  de  village ,  parce  qu'on  s'en  fert 
dans  les  eglifes  de  village  ,  au  lieu  du  véritable  en- 
cens ,  ou  des  parti  lies  qu'on  brûle  dans  les  cérémo- 
nies des  principales  églifrs. 

Il  faut  choilir  le  galipot ,  blanc ,  bien  fec  Se 
bien  net.  Il  n'y  a  point  de  gomme  d'un  plus  grand 
ufage  à  caufe  de  la  quantité'' de  marchandés  dont 
clic"  eft  comme  la  baie;  les  principales  font  celles 
qui  fuivent. 

La  groffe  térébenthine  ou  térébenthine  commune; 
elle  fe  fait  en  tondant  le  galipot  blanc  ,  Se  elle 
vient  dans  les  banques  ,  depuis  trois  cent  cinquante 
jufques  à  fept  cent  livres  pefant  ;  le  plus  clair  de 
cette  groffe  térébenthine  fe  vend  quelquefois  pour 
térébenthine  de  Venife  ;  mais  fa  couleur  rouffàtre 
peut  fetvir  i  h  faire  reconnoitre.  Les  imprimeurs 
pour  leur  encre  ,  les  maréchaux  pour  leurs  remè- 
des ,  Se  les  marchands  de  vernis  pour  fiire  Icir 
gros*vcrnis ,  fe  fervent  de  cette  grofTe  térébenthine 
ou  galipot  fondu. 

L'huile  cdiérce  ,  autrement  effence  de  térében- 
thine ,  n'eft  que  du  galipot  nus  à  l'aleinbiç  audi-tôt 
qu'il  eft  forti  des  pins  :  elle  fe  fait  ordinairement 
dans  la  foret  de  Cuges ,  à  quatre  lieues  dé  Marfeilie 
Se  dans  les  landes  du  Bordeaux. 

Il  faut  la  choifîr  claire  &  blanche  comme  de  l'eau  , 
d'une  odeur  forte  &  pénétrante  :  elle  fert  de  baume 
pour  la  guérifon  des  plaies  ;  les  peintres,  maré- 
chaux ,  Sec.  en  confomment  beaucoup. 

La  poix  graflë  qu'on  appelle  auffi  poix  h/anche 
de  Bourgogne,  eft  du  galipot  fondo  avec  de  la  téré- 
benthine commune  Si  de  l'huile  de  térébenthine.  La 
meilleure  venoit  autrefois  de  S.Nicolas  en  Lorraine  : 
elle  s'apporte  préfcntennnt  de  Hollande  Se  fe  tire  de 
Strafbourg  ;  elle  s'y  fai*  plus  parfaitement  qu'en  au- 
cun autre  lieu  :  celle  de  France  néanmoins  en  appro- 
che beaucoup,  quoiqu'elle  foit  plus  blanchâtre, 
qu'elle  ait  plus  d'odeur  Se  moins  de  corps  La  vraie' 
Hollande  la  plus  blonde  &  la  moins  remplie  d'eau  , 
eft  celle  qu'il  faut  choifîr.  Outre  quantité  d'ouvriers 

Înl  s'en  fervent ,  elle  eft  d'ufage  en  médecine  i  caufe 
e  fa  qualité  attractive. 

La  poix  réfïne  eft  encore  du  galipot  cuit  juf- 
ques a  certaine  confiftance. 
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Le  bray  Cec  ou  arcanfon  ,  n'eft  auflî  que  le  gall- 
pot  préparé  6c  prefque  brûlé. 

Enfin ,  la  poix  noire  ,  Toit  qu'elle  foie  dure  ,  foie 
qu'elle  foie  mode ,  n'eft  pareillement  que  du  gali- 
pot  mêlé  avec  du  gaudron  ou  tare  ,  qui  lui  «lutine 
la  couleur  noire  qu'elle  a. 

Galipot  de  l'Amémqi/p.  Gomme  ou  réfine 
tout-à-fait  fcmblable  au  gtilipot  d'Europe  ,  i  la  re- 
Icrveou'clle  n'eft pas  d'une  fi  mauvaife  odeur.  L'ar- 
où  coule  cette  gonimc  eft  très- grand ,  le  bois 
en  eft  blanc  Se  les  feiiiiies  allez  fenibt.-.blcs  à  celles 
du  laurier,  mais  beaucoup  plus  grand-;?  ;  il  cic  fi 
rélincux ,  qu'il  y  en  a  qui  rendent  jufqu'à  cinquante 
livres  de  gomme.  Quelques  épiciers  dro^uiftes  ven- 
dent ce  galipot ,  tantôt  pour  gomme  clemy  ,  quel- 
quefois pour  gomme  animée ,  Se  fouvent  pour  gom- 
me tacamara  ;  mais  toujours  très  m  al -à-propos  fous 
lequel  de  ces  trois  noms  qu'ils  1?  deguilent ,  n'ayant 
rien  des  qualités  de  ces  gommes  ,  &  comme  on«i'a 
dit ,  n'étant  qu'un  lîmple  paitpot. 

GALLE  ,  ou  NOIX  DE  GALLE.  Drogue  pro- 
pre i  la  teinture  &  à  quelques  autres  ufages. 

La  noix  de  galle  eft  une  forte  de  fruit  ou  plu- 
tôt d'cxcrefcencc  que  l'on  trouve  fur  cette  efpècc 
de  chêne  qu'on  nomme  rouvre ,  du  mot  latin  rolntr  ; 
ce  n'cft  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  fur  les  autres  chê- 
nes; mais  elle  y  eft  plus  rare  Se  moins  propre  ila 
teinture  que  celle  qui  croît  fur  le  rouvre. 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le- 
vant, fur-tout  celles  qui  viennent  de  Smyrnc  ,  d'Alcp 
&  de  Tripoly  :  la  galle  de  France  qu'on  trouve  en 
Gafcogne  6e  en  Provence  ,  leur  eft  beaucoup  in- 
férieure ,  étant  ordinairement  rougoitre  ,  légère  4k 
toute  unie ,  au  lieu  que  celle  de  Tripoii  Se  d'Alep 
eft  pefante  6e  épineufe  ,  ce  qui  lui  a  Honné  le  nom 
de  galle  à  l'épine ,  pour  la  diftinguer  des  galles 
de  pays. 

Les  noix  de  galle  du  Levant  ,  fort  «le  trois  for- 
tes -,  les  unes  noirâtres  ,  les  autres  tirant  fur  le  verd, 
fc  les  troilîémes  à  demi  blanches. 

Les  teinturiers  s'en  fervent  félon  leur  qualité;  les 
vertes  6c  les  noires  à  teindre  en  noir ,  &  les  blan- 
ches pour  teindre  les  toiles.  A  l'éf>ard  des  galles 
légères  ou  de  France,  qu'on  nomme  auflî  cajfe- 
nulles  ,  elles  s'emploient  par  les  teinturiers  en  foie 
pour  faire  le  neir  écru. 

.  L'encre  fc  fait  auflî  avec  des  galles  noires  ou 
vertes  ;  ce  font  encore  ces  fortes  'de  galles  qui  en- 
trent dans  la  compofîtion  du  noir  des  courroyeurs 
Se  autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d'Alcp  vienom:  en  balles  longues 
ëe  étroites ,  6e  celles  de  Tripoli  ou  .ie  Smyrne  en 
balles  groiTês  6e  courtes ,  dont  la  toile  eft  ordinai- 
rement rayée ,  ce  qu'il  faut  remarquer  quand  on 
les  achette  en  gros,  parce  Q'ir  la  noix  de  galle 
d'Alrp  l'emporte  d'er.çllencc  ft«r  celle  de  Tripoli: 
les  meilleures  font  celles  qui  viennent  de  Mazoul 
fur  le  Tygre ,  éloignée  d'Alcp  ^e  ri  h  Tf  jour- 
nées. On  doit  auflî  prendre  garde  qu'elles  ne  foient 
point  remplies  de  poudre  ou  d'autres  coips  ctran- 


G  A  L  477 

gers  :  les  légères  &  percées  ne  font  pas  bonnes. 

On  peut  tirer  de  Smyrne  environ  dix  mille  qu'tn- 
taux  de  /,'.r/.'e  par  an  ,  qui  ordinairement  font 
prefque  tous  enlevés  par  les  Anglois  ou  Hollau- 
dois. 

Les  Turcs  ont  une  efpcce  de  noix  de  galle  qui 
eft  rougcàtre ,  de  la  grofTejr  d'une  noifette;  ils  fa 
nomment  ha^gendge  :  c'eft  cette  galle  qu'ils  mê- 
lent à  la  cochenille  &  au  tartre  pour  faut  une  partie 
de  leur.écarlatc.  Ce  fruit  eft  tort  rare  &  fort  cher 
en  France ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'en  fert  point. 

Les  noix  de  galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du  grand  6e  du 
petit  teint;  cependant  les  premiers  ne  doivent  s'en 
lervir  que  lorfqulls  en  ont  befiin  pour  quelque 
légère  bruniturc  ,  &  quand  il  leur  cit  difficile  daf- 
fortir  autrement  leurs  nuances  :  il  ne  leur  eft  pas 
néanmoins  loifîble  de  diminuer  pour  cela  le  pied 
néceflaire  i  ces  fortes  de  teintures  ,  qui  doit  être 
toujours  auflî  fort  que  celui  des  échantillons  ma- 
trices. 

A  l'égard  des  teinturiers  du  petit  teint ,  ils  font 
une  grande  confommation  de  cette  drogue ,  à  caufe 
de  l'achèvement  des  noirs,  qui  eft  proprement  leur 
partage ,  6e  qui  fe  fait  en  partie  a^cc  la  galle. 

Galle  a  l'épine.  Voye\  Canule  précédent. 

GALLETTES.  On  nomme  ainfi  en  ternie  de 
marine  y  chaque  petit  pain  de  bifeuit,  qui  fert  i 
nourrir  les  équipages  fur  les  vaiiTeaux  Je  guerre 
ou  marchands.  Les  gallettes  doivent  pafler  en  pâte 
14  onces  ,  pour  rendre  cuittes  8  à  9  onces. 

GALLIUM  blanc  6e  jaune.  Il  y  en  &  de  deux 
fortes ,  &  leurs  différens  noms  viennent  de  la  di- 
verfité  de  leur  couleur.  Quclqacs-uns  nomment  le 
blanc  petite  garance ,  6e  le  jaune  petit  muguet  6e 
caille-lait,  parce  qu'étant  mis  dans  le  lait  ,  il  le 
fait  cailler.  Ces  deux  plantes  croiffent  dans  les  prés  , 
dans  les  huilions  6e  dans  les  haves  ;  elles  font  af- 
tringentes  &  deflîcatives.  Cette  plante  entre  dans  le 
détail  dii  négoce  d-rs  herboriftes. 

G  ALLO.  Monnoie  d'argent  du  royaume  de 
Camboya  dans  les  Indes  orientales  ;  elle  pèfc  un 
mas  cinq  condorins  Chinois.  Voye\  la  tsuli. 

GALLON.  Mefure  des  liquides  en  Angleterre. 
Le  gallon  contient  huit  pintes  de  Londres ,  ce  qui 
revient  à  quatre  pintes  mefure  de  Paris  ;  6t  gallons 
font  le  muid  ou  la  barrique;  il 6  la  pipe,  Sc»fs 
le  tonneau. 

Les  gallons  pour  le  vin  font  d'un  cinquième 
plus  petits  que  ceux  qui  ferrent  i  l'aie  ou  â  la 
bière  ,  en  fore  que  quatre  gallons  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  liqueurs  ,  en  font  cinq  de  vin  :  les  6 3 
gallons  Anglois  ,  font  1 1  fteckannes  Hollandoifes. 
L'huile  fc  vend  auflî  au  gallon  à  Londres ,  le  gal- 
lon pclaut  environ  7  livres 

Dans  la  province  de  Cornouailles  c'eft  au  gal- 
lon que  les  étamiers  mefurcm  leur  étain  nôir  , 
c'eft-a-rUrc ,  la  pierre  de  mine  réduite  en  poudre: 
le  gallon  en  cette  occ.ifion  eft  une  efpèce  de  b->if- 
feau.  Unpic.i  cube  dc;.ùn  noir  fait  deux  galions. 
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Cette  forte  de  gallon  dont  on  fe  fert  pour  lès 
grains,  graines,  légumes  Se  autres  corps  folides, 
eft  plus  grand  que  le  gallon  du  vin  ,  mais  plus 
petit  que  celui  de  l'aie  &  de  la  bière.  Ce  dont  il 
lurpaflc  le  premier,  cil  comme  de  3$  à  18;  &ce 
qu  tl  a  de  moins  que  le  fécond  ,  eft  comme  de  3  ; 
à  jf  :  il  pcfc  environ  huit  livres  poids  de  Troycs. 
Deux  de  ces  gallons  font  un  peck  ou  picotin , 
quatre  pecks  font  un  boiflêau ,  quatre  boiffeaux  un 
combe  ou  carnolc  ,  deux  carnoks  une  quarte,  &  dix 
quartes  un  left  qui  tient  cinq  mille  cent  vingt  pintes 
ou  autant  de  livres  pefant  poids  de  Troycs.  Voye\ 

LA  TABLE. 

Gallon.  Se  dît  encore  en  quelques  lieux  de 
France  ,  mais  particulièrement  en  Normandie  du 
côté  de  Cacn,  d'une  mefure  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  ou  la  moitié  d'un  fepticr.  Ce  gallon  n'eft 
guères  différent  de  celui  d'Angleterre ,  &  il  y  a 
même  de  l'apparence  qu'il  y  a  pafTé  de  Norman- 
die avec  Guillaume  le  conquérant. 

Gallon.  Boète  ou  petit  boiffeau ,  qui  fert  en 
Touraine  pour  mettre  les  prunes  féches  qu'on  ap- 
pelle pruneaux.  On  n'y  met  ordinairement  que 
ceux  qui  font  les  plus  beaux  Si  qui  font  l'élite  de 
ces  fruits  fecs. 

Gallon.  Les  épiciers  appellent  aufli  des  gal- 
lons ,  certaines  boctes  rondes  &  peintes  de  diverfes 
couleurs  qui  viennent  de  Flandre  ,  dans  lefquelles 
ils  enferment  plusieurs  fortes  de  marchandas ,  fur- 
tout  les  drogues  &  épiceries.  Chaque  gallon  a  un 
cartouche  ou  étiquette  ,  qui  marque  en  gros  ca- 
ractères la  drogue  ou  les  marchandées  qui  y  font. 

GALON.  Efpèce  de  tiffu  qui  fc  fait  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ou  de  laine ,  Se  quelquefois  feulement 
de  fil. 

Les  galons  d'or  Si  d'argent  fervent  1  galonner 
Si  orner  les  habillcmens  des  perfonnes  de  confidé- 
ration  de  l'un  ou  l'autre  fexe  ,  ou  du  moins  de  cel- 
les qui  font  riches ,  ou  qui  veulent  pafler  pour  l'être. 
On  s'en  fert  aufli  aux  ornemens  deglife,  auffi  bien 
qu'aux  divers  cmmeublemens  des  palais  Si  grandes 
maifons  ;  mais  pour  ces  deux  derniers  ufages  on 
n'emploie  fouven:  que  des  galons  d'or  &  d'argent 
faux;  ceux  pour  les  églifes  font  ordinairement  filés 
fur  foie ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  pour  les  galons 
des  meubles. 

On  appelle  bords  ou  bordes ,  les  galons  d'or  ou 
d'argent  qui  ne  fervent  qu'à  mettre  autour  des  ha- 
billcmens ,  des  ornemens  d'églife  &  des  meubles. 
On  nomme  particulièrement  des  bords  ,  Ici  galons 
Qu'on  mit  aux  chapeaux  des  cavaliers  &  des  gens 
oc  g  ictrè. 

On  fait  à  Lyon  des  galons  de  foie  de  deux 
largeurs,  ou,  comme  on  dit  dans  cette  forte  de 
négoce,  de  deux  numéros  ,  fyavoir  numéro  deux  Se 
numéro  imii.  Le  n°.  1  porte  fept  lignes  de  largeur  , 
&  le  ;  neuf  lignes.  Les  pièces  des  uns  &  des 
autiLN ,  font  de  foixante  aunes  ;  on  les  met  ordi- 
nairement en  dçux  pièces  de  trente  aunes  cha- 
cune. 
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Le  galon  de  laine  qui  fe  fait  dans  la  fàyetterle 
d'Amiens  ,  eft  une  efpèce  de  rubati  aflez  large  ,  donc 
la  chaîne  doit  être  compofée  de  trente -lit  (ils ,  &  la 
pièce  doit  avoir  trente-fix  aunes  de  long  :  les  ou- 
vriers qui  fabriquent  ces  fortes  de  galons,  fe  nom- 
ment paffèmentiers. 

Ce  qu  on  appelle  galons  de  livrées,  eft  pour 
l'ordinaire  des  tiffus  veloutés  de  diverfes  couleurs  Si 
façons ,  dont  on  orne  &  chamarc  les  habits  des 
domeftiques,  autant  pour  faire  paroîrre  la  magnifi- 
cence du  maître  ,  que  pour  diftinguer  Si  faire  con- 
noître  fa  qualité  Se  fa  maifon. 

Il  y  a  des  édits  ,  des  déclarations  Se  ordonnances 
du  roi ,  des  arrêts  du  parlement  Si  quantité  de  fen- 
tences  du  lieutenant  général  de  police  de  Paris  , 
qui  ordonnent ,  fous  de  grandes  peines ,  contre  les 
maîtres  Si  les  domeftiques ,  que  les  cochers  Si  les 
laquais  foient  jamais  fans  juftc-*u-corps  de  livrées , 
e'eft-i-dirc  ,  fins  jufte-au-corps  ou  il  y  ait  de  cette 
forte  de  galons.  Et  il  y  en  a  pareillement  qui  dé- 
fendent que  les  galons  d'or  Si  d'argent  foient  em- 
ployés en  livrée  ,  A  la  réferve  néanmoins  des  am- 
bafladeurs  Si  étrangers  à  qui  il  eft  permis  d'en  faire 
porter  a  leurs  gens. 

Ce  font  les  tilTuticrs  rubaniers  qui  font  toutes 
fortes  de  galons  de  livrée ,  Si  qui  les  vendent  aux 
maîttes  qui  les  veulent  ordonner  Si  choifir  eux- 
mêmes,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
les  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  roi  Louis  XIV  ,  par 
lequel  l'état  des  livrées  Se  des  couleurs  piroit  fixé , 
il  eft  ordonné  que  tous  les  gens  de  livrée  ,  feront 
obligés  de  porter  en  tout  temps  ,  abfolument  quel- 
que marque  de  leur  livrée  far  leurs  jufte-a'i-corps  ; 
Se  cette  marque  eft  réglée  par  un  ou  plufieurs  bouts 
de  galon  appliqués  fur  leurs  habits  en  travers  , 
tant  devant  que  le  derrière ,  environ  i  hauteur  de 
ceinture. 

GALOPIN.  On  nomme  ainfi  quelquefois  une 
petite  mefurc  des  liquides  ,  qu'on  appelle  plus  com- 
munément demi-feptier, 

GAMBAGK.  Sorte  de  droit  que  paient  les  maî- 
tres braffeurs.  Voye-^  brasseur. 

GAMBOIDE-GAMANDRE.  Voye^  gomme- 

GUTTE. 

G  A  MELO.  C'eft  le  nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  baume  que  l'on  appelle  en  France  baume 

de  L-opaii. 

GAMUTO.  Efpèce  de  chanvre  que  l'on  tire 
du  cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes  :  on  en  fait 
des  cordages  ,  mais  qui  ne  réfiftent  pas  long  •  temps 
à  l'eau.  On  en  trouve  ,  fur-tout  aux  Philippines,  où" 
les  cordes  qui  en  font  fabriquées  font  partie  du 
commerce  des  infulaircs,  foit  avec  les  Efpagnols 
qui  occupent  plufieurs  de  ces  ifles ,  foit  avec  ceux 
des  autres  Européens  qui  en  fréquentent  quelques- 
unes  des  plus  éloignées.  Les  Hollandois  en  tirent 
en  aflex  grande  quantité  de  Mindanao. 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  parcelles 
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ie  pierre  dure ,  qui  fe  rencontrent  parmi  l'anti- 
aïoine  ,  lorfqu'on  le  tire  de  la  mine. 

GANIVET,  ou  CANIVET.  Petit  ganif. 

GANNEGARD.  Efpèce  de  toile  propre  pour 
k  négoce  des  côtes  d'Afrique. 

GANSE.  Efpèce  de  petit  cordonnet  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  moins  gros  , 
quelquefois  rond ,  quelquefois  quarré  ,  qui  fc  fabri- 
que fur  le  boiflêau  avec  des  hi  féaux ,  ou  fur  un 
métier  avec  la  navette.  La  ganfe  à  la  navette  (è 
nomme  cordon  à  la  ratière. 

La  ganfe  tient  lieu  de  boutonnières  pour  arrêter 
&  boutonner  des  boutons  ;  on  en  orne  aufli  quel- 
ques habits,  particulièrcuien:  au  cnvirc.is  desb  ou- 
tonnières.  , 

Les  chapeliers  en  rétro ufTent  leurs  clnpeaux  ; 
les  femmes  s'en  fervent  à  lacer  leurs  corfets ,  &  les 
eccléliaftiques  en  fon:  des  l^flcs  de  chapeau. 

Quoique  la  ganfe  paroifle  une  uiarchandife  de 
peu  de  conféûucnce  ;  elle  ne  lai  fié  pas  de  faire  une 
portion  confidérable  du  négoce  des  marchands  mer- 
ciers ,  Se  du  travail  des  tiflutiers-rubaniers  ,  Se  des 
pafTcmentiers-boutonnicrs. 

Ganse  de  diamant.  Les  joyaillicrs  nomment 
ainfi  des  attaches  de  diamans ,  qui  par  leur  mon- 
ture forment  des  efpèces  de  boutonnières.  Il  fc  dit 
auilï  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de  cette 
forte. 

GANT.  C'eft  l'habillement  de  la  main  ,  du  poi- 
gnet &  d'une  partie  du  bras  ,  ce  qui  fert  à  les  couvrir 
pour  les  tenir  plus  proprement,  ou  pour  les  ga- 
rantir du  froid ,  du  foleil ,  ou  des  autres  injures 
de  l'air. 

Les  gants  fe  distinguent  en  gants  d'hommes  Se 
en  gants  pour  femmes.  Les  gants  d'hommes  font 
larges  par  le  haut  Se  très-courts,  ne  couvrant  guères 
que  la  main  &  le  poignet.  Les  gants  pour  femmes 
font  beaucoup  plus  longs  Se  plus  étroits  par  le  haut , 
couvrant  non-leulement  la  main  Je  le  poignet ,  mais 
encore  la  plus  grande  partie  du  bras,  en  remontant 
vers  le  coude. 

Les  uns  A:  les  autres  le  fabriquent  pour  l'ordi- 
naire avec  des  cuirs  Se  peaux  de  chamois,  de  chè- 
vre, de  chevreau,  de  mouton,  d'agneau,  d'élan, 
de  cerf ,  de  daim ,  de  chevreuil ,  de  bufie  Se  de 
chien ,  apprêtées  Se  patTées  en  huile  on  en  mégie. 
On  fait  auilï  des  gants  au  tricot  Se  fur  le  métier  , 
avec  la  foie ,  le  fleuret ,  le  coton,  le  lin  ,  le  chanvre, 
la  laine  Se  Je  poil  de  caftor  files.  Enfin  l'on  en  fait 
encore  quelques  uns  avec  le  velours,  le  fatin,  le 
taffetas ,  le  gros-de-Tours ,  le  ras  dc-Saint-Maur  , 
l'etaminc  ,  le  drap  Se  la  toile. 

Les  gants  de"  peau  Se  d'étoffes  (ont  de  la  dépen- 
dance du  métier  des  gantiers-parfumeurs  ;  ceux  au 
tricot  Se  au  métier  concernent  les  marchands  du 
corps  de  la  bonneterie  ,  les  maîtres  bonnetiers  au 
tricot ,  &  les  maîtres  ouvriers  en  bas  au  métier  ; 
4  l'égard  des  gants  de  toile ,  ils  appartiennent  aux 
marchandes  lmgères. 

11  cft  cependant  permis  aux  marchands  merciers, 
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de  faire  négoce  en  gros  Se  en  détail ,  tant  des  uns 
que  des  autres  ,  même  de  les  parfumer,  laver ,  parer 
6e  enjoliver  ;  mais  ils  ne  peuvent  les  tailler ,  coudre , 
tricoter  ni  travailler  fur  le  métier. 

Il  y  a  des  gants  parfumés ,  lavés ,  cirés,  glacés, 
bronzes  ,  drapes ,  blancs ,  noirs  ,  gris  ,  jaunes , 
feuille  -  morte  ,  café  ,  mufe ,  Se  de  diverfes  autres 
couleurs  ;  les  uns  (impies  &  unis ,  les  autres  gar- 
nis Se  bordés  de  cuir  ,  d'autres  bordés  d'or  ,  <var- 
gent  ou  de  foie  ,  &  d'autres  garnis  Se  enjolivés 
de  rubans  ,  galons  Se  franges  d  or ,  d'argent  Se  de 
foie. 

L'on  difoit  autrefois  ,  comme  en  proverbe  ,'  que 
pour  qu'un  gant  fut  bon  &  bien  fait ,  il  fa'loit  que 
trois  royaumes  y  contribuaient  ;  l'Efpagne  pour 
en  préparer  la  peau  ,  la  France  pour  le  tailler ,  Se 
l'Angleterre  pour  le  coudre  :  mais  il  y  a  deja  long- 
temps que  La  France  s'eft  appropriée  les  fonctions 
des  deux  autres;  les  gants  de  fabrique  Françoife 
l'emportant  prefentement  fur  les  autres  gants ,  pour 
la  préparation  du  cuir  Se  pour  la  couture ,  autant 
qu  ils  l'ont  toujours  fait  pour  la  taille. 

Les  gants  fe  coufent  ou  avec  de  la  foie  ou  avec 
une  forte  de  fil  très  fin  Se  très-for:  ,  qu'on  appelle 
du  fil  à  gant ,  à  caufe  qu'il  ne  s'emploie  guères  i 
autre  choie  qu'i  coudre  des  gants. 

Paris  4c  Vendôme  font  les  villes  de  France  ,  Se 
l'on  peut  dire  de  l'Europe  ,  où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  gants  de  toutes  les  fortes ,  mais  particulièrement 
de  ceux  de  cuir ,  dont  il  fc  fait  une  confommatioa 
■prodigieufe  dans  le  royaume  ,  Se  des  envois  confi- 
dérablcs  dans  les  pavs  étrangers,  particulièrement 
dans  le  Nord  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en 
Lorraine  ,  en  Flandre  te  en  Italie. 

Les  lieux  du  royaume,  après  Paris  &  Vendôme , 
oà  il  s'en  fabrique  le  plus  de  cette  efpèce ,  font  : 
Grenoble,  Avignon,  Blois,  Montpellier  &  Grâce  ; 
Ham  elt  au  lit  fore  renommé  pour  les  gants  gras; 
qu'on  nomme  gants  de  chien  ,  parce  qu'ils  fe  font 
Je  la  peau  de  cet  animal,  pafléc  en  huile. 

Il  s  en  tiroir  autrefois  quantité  de  parfumés  d*Ef- 
pagne  Se  de  Rome  j  mais  leur  forte  odeur  de  mufe , 
d'ambre  Se  de  civette  ,  que  l'on  ne  pouvoit  fou- 
tenir  fans  incommodité  ,  a  fait  que  la  mode  &  l'u- 
fage  s'en  font  prcfquc  perdus:  les  plus  cftimés  d- 
ces  gants  ,  étoient  les  gants  de  Ranchipanc  Se  ceux 
de  Ncroli. 

Les  fiants  fe  vendent  Si  le  débitent ,  ou  â  la 
paire  ,  ou  à  la  douzaine  de  paires  ,  ou  i  la  grofle , 
chaque  grofle  compoféc  de  douze  douzaines  de 
paires. 

Gants  de  canepiw  ,  ou  gants  de  peau  dk 
poule.  Ce  font  des  gants  faits  d'un  cuir  très- 
délié  ,  qui  fe  lève  de  deflus  la  peau  des  agneaux 
ou  chevreaux  ,  après  qu'elle  a  été  paffée  en  mégie. 

\jm  gants  de  canepin  font  fi  minces  Se  fi  légers, 
que  l'on  en  fait  tenir  f  tellement  une  paire  toute 
entière  dans  la  coque  d'une  grofle  noix.  C'efl  ainli 
qu'on  les  envoie  de  Rome  plutôt  par  curiofité  6c 
galanterie,  que  par  utilité  de  négoce. 
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Gants  de  castor»  Le-  zantien -  parfumeur» , 
nomment  aintî  certaine  gants  fabriqués  avec  des 
peaux  de  chamois  ou  de  chèvre  paiTccs  Se  apprécies 
d'une  manière  fi  douce  Se  fi  maniable  ,  ou  on  les 
prendroit  pour  être  fait*  avec  le  poil  de  callor.  Il  fc 
lait  des  gants  de  euftor  de  toutes  couleurs ,  pour 
hommes  5c  pour  remines. 

Gants  fourrés. Ce  font  desgantsgarnis  de  poil 
ou  de  liinc  en  dedans,  pour  les  rendre  pius  chauds. 
On  s'en  fer:  au  lieu  de  minclmn. 

Gant  de  >  auconncf.r.  Ccft  un  tres-gros  gant 
d'un  cuir  très-épais ,  ordinairement  de  cerf  ou  de 
bufile ,  qui  couvre  la  main  Se  la  moitié  du  bras  du 
fauconnier,  pour  empêcher  que  l'oifcau  ne  la  blcfle 
avec  ion  bec  oa  avec  fes  ferres. 

On  appelle  mitaines  ou  moufles,  certaines cf- 
pcecs  de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  divifés , 
a  la  referve  du  pouce. 

On  nomme  fil  a  gant,  du  fil  bis  que  l'on  tire 
de  Lille,  Se  qui  fc  teint  en  foie  ,  à  Paris,  de  divertis 
couleurs.  Il  fert  a  la  couture  des  gants  de  moindre 
qualité  où  l'on  veut  épargner  la  foie.  On  emploie 
aulfi  à  cette  couture  une  autre  forte  de  fil  qui  fe 
nomme  fil  de  Flandre.W  vient  pareillement  de  Lille. 

GANT  AN.  Poids  dont  on  fe  fert  à  Bantam ,  une 
des  capitales  de  l'ifle  de  Java  ,  Si  dans  quelques 
autres  endroits  des  Indes  orientales.  Le  gantan 
revient  environ  1  trois  livres,  poids  de  Hollande. 

Gaktan.  Ccft  aufli  une  mefure  de  continence, 
eu  cfpéce  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  :  il  en 
contient  trois  livres  jufte.  Il  faut  dix-fept  gantans 
pour  faire  le  baruth ,  autre  mefure  des  Indes. 

GANTAS.  Poids  donc  on  fe  fert  àQueda  ,  ville 
fituée  dans  les  Indes  orientales  fur  le  détroit  de 
Malaea.  Voye-t  les  tables. 

GANTIER.  Ouvrier  Se  marchand  tout  enfemble, 
qni  fait  Se  qui  vend  des  gants  ,  des  mitaines ,  Se 
aucres  ouvrages  de  ganterie. 

A  Paris ,  les  maîtres  gantiers  compofenf  nne 
communauté  connectable. 

En  qualité  de  gantiers  ,  ils  font  en  droit  de 
faire  Se  de  vendre  des  gants  Se  mitaines  ,  tant  de 
velours ,  fatin ,  taffetas ,  étaminc ,  &  de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs ,  que  chamois ,  bufe- 
rins ,  cuirs  de  ebévrc ,  maroquin ,  Se  de  toutes  les 
fortes  qui  fe  peuvent  commodément  employer  & 
mettre  en  œuvre. 

Comme  parfumeurs,  ils  peuvent  appliquer  fur 
les  gants ,  Se  débiter  toutes  fortes  de  parfums  tels 
que  font  le  mufe  ,  l'ambre-gris ,  la  civette  Se  toutes 
autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  lavées  ,  parfumées  Se 
blanches  ,  propres  à  faire  des  gants. 

G  ANZAS.  Monnoie  d'alliage  de  cuivre  &  d'étain, 
qui  fe  fabrique  dans  le  royaume  de  Pégu.  Ces 
efpèces  ne  fe  font  point  dans  les  monnoics  royales  ; 
mais  il  cft  libre  à  chacun  d'en  faire  en  payant  les 
droits  du  roi. 

II  y  a  à  gagner  fur  cette  monnoie  ,  lorfqu'on 

reut  refter  long-temps  i  Pégu  ;  les  paiemens  de 
or ,  de  l'argent ,  des  épiceries ,  des  perles  Se  autres 
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riches  marchan.lifcs  ,  le  f  niant  ordinairement  cri 
gansas,  ce  qui  en  fait  liauflër  le  prix  dans  le  temps 
de  ces  paiemens.  Voye-t  la  table. 

GARANCE  ou  GARENCE.  Racine  qui  fert  aux 
teinturiers  pour  teindre  en  rouge.  Elle  s'appelle  en 
Latin i  rubia  major,  ou  ruhia  ficlorum  ;  en  Lan- 
guedoc ,  on  la  nomme  rapaman. 

Il  fe  cultive  une  grande  quantité  de  garance  en 
Flandre  Se  en  Zélande ,  Se  il  s'y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  les  ans  bien  de  l'argent  de 
France ,  ce  que  les  François  épargneroien: ,  s'il» 
vouloient  s'adonner  à  la  culture  de  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  plulu-urs  provinces  du 
royaume,  ne  font  pas  moins  propres  q  te  celles  de 
Zélande  &  de  Flandre. 

La  garance  qui  cft  fraîche  ,  donne  une  couleur 
plus  vive  ;  celle  qui  cft  faite  d'un  an ,  donne  plus 
de  couleur  ;  mais  celle  qui  vieillit  trop  ,  perd  de  la 
vivacité  Se  de  fa  qualité. 

La  garance  vient  ou  en  pipe  ,  qui  eft  la  plus 
groflïère  ,  ou  en  balle  ,  qui  cil  la  plus  e Mimée  , 
Se  qu'on  nomme  garance  de  grappe* 

11  y  a  aufli  une  efpèce  de  garance ,  qu'on  appelle 
frillon  de  garance ,  qui  nefl  autre  chofe  que  de 
la  terre  rougcàtrc  mêlée  avec  quelque  pouflière  de 


la  garance,  ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a  déjà 

>i  H  faut  | 
garance  ne  valant  rien 


été  employée  ,  à  quoi 


prendre  garde  ,  cette 


Quelques  marchands  droguifles  Se  épiciers ,  di- 
vifent  la  garance  ,  en  garance  en  branches ,  ga- 
rance grappe  ou  robbée,  &  garance  non  robbée. 
La  garance  en  branches  cft  la  racine  fans  autre 
préparation  que  d'être  féchée  ;  \i  garance  f,ti.ppc 
ou  robbée  ,  eft  celle  dont  on  a  ôté  La  première 
écorce  Se  le  cœur ,  &  qu'on  a  enfuice  réduite  en 
poudre  groflïère  ;  la  garance  non  robbée  eft  La 
garance  en  branches  pulvérifce.  La  meilleure  cft  la 
garance  grappe  ou  robbée. 

La  petite  garance  eft  une  garance  (auvage  qui 
croit  dellc-même  Se  fans  être  cultivée. 
Commerce  de  la  garance  a  Amsterdam, 
L'on  vend  â  Amfterdam  ,  de  quatre  fortes  de 
garance  ;  feavoir  ,  la  garance  fine  de  Zélande ,  la 
garance  fine  non  robbée  ,  la  garance  courte ,  qu'on 
nomme  autrement  garance  mulle  Se  la  garance 
inférieure.  Toutes  ces  garances  fe  tarent  fur  les 
futailles  ;  leur  déduction  pour  le  bon  poids ,  cft  de 
deux  pour  cent  ;  Se  celle  pour  le  prompt  paiement, 
eft  d'un  pour  cent. 

GARANCÉ.  Drap  G a  ranci ,  cft  un  drap 
avec  la  garance. 

GARANT.  Celui  qui  eft  refponftble  ou 
de  quelque  chofe  .  qui  l'a  garantie  -par  on  .v  te ,  oit 
qui  la  doit  garantir  de  droit. 

Quand  on  a  mis  fon  aval  ou  fon  endolfement  fur 
une  lettre-dc- change  ,  on  en  devient  garant. 

GARANTIE.  Obligation  ,  engagement  oà  l'on 
eft  de  repondre  d'une  dette  ,  d'une  promette ,  Sec. 
Se  de  les  payer  pour  un  autre,  en  cas  qu'il  en  réfutât 
le  paiement,  ou  qu'il  ne  fût  pas  en  état  de  les  acquitter. 
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On  appelle  aclion  en  garantie ,  une  action  par 
laquelle  on  Comme  un  garant  de  payer  pour  celui 
eu  il  doit  garantir  du  droit  ,  ou  à  la  garantie  duquel 
il  s'eft  engagé  volontairement. 

L'atticïe  13  du  cinquième  titre  de  l'ordonnance 
de  167  }  ,  régie  le  temps  où  les  tireurs  des  lcttres- 
<!e- change  qui  ont  été  proteftées ,  faute  de  paiement, 
doivent  être  pouifuivis  ex  garantie  ;  fçavoir,  dan» 
la  quinzaine ,  s'ils  font  domicilies  dans  la  diftance 
de  dix  lieues,  &  au-delà,  à  rai  Ion  d'un  jour  par 
chq  lieues ,  fans  diftinctiou  du  teflort  des  pat- 
leinens  ,  pour  les  perfonnes  domiciliées  dans  le 
royaume. 

Hors  du  royaume,  Ici  délais  font  de  deux  mois 
pour  Jes  domiciliés  en  Angleterre,  en  Flandre,  Se 
en  Hollande  j  de  trois  mois  pour  l'halic ,  l'Alle- 
magne Se  les  cantons  SuiiTes  ;  de  quatre  mois  pour 
l'Elpagnc  ;  Se  de  Cx  mois  pour  le  Portugal,  la 
Suéde  &  le  Danemarclc 

GARANTIR.  Cautionner  une  perfonne  ,  répon- 
dre pour  elle.  11  fe  dit  auflï  des  marchandifes  &  autres 
choies  femblablcs  ;  mais  alors  il  lignine  certifier 
qu'une  chofe  eft  telle  qu'on  l'a  dit.  Je  vous  garantis 

rce  drap  eft  vrai  drap  d'Angleterre.  Je  vous 
nerai  ce  que  vous  me  demandez  de  ■   :  chevaux  , 
fi  vous  me  les  garantirez. 

GARAS.  GrofTc  toile  de  coton  blanche,  qu'on 
tire  des  Indes  orientales,  particulièrement  de  Sarate. 
Les  pièces  de  garas  font  de  neuf  aunes  deux  tiers, 
ou  de  quatorze  aunes  &  demie  de  long ,  fur  fept 
huit  de  large. 

GARBELAGE.  Terme  fort  ufiti  à  Marfeille. 
C'cft  une  efpècc  de  petit  droit  de  quatorze  (bis 
par  quintal  ,  qui  fc  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marchandifes  qui  s'envoient  dans  les 
échelles  du  Levant.  Les  autres  frais  font  le  poids 
du  roi ,  Se  courtoific  au  pefeur. 
La  caifle. 

L'emballage  Se  façon. 

La  cenferie  à  tant  pour  cent, 
part  en  marine. 

Et  la  provlfion  auffi ,  â  tant  pour  cent, 

GARÇON.  On  appelle  chez  les  marchands  , 
garçons  de  boutique  ,  ou  garçons  de  magafin  , 
■ou  même  Amplement ,  garçons ,  des  apprentifs  qui, 
ayant  fait  leur  temps  d'apprentiflage ,  fervent  en- 
core chez  les  marchands  le  nombre  d  années  marqué 
par  lesftatutsde  chaque  corps,  avant  que  de  pouvoir 
être  reçus  à  la  maûrife,  &  faire'  le  commerce  pour 
eux-mêmes. 

Il  y  a  des  apprentifs  qui,  quoique  reçus  maîtres , 
fe  fixent  4  la  qualité'  de  garçons  ;  Se  c'eft  de  ces 
maîtres  garçons ,  comme  on  îes  nomme  aiïez  fou- 
vent  ,  que  dépend  en  partie  l'heureux  fuccès  du 
commerce  d'un  marchand. 

Ce  font  les  garçons  qui  aident  i  ranger  ,  4 
plier ,  a  remuer  Se  à  vendre  les  marchandifes  dans 
la  boutiqae  ou  le  magasin ,  ou  qui  même  les  por- 
tent en  ville  lorfqu'il  en  eft  bcloin.  Ce  font  eux 
qui  vont  recevoir  Se  faire  accepter  les  lettres  Se 
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billets  de  change  ;  qui  tiennent  les  livres  *  qui  cm 
tirent  les  extraits  pour  drefler  les  mémoires  Se  parties 
des  débiteurs  ;  qui  follicitent  les  dettes  :  enfin  ,  qui 
fous  les  ordres  du  marckand ,  font  tout  le  décail  du 


commerce. 


Quelques  marchands  appellent  leurs  garçons  , 
failturs  Se  commis  ;  mais  cela  eft  peu  d'ufage  dans 
Je  commerce  de  marchandifes.  Les  marchands  ban- 
quiers ne  fc  fervent  au  contraire  jamais  du  terme 
de  garçons  ;  tous  ceux  qui  les  aident  dans  leuc 
négoce  ,  fe  nomment  comnfis. 

Les  mardnnds  donnent  des  gages  aux  garçons,  &£ 
les  apprentifs  paient  leui  apprentifiage  aux  maîtres. 

Garçoms  Se  dit  aulTi  des  compagnons  ou  appren- 
tifs qui  travaillent  chez  les  artifaus ,  garçon  me- 
nui  fier,  garçon  tailleur,  Sec. 

Garçons  de  pfijle.  Ce  font  des  manouvriers  ou 
gagne  deniers  qui  fc  tiennent  fur  le  port  de  la  Grève, 
ou  fur  les  autres  ports  de  la  ville  de  Paris ,  od  arri- 
vent les  bateaux  de  charbon.  Ce  font  eux  qui,  avec 
de  grandes  pelles  de  bois  ferrées ,  rempli/lent  les 
mines  &  minots  dans  lcfqucls  fe  diftribue  cette 
marchandife. 

Quoique  par  les  ordonnances  de  la  ville  ,  il  ne 
foit  permis  aux  regratiers  de  charbon  de  n'en  avoir 
chez  cuv  que  jufqu'i  fîx  mines  i  la  fois ,  les  femmes 
An  garçons  de  pelic  qui  fc  mêlent  du  regra:,  font 
néanmoins  exemptes  de  cette  régie  pour  les  char- 
bons de  fond  de  bateaux  ,  que  les  marchands  don- 
nent à  leurs  maris  pour  le  paiement  de  leurs  Glaires  j 
leur  étant  accordé  un  mois  pour  le  débit  de  chaque 
fond  de  bateau. 

Garçons-comfagkons.  On  nomme  ainfî  dans 
l'exploitation  des  carrières  de  pierres  de  taille  ,  les 
ouvriers  qui  travaillent  i  couper  Se  foufehever  les 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière  ,  pour  les  diftin- 
guer  du  maître  carrier,  qu'on  nomme  Amplement 
carrier ,'  Se  des  ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  cm 
nontant  le  long  de  l'échcllicr ,  qu'on  appelle  ma- 
nœuvres carriers. 

GARDE.  Dans  les  fîx  corps  des  marchands  de 
Paris ,  on  appelle  maîtres  Se  gardes  ceux  qui  fout 
élus  &  choifis  parmi  les  maîtres  de  chaque  corps  , 
peuir  tenir  la  main  4  l'exécution  des  ftaruts  &  régle- 
mens  qui  concernent  chaque  carps  en  particulier,  & 
pour  en  foutenir  les  privilèges. 

Chez  les  artifans  il  n'y  a  point  de  maîtres  St 
gardes  ,  ce  font  Amplement  des  jurés. 

Garde,  en  termes  de  négoce.  Veut  dire  con- 
fervation  ,  durée  en  même  état.  Les  marchandifes 
f-.ijettcs  à  la  corruption  ne  font  pas  de  garde ,  il 
faut  les  vendre  le  plutôr  qu'il  eft  poffible.  Quand 
la  mode  d'une  étoffe  ou  de  quelque  autre  marchan- 
dife eft  pafTéc,  la  garde  n'en  vaut  plus  rien  ;  il  eft 
à  propos  de  s'en  défaire  à  tel  prix  que  ce  foit. 

On  appelle  garde-boutique,  garde-maçafin  , 
une  étoffe  dont  la  couleur  eft  éteinte,  qui  eft  frip- 
pée  ,  piquée  ,  tartée  ,  ou  qui  n'eft  pins  de  mode. 

Garde-magasin.  C'eft  celui  qui  a  le  foin  des 
marchandifes  qui  font  dans-  Sn  magafin. 

Ppp 


Digitized 


4*2  G  A  R 

Ga  r  0  E ,  en  fait  de  manufaélure  d'étoffes.  Signi- 
fie les  morceaux  de  bois  qui  font  aux  boucs  des  rocs  , 
qui  empêchent  les  broches  de  s'écarter ,  &  qui  fer- 
vent aux  ouvriers  tifleurs  au  même  ufage  que  les 
grofle  s  dents  des  peignes  des  métiers  des  tiflerands 
en  toiles  ,  c'eit  J-dirc  ,  a  entretenir  les  rots  qui  font 
comme  les  petites  dents  de  ces  fortes  de  peignes. 

Garde.  Se  dit  encore  de  certaines  membrures  ou 
pièces ,  qui  font  partie  de  la  balance  romaine , 
autrement  pefon  on  crochet.  Dans  la  compofition 
de  cette  balance,  il  y  a  crois  forces  de  gardes  ,  la 
garde  du  crochet ,  la  garde- forte ,  Se  la  garde - 
foible. 

GARDES  ,  ou  JUGES  GARDES.  Il  fc  dit,  en 
termes  de  monnoi^s ,  des  officiers  qui  font  établis 
dins  chaque  hû:el  où  elles  fc  fabriquent  ,  pour 
veiller  à  ce  que  le  travail  8t  la  fabrication  des 
efpèces  y  foient  faits  conformément  aux  ordon- 
nances. Leur  inflitution  eft  ancienne ,  &  remonte 
même  au  delà  du  neuvième  fîcclc.  fis  font  ordi- 
nairement deux  dans  chaque  hôtel.  Les  appels  de 
leurs  jugemens  fc  portent  à  la  cour  des  monnoics. 

Gardes  des  foires.  Ce  fontdcs  officiers  établis 
dans  les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes ,  & 
juger  des  c  onreftations  en  fait  de  commerce  furvenues 
pendanrlcur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
ment juges-conferxateurs. 

GARDrs  de  huit.  Ce  font  à  Paris  de  petits 
officiers  de  ville  ,  commis  par  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins,  pour  veiller  la  nuit  fur  les 
ports  i  la  confervationdes  marchandifes  qui  y  ont 
été  mifes  à  terre. 

L'article  feptiéme  du  quatrième  chapitre  de  l'or- 
donnanc;  de  la  ville  ,  de  i6jx,  oblige  les  gardes 
de  nuit  d'exercer  leurs  fonctions  c*  perfonne  ,  Se 
de  faire  bonne  Se  continuelle  garde  pour  la  sûreté 
des  marchandifes  ,  i  peine  d'en  répoudre  en  leur 
propre  Se  privé  nom  ,  Se  d'interdiction  de  leurs 
charges  ;  &  pour  ôter  tout  prétexte  de  peu  de  dili- 

{[cnçe  ou  d'infidélité  à  ces  officiers  ,  le  même  article 
eur  preferit  la  difeipline  fuivante. 

Chaque  jour  après  l'heure  de  la  vente  %  les  mar- 
chandifes qui  r.cftcnt  à  terre  fur  les  ports  ,  leur 
(bat  données  par  compte  ,  fi  elles  peuvent  fe  co.-.ip- 
tei  ;  ou  feulement  confiées  dans  l'état  qu'elles  fc 
trouvent ,  fi  elles  ne  font  pas  de  qualité  i  être 
comptées  ;  après  néanmoins  avoir  été  reconnues  par 
ienx  marchands  qui  ont  des  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  pour  être  le  lendemain  rendues  par 
les  guides  ,  de  même  qu'elles  leur  ont  été  données  : 
en  cas  de  conteftation,  les  deux  ma:chands  qui  ont 
fait  la  rcconnoifTaoce  en  font  crus,  Se  les  gardes, 
fur  leur  déclaration  ,  condamnés  à  l'indemnité  des 
propriétaires,  au  dire  d'experts,  pour  la  perte  des 
marchandifes  arrivée  par  leur  négligence. 

Si  ce  n'elt  pas  fîmple  négligence ,  mais  que  les 

fardes  aient  abufé  de  leur  miniftère,  Se  de  la  con- 
ance  qu'on  a  en  eux,  en  s'appropriantSc  appli- 
quant à  leur  profit  quelques  unes  des  inarchanJifes 
qui  ont  été  mifes  à  leur  garde ,  les  marchands  peu- 
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j  vent  intenter  leur  action  dans  les  vingt-quatre  heure», 
I  pour  être  contre-  lcfdits  officiers  procédé  extraor- 
dinairement ,  après  lequel  temps  les  propriétaires 
n'y  font  plus  recevables. 

Garde.  Terme  d'exploitation  Se  de  rnareban- 
difc  de  bois  ;  les  gardes  des  forêts  font  les  divers 
cantons  qui  en  font  la  divifion.  Ainfi  l'on  dit  qu'une 
forêt  a  tant  de  ijardes,  pour  dire  qu'elle  eu  par- 
tagée en  tant  de  cantons.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau ,  par  exemple  ,  eft  divifée  en  huit  gardes  oui 
ont  chacune  leurs  triages ,  Se  chaque  triage  des 
gardes  prépofes  pour  en  conferver  les  bois  6c  la 
charte. 

Garde-visiteur.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux 
un  commis  qui  accompagne  le  vifueur  d'entrée  de 
mer  lorfqu  il  va  faire  les  vifites  fur  les  navireS(  Si 
barques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  ville ,  c'eft 
comme  fon  contrôleur. 

Les  fonctions  du  garde-vifiteur  font  : 
i°.  D'accompagner  le  vifiteur  à  la  vifitedes  vaif- 
feaux  &  barques  ;  faire  mention  fur  fon  portatif  du 
nom  des  naviics  Se  de  celui  des  maîtres;  du  lieu 
d'oïl  ils  viennent ,  Se  du  nombre  Se  qualité  des  mar- 
chandifes. 

i°.  De  donner  chaque  jour  au  receveur  de  la 
comptablie  ,  un  état  des  vaifleaux  Se  barques  vifités. 

j°.  De  fournir  un  pareil  état  aux  receveur  Se 
contrôleur  du  convoi  des  barques  de  fel,  de  leur 
nom  ,  de  celui  de  leur  maître  ,  de  leur  port  Se 
de  la  quantité  Se  qualité  des  fels  dont  elles  font 
chargées. 

4°.  De  tranferire  tous  les  jouis  les  déclarations 
qui  fe  font  au  bureau. 

GARER.  Se  détourner  ,  fe  ranger.  Terme  de 
voiturier  par  tau.  Il  fe  dit  principalement  des- 
bateaux qui  doivent  s'arrêter  aux  gares,  ou  lieux 
deflinés  à  fe  garer,  foit  pour  attendre  qu'il  y  ait 
place  dans  les  po«s  où  ils  doivent  arriver  Se  dé- 
charger leurs  marchandifes ,  foit  pour  lailTer  pafTer 
fous  les  arches  des  ponts  &  aux  pertuis  des  rivières , 
les  autres  bateaux  ou  voitures  d'eau,  qui  y  fout 
arrivés  les  premiers. 

GARES.  Lieux  marqnés  far  les  rizières ,  foit  au- 
defTus,  foit  an-deflbus  des  ponts,  peituis  Se  autres 
partages  difficiles ,  dans  Icfquels  les  bateaux  doivent 
s'arrêter  Se  fe  retirer,  pour  lairter  le  partage  libre 
aux  premiers  venus. 

Il  eft  défendu  aux  maîtres  des  ponts  Se  pertuis  de 
donner  aucune  préférence  aux  voituriers  ;  mais  ils 
font  obligés  de  les  parter  fuivant  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  /rares.  Ces  officiers  font  pareillement 
tenus  d'afficher  â  un  poteau  ,  au  lieu  le  plus  émi- 
nent  des  gares ,  le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dûs 
pour  le  pafiage  des  bateaux. 

Gares.  L'on  appelle  auffi  de  la  forte  fur  la  ri- 
vière de  Seine ,  les  lieux  délîgnés  par  les  prévôt  des 
marchands  Se  échevins  de  la  tille  de  Paris ,  aux 
marchands  Se  voituriers  par  eau  ,  pour  y  arrêter  Se 
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•  tenir  leurs  bateaux  jufqu'à  ce  qu'il  y  Ait  place  dans  | 
les  ports,  où  Une  leur  eft  néanmoins  permis-d'entrer 
qu'à  leur  raag,  &  fuivant  qu'Us  font  arrivés  aux 
gares. 

GARGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris,  fait  de 
la  incitit  pâte  que  le  papier  a  patron  ,  mais  plus 
fort. 

GARI.  Efp  cce  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  dans  pluiieurs  endroits  des  Indes  orientales, 
particulièrement  dans  les  états  du  Mogol.  Un  gari 
île  roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies.  Voye\ 

LA  TABLE  DE  £    MON  MCI  ES. 

GARI  BOT.  Voye-t  GALIPOT. 

GARNI.  Se  dit  dans  toutes  les  lignifications  dû 
verbe  garnir ,  âc  encore  cians  quelques  autres  qui  lui 
lent  propres. 

On  appeUe  un  drap  bien  garni  de  laine ,  un 
fatîn  bien  garni  de  foie ,  les  étorfes  de  l'une  oa 
de  l'autre  de  ces  matières ,  où  les  fabriquons  ne  les 
ont  point  épargnées ,  foit  dans  la  chaîne  ,  foit  dans 
la  treme.  C'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  nomme 
diap  laineux  ,  étoffe  foyeufe. 

Une  boutique,  un  nugarin  bien  garnis  ,  font 
ceux  où  il  y  a  beaucoup  de  marchàndifes  Se  des 
meilleures. 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie  ,  c'eft  être  bien  en 
argent  comptant. 

GARNIR.  Ajufter ,  enjoliver  quelque  chofe.  Ce 
terme  eft  d'un  afl*ez  grand  ufage  parmi  pi  j  ficurs 
fortes  d'ouvriois  &  d'artifans. 

Les  tapiflîcrs  appellent  garnir  des  chaifes  ,  des 
fauteuils ,  des  fofas  ,  &c.  les  rembourer ,  les  rem- 
plir de  crin  ou  de  bourre  entre  la  toile  &  les  fan- 
glcs.  En  termes  de  fourbifleur ,  garnir  une  épée , 
c'eft  y  mettre  h  g.'.rdc  Se  la  poignée  :  garnir  un 
chapeau,  c'eft  chez  les  chapeliers  y  coudre  la 
coefe  :  chez  lestapitlïcrs  ^garnir  une  tapiflerie,  c'eft 
la  doubler  de  toile ,  ou  y  mettre  feulement  des 
bandes.  Il  f;roit  trop  long  &  afTcz  inutUe  de  rap- 
porter toutes  les  autres  applications  de  ce  terme  par 
rapport  aux  manufactures  Se  aux  arts  Se  métiers  ; 
celles-ci  qui  font  d'un  ufage  plus  commun,  fuffifant 
pour  donner  l'idée  des  autres. 

GARNITURE.  Ce  mot  s'entend  de  tout  ce  qui 
fert  à  garnir  8c  orner  quelque  choie.  Il  fc  dit  auflï 
de  certains  aûortimens  de  pierreries  ,  de  meubles , 
d'habillcmcns,  de  coiffures  ,  &c. 

Garniture  de  diamans,  de  rubis  ,  d'émeraudes, 
de  toutes  pierres ,  Sec.  C'eft  chez  les  (oyaiUicrs  cer- 
tains alTortimens  de  quelques-unes  de  ces  pierreries 
en  particulier ,  ou  de  toutes  enfemble ,  dont  les 
hommes  garnirent  leurs  jufte-au-corps ,  Se  les  fem- 
mes leurs  robes  &  leurs  têtes.  Les  garnitures  de 
pierreries  pour  les  habits  des  hommes  ne  confiant 
ordinairement  qu'en  boutons  de  jufte-au-corps ,  en 
boucles  de  chapeaux  ,  de  manchons  Si  de  foulicrs  , 
Se  en  poignées  i  leurs  épées  Se  cannes.  Les  ga r- 
nitures  d'habits  de  femmes  dépendent  de  la  mode 
ou  du  goût  pour  l'arrangement.  Les  boutons ,  les 
attaches,  les  boucles  foot  les  pièces  les  plus  ordiuai- 
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res  ,  mais  qui  fe  divr rh :.en:  de  cent  manières  ,  fui- 
vant les  modes  :  les  poinçons ,  les  papiUons ,  les 
enfeignes,  les  firmamms  compofent  leur  garniture 
de  tête  :  les  boucles  &  pendons  oreilles ,  les  carcans 
de  pierreries  fe  comprennent  aufll  fous  le  nom  de 
garniture.  Les  bagues  Se  les  colliers  de  perle»  n'en 
font  pas. 

Garniture  de  ebambre.  Les  maîtres  tapiflïcrs 
Si  les  frippiers  appeUent  ainfi  ce  qui  meuble  une 
chambre  ordinahc  ,  comme  la  tapiiTciie  ,  le  lit, 
les  chaifes  Si  la  table.  Garniture  fe  dît  auflï  parmi 
eux,  de  ce  qui  compofe  un  lit,  comme  le  matelas, 
le  lit  de  plume ,  le  traverfin ,  la  couverture ,  la 
paillalTe  Se  les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le 
mot  de  garniture  de  lit ,  on  n'entend  que  les  ri- 
deaux ,  pentes  ,  fonbaflemens  ,  bonnes  -  grâces  Se 
courte-pointes ,  auilî-bîzn  que  les  doublures  J  j  routes 
ces  pièces.  C'eft  en  ce  fens  que  ce  terme  eft  employé 
dans  le  tarif  de  1664. 

Garniture,  chez  les  marchands  du  palais.  S'en- 
tend de  certaines  touffes  ou  nceads  de  rubans,  dont 
les  femmes  fc  parent  en  les  mêlant  dans  leur  coefure , 
ou  dont  les  hommes  ornent  leurs  habits ,  foit  fur 
les  tpaules,  foit  fur  les  manches ,  ou  même  autour 
de  la  ceinture  &  au  bas  des  chauffes,  quand  on  eft 
en  habit  de  ville. 

Garniturf.  C'eft  aufli  chez  les  marchands  de 
point  &  dent-Ile  ,  les  diverfes  pièces  qui  compofent 
la  coefure  de»  dames.  On  y  comptent!  pareillement 
les  pièces  qu'eUes  appellent  des  tours  de  gorge  Se 
des  engageantes.  Ces  dernières  fout  proprement 
de  longues  manchettes. 

La  garnirait  de  dentelle  de  point  pour  les 
hommes  conliftc  en  colets ,  cravates ,  en  j.ibors  Se 
en  manchettes.  Les  canons  en  éroient  autrefois  la 
principale  ,  m'.is  aafli  la  plus  incommode  partie. 

Garniture  d'epée.  C'eft  la  garde ,  le  pommeau, 
la  branche  Se  la  poignée.  Garniture  de  chaifes  , 
fofas,  &c.  c*eft  le  crin  ,  la  bourre ,  [a  toile  Se  les 
fangles.  Garniture  de  tapiflerie,  c'eft  la  toile  ou  les 
bandes  qui  la  doublent. 

On  dit  aûflî  chez  les  miroitiers ,  une  garniture 
de  toilette ,  qui  comprend  tout  ce  qui  compofe  la 
toilette ,  comme  le  miroir ,  les  bottes ,  les  carrés , 
les  plombs  &  le  tapis  dont  on  couvre  le  refte. 

Enfin  ,  chez  les  marchands  de  porcelaines ,  br»- 
cinteurs  Se  autres ,  qui  font  négoce  de  ces  curiofités 
précieufes  dont  00  pare  les  beaux  ppartemens ,  une 
garniture  de  cheminée  ûgnifi;  les  pièces  de  porce- 
laines on  autres  riches  vafes ,  qu'ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  corniches  &  tablettes  de  cheminées. 

GAROUILLE.  Drogue  >ropre  4  la  teinture, 
de  la  couleur  fauve.  Flic  vient  de  Provence  ,  de 
Languedoc  Si  de  RoufliUon.  On  l'emploie  dans  la 
nuance  de  la  couleur  grk  de  rat,  011  clic  réu/lït 
fort  bien;  fon  défaut  fc  purgeant  dans  le  foulon, 
lorfquc  l'on  y  fv.it  paifer  les  ctoltcs  pour  les  dé- 
gorger. 

Ccre  drogue  eft  commune  entre  les  teinturiers 
du  grand  teint  Se  ceux  du  petit  teint,  qui  peuvent 
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s'en  fcrvir  ,  Iet  uns  dam  la  teinture  de*  laines  fines 
de  mélange,  Se  les  autres  aux  laines  grofficres  Se  de 
petit  prix. 

GARROT.  Gros  bâton  un  peu  court,  qui  fert 
i  ferrer  les  cordes  qui  lient  &  arrêtent  les  fardeaux , 
cailles  &  balles  de  luarchandifcs  fur  les  charrettes  Se 
bètes  de  fomrue. 

GARROTER.  Se  fervir  du  garrot. 

GASCHER  ,  en  terme  de  négoce,  fignifie  faire 
ion  marche  de  fa  marchandife  Se  la  donner  i  vil 
prix  pour  (aire  de  l'argent ,  ou  avoir  l'honneur  de 
faire  de  grofles  affaires.  En  ce  fens  ou  dit ,  je  ne 
fais  pas  comparaifon  avec  mon  voifin,je  vends 
£r  il  gâche. 

GÀSCHEUR  ,  marchand  qui  vend  à  vil  prix.  Je 
net  renne  pas  dans  ma  boutique  ,  je  fuis  au  mi- 
lieu  de  Jeux  gâcheurs  qui  me  ruinent. 

GASTEAUT  PatilTerie  faite  avec  du  beurre  Se 
de  la  farine  ,  il  y  en  a  de  planeurs  façons.  Gâteau 
des  rois ,  gâteau  feuilleté  ,  gâteau  d'amandes.  Ce 
font  les  pariffiers  qui  les  vendent  i  l'exclufion  des 
boulangers. 

Gasteau  ,  en  terme  d'agriculture  ,  font  des 
pièces  de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches , 
qui  font  pleines  de  petits  trous  qu'elles  rempliflcu;  de 
miel. 

Gastbao  de  navette,  de  lin  Se  autres  graines , 
dont  on  tire  de  l'huile  par  la  preffe. 

Gasteau  x.  Terme  de  fondeurs  de  gros  ouvrages. 
Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
creux  des  moules  dans  lefquels  on  veut  jetter  des 
fia  tu  es. 

GASTE  -  PASTE.  Celui  qui  ne  fçait  pas  bien 
faire  de  la  pâte ,  ou  qui  l'emploie  mal.  Il  fc  dit 
des  mauvailes  pàtifleries  Se  des  boulangers  p^u  ha- 
biles. On  dit  aufli  gâte-plâtre  ,  gâte-bois  ,  gâte- 
<uirs,  Sic.  pour  fignifie  r  les  oirir/erj  qui  façonnent 
mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 
peu  d'ufage. 

G  ASTER  LE  MÉTIER.  Il  fc  dit ,  en  termes  de 
commerce  ,  des  marchands  Se  artifan:  qui  donnent 
leurs  marebandifes  ou  leurs  ouvrages  à  'rop  bon 
marché}  Se  qui  par-là  obligeant  les  autres  i  les 
imiter ,  les  empêchent  de  faire  d'auflî  grands  profits 
qu'ils  voudroient.  On  appelle  dans  le  même  fens 
un  gâte-métier,,  un  artilan  qui  donne  fa  peine  à 
.  trop  bon  marché. 

GASTINE.  Minéral  qui  fc  trouve  mêlé  avec  la 
mine  de  fer ,  Se  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

G  AU  DE.  Plante  dont  les  teinturiers  fc  fervent 
pour  teindre  en  jaune. 

Cette  plante  vient  naturellement  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  France;  Se  fur-tout  il  en  croît 
beaucoup  à  cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Paris , 
particulièrement  vers  Pontoifo. 

La  gaude  qu'on  cultive  cft  néanmoins  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  vient  fans  le  fecours  d'au- 
cune cultuie.  On  la  lcrne  bien  claire  dans  des  rerres 
légères  aux  mois  de  mars  ou  de  feptembre  ,  Se  elle 
fe  trouve  meure  daps  les  mois  de  juin  ou  de  juillet.  I 


G  A  U 

Dans  les  pays  chauds,  elle  cft  fouvent  JuTez  féche 
lorfqu'on  la  recueille;  mais  djns  les  pays  plus  froids, 
il  faut  prendre  foin  de  la  foire  fécher.  11  faut  obfer- 
ver ,  Se  de  ne  la  point  cueillir  qu'elle  ne  foit  très- 
meure  ,  Se  d'empêcher  qu'elle  ne  fc  mouille  quand 
elle  cft  cueillie.  La  gaude  la  plus  menue  «la. 
plus  roufXcttc  eft  la  meilleure.  L'on  eftime  moins 
celle  qui  cft  la  plus  grande ,  Se  qui  a  un  verd  terni. 

Les  céladons ,  verd  de  pomme  ,  verd  de  mer,  verd 
naiffant  &  verd  gay  doivent  être  alunés ,  &  enfuite 
gaudés  avec  gaude  ou  farrette  ,  puis  paffés  fur  la 
cuve  d'inde.  Voye\  te  règlement  de  1 669  >  &  Vinf- 
truilion  pour  les  teintures. 

GAUDER.  Teindre  une  étoffe  avec  la  eaude.  On 
gaude  aufli  les  foies ,  les  laines  &  les  lîls*- 

GAUDIV1S.  Toiles  de  coton  blanches  oui  vien- 
nent des  Indes  d'orient.  Elles  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  bafetas,  mais  étroites  Se  peu  fines. 

l^oye\  BAFFKTAS. 

GAUDRON  ,  GOUDRON  ,  ou  GOUL- 
DRON.  Voye\  GOULDRON. 

GAVETTES.  Sorte  d'ouvrage  d'argent  on  d'ar- 
gent doré  ,  que  font  les  tireurs  Se  icacheurs  d'or 
le  d'argent  :  elles  font  avec  les  lingots  affinés ,  le 
batu  Se  le  fil  d'or  &  d'argent ,  du  nombre  des  rrur- 
chandifes  qu'il  eft  défendu  d'apporter  &  faire  venir 
en  France  ,  des  pays  étrangers  Se  des  principautés 
enclavées  dans  le  royaume. 

GAUFFRE.  Rayon  de  miel  qui  efl  encore  dans 
fa  cire ,  ou  pluuk  la  cire  qui  contient  le  miel. 

GAUFFRE,  GAUFFRÉE.  On  no.nmc  came- 
lots gaufrés  ,  étoffes  gaufrées  ,  toiles  gaufrées , 
les  camelots ,  les  étoffes  &  les  toiles  fur  lefquels  on 
a  imprimé  avec  des  fers  chauds  diverfes  façons  & 
dcllins  de  fleurs,  de  ramages  Se  de  figures. 

Ruban  gauffrf.  Ruban  qui  a  reçu  la  gatirlrure. 
L'on  n'en  parle  ici  que  pour  conferver  la  mémoire 
d'une  machine  ingénieufe  ,  qui  fut  inventée  i  Paris 
par  un  maître  tiflutier-rubanicr ,  pour  gauffrer  fes 
rubans. 

La  mode  des  ruhant  gaufrés  ayant  commencé 
à  s'établir  vers  l'an  1680  ,  Se  la  nouveauté  leur 
donnant  un  grand  cours  ,  un  nommé  Chandelier, 
laflé  d'être  obligé  de  gaufter  fes  rubans ,  en  y 
appliquant  fuccefTivement ,  comme  fes  confrères , 
pluficurs  plaques  d'acier  gravées  de  divers  orne- 
mens  de  fleurs ,  d'oifeaux  Se  de  grotefques ,  ainfï 
qu'il  fe  pratique  pour  la  gauffrurc  des  étoffes  ,  ima- 
gina une  cfpccc  de  laminoir  affez  femblable  à  celui 
dont  on  fc  fert  à  la  monnoie ,  pour  applatir  les 
lames  des  métaux ,  mais  beaucoup  plus  (împle. 

Deux  cylindres  d'acier  en  faifoient  les  principa- 
les pièces  :  ces  cylindres  fnr  letqiuls  étoient  gra- 
vées les  figures  dont  il  vouloir  imprimer  fon  ou- 
vrage ,  étoient  pofes  l'un  deflus  l'autre  entre  deux 
autres  pièces  de  fer  plat  d'un  pied  Se  demi  de  hau- 
teur ,  placées  perpendiculairement ,  3c  attachées  fur 
une  cfpécc  de  banc  de  bois  très-fort  Se  très-pefant , 
qui  foutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre  qui  tournoit  fut  fes  tourillons , 
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ayoit  1  Puna  de  fe*  extrémités,  tous  Jeux  du  même 
côte ,  une  roue  a  dents  ,  qui  s'engrainant  l'une  dans 
l'autre ,  fe  communiquoient.  le  mouvement  par  le 
moyen  d'une  forte  manivelle  attachée  à  l'une  des 
deux. 

Cette  machine  ainfi  préparée ,  lorfque  l'ouvrier 
vouloir  s'en  fervir ,  il  mettoit  au  feu  fes  cylindres , 
pour  leur  donner  la  chaleur  convenable  j  8c  pla- 
çant enfuite  Ton  ruban  dans  le  peu  d'efpace  qui  ref- 
toit  entr'eux  ,  qu'il  refferroit  encore  par  le  moyen 
d'une  vis  qui  prefloir  celui  de  demis  ,  il  droit  le 
ruban  de  r  autre  côté  ;  8c  failànt  tourner  les  cylin- 
dres avec  la  manivelle,  une  pièce  entière  de  ruban 
recevoir  la  gauffrure  en  moins  de  temps  que  les 
ouvriers  n'en  eroployoient  pour  une  feule  aune. 

Le  génie  &  l'invention  dé  ce  rubanier ,  eurent 
leur  rccompcnfc  :  les  rubans  gauffié*.  firent  fa  for- 
tune ,  &  il  fe  vit  bientôt  en  état  d'acheter  une 
charge-,  &  de  marier  une  fille  aflez  richement. 

GAUFFRER.  Ad'tion  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans ,  les  velours ,  les  fatins ,  les  came- 
lots 8c  autres  étoffes,  certaines  figures  ou  façons 
avec  des  fers  i  gauffrer. 

Fers  a  gauffrer.  Ce  font  des  fers  diverfement 
graves  ,  avec  lefquels  fe  fait  la  gauffrure  d«  étof- 
fes 8c  des  rubans. 

GAUFFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  à  gauffrer 
les  camelots  &  autres  étoffes. 

A  Paris  les  gauffreurs  font  aufli  appcllés  par 
leurs  lettres  de  maîtnfe  ,  maîtres  dècoupeurs  égra- 
tigneurs  ;  parce  qu'outre  la  gauffrure  ,  ils  le  mê- 
lent de  découper ,  piquer  &  moucheter  les  taffetas , 
les  fatins  &  autres  étoffés  avec  des  fers  ou  inftru- 
mens  deffinés  à  cet  ufage.  Ce  font  aufli  eux  qui 
font  les  mouches  dont  1»  plupart  des  femmes  aiment 
tant  à  fe  charger  le  vifage. 

GAV1TKAU,  {Terme  de  marine  ).  On  s'en 
fert  fur  la  Méditerranée ,  pour  lignifier  ce  qu'on 
appelle  une  toute  fur  l'Océan. 

GAUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  ,  qui  fe 
font  à  la  Chine  :  ils  entrent  dans  les  cargaifons  des 
vauTeaux  qui  vont  de  Canton  i  Siam. 

GAUTE.  Efpèce  de  boiffbn  dont  les  Maures 
le  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie ,  particulièrement  les  Anleddalis ,  tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du  Baftion  de 
France. 

Il  faut  jo  gautes  pour  faire  une  mefure  qui  eft 
d'un  cinquième  plus  grande  que  celle  de  Gènes. 

GALZA.  Monnote  de  cuivre  8c  detain,  qui  a 
cours  dans  le  royaume  de  Pcgu  :  malgré  le  mau- 
vais aloi  de  cette  monnoie,  on  n'en  a  point  d'au- 
tre pour  payer  l'or,  l'argent  &  autres  précieufes 
marchandées.  Voyt\  la  table  des  momnoies. 

GAY.  On  nSmiae  ainfi  le  hareng  qui  n'a  ni 
laitte  ,  ni  œufs. 

GAYAC  Gayacah  ,  bois  saint  ,  bois  Indien  , 

LIGNO  SAtlTO,   LIGHUM  SANCTUM  ,  GAYACUM.  Ce 

font  tous  les  noms  Launs ,  François  8c  Efparnols 
que  l'on  donne  i  un  bois  qui  fert  en  France  a  plu- 
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(leurs  ouviages  de  tour  3c  de  marqueterie  ;  mais 
qui  y  eft  encore  plus  connu  â  caufe  de  l'ufigc 
qu'il  a  dans  la  médecine  pour  la  guérifon  des  ma- 
ladies vénériennes. 

Le  gayac  croît  également  dans  les  Indes  orien- 
tales &  dans  les  occidentales  :  le  bois  de  gayac 
de  l'Amérique  ,  vient  en  grr.flès  &  longues  bûches , 
dont  il  y  en  a  qui  pèlent  jufqucs  à  cinq  cens  livres, 
ce  qui  le  diftingue  de  celui  d'Orient. 

L  écorce  de  gayac  n'eff  pas  moins  fouveraine 
que  le  bois  même  :  il  faut  la  choifir  unie ,  pefante  , 
difficile  à  rompre  ,  grife  par  deflus ,  blancheitre  an 
dedans ,  d'un  goût  amer  8c  afTcz  défagréablc. 

A  l'égard  du  bois ,  quand  on  veut  l'employer 
en  remèdes  &  en  faire  des  décoctions  ou  ptifannet 
fiidorifiqucs  ;  il  faut  en  ôter  le  blanc  qui  en  eff  pro- 
prement l'obier  ,  8c  n'en  faire  hacher  ou  taper  que 
la  fubftance  la  plus  dure  6c  la  plus  folide  qoi  eft 
noire,  pefante  6c  fort  réfineufe. 

Gayac.  C'cft  encore  une  gomme  qu'on  apporte 
des  Indes  en  gros  morceaux  :  elle  eft  fi  femblable 
à  l'arcançon  ,  qu'il  feroit  •  npoftlble  de  les  diftin- 
guer  fans  leur  odeur  qu'ils  ont  bien  différente  ; 
iarcançon  jetté  fur  les  chirbons  ardens  fenrtnt  la 
térébenthine,  8c  la  gomme  Je  gayac  exhalant  un» 
odeur  agréable  6c  balfamique. 

GAZANA,  ou  GASAVA.  Monnoie  d'argent 
des  Indes  orientales  ;  c'cft  >inc  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  é.ats  du  grand  Mogol,  particuliè- 
rement i  Amadabath  :  elle  vaut  30  f.  monnoie  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  Ce  fabrique 
&  qui  a  cours  en  Pcrfe;  elle  vaut  environ  deux 


liaHs  de  France.  Voye^  la  table  des  monnoies. 

Gaze.  Etoffe  de  foie  ,  très-claire  8c  très-légère  s 
il  y  a  auftî  des  ga^es  de  pur  fil  ;  les  unes  8c  les 
aunes  font  ou  unies,  ou  brochées,  ou  rayées,  & 
fervent  ordinairement  aux  ornemens  &  habillemcns 
des  femmes. 

L'on  n'emploie  aut  gajes  que  des  foies  Sina , 
&  feulement  du  Clochcpied.  Ces  tenne»  font  ex- 
pliqués 4  l'article  des  foies. 

Les  ga\est  fuivant  le  règlement  de  \66y  ,  doi- 
vent être  tant  en  chaîne  qu  en  trème  de  bonne  & 
pure  foie,  i  peine  de  corîfifcation  &  de  14  livres 
d'amende. 

Il  vient  des  Indes  des  ga\e s  4  fleurs  or  &  argent, 
fur  un  fond  de  foie  ;  les  pièces  portent  ordinaire- 
ment dix-neuf  i  vingt  aunes  de  long.  Il  en  vient 
aufli  de  la  Chine  ,  parmi  lefquellcs  il  s'en  trouve 
de  gauffrées  ;  leur  longueur  6c  largeur  font  de  orne 
aunes  fur  deux  tiers. 

GAZFTIER.  Se  dit  également  de  l'ouvrier  qui 
fabrique  la  gaie  &  du  marchand  qui  la  vend  ;  on  dit 
plus  ordinairement  gayer. 

G  Ê 

GÉ  ou  JÉ.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
dans  les  états  du  grand  Mogol.  Ce  n'eft  pas  une 
mefure  réelle  ,  mais  pour  awîi  dire  ,  une  njefurc  de 
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compte,  le  gé  revient  i       aune»  J  de  Hollande. 

Vo\e\  LA  TABLE  DES  MESURES. 

GEA1LOYE.  Sorte  de  mefure  pour  les  liquides, 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  provinces  de  France  : 
elle  eft  différente  fuivant  les  coutumes  des  lieux. 
La  plus  grande  contient  feize  pintes ,  la  moyenne 
douze  ,  &  ia  petite  huit. 

GEAIS.  Sorte  de  pierre  préeteufe.  Voye\  jais 

ou JAtET. 

GEDENG.  Mefure  dont  1rs  Indiens  fe  fervent 
pour  mefurer  leurs  grains  ;  elle  tient  environ  quatre 
livys  pefant  de  poivre  ,  la  livre  prife  fur  le  pied  de 
feue  onces.  Voye\  la  table  dfs  mesures. 

GEINBRIEL.  Laïque  geinbriel ,  c'eft  une  des 
fortes  de  lacquesqui  vient  a  Smyrne. 

GELAN.  Drogue  qu'on  trouve  employée  dans 
l'inftnic"\ion  dreffee  pour  l'exécution  de  l'arrêt  de 
i68f  :clle  eft  du  nombre  des  drogues  Si  marchan- 
difes  venant  du  Levant,  fur  Icfquelies  il  eft  or- 
donne de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  dans 
les  cas  portés  par  cet  arrêt. 

GELÉE,  iorte  de  cor.':urc  transparente  qui  n'eft 
autre  chofe  que  du  jus  nj  fuc  de  fruit  cuit  avec  le 
fucre ,  congelé  en  fc  refroidilTaf t.  La  belle  gttît 
4e  pommes  vient  de  Rouen  ;  Tours  eft  en  réputa- 
tion pour  fa  gelée  de  grofcillcs. 

GEMME.  On  appelle  fil-gemme  le  fel  en  pierre 
qui  fc  tire  des  faîines  Si  mines  de  fcL  Ce  mot  vient 
de  gemma  qui  lignifie  en  latin  pierre  prt'cieufe  , 

Farce  que  cette  efpcce  de  fcl  en  pierre  eft  pour 
ordinaire  tranfparcnte  8c  brillante  comme  le  crif- 
tal  de  roche  qu'on  met  du  nombre  des  pierres  pre- 
cicules. 

Les  mines ,  ou*  fe  trouve  la  plus  grande  quantité 
Se  h  meilleure  efpcce  de  fil-gemme  ,  font  celles  de 
Wilifca  en  Pologne,  d'Epcnes  dtns  lahrute  Hon- 

Î;tie  ,  &  de  Ordonne  dan;  la  principauté  de  Caca- 
ngne. 

Le  pl  is  grand  ufa^c  de  fcl  eft  pour  lesfalaifons 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  fcl  marin  ,  ou  de 
celui  des  puits  Se  fr>  «.'.aines  falées.  Les  teinturiers 
en  coofommen!  auifi  quelque  quantité  dans  leurs 
tointurcs  ;  ce  font  les  marchands  épiciers-droguiftes 
qai  en  foj>t  le  uzhc  à  Paris. 

GENDASSE.  Efpcce  degraveléc  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent. 

GENEQUIN,  On  nomme  coton  genequin  une 
forte  de  coton  filé  que  les  marchands  cftiment  peu , 
n'étant  pas  d'un  grand  débit. 

GÉNÉRAL  CONTO.  Terme  partie  François  Se 
partie  Italien  ,  qui  eft  de  quelque  ufage  parmi  les 
nérrocinns  de  Fiance  ,  qui  avoiiinent  l'Italie.  Il  ligni- 
fie compte  eén/rah 

GÉN'ES.'(  Commerce  de  )  Voyer  Italie. 

GENÏlVE.  /  Commerce  de)  Voyer  Suissr. 
.    GFNFST  D--.S  TEINTURIERS.  On  nomme 
quelquefois  amfi  cet"  "îerbc  propre  à  la  teinture  , 
qu'on  appelle  plut  ordinairement  gene/frole. 

GENESTROLE.  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  pluiieurs  endroits  de  France ,  dont  les  teintu- 
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riers  fe  ferrent  pour  teindre  en  jaune ,  les  étoffes  de 
peu  de  conféquence.  On  la  somme  autrement 
herbe  de  pâturage. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  a 

été  cueillie  en  maturité  :  fi  l'on  veut  s'en  fervir 
auflî-tJt  après  l'avoir  cueillie  ,  il  n'importe  pa> 
qu'elle  foi:  ft  meure.  Elle  eft  aflcT  femblable  au 
geneft  ordinaire  ,  d'od  vient  qu'on  l'appelle  aulTi 
pencjl  des  teinturiers  ;  fes  verges  néanmoins  font 
plus  minces  &  plus  courtes,  aufti-bien  que  (es  feuil- 
les ,  fes  fleurs  &  fes  goulTes. 

GENETIN.  Sorte  de  vin  Wanc  qui  vient  d'Or- 
léans. 

GENEVE  ,  ville  enclavée  dans  la  Savoye  ,  * 
trés-conlî  lérable  par  fon  antiquité  ,  par  fa  fûuatioa 
avantageufe  ,  par  le  nombre  de  fes  habita»*  ,  5c  par 
fon  grand  commerce. 

CENÈVRE  ,  o  i  GENIÈVRE.  Arbre  qui  rend 
par  incilion  une  efpcce  de  gomme  blanche  que  l'on 
nomme  fandaraque  ou  fandarec. 

Il  y  a  deux  efpcces  de  cenèvre  ;  l'un  qu'on  appelle 
le  grand  penivre  ,  &  l'autre  le  petit  genivre  ;  ce 
dernier  eft  le  moins  rare. 

GENISSE  ou  TAURE.  Jeune  vache  qui  n'a 
p3int  encore  été  prefentée  au  taureau. 

GENNOISE,  qu'on  nomme  aufli  croifitt.  Mon- 
noie  qui  a  cour<  à  Gènes,  à  Genève  4c  dans  quel- 
ques autres  lieux  d'Italie.  Voyt-i  la  table  des 

MOKNOtFS. 

GENTES  ,  on  JANTES.  Pièces  de  finis  d'or- 
me un  peu  courbées ,  dont  on  fe  fert  à  faire  le  cer- 
cle des  ro  tes  de  c.'.ro'.Ves  ,  de  charrettes  &  autres  voi- 
tures roulantes.  C'ci't  un  des  principaux  bois.de 
char  on  nage. 

GENTIANE.  Racine  médicinale  qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu'elle  produit.  Les  anciens  pour 
la  rendre  plus  con'idérablc  lui  ont  donné  le  nom 
de  Gentius  roi  d' '  11%  rie  ,  qu'ils  prétendent  avoir  le 
premir.  fait  l'expérience  des  qualités  admirables 
qu'on  lui  attribue. 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides  ,  elle  croît 
abondamment  en  Bourgogne  ,  Se  l'on  en  trouve 
aufli  en  quelques  endroits  des  Pyrénées  Si  des  <U 
pes.  Elle  doit  être  choilie  de  moyenne  grofTcur , 
nouvelle  ,  bien  féchc  ,  peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y  eft  ordinairement  atta- 
chée ,  4:  s'il  fc  peut  fechée  i  l'air  ;  ce  qui  fc  recon- 
noît  i  la  couleur ,  étant  noirâtre  en  dedans  quand 
elle  a  palTé  au  four  Se  d'un  jaune  doré  quand  elle 
n'y  a  pas  été  mife. 

GERM  ANDRÉE.  Plante  roélecinale  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes  ,  pierreux  5c  montagneux. 
Cette  plante  eft  du  reflort  du  négoce  des  herboriftes. 

GÉHOFLE.  Fruit  aromatique  qui  vient  des 
grandes  In  les  ,  6c  qui  tait  une  partie  du  commerce 
dts  Hollandais. 

GPROUIN.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au 
Caire  à  une  e.'pè:c  de  quintal  le  pl  is  pefint  de  tous 
ceux  dont  on  fe  iert  pour  pefer  les  marchandées 
d'un  grand  volume  Se  d'un  grand  poids.  Le  quintal 
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gtrouin  eft  de  117  rotols  du  Caire  ,  dont  les  110 
font  108  liv.  de  Marfeille.  Voye\  ia  table  des 

MOHMOIES. 

G  H 

GHAN.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  en  Mofcovie 
ce  qu'on  appelle  caravanfera  dans  tout  l'Orient. 

GHiLAWS.  Étoffes  de  Jbie  oui  fe  font  i  la 
Chine ,  elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon  ; 
&  ceHes  qui  fe  font  dans  la  province  de  Nanquin  , 
fe  vendent  par  aflbrtiment  pour  y  être  envoyées  : 
les  Hollandois  en  foumiflcnt  beaucoup  aux  Japon- 
nois  Si  font  defïus  un  grand  profit.  Ces  étoffes  fe 
vendent  auiTt  par  affortiment  pour  l'ufage  du  pays. 

G  I 

GILLE.  Efpèce  de  grand  épervicr.  Sorte  de  filet 
i  prendre  du  poiiTon  :  il  a  près  du  double  de  l'éper- 
vier  commun  ,  Si  porte  huit  cent  mailles  Si  autant 
de  plombs  de  circonférence.  Sa  hauteur  brfqu'il 
eft  plié  eft  de  plus  de  quinze  pieds  ;  il  fe  jette  à 
trois  perfonnes  ,  une  qui  eft  aux  environs  du  biteau 
i  pécher ,  Si  deux  qui  le  jettent.  On  ne  s'en  fert 
qu'en  hyver  &  à  rivière  haute,  il  eft  défendu  encore 
plus  févèrement  que  l'cpervier  ,  à  caufe  qu'il  dé- 
tcmpoiiTonne  les  rivières. 

GINGEMBRE.  Efpèce-fle  drogue  ,  qui  réduite 
en  poudre  s'appelle  épice  blanche  Si  petite  épice  , 
Si  fert  à  compofer  ce  qu'on  nomme  vulgiirement 
les  quatre  épices. 

Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes  ;  mais  depuis  qu'on  l'a  tranfplanté  dans  les 
iflcs  Antilles  ,  il  y  a  fi  bien  réufli  &  y  eft  tellement 
multiplié ,  que  prefque  tout  ce  qu'on  voit  de  certe 
drogue  en  France  vient  de  ces  iiles  ,  n'en  venant 
plus  que  très-peu  d'Orient. 

L'on  vend  a  Amfterdam  de  trois  fortes  de  gin- 
gembre ,  du  blanc  ,  du  bleu  6i  du  gingembre 
confit. 

GINGEOLE.  Sorte  de  fruit  que  produit  l'arbre 
appelle  pingeolier  ou  jujubier. 

GlNGlRAS.  Etoffe  de  foie  fabriquée  anx  Indes  ; 
fa  longueur  eft  de  neuf  aunes  &  demie  ,  &  fa  latgeur 
de  deux  tiers. 

GINGUET.  Petit  vin  qui.ti'a  ni  force  ni  agré- 
ment. Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
ginguet ,  l'e:imologie  de  celui  de  gainguettt ,  nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris  a  donné  depuis 
le  commencement  du  dix-huitiéme  fiècle ,  i  de 
petits  cabarets  établis  au-delà  des  fauxbourgs  de  la 
ville. 

GIN-SENG.  riante  admirable,  jufqu'à  préfent 
peu  connue  en  Europe.  Quelques-uns  l'appellent 
\in-fenr. 

GlRA^OL.  Pierre  précieufe  qui  approche  un 
peu  de  l'opale ,  &  que  pour  cela  on  appelle  fattffc 
opale.  Les  ancirrçs  la  nommaient  allerie  ,  Si  l'elii- 
moient  beaucoup  ;  elle  eft  bien  diminuée  de  prix . 
foit  pvee  que  I  ;  goù:  eft  char.  »é,  fo"n  p  uce  que  le 
girafol  n  eft  plus  û  rare  Cette  pierre  fe  tire  des  [ 
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mêmes  -mines  :  du  moins  Boece  de  Boot  qui 
fait  ou  traité  des  pierres  précieufes  aÎTez  cftimé , 
aflure-t-il  qu'il  a  tué  des  gira/ols  ,  des  mère» 
opales. 

GIRIB.  Ceft  la  feule  mefure  géométrique  des 
Perfans  ;  elle  contient  mille  foixante  &  fix  gueufes 
ou  aunes  perianes  quarrées ,  i  prendre  la  ""gueule 
i  trente-cinq  pouces  de  long  inclure  de  Paris  ,  ou 
pour  l'évaluer  plus  régulièrement ,  i  deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  :  le  girib  ne  fert  qu'à  me- 
furer  les  terres.  Voyex  la  table  dbs  poids  & 
mesures. 

GIRO  ,  ou  AG1TO.  Poids  dont  on  fe  (êrt  dans 
le  royaume  de  Pegu  :  le  giro  pèle  i  î  teccalis  dont 
les  cent  font  quarante  onces  de  V'cnife.  Voye\  la 

TABLE  DES  POIDS  &  MESURES. 

GIROFLE  ,  que  quelques-uns  appellent  gérofle. 
Ceft  un  fruit  aromatique  que  porte  un  arbre  du 
même  nom ,  qu'on  nomme  auftj  aiTez  fouvent  gi- 
roflier. 

Il  faut  choifir  le  girofle  ,  bien  nourri  ,  fec , 
facile  i  cafter  ,  piquant  Je*  doigts  quand  on  le  ma- 
nie ;  d'un  rouge  tanné ,  gatni  s'il  fe  peut  de  fon 
fuft  ,  d'un,  goût  chaud  Si  aromatique  ,  &  d'une 
odeur  agréable  ;  Si  rejetter  au  contraire  les  clous 
qui  font^  maigres  ,  noirâtres  ,  molaflcs  Se  prefque 
fins  goût  &  fans  odeur.  Le  principal  ufige  du 
dou  de  girofle  eft  pour  l'apprêt  des  viandes  Si 
ragoûts. 

Les  fruits  du  girofle  qui  échappent  à  l'txafri- 
tude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte  ,  groffiffent  fur 
l'abre  Se  fe^  rempliflént  d'une  efpèce  de  goiqme  J* 
c'elt  ce  qu'on  appelle  antolfe  de  girofle. 

L'huile  de  girofle  fe  tire  par  la  diftillation  ;  étant 
nouvelle  ,  elle  eft  d'un  blanc  doré  qui  roogit  co 
vieilliflant  :  ii  faut  la  choifir  grade  ,  nageant  fur 
l'eau ,  forte  &  pénétrante ,  &  qui  ait  bien  confervé 
l'odeur  Si  la  faveur  du  girofle.  Elle  eft  facile  â 
fofiftiquer ,  Se  la  tromperie  difficile  à  découvrir  ; 
ce  qui  doit  faire  prendre  garde  à  l'acheter  de 
bonne  main.  On  s'en  Ceit  en  médecine  ,  Si  on  la 
croit  fouveraine  pour  les  maux  de  dents  ,  mais 
fur-tout  elle  eft  d  un  grand  ufage  parmi  les  par- 
fumeurs. 

Il  fe  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  ;  mais 
comme  il  eft  fort  aile*  de  le  mélanger  de  mauvaifes 
drogues  ;  il  faut  avoir  la  même  précaution  que  pour 
l'hiile.  Cette  poudre  de  girofle  entre  dans  la  com- 
position des  quatre  épices  dont  les  paùflîcrs  font  une 
très-grande  confommation. 

G  L 

GLACE.  Liqueur  fixée  Si  durcie  par  le  froid  : 
il  Te  dit  particulièrement  de  l'eau.  • 

L'ufage  de  la  glace  pour  rafraîchir  les  boif- 
fons  eft  commun  Si  utile  dans  les  provinces  les  plus 
méri  ionales  de  la  France  ,  particulièrement  en 
Provence  Si  en  Languedoc.  File  y  eft  affermée ,  Se 
les  intendans  de  ces  généralités  ont  foin  que  le 
peuple  en  ait  i  ua  prix*  tris-modique  ,  l'expérience 
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ayant  fak  connoîtrc  que  les  malades  populaires 
font  bien  plus  communes  dans  les  années  où  l'on 
manque  Ae  glace  que  dans  les  autres. 

Le  commerce  de  la  glace  avoit  toujours  été 
libre  a  Paris  avant  la  fin  du  dix-feptiéme  fiéele  ; 
mais  h  grande  quantité  q.ii  s'y  en  confomme  tous 
les  ans  ayant  fait  croire  que  l'état  trouveroit  une 
reflourec  confidérable  dans  l'épuifement  des  fi- 
nances ,  fi  l'on  chargeoit  la  glace  de  quelque  im- 
pôt ,  elle  fut  mife  en  parti ,  &  des  traitant  omi- 
rent d'en  fournir  la  ville  à  un  prix  fixé  par  une 
décl  iratiqn  du  roi  &  enfuke  par  plufieurs  arrêts  du 
conlèil;  bel  exemple  de  monopole! 

L'expérience  de  quelques  années  ayant  fait  con- 
noître  aux  dépens  du  traitant  que  le  prix  exceflîf  de 
la  glace  en  diminuoit  la  consommation  ,  la  liberté 
de  ce  négoce  fut  rétablie  ,  Se  il  cil  permis  préfen- 
tement  i  Paris  d'en  remplir  des  glacières  Se  den 
faire  la  diftributinn  de  la  même  manière  que  de 
toutes  les  autres  denrées  utiles  i  la  vie  :  le  prix  de 
la  glace  baille  ou  augmente  mirant  l'abondance  ou 
la  rareté  qu'jl  y  en  a. 

Ce  font  les  limonadiers  ,  financiers  ,  caffetiers  Se 
autres  tels  marchands  qui  font  le  commerce  des  li- 
queurs en  détail,  qui -ont  au/fi  le  plus  de  parti 
celui  de  h  glace  ,  ayant  coutume  ,  pour  la  plu- 
part ,  d'en  faire  remplir  toutes  les  années  plufieurs 
glacières,  autant  peur  leur  propre  ufage  que  pour 
la  débiter  en  détail.  La  glace  Ce  vend  a  la  livre. 
G iacf.  En  terme  de  verrerie  ,  lignifie  une  fu- 
ir ficie  unie  ,  polfc  Se  très  -  transparente  ,  qui  eft 
litc  ordinairement  du  plus  beau  verre  qui  fe  fonde 
&  mii  fe  fabrique  par  les  verriers. 

Giace.  Parmi  les  miroitiers  eft  cette  même 
glace  mife  au  tain  ,  qui  en  cet  état  pouvant  ren- 

eft  montée  en 


•fa: 


e  mue  au  tain  ,  qui  en  cet  eta 
l:s  objets  qu'on  lui  préfente  , 
fes  fortes  de  miroirs  ;  tels  que 


dre  1 

divetfes  fortes  de  miroirs;  tels  que  font  les  grands 
miwirs  de  chambre ,  les  glaces  de  cheminées  ,  le» 
trumeaux  ,  les  miroirs  de  toilettes  Se  les  miroirs  d 
poche. 

A  l'égard  des  glaces  fans  tain  elles  fervent  aux 
carofles ,  aux  berlines ,  aux  chaifes  roulantes  Se  aux 
chaifes  à  porteur  :  on  en  met  auffi  fur  des  tableaux 
de  paflel  ou  de  miniature,  Se  quelquefois  par  une 
magnificence  extraordinaire ,  mais  qui  n'appartient 
qu  aux  grands  princes  ,  on  en  fait  des  vitrages  aux 
plus  beaux  palais";  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  ce- 
lui de  Vcrfailles  ,  particulièrement  au-deftus  du 
grand  cfcalier  ,  Se  encore  avec  plus  de  beauté  Se 
t!e  ecpenfe  dans  la  chapelle  qui  a  été  le  dernier 
Se  le  plus  bel  ouvrage  dont  Louis  le  Grand  ait  em- 
belli ce  fuperbo  éJifice. 

Les  plus  belles  glaces  Se  celles  du  plus  grand 
volume  ont  long-temps  été  les  glaces  de  Vcnife  : 
elles  fe  faifoient  Se  fe  font  encore  i  Mourant  village 
aiTcz  prêt  de  cette  grande  ville  ,  de  laquelle  elles 
ont  néanmoins  emprunté  leur  nom  comme  d'un  lieu 
plus  célèbre  Se  plus  connu  que  Mourant. 

l  'on  ne  fc  fert  plus  du  tout  en  France  de  glaces 
ii.  Venifc  ,  cllçt  y  nn  été  rojfes  au  nombre  des 
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marchandifes  de  contrebande  pour  l'entrée  ,  depuis 
qu'on  a  fait  à  Cherbourg  des  glaces  fouflées  plus 
grandes  Se  plus  belles  que  celle*  d'Italie. 

Ce  qui  a  achevé  de  les  décrier  Se  d'en  faire  tom- 
ber entièrement  le  commerce  ,  non-ljulcment  dans 
le  roy.iume  ;  mais  encore  dans  les  pays  étrangers , 
a  été  l'invention  des  glaces  de  grand  volume  qui 
jufqjcs  à  préfent  n'a'point  encore  été  bien  imitée 
ailleurs. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  la  fa- 
brication des  glaces  fouflées  Se  de  celle  des  glaces 
coulées  ,  de  'leur  poliment  ,  de  la  manière  de  les 
mettre  au  tain  ,  Se  du  commerce  qui  s'en  fait  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  du  royaume,  après  qu  on  aura 
dit  quelque  chofe  de  l'établiflcment  des  deux  ma- 
nufactures de  glaces  en  France  Se  de  l'union  qui  en 
a  été  faite  dans  la  fuite. 

Étnbliffement  de  la  manufacture  des  glaces  en 
France. 

Avant  l'année  ié<5  il  n'y  avoit  point  en  France 
de  manufactures  de  glaces  à  miroir  :  ce  fut  M. 
Colbert  qui  le  premier  conçut  le  deffein  d'y  en  éta- 
blir une  ,  Se  le  fieur  Nicolas  du  Noyer  qui  fut  le 
premier  entrepreneur  de  celle  que  ce  miniftre  y 
établit. 

Les  lettres  patentes  pour  cet  établifTcmcnt  font 
du  mois  d'octobre  i6<s ,  enregiftrées  au  parlement, 
chambre  des  comptes  Se  conr  des  aides  ,  les  n  jan- 
vier Se  i}  mars  i  6  6  6. 

Pat  ces  lettres ,  (a  majefté  permet  audit  iSeur  dd 
Noyer;  i°.  d'établir  dans  les  rauxbourgs  de  Paris, 
ou  en  tels  autres  endroits  du  royaume  qui  feroient 
tronvés  plus  commodes  ,  une  ou  plufieurs  verre- 
ries pour  y  fabriquer  des  glaces  à  miroits  des 
mêmes  Se  diverfes  grandeurs ,  netteté  Se  perfection 

3ue  celles  qui  fc  fabriquent  à  Mourant  prés  la  ville 
e  Venife  ,  Se  ce  par  les  ouvriers  Vénitiens  qui 
Soient  déjà  en  France  ,  ou  qui  y  viendroieut  par 
la  fuite. 

Sa  majefté  lui  accorde  un  privilège  cxcluM 
pour  la  fabrique  defdits  ouvrages  pendant  le  temps 
de  vingt  années.  * 

jo.La  permiflion  daflociera  ladite  manufacture 
telles  personnes  que  bon  lui  fembleroit ,  foit  eede- 
fiaftiques",  nobles  ,  ou  autres,  fans  que  ledit  dtt 
Noyer  Se  fes  aflbciés  puifient  être  ccnles  Se  réputé* 
avoir  dérogé  i  noblefie  pour  raifon  de  ladite  fociété. 

4°.  La  îiculté  de  prendre  par  tout  le  royaume 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  dcfdites  gla- 
ces ,  en  payant  le  prix  dlcclles  aux  propriétaires 
de  gré  i  gré  ,  ou  par  i'eftimation  qui  en  feroit  faite 
par  les  plus  prochains  juges  ,  ou  même  de  faire- 
venir  l  .fdite's  matières  des  pays  étrangers. 

j o.  L'exemption  de  tous  droits  pour  les  glacer 
fabriquées  dn'ns  lefdites  manufactures  qui  feroient 
vendues  Se  débitées  dans  le  royaume  ;  Se  quant  a 
.  celles  qui  p^fleroient  i  l'étranger  ,  qu'elles  pale- 
I  roient  feulement  le  tiers  des  droits  que 
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les  glaces  de  Venjfe,  i  la  chaîne  que  les  c  ai  (Tes 

feraient  marquées  d'une  marque  qui  ferait  donnée 
audit  du  Noyer,  par  le  fur-intendant  des  bâtimens, 
arts  8c  manufactures  de  France ,  laquelle  ne  pour- 
ront ^êrre  contrefaite,  à  peine  de  faux  8c  d'amende. 

6°.  Que  les  ouvriers  Vénitiens  &  autres  étran- 
gers, qui  auraient  travaillé  pendant  huit  années 
«ans  lefdites  manufactures ,  fer  oient  cenfés  8e  ré- 

Eutés  François  8c  Rcgnicoles ,  8c  jouiraient  de  tous 
s  droits  &  prérogatives  attachés  i  cette  qualité , 
à  la  charge  néanmoins  qu'il»  continueraient  de  de- 
meurer dans  le  royaume ,  8c  de  travailler  auxdits 
ouvrages. 

7°.  Que  ledit  entrepreneur  &  fes  ouvriers  joni- 
roient  du  droit  de  commitàmus  ;  8c  que  ces  der- 
niers ,  foit  François ,  foit  étrangers ,  feraient  exempts 
de  toutes  tailles  &  impolitioas  ,  garde  de  ville  ,  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre,  tutelle ,  curatelle  ,  &c, 
tant  &  fi  long-tems  qu'ils  feraient  employés  au  fait 
de  ladite  manufacture ,  &  dans  les  bureaux  8c  ma- 
gafins  d'icelle. 

8°.  Qu'il  ferait  permis  audit  entrepreneur  de  faire 
mettre  aux  principales  portes  des  maifons ,  maga- 
fins  8c  bureaux  férvant  à  ladite  manufacture  ,  yn 
tableau  des  armes  de  fa  majefté,  avec  cette  ins- 
cription ,  manufatlure  royale  des  glaces ,  8c  d'avoir 
des  portiers  vetns  de  la  livrée  du  roi. 

9°.  Enfin,  pour  parvenir  plus  aiféraent  audit  éta- 
bliflcment,  &  fournir  aux  frais  des  bâtimens  ,  four- 
neaux ,  outils  8c  matières  uéceffaircs ,  fa  Majefté 
ordonne  qu'il  fera  fait  une  avance  audit  da  Noyer, 
de  lafomme  de  nooo  liv.  pour  quatre  années  fans 
aucun  intérêt. 

Le  lieur  du  Noyer ,  en  conféquence  de  la  per- 
milliou  qui  lui  en  avoir  été  accordée  par  lefdites 
Lettres  patentes,  afTocia  i  foa  privilège  les  ficurs 
Rancliin,  Pecot  de  Saint-Maurice ,  &  Poquelin  :  ce 
fut  ce  dernier  qui  avoir  fait  jufques-là  un  grand  com- 
merce de  points  8c  de  glaces  de  Venifê ,  &  qui 
pour  cette  raifon  y  avoit  de  grandes  relations,  qui 
trouva  le  moyen  d  attirer  des  ouvriers  Vénitiens  qui 
vinrent  à  Paris ,  où  après  quelque  temps  les  ou- 
vriers François  qui  travaillèrent  d'abord  fous  eux, 
fe  perfectionnèrent  de  telle  manière ,  que  les  gla- 
oes  fournées  de  France ,  devinrent  infiniment  plus 
belles  que  celles  de  Vcnife. 

Les  aflociés  en  cette  manufacture  firent  leur  pre- 
mier établiflement  en  baflè  Normandie,  au  village 
de  Tourlaville  près  Cherbourg ,  à  caufe  de  la  fo- 
rêt de  Brie  ou  les  bois  de  haute  futaie  très-beaux 
&  â  la  portée  .de  rétablifienjcnt ,  ne  fe  vendoient 
alors  que  cent  livres  l'arpent. 

Le  privilège  du  (leur  du  Noyer  étant  prêt  d'expi- 
rer ,  &  un  de  fes  principaux  aflociés  (  le  ficur  Po- 
quelin ) ,  qui  étoit  regardé  comme  l'ame  de  cette 
manufacture ,  étant  mort  en  té8i  ,  M.  de  Louvois , 

Î|ut  avoit  fuccédé  à  M.  Colbiert  dans  la  charge  de 
ur-iotendant  des  bâtimens ,  arts  &  manufactures , 
crut  i  propos ,  pour  foutenir  un  établiflement  fi  utile , 
de  faire  continuer  i  cette  compagnie  fon  premier 
Comment.  Tome  IL  Pan.  If. 
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privilège  ,  p»ur  trente  autres  années  I  commencer 
au  premier  janvier  1684. 

Les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  décembre  1 6$  3  ,  fous  le  nom  de  Pierre  de  Ba- 
gneux ,  pour  jouir  pendant  ledit  temps  de  tous  les 
privilèges  accordes  par  les  premières  lettres,  avec 
defenfe  à  toute  forte  de  pcrlonncs ,  de  le  troubler 
dans  la  fabrication  des  glaces  à  miroirs  ,  i  peine 
de  trois  mille  livres  d'amende ,  8c  de  tous  domma- 
ges &  intérêts;  fa  majefté  défendant  au  furplus  i 
tous  marchands  miroitiers,  ou  autres,  d'en  faire 
venir  de  Vcnife  ,  ni  de  vendre  8c  débiter  dans  le 
royaume  aucunes  glaces  de  fabriques  étrangères  t 
8c  confirmant  les  arrêts  du  19  avril  1666  ,  13  mar» 
1671,  8c  6  feptembre  i6"7* ,  Se  autres  donnés  en 
confluence ,  concernant  ladite  manufacture. 

La  nouvelle  compagnie  fut  compoféc  des  même* 
aflociés ,  qui  avoient  fait  le  premier  établi  (Tcmcnt 
8c  même  la  veuve  du  fîeur  Poquelin  y  laiiTa  le 
fonds  que  fon  mari  y  avoit  mis. 

Il  y  avoit  environ  cinq  ans  que  les  aflociés  i  la 
manufacture  des  glaces  fournées  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège  ,  lorfque  le  fleur 
Abraham  Thcvart  propofa  i  la  cour  une  nouvelle 
fabrique  de  glaces ,  dont  jufques  alors  on  n'avoir 
point  entendu  parler  en  Europe. 
,  Ces  glaces  dévoient  fc  couler  a  la  manière  du 
plomb  que  les  plombiers  réduifent  en  tables  ,  8c 
cette  nouvelle  invention  non-feulement  donna  la 
facilité  d'en  faire  du  double  de  la  grandeur  8c  da  1 
volume  de  celles  qui  fc  fouffloient  à  la  manière  de 
Vcnife  j  mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bande*  Si  bordures  de  miroirs  ,  de  corniches ,  de 
chambranles  ,  de  mouleures  ,  8c  autres  tels  ouvra- 
ges d'architecture  de  criltal. 

Les  proportions  du  fleur  Thcvart  ayant  été  exa- 
minées au  confeil  du  rai ,  8c  enfuite  acceptées ,  fa 
majefté  lui  accorda  par  fes  lettres  patentes  un  pri- 
vilège cxclulif  pour  trente  années  ,  de  faire  fondre 
8c  fabriquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu'il  vou- 
drait s'établir  ,  clés  glaces  de  foixante  pouces  de 
haut ,  fur  quarante  pouces  de  large  ,  8c  de  toutes 
autres  hauteurs  &  largeurs  au  deflus ,  fans  néan- 
moins en  pouvoir  faire  ati-deflôus  defdits  volumes 
qui  refteroient  pour  le  partage  de  l'ancienne  com- 
pagnie de  Baqneux  ,  avec  pareilles  défenfes  audit 
Bagnenx  Se  à  toutes  autres  perfonnes  de  faire  aucune 
glace  des  grandeurs  réfervées  pour  la  manufacture 
de  Thcvart,  ni  de  fè  ferrir  de  fes  inftrumens ,  ma- 
chines 8c  ouvriers ,  comme  ledit  Thcvart  ne  pou- 
voit  non  plus  employer  ceux  de  Bagneux. 

Par  les  mêmes  lettres ,  le  nouvel  entreprencsr 
cft  obligé  de  fournir  dans  trois  mois  au  fur-intendant 
des  bâtimens,  un  inventaire  des  machines  propres  i 
la  fabrique  des  glaces  coulées  Se  des  principales 
pièces  qui  les  compofent.  Enfin  tous  Us  arrêts , 
privilèges ,  droits  8c  prérogatives  accordés  à  l'an- 
cienne manufacture  8c  i  les  entrepreneurs  Se  ou- 
vriers, font  pareillement  confirmés  à  celle  de  Thc- 
vart ,  particulièrement  ceux  pour  la  non  Jcrogeance 
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*  oobleffc  pour  lui  &  les  aflbciés  ,  8c  l'interdiction 
de  tout  commerce  de  glaces  étrangères  par  les 
marchands  miroitiers  ic'autres  fujets  de  fa  majefté. 

Ces  lettres  patentes  font  du  14  décembre  1688  , 
mais  feulement  enregiftrées  au  parlement  le  16 
mai  1 6«>4 ,  Se  à  la  cour  des  aides,  le  19  juin  1693. 

Cette  manufacture  fut  d'abord  établie  à  Paris,  & 
les  ouvriers  s'y  étoient  tellement  perfectionnés  , 
qu'ils  étoient  déjà  parvenus  à  faire  des  glaces  de 
quatre-vingt-quatre  pouces  de  haut  fur  cinquante 
de  large  ;  mais  parce  que  les  frais  v  étoient  crès- 
coufiderabbs ,  particulièrement  pour  la  grande  con- 
foinmation  de  bois  qui  eft  très-cher  dans  cette  capi- 
tale ,  les  entrepreneurs  l'avjient  depuis  transféré  i 
Saint-Gob'n,  ancien  château  près  de  la  Fcre  ,  que 
la  proximité  d'une  grande  forêt  &  de  la  rivière 
d'Oyfc  qui  defeend  à  Paris  ,  rendoit  plus  commode 
pour  l'exécution  de  la  fabrique  8c  pour  l'épargne 
rie  la  dépenfe. 

Ce  changement  ayant  fait  appréhender  au  ficur 
Thevart  8c  i  fa  compagnie ,  qu'on  ne  les  inquiétât 
fur  divers  privilèges  de  exemptions  qui  leur  avoient 
été  accordés ,  mais  qui  n'éroient  pas  furtifamment 
expliqués  dans  les  lcttres-patcmes ,  ils  folliciterent 
&  obtinrent  un  arrêt  du  coufeil  du  mois  de  février 
1695  ,en  forme  de  lettres-patentes ,  par  lequel  tous 
lefdits  privilèges  Se  exemptions  ,  après  avoir  été 
énoncés  en  détail  ,  leur  font  de  nouveau  confirmés. 

11  fembloù  que  les  deux  manufactures  des  çla- 
.cts  ayant  un  objet  1»  différent,  l'une  ne  devant  faire 
que  des  glaces  fourHces  au-deffons  de  foixante  pou- 
ces, 8c  l'autre  feulement  des  glaces  coulées  au- 
deflus  de  cette  grandeur,  elles  ne  dévoient  fc  porter 
aucun  préjudice  l'une  i  l'autre  ;  mais  l'expérience 
ayant  fait  reconnoître  le  contraire,  la  majefté  jugea 
à  propos  d'en  faire  la  réunion  ;  ce  qui  fut  exécuté 
par  un  anèt  du  conùil,  du  19  avril  ,  &  des 
lettres -patentes  du  premier  mai  enfuivan:. 

Par  cet  arrêt  &  les  lettres  données  en  conféquen- 
ce ,  les  privilèges  des  deux  compagnies  ayanr  été 
révoqués  pour  le  temps  qu'il  en  reftoit  à  expirer , 
fa  majefté  déclare  qu'a  l'avenir  ,  à  commencer  du* 
premier  mai ,  il  n'y  auroit  plus  qu'une  feule  8c  uni- 
que manufacture  de  glaces  fbus  le  nom  de  Fran- 
çois Plajlrier ,  qui  fetoit  régie  par  ceux  des  anciens 
6c  nouveaux  intéreffés  ou  autres  qui  feroient  nom- 
més par  ladite  majefté ,  fans  que  néanmoins  les  uns 
&  les  autres  pulfent  être  tenus  des  dettes  contractées 
pour  chacune  defditcs  manufactures. 

Le  privilège  accordé  1  la  compagnie  de  Plaf- 
trier  eft  de  trente  années ,  fa  majefté  lui  confir- 
mant au  furplus  tous  les  droits ,  exemptions  8c 
prérogatives  accordées  aux  deux  premières  manu- 
factures. 

Dans  la  même  année  itfjf  ,  les  intéreffés  i  la 
nouvelle  compagnie  ,  obtinrent  encore  un  arrêt 
du  confeil  8c  des  lettres-patentes,  du  ij  octobre, 
en  interprétation  de  l'arrêt  6c  des  lettres  de  leur 
réunion.  C'eft  par  cet  arrêt  en  interprétation  ,  4c  les 
lettres  données  en  conféqucncc,  que  fa  majefté  rai-  I 
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tant  droit  fur  l'onpofition  des  fix  corps  des  marchan Jf 
de  Paris ,  fur  celle  des  marchands  miroitiers-lunetier» 
de  la  même  ville  ,  &  encore  fur  celle  de  la  plupart 
des  maîtres  des  verreries  du  royaume ,  règle  ce  qui 
convient  au  commerce  des  uns  &  des  autres  par  rap- 
port à  celui  des  glaces ,  &  au  dernier  privilège  cxdu- 
lif  accordé  i  la  compagnie  par  les  lettres  du  mois 
de  mai  1695. 

Ilarrivanéanmoins  de  ce  privilège  cxclufif  comme 
de  tous  les  autres,  après  avoir  ucrifié  la  liberté 
naturelle  des  artiftes  &des  confommatcurs  à  l'avidité 
de  quelques  protégés,  on  vit  ctoulcr  la  fociété  pri- 
vilégiée. 

La  protection  de  la  cour  tant  de  fois  renouvelles 
â  la  compagnie  des  glaces  n'ayant  pu  encore  la 
foutenir ,  en  forte  même  qu'elle  avoit  été  obligée  en 
1701  ,  d'éteindre  une  partie  de  fes  fours,  &  d'ob- 
tenir un  arrêt  de  furféance  pour  le  paiement  de  fe» 
dettes  pendant  deux  ans ,  fon  privilège  fut  de  nou- 
veau révoqué ,  &  un  autre  de  trente  années  accordé 
i  une  nouvelle  compagnie,  fous  le  nom  d'Antoine 
d'Agincourt,  au  mois  d'octobre  1701.  C'eft  celle  qui 
fubfiite  2  préfent,  fon  privilège  exclulif  ayant  été 
renouvelle  i  l'expiration.  Quand  il  ne  fubfutera 
plus,  l'émulation  pou:  ta  perfectionner  l'art  de  fondre 
le  verre  Se  faite  diminuer  le  prix  des  glace*. 

Commerce  des  glaces. 

Le  commerce  des  glaces  eft  très-conlîdérable  en 
Ftance.Paris  en  confomm  -  une  grande  quantité  dans 
l'ornement  des  belles  maifous  ,  ou  plutôt  des  fuper- 
bes  palais  qui  s'y  bâtifl'ent  depuis  un  demi  fiède  ; 
8c  l'on  en  envoie  aufli  un  grand  nombre  dans  les 
pays  étrangers  ,  même  jufqu  aux  Indes  &  à  la  Chine. 

En  fait  Je  commerce  Je  glaces  en  blanc ,  on  ne 

Carie  que  par  pouces  8c  par  lignes  de  largeur  &  de 
auteur.  Les  lignes  néanmoins  ne  fc  comptent  que 
dans  les  glaces  de  numéro ,  c'eft-l-dire ,  les  plut 
petites  ;  celles  depuis  quatorze  pouces  de  hauteur  fur 
douze  de  largeur  n'cnxtanr  plus  dans  le  détail  det 
lignes. 

Les  glaces  de  numéro  font  au  nombre  de  huit. 

N°.  8  ,  qui  n'ont  que  fix  pouces  fix  lignes  de  hau- 
teur fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

N°.  10 ,  fept  pouces  trois  lignes  far  cinq  pouces. 

N°.  1 1 ,  fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 
dix  lignes. 

Mo.  17,  huit  pouces  fept  lignes  fur  fix  pouces  huit 
lignes. 

N°.  10  ,  neuf  pouces,  cinq  lignes  fur  fept  pouces 
quatre  lignes. 

N«.  jo ,  dix  pouces  quatre  lignes  fur  huit  pouces 
fept  lignes. 

N°.  40,  onze  pouces  fix  lignes  fur  neuf  pouces 
fix  lignes. 

M°.  îo  ,  douze  pouces  fix  lignes  fur  dix  pouces 
fix  lignes. 

Au-deli  de  ce  numéro  ,  commencent  ce  qu'oa 
appelle  les  glaces  de  voUum  réglés  ,  qui 
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teVulièrement  depuis  quatorce  ponces  Je  haut  fur 

douze  de  lir^e  ,  jufqi'acent  pouces  auffi  de  hauteur 
&  foix^nre  rl«  largeur.  Ces  dernières  fe  vendent 
3,  ">■>:}  Ur.  pièce;  les  autres  baiflant  toujours  de 
prix  j.ifqu'aux  quatorze  pouces,  qui  ne  valent  que 
fix  livres  quatre  fols. 

11  y  a  aulTi  une  çr.wJc  quantité  de  glaces  qu'où 
Éomme  de  volume  irrégulier ,  dans  le  détail  de(qu el- 
les il  n'eftpas jpoffibled'entrcr,  &fur  quoi  l'ou  peut 
confulter,  auffi-bien  que  pour  les  differens  prix  des 
rcguliïres,  le  tarif  que  les  intérefles  1  la  compagnie 
des  glaces  de  France  ont  fait  imprimer  pour  leur 
propre  commodité ,  4c  pour  celle  du  public. 

Glace.  Se  dit  de  certains  défauts  qui  fc  rencon 
trent  dans  les  diamants,  pour  avoir  été  tirés  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  les 
glaces  font  trop  confîJérables  dans  les  diamants,  on 
cft  obiigé  de  les  feier,  ou  de  les  cliver. 

GLACÉ.  Ce  qui  cft  poli ,  brillant  Se  luftré  comme 
une  ^lace.  Un  taffetas gia ce' ,  un  ruban  glacé.  On 
glace  les  rubans  Si  les  taffetas  en  leur  donnant  la 
gomme  ou  le  luftre  un  peu  pins  fort. 

Ou  appelle  à  Amiens  étamints  glacées  ou  de 
foie  r.lacée ,  de  petites  étoffes  de  demi-aune  de  large . 
don:  la  chaîne  cft  de  double  foie ,  Se  la  tréme  de 
laine  naturelle  Se  non  teinte.  La  longueur  des  pièces 
doit  erre  de  trente-deux  aunes. 

Glacé  ,  en  termes  de  confifeur.  Se  dit  des  con- 
fitures feches  que  l'on  couvre  d'un'fucre  candi  Si 
luifànt.  Des  confitures  glacées. 

GLACEUX.  Il  fc  dit  des  pierreries  qui  ont  des 
glaces. 

GLAND.  C'eft  le  fruit  Si  la  femence  tout  en- 
femble  de  l'arbre  appellé  chêne.  Ce  fruit  cft  en 
forme  de  noifette  longue  &  liflee  ;  (  il  y  a  néan- 
moins des  glands  ronds  :  )  les  uns  Si  les  autres  font 
couverts  du  côté  de  la  queue ,  d'une  efpcce  de  demi- 
coque  en  gobelet ,  Si  renferment  en  dedans  une 
fubftancc  blanche  ,  folide  Se  amère.  L'on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoicnt  de  gland  :  il  faut  avouer 

Sic  leur  nourriture  n'étoit  pas  agréable  ,  (î  les 
ênes  d'alors  ne  produifoient  que  des  glands  pa- 
reils à  ceux  d'aujourd'hui. 

Les  chimiftes  prétendent  qu'ils  tirent  du  gland 
Une  huile  precieufê  ,  dont  ils  racontent  mille  pro- 
prié és  prefquc  miraculeufes.  Les  marchands  épi- 
ciers Si  droguiftes  vendent  auffi  de  l'huile  de  gland 
qu'on  leur  envoie  de  Provence  ;  mais  ceur  d'en- 
tr'eux  qui  font  de  bonne  foi  ,  ne  la  vendent  que 
pour  ce  qu'elle  eft  ,  c'eft-i-dire ,  pour  de  l'huile 
de  ben ,  ou  de  noifette  ,  empreinte  des  qualités  du 
gland. 

Gland.  Se  dit  encore  d'une  efpcce  de  bouton  | 
couvert  de  perles ,  ou  de  longs  filets  d'or ,  d'ar-  j 
gcr.t ,  de  foie ,  de  laine ,  ou  de  fil ,  avec  une  tête  j 
ouvragée  des  mêmes  .matières  ,  d'oïl  pendent  les  I 
filets.  Les  glands  de  fil  font  partie  du  négoce  des  1 
marchandes  Lingcrcs  Se  des  marchands  merciers 
qui  fout  le  commerce  de  toiles  fines  Se  de  den-  i 
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telles  ;  les  autres  fe  font  parles  tiflutiers-rubaniers- 
frangiers. 

GLANDÉE.  Récolte  du  gland.  Il  fe  dit  aiifi 
du  commerce  qui  s'en  fait  ,  Si  encore  du  gland 
comme  marchandife.  Ordinairement  fous  le  mot  de 
glandée ,  on  comprend  tous  les  fruits  agreftes ,  ou 
fauvages  qui  fe  recueillent  dans  les  forets. 

La  glandée  eft  du  nombre  des  menus  marchés 
qui  fe  font  par  les  officiers  des  eaux  &  fotéts  dans 
les  bois  Se  forêts  du  roi.  L'adjudication  s'en  fait  i 
l'audience  des  maîtrifes  particulières  ,  avant  le  1  r 
feptembre  ;  Se  l'on  y  obfcrvc  le  même  ordre  pour 
les  billets  proclamatoires ,  les  publications  ,  Se  l'ex- 
tinction des  feux  ,  qu'à  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  marchand  ~a  qui  hglandée  eft  adjugée  ,  outre 
le  prix  de  l'adjudication  ,  doi:  fouffrir  dans  l'étendue 
de  la  forêt  dont  il  a  acheté  la  glandée  ,  la  quantité 
de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les  procès-verbaux 
des  maîtres  particuliers  ,  tant  pour  les  ufagers  que 
pour  les  officiers. 

Les  porcs  qu'on  met  dans  les  forêts  du  roi , 
doivent  être  marqués  d'une  marque  de  feu  dont 
l'original  Joit  être  dépofé  au.  greffe  ,  &  n'y  peuvent 
être  eu  plus  grand  nombre  que  celui  arrêté  par  lcf- 
dits  procts-vcr'jaux. 

Pcrfonne  ne  peut  mettre  fes  porcs  en  glandée , 

Îiue  ceux  employés  dans  l'état  arrêté  au  confeil , 
ans  la  permiîlion  de  l'adjudicataire. 

La  glandée  n'eft  ouverte  que  depuis  le  premier 
octobre  jufqu'au  premier  février.  Voye-e  l'ordon- 
nance de  1 669  ,  fur  le  fait  des  eaux  St  forêts. 

Il  cft  défendu  a  tous  ufagers  Si  i  tous  autres 
d'abbatre  la  glandée ,  fêne  Se  autres  fruits  des  ar- 
bre* ,  les  amaflcr,  ni  tranfportcr,  ni  même  cent 
qui  font  tombés  d'eux-mêmes ,  fous  prétexte  d'ufage, 
i  peine  de  100  L  d'amende. 

GLAYEUL.  Fleur  autrement  appellée  iris  t 
dont  la  racine  cft  bonne  à  diverfes  choies. 

GLOBE  ou  boule.  C'eft  un  corps  rond  folide, 
compris  fous  une  feule  fupctficie  ,  qui  a  un  poinr 
au  milieu  qu'on  nomme  le  centre  ;  duquel ,  fi  on 
tire  des  lignes  à  fes  extrémités ,  elles  font  toutes 
égales.  La  terre  Se  l'eau  ne  font  qu'un  globe.  Le 
globe  du  monde  roule  fur  fon  axe  ,  dont  les  extré- 
mités font  les  deux  pôles.  Il  y  a  des  globes  céles- 
tes Se  des  globes  terreftres.  Ce  font  les  Uifeurs 
d'inftrumens  de  mathématiques  qui  les  vendent. 

GLU  ,  que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment GLUE  Se  GLUS.  C'eft  une  compofition  , 
ou  plutôt  une  drogue  vifqucutë  Se  tenace  ,  qui  fe 
fait  avec  la  féconde  écorec  du  grand  houx. 

On  lève  cette  écorce  dans  le  temps  de  la  féve  ; 
Si  après  l'avoir  laifféc  quelques  jours  pourrir  à  la 
cave  dans  des  tonneaux  ,  on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers j  :fqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  pâte  :  on  la 
lave  enluite  en  grande  eau  ,  dans  laquelle  on  la 
manie  Se  paîtrit  à  divetfes  repiifes  ,  &  l'on  la  met 
dans  des  barils. 

Cette  glu  vient  de  Normandie  *  d'Orléans.  La 
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meilleure  eft  la  plus  verditre ,  la  moins  puante ,  te 
ou  il  eft  moins  refté  d'eau.  On  la  peut  long-temps 
garder  a  la  cave  ,  pourvu  qu'il  y  ait  toujours  de 
Peau  de  {Tus. 

Il  fe  fait  auffi  de  la  glu  avec  le  guy  de  chêne. 

VCVC\  GUY  DE  CHÊNE. 

il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  glu ,  que  l'on 
appelle  glu  d'Alexandrie  ou  de  levant ,  qui  fè  fait 
avec  des  febeftes. 

L'ufàgc  de  h  glu,  dont  on  ne  peut  fc  fervir 
qu'en  la  maniant  Les  mains  fronces  d'huile ,  cil  pour 
prendre  de  petits  oifèaux  a  des  gluaux ,  qui  eft 
une  chaffe  allez  plaifàntc.  On  y  prenJ  aufli  des 
fouris  ,  des  rats  ,  des  mulots  Se  autres  animaux 
femblables  ;  Se  les  vignerons  l'emploient  quelquefois 
pour  fauver  leurs  vignes  de  chenilles. 

G  O 

GOBELET.  Efpêce  de  taffe  dont  on  Ce  fert  pour 
boire. 

Les  gobelets  de  Tamaris  fê  mettent  du  nombre 
des  drogues  médecin  aies  ;  le  vin  qu'on  y  IaifTc 
quelque  temps  prenant  une  qualité'  que  l'on  croit 
propre  pour  la  guérifon  des  maux  de  ratte. 

Gobelet.  On  faitaufG  des  gobelets  zvec  du  régule 
d'antimoine  :  les  liqueurs  qu'on  y  fait  infufer  de- 
viennent très-purgauves.  Il  y  en  a  de  régule  d'an- 
timoine ordinaire  ,  Se  de  régule  d'antimoine  avec  le 
mars. 

GOBELINS.  L'on  nomme  ainft  une  manufac- 
ture royale  établie  à  Paris  au  bout  du  fauxbourg 
S.  Marcel,  ou,  comme  on  dit,  S.  Marceau  ,  pour 
la  fabrique  des  tapjfïcrics  Se  meubles  de  la  cou- 
ronne. 

La  maifon  où  eft  préfentement  cette  manufac- 
ture avoit  été  bâtie  par  les  frères  Gobelin  ,  célè- 
bres teinturiers  du  quinzième  fiécle ,  qui  avoient 
les  premiers  apporté  i  Paris  le  fecret  de  cette  belle 
teinture  d'écarlate  qui  a  confervé  leur  nom  ,  auflï- 
bien  que  la  petite  rivière  de  Bicvre ,  fur  les  bords 
de  laquelle  le  lit  leur  établifTcment ,  &  que  depuis 
l'on  ne  connoît  guères  à  Paris  que  fous  le  nom  de 
rivière  des  Gobelins. 

Ce  fut  en  l'année  1667  ,  que  ce  lieu  changea  fon 
nom  de  Folie-Gobelin  qu'il  avoitporté  de  puis  deux 
fiédes  en  celui  d'hôtel  royal  des  Gobelins  ,  en 
conféqucncc  de  l'édit  du  roi  Louis  XIV  du  mois 
de  novembre  de  la  même  année  ,  vérifié  en  parle- 
ment le  xo  décembre enfuivant ,  Se  en  la  chambre  des 
comptes  2c  coux  des  aides  t  les  10  février  &  3  mars 
1*68. 

D'où  il  réfulte  que  les  deux  établiflèmens  des 
Gobelins  ,  feavoir  les  belles  teintures  en  écarlate  Se 
les  tapifTeries ,  n'ont  point  été  inftitués  par  Colbert , 
comme  on  le  dit  tous  les  jours  j  mais  feulement  ré- 
glementés par  ce  miniftre  ,  ce  qui  leur  eft  peut- 
ecre  plus  nuifible  que  profitable. 

GOBERGES.  Bois  de  hêtre  refendu  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  ,  c'eft-â-dire , 
plus  épaiiies  d'un  côté  que  d'autre  ,  dont  les  layet- 
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tiers  &  coffre  tiers-bahutiers  fe  fervent  ordinairement 

dans  leurs  ouvrages. 

Il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  l'une  que  l'on  ap- 
pelle goberges  ordinaires ,  dont  la  largeur  eft  de- 
puis cinq  jufqu'à  fept  pouces  ,  &  la  longueur  de- 
puis deux  pieds  jufqu'a  quatre  ,  ayant  un  pouce  dm 
côté  le  plus  épais  ,  Se  environ  demi-pouce  du  côté 
le  plus  mince. 

L'autre  efpèce  de  goberges  qui  fe  nomment 
lavettes  ,  parce  que  1  on  s'en  fert  particulièrement 
à  i  aires  de  ces  fortes  de  caflèrtes  que  l'on  appelle 
layettes  ,  a  depuis  dix  jitfqu'i  treize  pouces  de 
laige  fur  deux  pieds  de  long  ,  de  la  même  epaifleur 
que  les  goberges  ordinaires. 

Les  unes  Se.  les  autres  fe  comptent  par  poignée* 
de  quatre  goberges  chacune  ,  &  fê  vendent  par  les 
marchands  de  bois  d'ouvrages  au  millier  ,  avec  les 
quatre  au  cent  ,  le  tout  réduit  à  quatre  pieds  ;  de 
forte  qu'un  millier  de  goberges  eft  compofé  de 
quatre  mille  cent  foixame  pieds  de  bois. 

Les  endroits  qui  fourniffent  le  plus  de  goberges 
pour  la  contamination  de  Paris  ,  font  Villcrs-Cote- 
rets  Se  Compiegne.  H  en  vient  néanmoins  beaucoup 
du  côté  de  Champagne ,  il  s'en  envoie  auflî  quel- 
que peu  de  Lorraine. 

Goberges.  Se  dit  au/fi  parmi  les  marchands  ta- 
pifliers  &  frippiers  ,  même  chez  les  menuificrs  ,  de 
ces  petites  planches  de  quatre  à  cinq  pouces  de 
large,  plus  ou  moins  longues  ,  qui  font  attachées 
lur  des  fangl;s  à  certaine  diftanec  égales  l'une  de 
l'autre  avec  de  la  grofTc  broquette,  5c  que  l'on  étend 
de  travers  fur  les  bois  de  lit  pour  fervir  d'enfon- 
çure  &  foutenir  la  paillafTe  ou  le  fommier  de  crin. 

Goberges.  Ce  font  auflî  des  perches  dont  les 
menuiûers  de  placage  6c  de  marquetterie  fe  fervent 
pour  tenir  fur  l'établi  la  befogne  en  état ,  après 
l'avoir  collée ,  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit  parfaite- 
ment féche. 

GOBEUR.  On  nomme  ainf»  fur  la  rivière  de 
Loire  le»  forts  Se  compagnons  de  rivière  qui  fervent 
i  la  charge ,  décharge  ou  conduite  des  bateaux. 

L'article  n  de  la  déclaration  du  roi  du  14  avril 
1703 ,  pour  le  rétabliflement  du  commerce  Se  na- 
vigation de  la  rivière  de  Loire  ,  défend  aux  cro- 
cheteurs  ,  porte  -  facs  ,  gobeurs  Se  autres  ,  d'entrer 
dans  les  bateaux  &  de  travailler  à  leur  conduite  con- 
tre la  volonté  du  maître  marinier. 

GODE.  Mefure  étrangère  des  longueurs  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  tarifs  de  1  66a  Se  de  1667  ,  aux 
endroits  où  il  eft  fait  mentio.i  des  frifes  blanches 
appellccs  de  coton  qui  fc  vendent  à  la  gode.  Par 
ces  tarifs  qui  ne  difênt  point  en  quel  pays  cette 
mefure  eft  en  ufage ,  il  paroî:  que  les  1 00  codes 
font  iij  aunes  mefure  de  Paiis,  en  forte  que  fur 
ce  pied  la  gode  conùcndroit  cinq  quarts  d'aune  de 

GOEMON  ,  ou  G  OU  E  MON.  Efpèce  d'herbe 
marine  qu'on  n  >n  rnc  autrement  varech. 

GOL';  SCHUT.  Efpèce  de  monnoic  ou  plutôt 
de  petit  lingot  d'or  qui  vient  de  la  Chine  ,  Sx  qui  y 
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tft  regardé  comme  marchandée  platAt  que  comme 
clpccc  courante.  Ce  font  les  Hollandôis  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  goltfchut ,  qui  en  leur  langue 
lignifie  bateau  d'or,  parce  qu'il  en  a  la  figure  ;  les 
autres  nations  les  appellent  pains  d'or. 

Comme  dans  toute  la  Chine  Se  le  ■  Tunquin  il 
ne  fe  bat  aucune  monnoie  d'or  ni  d'argent ,  on  y 
coupe  ces  deux  métaux  en  morceaux  de  divers 

Îoids  j  ceux  d'argent  s'appellent  ta'él ,  on  en  parle 
leur  propre  article:  ceux  d'or  font  les  goltfchuts 
dont  il  eft  ici  queftion.  Ils  fervent  dans  les  gros 
paiemens  Se  lorfque  les  tacls  Se  les  monnoies  de 
cuivre  ne  fuffifent  pat. 

Quand  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  d'or 
ou  goltfchus  dans  les  différentes  parties  des  Indes 
od  ils  trafiquent  ,  les  marchands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  milieu, 
les  Chinois  étant  fi  fins  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  fi 
mauvaife  foi ,  qu'on  a  fouvent  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d'or  fourés  jufqu'à  un  tiers  de  cuivre  ou 
d'argent. 

Les  Japonois  ont  aufli  des  goltfchuu  ,  mais  qui 
ne  font  que  d'argent  :  il  y  en  a  de  divers  poids ,  8c 
par  confêquent  de  diverfes  valeurs.  Voye\  l'article 
des  monnoies  où  il  ejl  parlé  de  celles  du  Japon. 

GOMME.  Suc  aqueux  Se  gluant  qui  fe  congèle 
fur  les  arbres  d'où  il  fort.  Il  y  a  autant  de  dittéren« 
tes  cfoèces  de  gommes  qu'il  y  a  de  différens  arbres , 
plantes ,  ou  racines  d'ou  coulent  ces  fortes  de  focs, 

On  les  divifo  ordinairement  en  gommes  aqueu- 
/es  St  gommes  réfineufes  ;  Se  quelques-uns  y  ajou- 
tent encore  les  gommes  irréguliires  comme  une 
troifiéme  efoèce.  Les  gommes  aqueufes  font  celles 
qui  peuvent  fe  difloudre  dans  l'eau  ,  le  vin  Se  fem 
blables  liqueurs  ;  les  gommes  réfineufes  font  celles 
dont  la  diflolution  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  de 
l'huile  ;  Se  les  çommes  irréguliires  celles  qui  ne 
peuvent  fe  difloudre  que  difficilement ,  foit  dans 
l'eau  ,  le  vin  Se  autres  liqueurs  pareilles.  Toutes 
ces  fortes  de  gommes  ,  du  moins  celles  dont  les 
marchands  droguiftes  &  épiciers  font  commerce  , 
feront  expliquées  ou  dans  la  fuite  de  cet  article ,  ou 
à  leurs  articles  propres ,  auxquels  l'on  pourra  avoir 
recours. 

Gomme  akimér  ,  que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  aufli  gomme  amée.  Efpècc  de  réfinc 
qui  coule  de  l'arbre  que  les  Portugais  appellent 
tourhari. 

Cet  arbre  croît  dans  plufietirs  endroits  de  l'Amé 
tique ,  il  s'élève  fort  haut  :  fon  bois  qui  eft  propre 
aux  ouvrages  de  meiiuiferie  ,  eft  couvert  d'une 
éenrec  épaifTe  &  aflTez  brune  :  fes  feuilles  font  fem 
blables  à  celles  du  laurier  ,  mais  d'un  verd  plu 
cl  .tir  Se  fars  goû:  aromatique.  11  a  des  fleurs  qu 
■viennent  en  un  bouquet  de  figure  pyramidale  ;  la 
femence  qu'il  produit  cfl  enfermée  dans  des  pouf- 
fes dures  &  noirâtres  ,  dont  les  cofTcsfont  difficiles 
à  féparcr. 

La  gomme  qui  fort  du  courbari  eft  d«re,tranf- 
parente  ,  de  bonne  odeur  ,  allez  fcmblable  à  1W 
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bre  jaune  ;  elle  ne  fc  diflbut  ui  k  l'eut ,  ni  £  l'huile  l 
on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux  gros  com- 
me le  poing  :  on  la  fubftitue  fouvent  au  copal  dans 
les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  arabique  ,  qu'on  nomme  aufli  thb- 

BAÏQUB  ,  SARRACEHE    DE  BaBILONE  8C  ACHAN- 

tike  ,  du  nom  des  lieux  ou  de  l'arbre  d'où  elle 
vient.  Eft  le  fuc  d'un  arbre  appellé  acacia  tf Egyp- 
te :  cet  arbre  eft  aflez  petit,  &  a  fes  branches  epi- 
neufes ,  garnies  d'un  grand  nombre  de  feuilles  pref- 
que  imperceptibles  ;  la  gomme  qui  en  découle  eft 
blanche  ,  en, petites  larmes  claii es  Se  tranfparcntes, 
qui  font  aufG  les  qualités  qu'il  faut  obferver  pour 
la  choifir  :  elle  vieut  du  levant  par  la  voie  de 
Marfcillc. 

Gomme  gutte  ou  gvtta  camba.  Ainf»  nom- 
mée ,  félon  M.  Bolduc  de  l'académie  des  feiences  , 
d'une  prétendue  vertu  fpécifique  que  Ton  s'eft  long- 
temps flatté  qu'elle  avoit  pour  la  goûte  j  eft  une  gom- 
me qui  vient  des  Indes  tant  orientales  qu'occiden- 
tales ,  &  qui  eft  un  puifTant  mais  dangereux  purga- 
tif on  émétique  ;  à  moins  d'en  corriger  la  malignité 
par  des  préparations  chimiques. 

Cette  gomme  eft  le  fuc  qui  coule  du  tronc  d'une 
plante  épineufe  fort  extraordinaire  ,  puifqu'elle  eft 
toutes  branches  Se  n'a  ni  feuilles  ,  ni  fleurs  ,  ni  fruit. 
Cette  plante  croît  dans  le  royaume  de  Siam  ,  dans 
la  Cochinchine  Se  dans  quelques  provinces  de  la 
Chine  Se  de  l'Amérique  :  le  foc  qu'on  en  recueille 
s'êpaiffit  &  jaunit  à  l'air.  Les  Chinois  Se  les  Cochin- 
chinois ,  quand  il  eft  en  confiftance  de  pâte ,  le 
roulent  en  figure  cylindrique  ,  que  les  marchands 
droguiftes  Se  épiciers  appellent  turbans  Se  fiucif- 
fons.  La  meilleure  gomme  gutte  doit  être  feche  , 
haute  en  couleur  ,  point  '  graveleufe  ni  mêlée 
d'une  gomme  rousçe ,  claire  Se  tranfparentc  qui  en 
diminue  le  prix.  File  a  quelque  ufàge  dans  la  méde- 
cine ;  mais  le  plus  grand  qu'on  en  raffe  eft  pour 
la  peinture  ,  la  gomme  gutte  faifânt  un  très-beau 
jaune. 

Gomme  du  Sénégal.  Cette  gomme  n'eft  point 
différente  de  l'Arabique  pnur  les  qualités  ;  on  cfti- 
mc  pourtant  davantage  l'Arabique.  L'arbre  qui 
porte  cette  gomme  Afriquaine  eft  grand  Se  épi- 
neux ;  fes  feuilles  font  petites  &  toujours  vertes  , 
fes  fleurs  font  blanches  ,  fes  fruits  reflemblent  aux 
figues  :  le  principal  ufage  de  ces  deux  gommes  eft 
pour  la  thériaque  :  on  s'en  fert  aufC  dans  la  corn* 

Kfition  du  fuc  de  rcgliffe  de  Blois  ,  parce  qu'on 
croit  bonnes  pour  la  toux.  Les  vaifteaux  de  la 
compagnie  du  Sénégal  l'apportent  dans  leurs  retours. 

Gomme  turique  ou  turis.  C'eft  la  gomme 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temps  de 
pluie  Se  qui  s'eft  amoncelée  en  grolTes  maffes.  Elle 
eft  propre  aux  teinturiers  en  foie ,  Se  ceux  de  Lyon 
en  confomment  beaucoup. 

Gomme  vermiculée.  Eft  la  Arabique 
ou  du  Sénégal  ,  qui  en  coulant  de  l'arbre  fe  plie 
Se  replie  en  plusieurs  tours  Se  prend  la  figure  de 
vermifTcaux.  On  tâche  de  la  faire  paOcr  pour  1a 
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meilleure  pour  en  relever  le  prix  ;  mais  l'Arabique 
ordinaire  ne  lui  cède  en  rien. 

Gomme  d'Angleterre  ,  qu'on  appelle  aufli 
gomme  a  friser.  Eft  la  gomme  blanche  d'Ara- 
bie  ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d'eau  & 
réduite  en  petites  tables  très-minecs  ;  elle  fert  i  frifer 
les  cheveux. 

Gomme  de  pays.  Ccft  celle  que  les  payfans  des 
environs  de  Paris  &  d'ailleurs  recueillent  de  dirferens 
arbres  ,  comme  pruniers  ,  ce  ri  fiers  ,  &c.  Il  faut  la 
choifir  féche  Se  blanche  ;  les  chapeliers  s'en  ferrent 
aufli-bien  que  d'autres  ouvriers. 

On  met  au  nombre  des  gemmes  ou  réfines  les 
«liverfes  fortes  de  manne  :  cmr'autres , 

L'adraganth. 

L'ammoniac* 

L'alTa  foetida. 

Le  barras. 

Le  bdelium. 

Les  baumes  de  Judée ,  du  Pérou ,  Sec 
Le  benjoin. 

Le  camphre.  — 

Le  cancamum. 

La  caragne. 

Le  copai. 

L'élemy. 

L'cncen;. 

L'encens  marbre. 

L'euphorbe. 

Le  galbanum. 

Le  galipot. 

L'hedcre. 

La  lacque. 

La  myrrhe. 

L'oliban. 

Le  fagnpinum ,  autrement  feraphim  ou  ferapinum. 

Le  fang  de  dragon. 

La  farcocole. 

Le  ftaété. 

Le  ftorax. 

Le  tacamacha. 

La  térébcnt'me. 

Le  tare  ou  goudran ,  Sec. 

GONDEZEL.  Ccft  une  efpèce  de  coton  filé 
d'une  moyenne  forte  St  d'un  débit  peu  coufidérablc  en 
France. 

GONDOZOLETTIS.  On  nomme  ainfi  a  Alep 
les  cotons  dont  le  SU  -c  eft  le  plus  fin  ;  les  pins 
gros  s'appellent  fiU\  pavas. 

GONNE.  Sirte  de  futaille  plus  grande  que  le 
bambourg ,  qui  fert  à  mettre  âm  faunon  falé.  Les 
goimes  de  faumon  pîfcn:  ordinairement  depuh 
quatre  cent  jufqucs  à  quv.rc  cent  cinquante  livres. 

Gonnp.  Se  dit  aufli  d'ime  clpC'Cc  de  futaille  pro- 
pre à  mcitr*  de  la  bierre  ou  d'autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vaiflraux  :  cette  gonne  eft 
d'un  qnart  plas  grande  q-!c  le  baril. 

GORAO.  Fto:fe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  la 
Chine  ;  il  y  e.   a  de  cramoifi  Se  de  ponecau. 

GORD ,  ou  GORT.  Terme  Je  pêche  fur  rivière. 
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Ccft  un  palTage  étroit ,  au  bout  duquel  on  mer  nt 
filet  pour  y  a'rrctcr  Si  y  prendre  le  poitfon  qui  y 
veut  pafler  en  fuivant  le  fil  de  l'eau. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  gords  ;  des  gords  na» 
turels  que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu^'il  foit  befoin  que  l'art  y  ajoute  rien  ;  des  gonls 
artificiels ,  qui  font  des  conftrwfVions  de  pieux  en- 
trelalTés  de  branches  d'arbres  faites  exprès ,  piur 
rétrécir  quelque  endroit  d'une  rivière  ;  Se  des  gords 
fous  des  arches  de  ponts  ou  près  des  moulins. 

Nul  gord  en  pleine  rivière  ne  doit  empêcher  la 
navigation  ,  Se  nul  gord  fous  arches  ucfe  peut  faire 
(ans  en  avoir  droit  Se  valable  conceffion.  Les  arti- 
cles cinquième  Se  fixiéme  de  l'ordonnance  de  la 
ville  de  Paris  règlent  la  police  qui  doit  s'obferver 
foit  au  partage  des  gords,  foit  a  leur  rétablilTcment. 

Gord.  Se  dit  aufli  du  filet  qui  fe  met  à  la  fortie 
du  gord  pour  arrêter  le  poifTon. 

Les  gords  i  anguilles  qui  ne  fc  tendent  que 
pendant*  l'hiver,  font  faits  de  fil  i  gord,  montés 
avec  de  la  corde  de  teille ,  appellée  communément 
corde  à  puits;  ils  ont  depuis  cinq  pieds  jufqu'à  fix 
pieds  de  hauteur,  &  de  toute  la  largeur  de  l'ouver- 
ture du  trord  qui  n'en  a  ordinairement  que  quatre 
i  cinq.  Ce  filet  s'attache  avec  des  pieux. 

GORET.  On  nomme  ainfi  à  Paris  le  premier 
compagnon  ,  ou  maître  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordonniers. 

Lorfque  le  maître  eft  abfcnt ,  le  goret  en  fait 
toutes  les  fonûions  ;  il  coupe  les  fouliers  ,  il  y 
coût  la  pièce  après  que  les  garçons  ont  fini  ;  il 
prend  les  mefures ,  Se  le  plus  Vouvent  c'eft  lui  que 
le  maître  envoie  en  ville  porter  la  marchandife  en 
fa  phee. 

Par  toutes  ces  efpèccs  de  prérogatives  le  goret 
paroît  au-deflus  des  autres  :  mais  il  a  aulli  beau- 
coup d'autres  obligations  où  il  eft  fujet ,  qui  icm- 
blent  le  rendre  leur  inférieur.  Ccft  lui  qui  balaie 
la  boutique  ,  qui  met  de  l'eau  dans  les  baquets  , 
qui  fait  les  lits  Se  les  chambres  des  compagnons  Se 
oui  leur  donne  d«  l'eau  pour  boire  lorfqulls  en 
demandent. 

Une  autre  différence  mais  avantageufe  au  goret , 
confifte  dans  fes  gages  ;  il  a  ordinairement  fix  i  lept 
livres  par  femaine. 

GORGE  DE  PIGEON.  Il  fe  dit  des  taffetas 
changeans  ,  c'eft-i-dire  ,  qui  ont  la  tréme  Se  la 
chaîne  de  diverfes  couleurs,  enforte  que  fuivant 
que  le  jour  tombe  defliis  ,  ils  femblcnt  prendre  de 
nouvelles  teintures  ,  à  peu  près  comme  font  les 
petites  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge 
lorfque  le  foleil  les  frappe  Se  que  fes  rayons  y  for- 
ment divers  angles. 

GORGONELLES.  Sorte  de  toile  qui  fc  fabri- 
que  en  Hcllande  Se  à  Hambourg  :  elles  font  propres 
pour  le  commerce  des  ifles  Canaries;  il  y  en  a  de 
diverfes  qualités  &  largeurs. 

GOS  ,  qu'on  nomme  aufli  R  ou  an  anche  BRAND. 
Sorte  de  hareng  de  la  pêche  Holiandoif». 

G  OSE.'  Nom  que  l'on  donne  en  Mofcovie  aux 
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principaux  marchands  qui  trafiquent  pour  le  Car. 
Ce  font  proprement  les  facteurs  du  prince. 

Oiu:e  les  ronflions  des  gofes  dans  le  commerce, 
«s  en  ont  aufli  d.ios  les  cérémonies  publiques  j  fit 
Jorfque  les  ambalTàJcurs  étrangers  ont  audience  du 
Cru ,  ils  font  tenus  de  s'y  trouver  avec  des  vertes 
magnifiques  Se  des  bmwets  de  mine ,  qui  font  la 
marque  de  1cm  profeffion  ,  Se  l'on  peut  dire  de 
leur  dignité  ,  1;  commerce  étant  une  pcofclfion 
tres-hr  aorable  p  irni  le*  Mofcovites. 

GOTIM.  Sorte  d  e  mirahoLtns  qui  ne  font  euères 
différais  d.-s  mirabohns  bellctis. 

GOULDE,  en  Allemand  çuUcn.  Monnoie  d'ar- 

Eu  qui  fe  fabrique  en  Allemagne.  Il  y  a  auffî 
gould's  de  Flandre.  Voyt\  gulden  &  la  ta- 
ble DES  V    N NOIES. 

GOULDRAN ,  ou  GOULTR  AN  ,  qu'on  nom- 
me au/II  ta rc  ou  rray  liquide,  &  quelquefois 
goudron  Se  guitran.  C'eft  une  liqueur  claire  fie 
graffe  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

Lorfquc  ces  arbres  font  fur  le  retour ,  Se  qu'ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu'à  brûler ,  on  en  coupe 
récorec  tout  autour  en  forme  de  couronne  :  par 
ces  incitions  il  coule  aflez  longtemps  une  liqueur 
noirâtre  qui  eft  le  gouldran  ;  Se  quand  elle  ceffe 
de  couler ,  c'eft  marque  que  le  pin  eft  tout-i-fait 
mort  Se  qu'il  n'cftplus  propre  qu  au  feu. 

H  vient  une  allez  grande  quantité  de  gmldran , 
de  quelques  provinces  de  France  où  lés  pins  font 
communs  ;  mais  on  en  apporte  encore  bien  davan- 
tage de  Suéde  fie  de  Novége. 

il  faut  choifir  le  gouldmn  bien  net ,  bien  natu 
rel ,  véritable  Stockôlm  s'il  fe  peut ,  Se  prendre  fur 
tout  garde  qu'il  ne  foit  point  contrefait  avec  des 
fauTes  d'huile  &  de  la  poix  noire.  Le  gouldran 
fert  principalement  a  calfater  «c  enduire  les  vaif- 
feaux. 

On  appelle  quelquefois  huile  de  ca  le  ou  huile 
de  poix,  la  liqueur  la  p!us  claire  qui  fe  trouve 
lur  le  gouldran  ;  mais  comme  c'eft  très-impropre- 
ment ,  Se  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  cette 
drogue  Se  la  véritable  huile  de-  cade ,  les  marchands 
épicicrs-droguiftcs  qui  ne  veulent  point  en  fuppo- 
ler  ,  ne  la  vendent  que  pour  de  faufle  huile  de 
cade. 

Gouldran.  ïomssa  ,  ou  ?oix  havailf.  C'eft 
je  vieux  gouldron  qui  a  fervi  i  calfater  les  vaif- 
leaux  .  les  apothicaires  le  font  entrer  dans  plufieurs 
corapofitions  ;  mais  fouvent  au  lieu  de  vrai  zopiffà 
»"  n  y  emploient  que  de  la  poix  noire. 

GOULDRON  ,  ou  GOUDRON.  Corn;  'ofîtion 
de  poix  noire  ,  de  fuif,  de  graine,  d'huile  fie  de 
poix  renne.  On  s'en  fort  i  plufieurs  chofes  ,  par- 
ticulièrement dans  l'artillerie  i  préparer  des  feux 
d'artifice  :  on  l'emploie  aufli  i  faire  le  calfas  des 
vaifleaux ,  quand  on  manque  de  vrai  gouldran  ou  de 
HtL 

COMMERCI  DU  GOUDRON  A  AMSTERDAM. 

Les  goudrons  dont  il  £c  fait  un  plus  grand 
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meTCe  ,  fonf  ceux  de  Mofcovie ,  de  Stockholm ,  de 
Wibourg,  Se  de  la  Caroline. 

GOOPILLON.  Bâton  long  d'environ  un  pied 
fit  demi  ,  i  travers  du  bout  duquel  font  atucùés 
plufieurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cochon.  Le  gou- 
pillon fert  aux  chapeliers  pour,  jetter  de  l'eau  far 
le  badin  Se  fur  la  feutrière  en  travailla»  à  f.-utrer 
les  chameau!  ,  ce  qu'ils  appellent  arrofer  la  ftune 
ou  arrofer  le  chapeau. 

GOURDK.  Eipècc  de  ctilebafTe  de  courge  , 
qu'on  a  fechéc  pour  en  faire  un  vaifleau  léger, 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyage  ,  oa  a  la 
guerre. 

GOURE.  Il  le  dit  chez  les  marchands  épieiers- 
droguiftes  ,  des  tamarins  qui  ont  été  falfifiés  avec 
de  la  méLiffe  ,  du  facre  &  du  vinaigre. 

Goure.  C'eft  encore  de  la  térébenthine  de  Ve- 
nife  ,  ou  de  Pifc  contrefaite  pir  les  colporteurs.  11 
le  dit  aufli  de  toutes  les  drogues  lophittiqutes. 

GOUREAU.  Figue  violette  tres-grofle  fit  très- 
longue. 

COUREURS.  Ceux  qui  falfîfient  les  drogues 
les  mêlant  de  mauvais  ingrédient  j  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  ordinairement  à  ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  fie  qui  diftiibucii:  dans  les 
villages  du  poivre  ,  du  gingembre  Se  autres  épi- 
ceries. 

GOURMET.  Terme  de  marchandife  de  vin. 
Il  fignifie  celui  qui  fe  connaît  en  vin  ,  qui  l'cffaye 
fie  qui  le  goûte  pour  fçavoir  fes  qualités  Se  s'il  eft 
de  garde  ou  non.  Il  y  a  à  Paris  fut  les  ports  oïl 
les  vins  arrivent  par  la  rivière  fie  dans  les  halles  oïl 
ils  fe  vendent  ,  des  maîtres  tonneliers  dont  tout 
l'emploi  conlîfte  à  fervir  de  gourmets  aux  bour» 
geois  qui  viennent  y  faire  leur  provifion. 

Gourmets  ,  qu'on  nomme  auffi  laptos.  Ce 
font  des  maures  dont  on  fe  fert  dans  le  Sénégal  fie 
autres  lieux  des  côtes  d'Afrique  pour  remorquer  les 
barques  que  l'on  envoie  négocier  le  long  des  ri- 
vières :  ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  en 
marchant  fur  le  rivage  ,  de  même  que  l'on  fait  en 
France  pour  remonter  les  bateaux  ,  quand  on  n'y 
emploie  point  les  chcv.mx.  Il  faut  payer  les  droits 
ou  coutumes  pour  pafler  fur  les  terres  de  chaque 
petit  roi  ou  Alcair  dont  l'état  confine  i  la  rivière. 

GOLRMETTE.  On  nomme  ainfi  la  garde  que 
les  marchands  ou  voituriers  par  eau  mettent  fur 
leurs  bateaux  pour  avoir  l'œil  à  la  confervatiou  des 
marcuandifes. 

GOUSSE.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  cfpc- 
ces  de  légumes  ;  comme  pois  ,  féves  ,  vclTc  ;  fitc 
Le  poivre  vient  dans  des  gouffes  :  on  dit  aulli  une 
gouffe  d'ail ,  pour  dire ,  une  partie  ou  un  rejetton 
de  l'oignon. 

GOUST.  On  appelle  chez  les  détailleurs  une 
étoffe  de  goût ,  non  une  étoffe  riche  ,  bi.-n  fabri- 
quée ,  dun  beau  deffin  Se  qui  plaît  à  tout  le 
monde  :  mais  une  étoffe  de  caprice  Se  de  finraific, 
dont  ordinairement  la  mode  d\irc  peu  fie  dont  un 
1  judicieux  ne  fc  charge  ni  volontiers  ai 
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quantiré.  Cette  latinadc  n'eft  qu'ene  étoffe  de!  fin/,  ia  grabeéu  de  thé.  Sec.  Il  n'eft  pas  permi* 
goût,  je  n'en  ai  que  pour  l'afToniincu:.  Il  y  a  pref-  i  aux  marchands  épiciers  &  drojguiftes  de  wadieJM 


que  toujours  i  perdre  fur  les  étoffes  àegjût ,  quau  1 
on  oc  fc  hi-e  pas  de  s'en  défaire  ,  tandis  que  la  fcn- 
taific  en  dure. 

GOUTHIOU.  ArbrhTcau  qui  fert  i  la  teinture 
en  noir  :  il  croît  dans  quelques  endroits  de  l'Amé- 
rique Efpagnole  ,  particulièrement  dans  le  Chilly. 
On  ne  peut  s'en  fervir  tout  feul  ,  fie  il  faut  le 
mêler  avec  du  miki  fie  du  lanil  ;  il  ré u (fit  auflî  afTcz 
bien  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine  du 

GOUTTE.  Parcelle  d'eau  ,  de  vin  ,  ou  de  quel- 
que autre  liqueur.  On  appelle  mere-goutie  la  li- 
queur qui  s'écoule  des  raifins  ,  des  pommes ,  des 

Îioires  fie  des  olives  avant  qu'on  en  mette  le  marc 
bus  le  prcflbir. 

Goutte,  ou  angoure  de  lih.  Efpèce  d'épi- 
thyme  qui  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  auflî  euf- 
cure,ea  latin. 

GOUTTE  DE  LAIT,  qu'on  nomme  auflî 
compte.  Efpcce  de  perle  de  verre  d'un  blanc  tirant 
fur  le  bleu  ,  elle  eft  du  nombre  des  verroteries  qui 
fervent  à  la  traite  des  nègres  fur  la  côte  d'Afrique. 
GOUVERNAIL.  Longue  pièce  de  bois  mobile 
acée  i  l'arrière  d'un  navire  ou  de  i 


placée 
bâtiment  de 


e  quclqu'autre 
fert  à  les  sou- 


mer  que  ce  foit  ,  qui  lcrt  a 
verner.  Il  a  trois  parties ,  le  corps  du  gouvernail 
la  barre  on  timon  Se  la  manivelle.  Le  corps  du 
gouvernail  eft  au  dehors  fie  tombe  perpendicu- 
lairement. La  barre  ou  timon  eft  prcfquc  toute 
en  dedans  ,  fie  eft  couchée  horifontalcrocnt  ,  la 
manivelle  eft  la  pièce  de  bois  que  le  timonier  tient 
à  la  main  lorfqu'il  fait  jouer  le  gouvernail. 

Les  bateaux  avec  lefqucls  on  navige  fur  les  ri- 
vières ,  les  étangs  fie  autres  eaux  douces  ont  auflî 
leurs  gouvernaux  ,  mais  d'une  forme  fie  d'une  fabri- 
que différente  de  ceux  de  marine. 

Les  Japonois  ,  pour  affurer  le  commerce  que 
les  étrangers  viennent  faire  chez  eux  ,  fie  les  em- 
pêcher de  fortir  de  leurs  ports  fans  leur  confen- 
tement ,  ont  coutume  de  faire  porter  4  terre  les 
gouverhaux  des  navires  qui  abordent  fur  leurs 
côtes;  ne  les  leur  rendant  que  quand  ils  trouvent 
à  propos  de  leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  mercaotilles  ,  lignifie 
guide ,  régie  ,  conduite.  Ainfi  quand  un  négociant 
écrit  i  fon  corrcfpondant  ou  commiflîonnairc ,  fie 
qu'il  lui  marqua  que  ce  qu'il  lui  mande  lui  doit 
fervir  de  gouverne  ;  cela  veut  dire  qu'il  doit  fe 
gouverner  ,  fe  guider  ou  fi  régler  fuivant  fie  con- 
formément i  ce  qui  lui  eft  marqué.  Quelques-uns 
fe  fervent  auflî  du  mot  gouverno ,  qui  a  là  même 
lignification. 

G  R 


criblurcs  fie  grabeaux  de  leur» 
On  nomme  ainfi  le 


GRA»FAU.  C'eft  la  pouffière  on  réfidu  des 
quand  on  en  a  feparé  le  meilleur  &  le 
plus  propre  a  U  vente.  Ou  dit  du  grabeau  de 
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pailles ,  poudres 
drogues. 

Grabeaux  df  girofle. 
girofle  qui  n'eft  pas  entier. 

GRACE.  Monnoie  de  billon  qni  fe  fabrique  Se. 
qui  a  courî  i  Florence  fie  dans  tous  les  états  du 
grand  duc  ;  elle  vaut  cinq  quatrins  ou  un  fol  deux 
tiers.  On  n'en  donne  guères  dans  les  grands  paie- 
mens  ,  fie  l'on  ne  s'en  fert  que  dans  le  négoce  jour- 
nalier des  denrées  fie  menues  marchandifis.  Voyt\ 

LA  TABLE  DES  MOHHOIES. 

GRAILLONS.  Terme  du  commerce  des  mar- 
bres. On  appelle  ainfi  les  reftes  ou  rogneures  des 
marbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  confidéra- 
bles  :  on  fe  fert  particulièrement  de  cette  expreflïo» 
dans  les  magafins  du  roi.  Les  graillons  ne  fc  ven- 
dent pas  ordinairement  an  pied,  mais  en  bloc  ;  om 
en  fait  des  tas  qu'on  vend  par  eftimation  ou  au 
plus  offrant  ,  ce  qui  donne  quelquefois  aux  mar- 
briers l'occafion  de  faire  de  bons  marchés  où  Us 
profitent  beaucoup. 

GRAIN.  C'eft  le  plus  petit  des  poids  dont  on  fe 
fert  pour  pefer  les  marchandifis  précieufes. 

La  livre  de  Paris  fe  divife  en  fiize  onces ,  l'once 
en  huit  gros ,  le  gros  en  trois  deniers ,  fie  le  de- 
nier en  vingt -quatre  grains  :  enforte  qu'il  faut 
91  \6  grains  pour  faire  une  livre  de  Paris ,  fie  cha- 
que de  ces  grains  eft  eftimé  pefer  un  grain  de 
bled. 

Le  marc  d'or  fc  divife  en  vingt -quatre  carats, 
le  carat  en  huit  deniers  fie  le  denier  en  vingt-quatre 
grains.  _ 

Le  marc  d'argent  fc  divife  eu  douze  deniers  ,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains  fie  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes. 

On  a  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  ces  diffé- 
rentes divihons  de  poids  pour  faire  connoître  que 
le  grain  eft  toujours  la  vingt-quatrième  partie  du 

denier-  „,  ■  / 

Le  carat  que  les  Efpagnols  nomment  qumtale , 

eft  un  poids  particulier  dont  on  fe  frrt  pour  peler 
les  diamans  fie  autres  pierres  précieufes.  U  fe  di- 
vife en  quatre  grains  ,  fie  ces  grains  font  moin« 
pefans  que  ceux  du  marc. 

Grain,  en  médecin".  ,  eft  auflî  le  plus  petit  des 
poids  dont  on  fe  ferve  pour  la  difpcnfation  des 
drogues  :  les  txo'agrains  font  une  obole,  les  vingt 
fonf  un  fcmpule ,  fit  les  foixante  font  une  dragme , 
autrement  un  gros.  Ce  grain  doit  s'entendre  d  un 
grain  d'orge  moyennement  gros  ,  bien  nourri  fit 
trop  fec.  ,  . 

Grain.  Eft  auflî  une  monnoie  imaginaire  ou  de 
compte  dont  on  fe  fertâ  Mefline  fie  à  Palerme  pour 
l'évaluation  des  changes  fie  tenir  les  livres  de  com- 
merce. Au-defTus  du  grain  font  l'once  fie  le  tarin , 
au-dcfTous  eft  le  piecôli  :  aiefi  on  compte  par  onces , 
tarins ,  grains  fie  pkcolis ,  qu'on  fomme  par  trente, 

pat 
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p&r  vingt  &  par  fix  ;  l'oace  valant  jo  tarins ,  le 
nrrin  »o  grains  ,  Se  le  grain  6  piccolis. 

Grain.  C'cft  à  Maltrie  nne  monnoie  réelle  dont 
il  y  a  des  pièces  de  valeur  diverfe,  entr'autres  des 
pièces  de  !Ç  grains  qui  valent  7  f.  6  d.  de  France, 
des  pièces  de  10  grains  qui  valent  f  fols  ,  des 
pièces  de  f  grains  qui  valent  1  f.  6  à.  Se  des  pièces 
d'un  grain  qui  valent  6  d.  le  tout  auffi  de  rrance. 
Les  empreintes  Se  les  légendes  de  ces  monnoies  , 
font  les  mêmes  que  celles  du  pi&ot.  Chaque  pièce 
porte  fâ  valeur  marquée  en  chiffre. 

Grain.  Cire  en  grain ,  c'cft  de  la  cire  crelouée , 

!|ui  à  force  d'être  tournée  &  remuée  fur  les  toiles , 
e  réduit  en  grains  de  la  erofleur  d'une  médiocre 


féve.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  celle  du  premier 
grelouage ,  qui  eft  demi-blanc ,  Se  celle  du  fécond 
qui  eft  blanc  fin.  C'cft  de  cette  dernière  qu'on  fait 
la  cire  blanche  en  pain. 


Gr.uk.  On  appelle  grain  dans  la  traite  qui  fc 
fait  avec  les  nègres  fur  les  côtes  d'Afrique ,  une 
efpèce  de  verroterie  bleue ,  quelquefois  rayée  de 
jaune,  Se  quelquefois  de  blanc.  Elles  font  fur- tout 
propres  pour  le  Sénégal. 

Grain.  Se  dit  des  morceaux  d'or  très-pur  qui 
fe  trouvent  quelquefois  fur  la  terre  Se  dans  quel- 
ques rivières.  De  quelque  volume  Se  de  quelque 
poids  que  foit  cet  or  ,  on  lui  donne  toujours  le  nom 
de  grain. 

Grain.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fruits  ou 
femences  qui  viennent  dans  des  épies  Se  qui  fervent 
â  la  nourriture  des  hommes  Se  des  animaux  ,  com- 
me font  le»  grains  de  bled  ou  froment ,  rlc  fciele , 
d'orge,  d'avoine  ,  Sec  On  le  dit  plus  particulière- 
ment du  froment. 

On  nomme  gros  grains  les  bleds  oui  fervent 
la  nourrirure  de  l'homme  ,  Se  que  1  on  feme  en 
:  ,  tels  que  font  le  bled  Se  le  feiglc. 
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Let  mtnus  grains  font  ceux  qui  fervent  1  nour-  • 
rir  les  animaux  ,  ainfi  que  l'orge  ,  l'avoine ,  Sec  ' 
qui  fe  feraent  en  mars  :  on  les  appelle  autrement 
les  petits  bleils  ou  les  mars. 

11  Ce  tire  quantité  de  grains  de  la  mer  Baltique 
Se  des  villes  du  nord ,  entr'autres  de  Dantzic  Se  des 
ports  de  la  Livonie  ,  de  la  Prune  ,  de  la  Pomé- 
ranie  ,  du  Holftein  &:  du  Danemarck  ;  c'eft-li  o»l 
les  Hollandois  Se  les  autres  nations  dont  le  fol' 
n  eft  pas  propre  à  la  culture  des  grains  ,  ont.  cou- 
tume de  s'en  fournir,  Se  c'cft-li  auffi  ou  les  Fran- 
çois dans  les  années  de  ftérilité  en  vont  enlever 
pour  fecoutir  les  provinces  od  la  récolte  a  été 
uiauvaife. 

Il  s'en  tire  auffi  dTtalie  ,  Se  en  plus  grande  quan- 
tité des  côtes  de  Barbarie  Se  des  états  du  gtand- 
feigneur  tant  d'Europe  que  d'Afie.  Mondeur  de 
Ferriol,  ambalTadcur  de  France  à  la  Porte  Ottomane» 
obtint  pour  les  François  en  1709  la  permiffion  d'en 
charger  plus  de  deux  cens  navires  qui  arrivèrent  en 
Provence  an  plus  fort  de  la  difette  qu'il  y  eut  cette 
annéc-Li. 

On  a  crû  à  propos  ,  pour  rmftruétio»  Se  la  com- 
modité de  ceux  qui  font  le  commerce  des  grains , 
d'ajouter  ici  le  tarif  ou  rapport  des  diverfes  mefu- 
rcs  pour  les  grains ,  à*  celles  d'Amftcrdam  ,  dei 
Paris  &  de  Bordeaux  ,  Se  que  M.  Jean-Pierre  Ri- 
card a  donné  dans  fon  excellent  Traité  du  négoce 
d'Ainflerdam. 

Il  faut  feulement  remarquer  fuivant  ï*avis  de  cet 
habile  auteur  qu'on  trouve  i  la  fin  de  fon  tarif,' 
que  pour  éviter  les  fractions  incommodes ,  il  les  ai 
feulement  mifes  en  ~  ,  en  j  en  $  Se  en  cinquièmes 
au  plus  approchant  de  leurs  véritable;  parties  ,  ce 
qu'il  croit  lurfifant  pour  en  faire  toutes  les  réduc^ 
tions  à  peu  de  chofes  près. 


TARIF      ET  RAPPORT. 

De  diverfes  me/ures  pour  les  grains  ,  d  celles  f  Jmfterdam  ,  de  Paris  &  de  Bordeaux. 


Septitrs  de 
Paris. 

V 


Noms  des  villes  & 


Abbevillc , 
Ageo, 
Aiguillon , 
Afty, 
Alkmaar , 
Amboife  , 
Amersfort, 
Amiens , 
Amfterdam , 
Angleterre , 
-Anvers  , 
Arles , 

Auray-lc-Duc , 
Arnhem  , 
Afpcren, 


27. 


Différentes  mefures. 


Me/ures  (TAmfierdam. 


6  feptiers. 

ut  Am 

41  lacs. 
15  feptiers. 
36  filC«. 
14  boifleaux. 
té  mtiddcs. 
4$  feptiers. 
1  laft. 
loi  quarteaux. 
31  i  viertcls. 
49  feptiers. 
9{  boifteaux. 
xi  mou  vers. 


7  muddes. 
1  laft. 
I  laft. 
I  laft. 
1  laft. 
i£  mudde. 
1  laft. 
i£  mudde. 
27  muddes» 
j  laft. 
1  hft. 
1  laft. 
1}  mudde. 
1  laft. 
1  laft. 


Bot  féaux  de 
Bordeaux. 


s  leptiers. 


19. 
19. 
19* 
10. 

1 

1. 
1* 
I. 

1». 
I?. 

10. 

1Ç. 

I. 

10. 
10. 


10  boiffeaux. 

?». 

}t. 

,i:  • 

X. 

58. 
38. 

38. 

38. 

t. 

38. 
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iVpnu  des  villes  ïr 
pays. 


Aubcterrc  , 
Audierne  , 
Aura  y , 
Auxone  , 
Avignon , 

Barbe  fi  eux , 
Baugency , 
Bayonnc , 
Baucaire , 
Beaumont , 
Beauvais , 
Kcllcgarde  i 
Bergerac , 
Bergopzoom , 
Bergue  S.  Winox, 
Blois , 

Boh-le-Duc , 
Boulogne  en  Picai 

die , 
Bommel , 
Bourbonhncy , 
Bordeaux  , 
Bourrée, 
Breau  , 
Brcda  | 
Bremen  , 
Breflè , 
Breft, 
Brrare , 
Bruges , 
Bruxelles , 
Bueren  , 

c 

Cadaillac, 
Cadix, 
Cad  ors  , 
Calait, 
Campen , 
Candie , 
Cm v i Ile  , 
Carcafionne  , 
Caftcl-jaloux , 
Caftel-mauron , 
Caftclnau  de  Medoc  , 
Caftclnaudari , 
Caftel-farazin , 
Caftres  en  Langue- 
doc , 
Caude-cofte , 
Chalais  , 

Châlons  fur  Saône, 
Charité  , 

Charlieu  fur  Loîte 
Charolle* ,. 

fur 
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Différentes  me/ures.  Me/ures  d AmJIerdam. 


5  boifleaux. 
l  tonneau. 

4  boifleaux. 
I  éroine. 

5  boifTeaux. 

f  boifleaux. 

3  \  mines. 
j6  facs. 
48  fepriers. 
J8  facs. 

1  tonneau. 

t  bichet. 

1  pipe. 
«3  fifters. 
13  rafiêres. 
xo  boifleaux. 
ioj-  mouwcrs. 

8  feptiers. 
18  muddes. 
\\\  boifleaux. 
38  boifleaux. 
103  facs. 
100  auartières. 
Jîf  viertcls, 
»4  lafts. 

1  quarral. 

1  tonneau. 
11  carfes. 
1 7  %  Hoeds. 

M  fres. 
1 1  muddes. 

jo  fanega*. 
100  quartes, 
it  feptiers. 
»4$  muddes. 

t  charge. 
100  facs. 
3  y  fepriers. 
100  facs. 

1  pipe. 
100  quartières. 
41  î  (eptiers. 
100  facs. 

100  feptietc. 
100  facs. 

j  boifleaux. 

5  biçhets. 

8  boifleaux. 

7  boifleaux, 

éj  boifleaux. 

7  boifleaux. 


1  ~  mudde. 
137  muddes. 
i  mudde. 
muddes. 
^  muddes. 

i  mudde. 
|  mudde. 
hft. 
lait, 
hft. 
18  muddes. 
muddes. 
muddes. 
hft. 

muddes. 
r-J  mudde. 
laft. 

muddes. 
bit 

~  mudde. 
laft. 


t 

1  lafts. 
lad. 
lafts. 

*  mudde. 
f  muddes. 
7  mudde. 

laft. 

laft. 

hft. 

laft. 
laft. 
laft. 
8±  muddes. 
laft. 

j  mudde. 

lafts. 

laft. 

lafts  if  mudd. 

muddes. 

hft  10  mudd. 

laft. 
I  lafts. 

lafts. 

hfts. 
j  mudde. 
i  muddes. 
f  mudile. 
Y  mudde. 
i  mudJc. 


mudde. 


Sep  tiers  de 
Paris. 


1  feptiers. 
9k 


I. 
I. 

19- 
ip. 
I$>. 
«»f. 

>f 

I* 

11. 

I. 
19. 

9> 
19' 

I. 
19. 

66  ±. 
66  i. 
19. 

4îr. 
•f 

9' 

'  u 

19. 
19. 
19. 

IJ>. 
19. 
1S>. 

H- 
19' 

I. 

Î7. 

*9' 

54- 

Jf 
6A. 

19' 
67. 

t1* 

I. 
6. 
I. 
I. 
I. 


BtMjJeaux  de 
Bordeaux. 


» 

19' 
». 

ff 
6. 


». 

». 
,8. 
38. 
38. 

4 

7. 

3». 

»4- 

t. 
38. 

18. 
3  8. 
1. 
38. 

1 3  3  * 

«»• 
38. 

874. 

»f 
18. 

». 

38. 

38. 

38. 

38. 
,8. 
38. 
lé. 
38. 
». 
114. 

J'i 
108. 

7' 
118. 
38. 

'34- 

150. 
ïi7. 

x. 
ix. 

». 

». 

». 
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Noms  des  villes  0 

p*y*< 


Clerac , 
Clevcs , 
Concarneaa , 
Coadom , 
Coninglbcrg , 
Coppcnhague , 
Corbie , 
Cône  , 
Creon , 

Cuylembourg , 

Dantrick, 
Délit, 
Dcvcnter  t 
Dieppe , 
Diximude , 
Doclbojrg , 
Dort  ou  Dordrecbt , 
Dunkcnjue , 
Dunes, 

E 

EcolTe , 
£  lam  , 
Elbing, 
Embden  , 
Enckhuyfen, 
Erfelftcyn , 
Efperfac, 
Euifon, 

P 

Fleflîngue , 
Francfort , 
Fronlàc . 
Front  o  n  , 

G 

Gaillac, 

Gand, 

Genncs , 

Gcnfac , 

Gergeau , 

Gicn, 

Gimontf, 

Goes,  ouTcgoes. 

Gorcum  , 

Gouda  ou  Tesrgov, 
Graveline  f 
Grenade  , 
Grilbles , 
Groningue , 

H 

Haaricm , 
Hambourg , 
Harderwyfc,j 
Harlingert, 

Havre  de  G  race. 
Hcnncbon  , 
Hufdcn,-  ; 


?4Î  &«. 
i6\  mouwcn, 

i  tonneau. 
41  lacs. 

1  laft. 
41  tonnes. 

3  7  feptiers. 

y  7  boifleaux. 
100  lacs.  ' 
ai  muddes. 

f  lait 
ip  lacs. 

16  muddes. 
18  mines. 

}T  rafièrcs. 
tt  mouwers. 
14  fars. 
18  taueres. 
too  lacs. 

10^  quarteau*. 

17  muddes. 

1  un. 

»f  ~  tonnes. 
A  A  Tacs, 
at  muddes. 
100  lacs. 
100  boilTeaux. 

40  lacs. 

17  malders. 

18  i  facs. 
loo  (kes, 

ai  fepriets. 
56  halftcrs. 

mines. 
100  lacs. 

jj  mines. 

pf  earfes. 
10  facs. 
40  facs. 
177  muddes. 
a  8  facs. 
**  ralîètej. 
33  facs. 
imo  facs» 
331  muddes. 

36^  facs. 
■  xi  lafts, 
1  4  mudde*. 
-  39  muddes. 
%j  boUTeaiu. 
a  tonneau» 
ifli  muddes, 


fures  d  Amjlerdam. 

Septiers  de 
Paris. 

Boiffeaux  de 

»  Urt 

t  lait. 

*p.  feptiers. 

38  boifleaux. 

1  Uft 

i  lait. 

ip. 

t8. 

3  muddes. 

9' 

10. 

t  lait. 

»P« 

1  laft. 

IP- 

38. 

f  laft 

1  ldil. 

ip. 

3«. 

V  £    tYi  1 1 A  A  m 

1  7  IIHJ  U  .1 C 

I  • 

a. 

T  —    m  1 1  A  A  m 

1  7  mutue» 

■ 

■  • 

a* 

,1  LA, 

3  7  laits. 

itf. 

19* 

38. 

1  un 

1  iaît. 

_  a 

t  1,0 
i  lajr. 

ip.  1 

8 
38. 

I  laft. 

IP. 

38. 

17  muddes. 

II. 

»4- 

t  un 
1  un. 

«y. 

38. 

T  laft 

T  Mm 

,0 

w  un 
T  lait. 

•  9» 

38. 

•  un 
s  lait. 

10* 

38. 

■  un» 
3  lait». 

57* 

114. 

1  lait. 

»p. 

■>* 

1  laft. 

ip. 

1  laft. 

ip. 

1  lait. 

Ip. 

>  0 

}V« 

•  un 
1  lait. 

I?» 

1  lait. 

îP» 

38. 

a  lafts  17  rond. 

fo. 

»  lafts  14  mud. 

Jtf. 

lia. 

1  iaic 

ip. 

3*. 

.  un 
1  lait. 

tp. 

«  un 
i  lau. 

«P» 

38. 

S    lafte     V  »  muJ 

07. 

t  »  A\ 

t  lift 
1  laïc 

ip.  ' 

t  fL 
î"» 

1  lait. 

>P« 

38. 

I  laft. 

lp. 

38. 

t  laits  14  mud. 

1  7  mande. 

/  U  1 
687* 

a. 

17  mudde. 

t. 

,  a» 

1  un 

1  lait. 

8* 

38. 

1  laft. 

»P. 

jj. 

1  laft. 

ip. 

38. 

1  un 

1  xaiw 

lp. 

38. 

*  un 

1  laiu  ' 

ip. 

.  un 
1  lait. 

'P. 

«  Q 
38. 

•      UOc     fj\      m  tir) 

3  tait»  10  mua. 

•4* 

..f 
I  10. 

1  lait. 

xp. 

t  laft. 

ip. 

38. 

13  lafts. 

147. 

494* 

M  muddes. 

r 

M» 

t  laft. 

ip. 

38. 

1. 

1. 

il  |  muddss. 

ii. 

*4»  \ 

|  laft.  ' 

ip.         1  38.  | 

•yoo 


Noms  des  Villes  & 

 tays 


Hoorn  ou  Horne , 
Hufum  , 

I 

Irlande , 

L 

La  Brille , 
LaGrere, 
La  Magiftète% 
Lanion , 
La  Rcole , 
La  Rochelle  , 
Lavaur , 

Le  Mas  d'Agenois, 
Le  Mat  de  Verdun , 
Les  Adriens, 
Lefpare, 
Leevarden , 
Leyden, 
Leytour , 
Libournc, 
Liège , 

Lille  en  Flandres , 


Lyon, 
Lifbonne , 
Lille  en  Albigeois , 
Lille-Dieu, 
Livourae , 
Londres , 
Louvain  , 
Lubcck, 

M 

Micon , 


Marans , 
Marte  .lie  , 
Mas  d'Agenois, 
Mas  de  Verdun, 
Middelbourg , 
Miranbeau , 
Mirandous  , 
Moiflac , 


Momendre , 
Montforc , 
Montpellier , 
Montreuil ,  l 
Morlaix  , 
Munikcudam, , 
Muydon ,  , 
N  ! 
Naardcn , 
Nantes , 

f  Naplcs  ,  la  Pouillc 
\&.U  Calibre. 


Différentes  mefures. 


44  lacs, 
a»  tonnes. 

ioJ  quarteaux. 

48  facs. 
100  Cics. 
100  facs. 
t 

jo  facs. 

1  tonneau. 
»i  feptiers. 
ïco  lacs, 
îoo  facs. 

l  tonneau. 
I00  facs. 
35  min!  Je  s. 
44  ûcs. 
100  facs. 

96  feptiers. 
s  S  rafièrcs. 

1  pipe. 

4  aînées. 
ai6  aligner  es. 
100  feptiers. 

1  tonneau. 

40  des. 

10^  quart  eaux. 

17  muddes. 
pf  fchepels. 

3  afnées. 
34  f  viertcls. 

1  tonneau. 

1  charge. 
100  facs. 
100  facs. 

41  t  fos. 
ïco  boifieaux. 
100  boifleaux. 
30  facs. 

100  facs. 

{100  facs.  . 
ior>  feptiers. 
100  boifleaux. 
11  muddes. 
3  feptiers. 

18  boifleaux. 
1  touneau. 

17  muddes. 
44  facs. 

44  facs. 
1 


Mefures  J 'Amjlerdam- 


ieptiers  de 
Paris. 


3  tomolis. 


1  lait. 
1  laft. 

1  laft. 

1  laft. 

x  lafts  13  mud. 
a-  lafts  14  mud. 

'î  hft. 
.  13  muddes. 
t  laft. 

a  lafts  10  mud. 
3  lafts  14  mud. 

13  muddes. 

<  lafts  14  mud. 

1  laft. 

1  laft. 

3  lafts. 

1  laft. 

1  laft. 

1  laft. 

J  muddes. 

7  muddes. 

1  laft. 

7  lafts  $  mud. 

14  \  muddes. 
1  laft. 

I  laft, 
1  laft. 
1  laft. 

1  laft. 
13  muddes. 
1 7  mudde. 
x  lafts  10  mud. 
3  lafts  14  mud. 
1  laft. 
3  lafts. 
3  lafts. 
1  laft. 

x  lafts  1 3  mud. 
3  i  lafts. 
7  lafts  10  mud. 
3  lafts  5  mud. 
1  laft. 
1  ~  mudde. 
1  ?  mudde. 
13  V  muddes. 
1  laft. 
1  laft. 

I  laft. 


1?  leptiers. 

ip. 

19. 
Î4- 
î<. 
10. 
ip. 
p. 
19. 

J*f 
67. 

9 
67. 
ip. 
»P« 

y  7. 
»p. 
»p. 
ip. 

ih 

». 
ip. 
130. 

to. 

ip. 
ip. 

»P- 

î- 
ip. 
ip. 

r. 

«7.; 
■p. 

17. 
57. 
ip. 
54. 
61.  , 
140., 
61.  , 

IP.  ' 
1. 
1. 

9  h 
ip. 
IP. 

»P. 

9 f 


Hoiffeaux  de 
Bordeaux. 

38  boUIeaux. 
38. 


38. 
108. 
su. 
xo. 

38. 

18. 

38. 

XOf. 

'34- 
18. 

>34« 

38. 

38. 

«'4- 
38. 
38. 
38. 

I*. 

38. 

x6o. 

xo. 

3»- 

38. 

38. 
38. 

10. 

38. 
38. 

X. 
IOS  . 

1 34- 

38. 

114. 

II4> 

,8. 

10S. 

1x5. 

x8o. 

1x4. 

3». 

X. 

>. 

TP- 
38. 
-38. 

38. 
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Noms  des  villes  & 


Narbonnc , 
Narmoutier ,  Lie , 

Negrcpelife, 

Ncrac , 
Nevers , 
Neufcaftel, 
Niracguc  , 
Nicuport , 
O 

Orléans , 
Oudcwatcr . 
P 

Pain  d'à 


Paris , 

Perigueux , 
PoDt-l'Abbé , 
Port  Louis  i 
Port-à-Port. 
Purmcrcnt , 
Puymirol. 

Q 

Quiberon , 
Quimpercoranùn  , 
Quinperla^. 

Rabaftens, 
Realmont  , 
Realville , 
Redon , 
Rennes , 
Rhenen , 
Ribeyrac, 

Rouanne, 
Rotterdam , 

Rouen , 

Royan , 
Rurcmonde  , 

S 

S.  Bricn  , 

S.  Cadou  , 

S.  Gilles , 

S.  Jean  de  Laune  , 

S.  Malo, 

Saint  Mathurin  de 

l'Archant, 
Saint  Michel  ,  îfle 
(     des  Açores. 
Sttntc  Lteuradc , 
S.  Omcr , 
S.Vallcry, 
Sardagne  ,  ifle  , 
Sa-Jiuur, 
Schicdan, 


Différentes  me/ures. 


{ 


3* T  fcp«er$' 
t  tonneau. 
100  feptiers. 
100  facs. 

îîî 
8  boifleaux. 
10  quartières. 
xi  i  mou w ers. 
»7* 


t 
ai 


1  tonneau, 
f  1  muid. 
\\i  boifleaux. 

f  boifleaux. 

t  tonneau. 

f  tonneau. 
180  alquïcres. 
»7  muddes. 
100  tacs. 

1  tonneau. 
1  tonneau. 
1 


17  feptiers. 
*î  feptier*. 
»î  lacs. 
1  tonneau. 
1  tonneau. 
10  muddes. 

f  boifleaux. 
46  loopens. 

8  boifleaux.  . 
10  facs. 
6  feptiers. 
1  }  muid. 
19  quartières. 
68  fchcpels. 


t  tonneau. 
1  tonneau. 
40  charges. 
1  émine. 
1  tonneau. 

9j  boifleaux. 

140  alquières. 
100  facs. 
11  }  rafièrcs. 
19  feptiers. 
)  efteraux. 
19  feptiers. 
19  facs. 


■ 


^01 


Mefures  £  Amflcrdam 


1  laft. 
1  3  \  muddes. 

8  j  lafts. 

4^  lafts. 

1  laft. 
t  mndde. 

1  laft. 

1  laft. 

1  laft. 


ji  mu 
1  laft. 


13  muddes. 
17  muddes. 

1  f  mudde. 

1  7  mudde. 
1 3  ~  muddes. 
I7f  muddes. 

ji  laft. 

1  laft. 

3  lafts. 

* 

137  muddes. 

13  j  muddes. 
s 7  y  muddes. 

1  laft. 

1  laftimud. 
1  Lft. 

14  '  muddes. 
14  muddes. 

1  laft. 
i  \  mudde. 
t  laft. 
i\  mudde. 
:  laft. 
10  muddes. 
t  laft. 
1  laft. 
1  laft. 

14  muddes. 
13  muddes. 
1  laft. 

13  muddes. 

I  ~  mudde. 

1  laft. 

1  Lifts  (8  jnud. 

1  laft. 

1  laft. 

1  j  mudde. 

s  laft. 

x  laft. 


Se/> tiers  de 

Hoiffeaux  de 

Parij. 

Bordeaux. 

19.  feptiers. 

18  boifleaux. 

9  #» 

1 9* 

158. 

V6 

77P. 

ij8. 

19. 

a  y 

ï8. 

I. 

2. 

I». 

j8. 

*8. 

19. 

*8. 

19. 

0. 

18. 

II. 

M* 

1. 

1. 

I. 

i. 

w  1 

19. 

Il  4 

»4ï 

38. 

1     »»•  ; 

38. 

Î7. ! 

1  14. 

0  & 

V 

9 

T  t* 

1  9* 

Il  i. 

19. 

10  h 

i 

4'  7 

V 
î 

9 

1 

?  »• 

19. 

38. 

1. 

1. 

I?. 

,8. 

T. 

1. 

I  9. 

18. 
y 

7. 

14. 

10. 

1  y» 

«8. 

19. 

38. 

19. 

J8. 

lO. 

10. 

9b 

ly. 

19. 

38. 

J. 

J 

t$. 

9 

■y* 

*• 

if. 

38. 

toA 

19. 

jt. 

19. 

j  8. 

l. 

». 

19. 

38. 

1». 

,8. 
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Noms  des  villes  & 

Pdvr, 

Différentes  mtfurtf. 

Mefurtj  aAm'terdam. 

Sentiers  de 
Paris. 

Boiffeaux  de 

Bordeaux» 

Schoonhovcn , 

ai  muddes. 

1  laft. 

19  lepners. 

j  8  boiilcdui. 

Scville . 

jo  fimegas. 

1  Iaft. 

,8. 

iicile ,  ifle , 

i  j  faune. 

1  j  mudde. 

I. 

a. 

Scecnbergen, 

3<  viertels. 

I  lait. 

19' 

3». 

Stockoliu  , 

13  tonnes. 

1  lait. 

38. 

Sully, 

T 

carfes. 

1  j  medde. 

• 

1, 

38. 

Tallemont  , 

5  lacs. 

4j  muddes. 

h 

0. 

Taralcon , 

fi  charges. 

1  lait. 

19> 

*  fi 

3*. 

Tetollen  , 

J7Î  facs. 

■m  LA 

1  lait.  , 

lp« 

35. 

Tervcer , 

3  y  tacs. 

t  LA 
1  lait. 

19. 

30. 

1  tel , 

1 1  mu  (Mes. 

.  un 
1  lait. 

38. 

i  ouloule , 

itf  fcptiers. 

1  lait. 

38. 

Toneins , 

loo  (acs. 

a  laits  16  mud. 

49. 

-  c 
J  0» 

Tongres  , 

15  muddes. 

L    1  A 

1  lait. 

*9. 

3». 

Tonningcn , 

1  Iaft. 

I*. 

38. 

Torus, 

1  bichet. 

1  J  muddes. 

»f 

lv 

1  oulon, 

3  Aminés. 

3  muddes. 

a. 

4*  • 

1  ou  mon  , 

1 J  lacs. 

18  muddes. 

u. 

M* 

Tours , 

1  unis  eu  Barbarie , 
V 

Valence  en  Agenois , 

14  boifteaux. 

1  f  mudde. 

1. 

a*. 

1  caflïs. 

3  j  muddes. 

M- 

100  lacs. 

3ç  laits. 

115. 

Vanes , 

1  tonneau. 

14  muddes. 

IO. 

10. 

v  enuc  y 
Vcnloo  , 

1  Aaroif 

1  -r  muaue. 

t 

j  • 

x. 

Kl  4  mouwcrs. 

■    1  A 

1  lait. 

v  crdun, 

1  bichet. 

1 1  mudde. 

_  g 

Vianen  , 

10  muddes. 

•  LA 

1  lait. 

38. 

Villeineur, 
Villeneuve  d'Age- 

15  facs. 

14  muddes. 

?*• 

100  boifleauT. 

%  laits  a  1  mud. 

H- 

IO*,  j 

non  , 

• 

Utrecht , 

\%  muddes. 

1  bft, 

1». 

38.  • 

Wcfoph  , 

44  ûcs. 

1  lait. 

iy. 

38. 

Worcurn , 
VTvktc  Pcurftede. 
Y 

ao  muddes. 

t  lait. 
I  laft. 

19. 
If- 

,  fi 
38. 

Yfelftein, 

xo  muddes. 

l  laft, 

I*. 

38. 

,  Z 

Zirickzéc . 

37  f  Tacs, 

I  laft. 

3». 

ZwoL 

16  facs. 

t  laft. 

Jî  , 

t'iî    ÇD-/    XE   PRATIQUE    A    AMSTERDAM  , 
dans  Us  achats  &  pentes  des  gsains.  \ 

On  peut  voir  dans  les  différens  articles  où  il  cft 
traité  des  grains  dans  leur  ordee  alphab&ique ,  lits 
divers  prix  qu'ils  fe  vendeut  ordinairement  à  Aiuf- 
tc.dai.t  ,  les  tare*  qu'ils  donnent  fuivant  leurs  el- 
peces  &  lefus  dtduAions  pour  le  bon  poids ,  ou 
ptMfle  prompt  paiement.  Ici  l'on  fe  contentera  de 
pa  lcr  des  frais  mill  en  coûte  aux  acheteurs,  toit 
«pils  les  veuillînt  garder .  eu  grenier  ,  (bit  qu'ils 
les  veuillent  envoyer  ai:-  ijwis  ,  &  ce  que  doivent 
obfcrver  les  vendeurs. 

Le  vendeur  n'eft  tenu  qu'au  jfetil  courtage  ,  o^ii 
cft  de  6  f.  par  laft.  Lorfqu'il  a  fait  fon  marché  & 
«^u'il  a  vendu  u^e  partie  dç,  grains  ,  il  dçjjvrc  i 


l'acheteur  ou  à  quelques-uns  de  fes  gens ,  un  ordrs 
par  ^crh  pour  le  mciurage  de  la  quantité  Acxgrain* 
vendus ,  pris  dans  un  tel  grenier  ,  tel  vaifleau  oit 
tel  bateau  ,  fuivant  l'endroit  od  ils  font.  Le  uiefu- 
rage  achevé  ,  les  mefureurs.lui  renvoient  ton  ordre , 
au  bas  duquel  i)s  ajoutent  le  nombre  de  lafts ,  d« 
muddes  ,  ou  de  fchepels  de  froment  ,  de  feigle, 
d'orge  .d'avoine ,  ou  d'autres  fortes  de  grains  qu'ils, 
Se  pour  la  peine  de  celui  qui  rap-. 


ont  mclures 


f>orte  fou  billet  ,  U  lui  doon';  6  f.  qui  font  ,  aved 
es  droits  de  courtage  ,  les  feuls  droits  aux  queUlcj 
vendeur  eft  tenu- 

A  l'égard  de  ceux  qu'il  «n  coûte  i  l'acheteur  ,  ils: 
font  plus  ou  mpihs  forts  ,  fuivant  qu'il  les  vaut  garder 
en  crenier  ou  les  envoyer  au-dchors. 

Au  premier  cajj ,  4  faut  ^u'il  paye  au.  r«rnier  d» 
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"  la  mefùre  ronde ,  ou  comme  on  l'appelle  1  Amf- 
tcrdàm  pachter  de  ronde- maat ,  if  f.  du  laft  dé 
froment  &  r<5  f.  ±  du  fcigle,  de  l'orge  ,  de  l'avoine 
Ce  du  bled-farafin.  Dans  .le  fécond  cas  ,  ce  droit 
n'eft  pas  dû  ;  &  môme  celui  qui  Ta  payé  en  met- 
tant (es  grains  au  grenier  ,  peut  s'en  faire  rembour- 
fer  par  le  fermier  ,  (î  dans  la  fuite  il  les  envoie  de- 
hors ,  en  juftifiant  néanmoins  du  paffcport  qu'il  en  a 


Les  autres  frais  auxquels  l'acheteur  eft  tenu  , 
font  , 

t°.  Le  droit  de  courtage ,  qui  eft  auflî-bien  que 
pour  le  vendeur  ,  de  6  f.  par  lait. 

x°.  Pour  la  fortie  du  bateau ,  Se  les  mettre  en 
grenier ,  ou  la  fortie  du  grenier  pour  les  mettre  en 
bateau  ,  il  paye  depuis  »o  C  jufqu'i  40  f.  par  laft , 
fuivant  la  hauteur  du  grenier. 

30.  Pour  les  frais  du  bateau  5  f. 

4».  Pour  les  Lacs  «c  échelles  1  f. 

5°.  Pour  le  droit  qui  s'appelle  ftt-gefl  }  f. 

€<*.  Pour  les  mefureurs  Se  leur  boiùeau  1  f. 

7°.  Pour  le  faûeur  j  f. 

Tous  ces  petits  frais  ou  droits ,  outre  le  cour- 
tage reviennent  i  1  flor.  &  f.  par  laft ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  la  dcpenlë  des  greniers  que  l'acheteur 
eft  obligé  de  faire  dans  les  baumens  tur  lelquels  il 
les  charge  ,  s'il  veut  les  envoyer  par  mer. 

Grain.  Se  dit  aufli  des  chofes  rondes  Se  fépa- 
rées  l'une  de  l'autre,  qui  ont  du  rapport  Se  de  la 
rcuêmblance  aux  pois  ou  d'autres  grains  ,  foit 
qu'elles  foient  plus  grofTes  ou  plus  menues ,  com- 
me un  grain  de  mufe ,  un  grain  de  cachou ,  un 
grain  dambre ,  un  grain  d  encens ,  un  grain  de 
corail ,  un  grain  de  chapelet ,  un  grain  de  pate- 
noftrc ,  &c. 

Ghatm.  S'entend  encore  de  la  forme  ou  figure 
des  grains  qui  font  dans  les  étoffes ,  les  cuirs  ,  les 
métaux  Se  le*  pierres. 

Les  gros  de  Tours  Se  de  Naples  font  des  efpé- 
ces  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les 
autres.  On  dit  aufli ,  de  la  futaine  i  grain  d'orge. 
Le  maroquin  a  un  grain  plus  gros  que  le  cha- 


II  y  a  du  marbre  dont  le  grain  eft  gros  ,  Se 
d'autre  dont  le  grain  eft  menu  :  l'acier  fc  connoît 


fe 


grain  qui  eft  beaucoup  plus  fin  que  celui  du 
Grain  de  zelim.  Ccft  une  efpéce  de  poivre 


iaim  de  TtitY.  On  donne  ce  nom  au  pignon 
d*inde. 

On  appelle  huile  de  petit  c.rain  ,  celle  qui  fc 
fait  avec  de  petites  oranges  vertes  que  l'on  nomme 
çrangelettes. 

Grain  d'orge.  On  appelle  ainfi  certaine  ef- 
péce de  linge  ouvre"  qui  le  fait  en  Flandre  &  en 
Picardie. 

Grain  d'orge.  Se  dit  aufli  de  quelques  outils 
dartifans. 
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fur  des  fufts  ,  Se  d'autres  qui  font  i  manche  de  bois. 


Les 


ont  des  grains  d'orge  montés 


porr 

tuf  un  peu  rabatus  en  burins. 

Les  grains  <T  orge  de  tonmeurs  font  anfîi  dqs 
efpcces  de  eifeaux  dont  la  pointe  eft  en  triangle. 
Ils  en  diftingutnt  de  deux  fortes  ;  les  uns  qu'ils 
nomment  grains  d'orge  fimples  ,  Se  les  autre» 
grains  d'orge  à  trois  taillons  ;  ils  fervent  à  ébau- 
cher l'ouvrage. 

Ce  que  les  ferruriers  appellent  grain  d'orge  eft 
un  outil  de  fer  accré  ,  dont  la  pointe  eft  forte  Se 
quarrée  ;  ils  s'en  fervent  pour  percer  la  piîrre  , 
lorfqu'elle  eft  trop  dure ,  pour  que  le  eifeau  y  puiiTe 
entrer. 

Gr  ain  d'orGB.  Se  dit  quelquefois  de  la  ligne 

Îui  eft  la  douzième  partie  du  pouce  Je  roi  ,  c  eft- 
■dire  ,  de  la  plus  petite  des  mefures  des  longueurs. 
Broderie  a  grain  d'orge.  (  Terme  de  ekaju- 
blier.  )  C'cft  une  broderie  en  corpartimens  qui  re- 
préfente  aïïèz  bien  le  grain  d.»nc  elle  a  pris  Ion 
nom. 

GRAINE.  C'eft  la  femence  que  produifent  lei 
arbres  Se  les  plantes  pour  la  confervation  ii:  repro- 
duction de  leur  efpéce. 

On  a  jugé  i  propos  de  ne  parler  ici  que  des 
graines  qui  ont  quelque  rapport  au  commerce  , 
aux  teintures  Se  manufactures  ,  paroiffant  inutile  de 
dire  quelque  chofe  des  vitres  graines. 

Graine  d'Avignon  ,  quon  nomme  autrement 

GRAINETTE  OU    GRAINE   JAUNE.   C'eft  II  graine 

d'un  arbrtflêau  connu  des  anciens  fous  le  nom  de 
Liçtutf  ,  de  la  Lycie  od  il  croit  en  abondance  ;  Se 
aufli  fous  celui  de  pizacanta  ,  qui  fignifie  bois 
épineux.  Il  y  a  quantité  de  ces  arbriifcairx  au* 
environs  d'Avignon  ,  d'où  cette  graine  a  été  appel- 
lée  graine  d'Avignon  :  il  s'en  ,  trouve  aufli  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaiflîn  Se  en  plusieurs  en- 
droits de  Dauphiné  ,  de  la  Provence  &  du  Lan- 
guedoc. 

Cet  arbrifleau  fc  plaît  dans  les  lieux  âpfes  Se 

ftierreux  }  fes  branches  font  parfemées  d'épines  , 
ongues  de  deux  ou  trois  pieds  j  fon  écorce  eft  noi- 
râtre ,  fa  feuille  petite  ,  épaifle  ,  femblable  à  celle 
du  buh,  mais  arrangée  comme  celle  du  myrte  ; 
fa  graine  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  eft  de  la 
groilêur  d'un  grain  de  froment  ,  d'un  godt  aftrin- 
gem&  amer,  &fes  racines  font  jaunes  Se  ligncufcs. 

Quelques  auteurs  confondent  cet  arbrilTcau  avec 
le  noir  prun  ,  mais  il  eft  d'une  efpéce  tootc  diffé- 
rente. Les  teinturiers  fe  fervent  de  a  graine  d'Avi- 
gnon pour  teindre  en  jaune. 
Graine  dVcaalate. 

Graine  ce  paradis.  Efpéce  de  poivre  qui  vient 
d'Afrique. 

Graine  de  girofle,  autrement  amomi  ,  ou 
poivre  de  la  Jamaïque. 

Graine  de  colla  ,  autremeat  navette  ,  ou 
r*  bette. 
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Graine  de  cotom. 
Graine  de  lin. 
Graine  de  Musc. 

Graine  de  chanvre  appellée  chfhevi. 

Graine  de  corne  de  cerf.  C'cft  ainfi  que  les 
marchands  cpiciett-droguiftes  nommant  la  racla rc 
de  bois  de  cerf. 

Graine.  Ce  qu'on  appelle  rouge  de  demi 
graine  ,  eft  un  des  fcpt  bons  rouges  des  teinturiers. 

Graikes  de  citrouille  ,   DE  concombre  , 

DE  COURGE,  DE  MELON.  Voye\  SEMENCES  FROIDES. 

Graine  de  perroquet. 

Graine  de  vers  a  soif.  Ce  font  les  oeufs  de 
cas  infectes  :  on  les  appelle  graine  i  caufe  de  la 
rellcinblance  qu'ils  ont  avec  celle  des  plantes. 

Ces  ceufs  font  cxtrèinement  petits,  de  figure 
ronde  ,  mais  un  peu  applatie  ,  «Se  d'une  couleur 
grifàtre.  Tous  les  vers  à  foie  femelle  jettent  leur 
g/aine  lorfqu'au  fortir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons  ;  mais  il  n'y  a  que  la  graine  des  fe- 
melles qui  fe  font  accouplées  avec  les'milcs  qui  foit 
féconde. 

G n aine  de  tonneau.  Efpècc  de  cendre  gra- 
vclléc. 

Graine  d'^pinars.  (  Terme  di  brodeur-chafu- 
Hier.  )  C'cft  u:ie  efpèce  de  broderie  en  lofange 
faite  avec  du  fil  d'or  «Se  d'argent  ,  on  l'appelle  aufli 
grain  a* orge. 

G  RAINETTE.  Graine  propre  i  teindre. 

GRAINETTERIE.  Commerce  des  grains,  des 
graines  fie  des  légumes  fecs ,  en  détail  8c  à  petites 
mesure*.  Oeil  le  négoce  que  font  1  Paris  les  mar- 
chands &  marchandes grainiers  Se  grainicrcS. 

GRA1NETTIER  ,  GRAINEÏTJÊRE.  mar- 
chand ou  marchande  qui  vendent  des  grains  ,  des 
graines. 

GRAIN1ER  ,  GRAINIÊRE  ,  que  l'on  écrit  aufli 
GRENU- R ,  GRENIÊRE  .marchand  ou  marchande 
qui  vend  en  détail  Se  i  petites  mefures  toutes 
fortes  de  grains ,  graines,  légumes,  même  du  foin 
Se  de  la  paille. 

On  leur  donne  fou  vent  le  nom  de  grenetier  Se 
grenetière ,  mais  c'cft  improprement  ;  les  ordon- 
nances &  les  ftatuts  concernant  cette  profeflion  ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  grainicr  Se  grainière  , 
Se  d'ailleurs  le  nom  dç  grenetier  ,  ayant  une  autre 
lignification.  , 

A  Paris  les  grainiers  Se  grainières  ne  font  qu'un 
feul  corps  de  communauté  :  leurs  deniers  ftatuts 
font  du  17  feptembre  tfi?4,  ils  leur  donnent  la 

r'ité  de  nuî;res&  mi^relTcs  .marchands  Se  mar- 
des  grainiers  Se  grainiercs  de  h  ville  Se  faux 
bourgs  de  Paris. 

Les  «rraines,  légumes  «S:  autres  denrées  qu'ils  ont 
faculté  de  vendre  ,  font  ,  toutes  for:cs  de  pois  , 
fèves  «Se  lentilles  tant  crocs  que  cuites  ,  de  l'orge 
en  grain  Se  de  l'orge  momie  ,  de  l'avoine  ,  du  gruau 
d'avoine  ,  du  millet  en  grain  A:  du  millet  mondé  , 
du  ris,  du  bled  ,  du  feigle  ,  du  farrafîn ,  de  la 
navette  ,  du  chenevi ,  de  la  vefle  ,  du  fâiafoin  ,  de 
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la  lueerne  ,  du  treffle  de  Hollande  ,  des  lupînt ,  df 
la  graine  de  lin  ,  au  pfillion  ,  de  l'alpifte  ,  du  fc- 
nugré  ,  de  la  graine  de  coriandre  ;  enfin  des  graine* 
de  laitues  ,  de  pourpier  ,  de  porreaux  ,  de  poirée  r 
d'oignon  ,  d*épinards ,  de  cercifis ,  de  chou  &  de 
cerfeuil,  &  toutes  autres  graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  aufli  dans  leur 
négoce.  Telles  font  les  farines  de  fèves ,  d'orobe , 
de  fciglc  ,  de  froment ,  d'orge ,  de  lupins ,  de  graine 
de  lin  8t  de  fenugre  \  Se  généralement  toutes  les 
cfpèces  de  graines  8c  autres  marchandifes  dépen- 
dantes de  l'état  Se  métier  de  grainier  Se  grainiire  , 
même  du  foin  ,  Se  de  la  paille  ;  mais  ht  tout  ea 
détail  &  petites  mefures. 

Il  faut  obferver  que  fous  le  titre  de  grains  font  - 
compris  le  bled  ou  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  ,  l'a- 
voine Se  le  farrafîn  :  que  fous  le  nom  de  légumes 
on  doit  entendre  les  pois,  les  fèves  «Se  les  lentilles , 
Se  que  ce  qu'on  nomme  BHÙMS  eft  le  miilct  ,  la 
navette  ,  le  chenevi  ,  là  vcfJe  ,  le  faiufoin  ,  l'al- 
pifte ,  «Sec. 

GRAIS  ,  ou  GRÉS.  Pierre  dure  Se  grifr  qui  fe 
fenj  Se  fe  réduit  en  poudre  ailemenî. 

Cette  pierre  a  quantité  d'uf'ages  :  elle  fert  dans 
les  batimens  ,  mais  feulement  en  gros  quartiers  , 
n'y  étant  pas  propre  en  mn'tlon ,  encore  moins  t n 
cailloutage  ,  parce  qu'elle  n'afpire  pas  le  mortier  ; 
elle  ne  s  emploie  guères  que  piquée  :  elle  fe  vend 
au  pied  cubé ,  i  la  voie  &  au  tonneau.  La  fupçrbe 
mai  ion  de  Fontainebleau  en  eft  prcfque  toute  barie. 

L«  fculptcuts  fe  fervent  a"flî  de  la  piètre  de 
grais  pour  des  morceaux  de  fculp:  ire  ;  les  fphint 
S:  les  lamies  qu'on  voit  à  Fontainebleau  Si  qui 
font  fî  fort  cftimés,  en  font  fiits. 

Le  principal  utage  du  grais ,  fur -tout  à  Paris  Se 
aux  environs ,  eft  pour  le  pavé  \  prcfquc  tous  les 
grands  chemins  qui  y  abouriflent  en  font ,  aufli- 
bien  que  les  rues  Se  les  cours  des  maifons  de  cette 
Capitale.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  du  grand  8c 
du  petit  échantillon  :  le  ^rand  ne  s'aflied  qu'avec 
le  fable  ;  le  petit  qui  eft  aufli  de  deux  fortes  ,  fe  pôle 
ou  i  chaix  &  a  fable ,  fi  c'eft  du  commun  ,  on  1 
chaux  Se  à  ciment  s'il  eft  d'échantillon  ;  c'cft- i- dire  , 
s'il  eft  taillé  quarrement  ;  ce  dernier  n'a  que  qintre 
i  cinq  pouces  en  quarré.  Le  grais  fc  vend  1  la 
toife  cube  tout  taillé  fur  la  carrière  ,  Si  i  la  toife 
quarréc  pofé  en  place. 

Les  potieri  de  tarte  Se  les  rournaliftei  employent 
aufli  beaucoup  de  grais  Jans  leurs  ouvrages. 

C'cft  encore  avec  du  grais  battu  que  les  glacet 
i  miroirs  fe  déçroflîflcnt'  &  s'.t.iouciflent  ,  Se  que 
les  lunetiers  travaillent  leurs  verres  ,  foit  concaves 
avt-c  des  boules  ,  foit  convexes  dans  des  bniîîns. 

Les  marbriers  Se  feieurs  de  pierre  s'en  fervent 
pareillement  pour  feict  Se  ufer  leurs  marbres  3e  leurs 
pierres. 

Enfin  c'cft  fur  le  grais  que  la  plupart  des  ou- 
vriers qui  travaillent  en  marbre  ,  en  pierr«  fie  ea 
bois  ,  comme  les  fculpteurs ,  marbriers ,  tailleur» 
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de  pierre  ,  charpentiers ,  menuifiers  ,  Sec  affûtent 
Si  aiguifent  leurs  oudls  empans. 

GRAISSE  ,  c'eft  une  matière  blanche  ,  grafle  & 
huileufe  ,  qui  fc  trouve  répandue  dans  plufieurs 
partiel  du  corps  des  animaux. 

Quoiqu'il  fcmblc  que  les  différentes  fortes  de 
graij/es  ne  foient  pas  d'une  grande  utilité  pour  le 
commerce;  cependant  il  y  en  a  quelques-unes  qaiétant 
fondues  &  purifiées  ,  font  partie  de  celui  des  mar- 
chands épiciers  Sedroguiftcs,  les  unes  étant  propres 
i  la  médecine  ,  Si  les  autres  s 'employant  daus  les 
manufactures  des  chandelles  ,  ou  dans  la  prépara- 
tion de  certaines  fortes  de  cuirs  fous  le  titre  de  fuif. 
Qn  va  rapporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en 
e. 

BAISSE  DE  BLAIREAU. 

Graisse  ou  suif  de  r«uf  et  de  vache. 

Graisse  ou  soif  de  bouc. 

Graisse  ou  suif  de  cerf. 

Graisse  ou  suif  de  mouton  et  de  brebis. 

Graisse  ou  suif  d'ours. 

Graisse  ou  suif  de  roue  et  de  truye. 

Graisse  de  vautour. 

Graisse  de  cheval,  qu'on  appelle  aufi*  huile 
de  cheval ,  dont  fc  fervent  les  émailleurs. 

Il  y  a  des  graifpcs  de  poiftbn  qui  étant  fondues 
Si  préparées ,  prennent  le  nom  Xhuile  ;  telle  font 
celles  de  la  baleine  &  du  marfouin  ,  qui  font  par- 
tie du  négoce  des  marchands  épiciers  Si  chandeliers. 

GRAMOMIE.  Terme  de  commerce  en  uf.ge 
dans  quelques  échelles  du  Levant  ,  particulière- 
ment a  Smyrne. 

La  gramonie  lignifie  ,  dans  le  commerce  des 
foies  ,  une  de'duelion  de  \  de  piaflre  par  balle  , 
outre  Si  par  deffus  routes  les  tarres  établies  par 
l'ufage. 

GRAND.  (  Terme  de  comparai/on.  )  Il  fc  dit 
dans  le  commerce  ,  de  quelques  livres  des  mar- 
chands &  banquiers,  aufli-bien  que  de  certaines  com- 
munautés ;  &  encore  de  diverfes  fortes  de  mar- 
ehandifes ,  ou  de  la  manière  d'en  faire  le  triage  ,  le 
compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  Si  celles 
qui  font,  le  plus  en  ufagf. 

Grand-amiral  de  France.  Voye\  amiral 

Grand-barra<-,f.  Nom  que  l'on  donne  a  une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  à  Caen  Si  aux 
environs  de  cette  ville  de  baffe  Normandie.  Il  y  a  du 
grand-harra^e  fin  Si  du  grand  barrage  commun. 

Grand-ca'en,  oh  damas.  Efpèce  de  linge  ouvré 
qui  fefait  en  quelques  lieux  de  baffe  Normandie. 

Grand-compte,  ou  compte-marchand.  Ter- 
me de  commerce  de  morue. 

Grand-lion.  Ccft  encore  du  linge  ouvre  qui  fe 
tire  du  Bcaujolois ,  particulièrement  de  Raygnie. 

Grand  livre  ,  que  l'on  appelle  aurti  livif 
d'Extraits  ,  ou  livre  de  raison.  Ccft  une 
efpèce  de  regiftre  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
dont  les  marchands,  négocians  ,  banquiers  Si  autres 
qui  fc  mêlent  de  commerce ,  fe  fervent  pour  y  ior- 
Commeree.  Tome  11.  Part.  IL 
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mer  tous  les  comptes  en  débit  Se  crédit ,  dont  ils 
trouvent  les  fujets  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  a  gauche  font  deftinées 
pour  le  débit ,  Se  celles  à  droite  pour  le  crédit.  Le 
débit  fc  marque  par  le  mot  doit  ,  qui  fc  met  après 
le  nom  du  débiteur  ;  &  le  crédit  fc  diftingue  parle 
mot  avoir. 

De  quelque  manière  que  l'on  veuille  tenir  les 
écritures  dans  le  commerce  ,  c'eft-à-dire  ,  foit  en 
parties  (impies  ,  foit  en  parues  doubles  ,  on  ne 
peut  abfolumcnt  fc  difpcnfcr  d'avoir  un  grand 
livre. 

Grand-monde.  Ccft  une  efpèce  de  papier ,  le 
plus  grand  de  ceux  qui  fe  fabriquent  danj  les  pa- 
peteries de  France. 

Grand-moule  a  caucker.  ")  Termes  debae- 
Grand-moule  a  achever.  J  teur  d'or. 
Grand-teint,  ou  bon-teint.  Ccft  ainfi  qu'oa 
nomme  la  communauté'  des  maîtres  teinturierx ,  i 
ui  il  n'eft  permis  que  d'employer  les  mciUenres 
rogues  pour  faire  les  bouillons  de  leurs  teintures, 
&  mettre  les  étoffes  en  couleur.  Ils  font  ainfi  nom» 
més  par  oppolïtion  aux  teinturiers  du  Petit  teint , 
qui  ne  teignent  que  les  moindres  étoffés  ,  St  qui 
peuvent  fe  lervir  Je  drogues  moins  bonnes. 
Grande-mfsure  (  Terme  de  batteur  d'or.  ) 
Grandf-i  ose,  GRANDE-viNtSE.Cei  deux  fortes 
de  linges  ouvrés  fc  manufacturent  en  Flandre  Si  eu 
baffe  Normandie. 

Grands-brins,  ou  hauts-brins  ,  qu'on  nomme 
ordinairement ,  en  termes  de  commerce  de  toiles  , 
toiles  de  halle  assorties.  Ce  font  des  toiles  de 
Bretagne  ,  dont  la  meilleure  partie  fc  fabrique  i 
Dinan. 

Grand  petun.  On  nomme  ainfi  l'une  des  quatre 
fortes  de  tabacs  qui  fc  cultive  Jans  l'Amérique  ,  i 
caufe  qu'il  a  des  feuilles  plus  grandes  que  les  autres 
n'en  ont.  , 

GRAND  -  ACQUIT.  On  nomme  ainfi  a  Li- 
bourne  un  droit  qui  fê  lève  fur  chaque  vaiiTcau  ou 
barque  de  fcl  qui  fc  met  en  coutume  :_  ce  droit  cft 
4  lis-,  par  bâtiment.  Ccft  un  des  droits  qui  fc  paye 
au  convoi.  , 

GRAND-BANC  On  nomme  ainfi  un  banc  fitué 
dans  les  mers  du  Canada ,  où  fc  fait  la  pêche  de  [a. 
morne. 

GRAS  ,  GRASSE.  On  dit ,  en  terme  de  manu- 
facture de  lainerie,  qu'un  drap  cft  gras ,  qu'une 
ferge  eft  ^raffie  ,  lorfqu'ils  n'ont  point  été  bien  dé- 
gorgés de  leur  huile,  oit  de  leur  graille ,  ce  q:ii 
vient  de  la  faute  du  foulon.  Les  vers  fe  mettent  plus 
ordinairement  dans  les  étoffes  grajfcs  que  dans  les 
autres. 

GRATIA  DEI  ,  ou  GRATIOLA.  Nom  que 
les  botaniftes  donnent  à  une  forte  de  plante  mé- 
dicinale qui  vient  en  Languedoc,  en  Provence,  Se 
en  divers  autres  endroits  de  France. 

GRAT1ENNE.  Eloècc  de  /o//,-.r  de  lin  qui  fc 
manufacturent  en  quelques  endroits  de  la  Bretagne. 
Elles  font  blanches  &  d'un  alTcz  bon  blanchiment. 
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GRATIOLA.  Efpèce  de  feni  François.  Voyet 
ti-dejfus  Gratta  bet. 

GRATTERON.  Eft  une  plante  fanvage  «c  po- 
tagère. Sou  jus  pris  en  breuvage  eft  linzulier  ,  fe- 
don  Diofcoride  ,  aux  morfures  des  vipères  6c  des 
araignées  phalanges.  Son  eau  diftillée  eft  mervcil- 
leufe  pour  la  pleuréfic  &  points  de  côté  ,  la  dyiTcn- 
terie  ,1a  jauniffe,  «ce.  Cette  herbe  eft  du  négoce 
des  herboriftes. 

GRAVELÊE  ,  autrement  CENDRE  GRAVE- 
LEE.  Drogue  propre  i  la  teinture  ,  du  nombre 
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plovée  dans  les  bains  ou  bouillons. 

Four  être  bonne ,  elle  doit  être  en  pierre  ,  nou- 
velle faite  ,  d'un  blanc  verdltre ,  6c  d'un  goiît  ùlé 
6c  amer.  Celle  qu'on  fait  venir  de  Bourgogne  eft 
incomparablement  meilleure  que  celle  que  font  les 
vinaigriers  de  Paris ,  parce  qu'elle  n'eft  faite  qu'avec 
de  bonne  lie.  11  en  vient  aufll  de  Lyon  ,  qui  eft 
fort  eftimée. 

L'on  apporte  de  Pologne  ,  fur-tout  de  Danraick , 
qnelquefois  de  Mofcovic ,  une  efpèce  de  cendre 

SraveUe  ,  que  l'on  nomme  petaffe  ou  vedaffe , 
ont  les  teinturiers  fe  fervent  aux  mêmes  ufages  que 
de  celles  de  France  :  en  effet ,  au  nom  près  ,  c  eft 

rrécifément  la  même  chofe  ;  i  moins  peut-être  que 
éloignement  des  pays  d'où  elle  vient ,  n'y  ajoute 
quelque  prix  ,  comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire. 

De  la  gravelée  préparée  par  la  chymie  on  fait 
un  fcl  qui  a  les  mêmes  vertus  que  le  fel  de  tartre  , 
i  la  rélerve  qu'il  eft  plus  corrohf.  On  en  compofe 
aufli  les  pierres  que  1  on  appelle  pierre  à  cautère , 
foit  les  communes  ,  foit  celles  qu'on  nomme  cau- 
tères de  velours ,  à  caufe  qu'elles  opèrent  douce- 
ment. Il  $'cn  peut  encore  tirer  une  huile  dont  les 
venus  font  aflex 


i  celles  de  l'huile  de 
tartre. 

GRECS.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 

Sintrts  6c  doreurs  du  pont  Notre-Dame  6c  du  quai 
G  êvres  ,  certaines  bordures  d'une  grandeur  dé- 
terminée qui  fervent  i  encadrer  des  eftampes.  Elles 
portent  8  pouces  4  lignes  de  haut ,  fur  6  pouces  4 
lignes  de  largeur. 

GRÈGE  ,  GRESSE ,  ouGRAIZE.Lafoie 
qu'on  appelle  aufll  foie  en  mataffe ,  eft  de 
telle  qu  elle  eft  tirée  de  deflus  les  cocons ,  (âns  avoir 
encore  reçu  aucon  apprêt  ;  ce  qui  la  diftingue  de  la 
foie  ouvrée. 

GRELOT.  Les  fils  qu'on  appelle  fils  au  grelot, 
(e  tirent  de  Dorpt  en  Hollande.  Ils  font  blancs  6c 
plats  ,  &  fervent  pour  broder  i  l'aiguille  des  mouf- 
ielîues  ,  des  linons  6c  des  batiftes. 

Grelot.  Petite  boule  creufe  d'argent  ou  de 
cuivre ,  ou  on  enferme  quelque  petit  corps  dur  6c 
foliiic  ,  qui  étant  agité  ,  fait  l'office  d'une  petite 
fonnette.  Les  tambours  de  bafques  font  entourés  de 
grelots. 

GRENADE.  Ceft  n  forte  de  linge  ouvrerai 
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fe  fait  à  Caen  6c  en  quelques  endroits  des  1 
de  cette  ville  de  bafle  Normandie. 

Grenade,  Eft  encore  la  foie  la  plus  eftimée 
pour  la  couture  ,  les  franges  6c  autres  fortes  d'ou- 

"CRÉNADILLE.  Efpèce  A'ébène  rouge  qui  a 
beaucoup  de  veines. 

GRENAILLE.  Métal  réduit  en  menus  grains. 

La  grenaille  des  métaax  fe  fait  en  les  jettant 
dans  de  l'eau  froide  quand  ils  Vont  tondus.  Les  mé- 
taux qui  (ë  réduifent  en  grenaille  ,  (ont  l'or,  l'ar- 
gent 6c  le  cuivre.  On  le  fait  aulli  de  l'étain  ,  mai» 
rarement.  Cette  façon  fe  donne  pour  les  épurer. 

On  appelle  rocher  de  grenaille  ,  en  termes  de 
monnoie  ,  les  grains  des  métaux  qui  s'amaflem  en 
une  mafle  au  fond  du  baquet  plein  deau  ,  où  on  les 
verfe  quand  ils  font  en  bain. 

Ce  qu'on  nomme  grenailles  creufes  6c  concaves , 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
grenaille. 

Grenaille.  Se  dit  aufll  de  la  cire  que  l'on  ré* 
duit  en  grains  par  le  moyen  du  greloué  ,  pour  la. 
mettre  en  état  a  être  blanchie. 

GRENAT.  Pierre  précieufe  fort  rouge  ,  alTcz 
femblable  pour  la  couleur  aux  grains  d'une  grenade. 

11  y  a  des  grenats  orienraux  6t  d'autres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  viennent  de  divers  endroits 
des  grandes  lades  ;  &  les  occidentaux  ,  d'Efpagne  , 
de  Bohême  6c  de  Silène. 

Ceux  d'Orient  font  de  trois  cfpèces  ,  qui  ne  te 
diftinguent  que  par  la  couleur  :  les  uns  tout  d'un 
rouge  brun  ,  Se  comme  de  fang  noir  6t  épaiftl  ;  de 
ceux-là  il  y  en  a  de  la  grofleur  d'un  ceuf  de  poule  : 
les  autres  font  prefque  de  la  couleur  du  hyacinthe  , 
avec  qui  on  les  confondroit,  s'ils  n'étoient  plus 
rouges  }  ce  font  ceux  -  là  qu'on  nomme  grenats 
furtons  ,  6c  qui  font  fort  eftimés  :  les-  troinemes 
mêlant  le  violet  avec  le  rouge  font  appellés  par  les 
Italiens  ,  rubini  délia  rocha. 

Les  grenats  d'occident  font  auflî  de  divers  rou- 
ges ,  fuivant  les  lieux  ou  ils  fe  trouvent.  En  Eipa- 
gne  ils  imitent  la  couleur  du  grain  de  grenade  : 
ceux  de  Bohème  on;  un  rouge  en  quelque  forte 
doré ,  6c  qui  éclate  comme  un  charbon  ardent  : 
ceux  de  Siléfie  font  plus  obfcurs ,  &  rarement  en- 
tièrement tranfparens.  De  tous  les  grenats  occi- 
dentaux les  Bohémiens  ont  la  préférence  ;  quel- 
ques auteurs  même  la  leur  donnent  fur  les  orien- 
taux. Ils  fe  trouvent  allez  près  de  Prague  ,  non 

Eas  dans  des  mines  particulières  »  mais  les  payfans 
s  recueillent  dans  les  cliamps  parmi  le  fable  6c 
les  cailloux. 

Grenat.  On  appelle  auflî  grenat  dans  le  com- 
merce des  drogues  6c  de  l'épicerie  ,  l'écorce  des  ci* 
trons  qu'on  a  étrainte  pour  en  tirer  le  jus. 

GRENÉ  ,  GRENEE.  On  appelle  fel  grini 
celui  qui  eft  réduit  en  grains.  Ceft  une  des  bonnes 
qualités  do  fel  d'être  bien  griné  ;  plus  le  grain  eft 
gros ,  plus  le  fel  eft  eftime. 

GRENETIS.  (  Terme  de  monnoie.  )  II  fe  d* 
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*up  petit  cordon  en  forme  de  gra»  d'orge,  qui 
rc^nc  tout  autour  des  efpèces  fur  la  fuperficie ,  8c' 

2û  dans  foa  coatour  enferme  les  effigies  »  ou  les 
enflons  6c  leurs  légendes.  On  l'apellc  quelquefois 
un  chapelet  i  mais  il  y  a  de  la  différence  entre  ces 
deur  ornemens ,  les  grenetis  étant  faits  de  grains 
un  peu  longuets,  «de  chapelet  Je  grains  rond»  :  céder- 
ruer  fe  trouve  fur  quelques  médailles  anciennes  & 
modernes  ,  mais  point  du  tout  fur  nos  mounoies.  On 
met  au/Ti  un  grenetis  aux  ferions. 

GRENIER  ,  GREN1ÊRF.  Marchand  ou  mar- 
chande qui  fait  négoce  en  détail  de  grains  ,  de 
graines. 

Grenier.  Lieu  où  l'on  garde  ,  où  l'on  ferre  les 

£;rains  après  qu'ils  ont  été  oattus.  Il  fe  dit  aufli  des 
ieux  où  on  enferme  ,  ou  met  à  couvert  le  foin, 
la  paille  Se  autres  faoblables  roarchandifes. 

GR.BMiiR.Se  dit  pareillement  chez  les  marchands 
grainiert  Se  grainiéres ,  d'une  elpéce  de  long  coffre 
ou  huche  de  bois  fbuvent  fans  couvercle  ,  ayant 
pluficurs  féparations  en  dedans  ,  afin  que  les  diffé- 
rera grains  que  l'on  y  met  ne  pui fient  fe  mêler  les 
uns  avec  les  sutres. 

Embarquer  in  grenier.  (  Terme  de  com- 
merce de  mer.  )  Il  lignifie  emiarquer  des  mar- 
thandifes  dans  un  bâtiment  fans  qu'elles  (oient 
emballées  :  ainfi  l'on  dit  ,  embarquer  du  poivre  en 
grenier,  quand  le  poivre  n'eft  point  dans  des  tacs  , 
•V  qu'on  le  met  en  malTe  dans  le  fond  de  calle  du 
vaiueau  ,  ou  dans  quelque  autre  endroit  fec  deftiné 
à  cet  ufàge. 

La  plupart  des  grains  qui  arrivent  à  Paris  par  la 
rivière  ,  entr'autres"  les  bleds  Se  lea  avoines,  i em- 
barquent en  grenier  :  il  en  arrive  néanmoins  de 
Champagne  quantité  en  facs. 

On  du  en  proverbe ,  d'une  marchandife  qui  eft 
de  bonne  garde  Se  dont  le  débit  efl  avantageux  , 
que  c'eft  du  bled  en  grenier. 

Grenier  a  irt.  'C'eft  un  magafin  ou  dépAt  ou 
l'on  conferve  les  fels  de  la  ferme  "des  gabelles.  L'on 
fait  ordinairement  deux  mafles  de  fcl ,  anclque-fois 
trois ,  comme  dans  celui  de  Paris  ,  afin  de  laiffer 
aux  nouveaux  fels  le  temps  de  fe  gabellcr ,  ce  qui 
fe  fait  en  deux  ans  :  plus  la  mafle  eft  .ancienne  , 
plus  le  fcl  eft  bien  gabcllé  i  l'on  n'entame  jamais 
une  nouvelle  malTe  que  la  première  ne  foit  tout-i- 
fait  débitée.  1  r 

Grenier  a  sei.  Ceft  encore  la  jurifdiftion  où 
fe  jugent  en  premières  inftances  les  contraventions 
fur  le  fait  du  fcl  ;  les  officiers  de! i  greniers  à  /el  en 
connoiffèat  définitivement  au-deflous  d'un  quart  de 
minot  ;  au-defTus  elles  peuvent  être  portées  par  ap- 
pel i  la  cour  des  aides. 

GRÈVE.  Ccft  une  des  places  publiques  de  la 
ville  de  Paris.  On  appelle  aullî  dé  ce  nom  tout  le 
rivage  de  la  rivière  de  Seine  qui  eft  au  pied  de 
cette  place  Se  qui  remonte  le  long  du  quai  jufqu'a 
la  place  aux  veaux. 

Cette  grève  ou  rivage  eft  une  étape  pour  les 
yws  £c  les  bleds  qui  arrivent  au  port  de  la  grive. 
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Ccft  tcfli  où  les  femmes  des  garçons  de  pelle 
font  le  regrat  ou  petit  nég  oce  des  Tonds  de  bateaux 
de  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des"  marchand*  * 
pour  le  paiement  de  leurs  peines  Se  falaires. 

GRIBARNES.  Grands  bateaux  dont  on  fe  fat 
fur  la  rivière  de  Somme  ,  depuis  Saint- VaUery  juf- 
qu'a Amiens.  Ceft  fur  ces  bitimens  qu'on  envoie 
dans  cette  dernière  ville  les  marchandifes  qui  vien- 
nent par  mer  à  Saint- Vallery }  foit  qu'elles  y  vien- 
nent des  ports  de  France  ,  foit  que  les  Angloîs ,  les 
HoUandois ,  les  Hambourgeois  Se  les  Suédois  les  y 
ayent  amenées  fur  leurs  vailTëaux. 

GR1ERS,  que  quelques-uns  écrivent  &  pronon- 
cent ce vi ère.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de 

Solfia 

GRIF  ,  ou  GRIVE.  Monnoie  de  compte  dont  on 
fc  fat  en  Mofcovie.  Le  grif  vaut  dix  copecs ,  Se  il 
faut  dix  grifs  pour  un  rouble.  Voy.  la  table  ou 

MONNOIBS. 

GRIFFE. J  Terme  de  commene  d'itain.  )  On 
appelle  griffes  ,  des  marques  en  façon  de  pâtes 
d  oye  que  les  effayeurs  d'étain  de  la  ville  de  Rouen 
font  aux  saumons  de  ce  métal  qui  viennent  d'An- 
gleterre ,  pour  en  faire  connottre  la  qualité  &  la 
nnefte.  L'étain  le  plus  épuré  n'a  point  de  griffe , 
mais  feulement  un  agneau  pafchal  :  les  c  :  uns  moins 
fins  fe  marquent  à  une  ,  deux  ,  ou  trois  griffes  t 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  bonté. 

Griffe  d'ours.  Ccft  une  forte  de  vidaffe  ou 
cendre  eravellée  ,  qui  fe  tire  de  ConifberR. 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vicat  d'Efpagne. 
Ceft  une  clpèce  dé  prime  ou  de  mère-laine  ,  qui 
oft  fort  cftiroée.  On  la  compare  i  la  pille  des  ' 
Charrreax  ,  même  à  la  pille  des  Jcfuircs  ,  qui  font 
les  laines  les  plus  fines  que  l'ou  tire  de  Caftillc  Se 
d'Arragon. 

GRILLES.  On  nomme  à  Gènes  Compagnie 
des  grilles ,  une  aflociation  de  matchands  pour  la 
tràitte  des  nègres. 

GRIMELIN.  Petite  monnoie  d'argent  d'un  titre 
alîex  bas  ,  qui  fe  fabrique  Se  qui  a  cours  a  Tripoli 
de  Barbarie. 

Grimelin.  Celui  qui  fait  un  commerce  de  peu 
de  conféquence. 

GRIMELINAGE.  Petit  gain  que  l'on  fait  dans 
un  trafic ,  ou  dans  une  affaire. 

GRIMEL1NER.  Gagner  peu  dans  un  négoce  ,  fe 
contenter  d'un  petit  profit. 

GRIPELLER.  (  Terme  de  manufaelure.  )  Il  fe 
dit  des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies , 
pour  avoir  été  trop-tôt  déroulées  de  defïlis  l'cnfuble. 

Quand  une  pièce  d'étoffe  de  foie  eft  achevée  fur 
le  métier ,  il  faut  la  laiffer  un  temps  fuffifant  fur 
l'cnfuble ,  pour  la  rendre  plus  unie  .  Se  empêcher 
qu'elle  ne  fc  çripelle. 

GRIS ,  GRISE.  Couleur  qui  eft  mêlée  de  blanc 
4:  de  noir. 

Le  gris  chez  les  teinturiers  ,  eft  la  nuance  du 
noir  ,  depuis  la  plus  baffe  couleur  qui  eft  le  gris 
blanc ,  jufqu'a  la  plus  haute  qui  eft  le  gris  noir. 

Sssij 
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L'ordre  de  ces  nuances  eft  le  gris  bhnC  ,  le 
gris  de  perle ,  le  gris  de  plomb  ,  le  gris  de  la- 
vande ,  le  gris  de  caftor  ,  le  gris  de  ramier ,  le 
gris  ifardoife  ,  le  gris  de  moron  ,  le  gris  brun , 
le  ferbrun  ou  gris  noir  ,  autrement  gris  minime  ; 
le  gris  de  fer  &  le  y  ni  gris  ,  celui-ci  ne  fc  décharge 
point.  Tous  ces  gris  doivent  c:ro  teints  en  cra- 
inoify  ,  avec  guefdc  ou  paftel  ,  fans  mélange  de 
brefil  ni  d'orfeille. 

Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fc  fuivent ,  il  y 
en  a  encore  plufîcurs  autres  qu'on  peut  appellcr 
de.  gris  interrompus ,  comme  le  gris  cendré  ou 
gris  fuie  ,  le  gris  dz  rat  ou  de  fouris ,  qui  a  moins 
d'fd.u  que  les  autres  ;  le  gris  argenté ,  le  g/is 
violant ,  le  gris  vineux  ,  le  gris  de  ïauge- ,  an  gris 
d'eau  &i  un  gùs  verd  ou  merde  d'oye. 

On  met  a-jflî  au  nombre  des  gris  la  couleur"  de 
pain  ou  trift-amic  ,  &  la  couleur  de  prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  gris  de  lin  une  nuance  violette  qui 
a  pluficurs  degrés  depuis  le  plus  clair  jufqu 'au  plus 
brun. 

Petit  gris.  Ce  qu'on  nomme  petit  gris  eft  de 
deux  fortes  ;  l'un  eft  la  peau  ou  fourure  d'une  ef- 
pèce  de  rats  ou  d'écureuils  qui  fc  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L'autre  cft  une  des  fortes  de  plumes 
que  l'on  tire  de  deffus  l'autruche. 

Verd-de-gris.  C'eft  la  rouille  du  cuivre. 

Papier  gris.  Voye\  papier. 

GRISATRE.  Qui  cft  de  couleur  tirant  fur  le  gris. 
Une  étoffe  g  ri  faire. 

GRISER.  Devenir  gris.  (  Terme  Je  teinturier.) 
11  le  dit  des  bleus  de  mauvaife  teinte  dont  la  cou- 
leur fc  change  &  tite  fur  le  gris. 

G  RISETTE.  Petite  étoffe  légère ,  ordinairement 
mêlée  de  foie  ,  de  laine  ,  de  fil,  de  poil  ou  de  coton, 
&  quelquefois  toute  de  laine  ,  que  les  perfonnes 
de  médiocre  condition  qu'on  nomme  j.  Paris  par 
plaifdntcrie  des  grifettes  ,  ont  commencé  i  porter, 
&  qui  ont  enfuitc  paffe  jufqu'aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang. 

Ces  petites  étoffes  étoient  d'abord  grifes  ,  mais 
on  en  a  depuis  fait  de  toutes  couleurs  &  façons  , 
de  pleines  ,  de  rayées ,  à  fleurs ,  &c.  qui  toutes 
cependant  confervem  toujours  leur  nom  de  gri- 
fi.it  es. 

Ce  font  les  férandiniers  qui  les  fabriquent  Si  qui 
les  veodent  ,  aufli  font-elles  pour  la  plupart  des 
cfpèccs  de  ferandines;  il  s'en  lait  néanmoins  d'éta- 
mines.  On  ne  peu:  dire  combien  le  commerce  de 
ces  étoffes  cft  Confidérable  à  P.'ris  ,  &  combien  il 
s'en  CÙX  d'envois  dans  les  provinces. 

Leurs  largeur  &  longueur  fc  règlent  fur  celles 
des  étoffes  qu'elles  imitent  ,  c'eft-à-dire  ,  des  feran- 
di;»*s  .vi  des  étamines. 

GRIVE  ,  ou  GRIF.  Monnoic  de  compte  de 
RJof.ovic. 

(.KîVELf.F.  Profit  iiij'uftcSc  fecretque  l'on  fait 
dtns  un  emploi  ou  fur  des  marchandées  qu'on 
Khcte  par  ctvumillion. 
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CRIVrML  Faire  de  petits  profits  illicites  fur 
fon  correlpondant  ,  fur  fon  affocié  ,  ou  fur  ceux 
pour  qui  on  fait  des  emplettes. 

GROCH  ,  ou  GROCHEN.  Petite  monnoie  de 
Pologne  ,  qui  fert  de  monnoie  de  compte  aux 
marchands  Se  banquiers  Polonois  pour  tenir  leurs 
livres.  A  Berlin  le  groch  de  compte  vaut  tlcux 
fols  fix  deniers  :  les  "livres  s'y  tiennent  en  riche- 
dalcs  &  en  grechs  ,  de  même  qu'en  Pologne  ;  mais 
avec  cette  ditîércnce  que  la  rkhcdalc  dans  les  états 
de  Brandebourg  ne  vaut  que  vingt-quatre  grochs 
de  Hcilin,  &  qu'il  faut  quatre  -vingt  -dix  gro-hs 
Polonoifes  pour  faire  la  richedale. 

Il  y  a  auffi  des  grochs  en  Allemagne  ,  qui  valenr 
i  fol  g  du  pays  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  a  fols  de 
France. 

GROCHE.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
la  forte  la  riale  ou  piiee  de  huit  d'Efpagne  :  elle 
a  cours  à  Conftantinople  pour  quatre-vingt  afptes 
de  bon  alloi  }  mais  (î  l'alloi  eft  bas ,  on  en  donne 
fix  vingt  pour  la  réale. 

An  Caire  la  croche  ,  fi  c'eft  en  échange  ,  pafTi 
pour  trente  -  trois  meidins  ;  &  fi  c'eft  en  efpéces  , 
pour  quarante  ,  &  quelquefois  davantage. 

Les  pièces  de  huit  ou  réaux  d'Efpagne  valent 
plus  a  Conftantinople  &  au  Caire  à  les  échanger 
contre  des  temins  «c  des  afprcs  ,  &  autres  mon- 
noies  de  bas  alloi ,  qui  ont  cours  dans  la  Turquie  , 
fuivant  qu'elles  font  recherchées  des  marchands 
Arméniens,  Pcrfans  &  Arabes  qui  les  portent  dars 
leurs  pays  ,  préfcraUlcment  à  d'autres  monnoies. 

Voye\  LA   TABLE  DES  MOMNOIES. 

GROIZO^.  Sorte  de  pierre  ou  cnyc  blanche 
réduite  en  poudre  très -fine ,  dont  les  Mégifficrs  fc 
fervent  pour  préparer  le  parchemin. 

GROS.  Terme  rcla'if  qui  fignifie  ce  qui  a  beau- 
coup de  largeur  O  jTe'paiJJeur  ,  &  qui  cft  d'un 
plus  grand  volume  qu'un  autre  corps  avec  lequel 
on  le  fait  entrer  en  comparaifon. 

Gios  s'entend  au ff;  abfolumcnt  &  fans  relation 
avec  une  autre  chofe ,  &  c'eft  de  cette  manière  qu'il 
fe  prend  en  parlant  de  quelques  poids  &  de  diverte? 
monnoies. 

Ce  terme  a  encore  plufieurs  autres  lignifications 
dans  le  commerce  ,  qu'on  va  toutes  expliquer  dans 
cet  article. 

Gros  d'autruche.  C'eft  le  plus  gros  du  duvet 
ou  poil  d'autruche  que  l'on  a  féparé  du  fin  ,  pour 
être  employé  aux  lifiefes  des  draps  fins  de  laine , 
drftinés  pour  être  teints  en  noir  ,  on  l'appelle  aulli 
lame  ou  ploc  d'autruche. 

Gros  bois.  C'eft  du  bois  i  brûler  taillé  en  bû- 
ches d'une  certaine  groffenr  &  longueur  fixée  par 
les  ordonnances.  On  le  nomme  ^rw  pour  le  diftin- 
guer  des  boutées ,  fagots  Bc  concrets  qui  ne  font 
compofes  que  de  menus  morceaux  de  b  ois  fit  bran- 
chages. 

Quand  on  parle  du  bois  quarré  ou  bois  de  char- 
pente ,  £  que  l'on  dit  qu'il  a  tant  de  pouces  de 
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gros  ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  a  tant  de  largeur  Se 
d'épaifleur. 

Aux  eaux  Se  forêts  ,  Se  parmi  les  marchands 
de  bois  qii  en  font  exploiter  ,  on  dit  qu'un  arbre 
a  tant  de  g  os  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  tant  de  pieds  de 
tour. 

Gros  bcn,  ou  bulf.  C'cft  ainff  que  l'on  ap- 
pelle ,  dans  les  manufactures  de  papier  ,  h  pare 
commune  faite  de  vieux  chiffons  ou  drapeaux  de 
toile  de  lin  ou  de  chanvre  qui  s'emploie  i  faire  le 
gros  papier. 

Gros  cuir.  C'eft  du  cuir  de  bœuf  plaqué  ,  pro- 
pre à  faire  des  femelles  de  foulîerS. 

Gros.  Signifie  quelquefois  riche  ou  "relui  qui  a 
réputation  de  l'être.  Un  gros  marchand  ,  un  gros 
banquier. 

On  appelle  marchand  en  gros  celui  qui  ne  vend 
que  les  pièces ,  que  les  balles  entières  ,  qui  ne  dé- 
taille point  6c  qui  vend  en  maçafins. 

On  dit  qu'un  négociant  a  gagné  gros  ,  pour 
faire  entendre  qu'il  a  beaucoup  profité  dans  une  en- 
treprife  de  commercer. 

Gros.  Ce  qui  eft  le  principal ,  la  plus  confidé- 
rable  ,  la  plus  grande  partie  d'une  chofe  :  ce  mar- 
chand ne  fait  qu'un  tel  commerce  en  gros. 

Gros  aventurier.  Celui  qui  met  de  l'argent 
i  la  grolTc  aventure. 

Gros.  Droit  d'aides  établi ''en  plufietrrs  provinces 
de  France  :  on  le  nomme  droit  de  gros ,  parce 
qu'il  fc  perçoit  fur  les  vins ,  bières,  cidres  ,  poirés , 
fie  eajx-dc-vie  qui  fc  vendent  en  gros. 

Ce  droit  confïfte  au  vingtième  du  prix  de  la 
vente  de  ces  liqueurs  ;  c'eft  proprement  un  droit 
de  fol  pour  livre  :  fon  établiflement  cil  de  l'an  i  jf  e 
fous  le  régne  du  roi  Jean. 

Gros.  Sorte  de  petit  poiJs  qui  eft  la  huitième 
partie  d'une  once  ,  ou  une  dragme  ;  le  gros  fe  di- 
*ifr  en  trois  deniers  ,  le  denier  en  vingt  -  quatre 
grains  ;  Se  chaque  grain  eft  cftimé  pefer  environ  un 
grain  de  bled  ;  les  foixante  &  douze  grains  font  un 
gros. 

Gros.  Petite  monnoie  de  billonou  cuivre  tenant 
argent,  qui  avoit  cours  en  Franche  -  Comté  avant 

Îue  cette  province  cilt  été  réunie  i  la  couronne  de 
rance  fous  le  régne  de  Louis  XIV  ;  il  fe  reçoit 
encore  en  Lorraine  &  dans  quelques  états  voilins. 
Le  gros  vaut  dix  deniers  tournois  ,  &  ne  tient  de 
fui  que  deux  deniers  quatorze  à  quinze  grains  :  les 
doubles  gros  l'on:  à  plus  haut  titre  &  tiennent  d'ar- 
gent cinq  deniers  quatorze  à  quinze  grains.  Lc<  uns 
Si  les  autres  ont  é:é  f '.briques  à  Befmçon  fit  à  Dole 

E codant  que  ces  villes  étoicnt  (bus  la  domination  de 
t  maifon  d'Autriche. 
Gros.  Eft  auiîi  une  monnoie  en  ufage  dans  lcr. 
pays  de  Saxe,  Siléfte,  Bohème  ,  &c.  que  l'on  pn  - 
tend  du  poids  des  dragmes  attiques  ,  fie  des  vieux 
deniers  Romains. 


On  appelle  line  de  gios  un  :  forte  de  monnaie 
de  compte  ou  imaginaire  d.->nt  on  fc  feit  en  Hol- 
lande   eu  Flandre  &  en  Btabant.  La  livre  de  gros  I  cLmdifcs  de  fa'cargaifon  ,  dans  l'cfpcraucc  d'un 
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vaut  plus  on  moins  fuivant  les  lieux  où  elle  eft 
en  ufage ,  &  elle  augmente  ou  diminue  de  valeur 
à  proportion  que  le  change  liauflc  ou  baille.  Voy, 

LES  TARIES  Uf-S  MCNKOIPS.  «  • 

Gros  drap.  Celui  qui  a  été  fabriqué  de  laine 
commune  &  grollicrcment  riléc  :  on  appelle  aufli  une 
groffe  dentelle ,  une  gnffc  toile  ,  celle  qui  eft  faite 
6c  manufacturée  de  gros  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 
Gros  hoir.  Sorte  d'ardoifes. 
Gros-  papier.  C'ert  du  papier  fait  de  pâte  com- 
mune ,  que  l'on  nomme  gros  bon  ,  ou  bute. 

Gros  de  Tour»  ,  ou  gros  de  Naples.  Sorte, 
d'etofte  toute  de  foie  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'uni 
cfpèce  de  gros  taffetas  plus  fort  fit  plus  épais  que 
les  autres  ;  la  largeur  ordinaire  eft  d'une  demi-aune 
moins  un  douze.  On  en  tiroit  autrefois  beaucoup 
de  Naples  ;  mais  depuis  que  les  Tourangeaux  le 
lbnt  appliqués  i  les  bien  fabriquer ,  il  n'en  eft  pres- 
que pas  venu  d'Italie. 

On  appelle  auffi  gros  de  Tours  des  étolfes  fabri- 
quées à  La  Chine,  a  peu  prés  femblablcs  tmx  gros 
<U  Tours  de  France  ,  ce  qui  apparemment  leur  a 
fait  perdre  leur  véritable  nom  Chinois  ,  pour  en 
prendre  un  François  plus  connu. 

Les  gros  de  Tours  l'ergés  fon:  des  cfpèces  do 
ferges  de  foie  quelquefois  unies  &  quelquefois 
façonnées. 

Gros  Verdun.  Efpècc  de  dragée. 
Gros  vin.  Celui  qui  eft  fort,  couvert  fit  épais. 
Gros-mlé.  On  appelle  ainfi  en  Guyenne  ,  dans 
la  fabrique  des  tabacs  ,  le  plus  ^ros  filage  que 
l'on  y  fane  avec  de<!  feuilles  de  taW  fans  côtes.  Il 
y  a  encore  deux  filages  ,  fçavoir  le  prim  filé  &  le 
moyen  filé}  le  gros -J:  le  a  environ  nn  pouce  de 
circonférence.  •  • 

GROS1L  ,  GROISIL ,  ou  GRESIL.  Verre  ca'fle 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aur 
ouvrages  des  vitriers.  Le  grofit  fe  renvoie  aux  ver- 
reries pour  y  être  refondu  fuivant  fa  qualité  :  U  fis 
vend  an  baril. 

GROSSE  ,  eft  une  expédition  en  parchemin  des 
contrats  ,  des  obligations  ,  arrêt*  6c  lentencc»  que 
délivrent  le*  «toorircl  8c  les  greffiers  ,&  qui  font  exé- 
cutoire* quand  elles  font  fcellécs. 

Gross* .  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  tant  pour 
cent  que  l'on  donne  pour  l'argent  que  l'on  prend  , 
ou  que  l'on  donne  i  la  grofTe  aventure.  Ainfi  l'on 
dit ,  la  gwffe  eft  fur  le  pied  de  douze  ou  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins. 

On  appelle  contrat  on  obligation  A  la  greffe 
aventure  ,  une  certaine  convention  par  écrit  ,  qui 
fe  fait  entre  deux  perfonnes  ,  doi-.t  l'une  envoyé  des 
marchandifes  par  mer  Si  l'autre  lui  donne  une  fem- 
me d'argent  ,  fous  condition  de  k  rc:ir.-r  avec  un 
certain  profit .  frppofc  que  le  x»o\vg?  fe  fafle  avec 
fuccès  ;  ou  de  la  perdre  fi  les  n?archar.  iifes  viennent 
à  périr. 

Donner  de  l'argent  à  la  groffe  arentan  ,  c'cfl 
raifle.".!  ,  mt  fur  les  mar- 


hazatd  r  fon  .'.rgent  fur  un 
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gros  intérêt ,  â  caufc  des  niques  qu'il  y  *  à  courir. 

Quantité  de  perfonnes  s'imaginent  que  groffe 
aventure  Se  ajfurance  font  deux  termes  fynoui- 
mes  ,  ou  du  moins  ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  en- 
tre l'une  Se  l'autre  beaucoup  de  différence  ;  il  ne 
lira  pas  inutile  de  leur  faire  remarquer  qu'il  y  en 
a  extrêmement. 

t°.  Le  bailleur  i  la  groffe ,  avance  fes  deniers  en 
lignant  le  contrat  de  groffe ,  Se  fe  réferve  a  les  re- 
tirer avec  le  profit  convenu ,  après  le  retour  du 
vaiffeau, 

L'aflureur  n'avance  rien  du  tout  ;  au  contraire , 
en  lignant  la  police  d'aflurance  ,  il  reçoit  comptant 
Ja  prime  convenue ,  Se  ne  debout  Te  rien  qu'après  que 
l'abandon  de  la  choir  suTurée  lui  a  été  judiciairement 
lignifié  par  l'afluré. 

i».  Le  bailleur  i  la  groffe  par  la  perte  du  vaif- 
feau, perdnoo-feuleroent  (es  avances  i  mais  auifi  le 
profit  qu'il  en  eipéroit  tirer. 
.  L'aflureur  en  perdant  la  fomme  par  lui  aiTurée  , 
retient  la  prime  par  lui  reçue  ;  de  manière  que  s'il 
a  affuré  1000  liv.  à  lo  pour  cent ,  en  payant  ces 
looo  liv.  il  ne  perd  que  $>oo  liv.  parce  qu'il  a 
reçu  100  liv.  pour  la  prime  ,  leiquelles  100  liv.  lui 
sclrcnt. 

3°.  Le  bailleur  à  la  griffe  a  befoin  d'avoir  un 
fonds  confidérable  pour  mettre  dans  ce  commerce. 

Non-feulement  l'aflureur  n'a  befoin  de  faire  aucun 
fonds  ;  mais  fes  afliirances  lui  fouraiflent  un  fonds  , 
par  la  quantité  de  primes  qu'il  touche  d'avance  fans 
rien  débourfer. 

4°.  Le  bailleur  à  la  grojfe  court  non-feulement 
le?  rifques  ordinaires  de  la  mer  ;  mais  il  court  en 
outre  celui  de  la  folvabilitc  des  débiteurs  â  qui  il 
confie  fes  deniers. 

L'aflureur  n'avançant  aucuns  deniers  ,  ne  court 
que  le  premier  rifque  Se  jamais  le  fécond. 

f°.Le  preneur  d'argent  à  la  grojfe  étant  nanti  des 
deniers  du  baiileur  ,  ne  court  aucun  rifque  avec  lui 
quoi  qu'il  arrive. 

L'allure  n'étant  nanti  de  rien  ,  court  le  rifque  de 
la  loleabilice  de  l'ail. i  rem  ,  Se  outre  fon  yaifleau  , 
pçrd  Couvent  fa  prime  ,  qui  ne  lui  acquiert  aucun 
droit  ,  linon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  fan  aflureur  pour  raifon  delà  fomme aflurée. 

<•"•  Dons  la  grojfe  aventure ,  le  prenear  a  befoin 
d'emprunter  un  ronds  pour  équiper  &  avituailler 
ton  vaifloau. 

Dans  l'aiTurance  ,  l'afluré  a  lôn  fonds  tout  fuit , 
Se  il  ne  cherche  dans  fon  affûteur  que  le  moyen 
fie  ne  le  pas  perdre. 

Grosse.  Signifie  auffi  un  certain  compte  de 
douy  douzaines  ,  c 'efl-à-dire,  de  douze  fois  douze, 
qui  font  cent  quarante-quatre  ;  une  àcwi-groje  eft 
lix  douzaines  ou  la  moitié  d'une  groffe. 

Il  y  a  quantité  de  marchandifes  que  les  marchands 
greffiers  ,  manufacturiers  &  ouvriers  vendent  i  la 
groffe  ,  .entr'autres  les  lacets  de  foie  Si  de  fil  ,  les 
boutons  de  foie ,  de  poil ,  de  fil  Se  de  crin  ,  Jcs 
bâcles  Si  anneaux  de  fer  pour  les  Celliers  ,  le* 
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couteaux  de  table  <i.  ceux  a  relïbrt ,  les  ctfcaux  i 
litigercs  Se  i  tailleurs ,  les  limes  de  toutes  fortes  qui 
le  font  en  France,  les  vrilles  d'Angleterre  ,  les  poires 
à  poudre,  les  écritoires  Si  étuis  de  cuir  ,  les  dcz  â 
coudre  de  cuivre  Se  de  fer  ,  les  Cingles  Se  fur  faix 
pour  les  chevaux  de  fclle  ,  les  peignes  de  buis, de 
bois  Se  de  corne  ,  les  bufques  de  bois  Se  de  baleine  , 
les  peaux  de  veau  paflecs  en  alun  pour  les  relieurs 
de  livres ,  les  peaux  de  chevreau  ,  de  mouton  St 
d'agneau  paltées  en  mégie  ,  celles  de  porc  Se  de 
truye  tannées. 

Le  fil  à  marquer  fe  vend  auffi  i  la  groffe  d'éche- 
veaux  i  les  rubans  de  fil  teints  Se  lifTés  qji  fe  font 
à  Rouen  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  padous  , 
fe  vendent  pareillement  â  la  groffe  ,  chaque  groffe 
compofee  de  douze  pièces  de  ruban  de  douze  aunes 
chacune  :  enfin  il  y  a  tant  d'autres  marchandifes  qui 
Ce  vendent  i  h. groffe,  qu'il  feroit  aflei  difficile  de 
les  pouvoir  toutes  expliquer  ici. 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  fe  vende  ordinaire* 
ment  qu'à  la  botte  de  trente-fix  peaux  ,  cependant 
les  droits  d'entrée  Se  de  fouie  du  royaume  ,  fe 
paient  fur  le  pied  de  la  groffe  de  douze  douzaines  de 
peaux, 

GROSSERIE  ,  ou  GROSSIERIE.  Ce  font  les 
gros  ouvrages  que  fabriquent  les  maîtres  taillan- 
diers-groffiers. 

GROSSIER.  Qui  vend  ,  qui  fait  commerce  de 
marchandifes  en  gros.  Un  marchand  grojfier  d'épi» 
certes,  de  draperies  ,  de  foiries,  Sec. 

A  Amfterdam  il  n'y  a  point  de  différence  entre 

«rojfitr  St  détaiUeur ,  étant  permis  i  chacun  de 
tire  tout  enfemblc  le  gros  Se  le  détail  de  fa  mar- 
chandilè ,  excepté  néanmoins  ceux  qui  font  le  né- 
goce  des  vins  Se  des  eaux-de  vie  étrangères. 

Grossiir  ,  grossière.  Épais,  gui  a  trop  de 

frofleur.  Ce  drap  efl  trop  grojfier  ;  cette  toile  eft 
ien  grojfiire. 
Grossiirs.  Les  tailUnditrs  groffiers  font  ceux 
des  quatre  métiers  qui  compofent  la  communauté 
des  maîtres  taillandiers  de  Paris  ,  qui  fabriquent  les 

Eos  ouvrages  de  taillanderie  ,  comme  crémaillères , 
ftiers  ,  fommiers  ,  chenets  ,  landiers  Se  autres 
uftenfijes  de  cuifïne,  teftus  ,  gréloirs  ,  deflaimroits. 
Grossiers.  Les  horlogers  groffiers  font  ceux 


qui  ne  travaillent  qu  en  gros  ouvrages  , 
horloges  d'églife  ,  en  tourne-broches. 

GROUP.  Se  dit  des  paquets  d'or  ou  d'argent  en 
cfpèccs ,  que  Jcs  marchands  4:  négocians  s'envoient 
les  uns  aux  autres  par  la  porte  ,  par  le  meflager  » 
ou  par  quelqu'autre  commodité.  Ainll  l'on  dit  ea 
écrivant  i  fon  correfpondant  ;  je  vous  envoie  par 
une  telle  voie  un  e roup  de  quinze  cent  louis  dont 
vous  m'accuCrrez  la  réception ,  c'cft-J-dire ,  un  pa- 
quet ou  efl  contenu  ce  nombre  de  louis  d'or. 

GRU.  Fruit  fauvage  qui  Ce  trouve  dans  les  forêts 
Se  que  mangent  ou  grugent  les  cochons  8c  autres 
animaux  qu'on  y  envoie  paîtte.  Sous  le  nom  de  prit 
on  comprend  le  gland ,  la  faine,  les  châtaignes  ,  les 
pommes  Se  les  poires  fauvages, 
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G*VAV.  Ceft  de  l'orge  ou  de  l'avoine  fichées 
»u  four  &  mifcs  en  grofle  farine  grenue  par  le 
moyeu  d'une  forte  de  moulin,  qui  en  le»  moulant 
les  coupe  &  les  nettoie  de  leur  peau. 

A  Paris  oc  font  les  marchandt  épiciers  te  grai- 
nicrs  qui  font  négoce  de  gruau  :  ils  le  tirent  ordi- 


-      i    ■■■■■  itwucutE  eu  i*   iiuuin  tune  un  peu 

lentement  dans  du  lait  ;  l'on  prétend  qu'il  eft  très 


"pour  engraifler  &  pour  rafraickir  :  on  ca  fait 
au/h  des  eaux  rafraîchiflantes. 

GRUME.  (  T<rmt  d'exploitation  &  de  mar- 
chandée de  boLt.  )  Il  Le  dit  du  bois  qui  eft  encore 
avec  ion  écorce  te  qui  n'eft  pas  équarrî. 

GRUMEL.  Ceft  ainiî  qu'on  appelle  ,  dans  quel- 
ques manufactures  ,  particulièrement  à  Amiens  ,  la 
fleur  d" avoine  dont  le  fervent  les  foulons  pour  fou- 
ler les  étoffes. 

Le  règlement  de  fayetterie  de  1666  ,  ordonne 
qu  il  fera  mis  fur  chaque  vaiiTcllée  un  lot  de  gru- 
mel  au  moins  ,  qui  eft  fleur  d'avoine ,  te  défend  de 
fcure  plus  de  deux  vaiflellées  ,  avec  les  mêmes  eaux 
«  grumeL 

GRURIE.  Petite  jurifdiûion  établie  pour  juger 
en  première  inftance  fur  le  fait  des  eaux  3c  forêts. 
Les  appels  des  grufriej  reiTbrtiiTcnt  aux  m  ait  ri  [es 
particulières  ,  te  ceux  des  maîtrifes  particulières 
a  la  table  de  marbre ,  établie  dans  chaque  dépar- 


GUE  pi 

GUESDE ,  en  GUELDE.  Drogue  propre  pour 
indre  en  bleu}  on  l'appelle  autrement  pajlcL  V. 


Il  y  a  un  titre  dans  l'ordonnance  de  1669  ,  qui 
traite  exprciTémciit  des  gruries. 

GRUYER.  Officier  subalterne,  qui  juge  des  dé- 
lits te  malverfations  qui  fe  commettent  dans  les  fo- 
rets. Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  mot  rient 
de  gru  ,  terme  ancien  qui  fignifioit  les  fruits  fau- 
vages  qui  croiflent  daas  les  forêts. 

Le  gruyer  ne  peut  juger  que  des  délits  dont 
lamendc  eft  fixée  par  les  réglcmcns  à  la  tomme 
de  11  liv.  &  an-dcfïbus.  Il  doit  avoir  un  marteau 
particulier  pour  marquer  les  arbres  de  délits  te  de 
chablis. 

GRUYERE.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de  Suide. 
Les  marchands  épiciers  le  nomment  plus  ordinaire- 
ment fromage  de  griers ,  de  la  ville  de  ce  nom  , 
aux  environs  de  laquelle  il  s'en  fait  te  de  meilleur 
te  en  plus  grande  quantité. 

G  U 

GUANCO,  ou  GUANACO.  Animal  du  nom- 
bse  de  ceux  qui  fourniûent  la  pierre  de  bezoard 
occidental ,  autrement  bezoard  du  Pérou. 

GUANIN.  Efpèce  de  métal  corapofé  d'or ,  d'ar- 

8 eut  te  de  cuivre  ,  dans  lequel  de  trente-deux  parts 
y  en  a  dix-huit  d'or ,  fix  d'argeot  te  huit  de  cui- 
▼re.  Jl  y  avoir  autrefois  des  mines  de  guanin  dans 
l'iUe  de  S.  Domingue  ;  mais  depuis  que  les  habirans 
naturels  de  cette  ifle  ont  été  exterminés  par  -les 
Espagnols  ,  on  en  a  entièrement  perdu  la  con- 


PASTEL. 

GUESDE,  Drap  guefdé.  Ceft  un  drap  auquel 

on  a  donné  un  pied  de  guefde  ou  pafteL 

GUESTE.  Mtfure  de  longueur  dont  on  fe  (êrt 
en  quelques  endroits  du  Mogol;  elle  revient  à  une 
aune  de  Hollande  \.  Voy.  la  table  des  meiujlbs. 

GUEUSE.  Efpece  de  dentelle  de  fil  blanc,  très- 
légère  ,  dont  le  fond  eft  de  rélcau ,  Se  les  fleurs  de 
cordonnet  fort  délié ,  qui  fe  fabrique  fur  l'oreiller 
avec  des  fufeaux  te  des  épingles ,  de  même  que  Ici 
autres  dentelles. 

Il  fe  faifoit  autrefois  en  France  une  allez  grand* 
coniommation  de  cette  dentelle  ,  mais  préfememeox 
la  mode  en  eft  prefque  perdue.  On  lui  avoit  donné  le 
nom  de  gueufe  à  caule  de  la  modicité  de  fon  prix  , 
ce  qui  fut  qu'il  n'y  a  plus  guéres  que  les  perfon. 
nés  de  peu  de  conféquence  qui  en  veulent  encore 
porter. 

Gueuse.  Ceft  auffi  une  petite  étoffe  qui  le  fabri- 
que en  Flandre  ,  où  elle  fe  nomme  plus  communé- 
ment picotte. 

Gueuse.  Eft  encore  une  groffe  pièce  de  fer  de 
dix  à  douze  pieds  'de  long  ,  fur  dix    ou  douze 

Educcs  de  large  ,  te  du  peids  de  feize  4  dix-huit  cens 
vres  ,  même  quelquefois  davantage. 
On  fait  couler  cette  gueufe  du  fourneau  ou  la 
matière  minérale  propre  à  faire  du  fer  a  été  fondue, 
te  elle  prend  fa  forme  dans  une  efpice  de  moule 
de  terre  aiTez  grolfièrcment  fait  ,  ou  elle  entre  eo 
s'y  précipitant  comme  un  torrent  de  feu  capable 
d'inipirer  quelque  émotion  4  ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois  un  fpectablc  également  terrible  Se 
curieux. 

GUEZE.  Médire  des  longueurs  dont  les  Perlant 
fe  fervent  pour  mefurer  les  étoffés ,  les  toiles  Se  au- 
tres (èmblablcs  marebandifes. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  gue\e  en  Perfe;  la  gut\t 
royale  ,  qu'on  nomme  autrement  gue\e  monkelfer; 
te  la  gueje  racourcie  ,  qu'on  appelle  amplement 
gueyc  :  celle-ci  n'eft  que  les  deux  tiers  de  l'autre. 

La  gue-te  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  ,  ce  qui  revient  à  quatre  cinquièmes 
d'aune  de  Paris  ,  en  force  que  les  cinq  gue\es  font 
quatre  aunes ,  ou  les  quatre  aunes  font  cinq  gue\et. 

Four  réduire  les  gue\et  de  Pexfe  en  aunes  de 
Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois  ,  te  dire  : 
fi  cinq  gue\es  font  quatre  aunes  ,  combien  tant  de 
gue\es  feront-elles  d  aunes  ? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de  Pari* 
en  gue\es  de  Perle  ,  il  faut  dire  ,  en  fe  fervant  de 
la  même  régie  :  fi  quatre  aunes  font  cinq  gue^s  , 
combien  tant  d'aunes  feront -elles  de  guejes  ? 

On  fe  lert  dans  les  Indes  d'une  forte  de  mefure 
pour  mefurer  auffi  les  corps  étendus ,  qui  s'appelle 
pareillement gue\e  :  elle  eft  plus  courte  que  celle 
de  Perfe  d'environ  fix  lignes  ,  ce  qui  peut  aller  £ 
un  foixante  Se  dixième  d'aune  moins.  Comme  cette 
dilrcxericc  eft  peu  Jxuûbk, l'eu» peut  ♦aire  la  rcduaioo 
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des  gue\es  des  Indes  en  aunes  de  Paris  ,  luivtint  la 
même1  rade  qui  en  a  été  donndc  i  l'égard  de  la 
gue\e  de  Perle.  fove^  les  tables. 

GUIBERT.  Efpecc  de  toiles  de  lin  blanches  qui 
fc  fabriquent  à  Louviers  près  ^e  Rouen;  il  s  en 
fait  de  fines  ,  de  moyennes  &  de  grofles. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  pris  leur  nom  de 
l'ouvrier  qui  en  a  fabriqué  lé  premier  ,  fe  vendent 
à  la  pièce  depuis  faisante  &  dix  jufqu'i  foixante 
6c  quinze  aunes  ;  leurs  largeurs  ordinaires  font  de 
deux  tiers ,  de  trois  quarts  &  demi  ,  6a.  d'une  aune 
mefurc  de  Paris. 

Elles  s'emploient  ordinairement  en  draps  &  en 
chemifes  pour  hommes  &  pour  femmes  :  leur  con- 
fommation  fc  fait  prcfquc  toute  dans  le  royaume , 
mais  Paris  eft  l'endroit  où  il  s'en  débite  le  plus. 

GUIBRAY.Foire  célébrequi  fe  tient  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Falaife  en  balle  Norman- 
die :  elle  a  pris  fon  nom  de  ce  fauxbourg  ,  qui  lui- 
même  l'a  emprunté  d'une  chapelle  de  la  Vierge  nom- 
mée Notre-Dame  de  la  Guibray  qui  n'en  eft  pas 
forr  éloignée. 

Cette  foire  (î  fameufe  dans  toute  l'Europe  ,  & 

2ui  tient  en  France  le  premier  rang  après  celle  de 
Maudire  ,  a  été  établie  ,  à  ce  qu  on  croit  ,  par 
Guillaume  le  Couquéranr ,  duc  de  Normandie  Si 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  en  conlidération  de  ce 
qu'il  ctojt  né  à  Falaife  ,  accorda  i  cette  ville  de 
êrands  privilèges,  &  particulièrement  une  exemption 
de  tons  péages  &  impôts  pour  la  nouvelle  foire 
don:  il  y  fit  en  même  temps  VctabiîlTemcnt  :  exemp- 
tion dont  elle  jouit  encore  ,  mais  pourtant  fans  rli- 
minution  des  droits  des  traites  établis  depuis  ,  qui  le 
paient  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

L'ouverture  de  cette  foire  fe  fait  le  feiziéme  août  ; 
elle  dure  quinze  jours ,  huit  qu'on  appelle  la  grande 
femaine  pour  les  franchifes ,  &  le  refte  qu'on  nom- 
me la  petite  femaine  ,  plus  par  coutume  que  par 
privilège  :  c'eft  dans  la  première  femaine  qu'il  y  a 
le  plus  grand  concours  de  marchands ,  6c  que  fc 
fait  tout  le  commerce  ;  dans  l'autre  on  régie  fes 
affaires  &  on  fe  préparcau  retour  ;  on  y  fait  toute- 
fois quelque  négoce. 

Il  n'y  a  point  de  forte  de  marchandées  qu'on 
n'appotteà  la  Guibray  ,  ni  de  provinces  de  Fr.mce 
d'otl  il  n'y  vienne  des  marchands  :  il  en  rient  auffi 
quantité  des  pays  étrangers ,  foit  pour  vendre  foi: 
pour  acheter. 

Les  plus  précienfes  de  ces  marchandifes  font  la 
joyaillerie  &  l'orfèvrerie,  don: une  partie  eft  appor- 
tée de  Paris  ;  Se  les  épiceries  &  drogueties  qui 
viennent  du  dthors  du  royaume  ,  ou  des  pro- 
vinces qui  font  ce  commerce  ,  6i  ou  elles  arrivent 
par  le  retour  des  vaifleaux  François.  Les  autre* 
marchandifes  font  toutes  fortes  dxtorTc^  d'or ,  d'at- 
gent ,  de  foie ,  de  laine  ,  de  coton  ,  &re.  &  quantité 
de  toiles  .  de  fils  &  de  chanvre  qui  fe  recueillent 
ou  qui  (c  fabriquent  dans  la  province  ,  ou  que  les 
marchands  foraia^.  y  apportent  d'ailleurs.  Ce  qui  fait 
an  des  plus  conGJ  érables  commerces  de  cette  foire , 
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font  les  chevaux  dont  il  y  a  telle  année  qu'il  s'y  t* 
vend  au  delà  de  quatre  mille. 

-  Les  deux  infpeéteurs  des  manufactures  de  Caea 
dont  l'un  al'inlpcétion  fur  les  étoffes  de  laineric, 
&  l'autre  fur  les  toiles  ,  &  dans  le  département 
defquels  fc  trouve  la  foire  ,  font  tenus  de  s'y  trans- 
porter à  fon  ouverture  avec  les  maîtres  &  girdcs 
&  jurés ,  6c  le  juge  de  police  des  manufactures , 
pour  vifiter  &  marquer  les  étoffes  &  les  toiles  , 
Se  faifir  celles  qui  ne  font  pas  conformes  aux  ré- 
glemcns. 

Les  dircéteurs  généraux  des  cinq  grolTcs  fermes 
établit  à  Cacn ,  a  Laval  bc  a  Alençon  ,  ont  pareil- 
lement coutume  de  s'y  trouver  pour  veiller  aux  in- 
térêt? de  la  ferme ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  palTe 
rien  au  préjudice  des  droits  des  traites. 

Outre  les  marchands  qui  s'aflcmblcnt  pour  la 
vente  6c  pour  l'achat  ,  &  les  commis  néceïfàires  i  • 
la  police  de  la  foire ,  il  s'y  fait  encore  un  grand 
concours  de  noblcflc  6c  de  peuple  des  environs  atti- 
rés par  les  divers  divenifleraens  qui  y  continuent 
tout  le  temps  qu'elle  dure  ;  ce  oui  ne  contribue  pas 
peu  à  la  rendre  plus  belle  6c  plus  marchande. 

Guibray.  On  appelle  fil  de  guibray  un  fil  d'é- 
toupe  blanchi ,  dont  les  ciriers  fc  fervent  pour  faire 
la  mèche  des  cierges  ,  de  la  bougie  filée  6c  des  col- 
lets de  flambeaux  de  poing. 

GUIDES.  On  nomme  ainlî  furla  rivière  de  Loire 
les  balifes  &  enfeignemens  qu'on  met  dans  les  paf- 
fages  difficiles  »  pour  marquer  le  véritable  cours 
de"l'cau  ,  &  aflTurer  la  navigation  6c  le  commerce 
de  cette  rivière. 

La  déclaration  de  i?ot ,  donnée  «n  faveur  de  la 
compagnie  fréquentant  la  rivière  de  Loire ,  défend 
d'arracher  ou  changer  les  guides  appcllés  balifes  , 
i  peine  de  s;o  1.  d  amende. 

GUIGNOLE.  (  Terme  de  balancier.  )  C  eft  une 
efpècc  de  pied  fur  lequel  on  fufpcnd  les  trébuchets 
ou  les  petites  balances  ,  afin  que  la  peféc  fc  fatTe 
plus  iullc.  On  s'en  fert  dans  les  monnoies  ,  &  prcf- 
quc tdus  les  marchands  merciers  en  détail  auffi>- 
bien  que  le;  épiciers ,  droguiftes  &  autres  marchands 
qui  débitent  en  petits  poids  ,  en  ont  fur  leurs  . 
comptoirs. 

GU1LDINE,  ou  GUILDIVE.  Eau-devieie 
fucre  qui  fe  fait  au  Brefil  te  qui  fait  partie  du  né- 
goce des  Portugais  de  Rio  Jennciro  avec  les  Espa- 
gnols de  Buenos -Ayres. 

GUIMBARDES.  Nom  que  l'on  donne  du  coté 
de  Lyon  à  cer-aines  cfpèces  de  longs  chariots  à 
quatte  roues,  qui  fervent  â  voiturer  les  marchan- 
difes quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
à  caufe  de  fa  grandeur  des  cmx  ou  des  glaces  :  les 
marchands  Lyonnois ,  envoient  leurs  marchandifes 
i  Paris  fur  des  guimbardes. 

GUIMPK.  Droit  qui  felève  fur  le  fc]  dans  quel- 
rpes  enJmits  de  la  Bretagne,  particulièrement  dan* 
tor.tc  la  prévôté  de  Nantes. 

Il  eft  dit  dans  la  pencarte  de  cette  prévôté ,  que 
le  roi  6c  Juc  prend  par  chacun  an  ,  fur  le  fcl  paffant 
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1*  trépas  de  Saiw-Nazaire ,  le  droit  appelle*  le  de- 
voir de  guimple ,  c'cft-i-dire  ,  le  devoir  de  falage 
fur  mil  vaifTeiux  ,  portant  chacun  plus  de  fit 
muids  de  fel ,  mefure  Nantoife  ,  au  choix  &  élec- 
tion da  receveur  ,  une  fois  eu  l'an,  comme  dit  eft. 

GUINDAGE.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui 
le  dit  du  travail  Se  du  mouvement  qui  fe  fait  pour 

5^a'8c  &  <,écnarge  des  marchandifes  d'u«  navire. 

On  le  fert  au/Ti  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
falaires  qui  fe  donnent  aux  matelots  pour  faire  cet 
ouvrage  :  ainfi  l'on  dit ,  ces  matelots  ont  été  payés 
de  leur  euindage  ;  pour  faire  entendre  ,  qu'ils  ont 
etc  fatisfaits  de  leurs  peines  ,  pour  la  charge  ou  dé- 
charge des  marchandifes  d'un  vaiueau. 

Guimdaob.  Se  dit  encore  des  palans  Se  autres 
«ordages  qui  fervent  à  charger  ou  décharger  les 
marchandifes  d'un  bâtiment  de  mer.  Les  dommages 
&  accidens  qui  arrivent  aux  marchandifes  par  le 
défaut  des  guindages  Se  cordages  ,  font  réputés 
fimplej  avaries ,  Se  comme  tels  doivent  tomber  fur 
le  maître  ,  le  navire  Se  le  fret.  Art.  4  du  tit.  7 
du  livre  3  de  l'ordonnance  de  lu  marine  du  mois 
d'août  1681. 

GUINEATUF-LONGÉE.  Toile  de  coton  K 
rie  foie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  orientales  ;  les 
pièces  ont  fix ,  huit  ou  treize  aunes  de  long  fur  cinq 
xiémes  ou  deux  tiers  de  large. 
GUINÉE.  Monnoie  d'or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre ,  ainfi  nommée  de  ce  que  In  premières  fu- 
rent fabriquées  de  la  poudre  d'or  apportée  de  Guinée 
par  les.vaifTcaux  Anglois. 

La  guinée  avoit  d  abord  été  frappée  pour  valoir 
jufte  vingt  shillings  ou  la  livre  fterling.  Depuis  elle 
a  été  augmentée  d'un  shilling  &  demi  ;  mais  ceci 
feulement  par  un  confemement  tacite  parmi  les  An- 
glois fans  aucune  loi  publique.  Elle  a  continué  fur 
ce  pied  pendant  pluWun  demi-fiècle;  mais  depuis 
quelques  années  fa  valeur  eft  fixée  par  acte  du  par- 
lement à  vingt-un  shillings  feulement ,  St  ne  paffe 
ïamais  dans  fc  coimrietce  pour  davantage.  Voye* 

4A  TABLE  DES  MOHMOIi*.  * 

GUINÉE  ,  ou  GUINEA.  Ccft  au(Ti  une  toile 
de  coton  blanche ,  plus  fine  que  grofle ,  qui  vient 
des  Indes  orientales  ,  particulièrement  de  Ponti- 
chery.  La  pièce  eft  de  vingt-neuf  aunes  Se  demie  i 
trente  aunes  ,  fur  fept  huitièmes  de  largeur. 

Les  guinéas-flufs  font  des  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales  ,  rayées  ,  blanches  Se  bleues  ,  leur 
longueur  eft  de  trois  aunes  &  demie  fur  deux  tiers 
de  large.  On  l'appelle  guinée ,  parce  qu'elle  eft 
bonne  pour  la  traite  que  les  nations  d'Europe  font 
fur  les  côtes  d'Afrique  ;  elles  ne  font  guères  diffé- 
rentes des  tapfels,  hors  que  ces  dernières  font  d'un 
plus  grand  au  nage. 

GUINGUANS.  Toile  de  fil  de  coton  quelque- 
fois  mêlée  de  fil  d'écorce  d'arbre  ,  qui  n'eft  ni  line 
ni  grofle  ;  il  y  en  a  de  bleue  &  de  blanche  ,  dont  la 
pièce  contient  pour  l'ordinaire  huit  aunes  de  long  , 
fur  trois  quarts  a  cinq  lix  de  l  uge.  On  tire  ces  fortes 
de  toiles  des  Inde-,  orientales  ,  particulièrement  de 

Commune.  Tome  IL  fart.  U, 
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Bengale  :  il  y  a  auffi  des  guinguans  ou  gingan* 
qui  font  moitié  écorce  St,  moitié  foie.  f.Ecoaca. 

G  U  INGUET.  On  apprlle  camelots  guinguets  > 
de  petits  camelots  très-Jégers ,  qui  fc  font  dans  la 
fàyetterie  d'Amiens  ;  il  y  eu  a  d'unis  Se  de  rayés ,  leur 


GUIPER.  Terme  de paflementier-boutonnier  Se 
de  tiffutier-rubanier.  Il  lignifie  tordre  les  fils  pen- 
dans  d'une  frange  par  le  moyen  de  l'inftrumcnt  qu'on 
nomme  guipoir. 

GUIPURE.  Sorte  d'ouvrage  qui  n'eft  autre  choie 
qu'une  efpèce  de  demrlle  ou  piflêment  compofé  de 
cartifane  Se  de  faie  tortillée  ,  qu'on  amis  autour  d'un 
cordon  de  foie  ou  de  fil  :  cette  foie  tortillée  s'appelle 
auffi  guipure  ,  d'où  il  y  a  de  l'apparence  que  tout 
l'ouvrage  a  pris  fon  nom. 

Les  guipures  fe  fabriquent  ainfi  que  les  dentelles 
fur  un  oreiller,  a*ec  desfufeaux  Se  des  épingles  cm 
fuivatu  un  deffin  :  il  s'en  fait  de  pluficuts  couleurs 
Se  nuances,  de  fines  ,  de  moyennes  Se  de  grolTes  ,de 
larges ,  de  moins  larges  Se  Je  très-étroites  j  les  plus 
étroites  fe  nomment  tête  de  more. 

Moins  il  y  a  de  cartifane  dans  les  guipures ,  &  plus 
elles  font  eftimées  ;  la  cartifane  ne  pouvant  foutenir 
l'eau  fâos  fê  gâter ,  à  caufe  que  ce  n  eft  que  du  par- 
chemin om  velin  couvert  de  loie. 

Il  s'en  confommoit  autrefois  une  quantité  prodi- 
gieufe  dans  le  royaume  ;  mais  depuis  que  la  mode 
en  eft  pafTée  en  France  ,  n'y  avant  à  prêtent  que  les 
payfànnes  oui  en  portent ,  elles  s'envoyent  prcfqite 
toutes  en  Elpagne  ,  en  Portugal ,  en  Allemagne  Se 
dans  les  Indes  Efpagnoles  où  elles  font  fort  en  ufage. 

Les  guipures  font  une  portion  du  négoce  des  mar- 
chands merciers  Se  du  travail  des  pafTcnicntiers-boti- 
tonniers,  étant  permis  à  ces  derniers  fuivant  l'article 
19  de  leurs ftatuts  du  mois  d'avril  itfy 3, d'en  faire  de 
toutes  fortes,  de  planes  ,'dc  rondes  ,  Sei  dentelle  or 
Se  argent  grapé  Se  frifé. 
GUITRAN.  Efpèce  de  bitume  ou  de  poix.  Vow. 

GouLDRAH. 

GULDEN  ,  ou  GOULDE ,  comme  on  le  pro- 
Honcecn  François. C'eft  une  monnoic  d'argentqu'on 
fabrique  en  Allemagne ,  de  la  valeur  de  quarante  fols 
de  France. 

H  y  a  auffi  des  guldens  de  Flandre. 
Il  y  a  pareillement  eu  Hollande  ,  particulièrement 
â  Amftcrdam,  deux  fortes  de  monnoie  d'argent  à  qui 
on  donne  le  nom  de  gulden  ;  l'une  qu'on  nomme 
Amplement  gulden  qui  eft  le  florin.  L'autre  qu'on 
appelle  gout-guldcn ,  ou  florin  d'or ,  quoiqu  il  ne 
foit  que  d'argent  Se  même  dallez  bas  titre.  Voyer 

1RS  TABLES  DES  MOMKOIES. 

GUPPAS.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelque* 
villes  du  détroit  de  Malaca,  particulièrement  a  Queda. 
Quatre  guppas  font  le  guamas ,  &  1  <;  ntatttM  f«nt  le 
hali ,  ounali;  il  faut  tf  halU  pour  le  bahard  pefant 
4io  livres  poids  de  marc.  J'oyer  les  tables  dfs 

POIDS. 

GU&.  Toile  de  coton  Uaocke  que  les  Anglois 
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apportent  des  Indes  orientale»;;  elle  a  quatorze  aunes 
de  longueur  fur  fepr  ou  huit  rte  largeur . 

GURAES.  Toiles  peintes  de"  Bengale  qui  ont 
trentc-iix  cobrcsdclong  fur  deux  de  large  ,  le  cobre 
de  dix-fept  pouces  ~  de  roi  :  les  Anglois  de  Madraail 
en  enlèvent  beaucoup  pour  envoyer  aux  Manilles. 

GUTT  A-GAMBA.  C'cft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment Si  plus  communément  gom.ni-gutie. 

GUY  DE  CHESNE.  C'cft  uneclpèce  d'excroif- 
fanec  en  forme  de  plante  qui  fe  trouve  oïdinakc- 
nient  fur  les  vieux  chênes. 

Les  marchands  épiciers  Se  droguiftes  font  un  aflez 
grand  commerce  de  guy  de  chêne,  qu'il  faut  choilir 
gros ,  pefant,  bien  nourri  ;  &  pour  le  diftinguer  des 
autres  guys ,  obfcrver  s'il  a  ce  foleil  qui  ne  manque 
4  aucunes  de  fes  branches.  On  a  raifon  d'ajouter 
(  pour  le  diftinguer  des  autres  guy  )  n'y  ayant  guercs 
d'arbrcsquinc  produifent  du  guy  ,  entr'autres  le  pom- 
mier ,  le  poirier,  le  prunier ,  le  hêtre ,  l'ycufe,  le  cha- 
laignier  ,  &  l'a&caçia  d'Amérique. 


G  Y  P 

GUZ.  Ceft  l'aorte  dont  on  fe  fert  à  Mocfca  p*or 
melurcr  les  longueurs.  On  l'appelle  auftî  Couir. 

yoyej  LA  TAE.LE  DES  MESURES. 

GUZARATE.  Royaume  dcl'IndoMan  ,  célèbre 
par  fes  ports  conndcrables  ,  Se  par  fou  grand  com- 
merce. 

G  Y 

..r 

GYP  ou  G  YP  Y.  Efpècc  de  gros  talc  on  de  pierre 
brillante  Se  tranfparencc  qui  fc  trouv  e  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  près  Paris ,  parmi  les  pierres 
qu'on  y  cuit  pour  eu  taire  du  plâtre  :  quelques-uns  la 
confondent  avec  des  pierres  à  plârre  ,  i  caufe  qu'en 
latin  celle-ci  cft  appclléc  gipfum. 

■C'eft  avec  le  gyp  calciné  au  four  ,  broyé  dans  urt 
mortier  ,  paiR  au  tamis  Se  employé  avec  de  l'ean 
collée  Si  des  couleurs  ,  que  l'on  contrefait  le  marbre 
Si  qu'on  l'imite  fi  bien  ,  que  les  yetut  &  la  main  y 
peuvent  être  trompes» 
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,  A  CHER  LA  LAINE.  Terme  de  manufacture 
de  tapi  feriez  C'eft  réHuirc  en.  une  pouflièrc  pref- 
quc  impalpable  les  tontures  des  draps  6c  autres 
étoiles  de  laine  que  fourniflent  les  tondeurs ,  ou 
même  coup:r  6c  préparer  de  la  laine  nenvc  de  la 
même  façon.  Voye\  tonture  ,  on  y  parle  des 
tapijjèrics  qui  en  font  faites. 

HAIRE.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  hairi  , 
celai  qui  n'a  point  é-jé  foulé  ,  6c  qtii  eft  encore  en 
toile  ,  &  tel  qu'il  a  été  levé  de  (Tus  le  mé;icr.  Ce 
terme  eft  particulièrement  en  ufage  à  Sedan  \  ail- 
leurs on  dit  plus  ordinairement  un-drap  en  toile. 

Haire  ,  que  l'on  écrit  &  que  l'on  prononce  plus 
ordinairement  Her«.  Efpèce  de  tiflu  ou  grotte  étoffé 
faite  de  crin  de  cheval ,  mêlé  quelquefois  de  poil 
ce  boeuf  ou  de  vache ,  &  quelquefois  d'étoupes  de 


Haire  ou  Aire.  Itfe  dit  ,  entérines  de  fabri- 
que &  de  marchandife  de  fcl  ,  du  fond  des  mu- 
rais falans  ,  fur  lequel  l'eau  de  la  mer  qui  y  entre 
fe  convertit  en  (cl  par  l'ardeur  des  rayons  du  foleil. 

HA1REMENT.  Tôndre  enhairement ,  c'eft  ton- 
dre une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première 
fois.  Cette  manière  de  parler  n'eft  guères  en  nfage 

Îue  dans  les  manufactures  de  Sedan  ;  ailleurs  on 
it  tondre  en  première  voie  ,  eu  première  coupe , 
ea  première  eau ,  on  en  premicrq  façon.  • 

HALAGE.  Droit  que  le  roi  ou  -les  feigneurs 
particuliers  lèvent  fur  les  masdbandilès  qui  s'étalent 
dans  les  halles  ,  foires  6c  marchés. 

Haiage.  Se  dit  au/H  de  la  faculté  que  les  maîtres 
de  quelques  communautés  des  arts  &  métiers  de 
la  ville  de  Paris ,  ont  d'étaler  &  vendre  leurs  ouvra- 

Î;es  &  marchandifes  dans  les  places  des  halles  qui 
eur  font  indiquées  par  leurs  ftatuts.  Les  cordon- 
niers, les  potiers  de  terre  ,  les  fîlafiiers  6c  quelques 
autres  jouiffent  de  ce  droit ,  d'oii  ils  font  appelles 
marchands  halliers. 

Hsnor.  Signifie  encore,  farla rivière  de  Loire, 
le  prix  dont  le  maître  marinier  convient  avec  les 
gobeurs  ou  compagnons  de  rivière ,  pour  remonter 
ou  haler  leurs  bateaux. 

HALECRET.  Ffpécc  de  corcelet  léger  dont  on 
lè  fervoit  autrefois  (Uns  l'infanterie  Françoife  pour 
armer  les  pi^uiers.  CVft  une  forte  de  cuirafle  qui 
neft  pas  à  l'épreuve  des  armes  à  feu. 

HALEUR.  Celui  qui  remonte  un  bateau  en  le 
tirant  avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  1'»»- 
pelle  gobent ,  6c  quelquefois  par  derilion  Crraïte- 
pffil  t  ■  caufe  que  1  effort  qu'il  fait  en  tirant , 
l'oblige  de  fc  tenir  courbé  ,  comme  s'il  vouloit 
tirer  Je  terre  des  racines  de  la  plante  qu'on  - 
wchperjil. 


,    Les  haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu'on  n»m- 
mc  eompaqnons  de  rivière.  '  •• 

HALSÏ-R1XDAELDER.  Monnoie  qui  a  cour» 
à  Copenhague  :  c'eft  la  demi-richcdalc. 

H ALFT  -  SLECHT  DALLER.  C'eft  le  demi- 
flecht  daller. 

HALFT  RIXMARK  Danois.  C'eft  le  demi- 
(1*16  rixmark  :  il  vaut  8  fchelins  lubs ,  ou  ftuivers 
Danois.  •» 

HALI ,  que  quelques-uns  prononcent  NALL 
Poids  dont  on  fe  fert  i  Qneda  ,  ville  conhdéiable 
du  détroit  de  M  daca  dans  les  Indes  Orientales. 

Un  hali  contient  ts  gantas,  Se  un  gantas  q-utre 
guppas  ;  &  quinze  hali  font  un  Sahar  ,  pelant  af  o  1. 
poids  de  nnre.  Voyc^  les  tables. 

HALLE.  Place  publique  dellinéc  dans  les  villes  . 
&  bkmgs  un  peu  cormdérablcs  à  tenir  les  marches 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  Sc&t  denrées ,  pur-' 
ticuiièremcnt  de  c?lkks  qui  fervent  i  la  vie  ,  comme 
les  grains,  les  farines,  les  légumes ,  6cc  ■'  ■ 

On  confond  ordinairement  le  mot  de  halle  avec 
celui  de  marche  ,  êc  dans  L'ufage  commun  on  le* 
prend  l'un  &  l'autre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
m  ircli'.nds  forains  viennent  à  certain*,  jour*  marqués , 
qu'on  nomme  jours  de  marché,  étaler  &  vendre 
ie-,:r  marchandife.  {1  y  il  cependant  quelque  dift'é- 
rcice  ;  le  nom  de  marche'  appartenant  à  toute  h 
place  en  général  où  fc  but  ces  aflemblces  de  ven- 
deurs 6c  d'acheteurs  ;  Si  celui  de  halle  ne  fîgniSant 
que  cette  partie  particulière  de  la  place  qui  eft' 
couverte  d  un  appenti ,  6c  quelquefois  enfermée  de 
murs  pour  la  lureté  des  marchnndifes  &  .pour  les: 
garantir  de  la  plaie  &  autres  intempéries  de  l'air. 

Halle.  Se  difoit  aufli  autrefois  de  ces  grands 
édifices  de  charpente  couverts  de  thuilcs ,  entourés 
de  murs  &  fermés  de  portes ,  où  fe  tiennent  plu- 
ficurs  des  principales  foires  de  France. 

C'eft  ainfi  ,  entr'autres ,  que  la  foire  de  S.  Ger- 
mai» qui  fe  tient  a  Paris ,  6c  la  franche  de  Caen  fî 
célèbre  en  bafle  Normandie  ,  font  appcllées  dans 
les  titres  de  leur  établilTemcnt  ;  &  c'eft  pareillement 
de  r'eux  de  ces  fortes  de  ba  i.ums  deftires  aux  an- 
ciennes foires  dt  Pari* ,  que  les  principaux  marchés 
de  cette  ville  onr  pris  le  nom  de  halles. 

Il  n'y  a  point  en  France  de  ville  ,  pour  p-ii  con- 
Gdérable  qu'cll.-  ("oit  ,  qui  n'ait  fes  h.i.'hs  ,  fi  hn 
prend  ce  mot  dans  k  fens  qu'il  faniHc  «ne  fu'a.f 
publique  où  fe  tiennent  les  marché?,  fl  n'y  crf  ar 
même  gueres  o:i  il  ne  fe  trouve  des  lieux  fc  biti- 
inens  co'.ivctts  defïiné-,  à  cert2v>e  forte  de  commerce, 
particulièrement  pour  celui  drs  manurairurcs  de  lai- 
nerie,  de  toilerie  6i  autres  leinbîablcs.  On  ne  par- 
lera cependant àci.quc  defc  halles  de  Patis  ,  parce 
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u' outre  qu'il  feroit  peu  utile  &  (ans  doute  ennuyeux 
'entier  dans  un  plus  long  détail ,  ce  qu'on  dira  des 
halles  de  cette  ville  5c  des  réglemens  donnés  pour 
leur  pouce  ,  furfira  pour  donner  une  idée  de  toutes 
les  autres. 

HALLES   DE  PARIS. 

Ceft  a  Philippe-  Augufte que  la  fille  de  Paris  doit 
fétablirTement  de  fes  halles  dans  le  lieu  od  elles  fe 
tm-vent  prefeutement  ,  quoique  depuis  il  y  (bit 
arrive  divers  changement 

Ces  halles  qui  ne  coniiftoient  d'abord  qu'en  deux 
grands  bâti  mens  couverts ,  &  en  une  vafte  enceinte 
de  murailles  remplie  de  quantité  de  petites  bouti- 
ques ,  femblables  à  celles  qu'on  nomme  des  écho- 
pes ,  dont  les  halles  d'aujourd'hui  font  encore  toutes 
pleines ,  lervoient  moins  aux  marchés  ordinaires  des 
denrées  ,  qu'aux  foires  que  ce  roi  avoir  transférées 
des  fauxbourgs  S.  Martin  &  S.  Denis  dans  cette  par- 
tie de  la  ville ,  qui  étoit  alors  vague  &  (ans  bâti- 
mens,  qu'on  appelloit  alors  les  champeaux  ou  c ham- 
piailles. 

Ces  halles  s'érant  converties  enfuite  en  marchés 
communs  par  la  fuppreifion  des  foires  qui  s'y  tenoient 
au  commencement  ,  on  en  reflêrra  Veuceiute  par 
divers  bâtimens  qu'on  éleva  aux  environs  ;  5c  de 
temps  en  temps  on  y  conftruifit  auflî  quelques  nou- 
velles halles  couvertes  ,  mais  plus  petites  que  les 
anciennes  5c  deftinces  à  d'autres  ufages  ,  comme  on 
va  bientôt  le  dire. 

Enfin  les  deux  grandes  halles  bâties  par  Philip- 
pe-Augufte  ne  fubfiitant  plus  qu'i  peine  ,  8c  fc 
trouvant  aux  environs  quantité  de  places  vu  ides  od 
l'on  n'avoir  point  encore  élevé  de  bàtimem ,  Henri  II. 
ordonna"  en  i  f<o  que  les  haltes  feroient  rebi  ies,  Se 

Îu'on  conitruiroit  des  mailon;  pour  fervir  à  l'avenir 
'enceinte  aux  marchés  ou  halles  découvertes  qu'on 
rélèrveroit  pour  la  commodité  publique. 

U  n'eft  point  arrivé  depuis  de  changement  con- 
sidérable aux  halles  de  Paris  ;  &  elles  fe  trouvent 

Eréfeotement  à  peu  près  de  même  qu'elles  furent  re- 
àties  dans  le  milieu  d  i  fcizié.ne  tiède. 
Toutes  les  halles  de  Paris,  à  la  réferve  de  la 
halle  aux  vins,  font  renfermées  dans  celui  des  vingt 
quartiers  de  cette  capitale  ,  que  dc-là  on  appelle  Te 
quartier  des  halles.  Ce  quartier  contient  cette  par- 
tic  de  ville  qr.i  clt  bornée  à  l'orient  par  la  rue  S. 
Denis ,  au  feptenttion  par  la  ne  JViauconfcil  ,  i 
l'occident  par  les  rues  CorotetTc  d'Artois  &  de  la 
Tonnellerie  ,  Se  au  midi  par  ccJles  de  la  Ferronne- 
rie ,  de  S.  Honoré  &  de  la  ChauiTêterie. 

Ceft  au  milieu  de  ce  quartier  ,  Se  dans  l'un  des 
marchés  ou  halles  qui  le  compofent,  qu'eft  élevée 
cette  tour  fameufe  qu'on  nomme  le  pilori  ,  lieu  fu- 
sette ou  l'on  expofe  aux  yeux  &  i  l'indignation 
du  peuple  .  pltficurs fortes  de  malfaiteurs  ,  particu- 
lièrement les  banqueroutiers  frauduleux. 

On  appelle  les  piliers  des  halles  ,  de  hauts  pi- 
liers de  pierre  qui  foutiennem  le  devant  de* 
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fons  qui  font  le  long  des  halles  du  pilory ,  St  qui 
de  la  continuent  depuis  le  pont  Alais  jufqu'â  la  rue 
S.  Honoré. 

Ceft  fous  ces  piliers  ,  qui  forment  des  efpéces 
de  rues  ou  d'allées  couvertes  ,  que  font  les  bouti- 
ques des  principaux  marchands  frippiers  de  Paris  ; 
Se  c'eft  auftl  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours  de 
marché  les  boulangers  forains  viennent  étaler  Se  dé- 
biter leur  pain  ;  Se  que  les  halliers ,  c'eft-à-dire  , 
les  cordonniers  ,  tailleurs  &  autres  pauvres  maîtres 
des  communautés  de  Paris ,  qui  ont  droit  de  hal- 
lage ,  établirent  les  mêmes  jours  leurs  boutiques  por- 
tatives ,  pour  faire  le  petit  négoce  qui  leur  cft  per- 
mis par  leurs  ftatuts. 

Par  ce  qu'on  a  dit  jufqulci  des  halles  de  Paris , 
on  comprend  aflez  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  j  les 
unes  qui  font  couvertes  «c  les  autres  qui  ne  le  font 
pas. 

Les  halles  couvertes  font ,  la  halle  aux  draps , 
la  halle  aux  toiles  ,  la  halle  aux  cuirs  ,  la  halle 
à  la  faline ,  autrement  le  fief  d'Albi  ,  la  halle  à 
la  marée  fraîche  ,  le  parquet  de  la  marée  ,  Se  la 
halle  aux  vins  :  celle-ci  n'eft  pas  dans  le  quar- 
tier des  halles  ,  mais  a  été  conftruite  allez  nouvel- 
lement au-deli  de  la  porte  S.  Bernard. 

Les  halles  découvertes  font  ,  la  grande  halle, 
qui  contient  la  halle  ou  marché  aux  bleds  Se 
autres  grains  qui  s'y  vendent  ou  diftribuent  tous  les 
mercredis  Se  famedis  ;  la  halle  à  la  farine ,  qui 
ouvre  tous  les  jours  ;  la  halle  au  beurre  ,  qui  fe 
tient  tous  les  jeudis  après  diher  ,  où  l'on  débite  les 
beurres  en  groflës  mottes ,  qu'on  r^omme  heurts  de 
Gournay  ;  la  halle  à  la  chandelle ,  où  les  chan- 
deliers privilégiés  apportent  celles  qu'ils  font}  celle- 
ci  ne  tien:  que  tous  les  famedis  :  la  halle  aux  chau- 
mes ,filajfes  St  cordes  à  puits  ,  où  cette  marchan- 
dife  le  débite  tous  les  jours  :  la  halle  aux  pots 
de  grais  &  à  la  boijfeterie ,  qui  cft  auflî  ouverte 
toute  la  femaine  ,  comme  la  précédente  :  enfin  la 
halle  à  la  chair  de  porc  frais  &  filé,  qai  tient 
les  mercredis  &  famedis. 

Au  milieu  de  la  grande  halle  eft  établi  le  poids- 
le-roi ,  pour  y  peler  toutes  les  diverfes  fortes  de 
marchandifes  qui  fc  vendent  dans  ces  différentes . 
halles  ,  dont  les  pefees  font  trop  fortes  pour  être 
faites  dans  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  halles  comprifes  dans  l'enceinte 
de  L  grande  halle,  il  y  a  encore  la  halle  du  poif' 
\fon  d  caa  douce  le  Ion;;  de  la  rue  de  la  Coflonne- 
rie  ,  q.  i  commence  à  \xou  heures  du  matin  i  finit 
à  fepr;  la  halle  du  pilory  ,  où  fe  trouvent  la  halle 
au  beurre  en  petites  mottes ,  &  la  halle  aux  ccttfs 
que  les  coquetiers  apportent  de  Normandie  fur  des 
fourgons,  Se  de  Brie  &  autres  lieux  fur  des  bêtes  de 
fom  me. 

Enfin  on  met  au  (fi  au  nombre  des  halles  décou- 
vertes la  halle  aux  poiie'es,  oïl  les  marchandes  bou- 
quetières ,  les  herbiéres  &  les  herb-niftes  ont  leurs 
cchopes  ;  5c  la  rue  aux  fers  ,  où  les  jardiniers  ap- 
portent les  différentes  Aeuts dont  lesbouquetièresfonc 
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les  bouquets ,  oa  celles  qui  entrent  dans  dei 

Entions  galéniques ,  comme  ks  fleurs  de  pêche , 
violettes  ,  le  rofoliam  fie  autres. 
Ceft  pareillement  dans  la  halle  à  la  pairie , 
devant  là  porte  de  la  grande  halie,  que  les  petites 
legratiêres  débitent  leurs  fruits  félon  les  faifons , 
comme  les  cerifes ,  grofeilles  ,  pêches  ,  abricots. 

Des  fept  halles  couvertes  de  Paris ,  dont  oa  a 
parlé  ci-deiTus  ,  les  deux  plus  confidérables  font  la 
halle  aux  draps  Se  1a  halle  aux  toiles  ;  ce  fe- 
ront aufîi  les  (cules  au  fujet  dcfquelles  on  entrera 
dans  quelque  détail  ;  fe  contentant  d'indiquer  pour 
les  autres  les  articles  de  ce  Dictionnaire  où  il  en  eft 
traité. 

Halle  aux  d»ap«.  C'eft  un  grand  bâtiment  def- 
tbé  i  recevoir  tous  les  draps  fit  autres  étoffes  de 
lainerie  qui  font  apportés  i  Paris  ,  pour  y  être  vi- 
fnés,  aunes ,  fie  marqués  par  les  maîtres  fie  gardes 
des  deux  corps  de  la  draperie  &  de  la  mercerie ,  fie 
les  auneurs  par  eux  commis. 

Avant  que  d'entrer  à  la  hall*  ,  ces  étoffes  doi- 
vent être  conduites  i  la  douane  ,  d'où  après  la  vifite 
de  l'inipcctcur  du  roi  pour  les  manufactures ,  &  leur 
caregiAremem  fur  fon  regiftre  ,  elles  font  envoyées 
fous  la  conduite  d'un  gagne-denier  au  garde  de  la 
halle ,  <jui  en  tient  pareillement  regiftre  ,  Si  qui 
certifie  l'rafpecxcur  par  une  efpèce  de  récépiffé  de 
la  délivrance  qui  lui  a  été  faite  de  la  quantité  Si 
qualité  des  pièces  contenues  dans  fon  b.liet  d'envoi. 

Les  marchandifes  deftinées  pour  les  foires  de  S. 
Germain  Se  de  S.  Denis ,  font  exemptes  de  l'entrée 
à  la  halle  aux  draps  ,  Si  font  conduites  en  foire 
fur  un  pafie-debout  que  délivre  aux  marchands  fie 
voituriers  ,1'infpcéteur  de  la  douane  ,  qui  de  fa  part 
tient  un  regiftre  particulier  de  l'envoi  aux  foires 
defdites  inarchandifes. 

Cet  envoi  aux  foires  n'exempte  pas  cependant  la 
marchandifes  de  la  vilite  des  maîtres  fie  fardes,  non 
plus  que  de  l'aunage  fie  du  droit  de  l'auna^e ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  i  l'article  des  auneurs  de  draps, 
od  l'on  a  parlé  de  leur  établiflemeut ,  des  droits 
qui  leur  (ont  dûs  fie  de  la  vifite  des  maîtres  3c 
gardes. 

11  y  v. voit  autrefois  un  infpeétcur  des  manufac- 
tures de  lainerie  établi  â  la  halle  aux  draps  de 
Paris  j  mais  fa  commiffion  a  été  révoquée  fie  fup- 
primée  en  partie  dans  la  première  année  du  régne 
de  Louis  XV.  C'étoit  lui  qui  avec  l'infpcctcur  de 
Beau  v  us  étoh  chargé  de  finfpcéfion  des  foires  de  S. 
Germain  &  de  S.  Dç/iis  pendant  toute  leur  fran- 
chife,  Si  qui  y  fufoit  1  ouverturedes  cailles  fie  ballots 
de  inarchandifes,  poiir  les  vifner  Si  voir  f»  elles  étoient 
fabriquées  fuivant  les  réglcmens.  Sa  commiinon  acte 
confervée  à  cet  égard. 

Halle  aux  toiles.  Cette  halle  fe  tient  dans  le 
même  bâtiment  qui  a  été  confinât  pour  fervir  de 
halle  aux  draps;  avec  cette  différence  que  tous  les 
appartemens  hauts  ,  fie  une  partie  de  ceux  d'en  bas 
font  deftinés  pour  la  draperie ,  fie  feulement  quel- 
ques travées  du  bas  pour  La  toilerie. 
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f  Le  commerce  des  toiles  étant  beaucoup  augmenté 
en  France  fie  particulièrement  à  Paris  ,  on  penfa  dès 
l'année  1671,  i  donner  plus  d'étendue  à  cette  partie . 
de  la  halle  aux  draps  réfervéc  pour  les  toiles  ;  &  il 
fut  ordonné  par  des  lettres  patentes  de  là  majefté , 
qu'on  prendroit  pour  cette  aogmentation  le  deffous 
de  la  halle  aux  draps  jufqu'a  la  petite  porte  de  la 
rue  de  la  poterie. 

Ce  projet  n'ayant  point  été  exécuté ,  8c  le  nonv 
bre  des  auneurs  de  toiles  ayant  été  augmenté  juf- 
qu'à  cinquante  par  ledit  du  mots  de  mars  1*54  , 
il  fut  ordonné  de  nouveau  par  arrêt  du  confeil  du 
1 1  mai  de  la  même  année  ,  que  pour  faciliter  les 
fonctions  de  ces  nouveaux  officiers  ,  la  halle  aux 
toiles  feroit  augmentée  de  fix  travées  ;  fit  qu'il  feroit 
élevé  aux  frais  des  auneurs  un  mur  de  doifon  pour 
la  féparer  du  reftam  de  la  halle  baffe  des  draps  , 
fans  que  >ctte  nouvelle  étendue  accordée  pour  celle 
des  toiles  ,  pût  à  l'avenir  être  retranchée  ni  dirai, 
nuée  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  é:re. 

Les  premiers  règlement  qui  ont  été  faits  pour  la 
conduite  de  la  marenandifê  de  toiles  &  autres  ouvra- 
ges Se  étoffes  de  fil  Si  de  coton  i  h  halle  aux  toiles 
de  Paris ,  font  du  4  mars  \  \  9% ,  qui  depuis  ont  été 
fuivis  de  quantité  d'édits ,  déclarations  ,  ordonnan- 
ces ,  lettres  patentes  ,  arrêts  du  parlement  Si  fen- 
tences  des  officiers  du  châtelet  ,  qui  ont  fixé  la 
police  de  cette  halle. 

Les  principaux  de  ces  réglemens  nouveaux  font  ■ 
ceux  du  7  Janvier  1 J79  ,  4  août  ttfoi,  î  octobre 
16x6,  jo  octobre  1637»  1  décembre  léfi  ,  16 
avril  1674  ,  juillet  1681  ,  mars,  mai  &  octobre 
1694  ,  1 1  août  170*  5c  enfin  ti  juillet  1704. 

Ençé'iéraî,  par  tous  les  rétjlemefts ,  Si  particu- 
lièrement par  Irait  du  mois  de  mars  iés»4  ,  qui  les 
rappelle  ,  fit  q  ii  en  enjoint  l'exécution  ,  il  eft  or- 
donné que  toites  les  mirchandifes  de  toiles,  tant 
fines  que  gToflcs ,  étrangères  &  du  royaume  ,  can- 
nevas ,  cou'.ils  ,  treillis ,  coupons ,  bougrans  ,  fer- 
viettes ,  moulTclines ,  batiftis ,  futaines ,  bafins  ,  toiles 
de  coton  fie  de  lin  Si  autres  ouvrages  de  fil ,  qui  fe- 
ront amenés  &  vendus  en  la  ville'  &  fauxbourgs  de 
Paris ,  même  ceux  dcfdi'.s  ouvrages  qui  auront  été 
fabriqués  dans  ladite  ville,  foit  qu  ils  y  foien:  amenés 
par  J.-s  marchands  forains  ,  f  i:  qu'ils  loient  pour  le 
compte  des  marchands  fie  ouvri-rs  de  Paris ,  feront 
conduits  en  droiture;  fçavoir  Us  marchandifes  de 
toiles  venant  des  pays  étrangers  ,  ou  des  provinces 
dans  lcfquelles  les  bureaux  des  cinq  groflcs  fermes 
ne  font  pas  établis ,  au  bureau  des  cinq  grofTes  fer- 
mes de  Paris  :  Si  celles  qui  viennent  des  provinces 
où  font  établis  lefdits  bureaux  ,  à  h  halle  aux  toi~ 
les ,  dout  y  être  vifirées  ,  aunées  fie  marquées ,  con- 
formément aux  articles  6  ,  7  .  8  ,  9  fie  1 1  de  l'or- 
donnance »!u  mois  de  juillet  I6"8i  ,  fur  les  peines 
de  confifeation  fit  d'amende  portées  par  ladite  ordon- 
nance. 

Jufqu'i  l'édit  de  tép4  ,  la  vifite  des  toiles  ainfî 
dépofées  à  la  halle ,  ou  en  droiture  ,  ou  après  avoir 
paflé  i  la  douane  ,  avoit  toujours  appartenu  aux 
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marchands  de  toiles  Se  maîtrefles  l'ingères  de  la  ville 
de  Paris  :  ce  droit  leur  ayant  été  ôté  par  cet  édit  Se 
transféré  aux  auneurs-vilitcurs  de  toiles  qui  turent 
alors  créés  ,  les  vifites  des  maîtrelTcs  lingères  ne 
cckérent  pas  pour  cela  tout-a-fait,  Se  les  auneurs  ne 
furent  paifiblcs  poflefleurs  de  la  vifite  des  toile 
qu'après  l'arrêt  du  16  oftobre  de  la  même  année , 
qui  ht  défenfes  aux  marchands  de  toiles  ,  maitrefles 
iHigcces  Se  tous  autres  de  s'immifeer  dans  la  vifite 
des  toiles  Se  actres  ouvrages  Je  fil  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être ,  à  peine  de  joo  L  d'amende. 

Ce  fut  pareillement  parl'édit  de  1*414  ,  que  fut 
érigé  en  titre  d'office  l'emploi  de  garde  ou  concierge 
de  la  halle  aux  toiles  .  qui  jufqu'alou  n'avoit  été 
exercé  que  par  commiilion. 

Les  fonctions  de  cet  officier  font  de  faire  déchar- 
ger ,  ranger  &  placer  les  balles  &  ballots  qui  font 
amenés  à  la  halle  ,  d'avoir  les  clefs  d'icelle  ,  &  de 
faire  la  vilîte  des  marchandifes  conjointement  avec 
les  auncurs-vifitcurs  ;  de  figner  les  procès-verbaux 
par  eux  faits  ;  d'enregiftrer  «dans  un  rcçiftrc  paraphé 
lefdites  balles  Se  ballots  i  mefure  qu'ils  font  dechafî 
gés  à  h  halle  ,  avec  le  nom  des  marchands  à  qui  ils 
appartiennent  :  enfin  de  tenir  la  halle  ouverte  cha- 
que jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par  l'or- 
donnance de  1 68  1  ,  même  de  l'ouvrir  tous  les  jours 
fans  exception  ,  Se  à  toutes  les  heures  que  les  mar- 
chandifes arrivent  ,  peur  les  y  recevoir,  à  peine  de 
répondre  en  fon  propre  "<  privé  nom  des  dommages 
&  intérêts  des  marchands  Se  voituiiers ,  Se  des  droit? 
des  auneurs-vilitcurs. 

Le  damier. règlement  donné  pour  la  police  de  la 
halle  aux  totlcs  eft  du  11  août  170$  ,  drefie  en 
parlement  fur.  les  conclulîcns  des  gens  du  roi ,  i  la 
pourfuitc  des  gardes  jures  de  la  communauté  des 
maîtrefles  matchandes  lingercs-toiliéres  de  Paris ,  & 
depuis  encore  confirmé  par  arrêt  de  la  même  cour 
du  z  1  juin  1704. 

-Par  l'un  &  l'autre  arrêt  il  cft  ordonné  que  1rs 
marchands  forains  qui  font  entrer  leurs  maichandifcs 
de  lingerie  aux  halles  ,  feront  tenus,  après  l'arrivée 
&  defcen'.c  de  IcurfdttCS  marchandifes,  de  les  y  met- 
tre en  vente  pendant  ùt  femaincs  confècutives  ;  & 
en  cas  que  dans  ledit  temps  elles  n'avent  pas  été 
vendues  ,  celles  qui  refterottt  i  vendre  Ici  ont  rem- 
ballées &  mifes  en  la  garde  du  concierge  ,  dont  il 
tiendra  regiftre  ,  &  fera  mettre  leldircs  billes  & 
ballots  fur  le  derrière  de  la  halle  \  lcfquellcs  mar- 
chandées ainîï  remballées  ne  pourront  c  :re  de  nou- 
veau expolées  en  vente  qu'un  mois  après, ,  à  comp- 
ter du  der.iicr  jour  (ieftites  li*  femaines,  &  clins 
d'autres  places  différentes  de  celles  qu'elles  avnwn: 
occupées  la  première  fois  ;  fans  même  qu'apiè* 
lefdites  fix  femaines  expirées  Icfdits  marchands  puif- 
fcii:  commencer  l'expotîtion  &  vente  t-'n:  des  n»ar 
chandifes  remballées ,  que  de  celle»  qui  leur  feront 
nouvellement  arrivées  ,  qu'aptes  ledit  mois  palïé  ,  i 
compter  du  jour  du  remballage  de  leurs  première 
marchandifes. 

Haï  le  au  vjk.  Cette  haliç ,  comme  ou  l'a  déjà 
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remarque ,  eft  établie  hors  de  la  ville  ,  afléï  proche 
de  la  pope  S.  Bernard.  Elle  ConfiAe  en  de  grands 
fclliers  Se  en  plulîeurs  caves  qui  fervent  d'étapes  aur 
vins  qui  arrivent  à  Paris  par  la  rivière.  Au-deflus 
des  fclliers  font  de  vaHcs  greniers  ,  où  l'on  peut 
conferver  une  grande  quantité  de  grains  pour  lervir 
en  cas  do  nécèdité  publique.  On  parle  ailleurs  de 
iifage  &  de  la  police  de  cette  /t.i//e.  On  a  bâti 
nouvellement  dans  cette  capitale  une  halle  pour 
les  bleds  Se  les  faiincs  ,  fur  le  fol  de  l'hôtel  de 
Soiiïons. 

L'on  clrime  que  ce  fera  (aire  plaifir  au  lcfteur  , 
que  de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  France 
qui  avoient  droit  d'énler  leurs  marchandifes  les  jours 
de  marché  dans  les  halles  de  Paris ,  &  qui  jouif- 
foient  du  privilège  d'y  avoir  une  huile  particulière, 
Se  même  quelquefois  deux  ;  l'une  pour  le  gros  & 
l'autre  pour  le  détail  :  privilège  qu'elles  ont  conferve 
afliz  avant  dans  le  feiziéme  liéde. 

L'érat  fuivant  cft  tiré  d'un  compte  ou  ordinaire, 
comme  on  difoit  alors ,  de  la  prévôté  de  Paris  de 
l'an  1484,  rapporté  parmi  les  preuves  des  antiqui- 
té* .le  Paris  de  M.  Sauvai ,  données  au  public  eu 
1714*  ' 

Villes  de  France  ,  qui  en  1484  ,  ai  oicm  des 
halles  partictilihes ,  O  U  droit  d  hallage  dans 
les  grandes  halles  de  Paris. 

La  halle  de  Lagny  ,  pour  les  habitans  Se  dra- 
piers de  cette  ville. 

l.^  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  S.  Denis  eu 

France, 

La  halle  des  habitans*:  drapiers  de  Pontoife. 
La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  Corbie. 
La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  Chaumont, 
La  halle  des  habitans  &  drapiers  d'Aumalc. 
La  halle  des  habitans  &  drapiers  d'Amiens. 
La  halle  des  habitans  &  drapiers  de  Pouay. 
La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  Bcauvais. 
La  halle  des  habitans  &  drapiers  d'Avcfnc  eu 
Hainault. 

] thalle  des  habitans  &  drapiers  de  GoncfTe.  Cette 
halle  s'appelloit  le  petit  palais. 

La  halle  des  habitans  Se  drapiers  de  Malines. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  halles  portoient  • 
le  nom  de  la  ville  dont  les  habitans  y  avoient  droit 
d'étalage.  Ainfi  oi>  difoit  la  halle  de  Lagnv ,  la  halle 
de  lîcauvais,  la  halte  d'Amiens  ,  Se  ainfi  <fu  refte  ,  i 
la  réfrrve  de  celle  des  habitans  de  Concile  à  qui  on 
pvoic  donné  le  nom  de  petit  palais ,  comme  il  cft 
iiit  ci-devant. 

Halles  particulières  de  Paris,  uvmprifis  dans  la 
grande  halle,  defline'es  tut  commerce  des  mar- 
chands des  divers  corps  &  conmur.aure's  des 
ans  &  métiers  de  cette  ville,  tir/es  du  mente 
compte  de  iqftj- 

La  halle  S.  Denis  ,  fans  cloute  ainfi  nommée  , 
parce  qu'elle  appartenoit  aux  marchands  deccue  pe- 
tite ville  fi  voilinç  de  Paris,  .  1 1>      >  . 
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La  tonnellerie. 

Ln  htille  du  commun. 

La  halle  des  tiiïêrans. 

La  halle  des  hautes  merceries. 

La  halle  des  baffes  merceries. 

La  halle  des  pelletiers. 

La  halle  des  roulons  de  draps. 

La  halle  des  lueurs. 

La  halle  du  lin  &  chanvre. 

La  halle  aux  lingéres  ou  de  la  lingerie. 

La  halle  trompée. 

La  halle  aux  chaufletiers. 

Les  vieilles  halles  de  Chainpcaux. 

La  halle  aux  merciers. 

La  halle  aux  frippiers. 

La  halle  aux  tapi  (lie  rs. 

La  halle  de  la  ganterie. 

La  halle  aux  draps  en  gros. 

La  halle  aux  draps  en  deuil. 

H  faut  remarquer  que  chaque  drapier  oui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  lcfMites  halles ,  devoir,  trois 
oboles  parilis  chaque  famedi. 

La  halle  i\\x  chaudronniers. 

La  hbtle  au  cordouan. 

La  halle  de  laferonnerie. 

La  halle  aux  toiles. 

La  ha  Ut;  au  bled. 

La  halle  aux  rîlandiers. 

La  halle  au  cuir. 

La  halle  au  cuir  à  poil. 

Les  étaux  de  l'engronncrie.  Ne  feroit-ce  point  la 
halle  aux  fruits  ,  ou  fe  vendoit  ce  qu'on  nommoit 
fruits  égrunsî  Voye-[  égrun. 

Lesgrenicrs  à  cqwùs  qui  faifoient  partie  de  la  halle 

La  halle  aux  cordonniers. 
La  halle  aux  faveriers. 
La  halle  au  poiflbn  frail. 
La  halle  au  poiflbn  de  mer. 
La  halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d'autres  titres  pareillement 
rapportes  parmi  les  preuves  du  même  ouvrage  , 

Iuelqucs  halles  qui  font  oubliées  dans  le  compte 
e  1484;  fçavoir, 
La  halle  de  Beauce. 
La  halle  de  Toumay. 
La  halle  i  la  graitTc. 
La  halle  aux  pois. 
La  halle  aux  œufs. 
La  halle  aux  hardes. 
La  halle  aux  jardiniers. 
La  halle  au  vin. 
Et  la  halle  de  l'étape. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  marchands  St  ou- 
vriers habitués  .1  Pans  ,  qui  avoient  leurs  places 
marquées  aux  halles,  ctoinnt  condamnés  à  d?  grolTcs 
amendes  .  lorfqu'ils  n'y  alloient  pas  s'étiblir  les  trois 
jours  de  marche  ;  &  que  même  ces  trois  jours  ,  il  ne 
Jeur  étoi;  pas  permis  de  vendre  à  la  maifjn ,  &  de 
tenir  boutique  ouverte. 


II  A  V  p* 

HALLES-CRUES,  ou  CHTS.  Sorte  Je  toiles 
qji  fc  fabriquent  en  Bretagne.  LUcs  font  propres 
piur  Ici  ilies  Canaries. 

HALL1EK.  Signifie  le  garde  d'une  halle ,  celui 
cjji  a  foio  de  la  fermer ,  Se  d'y  garder  les  marchan- 
dées qu'on  y  laide.  Les  marchands  forains  de  toiles 
font  tenus  de  les  venir  décharger  Si  de  les  laifler 
en  garde  au  kallier,  jufqu'i  ce  qu'elles  foient  ven- 
dues ,  fans  qu'ils  puiflent  les  en  retirer  ,  pour  Ici 
remporter. 

H  ALLUIN.  Les  fergc«  qui  s'y  font  font  groflês. 
On  s'en  fert  pour  l'habillement  des  troupes.  Elles 
font  de  la  qualité  de  celles  de  Tricot ,  gros  bo  irg 
qui  n'en  cft  pas  éloigné,  &  fc  vendent  pour  elles. 

HALSTER.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  le 
fert  à  Louvain ,  i  G  and  Si  en  quelques  autres  en- 
droits des  pays  bas.  8  haljlers  font  le  muddc  Si  17 
mudJcs  le  lait. 

A  G*nd  le  iaft  de  bled  cft  de  <£  haljlers  ,  Se 
celui  d'avoine  de  3  8.  11  halflas  font  le  muddc ,  ou 
6  lacs;  chaque  fie  cft  de  i  haljlers. 

HAMAC.  Lit  de  coton  à  la  manière  des  Indiens. 
C'cft  une  clpcce  de  branle  i  la  matelote  ,  mais  bien 
pLis  commode  &  bien  plus  agréablement  fabriqué. 

Cette  manière  de  lit  cft,  en  ufage  d.ms  toute  l'A- 
mérique, foit  dzns  le  continent,  foit  dans  les  ifles; 
Se  les  Européens  qui  s'y  font  établis  depuis  deux 
ficelés  ,  l'ont  même  trouve!  fi  commode  ,  que  la 
plupart  le  préfèrent  aux  lits  ordinaire*  de  leurs  diffé- 
rons pays. 

C'cft  particulièrement  aux  Antilles  que  leur  ufage 
cft  devenu  prefqne  univerfel  ;  &  c'cft  aulli  dans  ces 
ifies  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 

Les  hamacs  qu  on  cftime  davantage  font  ceux 
qui  viennent  du  Brefil  ,  te  ceux  qui  fc  font  depuis 
la  rivière  des  Amazones  jufqu'.i  l'Orenoc  ,  particu- 
lièrement ces  derniers  ,  quoiqu'ils  foient  moins  ornés 
&  moins  enjolivés  que  les  autres. 

Les  hamacs  Bréfiliens  font  fabriqués  à  jour,  en 
forme  de  raifean  avec  des  franges  au  bord  ;  ceux 
de  Guyane  font  ferrés ,  &  rclTcmblent  à  une  étoffe 
de  laine  lâchement  frappée  :  c'cft  cette  dernière 
qualité  qui  leur  donne  la  préférence  ,  durant  da- 
vantage ,  Se  étant  moins  fujets  i  fe  rompre  St  à  fe 
percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  ;  &  alors  au  lieu  des 
piliers  drefles  exprès  dans  les  bàtimcns ,  où  on  les 
fufpend ,  on  les  attache  i  deux  branches  d'arbres. 
Une  commodité  ie  ces  lits  fufpendus  ,  eft  que  les 
voyageurs  font  peu  embarraflés  pour  Icurtranfpoit, 
les  hamacs  de  la  Guyane  ne  pefant  gueres  quo 
quatre  livres ,  Si  les  Bréfiliens  feulement  la  moitié. 

Tous  ces  lits  font  faits  de  coton  filé  &  retors  ,  à 
la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  f  fal  ri^ucnt  chez 
les  Arouacucs  ,  les  Araftcs  ,  Si  la  plupart  des  na- 
tions qui  font  vers  la  rivière  d'Or. -noc,  qui  font  leurs 
lits  de  fil  de  pire  ,  en  forme  de  r  ifeau. 

Ce  font  les  ftmmcs  qui  font  les  étoffes  des  ha- 
macs Si  elles  le  font  avec  tant  de  ç»é«ic  .  &  pour 
ainfi  dire  de  fécondité  ,  que  de  cent  lits  ^ui  viennent. 
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de  ce  mime  endroit ,  on  n'en  trouve  ordinairement 
aucun  qui  ait  le  mime  deflîn  5c  les  mêmes  façons. 

Quand  ils  font  frits ,  c'eft  aux  hommes  à  les  pein- 
dre. Les  G  alibis  5c  les  autres  Indiens  de  la  Guyane 
n'y  emploient  que  le  rocou ,  ce  qui  les  conferve ,  5c 
empêche  la  vermine  de  s'y  attacher.  Cette  teinture 
fit  tait  quand  l'ouvrage  eft  encore  fur  le  métier. 

A  l'égard  des  Bréldiens,  leurs  hamacs  font  ordi- 
nairement tous  blancs ,  5e  s'ils  y  mettem  d'autres 
couleurs  ,  comme  du  rouge  ,  du  verd  5e  du  bleu  , 
5c  quelquefois  toutes  trois,  enfemble  ,  c'eft  qu'ils 
y  emploient  leur  fil  de  coton  ,  déjà  teint  en  cette 
couleur. 

HAMANS.  Toiles  de  coton  blanches  ,  très- 
fines  5e  ferrées  ,  dont  la  fabrique  approche  aflêz  des 
toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Les  meilleures  font  les  Bengaloifes.  Les  pièces 
des  hamans  portent  ordinairement  neuf  aunes  5c 
demie  de  long  fur  une  aune  un  fix  de  large. 

HAMBOURG  ,  ville  Impériale  Anféatiquc  , 
fituée  fur  l'Océan  Germanique.  Voye\  Aiie- 
magne. 

HAMBOURG  ,  que  l'on  nomme  quelquefois 
•RAMBOURG.  Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la 
gonne  ,  dont  on  fc  fert  pour  mettre  les  fâumons 
Ulés.  Le  hambourg  de  faumon  pèfe  ordinairement 
depuis  $00  jufqu'â  tro  1.  Les  fix  hatnbourgs  font 
eftimés  faire  huit  barils ,  5e  chaque  hambourg  con- 
tient jo  a  40  grands  fâumons,  5c  depuis  80  jufqu'i 
100  petits. 

Hambourg.  C'eft  suffi  le  nom  des  barils  5c  ton- 
neaux dans  lefquels  fc  mettent  les  bières  d'Angle- 
terre ,  de  Hollande  &  de  Flandres. 

HAMEDIS  ,  ou  MALLEMOLLE.  Moufdine 
ou  toile  de  coton  blanche ,  claire  Se  fine  ,  dont  la 
pièce  a  feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à  cinq 
fix  de  large.  Elle  vi^nt  des  Indes  Orientales ,  par- 
ticulièrement de  Bengale.  Koyer  mousseline. 

HAN.  Efpècc  de  caravenféra  que  l'on  trouve  en 
quelques  endroits  du  Levan: ,  ou  les  voyageurs  Se 
les  marchands  peuvent  Ce  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges Se  marchandifes. 

Les  François  en  conféquence  des  capitulations 
que  la  France  a  depuis  long-temps  avec  le  grand 
leigneur,  ont  à  Scidè ,  Alcp  ,  Alexandrie  ,  Se  dans 
quelques  autres  échelles  de  cette  côte  ,  des  hans 
qui  leur  appartiennent  Se  où  ils  font  loges  féparé- 
jnent  des  autres  nations. 

La  différence  du  han  Se  du  caravenféra  ne  con- 
fifte  guéres  que  dans  la  grandeur  ;  ce  dernier  étant 
un  vafte  bâtiment ,  Se  l'autre  n'ayant  que  quelques 
petits  appartemens  qui  font  tous  raiTemblcs  dans  une 
elpécc  de  grange. 

Les  haru  de  Cotiftantinoplc  font  de  grands  biti- 
roens  qui  rciTcmblcn:  afTez  aux  cloîtres  des  inonaf- 
tètei;  ils  font  bi:is  de  pierre  ,  contre  les  accidens 
du  feu  ,  très-ordinaires  dans  cette  grande  ville  ,  dont 
ks  maifons  ne  font  prcfque  toutes  que  de  bois.  En 
dedans  eft  une  efpicc  de  grande  cour  quarree  avec 
«ne  fonraiue  au  milieu  ,  envirounçc  d'un  baJlin. 


HAN 

Autoar  de  cette  Cour  font  quantité  d'arcade* ,  par.» 
tagées  en  divers  appartemen» ,  toutes  conftruites  de 
même  ;  au-dclTus  des  arcades  régnent  des  galleries 
ou  coridors  ,  otl  aboutiffent  des  chambres  qui  ont 
chacune  leur  cheminée  :  les  appartemens  du  rez  de 
chauffée  fervent  de  magafins.Lcs  marchands  prennent 
leurs  logemens  dans  ceux  d'en  haut  ,  »iï  ils  font 
néanmoins  obligés  de  fc  fournir  de  meubles  Se  d'uf- 
tenlîles  de  cuifine  ,  ne  s'y  trouvant  que  les  quatre 
murailles.  On  donne  au  portier  qui  en  a  les  clefs  , 
la  moitié  ou  le  quart  d'une  piaftre ,  pour  l'ouver- 
ture de  chaque  chambre ,  Se  outre  cela  une  afpre  oa 
deux  par  jour  pour  le  loyer.  On  loue  de  la  même 
manière  le»  magafîns  pour  les  marchandifes.  Tous 
les  foirs  ces  hans  font  fermée  d'une  porte  de  fer. 

H  ANETON.  On  appelle  foucis  de  haneton  dans 
le  négoce  des  maîtres  frangiers ,  une  forte  de  petite 
frange  à  houpetees  qui  imite  ces  deux  efpèces  de 
cornes  houppées  que  porte  l'infecte ,  en  forme  de 

frofle  mouche ,  qu  on  nomme  un  haneton»  Voye\ 
RANGE 

HANOUARD.  L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris 
donne  ce  nom  aux  jurés  porteurs  de  fel. 

HANSARS.  Les  Normands  nomment  ninfi  des 
ferpes  toutes  de  fer ,  mais  qu'on  peut  néanmoins 
emmancher  de  bois  félon  qu'on  le  trouve  plus  com- 
mode. Ces  htinfars  font  du  nombre  des  ferremens 
ou  outils  de  fer  ,  qui  font  partie  de  la  traite  que  les 
François  de  Caycnne  font  avec  les  Galibis  Se  les 
autres  Indiens  de  la  Guyane. 

HANSE  ,  ou  ANSE.  Ancien  mot  François  qui 
fignifioit  autrefois  une  compagnie  ou  aatfocie'té  do 
marchands.  On  1:  difoit  aufti  des  droits  qui  fc  le- 
voient  fur  certaines  marchandifes.  L'ordonnance  de 
la  ville  de  Paris  de  1671  ,  conferve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  fignification  ;  Se  l'article  pre- 
mier du  chapitre  î  ,  qui  fupprime  les  droits  de 
compagnie  Françoife ,  ajoute  que  c'eft  néanmoins 
fans  préjudice  du  droit  de  hanfe. 

Hanse  teutoniqub,  ou  hanse  germanique. 
On  nomme  ainfi  ce  peu  de  villes  qui  reftent  en- 
core de  cette  fàraeufc  union  de  plus  de  quatre-vingt 
villes  des  plus  marchandes  5e  des  plus  importantes 
de  l'Europe  ,  qui  s'etoient  alliées  pour  le  com- 
merce ,  5c  qui  fous  des  loix  5e  des  magiftrats  qu'el- 
les s'étoient  faits  ,  fc  pritoient  un  mutuel  appui 
pour  leur  négoce.  Cette  fociétc  oïl  il  entroit  des 
villes  de  prefquc  tous  les  états  de  l'Europe  ,  n'eft 

Eèrcs  préfenrement  compofée  que  de  celles  de  Lu» 
k ,  de  Hambourg  ,  de  Brcmen  ,  de  Roftock  ,  de 
Dantzick  5c  de  Cologne. 

HANSÊATIQUÊ,  ou  ANSÉAT1QUE.  Il  ne  fe 
dit  prefentement  que  des  villes  comprifes  dans  l'al- 
liance 5c  dans  la  société  de  la-  Hanfc  Teutoniquc. 
Lubek  a  toujours  été  regardée  comme  la  première  , 
5e  pour  ainG  dire  ,  la  capitale  de  cette  confédération. 
On  y  tient  encore  les  suTemblées  5c  le  comptoir  pour 
les  depenfes  communes  de  l'union  ,  5c  c'eft  01I  fo 
coa&mal  les  archives,  V*y*\  vilies  ansïati- 

QUfcS, 

HAPPELQURDE, 
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HAPPFLOURDE.  Faux  diamant,  ou  autre 
pierre  précieufe  qui  n'eft  p  as  encore  arrivée  à  fa  per- 

pierres  précieufes  contre- 


r.  v.    i  ^       i  " 

tci'hon.  Il  le  dit  .111/11  dc> 
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nomme  droguait.  On  donne  auffi  le  nom  Je  dro- 
guerie à  la  moindre  cfpèce  du  hareng  blanc  falé. 


fuie*  avec  le  criftai  ou  le  verre. 

HAQUET.  Kipéce  de  charrette  fan?  ridelles,  qui 
fait  h  bafculc  q^and  on  veut,  fur  le  devant  de  la- 
quelle et!  un  mouline: ,  qui  lert  par  le  moyen  d'un 
cable  à  tirer  les  gros  fardeaux  de  marchandifés ,  pour 
les  charger  pli:<>  commodément. 

II  y  a  de  deux  forres  Je  baquets  ;  l'un  a*  limon , 
qui  le  tire  par  des  chevaux  ;  Se  l'autre  1  tète  ou 
timon  ,  qui  le  ti  c  par  des  hommes.  On  fi!  fei  t 
ordinairement  du  baquet  dans  les  villes  Se  lieux  de 
commerce  dont  le  terrein  cit  uni  ,  pour  voiturcr 
des  tonneaux  de  vin  &  d'autres  liqueurs ,  du  fer,  du 

Jdomb ,  Sec.  Se  des  brllc-s ,  ballots  Se  cailles  de  toutes 
brtek  de  marchandées. 

HARAiME.  Nom  que  les  habitans  de  Madag*f- 
car  donnent  à  l'arbre  qui  produit  la  gomme  médeei- 
nnle,  que  les  droguiites  nomment  tacamacha  ,  Se 
quelquefois  tacamahaca. 

HARAS.  Lieu  ou  l'on  éleve  des  poulains  &  ou 
l'on  entretient  de:,  étalons  Si  des  jumens  pour  en 
pro  luire,  4  pour  tirer  race  des  meilleurs  chevaux, 
li  fc  dit  aulli  de  tous  les  autres  lieux  dcitinés  i  tic- 
ver  les  animaux  propres  4  la  monture  de  l'homme  , 
comme  font  les  bétes  afmes  ,  les  mulets  Se  les  cha- 
V  meaux. 

Haras.  Signifie  encore  les  poulains  mêmes  & 
les  pouliches  qui  foin  élevés  dans  les  haras.  Dans 
ce  fens  on  di:,  que  les  étalons  turcs  &  les  cavales 
de  N'aples  font  les  meilleurs  haras  ;  pour  dire  , 
qu'ils  produifenc  les  meilleurs  chevaux. 

HARDER.  Si  qnilic  troquer ,  échanger;  il  ne  fc 
dit  guères  que  dans  le  commerce  des  chevaux  ,  5: 
encore  feulement  parmi  la  noble  (lê  de  province  , 
n'étant  que  peu  d'ufage  à  Paris ,  Se  point  du  tout 
parmi  les  marchands. 

HARENG,  que  l'on  écrit  quelquefois  haran 
ou  h  a  r  a  n  g  ,  Se  que  les  Hollandois  appellent  haa- 
ring.  C'cft  un  petit  poirtbn  de  mer  de  la  taille  du 
gardon  ou  du  dard  ,  qui  a  le  dos  bleuâtre  Se  le 
ventre  d'un  blanc  argenté.  Il  rcficmblc  aflez  i  une 
petite  alofe,  ce  qui  la  fait  nommer  en  latin  alofa 
minor. 

Les  harengs  fe  trouvent  principalement  dans  la 
mer  du  Nord"  ;  il  s'en  pêche  ailleurs,,  mais  en  moin- 
dre quantité.  La  pêche  s'en  fait  ordinairement  en 
deux  faifons  ;  l'une  au  mois  d'août  que  l'on  appelle 
la  pèche  de  S*.  Harthelemi  ;  Se  l'autre  en  BIKOHMC  ; 
la  dernière  cft  la  plus  confîdérablc ,  les  bronillaids 
étant  très-favorables  i  la  pèche  de  ce  poirtbn. 

L'on  croit  communément  que  le  hareng  menrt 
auflî-ro:  qu'il  eft  hors  de  l'eau ,  Se  que  l'on  n'en  a 
jamais  vu  de  vivant;  il  y  a  néanmoins  des  relations 
qui  aflurent  le  contraire. 

Les  ban  if?s  vont  eu  troupe  Se  fuivent  les  feux  : 
lorfqu'ils  pallent  il  feruble  d'un  éclair  ;  aulli  les  ma- 
riniers appellent-ils  leur  partage  Yéclair  des  ha- 
rengs :  la  pêche  Se  la  préparation  qui  s'en  fait  fe 

Comment.  Tome  II.  Part.  II. 


Pêche  du  hareng. 

Les  HoHandoîs  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
la  pc\ke  du  hareng,  Se  qui  ont  remarqué  les  di- 
verfes  Gûfons  de  leur  partage  :  on  met  Lurs  pre- 
mières pèches  réglées  vers  l'an  n6jP 

La  manière  de  les  falcr  &  de  les  encaquer  n'a  été 
néanmoins  trouvée  qu'en  ta' 4  par  Guillaume 
Bulcclsz  natif  de  Bicr-Uliet.  La  mémoire  de  cet 
homme  s'eft  rendue  li  recommamîabic  par  une  in- 
vention li  utile  ,  qu'on  dit  que  l'empereur  Charles- 
Quint  étant  venu  dans  les  pays-b.is ,  ne  oédaigna 

fias  d'aller  à  Bicr-Uliet  avec  la  reine  de  Hongrie 
a  fœur  ,  comme  pour  honorer  de  leur  préfence  le 
tombeau  de  ce  premier  encaqueu»  de  harengs. 

On  fc  lert  pour  la  pèche  des  harengs  île  petits 
batimens  ,  que  l'on  appelle  en  France  barauis  ou 
bateaux  ,  Ci:  qu'en  Hollande  on  nomme  bûches  ou 
fit  bot  s. 

Les  bûches  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour 
la  pc'.he  du  hareng  font  ordinairement  du  port  de 
quarante -huit  à  foixante  tonneaux;  elles  doivent 
être  pourvues  de  deux  pc;i:s  canons  du  poils  de 
huit  cens  livres  chacun  ,  de  quitte  pierriers ,  huir 
bottes ,  lix  fulils  ,  &  douze  piques ,  dont  lix  font 
longues  &  lix  courtes  :  à  l'égard  des  flibois  au  def- 
fus  de  foixante  tonneaux ,  leur  équipage  conlîltc  en 
quatre  petits  canons  pclint  enfemble  quatre  mille 
livres  ,  avec  quatre  pierriets  ,  huit  boe;cs  ,  lix  fu- 
fils  ,  huit  piques  longues  &  huit  courtes. 

Il  n'eft  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucunes  bûches  pour  la  pèche  des  ha- 
rengJ,  qu'elles  ne  foient  dentées  d'un  convoi  ,  ou 
du  moiir;  qu'il  n'y  en  ait  ur.  nombre  fiffifant  pour 
compjfcr  er.fcmbic  dix -huit  ou  vingt  pièces  de  pe- 
tits canons  6e  douze  pierriers  ;  alors  elles  doivent 
aller  de  conferve ,  c'eft-i-dire  de  flotte  Se  de  com- 
pagnie ,  fans  pourtant  qu'elles  puirenr  prendre  fous 
leur  efeorte  aucuns  batimens  non  armés. 

Les  conventions  verbales  qui  fc  font  pour  la 
conferve  ,  ont  autant  de  force  que  fi  elles  étoient 
faites  pat  écrit  ;  il  faut  obfervcr  que  ciiaquc  bâti- 
ment de  la  conferve  doit  avoir  des  munitions  fuflî- 
fames  de  poudre  ,  de  balles  Se  de  mitrailles  pour 
tirer  au  moins  feize  coups. 

Lorfque  le  temps  fe  troiye  beau ,  Se  que  quel- 
que buchc  veut  faire  fa  pèche  ,  il  tau:  que  le  pi- 
lote farte  hiifcr  fon  artimon;  Se  celles  qui  ne  pè- 
chent point  ne  doivent  pas  fe  mêler  parmi  celles 
qui  pèchent ,  il  faut  qu'elles  fc  tiennent  à  la  voile. 

rnyt\  tuent. 

Ces  règlement  de  l'amirauté  de  Hollan  !c  ,  pour 
la  pêche  du  hareng  ,  ont  en  partie  été  imites  par 
les  François  ,  Se  en  partie  augmentés  de  quantité 
d'autres  qui  y  ont  été  ajoutés  par  l'ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d'août  1 68 1  ,  foit  concev  „it  les 
filets  dont  les  pêcheurs  doivent  fc  fervir ,  foit  pour 
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h  police  oui  doit  s'obfervcr  entre  les  maîtres  des 
barque:  6i  bateaux  Françoi;  qui  vont  i  cette  pèche. 

Conformément  aux  huit  articles  J  i  titre  quatre  du 
livre  cinq  de  cette  ordonnance;  i°.  Les  mailles  des 
rets  ou  applcts  dont  on  fe  fer:  pour  la  pèche  du 
hareng  ,  Joivent  avoir  un  pouce  en  quand  ;  &  les 
pécheurs  n'y  en  peuvent  employer  d'autres,  ni  Ce 
iervir  des  mêmes  blets  pour  d'autres  pêches. 

i«.  Quand  un  équipage  met  fes  hlcts  à  h  mer 
pour  pêcher ,  il  cft  dans  l'obligation  de  les  jêttcr 
dans  une  diftance  de  cent  braiïcs  au  moins  des  au- 
tres bateaux  ,  &  d'avoir  deux  feux  hauts ,  l'un  fur 
l'avant  St  l'autre  fur  l'arrière  de  fon  bâtiment. 

j°.  Chaque  équipage  après  fes  filets  jertéi  â  la 
mer,  eft  tenu  de  garder  un  feu  fur  l'arrière  de  fon 
br.teau  &  d'aller  à  déiivc  le  même  bord  au  ven:  que 
les  autres  pécheurs. 

4°.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s'arrêter  3c  jetter  l'ancre  ,  doivent  fè  retirer 
Ci  loin  du  lieu  où  fe  fait  la  pêche  ,  qu'il  n'en  puiiï'c 
arriver  aucun  dommage  aux  barques  &  bateaux  qui 
font  à  la  dérive. 

5°.  Lorfqu'tin  équipage  cft  forcé  par  quelque 
acci tient  de  cefTcr  la  pêche  ou  de  mouiller  1  ancre  , 
il  cft  tenu  de  montrer  fon  feu  par  trois  différentes 
fois;  la  première  lorfqu'il  commence  à  tirer  fes  fi- 
lets ,  la  lec-Jn.le  quand  ils  font  à  moitié  levés ,  Se  la 
troificme  après  les  avoir  entièrement  levés  ,  6:  pour 
lors  il  d,->it  jetter  fon  fui  à  1\  mer. 

6°.  Si  les  hlcts  font  a-rètis  à  la  mer ,  l'équipage 
ne  doit  point  jetter  f'>n  troisième  feu  ;  mais  il  cft 
obligé  d'eu  montrer  un  quart  iétUfl  &  d'en  ffardet 
deux  |ufques  i  ce  que  les  filets  fuient  entièrement 
dégagés, 

7°.  îl  cft  détendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  de  montrer  des  feux  fans  necemis , 
ni  autrement  que  dans  les  temps  ie  en  la  manière 
qu'il  vient  d'être  dit. 

g°.  Quand  la  plus  grande  patrie  des  pêcheurs 
d'une  flotte  cède  de  pêcher  6c  qu'elle  mouille  l'ancre, 
les  autres  font  dans  l'obligation  d'en  faire  de  même. 

Commerce  du  hareng  fa  le' 6  for. 

Les  harengs  faits  tant  blancs  que  fors  ,  font  un 
des  principaux  objets  du  co  -.micrcc  de  la  faline.  Il 
y  en  a  de  tant  de  fnrrs  ,  il  «/en  tire  de  tant  d'en- 
droits ,  Bc  l'on  en  envoie  en  tant  de  lieux  ,  q  iMfcroit 
afîc7.  difficile  de  pouvoir  marquer  certainement  en 
quoi  peu:  conliiier  le  négoce  qui  s'en  fait  ,  non 
plus  que  de  décrire  précifemen:  la  manièic  de  les 
apprêter  oc  Lier  ,  chaque  nation  pouvant  avoir  la 
fienne  particulière.  Cependant  voici  en  général  ce 
q  c  l'on  a  pu  recueillit  de  plus  pofitif  fur  cette 
matière. 

Le  meilleur  &  le  plus  eftiitté  -de  tous  les  harengs 
blancs  (aies  ,  eft  celui  qu'on  rrpprilc  harenc  de 
marque  ,  ainfi  nommé  parce  qu'en  Hollande  ,  d'où 
il  vient ,  il  y  a  des  ofiV:-.  r*  pép-  fé'  pour  tenir  la 
MUifl  i  l'exécution  des  régleieettt  fur  le  fait  de  cette 


H  A  R 

marchand! fe  ;  lefqiicls  après  avoir  reconnu  qlie  les 
barils  ou  caques  lont  de  la  grandeur,  le  hareng  de- 
là grofleut  ou  qualité  requiic  ,  mettent  fur  les  ba- 
rils une  marque  de  tcu. 

Four  que  le  hareng  de  marque  foit  bien  con- 
ditionné &  de  bon  débit ,  il  faut  qu'il  foit  s'il  fe 
pce:  de  la  pèche  d'une  nuit  ,  filé  de  bon  fcl ,  gras , 
charnu,  ferme,  blanc,  égal  en  grofieur  ,  bien  pa- 
qné  &  arrangé  dans  les  barils;  qa'il  n'y  en  ait  point 
ce  gay  mêlé  parmi ,  c'eft  à-dirc  ,  de  ceiuj  qui  n'a  ni 
UitC  ,  ni  rognes  ,  coques  ou  ccuts  dans  le  corps  : 
i'  faut  outre  cela  que  les  barils  foien:  bien  clos, 
bien  reliés  &  furfilammcnt  remplis  de  laumurc;  rêvent 
caufé  par  le  manque  defaumute  étant  capable  de  faire 
jaunir  le  hareng  ,  ce  qui  le  rend  d'une  trésraauvaife 
qualité  qui  en  diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  eft  celui  que  l'or» 
nim<iie  marque  moyenne  ,  ou  moyen  hareng ,  qoi 
n'eft  pai  (i  gros  Que  le  premier;  mais  qui  cft  beaucoup 
au  -  defTus  de  celui  quon  appelle  petite  marque  ou 
petit  hareng. 

La  quatrième  efpèce  de  hareng  cft  de  celui  qui , 
a  caufe  de  fa  petiteffe  ,  ne  peut  être  mis  dans  au- 
cune des  trois  lortes  de  hareng  de  maïque  ;  ce  der- 
nier ne  fe  litte  pas  dans  les  baiils ,  mais  s'y  mr:  pèle- 
mélc  ,  fe  paq'ian:  néanmoins  A:  (apprêtant  comme 
les  autres  :  c'eft  ce  hareng  q-.<e  l'on  nomme  com- 
munément hareng  de  drocuerie  ou  de  drogue;  il 
(iilférc  ordinairement  de  vingt  à  vingt-cinq  pour  cent 
de  moins  que  Celui  de  nuirqjc. 

Roterda  n  ,  AmfterJam  &  Enkuyfcn  fon:  les  en- 
droits de  Hollande  d'où  l'on  tire  ies  meilleure:  for- 
tes de  harengs  ;  ceux  de  la  dernière  pêche  qui  fe 
fait  en  Automne  font  les  plus  eftimes ,  étant  ordi- 
nairement mieux  paqués  &  arranges  dans  les  barils  , 
&  moins  frets  à  fe  corrompre  que  ceux  de  la  pè- 
che de  la  S.  Barthelemi  :  h  en  eft  de  mè  ne  des 
harengs  qui  viennent  des  au:ies  aidroits  dont  il  va 
êrre  parlé. 

Le  hareng  d'Irlande  cft  le  me  illeur  après  cel ui 
de  Hollande  .  principalement  celui  qui  tappicte  i 
Dublin  &  à  Gcrmuth  :  il  égale  quelquefois  le  ha- 
rer.fr  de  marque  de  Hollande  &i  cil  d'un  aulli  bon 
Kofi  au  manger  ,  pourvu  qu'il  ait  été  filé  de  bon 
fel  ;  car  lorsqu'il  a  été  faié  de  fcl  d'alun  ,  il  y  a 
beaucoup  d(  .'irférrncc. 

On  apprête  encore  du  hareng  en  pluficurs  autres 
endroits  d'Irlande  ,  comme  à  Wttreiort ,  à  Lisnc- 
rick  ,  à  G.,llouay,  &c.  cel  i  ce  Gaiiuuay  tft  ordi- 
nairement plus  çros  que  celui  des  antre)  endroits  , 
ce  qui  fait  que  les  barils  ne  contiennent  pas  tant. 

Quoique  dans  la  pluparêdei  ports  d'irhnde  les 
batils  foient  à  peu  pres  d'un  volume  pareil  à  cer.x 
de  Hollande  ;  néanmoins  il  s'tn  rencontre  quel- 
ques-uns ph'.v  petits  :  il  fai  t  remarquer  que  le  ha- 
reng n  cft  jaunis  (i  bien  uié  en  Irlande  qu'en  Hol- 
lande. 

Les  f.cofois  s'attachent  RttJG  i  la  pêche  St  M 
négoce  du  ha  rer.gf  ils  en  envoient  même  quelquefois 
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c::  ^ranoe  ,  mr.is  il  fc  rencontre  rarement  Je  bonne 
qualité ,  ni  bien  paqué  3c  arrangé  dins  les  barils  ; 
outre  qu'il  cft  fort  inégal ,  falé  de  mauvais  fel;  mal 
ég  »rgé  Si  mal  vuidé  de  fes  brouilles  ou  entrailles  : 
cependant  avec  tous  ces  défauts  il  ne  laiflc  pas  d'être 
excellent  4  nnngcr  ;  Se  l'on  ptc-cnJ  même  que  (i 
les  EcoflTois  avoient  autant  d'exactitude  à  l'apprêter 
&  à  le  trier  que  les  Hollandais,  il  pourroit  l'em- 
porter fur  le  hareng  de  marque  q  li  à  la  réputation 
de::e  le  meilleur  hareng  du  moule. 

On  pèche  aufli  du  hareng  en  Angleterre  ,  mais 
cVft  le  moindre  de  tous  ;  &:  les  François  en  tirent 

!>."u  ,  poui  ne  p  is  dire  point  du  tout ,  le  poiflon  de' 
a  pêche  Angloife  ctanr  trè;-fec  &  doux  de  fel;  il 
cil  néanmoins  allez  bien  paqué  &  arrange  dans  les 
barils  ,  mais  ces  barils  font  toujours  plus  petits  que 
ceux  des  autre*  endroits. 

A  l'égard  de  !a  France  ,  il  s'y  pêche  &  s'y  apprête 
«h  hareng  en  plusieurs  endroits  ;  mais  il  a  divers 
d-?/és  de  oonte  fuivant  les  diiiércmes  côtes  du  royau- 
me où  la  pêche  s'en  fait. 

Dieppe ,  le  Havre  de  Grâce  ,  Honneur  &  qncl- 

rrs  autres  petits  ports  de  Normandie  foumiflent 
très-bon  hareng  ;  celui  de  Dieppe  cft  le  meil- 
leur, Se  approche  aftez  du  hareng  de  marque  d:- 
Killandc,  quoiqu'un  peu  plus  lie.  L'on  en  pêche 
encore  i  Boulogne  en  Picardie  ,  mai'  il  cft  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  Normandie  :  il  faurre- 
mirqucr  q:ic  1\  pêche  de  ce  poilfon  ne  fc  fait  fur 
les  cires  Je  Normandie  &  de  Picardie  que  dans  la 
faiion  d'Automne  ,  ne  s'y  en  faifant  point  en  août 
comme  dans  les  autres  endroits. 

Le  hareng  qui  fc  pêche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  Pcnerf ,  n'a  de  débit  qu'en 
temps  de  guerre  ,  étant  d'une  qualité  très-médiocre 
&  au  deflbus  de  toutes  les  autres.  La  confommation 
t'en  fait  ordinairement  dans  la  province  ;  il  s'en 
envoie  cependant  quelquefois  à  Angers,  à  Saumur, 
à  Tours  ,  même  julqurs  à  Flois  ,  mais  en  petite 
quantité  ,  car  les  m.-rchands  de  ces  villes  ne  s'en 
veulent  charger  que  faute  d'autres. 

Pour  que  le  hareng  Hanc  fait ,  de  quelque  côté 
qu'il  puifle  venir  ,  foit  de  bonne  qualité  Se  de  bonne 
vente  ,  il  doit  approcher  autant  qu'il  eft  poflîblc  de 
celui  de  marque  dont  il  a  été  ci-devant  parlé  à  la 
différence  prés  de  l'égalité  du  poiflon  ;  car  l'on  ne 
fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par-tout  avec 
la  même  exactitude  que  l'on  fait  le  hareng  de  mar- 
que en  Hollande. 

Après  avoir  patlé  de  ce  qui  concerne  la  pêche 
&  le  commerce  du  hareng  blanc  f aie,  le  lecteur 
ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver,  ici  la  manière 
de  l'apprêter  &  de  le  falcr. 

Manière  d'apprêter  &  de  faler  le  hareng. 

D'abord  que  les  harengs  font  hors  de  la  mer  ,  le 
caqueur,  matelot  deftiné  à  cet  ouvrage  ,  leur  coupe 
la  gorge  Se  en  tire  les  brouilles  ou  entrailles ,  à  la 
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referve  des  laites  Si  des  ecufs  qui  doivent  toujours 
relier  dans  le  corps  du  poilfon. 

Les  harengs  ayant  enfui  te  été  lavés  en  eau  douce  , 
on  leur  donne  la  lâufle  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les 
lailTc  pendant  douze  ou  quinze  heures  dans  une  cuve 
pleine  d'une  forte  faumure  faite  d'eau  douce  Si  du 
fel  marin. 

Au  fortir  de  1a  faufle  on  les  varande  ,  &  quand 
ils  ont  été  furfifammen:  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils ,  prenant  foin  de  les  bien  paquer  Si  licer  , 
S:  obfctvant  d:  mettre  au  fond  Si  au-dclHis  des  barils 
une  couche  raifonnablc  de  fel. 

Varandcr  l«  hareng,  c'eft  l'égouter;  le  caquer, 
c'eft  le  mettre  dans  îles  barils  qu'on  nomme  des 
caques  ;  le  litcr  ,  c'eft  l'arranger  par  lhs  dans  les 
caques;  le  paquer,  c'eft  le  preflTer  fortement  l'un 
fur  l'autre  à  meiure  qu'on  fait  de  nouvelles  couches. 

Après  que  les  barils  font  fumTamment  remplis 
de  (cl  &  de  hareng  ,  on  les  ferme  bien  afia 
que  le  poiflon  conferve  fa  faumure  8c  ne  prenne 
point  rêvent ,  n'y  ayant  rien  ,  comme  on  1  a  déjà 
remarqué  ,  de  plus  préjudiciable  au  hareng  blanc 
falé  que  l'évent  &  le  manque  de  faumure. 

Les  harengs  blancs  /aies  fc  mettent  aifTîpour  la 
commodité  du  négoce  dans  des  demi-barils ,  quarts  , 
&  demi-anans  ou  huitièmes  de  barils. 

Ce  qu on  appelle  du  hareng  d'une  nuit,  c'eft 
du  harsng  que  l'on  a  falé  le  même  jour  qu'il  a  été 
pêche  ;  Si  da  hareng  de  deux  nuits  ,  ceh:i  dont  la 
ialaifon  n'a  é:é  faite  que  le  lendemain  du  jour  qu'il 
a  étépèché  :  le  dernier  cft  le  moins  eftinié  étant 
plus  fujet  à  fc  corrompre. 

Des  harengs  forets. 

Dans  tous  les  pays  où  l'on  pèche  du  hareng,  on 
en  fait  fécher  ou  forer  à  La  fumée  ,  Se  c'eft  ce  ha- 
reng que  l'on  nomme  foi  ou  faur,  foret  ou  fauret  : 
on  le  met  ordinairement  en  barils  &  en  demi-barils. 

11  fc  fait  beaucoup  de  hareng  for  en  Hollande  , 
en  Angleterre  ,  en  tfeofle  &  en  Irlande  ;  il  s'en  fait 
aulli  aÎTez  confi  lerablement  à  Boulogne  ,  à  IJieppc  , 
au  Havre  &  à  HonfletU  ;  mais  celui  de  Germuth 
en  Irlande  l'emporte  fartons  les  autres. 

L'on  donne  quelquefois  au  hareng  for  le  nom 
de  craquelât ,  par-iculièreratnt  lorfquM  eft  dans  fa 
primeurc  ;  le  menu  peuple  de  Paris  l'appelle  aulli 
de  Yappetit. 

Les  harengs  deftinés  pour  être  forés  s'apprêtent 
ainli  que  les  harengs  blancs  ,  à  l'exception  qu'ils 
reftent  le  double  dans  la  faulTe ,  c'eft-i-dire,  vim- 
quatre  ou  trente  heures;  car  il  cft  néceflaire  qu'il  y 
prenne  tout  fon  fel  ,  au  lieu  que  le  hareng  blanc 
n'en  doit  prendre  qu'une  partie  «ans  la  faufle  ,  ache- 
vant de  prendre  le  tefte  dans  le  baril  où  il  a  été  pa- 
que Si  renfermé  avec  du  fel. 

Pour  faire  forer  les  harengs  (  ou  fortir  comme 
l'on  dit  à  Dieppe  )  il  faut  d'abord  en  les  retirant  de 
la  fauffe  les  crocheter  ,  c'eft-à  dire  ,  les  rnfiler  par 
la  tête  dans  des  menues  brochettes  de  bois  que  1  on 

Vwij 


Digitized  by  Google 


j2.*  H  A  R 

appelle  aine;  cnfaitc  on  les  per»  1  dam  de?  efpcccs 
de  cheminées ,  fuites  eiptés ,  que  l'on  appelle  rouf- 

fal-Us  ,  &  lorfqu'on  y  a  .irrangé  BUCiUU  de  bto- 
chetées  An  hareng  que  chaque  rouiïûble  peut  con- 
tenir ,  l' dirait  defious  un  petit  feu  de  menu  bois 
ou  copeaux  que  l'on  ménage  de  manière  qu'il  ne 
tait  que  beaucoup  de  fanée  &  point  du  tout  de 
flime. 

Les  hitrcnrs  rcfle.it  dans  le  ronfluUe  jufqucs  à  ce 
qu'ils  ("oient  1  urnfumment  fumés  bi  forés ,  ce  qui  fe 
tait  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  de  temps. 
On  en  peut  forer  jufques  à  dix  milliers  à  la  fois  , 
quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins ,  fuivant  la 
grandeur  du  ro affable. 

Pour  que  les  harengs  fors  (oient  de  bonne  garde  & 
de  bon  débit  \  il  faut  'qu'ils  ayent  été  falcs  ipropos 
4i  avec  du  bon  Ici  ;  qu'ils  foient  gros  ,  fermes  & 
fecs  ;  que  la  fuperficic  en  foit  bic.a  dorée  ,  ce  qui 
fait  connoitre  qu'il  a  été  foré  avec  foin  ;  qu'ils 
foient  pleins  de  leurs  œufs  ou  de  leurs  laites  ,  & 
qu'ils  loient  bien  arranrés  dans  les  barils  :  il  faut 
fur-tout  prendre  garde  qu'ils  ne  foien:  point  chan- 
fis ,  cette  feule  mauvaile  qualité  étant  capable  d'en 
diminuer  notablement  le  prix.  Comme  ce  défaut 
provient  ordinairement  de  ce  qu'on  tient  cette  mar- 
chaodife  dans  des  lieux  humides,  les  marchands 
doivent  être  attentifs  à  ne  les  mettre  que  dans  des 
endroits  ou  des  raagamis  bien  fecs. 

Les  Dicppois  nomment  (brin  celui  qui  fait  forer 
les  harengs  dans  le  rouflable. 

On  appelle  hareng  ou  vrac  ,  le  hareng  que  les 
pêcheurs  apportent  dans  les  ports,  tel  qu'il  a  été 
uns  dans  les  barils  après  la  pêche  ;  cVft-à-dire  ,  (ans 
être  paqué ,  lité  ou  arrangé  dans  les  barils ,  ni  achevé 
d  eue  falé. 

11  y  a  en  France  des  réglcmens ,  entre  autres  les 
arrè:.  du  confeil  d'état  des  t$  juillet  &  i4fcptcmbre 
if  87  i:  f  janvier  itfpi  ,  qui  ordonnent  que  les  ha- 
rengs de  la  pêche  des  étrangers  ne  pourront  entrer 
dans  le  royaume  qu'en  vrac  &  pour  être  falés  du  fcl 
de  Brouagc ,  mais  il  y  a  de  l'appaicnce  que  ces  ré- 
glcmens ne  s'exécutent  pas  à  la  lettre  ,  puifnue  l'on 
roi:  trcs-fouvCHt  venir  de  Hoïbndc  &  d'ailleurs  le 
hareng  tout  paqué,  lité  &  falé  dans  des  barils  bien 
fermés. 

Depuis  le  traite  de  paix  (igné  à  Utrccht  le  1 1 
avril  1713  )  les  Holl.'ndois  ont  obtenu  un  arrêt  du 
confeil  du  30  mai  enfuivant ,  par  lequel  fa  majefté 
voulant  traiter  favorablement  les  fùjc'.s  des  états 
généraux  des  provinces-unies,  conformément  à  l'ar- 
ticle io  du  même  traité  ,  &  dérogeant  aux  arrêts 
de  1687  Se  169  1  ,  leur  permet  d'app">rrcr  en  France 
du  hareng  falé ,  en  la  manière  qu'il  fc  pratiquoit 
avant  lcfdits  arrêts  ,  en  faifant  leur  déclaration  & 
payant  les  droits  ordonnés. 

Unlcth  ,  un  left,  ou  un  lad  de  hareng,  ligni- 
fie dourj  barils  d<-  hareng  fil/  foit  blanc  ou  for. 
Chaque  baril  de  harengblanc  de  marque  contient 
ordinairement  mille  4  onre  cens  de  poifTon  ,  à  cent 
quatte  pour  centj  fie  chaque  baril  Je  haieng  ordinaire 
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ou  de  droguerie  compte  depuis  neufeens  jufWJ  oire 
cens  de  poiilon  ,  quelquefois  davantage  ,  Clivant  qu'il 
dt  plu,  ou  m  )':ns  g:<.  ,  bien  ou  niai  paq  le  £v  .u» 
rangé  ,  ou  que  barils  font  grands  ou  petit*.  Les 
demi-barils ,  les  quarts  SC  les  demi-quarts  ontiei- 
nent  à  propor  i-.n. 

A  l'égard  du  hareng  for  ,  les  barils  font  or  rt- 
nairement  d'u.i  millier,  &  les  demi  ba  il,  de'CÛH} 
cens.  En  Hollande  on  dit  ,  une  tonne  de  hareng  , 
en  ton  haaring  ,•  pour  dire ,  une  caque  ou  baril  de 
hareng. 

Par  l'ordonnance  des  gabelles  du  mois  de  mai 
itftfo  ,  art.  7  du  titre  1 1;  ,  le  fel  néceflaire  pour  la. 
falaifon  des  harengs  eft  réglé  à  fcp;  minots  8c  demi 
pour  chacun  leth  de  hareng  blanc  ,  Se  à  trois  mi- 
nots pour  chacun  leth  de  hareng  for. 

On  noni4ie  hareng  gec  ,  du  hareng  blanc  nou- 
vellement falé,  que  l'on  mange  tout  cru  en  falide. 
On  le  fait  ordinairement  deiTaler  Se  égouter  avant 
que  de  le  manger.  Il  s'en  mange  beaucoup  de  cette 
manière  en  Hollande.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
haaring  perd. 

Hareng  frais.  Eft  celui  que  l'on  mange  tel 
qu'il  eft  foui  de  la  mer,  c'eft-i-dire  ,  fans  être  falé 
ni  foré.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  hareng 
blanc  ;  mais  ce  nom  eft  plus  en  ufage  pour  le  ha- 
reng falé  qui  n'a  point  été  foré,  que  non  pas  pour 
le  hareng  fiais. 

OBSERl'ATlOSS  SUR  LA  PÊC11E  FRASfOtSE 
du  hareng,  frs  défauts  &  les  remèdes  qu'on  y 
peut  apporter. 

On  ne  fçait  pas  précifément  à  laquelle  des  villes 
du  royaume  la  Franec  eft  redevable  de  la  pèche 
du  hareng  ;  mais  il  paroit  feulement  qu'aucune 
autre  nation  ne  l'a  faite  avant  la  nation  Françoife. 

Les  habhans  de  Calais  fc  vantent  toutefois  de  l'an- 
tiquité de  leur  pêche  ,  Se  prétendent  que  ceux  Je 
Boulogne  &  de  Dieppe ,  en  un  mot  ,  de  toutes  les- 
autres  viilcs  de  Ftanee  qui  font  cette  pe\he ,  aufli- 
bien  que  les  étrangers  ,  n'y  ont  été  animés  fie  inftruits 
que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétention  n'eft  point  chimérique  ,  il  eft 
du  moins  certain  qu'ils  la  foutiennent  mal  aujour- 
d'hui ;  leur  ville  ,  en  comparaison  des  autres  villes 
FrançoifcS ,  n'y  envoyant  que  peu  de  bârimcns ,  Se 
tout  le  produit  de  leur  pèche ,  dans  les  meilleures 
années  ,  n'allant  guéres  qu'à  environ  300  leths  qui 
font  au  plus  nooo  harengs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  cette  ville  eft  plus 
heureufement  fituée  pour  cette  pêche  qu'aucune 
attire  de  France.  Les  pêcheurs  de  Boulogne  ,  de 
Dieppe  ,  du  Havre  ,  Sec.  étant  prefquc  toujours  obli- 
gés de  neconnoître  Calais  en  allant  à  leur  pèche  ,  à 
cr.nfe  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand  ils  ne 
prennent  pas  cette  route. 

Il  v  e,  deux  pt'neipaux  endroits  ,  ou  les  François, 
font  la  pêche  du  hareng  ,  les  Bancs  &  la  Manche. 
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La  pe\he  des  Fine-,  cil  h  plas  importante  ;  le  ! 
poiflou  qu'on  y  prend  étant  gros,  gras,  de  bonne  : 
qualité ,  en  h  on  état  Si  en  grande  abondance.  Elle  : 
le  fair  depuis  le  coinmcncemeni  de  jjiiltt  jufqu'à  la  ' 
fin  d'aoiit. 

La  pèche  qui  fe  fait  dans  h  Mzncbe  ,  n'appro-  ' 
chc  pas  de  celle  des  Bancs  ;  le  pr.illon  y  tunt  moins  j 
gros  &  de  moindre  qualité  ,  a  caufe  qu'étant  fati- 
gué par  la  longueur  de  fa  courfe  ,  il  maigrit ,  &  j 
qu'il  ne  trouve  point  de  petit  pu'ulbn  pour  fe 
nourrir. 

On  cr  >it  que  le  dernier  défaut  vient  de  l'inexé- 
cution de  l'ordonnance  de  la  marine  de  ié8t  ,  qui 
a  régie  la  grandeur  des  mailles  de  la  drage  à  un 
pouce  neuf  lignes  en  qnarré  ;  ce  qui  n'étant  pas 
oblervé  ,  Si  les  nnilles  fe  foifant  beaucoup  plus 

Ettitcs  que  l'échantillon  des  amirautés,  il  arrive  que 
s  péreheus  prenant  le  petit  poilïon  qui  devrok 
fervir  de  pâture  aux  harengs  ,  ces  derniers  retient 
maigres  ;  ce  qui  répand  un  mélange  dans  le  paquage 
qui  fait  un  tort  confîdérable  à  la  réputation  de  la 
pe'che  Françoife. 

Tout  le  hareng  qui  fe  vend  ,  fe  dirtingue  en  ha- 
reng en  vrac  ,  en  hareng  paqué  Si  en  hareng 
fvr. 

Le  hareng  en  vrac  eft  celui  qui  n'eft  qu'à  moitié 
falé.  Les  pécheurs  qui  vont  fur  les  Bancs  du  Nord, 
étant  obligés  d'y  relier  jufqu'a  ce  que  leurs  bàti- 
mcns foieut  entièrement  chargés  du  hareng  qu'ils  y 
pèchent  ,  Si  ce  poifTon  pouvant  fe  corrompre  pen- 
dant ce  temps-là  ,  pour  éviter  cet  inconvénient  ,  ils 
le  renferment  dans  des  barils  avec  ruTcz  de  fel  pour 

{>révenir  la  coirup:ion  ,  fe  réfervan:  à  y  mettre  1 
eur  retour  tout  celui  dont  il  a  befoin  pour  une  en- 
tière falaifon. 

Le  hareng  paqud  eft  celui  qui  a  reçu  toutes 
fes  façons  ,  c  eft  à-  dire  ,  qui  a  été  falé  à  fait ,  arrangé 
Si  foulé  dans  les  baril*. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  confiftanec  des 
barils  de  hareng  en  vrac  &  des  barils  de  hareng 
paqué,  eft  ordinairement  d'un  tiers;  en  forte  que 
dix-huit  barils  de  hareng  en  vrac  ,  n'en  produisent 
que  doute  de  hareng  paqué. 

Chaque  baril  de  hareng  paqué  contient  noo  de 
hareng  ,  douze  barils  font  le  leth  ,  il  faut  fept  mi- 
nois de  fel  pour  faler  chaque  leth. 

Le  hareng  for  eft  celui  qui  a  été  feché  Si  fumé 
au  feu  ,  les  lieux  où  on  les  fait  forir  ,  fc  nom- 
mant le  plus  ordinairement  routTablos  ,  à  caufe  de 
la  couleur  roufTc  que  les  poiflons  y  prennent.  A 
Calais  &  aux  environs  ,  on  les  appelle  des  coreffes. 

Les  bàtimcns  que  les  François  envoient  fur  les 
Bancs ,  fe  nomment  des  caravelles  ,  3i  font  de  15  i 
30  tonneaux.  Ceux  deftinés  pour  la  Manche  ne  font 
que  de  11,  14  &  ry  tonneaux  ,  on  les  appelle  des 
trinqua  rt  s. 

On  croit  que  ce  feroit  un  avantage  ,  que  les  ca- 
ravelles qui  Font  la  pêche  des  Banc*  ,  fuflent  plus 
grands  &  d'un  port  plus  confidérable  qu'ils  ne  font 
ordinairement ,  non-fculcmcnt  parce  qu'ils  contien- 
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droient  davantage  de  poiflon  ,  ce  qi'i  épargnerait 
l.t  dépenfe  ;  -mai*  encore  parce  qui  la  lin  de  la 
pèche  ,  &  lorfqu;  le  hareng  eft  façonné ,  on  pour- 
roi:  s'en  fervir  ou  pour  le  tranfportcr  dans  les  port* 
de  f.i  d'-ftination  ,  ou  pour  faire  d'autres  naviga- 
tions d.ins  l'intervalle  d'une  pêche  d'une  année  i 
celle  d'une  autre  ,  au  lieu  de  demeurer  inutiles  tout 
ce  tcmps-li  ,  comme  il  eft  arrivé  affez  fouveot. 

Les  caravelles  font  montes  de  dix-huit  hommes 
d  équipage  ;  fçavoir  ,  le  maître  ,  quatorze  mate- 
lots Si  trois  moufles.  Les  ttinquarts  n'en  ont  que 
douze ,  au  plus  quinze  y  compris  le  martre. 

Les  maîtres  des  bàtimens  ,  ni  les  matelots ,  ne 
s'engagent  point  à  la  foldc  ,  Se  vont  tous  au  lot. 

Le  produit  de  la  pèche  fe  divife  en  quatre-vingt 
lots.  Le  propriétaire  du  bâtiment  a  d'abord  fit  lors  , 
en  confédération  de  ce  qu'il  le  fournit  8c  l'équipa 
prêt  à  faire  voile  ;  Se  il  lui  en  appartient  encore 
fept  autres  pour  quatorze  filets  qtl  il  fournit  des 
cent  qu'il  en  faut  fur  chaque  bâtiment  ,  le  refta 
appartient  &  fe  partage  à  l'équipage. 

Indépendamment  de  ces  treize  lots ,  le  proprié- 
taire a  encore  deux  difterens  bénéfices  ;  fçavoir  , 
le  fol  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng  , 
en  confédération  de  ce  qu'il  en  eft  garant  à  l'égard 
de  fon  équipage,  Si  les  deux  fols  pojr  livre  à  caufe 
des  avances  qu'il  fait  po-.ir  l'acha:  des  vivres  néect 
faires  pour  h  fubiiltancc  de  l'équipage  ,  dont  le  prix 
aulli-bien  que  les  deux  fols  pour  livre  ,  fe  prélève 
tur  le  montant  de  la  vente  du  hareng. 

Au  retour  de  la  pc'che  ,  ni  le  propriétaire ,  ni 
les  matelots  n'ont  pas  la  liberté  de  faler  le  potflbn  ; 
mais  il  eft  crié  à  1  enchère  Si  adjugé  au  plus  difmt, 

(>ar  les  commis  i  la  recette  du  droit  du  fol  pour 
ivre  :  d'où  il  arrive  que  les  bourgeois  qui  ont  cou- 
tume de  faire  des  falaifons  de  hareng ,  concertent 
cnfemblc  le  prix  /ufqu'otl  ils  veulent  pouiTer  leurs 
enchères  ;  ce  que  bien  des  gens  regardent  comme 
une  efpccc  de  monopole  très-préjudiciable  aux  pro- 
priétaires Si  aux  équipages. 

On  croit  que  fans  faire  tort  an  droit  du  fol  poar 
livre  ,  il  feroit  facile  de  remédier  à  cet  abus ,  Se 
d'animer  les  équipages  Si  les  propriétaires  à  augmen- 
ter leurs  pêches,  11  on  leur  laitloitla  difpofnion  de 
leur  poiflon  fans  les  aflujetrir  à  l'ufagede  l'enchère. 

Lorfque  la  pèche,  eft  abondante  ,  Si  qu'un  bâti- 
ment le  remplit  dans  peu  de  temps  ,  c'eft  la  coutu- 
me qu'il  revienne  dans  le  port  où  il  a  été  équipé  , 
ce  qui  pour  l'ordinaire  lui  fait  perdre  une  partie 
de  la  faifon.  Le  remède  i  cela  feroit  d'obliger  les 
bàtimcns  à  refter  fur  les  bancs  tant  que  le  poifTon  y 
donne  ,  &  de  leur  envoyer  des  allèges  prendre  le 
hareng  qu'ils  auroient  mis  en  vrac  ,  Se  leur  por- 
ter des  barils  de  fel ,  des  vivres  Si  des  filets  de  re- 
change. 

Les  villes  de  France  od  il  fe  fait  le  plus  d'arme- 
mens  pour  la  pc'che  du  hareng,  font  C.aLis,  Bou- 
logne ,  S.  Vallery  fur  Somme  ,  le  Bourg-d'Au  , 
T  report  ,  Dieppe  ,  S.  Vallery  en  Caux  &  Fécamp. 
Il  y  a  encore  le  Havre  ,  Ronfleur  Si  quelques  autres} 
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mais  on  ne  parlera  qae  des  huit  prcmierr ,  cnmms 
les  plus  conlidérablcs  &  les  plus  connus  pour  cette 
pe'ihe. 

Calais  par  fa  (ïtuatioti  â  l'entrée  de  la  Manche  . 
eft  également  propre  pour  les  deux  pèches  ;  pour 
celle  des  Bancs  ,  parce  que  c'eft  le  port  de  France 
qui  en  eft  le  plus  proche  ;  &  pour  celle  de  In  Man- 
che, parce  qu'il  eft  au-deflui  de  tous  les  autres  :  & 
que  ,  lorfqic  le  Inreng  paroît  à  cette  hauteur ,  il  eft 
encore  gras  3c  bon. 

Boulogne  eft  fituée  i  fcp:  lieues  au-deflous  de 
Calais  ,  Si  dans  l'endroit  de  la  Manche  où  la  mer  eft 
la  plus  reflerrec  par  la  proximité  des  cotes  de 
France  8c  d'Angleterre.  Le  hareng  y  parte  par 
bouillon,  Si  nicttroit  les  pécheurs  en  état  d'en  faire 
des  pèches  abondantes  ,  fans  deux  obftacles  qui  s'y 
rencontrent.  Le  premier  vient  de  la  nature  des 
fonds  de  la  mer  dans  ce  parage  ,  qui  étant  remplis 
de  bines  ,  forment  des  courans  Se  des  retours  qui 
rompent  les  filets.  Et  le  fcconJ  de  l'état  de  fou  port , 
qui  étant  fuue  dans  une  cote  phte  Si  fabloncufc ,  a 
une  embouchirc  fi  étroite  ,  qu'on  n'y  peut  équip- 
per  de  gros  bâtiment.  Auflî  les  Boulonnois  n'en 
équipj;nt-iL  que  de  prtits  qui  portent  peu  de  filets , 
qui  rentrent  journellement,  Si  qui  ne  font  la  pêche 
que  dix  ou  douze  jours. 

Saint  Valéry  eft  liîué  fur  la  rivière  de  Somme  , 
dont  l'entrée  eft  difficile  Si  dangereufe:  le  port  eft 
à  deax  lie  1 1\  de  la  mer  ,  le  chenal  en  eft  fi  petit, 
que  les  matée*,  fervent  peu  aux  pécheurs  pour  y  en- 
trer ou  en  fortir.  Ce  font  ces  défavantages  de  fa 
fi:u..:ioti  Si  de  fon  port ,  qui  font  caufe  que  fes  ha- 
bit, us  fc  mêlent  peu  de  cette  /u'che. 

Le  Boure-d'Au  eft  un  village  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer.  1 1  n'y  a  point  de  port ,  ce  qui  oblige  les 
pêcheurs  d'échouer  leurs  bitimens  fur  la  grave:  ils 
ta  envoient  quelques-uns  i  la  pêche  du  hareng  ; 
imK  le  produit  de  leur^eVAe  fe  porto  à  Trcport  ou 
i  Dieppe. 

Trcport  eft  un  petit  port  aflez  avantageuferaent 
fit  ré  ,  il  y  a  plufîeurs  bons  pêcheurs  qui  s'adonnent 
à  ia  picht  du  hareng. 

Dieppe  a  un  grand  port  &  une  bonne  raJe  ;  il, 
t'y  construit  quantité  de  bitimens  de  mer  propres 
à  la  pû  fic  du  hareng  ;  fes  pêcheurs  font  habiles 
Si  fes  inaifons  ont  de  grandes  cours  8c  de  vafics  ma- 
g  :ftns  propres  à  recevoir  Se  à  préparer  le  hueng. 

SamtWalicry  en  Caux  eft  un  petit  port  de  très- 
pru  de  conféq  lence  :  il  y  a  néanmoins  quelques 
pécheurs  Si  quelques  bateaux  qui  vont  à  la  pevÂe 
dt  hareng. 

Le  port  de  Fefcamp  eft  un  peu  plus  confjdc'r»- 
M»  que  le  précédent  ;  mais  ceux  qui  équipent  des 
baùmcns  pour  la pc'che  ,  y  font  expofés  à  deux  in- 
co  ivénicn'..  Le  piemier  que  pour  trouver  le  hareng 
de  bonne  qualité  Se  en  bon  état  ,  Us  font  oblig/s 
dç  doubler  les  ports  de  S.  Vallcry  en  Caux  Si  de 
Dieppe  ,  Si  par  conféquent  d'aller  loin  de  chez  eux. 
Le  fécond  que  ,  lorfqu'ils  veulent  éviter  cette  courte 
Si  qu'ils  fe  contentent  de  pêcher  dans  Jeux  roj- 
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fim^  ,  ÏU  ne  rapportent  jamais  qae  de  très-mauvais 
poiifon. 

De  ce  petit  dérail ,  il  pnroit  aflez  que  de  ces  huit 
villes  de  Normandie  &  de  Picardie  ,  qui  font  pref- 
qjc  les  feules  en  France  qui  envoient  i  la  peche  du 
hareng ,  il  n'y  a  guéres  que  CaLis  Si  Dieppe  ,  qui 
par  leur  lîtuation  5c  les  commodités  qui  s'y  trou- 
vent, foient  propres  à  foutenir  la  pê.ht  Françoilc 
de  ce  poiifon  ,  li  l'on  penf  >it  i  li  rétablir  fur  fon 
ancien  pied  Si  dans  fa  première  réputation  ;  c'eft-i- 
à-dire  ,  telle  qu'elle  étoit  particulièrement  à  Calais, 
avant  que  d'abord  les  Angbis  Se  cnfiitc  les  Hollan- 
dois  ,  fe  foflent  empares  de  la  plus  grande  partie 
d'un  commerce  qui  leur  apporte  tant  de  profit ,  8e, 
qu'il  feroit  fi  aife  aux  François  de  partager  au  moins 
avec  eux. 

On  compte  que  les  pécheurs  de  ce?  huit  ville» 
arment  environ  cent  bitimens  par  an  pour  cette 
pêche  ,  qui  i  quinze  hommes  par  bitimens  l'un 
portant. l'autre  ,  occupent  quinze  ccnsmitclors;  mais 
il  feroit  facile  d'en  augmenter  le  nombre  fans  faire 
tort  aux  arméniens  du  roi  Si  des  m?.rchunds  ,  eu 
tirant  des  m.uclots  du  Havre  ,  de  Honneur  Si  des 
autres  departemens  de  h  balte  Normandie  ,  qui  fe 
tormeroieu:  fans  peine  i  ceîte  p<t\he  ,  étant  mêlés 
avec  les  équipages  qui  ont  coutume  de  pécher  fur 
les  Bancs  ou  dans  la  .Manche;  Si  à  l'égard  des  maîtres 
d.  (quels  dépend  ordinairement  tout  le  f.tccés  de 
cette  pêche ,  on  cr'>it  Qtt'cO  !cs  animant  par  quelque 
privilège,  Si.  les  guéiiflant  de  la  crainte  d  e  re  h.rfleî 
a  la  taille ,  il  y  en  aurait  beaucoup  qui  fc  prefen- 
teroient,  qui  n'en  font  pour  l'ordinaire  retenus  que 
par  cette  confidération. 

HAUEVGÊRE.  Marchande  qui  vend  du  ha- 
ret'g.  Il  le  dit  auflî  de  toutes  les  autres  marchandes 

3ui  t'ont  le  négoce  de  la  faiïrv ,  comme  Je  la  morue  , 
u  faumon,  da  m:q  icrcau  3:  patres  fcmblaSlcs  poifi. 
fons  de  mer  qui  ibutfrent  la  fa  Lit  fon  ,  Se  que  l'on  fale 
pour  conferver. 

HARENGERIF.  Marché  aux  harengs.  Place 
où  fe  vend  le  hareng.  Ce  terme  eft  peu  d'ufage  ;  on 
s'en  fêrt  néanmoins  dans  quelques  villes  maritimes 
de  Normandie,  de  Picardie  &  de  Brctieme  ,  où  arri» 
vent  les  barques  Françoifes  qui  vont  à  la  pèche  du 
harent». 

HARICOT.  Petite  féve  ,  q.te  l'on  appelle  autre- 
ment fit  rôle  ou  fayote* 

Les  harnots  font  eu  nonbre  des  légarocs  qui  fê 
vendent  i  Paris  par  les  marchands  épiciers  &  grain 
niers.  Ils  en  tirent  beaucoup  de  Picardie  &  de  Nor- 
mandie, particulièrement  de  Ducler  prés  Rouen; 
cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font  cftimés  les 
meilleurs.  Le  né^cc  des  haricots  eft  confiderable 
en  France  ,  non-feulement  par  rapport  i  la  grande 
confommation  que  l'on  en  fait  pendant  le  carême  , 
mais  encore  parce  qu'il  s'en  envoie  beaucoup  dans 
les  ports  de  mer  ,  pour  fervir  de  nourriture  aut 
équipages  des  vaille  aux ,  tant  du  roi  <J'«  des  arma- 
teurs particulicfî, 


Digitized  by  Google 


H  A  U 

HARING-BUIS.  Terme  Hollandois  ,  oui  figni- 
fie  huche.  Petit  bâtiment  dont  on  fc  fcrtpour  la  pèche 
du  hareng.  • 

HARLEM ,  ville  de  Hollande.  L'on  y  fabrique 
différentes  étoffes  en  foie  S:  en  laine.  Cette  ville  cil 
aufll  fort  en  réputation  pour  le  blanchiment  des  toi- 
les. V oye^e  l'Etat  général ,  tome  I ,  p.  t?7. 

H  ARNOIS.  Ce  terme  (îgnirioit  autrefois  tout  l'é- 
quipage d'un  hoaimc  d'ut  mes,  comme  le  cafque  ,  la 
cuiraltc,  les  braftarti ,  les  cuiflarts,  &:c.  On  le  trouve 
encore  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon,  de  163»  , 
dans  le  même  feus. 

Harnojs.  Se  dit  auifi  des  felles  ,  bri  les ,  crou- 

Eières  ,  traits  8(  autres  femblablcs  équip  r^cs  dont  on 
arnachc  les  chevaux  de  fclle  ,  de  carolîc  Se  de  char- 
rette. 

Harkois.  Ce  terme  s'entend  auiTî  de?  filets, uften- 
filcs  fc  inftrumcns  qui  fervent  à  pêcher  le  poilTon 
d'eau  douce. 

L'Ordonnance  des  eaux  &  forêt;  de  \66$  ,  porte 
que  les  engins  Se  harnois  ces  pécheurs ,  feront  inar- 
qnés  d'un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le  nom  de 
leur  nuî.rife  ,  dont  le  poinçon  réitéra  au  greffe  de 
chacune  dcfditcs  maîtrifes.  Voye\  plsche. 

HARPON.  Efpèce  de  long  dard  ou  javelot  armé 
par  un  bout,  d'un  fer  pointu  Se  accré,  avec  lequel 
on  lu-ponne  les  baleines  Se  autres  grand]  potflbns  à 
lard.  Le  harpon  prr  h  pèche  des  tortues  s'appelle 
une  varre. 

HARPON  N  F  U  R  S.  Ce  font  les  plis  forts  Se  les 
pli's  adroits  des  matelots,  qui  font  l'éq  lipage  des 
i».i»ire$  qui  vont  À  la  pèche  de  la  baleine ,  que  l'on 
ch  ;r»c  de  lancer  le  lia-po^i.  Voy«\  bai  ?ike. 

HASAER  DENARlE.  Mannoie  d'arg  ent  qui  a 
COttii  en  Pcr'.I  ,  il  vaut  dis  mamoudis.  t'oye^  la 

TA  !  LU   pr.S  MTKKCIBSa 

HASARP.  /Vvq  hazari>. 
HASSAti  r.  Ffpcce  de  hache  qui  a  le  tranchant 
arrondi.  O.i  le  dit  uilî  des  grandes  ferpes. 

HANTER.  Mef  ire  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  cndmtK  des  Pays-Bai  Autrichiens, 
parii.-uii.rement  .i  Gand  &  dius  tout  fin  i:iftric"t. 

Le  haler  de  Gand  contient  trente  feptiers  de 
Paris ,  moins  un  cinquante-fixiéme. 

HASTFURS.  Infpcfteurs  qu'on  commet  dans  les 
grands  atreliers  pour  avoit  l'œil  que  les  maçons, 
limoulins ,  nunauvres  ou  vxz  ouvriers  ne  perdent 
point  de  temps.  On  les  nomme  aufiï  ehajfe  arant. 

HAVAGE,  ou  HAVÉE.  Droit  que  l'on  a  de 
prendre  d.nii  les  muchés  plein  h  miin  de  grain 
de  chaque  f'.c  qui  y  cft  (xp->fe  en  l'ente. 

C'cll  de  cette  foi;e  de  dioi:  dont  joui:  à  Paris  Si 
dans  quelques  autres  viil-cs  de  France  ,  l'exécuteur 
des  hautes  œuvres;  nuis  à  caufe  de  l'infamie  de  fon 
emploi,  te  pour  l'empêcher  de  mettre  la  main  dam 
les  lacs  ,  on  a  réglé  (un  droit  à  une  me  Cure  de  fer- 
bhnc  eri  forme  de  cuîlliere  .î  lon~  manche  ,  avec  la- 
taBelw  il  puilî  les  grains  fins  y  irurchcr. 

HAuEANIERi  C'eft  un  des  nomi  q„e  l'on  donne 
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aux  maîtres  marchands  pelletiers  -  fourreurs  de 
Paris. 

Haubanier.  On  nommoit  aulTi  autrefois  en  Fran- 
ce ,  haubaniers  du  roi ,  des  marchands  privilé- 
giés qui  avoient  la  faculté  d'acheter  Si  de  vendre  dins 
la  ville  ,  faïubourgs  &  banlieue  de  Paris ,  toutes  for- 
tes de  hirdcs  vieilles  Si  nouvelles,  en  payant  un 
certain  droit  au  domaine  de  fa  majefté  &  i  fon  grand 
chambrier.  C'étoitdes  cfpèccs  de  frippiers,ou  plutôt 
ce  qu'on  appelle  préfentement  dans  cette  commu- 
nauté, des  maîtres  de  lettres. 

HAUBANS.  (  Terme  Je  marine  ).  Ce  font  les 
gros  cordages  à  trois  tourons  ,  avec  lefqucls  on 
loutient  les  mats  d'un  vailTeau  i  bâbord  ,  à  ftribord 
&  par  derrière.  Ils  fervent  aufli  aux  matelots  à  mon- 
ter aux  hunes.  Les  petkcs  cordes  qui  les  traverfent 
en  forme  d'échelons ,  s'appellent  des  enfle'ihures  ,Sc 
quelquefois  des  figures. 

Les  divers  haubans  d'un  grand  vailTeau  font  les 
haubans  du  grand  mât ,  les  haubans  du  mât  de 
mifenae ,  les  haubans  d'artimon ,  les  haubans  du 
mat  de  htine  d'avant ,  les  haubans  du  grand  mât  de 
hune ,  ceux  du  pci  roquet  d'avant ,  ceux  du  perroquet 
de  fougue  ,  ceux  du  beaupré  Se  ceux  du  perroquet  de 
beaupré. 

HAUBELONNÉS.  Sortes  de  fromages  qui  fc 
font  en  Hollande,  Si  don:  les  Hollan  lois  font  i:n 
grand  commerce  dans  les  pays  étrangers.  Pat  le 
tar'.f  de  17M  ,  les  cent  livics  pefant  paieut  »  f.  R  p. 
de  dru'rs  de  fmic. 

HAVÉE. Droit  que  l'exécuteur  de  h  haute-j  ifrice 
prenoit  autrefois  fur  l?s  grains  Se  denrées  qui  fe 
vendaient  dans  les  marches  de  Paris.  Les  abbé*  de 
Sainte  Geneviève  avoient  racheté  ce  droit  moyennant 
cinq  fols  de  tente  annuelle  qu'ils  lui  payoient  le  jour 
de  leur  fete.  Ce  droit  fub'tfle  encore  en  plulieurs  en- 
droits, mais  fous  un  autre  nom.  foye^  l'article  des 
hailcs.  l  ~oye\  RAVAGE* 

HAUSSE.  C'tft  le  prix  que  l'on  met  an-deffiis 
d'un  autre  dans  les  ventes  publiques ,  pour  fe  faire 
adjuger  la  choie  qui  cft  criée  par  l'huiilicr-prifeur. 
C'cit  proprement  ce  qu'où  nomme  une  en.hire. 

HAUSSER.  Augmenter  le  prix  d'une  chofe  ,  en 
ofhir  plus  qu'un  autre. 

HAUT.  Se  dit,  en  i-rne  de  banque  ,  du  change 
de  l'argent ,  quand  il  c'.l  plus  fou  qu'il  n'a  coutume 
de  fc  payer. 

Haut.  Eft  encore  en  ulâgc  pour  fignificr  la  râ- 
leur extraordinaire  des  efi'cccs. 

HAUTE-FUT  A  YE.  Terme  d'exploitation  if 
de  marchandée  de  bois.  U  fe  dit  des  bois  ou  arbres 
dont  l'âge  cft  "au-delà  de  (cirante  ?.ns. 

Il  y  a  trois  fortes  de  haute-futaye  ;  l'une  s'ap- 
pelle jeune  haute-futaye ,  l  aurrc  rie: IL'  haute- 
fr.aye  ,  &  la  ttoifiémc  rieille  haute-futaye  fut  le 
retour.  Les  bois  de  haute-futaye  font  réputés  im- 
meubles ,  Se  ne  ptavent  être  abbatus  par  les  ufufrui- 
tiers. 

HAUTF-T.TSSF.  ffpcce  de  taptflèrie  de  foie  & 
de  laiat  ,Tchaufl3c  d*ot&d*atgeOï,  qui  tepréfente 
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Je  grands  &  petits  perfonnages  ,  ou  des  payfages 
avec  toutes  lortcs  d'animaux.  La  haute  -  lifte  eft 
ainlï  appclléc  de  la  difpolition  des  liftes  ,  ou  plutôt 
de  1a  chaîne  qui  fert  a  la  travailler  ,  qui  cft  tendue 
perpendiculairement  du  haut  en  bas  ;  ce  qui  ladif- 
tingue  de  la  balîe-liflc,  dont  la  chaîne  eft  mile  for 
un  métier  placé  horifontalcmeût. 

L'invention  de  la  h  a  tac  Se  baft-liftc ,  fcmblc  venir 
du  Levant;  &  le  nom  de  Sai /ajinoh  qu'on  leur 
donrtoit  autrefois  en  France,  aufli-bicnqu  aux  tapil- 
fiers  qui  le  mêlaient  de  la  fabriquer ,  ou  plutôt  de 
la  rentraite  Se  raccommoder  ,  ne  laifTc  guères  de  lieu 
d'en  douter.  Peut-être  les  Anglois  &  les  Flamands 

?ui  y  ont  les  premiers  excellé,  en  ont  -  ils  apporté 
art  au  retour  des  croilades  &  des  guerres  contre  les 
Sarralins. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  cft  certain  qae  ce  f  m:  ers 
deux  nations  ,  &  particulièrement  le-.  Anglois,  qui 
ont  donné  en  Europe  la  perfesnon  à  ces  riche*  ou- 
vrages qui  font  le  pl  is  bel  orneme  nt  des  califes  , 
des  baliliques  Se  des  palais  des  rois  ;  ce  qui  «lois  les 
faire  regarder  ,  Gnon  comme  les  premiers  inven- 
teurs,  du  moins  comme  les  nflaurateurs  d'un  art 
li  admirable  ,  &  qui  feait  donner  une  cfpcce  de  vie 
aux  laines  &  aux  l'oies  dans  n'es  tableaux  ,  qui  cer- 
tainement ne  cèdent  guéres  à  ceux  des  plus  grands 
peintres ,  fur  lefquels  la  haute  Se  baft-lifte  te  tra- 
vaillent. 

Les  François  ont  commencé  plus  tard  que  1rs 
autres  à  établir  chez  eux  des  manufactures  de  co 
fortes  de  tapiuerics  ;  &  ce  n'eft  guères  que  fur  b 
fin  du  régne  de  Henri  IV  ,  qu'on  a  vtî  fortir  de. 
mains  des  ouvriers  de  France,  des  ouvraqcs  de  haute 
&i  bafte-lifte  ,  qui  eufTent  quelque  beauté  ;  ce  qu'on 
y  en  faifoit  auparavant  étant  très-peu  de  choie. 

L'établillèmeni  qui  fe  fit  d'abord  à  Paris  dans  le 
fanxbourg  S.  Marcel  en  1607,  par  édh  de  ce  prince 
du  mois  de  janvier  de  la  même  innée,  perdit  trop 
tôt  fou  protecteur  pour  fc  perfectionner;  Se  s'il  ne 
tomba  pas  tout-à-fait  dans  fa  naitTWc  par  la  mort 
de  ce  grand  roi  qui  arriva  trois  ans  après ,  il  eut 
du  moins  bien  de  la  peine  à  fe  Çwtenir  : quoique 
les  (leurs  Comans  Se  de  la  Planche  qui  en  étoient  les 
directeurs,  fuflent  très-habiles  dans  ces  fortes  de' 
manufactures  ,  Se  qu'il  leur  eût  été  accordé  &  à  leurs 
ouvriers  de  grands  privilèges  ,  tant  par  ledit  de  leur 
établiflemcnt ,  que  par  plufîeurs  déclarations  don- 
nées en  conféquence. 

Le  régne  de  Louis  XIV  vit  renaître  ces  premiers 

Rrojets  fous  l'intendance  des  arts  &  manufactures  de 
[,  Colbert.  Dès  l'an  iC(*  ,  ce  mmiftre  fit  expédie 
des  lettres-patentes  au  fient  Hinard  peur  l'ctablïl 
fement  d'une  manufacture  royale  de  tapiAi/iics  de 
haute  Se  baffe-lift  en  la  ville  de  Bcauvais  en  Picar- 
die; &  en  1(67  fut  établie  auflî  pat  lettres-patentes 
la  manufacture  royale  des  Gobciins,  où  ont  été  fa- 
briquées Ic  puis  ces  excellentes  tapiffèries  de  haute 
lifte  ,  qui  ne  cé  km  .1  aucune  des  plus  belles  d'An- 
gleterre &  de  Flandre  pour  les  delTms ,  &  qui  les 
égalent  prcfquc  pour  la  beauté  de  l'ouvrage ,  Se  pour 
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la  force  Se  la  fureté  des  teintures  des  foies  Se  des  lai- 
nes avec  lcfqucllcs  elles  font  travaillée:.  On  en  parie 
ailleurs,  aulli-bien  que  de  cette  célèbre  manufac- 
ture où  font  faits  les  plus  riches  meubles  de  la  cou- 
ronne. 

Outre  la  manufacture  des  Gobciins  Se  celle  de 
Bcauvai:  ,  qui  fubliftent  toujours  avec  grande  répu- 
tation, il  y  a  encore  deux  aa-rcs  manufactures  Itm- 
çoifes  de  haute  Si  baffe-Uffe,  l'une  à  AubatToa  en 
Auvergne  ,  &  l'autre  à  Fcllctin  d.'.ns  la  Haute  Mar- 
che. Ce  font  le  ;  tapilleiics  qui  fe  fabriquent  dans  ces 
deux  lieux  ,  qu'on  nomme  ordinairement  tayifteries 
J\^</»rr£7jt.Fcllctin  fait  mieux  les  verdures  ,  &  Au- 
buironles  petfonnages  :  Bcauvais  fait  l'une  Se  l'autre 
encore  mieux  qu'en  Auvergne.  Ces  manufactures 
emploient  aulli  l'or  &  l'argent  dans  leurs  tapiflericr. 

Ces  quatre  manufactures  Françoifes  avoient  été 
établies  également  pour  b  haute  Se  bafte-lifte  ;  mais 
il  y  a  déjà  long-temps  qu'il  ne  fc  fabrique  plus  ,  ni 
eu  Auvergne  ni  en  Picardie  que  de  la  bafte-lift:  ;  Se 
il  n'y  a  que  l'hôtel  royal  des  Gobciins  ou  le  travail 
de  la  haute  Se  baffe -  lifte  fc  loit  conl'ervé. 

Il  ne  fe  faitaulli  que  des  baftes-liftes  en  Flandre  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'elles  font  pour  la  plupart 
d'une  grande  beauté  ,  Se  plus  grandes  que  celles  de 
France  ,  à  la  relcrve  ,  comme  on  l'a  dit  ,  des  tapif- 
feries  des  Gobelins. 

Bruxelles ,  Anvers ,  Oudenarde ,  Lille  ,  Tournay , 
Bruges  &  Valcnciennes  font  les  villes  Flamandes, 
foit  de  la  domination  de  France  .  foit  de  celle  Jq  la 
maifim  d'Autriche  .  où  font  établies  les  meilleures 
fabriques  de  tapifîcrics  ,  ou  plutô:  fc  font  prefquc 
les  feules  où  il  s'en  faiTe  préfcnte.ncnt  dans  les  Pays- 
Bas. 

On  a  mis  ici  ces  villes  félon  le  rang  qu'elles  ont 
pour  la  réputation  de  leurs  tapiflerics,  fuit  de  beauté, 
foit  de  borne  de  fabrique. 

A  Pruxelles  Se  à  Anvers,  il  fe  fait  des  tapiflerics 
à  grands  Se  petits  perfonnages ,  Se  des  verdures  ou 
paylâ^cs  avec  toutes  fortes  a  animaux  qui  font  d'une 
grande  perfection  pour  les  dcfîïns  Se  pour  l'ouvrage. 

A  Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  Se  des 
animaux  ;  on  y  travaille  aufTi  liir  la  figure  ;  mais  ces 
dernières  étant  très-mal  deflmées,  elles  font  très-peu 
eftimecs  par  les  connoifTeurs. 

Li.lc  &  les  autres  villes  travaillent  encore  moins 
bien  qu'à  Oudenarde  :  il  s'y  fait  pourtant  un  alTes 
bon  commerce  de  tapifleries  de  pay faces. 

Quoiqu'on  ne  parle  ici  des  fabriques  d'Angleterre 
qu'après  les  autres ,  il  eft  pouttr.nt  vrai  qu'elles  le* 
lurpaiToicnt  toutes  autrefois ,  &  que  ce  que  l'on  voit 
parmi  les  anciennes  hautcs-liftcs  de  plus  beau&  de 
plus  parfait  eft  forti  de  la  main  des  ouvriers  Anglois. 
Elles  conferveat  encore  à  la  verité  leur  première  ré- 
putation ;  mais  l'on  peut  dire  que  ce  n'oit  propre- 
ment que  pour  ks  ><.'ftes-Hft:s  fe  faifant  plus  de 
haute-lift  en  Angleterre. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  Se 
baftes-ltftes  font  deux  aunes ,  deux  aunes  un  quart , 
deux  aunes  Se  demie  ,  deux  aunes  deux  tiers ,  deux 

aunes 
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trois  quarts ,  trois  aunes ,  trois  àunestin  noàrt   dans  lès  focrcries  des  ifles  Antilles  ,  pour  pa 
&  trois  aunes  &  demie, le  tout  mefurc  de  Pari*.  II1  fuerfe  pilé ,  dont  on  vent  remplir  les  bariq 
s'en  fait  cependant  quelques-unes  des  pUrs  hautes  , 
mais  elles  (ont  pour  les  maifons  royales  ou  de  com  - 
mande. 

En  Auvergne,  fur-tout  à  Aubnflon  ,  il  s'en  fait 
au-deflous  de  deui  aunes  ;  6t  il  y  en  a  d'une,  aune 
trois  quarts  5c  d'une  aune  &  demie. 

Toute»  ces  rapiÛeries,  qaaad  «4l«s  ne  font  pas 
des  plus  hauts  prii  i  fe  vendent  i  l'aune  cdiWa-re  : 
les  belles  s'eftiment  par  tentures. 

Haute  lisse.  On  appelle  de  la  forte  dans  la 
fayetterie  d'Amiens ,  les  étoffes  dont  la  chaîne  eft 
purement  de  foie  ,  &  la  tréme  de  laine  ,  ou  qui  font 
toute  de  foie ,  comme  les  forges  de  Rome ,  les  dau- 

Î'hines ,  les  «Staminé»  ,  les  férandines  &  bu  rats  ,  les 
roguets  de  foie ,  Sec 

HAUTE-LISSF.UR.  Ouvrier  qui  travaille  i  la 
manufacture  des  étoffes  de  hautc-liffe.  Ce  terme  n'eft 
guères  en  ufage  au'en  Picardie ,-  particulièrement 
dans  la  fayetterie  a  Amiens»  - 

Les  maîtres  haute  -  lijfeurs  unis  aux  bour  ra- 
diers, compofent  une  de  ces  communautés  qui 
toutes  cnfemble  font  le  corps  de  la  fayetterie.  Les 
autres  font  les  fayetteurs ,  les  houppiers ,  les  roulons , 
les  courroyeurs  ,  les  tondeurs ,  les  teinturiers  ,■  les 
calandreurs  6c  les  parlementiez 

HAUTE -SOMME.  (  Terme  de  commerce  de 
mer.  )  Il  fc  dit  de  la  dépenfc  extraordinaire  qui  ne 
concerne  ni  le  corps  du  navire,  ni  les  victuailles  , 
ni  les  gages  6c  paye  des  officiers  ,  foldats  6c  ma 
telots ,  mais  qui  Ce  fait  par  tous  les  intéreffès  i  I 
cargaifon  d't»n  vaifTcau  pour  le  bien  commun.  Le 
maure  du  navire  en  paye  ordinairement  le  tiers  ,& 
les  marchands  ou  armateurs  les  deux  autres  tiers. 
HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  ,  qu'on  nomme 

auflî  TOILES    DE  HALLE    ASSORTIES.  Ce   font  des 

toiles  qui  fe  fabriquent  en  ptufieurs  lieux  de  Breta- 
gne ,  particulièrement  â  Dinan. 

Hayon.  On  nommoit  ainfi  autrefois  dans  les 
halles  de  Paris  ,  les  étaux  ou  échopes  portatifs  que 
les  marchands  y  avoient,  &  ou  ils  étaloient  leurs 
tnarchandifes  les  jours  de  marché, 

HAZARD.  On  dit  en  fa*  de  commerce  ,  qu'on 
a  trouvé  on  bon  ha/ard '  ,  pour  lignifier  qu'on  a 
fait  un  ion  marche,  6c  fur  lequel  il  y  a  beaucoup 
à  Rajrner. 

ÎON-MAINTHI.  Nom  que  les  habitans  d 
:  -toutes  les  fortes  de  boisd  ebéne 

H  E 

Armement 


HEAUME. 


ou  ,  comme  on  difoh 
autrefois  ,  habillement  de  téte  qu'on  nomme  com- 
munément un  cufque,  C  eft  de  cette  partie  de  l'ar- 
, m t»re  des  chevaliers  &  hommes  d'armes ,  qu'ont  pris 
leur  nom  les  maîtres  armuriers  -  heaumiers  ,  qui 
compofent  une  des  communautés  des  arts  &  métiers 

•HEBICHET.  Efpèce  ne  crible  taie  de  côtes  de 
latanier  ou  de  rofeaux  refendus  ,  dont  l'on  fe  fort 
e.  Tome  U.  Part.  IL 


ffer  le 
iquet.  ' 

HEBRIÊUX.  Terme  de  marine  dont  on  fc  fort 
quelquefois  pour  (îgnifier  l'officier  ou  commis  qui 
a  foin  de  délivrer  les  congés  ou  brefs  que  les  maîtres 
des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  fortir 
des  ports  du  royaume.  Ce  terme  n'eft  guères  ea 
fage  qu'en  Bretagne  ,  où  ces  brefs  font  vulgaire»' 
ment  nommes  des  hrieux. 

HEDRK.  Efoèce  de  gomme  oa  rétine.  C'eft  la 
*ommc  du;  Keilrcyqui  en  François  a  confcrvé  fou 
nom  latin.  Cette  refîne  eft  liquidé  quand  elle  coule 
du  grand  lierre ,  qui  eft  le  foui  qui  la  produit,  ;  mai» 
elle  durcit  i  melurc,  qu'elle  fort.  File  eft  d'abonî 
cmblable  à  de  la  glu ,  d'une  couleur  ronge,  d'une 
odeur  forte  ,   pénétrante  &  défagréable  :  en  'fé-> 
chant  elle  devient  friable  &  d'une  couleur  tatmee» 
Il  faut  la  chmiir  fcche  ,  rranfparente  &  d'une  odeur- 
lalfamique;  mais  prendre  garde  qu'on  ne  lui  fobf- 
titue  la  gomme  alouchi.  On  l'eftime  propre  à  La. 
rdérifon  des  plaies.  On  l'emploie  anfti  aux  dépila» 
toircs  pour  faire  tomber  le  poil.  La  meilleure  vient 
des  Indes.  On  en  tire  aulli  d'Italie  ,  de  Provence  êfc 
de  Lansruedoc. 

HRÉMER.  Mefure  des  liquides  dont  on  fort  en 
Allemagne.  Le  heemer  eft  de  )  i  aduelings ,  l'a- 
chteling  rie  4  feilrens.  Il  faut  14  heemers  pour  le 
driclink  &  31  pour  le  feoder.  Voytç  les  tables 

DES  MESURES. 

HEGIN.  Efpèce  de  chameau  différent  du  chameau 
ordinaire. 

HELIOTROPE,  ou  HELIOTROPIUM  ,  a** 
tremene  RICIONOIDES.  C'eft  le  toutnefol  ou  me- 
lie  dont  on  tire  une  drogue  propre  i  la  teinture. 
Héliotrope.  C'eft  aufli une efpecc  de  jafpe  qu'on 
met  au  nombre  des  pierres précieufes.  Elle  eft  verte, 
mêlée  de  veines  rouges. Les  anciens  lui  donnoient  la 
fabuleufe  vertu  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la 
portoient  ;  &  c'étoit ,  i  ce  qu'ils  difent,  d'une  htlic- 
troyt  qu'étoit  faite-  la  fameufe  bague  de  Gyges. 
Préfcntement  on  ne  l'eftime  guères  plus  que  le  jafp« 
ordinaire.  On  lui  donne  cependant  encore  le  nom 
de  jafpe  oriental%  pour  lui  conferver  quelque  di£> 
timftion.  Les  plus  gros  Se  les  plus  beaux  blocs  de  c« 
jafpe  viennent  d'Allemagne  6c  de  Bohême  :  6c  c'eft 
de-li  qu'ont  été  tirées  les  deux  urnes  fépulcralet 

Îue  Ton  voit,  l'une  i  S.  Denis  ,  petite  ville  dtt 
'ranee ,  &  l'autre  à  Gand  ,  ville  des  pays-bas  Au- 
trichiens. 

HELLFR.  Petite  monnoîe  qui  a  cours  à  Colo- 
gne. Le  helier  revient  environ  à  un  denier  nn  trei- 
zième de  denier  de  France.  Huit  hcllers  font  l'albus. 
Il  faut  78  albus  pour  la  riche  dalle.  Voye\  la  table 

DES  MOHNOIFS. 

HELSTON.  On  appelle  /tain  d'helflon ,  l'étain 
d'Angleterre  qui  eft  marqué  au  bureau  du  bourg  de 
ce  nom  ,  finie  dans  le  comté  de  Comonailles. 

HÉMATITE  ,  autrement  lapis  hématites,  ainfi 
que  le  nomme  le  tarif  des  entrées  de  France  de  1664, 
en  lui  confervant  fon  nom  latin.  C'est  un  minéral 
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xouge  en  forme  de  pierre,  dont  les  doreurs  fefer» 
veut  i  faire  leurs  brunifloirs ,  les  peintres  pour  def- 
iiner  4c  les  médecins  ilans  quelques  remèdes. 

Pline  en  met  de  cinq  fortes  ,  fans  compter  celle 
que  l'on  appelle  aimant  hématite  ,  parce  qu'elle 
a  la  propriété  d'attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
(ont  1  éthiopique  ,  l'androdamas  ou  la  noire ,  l'ara- 
bique ,  l 'daines  ,  autrement  miltites,  Se  le  chiftos. 

Il  feroit  long  Se  afTez  inutile  d'entrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  l'antiquité,  te  même  quelques 
modernes  attribuent  à  ces  mioéraux  ,  foi:  pour  arrê- 
ter le  fàng  ,  fou  pour  le  mal  des  yeux.  Tout  ce 
qu'il  eft  bon  que  le  lecteur  fçache  ,  c'eft  que  les 
marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris  n'en  rendent 
•rdinairement  que  de  deux  fortes  ;  l'une  fous  le  nom 
de  feret  <TEff>agne  ,  dont  les  doreurs  4r  orfèvres 
ùt  fervent  pour  brunir  leur  or  ,  4t  l'autre  fous  celui 
de  fin  ruine  ,  ce  que  lignine  le  mot  grec  qu'elle 
porte  ,  Se  dont  les  peintres  fe  fervent  dans  leurs 
deffins. 

HÉMINE ,  que  l'on  écrit  auffi  ÉMINE  ,  ou  ES- 
MINE.  Grande  mefure  de  grains  ,  en  ulage  ,  en 
plufteurs  endroits  de  France  ,  4c  en  quelques  ports 
des  côtes  de  Barbarie.  Uhémine  néanmoins  n'eft 
pas  une  mefure  effective  ,  comme  peuvent  être  lé 
bouTcau  ou  le  minot  ,  mais  pour  ainil  dire  ,  une 
espèce  de  mefure  de  compte  ,  ou  un  compote  de 
plufieurs  autres  certaines  mefures. 

A  Auxonne  Vhémine  eft  de  vingt-cinq  boiflcaux 
du  pays  ,  qui  reviennent  a  deux  feptiers  neuf  boif- 
(êaux  un  tiers  de  Paris. 

Uhémine  de  Maxilly  contient  vingt-cinq  boif- 
lcaux de  ce  lieu,  qui  font  égaux  4  trois  fèpuers  de 
Paru. 

A  S.  Jean  de  Laune  Vhémine  eft  de  dix-fept 
fcoiûeaux  du  pays  ,  qui  rendent  à  Paris  deux  feptiers 
dix  boiflcaux. 

A  Marfeille  Vhémine  de  bled)  eft  eftimée  pefer 
foixante  6c  quinze  livres,  poids  de  lieu,  ou  foixante 
livres,  peu  plus ,  poids  de  marc  :  elle  fe  divife  en 
huit  fivadjéres. 

En  Barbarie  Vhémine  eft  fcmblable  k  neuf  boif- 
leaux  de  Paris. 

Uhémine  eft  aufll  en  ulage  en  Languedoc ,  parti- 
culièrement à  Agde ,  i  Befïers  6c  k  Narbonne  ;  Vhé- 
mine d'Agde  eft  de  deux  feptiers  &  pèfe  no  liv.; 
celle  de  Béliers  hors  la  rafe  ,  donne  deux  pour  cent 
déplus  &  pèfe  iti  liv.;  Vhémine  de  Narbonne  dont 
le*  deux  font  le  feptier ,  pèfe  6*  liv. 

A  Montpelier  1  hémine  fe  dîviie  en  deux  quartes. 
De  jx  hémtnts  font  le  feptier  ,  6c  fix  hémines  font 
«a  mude  6t  demi  d*Aiufterdam. 

A  Caftres  Vhémine  contient  quatre  mégères ,  Se 
la  snegère  quatre  boiffeaux.  11  faut  deux  hémines 
pour  faire  le  feptier. 

A  Cbilons  6c  k  Dijon  Vhémine  eft  égale ,  celle 
de  froment  pèfê  45  poids  de  marc,  celle  de  méteil 
43  ,  celle  de  feigle  41  ,  6c  celle  d'avoine  i  j  livres. 

a  déjà  dit  quelque  chofe  de  (on  hé* 
que  celle  de  froment  pèfe  %7  i 
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celle  de  méteil  16  ,  celle  de  feigle  »f  6t  celle  d'à» 

voine,  to. 

A  Dole ,  Pontalier  6t  Salins ,  les  hémines  font 
de  même  poids  ;  Vhémine  de  froment  y  pèfe  60  i  , 
celle  de  méteil  5  ?  6c  celle  de  feigle  5  8  L  , 

A  Viller  Suxel  6c  Monjutin  ,  Vhémine  de  fro- 
ment pèfe  45  L,  Vhémine  de  méteil  44 ,  6c  celle  de 


.4S« 


Mont-Beillard  ,  Hericourt  Se  Blamoat ,  Vhé- 
mine de  froment  pèfe  40 1.,  celle  de  méteil  jp  6e  celle 
de  feigle  18. 

«  poids  de 


Chez  les  Romains  Vhémine  étoh  auffi  une  petite 
mefure  de  liqueurs  ,  qui  revenoit  au  demi-feptier  de 
Paris ,  c'eft-a-dire,  i  la  moitié  d'une  chopine.Tous 
les  G:  a  vans  néanmoins  ne  tombent  pas  d'accord  de 
cette  évaluation  ;  êe  Vhémine  bénédictine  a  donné 
lieu  i  quantité  d'écrits  remplis  d'une  profonde  éru- 
dition que  l'on  peut  confulter:  cette  matière  eu rieufe 
tie  convenant  guères  a  un  Dictionnaire  de  Com- 
merce. 

HENECHEN.  Herbe  qui  croît  dans  quel- 
ques endroits  Je  l'Amérique  ,  particulièrement  dans 
llfthmc  de  Panama. 

C'eft  une  efpèce  de  chanvre  dont  les  fàuvages 
tirent  une  filafTc  propre  k  être  réduite  en  fil  avec 
le  rouet  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d'afTcz  belle* 
toiles  6c  des  cordes  de  très-bon  ufâge.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  plus  femblables  a  celles  du  char- 
don qu'i  celles  du  chanvre  d'Europe.  Uhenechen  eft 
dirférent  du  cabvia  autre  herbe  qu'on  file  dans  le 
Pérou ,  qui  rcfTemble  auffi  au  chardon ,  mais  qui  s 
fes  feuilles  plus  larges  6c  moins  longues  que  Xhe- 
nechen, 

HÉPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  couleur  do 
foye.  On  appelle  aloes  hépatique ,  une  drogue  mé- 
decinale  qu  on  tire  des  Indes  orientales ,  &  qui  fait 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers-droguiftes. 

HERBAGES.  Vieux  filets  que  les  corailleurs 
ou  pécheurs  de  corail  du  baftion  de  France  ,  défont 
Se  écharpient  pour  attacher  aux  chevrons  avec  lcl- 
quels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer. 

HERBE.  Il  fe  dit  des  plantes  dont  les  tiges  périf- 
fent  tous  les  ans  après  qu'elles  ont  produit  leur» 
fleurs  6e  que  les  graines  qui  doivent  conferver>aeux 
efpèce  font  venues  en  maturité. 

De  ces  plantes  les  unes  font  annuelles  ,  qu'il 
faut  feroer  toutes  les  années ,  les  autres  bifannuelles, 
qui  ne  donnent  des  fleurs  &  des  graines  que  tous 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  ;  &  les  autres  vtva- 
res ,  dont  la  racine  Ce  confèrve  tous  les  hyvers ,  8c 
poufiè  tous  les  printemps  des  feuilles ,  des  rieurs  6c 
des  graines. 

Les  herbes  potagères  font  celles  qui  fe  cultivent 
dans  les  jardins  ,  &  qui  font  bonnes  a  manger.  Les 
jardiniers  4c  maraîchers  de  la  ville  4c  fauxbourgs  de 
Paris  en  font  un  grand  commerce ,  particulièrcmenC 
dans  le  marché  de  cette  capitale  qu'on  nomme 
halkàlapoirie* 
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Lcj  herbes  médecinales  font  celle*  que  les  méde- 
cins &  apothicaires  font  entrer  dans  leurs  remédesXe 
négoce  de  ces  herbes  fe  fait  par  les  herboriftes ,  qui 
font  de  pauvres  femmes  établies  la  plupart  dans  des 
échopes  aux  coins  des  rues ,  particulièrement  prés 
des  boutiques  des  apothicaires  les  plus  achalandés. 

Les  herbes  vulnéraires  font  celles  qui  prifes  in- 
térieurement ,  ou  appliquées  en  topiques  ,  font 
propres  à  la  guérifon  des  plaies.  Les  meilleures 
viennent  de  SuuTc  ;  elles  font  partie  du  commerce 
de  1  épicerie. 

Herbe  j  A  UNE  ,  OU  HERBE  A  JAUNIR.  Plante  qui 

lèrt  à  teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordinai- 
remen: gaude.  Voye\  gaude. 

Herbe  de  maroquin.  Efpéee  A'herbe  qui  fert 
aux  maroquiniers  i  fabriquer  leur  maroquin  à  la 
place  du  lumac. 

Herbe  db  pâturage.  Autre  plante  qui  fert 
aufli  i  la  teinture  en  jaune.  Elle  eft  davantage  con- 
nue fous  le  nom  de  geneflrole. 

Herbe  de  Paraguay.  Voye\  Paraguay. 

Herbe  de  thé.  Aboyer  thé. 

Herbe.  Se  dit  aufli  des  foins  en  verd  ,  Se  qui 
n'ont  point  été  fauchés  4:  façonnés.  En  ce  fens  on 
dit ,  rendre  fes  prés  en  herbe  Se  mettre  des  chevaux 
i  l'herbe. 

Herbe,  en  termes  de  marchandife  de  chevaux 
&  de  manège.  Se  dit  encore  pour  marquer  lage  des 
chevaux.  Ainfi  on  dit  ,  qu'un  poulain  aura  trois 
ans  aux  herbes  ;  pour  fignificr  qu'il  aura  cet  âge, 
lorfqu'au  printemps  les  prés  commenceront  i  pouf- 
fer leur  herbe. 

Herbe  ,  dans  les  manufactures  étrangères  ,  par- 
ticulièrement dans  celles  des  Indes  orientales  Se 
occidentale».  S'entend  des  étoffes  qui  font  fabriquées 
avec  des  herbes  réduites  en  filaflc ,  Se  enfuîtes  niées. 
Les  principales  de  ces  étoffes  font  les  herbes  filées  , 
les  herbes  de  foie  ,  les  herbes  lâches  Se  les  taffetas 
a'herbes. 

Hbrbes  filées.  On  nomme  ainfi  aux  Indes 
orientales  une  efpèce  d'étoffe  ou  toile  luftrée  ,  que 
l'on  fait  d'un  fil  tité  de  diverfes  fortes  i'herbes. 
Elles  fe  vendent  ordinairement  i  Surate  fur  le  pied 
de  virçt  mamoudis  les  trois  pièces.  Les  Européens 
n'en  achètent  guères  que  par  curiofité ,  ces  étoffes 
fe  coupant  très-aifément  dans  les  plis. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles ,  qui  font 
ordinairement  de  couleur ,  ne  fe  font  pas  d'herbes , 
mais  de  la  foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
qui  filent  leurs  cocons  dans  les  bois  Se  qui  les  laif- 
lent  fur  les  arbres.  La  première  opinion  eft  la  plus 
commune. 

Herbes  df.  soie.  Les  Anglois  de  la  Virginie 
donnent  ce  nom  à  une  efpèce  de  chanvre  ,  qui  croit 
naturellement  &  fans  culture  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Cette  herbe  fefile  comme 
le  chanvre  Se  le  lin  d'Europe ,  mais  le  fil  en  eft  plus 
beau  Se  plus  luftré.  Les  (auvages  n'en  faifoient  que 
des  cordages  Se  des  rets  ;  mais  les  habitans  Euro- 
péens commencent  à  en  faire  des  toiles  Se  Je  légères 
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étoffes  qui  réoffifTent  parfaitement  bîfca>  Ce*  étoffe* 
auffi-bien  que  la  plante  fe  nomment  herbes  de  /ose. 

Outre  Vherbe  i  foie  qui  fe  trouve  dans  cette 
partie  de  l' Amérique ,  que  les  Anglois  polTédent  8t 
qu'ils  nomment  Virginie  ,  il  y  en  a  encore  une 
autre  efpèce  dans  l'Amérique  méridionale ,  fur-tour 
dans  les  montagnes  du  Popayan  Se  du  Pérou.  La 
racine  de  cette  plante  eft  pleine  de  nœuds  ;  fes 
feuilles  font  coinme  la  lame  d'une  épée ,  de  l'épaif- 
feur  de  la  main  dans  le  milieu  prés  de  la  racine  . 
plus  mince  vers  les  bords  &  vers  le  haut,  oû  cllet 
le  terminent  en  pointes.  Les  Indiens  8e  les  Efpagnols 
coupent  ces  feuilles ,  quand  elles  font  i  une  cer- 
taine grandeur. 

Après  les  avoir  féchees  au  folcil,  on  les  bat,  Se 
l'on  en  are  diverfes  fortes  de  fils  qui  fervent  1  diffé- 
rens  ouvrages  fuivant  qu'ils  font  gros  pu  fins  ;  les 
plus  gros  s  emploient  i  faire  des  hamacs  ,  des  cor- 
dages ,  5c  ces  efpèces  de  dani-chemife  ,  dont  les 
femmes  Indiennes  fe  couvrent  de  la  ceinture  en  bas. 
Les  fils  de  la  feconde  forte  font  ordinairement  em- 
ployés i  faire  de-petites  étoffes  ,  des  toiles  de  foie  , 
Se  des  bas  de  foie  aufli  luftrés  que  ceux  qui  le  font 
eu  Efpagne.  Enfin  le  fil  le  plus  hn  Si  le  plus  luifant, 
fert  a  faire  des  dentelles  dont  les  mulâtres  Se  les 
nègres  fe  parent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C'eft  de  toutes  ces  marchandâtes  qu'il  le  fait  un 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
mer  du  Sud  ,  &  même  bien  avant  dans  les  terres  t 
aiufi  qu'on  peut  voir  dans  l'État  général  du  Com- 
merce aux  articles  de  Quito,  Arica,  Lima,  Par», 
ma,  Coquimbo  &  même  jufqu'à  Aquapulco. 

Herbe  de  Bengale  ,  en  Portugais  herva  de 
Bengale.  Cette  herbe  a  une  tige  d'un  doigt  d'épais 
au  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en  forme 
de  houpe.  On  file  cette  houpe  ,  &  l'on  en  fait  un 
fil  fin  Se  aflêz  luftré  ,  dont  les  tiiîcrands  du  pays 
font  divers  ouvrages  ,  entr'autres  des  tapis  Se  des 
couvertures  od  ils  repréfentent  fur  le  métier  diverfes 
figures.  On  en  fait  aufti  ces  fortes  de  taffetas  qu'on 
appelle  en  Europe  taffetas  d'herbe.  ' 

Herbes  lâches.  Étoffes  des  Indes  orientales, 
moitié  herbe  Se  moitié  coton.  L'herbe  dont  on  les 
fabrique  fe  rouit  ,  fe  bat  Se  fe  file  ,  comme  les 
orties  dont  on  fait  des  toiles  en  France-  Les  pièces 
ont  de  portée  fept  aunes  &  demie  de  long  fur  troi» 
quarts  ou  cinq  fixicmcs  de  large. 

Taffetas  d'herbes.  C'eft  un  taffetas  des  Indes , 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu'on  tire  de 
diverfes  plantes  qui  croifTcnt  dans  l'Indoftau  de  en 
quelques  endroits  de  la  Chine. 

HERBÉ.  Terme  de  commerce  de  cheveux.  On 
appelle  cheveux  herbés  ,  des  cheveux  châtains  que 
l'on  a  fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  l'herbe  , 
Se  les  y  laiffant  long-temps  expofés  au  foleil ,  après 
les  avoir  fait  paffer  plulieurs  fois  dans  une  leffive 
d'eau  limoncule.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
eft  fi  beau  Se  fî  fin  ,  que  les  plus  habiles  perruquiers 
y  font  trompés ,  Si  n'en  peuvent  connoître  l'artifice 
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qu'au  cUboulUi',  qui  fait  prendre  unt  couleur 
Je  feuille  féche  Je  noyer.  . 

Plutieurs  fenteuces  &arrêisont  défendu  en  France 
l'apprêt  de  ces  fortes  de  cheveux  ,  &  font  rcAés 
Gns  exécution  comme  tous  les  autres  de  cette 
elpcce. 

i  HERBIÈRE.  Vendeufe  d'herbes potagères.  Ce 
font  les  marchandes  fruitières  &  celles  qai  pren- 
nent des  lettres  de  regrac  ,  qui  font  i  Paris  ce 
négoce.  » 

HERBORISTE.  Marchand  ou  marchandé  qui 
pend  des  plantes  midecinales. 

•  -Ces  fortes  de  marchands  compofent  à  Paris  une 
cfpècedc  petite  cpmmunauté  où  l'on  n'entre  qu'après 
lin  examen  fur  la  propriété  &  la  nîture  des  plantes 
&  racines  qui  ferrent  i  la  médecine,  i  caufe  du 
dançcr  qu'il  y  auroit  de  les  fubftituer  les  unes  aux 
autres.  Il  ne  leur  cl*  pas  même  permis  d'en  faire 
la  diftribution  ,  ni  de  toutes  ,  ni  a  toutes  forte»  de 
peikmncs  ;  &  il  y  a  des  h;rbes  dangereufes  qu'ils 
ne  peuvent  vendre  qu'aux  apothicaires ,  ou  du  moins 
i  de-;  perfuoncs  connues,  à  caofe  du  mauvais  ufàge 
^u'on  en  pourroit  faire. 

HERE  ,  qu'on  écrit  Se  qu'on  prononce  quelque- 
fois HAIRE.  C'eft  une  cfpècc  de  litïu  ou  étoffe  tres- 
grollière ,  non  croifee ,  faite  de  crin  de  cheval ,  quel- 

Îiuefois  mêlée  de  bœuf  ou  de  vache,  qui  fc  fabrique 
ur  un  métier  à  deux  marches  ,  de  même  que  la 
toile  ou  les  étoffes  qui  n'ont  point  de  croifure. 

La  plupart  des  hères  qui  fe  voient  i  Paris  ,  fout 
envoyées  de  Roccn  ou  de  Montreuil  fur  mer  ,  par 
pièces  de  vingt  à  vingt-une  aunes  île  longueur  fur 
environ  demi-aune  de  large  inclure  de  Paris  ;  leur 
ufage  ordinaire  eft  pour  les  brafTeurs  qui  s'en  fervent 
à  mettre  fecher  les  grains  germes  qu  ils  font  entrer 
dans  la  compofuion  de  leuis  bières  ;  &  ce  font  ces 
mêmes  artifàns  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs  fa- 
brique;, aucun  marchand  ne  tenant  compt;  d'en 
faire  négoce. 

On  appelle  encore  here  une  autre  forte  de  tiffu 
ou  étoffe  compofée  de  crin  de  cheval  &  d'étoupe  de 
chanvre  travaillée  de  même  que  la  précédente ,  mais 
plus  étroite,  plus  fine  ti.  plus  ferrée  ,  dont  le»  reli- 
gieux &  perfônnes  dévotes  fonr.cn:  des  cfpèces  de 
/capillaires ,  qu'ils  app«llcnt  des  hères  qu'ils  mettent 
à  nud  fur  leur  peau  pour  fc  mortifier  ;  il  s'en  fait 
aufTi  toute  de  crin  :  tes  unes  Se  les  autres  fe  tirent 
ordinairemcmde  Rouen  ,  Si  font  partie  du  négoce  de 
quelques  petit'  marchands  du  corps  de  la  mercerie. 

HEMELINE.  C'eft  un  des  noms  que  quelques 
fourreurs  donnent  à  la  marte-zibeline. 

HERMINE.  Efpèce  de  peti*  bellettc  fort  com- 
cnune  dan»  les  pays  du  nord  ,  mais  plus  particuliè- 
rement dans  la  province  de  Sibérie,  qui  fait  partie 
des  états  du  grand  duc  ou  exar  de  Moféovie. 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  eft  très-blanc ,  à  l'ex- 
ception de  celui  du  bout  de  la  queue  qui  eft  fort 
r.oir  ,  fournit  une  très-iiche  foururc  que  les  pelle- 
tiers ,  pour  en  relever  la  blancheur ,  tavellent  ou 
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parfemeW  de  mouches  faites  de  prtits  ttoittékn 
de  peau  d'agneau  de  Lombardic,  qui  font  tràs-noirs 
Si  très  luifans. 

L'hermine  fen  à  fourer  les  habillcmens  dnyver, 
particulièrement  ceux  des  dames  de  qualité  qui  eu. 
ornent  les  parcmen»  de  leurs  robes  &  en  font  des 
tours  au  bas  de  leurs  jupes  :  on  en  fait  aurti  des 
écharpes,  des  manchons ,  des  bonnets ,  dcs-aunv.i 
Si  le»  premiers  magiftrats  de  France  en  fourent  leurs 
robes  de  cérémonie. 

C'eft  encore  de  peaux  d'hermines  qu'eft  doublé  le 
manteau,  royal  des  rois  de  France ,  Se  que  loat  ornés 
ceux  des  princes  Si  princefle»  de  leur  maifon  ,  &  des 
ducs  ,  comtes  &  pairs  ,  lorfqu'ils  atliftent  i  leur 
facre  ou  à  quelques  autres  cérémonies 

Les  queues  à  hermines  s'appliquent  pour  l'ordi- 
naire au  bas  des  aumulTcs  des  chanoines  ,  ce  qui 
forme  des  efpèccs  de  pendeloques  blanches  &  noires 
qui  en  augmentent  la  beauté  Si  le  prix. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  l'hermine  n'eft 
blanche  que  l'hyvcr,  Si  qu'à  la  fin  de  mai  elle  re- 
prend fa  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  vexd  de 
mer  ou  fur  le  roux.  ■* 

Il  vient  quantité  de  peaux  d'hermines  de  Mofco- 
vie  où  les  diverfès  nations  d'Alic  Si  d'Europe  ,  qui 
fc  fervent  de  cette  fourure  ,  les  vont  acheter  ou 
échanger  contre  d'autres  ruarchandifes  qu'elles  y  por- 
tent de  leurs  pays. 

En  Europe  ce  (ont  les  Hollandois  &  les  Anglais, 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce  ,  &  c'eft  d'eux  que 
lès  marchands  François  reçoivent  prefque  toutes* 
celles  qu'ils  emploient  dans  leurs  fourures.  Elles  fo 
vendent  par  mafles  ou  timbres ,  chaque  mafTe  com- 
pofée de  quarante  peaux  entièrement  attachées  cn- 
temblc  du  coté  de  la  tète.  Plus  les  peaux  d'hermines 
font  blanches  Se  fans  trous  ,  plus  elles  font  eftimées. 
Les  tarifs  de  France  leur  donnent  auili  le  nom  do 
rofereaux. 

Quelque»  uns  appellent  la  marte-\ih*line  her- 
mine noire  ,  quoique  ce  foient  deux  animaux  bien 
ditfcrens,  non-feulement  par  rapport  à  la  couleur- 
du  poil  que  l'un  a  prefque  noir ,  Si  l'autre  tout 
blanc  ;  mais  encore  parce  qu'ils  ne  font  nullement 
semblables ,  ni  par  la  forme  ,  ni  pour  la  nature. 

HERMODATE  ,  ou  HERMODACTE.  Les  au- 
teurs Se  les  droguiftes  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
genre  de  cette  drogue  ;  les  uns  là  croyent  la  racine 
d'une  plante ,  &  les  autres  le  fruit  d'un  arbre  :  peut- 
être  que  pour  les  accorder  il  faudeoit  les  obliger 
d'en  i'econnoître  de  deux  fortes ,  de»  hermodates 
qui  font  racines  Si  des  hermodates  qui  font  fruits. 

Uhermodate  plante  s'appelle  en  François  mon 
aux  chiens ,  en  latiu  hulous  agrejlis  Si  hermo- 
_  daflylus  ;  elle  a  les  racines  tèmolables  aux  doigts 
'  de  la  main ,  d'où  fon  nom  grec  latinifé  lui  a  été 
donné  ,  il  y  a  des  botaniftes  qui  croyent  même  y 
reconnoître  des  ongles  :  fes  feuilles  font  longues 
comme  celles  du  y  >u eau  ,  du  milieu  defquclks 
s'élève  une  tige  déliée  Se  verte  qui  a  une  petite  téta 
longuette  i  fort  extrémité. 
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A  l'égard  de  Vhermodatt  fruit ,  elle  eft  faite  eo 
cœur,  rougeitrc  au-deflus ,  blanche  au-dedans,  d'une 
fubftance  légère  &  facile  à  fc  vermoudre.  On  la  fait 
venir  d'Egypte  ,  où  furla  foi  des  marchands  de  Mar- 
seille cm. i  l'cuvoicn:  à  Paris ,  l'on  dit  qu'elle  eft  pro- 
duite par  de  grands  arbres  qui  y  crojflènt  en  quan- 
tité. Ces  dernières  hermodates'Conx  d'ufage  dans  la 
médecine  Se  doivent  être  choifies  nouvelles ,  grottes , 
bien  nourries ,  rougeitres  au  dehors ,  blanches  au- 
drdans ,  (èclies ,  nais  fans  être  remplies  de  pouf- 
ûète. 

HERON.  Grand  oifeau  qui  porte  fur  la  tête  une 
cfpéce  de  hupe  compofée  de  plumes  très-fines  qui 
entrent  dans  le  commerce  des  plumallicrs. 

Aj,ant  que  la  modt  des  chapeaux  iïlt  établie  en 
France ,  la  noble  (Te  en  ornoi;  un  côté  de  fon  bonnet 
au  lieu  d'aigrette,  &  c'eft  encore  un  ornement  du 
turban  de*  Turcs ,  des  Pcrl'ans  &  de  la  plupart  des 
peuples  d'orient. 

tes  fhtuts  des  maîtres  plumaflîcrs  défendent  de 
mettre  de  faunes  plumes  de  héron  parmi  le  héron 
fin. 

On  appelle  majfe  de  héron  une  aigrette  ou  bou- 
quet fait  des  plus  belles  plumes  de  la  hupe  de  cet 
oifeau.  • 

HERPES-MARINES.  Se  dit  de  toutes  le*  chofes 
précieufes  que  la  mer  tire  de  fon  Jein ,  Se  qu'elle 

J'ette  d'elle-même  fur  les  grèves  Se  rivages  ,  comme 
e  corail  rouge,  blanc  &  noir  du  côte  de  Barbarie, 
l'ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l'océan  Germanique , 
&  l'ambre  gris  en  Guyenne. 

Dans  les  jugemens  d'OIcron  ,  art.  34  ,  elles  font 
ainfi  appellécs  ,  ou  autrement  gavmon  ou  chofes 
gayves ,  qui  font  proprement  les  épaves  de  la  mer  , 
ou  droit  de  côte  ;  elles  appartiennent  un  tiers  au 
roi ,  un  tiers  a  l'amiral  Se  l'autre  tiers  i  ceux  qui 
les  ont  trouvées.  An.  39  du  titre  a  du  livre  4  de 
Tordonnance  de  marine  du  mois  daoût  16*0*1. 

H  EST  RE  ,  ou  HÊTRE.  Arbre  de  haute-futaye, 
gros  Se  rameux  ,  que  l'on  nomme  aufll  fouteau ,  ou 
/au. 

Cette  efpèce  d'arbre  qui  eft  allez  connue  en  France , 
&  dont  il  fe  trouve  dans  plufienrs  auteurs  une  ample 
defetiption  ,  ne  fournit  que  deux  chofes  pour  le  com- 
merce ,  qui  font  le  bois  Se  le  fruit  ou  femence. 

Le  bois  de  hêtre  eft  blanchâtre ,  dur  ,  fec ,  &  pé- 
tillant dans  le  feu  ;  il  fc  débite  ordinairement  dans 
les  forets,  en  planches,  poteaux  &  membrures,  pour 
Être  enfuite  employé  à  faire  des  meubles  Se  autres  ou- 
vrages de  menuiferie. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  i  douze  pouces 
de  largeur  ,  treize  lignes  d'épaifleur  franc-fciées ,  Se 
fix  ,  neuf  &  douze  pieds  de  longueur. 

Les  poteaux  font  de  quatre  pouces  en  quarré  ,  Se 
ont  depuis  (îx  julqucs  à  dix  pieds  de  long. 

Les  membrures  doivent  être  de  deux  pouces  Se  une 
ligne,  franc-fciées  d'épaifleur  ,  fur  fix  ,  fept  &  huit 
pouces  de  largeur ,  Se  Ci ,  neuf  Se  douze  pieds  de 
longueur. 
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La  hêtre  fc  débite  en  goberges ,  qui  fonr  de  peti- 
tes planches  deftioées  pour  les  layetiers  Se  corTreuers. 

On  en  fait  encore  des  éclifles  on  ferches,  des 
arçons  ,  des  attelles  ou  afteloires. 

Le  liétre  s'emploie  encore  à  faire  des  pelles  ,  de» 
cuillièrcs ,  des  labots  4c  autres  lemblables  menue* 
nurchandifes ,  qui  font  la  principale  partie  du  né- 
goce des  boiflcliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  hêtre  il  fc  fait  des  étaux 
pour  les  bouchers  ,  Se  des  tables  de  cuifines  qui  ont 
quatre ,  cinq  ,  fix  Se  fept  pouces  d'épaifleur ,  fur  plu- 
fienrs longueurs  Se  largeurs,  fuivant  que  les  troncs 
font  plus  ou  moins  gtos  &  longs. 

Le  hêtre  eft  aufli  très-bon  à  brulir ,  ce  qui  fait  qu'il 
s'en  débite  beaucoup  en  cortercts ,  en  bois  de  corde  , 
de  moule  ou  ds  compte  Se  d'andelle. 

Le  fruit  ou  femence  du  hêtre ,  qui  eft  une  efpèce 
de  noifjt:c  ou  gland  que  l'on  nomme  faine  ,fayne  , 
ou  fouene,  contient  une  farte  de  mocle  blanche, 
oleagineufe ,  ^d'un  goiît  doux  &  agréable  a  manger  , 
dont  il  fc  fait  une  h.:ile  fort  cftimée  pour  la  friture 
Se  pour  la  falade.  Cette  huile  très-commune  en  Pi- 
cardie Se  dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
hêtres,  fc  tire  i  froid  par  expreflîon,  après  que  les 
faines  ont  été  dépouillées  de  leur  coque  &  concaf- 
fées  ou pilées.  Il  y  a  des  pays  ou"  l'engrais  des  pour- 
ceaux Ce  fait  avec  la  faine,  do  même  qu'on  fait 
ailleurs  avec  le  gland. 

HEUDRY.  Ce  qui  eft  gitc  Se  à  demi  pourri  pour 
avoir  été  froifle  ou  trop  prelTé. 

11  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  tonne— 
liers  de  Paris,  d'employer  de  l'oner  heudry  ;  Se  aux 
ma/chands  qui  l'apportent  &  qui  le  vendent ,  d'en 
mettre  de  tel  dans  Us  molles ,  dont  îe  dedans  à  cm 
égard  doit  être  d'auflt  bonne  qualité  que  celui  A» 
dehors  Se  non  fardé, 
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HIACINTE,  que  l'on  écrit  plus  ordinairement 
HYACINTE,  ou  JAC1NTE-  Sorte  de  pierre  pré- 
cieufe. 

HIDE.  Mcfure  pour  arpenter  les  terres  ,  dont  Ce 
fervent  les  Anglois.  Uhvde  contient  cent  yards  , 
lliyard  trente  acres  ,  Se  l'acre  quarante  perches  de 
long  fur  quarante  de  large.  Voyer  les  tables. 

HIDROMEL.  Boiflbn  qui  fc  rai:  avec  de  t 'eau 
Se  du  miel.  11  y  en  a  de  trois  fortes  ,  l'aqueux  od 
il  n'entre  que  de  l'eau  ,  le  vineux  od  on  y  ajoute  le 
vin ,  Se  le  compofe  ou  il  entre  diverfes  drogues  , 
pour  le  rendre  ou  plus  agréable  ou  plus  fort. 

Les  Polonois  &  les  Mofcovites,  du  moins  ceux 
qui  ne  font  pas  aflez  riches  pour  avoir  de  l'eau-de- 
vic  ou  du  vin ,  en  font  leur  breuvage  ordinaire  ;  & 
fouvent  ils  le  compofent  d'une  Ci  grande  force ,  qu'ils 
s'en  enyvrent  comme  des  deux  autres  liqueurs. 

Uhidromel  aqueux  fc  fait  avec  du  miel  délayé 
dans  une  quantité  fumTante  d'eau ,  Se  fermenté  par 
une  douce  Se  longue  chaleur.  Quoiqu'on  y  emploie 
toujours  celle  du  feu ,  on  ne  doit  pas  non  plus  né- 
gliger celle  du  climat  &  de  la  faifon. 
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La  dofe  convenable  eft  vingt  livres  de  miel  blanc 
du  plus  beau,  fur  environ  trente  pots  d'eau.  Quand 

fiar  l'évaporation  continuelle  que  le  feu  eau  le ,  la 
iqueur  eu  devenue  aiTez  forte  pour  foutenir  un  œuf 
fans  qu'il  aille  au  fond  ,  la  liqueur  eft  fuffifamment 
cuite  pour  être  gardée.  Pendant  que  la  cuifîon  dure 
on  a  grand  foin  d'enlever  toutes  Tes  impuretés  Se  les 
écumes  que  le  miel  jette,  Se  qui  s'élèvent  fur  la  fu- 
perficie  de  l'hidromel  i  mettre  qu'il  s'avance  de 
cuire ;  Si  c'eft  une  des  plus  importantes  façons  qu'on 
doive  lui  donner. 

L'hidromel  vineux  ne  te  fait  pas  autrement  que 
l'aqueux ,  à  la  réferve  que  fur  la  fin  de  la  cuiflbn , 
on  y  ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d'Efpagne. 
Quelques-uns  cependant  le  trouvent  meilleur  quand 
le  vin  n'a  pas  bouilli ,  Si  fe  contentent  de  l'y  mettre 
quand  l'hidromel  eft  tiré,  en  l'expofant  enfuite  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  aux  plus  forts  rayons  du 
foleiL 

A  l'égard  de  l'hidromel  compofe ,  il  h'cft  différent 
des  deux  autres  que  par  les  drogues  qu'on  y  mêle  , 
ce  qui  dépend  du  goût  ou  de  la  fàntaifie  de  ceux 
pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  à'hidromel  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  fi  on  les  veut  garder  , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde ,  qu'ils  r?y  aient 
fermenté  &  bouilli  comme  le  vin  pendant  deux  ou 
trois  mois  :  aufli  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des 
lieux  chauds ,  pour  que  la  fermentation  s'en  fafie 
plus  aifément. 

HIN.  On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue 
mcdecinale  que  l'on  appelle  en  France  aJfa-factitLi  ; 
les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HIPPOPOTAME  ,  ou  CHEVAL  MARIN. 
Animal  amphibie,  moins  femblablc  néanmoins  au 
cheval  qu'au  bœuf,  de  qui  même  H  n'a  pas  tout-à- 
fait  la  relTemblancc  ,  ayant  aufli  quelque  chofe  de 
l'ours  Si  du  pourceau. 

On  en  ttouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  &  du 
Niger;  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve  font 
bien  plus  grands  Si  plus  dangereux  que  ceux  du 
Nil.  Il  y  en  a  aufli  beaucoup  dans  quelques  ifles 
de  la  cote  d'Afrique ,  mais  plus  petits  Se  même  un 
peu  différer»  de  figure. 

Les  nègres  de  Guinée  &  d'Angclc  fe  nourriiTem 
de  leur  chair,  dont  quelques  Européens  ne  font 
point  non  plus  de  difficulté  de  manger ,  la  trou- 
vent d'aflêz  bon  gout ,  fentant  pourtant  un  peu  le 
marécage. 

Les  dents  du  cheval  marinai  font  extrêmement 
blanches  ,  fervent  a  contrefaire  cene:,,Ics  oerfonnes 
à  qui  il  en  manque ,  Si  qui  veulent  cacher  cette 
difformité  par  de  faunes  dents;  étant  bien  meilleures 
i  cet  ufage  que  l'ivoire ,  tant  à  caufe  de  leur  du- 
reté ,  que  parce  qu'elles  ne  jauniflent  pas  fi  aifé- 
ment :  on  en  fait  aufli  des  manches  de  couteau  & 
des  "ouvrages  de  t»ur. 

HIPCULUS.  Efpéce  de  faux  natd  ,  que  l'on 
^rquïc  mçlé  ayeç  le  natd  celtique. 
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HOED.  Mefure  de  continence ,  dont  on  fe  (èrt^ 
pour  les  grains  en  pluficurs  villes  des  Provinces- 
Unies.  C'eft  une  des  diminutions  du  lait. 

A  Roterdam  le  hoed  fait  4  fchelpels  de  Harlem  * 
&  les  14  facs  de  Harlem  ,  le  hoed  de,  Delf. 

10  Muddes  \  d'Utrecht,  font  un  hoed  de  Ro- 
terdam. 

A  Dordrecht  8  facs  font  un  hoed;  les  trois  hoeis 
font  un  laft  d'Amfterdam. 

A  Tergow  31  fchepels  font  un  hoed. 
Les  4  hoeds  d'Owdcvater,  de  Heufden ,  de  Gor- 
nichem  Si  de  Leerdcm  font  î  hoeds  de  Roterdam  j 
1  hoeds  de  Gornichcni ,  font  cinq  achtendeelen  ou 
huitièmes ,  Se  un  laft  Si  4  hoeds  font  cinq  hoeds 
de  Delf. 

Le  hoed  de  Montfort  contient  4  huitièmes  }  plu» 
que  celui  de  Roterdam. 

Lchoed  d'Yfelftcn  contient  trois  huitièmes  plu» 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Vianem  contient  deux  huitièmes  plu» 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Thiel  eft  d'un  huitième  moins  fort  que 
celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Roterdam  contient  dix  viertcls  de 
Roermonde,&  4  viertcls  d'Anvers. 

Les  huit  mowers  de  Bois-le-Duc  ,  font  un  hoed 
de  Roterdam. 

Le  hoed  de  Bruges  contient  4  achtendeels  77  de 
Delf.  Voye\  les  tables. 

HOGHSHEAD.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe 
fcrt  en  Angleterre.  C'eft  proprement  le  niuid  :  il 
faut  deux  hoghsheads  pour  la  pipe  ou  botte,  Se 
deux  pipes  pour  le  tonneau  de  deux  mille  trois  cenc 
pintes ,  ou  comme  difent  les  Anglois ,  de  livre* 
d'avoir  du  poids ,  à  raifon  de  feize  onces  chaque 
livre.  Vcye\  lbs  tabi.es. 

HOIRIN.  Terme  de  marine  ,  qui  fignific  la  même 
chofe  que  bouée.  / 

Les  maîtres  des  navires  font  obligés  de  mettre  leur* 
noms  Si  celui  du  port  d'où  ils  font ,  fur  les  hoirins;  ' 
afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  Si  les  ancres 
qu'ils  ont  été  obligés  de  couper  Si  d'abandonner,  ce 
que  les  Levantins  appellent  déferrer  un  navire. 

HOLANS.  Ffpcce  de  baùfle  qui  fe  fabrique  en 
Flandre.  Le»  Flamans  en  envoient  une  auez  grande 
quantité  en  Efpagne ,  d'oïl  elles  paflent  aux  Indes. 

HOLER.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  Se 
qui  a  cours  en  quelques  états  d'Allemagne. 

Vholer  eft  fi  léger  Se  fi  mince ,  que  pour  le  mieux 
prendre  dans  les  pak-mens  qu'on  entait,  on  lui  a 
donné  h  forme  d'une  tête  de  clou  emboutie  ;  aufTi 
le  nom  de  holer  vient-il  de  hol  qui  fignifie  creux 
ou  cornai  t.  ' 


Digitized  by  Google 


H  O  L 

HOLLANDE.  (  Commerce  de) 


N°.     F  H  E  M  I  I  ». 

Commerce  des  Provinces -Urnes. 

Les  Provinces-  Unies ,  qui  forment  la  république 
de  Hollande ,  font  au  nombre  de  fept ,  (Ravoir  la 
Hollande  ,  la  Frife ,  Groningue,  l'Ovcr  -  iflel ,  la 
Gueldre  ,  Utrecht  Se  la  Zélande  ;  mais  aucune  n'é- 
gale la  première ,  tan:  pour  le  commerce  &  la  na- 
vigation ,  que  pour  les  riche  des.  Leur  fituation  ref- 
pective  eft  néanmoins  très  -  favorable  pour  faire  le 
commerce.  Entourées  de  plufieurs  cotes  par  la  mer, 
elles  ont  encore  l'avantage  d'être  arrofées  par  le 
Rhin  Se  la  Mcufc.  Ces  deux  grands  fleuves ,  en  fe 
partageant  en  differens  bras ,  communiquent  leurs 
eaux  i  une  infinité1  de  fodés  larges  Se  profonds  dont 
le  pays  eft  entrecoupé  ,  Se  en  arrofam  Se  fertilifant 
les  terres  ,  facilitent  le  tranfport  des  marchandas 
d'un  lieu  à  un  autre.  A  ces  avantages  nous  devons 
en  ajouter  un  autre  non  moins  confidérable  ;  c'eft 
celui  d'un  grand  nombre  de  beaux  canaux  ,  oui 
font  autant  de  communications  faciles ,  commodes 
Se  peu  coûteufes  d'une  ville  a  une  autre. 

Les  productions  propres  des  P rovinces-  Unies , 
font  en  petit  nombre  &  peu  importantes.  Un  peu 
de  froment ,  des  fèves  ,  des  haricots  ,  du  tabac ,  du 
lin  ,  de  la  cire ,  de  h  garance  ,  du  beurre  Se  des 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de  les 
enrichir  ,  fur-tout  lorfque  les  quantités  en  font  mo- 
diques. Mais  les  habitans  de  ces  provinces  ont  l'art 
de  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles  ,  en  s'en 
ferrant  pour  afTonir  les  marchandifes  qui  leur  vien- 
nent de  divers  pays  étrangers  ,  Se  qu  ils  expédient 
en  d'autres  pays  étrangers.  Cependant  les  Provin- 
ces- Unies  ont  encore  d'autres  articles  de  commerce 
qui  leur  font  propres  ,  foit  qu'ils  viennent  de  leurs 
colonies  dans  les  deux  Indes ,  foit  qu'ils  foient  le 
produit  de  l'iuduftrie  de  leurs  habitant.  Tels  font 
ks  épiceries  Se  les  autres  marchandifes  de  l'Inde , 
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les  denrées  de  l'Amérique ,  les  prodoits  des  pêches 
du  hareng,  de  la  baleine  &  de  la  morue  ,  ceux  des 
fabriques  &  des  manufactures.  Nous  devons  traiter 
de  chacun  de  ces  objets  féparémént  ;  nous  le  ferons 
de  la  manière  la  plus  fuccincte  Se  en  même-temps 
la  plus  claire  qu'il  fera  poflible. 

§.  Ier.  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Le  commerce  des  Indes  Orientales  a  été  regardé 
depuis  près  de  deux  Cèdes  comme  l'un  des  plus 
importans  des  Provinces-Unies. 

La  Zélande  le  commença  en  159a.  Ses  première* 
expéditions  ne  furent  pas  heureufes»  mais,  loin  de 
fc  rebuter,  elle  redoubla  d'activité  pour  en  taire 
de  nouvelles ,  &  les  autres  provinces ,  fur-tout  la 
Hollande,  s'empreflerent  d entrer  dans  la  même 
carrière.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus  forte  effer- 
vefeence  des  efprits  pour  ce  commerce,  que  les 
états-généraux  trouvèrent  à  propos  de  réunir  toutes 
les  focictés  particulières  qui  s'étoient  formées  en  dif- 
férentes provinces ,  en  une  feule  fociété  ou  compa- 
gnie ,  à  laquelle  ils  accordèrent  nombre  de  privilè- 
ges importants  par  leur  octroi  du  xo  mars  i6ozt 
qui  devoit  durer  10  années  confécutives.  Cet  octroi 
a  été  renouvellé  depuis  en  16s» ,  1647 ,  i66j  ,169% , 
1717,  1741  Se  1761.  A  chacun  de  ces  renouvelle- 
mens ,  la  compagnie  a  dû  payer  aux  états-généraux 
de  grandes  fommes  d'argent ,  dont  l'une  portant 
l'autre  peut  faire  un  objet  de  trois  millions  de  florins 
pour  chaque  nouvel  octroi. 

Le  premier  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d'environ  fix  millions  Se  demi  de  florins  ,  argent  de 
banque.  Les  provinces  Je  Hollande  Se  de  Zélande 
en  avancèrent  la  plus  grande  partie  ;  mais ,  comme 
la  direction  de  la  compagnie  fur  alors  partagée  en 
Cx  départemens  qu'on  nomme  chambres,  nous 
croyons  convenable  de  rapporter  ce  que  chacune  de 
ces  chambres  contribua  pour  fa  part  au  premier 
fonds  de  la  compagnie. 


La  chambre  d'Amfterdam  s'intérefTa  donc,  pour,  ,»....  H  .  3,674,9  tf 

Celle  de  Middelbourg  ,  pout  i,jtj,89x 

Celle  de  Delft,  pour  ..........................  470,000 

Celle  de  Rotterdam  ,  pour  177,400 

Celle  de  Hoorn  ,  pour»   266,8*8 

Celle  d'Enkuii'cn  ,  peu.  Î36»77J 


Total  du 


•  * 


Eco  fl.  6,4^9,840 


Ce  fonds  fut  divifé.  en  actions  ,  chacone  de  3,000  florins  ,  qui  valurent  en  peu  d'années  cinq  fois 
autant  Se  même  davantage.  Comme  la  bande  &  la  baide  des  actions  eft  le  fûr  thermomètre  de  la  fituation 
«les  affaires  de  la  compagnie  ,  nous  donnerons  le  dérail  fuivant  des  révolutions  qu'ont  éprouvé  les  mêmes 
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17*4  • 
T7M  • 
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depuis 
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691 

779 
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650 
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17  jj  depuis 

I7J4  

«735  

m*  

t7$7  ..... 

17*8  

«73*  

1740  ..... 

1741  

»74*  

«74$  

«744   

1745   

I74<  

1747   

1748  

«749  

1750  ..... 

1751  .  .  .  .  . 
175*  

•*•••• 
«754  

«7**  

«756   

«757  .  .  .  .  . 
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-M 
71* 

*4T 
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... 
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•75 
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fjl  . 

... 

• 

.0  /  1 

176*  • 

585  . 
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•  «  4  « 
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4°$ 
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4$? 

1707  • 

m  0  r> 

•  .*  • 

• 

434 
4*4  ï 

I70O  • 

470  J 
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• 
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• 
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depuis 
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mots  dr 
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Le  dividende  que  la  compagnie  a  payé  chaque  année  lux  intéreiTcs  ou  actionnaires ,  a  éprouve  auffi 
des  révolutions  coofidérabjes.  Tels  font  ceux  qu  elle  a  pu  partager  aux  intéreiTcs  depuis  le  commencement. 
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«605  en  argent. 
\6o6  .  .  .  die, 
1*07  . 
i(So8  . 
léop  . 


dit, 
dit, 
dit, 


1610  .  •  •  dit,  ........ 

16 11  aucune  répartition. 

1611  en  argent  •  • 

rtfij  &  14  ,  aucune  répartition. 

1615  en  argent  *  .  . 

iCi*  .  .  .  dit,  

i6t7,i8&  19,  rien  du  tout. 

1*10  en  argent   

161 1  &  tx  ,  rien  du  tout, 
létj  en  doux  de  girofle  .  .  •  . 
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40 
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»  ...  15 


1(14  aucune  répartition, 
réxf  en  argent  ....•..•.••.10 

1616  aucune  répartition. 

1617  en  argent  11  f 
i<x8  aucune  répartition. 

1619  en  argent  .  xj 

ié 30  aucune  répartition. 

1*31  en  argent  ............  177 

»«jx  aucune  répartition. 

i<}$  en  argent  en  deux  fois  •  •  .  •  •  •  •  3x{ 
t6  $4  aucune  répartition. 

t6}5  en  argent  Se  girofle  en  trois  fois  •  .  .  45 
1636  en  girofle  en  deux  fois  .  >•••••  Sf 
i<37  tout  de  mime  ..........  49 
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aucune  reparution. 

en  argent  &  en  girofle  en  deux  fois,  .  49 
en  girofle  en  deux  fois  ...  .  .  .  .4» 

en  argent  ............5» 

en  girofle  en  deux  fois  if 

en  argent  &  girofle  en  deux  fois  .  .  •  4f 
aucune  répartition. 

en  argent  en  deux  fois  •  •  .  .  •  .  «  47  i, 
aucune  répartition. 
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.  .  .dit  3» 
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•  «5 
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.  .  .  dit,  .... 
aucune  répartition, 
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.  .  .  dit,  
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aucune  répartition. 

en  argent   

aucune  répartition. 

en  argent  V 

&  61  aucune  réparation. 


«o 
»7* 
En 
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166H  8c  69  en  argent ,  par  an 
1670  .  •  .  dit  


Pï 

.  .  .  .  ixf 
....  40 

167 1  •  •  .  ait,  en  deux  fois   .  io 

1671  .      .  dit ,  en  une  fois  15 

1*7}  en  obligations  fur  la  Hollande.  .  .  .  3  j f 
1674  &  7  ;  aucune  répartition. 

1676  en  argent  xj 

1677  8c  78  aucune  répartition. 

1679  en  obligations  fur  la  compagnie  •  .  .  ixf 
16&0  .  .  .  dites  15 


dîtes. 


I681  . 

l68x  .  .  .  dites  

1683  &  84  aucune  répartkic 

I68f  en  argent   

i626  .  .  .dit,  , 


3Ji 


40 


1687  ...  dit  

Ié88  8c  89  ,  dit,  par  an 


169c 


dit, 


lit 
40 


itfpt  .  .  .  dit,  10 

1691  ...  dit,  &5 

1693  8c  94  en  argent  par  an  ko 


dit, 


ïéjjtf  .  .  .  dit,   if 

1697  en  obligations  fur  la  compagnie  .  .  .  if 

1698  .  .  .  dit,  en  deux  fois  30 

en  argent,  en  deux  fois.  ..•••.35 

1700  .  .  .  dit  ,  en  une  fois  xj 

H  rcfulte  de  cet  expofé  que  les  premiers  action- 
naires ont  gagne  très  gros  fur  les  capitaux  dont  ils 
étoient  participans,  lorfque  les  affains  de  la  com- 
pagnie étoienc  le  plus  Aoriflântes;  mais  qu'aujour- 
d'hui les  profits  font  conlîdérablement  diminués,  les 
actionnaires  actuels  retirant  à  peine  un  intérêt  ordi- 
naire des  Commet  pour  lefquellcs  ils  font  intérefles 
dans  la  compagnie.  En  effet,  fi  l'action  qui  eft  au 
commencement  étoit  de  3000  florins,  8c  qui  eft 
montée  à  prêtent  i  13500,  ne  gagne  que  1 x  p  * 
fur  la  première  fomme  ,  il  eft  clair  que  l'actionnaire 
ne  retire  pour  l'intérêt  de  fon  argent  qu'environ  x  { 
p|  par  an. 

M  n'y  a  point  de  compagnie  des  Indes  en  Europe 
qui  ne  donne  i  fes  actionnaires  de  plus  grands  avan- 
tages. 

Les  ctabliffemcns  de  la  compagnie  Hollandoife , 
dans  les  Indes,  font  très-confidcrablcs.  Voici  ceux 
qui  mctitent  que  nous  en  fartions  mention. 

Batavia  eu  une  puiflante  8c  belle  ville  ,  qui  fut 
fondée  par  les  Hollandois  fut  les  ruines  de  Jaca- 
tra  dans  la  grande  Ifle  de  Java.  Elle  eft  cenfée  la 
capitale  des  états  que  poflede  la  compagnie  dans 
les  Indes  orientales ,  les  principaux  officiers  y  fai 
fant  leur  réfidence.  L'iflc  de  Java  n'appartient 


S37 


1701  8c  1  ,  dit  par  an,i...,,..,t; 


1703  jufqu'i  1 1  ,  dit ,  par  an  ,  i 

17 ix  dit, .  .... 

17 13  .dit  

1714  

17  if  jufqu'à  10  ,  dit ,  par  an  ,  I . 

.   .  .  .dit ...... 


17x1 


eut 


pendant  pas  entièrement  4  la  compagnia;  l'on  p 
néanmoins  dire  qu'elle  en  eft  la  maître  ffe ,  parce 
qu'elle  tient ,  pour  ainli  dire  ,  fous  fa  dépendance  les 
rois  de  Motatan  ,  de  Bantam  ic  de  Japara.  Au  refte , 
Japara  eft  un  port  franc ,  ou  tontes  les  nations  de 
Commerce,  Tome  //.  Pari.  IL 
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17*4 
171Î 
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.dit, 
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.dit. 
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17x9  jufqu'i  35  ,  dit ,  par  an  ,  i  ij- 

1736  dit ,  ao 

1737  ,  ?8  8c  19  ,  dit,  par  an,  i  if 

1740  jufqu'i  43  , dit ,  par  an  i  i»4 

1744  &  4f  ,  .  .  dit,  par  an  ,  i  it 

1746  ,  47  &  48 ,  dit ,  par  an  i  to 

1749  jufqu'i  fx  ,  dit ,  par  an  i  *ç 

1753.  *  >  i  57  »  dit ,  par  an,  i.  10 

1718  .  .  .  i  64,  dit  ,  par  an,  i.  1  < 

17^5  dit ...........  17^ 

1766  jufqu'i  69  ,  dit,  par  an,  i  10 

I7JLO  dit,  1 S 

1771  jufqu'i  79 ,  dit ,  par  an,i  ni 

l'Europe,  trafiquant  dans  l'Inde  ,  vont  faire  librement 
leur  commerce. 

Améoint ,  Orna  ,  Honimoa  8c  Notjfa-Laott , 
font  quatre  iilcs  fituecs  i  environ  1*0  lieues  i  l'O- 
rient de  Batavia  ,  dont  la  compagnie  eft  en  pofl'ef- 
fion  depuis  1638.  C'cft  dans  ces  quatre  iilcs  que 
croit  le  giroflier.  Les  autres  iiles  des  environs  fè- 
roient  auffi  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrif- 
feau.  Mais  la  compagnie  ne  voulant  pas  qu'il  y 
ait  de  girofle  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  con» 
fommation  ordinaire  ,  el'e  a  un  foin  tout  particu- 
lier de  faire  arracher  tous  les  girofliers  qui  croif- 
fent  hors  des  quatre  ifles  deftinées  i  leur  culture. 
Elle  paie  auffi ,  pour  cet  effet ,  au  roi  de  Tcrnantc , 
la  fomme  de  dix-huit  raille  rixdalcs  par  an. 

Banda  8c  quelques  autres  ides  de  l'Archipel  de 
St.  Lazare  ,  i  environ  vingt-quatre  lieues  de  dis- 
tance des  Moluqucs,  produifent  la  aoix  mufeade  , 
que  la  compagnie  empêche  également  qu'on  cultive 
ailleurs. 

Ceylan  eft  une  ifle  confidcrablc  au  fud-cft  de  la 
prefqu'ifle  de  l'Inde ,  vis-a-vis  le  cap  Comorin.  La 
compagnie  n'en  poflede  que  les  côtes.  C'cft-Li  ce- 
pendant od  croît  la  meilleure  canellc.  Colombo  & 
Neçombo  font  les  ports  principaux  .de  l'itle. 

C'eft  fur  les  côtes  de  Malabar  8c  de  Coromandcl 
principalement ,  que  la  compagnie  fait  fis  actifs 
de  poivre.  Elle  y  poflede  les  villes  de  Cochin  ,  Ca- 
nanor ,  Coulan  8c  Negaparan;  le  fort  de  Gucldre 
8c  pluficurs  bureaux  8t  factories ,  répandus  pour 

Yyy 


Digitized  by  Google 


Si*  HOt 

l'avantage  de  fon  commerce  ,  fur  l'une  &  l'autre 
cote. 

Indépendamment  de  cela,  la  compagnie  a  des 
comp:oirs  en  divers  lieux  de  l'Alîc ,  où  elle  fait  un 
trafic  confîdérable  par  un  débit  prodigieux  ,  non- 
feulement  d  épiceries ,  mais  encore  île  beaucoup 
d'autres  marchandas ,  qu'elle  prend  tan:  en  Europe 
que  dans  l'Inde.  Elle  en  tire  de  retour  de  riches 
rnatchandifes  qu'elle  vend  en  partie  dans  i'Indc 
même;  après  quoi  elle  vient  répandre  en  Europe 
Ce  qui  lui  en  refte.  C'eft  fur-tout  dans  le  Bengale, 
où  elle  poiTédc  diverfes  loges  ,  dont  la  principale 
fe  Somme  auçli,  qu'elle  a  un  grand  débouché  d'é- 
piceries. Elle  y  vend  en  outre  des  draps,  du  vif- 
argen: ,  du  vermillon ,  de  1  ctain  ,  du  cuivre  ,  du 
plomb,  de  l'ambre,  du  corail,  du  bois  de  fandal 
&  d'autres  articles.  Elle  en  tire  beaucoup  de  foie  , 
dont  la  qualité  cl  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes  ;  des  étorles  de  foie  j  du  co- 
ton &  des  é:orles  de  coton;  du  f/lpétre  ,  du  mufe, 
de  la  rhubarbe 3c  de  l'amphion.  Ce  commerce  ,  quoi- 
que conlidérablc ,  n'eft  Cepemlant  guercs  avantageux 
à  la  compagnie ,  les  frais  énormes  qu'il  occalionue  , 
abforbant  le  médiocre  bénéfice  qui  en  réfulte. 

II  nous  refte  maintenant  à  parler  des  divers  pays 

Îue  frequent-nt  les  v  ai  fléaux  Hollandois  en  Alie  , 
'Inde  à  Inde,  Si  a  tendre  compte  en  peu  de  mots 
de  la  nature  du  commerce  qu'il*  y  font. 

Siam  cil  un  royaume  allez  étendu  ,  fîtué  dans 
la  prcfqu'ide  de  l'Inde,  où  la  compagnie  entretient 
une  tai  t  .rie  ou  comptoir  ,  d'où  eile  va  faire  les 
achats  de  létain  de  Ligoa,  en  conlequcncc  du  pri- 
vilège cxclilù  dont  elle  elt  en  pofleflion.  Elle  en 
tire  au Hî  du  plomb,  du  L<ois  de  Siampan  .desdenrs 
d'élépli  mt ,  des  peaux  de  Cerf,  de  l'or  &  de  la 
porcelaine,  con  re  des  épiceries  Se  les  autres  arti- 
cles q  ii  composent  ks  allortimens  delUné;  pour  le 
Bcr    le.  Achem  eft  la  capitale  de  ce  royaume. 

/-'eyrit,  actre  royaume  tait.'..it  panie  de  li  pref- 
qu'iilc  de  l*  ndc  au  delà  du  Gange  ,  produit  de 
1.,  ,  de  L'argent  ,  des  Ciphirs  &  des  rubis.  La  com- 
pagnie y  envoie  des  épiceries,  du  bois  de  Sandal, 
d.  :-«k>  de  coton,  de  1  a.nphion  A:  d'autres  mar- 
clunJilcti 

La  Chine  eft  nn  des  plus  vaftes  empires  de  l'O- 
ricat.  l  e  port  de  Canton  y  eft  ouvert  à  tous  les 
■pcupks  c  >  wnetçans.  de  i'umvert.  La  compagnie  y 
a  un  comptoir  t  ou  l  >gc ,  qui  y  fait  le  commerce, 
tl.e  y  importe  des  épiceries,  des  toiles,  des  1er- 
gc*,  <ies  c;  mimes,  de  l'ambre,  du  conil,  des  dents 
d\iephint,  du  bon  de  S4i1d.il]  eUe  en  exporte  de 
l'or,  di  vii"  uyi»  ,  de  i'a.icr  ,  d  1  fer  ,  du  cuivre  , 
de  i*c:ain,  do.  e; odes  de  foie,  &  des  (ôics  en  ua- 
turc  ,  Ai*  camelots,  du  co;on,  des  pierres  precieu- 
f;;.  ÀÎ.'.is  les  prlncipas'i  arjcjcs  de  ce  commerce 
fco:  du  thé,  de  a  por:cbine,  des  papiers  peints, 
te  des  buvi  agi    »crniflc>  ,  q>«  soumit  ce  riche  pays. 

Le  Jitfon  eft  un  autre  grand  empire  de  l'Alîc  , 
do-.'',  l'-'nttée  efl  dcitnW-  i  tous  les  étrangers.  Les 
fiuiiAiidoii  même ,  qei  feyls  ont  la  pcrnùllion  d'y 
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trafiquer  ,  ne  peuvent ,  fous  des  peines  grîcvcs  , 
fianchir  un  pont  qui  fert  de  communication  entre 
la  ville  de  Nangazaqui  Se  une  petite  ifle  où  les  Hol- 
landois font  obligés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confias ,  d'une  part ,  i  vendre  aux  Ja- 
ponots  des  epiieries  ,  des  draps ,  de  la  fiie  Se  des 
étoiles  de  loie  ,  de  la  laine ,  du  chanvre  ,  des 
toiles,  du  f.icre  ,  du  mule  ,  du  vif  argent ,  des  mer- 
ceries de  la  Chine,  beaucoup  de  peaux  de  cerf  de 
Siam  ,  des  dents  d'ciéphaat  &  plulicurs  autres  mar- 
chandifes  ;  Se  d'une  autre  part,  a  achetée  d'eux  de 
l'argent,  du  cuivre  Si  de  la  pircclainc.  Quoique 
l'or  abonde  dam  cet  empire,  il  eft  détendu  den 
exporter.  La  ville  de  Alalaca  ,  que  polTéde  la  conv- 
pagnic  dans  l'Inde ,  eft  le  rendez-vous  des  vaifleaur 
qui  reviennent  du  Japon. 

Le  royaume  de  Tunkin  ,  fitué  dans  la  prefqirifie 
de  l'inde  au-delà  du  Gange ,  fournit  â  la  compagnie 
une  grande  quantité  de  foie,  du  bois  d'alocs  Se  du 
mufe  ;  Si  la  compagnie  lui  porte  en  retour  les  mar- 
chandises qui  ont  le  plus  de  cours  dans  le  Bengale 
Se  dans  les  autres  échelles  de  l'Inde. 

Sumatra  eft  une  des  ifles  du  détroit  de  la  Sonde, 
où  la  compagnie,  qui  eft  feule  en  polTcflion  du 
commerce  de  ce  pays,  a  plufieurs  loges  qui  y  achet- 
tent  beaucoup  de  poivre  ,  de  la  mine  d'or  ,  du  cam- 
phre Se  du  bcnj*in  ,  Si  qui  y  vendent  du  fcl  &  des 
toiles.  Bornéo  Se  plufieurs  autres  ifles  du  même  dé- 
troit ont  auln  un  commerce  ouvert  avec  Batavia  Se 
les  autres  étab-lifletucn*  de  la  compagnie. 

Surate ,  port  fameux  de  l'Inde  ,  fitué  dans  le 
royaume  de  Guzarate  ,  fait  un  commerce  très-adif 
&  très-important.  La  compagnie  y  a  une  loge  ou 
comptoir,  qui  y  débite  des  épiceries  ,  des  draps  , 
de  l'ecaille  de  tortue  ,  du  camphre  ,  du  vermillon  , 
de  l'érain ,  du  benjoin  &  plufieurs  autres  articles. 
Elle  en  tire  des  foies  Si  des  étoiles  de  foie  ,  du  co- 
ton ,  des  agaxhcs  ,  de  l'indigo ,  du  gingembre  ,  de 
l'amphion ,  du  falpéttc  &  de  la  lacque. 

Gomron  ,  ou  proprement  Bctuier-Abaffi  ,  ville 
de  grand  commerce  du  Golfe  Pcrllque ,  elt  égale- 
ment fréquentée  par  les  vaiiTcaux  de  la  compagnie, 
qui  y  a  une  loge  ou  comptoir ,  dont  l'ctablulemcnt 
a  pour  objet  non-feulement  de  tiafîqucr  dans  les 
ports  du  même  golfe ,  mais  aufli  de  faire  le  com- 
merce de  Perle  ;  la  compagnie  ayant  pour  cet  effet 
à  Ifpahan ,  un  comptoir  qui*  relève  de  celui  de  Gom- 
ron ,  ou  au  moins  qui  lui  eft  fubordonné.  Corn  r.ç  ? 
en  vertu  d'une  convention  faite  avec  les  rois  de  Perte  , 
la  compagnie  ne  paie  aucuns  droits  dYvue  ni  de 
fonie  des  marchandifes  dont  elle  trafique  Jars  ce 
royaume ,  elle  eft  obligée ,  par  manière  de  com- 
pensation, d'acheter  à  un  pnx  fixe  quelques  ce» 
taines  de  balles  de  foie  de  nf  nS  pelant  chienne. 
La  compagnie  V  débite  des  épicerie»,  des  draps  , 
de  l'indigo  ,  de  l'anis ,  du  fucre,  du  vci  r.i.i ...;» ,  de 
l'encens ,  du  vif  argent ,  du  bois  de  Siampan ,  <!u 
cuivre  ,  de  l'écain  ,  du  plomb ,  des  toiles  V  d'autres 
marchandifes.  File  en  tire  ,  outre  les  I  »i.s,  Je*  per- 
les, des  turquoill-;,  des  rubis,  des  laines  de  Cara- 
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manie  ,5c  fur  tout  de  ces  beaux  tapis  &  de  ces  riche? 
étoiles  d'or  fie  d'argent  lî  artiftement  travaillées  fit  h 
fort  recherchées  dan-  les  quatre  parties  du  monde. 

Mocca,  ville  de  i  Arabie  heureufe ,  fituée  fur  la 
mer  rouge ,  cft  l'entrepôt  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  cette  province.  Les  autres 
ports  fréquentés  par  fes  vaifleaux ,  font  ceux  de 
Eafîora  ,  Zcbic ,  Adcm  fit  Mafcattè ,  villes  de  l'Ara- 
bie. L'importation  qui  s'y  fait ,  confifte  en  épice- 
ries ,  fie  l'exportation  donne  du  café  qui  pafle  pour 
le  meilleur  de  l'univers  ;  de  la  mirrhe ,  de  l'en- 
cens, diverfes  gommes,  de  la  cafle  ,  de  la  manne, 
du  beau  me ,  du  fang  de  dragon ,  de  l'alocs  8c  plu. 
fleuri  autres  drogues  fie  aromates. 

La  direction  de  la  compagnie  en  Europe,  cft 
divifée  en  fîx  chambres,  dont  l'aJminiftrati  m  cft 
confiée  i  foixante-fix  directeurs.  La  chambre  A' 'Âmf- 
terdum  ,  comme  la  plus  co» libérable ,  porte  le  nom 
de  chambre  préfiJuile.  Elle  cft  adminiftrée  par 
vingt-quatre  directeurs  :  les  bourgue-maîtres  de  cette 
ville  en  choififlènt  dix-huit  ;  des  fix  autres  ,  il  y  en 
a  quatre  nommés  parles  villes  de  Dordrecht ,  Haer- 
1cm  ,  Leydc  8c  Gouda ,  fit  deux  par  les  provinces 
de  G'icldrc  &  de  Frifc.  Les  dix-huit  premiers,  dont 
chacun  doit  au  moins  pofleder  deux  avions ,  font 
i  vie  fie  fouillent  d'une  penfinn  de  joco  florins  par  | 
an  ,  aigcnt  de  banque.  Les  lix  autres  ,  qui  font  en 
c'ia.-gc  feulement  pendant  trois  ans  ,  ont  iioo  flo- 
rins par  anj  il  fuffil  qu'ils  aient  une  feule  action 
dans  la  compignic.  II.  y  a  ,  outre  les  directeurs  , 
quatre  h.uus-participani  jures ,  qui  peuvent  donner 
leurs  avis  dans  certaines  délibétations  où  ils  ont  le 
droit  d'afliftcr.  Ils  ont  pour  honoraire  iod  florins 
chaque  année.  Les  principt'ix  officiers  de  cette 
chambre  font  deux  avocats  ,  un  premier  teneur  de 
livres,  neuf  2U:res  teneurs  délivres,  plufieurs  fous- 
teneurs  de  livres  ,  des  commis  ou  clercs ,  un  mé- 
decin, un  apothicaire ,  un  conftructeur  de  vaifleaux 
êi  une  infinité  de  perfonnes  de  claflcs  inférieures  , 
dont  le  nombre  cft  au  moins  de  douze  i  treize 


cens. 


La  chambre  AeM'tddelbourgcfi  la  féconde  en  rang. 
Ses  directeurs  font  an  nombre  de  treize  ,  dont  douze 
font  nommés  par  les  villes  de  Zélande  ;  le  treizième 
cft  choili  par  la  province  de  Gueldre.  Celui-ci  n'a 

Sic  douzeeens  florins  par  an  d  appointement  ;  ceux- 
cn  reçoivent  deux  mille  cinq  cens.  Deux  hauts 
participons  jures ,  qui  ont  auffi  feanec  dans  les  aflêm- 
blécs  ,  reçoivent  par  an  chacun  deux  cens  florins. 
Au  Ic  i  vice  de  cette  chambre  font  un  premier  teneur 
de  livtcs ,  oc7c  afliftans  ,  un  avocat  ,  un  notaire  , 
un  procureur  ,  un  conftructeur  de  vailTeaux  8c  nom- 
bre d'autres  employés. 

La  chambre  de  Dclfc  ,  troifiéme  en  rang  ,  cft 
•ornpofée  de  fept  directeurs  ,  dont  (ix  font  nommés 
par  la  régence  de  cette  ville  fit  le  feptiéme  par  la 
provinccVOvcr-Yflcl.  Ils  ont  par  an  un  f.ilaire  de 
quatorze  Cens  florins  chacun.  Elle  entretient  deux 
teneurs  de  livres ,  un  caiffier ,  un  clerc,  un  garde- 
nugilia ,  uu  maître  de  pilotage  ,  un  conftructeur 
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cfe  vaiffeaux  3c  plufieurs  autres  officiers  S;  o-aviicrs'. 

La  cha.ubre  de  A'  /•,/,.'/«  ,  q-atrU'irc  ci  i\iy* 
eft  ad niniltrée  par  h  i:  directeurs  ;  ceci  ville  en 
nomm^Jcpt,  &  celle  de  Dordrecht  le  huitiéaic.  Leurs 
honoraires  font  aulli  de  douze  cen%  florins  par  an. 
EUe  a  «u  furplus  un  teneur  de  livres  ,  un  fous- 
tencurde  livres  ,  un  clerc  ,  un  garie-jmgafin  ,  un 
confttuctcur  de  vaifleaux  8c  divers  autres  employés. 

La  chambre  de  Hoorn  ,  cinquième  en  rang  ,  tlt 
régie  par  fept  directeurs  ,  à  chacun  dcfqudî  cet 
emploi  vaut  également  douze  cens  florins  par  an. 
Les  fix  premiers  appartiennent  à  la  ville  même  de 
Hoorn  ;  le  feptiéme  cft  député  par  celle  d'Aikiwaar. 
Un  haut  participant-juré  y  a  leance  dans  certaines 
occafions  ,  8c  il  jouit  d'un  bénéfice  de  Jeux  cen; 
florins  par  an.  Les  officiers  qu'elle  cn-retient  fou: 
quatre  teneurs  de  livres  ,  un  cailfier ,  deux  clercs  , 
un  conftructeur  de  vahTcaux  ,  un  maî:re  d'équi- 
pages ,  un  examinateur  d«s  pilotes  fie  divers  ou- 
vriers. 

La  chambre  A' Enkluiifcn ,  qui  cft  la  dernière  en 
rang  ,  a  aulli  fept  directeurs  ,  don:  les  appniutemens 
font  également  Je  douze  cens  florins.  Six  font  choi- 
fis  par  la  régence  de  cette  ville  ;  le  feptiéme  eft 
nommé  par  le  corps  des  nobles  de  la  province  de 
Hollande.  Il  y  a  en  outre  un  haut-participant ,  qui 
alTifte  aux  délibérations  des  directeurs  Si  qui  jouit 
de  deux  cens  florins  par  au.  Deux  teneurs  de  livres , 
un  affiliant ,  un  caillicr  ,  un  garde  magalin  ,  un 
conftru.e'teiir  de  vaifleanx  ,  un  maître  d  équipages 
fit  un  examinateur  des  pilotes  font  les  principaux  ora- 
ciers  au  fervice  de  cette  chambre. 

Dans  chacune  des  fix  chambres  on  équipe  un 
certain  nombre  de  vaifleaux  ,  on  nomme  les  offi- 
ciers fit  les  matelots  qui  y  doivent  fervir,  on  ré  'le 
les  marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent  être 
compofees,  fie  on  fait  toutes  les  autres  difpofïiicns 
oui"  y  font  requifes.  Mais  pour  la  direction  général; 
de  toutes  les  chambres ,  il  y  a  trois  fois  l'an  m>; 
aflemblée  formée  des  dix-fept  directeurs,  i  laquelle 
cft  confiée  la  direction  générale  8c  fuprë.ne  des 
affaires  de  la  compagnie.  Huit  directeurs  font  dé- 
putés pour  cette  aflemblée  par  la  chambre  d'Am- 
fterdam  ,  quatre  par  celle  de  Middelbourg,  un  par 
chacune  des  quatre  autres  chambres ,  &  le  dix- 
feptiéme  alternativement  par  l'une  de  ces  derniè- 
res. L'aiTcmbléc  des  dix-fept  directeurs  tient  les 
féances  tantôt  à  Amfterdam  pendant  fix  années  co,v- 
fécutives ,  tantôt  à  Middelbourg  pendant  deux  auires. 
Lapremièrc  féance  a  pour  objet  li  vente  des  épicerie; 
fie  les  dividendes  à  faire  aux  intérêts.  Dans  h 
féconde  l'on  délibère  fur  les  ordres  i  envoyer  dans 
l'Inde  en  réponfe  aux  dépêches  qu'on  én  Mira 
reçues.  Dans  la  troifiéme  l'on  régie  les  vcn:_*  qui 
fe  font  régulièrement  dans  les  mois  d'octobre  ic 
de  novembre.  L'on  fixe  auffi  le  nombre  de  vaif- 
feaux à  envoyer  aux  Indes ,  dont  enfuitc  l'expé- 
dition regarde  chacune  des  chambres  respectives. 
Les  principaux  officiers  qui  font  à  la  tète  du  «ou- 
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vernement  des  états  de  la  compagnie  dans  llnde  , 
dont  no  is  parlerons  ci-après,  (ont  nommés  aufli 
par  laffemblée  des  dix-fept  directeurs. 

In-.lépcndamment  de  cette  affcmblée,  il  y  a  un 
collège  .le  dix  directeurs ,  qu'on  peut  regarder 
Comme  le  confcil  de  la  compagnie  ;  il  s'aflemble 
ds  t  nnps  i  autre  i  la  Haye  ,  ou  il  délibère  fur  les 
affaires  de  la  compagnie ,  examine  les  rapports 
qui  viennent  des  Indes ,  minute  &  note  les  ordres  a 
envoyer  ;  mais  l'on  ne  doit  confideur  les  réfolutions 
de  ce  collège ,  qu'en  qualité  de  (impies  avis  qu'il 
donne  à  la  compagnie  ,  attendu  qu'elles  n'ont  aucune 
force ,  tant  qu'elles  ne  font  point  appuyées  de 
l'approbation  de  l'affunblée  des  dix-fept  directeurs. 
Ce  même  collège  tient ,  dans  les  cas  requis  ,  des 
conférences  touchant  les  affaires  de  la  compagnie 
avec  les  députés  des  éta:s-généraux.  Ces  confé- 
rences ont  fur-tout  lieu ,  lorlque  la  compagnie  Ce 
trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou  dans  quelque 
différend  important  avec  une  nation  ,  foit  Euro- 
péenne ,  foi:  Indienne  ,  elle  a  befoin  de  l'appui  de 
leurs  hautes-puiffances. 

Quand  il  faut  nommer  un  directeur  ,  les  inté- 
refles  s'afTemblcnt ,  8c  à  la  pluralité  des  voix  déli- 
gnent  trois  fu jets  ,  don:  un  en  fuite  cft  choifi  directeur 
par  les  magiitrats  de  la  ville  i  qui  ce  droit  appartient 
dans  chacune  des  chambres  rcfpcctives.  Cette  for- 
malité n'a  pas  lieu  pour  la  nomination  de  tous 
les  directeurs  ;  il  y  en  a  qui  font  choifts  8c  envoyés 
dans  certaines  chambres  par  les  villes  particulières, 
ou  par  ceux  a  qui  ce  droit  appartient  :  il  faut  avoir 
au  moins  vingt-cinq  ans  pour  pouvoir  être  nommé 
directeur.  Il  n'efl  pas  permis  d'ailleurs  que  deux 

J>arcnts  au  troifiéme  ,  même  au  quatrième  dégré , 
oient  enfemble  directeurs  d'une  même  chambre. 

Voilà  pour  la  direction  de  la  compagnie  en 
Europe.  Il  nous  refte  maintenant  â  dire  deui  mots 
du  gouvernement  qu'elle  a  établi  pour  conferver 
les  états  dont  elle  cft  fouveraine  dans  les  Indes. 
Ce  gouvernement  cft  compofé  du  gouverneur  gé- 
néral ,  du  directeur  général ,  du  major  général ,  Se 
de  cinq  confeillers  ordinaires ,  indépendamment  d'un 
nombre  indéterminé  de  confeillers  extraordinaires 
qui  n'ont  point  d;  voix  dans  le  confcil ,  lors  même 
qw'ils  y  ailiftent.  C'eft  le  confeil ,  compofé  des 
huics  premiers  membres  ,  qui  nomme  les  autres 
officiers ,  foir  pour  le  civil ,  (bit  pour  le  militaire  , 
oui  font  au  fervice  de  la  compagnie.  Ce  confeil 
décide  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans  l'Inde  , 
r  gle  la  quantité  Se  la  qualité  des  marchan  des  à 
envover  dans  les  Provinces-Unies ,  expédie  enfin 
les  vaiffeaux  deftinés  tant  pour  l'Europe  que  pour 
les  échellr<  de  l'Aiie.  Les  vaiffeaux  deftinés  pour 
l'Europe,  font  divifès  en  deux  flottes,  dont  l'une 
paît  de  Batavia  vers  la  fin  de  l'année ,  8c  l'autre 
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quelques  mois  après.  Lorfque  la  première  arrive 
au  Cap  de  Bonne-Efpèrance ,  elle  s'y  arrête  pen- 
dant un  ou  deux  mois,  8c  en  part  fouvent  fans 
attendre  que  l'autre  flotte  y  arrive.  Le  retour  des 
vaiffeaux  de  l'Inde  a  lieu  dans  les  ports  de  Hol- 
lande Si  de  Zélande  vers  les  mois  de  juin  ou  de 
juillet.  Le  nombre  n'en  eft  point  fixe  ,  (il  cft 
ordinairement  de  trente  navires  )  non  plus  que  la 
quantité  des  marchandifes  qu'apportent  les  deux 
flottes  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  compagnie  fait 
deux  ventes  générales  chaque  année  ;  la  première 
en  avril  Se  mai ,  confiftant  en  épiceries  ;  la  seconde 
en  novembre  Se  décembre  ,  oii  l'on  vend  toute  forte 
de  marchandifes  des  Indes  excepté  la  canelle ,  le 
poivre  8c  raacis ,  dont  la  vente  ne  fe  fait  qu'une 
fois  l'an  ;  8c  le  clou  de  girofle  8c  la  noix  muf- 
cade ,  qu'on  peut  acheter  tous  les  jours  dans  les 
magafins  de  la  compagnie.  Ces  ventes  fe  font  par 
enchère ,  c*eft-i-dire  que  les  marchandifes  fe  vendent 
par  parties  ,  ou  lots,  qu'on  nomme  Kaveling  %  au 
plus  offrant  8c  dernier  enchériffeur  ;  de  manière 
que  chaque  forte  de  marchandife  vaut  tantôt  plus 
tantôt  moins,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
recherchée  des  acheteurs.  Le  clou  de  girofle  8c 
la  noix  mufeade  font  les  fculs  articles  auxquels  la 
compagnie  elle-même  fixe  des  prix  ;  mais  cette 
fixation  n'eft  faite  que  pour  un  an ,  la  compagnie 
fe  réfervant  le  droit  d* en  prolonger  le  terme  ,  8c 
de  hauflër  ou  de  baiffer  les  pnx  comme  elle  le 
trouvera  convenable.  Elle  ne  hxe  point  de  prix  i 
la  canelle ,  qui ,  de  même  que  le  clou  de  girofle 
8c  la  noix  mufeade ,  eft  un  article  dont  elle  fait, 
pour  ainfi  dire ,  le  commerce  exduGf ,  parce  qu'elle 
auroit  lieu  de  craindre  de  fe  voir  enlever  une  partie 
de  ce  commerce  par  les  autres  peuples  de  l'Europe 
trafiquant  dans  l'Inde  ,  qui  en  effet  ne  manqueroienc 
pas  dans  un  tel  cas ,  de  faire  venir  en  Europe  de 
fortes  parties  de  canelle  ordinaire  ,  qui  croîr  dans 
plufieurs  contrées  de  l'Afie ,  &  qui  i  caufe  de  la 
modicité  du  prix  auroit  la  préférence  fur  la  bonne 
canelle  ,  chez  les  nations  od  il  Ce  fait  une  forte 
confommation  de  cette  précieufe  écorce.  Mais  la 
compagnie  fuit  une  régie  bien  fàge  à  cet  égard. 
C'eft  de  ne  jamais  expofer  en  vente  qu'autant  de 
canelle  qu'elle  croit  en  pouvoir  vendre.  Elle  en 
fonrient ,  par  ce  moyen  ,  le  prix  ,  qui, -fans  cette 
précaution  ,  baifferoit  confidérablement  ,  furtout  fî 
la  compagnie  vendoit  à  la  fois  toute  la  canelle  qu'elle 
a  dans  les  magafins.  Nous  montrerons  mieuxeomment 
la  compagnie  règle ,  une  année  portant  l'autre  ,  la 
quantité  depiceries  qu'elle  juge  i  propos  de  vendre  , 
par  le  dérail  fuivant  de  ce  qu'elle  en  a  vendu  pendant 
les  cinq  dernières  années  ,  fçavoir  j 
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En  I77Ï  ,  il  a  été  vendu  dans 
les  iix  chambres  ,  les  épiceries  fui 


400,000  *  canelle  

90,000  *  macis  ,  ou  fleur  de  muf- 
cade.  .  .  . 
8,1*7  balles  poivre  brun.  .  . 

En  1776. 


400,000      canelle»  •  •  •  •  • 

100,000  rh  macis  •••••• 

10,667  balles  poivre  brun  .  . 

En  1777. 


400,000  M»  canelle.  .  .  •  .  • 
80,000  *fc  macis  ...... 

10,000  balles  poivre  brun.  .  . 

Ea  1778. 


350,000  *  canelle  •  •  *  .  • 

85,000  tfc  macis  

9,54*  balles  poivre  brun.  .  . 


En  177?. 

300,000  I»  canelle.  ...... 

80,000  1»  macis  

,11,300  balles  poivre  brun  .  .  . 

Il  doit  être  vendu  cette  année  1780. 


150,000  *  canelle 
80,000  *  macis 
9,45  9 


Amfterdam. 

Middelbourg. 

Delft  . 

Rotterdam. 

Hoorn. 

Enkhuyfce. 

14  avril. 

1  insu. 

* 

9  niai. 

11  mai. 

16  mai. 

18  mai. 

100,000 

100,000 

15,000 

15,000 

15,000 

15,000 

45,000 
3,780 

11,500 
i.oto 

î.**5 
683 

5>**5 
400 

5»6if 
«Î4 

760 

6  mai. 

11  avril. 

30  avril. 

1  mai. 

13  mai. 

15  mai. 

100,000 

JO,OCO 

j,8io 

100,000 
15,000 
1,600 

15,000 
6,150 
354 

15,000 
6,150 

JIO 

15,000 
*>5o 
48» 

15,000 
6,150 
8*5 

il  avril. 

7  avril. 

î  j  avril. 

17  avril. 

•5  mai. 

7  mai. 

100,000 
40,000 

4,375- 

100,003 
10,000 
l,80O 

15,000 
5,000 
76i 

15,000 
5,000 
757 

15,000 
5,000 
6*o 

15,000 
5,000 

<31 

17  avril. 

4  mai. 

1 1  mai. 

14  mai. 

19  mai. 

11  mai. 

175,000 
41,50* 

87,500 

11,150 
3>1î° 

11,875 

5,îi5 
400 

11,875 
5*3*5 
6.11 

11,875 
5,3*5 
1,484 

11,875 
S,3M 

11  avril. 

19  avril. 

17  avril. 

t?  avril 

4  mai. 

6  mai. 

150,000 
40,000 

75,000 
10,000 

18,750 
5,000 
640 

18,750 
5,000 
75° 

18,750 
5,000 
730 

18,750 
5,000 

1,080 

17  avril. 

14  avril. 

imai. 

5  mai. 

9  mai. 

1 1  mai. 

r 15,000 
40,000 
3>'7o 

61,503 

10,000 

3,650 

15,615 

5,000 

583 

15,615 

5,OrO 
780 

'5,<iî 
5,000 

376 

If,6*t 
5,000 
860 

Les  prix  hauts  &  bis  de  la  canelle  ,  &  celui  des  autres  épiceries ,  qui 
des  fix  chambres  pendant  les  cinq  premières  dont  nous  venons  de  faire  mention 
feavoir  : 


payés  dans  chacune 
,  font  les  fuivants  , 


Amfterd. 

Middelb. 

Delfi. 

Rotterd. 

Hoorn , 

Enkhuyf. 


Canelle. 


T775. 


Sols  bco. 


1111160^ 
1  loi  146 
1101151 
1 182148 

117*147 
Il6il46 


1776. 


Sols  bco. 


1 173141 
1 161115 
1 14*140 
1 13*140 
114*131 
114*134 


Î777- 


Sols  bco. 


"5*179 
101*141 
1011141 
10**138 
107*146 
«07*135 


1778. 


Sols  bco, 


1061140 
1013135 
loiài 3 1 
loiâi 30 
101*115 


101*130  9**130 


I77f_ 

Sols  bco.i 

*o*t34ï 
ç8iij.i 

cfijljl 

o  Si  1 3 1 
991130 


177V 


10 
10 
10 
10 
io 
10 


1776. 


M. 


•  o 

10 
10 
10 
10 

to 


Macis. 

1777. 

17 

78. 

1779- 

1775. 

«.  *v. 

tk. 

A. 

î  1  7 

:  0 

10 

il  - 

lA 

:  1  fc 

».a 

4 

t  1  1 

11  7 

10 

4 

1 1  1 

MÎ 

X  f  7 

10 

4 

11  1 

»f  f 

11  8 

'.0 

4 

«  3 

M  1 

11  8 

io 

4 

3 

Poivre  brun. 


av. 


1 1 
11 


I77T-' 

av. 


2« 


1 1 


11 1 
1 1  ï 


♦-3  {. 


1778. 

177P. 

av. 

— — 

_a£ 

10 

»1 

*M 

*3 

*5  i 

*3 

*3 

14 1 

"i 

»l 

La  noix  mufeade  a  été  vendue  pendant  les  mêmes  années  à  75  fols  bco.  la 

Le  clou  de  pirofle  a  valu  en  177  s  &  1776  85  fois  dits. 

Mais  il  vaut  depuis  1777  ,  feulement  .  65  fols  dits. 
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Pendant  les  mois  de  novembre  Si  de  décembre  des  mêmes  cinq  dernières  années ,  il  fut  rendu  dan* 
les  chambres  refpcftivcs  de  1»  compagnie  les  marchandifes  fuivantes ,  feavoir  : 


Poivre  blanc  ..<••  rb 

Gingembre  confit  rb 

Noix  confites  pièces 

Cou  ris   *t> 

SoVa   bouteille 

Salpêtre.  M> 

Bois  divers.  rb 

Indigo.  ............   .  .  .  rb 

Curcuma.  .........  rb 

Sucre  eo  poudre  ».**> 

Étain  fb 

Zinc  rb 

Cardcmome  .  .  rb 

Camphre  rb 

Borax.  

Benjoin  ......  H» 

Catehou  .....rb 

Sang  de  dragon  rb 

Gommes  diverfes  .....rb 

Poivre  long  •  .  .  .  .  rb 

Cubcbc  ou  poivre  à  queue   rb 

Rhubarbe  9t  autres  racines  rb 

Sago  tt> 

Anis  étoilé  rb 

Coquilles  i  nacres  de  perles  ps. 

Huile  de  candie  onces 

Huile  de  fleur  de  mufeade  ......  onces 

Huile  de  cloux  de  girofle  ......  onces 

Huile  de  noix  mufeades  

Diamants  

Barins.  

Tamarins  

Vin  du  Cap  ahms 

Arccque   futailles 

Soie  en  écru  ,  .  r* 

Fil  de  fleuret  »  .  .  .  rb 

Fil  de  coton  .....,..,,.,.rb 

Café  de  Java  rfc 

Thé  de  diverfes  qualités  rb 

Porcelaines  cailles 

Etoiles  de  foie  pièces 

Toiles  Si  étoffes  de  coton  pièces 

Mouchoirs   pièces 

Nanquins  pièces 


carats 
.  .  rb 


I  7  7  f 


10,346 
'15.437 


1,374,083 

*45>*Jt 
11,364 

60,000 

34o»<îî7 
540,0  ><> 
io$>,toi 

ij,<5ï4 
40,153 
6,0  oo 

8,000 
990 
18,184 
10,000 
10,00 
101,017 
x  1,633 


310 

>    .  • 

.  î*o 
97©f 
3,518 


if 


58,588 
ti,  030 
78,6*7 
6,176,000 
3,703,904 

M  M 

3>7'5 
308,449 
ï,700 
3<,H5 


1  f  T  (s 

f    T  f  *» 

1/77 

t    T   "»  S 

•  7  .  0 

f  «f  tf 

•  i  1  y 

84,95)8 

f  i,3  5  5 

88,991 

14,417 

II,*}» 

",157 

10,0^4 

io,Ssr 

1,87  r 

l,ooo 

900 

i  ~ 

69,186 

44,357 

•   •  •  • 

IXO 

51,984 

113 

1,186,117 

1,5*8,315 

1,350,000 

3,r9»,83* 

74J.84Ï 

806,113 

611,115 

64^,103 

it, 161 

9,460 

11,156 

70,000 

65,615 

60^75 

6  1,150 

f33»ot8 

636,006 

493,189 

840,000 

•77,450 

379,705 

484,44* 

10,061 

337,5io 

34, '99 

161,100 
',78$ 

'1,997 

<5,370 

7,070 

î°,37* 

17,060 

19,130 

16,30! 

6,000 

6,000 

6,030 

4,033 

3,<M 

8,980, 

18  615 

8,6lf 

4,000 

1,100 
1,496 

1,50? 

1,503 

1,000 

.    ...  . 

3'4î 

»  1,410 

18,431 

I4.77Ï 

15,818 

1 5,oo3 

I6.JO0 

9,oi  1 

1 7, -.00 

10,000 

8,875 

6,853 

!  1,500 

107, ffx 

.80,415 

57,  M* 

5^.174 

17, Su 

18,348 

17.70f- 

t  5,607 

«,'57 

5.434 

3,^96 

7,ooo 

4,195 

9,ot; 

140 

160 

160 

160 

363 

140 

11c 

310 

156 

,  3S4 

156 

6., 

310 

100 

310 

*      •      ■  • 

549 

',339 

l5oi 

4» 

3,9'8 

î7,5oo 

18,750 

'8,75© 

50,000 

1x0,000 

11,000 

î8 

51 

»4 

5* 

1  45 

17 

•      •      •  • 

3? 

71,171 

111,311 

8t,4?fi 

5f7,5  '  3 

I  x,ooo 

1 1,000 

1 1,003 

1 3,050 

77,093 

9»,75o 

71,717 

108,753 

5,53»>if° 

4.156,150 

4,»oo,ooo 

3,710,641 

378^,184 

3,PH,588 

',993>'i* 

1,848,545 

1,066 

i,Q'?8 

87  5 

',43' 

7,iiî 

T,9i8 

8,676 

5, '36 

i44,ioo 

199,395 

3i<>375 

385,650 

4,060 

3,000 

<S,i78 
14,186 

5,433 

34,91  t 

47,co6 

17,910 

Quant  aux  prix  de  ces  marchandifes,  nous  en  par- 
lerons furfifamment  ci-après  .lorfque  nous  traiterons 
du  commerce  d'Amltcrlam  auquel  appartient  cet 


objet.  Nous  devons  feul 


que  le  paiement  s  en  ralle  en  argent 
courant.  Cependant,  aux  ventes  qui  fc  font  dans  les 
s  Delft  ,  H»orne  Se  Enkhuyfen,  l'on  Ai 


pulc  de  faire  le  paiement  des  marchandifes  qu'on 
y  achette  en  argent  de  banque  d'Amfterdam  ;  dans 
la  chambre  de  Rotterdam  on  doit  payer  les  mar- 
ch.indifc;  qu'on  y  achette  en  argent  de  banque  de 
Rotterdam,  &  dans  celle  de  Middelbourg  les  paic- 
mens  s'cd.ftucnt  en  argent  courant  effectif.  La  com- 
pagnie exige,  au  f  irplus ,  qu'on  lui  paie  les  mar- 
chandifes qu'elle  vend  dans  chaque  chambre  rcfpcc- 
tive ,  avant  qu'on  les  retire  de  Tes  magafins  ;  te  l'on 
doit  les  faire  retirer  avant  les  trois  mois  qu'elle 
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•ordc  pour  dernier  terme  dcspaicmensl  Ma»  fi' l'oit 
paie  fur  le  champ  les  marchandifes  qu'on  achertc  de 
la  compagnie  ,  elle  accorde  7  p.  £  de  bénéfice  , 
indépendamment  des  autres  rabais  d'ul'age  don:  nuns 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  la  compagnie  paie  elle- 
même  le  courtage  des  marchandifes  qu'elle  vend , 
foit  que  l'on  en  rafle  foi  même  l'achat  ,  ioit  qu'il 
ait  ii.u  par  l'entrcmife  de  quelque  courtier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  touchaut  le  com- 
merce que  1.:  compagnie  fait,  tant  dans  les  Indes, 
qu'en  Europe , nous  lemble  l'urlilant.  Il  nous  refte, 
■vaut  <ie  finir  ce  paragraphe,  a  faire  quelques  obfcr- 
vations  lu.  l'on  tu:  actJil  en  qualité  de  locicté  de 
negocîans  :  la  fitttatïon  poiiàque  ,  relativement  à  fes 
forces  &  à  la  puiflkftCC  dans  lès  Indes ,  n'entre  point 
dans  ntMte  plan. 

De  toutes  les  branches  de  commerce  qu'exerce 
ta  compagnie ,  celle  d*s  épiceries  clt ,  fan-  contre- 
dit, &  la  pl.is  importante  Se  la  plus  lucrative.  Le 
clou  de  girofle  ,  la  noix  de  mufeade  &  le  macisfont 
les  articles  qui  rendent  le  plus  clair  bénéfice  ,  celui 
de  la  canelle  étant  confiderabiemen:  diminué  par  les 
frais  énormes  qu'occalîonnc  ce  commerce.  Les  re- 
lations que  la  compagnie  entretient  avec  le  Japon 
doivent  lui  rapporter  aulli  de  très-gros  bénéfices  , 
n'étant  pas  naturel  qu'elle  le  cultivât  depuis  plus  d'un 
fiécle ,  ii  l'appât  d'un  gain  coniidctablc  n'eût  fait  fer- 
mer les  yeux  fur  les  difficultés  Se  les  dangers  de  ce 
commerce.  Pour  les  autres  branches  du  trafic  des 
Indes ,  la  compagnie  a  une  concurrence  redoutable 
î  foutenir  de  la  part  des  compagnies  des  Indes  ,  éta- 
blies en  d'autres  pays ,  qui  le  font  avec  les  mêmes 
avantages.  Les  profits  qu  elle  y  fait  ne  doivent  donc 
pas  ètîe  de  nature  à  pouvoir  faire  profpcrer  long-, 
temps  l'es  affaires  ;  car  les  dépenfes  de  Ion  adminif- 
tration  font  en  partie  auffi  iuperflues ,  qu'elles  font 
énormes.  Ces  dépenfes ,  jointes  aux  non-valeurs  dont 
clic  fc  trouve  préjudiciéc  dans  fou  commerce ,  par 
celui  que  font  clandestinement  prcfque  tous  fes  em- 
ployés dans  l'Inde  ,  lont  les  vraies  caufes  de  fà  déca- 
dence. .  ■ 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  ,  au  refte  ,  que  la  con> 
pagme  paie  aux  états  généraux  ,  i  chaque  renou- 
vellement d'octroi ,  une  fomme  d'environ  trois 
millions  de  florins.  Elle  paie  encore  tous  les  ans 
léooo  florins  pour  tous  droits  de  l'ortie  des  mat- 
chandifes  que  les  vaiffeaux  tranfportent  d'Europe 
aux  Indes.  Ceux  qu'elle  paie  également  fur  les  mar- 
chandifes venant  des  Indes  en  Europe  ,  font  fixés 
par  un  tarif  qui  en  détermine  Si  les  valeurs  Se  les 
droits  qu'elles  doivent  p.iycr.  Les  autres  frais  Se 
dépenfes  de  la  compagnie,  nuis  font  connus  en 
partie,  mais  il  eft  împoffiblc  de  l'  iger  d'après  cela 
des  dépenfes  que  la  compagnie  rail  pnur  conferver 
fes  valrcs  poficfiïons  Ans  ;  dcpcofëf  qui  é:an: 
toujours  ou  pr  •['  ••<•  t.ni]our\  le',  nemes  ,  tandis  que 
les  bénéfice"'  font,  incertain* ,  doivent  rendre  la  ba- 
lance de  ceux-ci  pins  ou  moins  -itlavantageufe. 
$  i.  Compagnie  des  Indes  occidentales. 

Les  comme  nccruciu  de  la  compagnie  des  Indes 
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occidentales  ,  furent  à  peu  prés  les  mômes  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Diverfes  fo- 
ciétes  de  negocians ,  formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  Se  en  Amérique  ,  furent  réunies 
enfuite  en  une  leulc  fociété  ou  compagnie  ,  par  ua 
octroi  du  gouvernement,  accorde  en  |6»!<  Mais  le 
lort  de  ces  deux  compagnies,  de  même  que  le 
genre  de  leur  commerce,  turent tresdifterens.  Nous 
venons  de  donner  une  idée  des  affaires  de  l'une,  & 
nous  allons  parler  ici  de  celles  de  l'autre.  Son  pre- 
mier tonds,  lors  de  fa  réunion,  étoit  de  fept mil- 
lions &  deux  cents  mille  florins ,  partagés  en  actions 
de  fix  mille  floiins  chacune.  L'adminiltration  en  lue 
divifee  en  cinq  chambres.  Celle  d'Amfterdam  par- 
ticipoit  au  fonds  pour  quatre  neuvièmes;  celles  de 
Zélande  pour  deux  neuvièmes  ;  celles  de  la  Mcufe, 
la  Nord-Hollande  Se  la  ville  Se.  province  de  Grc— 
ningue  chacune  pour  tin  neuvième.  Ces  cinq  cham- 
btes  étoient  gouvernées  par  foixance  Se  quatorze 
directeurs  ;  la  première  par  vingt ,  la  féconde  par 
douze ,  Se  les  trois  autres  chacune  par  quatorze. 
Dix-huit  de  ces  directeurs  ,  dont  huk  étoient  d'Amf- 
terdam, quatre  de  Zélande  ,  Se  les  fix  autres  tirés 
deux  à  deux  des  autres  trois  chambres ,  formoient 
avec  un  député  des  états  généraux  ,  le  confeil  de  la 
compagnie.  C'eft  ce  conieil  qui  étoit  chargé  de  la 
direction  générale  des  affaires  de  la  compagnie  ;  Se 
les  chambres  rcfpectives  é{oicm  tenues  de  fe  con- 
former à  fes  décifions. 

Les  richctTes  immenfes  qu'accumula  cette  com- 
pagnie en  peu  de  tems,  feroicnt  incroyables,  fi  l'on 
ne  feavoi:  qu'elle  les  dût  plutôt  au  produit  des  pri- 
fes  que  fes  armateurs  firent  fur  les  Portugais  &  les 
Elpagnols,  qu'à  celui  de  ton  commerce  ,  qui  ne 
pouvoit  d'ailleurs  lui  rendre ,  dans  ce  temps-la  ,  que 
des  bénéfices  médiocres.  En  effet ,  elle  arma  i  la 
fois  jufqu  a  huit  cents  vaiffeaux  pour  la  guerre  Se 
pour  le  commerce  ;  A:  avec  des  forces  fi  formida- 
bles elle  enleva  aux  Portugais,  fans  beaucoup  de 
difficulté  ,  la  plus  grande  partie  du  Bréfil.  Elle  forma 
dans  le  même  remps  fur  la  côte  d'Afrique  des  éra- 
.bliffcjnens  confiJérables  ,  qui  lui  aiTjroient  l'avan- 
tage de  la  traite  des  nègres  pour  fes  colonies  de 
l'Amérique.  Les  armes  de  la  compagnie  curent  les 
plus  brillans  fucecs ,  Se  fes  autres  amures  profpé- 
rèrent  on  ne  peut  mieux ,  tant  que  la  guerre  dura 
entre  la  Hollande  Se  le  Portugil.  Le  Portugal  étoit 
alors  dans  la  dépendance  de  lrfpagne;  rmis  dés  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  Hollandois  &  les  Portu- 
gais ,  les  chofes  changèrent  localement  de  face.  Or» 
reconnut  combien  avoir  été  précaire  la  fourec  d'oïl 
découloient  les  richefles  que  la  compagnie  avoit 
jufqu'i  cette  époque  partagées  à  fes  divers  intéref- 
fes.  Elle  penfa  donc  à  cconomifer  en  retranchant 
une  partie  de  la  dépenfe  qu'il  fallok  faire  pour  con- 
ferver fes  polTeflîons.  Pour  cet  ertèt  ,  elle  rappdU 
le  gouverneur  -  généra!  Se  les  principaux  officiers  , 
avec  la  meilleure  partie  des  troupes  qui  défendoient 
les  établiffemens  au  Profil.  I  a  pette  qu'elle  ne  tarda 
pas  à  faire  de  ce  riche  pays ,  qui  fut  repris  pat  les 
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Portugais  au  moment  qu'elle  s'y  attendoit  le  moins , 
lui  montra  Se  la  faute  qu'elle  avoit  commife  par  fon 
imprudence,  Se  la  difficulté  de  résigner  fon  pre- 
mier éclat ,  dont  elle  s'etoit  laide  éblouir  lorfqu  elle 
auroit  pu  en  tirer  les  plus  grands  avantages.  Dès 
ce  moment  Tes  affaires  allèrent  de  mal  en  pis ,  & 
en  1674  elle  fut  entièrement  diiToute  par  l'autorité 
de»  états-généraux,  qui  jugèrent  convenable  de  for- 
mer une  nouvelle  compagnie  ,  i  laquelle  ils  accor- 
dèrent les  mêmes  privilège,  dont  avoit  joui  l'ancien- 
ne. On  obligea  les  intéretfés  au»  fonds  de  celle-ci , 
de  même  que  fes  créanciers ,  de  lauTcr  fubfifter  leurs 
capitaux  dans  la  nouvelle  compagnie  pour  y  former 
les  fonds  dont  elle  avoit  befoin  pour  commencer  fes 
opération1;.  Mais  les  capitaux  que  les  intcrelfés  8c  les 
créanciers  rcpréfcncoicnt  dans  l'ancienne  compagnie, 
furent,  rehrivemem  aux  même*  i  me  refles  &  créan- 
ciers, conli  Jérabletnent  réduits  dans  la  nouvelle.  Il 
futftarué  ,  en  effet ,  que  les  premiers  n'auroient  dans 
celle-ci ,  que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de 
cent  florins  qu'ils  avoient  eu  dans  celle-là.  Pour  les 
créanciers,  ils  y  en  avoit  de  deux  efpcces  ;  les  uns 
écoient  nommés  Je'pofiieurs  ,  les  autres  proprement 
créanciers.  Les  dép  >(îteurs  qui  avoient  confie  les 
dépôts  d'argent  à  l'ancienne  compagnie  ,  dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  profpérité  ,  ne  dévoient 
reprefenter  dans  la'  nouvelle  que  trente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auroient  été  dé- 
pofîtcurs.  Les  créanciers ,  au  contraire  ,  qui  avoient 
prêté  enfuite  de  l'argent  1  l'ancienne  compagnie  , 
furent  confervés  pour  leurs  créances  dans  la  nouvelle. 
Se  il  fut  dit  qu'il  leur  feroit  en  outre  payé  ies  inté- 
Ancicn  capital  d«  la  chambre  d'Amfterdam  ,  .  , 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  chambres  .  .  . 
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réts  échut  ,  à  raifon  de  x  p.  f  l'an ,  jufqu'au  pr*» 
mier  janvier  de  1671.  L'ordonnance,  qui  rétaolif 
foit  ainfi  les  affaires  de  ta  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales ,  portoit  encore  que ,  pour  donner  une 
plus  grande  activité  à  la  nouvelle  compagnie ,  il 
falloit  que  chaque  iiuc.rciïe  ,  ou  participant  ta  pre- 
mier fonds  de  l'ancienne ,  lui  fournît  en  outre  quatre 
florins  pour  cent ,  dont  il  auroit  été  intérefle  dans  le 
même  ancien  fonds  ,  &  que  chaque  dcpolîteur  lui 
avançât  pareillement  huit  florins  pour  cent  des  foro- 
mes  qu'il  auroit  depofées  dans  l'ancienne  compa- 
gnie. La  nouvelle  compagnie  acquit  donc  par  ce 
moyen  un  nouveau  fonds  réel ,  à  peu  prés  de  (îx 
cents  mille  florins  ,  oui ,  avec  le  produit  d'environ 
itoo  a£rions  nouvelles,  chacune  de  joo  florins, 
pour  lefqucllcs elle  trouva  des  foafcripteurs  en  17x0, 
forma  un  nouveau  capital  de  douze  cent  foi  santé» 
dix-huit  mille  trois  cents  feize  florins  &z  fept  fols , 
argent  de  banque.  A  l'époque  du  renouvellement 
de  la  Compagnie,  on  trouva  que  la  chambre  d'Amf- 
terdam ctoit  propiietaire  d'environ  y  du  premier 
fonds  ,  à  la  place  de  *  qu'elle  y  repréfentoit.,  Se  par 
confequent ,  que  les  autres  chambres  n'y  étoient  pas 
intéreflecs  pour  la  même  part  que  dans  le  premier 
plan  de  la  compagnie.  Mais  en  lai  liant  fubliltcr  ce 
même  plan ,  c'eit  à-dire  ,  que  la  chambre  d'Amfter- 
dam ne  repréftnteioit  dans  l'ancien  capital  que  pour 
7,  celle  de  Zélande  pourj,  &lcs  trois  autres  cham- 
bres chacune  pour  £  ,  on  y  fixa  les  vrais  capitaux  , 
tant  anciens  que  nouveaux ,  dont  chaque  chambre 
étoit  propriétaire  ,  fur  le  pied  fuivant ,  qui  fubûfte 
encore  aujourd'hui. 

 hco.  8.    4,j  1  x/74  1.    9  C  d. 
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5,800,990  1.  16  f.  d. 
iii,oî9      1*  8 


courant  fl.    6,aîj,r>jo  1.    8  f.  8  d. 


La  chambre  de  Zélande  y  participe  encore  pour 

Celle  de  la  Meufe  ,  pour  

Celle  de  la  Nord-Hollande ,  pour  

Celle  de  la  ville  &  province  de 


,060,91?  1.  11  C  «L 
i88HS6      18  3 
587,865      ij  « 
*9r,8i6      !6  8 


courant  fl.    8,071,?; 5  1.    8  f.  d. 


La  direction  actuelle  de  la  compagnie  eft  encore 
partagée  en  cinq  chambres  ;  mais  le  nombre  des  di- 
recteurs de  chaque  chambre  cft  diminué  depuis  la 
diflTolution  de  l'ancienne  compagnie.  La  chambre 
4'Amftcrdam  en  a  dix-fept ,  dont  dix  fontchoifls  par 
la  ville ,  quatre  par  celles  de  Harlem  ,  Gouda  , 
UtrechtA:  Levde,  Ac  trois  par  las  provinces  de  Guel- 
dre,  d'Over-Vflcl  de  de  Frife.  La  chambre  de  Zé- 
lande n'a  qu'onze  directeurs  ,  de  même  que  celle  de 
la  Meufe  ;  ccrllc  de  la  Nord  Hollande  en  a  fi» ,  Se 
celle  de  Groningue  douze.  Chaque  chambre  entre- 
tient d'ailleurs  le  nombre  d'employés  des  divers  états 


qui  y  font  requis.  La  compagnie  a ,  au  refte ,  un 
confeil  compolè  de  dix  membres ,  dont  quatre  de 
directeurs  de  la  chambre  d'Amfterdam  ;  de  rx  font  de 
celle  de  Zélande ,  trois  des  trois  autres  chambres  , 
Se  le  dixième  eft  un  député  des  états-généraux.  C'eft 
dans  l'aflèmblée  des  dix  membres  de  ce  ennfeil,  qui 
fe  tient  pendant  fix  années  confccutivcs  i  Amlcr- 
dam,  âr  pendant  deux  autres  années  en  Zélande, 
qu'on  régla  tout  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  de  la 
compagnie.  L'occupation  de  celle-ci  coniifte  prin- 
cipalement à  lever  les  droits  qui  lui  font  dûs  des 
maxcliandifcs  Se  des  vaiffaux  allaut  ou  venant  des 

pays 
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pin  qui  font  compris  dans  fa  conceaTion  tant  en 
Afrique  qu'en  Amérique  ;  Se  i  veiller  à  l'adminif- 
trarion  qui  eft  établie  dans  chacun  d'eux.  Nous  par- 
lerons ci  après  plus  au  long  de  cet  objet. 

Les  directeurs  Se  les  hants-participans  qui  ont 
part  à  l'adininiftration  de  la  compagnie  ,  ont  pour 
appointciv.cn î  la  provifîon  de  dix  pour  cent  fur  les 
repartitions  qu'on  en  fait  aux  intereftés ,  lors  fur- 
tout  que  ces  répartitions  n'excèdent  point  la  fournie 
de  foixanec  uiiÙe  norias.  Pour  mieux  connaître  l'é- 
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tat  des  t&aires  de  la  compagnie  depuis  fon  renou- 
vellement jufqu'i  préfent ,  nous  donnerons  la  lifte 
fuïvante  des  dividendes  qu'elle  a  payés  aux  intéref- 
fés,  i  commencer  depuis  Vannée  1679  ,  jufqu'àcelle 
de  177s  inclufivement.  Il  faut  remarquer  que  depuis 
cette  année  177»,  elle  n'a  rien  partagé  aux  inté- 
reflcs.  On  préfume  cependant  qu'elle  leur  fera  quel- 
que répartition  dans  celle-ci  (  1780).  Voici  Ulule 
des  dividendes  ou  répartitions  qu'elle  a  faits. 


En  p 

679  en  argent  a 

680  Se  81 'point  de  répartition.  . 

68»  en  atgent  ......  S 

683  point  de  repartition. 

K84  en  argent  ...... 

685  Se  86  point  de  répartition. 

687  en  récépiflei  •  •  •  •  •  10 

688 ,  89  Se  93  point  de  répartition. 

69 1  en  récepifles  .  .  .  •  5 

691  en  argent ,  en  deux  fois  ......  9 

691  en  réccpilîés  ...........  5 

$94  point  de  répartition. 

69  j  en  argent   4 

696"  point  de  répartition. 

697  en  récépiflés.  ; 

698  point  de  répartition. 

699  en  argent  .......  5 

700  en  récépiflés  5 

701  point  de  répartition. 

701  en  argent  »••••••••••«  4 

70}  point  de  répartition. 

704  en  argent.  5 

70*  .  .  .  dit  4 


En  p 
17x1  en  argent  en  deux  fois  .......  8 

1711  point  de  répartition. 

17x3  en  argent  *  .  4 

1714  •  •   •  dit  4 

i7if  point  de  répartition. 

1716  en  argent  .  ...........  4 

17*7  point  de  répartition. 

1718  en  argent  j 

17x9  Se  30  point  de  répartition. 

1731  en  argent ............  4 

171*  >  3  3  &  34  1  point  de  répartition. 

173*  en  argent  z 

1736  jufqu'i  43  point  de  répartition. 

1744  o  argent  4 

.1745  point  de  repartition 

1746  en  argent   % 

1747  .  .  .  dit.  j 

1748  point  de  répartition. 

1749  en  argent  3 

175»,  jî  &  fi  point  de  répartition. 

1753  en  argcnt  •  ••  x 

T7Î4»  Sï  »  5*  &  f7  point  de  répartition. 

17s 8  en  argent   

17  î?  point  de  répartition. 

1760  en  argent  ............ 

1761  point  de  répartition. 
1761  en  argent  ..........  •  . 

1763  point  de  répartition. 

1764  en  argent  «  4 

176$  point  de  répartition. 
I7<6  en  argent.  ............ 

1767  jufqu'i  7  1  point  de  répartition. 

177X  en  argent   4 

1773  jufqu?  79  ,  point  de  répartition. 


J 
5 


J06  Se  1  point  de  répartition. 

708  en  récépiffiis  5 

709  point  de  répartition. 

710  en  argent  •••4 

7 1 1  point  de  répartition. 
7  ix  en  argent  5 

713  point  de  répartition. 

714  en  argent  4 

715  point  de  répartition. 

716  en  argent   6 

7 1 7  .  .  .  dit  4 

718,  19  Se  xo  point  de  répartition. 

Quant  aux  actions  ,  dont  chacune  repu-fente  encore  le  premier  capital  de  6,000  florins  ,  argent  de 
lu  depuis  17x3  beaucoup  au-deflbus  de  leur  prix,  ainll  qu'on  le  verra  par  la  lifte 


banque  ,  elles  ont  val»  1  t*i  >wwv»f         — ..  —  , —  , 

fuïvante  du  cours  le  plus  haut  Se  le  plus  bas  des  actions  de  chaque  année. 


Eu 


I7t} 
1714  • 
I7XJ  . 

1716  . 

1717  • 

1718  . 
17'-?  . 
1750 


depuis 


9* 

90  {. 

77  j  1 
83  . 

71  t 

69 


jufqu'i 
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86 

Pi  ^ 

8.1 

89i 

74* 

8o;- 

69 

5>i{ 


En 


1731 

I7Ji  • 

1734 

1734 

I73Î 

173* 

1737 

1738 


depuis 


88 

7f  •  . 

49  •  • 

43  .  . 

4.  • 

43  i  •  • 

41  .  . 

JI  i .  . 


Jufqu'i 


Zxr 


74  h?l 

79  7 
7ï 

r.  • 

44 

4* 


J4<5 

En  175? 
174°  • 
J74»  • 
174»  • 
Ï74Î  • 
1744  • 
î74f  • 
174«  • 

1747  . 

1748  • 

174?  • 
«7$0  . 

I7JI  • 

nr-  - 

I7SÎ  • 
1754  • 
Hf*  • 
I7f6  • 
«7Î7  . 
1758  . 

175?  • 


HOL 


depuis 


jufqu'a 


•  •  •  • 


î« 

3« 
»? 
3f 
3» 

x6 

î< 
3° 
33 
43 
Î3 
3* 
z6 

M 

*3 
iS 

11 

*4 
16 

33 


En 


I7<0 

1761 

1761  . 

17«3 

1764 

176? 

1766 

I7«7 
1768 

17«? 
1770 
1771 
177* 
1773 

177-4 
1775 . 

I77<  ■ 
1777  • 
•  77«  • 
177?  • 


HOL 

depuis      33  jufqu'à 


i7  i 
35 

61  4 
•  •  1 


»* 

3*  î 
»? 
33 
3s 

61  -t 

3S 

î'  * 

34  I 

M  ï 
t 

3Î  ï 

Mi 
34  i 
18 

M  i 
»7 


Voici  quels  font  les  pays  compris  dans  la  conceflion  accordée  à  la  compagnie  par  fon  oftroi  ;lu  to 
feptembre  1674  »  prolongé  en  1700,  1750  Se  176»,  pour  environ  trente  .innées  chaque  fois. 

En  Afrique ,  les  forts  de  6"o/eV  Se  de  tfajfau  près  du  Cap-vcrd  ;  ceux  de  la  Mine  Se  de  Natfau 
a  la  côte  d'or  ;  ceinc  A'Jxcm  ,  Dunobo  ,  Acaro  ,  Santa  8c  Bourcn.  En  Amérique  ,  Surin  an  , 
Berbice  ,  FJJiquebe  Se  Demerari  dans  le  continent  ,  4:  les  ifles  -de  S.  Eufia*he ,  Cura  eau ,  Aruba , 
Bonaire ,  Saba  Se  partie  de  celle  de  .S*.  Martin. 

Ce  n'eft  que  depuis  l'an  1750  qu'il  eft  permis  aux  négociant  des  Provinccs-Unîc<  de  faire  la  traite 
des  nègres  &  le  commerce  de  la  côte  d'Afrique  ,  moyennant  le  droic  que  ch.iq-c  navire  ,  d?ï<iné  pour 
faire  ce  commerce  ,  eft  tenu  de  payer  i  la  compagnie  lui vant  fon  port  i  Jrt>it  Ipccirié  fur  le  pied  luivant: 


Un  navire  du  port  de    45  lafts,  doit  payer, 

Un  dit  de    60  dits  

Un  dit  ....  .  de    80  di:s.  

Un  dit  de  1 10  dits  

Un  dit  de  115  dits  

Un  dit  de  ifo  dits  


fl.  J,"00. 
J.90O. 

s, 10:.. 
6  coo. 

.  7,8-0. 

.  ?.î«. 


Pour  chaque  laft  en  fus  de  4s  ,  60,  8:>,  no, 
iij  &  150  qu'un  navire  peut  jeauger ,  il  eft  tenu 
de  payer  60  florins  avec  un  quart  Je  rabais  indé- 
pendamment des  fommes  fixées  ci-deflus  pour  les 
encombremens  relpeétifs  y  mentionnés.  Les  mar- 
chandifes  chargées  à  bord  des  navires  deflinés  pour 
les  côtes  d'Afrique  ,  ne  paient  aucun  droit  i  la 
compagnie.  Il  en  cfb  autrement  de  celles  qui  s'ex- 
pédient pour  l'Amérique  ,  Se  de  celles  qui  arrivent 
en  Europe  ;  les  unes  &  les  autres  paient  i  la  com- 
pagnie le  droit  de  récognition  ,  &  les  navires  le 
droit  de  laflagt  dont  nous  parlerons  ci-aprés.  En- 
trons maintenant  dans  quelque  détail  touchant  les 
colonies  HoUandoifcs  d'Amérique ,  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-deflus. 

Surinam  eft  la  colonie  la  plus  confîdérable 
qu'aient  les  Hollandois  en  Amérique.  Elle  eft  firuée 
entre  le  cinquième  &  le  (ixiéme  dégré  de  latitude 
(eprcntrionale  dans  la  partie  du  continent  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  nommée  la  Guyane.  La  rivière 
de  Surinam  qui  arrofe  de  fes  eaux  les  habitations 


le  pofléJa  en  propriété ,  quoique  fous  l'autorité  des 
écats-généraux ,  jitfqucs  en  1681,  qu'elle  céda  à  la 


de  cette  colonie ,  lui  a  donné  fon  nom  ;  celui  de  la 
ville  eft  Paramaribo.  Ce  pays  ,  aptes  avoir  été  oc- 
cupé tour  i  tour  par  les  François  Se  les  Anglois , 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  de  VTeftminf- 
ter,  du  9  février  t674,  à  la  province  de  Zélande  , 
dont  quelques  habiuns  avoient  autti  été  des  pre- 
miers à  y  former  des  établiiTc.neny.  Cette  province 
leda 

,qu 

compagnie  des  Indes  occidentales  ,  la  propriété  ne 
la  colonie  pour  la  foinme  de  deux  cent  loixante 
mille  florins  de  Hollande.  Moyennant  ectre  ceflîon  , 
la  compagnie ,  qui  étoit  devenue  înaîtrelîc  &  pro- 
priétaire de  cette  colonie  ,  demanda  &  obtint  de 
leurs  hautes  puhTances  un  octroi  le  13  feptembre 
de  la  même  année  1 68».  Par  les  II ,  III  Se  IV*  arti- 
cles de  cet  octroi ,  il  fut  ftipulé  que  a  la  compagnie 
»  feroit  tenue  d'accorder  indiftinftement  i  tous  le» 
»  colons  8c  habitans  de  Surinam  ,  de  même  qu'à 
•  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  voudroient  s'y  établir  , 
»  exemptions  6t  immunités  des  taxes  pendant  le*; 
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»  premier»  «tir  ans  ,  excepté  feulement  les  droits  de 
"  l*fl*S*  &  Jc  pe/age,  lur  les  vaifleaux  Si  les  mar- 
»  chandifes  qui  s'cxpédiroient,  durant  cctcmps-li, 
»  de  la  colonie.  Et  que  pafle  les  dix  années ,  la 
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gnic  des  Indes  occidentales  ,  pour  aller  à  la  traite 
des  efclaves ,  ni  à  d'autres  endroits  p 


lconqucs 
;  à  moins 

»  que  ce  ne  fut  par  néccllîtc  ,  &  en  meme-temps  du 
"franc  &  libic  confentement  du  gouverneur,  &du 
»  confeil  de  police,  qui ,  à  cette  fin  ,  fera  aufli  for- 
»  me  parles  colons  eux-mêmes,  &  des  principaux 
»  habitant  de  la  colonie.  La  compagnie  ne  pourra 
»  donc  jamais  lever  que  trois  florins  par  lait  pour 
»  tout  droit  d'entrée  &  de  forti;  fur  chaque  vaifleau  , 
»  de  quelque  capacité  qu'il  foit ,  Se  deux  &  demi 
»  pour  cent  pour  droit  de  pzfagc  fur  les  denrées 
»  oui  feront  exportées  pour  les  Provinces-Unies , 
»  de  même  que  fur  celles  qui  pourroient  être  ven- 
»  ducs  fur  les  lieux ,  pefées  Se  eftimées  aux  doua- 
»  nés,  &  délivrées  â  ceux  qui  en  feroient  les  ache- 
»  tcurs.Et  quant  aux  charges  domeftiques  annuelles, 
>»  il  ne  feroit  permis  à  la  compagnie  de  lever  pour 
»  capiration  de  chaque  habitant,  tant  blanc  que  né- 
»  gre,  que  cinquante  livres  de  fuerc  par  tête  ». 

Après  que  la  compagnie  eut  pris  poiTellion  du 
domaine  qu'elle  venoit  d'acheter  à  Surinam ,  elle 
prévit  qu'il  faudroit  faire  de  grands  frais  pour  ren- 
dre Ronflante  cette  colonie  ;  &  ne  fe  fentant  pas 
allez  de  moy^n:  pour  en  faire  feule  les  debourfes 
requis,  elic  réfolut  de  vendre  un  tiers  de  fa  propriété 
i  la  ville  d'Amfterdara,  un  ancre  tiers  à  .M.  Cor- 
neille ran  Aerïïëns,  fcîgneur  de  Sommelsdyk  ,  Se 
de  fe  conferver  l'autre  tiers  pour  elle-même.  Ce 
partage  fut  conclu  en  Jf8j  ,  par  un  contrat  fiçné 
par  les  trois  co-intércflcs  ,  qui  formèrent  aind  la 
foiièté  de  Surinam  ,  qui  fublîfte  encore  à  préfent 
fous  ce  nom.  Il  fut  convenu  dans  ce  contrat,  que 
cette  nouvelle  fociété  ne  pourroit  avoir  aucuns "vaif- 
feaux  dans  les  limites  des  concevons  de  la  compa- 

Voici  les  droits  que  !a  fociété  de  Surinam  perçoit  aujourd'hui  fur  les  marchandifes  Se  les  vaifleaux 
qui  arrivent  dans  la  colonie  i»:  far  ceux  qui  en  partent. 


particuliers;  mais 
comme  le  droit  accordé  â  cette  compagnie  par  foa 
oétroi ,  de  fournir  annuellement  à  la  colonie  de 
Surinam  le  nombre  d'efclaves  requis ,  pafloit  alors 
i  k  nouvelle  fociété  ;  on  régla  que  la  compagnie 
fe  chargeroit  elle-même  de  taire  ,  au  nom  Se  pour 
le  compte  de  la  fociété  ,  les  équippemens  des  vaif- 
feaux,  ainfi  que  les  expéditions  des  cargaifons ,  non- 
feulcmcm  de  ceux  deitinés  pour  la  traite  des  nè- 
gres ,  mais  encore  de  ceux  qui  apporteroient  en 
Europe  les  denrées  de  Surinam  ;  moyennant  le  droit 
que  la  fociété  paicroit  i  la  compagnie  pour  les  nè- 
gres ,  de  quinze  florins  par  tête ,  &  fous  condition 
c  les  vaiiTcaux  de  la  compagnie  qui  importeroient 
s  nègres  i  Surinam  ,  feroient  exempts  du  droit 
de  lajtage. 

Les  dix  premières  années  de  la  fociété  de  Surinam 
étant  révolues  ,  elle  changea  le  droit  de  capitatioti 
qu'elle  avoit  en  vertu  de  fon  octroi ,  en  argent  , 
au  lieu  du  fucre  donc  railoit  mention  l'oûroi ,  con- 
finant en  «o  fols  par  tête  au  deflus  de  douze  ans  , 
Se  10  fols  depuis  l'âge  de  trois  jufqu'à  douze  , 
tant  blancs  que  négres/Mais  la  fociété  ne  s'y  borna 
pas.  Elle  exigea  endure  un  florin  de  plus  par  tête  , 
tant  des  blancs  que  des  nègres,  pour  capitation  extra- 
ordinaire dcltinée  à  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  i  é~res  marons ,  &  à  la  défenfe  de  la 
colonie.  Indépendamment  de  ces  deux  importions  , 
la  fociété  de  Surinam  établit  un  nouveau  droit 
fur  les  habitans  de  la  colonie  ;  il  confiltc  à  fiire 
payer  à  chacun  d'eux  q-ntre  pou  r  cent  fur  les  bénéfices 
qu  ils  doivent  déclarer  iirjs  ferment  avoir  fait  pen- 
dant l'année.  Au  refte  ,  la  fociété  a  établi  d'autres  _ 
imr><3ts  fur  les  denrées  qui  fe  confomment  dans  la 
colonie  ;  impôts  qui  font  plus  ou  moins  onéreux 
aux  habitans ,  &  qui  ne  taillent  pas  d'y  raUcntii 
les  piogrés  de  l'induftrie. 


par  laft. 
.  dit. 

•Pi- 

.  dit. 

.  dit. 
.  dit. 
ic-o  rfc. 


Les  navires  Hollandois  y  payent  ,  pour  le  droit  de  lattage  ,   ;  fl  .  .  . 

Les  barques  Anjloifes  qui  y  vont  trafiquer  ,   6   •  •  . 

Les  marchandifes  Hollandoifes  y  paient  pour  droit  de  pelâge   x  ~  .  .  . 

Les  marchandifes  &  denrées  Angloifes   5    .  .  . 

Les  nègres  qui  arrivent  de  la  côte  d'Afrique  y  payent   i  \  .  .  . 

Les  ventes  publiques  des  muchandifes  quelconques   î  ... 

Le  drop  paye  pour  le  droit  de  fortic  ,   s;    .  .  . 

Le  cafe  paye  pour  le  même  droit ,  à  raifon  de   1  f  fols  les 

Le  cacao  &  le  coton  ,  dit  ,   55  fols  ,  .  .  dit. 

Le  fuerc,  dit   xo  fols  la  barique. 

De  toutes  les  denrées  qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  la  culture  de  la  colonie  de  Surinam  ,  le  fuerc 
fut  le  premier  cultivé  Se  produilit  aux  colons  pendant  un  certain  temps  des  bénéfices  confidérables.  Dans 
la  fuite  ceux-ci  s'appliquèrent  à  la  culture  du  café, qui  devint  en  peu  de  temps  la  branche  de  commerce  1? 
plus  importante  pour  la  colonie.  On  commença  à  y  planter  le  cacao  en  I7|jf  Se  l'on  peut  dire  aujout- 
dhui  que  cet  article  laifle  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surinàmois  qu'aucune  autre  dentée  de  leur  pays. 
Le  coton  y  fut  aulli  cultivé  pour  la  première  fois  en  173$  ;  mais  00  n'en  retira  pas  à  beaucoup  près 

Zzx  ij 
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les  profits  qu'on  s'en  étoit  promis  ,  &  cela  vint  de  la  cupidité  des  planteurs  qui  forcèrent  la  culture 
des  cotoniers.  Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  la  colonie  de  Surinam ,  en  fucre  ,  caf«t 
cacao  &  coton  pendant  ij  ans,  à  compter  depuis  1750  jufqu'en  1774  inclufivcinent. 


Années. 

Sucre  , 

Café, 

Cacao  , 

Coton. 

Boriques , 

Mb 

17<0 

1.476.918 

114,189 

•  •  • 

17 

175  I 

14. 676 

i,<n,88  1 

148,016 

•  •  • 

41 

T751 

H.OI7 

<  j  18.08 1 

144,714 

44 

I7<  1 

10.6 1  0 

4.  141.5  1 1 
Tri*))" 

7.765 

47 

17  54 

1 £ , 196 

5,766,389 

141,184 

5,594 

4^ 

175  ? 

'fit 

1 5. 1  of 
17,080 

1.744,1 19 

70,076 

I.i  19 

?  1 

1756 

<,?ll,04O 

119,711 

1.419 

41 

1757 

17,701 

K,'  16,100 

118,481 

1,001 

50 

1758 

i*,«3î 

6.9  ï  O.7O  I 

99,06  I 

785 

38 

If  |7 

16.81 1 
*  >  > 

IO.Oc8,02  é 

101 ,814 

r,n8 

it6o 

J  / 

l8  5  1  t 

0.  :  66. a  1 1 

1 10. 1 69 

1 .5  6  T 

44 

17^1 

10,110 

II       •  '  }  s  1 

149,101 

1.124 

Î76l 

I5,8o6 

9,115,41.1 

7  ;  ,494 

4* 

1  76 1 

11.94? 

9,154,345 

1 58,078 

8,818 

68 

1764 

10,41  5 

7.8  I  1,990 

1 1 1,060 

34i*l  t 

44 

l$>,?li 

140,798 

5<M5° 

61 

1766 

18,741 

13,165,006 

110,501 

131,109 

66 

1767 

10,719 
10,783 

Iî,763,467 

165,151 

107,llf 

<f 

1768 

10,107,59* 

3*7,53* 

146,101 

17*9 

19.91J 

13,676,847 

133,561 

111,997 

«3 

I770 

H,43' 

7,837,974 

169,487 

148,188 

47 

1771 

19,494 

11,13^,131 

416,811 

103  945 

61 

177» 

19,160 

11,167,134 

35«»S>3* 

«0,03  j 

yo 

177J 

M.74I 

15,417,198 

33*>«* 

ljî.047 

55 

1774 

15,MX 

I  I,Ol6,5l8 

506,610 

105,116 

4» 

Nombres  des  navires 
pour  Amflerdam. 
Jepuis 


«  « 


1750 

.i 

175  r* 

•  75  t 

à 

i75»« 

175* 

i 

17Î3* 

1751 

à 

1754. 

17  54 

â 

1755* 

m  9   t  9 

1755 

*  /  ï  ï 

i 

17j6. 

17  56 

â 

I7J7. 

1757 

i 

1758. 

1758 

à 

1759* 

I7f9 

à 

1760. 

1760 

i 

176t. 

1761 

1761. 

I761 

à 

1763. 

1761 

à 

1764. 

1764 

à 

1765. 

1765 

* 
i 

17^^. 

1766 

i 

1767. 

1767 

i 

1768. 

1768 

â 

17«*. 

1769 

i 

1770. 

1770 

à 

I77U 

1771 

à 

1771. 

I77t 

i 

1773. 

1773 

i 

1774. 

1774 

i 

17  71-. 

471,310     117,711,93?    î,*<$»,87o      1,600,650    1,130  Vaiflcaux. 

Cette  immenfe  exportation  ,  dans  t<  années ,  ne  concerne  que  la  ville  d'Amftcrdam  ,  8c  1  on  n'y  a  point 
compris  celle  pour  Rotterdam  ,  qui  ne  laiflà  pas  d'être  conlidérable.  Voici  une  Me  des  denrées  venues 
de  Surinam  à  Amfterdam  &  à  Rotterdam  en  1771  te  1775  ,  Se  le  prix  de  ces  denrées  des  deux  dites, 
i ,  qui  fervira  i  montrer  la  richefle  du  commerce  de  cette  importante  colonie. 


«771 


11,000,000  *  de  café  ,  ont  produit  if  C  la      .  .  .  .  .  .  .  fl.  7,370,003 

14000       banques  de  fucre  ,  365  fl.  chacune,  •   1,560,00^ 


1,000,000  tt>  de  cacao  ,  a  9  f.  la  rt.. 
1,000,000  &  de  coton  ,  i  8  f.  la  M».  .  .  .  . 
7,000       bariques  de  lirop  ,  ont  produit. 


•  •  • 


Jum  pour  le  rhum  ou  kelduivel   .  .  .  •  169, 


900,coo 
400,000 
169,500 
500 


J77* 


10,144,144  de  café  ,  ont  produ 

10,155  bariques  de  fucre, 

733,338  rt.  de  cacao,  i  8  f.  La  tfe 

144,418  *t  de  coton,  i  8  f.  la  t, 


it  à  5  i  f.  la  A  .  . 
à  100  fl.  chacune. 


fl. 

lo,74J>,ooo 

5.539.667  1. 

1  f. 

•    •  • 

1,015,500 

103>33f 

4 

• 

Î7.77I 

4 

fl. 

7,916,173  1. 

10  f. 

Outte  les  denrées  ci-defliis  fpécifiées ,  il  fon  f  que  celle  de  la  vente  clandeftine  des  denrées  de  la 
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entre  Ce  qui  Ce  décharge  â  Amfterdam  Se  R otterdam , 
la  fournie  de  la  valeur  de  tout  Je  produit  en  café  , 
fucre  ,  cacao  Se  coton  ,  monte  à  11.  »6<,46o,ooo 
en  16  ans  j  ce  qui  fait  par  année  plus  de  dix 
millions. 

Au  refte  nous  devons  remarquer  que  malgré  l'état 
de  décadence  ou  fe  trouve  depuis  plulîeurs  années 
la  colonie  de  Surinam  ,  il  feroit  pofliblc  d'en  tirer 
un  meilleur  parti  qu'on  a  fait  dans  les  années  de  fa 
plus  grande  profpérité.  11  faudrait  ,  pour  cet  effet , 
réformer  les  abus  qui  fc  font  gliffés  dans  fon  gou- 
vernement,  Se  réprimer  l'ufurc  qui  cft  la  principale 
caufe  de  l'état  de  détrefle  où  Ce  trouvent  h  plupart 
des  liabitans  de  cette  colonie. 

Berbice  ,  Efl'equebo  &  Dtmerari  font,  après 
Surinam  T  les  colonies  qui  fournilTent  le  plus  de 
denrées  de  leur  propre  cru  aux  Provinces-Unies. 
Berbice  cft  à  vingt  lieues  de  diftanec  de  Surinam. 
Le  terroir  en  cft  fertile ,  mais  peu  peuplé  :  la  prin- 
cipale culture  des  habitans  cft  le  coton ,  dont  la 
qualité  cft  bonne.  On  y  trouve  la  plante  Orleannr 
ou  Rocou  qui  donne  une  teinture  excellente  après 
qu'on  l'a  préparée  i  peu-près  comme  l'indigo.  Cette 
colonie  peut  avoir  une  centaine  de  plantations  de 
coton,  cacao  Se  café.  On  en  compte  quatre  feulement 
de  fucre ,  dont  la  qualité  cft  intérieure  à  celle  du 
fucie  de  Surinam,  EJfequebo  Se  Dtmerari  font  deux 
nouvelles  colonies ,  éloignées  d'environ  3  o  à  40 
lieues  de  Bcrbice  ,  qui  avec  le  tems  deviendront  confi- 
dérables.  Elles  founiiiTent  du  f«crc  ,  du  coton  &du 
café  en  grande  abondance,  Se  comme  leurs  planta- 
tions peuvent  s'étendre  afTcz  au  long  Se  au  large , 
il  ne  leur  manque  que  des  liabitans  pour  rendre 
leur  culture  autlî  floriflânte  que  celle  de  Surinam. 
Au  refte  ,  les  trois  colonies  ci-deflus  ont  été  com- 
mencées par  des  fociétés  ,  qui  moyennant  certains 
droits  Se  privilèges  que  l'état  leur  a  accordés  ,  fc 
font  chargées  des  depenfes  néceflaires  pour  y  faire 
les  p  remieres  habitations. 

Curaçau,  Aruba  SeBonaire,  trois  petites  ifles 
de  l'Amérique  méridionale  ,  au  voifinage  de  la  pro- 
vince de  Venezuela ,  mieux  counue  fous  le  nom 
de  côte  de Caraques ,  font  par  elles-mêmes  de  petite 
importance  ,  leur  territoire  ne  produilânt  qu'un  peu 
de  fucre  ,  de  coton  Si  de  tabac.  Mais-  le  commerce 
interlope  qu'elles  font  avec  les  colonies  Efpagnolcs , 
rend  ces  iflcs  ,  furtout  celle  de  Curaçau  ,  fort 

}>récieufesàla  republique  de  Hollande. St.  Euflache 
ui^  cft  aufli  trés-avanu»eux  ;  le  commerce  franc 

Îu'elle  permet  i  cette  ille  lui  procurant  une  partie 
es  denrées  des  colonies  voifines ,  Françoifes  ,  Espa- 
gnoles ,  Angloifes  Se  Danoifes ,  que  les  habitans  de 
ces  colonies  y  vont  porter  eux-mêmes.  Ce  commerce, 

3ui  mérite  que  nous  en  parlions  avec  quelque  éten- 
de ,  fera  traité  d'une  manière  convcnaMc  à  l'article 
d'Amftcrdain  ,  où  il  trouvera  fa  place  mieux  qu'ici. 
Saba  cft  une  très-petite  iile  à  la  vue  de  celle  de  S. 
Kuftache  ,  à  qui  elle  fournit  des  légumes  &  d'autres 
comclitbles  ,  dont  les  habitans  de  Saba  tirent  en  plus 
grande  partie  leur  fubûftancc.  La  portion  de  l'ifle  J 
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de  St.  Martin  qu'occupent  les  Hollandois ,  cft 
allez  bien  cultivée  relativement  à  fa  populatiou  qui 
n'eft  pas  nombreufe.  Le  fucre  &  quelque  peu  de  café 
font  les  feules  denrées  qu'elle  produit  ;  mais  les 
habitans  Hollandois  de  St.  Martin  poftedent  une 
falinequi  leur  procure  annuellement  environ  150000 
florins  par  le  commerce  qu'ils  font  du  fel  qu'ils  en 
retirent. 

Les  navires  Hollandois  panant  des  Provinces- 
Unies  pour  Surinam  &  pour  les  autres  colonies 
Hollandoifes  du  continent  de  l'Amérique  Méridio- 
nale, ne  payent  ni  i  l'état  ni  A  la  compagnie  aucun 
droit  de  lortie  ,  non  plus  que  les  marchandifes  dont 
ils  font  chatgés.  Le  même  cas  a  lieu  au  retour  des 
mêmes  navires  dans  les  P rovini.es-  Unies ,  où  ils 
font  francs  de  tout  droit  ainli  que  leurs  cargaifons  , 
à  l'exception  des  frais  de  port  Se  de  ceux  qu'on  paye 
i  la  compagnie  pour  le  foin  qu'elle  prend  de  la 
décharge  dei  navires ,  de  la  répartition  des  cargai- 
fons aux  propriétaires  refpeétifs  Se  de  la  perception 
des  frets  dont  elle  rend  un  compte  cxaét  aux 
armateurs  des  navires.  Les  navires  &  les  cargai- 
fons deftinés  pour  les  ifles,  payent  à  la  compa- 
gnie, ccux-li  le  droit  de  leflage  Se  celles-ci  trois 
pour  cent  pour  le  droit  de  récognition  ,  ou  pro- 
prement pour  la  permiftion  de  trafiquer  dans  ces 
ifles.  Au  retour  des  mêmes  navires  avec  des  car- 
gaifons ,  la  compagnie  retient  un  pour  cent  fur  les 
frets  de  celles-ci  qu'elle  recouvre  pour  compte  des 
armateurs  des  navires ,  Se  elle  fe  fait  payer  en  outre  , 
pour  le  droit  de  récognition  ,  trois  pour  cent  fur  le 
montant  des  denrées  d'Amérique  ,  qui  d'ailleurs 
doivent  payer  un  pour  cent  à  l'état. 

§.    III.    Pêche  du  hareng,  de  la  morue  & 
de  la  Baleine. 

Les  habitans  des  Provinces-Unies  s'adonnent 
aujourd'hui  principalement  à  trois  fortes  dç  pêches  ; 
lavoir  celle  du  hareng ,  celle  de  la  morue  Se  celle 
de  la  baleine.  Les  pêches  de  hareng  Se  de  la  morue 
font  plus  anciennes  de  plulicurs  fiéclcs  que  celle 
de  la  baleine.  11  fera  bon  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails  fur  chacune  de  ces  pèches. 

Celle  du  hareng  commença  à  devenir  une  fource 
de  r'tcliclTcs  ,  lorlqu'au  commencement  du  quator- 
zième neele  on  inventa  en  Flandre  la  manière  de  pré- 
parer ce  poiflbn. La  république  de  Hollande,  fans 
doute  plus  perfuadée  de  cette  vérité  que  les  autres 
puilTances  maritimes,  fut  à  peine  formée,  qu'elle 
y  donna  des  foins  tout  particuliers.  On  en  peut 
juger  par  les  fages  réglcmcns  qu'elle  fit  alors  & 
qui  font  encore  aujour  J  hui  dans  toute  leur  vigueur. 
Voici  en  précis,  à  quoi  font  tenus  les  pécheurs» 
en  vettu  de  ces  réglcmcos  ,  lorfqulls  vont  à  la 
pêche  du  hareng. 

Ils  fortent  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
foliticc  d'été  9t  Ce  rendent  fur  les  eûtes  d'Angleterre 
à  la  hauteur  de  Hitland  Se  Fairhil ,  où  ils  ne  peu- 
vent jeteer  leurs  Blets  avant  le  14  juin  ,  qui  cû  le 
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j.iut  fixe  pour  commencer  la  pechc.  Un  moi',  après 
les  pêcheurs  viennent  continuer  leur  ptciie  ;n« 
environs  de  Bookèncs  oii  ils  demeurent  fept  fe- 
maines.  De-là  Us  s'approchent  i  la  hauteur  de  Yar- 
mouth  ,  où  la  pèche  continue  pendantfoixante  douze 
jours.  Ce  troifiéme  période  écou'é ,  les  pêcheurs 
jettent  leurs  file-ts  vers  la  fin  de  novembre  au  voifi- 
nage  des  cô:es  de  Hollande,  où  ils  fini fient  d'or- 
dinaire l'année.  Le  hareng  qu'on  prend  depuis  la 
St.  Jean  ,  jufqu 'au  is;  juillet ,  cft  encaqué  avec  du 
gros  Tel ,  Si  on  ne  peut  en  vendre  que  dix  jours 
après  cette  opération.  Le  hareng  qu  on  prend  au 
commencement  d'août  cil  feulement  foupoudré  en 
mer  ,  &  enfuite  ,  lorfqu'on  le  porte  à  terre  ,  falc  Si 
encaqué  avec  beaucoup  de  foin  ,  afin  qu'il  (oit  en 
état  de  fc  conferver  mieux  Si  plus  long  temp;.  Il  cft 
ftatué  d'ailleurs  par  les  ordonnances,  que  les  harengs 
foient  bons  &  falés  i  tems  ,  que  le  fcl  foit  de  la 
qualité  requife  Se  en  quantité  lufE£mte  ;  enfin ,  que 
les  barils  où  on  les  encaque  ,  lefqucls  doivent  être 
marqués,  n'aient  aucun  mauvais  goût.  Il  eft  défendu 
aux  pêcheurs  d'en  vendre  fur  mer  aux  étrangers  ,  Se 
d'entrer  dans  un  autre  port  que  celui  de  leur  arme- 
ment. Il  y  a  des  peines  tres-rigoureufes  contre  les 

S ilotes  ,  les  pêcheurs  ,  les  encaqueurs  Se  tonneliers 
e  harengs ,  qui  feront  convaincus  d'avoir  vendu 
aux  étrangers  leurs  uftcnfiles  ou  leurs  barques  pour 
cette  pêche  ,  ou  de  s'être  engagés  à  leur  fervice 
pendant  un  tems  quelconque. 

Tout  le  monde  connoit  le  hareng  &  (ait  fans 
doute  que  c'eft  un  poiflon  de  partage  qui  marche 
en  troupes  innombratdcsavcc  une  célérité  fuprenante; 
il  fc  montre  vers  lo  folfticc  d'été  fur  les  cotes  d'E- 
colTe  ,  d  où  il  s'approche  enfuite  de  ce  île;  d'An- 
gleterre, &  enparta  la  fin  de  l'année  pour  les  atter- 
rages d'Irlande  ;  dc-li  il  va  jetter  fonfrai  dans  la  mer 
du  Nord  ,  Si  y  refte  jufqu'a  l'année  fujvante.  Les 
bacimens  dont  on  fait  ufigc  pour  la  pêche  du  hareng, 
nommés  H  uy fis  Se  Hocktrs,  font  du  port  de  vingt 
à  trente  laits,  ayant  pour  tout  équipage  treize  i 
quattotzc  perfonnes  ,  le  pilote  y  compris  ,  Si  pour 
uftcnfiles  Je  pèche  environ  quarante-cinq  filets.  Le 
nombre  de  buyfes  Si  de  hoekers  qui  s  emploient 
à  prêtent  a  la pêche  du  hareng  ne  va  pas  au-deli 
de  deux  cents  ,  dont  chacune  fait  par  an  deux  ou 
trois  voyages  ;  Se  il  y  a  toujours  une  vingtaine  de 
jj^reri  'ou  de  vieilles  buyfes  qui  fuivent  les  biti- 
niens  pécheurs  pour  transporte!  le  hareng  que 
prennent  ceux-ci  dans  pluficurs  ports  des  Provinces- 
Unies  ,  où  les  premières  arrivées  vendent  extiéme- 
ment  cher  ce  poiflon. 

Il  feroit  inutile  de  faire  une  plus  longue  digref- 
fion  touchât  la  f>e\  ht  du  hareng  Se  le  commerce 
qui  s'en  fait  en  Hollande.  L'une  eft  afTcz  connue  , 
Se  l'autre  cft  maintenant  d'une  trop  petite  impor- 
tance pour  mériter  que  nous  en  parlions  davan- 
tage. Il  eft  bon  néanmoins  que  nous  dînons  un 
mot  d'une  autre  pêche  de  hareng  tyù  fe  fait  dans 
le  Zuidcrzée ,  dont  la  préparation  cft  différente  de 
celle  de  la  grande  pèche  des  côtes  d'Angleterre. 
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Elle  COlïfift?  i  fa...er  ce  p  >i-f  o  Jins  tan-  degré 
Convenable  &  qui  ne  puifle  lui  donner  aucun 
mauvais  goût.  C'eft  furtou;  à  Hardcrwyk ,  qu'on 
excelle  dans  ce:re  partie  ;  Se  malgré  la  grande  répu- 
tation oes  harengs  qu'on  préparc  aux  environs 
de  Yarmouth  en  Angleterre  ,  les  harengs- foies , 
tel  cft  le  nom  qu'on  donne  au  hareng  rume  de 
Harderryk  ,  font  tout  aulli  bons  Si  aurtï  délicïts. 

La  morue  que  les  Holb.n  lois  nomment  VdPttjOU 
lorfqu'clle  eft  fraîche  ,  Stokvis  Imiqu'an  la  WÎt 
lécher,  Se  Ahcidaan  quand  elle  eft  falec ,  fc  pèche 
à  la  hauteur  de  H  (lande,  illc  de  la  mere  du  Nord 
appartenant  au  Dancmarck.  Cette  morue  cft  à  peu 
près  femblablc  i  celle  que  les  François  Se  les  Àn- 
elois  vont  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  dans 
1  Amérique  Septentrionale  ,  Se  qui  eft  connue  fous 
les  noms  de  morue  feche  Se  de  morue  verte  ,  fui- 
vant  la  préparation  qu'on  fait  fubir  i  ce  poilTon.  11 
part  pour  ces  pêches ,  de  divers  ports  des  Provinces- 
Unies  ,  un  centaine  de  bitimens  ,  une  année  portant 
l'autre  ,  y  ayant  eu  des  années  où  le  nombre  a 
furpaiTé  mo,  &  d'autres  où  il  a  été  au-dciTous  de 
so.  Cette  pêche  ,  de  même  que  celle  du  hareng, 
telle  qu'elle  a  lieu  aujourd'hui  ,  fc  confervera  tou- 
jours! peu  près  dans  le  même  état ,  attendu  que  les 
habitans  des  Provinces-Unies  en  font  eux-mêmes  la 
plus  forte  confommation.  Il  n'en  fera  pas  de  même 
delà  pèche  de  la  baleine  qui  eft  fufccpiible  d'accroif- 
Icmcnt  ou  de  diminution  en  raifon  des  circonftances 
Si  fur-tout  des  progrès ,  petits  ou  grands ,  que  d'autres 
nations  peuvent  faire  dan-;  le  même  genre  d'induftrie. 
Voyons  maintenant  les  gradations  «le  ccuc  pêche  ea 
Hollande  depuis  fon  orijinc. 

'Les  peuples  qui  habitent  la  Cantabrie  Françoifè 
Si  Efpagnole ,  connus  fous  les  noms  de  llafques 
Si  de  Hifcayens ,  parmi  lefqucls  nous  comprenons 
principalement  les  habitans  de  la  province  deGuy- 
puzcoa,  furent  les  premiers  Européens  qui  entre- 
prirent la  pêche  de  la  haleine  ,  peu  Je  tems  après 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  ou  peut-être  même 
avant  :  toujours  eft-il  vrai  qu'ils  huent  feuls  en 
polTclIîon  de  cette  pèche  julqu'au  commencement 
du  dix-fepticme  fiécle  ,  qu'il  fc  forma  en  Hollande 
Si  en  Zélande  diverfes  (ociéiés  de  négocians  qui 
armèrent  pour  cette  pèche  ,  après  s'être  procuré 
des  Rafqucs  Si  de»  Lifcayens  eux-mêmes ,  les  ren- 
feignemens  requis.  Les  premières  entreprîtes  réul- 
firt-nt  parfaitement  ;  ce  qui  porta  les  états-généraux 
.1  former  une  compagnie  i  laquelle  ils  accordèrent 
un  oclroi  en  1 6 1 4.  ,  qui  fut  enfuite  renouvelle 
en  \6\j  ,  pour  quatre  ans  ;  en  irîii  ,  pour  douze 
ans  ;  &  en         ,pour  huit  ans.  A  chaque  renou- 
vellement d'oétroi  ,  leurs  hautes-puiflanecs  faifoient 
une  nouvelle  défenfe  i  tout  particulier  d'entrepren- 
dre la  même  pêche  pour  Ion  compte.  Malgré  cette 
faveur  Si  les  autres  encouragemens  que  la  compagnie 
du  Nord  reçut  de  l'état  ,  elle  ne  put  fe  foutenir 
lonç-rems .  4:  fut  obligée  de  fe  difioudre  ,  lailTant 
ainfî  aux   fpéculatcurs  la  liberté  de  continuer  la 
pèche.  Dès-lors  clic  prit  une  nouvelle  activité  ;  plu- 
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fieur»  fociété  Jcs  négocians  s'unirent  pour  la  faire  â 
frais  communs,  &  le  commerce  qui  s  en  fui  vit  acquit 
une  fplcndeur  ou  il  s'eft  foutenu  ,  à  quelque  chofe 
près ,  pendant  plus  d'un  liéclc  ;  on  le  verra  ci- 
après. 

La  baleine  fe  pêche  dans  les  régions  les  plus  fep- 
Centrionales,  telles  qCc  les  côtes  de  la  nouvelle  Zcmble, 
de  Groenland,  de  àpirabergue,  8c  de  l'illc  des  Ours. 
Elle  eft  nommée  baleine  ou  cachalot  fuivant  l'cf- 
pèce  i  laquelle  elle  appartient.  La  baleine  propre- 
ment dite  n'a  pour  détenfes  qu'une  longue  barbe 
qu'on  nomme  fanons  dont  il  le  fait  un  grand  com- 
merce] au  lieu  que  le  cachalot  eft  pourvu  de  lon- 
gu  es  dents  qui  reuemblent  à  l'ivoire  &  qu'on  emploie 
a  divers  ufages.  On  tire  de  la  baleine  &  du  cachalot , 
outre  les  fanons  8c  les  dents,  de  l'huile  ,  qui  eft 
l'objet  principal  de  cette  pèche  ,  &  le  fperme  ,  dont 
le  commerce  eft  plus  profitable  qu'utile.  Les  plus 
gtofles  baleines  le  prennent  i  la  hauteur  de  Sphz- 
bergue  ,  celles  de  Groenland  8c  du  détroit  de 
Davis  n'étant  pas  a  beaucoup  près  (i  étoffes.  On  y 

£êche  auflî  k  narval  qui  eft  uumonrtre  marin  de 
i  grandeur  du  boeuf.  Il  eft  recherché  1  caufe  de 
deux  grandes  dents  dont  fes  m.ichoircs  font  garnies, 
qui  font  auflî  cftimées  que  l'ivoire  pour  la  blancheur 
ainfi  que  pour  la  finefle.  La  pèche  du  chien  marin 
a  cga.emcnt  lieu  dans  les  mêmes  parafes ,  moins 
pour  l'huile  qu'on  en  tire ,  que  pour  les  peaux 
de  ces  monftres  dont  on  fait  grand  cas. 

On  divife  la  pèche  de  la  baleine  en  -Jeux  parties  , 
dont  U  principale  eft  comprife  fous  le  nom  de 
pèche  Je  Groenland  ;  l'autre  eft  la  pèche  du  détroit 
de  Davis.  Les  navires  qu'on  emploie  i  ces  deux 
pèches  ,  font  des  ftdtes  &  des  galiotes  du  port 
depuis  loojufqu'à  i6olafts.  Ils  font  pourvus  chacun, 
de  quatre  ,  cinq  ou  fîx  chaloupes ,  8c  montés  d'un 
équipage  d'environ  quarante-deux  hommes,  y  com- 
pris le  capitaine  qui  eft  nommé  commandeur.  La 
navires  deftinés  pour  le  détroit  de  Davis ,  mettent 
à  la  voile  à  la  fin  de  février  &  au  commencement 
de  mars  ;  les  autres  ne  partent  qu'en  avril.  Le  retour 
de  ces  navires  a  ordinairement  lieu  aux  mois  d'août 
8c  feptembre.  Comme  cette  navigation  eft  fujette  i 
de  grands  dangers ,  &  le  fuccès  de  la  pèche  très- 
incertain  ,  attendu  que  quelques  navires  peuvent 
périr  dans  les  glaces  ou  revenir  fans  avoir  pu  prendre 
des  baleines ,  ordinairement  les  fpéculateurs  dans  I 
cette  pêche  s'intcrefleni  fur  divers  arméniens  afin  [ 
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de  divifer  les  rifques  de  l'expédition  ,  à  moins  qu'ils 
n'aiment  mieux  fe  faite  couvrir  de  ces  rifques  par 
quelque  alTurancc. 

La  république  a  tâché  ,  en  tout  tems  &  par 
tous  les  moyens  pofliblcs  ,  d'encourager  la  pêche 
de  la  haleine ,  qui  fit  des  progrès  îcnfibles  dés 
qu'elle  eut  été  affranchie  des  entraves  du  privilège 
cxclufif  accordé  à  la  compagnie  du  Nord.  En  1675 
les  états-généraux  jugèrent  auftî  convenable  d'abolir 
le  droit  de  deux  pour  cent  impofé  fur  les  retours 
de  la  pêche  faite  pour  le  compte  des  fujets  de  la 
république  par  navires  Hollandois  ;  8c  ils  ordon- 
nèrent ,  au  contraire  ,  la  levée  d'un  droit  de  quatre 
pour  cent  fur  les  produits  de  la  pèche  delà  haleine 
qui  pourroient  être  importés  pour  compte  &  fous 
pavillon  étranger  dans  les  Provinces-Unies.  Il  eft  , 
au  is rte  ,  exprelTément  défendu  aux  babitans  de 
celles-ci ,  fous  diverfes  peines  pécuniaires ,  de  fréter 
aux  étrangers  des  navires  pour  la  pèche  de  la  baleine, 
8c  de  leur  prêter  même  des  chaloupes ,  harpons  , 
futailles  &  autres  chofes  quelconques  propres  pour 
cette  pèche.  Ils  font  de  plus  obligés  de  faire  les  re- 
tours du  produit  de  leur  pêche  dans  quelque  port  de  la 
république. 

Les  villes  des  Provinces-Unies  qui  font  ordinai- 
rement les  équipemens  pour  hpêche  de  la  baleine, 
font  Amfterdam  &  Rotterdam ,  8c  les  villages  de 
Sardam  ,  Ryp  8c  plufieurs  autres  de  la  Nord-Hol- 
lande  ,  ou  F rife-Oricntale.  Le  nombre  des  navires 
qui  panent  de  ces  endroits  pour  la  pêche ,  varie 
beaucoup  d'une  année  â  l'autre  ,"  &  ces  différences 
marquent  aiTez  les  révolutions  auxquelles  eft  con- 
tinuellement fujet  le  commerce  relatif  i  ectre  pêche. 
Rien  ne  nous  a  paru  plus  propre  à  jerter  du  jour 
f ar  cet  imponant  objet  que  les  liftes  qui  vont  fuivre. 
Dans  l'une  l'on  voit  le  nombre  des  navires  retournés 
de  la  pèche  de  Groenland,  dans  les  Propices-  Unies, 
celui  des  baleines  qui  y  ont  été  prifes  &  dépecées  , 
&  la  quantité  de  futailles  de  lard  qu'on  en  a  retirées  , 
enfin  les  prix  qu'a  valu  l'huile  depuis  1669  iufqu'cri 
17 18. L'autre  ufte  contient  les  mêmes  objets  relatifs 
aux  deux  pèches  de  Groenland  &  du  détroit  de  Davis 
depuis  I7tp  jufqu'cn  1779.  Nous  avons  feulement 
ajouté  dans  cette  dernière  lifte ,  la  quantité  du  plus 
ou  mois  de  futailles  d'huile  qu'a  rendu  le  lard  apponé 
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Pèche  du  détroit  de  Davis.         Produit  des  deux  pêches. 
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La  futaille  d'huile  ,  au  on  nomme  quardeelen  , 
contient  environ  18  ftettans  ,  ce  qui  fait  1  ba- 
tique  ordinaire  ;  mais  l'huile  fc  vend  i  Amftcrdam 
par  banque  ,  ou  t  at ,  de  11  ftekans,  &  les  prix 
ci-deflus  l'ont  relatifs  à*  cette  mefure. 

En  voilà  aflez,  fuivant  nous,  pour  montrer  l'état 
a£ruel  des  principales  pêches  dont  s'occupe  une  par- 
tie des  habicans  des  Provinces -Unies.  La  pèche 
du  hareng  a  toujours  été  nommée  grande  pèche  , 
Se  celle  de  la  baleine  petite  pêche.  L'une  &  l'autre 
font  beaucoup  déchues.  Nous  montrerons  ,  lorfque 
nous  traiterons  du  commerce  de  Daneraarck  &  de 
Suéde ,  que  ces  deux  peuples  ont  principalement 
contribué  i  diminuer  les  pèches  de  la  Hollande. 
11  convient  maintenant  de  parler  de  l'état  aftuel  des 
manufactures  des  Provinces -Unies. 

$.  I  V.  Manu/allures  &  fabriques  des 
Provinces -Unies. 

Les  Provinces  -  Unies  n'ont  pas  aujourd'hui  de 
manufaélures  St  de  fabriques  qui  travaillent  prin- 
Cemmcrce.  Tome  il.  Part.  II. 
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cipalement  pour  l'étranger.  La  main  d'oeuvre  y  eft 
trop  chère  a  caufe  des  importions  exorbitantes  dont 


les  denrées  de  première  coofommation  font  furchar- 
gées.  L'abondance  d'argent  fait  monter  à  un  fi  liaue 
prix  toute  efpèce  de  marchandifes,  que  le  pauvre 
comme  le  riche  font  forcés  d'y  faire  ,  chacun  re< 
lativement  1  fon  état ,  une  dépenfe  beaucoup  plus 
grande  qu'on  n'en  fait  communément  en  d'autrec 
pays.  De-là  il  s'enfuit  naturellement ,  que  les  ha- 
bitans  de  ces  provinces,  malgré  leurs  capitaux  nom- 
breux ,  malgré  leur  industrie ,  Se  malg  ré  même  l'é- 
conomie la  plus  raffinée,  ne  font  pas  en  état  de 
fournir  à  l'étranger  des  étoffes  quelconques  de  foie, 
de  laine  ,  de.  coton  ni  de  quelque  «fpéce  qne  ce  foit 
à  aufTi  bon  marché  qu'un  pays  qui,  avec  des  moyens 
&  de  l'indufhie  ,  aura  en  outre  l'avantage  de  ne 
pas  p*yer  auffi  cher  la  mam  d'oeuvre. 

Voili  auffi  pourquoi  les  Provinces-  Unies  ne 
font  maintenant  plus ,  généralement  parlant,  avec 
l'étranger,  de  commerce  qu'on  puîné  nommer  aelift 
en  marchandifes  de  leurs  fabriques  Se  manufaélu- 
res. Elles  en  ont  cependant  un  grand  nombre,  qui 
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s'occup.int  de  tous  les  genres  poffibles  d'induftrie  , 
procurent  au  commerce  de  ccî  provinces  ,  une  in- 
finité «le  chofes  qui  font  malle  dans  la  circulation 
intérieure  des  mêmes  provinces  ,  ainfi  que  dans  les 
exportations  du  commerce  étranger. Sans  entrer  dans 
un  long  détail  touchant  cet  objet ,  nous  dirons  feu- 
lement que  les  marchandes  fabriquées  dans  les 
Provinces  -  Unies  ,  qui  forment  autant  de  blanches 
de  commerce  ,  font  des  draps  Se  ratines ,  quelques 
étoffes  de  foie,  des  toiles  peintes,  des  toiles  blan- 
ches ,  du  papier,  du  fucre  raffiné,  du  tabac  pré- 

Jiaré  en  feuille  ,  en  poudre  Si  rapé  ;  de  l'huile  de 
in ,  de  noix  &  de  navets  ;  enfin  des  drogues  de 
différentes  cfpcces  pour  la  médecine  &  la  teinture. 
Il  y  a  dans  lei  Provinces  -Unies  quantité  de  mou- 
lins, de  fabriques  &  des  manufa&ures  conlfam- 
ment  occupes  ï  fabriquer  quelqu'un  de  ces  objets. 

11  y  a ,  à  Amfterdam  fjr-tout,  plufîeurs  fabri- 
ques de  draps  qui  travaillent  principalement  pour 
fub  venir  aux  demandes  qu'on  leur  en  fait  pour  le 
commerce  du  Levant.  Il  y  en  a  aufli  d'étoffes  de 
foie ,  dont  la  majeure  partie  cft  deftinéc  pour  l'Al- 
lemagne. La  ville  d'Utrecht  cil  en  réputation  de 
fabriquer  les.  plus  beaux  draps  noirs  cjuc  l'on  con- 
nciiue.  Les  draps  Si  les  ratines  de  Le  y. le,  font  ex- 
trêmement eiii.nés,  tant  en  Hollande  qu'en  France  , 
Si  en  d'autres  pays.  La  ville  de  Harlem  cil  renom- 
mée pourle«  blanchitTcries.  On  y  appotte  des  pays 
étrangers,  far-tout  de  l'Allemagne,  des  toiles  en 
écru,  qui  au  moyen  de  l'apprêt  qu'on  fçait  leur 
donnet  ,  acquièrent  une  blancheur  eblouiflânte ,  qfti 
en  fait  le  principal  mérite  ,  te  qu'on  voit  rare- 
ment dans  les  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  i  afin  cri  es  de  lucre  font  fort  commune*  dans 
la  Hollande*  On  en  compte  dans  la  feule  ville  d'Aml- 
terdam  plus  de  cent ,  qui  une  année  port.mt  l'autre , 
travaillent  cnviion  cent  quarante  à  cent  cinquante 
boucauts  de  fuetc ,  dont  une  affez  grande  partie 
patte  dans  l'Allemagne  Si  dans  le  nord.  Les  pape- 
teries «Se  le  plus  grand  nombre  des  fabriques  Si 
manufailures  ,  fout  dans  le  Nord-Hollande  ,  ce 
pays  étant  plus  propre  pour  les  moulins  &  autres 
machines  hydrauliques,  que  la  Hollande  méridio- 
nale, à  caule  des  rivières  &  rtiiflcaux  qu'on  y  trouve 
à  chaque  pas.  Le  terroir  delà  Nord-Hollande  étant 
aufli  meilleur  pour  les  pacages  que  pour  d'autres 
productions,  on  y  fait  une  plus  grande  quantité  de 
fromages  qu'ailleurs,  Se  11  plupart  de  ceux  qui 
.s'expédient  pour  l'étranger  viennent  de-là.  Le  beurre 
connu  fous  ic  nom  de  beurre  de  Frife ,  fort  éga- 
lement ,  en  plus  grande  partie  ,  de  la  Nord-Hol- 
lande. Il  n'elf  pas  tout  X -fait  aulfi  délicat  que  celui 
de  Leydc  ;  mais  on  en  fait  prefque  autant  de  cas  que 
de  celui  d'Irlande. 

La  préparation  du  tabac  ,  tant  en  feuille  qu'en 
poudre  Si  rapé  ,  cil  une  branche  d'induftrie  des  plus 
importâmes  des  Provinces  Unies.  Le  commerce 
ûuj  en  réfultc  cft  fort  étendit,  il  peut  être  conîidéré 
comme  un  flux  &  reflux  pu  la  quantité  immrnfe 
de  tabac  qui  s'y  importe  de.1  étranger ,  Si  par  celle 
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qui  s'en  exporte  pour  l'étranger.  Cet  objet  Si  plu- 
iieurs  autres,  qui  font  relatif,  au  commerce  des 
villes  principale;  des  Provinces- Unies ,  feront  trai- 
tés ci-après  avec  l'é tendue  convenable.  Nous  allons 
parler  maintenant  du  commerce  d'Amfterdam  ,  & 
enfuitc  de  celui  de  Rotterdam,  deux  villes  de  la 
province  de  Hollande  ,  qui  font  prefque  tout  le 
commerce  des  Provinces  -  Unies. 

N°.  IL  Commerce  particulier  (TAinJîerdam. 

Les  principaux  établilTemen*  de  commerce  qu'il  y 
a  à  Amfleriam  ,  Si  qui  font  autant  de  moyens 
d'exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com-. 
merçanc  Hollandois  habitué  au  train  des  affaires  de 
fon  pays ,  que  pour  le  négociant  étranger  qui  ne 
faifanc  que  s'y  établir  n'en  conuoît  pas  encore  tous 
les  uf-tges}  font ,  d'un  côté  ,  les  courtiers,  les  car- 
çadors  ,  les  convoy-loopers  ,  les  fchuytenvoerdcrs 
Se  les  waagdragtn ,  «5c  d'un  autre  côté  ,  les  calf- 
ficrs  Se  la  banque. 

11  y  a  deux  forte*  de  courtiers  ,  les  uns  jurés , 
nommés  par  le  nugiftrat,  les  autres  non-jurés  exer- 
çant cette  profelTion  fans  aucune  autorité.  Les  pre- 
miers peuvent  travailler  dans  quelque  branche  de 
commerce  que  Ce  foit  ;  mais  il  ne  leur  cft  pas  per- 
mis de  faire  le  courtage  dans  le  même  genre  «l'af- 
fairés dont  ils  font  eux-mêmes  commerce»  Les  fé- 
conds peuvent,  au  contraire,  travailler  de  l'une  6( 
l'autre  manière  en  marchandife*  oa  amies  ob  rts  de 
commerce  quelconque*  ;  mais  en  cas  de  différend 
fur  quelque  marche  qu'il*  auroient  arrêté  comme 
courtiers  avec  des  négocions  ,  ils  ne  font  pa*  crus  en 
jufticc,  &  leur  marché  refte  nul.  Le  nombre  des 
courtiers  non  jurés  eft  confidérable  &  firpaiTc  dé* 
beaucoup  celui  des  courtiers  jurés  :  le  nombre  de 
ceux-ci  n'eu  que  de  cinq  cent  parmi  les  chrétiens , 
Si  de  cinquante  parmi  le*  juifs. 

Les  carra  lors  font  au/fi  de*  courtiers  qui  *'or- 
cupent  à  trouver  aux  navires  qui  fc  mettent  en  cueil-  . 
lctte  pour  un  port ,  les  marchandife*  nécefiaircs 
pour  former  leur  chargement  ;  ou  plutôt  71s  raf- 
îcmblent  le*  marchandife*  que  plufîcur*  négocians 
ont  à  expédier  pour  un  même  port  ,  Si  en  compo- 
fent  le  chargement  du  navire  qu'ils  ont  deftinc  , 
ou  qu'ils  peuvent  deftincr  pour  un  tel  voyage.  Ils 
ont  foin  en  outre  ,  lorfqu'un  navire  arrive  de  quel- 
que port  ,  charge  de  marchandife*  ,  de  faire  la  li- 
vraifon  de  celles-ci  aux  propriétaires  ou  configna-  ( 
taires  refpcclifs ,  qui  lci'r  en  paient  les  fret*.  On 
compte  aujourd'hui  à  Amflerdam  trente-trois  car- 
gadors  chrétiens  ,  Si  cinq  juifs.  Chacun  d'eux  fe 
borne  aux  affaires  du  département  dont  il  a  fait 
choix. 

Les  convoy-loopers ,  font  des  commis  ?.u  fer- 
vice  des  négocians  ,  pour  lefqticl*  ils  fon:  à  l'ami- 
rauté les  déclarations  des  marchandifes  qui  arrivent 
ou  qui  s'expédient  ;  ils  en  acquittent  aufu  les  droits 
Si  en  procurent  les  convois  ou  pafTe-ports  requis. 
11  y  ai  préfent  vingt- quatre  convoy-loopers,  qui 
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fervent  prefque  toutes  le»  maifons  de  commerce  j  Les  fchuyttnvoerders  font  des  maîtres  de  bateau* 
d' ' Amfterdam.  '     <lu'  s'emploient  également  au  fervice  des  négocians, 


xjîtrdiU 

Tràri  rm  oUC  lc$  convoy-loopers  fe  font  payer 


Voici  ce 


:  que 

pour  leurs  falaires  par  les  négocians ,  feavoir  : 
Pour  un  pajj'iport  d'entrée. 
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Et  en  fus  de  joo  P..  i  10  f.  p.  100  flor. 

Pour  un  pafeport  de  fouie. 
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non- feulement  à  Taire  tranfportcr  les  marenandifes 
de  ceux-ci ,  des  magalîns  aux  navires ,  Si  des  navires 
aux  magafins  ;  mais  encore  i  veiller  i  l'arrivée  5c 
au  départ  des  navires ,  afin  de  faire  fçavoir  quand 
ceux-ci  entrent  Se  fortent  du  Texel  ou  du  Vlie  ,  deux 
entrées  du  port  A'Amflerdam.  Les  bateliers  vont 
tous  les  joars  chez  leurs  patrons  rcfpc&ifs  leur  don- 
ner ces  informations  Si  recevoir  leurs  ordres. 

Les  -waagdragers  font  des  porte  -  faix  public* 
nommes  par,  le  magiftrat,  en  la  fidélité  Jefqucls  on 
a  la  plus  grande  confiance.  Ils  font  divifés  en  pla- 
neurs fociétés,  plus  ou  moins  nombreufes ,  félon 
qu'il  y  en  eft  befoin  j  chaque  focicté  étant  au  fer- 
vice  de  divers  négocians  dont  les  affaires  font  fufeep- 
tibles  d'une  augmentation  ou  diminution  considérable. 
Le  devoir  des  porte-faix  eft  de  recevoir  du  bateau 
les  marchandises  qui  arrivent,  Si  de  les  mettre  en 
nugafin  ,  Se  lorfqu  elles  ont  été  vendues  de  les  re- 
tirer du  magafîn ,  les  porter  a  l'un  des  poids  publics , 
les  y  faire  peler  Si  en  délivrer  la  note  du  poids  Si 
des  frais  de  pefage  au  vendeur,  une  femblable  note 
devant  être  délivrée  J  l'acheteur  par  les  porte  faix 
qui  font  à  fon  fervice.  Les  porte-fait  règlent  leurs 
comptes  avec  leurs  patuorc  quatre  fois  feulement 
par  an. 

Les  catfpers  font  des  perfonnes  d'une  réputation 
bien  établie ,  Si  d'une  probité  reconnue  ,  i  qui  Ses 
négocians  Se  d'autres  particuliers  riches  confient  des 
fommes  confîdérables  d'argent  comptant.  Lorfquc 
ceux-ci  ont  à  payer  des  lettres  de  change  en  argent 
courant,  ou  un  compte  d'une  fomme  un  peu  forte, 
ils  en  indiquent  le  rcwibours  au  moyen  d'une  alfi- 
tmaiion  fur  lents  caiflîcrs  rcfpetlifs  ,  qui  font  tenus 
d'y  faire  honneur  à  la  présentation.  La  provilîon 
ordinaire  qui  fc  paie  aux  caifliers  eft  de  ',  pour  cent 
que  ceux-ci  retiennent  fur  l'agio  de  l'argent  de  ban- 
que qu'on  fait  écrire  en  leur  faveur  à  la  banque  ,  ou 
qu'ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu'ils  ont  • 
touchées  en  argent  courant.  Il  y  a  cependant  des 
maifons  opulentes  qui  ne  paient  i  leurs  caiflîcrs  que' 
t  par  mille,  Se  même  que  -j  pour  cent;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  partant ,  ne  lailTc  cependant  pas  que 
d'être  très  profit-ble  a-ix  caiflîcrs ,  qui ,  au  moyen 
des  fommes  que  ces  maifons-là  leur  confient  .trou- 
vent d'ailleurs  j  gjgncr  quelque  chofe  dans  le  com- 
merce d'argent  courant,  contre  de  l'argent  de  banque 
que  ces  mè  nes  caiflîcrs  font  chaque  jour ,  comme 
nous  le  dirons  ci-apre*.  Les  caiilïers  font  aujour- 
d'h'ii  en  tout  cinquante-quatre,  dont  un  fcul  eft 
juif.  Comme  ce  font  eux  qui  font  prefq'tc  tous  les 
paicmens  en  argent  courant,  ils  fout  intereffts  à  fe 
faciliter  réciproquement  les  opérations ,  Se  fe  fer- 
vent pour  cela  en  général  du  rijconiré  qui  eft  le 
moyen  le  plus  limple  ainll  que  le  plus  commode  Se 
le  plus  aifé.  Le  rifeontre  eft  ,  comme  tout  tiéao- 
ciant  doit  le  ({avoir ,  un  échange  de  billet  contre 
billet ,  de  lettre  de  change  contre  lettre  de  change  , 
ou  autrement  un  «oc  d'un  eâct  ayant  une  vakuf 
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réelle  concie  un  autre  effet  ayant-  anffi  une  valeur 
r telle,  lors  même  que  les  Jeux  effets  font  diffé- 
rera ,  c 'eft-à-dirc ,  quand  l'un  eft  une  lettre  de  change 
&  l'autre  une  limplc  adugnatioft  ou  billet  au  por 


La  banque  H  Amsterdam  eft  un  établiflêmcnt  non 
feulement  auflî  utile,  mais  encore  plus  fiîr  que  les 
caiffîers,  pour  le  négociant  qui  ne  peur  s'empêcher 
de  confier  à  quelqu'un  Ton  argent  pour  les  patemens 
cu'il  a  i  faire.  Comme  la  banque  métite  d'êrte  par- 
ticulièrement connue ,  nous  en  donnerons  à  (à  place 
une  description  que  nous  tâcherons  de  rendre  auflî 
courte  Se  en  même-temps  auflî  claire  qu'il  cft  pof- 
*ble.  Voyti  banque. 

Commerce  d'Amjierdam ,  eonjtdéré fous  fis  divers 
rapports. 

Le  commerce  d'Amjierdam  s'érend  dans,  les  qua 
tre  parties  du  monde  ,  Se  embrafle  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  que  l'on  puiflè  imaginer.  En 
Europe  ,  il  n'y  a  point  de  port  tant  (bit  peu  con- 
sidérable ,  qui  ne  foit  fréquenté  par  les  navires  Hol- 
landes ,  qui  y'portent  diverfes  marchandifes ,  Se  qui 
en  rapportent  d'autres  de  retour  dans  leur  pays. 
Dans  prefque  toute  l'Afie  Se  dans  la  partie  de  l'A- 
frique fituée  fur  la  mer  Méditerranée ,  Se  fur  l'O- 
céan jufqu'aux  Hles  du  Cap-verd  ,  les  Hollandois 
ont  des  comptoirs  ou  loges ,  Se  leur  pavillon  cft 
accueilli  par-tout  avec  autant  d'égards  SI  de  diflinc- 
tion  que  celui  de  quelque  naron  commerçante  que 
ce  (bit.  Les  cotes  de  l'Afrique  au-delà  du  Cap-verd 
font  également  fréquentées  par  les  Hollandois  qui 
y  font  librement  la  traite  des  nègres ,  au  moyen 
des  divers  établiflemens  qu'ils  y  ont ,  8c  dont  nous 
avons  déjà  parle  ailleurs.  Ils  font  auflî  un  commerce 
indirect  très-étendu  par  la  voie  de  l'ifle  de  Curaçau 
Se  de  celle  de  St.  Euftache ,  avec  les  peuples  qui 
font  en  pofleffion  des  ifles  5c  du  continent  de  l'Amé- 
rique ,  ou  la  Hollande  a  auflî  quelques  colonies 
dont  les  productions  augmentent  la  malTc  du  com- 
merce des  denrées  de  cet  hémifphêre. 

Quand  on  confîdere  les  rapports  immcnies  qu'un 
commerce  auflî  vafte  eft  capable  de  procurer  à  Amf- 
terdam,  on  eft  moins  furpris  de  voir  raiTcmblécs 
dans  cette  ville  les  marchandifes  que  produifent  les 
climats  les  plus  reculés  du  globe.  L'univers  entier 
cft  pour  les  Hollandois  comme  un  champ  fertile 
dont  la  poneflion  à  la  vérité  appartient  aux  nations 
qui  en  font  maîtreffès,  mais  dont  ils  fçavent  s'ap- 
proprier une  partie  des  fruits  par  le  commerce  ; 
tandis  que  d'un  autre  côté  la  Hollande  Se  fur-tout 
la  ville  d' Atnjlerdam  ,  eft  pour  les  nations  étran- 

Î'ères  comme  un  marché  toujours  ouvert  oii  elles 
ont  Jures  en  tout  temps  de  fe  défaire  avantageufe- 
rnent  d'un  fuperflu  de  marchandifes  dont  le  débou- 
ché (croit  difficile ,  peut-être  même  impofîîblc  ail- 
leurs. Ces  nations  fçavent  auflî  qu'il  n  cft  aucune 
marchandife  ,  de  quelque  efpèce  qu'elle  foit ,  qu'el- 
les ne  foie  ai  aifurees  de  trouva  en  Hollande.  Quoi- 
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que  la  plupart  des  articles  ne  foient  pas  des  PTO* 
duttions  du  pays ,  ils  peuvent  néanmoins  entrer  lins 
la  clafle  des  marchandifes  propres  des  Provinces- 
Unies  ,  par  les  changemens  qu'ils  fubiffcm  dans  les 
mains  de  ce  peuple  habile  Si  laborieux ,  qui  par  ce- 
moyen  en  augmente  confidérablemcnt  Se  quelque- 
fois même  en  double  Se  triple  la  valeur  première- 
peuples  de  l'Europe  n'ignorent  pas  que  la 


Ixrs  «uvers 


Hollande ,  en  faifant  un  (î  prodigieux  commerce  9 
accumule  des  richcfTes  immeuiës ,  qui  L  mettent 
en  état  de  pouvoir  leur  donner  le  crédit  qui  leur  cft 
néceûairc  afin  qu'ils  puillênt  commercer  les  uns  avec 
les  autres  k  Se  elle  en  profite;  tandis  que  ,  d* un  autre- 
coté ,  leurs  fouveraint  refpcétifs  empruntent  des  font» 
mes  énormes  des  fujets  de  la  république  des  Provin- 
ces-Unies ,  pour  fubvenir  aux  frais  des  guerres  rui- 
neufes  qu'ils  (ê  font. 

Le  commerce  d 'Amjferdam  ,  confïdéré  fous  ces 
rapports ,  fe  divife  en  quatre  parties  principales ,. 

3ue  nous  croyons  pouvoir  défîgnor  fous  les  noruî 
e  productions  du  pays  ,  productions  des  colo- 
nies ,  productions  étrangères  ,  Se  commerce  local. 
Nous  comprenons  dans  le  nombre  des  productions 
du  pays  y  non-feulement  le  froment ,  les  féves  ,  les 
haricots  ,  le  tabac,  le  lin  ,  la  cire,  le  beurre  Se  les 
fromages  ;  mais  encore  l'huile  de  baleine,  la  ba- 
leine coupée  ,  l'huile  de  lin  &  de  navets ,  les  .toi- 
les y  les  draps ,  les  étoffes  de  foie ,  Se  autres  articles 
qu'il  convient  de  rapporter  à  l'induftric  Hollandoife. 
Les  produirions  des  colonies  font  principalement  r 
d'un  côté  ,  la  canelle  ,  le  poivre  brun  r  le  clou  de 
girofle  ,  la  noix  mufeade  ,  le  thé  Si  d'antres  arti- 
cles des  Indes  orientales  ;  Se  d'un  autre  côté  ,  le 
fucre  ,  le  café  ,  le  cacao  Se  d'autres  denrées  d« 
l'Amérique.  De  toutes  les  denrées  étrangères ,  nous 
ne  ferons  mention  ici  que  des  laines,  de  la  coche- 
nille ,  de  l'indigo ,  du  quinquina ,  du  tabac ,  du  focce  , 
du  café ,  des  vins  Se  des  eaux-dc-vie. 

Le  commerce  local  peut  être  fubdiviC  en  trois 
branches  que  nous  comprenons  fons  les  noms  de 
commerce  de  cabotage ,  de  commerce  d'ajfurances 
Se  de  commerce  a" emprunts  &  de  crédits.  De  cha- 
cune de  ces  trois  branches  de  commerce  ,  il  en 
derive  pluficurs  autres  que  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  quand  il  en  fera  temps ,  afin  de  ne  pas 
outrcpalTer  les  bornes  que  nous  nous  foraines  pref- 
crites. 

Mais  ,  avant  d'expliquer  chacune  des  quatre  par- 
ties principales  du  commerce  d 'Amflerdam ,  il  con- 
vient que  nous  donnions  la  lifte  de  la  plupart  des 
marchandifes,  tant  du  pavs  qu'étrangères,  qu'on 
trouve  i  acheter  en  cette  ville ,  &  qu'on  y  peut  auflî 
débiter  i  des  prix  proportionnés  i  leurs  qualités 
refpeclives ,  c'cft-à-dirc  ,  en  tant  que  bonnes  ,  mé- 
diocres &  mauvaifes,  ch.icune  dans  fon  efpèce.  Ces 
différences  dans  les  qualités  font  qu'il  cft  très-dif- 
ficile de  pouvoir  en  fixer  les  prix,  Se  ce  qni  eft  le 
plus  grand  obftade  à  cette  fixation  ,  c'eft  qu'i  Amf- 
terdam  ,  plus  que  partout  ailleurs  ,  les  prix  varient , 
6t  confi/crablcmeac,  d'un  moment  à  l'autre.  Tel 
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àrtîde  qui  vaut  tel  prix  quand  on  Tachette  ,  en 
Taut  un  autre  quand  on  le  revend ,  quoique  ce  foit 
quelquefois  dans  le  même  jour  te  peut-être  de  la 
main  a*  la  main.  Au  refte  ,  il  ne  faut  que  connoitre 
un  peu  le  commerce  ,  pour  ne  pas  ignorer  qu'il 
arrive  en  tout  temps  des  changemens ,  plus  ou 
moins  futurs  &  coniidérables ,  dans  les  prix  des  mar- 
chandifes.  Ces  changemens  ont  lieu  auflî-bicn  pour 
la  hauflê  que  pour  la  baillé  des  prix ,  futvant  les 
circooïtances  qui  les  occailonnent  ;  mais ,  comme 
tes  circonftanccs  dépendent  de  la  rareté  ou  de  Ta- 
bondance  actuelle  ou  prévue  de  la  marchandiie  , 
fans  compter  les  autres  caufes  acceiîoires  qu'il  eft 
plus  aifé  de  fe  présenter  que  de  détailler  ,  nous  in- 
vitons le  négociant  à  fuivre  les  régies  que  fon  expé- 
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rienco  pourta  lui  fuggérer  à  cet  égard.  Noos  avons 
mis  à  côté  des  prix  ,  nauts  &  bas ,  des  marchandées 
détaillées  dans  la  liltc  qui  va  bientôt  fuivre ,  les  con- 
ditions d'ufage  pour  la  tare  &  les  rabais.  Ces  condi- 
tions font  i  la  vérité  fufceptibles  de  quelque  varia- 
tion ;  mais  ce  n'eft  que  lorfque  les  deux  parties 
contractantes  dans  un  marché  quelconque  trouvent 
convenable  de  faire  entre  elles  des  conditions  nou- 
velles ,  étrangères  à  la  régie  générale.  Enfin  ,  on 
trouvera  dans  la  même  liltc  des  mardi  an  difes  ,  les 
droits  que  celles-ci  paient  aujourd'hui ,  tant  à  leur 
entrée  i  Amfterdain  lorfqu'ellcs  arrivent  de  quelque 
pays  étranger  ,  qu'à  leur  fortic  de  cette  ville.  Voici 
cette  lifte. 
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Pour       fl.  f.  d.    fl.    C  da 

T47\On  tare   hs\      ..  \ 
138/   futailles.    /  '         *  «•  J  •  «  •  • 

\On  s'accorde" 
foi  pour  la  ta-J 
48F    re  ,  entre  Ici  ■  ? 

I    vendeur  «cl  x4  &  ml  xi  mais!  100  1  '  '  "*   •  •  1  10  • 

jc(    Lai«ïïeUur«l  (*  1  Pî  (U        '  «  "*   '  '  1   •  * 

X4I    efli>nent  la* 
xo  )  réfaction. 

î» 
?î 
î° 

37       *Pf  S'*^ 

yo}     J  Pï         *  dit.     1  pj    la  balle.  .  if   •  .  1  10  ,\ 

«}'4p«£i»}"  *  *    ïdit*  kfttton  'M  ••1,0« 
8   ..•«....  •     1  dit.    1 00  fl.    10  .  .  .  ,  1  o  »; 
60  ] 

40/On  déduira  la^ 
tare  des  na-i 

}<V 

 f  »*fcO 

^10n  tare  les)  .         .  -    V100  fl.    3   .  .  .  .  1  ,  . 

4i/    futailles.     *  1         1  *■  S 

8  1  dit.    100  *   .  •    4  ...   4  « 

1  VEnr.  4  pi     >  x  dk.    x  dît.   «  aams.  6 

10  j  J 

}On   tare  les? 

33/    barils.  $•  •  '   1  fit 

10        J  pj  1  dit.    1  dit.    100  ».  ...   3  .  .    ^  . 

50  ........  .     1  dît.    100  *b  .  .    .   3  .    •  8  • 

ij  •  .  .  .  .  •    i  lu      1  dit.    100  fl.  •  .    •  1  a    •  s  8. 
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chandifes. 
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Tare.        Rabais  Rabais 

pour  pour 
bon  prompt 
poids,  paye- 
ment. 


8 


Mufc,  l'once,  1.  »•  i  ** 

Noix  de  galle  d'Alep ,  les 

—  dites  de  Smirne,  dites.  fl.  »6 
Noix  mufeade  ,  la  L  «  bco.  C   7  ? 

Opium ,  la  1.  .  .  .  .  .   fl.  6 

Orge,  le  bit,  m.  6o 

Papier  royal  &  impérial ,  b 
rame,  .......  fl.  16 

—  dit , médian,  dite,  •  •   fl.  9 

—  die  ,  pour  lettres ,  d.  .   ri.  < 

—  «  dit  ,pro  patria  ,  Se  aux 

armes  de  Vcnifc  ,  d  .  •   fl.  j  ^ 
Peaux  de  bceurs  feches  de 
Buenoiàyrcs  ,  de  18  4 
.40  1. ,  b  1.  .•••«•   £  6 

—  de  caraques  ,  do  \6  à 
16  1. ,  la  1  C  éj 

—  de  b  Havane  ,  de  ii  i 
58  1. ,  b  1  f.  5 

— -  de  St.  Domingue  ,  de 

16  i  ii  1. ,  la  1.  .  .  .  •   C  5 

—  de  Danuick  5c  de  Polo- 
è",  bl   .   f.  f 

Peaux  de  vache  en  poil  de 

Danemarck  de  1 1  à  1 6  L, 

bl  f.  4* 

Peuux  de  becur  Talées  ,  du 

pays ,  de  6 f  a  70  1. ,  b  l.  f.  }  ^ 
Peaux  de  vache  falces  ,  du 

pavs  ,  de  60  i  65  1.  ,  ^ 

Peaux  blcçs  d'Irlande,  les 

tooL  fl.  tf 

Peaux  de  caftor,  b  I.  .  .  fl.  8 
Peaux  de  chiens  marins ,  la 

pièce ........   f.  4 

Pipes  X  fumer ,  b  grofle  de 

ii  douzaines,  ....  £  if 
Planches  de  Chriftiana  ,  le 

£ r mi  zi nt do  116  pièces,  fl.  40 
de  Copcrwick ,  les  iji.  .  .  fl.  55 
de  Wcftervick ,  les  114.  .  fl.  60 
de  Wibourg  de  1 1  pieds  , 

les  no  ,  A.  9% 

—  dites  de  9  pieds  ,  dit.  .  H.  6% 

Plomb ,  les  1 00  1  "  17 

Plumes  de  cigne,  fuivant 

le  poids. ....... 

Plumes  d'oie  ,  de  diverfes 

qualité* ,  le  millier  ,  .  .  fl.  t 
Plumes  i  lit,  bl  f.  i» 


jo    6l.>par  bal-> 
4f  Ml  )    b,  ) 
\  On   tare   bs  L 
»  f    futailles.  * 


.  .  dit. 
1  dit. 


Droits  de  V amirauté  fans 
la  prime. 

Droits  Droits  de 
d'entrée       de  /ortie. 

Pour       fl.  f.  d.    fl.  f.  d. 

100  fl.  }•••»••#, 

IOO  Tb  .    .     Il  .     I  .    .  •. 


1  dit. 
1  dit. 


1  dit.      .  •  •    franche    franche  . 

1  dit.  100  fl.  »••••*•« 
1  dit.     .  .  .   défead.    franche  . 


...... 


.  •  •  1 


dit.    iooram.10  .  •  • 


1  10  . 


1  1.  par  peau. I 


*  p: 


«  p: 


IOO  fl. 


>  8  1.  par  peau. 


17. 

9  3  L  par  balle. 

!*•  ...... 


■  PS 


I  dit. 

I  dit. 

1  dit. 

I  dit. 


100  fl.  j.  .••»•• 
100  fl.  •  • 


•  ••••< 


xo  poids  des  facs. 


1  dit. 
.  .  .  1  dit. 
x  1.      1  dit. 


100  fl.    1  .  •  .  •  •  •  • 

IOO  fl>  ...}.». I  . 

1000  p.  .  <   I  •  •  • t  • 

IOO  *     I  ....  I   î  • 

Prise 
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H  O  L  ytfj 

Prtxdtsmaf       Tare,       Rabais  Rabais  Droits  de  t  amirauté  fans 
chandifej,  pour     pour         la  prime. 

bon  prompt 

poids,    paye-  Droits       Droits  de 

ment.  d'entrée.  /ortie. 

Pour      fl.   C  d.   fl.  C  * 

roil  de  chameaa  dAlep, 

—  dttdeSmirne,  la  1. .  .  f.  jo  i    60       14  p*     f  1  *      '*  'wl   »«'  •  'J  «S 
Poivre  blanc,  la  L.  .  bco.  *  a4  i    *6?J  1.  \parbal->  ..    >IO°  *    6  '  '  }c 
Poivrebru. ,  laL  .  .  bco.  *  %\  à    *jy  L  /   le.    £  1       £  ^ff,^6**'  * 

Poivre  lo«g,  îal.  .  .  .  C  t8  i  iiJ-r^ùlEt?  J  *  **•  1  dit.    100  fl.  3  .  .  .  .  »   ,  ^ 

Poix  rafinée  ,  jaune  ,  les  î  } 

100  1  fl.  8  i  ?>   C  a  dit  1  dit.    1  lait.  1  10  •  .  1   .  4 

—  dit ,  brune ,  dite» ,  .  •   fl.  93  ,10)  } 

Pots  de  fer,  dites,  .  .  .  fl.  <  à  7    ....  .      .  .  .  .   1  dit.  1000  ns  r' .  .  .  .  1   •  4 

Franc  pour  lT/pagne. 

Poudre  à  canon,  dites  .  .  fl.  30  i  40}    barils*  J  *  '  *  *  1         100  *  4 10  •■ 

Prunes  longues,  dites,.  »  A  ■<  i   lé       «8  p;         *  &      1  p?  l.^  -  - 

Prunes  rondes  &  courtes,  fl.'   6  i    i<       10  dit.         t  dit.     1  dit .  t  ,0°     '  *   1  *  *  *  *  1  1 

Quinquina,  la  1  fl.  io  â    eo}  "^fl^     *}  1  dit      1  dit.    100  fl.    3  »  

Raifins  de  Corinthe  ,  les 

100 1.  .......   fl.  m  i  13       11  pi         a  dit  \      «  ^ 

Raifins longs , dites ,.  .  .  fl.  17  à  18        »*  pî         4  J                      •                   .j ■ 

Raifins  ronds  ,  dites  ,  .  .   fl.    6  i  9**  1  dit    r  panier      3  ....  a  .< 

Ris  d'Europe  ,  dites,  .  ,  .       30  i  47    4  L  par  fie      a  dits.  a  ditc.1 

Ris  de  la  Caroline,  dites,.   «  40  i  to}0*^          »  4t.  ,  dit.  $IO°  *  •  '   6   •  '«  •  « 

Jiopi&3à4) 

Rocou,ou  Or/«wr,  bL  C  10  à  aif  »  h  «^l  1  *■  1  dit'    100  *    !••••»   •  • 


Saf&anlal  fl.      a   ao>    1„   *  * 

Silpetre.lesiool.  .  .bco.  fl.  18  â  î  ^h"^- ^  *  *  '  *  1  *  IO°  *  9  »•••*•* 
Savon  d'Alic. ,  les  ïooL  .  fl.  30  i    31}  caiiTe. 

\I  1.  plus  qr.rf 

. -,         ,        .       C    le  poids  des/*  1  dit.      tdfc.   10©  *    1  .....  I] 
— •  de  Marfcwe  Se  Gcncs , .  fl.  33*  f  tft 

Sel  d'Iviça  &  la  Mata  ,  le 

cent  de  404  inaaten  .  .   IV  8f  i  100" 

—  de  Cadix  6i  St.  Lucar,  i 
dit  1.  jo  4    -A  •  <  .  •  •      .  .  •  .  1  dit    1  cent     6  ....  1    .  . 

—  de  Setubal  &  Liffe.  dit.  L  *f  i  7f( 
de  France  ,  le  même  \ 

cent ,   .......   1.  45  1  6%. 

Sel  rafliné  du  pays  ,  ledit 

cent,  l.no  i  150  »  1  centrjo  ....  3 

Seiirle  de  Pologne  &  de  ) 

Pruflé ,  le  laft  ffl.  60  1   510C   .  ...»  dit    1  laft     4  •  •  •  franc 

—  de  Pomer  8c  Maedeb.  .  ffl.  *o  â  80S  _ 
Toms  11.  Pan.  IL  Cccc 


Digitized  by  Google 


S70 
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Prix  des  mar-       Tare.       Rabais  Rahais  Droits  de  l'amirauté  fans 
chandifes.  pour      pour          la  prime. 

prompt 


bon 


poids,  paye- 


■ 

Seigle  d* Archangcl ,  le  laft  , 

—  de  Flandre  fie  Braban. 
Seigle  ftché  ,  dk ,  .  .  . 
Sirop  blanc  ,  h  * .  .  .  . 
Sirap  brun  du  pays  ,  les 

joo  L  •••«••  « 

—  ditj  de  France,  .  .  i 

—  dit  de  Hambourg,  •  . 

Soies  d'Italie  ,  Ççîrn.t  : 
Organfins  de  Turin  de  x 1  à 
40  dit ,  la  L  ■  •  •  .  • 

de  Bergamo  fopraff.  fi- 
landa  di  Cafa ,  la  1.  . 

dite  de  1 ,  x  Se  3  fortes  . 

de  Brcfcia  ,  1 ,  x  Se  3  f.  . 

de  Milano  ,  1  , 1  Se  3  f.  . 

de  Modcnc  ,  1  .  x  Bc  3  f. 

de  Venife ,  BalTano  ,  Vé- 
rone ,  Caftigliano  Se 
Frijl ,  Sopratf.  la  L  . 

dite,  1  ,  ^■Se  3  fort  s  la  1. 

dite  Miglioratti  ,  les 
100  1  

de  Bologne ,  fopraff.  la  1. 

dit  de  1, 1  Se  3  fortes  la  1. 

de  Riinini ,  i  ,  1  Se  3  f. 

de  RovereJo,  1 ,  x  Se  3  f. 

Pcli  ad  1  Copo  fini ,  la  1. 

dito  ,  ordinari ,  la  I.  .  . 

Trama  de  Milan  fop. ,  . 

dite  de  1  ,  1  Se  3  fortes , . 

Soies  d'Efpagne  ,  diver- 
fes  ,  la  L  

Soie  ;   du  Levant  ,  dite 
Siherbajffi ,  la  1.  .  .  . 
dite  Ardaulne  ,  la  1.  .  • 
les  autres  fortes  ,  la  1.  . 

Soie  Tany  de  Bengale,  A, 

B,C,î>,la  I. .  .bco. 

dite  E.  te  F.  h  L  -  bco. 

dite  Tanna  Banna  ,  A 
&  B.  la  1.  .  .  .  bco. 

dite  AJapançia,o\i  C'a- 
btffe  de  More,  AA  d.  b. 

dite  BB  Se  CC.ou  B  a  ripa 
de  More ,  la  1. .  .  bco. 
Soie  de  la  Chine  ,  ic  Se  xe 

forte  ,  lal  bco. 

Soie  de  Canton  ,  d. .  .  bco. 

de  Déifie  en  pclot.  bco. 

de  Boeliaffe  ,  A  ,  .  bco. 

«Lie  B.C.D&E,  .bco. 


1  7Î? 

à  80V  •  •  .  t  . 
I  78) 


ffl.  60 

m.  6% 

ffl.  «8 

*■  iy  i    19  tare  les  futail. 


Droits       Droits  de 
d'entrée.  /ortie. 
Pour      fl.  f.  d.    fl.    C  d. 


■  .  .  •  t  dit. 
•  ...  x  dit. 

1  dit.      x  dit. 


1  laft  4 


.  franc  .  « 


rtekan 


vers  ,  qui 


pèfc  4  P; 
moins  que 
celui  , 
A'Amhcr. 


«  40  i 


«  13  à 


•\Lcs  prix  fc  rc 
fglcnt  au  poid 

A'Amfterd. 

Se  la  tare  4  1. 

par  balle  fans' 

cordes. 


1 1  j  1.  par  fac 
lorfqu'ou  la 
pèfc  enfacs; 
fans  facs 
point  de  ta-1 
re  :  le*  priz\ 
au  poids  / 
d  Anvers 
avec  '4  p* 
d'augmen- 
tation. 


P*  P" 
terre. 


1  tfc  Io| 

p^de 

accorde      /  baJlc-  .     1  ?    i cau &  '  '  /  • 

f)our  la  tare 
ni  100  à 

>45>  L,  3  L 
par  balle  ; 
fur  1 50  i 

is>5>  1-  .  f 
dit  ;  Se  fur 
xoo  1.  Se  en 
fus ,  6  dit. 


t  P ' 


33  m. 
'&  'Pî- 


Digitized  by  Google 


H  O  L  y7, 

Prix  des  maf        Tare.       Ratai s  Rabais  Droits  de  l 'amirauté  fans 
chandifes.  pour     pour         la  prime. 

bon  prompt 

poids,    paye-  Droits         Droits  de 

ment.  d'entrée.  /ortie. 

Pour        fl.  f.  d.    fl.    f.  i. 

Soufre  brut  ,  les  too  L .  .  fl.  5  i  /^TLSEJ"}  1  Pî  1  100  *  ...  4  ...  « , 
Soufre  raffiné,  dites,  .  .  fl.    6  i     7         dit,  .  .  .  .  %  dir.    100  ft     1  10  .  .  .  .  i  . 

Suc  de  reglifie,  dites,  .  .   fl.  jo  a    jx         dit,  1  dit.      1  dit.    100  fl.     1    .  .  .  x.  .  . 

Sucre  du  Brefil,  dit  Mo/co-  )         ,        ,  •>  \ 

Cf.-  51  f"« ,      J  "L'cXl  ■  * 

•       j    '»  j       ,     \  *         p  *    l42                  )           *          i  ^p. mer  if.  . 

Sucre  des  Indes-oncntales,                   |                                          I   ,7  pî  >3c    par  ri- 

 bco.  lk  ni    13/48  la  <nn.  en-    .  ,  .  .  1  p|.  \  pour  urc  Vviéreoupar 

Sucres  des  Barbades  ,  dite  ,      10  à    ix      viront<Spf.    1  dit.  x  dit.  )  de  s  fut.  *i  terre. 

V8pf  fur*  00  L)                       I  too  *  *  .  .  6J  ,  1  ,  10 

Sucre  ics  aies  Francoifes  .  *  ,x  à    .6<  J^Jf^ft  *  dit.     x  dit.  \  »«  P  = 

f  de  fOOUyobf  lpour  tare 

la  bariaue.  )  /Jescaiflcs 

Sucre  des  colonies  Hollan.        91    iï        ^  p|  x  Hic.  x  dit. 

Sucre  raffiné  la  1  &  i*  i    \9  tarer  les  futail.    1  dit.  1  dit.  )  )   Sucre  )  Sucre 

Sucre  candi  blanc, dite,  .  ^  ij»  à    14")  C100  «^étranger.  (.  du  pays 

Sucre  candi  brun,  dite,  .  *  14  i    i<s/   *  dit.  Ç         ^  £  fr^ 

Suif  du  pays,  les  looi.  .  fl.  x6  à  i?}0^^1"}  .  dit.  ,  dit.  ) 

Suif  d'Irlande,  dites,.  .  .  fl.  18  â  tVI  „    '  „  ..    /,0°  A  •  •  4  ....*« 

SuifdeRuffie,  dites,.  .  .  fl.  18  à  19)       '    P°         1  *  1  fc  > 

Sumac,  dites,   fl  »  i  i<         4P;        .  .  .  .  t  dit.  '100  m  ,  ,j   .  .  .  ,4  . 

» 

Tabac  de  Hollande  ,  en 

feuille  ,    de   meilleure  v  30     1.     par"\t  pf  or-- 

forte  ,  les  100  1.  .  .  .  fl.  17  à  jii    mand  ,  ou/din.  &  8 i 

dit  Uytfchot ,  dites ,.  .  fl.  14  i  i8f    corbeille,  \  pfpourf 

dit,W,  dites,  .  .  .  fl.  .»  à  x4f  pcfantiWlcs   cô-f  *  *  - 

dit  Zandgoed,  dites,  .  fl.  10  i  xo\    à  i,8o0  k  Vtes. 

.  dit  Zuygers,  dites,  .  .  fl.  4&8i  ny  J 

Tab?c  d'Ukraine  ,  dites,  .  A.  1 1  â  xo^ 

de  Hongrie ,  dites ,  .  .  fl.  13  à  >5io^««      1  1 

de  Salonica,  dites,  .  .  fl.  xi  i  35P  JUTA 

d'Allemagne,  dites,.  .  fl.    ,  i  .6^    C^C$  '  &  H. 

de  Virginie,  la  1.  .  .  ,  f.  xi  i  rcf«  .«£f  1  P*      1  Pï-    «<*>  fl.    »   .  .  .  ,  .  .  „ 

deMafilland.dite,.  .  f.  x  J  à  ni  H'1"'" 

de  Suiflent ,  dite  ,  .  .  .  f.        à  14* 

de  la  Havane,  les  100 1.  fl.  80  à  ixoy 

du  Brefil,  la  1  f.     3  1     ôj.    *fJ'rP*r    }  x  dit.      1  dit.    100  fl.    1   .  .  .  ,  ,  #  7 

Tabac  en  carrotes  ,  les  M'on  tare  les")      &-     '    d;  . 

>ool  fl.  fo  à  75J    futailles.    /  »  a,c'           1             '    »  »••»••« 

Tabac  en  poudre  &  râpé  )„  ,        ,  „  . 

de  Hollande,  la  1.  .  .   f.     fi  xoC8  J  P"  balIke}  x  dit.      x  dit.    100  fl.    ,    .  .  .  t  .  .  . 

Tabac  en  poud.  d'Eip.  d.  fl.    x  à  BS /oM'  CmbJ 

Tartre,  les  100  1  fl.  xo  i  1  ^futailles.1"}  1  dit*      1  iiu    100  ft •  •  *   •  •  •  10. 

Tcrcbentine  de  Venife  ,  les 

'00  1  fl.  40  à  45          îop;        j  dit.      1  dit.  \ 

Térébenthine  de  Bordeaux  ,  f 

les. 00  I  fl.  xo  i  n)9o  1.  par  bar.)                      (' 00      '  •  *   •  •  •  »  4  « 

Térébenthine  de  Bayonnc,  i                   C  x  dit.      x  dit.  ) 

Jcsiool,.  .....  fl.  xo  i  36)1x01.  par  bar.) 

Ccccij 
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Prix  des  mar- 
ehandifes. 


H  O  L 

Tare.       Rabais  Rabais  Droits  dt  T  amirauté1  Jànj 


poids. 


pour 
prompt 
paye- 
ment. 


Thè  Hayfaen ,  la  * ,  bco.  f.  90  à 
Hayfaenfchin,  dite,  bco.  f.  fo  i 
Songlo  ,  dite,  .  .  .  bco.  f. 
Pekao  ,  dite , ,  *  •  bco.  f. 
Soatchon  ,  dite  •  bco.  f. 
Congo  ,  dite  »  •  •  «  bco.  f. 
JSeey  ou  Bohe,  dite ,  bc.  C 


Toiles  peintes  ,  ou  indien- 
nes de  Hollande ,  fond 
blanc  ,  l'aune  ,..*•£   1  x  i 

dites,  fond  de  coul.  d.  .  .  f.   1 4  i 

Chics  ,  ou  i  perfes  ,  ta 
pièce  •  fl.  10  à 


.Toiles  de  coton  des  Indes , 
feavoir; 

Caps  ,  diverfes  ,  la 
pièce ......  bco.  A. 

Tansjebs  ,  dite  ,  ■  bco.  fl. 
Malmolles  ,dhe  ,  .  bco-.  A. 
Hanfouques ,  dite,  bco.  A.  jj  à 
Seerhanddeonat,  d.  bco.  fl.  3  8  à 
Serbattes ,  dite  , .  .  bco.  A. 
Terindannes  ,  dite  ,  bco.  fl. 
Beiilles  ,  dite  ,  .  .  bco.  fl. 
Dorlaj ,  dite,.  .  .  bco.  fl. 
Mouchoirs  de  Madras , 
la  pièce»  •  »  •  •  bco.  fl. 
dits  Paliacat ,  dite  ,  bco.  fl. 
dits  Mazuliparan  ,  .  bco.  A. 
dits  ,  dite bco.  fl. 
dits  bleu  Burgos ,  •  bco.  A.  10 
dits  nripr.  à  deux  faces  , 
le  mouchoir  ,,»•••  f. 
dits  ,  dit  t  •  •  •  •  bco.  f. 

Hamans  ,  divers  ,  la 
pièce ......  bco.  A, 

Éa-iinr,  dite  ,  ■  .  bco.  fl. 
Sanas  ,  dite  ,  •  •  bco.  fl. 
Sologtjfes  ,  dhe ,  .  bco.  fl.  »  i 
Adtrsja ,  dite  ,  .  .  bco.  fl.  9 
Mamodies  ,  dite ,  .  bco.  fl. 
Sittaras  ,  dite , .  .  bco. 
Tmkeris ,  dite  ,  . 
Chowatars ,  dke 
Amiertis,  dite ,  • 
Latàorias,  dite, 
Paaukas ,  dite , 


la  prime. 

Droits 
Centrée. 
Pour       A.  C  d. 


Droits  dt 

/ortie. 
IL  U 


dit.      1  dit.    too  *  1 


•  •  te  • 


8  i 


14  * 

10  à 

5  i 
14  i 


45 
18 
lo 
S 


lA 

M 

»o 

»3 
1 1 


fl. 
A» 
fl. 
fl. 
fl. 
fl. 

Bajfetas  ,  dite  ».  »  bco.  A. 


bco. 
bco. 
bco. 
bco. 
bco. 


8  i 

9  à 
6  i 
6  i 


larg, 


long. 
Aun. 


1  pf    100  fl.   1    S  •  •  I 


40 


largeur 
Cobits. 


longue 
Cobits. 


33 
47 
40 
f< 
48 
4f 
3» 
47 
3l 

r° 

38 
x<S 

11 

18 

21 
18 

IO 

x8 
10 
11 

9 
10 
1 1 
11 
10 

7 
14 


X 

% 

*» 

1 

X 

il 


5 


i 

i  xi 
x&i 


»i*3 
d'aun. 


3« 
3» 
40 


40 
40 


3 


8  moue, 
lo 
8 
8 

10 


d  3Cob^4Cob. 

i  x£  x4  i  40 
*4 


,  Ij  p*.  ie«  fl.    1    J  .  •  •  *  •  • 


a  1 


3? 


x8  i 
ix 

18  &  3« 
x6  à  3X 


X 

;i 

>  Se 
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Prix  des  mar- 
thandifts. 


largeur. 


,Toiles  de  coton 
fçavoir  ; 
S/adra  ,  la  pièce  ,  bco.  fl.  7 
Mortes  ,  dite  ,  .  .  bco.  fl.  9 
Caatjts ,  dite ,  .  .  bco.  fl.  8 
Callamanganis ,  dite,  b.  fl.  7 
Berouj. \i  dtes  ,  dite,  bco.  fl.  7 
>.  m  ,  dite ,  .  .  .  bco.  fl.  1 1 
Gingangs  ,  dite ,  .  bco.  fl.  6 
sSelts ,  dite ,  •  .  ■  bco.  fl.  9 
Sir/acca,  dite ,  •  .bco.  fl.  1» 
Sigterman, ,dire ,  .  bco.  fl.  xé 
Thepois ,  dite  ,  .  .  bco.  fl.  1 1 
Chtlas ,  la  pièce,  bco.  fi.  7 
Photas  ,  dite ,  •  •  bco.  fl.  7 
Romals  ,  dite ,  »  •  bco.  fl.  3 
Chines,  dite,  •  .bco.  fl.  4 


Nekanias  ,  dite ,  .  bco. 
Bherms ,  dke  ,  •  •  bco. 
Brawls,  dite,  .  •  bco. 
Corroot ,  dite ,  •  .  bco. 
Bajot  a ,  dite  ,  .  .bco. 
Mganepeaux,  dite,  bco. 

Garnis  ,  dire  ,  .   .  bco. 

Salempouris ,  dite ,  bco. 

Guinée  s  ,  dite,  .  .  bco. 

Atchiabanas ,  dite,  bco. 

Douffbutes  ,  dire,  .  bco. 

Soeffès  ,  dite  ,  •  .  bco. 

Bandanoes,  dite ,  •  bco. 

Sfappalens,  dite,  .  bco. 
Toiles  de  Nanquin  jaunes, 
la  pièce,    .  •  •  .  . 

dites  couleur  de  rofe ,  d. 

dites  blanches  ,  dite ,  .  . 

dites  grifes ,  dite, .  .  • 

dites  brunes  ,  dite, .  .  . 

dites  bleues ,  dite , .  .  » 
Toiles  de  Holl. ,  l'aune ,  . 

Rouens  contrefaits ,  dite. 

Crées  de  SUéfie ,  larges  , 
la  pièce ....... 

dites  plus  étroites  ,  ou 
entre-larges  ,  dire ,  •  . 

dites  ,  plus  étroites  ,  dite. 

Bretagne  contrefaites,  de 
SUéfie  larges  ,  dhe ,  . 

dites  ,  étroites,  dite  ,  . 

Plarilles  royales  ,  dite  , 

Boccadilles  en  Schock 

entier ,  dite  ...... 

Sanglettcs,  dite,  . 


fl.  3 
fl.  6 
fl.  9 

S  '* 

fl.  I 

fl.  8 

fl.  7 

fl.  7 

fl.  14 

fl.  6 

fl.  8 

fl.  ai 

fl.  11 

fl.  la 

f.  70 

f.  63 

f.  60 

£  J4 

J  53 

1.  jo 

f.  IX 

C  6 

fl.  3< 

fl.  30 
fl.  16 

f.  8y 
f.  60 
fi.  14 

fl.  17 
fl.  4 


8 

10 
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10 


à  I 


9  i*â  "fl 
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10  » 

i7  *i 

11  X 

17  » 
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1 1 


! 

11  diverfes, 
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10  *± 
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aj  i  15 

13  à  16 
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3» 
ao 
ao 

30  Se  14 
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30  &  36 
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Rabais  Droits  de  t  amirauté"  fans 

pour        la  prime, 

prompt 

paye-  Droits        Droits  de 

d'entrée.  /ortie. 
Pour       i.  C  d.    fl.    C  d. 


>   1*  p;     1 00  fl.      1    1  •   t    I    •   •  « 


>  »PÎ 


too  fl.    t  ••«!»•• 

Le*  toiles  de  Pologne  ,  de 
Rrabant  &  de  Silefie  , 
d'Ofnabruck  &  de  Pomé- 
ranie  ,  paffuit  de  traufit 
pour  l'Efpagne  ne  payent 
aucun  droit» 
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Prix  des  mar.  la 


ckandifes.        Gobits.  Cobits. 


longueur.    Rabais  Droits  Je  F  amirauté  fans 


pour 

prompt 

paye- 


Bazin  tic   Bruge ,  l'aune ,  fl.  4  à     6  * 

ConÔS  dite,  I*.  18  i  60  diverfes, 

Preflilles ,  dite ,  .  .  •  fl.  &  to  à  ij  il  à  \\ 

Îoilcs  de  Brabant ,  dite  ,  fl.  *v  1 3  à"  1 8  1 1  i  i 

oilc;  i  carreau,  dite  ,  .  .'  f.  5  a  »»  il  à  1$ 


.   fl.  r4  1    18     \  i  \ 


Toiles  i  la  rofe  ,  de  1' ,  ze 
&  3«  fortes  ,  les  i7f  au- 
nes de  Hollinde  ,  .  Rdlr.       ni  18 
Toiles    Cannamajfos  de 

Brème,  la  pièce,  ...        30  i    3 y 
Toiles  de  Brunswick  pliées 

en  rond,  les  100  aunes,  fl.  ix  à  15  1  i  \\ 
Toiles  de  Konigfbcrg  ,  les 

3  pièces,  

Toiles  ferpillières ,  de  Po- 
logne,  la  pièce  ,  .  .  .   f.  70  à  ioo 
Toiles  blanches  de  Ruflle, 

l'aune,  *.  f.     8  à  10 

Toiles  i  voile  de  Ruflie  ,  la 

pièce  fl.  18  i    ij  1    i  \\ 

Toiles  à  voile  de  Hollande, 

la  pièce,  fl.  11  i    }f  %i  i  |4 

Toiles  de  Poméranic  ,  les 

100  aunes,  .....  fl.  14  4    17  fil} 

Tare. 


\<)  a  10 
diverfes 
75  i  no 

diverfes 


60  i  100 
40 

jo 
40 
10 
50 
50 


la  prime. 

Droits  Droits  dé 

d'entrée.  /ortie. 

Pour    fl.    f.  d.  fl.    f.  d. 


franches  pour  l'Efpagne. 


>  1  P;  100  fl.    1  .  •  •  •  1  •  •  #' 


Verd  de  gtîs  ,  ou  verdet , 

la*  .......  .  f.  »o 

Vermillon  ,  la  1.  ....   f.  40 

Vin  de  Xcrez ,  les  x  pipes ,  rb  (0 

de  Alalaga ,  dites ,  .  .  .   1.  50 

des  Canaries ,  dites ,  .  .   1.  60 

de  Pedro  Ximencs  ,  d.  .   1.  40 

de  Catalogne  blanc  ,  d.  L  30 

dit  rouge  ,  dites ....  L  10 

de  Portugal ,  dites  ,  .  .   1.  30 

de  Corfc ,  dites  ,  .  .  .   1.  10 

de  Naplcs,  dites,.  .  .  1.  if 

de  Bordeaux  ,  le  ronn. ,  J.  »o 

des  Hauts-pays ,  dit. ,  .   L  ix 

de  Hautbrion ,  nouv. ,  d.  1.  jj 

dit ,  vieux ,  dit, .  .  .  .   1.  40 

de  Médoc  ,  nouv.  ,  dft.  1.  30 

dit ,  vieux  ,  dit ,.  .  .  .   1.  34 

de  Graves ,  nouv. ,  dit.  .  1.  30 

dit  vieux ,  dit,  .  .  .  .   1.  40 

Vin  du  Rhône  ,  le  ton. .  .   1.  35 

de  Toulon  te  Pic. ,  dit.  .   1.  »f 

de  Cahors  ,  rouge  ,  dit.  1.  40 

de  Bergerac  &  S,  Foix  ,  L  îo 


Rabais 
four 
bon 
poids. 


11  ...... 

."H'on  tare  les 


■}... 


1  p"-.  too  rb 
1  dit.    100  H* 


i-  ro  •  t  !•  .  • 
1    5  .    1  .  s  •  • 


•  •  • 


«  • 


1  dit.    i  pip.  6  .  .  •    »    •  . 


 I  dit.    »  pip.  4  •  •  •    »  m  .  • 

...      .  p  .     x  dit.    x  pip.  6.  .-<»..  « 


•  •  .  •  . 


•  •  • 


1  p:- 
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Tare.  Rabais 
pour 
bon 
poids. 


if  à  *o 


Vin  muet ,  le  ton. .... 

Vin  de  Bezicrs  4c  Fronti- 

gnan  ,  le  tierçon  .  .  .  &.  60  k 

Vin  de  Confiance  du  Cap  , 

rouge  ,r.uiï> ,.  .  .  bco.  fl.foo  àicoo 

dit    blanc  ,  dit  ,  .  •  bco.  fl.400  i  6oz 

Vin  de    Pierre  du  Cap , 

rouge  ,1a  futaille, .  bco.  fl.550  i  60c 

dit ,  blanc  ,  dite , .  .  bco.  fl.100  à  1 50 

\  in  Poncac  du  Cap  rouge  , 

d'te,  bco.  fl.350  à  40. 

Vin  de  Madère  du  Cap  , 

rouge,  dite,  .  .  .  bco.  fl.ioo  à  30 

Hit  blanc ,  dite,  .  .  bco.  fl.  1 3 ç  à  100 

Vinaigre  Je  Bord.,  le  tier. .  fl.  1 5  à  30 

Vitrioi  d'Angl.,  les  100  rh.  f.  $4  â  100 

Zinc  ou  Tutenaguc  ,  les 

»ooHs  bco.  fl.  17  à  18 
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Rabais  Droits  de  t 'amirauté  fans 
pour         la  prime, 
prompt 

paye-  Droits       Droits  de 

d'entrée.  farde. 
Pour     fl.  f.  d.   fl.    f.  d, 


•  •  •  .  • 


...    1  ps 


1  ton. 


1  pî     100  &    3  ....  >  ., 


I  Pi 


1  dit.  1  ton.  9  8  ...  3  .  . 
i  dit.    100  fl.    3  ....  »  .  . 

,  *  dit.    100  fl.    3  .  .  .  .   î  .  . 


Voici  l'explication  des  (ignés  des  monnoies  dont 
cft  mention  dans  le  prix  courant  des  marchandifes 
ci-defius  : 

rr>.  Signifie  Hures  Flamandes  de  6  florins  chacu- 
ne ;  <*  ,  ou  fchclling  ,  ou  efealin  ,  dont  :o  font  une 
livre  ;  *■ ,  ou  gros  ,  dont  iz  font  un  efealin  \fi  &  , 
ou  gros  ,  argent  de  Flandre  ou  de  Brabant  ;  ffl  , 
ou  florins  d'or  de  18  fols;  fi.  ou  florins  de  10  lois; 
y",  ou  fol ,  ou  fluiver. 

La  prime  que  les  marchandifes  paient  à  l'amirauté, 
iidcpcndamment  des  droits  expliques  ci-deflus  ,  cft 
ordinairement  de  1  p  £  de  leur  valeur  lors  de  leur 
importation  à  Amfierdam,  &  de  |p|  Iorfqu'on  en 
fait  l'exportation.  La  cochenille  ne  paie  cependant 
1UC  i  P  I  ^e  prime  à  l'entrée  à  Amfierdam ,  &  que 
;  p  |  a  la  fortic.  Les  marchandifes  arrivant  à  Amf- 
ierdam ,  foit  de  quelque  port  de  la  Méditerranée, 
foit  de  quelqu'une  des  échelles  du  Levant ,  paient , 
outre  les  droits  &  la  prime  ordinaire,  f  p  f  de  leur 
valeur ,  pour  le  droit  de  récognition  attribué  à  la 
compagnie  du  Levant,  dont  nous  fêtons  mention  ci- 
après.  Nous  ajouterons  encore  touchant  la  prime 
dont  il  cft  queftion  ci-deflus ,  qu'aujourd'hui ,  à  caufe 
de  la  guerre,  les  marchandifes  lapaient  double,  c'eft- 
i-dirc  ,  1  p  f  à  l'entrée  i  Amfierdam  ,  Se  1  p  £  à  la 
fortic. 

Les  marchandifes  qui  ne  font  pas  fujettes  à  payer 
la  prime ,  font  les  fui  van  te  s ,  favoir  :  en  entrant  a 
Amfierdam  toute  forte  de  bleds,  de  fruits  ,  la  bitre 
S:  les  laines  &  à  la  fortic  de  cette  ville  pareille- 
ment les  bleds ,  l'indigo ,  la  cire  ,  le  beurre ,  le 
fromage  ,  les  harengs  ,  l'amidon  ,  les  épiceries ,  le 
tabac  en  carottes  de  Hollande,  les  huiles  de  grai- 
ne; l'argent  vif,  lorfqu'il  cft  deftinc  pour  France  ; 
enfin  les  toiles  de  Cambrai. 


Commmeue  des  productions  du  pays. 

Les  Provinces -Unies  psoduifem  fi  peu  de  fro- 
ment, comme  nous  l'avons  déjà  obfcrvé,  que  celui 
qu'on  y  recueille  ne  pourroit  pas  même  furhre  i  la 
confommation  de  leurs  propres  habitans.  Cependant, 
ce  pays  naturellement  lî  pauvre  en  denrées  ,  four- 
nit a  divers  peuples  de  l'Europe  du  froment  de  fon 
propre  crû,  ainiî  que  du  froment  étranger,  dont 
l'exportation  fit  l'importation  font  très  -  grandes  i 
Amfierdam  ,  qui  cft  un  des  premiers  entrepôts  de 
grains  de  toute  l'Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
état  d'en  fournir  à  différentes  nations  une  auflï  pro- 
digieufe  quantité  que  celle  qu'elle  vend  tous  les  ans , 
c'eft  d'un  coté  la  néceflité  oli  font  prcfque  toujours 
les  peuples  du  Nord  d'envoyer  le  fuperflu  de  leurs 
denrées  en  HolLinde ,  où  ils  font  certains  de  s'en 
procurer  avantageuferaent  le  débouché,  &  d'un  autre 
côté  ,  les  fpéculateurs  &  les.  marchands  de  bled 
é' Amfierdam  Se  des  autres  villes  de  Hollande ,  qui 
en  font  veuir  pour  leur  compte  les  parties  qu  ils 
trouvent  occafîon  de  faire  acheter  à  bas  prix  dans 
les  marchés  principaux  du  Nord.  Lorfquc  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Dantzick  &  de  quelques 
autres  ports  de  la  mer  Baltique ,  nous  montrerons 
la  manière  dont  les  fpéculateurs  s'y  prennent  d'or- 
dinaire pour  parvenir  à  fc  procurer  du  blcdi  meil- 
leur compte  que  ceux  qui  en  demandent  lors  feu- 
lement qu'on  éprouve  quelque  difette  dans  les  pays 
qu'ils  habitent.  Ici ,  nous  nous  bornerons  à  parler 
des  froments  q»i'on  recueille  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  dont  la  plus  grande  partie  s'expédie  pour 
l'étranger;  les  Hollandois  trouvant  peut-être  mieux 
leur  compte  à  manger  du  pain  fait  avec  du  grain 
venu  de  l'étranger^  &  qui  leur  tient  lieu  de  celui 
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qu'ils  fonrnifTent  i  plufieurs  nations  de  l'Europe. 

Les  endroits  les  plus  abondons  en  froment  dans 
les  Provinces-Unies ,  font  la  Zélande,  la  Frite  ,  le 
Sovenland  Se  le  Voorland.  Le  meilleur  oui  fe  tire 
de  ces  quatre  différées  endroits,  eft  celui  de  Zélan- 
de ,  aufli  cil  -  il  le  plus  eftimé  :  cependant  celui  des 
trois  antres  eft  aulli  très-recherché ,  Se  à  quelque 
«bofe  prêt,  payé  auffi  cber  par  cenx  qni  en  font 
commerce.  Le  froment  de  Zélande  eft  d'un  grain 
plutôt  blanc  que  rouge ,  beau ,  bien  nourri ,  pelant 
environnai  ijxlb  .poids  de  troyes  de  Hollande, 
le  ûtc ,  dont  $  *  font  un  laft.  Le  froment  de  Frifé 
&  celui  de  Bovenland  ne  font  l'un  Se  l'autre  ni  aufli 
pelants,  ni  aufli  beaux  que  celui  de  Zélande ,  vu  que 

Nous  croyons  cependant  convenable  de  donner  le  compte  fimulc  fuivant  d'un  chargement , 
des  quatre  fortes  de  froment  nommés  ci-deftus ,  pour  l'ufage  des  fpéculateurs  ;  fçavoir  : 

15  lafts  de  froment  de  Zélande,  à  145  â.  d'er  ,  le  lai,  font 

M  laits  de  froment  de  Frife  j  i  to  fl.  dits ,  .  •  .  .  .  .  .  . 

1 s  lafts  de  froment  de  Bovenland  i  1 15  fl.  dits  .  . 

if  lafts  de  froment  de  Voorland  i  ito  fl.  dits,  


HOL 

leur  po^s  ne  répond  qu'i  environ  114  i  i»8  *.  Le 
froment  de  Voorland  eft  de  deux  fortes  ,  l'un  blanc 
fie  l'autre  ronge.  Ce  dernier  eft  plus  eftimé  que  l'au- 
tre ,  i  caufe  qu'il  eft  fit  plus  pefant  Se  mieux  nourri. 
Il  y  a  du  froment  de  Voorland  qui  ne  pète  que 
iioâiiirMetac,0c  peut-être  moins ,  Se  d'autre 
qui  pcfe  jufqu'i  118  1  1:91t.  Comme  le  froment 
lé  plus  pefant  rend  en  général  plus  de  farine  que 
celui  qui  pèfe  le  moins ,  celui-li  fe  paie  mieux  que 
celui-ci ,  aufli-bien  en  raifon  de  la  différence  dans 
le  poids ,  que  de  celles  dans  les  qualités  rcfpeétives. 
Les  prix  du  froment  varient  chaque  jour  ,  Se  on  ne 
peut  pas  i  cet  égard  fixer  rien  fur  quoi  l'on  puiHè 


fl.  .  f,97f 

•  4,5Î« 

•  4,J7f 
.  *.*-oo 


100  lafts 'de  froment ,  qui ,  au  prix  moyen  de  ijo  fl.  font 


 fl.  18,100 

Rabais  1  pj  fl.  i8x 


Frais  d'expédition. 


fl.  iS.oit 


■  Frais  d'allege  ,  faftemr  &  ouvriers,  m  du  rage  ,  fcc  à  4  j  fl.  le  laft  ,  .  .  fl.  4«e 

Nattes  pour  te  grenier  du  navire  \9  fl.  Se  courtage  6  ù  le  laft   69 

PaHeport ,  ou  convoi  de  l'amirauté  ,  étant  franc  de  droits   •  .  .        *  % 

Commiflîon  d'achat  &  d'expédition ,  fur  fl.  18,54)  *  1  P;«  •   }7° 

Fl.  1 8,o*8  :  1 1  .'  bco.  font  avec  l'agio  de  ^jpj,  c< 


8c  e 


fl.  i8^ij 


La  marque  *  ci-defTus  ,  qu'on  trouvera  dans  cha- 
que compte  (îmulé  ,  que  nous  donnerons  dans  la 
luite  ,  deligne  que  ces  frais  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  ,  étant  sujets  i  varier  ;  attendu  que  félon  que 
les  magalin*  i  bled  font  plus  ou  moins  élevés  Se 
éloigné»  du  lieu  ou  s'en  fait  le  chargement ,  les  frais 
augmentent ,  ou  diminuent.  Nous  obfcrvcrons  en- 
core ,  que  lorfqu'on  fait  fécher  le  froment  avant  de 
l'embarquer ,  s'il  eft  furhïant  d'en  faire  fécher  le  f  ou 
le  j  du  chargement ,  les  frais  montent  i  environ  6 
florins  le  laft  ,  au  lieu  des  4  ~  florins  que  nous  avons 
établis  comme  une  proportion  ordinaire  dans  le 
compte  ci-deffus.  Enfin  ,  lorfqu'on  fait  rembarque- 
ment du  froment  en  Cses ,  on  compte  pour  chaque 


fkc  7  à  8  fols ,  Se  17  fies  pour  chaque  laft.  Les  frets 
fe  règlent  en  Hollande  par  laft  de  feigle  ,  qui  eft 
réputé  du  poids  de  4000  *b  j  Se  comme  le  laft  de 
froment  peu  ordinairement  environ  4400  i  4f  00  ♦*» , 


on  paie  toujours  10  p 


davantage  poui 


du 


froment ,  que  pour  celui  du  feigle.  Nous  traiterons 
l'objet  des  frets  ci-après ,  lorfque  nous  parlerons  du 
commerce  de  cabotage  ou  il  trouvera  fa  place  mieux 
qu'ici.  Nous  agirons  de  même  a  l'égard  de  raflu- 
rance ,  dont  nous  ne  tarderons  pas  i  parler. 

Les  féves  pour  les  chevaux  ,  Se  les  haricots  qu'oe 
recueille  en  affëx  fortes  quantités  dans  les  province* 
de  Frifé  le  de  Zélande ,  font  deux  articles  dont  l'ex- 
portation eft  d'une  certaine  confédération. 


Nous  aHons  donner  deux  comptes  fimulés  du  montant  Se  des  frais  jufqu'i  bord  du  navire  ,  i'a 
chargement  de  chaque  forte  de  ces  grains,  pour  l'uûgc  des  fpéculateurs  i  fçavoir  : 


cour.  fl.  ©,504. 


100  Lafts  de  féves  i  chevaux  à»  to"  le  laft  ,  avec  1  p  ;  de 


Frai, 


Digitized  by  Google 
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Ci-çontrt  7  cour.  .il.  9,jo4 

Frait  d'expédition. 

•  Frais  d'allege ,  faclcur  Si  ouvriers  ,  mcfurige  ,&ci|8.   <©• 

Nattes  pour  le  grenier  fia  navire  fl.  40  ,  &  courtage  30  fl   70 

Pafleport  ,  ou  convoi  <k  l'amirauté ,  étant  franc  de  droits  .....        f  t 

Commiflion  d'achat  fur  fl.  10,07^    if.it  p*   101    n  776  14 

fl.^,8j8  .  f.  bco.  ,  avec  l'agio  de  «jpî.font   .  cour.  fl.    10,180  î4 

100  laftç  de  haricots ,  à  6  fl.  le  fac  ,  dont  3  4  (ont  un  laft  ,  avec  1  p| 

4c  rabais,  •  •  •  .  •  .cour.  fl.  11,584 

Frais  d'expédition. 

*  Frais  d'allegc ,  fadeur  &  ouvriers ,  mefurage ,  Sec.  à  j  ~  fl.   5;  f  • 

Coû:  de  1,700  facs  478.;^,  S  courtage  fl.  30  .......  .  ?7Ç 

Paffcport ,  ou  convoi  de  l'amirauté  ,  étant  franc  de  droits  ,•••*..        f  » 

Commiflion  d'achat  fur  fl.  «,*I4  •*  *•  *  »  Pï  •  4Î8     *      i,5>88  8 

fl.  h,J7<.  ij  f.  bco.  avec  l'agio  de  4}  p  \  font  ■  cour.  fl.    13,37*      8  f. 


Le  t.iSa  c  qu'on  te  en  cille  dans  les  Provinces-Unies , 
«ft  djftingucen  cinq  qualités  qu'on  nomme  enHol- 
Iaodois,  befttgoed ,  uytjlhot,  aard ,  ^andgoçd  en 
\uygers.  De  ces  cinq  qualités,  la  meilleure  eft  celle 
qui  vient  du  voifînage  d'Amersfoort  dans  la  pro- 
vince d'Utrecht.  Les  autres  qualités  fe  recueillcn  ten 
differens  quartiers  des  Provinces-Unies ,  od  depuis 
peu  d'années  le  nombre  des  plantations  de  tabac  a 
augmenté  confîdérablcment.  La  raifon  en  eft  toute 
fimple  &  naturelle.  La  guerre  de  l'Angleterre  avec 
fes  colonies  de  l'Amérique  fcptcntrionalc ,  a  fait 
diminuer  les  quantités  de  cette  ra&rchandifè  qui  ve- 
noient  auparavant  de  cet  hémifphére.  Cette  diminu- 
tion a  dû  faire  rechercher  les  tabacs  qu'on  recueille 
en  divers  lieux  de  l'Furope ,  Se  leurs  prix  en  ont 
haufle  en  raifon  &  de  la  moindre  abondance  &  du 
plus  grand  befoin  de  cet  article.  Ces  prix  ne  fe 
font  pourtant  foutenus  haurs  qu'autant  de  temps  que 
la  demande ,  caufée  par  la  rareté  extraordinaire  de 


la  marchanda  fe  ,  a  continué  arec  force  Se  vigueur. 
Tout  le  monde  s'eft  empreffé  de  faire  des  fpécuJa- 
tions  fur  cet  objet  ;  4c  ces  fpéculations  en  ramenant 
l'abondance  du  tabac  dans  tous  les  marchés  prin- 
cipaux ,  fur-tout  dans  celui  à'Amjlerdam ,  en  ont 
beaucoup  fait  baifler  les  prix  :  tel  cft  le  cours  des 
cntrepriles  de  commerce.  Les  tabacs  de  Hollande 
valent  ordinairement  i  Amjlerdam  depuis  4  jufqu'i 
17  florins  le  qujntal ,  fuivant  la  qualité.  Ces  prix 
étoient  au  commencement  de  la  guerre  de  10  a  40 
florins,  &  ils  font  aujourd'hui  depuis  S  jufqu'i  3» 
florins.  Comme  les  tabacs  de  Hollande  font  bons 
principalement  pour  faire  des  carottes ,  qu'on  rape 
enfuite  &  qu'on  mêle  avec  du  tabac  fott  d'Améri- 
que ,  ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie  pour 
la  France ,  la  ferme  générale  ne  pouvant  Ce  pafTcr 
de  cette  marchande ,  Se  en  ayant  aujourd'hui  plus 
de  befoin  que  jamais. 


Voici  un  compte  fïmulé  des  cinq  qualités  de  tabac  de  Hollande ,  en  prenant  nn  prix  moyen , 
tel  qu'il  fe  paie  communément  quand  l'Europe  eft  en  paix  ,  ou  au  moins  les  itats  qui  en  font 


commuée. 


Une  corbeille,  ou  mnnd  ic  tabac,  Peftroed  de  i,f  00 


Une  dite ,  . 
Une  dite ,  .  • 
Une  r.îrc  ,  .  . 
Une  dite  ,  «  . 


di: , 
itit , 

<8r, 
du, 


UytfJiot 
Aard 
Zand<?oed 
Zuygers 


i,7co  •  . 
l,7'0  .  . 
i.fico  .  , 


•  •.  3  P.  le  quintal. 
 i  10  dits, 

•  ...»   ...àîî  dits , 

•  •  i  to  dits, 

........i    6  dits , 


4  14  £  fl.  prix  moy. 


Commerce.  T&me  IL  Fart.  IL 


Dcldd 
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Tare  de  30  tk  pour  chaque  corbeille  ,...■> 
Qui  n'en  pcfc  que  xo.  J 

8,ioû 

Rabais  pour  les  côtes  ,  8  p|  «  M 

Net  .  .7,344  *  i  t4î«.  ML  •  -  •  •/  «^J  * 
Rabais  pour  prompt  paiement ,  i  p *  •  •  f     10  T^ 

Cour.  / 1,07»  * 

Demi-droit  du  poids  «.    ij  8 

Tareuxs  .  .  .   16 

fl.    1,080  1* 

Jva/V  </ 'expédition. 

*  Pout  porter  au  magafio  &  de-là  i  bord  du  navire ,  &  autres  menus 
frais,.  «•  H 


Droits  de  fortie  6i  pafieport  de  vifite  ,  •  •     fi  î 

Pour  courtage  d'achat  à  f  f.  les  100  1  •     18  7 

Pour  cottioullîoû  d'achat  fur  fl.  1^96  i  1  p  î   *3  '8 


115  8 


Cour.    fl.  1.100 
Agio  104;  p5  î'    »3  » 

bco.  fl.    1,148     6  8 


tés  refpedtives.  .  , 

On  cultive  du  lin  ,  mais  en  petite  quantité  ,  dans 
pluficurs  lieux  des  Provinces-  U nies.  La  qualité  en 
eft  bonne;  mais  la  quantité  n'en  fumfant  pas  pour 
les  befoinsdes  manufactures  ou  l'on  s  occupe  ara 
ferancer  des  parties  coniidérables ,  011  fupplée  i  ce 
qui  manque  par  la  lin  étranger ,  dont  il  le  fait  une 
grande  importation  à  AmllerJam.  Ce  Un ,  après 
avoir  été  fcrancé  &  pUé  en  paquets  d  une  Uvre , 


•L%sùlcà'Am(!erdam  fournit  aux  étrangers  non-  ,  jufqu'à  1  &  x  florins  la  Uvre  ,  fuivant  leurs  quali- 
{culement  du  tabac  en  feuille  du  pays ,  6i  fouvent 
même  de  celui  qu'elle  reçoit  du  dehors  ;  mais  en- 
core du  tabac  en  poudre,  foit  moulu,  foit  rape. 
Un  nombre  de  moulins  de  fon  voifinage  &  des  en-  J 
virons  font  conftamment  occupés  à  en  préparer  de 
l'une  &  l'autre  de  ces  manières.  Le  tabac  en  poudre 
eft  principalement  demandé  d'Efpagnc ,  od  l'on  en 
fait  paiTer  d'alîex  fortes  parties,  prépaiées  de  divers 
façons ,  St  conféquemment  de  divers  prix.  Ceux  du 

tabac  en  poudre  le  plus  commun  roulent  depuis   eft  mis  en  tonneaux  ou  futaïUcs  de  divcrlcs  grandeurs, 
<  jufqu'à  8  fols;  &  les  autres  quaUtés  vont  apro-   pour  être  enfuitc  expédiés  pour  lfclpagnc  &  les 
portion  jufqu'à  ix  i  16  fols  la  livre.  Il  y  a  pareil-  autres  pays  ou  s'en  tait  la  plus  forte  contenu»*, 
hment  des  tabacs  râpés  qui  valent  depuis  j  lois  j  tiou. 
Voici  un  compte  fimulé  de  cet  article  : 

<  FutaiUes  contenant  1,500  Uv.  lin  blanc  ferancé  tn  paquet  d'une  livre  de  jx 

écl,eveaux,i6jf.lal   ........  fl.      84J  if 

.  FutaiUes  contenant  1,500  1.  lin  brun  ferancé  en  paquets  d  une  livre  de  48  echeveaux  , 

i  8  ù  la  1  ,'OOQ 

fl.    i,843  *f 

Rabais  p*ur  prompt  paiement  1  pj  .  .  •  .  •  »         18  9 

fl.    i.Sxj  6. 
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Ci-contre .  .  ,   B,    tjtt  4 

Frais  d'expédition. 

*  Pour  le*  futailles ,  les  porter  au  magafia  Se  de»li  au  navire.  fl.  <• 

Droits  de  fortie  Se  pafleport  de  vilite  , .  ...............     n  19 

Commiifion  d'achat  fur  fl.i,887  i  a  pî  Î7  ïf 

  99  14 

cour.    fl.  i.pir 
agio  1041  pi   81  18 

bco.    fl.    1,841  i 


Lt  cire  Jaune  ne  fe  recueille  pas  en  grande  abon- 
dance dans  les  Provinces-Unies  ;  mais  la  qualké 
en  eft  bonne  Se  fe  prête  volontiers  au  blanchiflagc. 
On  en  diftingue  à  Amjlerdam  deux  efpèces,  dont 

Voici  un  compte  firaulé  de  ces  deux  fortes  de  cire,  dont  l'une  n'eft  pas  moins  cftiincc  que  l'autre  t 


l'une  fe  nomme  cire  du  pays  ;  l'autre  venant  en 
plus  grande  p.u  tic  de  Dcvcntcr  ,  eft  appelice  are  de 
Dcvtruer. 


1  Boucaux  de  cire  /aune  de  De  venter  pefànc 
Brut  7>3oo  1. 

Tare     7*0  net  £,580  L  à  90  i  fl.  le  quintal 


Rabais  pour  prompt  paiement^  pj 


T»PÎ4  1» 
X9  if 


f  Boucaux  de  cire  jaune  du  pays  ,  pefant 
Brut  7)500  1. 

Tare     750  net  $,7*0  1.  .1  fi.  90  . 


5tf*î  3 


poux  prompt 


«Pl 


<,07f 
60  \< 


Frais  d'expédition. 


-fl.     6,014  jf 

"    '    '  — 

fl.     II.OJB  f 


*  Pour  les  boucaux,  St  pour  les  porter  1  bord  .......  fl. 

Pour  pafleport  de  vilîte  ,  

Pour  courtage  d'achat,  6  f.  les  iao  L  •  .  .  . 

Pour  commiffion  d'achat  fur  fl.  11,100  i  p|  .  •  


6 
40 
M* 


40J 


A.  J  1,81.0  : 18  f.  bco.  faifant  avec  l'agio  de  4;  p£  .  ...»  cour.    fl.    it,}4i  8 


La  cire  blanche  vaut  à  simjîtrdam  de  ni  tt 
fols  la  livre  ,  &  l'on  accorde  1  j  p  ;  de  rabais  pour 
prompt  paiement. 

La  Ho/lande  a  toujours  été  renommée  pour  fes 
beurres  Se  fes  fromages.  Ces  deux  arides  font  encore 
aujourd'hui  la  richefle  d'une  partie  de  fes  habitans. 
Le  meilleur  beurre  fe  fait  à  Dclft ,  à  Leyde  Se  dans 
la  Frife  occidentale  ,  ou  Nord-HoIbnJe.  Cette  der- 
nière province  donne  la  plus  granJe  quantité  de 
fromages ,  &  les  marchés  d'Edam  Se  de  Hoorn  en 
font  toujours  aSon.timm  ent  pourvus.  Il  y  a  divers 
qualités  de  bçurre  j  mais  il  n'y  a  qive  celle  qu'on 


nomme  beurre  d'été  dont  on  fafle  des  expédition* 
pour  les  pays  étrangers.  Les  prix  en  ditterent  en 
raifon  des  qualités  rcfpecTives  ,  du  plus  ou  moins 
fe  fait  de  chaque  qualité  de  beurre  ,  Se  de  la 


ui 


q 

demande  qu'en  fait  l'étranger.  Il  en  eft  de  même 
du  fromage  dont  on  diftingue  principalement  deux 
qualités ,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  d'autres  dans 
les  Provinces-Unies.  Ces  deux  qualités  font  le  fro- 
mage à  croûte  rouge  &  le  fromage  i  croate  blan- 
che. La  chair  de  ce  dernier  eft  blanche  ,  molle  Se 
humide  ,  au  lieu  que  la  pite  du  premier  eft  roufle, 
feche  te  u*i  fcl  plus  piquant  Se  plus  fin  que  celui 

Ddddij 
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du  fromage  à  Croûte  blanche.  Le  beurre  de  Dclft 
vaut  aujourd'hui  fl.  30.  les  80  ».  ,  celui  de  Lcyde  fi. 
18,  &  celui  de  Frifc  fl.  la.  Le  fromage  à  croûte 
touge  vaut  de  ti  4  14  florins  les  100  rb,  &  le  fro- 


mage 2  croûte  blanche  vaut  ordinairement  t  on  » 
florins  de  moins  ,  mais  il  vaut  aujourd'hui  plus  que 
le  fromage  à  croûte  rouge  ;  c'eft-4-dire ,  15  à  15  *  t» 
le  quintal 


Nous  allons  donner  cependant  deux  comptes  fimnlés  de  beurre  &  de  fromage,  dans  lefqucls  nous  établi- 
rons les  prix  ou  cours  ordinaire ,  de  même  que  les  frais  d'embarquement  jufqu  a  bord  du  navire. 

100  Demi-barils  de  beurre  de  Frifc  ,  pefant  4,100  1.  4  fl.  11  les  80  1  fl.  1,157 

100  dits  de  beurre  de  Leyde,  pefant  4,100  1.  4  fl.  18  dites  ......  fl.  1,435 

100  dits  de  beurre  de  Dclft,  pefant  4,000  1.  à  fl.  30  dites  fl.  1,500 


fl.  4,090 

Rabais  pour  prompt  paiement  t  p*  .  «  .  •  »        40  t8 


fl.    4,04.9  1 


frais  if  expédition. 

*  Pour  porter  les  300  barils  4  bord  du  navire  fie  £  droit  du  poids,  .  fl.  40 

*  Pour  nouveaux  cerclage  ,  fcl  &  préparations  requifes .......  150 

Pour  droits  de  fortie  Se  palîeport  de  vilire ,                               .  .  .  £3 

Courtage  à  iC  les  Sol.   7  14 

CommOlion  d'achat  fur  fi.  4,310,  à  ip  °   8*  4 


34«  18 


cour.    fl.  4,39* 
agio  104Î  Pï  •  JÎ9 


bco.    fl.  4»*°*  T4 

•      •      •  • 

1 1  CaifTcs  de  fromage  à  croûte  rouge  ,  pelant  4,600  1.  4  fl.  14  fl.  $44 

•  •     Rabais  peur  prompt  paiement  1  p               fl.  1 1 


11  CaifTcs  de  fromage  4  croûte  blanche ,  .  .  .       4,800  1.  }  631      t  8 

il  Coiffes  dits ,  grands  &  plats  ,   *,ioo 


pelant  .  11,000  1 
Rabais  pour  piompt  paiement  r  p;  fl. 


Frais  d'expédition. 


^  !  h  a.  1,310  ? 

icnt  1  p;  fl.        13  4) 


1,30*  I< 


fl.    h9H    18  8 


*  Pour  36  caifTes,  à  fl.  «4  pièce  ,  *  tranfport  à  bord  ......  fl.  174 

Pour  droit  de  fortie  &  pafléport  de  vifite  ,  ............  11 

Pour  courtage  4  1  f.  les  1 00  L  .  .  p   7  16 

Pour  commUIion  d'achat  d'expédition  fur  fl.  1,1 13  14  8  ,  i  1  p?  .  •  .  45  f 


148      I  8 


cour.    fl.  1,186 
agio  104^  pf  •  .         91  17 


La  pèche  de  la  baleine  qui  a  été  faite  jufqu'ici 
ce  beaucoup  de  fuccès  par  les  Hollandois  ,  com- 
ne  nous  l'avons  déj4  fait  voir  en  parlant  Je  cette 
pêche , procure  quatre  objets  différens  de  commerce } 
featoir  i'huile  ,  les  fanon. ,  le  fperme  k  les  dents. 


bco.    fl.    1,093  î 

L'huile  eft  fondue  en  Hollande  môme ,  du  lard 
qu'apportent  les  vaitTeaux  revenant  du  Groenland , 
du  détroit  de  Davis  &  des  autres  parages  od  l'on 
fait  cette  péchc.  Elle  eft  ordinairement  de  ' 
qualité,  nette  &  claire.  Il  s'en  fait  de  grands  . 
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che*  l'étranger.  Comme  elle  fert  2  brdlar ,  -î  prépa- 
rer les  cuirs  ,  à  rafincr  le  foofre  te  i  d'autres  ufa- 
ges  fort  utiles ,  la  coofommation  en  eft  trés-confidé- 
xable  ;  en  conféquenec  les  prix  en  varient  plus  ou 
moins  fuivant  les  circonftances.  Le  prix  eft  ordi- 
nairement entre  6c  i  6%  florins ,  plus  ou  moins  ,  la 
bariqae  ,  ou  VOt ,  de  i  a  Steckans.  Les  futailles  où 
l'on  met  l'huile ,  nommées  Quardeelen  ,  font  ce- 
pendant de  groflei  pièces  mefurant  environ  18  i  10 
fteckans.  Les  fanons,  ou  pour  mieux  dire  la  baleine, 
eft,  comme  l'on  fçait ,  la  barbe  de  la  baleine ,  que 
l'on  coupe  &  fend  en  Hollande  en  diverfes  lon- 
gueurs Bc  grolTeurs  ,  félon  l'ufage  auquel  on  la  def- 
tine ,  comme  pour  corfets ,  parafols  &c.  Le  fanon 


te  eeupe  ordinairement  en  lames  minces  de  la  lon- 
gueur de  i,  l««it  l{>  1  {»»  »  a|,flc  ai  aunes  de 
Hollande  ,  ou  ,  félon  l'exprcffion  vulgaire  ,  de  \  , 
f,  i,  i .  i ,  l ,  5 *  ¥  .  d°«K  k«  P"«  refpeftifs  va- 
rient ,  comme  ceux  de  toutes  les  marchandifes  quel- 
conques ,  félon  les  circonstances.  Le  fpcmie,/i>er- 
ma  cati  ,  ou  blanc  de  baleine ,  qui  n'eu  autre  chofe 

?ue  la  cervelle  du  cachalot ,  fert  dans  la  médecine  ; 
on  en  fait  auili  des  chandelles  qui  brûlent  infini- 
ment mieux  que  celles  de  fuif  &  de  cire  ,  &  qui  par 
cette  raifon  font  fort  eftimées.  Les  dents  de  ce  cé- 
tacée  le  font  au/Ti  beaucoup  i  eaufe  de  leur 
cheur ,  &  on  les  emploie  i  divers  ufages. 


Nous  placerons  ici  deux  comptes  fîmulés,run  d'huile  de  baleine ,  l'autre  de  baleine  coupée ,  qui  font 
deux  articles  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commerce. 

ïo  Futailles  d'huile  de  baleine  ,  roefurant  à  la  jauge  J77  fteckans ,  10  mingles  ,  lefquels  i  1»  fteckan» 
par  barique  ,  ou  vat ,  font 

31  banques  5  fteckans  10  mingles. 
Rabai»  1  mingle  par  barique        1  4. 

Net  ji  banques  4  fteckans   6  mingles  à  rff  fl  fl.    1,039  if 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p;  .  .  •         10  8 


fl.    1,019  7 


Frais  d'expédition. 


*  Pour  cercles  de  fer  des  futaille*  &  1?î  poner  à  bord ,  «ce  .  • 

Pour  droits  de  fortic  &  palTL-poit  Je  vilitc  ,  

Pour  courtage  i  5  f.  hrutùllc  ,  ■  

Pour  comnuflion  d'achat  &:  expédition  fur  fl.  1,09  $  à  i  pî  .  .  . 
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II 

18 


117    17  8 


cour.  fl.  1,117  4  8 
agio  1044  p2       91     4  8 

bco.    fl.  i.o+f 
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coupé  de 

* 

à  fl. 

70 

leç 

100      dite,  • 

.  .  .  de 

4 
4 

• 

.  80 

dit 

100  rfc  dite  ,  • 

...  de 

» 

i 

*  • 

.  90 

dit 

t 
« 

• 

.  IOO 

dit 

1 
4 

• 

.  108 

dit 

1 

4 

• 

•  \\6 

dit 

100  ffc  dite  ,  • 

...  de 

t 
4 

• 

.  110 

dit 

joo      dite  ,  • 

...  de 

1  • 
T 

• 

.  I*J 

dit 

#  • 


........ 


ip. 


70 
80 
90 
100 
108 
116 

IlO 

i»5 


8  09 
16 
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Dt  Fautrepart  ...  ..*..«..•»..*.  .  7#*  «• 

Sexpididon. 

*  Pour  port  au  raagafîn  Se  de  1H  bord  du  navire,  emballage  &  autrei 

frais ,    .............  ..........fl.  6 

Pour  droirs  de  fortic  &  paflêport  de  vifite  ,  •  »  t  .  .     17  10 

Pour  courtage  d'achat  à  -j  pour  fl.  <<   3 

Pour  comuuifiou  JVrut  «  J'cxpéiiuoo  fur  fl.  810  à  %  pS  •  •  •  «     t<  8 

  43  4 


cour.    fl.    8}  6 
agio  I04Î  p;.  .A.  3* 


bco,    fl.  8oo 


Outre  la  baleine  coupée  que  l'on  achetée ,  com- 
me nous  avons  dit  ci-devant ,  il  y  a  de  gros  fanon* 
pefant  chacun  1,3,4, f,6&7l«,  dont  les  prix 
font  à  proportion  de  leurs  poids  refpettifs  depuis 
100  jufqu  a  140  florins  le  quintal  de  10"  l  Les  trais 
d'expédition  dans  le  compte  ci-deffus. 

Les  huiles  de  lin  ,  de  chanvre  Se  de  navets  ,  qui 
font  trois  articles  allez  important  du  commerce 


à'Amflerdam  ,  fe  fabriquent  dans  le  voifinage  de 


ville  ,  avec  des  graines  de  lin  ,  de  chanvre  & 
llandois  font  venir  en  plus 
i»   ~..'x  1'  _ 


de  navets  ,  que  les  Hollai 

grande  partie  de  divers  pays  ,  d'autant  qu'à  1  ex- 
ception de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  donne 
en  affex  grande  quantité  ,  ils  ne  recueillent  point , 
ou  du  moins  trés-peu  ,  des  deux  autres  efpcccs  d« 
grains* 


Voici  un  compte  ûmulé  de  ces  trois  cfpéces  d'huile. 

10  futailles  d'huile  de  chanvro  mefurant  à  la  jauge 
10  Aams  ,  60  mingles  ,  à  fl.  40  l'aam  de  îxo 

10  futailles  d'huile  de  un  ,  mefurant  a  la  jauge 

ai  Aams  ,  30  mingles  ,  à  fl.  3?  l'aam  de  no  mingles 

10  futailles  d'huile  de  navets,  mefurant  à  la  jauge 

31  Aams  ,  60  mingles  ,  i  fl.  36  l'aam  de  j  10  mingles 


•  •  •  • 


l,SM 


l« 


ï.iox  10 


Rabais  pour  prompt  paiement  1  pî  . 

Frais  d'expédition. 

•  Four  les  ;o  futailles  &  les  doubles  cercles  requis,  les  porter  au 

magafiu  &  de— là  à  bord  du  navire  ....••.•••••fl.  ifo 

Pour  le  convoi  ou  pafîcport  de  vifite   6  4 

?our  courtage  à  1  f.  l'aam   9      6  J 

our  commiflion  d'achat  tV  d'expédition  fur  fl.  3,610    lof.  ixp£  •  7*  * 


agio  104  ^  p  : . 

bco. 
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33 
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fl.   3»3S*  i 
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if 

fl. 

• 
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17 

fl. 

3.ï3° 

3 

La  plus  grande  pirtie  des  toiles  qu'on  expédie 
XAmJlerdam  fous  le  nom  de  toiles  de  Hollande , 
ne  font  point  fabriquées  dans  les  Provinces-Unies  ; 
elles  y  font  feulement  préparées  &  blanchies  ,  y 
étant  apportées  en  écru  de  plusieurs  endroit*  de  l'Ai 


blanchifleries  de  Harlem  ,  ville  diftante  de  trois 
lieues  feulement  à'Amfterdam  ,  ont  la  réputation 
de  donner  le  plus  beau  blanc  poflible  aux  toiles. 
On  fabrique  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pro- 
vinces de  Frile,  de  Gucldre  &  d'Ovcryflel  ;  nous  en 


lemagnc  &  des  Pays-bas .  fur-tout  de  la  Weftpha-  indiquerons  les  lieux  ci -après;  nous  nous  bor- 
lie,  de  h  SileOe  ,  d'Findhove  &  4c  Couinai.  Les  I  ocrons  ici  i  donner  le  compte  luuulc  uurant,  faveur  : 
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»  CaitTes  contenant  30  pièces,  toîles  moyennes  de  Hollande  ,  aïïbnies  comme  fuit  : 
3  Pièce*  ,  mefurant  tf$>    aunes  ,  i 
J  dites,  M8 


1  dites,  jo6{  

»  dites,  108-  14 

*  dites,  108  if 

a  dit»,  ......  ioîf  a6 

*  dites  107  18 


»  dites,  io8f  ip 


*  dites,  ic-7f 

a  dites,  106 { 

1  dites,  105  i 

a  dites,  ......  107-1 

a 'dites,  107  , 

a  dites,  106  , 


«74 

it 

177 

'5 

lia 

f 

IJO 
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>>f 

»Î7 

J 

M* 

16 

157 

6 

« 

î 

1  (%  < 

T 
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f 
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16S 

16 

177 

r 

1 

187 

IJO 

fl. 
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Rabais  1  pj  ,  .'  ix 


fl.    1,111  16 


Frais  d'expédition. 


*  Port  au  magalm  ,  emballage  Si  cailles  ,  Si  port  à  bord,  •  fl.    16     ^  ) 

Pour  droits  de  fortie  Si  paiTeport  de  vifitc  .   38    14    C      110  11 

CommifGon  d'achat  Si  d'expédition  fur  fl.  1,177    16  i  a  Ps  4f    »  «  ) 


cour. 

1  D  S  . 


agio  i04{pï 
bco. 


fl.  1,313 

7 

.  100 

r 

fl.  1,113 

6 

11  y  a  dans  les  environs  de  la  ville  XAmflcrdam 
plu  fleurs  manufactures  de  toiles  peintes ,  mouchoirs 
Si  autres  étoffes  de  fil  Se  de  coton  ,  dont  les 
font  en  général  du  goût  le  plus  recherché.  Les 
prix  en  font  aflez  raifbnnables,  À:  i  peu  près  lui  le 
même  pied  que  font  ces  fortes  de  marchandill-s  dan* 
les  autres  pays  de  l'Europe  oà  l'on  en  fabiiqae.  Nous 
avons  lpécifié  ces  prix  dânsj*  prix  courant  des  mar- 
chandises ,  comme  on  a  diî  le  remarquer  ptecé- 
demment.  •  Voye\  p.  y  î  7  Se  luiv. 

On  trouve  dans  Amjlerdam  Se  fes  environs  toutes 
faites  de  manufactures  &  fabriques  en  foie,  cotons, 
Lines ,  poils  de  chèvre  Se  de  chameau.  Les  étoffes 
ui  s'y  fabriquent  ne  font  pas  toutes  pour  l'ufagc 
es  habitans  des  Provinces-Unies  ;  la  majeure  quan- 
tité s  en  expédie  enfivers  pays.  Nous  avons  détaille 
dans  le  prix  courant  des  marchandifes  d'Am/hr- 
d.tm ,  les  noms  des  principales  étoffes  J«-  foie  qui 
s'y  font,  leurs  largeurs  Si  longueurs  refpcttives , 
&  nous  en  avons  hiit  de  même  pour  les  draps  ,  les 
ratines  &  les  dro^uets  ;  mais  une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire  ,  c'eft  que  «.un*  toutes 
le»  fabriques  Si  manufactures  de  Hollande,  on  peut 


commander  les  étoffes  de  foie ,  les  draps  Si  autres 
articles  pareils  dont  on  a  befoin,  avec  telles  lon- 
gueur ,  largeur,  couleur  &  chaîne  que  l'on  veut. 
Les  prix  fe  règlent  pour  lors  d'après  Indifférentes 
conditions  des  étoffes  de  foie  ou  laine  demandées. 
Les  Atmoifius  ou  Pcquins  noirs  roulés  de  f2  d'aune, 
les  gros  de  Tours  de  \ ,  les  ras  de  St.  Maur ,  les 
ras  de  Comtcflc  Si  les  ferges  de  foie ,  fc  font  aufli 
en  couleur.  Le  prix  de  la  couleur  noire  eft  de  f 
moindre  que  celui  des  autres  couleurs  ordinaires.  Les 
couleurs  fines  valent  à  proportiou  quelque  choie  de 
plus. 

Les  fabriques  de  drap  ne  font  pas  norubreufes  à 
Amflerdam,  où  l'on  fait  ufage  principalement  des 
draps  de  Lcyde  de  *  d'aune  de  large,  dont  les  prix 
Jes  couleurs  ordinaires  roulent  de  s;  £  a  r  £  florins 
l'aune  ;  des  ratines  tic  Leyde  de  '  d'aune  de  large  , 
dont  le  ptix  des  couleurs  ordinaires  eft  d'environ4  \ 
florins  l'aune,  &  des  draps  noirs  d'Utrcchtde  \  d'aune 
de  large  ,  dont  le  prix  eft  de  S\  ou  6±  florins 
l'aune.  Les  draps  qu'on  fabrique  i  Amfitrdam  , 
font  en  plus  grande  partie  dcltincs  pour  le  Levant. 
11  y  en  a  de  tout  piix  ■>  mais  la  plupart  de  ces  draps 
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«tau  plus  groflicrs  que  tous  ceux  qu'on  fabrique 
dans  les  autres  endroits  de  la  Hollande ,  ils  (ont 
aoffi  i  plus  bas  prix  :  ils  valent  depuis  i  }  jufqu  a 
j  florins. 

De  toutes  les  étoffes  de  foie,  de  fil,  de  coton, 
de  laine  Se  de  poil  de  chèvre  que  l'on  fabrique  dans 
les  Provinces-Unies ,  celles  dont  il  fe  fait  plus  de 
demandes  de  différens  pays  ,  font  diverfes  étoffes  de 
foie  ,  des  mouchoirs  &  toiles  peintes  à'Amfterdam , 
des  balins  d'Harlem;  des  ratines  de  Leyde  de  *  d'aune 
de  large,  dont  les  prix  varient  de|;  i  5  £  florins  l'aune 
pour  les  couleurs  ordinaires,  &  de  *  *  à  6  florins  l'aune 
pouc  les  couleurs  fines ,  comme  ccarlatc ,  cramoilî , 


H  O  L 

violet ,  bleu  de  roi  &c.  ;  des  draps  noirs  d'Utrecht  d« 
*  d'aune  dont  le  prix  ci t  marqué  ci-deflus  ;  enfin , 
des  camelots  de  Leyde,  façon  de  Bruxelles  ,  qui  , 
pour  la  plupart  font  tout  poil  de  chèvre ,  mais  qu'on 
peut  faire  fabriquer  tout  laine  ,  ainfi  que  moitié  poil 
St  moitié  foie ,  ou  laine.  Ces  camelots  de  Leyde  , 
qui  fout  de  |  d'aune  de  large  fur  35  A  80  aunes  de 
long,  valent  depuis  is  jufqu'à  jo  fols  l'aune.  Il  f 
en  a  de  toutes  couleurs  ;  les  uns  teints  en  pièce/  , 
c'eiti-dire ,  après  que  l'étoffe  cft  fonie  du  métier  ; 
les  autres  teints  en  fil,  c'efl-à-dire  ,  dont  le  fil,  tant 
de  la  chaîne  que  de  la  trame  ,  a  été  teint  avant  d'être 
employé  i  la  fabrication  de  l'étoffe. 


Nous  allons  placer  ici  de  fiihe  quelques  comptes  îimulés  des  articles  ci-deflus ,  pour  l'ufage  de  ceu» 
qui  voudront  fpéculer  fur  ces  objets. 

6  CauTcs  contenant  ca  qui  fuit  »  feavoir  : 

st  Pièces  de  velours  noir  \  d'aune  de  large,  mefurant  590  aunes  i  /  4  I. 

xi  dites  d'armoifin  noir  ,  p  •  .  •  .  $|  dite 
11  dites  de  Ouin  noir,  .  .  ,  f  ...  *  dite 
11  dites  Hollanfoifes   ••••••  4  dite 

11  dites  de  drap  de  foie  fort  •  •  •  •  4  dite 

11  dites  everlafling,  ou  perpétues ,  .  |  dite 


J30  ■ 

fcao  . 
ff  . 
9  60  » 
960  . 


.  .i/ii 
.  .à/4 

»  •  i  /  4 


i,j*\> 

*.3«« 

3,840 
3,3  «o 


Rabais  ordinaire  pour  payer  i  €  mois ,  :pj 


318 


t.     \%,*\6  é 


NI.  SI  l'on  paye  à  3  mois ,  U  rahais  tfi  de  4  r  *  ,  &  fi  Vçn  paye  à  comptant ,  il  fera  dt6p~ 

Frais  d'expédition. 


iffes ,  emballage  Se  port  à  bord  du  navire.  »  •  *  fl 

Pour  les  droits  de  fortie  St  pafleport  de  vifite   . 

Pour  commiflion  d'achat  *  d'expédition  fur  fl.  15,7,4  i  ,  pi  


*  Pour  6 
Pour  les  droits 


81 


'4 


*  Calffes  contenant  les  mouchoirs  8c  toiles  peintes  fuivantes ,  feavoir  : 


%o  pièces  contenant 

xo  dites,  •  •  .  .  . 

10  dites,  .  .  .  .  . 

as  dites,  •  •  •  •  1 


xtfo  mouchoirs  de  coton  peints ,  à 

180  dits  ,   .   à 

300  dits,   i 

310  dits  •  i 


ir  f. 
ii  . 

*$ 


3*4  »4 

*î» 

t 

cour.  fi. 
»34î  Pî  •  • 

16,048 
69 1 

'4 
t 

bco.  fl. 
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*> 

'  - 

pièce  •  .  •  fl. 

308 

34Î 


80 


pu 


co 


60  m< 


Ifoirs  de  J  d'aune  .  •  •  i  «  I  f  »  »  »  t  »  .  fi.  8»J»# 


ao  pièce* 
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Ci-contre                     •  •  •  .  ;7ïi  »n  .  ,  .  ,  .  .1 

»4  pièces  toiles  peinte!  mefurant    510  aunes,  à    n  f.  l'aune  .  .  ,  fl.  ;e>6 

10  ^ites                                     18a  dites,  i  18  

*°  dite*i                                    »70  dites,  à    >(    ..».,..     jj;  10 


fl.    i.iit  10 

I  P;  . fl.  11  4 


Frais  d'expédition. 

*  Pour  les  ciifles,  remballage  &  port  à  Word  du  navire,  .  •  •  .  fl.  14 

Pour  droits  de  fortie  &  palTcport  de  vifite,   •  15 

Pour  corumiflion  d'expeditio*  fur  fl.  ï,tjé  i  1  p|   44  14 

-  ti  14 

cour.    fl.  1,181 
agio  104  tPï   A.       9i     4  s 

bco.    fl.    1,181    if  t 

Une  caiflè  contenant  100  pièces  de  bafins  de  Harlem  aflTonies  depuis  if  jufqu'i 
50  fols  l'aune,  mefurant  environ  i.foo  aunes  Se  ayant  i±  aune  de  large  au  prix 

moyen  de  $7  y  fols  l'aune  fl.    4,687  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p  ;  .  .  fl.       46    17  f 

f.   4,<4«    11  t 

Frais  d'expédition. 

*  Pour  la  caiffê ,  l'emballage  Se  porta  bord ,  fl.  8 

Pour  droits  de  fortie  8t  parte  port  de  vifite  49      8  8 

Pour  comruillion  d'expédition  fur  fl.  4,6?  8  i  »  pî  •••••••        9}  19 

  MJ      7  # 

cour.    fl.  4,791 
agio  104  |p|     106  7 


bco.    fl.    4>î8f  ij 


Il  c  ft  bon  de  faire  obferver  ici  touchant  les  bafins 
de  Harlem ,  qu'ils  font  beaucoup  plus  cftiraés  que 
ceux  qu'on  fabrique  en  Flandre  Si  en  Allemagne  , 
&  cela  doit  étre;puifque  ceux-ci  perdent  beaucoup  de 
leur  qualité  dans  l'uiàge ,  au  heu  que  les  bafins  de 


Harlem  deviennent  plus  beaux  &  confervent  l'éclat  de 
leurs  deflîns  i  mefure  qu'ils  s'ufent  Se  qu'on  les  lave. 
Il  y  en  a  de  toutes  les  qualités  poflibles  8c  par  c©»- 
féquent  de  tous  les  prix. 


14  Pièces  de  drap  noir  d'Utreclu  \  mefurant  1,440  aunes  à  f  6  «  fl.  8,64» 

Rabais  pour  paiement  à  comptant  ,  4  pi  »  •       Jîf  II 
II  n'y  a  point  de  rabais  lorfqu'on  amorde  g  mois  de  terme. 


t.    8,194  8 

Commerce.  Tome  II.  Ptrt.  If,  Eeee 
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De  Vautre  part  .  .  .  •  7  £  ,  t  •  v.  •  •  .  .  .  L    8,154  I 

1  Frais  d'expédition, 

*  Pour  emballage  ,  fret  d'Utrecht  à  Amflerdam  &  port  â  bord ,  •  .  fl.  n 

Pour  droits  de  fortic  Se  pafTeport  de  vifitc  .  •  .        44  n 

Pour  conuniffion  d'achat  Si  d'expédition  fur  il.  8,350  i  1  pj  •  «  .  167 


04  Pièces  Je  «une  de  Leyde  de*  mefurant  i.tfi  aunes  1  f  < 


Frais  d'expédition» 

*  Pour  emballage  ,  fret  de  Leyde  à  Amflerdam  St  port  à  bord  .  .  .  fl.  11 
Pour  droits  de  fortie  Se  pafTeport  de  vifitc  ,........»•*      19  10 

Pour  commiflion  d'achat  &  d'cxpéditioD  fur  fl.  j, 570  i  x  pj  .  •  •  .    U!  8 


agi.  io4  i  pi 


1 4  Pièces  de  camelots  de  poil  de  chèvre  de  1  j  aune  de  large,  façon  de  Bruxelles, 
mefurant  950  aunes,  i/i...  


Frais  d'expédition. 

*  Pour  emballage ,  fret  de  Leyde  à  Amflerdam  Si  port  à  bord ,  •  .  fl.  S 

Pour  les  droits  de  fortie  &  pafleport  de  vifitc  Il  4 

Poux  conuniflion  d'achat  St  d expédition  fur  fl.  1,841  i  1  pj   %6  \6 


If 

fl. 

8.ÏI7 

$66 

fl. 

8,1 5-0 

î 

fl. 

f  .760 

• 

XJO 

8 

fl. 

IX 

• 

M* 

î8 

fi. 

1 0 

*44 

*3 

fl. 

»7 

1 

• 

7* 

fl. 

1,8x4 

U 

fi. 

1,878 

. 

So 

17  9 

fl. 

1,797 

x  8 

Comme  dans  la  même  ville  de  Leyde  l'on  fabrique  des  étamines  de  laine  pour  faire  des  pavillons  de 
navires ,  qui  fouvent  font  demandes  i  Amflerdam  de  divers  ports  de  France  &  d'Efpagne ,  noux  en 
donnerons  le  compte  fimulé  fuivam ,  fçavoir  : 


40  pièces  Staminés  de  \  d'aune  de  large  fur  }6  aunes  de  long  de  couleur  écarlate 

\  f  10JU  pièce,  «...  fl.  430 

dites  aûonies  blaoc  ,  bleu  Se  jaune    930 


TlO 
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Ci-contre  »?...*•«.'•'.  I*   1,331  ib 

Frais  £  expédition. 

*  Pour  emballage  ,  fret  de  Lcyde  i  Amflerdam  le  port  1  bord,  .  ...  il.  18 

Pour  les  droits  de  fnrtie  5:  p-iueport  de  vifite,   x8 

Ponr  coirunUlion  d'achat  fie  d'expédition  fur  fl.  1,3* j  a  i  p  £   17  4 

 —       n  * 


cour.    fl.  1,386 
agio  io4i  p£  .  .         <p    13  » 

bco.    fl.    1,3 1<     6  S 


Il  convient  de  placer  à  la  fuite  du  compte  fimulé  des  étamincs  pour  les  pavillons  de  navire,  un  aurre 
compte  de  toiles  1  voiles  ,  dont  il  fe  fabrique  une  quantité  conhdérable  à  Wormcrvccr  &  en  d'autres 
villes  fie  villages  de  la  Nord-Hollande.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  défiances  par  les  lettres  A  ,  B,  C  ,  D. 
Chaque  forte  cft  dans  fon  efpéce  de  qualité"  fupéricure.  Voici  ce  que  ces  toiles  peuvent  coûter  à  quelque 
choie  près ,  plus  ou  moins ,  avec  les  frais  jufqu'i  bord  du  navire  ,  fçavoir.  : 

tf  Pièces  toiles  à  voiles  A.  à  fl.  34  la  pièce,  .............fl.  fin 

if  Pièces  dites  ,  .  .  .  .  R.  .  .  30  ............  ......  7^0 

if  Pièces  dites  ,  •  .  .  .  C.  •  .  16..  ......  ..........  6^0 

2f  Pièces  dites,  .  .  .  .  D.  .  .  11  ,   jîo 

100  Pièces   .  .  .  fl.  1,800 

^^^mjji^B  Rabais  pour  prompt  paiement  1  p;.  .  xi 

fl.  i,77i 

Frais  d'expédition. 

•Pour  emballage'»'  port  S  bord  du  oavire   .  .  .  .  fl.    13  10 

Pour  droits  de  (ortie  fié  pafleport  de  vifite   30 

Pour  commiflîon  d'achat  fie  d'expédition  fur  fl.  i,8ji  à  t  p;  

■  um 

cour.    fl.  1,882, 
agio  4^  p;  .  .  fl.        1*4  x 

bco.    fl     1,7*7  «8 


Tel  eft  le  tableau  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner du  commerce  des  productions  du  pays.  Nous 
n'y  avons  point  fait  entrer  de  compte  fimulé  pour 
la  garance,  quoiqu'elle  en  fafle  une  partie  afiez 
considérable  ,  parce  que  cet  objet  trouvera  mieux 
Ci  place  dans  l'article  de  Rotterdam  ,  cette  ville  étant 
l'entrepôt  ou  s'en  fait  le  débit.  Nous  avons  cru  auflî 
pouvoir  nous  difpenfer  d'en  donner  fur  divers  autres 
articles  qui  fe  fabriquent  en  Hollande  ,  mais  ani 
ne  nous  paroilTent  pas  aflez  importans  pour  les 
encadrer  ici  les  uns  après  les  autres.  Le  détail  feroit 
très-long ,  fans  être  de  beaucoup  d'utilité ,  fie  au 
furplus  nous  meneroit  plus  loin  que  ne  nous  per- 
mettent les  bornes  de  cet  ouvrage.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  de  l'article  du 


Commerce  des  produirions  des  colonies . 

Ce  commerce  fe  divife  en  deux  branches  princi- 
pales ,  dont  l'une  regarde  les  productions  des  Indes 
orientales  ,  fie  de  quelques  autres  contrées  de  l'Ane 
qu'apportent  en  Hollande  les  navires  de  la  compa- 
gnie des  Indes ,  comme  nous  avons  déjà  dit  dans 
le  paragraphe  qui  traite  de  cette  fociété }  l'autre  a 
pour  ob'j'et  les  denrées  de^  l'Amérique  que  les  Hol- 
landois  reçoivent  des  co'onies  qu'ils  ont  fur  cette 
partie  du  globe.  Ces  deut  branches  de  commerce 
lont  des  plus  importantes  de  la  Hollande,  Se  méri- 
tent que  nous  en  pallions  féparcment  fie  avec  une 
certaine  étendue. 

I.  Les  principaux  articles  qui  viennent  i  Amfi 

i,  foi 


terdam  des  Indes  orientales! 


ut  la  canjlle  ,  le 
Eeceij 
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avon»  déjà  parlé  de  cet  objet  ailleuts  ;  non»  ajoute- 
rons feulement  ici ,  que  c'eft  la  branche  de  com- 
merce la  plus  difficile  a  remplir  avec  fatisfa£tion  pour 
let  commifllonnaires  H  oll  an  dois ,  charges  de  taire 
des  achats  de  cette  épicerie.  En  effet ,  non-feule- 
ment il  arrive  des  baifles  3c  des  hauffes  confidérable» 
dans  les  prix  de  la  canelle  d'une  année  à  l'antre  ; 
mais  il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  des  différen- 
ces prodigieufes  dans  les  prix  d'une  chambre  i  la 
fuivanec.  Les  acheteurs  partagent ,  il  eft  vrai ,  les 
achats  qu'ils  veulent  faire  dans  les  chambres  rcfpec- 
tives  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  fuivant 
la  quantité  que  chacune  de  ces  chambres  eft  chargée 
de  vendre  ;  mais  on  ne  réuffit  pas  toujours  à  établir 
des  prix  moyens  qui  puiflent  fatisfairc  les  négocians 
étrangers ,  lorfquc  ceux-ci  ont  plufieurs  commiflion- 
naircs i  Amflerdam  ,  dont  il  peut  Ce  faire  que  l'un 
les  ferve  mieux  que  l'autre  fur  {article  de  la  canelle*. 
Le  plus  habile  de  ces  commifllonnaires  eft  quelque- 
fois le  plus  trompé ,  lorfquc  ,  dans  l'cfpoir  d'avoir 
cette  épicerie  4  meilleur  prix  dans  une  des  chambre» 
que  dans  les  autres ,  il  y  fait  fes  achats  en  total  ou 
en  plus  grande  partie.  Nous  avons  détaillé  ailleurs 
(voye^p.  541  )  les  prix  que  la  canelle  6c  les  au- 
tres épiceries  ont  valu  pendant  cinq  années  dans  le» 
différentes  chambres  de  la  compagnie. 

varient  chaque  année  fuivant  les  circonftanccs.  Nous 
Nous  allons  maintenant  rapporter  ceux  que  la  canelle  a  valu  cette  année  (1 780)  dans  ces  mêmes  chambres. 

A  Amfterdam  la  lettre  rouge  a  valu  de    01  I  rjo  £  bco.  6c  la  lettre  noire  de  .  .      ei  à  io<  £ 

Jî  î  u{   9$  i  tof 

100  i  1  ■  î   $4  à  100 

S>5  a  136   ?j  i  ;> 

100  à  13*  loo  â  10c 

100  i  13*   too  â  10$ 
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poivre  brun  ,  le  -macis ,  le  clou  de  girofle  ,  h  noix 
mufeade  ,  le  thé  ,  le  café  ,  la  foie  ,  le  cocon  ,  quel- 
ques étoffes  de  foie  Si  de  cocon ,  du  falpétre ,  des 
diamants  &  beaucoup  d'autres  chofes  que  nous  nous 
difpcnferons  de  répéter  ici,  les  ayant  déraillées  ail- 
leurs. Nous  nous  bornerons ,  au  refte ,  i  faire  des 
comptes  (ïrnulés  de  quelques-uns  des  articles  ci- 
deflus  dénommés. 

La  canelle  que  la  compagnie  des  Indes  vend  , 
diffère  de  qualités  comme  de  prix.  Elle  eft  connue 
fous  divers  noms  ,  ou  plutôt  on  en  connoît  les  fortes 

{>ar  les  noms  de»  lieux  où  elle  eft  exploitée.  Ces 
ieux  font  Point*  de  Gale ,  Barbarie  ,  Mattura  , 
Colombo  &  Negombo  dans  l'Iflc  de  Cevlan.  La 
canelle  de  Pomce  de  Gale  eft  la  plus  fine  6c  la 
meilleure  qu'on  connoiflë  ;  elle  forme  ordinaire- 
ment avec  celles  de  Barbarie  &  de  Mattura  l'cfpéce 
qu'on  diftingue  fous  le  nom  de  canelle  lettre  rouge  ; 
la  canelle  de  Colombo,  6c  celle  de  Negombo  font , 
d'une  autre  part ,  l'alTortimcnt  qu'on  nomme  canelle 
lettre  noire.  La  canelle  de  la  lettre  rouge  eft  de- 
mandée pour  le  Levant,  l'Italie  &  l'Amérique.  Celle 
de  la  lettre  noire  fe  confomme  principalement  en 
France ,  en  Efpagne  &  en  Aile  magne.  C'eft  la 
canelle  qui  a  le  plus  de  débit  en  Europe  ,  parce 
qu'elle  eft  du  moindre  prix.  Les  prix  des  canelle» 


A  Middclbourg 
A  Delfc  .  . 
A  Rbttfrdam 
A  Hoorn  . 
A  Enkhuyzcn 


Non»  ne  parlons  pas  ici  de  la  canelle  avariée ,  qui  fe  vend  aufli  avec  avantage  à  la  vente  qu'en  fa» 
!a  compagnie  nne  fois  l'znnée  ,  les  prix  n'en  étant  inférieurs  que  de  quelques  fols  i  ceux  de  la  canelle 
faine.  Nous  allons  placer  ici  un  compte  fimulé  de  3»  furons  de  canelle  achetés  dans  les  diverfes 
chambres  ,  fçavoir  : 

i<  Surons,  dont  8  de  la  lettre  rouge,  la  moitié  de  ceux-ci  en  cuir  ,  l'antre  moitié  en  double  em- 
ballage ;  &  les  8  autres  de  la  lettre  noire  ,  moitié  en  cuir ,  6c  moitié  en  double  emballage ,  achetés  i 
Amjhrdam  aux  prix  fuivans  : 


Pefant  brut. 
»  Surons  en  cuir  .  181  fb 
x  Dits,  .  .  •  .  .  181  rb 
x  Dits,  d'emballage  188  *b 
1  Dits,  188  H» 


Tare. 
34  * 
34  * 
40  rb 
40  *b 


Poids  net. 
148  ft  , 
148  m  , 
148  ft  , 
148  1*  , 


à  91  f.  la  H>  bco. 

a  110  f.  .... 

i  13»  f. 

a  150  f.  .... 


.  fl. 


6to  rt 

814 

976  xt 
1,110 


I  Surons  canelle  de  la  lettre  rouge,  pefants?»  »  , 


Brut. 

1  Surons  en  enir  .184  rb, 
»  Dus ,  .  .  .  . 
a  Dits  d'embal.  . 


Dits, 


184  », 

1J>0 

1*0  », 


Tare. 
rb. 


34 

40  rb, 
40  », 


Net. 
1  jo  » 
ISO  » 
Mo  » 
TfO  * 


i    1»!  £ 
prix  moyen 


5»  f- 

9,  f. 

5>î  f- 

IOf  f. 


la  »  ") 
"  S 


.  .  .     3,581  IV 


3  Surons  canelle  delà  lettre  noire  pefant.  <»oo  »   4   96  f.   fl.  t,8 


fl.    6,461  la 
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CUontre  ......  I.     6,461  !» 

t  Surons  de  canclle  dont  4  de  la  lettre  rouge  &  quatre  de  la  lettre  noire ,  achetés 
à  k  chambre  de  Middelbonrg  ,  fçavoir  : 

4  Surons  de  la  lettre  rouge  pelant  net  196  foi  110  f.  prix  moyen    •  •  •  •  «  î,<CiS 

4  Suçons  de  la  lettre  noire  300  rb  à  100  .du....*..,..  i>f  00 

i  Surons  de  canelle  achetés  1  la  chambre  de  Delft ,  dont 

1  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  tfc  i  117-J  f.  prix  moyen   MJ* 

l  Dit  ,  de  h  lettre  noire  300  *  |    97  .  dit  .........  .  1,40* 

a  Surons  de  canelle  achetés  à  la  chambre  de  Rotterdam,  donc 

1  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  *  à  115  £  f.  prix  moyen  .  •  •  .  •     1,709  8 
1  Dit  ,  de  la  lettre  noire  3*0  I*  â  95  }.  dit  ....... 


x  Surons  de  canelle  achetés  4  la  chambre  de  Hoorn ,  dont 
1  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  Ht  1  118    f.  pr 
1  Dit  ,  de  la  lettre  noire  .....  300  tb  â  toi»  ?  .  dit 


a  Surons  de  canelle  achetés  à  la  chambre  d'Enkhuyfen  ,  dont 
1  Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  196  rb  à  118    f.  prix 
1  Dit  ,  de  la  lettre  noire  .....    300  tb  4  101  £  *  dit  . 

31  Suions  de  canelle  achetés  dans  les  djrerfes  chambres  .... 

Pour  les  pauvres  t  par  mille 


il. 

>t  tpj  .  â.    114    13  } 

extraordinaite  pour  paiement  ayant  }  f 
l'époque  fixée  par  la  compagnie  pour>fp5  .......     11*     7  ^ 


Rabais  ordinaire  pour  prompt  paiement  tp* 
is  extraordinaite  pour  paiement  ; 
l  epoque  fixée  par  la  compagnie 
retirer  les  canelles  de  fes  magalins. 


bco.  fi. 

Frais  d 'Expédition. 

•  Pour  tranfport  de  16  furom  de  canelle  des  cinq  dernières  chambres 
à  Amfttrdam  cour.    fi.  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids,  port  a*  magafin  ,  emballage  des  1 
furons  &  port  à*  bord  du  navire.  ..............J 

Pour  paffeport  de  vifite  .  ,   f  n 


cour.    fi.    8f  11 
agio  io4i  p5  .  314 


d'expédition  i  p  *  . 

bco.  A. 


•  i,43» 

10 

1,74* 

S 

M37 

10 

l,74< 

8 

M37 

10 

**>443 

6 

1» 

9 

*  » 

11,118 

81 

17 

11,110 

I» 

444 

i 

n,6f4 

»4 

Le  havtling  ou  lot  de  canclle  eft  de  11  furons.  j  de  la  grappe  &  laifle  fécher  quelque  temps ,  eft  <fim 
On  n'en  vend  pas  moins  â  la  fois  dans  chaque  cham-  '  brun  plus  ou  moins  foncé  ,  fuivant  les  lieux  qui  le 

ptoduifent.  Le  grain  gros ,  pelant  &  bien  nourri  , 
eft  préféré  au  grain  petit  &  léger  de  poids.  Le  poi- 
vre blanc  ne  diffère  du  brun  que  parce  qu'ayant  été 
humeété  d'eau  de  mer  &  féché  enfuite  au  folcil ,  il 
a  perdu  par  ce  moyen  fon  écorce.  Nous,  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long,  la  confommation  n'en 
étant  nullement  comparable  à  celle  du  poivre 
dont  l'efpèce  d'ailleurs  diffère  totalement. 


bre  de  la  compagnie. 

Le  poivre  Ce  cultive  dans  plufienrs  parties  de  l'Aiic, 
&  principalement  fur  la  cote  de  Malabar.  Les  Hol- 
landois  en  tirent  auflï  de  leurs  ifles  de  Java  &  de 
Sumatra.  Il  y  en  a  de  deux  qualités,  connues  fous 
le  'oui  de  poivre  brun  ou  noir ,  &  de  poivre  blanc. 
Le  poivre  brun  ou  noir  eft  ainfi  nommé  ,  parce  que 
la  couleur  naturelle  du  poivre ,  après  qu  on  l'a  ôté 
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Nous  nous  bornerons  donc  a  donner  ici  le  compte  fimulé  fuivant  du  poivre  brun,  qui  eft  un  articlt 
de  commerce  des  plus  imponans. 

6  Lots,  ou  60  balles^  de  poivre  brun  achètes  dans  les  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Inde» 


10  balles  pefint  brut,  4,3  fo 
Tare  à  5  «*  par  balle,  fo 


Net        4,300  rb  achetées  à  Amrterd.  i  14  *  la  H»,   »  .  bco.    fl.  1,^80 


10  dites  pefant  net  ».  .  4,300  tt>  .  . 

10  dites   4,300  . 

10  dites  •   4»3O0  h%  ,  . 

10  dites   4.3°°  ft  •  • 

10  dites   4»$°°  *  •  • 


.  à  Middilb.  i  14  \   !,63j  tf 

.   i  Dclft,  .  i  x4  J   î><574  1. 

.  à  Rotterd,  à  14  {..•.,.,.  ,  M74  * 

.   i  Hoorn,  à  15   «,687  10 

.,iEnkhuyf.l  if   1,687  10 


60  bal,  poiv-  pet*,  net  .  .  15,800  rb  au  prix  moyen  de  .  â  H  $  &  .  .  .  .bco.  fl.  M,pj«  17, 

pour  les  pauvres  1  p£|  if 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  j  p;  .  •  139  6 

bco.    fl.  15JIJ  i* 

Frais  d'expédition. 


*  Pour  frais  de  tranfport  de  50  balles  des  cinq  dernières 
chambres  a  Amflerdam  

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ,  port  au  magafin  ,  em- 
ballage &  port  â  bord  du  navire  _ 

Pour  pafleport  de  vilîte  ••••••  8 


■  .  •  «  fl.  50 


•  .  •  .  140 


cour    fl.  198 
io  104  j  pf  .       11  17 


bco. 

Commiflion  d'expéditiott  1  pf 


î 

fl. 

•  • 

V9 

fl. 

1^,318 

Le  girofle  que  la  compagnie  Hollandoife  des  In- 
des orientales  prend  dans  les  ides  Moluques  pour 
le  tranfporter  dans  divers  pays,  tant  de  l'Afic  que 
de  l'Europe  ,  cft  de  deux  efpèces ,  dont  la  plus 
abondante  &  la  plus  eftimec  cft  celle  que  l'on  fait 
fécher  avant  la  maturité  entière  du  fruit.  L'autre 
cfpèce  cft  le  girofle  mûr  qu'on  confît.  11  cft  alors 
nommé  a  moflc  de  girofle ,  au  lieu  que  le  girofle 
fec  eft  appellé  clou  de  girofle ,  à  caufe  de  la  reflera- 


blancc  avec  un  clou;  c'eft  de  ce  dernier  que  la  com- 
pagnie Hollandoife  vend  tous  les  ans  des  quantités 
immenfes  ,  &  qu'elle  retire  des  bénéfices  prodigieux. 
Elle  en  fixe  elle-même  les  prix  ,  &  fes  magafins  en 
Hollande  font  toujours  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
on:  befoin  d'acheter  de  cette  précieufe  épice.Le  prix 
du  girofle  que  la  compagnie  avoit  tenu  pendant  plu- 
fieurs  années  i 8f  f.  bco.  la  1. ,  baiflà  en  1777  à  6$  fi 
où  il  eft  demeuré  jufqu'à  prefent. 
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Voici  un  compte  fimulé  de  cette  forte  d'épicerie  : 

%  Boucau  de  doux  de  girofle  pefant  environ  brut 
Pour  tare  ,  l'on  déduï:  le  poids  du  ' 


H  O  L 


S9i 


fio  rb,  Se  il  y  a  toujours  t  *  de  bon 
80         poids  lourd. 


Frais  ^expédition. 

Poir  port  du  boucau  au  mag^n  >  la  moitié  des  frais  du  poids  ,  Se 

port  à  bord  du  navire   ...«fi. 

Pour  pafiepon  de  vilitc  .•...*....•..  • 


Net  440  à  *s  f.     bco.    Û.    1,4^0  1  8 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  pj  .         18  11 

1,401  10  8 

Pour  les  pauvres  1  par  mille  .          1  8 

bco.   fl.    1,401  18  8 


8 

4  « 


cour,    fl,-   11  8 
agio  104^  pS  .  10  8 


ii    17  8 


bco.    t.    1,414  16 
commhTion  d'a;bat  1  pj       x8  6 


bco.  I.44Î 


L'arbre  qui  produit  la  noix  rmifcade  Se  qui  ref- 
fiimblc  au  pécher ,  donne  deux  articles  de  commerce 
extrêmement  recherchés  Se  très"-  lucratifs  pour  la 
compagnie.  L'un  cil  la  noix  ,  que  tout  le  monde 
connoit  fous  le  nom  de  noix  mufeade ,  l'autre  eft 
l'écorce  de  la  noix  ,  connue  fous  celui  de  fouly , 
macis ,  ou  fleur  de  mufeade.  Cette  écorc  n'eft  qu'une 
peau  qui  enveloppe  la  noix  dont  elle  fe  fépare  d'elle- 


même  à  mefure  que  ce  fruit  parvient  à  fa  maturité. 
La  noix  a  d'ailleurs  une  féconde  peau  ou  écorce  qui 
couvre  le  macis  ,  mais  qui  n'a  aucune  des  qualités 
qui  font  eftimer  la  noix  Si  la  fleur  de  roufcaile.  Ces 
articles  fe  vendent  par  la  compagnie  Hollandoife  une 
fois  feulement  l'année  ,  Se  la  vente  s'en  fait  en 
même-temps  que  celles  de  la  canelle  Si  du  poivre 
fe  font  dans  les  chambres  refpcftives. 


Le  macis  a  été  payé  cette  année  (  1780  )  comme  fuit  feavoir  : 

A  Amfterdam  i}*T*la**,i  Middelbourg  1  j  *  ;  a  Délit  1  j  «  1 
i  Hoorn  »j  A  4±  *w  j  &  à  Enkhuyfen  14  <?.  Le  pf 
nous  allons  former  le  compte  hmulc  ci-après ,  fca< 


i  Rotterdam  1;      1  <*», 
Le  prix  moyen  répond  donc  à  13  6  4  }  b  ft  ;  &  à  ce  prix 
r  ivoir  : 


|  Boucau  de  macis  pefant  brut  700  m 
Tare  environ  no 


—  Net  f 80  *  à  13  *  4 i  S\  bco  .  .  •  •  A. 
Pour  les  pauvres  1  p  H  •  ••••••• 

Rabais  pour  pour  prompt  paiement  1  p;  •  .  40  14  ") 
Rabais  pour  paiement  d  avance^  pj  •  ...     xo  7/ 


4,0*7 
4 


4,071 
et 


L  4,010 
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De  l'autre  part  .........  A.  4»ol« 

fVa«  ^expédition. 

*  Pour  la  moitié  du  droit  du  poids ,  port  au  magafin  ,  &  dc-U  à  bord 
du  navire  ,   •  ••••••••••«•••••••••»  fl»  if 

Pour  paflcport  de  vifite  ,   6  to 

cour.    fl.    17  !• 
«g*«o  »°4î  p*.  JJ.  „ 

l>co.    fl.    4,016    I  5. 
comrailïïoa  d'expédition  *  P;  •        8o  10 

bco.    fl    4,107  f 


La  noix  mufeade  ,  employée  autrefois  dans  tous 
les  aiTrifonncrnens  &  meroe  dans  les  remèdes  ,  eft 
aujourd'hui  d'une  confommatiou  beaucoup  moindrt 

3 u 'elle  n'a  c:é  ;  il  n'y  a  que  la  compagnie  Hollan- 
oife  des  Indes  orientales  qui  la  vende ,  &  au  prit 
qu'elle  juge  à  propos  de  la  fixer.  Il  y  a  deux  fortes 
de  noix  mufeades;  l'une  confite  quand  la  noix  eft 
encore  verte  ,  &  qu'on  regarde  comme  un  remède 
ftomacal ,  l'autre  feche  Se  naturelle  fans  aucune  pré- 


paration. Ceft  de  cette  dernière  dont  nous  traiterons 
ici  :  les  qualités  qui  la  font  eftimer ,  font  d'eue  pe- 
fanre  ,  d'une  couleur  gtife  ,  marbrée  par  le  dehors 
6c  rougeitre  en  dedans ,  d'avoir  une  odeur  agréa- 
ble, &  un  goût  chiud,  piquant  A:  aromatique. 

La  compagnie  qui  depuis  allez  long-temps  tient 
le  prix  de  cette  épicerie  a  71  f»  argent  de  banque 
la  iivre ,  en  vend  tous  les  jours  de  l'année  où  lès 
magalîns  font  ouverts. 


Voici  un  compte  fimulé  de  cette  épicerie. 

1  Boucau  de  noix  mufeade  pelant  comme  fuit ,  feavoir  : 

Brut  600  rb 
Tare  .  96 

Net  <o4  tfe  i  7Î  f.  la  »   bco.    1!.  i,8?o 


Rabais  pour  prompt  paiement  1  p- 


37  •« 


pour  les  pauvres  1  pf~  « 


4 

17 


J,8y4 


Frais  d'expédition. 

*  Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  &  port  à  bord  du  navire  .  • 
Pour  pallcport  de  vifite  .  .  •  


.fl. 


10 

6 


•1» 


fl. 

agio  io4f  p  = 


16 


comraiflion  d'expédition  a  p*  • 


1,870 


1 

17 


1    i^o<  18 


Nous  devons  remarquer  ici  que  la  compagnie 
fait  des  conditions  fort  avantageuses  aux  particuliers 
qui  lui  font  des  achats  de  candie ,  en  ce  qu'outre  l'es 
rabais  d'ufage  dont  nous  avons  parlé ,  elle  leur  fait 
la  faveur  de  compter  la  tare  beaucoup  au-defluj  de 
ceq  i'clle  eft  réellement  :  les  marchands  qui  achet- 


tent  de  la  compagnie ,  feavent  qu'elle  donne  pour 
tare  fur  les  canettes  17  *  par  furon  de  cuir,  10  ** 
par  furon  de  fimplc  emballage ,  &  »o  *  par  furon 
de  double  emballage }  tandis  que  le  poids  d  un  furon 
de  cuir  n'eft  que  de  8  i  totte;  celui  d'emballage 
ûmple  de  s  à  6  »  ,  6c  celui  d'emballage  double  de 

10 
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f  i  it  *.  I!  y  a  d'ailleurs  dans  le  poids  brut  des 
C&nelles,  un  bon  poids  fourd  de  i  à  x  tb  en  faveur 
Je  l'acheteur  ;  ce  qui  a  lieu  également  pour  le  poi- 
vre &  les  autres  épiceries.  La  compagnie  vend  cha- 
que forte  par  lots ,  ou  kavelings ,  qui  confident 
en  1 1  furons  de  canclle  ,  10  balles  de  poivre  brun , 
6  balles  de  poivre  blanc ,  un  boucau  de  $00  à  400  * 
de  doux  de  girofle ,  1  futaille  d'environ  700  de 
noix  mufeades,  1  futaille  de  J90  i  400  *  de  macis, 
ou  fleur  de  mufeade.  Si  l'on  n'achette  pas  ces  épi- 
ceries dans  des  temps  convenables  i  la  compagnie , 
ou  fi  l'on  n'en  a  pas  befoin  de  parties  complcttes , 
feavoir  d'un  lot  au  moins  de  chaque  forte  ,  on  peut 
f  en  procurer  les  parties  qu'on  en  defire ,  petites 
ou  grandes  ,  chex  les  marchands  épiciers  en  gros  , 
«ui,  en  s'en  faifant  payer  le  prix  courant ,  accor- 
dent les  mêmes  rabais  pour  la  tare  que  la  compa- 
gnie*, mais  ne  font  point  jouir  l'acheteur  des  rabais 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  le  compte  fimulé  fuivant  de  ces  trois  fortes  de  thé  ,  achetée  i  la 
compagnie  Hollandoifc  des  Indes  orientales  ,  fçavoir  :  ' 

4  CaifTes  de  thé  Hayfaen  dont  le  poids  a  rendu ,  feavoir  : 

1  Caiflè  brut  106  ris  tare  30  rfc 

1  dfte ,  .  .  c8  .  .  .  »8 

1  dite ,   .  «  70  .  .  •  14 

1  dite,   .  1  50  .  .  •  10 

1  dite ,  .  .  x*  .  .  .  f 

l  dite,  .  ,  16  .  .  .  8 


qu'elle  accorde  pour  prompt  paiement. 

On  compte  différentes  lortes  de  thé ,  que  l'on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  claflèt.  Dans  la  pre- 
mière font  les  thés  verds  fins ,  tels  que  le  Hayfatn , 
le  Hayfaenfehin ,-  dans  la  féconde  clafle  font  les 
thés  verds  ordinaires ,  tels  que  le  Sortrfo ,  le  Pekao  , 
le  Soatchotty  le  Tonkay  &  le  Congo  ;  &  dans  la 
dernière  eft  le  thé  bou  ,  bohé,  ou  Boey.  On  d^nno 
au  thé  plufieurs  autres  noms  que  nous  croyons  inu- 
tiles de  fpécifier  ,  auffi-bien  que  les  qualités ,  les 
couleurs ,  les  goûts  différens  de  cette  feuille  :  nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Hayfaen  .Con- 
go &  Bou ,  font  ceux  dont  la  confommation ,  quoi- 
que confidérablcmcnt  diminuée  en  Europe  depuis 
quelquo  temps,  ei>  encore  néanmoins  la  plus  forte; 
celle  furtout  du  thé  Congo  &  du  thé  £ou  eft  in- 
menfe  i  caufe  de  leur  bas  prix. 


brut  360  rb  tare  119  ifc 
tare         1 1  p  m^—— 
— — — —    net  141  r» 
déduction  pour  bon  poids  1  pj     x  j 


bco.   L    1,073  \ 


x  CaifTes  de  thé  Congo  dont  le  poids  a  rendu,  feavoir  : 
1  Caiflè  brut    xo8  rb  tare    60  rb 


«  dite,  •  .     196  . 


Î4 


brut  404  rb  tare  114  rb 
"4 


net  iso  n» 


déduction  pour  bon  poids  sp;  6 


X84  *  â  î<  C 


497 


t  CaifTes  de  thé  Bohé,  ou  Boey ,  dont  lepùds  a  rendu ,  feavoir  ; 
1  Caiflè  brut    410  rb  case    90  rb 


190  .  . 


brut  800  rb  tare  174  * 
tare       174  - 


net  6x6  *b 


déduction  pour  bon  poids  4  p  *  1  y 


foi  tb  i  10  £ 


6-0 1 


Rabais  pour  prompt  paiement  1  p|  •  •  fl.  xi 


Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 


bco. 

f 

M 

14 

4Î 

t 

bco. 

fl.  1,117 

Ffif 
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De  Vautre  part  •  •••.«.».  7  »  «.  Y  .  «•••..    bco.  f!. 

Frais  d'expédition. 

*  Ponr  port  au  magaiîn  ,  emballage  Se  port  à  bord  .......  fi.  7 

Four  droits  de  fonie  &  pailèport  de  vUîte   11 

Fout  courtage  d'achat  £ p$  •  «  «  ,   ij  i3 

cour.    fi.  j*  18 

agio  104  ipî  .  .  1  il 


bco.  fi. 

•ommi/Gon  d'expédition  s  p  J  .  • 


34 

7 

4 

4Î 

5 

t.iof 

IVort*. 

La  tare  des  cal/Tes  de  thé  eft  fixée  â  raifon  du  poids  de  chaque  caiïïè  ,  fçavoir  : 

Sur  une  caiiTe  pefant  400  rfe  &  en  fus  ,  la  tare  eft.  ......  90 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  400  m  ,  elle  eft  ......  84 

Sur  une  deroi-caifTe  pefant  xoo  *  Se  en  fus  ,  •  60 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  100  A..  „   54 

Sur  un    quart  de  caifTc  pefant  100  m  &  en  fus..  ......  ..........  30 

Sur  une  dite  pefant  moins  que  icotb.  ......  ..............  iS 

Sur  une  cannaftre  ,  ou  canafte  ,  pefant  70  tfc  .   

Sur  une  dite,  pefant  50  rb  ........  .  

Sur  une  dite,  pefant  }i  i  40  h  •••  

Sur  une  dix,  pefant  13  tfc  ......................... 

Sur  une  dite  ,  pefant  16  tt.  ........................ 


n 


M 

10 
16 

9 
8 


Outre  le  thé  que  les  vaiflïnux  de  la  compagnie 
tranfportent  de  la  Chine  en  Europe ,  ils  apportent 
de  dirlcrcns  endroits  de  l'inJe  Se  de  l'Alîc  ,  des  car- 
gaifons  confidcrables  de  café  dont  les  prix  varient 
luivant  les  circonftances.  On  en  diftingac  deux 
qualités  :  la  meilleure  vient  deMoca,  port  de  l'A- 
rabie heureufe;  l'autre,  fans  être  à  beaucoup  près 
aufli  bonne  que  la  première,  eft  néanmoins  pré- 
férable ai'T  cafés  qui  nous  viennent  de  l'Amérique. 
Nous  avons  marqué  dans  le  prix  courant  que  nous 
avons  donné  ci-devant ,  les  prix  &  les  conditions 
pour  la  vente  des  différens  cafés.  Comme  celui  qui 
vient  de  l'Amérique  forme  un  objet  de  commerce 
des  plus  importans,  nous  en  donnerons  un  compte 
lîmulc  lorfque  nous  parlerons  du  commerce  des  co- 
lonies Hollandoifes  de  cet  hémifphére. 

Les  autres  articles  principaux  qui  viennent  des 
Indes  orientales  &  de  L»  Chine  en  Hollande ,  font 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  des  toiles  Si  des 
étoffes  de  coton  Se  de  foie  ;  de  la  foie  Se  du  coton 
brut  ou  filé.  H  en  eft  encore  plu  (leurs  autres  venant 
des  mêmes  endroits ,  indiqués  dans  le  prix  courant , 
avec  leurs  valeurs  &  leurs  qualités  rcfpcétivf  s  ;  nuis 
il  feroit  trop  Ions;  &  peut-être  fuperfiu  d'en  donner 
«les  comptes  fimulcs.  Un  obj?*  dont  nous  n'avons 
encore  parlé  nulle  pan  ,  &  qui  néanmoins  eft  fort 


iméreflant ,  trouve  ici  naturellement  fa  place  ;  c'eft 
celui  des  diamans  travaillés  ,  tels  qu'on  les  demande 
communément  à  Amfterdam ,  de  pluûcurs  endroi:s 
de  l'Europe.  Nous  en  donnerons  un  prix  courant , 
après  avoir  dit  deux  mots  de  cette  pierre  précieufe, 
auquel  le  luxe  donne  un  prix  prodigieux. 

On  ne  trouvoit  autrefois  des  diamans  que  dans 
les  Indes  orientales.  La  partie  inférieure  de  l'Indof- 
tan  en  foumiflfoit  la  plus  grande  partie.  Au  milieu 
du  dix-feptiéme  ficcje  on  comptoit  vingt-trois  mine? 
de  diamans  ouvertes  dans  le  royaume  de  Golconde 
Se  quinze  dans  celui  de  VUapour.  Lille  de  Bornéo 
en  avoit  aufli  pluflcurs  qu'on  cxploitoit.  Aujourd'hui 
c'eft  duBrélîl,  appartenant  aux  Portugais ,  que  l'on 
tire  la  majeure  quantité  des  diamans  qui  fc  répan- 
dent en  Europe.  Ces  diamans  partent  pour  n'avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales , 
Se  ne  peuvent  par  confequent  recevoir  le  même  poli  ; 
aufli  font-ils  moins  eftimes.  La  rareté  de  ceux-ci 
en  fait  aufli  monter  le  prix  conlldérablemcnt. 

Les  diamans  blancs ,  dont  l'eau  eft  bien  nette  , 
font  les  plus  eftimés.  Ils  font  d'une  plus  grande  du- 
reté que  les  diamans  colorés.  De  ceux  ci  les  uns 
font  bleus ,  d'autres  font  verds ,  couleur  de  rofe  , 
jaunes  ,  noirs  ,  citrons  ,  Sic.  Quelques-uns  ont  des 
couleurs  extraordinaires ,  Se  cette  ûngularité  tait 
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fl'i  il*  font  recherches ,  même  plus  que  Ici  blancs. 
Ccft  le  caprice  qui  y  met  1.*  prix.  Les  deux  prin- 
cipales qualités  tiu  diamant  font  la  netteté  8c  la  tranf- 
parence  ;  la  troiltéme  cft  l'éclat  &  la  vivacité  de  fes 
reflets  ;  il  cft  fenfible  que  cette  dernière  qualité  eft 
une  fuite  naturelle  des  deux  autres  ;  il  faut  cepen- 
dant contenir  que  la  main  de  l'artiftc  ne  contribue 
pas  peu  i  multiplier ,  pour  ainfi  dire  ,  les  rayons 
qu'on  en  voit  jaillir. 

Il  ja  différentes  manières  de  tailler  les  diamans. 
Ces  différences  dans  la  taille  leur  ont  fait  donner 


H  O  L 


des  noms  diftinfts ,  Se  fervent  à  former  les  fix  claf- 
fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires.  La 
première  de  ces  claffcs  comprend  lis  diamans  d 
table ,  ou  pierres  épaiiTes  ;  la  féconde  les  pierres 
foibles  ;  la  troifiéme  les  rofes  ;  la  quatrième  les 
brillons  f  la  cinquième  les  demi-brillans ,  ou  bril- 
loneu  f  la  (îxiéme  des  poires  d  F Indienne. 

Comme  les  pierres  i  table ,  les  rofes ,  les  bril- 
lons Se  les  brillonets  font  en  général  le  plus  deman- 
dés de  divers  endroits  ,  nous  nous  bornerons  à  en 
donner  le  prix  courant  fuivant. 


Prix  courant  des  diamans  dits  de  Brabant  taillés  en  Hollande  : 
Pierres  d  table  &  rofes  dt  première  qualité.     PUrres  d  tabU  6t  rofes  de  la  deuxième  qualité. 


Pierres  4  table  foibles  ,  à  fl.  .  .  .  17  le  carat. 

Dites  pierres  épaifles  36.... 

Rofes  pefant   1  grain   44  •  •  •  • 

Dites,.  .  .  xi  us  ,.»....  50  ...  . 

Dites  ,  .  .  .  3  dits  .......  70     ■  •  • 

Dites  ,  •  .  .  4  dits  ......  •  90  ...  . 

Pierres  de  10  i  30  en  c\rat,  ...  46  ...  . 

Dites,  de  30  à  50  dits,    «...  50  ...  . 


Pierres  i  taSle  foibles,  à  fl.  •  .  .  xf  le  carat. 

Dites,  pierres  épaiiTes,  *  .....  31  ...  . 

Rofes,  pefant  1  grain  ......  40  ...  . 

Dites,  ...    x  dits,  44  .  •  •  « 

Dites  ,  •  .  •   3  dits,  ......  50  ...  « 

Dites ,  .  .  .   4  dits   60  *  .  .  . 

Pierres  de  r->  i  33  en  carat,  ...  40  ...  • 

Dites  ,  de  30  à  jo  dits  ,  ....  41  ...  . 


BrUlans  à  double  ouvrage  pefant    1  |rain 


Dits  ,..   3  dits 

Dits  ,..  1  •■  •     4  dits 

Dits  ,  •  .  *   5  dits 

Dits   6  dits 

Ceux  des  autres  grandeurs  à  proportion. 


1 10  à 


fl.    80  le  carat. 

8t  .  .  .  . 
.  90  .... 
.     1 15  .  .  .  . 


BrUlans  d  fimple  ouvrage  ,  demi 

Dt  première  qualité. 

Pierres ,  pefant  1  grain  à  H.  .  .  •  éx  le  carat. 

Dites  ,  de  6  i  8  en  carat  ....  64  ...  . 

Dites ,  de   .    1 1   6b  ...  , 

Dites  ,de  .    i  6  .......  .  68  ...  . 

Dites ,  de  .   xo  ........  74  •  •  «  • 

Dites,  de  .   30  .......  .  80  ...  . 

Dites ,  de  .   40  ........  E  5  ...  . 

Dites,  de  .  jo.  .......  50  .... 

Dites,  de  .   60.  .......  $<;..., 

Les  joyailliers  ont  coutume  de  déduire  de  ces 
prix  1  y  '  pour  prompt  paiement ,  quoique  ce  paie- 
ment n'ait  lieu  que  dans  trois  mois.  Il  cft  bon  , 
au  refte  ,  de  dire  qu'on  a  drefTé  des  tarife  pour  les 
diamans ,  fur-tout  pour  ceux  de  grande  Se  moyenne 
taille  ;  mais  il  uMt  pas  fiir  de  s  y  rapporter  ,  parce 
que  les  diamans  le  répandent  de  plus  en  plus ,  Se 
doivent  par  conféquent  diminuer  de  prix.  D  ailleurs , 
la  netteté,  la  couleur,  la  grandeur,  l'étendue  ,  le 
poids  de  la  pierre  ,  Se  la  petfc&ion  de  la  taille  , 
variant  i  l'infini ,  empêcheront  toujours  que  l'on 
puiiTe  calculer  an  jufte  la  valeur  du  diamant. 

IL  Le  commerce  que  fait  la  Hollande  arec  fes 


brillans  ou  brillonets  ,  fçavoir  : 
De  première  qualité. 


Pierres  de  70  en  carat  à   .  .  fl.    98  le  carat. 

Dites»  de    8a  a  90  100  ...  . 

rites  ,  de  100  rot  .  .  .  . 

Dites,  de  iro  à  300  à  18  fols  pièces. 

De  Jeconde  qualité. 

Pierres  de     4  A  'i  en  carat  1  fl.    50  ...  . 

Dites  ,  de    it  à  n   î  f  .   .  .  . 

Dites  ,  de    10  à  $0   60  ...  . 

colonies  de  l'Amérique ,  cft  des  plus  importans.  Le 
fucre  ,  le  café  &  le  coton  en  font  les  piinripaiix 
objets.  Il  cft  petmis  à  l'étranger  comme  aux  Hol- 
landois  de  le  taire  ,  moyennant  qu'il  paie  à  la  com- 
pagnie Hollandoife  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
iervé ,  les  droits  qui  lui  font  dûs;  Bien  plus  ,  les  iflcs 
de  St.  Fuftache  &  de  Curacau  étant  des  ports  francs , 
où  toutes  les  nations  ont  la  liberté  d'aller  trafiquer, 
comme  bon  leur  femble ,  les  arméniens  pour  ces 
ifles  peuvent  être  faits  hors  de  la  Hollande.  On  cft 
feulement  obligé  de  prendre  les  expéditions  requifes 
en  Hollande ,  en  ayant  foin  d'y  faire  payer  les 
droits  ordinaires  i  la  compagnie,  qui  dans  ce  cas, 
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accorde  fes  lettres  de  permifîion  adreflecs  aux  gou- 
verneurs refpeftifs  des  deux  ifles.  A  cet  égard  on  fait 
le  même  traitement  aux  étrangers  qu'aux  Hollan- 
dois. 

La  compagnie  fait  peu  ou  point  d'expéditions 

Sour  Ton  propre  compte  pour  les  colonies  Hollan- 
oifes}  mais  ,  comme  tous  les  navires  doivent  reve- 
nir nécefîaircment  en  Hollande  avec  leurs  cargai- 
fons  de  retour ,  fans  même  excepter  ceux  qui  ont 
été  expédiés  de  quelque  port  d'Europe  que  ce  foit 
pour  Curaçau  ,  ou  St.  Euftache  ,  la  compagnie  le 
charge  à  l'arrivée  de  ces  navires  en  Hollande ,  du 
foin  d'en  recevoir  les  cargaisons  fit  d'en  faire  la  livrai- 
fon  aux  propriétaires  ,  ou  confignataires  refpc&ifs, 
de  qui  elle  recouvre  fit  les  droits  qui  lui  appartien- 
nent à  elle-même  fut  le  montant  des  marchandifes  , 
fie  le  fret  qui  doit  être  payé  au  navire  en  vertu  des 
connoiiTcmens ,  lequel  fret  elle  remet  enfuite  aux 
armateurs  du  navire ,  après  en  avoir  déduit  les  frais 
comme  nous  le  montrerons  ci-après. 

Les  fociétés  de  Surinam  fie  de  Bcrbice  font  de  leur 
coté  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  le  trou- 
vent dans  leur  concefTionj  la  première  principale- 
ment ayant  befoin  tous  les  ans  de  Nègres,  en  fait 
acheter  une  partie  fur  les  cô:cs  d'Afrique ,  fie  le 
relie  à  Surinam  même.  Au  refte  ,  les  particuliers 

3ui  fuivent  le  commerce  de  cette  colonie  fie  celui 
e  Bcrbice  ,  de  Dcmerari  fie  d'EfTcciuebo  ,  font  la 
plupart  ou  propriétaires ,  ou  intérefiés  de  quelqu'une 
des  plantations  de  ces  mêmes  colonies. 

Le  commerce  de  St.  Euftache  fie  de  an  cft 
tout  différent  :  il  fe  fait  par  des  négocians  fpccula- 
tcurs,  foit  pour  leur  propre  compte,  foit  pour 
compte  en  participation  avec  des  étrangers.  La  po- 
luion  de  St.  Euftache  en  particulier  eft  on  ne  peut 

5 lus  avantageufe  pour  ce  commerce;  fa  proximité 
es  autres  ifles ,  invitant  d'un  cô;é  les  haoitans  de 
celles-ci ,  &  d'un  autre  les  négocians  de  l'Europe 
qui  ont  des  relations  avec  eux  ,  i  fc  fervir  de  la 
voie  de  St.  Euftache  ,  fui-tout  en  temps  de  guerre  , 
pour  fe  procurer  la  facilite  des  retours  ,  ou  le  dé- 
bouche le  plus  avantageux  de  leurs  denrées. 

En  effet,  quoique  l'ifle  de  St.  Euftache  ne  foit 
pas  le  feul  port  franc  de  l'Amérique  ,  on  peut 
néanmoins  la  regarder  comme  la  feule  colonie  Eu- 
ropéenne de  cette  partie  du  globe  ,  qui  ne  foit  pas 
agricole  ,  fon  terroir  étant  peu  propre  pour  la  cul- 
tivation  ,  fie  d'ailleurs  fort  reflerré.  Le  commerce 
eft  donc  fon  unique  reffbtircc  ,  mais  rcfTourcc  fé- 
conde &  folide  qui  dédommage  amplement  cette 
ifle  des  autres  avantages  que  la  nature  fcmblc  lui 
avoir  rcfufés.  Elle  eft  fréquentée  de  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  pofTeffions  en  Amérique  ,  fie  tant 
en  euerre  qu'en  paix  ,  St.  Euftache  eft  un  entrepôt 
ou  les  colonies  Européennes  de  cet  hémifphcre 
vont  chercher  les  provisions  qui  peuvent  leur  man- 
quer ,  &  porter  le  fupcrflii  des  denrées  dont  elles 
ne  fauroient  fe  défaire  chez  elles  ou  ailleurs  av./fi 
avantageufement  que  dans  cette  Ifle.  11  eft  donc 
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évident  que  le  commerce  de  St.  Euftache  tenant  clé 
fï  près  à  celui  que  chaque  nation  fait  avec  fes  colo- 
nies refpeclives  de  l'Amérique ,  la  connoifTance  n'en 
peut  qu'être  utile  fit  agréable  aux  négocians  fpécu- 
latcurs  :  nous  allons  en  conféquence  expofer  d'une 
manière  fuccincfe  en  quoi  coufiftc  ce  commerce. 

Difons  d'abord  que  le  commerce  de  St.  Eufta- 
che  a  pour  objet  de  fournir  aux  ifles  qui  l'avoifinenC 
en  Amérique ,  une  partie  des  provifions  dont  elles 
ont  befoin  ,  fie  d'acheter  d'elles  le  fuperflu  de  leurs  ■ 
denrées.  Nous  obfcrvcrons  enfuite, que  ce  commerce 
par  la  même  raifon  qu'il  eft  indépendant  de  celui 
que  l'on  fait  dans  les  établilTemens  Européens  dans 
cette  partie  de  l'Amérique,  connue  fous  le  nom 
d'/Jles  Antilles ,  ou  Caraïbes ,  eft  fujet  à  des  révo- 
lutions fubites  fit  inattendues,  qui  le  plus  fouvent 
trompent  l'attente  du  fpéculateur  ;  indépendamment 
de  cela ,  comme  en  certaines  circonftances  on  peut 
y  faire  des  profits  confidérablcs  ,  ces  profits  encou- 
ragent les  fpéculations ,  qui  en  forçant  le  commerce , 
ne  peuvent  manquer  de  lui  nuire.  Mais ,  quoi  qu'il 
en  toit ,  tout  commerce  eft  bon  lorfque  l'on  fçait  les 
moyens  de  le  faire  avec  avantage  ,  fit  celui  de  St. 
Euftache  offre  toujours  au  fpéculateur  prudent  une 
carrière  brillante,  dans  laquelle  il  n'exerce  fes  talens 
fit  ne  déploie  fes  facultés ,  que  loifqull  voit  les  af- 
faires dans  un  jufte  équilibre. 

Le  commerce  de  St.  Euftache  fc  divife  naturelle- 
ment en  commerce  d'allée  fie  en  commerce  de  re- 
tour. Le  premier  confifte  à  y  envoyer  des  provifions 
fraîches  fie  falée»  ,  fie  quelques  marchandifes  feches. 
Le  dernier  confifte  à  en  faire  venir  diverfes  den- 
rées fie  marchandifes  de  l'Amérique. 

On  entend  par  provifions  fraîches  fie  falées ,  des 
farines ,  des  pois  ,  des  haricots  ,  du  vin ,  de  l'eau 
de  vie,  du  genièvre  ou  eau  de  vie  de  grains,  du 
vinaigre  ,  de  l'huile  d'olive  ,  de  la  viande  de  bœuf 
falée  ,  du  lard  fie  de  la  viande  de  cochon  ,  des  jam- 
bons ,  du  fàumon  en  faumure  ,  des  harengs  falés , 
du  beurre  ,  des  chandelles  de  fuif ,  des  bougies  de 
cire  fie  plufieurs  autres  chofes. 

Les  marchandifes  feches  le  plus  demandées  pour 
St.  Euftache  ,  font  des  colets  ou  toiles  d'Olhabruck , 
dites  autrement  toiles  à  la  roft ,  des  toil.es  de 
Warendorp,  de  Siléfie,  de  Brabant,  le  Hollande 
fie  de  Ruflïe,  desPlatilles  royales,  Brctagnes,  Crées 
ou  Morlaix  véritables  fie  contrefaites  ,  toiles  écrucs 
d«  Mortagne ,  de  Vimoutier,  de  Dinan,  brins  fie 
grosfort  de  divers  longueurs  ,  toiles  de  Laval,  toiles 
a  voile  de  Hollande  fit  de  Ruffie  ,  bafins  ,  fils 
d'épreuve  véritables  fie  contrefaits ,  coutils  ,  fcrvtettcs 
&  napage  de  France  ;  mouchoirs  de  Siléfie ,  de 
Rouen  ,de  Saumur  fie  de  Béarn  ;  mouchoirs  fie  robes 
■le  Cholet ,  bas  de  fil  tricotés  blancs  ,  fil  de  Rctthes 
gris  y  indiennes  pattenas  ,  perfes  des  Indes  ,  chitz , 
firfaca,  gingas ,  guingans ,  hamans  ,  barîctas  ,  mou- 
choirs des  Indes ,  nankins  ;  mouffelincs  unies  ,  1 
fleurs,  brodées,  à  raies  fie  à  carreaux  , chemifes  de 
foldats  ;  doux  de  fer  aiTonis ,  verres  à  boire  fie  goi 
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Mets  blan«s  ,  fayence  de  Rouen  ;  des  houis  ;  ferpes 
&  haches;  des  chaifes  en  paille;  planches  xle  fà- 
pin ,  cordages  &  fil  à  voile  ,  Se  divers  autres  articles. 

C'eft  du  choix  de  tous  ces  articles  que  dépend  le 
plus  fini  vent  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  fpé- 
culations.  On  doit  fur-tout  prendre  bien  garde  à  la 
bonne  qualité  des  provifions  ,  oui  plus  qu'aucune 
autre  nurchandife ,  Ion:  fufccptiblcs  de  détérioration, 
aufti-bien  pendant  la  traversée  d'Europe  en  Améri- 
que ,  qu'en  Amérique  même,  dont  les  chaleurs  font 
iuneftes  à  tous  les  comcftibles.  On  donne  la  pré- 
férence dans  cet  hémifphèrc  aux  farines  de  France 
Se  d'Angleterre  fur  celles  de  Hollande.  Celles-ci 
fervent  feulement  à  faire  du  bifeuit  ;  &  l'on  fait  du 
pain  avec  celles-là.  Les  falaifons  d'Irlande  font  tout 
ce  qu'il  y  a  de  m:cux  dans  ce  genre  ponr  l'Araéri- 


{>ays.  La  viande  falée  de  bœuf,  celle  de  cochon  Se 
c  lard  de  Corkc  ,  de  Waterford  Se  de  Limmerik  font 
fort  eAimés  à  St.  Euftache  Se  dans  les  autres  ifles.  Le 
hareng  falé  eft  un  article  fur  lequel  il  y  a  des  dan- 
gers a  courir.  Celui  de  Hollande ,  quoique  reconnu 
pour  le  meilleur ,  eft  trop  gras  Si  ne  fe  conferve 
pas  long-temps.  Celui  de  Suéde,  lorfqu 'il  a  été  bien 
conditionné  ,  rifque  moins  de  fe  gâter ,  fe  vend  cou- 
ramment Se  a- des  prix  qui ,  quoique  plus  bas  que 
ceux  qu'on  paie  pour  les  harengs  de  Hollande , 
donnent  néanmoins  plus  de  bénéfice  que  ces  der- 
niers. Le  meilleur  moyen  de  préfeyer  le  hareng  d'une 
prompte  corruption  ,  c'eft  de  le  laver,  le  rcfalcr, 
Je  mettre  en  de  bons  barils  avec  le  plus"  de  couches 
de  fel  qu'il  eft  poflïble  ,  Se  enfuite  cercler  &  fermer 
foigneufement  les  barils  avant  de  les  envoyer  à  bord 
du  navire  ;  l'on  doit  également  veiller  à  ce  que  les 
barils  ne  fouffrent  pas  de  mauvais  arrimage. 

On  peut  fe  promettre  du  bénéfice  ,  Se  même  un 
grand  bénéfice  du  commerce  4c  l'Amérique ,  moyen- 
nant qu'on  le  fafle  avec  prudence  &  circonfpe&ion. 
Cependant  la  fpéculation  la  mieux  combinée  peut 
avoir  un  mauvais  fjecés.  Dans  ce  cas,  le  Ïpéculateur 
doit-il  fe  rebuter  ?  Non  :  an  contraire  ,  il  doit  fiire 
un  fécond  Se  même  un  troifîéme  efTai  avant  de  re- 
noncer à  un  commerce  que  quelques  cixconftances 


H  O  L  ypr 

momenfannées  auroient  rendu  mauvais,  fans  qu'il  le 
fut  par  lui-même.  Comme  il  y  a  des  fpcculateurs 
timides  qui  fe  découragent  dés  qu'un  premier  eflài 
leur  a  été  malheureux  ,  ou  feulement  peu  favora- 
ble |  &  qui  perdent  ainfi  le*  profits  qu'ils  auroient 
pu  faire  s'ils  euflent  continué  leurs  fpéculation  s  ; 
d'une  autre  part  il  y  en  a  d'autres  qui ,  plus  avides , 
ou  moins  prudens ,  forcent  dans  un  article  qui  aura 
bien  rendu  la  première  fois  ,  fans  prévoir  que  leur 
gain  même  aura  engagé  plufieurs  autres  fpéculatcurs 
à  le  faire  dans  le  même  article  ,  dont  la  trop  grande 
abondance ,  comme  en  toute  autre  chofe  ,  avilir  le 
prix ,  Se  doit  néceflairement  caufer  de  la  perte  au 
ïpéculateur  qui  s'y  eft  livré  aveuglément  *  au  lieu 
du  profit  dont  il  s'étoit  vainement  flatté.  Ces  deux 
extrémités  font  également  i  éviter  dans  tout  com- 
merce quelconque  ,  fpécialcment  dans  celui  de  l'A- 
mérique ,  ou  le  meilleur  moyen  de  bien  réuftic 
dans  fes  entreprifes  eft  de  n'en  faire  que  de  peti.es, 
mais  répétées  &  choifies.  Au  furplus  ,  quelque  foie 
l'article  fur  lequel  on  fe  propofe  de  fpeculer ,  l'on 
doit  mettre  la  plus  grande  attention  i  prévoir  les 
circonftanccs  qui  en  peuvent  rendre  la  vente  prompte 
Se  favorable  ;  car  il  y  a  bien  des  articles  fujets  i  le 
gâter  promptement  a  St.  Euftache  ,  i  caufe  des  gran- 
des chaleurs  qui  y  régnent  ordinairement,  &  ceux-ci 
doivent  y  être  vendus  fur  le  champ ,  foit  avec  béné- 
fice ,  foit  avec  perte.  On  conçoit  aifément  que  ces 
articles  font  principalement  les  falaifons  :  les  farines 
courent  aufli  à  peu  près  le  même  rifque;  mais  il 
n'en  eft  pas  ainfi  des  marchandifes  feches ,  qui  à  la 
vérité  font  d'un  débit  plus  lent  Se  peut-être  moins 
avantageux  que  celui  des  provifions  de  bouche  en 
général,  mais  qui,  d'un  autre  côté,  rendent  tou- 
jours à  l'habile  ïpéculateur  ,  qui  fçait  s'en  procurer 
de  bons  afiortimens  de  la  première  main ,  un  béné- 
fice honnête  ,  capable  de  contenter  fon  ambition. 

Nous  devons  i  prefent  placer  de  fuite  les  comptes 
du  coût  d'une  pacotille  expédiée  à'Amflerdam  a  St. 
Euftache;  de  la  vente  qui  en  fut  faite  dans  cette 
ifle  ;  de  l'achat  d'une  partie  de  fucre  Se  d'un  autre  de 
café  pour  former  les  retours  de  la  pacotille  ,  Se  du 
rendement  que  ces  retours  ont  donné  à  Amflerdam. 
Cela  fufhra ,  ce  nous  fcmblc  ,  pour  donner  une  idée 
du  commerce  actuel  de  St.  Euftache. 


Comptes  d'achat  de  divers  articles  qui  ont  formé  une  pacotitle  pour  Vifie  de  St.  F.uflache , 

fç avoir  : 

500  barils  de  farine  de  Hollande  pefanr, 
Prut  ?7»f°o  * 
Tare  ,  8,500 

—   Net  85,000  lb  à  9  A.  les  100  *  •  .  #  .  .  •  .  &.  8,010 
Pour  les  y 00  barils  ,  à  ib  f.  pièce  ,   700 

A.  8,710 
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De  Faittre  part,  ».»....   »  fl.    8,7  to 

Frais  d'expédition. 

*  Port  a  bord  8c  pour  faire  fceller  les  barils  i  6  f.  fl.  i  f  o 

Droits  ordinaires  if  p*  6c  pafleport   •  »»» 

Prime  extraordinaire  durant  la  guerre  j  pj  .  43  9 

Affitrance  fur  fl.  9400  à  f  pf   470  ' 

Commiflion  fut  fl.  p,J*5  1  ?l   191  18 

■  1,077  r 


cour.    fl»   9>1ÎJ  7 

t*o  barils  de  viande  de  boeuf  falé  a  30  fl.  .  .......  ,  fl.  6,000 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p  ;  •  60 


fl.  5^4» 

Fra//  f  expédition. 

*  Port  abord  &  cerclage  des  barils  a  3  f.   .......••«..fl.  $0 

Droits  ordinaires  &  extraordinaires  3  pj  fie  pafleport   178  4 

A/Turance  fur  fl.  é.Éoo  à  5  pf   330 

Coramirtloo  fur  *   »*4  *6 


fl.  6,601 

100  barils  de  hareng  de  Hollande  i  18  fl.  le  baril  fl.  i,8oo 

Rabais  pour  prompt  paiement  I  p;  .  •  18 


1,78* 

Frais  d'expédition, 

*  Port  à  bord  des  navires  te  rabatage  des  barils  .  fl.  1  f 

Droits  ordinaires  Se  extraordinaires  fit  pafleport  .   57 

Affurance  fur  fl.  1,000  a  j  p£   »oa 

an  d'expédition  *  p;  .  »   3* 

...  ■  iti 


«our.    fl.  1,993 


foo  banques  de  via  rouge  de  Borde^pi  â  j8  L  le  tonneau  ...........  fl.  U7oo 

Rabais  pour  prompt  paiement  J  pf  .  .  57 


Frais  d'expédition, 

*  Pnrtâ  bord  ,  nbatage  <V  cerclages  des  futailles  .........  If.  taf 

Droits  ordinaires  Se  extraordinaires  fie  paffeport  ...........  174 

AfTurance  f-ir  fl.  6  400  i^pf.  .......  .........  310 

Coiumjfliou  d'expédition  x  p?   .....  (  ..........  .     115  13 

  7*4  »J 


four,  fl.    6,407  13 


Digitized  by  Google 


H  O  L  ?» 

'46  Pièces  de  toiles  1  la  rofe  de  première  qualité  mefurant 

enfemble  3,045  aunes,  a  rixd.  Ilf*  •  •  875  8 

40  Dites  ,  de  deuxième  qualité  ,.  3,1 17  io|  .  •  .  •   817  ip 

60  Dites,  de  troifiéme  qualité,  .  5,145  >|  •  «   1,111 

300  Pièces  toiles  i  carreau  mcfurant  7,100  aunes,  à  5  j  f.  l'aune   «,845 

200  Pièces  fil  d  épreuve  de  Siléfîe ,  i  6±  fl.  pièce   1*150 

100  Pièces  fil  d'épreuve  de  Harlem,  à  7^  .  .  .  .  .   i,5Jo 

40  Pièces  de  Rouen  contrefaites,  rucfurant  1,600  aunes  ,  à  777     •   s>M  7 

40  Dites,    dit    véritable,  ......   1,016  .  .  .   i  7;  •  •   73 1  1 

mû  Pièces  Bretagnes  entrtlargts ,  i  64    f.  pièce  .    800 

150  Dites,    dites,  A  6\\  •  .  818  15 

115  Dites,    dites  larges,  ...   a  91  •  568  15 

115  Dites,    dites»  .  i  91  •  «   57? 

44  Pièces  blanches  de  ménage  ,  dont 

it  Pièces  contenant  614  aunes  ,  2  Il4  C  «*••••••  flt    3*1    14  } 

11  Dites,.  .  »  .  607!  •  •  ■   IOT                           .  .     311    i)    V  1,097  ij> 


40  Pièces  toiles  de  ménage  ,  dites  Huysdoek  ,  .  .......   1,854  aunes  i  j|       So?  17 

30  Pièces  toiles  de  Wareodorp  ,  aflorties  comme  fuit. 

6  Pièces  N°      6   .   à    18  fl.  pièce  fl.    I08  "S 


5  9   ...  30   150  (  •°° 

4  10   ...  34   13*   •  \ 

4  10.  ..38   151  ) 

Jo  Pièces  toiles  i  voiles  de  Rufltc ,  a  1  ;  [-  rl.   1,175 

30  Pièces  toiles  blanches  deRuflie,  à  .,491  j  aunes  à  10  f.  •••         746  1 

50  Pièces  Ravtnfdoek  de  Ruflîc  ,  à  18  fl.  pièce   900 

110  Pièces  toiles  Callamink  ,  ou  coutil  de  Ruflle  mef.  4,007  f  arch.      \  .  .  «  «  ,  1,853  y 

75  Pièces  toiles  écrues  ,  groilîcres  ,  i  i8£  A  pièce   641  5 

100  Pièces  toiles  lerpillières ,  i  94  f.  pièce  .................  470 

to  Pièces  coutils  de  foie  âc  coton,  i    9  fl.  pièce  ......  ........  180 

33  Pièces  mouchoirs  de  Madras,  i  60  fl.  pièce   1,980 

10  Dites  mouchoirs  palicats  fins  ,  {  ,  11  i  là  pièce  ,  à  17-1  fl   175 

10  Dites  .dits,  fuperrins ,  8.  .....ii{.  ........  115 

13  Dites  Mazulipatan  ordinaire,  .  .  8  .  .  .  .  .  «     8±    .  .  •  •         107  5 

11  Dites  dits,  hns,  8  11     .........  144 

10  Dites  mouchoirs  à  coins  bhnes  13  {-   •   t)5 

15  Dites  mouchoirs  bleus  10   .....  .     8    110 

40  Pièces  chits  des  Indes  adonis  ,  à  15^  fl.  pièce  .   <io 

10  Dites  ou  demi  perfes  de  Holl.  de  16  à  17  aunes  ,  a  137   470 

14  Pièces  roouiTclincs  brodées  en  chainctte  de  14  aun. ,  1  68     .........  951 

10  Dires,  brodées  en  couleur  ,  i  105  fl.  •   1,050 

6  Dites  ,  unies  à  broder  ,  de  14  aunes  ,  à  60  fl.   360 

J  Dites,  rayées  1  71   3 60 


fl.    17,178  1 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p=  •  •  171  16 


cour.   fl.    16, $06  $ 
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tfoo  fl  O  £ 

De  rature  part  fl.    %6}fot  fj 

«40  Pièces  de  nanquin  jaune,  â  fO j  C  .........  bco.    fl.  606 

80  Pièces  de  Salcmpouris  ,  i  7  f  

7.0  Dites  ,  de  meilleure  forte  ,  i  9  J   . 


Rabai»  pour  prompt  paiement  1  \  p  J 

bco. 
agio4ipï 


Pour  18   pièces  toile  d'emballage  J  i  io\  «  pièce 


_  — 

f 

1,8*7 

1 

■ 

18 

to 

«,870 

11 

5 

1 1 1  9 


fl.    »8,?7Î  ». 


/><i/j  d'expédition. 

*  Port  au  magafjn  ,  emballage  ,  caifles  Se  port  à  bord  des 

marchandifès  ........  fl.  if  j  itf 

Droits  de  fortie  Se  paffèport  de  vifîte ,   604    1 1 

Divers  courtages  ,                                                                   .  18  10 

Aflurance  fur    fl.  }*,50o  if  p;  .  «  .  ...........  1,615 

Oommiûion  fur  fl.  $1,485  à  »  p|   619  14 


l 


J.Mt  il 


•our.   fl.  îi.tiî 


Récapitulation. 


Montant  les  foo  barils  de  farine  .................    cour.    fl.  9,787  7 

Dit  ,  des  100  barils  de  viande ,   ( ,  60  ; 

Dit  ,  des  100  barils  de  hareng,   *,99l 

Dit  ,  des  100  banques  de  rin  ,  •   ',437  »! 

Dit  des  marchandifès  fçches  ,  


Montant  total  de  la  pacotille,  e  •  •  •  cour.    fl.    ; 6,906 


Vente  faite  à  Saint  EuflaJte  de  la  pacotille  ci-defas  ,  fçavoir  : 

ipo  barils  de  farine  ,  i  18  piartres  ,  .  P.  *,o«t 

Frais  d(  réception  &  livrai/on» 
Prêt ,  â*  x  f  fl.  pat  baril ,  1 5  p  J  d'avarie  8c  10  pf  d'augmentation  ")    p  _ 

«.  1,581  î  f.  à  48  c  u  piaftie F*  7 

*  Port  au  magafin  &  autres  frais  ,   81  1 

Coumji&Qn  de  rente  s  p;   •  ,   450 

  1,19» 

pi. dtre  s  7,8lO 


xo» 


Digitized  by  Google 


H  O  L 

too  Utils  4e  viande  de  b«r»f  Cdic  ,  *  tt  piaftres  

Frais  de  réception  &  livrai/on. 

Fret!  j  i,  le  baril  &  les  conditions  ordinaires  P.    ji<  i 

*  Port  au  magafin  &  autres  trais,   ^8  C 

Conimiflîon  de  vente  jp|   tî0 


4,4*<» 


Piaftres     3.8  n 


loa  barils  de  hareng  de  Hollande  ,  i  17  piaftres,  

.F/tf/j       réception  &  livrai/on. 

Fret  i  }  É.  le  baril ,  &  les  conditions  ordinaires  P.    if  8  1 

*  Port  au  magafin  Se  autres  frais   16  y 

CoiumilTion  de  vente  à  5  p;  .  .  ,   9 S 


1,700 


100  bariques  de  vin  de  Bordeaux  ,  à  40  piaftres   P. 

Frais  de  réception  &  livra  if  on. 

Fret!  f  il.  &  les  conditions  ordinaires  P.    316  1 

*  Port  au  magafin  &  autres  frais,  «   4}  6 

Conuuifiion  de  vente  fp?   100 


î4o 

JOO 

xoo 
too 

40 
40 

MO 

150 

84 

4° 

J° 

ÎO 

1  to 

7< 

100 

5Î 

10 

la 


Pièces  eolettes ,  00  toiles  i  la  rofe,  .  .  à 

Pièces  gingas  ,  ou  toiles  i  euro*  ,  .  .  â 

Pièces  til  ù'epreuve  d'Allemagne  ,  .  .  .  à 

Dites ,         dit  ,         de  Harlem ,  .  .  •  i 

Pièces  Rouen  contrefaites   à 

Dites,        dites,        véritables   i 

Pièces  Bretagnes  étroites  ,   i 

Dites ,  dites                 ........  à 

Dites ,  dites  ,  larç-s .........  à 

Pièces  toiles  blanches  de  ménage  ,  .  •  •  à 

Pièces  toiles  de  Vfr.irendorp  à 

Pièces  toiles  i  voiles  d  - Ruilic  ,  ....  à 

Picces  toiles  blanche;  i4c  Ruilic  ,  dites  ckitin 

Pièces  ravensdotk  Je  Ruffie  ,   à 

Pièces  calmirtk  ,  011  coutil  de  RulTie  ,  .  .  i 

Pièces  crudts  ,  ou  toiles  ecrues .....  * 

Pièces  ferpillietcs   à 

Pièces  coutis  de  foie  &  coton  ,   à 

Pièces  mouchoirs  de  Madnu   i 

Pièces  ,  dits  ,  palicats  fini   a 

Pièces,  dits,  fuperfins,   i 


17î  piaftres,  . 
4i  dit  -s,  .  . 
47    •  •  •  • 
Ç*    •  •  .  . 

16$    .  .   .  . 

Il       .    .   .  . 

17    réanx ,  . 

177  dits,   .  . 
.... 

divers  prix  ,  . 

divers  prix,  . 

16  piaftres ,  . 

1  1 

«y 
4* 

6 

î8 
1  s 
iS  f 


res 


7  pi 

piaftres , 
•  «  • 


»  • 


•  •  • 


Piaftres  1,410 


4,000 


Piaftres  i,4Ao 


4 

856 

* 

>,°Î0 

«60 

S10 

f  J' 

t 

Ï4« 

7 

>,1  LO 

4 

800 

j  10 

î 

I.JIO 

47Î 

411 

4 

txo 

■»*54 

MO 

■Si 

Commerce.  Tome  IL  Fart.  IL 


P.  i«,i5j 


M 


Digitized  by  Google 


rfoa  H  O  L 

De  Vautre  part.  .  .   *  P.    i*,M3  lX 

ij  Pièces,  mouchoùs  de  Mazdipatan  ordiaaire,  i     ê   78 

ix  Pièces,  dits ,  .  .  fins,  .  .  i     %{   99 

10  Pièces ,  dit* ,  i  bords  blancs,   .....  i  9      ...........  9° 

j  5  Pièces ,  dits ,  bleus   à     6   90 

40  Pièces  chits  des  Indes                           .  i  le|    ...........  4 10 

10  Pièces chits  de  Hoilaiulc  ,  '   1    15^   }i° 

14  Pièces  nwnflëlioe  brodée  en  chaînette,  .  .  i    40    *6° 

xi  Pièces,  dite  .brodée  en  couleur,  ....  i    74   •  74° 

6  Pièces  nipuiTeline  unie,   â  ji     ...........  116 

5  Pièces  dite,  rayée,  .  .........  à  42      ...........  no 

240  Pièces  Nanquim,   i    18    réaux   54° 

80  Pièces  Salempouris ,   i  {    piaftres  ,    .......  400 

70  Pièces  dits,  dont  66  i  7  piaftres  &  4  .  .  .  i      t    4P4 

ï*i  Pièces  toiles  Remballage   à    10    réaux  pièce   4*  * 


Piaftres    2  0,h«  >> 

Frais  de  réception  &  livraifotu 


Fret  fui vanteonnoiflement,  P.     i6<  6 

*  Port  au  magafin,  emmagafinage ,  &c   100 

t  de  rente  5  pj   1,027  % 


Piaftres  15,156 


Récapitulation» 

Produit  des  foo  barils  de  raririe                                                                   P.  7,810 

Dit  ,  des  100  bariU  de  viande  .  •   3,81  f 

Dit  «  des  iqo  barils  de  harengs   ....................  1,420 

Dit  ,  des  100  bericjues  de  vin  ronge   Jt<4° 

Dit,  des  marchaiidifes  feche   l*Vf* 


Produit  total  de  la  pacotille   Piaftres  35/4» 


Achat  à  Saint-F.ujlache  de  238  futailles  de  fucre  &  joo  fats  de  café ,  en  retour  du  produit  dé 
la  pacotille  précédente  ,  ff  avoir  ,• 

96  Futailles  de  fucre  brut,  pefant  Brut  117,390 

Tare  10  pi   tt,7J, 

Net,  ioy,«<i  «>    i    -j\  ps.  les  100  »   .P.     7,923      é  3 

12  -Futailles  de  fucre  terré  pelant  .  Erut  ^«'3,06?  rb 

Tare  des  futailles,   1,140 


21,7<î  H> 

Pour  le  déchet ,  ou  bon  poids  fourd ,  .  218 


Nef,     ti,<47  ft    i    1 J  i  •  •  •   *»9°8      6  4 


Piaftres  .  •     10,831    1*  7 


Digitized  by  Google 


HO  t 

Ù-contrt  ••••«••■  

*«  Futailles  dit ,  pefant  Brat     *9,i«f  » 

Tare  &  bon  poids ,  

Net  ,   17,503  rh  j 

$6  Futailles  Hit,  pcfant  Brut    35,5,5,  rb 

Tare  &  bon  poids,   1,40* 


P. 


1* 


Net  ,    3î,îtf  rfc   4    11  ,  . 


A»  Futailles  dit  pefant  Brat  14,460 

Tare  Se  bon  poids ,  .  ......  i,$8s> 


Net  ,    11,871  »    â  ioi 

f  Futailles  dit ,  pefant  Brut^    4,870  «* 

Taxe  5c  bon  poids ,  .......  311 


Net  ,     4.Î4P  *   i    M    .  .  . 


4  Futaille»  dit  ,  pefant 
Tare  Se  bou  poids  , 


Net  ,      3,718  ft    1  fi 


«  4  Futailles  dit  ,  pefant  Broc  '  M.'Jî  * 

Tare  Se  bon  poids ,   9i9 


Net  ,    13,16*  rfc   i  ^ 


Si  Futaille*  dit  ,  pefant 
Tare  Se  bon  poids , 


.  Brut    1 1,17a  * 
8.3 


Net  ,    10,3*7  *   a  9 


6ot 

10,831  ix  7 

i»i«4  *  f 

i)4oi  »  « 

4Ï4  T  4 

3f4  »  1  . 

1,11.7  #  A 

>J1  1  » 


n  8  Futailles  de  fuCre  ont  coût*  PiaArcs  .  . 

Frais  / 'expédition. 

Pour  rabatage  Se  roulage  des  futailles  jufqu'au  bord  de  h 

mer  

Pour  comxniflion  d'achat  Se  d'expédition  j  p';,  .  . 


.  .  .  -    Piaftres      tr«     t    3  l 
».M7      S    3  > 


*3»'54      I  • 


7  t 


Piaftres  14.431 


Acfat  de  700  fa«  de  café 


Dont  ffo  pefant  6^,343  H»  1  é  fols  la  tt 
Se    Mo  .  .  .  18,169      «  f  ;    .  .  .  . 


700  l>.c-  café  on;  coûté.  ••••».......  P. 


•,f4»  7 
1,081     <  y- 

10,64    i}  f 


Digitized  by  Google 


<fo*  H  O  D 

De  l'ditm  part.  .  .  «   t  ......  P.     io,«i4-  Tj^f 

* 

Frais  d 'expédition. 


*  Raccommodage  des  facs  &  port  au  bord  de  la  mer  ......  P.     f  4  ? 

Comnùinon  d'achat  J  P;  .   î*«      »  4 

  <85      i  1 

Piaftres  n,iio     "  » 

Recapitulation. 

Montant  de  i}8  futaille»  de  fucre   P.  14, 43' 

Dit     de  700  facs  de  café   n.iio 


Montant  du  retour  de  la  pacotille,.  .  *  .  »  Piaftres  jy/*' 


Produit  des  fucres  &  cafés  ci-defus  vendus  à  Amfierdam  ,  comme  fuit ,  fçavoir  : 


p6  futailles  de  fucre  brut  qui  ont  rendu  feulement  de  poids. 
Rabais  pour  bon  poids  i  p  *  •  .  1,99; 


\ 

97,789 

Net  ,  80,787 

tt 

£ 

19 

S 

100 

^ 

Futailles  de  fucre  terré  qui  c'ont  rcodu  que  , 

Rnit  ,  99,319 
Ribais  pour  bon  poids  »  p  g  .   .  ^,9*f 

a* 

tb 

Net  ,  79lSr; 

Ifi 

i 

'} 

'9 

4- 

Feuilles  Je-  fucre  terré  qui  n'ont  rcodu  que 

Prut  ,  45,^04 
Rabais  pour  bon  poids  1  p;  .  .  911 

tt 

44  «01 

Net  ,  J<»*47 

M, 

2 

■!« 

7 

fl.     J9.4CÎ  < 


Pour,  rabris  de  p'orrpt  paiement  i  p|  fl.    1 ,» 83  1 

?4».>r  la  (natte  du  4i«ic  rln  poidj   j4i  4 

,   fl.     M3«  * 


;.t. 


Digi'tized  by  Google 
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Ci-contri.  :   T  .♦.  V  ...  A.  J7,*7Î 

Frais  <le  réception  &  livrai/on. 

Aflurance  fur  piaflres  14,431  »  <îu'     4°  fà*  f°n«  A.  4t»W» 

r   i  '  Pï  ,  A-  ->44î 

rcel  droit  de  récognition  de  la  compagnie  &  droits   d'enttee  Se 

pafleport   7,5147  10 

*  Pour  tranfport  des  fuercs  des  magafins  de  la  compagnie  à  ceux  des 
propriétaires   s"  6  9 

Pour  frais  Je  livraifon  ,  à  m  f.  pour  ioo«  th  brat   »8j  10 

*  Pour  rabauge  des  futailles  &  menus  frais   71 

Pour  cour:a«»c  de  ven:e  30  f.  pour  1000  H»  net   ï?4  l9 

Pour  commifiion  de  veute  fur  fl.  68,875  à  1  p£  .  .......  '>JT7  >° 

  ti,3?8 

Piailres  i4,4jt  ,  qui  ont  rendu  à  jR  7;  fol". ,  *  •  .  .     cour.    fl.  45>4S7   

Voici  comment  la  compagnie  a  compte"  le*  droits,  le  fret  &  les  frais  des  parties  de  fucre  ci  dcûus, 
fçavoir: 

96  Futailles  fucre  brut    100,430  H>. 
Rabais  14  p|  .  .  14,0^0 

—  ■    Net      86,370  *  î 

148  FurailK s  fucre  terré,  143,376  *.                           f  à  4;  dûtes 

Rabais  14  pj  .      10,156                                C  la.  H»  ......  fl.  * 

  Net  113,810,  J 

Avarie  5  p;  .  .  1  .  5  il 

Evaluation  de  la  valeur  des  Jucres.  i  po.ir-°  ....       419  M 

8<S«7-j  f*.  Sucre  brut    à  7      .  .  .  .fi.    15,114    is*  *  j'^urj  ....        85?  n 

it*,8io  M>  S.icre  terre  à  y        ....     î7,3f9    'o  Paif;port  ....                ' 1 

  Porto   si  5 

Valeur  compatatire  des  fuercs     .  .  .  .  fl.    4*>S74      5   mm 

— -  fl.    7.517  M 
!  pî  .   .    .    .         4*-9  »f 

Cour.    fl.    7P47  IO 

Le  fret  des  fucres  rarie  à  S:.  Euihcb:  fcWnn:  les  cir;onfhnceî.  Il  y  a  roulJ-  pendant  les  mois  de  mai 
&  juin  (  1780)  â  3f  &  4  dûtes  ,  à  caufe  Ja  gr-md  nombre  de  navires  qui  fc  ;rouvcrcnc  cnicmblc 
d.'.-.i  cette  ifle. 

On  y  ajoute  quelque/ois  1  p%  pour  /«• 'ducroire  ,  ou  la  garantie  des  acheteurs  6  des  afureurs. 

700  Cics  de  café  pefmr  .  .  brut    Blrf$9  lt» 

Tare  6  M»  par  fac    .  .  .       4*8*6  '   '  ' 

Net  7ô,555  »    a  7-î  f-  la   «.    **,664  6 

Dodu«f:i)n  Ju  piix  »  p»  .  .         5«;  ,  6 

15P7I 

Rabajs'p01'"  P'ompt  p-irrrerv  «pi  fl.    58?  8 

Pour  h  muiuc  du  droit  du  poi.ij  .   160  !» 

 1  74* 


Digitized  by  Google 


Bbï  HOL  H  O  L 

Dt  Vautre  part  ............  fl.  »8,}i# 

Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 

Aiïurance  fur  piaftres,  tt,m  qui  1  40  f.  font  fl.  11,410    à  y  p^  âc 

police.  ..........  fl.    1,114  10 

Fre:  ,  droit  de  récognition  de  la  compagnie  ,  droits  d'entrée  Se 

paû*:port  ».   j,*7  9 

*  Pour  rranfport  des  700  faci  des  magaims  de  la  compagnie  a  ceux 
des  propriétaires   110 

Pour  irais  de  la  livrailon  ,  i  4  f.  par  balle   140 

*  Pour  bénéficia  -L  du  café  6c  racommodage  de  quelques  lacs  ....  20 

Pour  coutage  de  vente  à  6  f.  pour  io"o  M>  ...........  119  ij 

Pour  commiilion  Je  vente  fur  A.  à  i  p£   67%  17 

  <t,*4 

Piaftres  ir,»Tô,  qui  ont  rendu  ,  à  ertvifon  4»  fols  ,   .cour.    fl.  »M43 

Voici  comment  la  compagnie  a  compté  les  droits  ,  le  fret  Se  les  frais  de  la  partie  de  café  ci- 
»    defTus ,  Ravoir 

730  Sacs  de  café  ....     81,500  Mj 
Rabais  4  p|    .  .  4,860 

  Not  7M40  *  »  *  dûtes  .  ......  1!.  i,»rt  4 

Evaluation  de  la  valeur  de  ce  ca/é.                              Avarie  f  pj  .  .  Mf  11 

76J<40ftçaftà4Cn,1îl}»8                                                      ,  Four  •  ...  M}  f 

*  Pour  j   .  .  .  306  10 

Palfcport   .  •  •  1* 

Porte   8  ij 

fl.    j,f*f  ïf 
Proit d'entrée  1  pj  .  .      151  < 

cour.    fl.  \,&J9 

• 

hc  fret  du  café  n\-ft  pas  toujours  à  6  d.  la  tfe  il  s'eft  payé  cotte  année  à  St.  Euftache  i  4 ,  4  f  &  5  dûtes. 
On  y  ajoute  quelquefois  1  p\  pour  le  ducroire  ,  ou  la  garantie  des  acheteurs  &  dtt  afurturu 

Récapitulation. 

Produit  des  118  (brailles  de  fucre  •  ..•••...•••.fl.  4f,497 

Dit  ,  des  700  facs  de  café  .,..•...•.••..........•  11,343 

  cour.    fl.  $7,840 


Nous  trouvons  en  comparant  la  valeur  première 
de  la  pacotille  avec  ce  que  celle-ci  a  produit  à  Amf- 
terdam  ,  que  la  fpécilation  a  rendu  pour  l'allée  & 
le  retour  un  bénéfice  de  \f\  p$,  d'où  il  faut  déduire 
4  pi  pour  l'intérêt  des  11  mois  que  l'on  doi:  être 
ordinairement  en  débours  des  fonds  qu'on  y  a  verfes 
depuis  l'embarquement  des  imrchandifcs  d'allée  , 
julqu'au  recotivrciriîw  drs  proliics  des  denrées  de 
retour ,  étant  à  rcmarq  :<-i  qu'à  compter  du  jour  de 
la  livraifon  des  fm:rc*  3:  ca&s ,  il  le  pafli  prefquc 


toujours  trois  mois  avant  que  les  acheteurs  en  paient 
le  montant. 

Tel  eft  le  tableau  ,  J  quelques  petites  vacations 
près  ,  du  commerce  de  St.  fcuftache  ;  c'eft-à-dire ,  que 
dansle  cour»  ordinaire  le  (péculneur  tro'ive  à  y  faire 
des  profits  honnc-.es.  Au  commencement  de  la  guerre 
actuelle  entre  la  France  &  l'An^lctorrc  ,  des  circons- 
tances heiireufes  ,  mais  momentanées  ,  favorifèieuc 
les  fpéculations ,  quelques-unes  réufoifnt  très  bien  ; 
luais  beaucoup  d'autres  ont  eu  depuis  un  wauvais 
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fnccèt ,  comme  il  arrive  toutes  les  fois  que  les  mar- 
ebandifes  s'accumulent  au-deli  du  befoin  ou  des  de- 
mandes. Les  farines  de  Hollande  ,  qui  avoien:  haufle 
de  prix  jufqu'i  être  payées  lopiaftres  le  baril ,  tom- 
bèrent tout-i-coup  dans  un  aviliftement  incroyable. 
Lamauvaife  foi  de  quelques  méprifablesfpéculateurs 
qui  enren:  la  méchanceté  de  mêler  dans  leurs  fari- 
nes des  drogues  funefles  à  la  fantéde  l'homme ,  ache- 
vèrent de  ruiner  le  commerce  de  St.  EuAachc.  On  y 
vit  en  moins  de  fix  mois  vendre  les  meilleures  fari- 
nes de  Hollande  à  1 i  piaftres ,  &.  les  autres  comef- 
tibles  dans  cette  ptoportion  à  peu  de  chofe  près. 
Cependant  le  commerce  de  St.  Euftache  a  repris 
vigueur^  en  premier  lieu  à  caufe  ds  la  baille  du  prix 
des  denrées ,  fur-tout  des  fucres  dans  cette  i(le ,  où 
au  commencement  &  au  printems  de  cette  année  le 
fucre  brut  s'achetoit  6  j  &  6  piaftres ,  &  le  lucre 
terré  9  [■  9  &  8  piaftres;  &  en  fécond  lieu  ,  parce 

Îue  les  fpéculations  t'étant  beaucoup  rallenties  en 
iollande,  à  caufe  des  échecs  qu'on  avoit  éprouves , 
le  débouché  des  marchandifes  ,  dont  Tille  de  St.  Euf- 
tache regorgeoit  depuis  quelque  temps ,  en  eA  de- 

Pour  cet  effet  nous  croyons  convenable  de  placer  ici  d'abord  les  notes  fuivantes  des  fucre  ,  cafif , 
coton,  cacao  ,  tabac  ,  indigo,  cuirs ,  &c.  venus  des  colonies  Hollandoifcs  de  l'Amérique  à  Amflerdam  , 
pendant  les  trois  années  dernières ,  fçavoir. 

En  1777      $  De  Surinam,    De  St.  Eufl.    De  Curaçau,    De  Demerari    De  Berbut. 

\dans60  nav.    dans  32  nav.    dans  11  nav.     dans  o  nav.     dans  5  nav. 


ir, 
m 
rb 
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venu  plus  facile  ;  de  manière  que  les  farine";  fe  Cuaf 
vendues  14  &  1 5  piafhei,  &;  probiblemenc  elles  n'en 
relieront  pas  la  ,  quelque  peu  que  foienc  cftimecs 
les  farines  de  Hollande  en  Amérique. 

Les  denrées  qu'on  rapporte  de  retour  de  S;.  Eu£ 
tache  font  prelque  toujours  du  fucre  &  du  café.  Le 
café  rend  moins  mal  que  le  fucre  ;  mais  l'un  &lau- 
tte  ne  donnent  pas  un  bénéfice  auflî  grand  que  le 
tabac  ,  le  coton  &  le  cacao  ,  dont  on  expédie  auflî 
de  cette  ifle  quelques  parties  pour  la  Hollande.  Au 
furphis ,  il  n  cft  pis  pofliolc  de  rien  dire  de  poiîti£ 
la-dcilus ,  parce  que  tout  dépend  des  circonitances 
qui  peuvent  changer  d'un  moment  à  l'autre  ,  te 
qu'avec  le  changement  de  circonitances  doivent  né- 
ceÛairement  changer  les  régies  de  ce  commerce.  Ce 
que  nous  en  avons  dit  fuffit ,  ce  nous  femble  ,  pout 
en  donner  une  idée  générale  ;  &  à  cet  égard  c'eft 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux. 

11  nous  rcflc  maintenant  a  mont;  cr  quel  prodigieux 
commerce  fait  la  Hollande  en  denrées  de  l'Amé- 
rique. 


Sucre, 

Café  

Coton  »••••• 

Cacao ,  

Tabac ,  futailles ,  •  . 
-—  Paquets  ,  .  .  *  . 

Rouleaux,  .  .  . 
Indigo  ,  barils ,  .  •  • 
Cuirs  pièces ,  .  •  .  • 


5,t8i 

•  343 

i.jxd 

foi 

1  8,s»  io.b'io' 

M75.3" 

355,544 

169,808 

1,481,041 

179,760 

04,000 

17,810 
i,*  89,041 

«J1.44J 

17}, 000 

6j),4io 

101,151 

35» 

61,183 

10 

1,870 

•    •    •  m 

■  >  •  • 

5.047 

',343 

•     •     •  * 

.    •     .  • 

•  •  •  • 

818 

•  •  •  . 

•     •      »  • 

•    •    •  • 

•  •  •  • 

6.1 

»I7 

•    •     •  • 

ii, 180 

•     •     •  ■ 

•  * 

pièces    .  • 

7,8«f 

•     •     •  • 

•    •    •  • 

En  1778.      {?<  f 
{dans 


Surinam, 
$0  nav. 


De  St.  Eufl.  De  Curaçau,  De  Demerari,  De  Berbice. 
dans  35  nav.    dans  8  nav.    dans  15  nav.   dans  6  nav. 


Sucre ,  futailles ,  .  .  • 

Café  ,  1* 

Coton , 

Cacao ,  ...... 

Tabac  ,  futailles ,  .  . 
— —  Paquets,  .... 

  Rouleaux ,  .  •  • 

Indigo ,  barils  ,  .  .  . 
Cuirs  pièces ,  .  .  .  . 
Bois  poux  la  teinture ,  pièces 


>9,Mi 
15,058,113 
199,400 
701,616 
49 

•  »  «  • 

•  •  •  • 
«... 


5,565 

éio 

1,073 

476- 

1,049,514 

5  i6,6t6 

4,044,685 

1,498,65? 

111, 100 

J8.P40 
645,840 

130,870 

140,800 

5*,7io 

•  •  •  • 

110,140 

Î.44Î 

807 

10 

•    •    •  m 

9,^79 

3><44 

.  •  •  . 

•    «    .  « 

7,098 

640 

.... 

.    •    .  • 

760 

4* 

•  .  .  • 

•    •    •  . 

3Î>3«3 

?r,6é 

"»*1J 

•  •  •  • 

•    •    •  » 
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En  I77£. 


(De  Surinam.  De  St.  Eu/?.  De  Curacau,  De  Demerari,  De  Berbice. 
\janj  46  nav.    dans  8  j  nav.    dans  ij  na\>,     dans  y  nav.     dans  3  nav. 


Sucre  ,  futailles ,    .  . 
Calé ,  * 

Cotoi) ,  rh 

Cacao  ,  •* 

Tabac  ,  futailles ,  •  • 

 Paquets ,    •  .  . 

—  Rouleaux,  ... 
Indigo  ,  barils  ,  .  .  . 
Cuits ,  pièces ,  .  .  . 
Bois  pour  h  teinture,  pièces 


9,9*7,924 
411,800 
7so,?oo 
565 


•  .  .  . 

•  •  •  • 
.  •  • 

«  • 


7,o8},oo? 
»Î4.'«Ï 

9,t66 
8,087 

Î.7H 

1,17» 
40,7*4 


i,c$>4 

11,000 
101,170 
700 
1,07? 
it 

tO,9l? 

»î,8îi 


■»}57 
r,77«,7<6 
101,603 


437 

1,119,805 
118,000 

61,31a 


>  • 


•  .  • 
■  •  • 

•  •  • 

•  •  • 


On  toit  par  ces  notes  qu'il  arriva  i  Amflerdam 
an  1777  , 19673  futailles  de  fuerc  des  colonies  Hol- 
landoifes  proprement  dires  ,  comme  Surinam  ,  De- 
merari &  Bcrbice,  ?  futailles  fucre  de  Curacau  , 
où  la  culture  de  cette  déniée  cft  tort  bornée  ,  8c 
5  1 S 1  futailles  fucre  de  St.  Euftache ,  où  les  habitans 
des  colonios  étrangères  voifiucslcs  avoient  tranfpor- 
tées.  11  vint  donc  cette  mè  ne  année  des  établi  flcmCPI 
HolianJois  de  l'Amérique  ,  à  Amfterd<XfR,  15100 
futailles  de  lucre,  qji  fou:  feulement  i  peu  ptts 
]a  moitié  de  ce  qu'il  faut  poe.r  la  cjnfcnr.mation  Jc$ 
raffineries  de  fucre  de  ce:tc  ville  j  aufîl  en  vient  il 
d'ailleurs  plus  de  17000  futailles ,  comme  il  fera  <lir 
ci-après.  La  même  proportion  a  régne  dans  les  en- 
vois de  lucre,  faits  en  1778  &  177.9  de  Surinam, 
de  Demerari  &  de  Biibice,  où  la  culture  Recette 
demie  paroit  être  bornée  i  environ  trente  mille 
fu:  ailles. 

Le  commerce  c' . Amfler dam  a  befoin  annuelle- 
ment Ja  :)!  d  51  millions  -de.  livres  de  café,  fans 
compter  colui  que  la  compagnie  des  Indes  orientales 
fait  venir,  qui  fait  un  objet  d'environ  4  à  6  millions 
de  livres.  p.ir  an.  Les  deux  tiers  du  café  de  l'Amé- 
rique vienivent  des  colonies  Hollandoifes  ,  &  l'autre 
tiers  de  lYtranq;r.  Au  rcitc,  la  conformation  de 
cette  quantité  prodigieufe  de  café  a  lieu  en  plus 
grande  partie  eu  Allemagne  ,  où  il  s'en  fait  conti- 
nuellement des  expéditions  coniîdérables  de  toute  la 
fiollandc. 

La  culture  du  coton  va  toujours  en  augmentant 

Pour  montrer  la  différence  des  prix  de  cette  denrée  ,  nous  plaçous  ici  une  note  qui  cxpnfe  d'i 
manière  claire  ce  que  chaque  qualité  de  ces  fucres  a  valu  pendan:  (ix  ans ,  à  quelque  chofe  prés,  L 
o  a  bac  ,  fçavoir  t 

«      •  \  *  ♦      »  •  - 

En  i77f.        Eu  i77^.#      En  1777.       En  1-78.       En  »77i>.       En  178». 

•      *  .  *  • 

Sucre  blanc  la  hS    \o{  i  Mffc  10J  à  nl^K  tj    a  ,5JiK  t4l  .,  Tk;k  15    J  ijift.  x6    i  i6\i 


dans  le«  colonies  Hollandoifts ,  à  en  juger  d'après 
les  parties  qui  en  font  arrivées  à  Amjùrdam  pen- 
dant les  trois  années  dernières. 

Le  cacao  r'l  un  article  important  &  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  i  donner  de  l'a£tivité  au  commerce 
de  la  Hollande.  Les  parties  qui  en  arrivent  de  Su- 
rinam &  de  Bcrbice  ,  forment  un  objet  d'environ  fept 
à  huit  cent  mille  livres  par  an.  Celles  que  St.  Eufta- 
chc  &  Curacau  expédient  en  Hollande ,  ne  font 
point  des  productions  de  ce":  ides.  La  plupart  du 
cacao  de  Curaçau  vient  de  la  côte  de  Caraques ,  oïl 
les  habitans  de  cette  itle  (Cu^au)  ,  exercent  un 
commerce  interlope  fort  lucratit  ;  les  colonies  Fraa- 
coifes  de  l'Amérique  y  en  font  palier  autli  d'aiïez 
grandes  quantités. 

Il  eft  expédient  maintenant  de  dire  quelque  cholè 
touchant  les  qualités  &  les  prix  refpcclifc  des  quatre 
articles  ci-dellus  ;  après  quoi  nous  donoerons  fuccef- 
(îvemeitt  de  chaque  article  des  comptes  fimulés  d'a- 
chat Si  d'expédition  d' '  Amllerdam. 

Ou  compte  communément  cinq  qualités  de  fucre 
en  poudre  venant  des  ifles  de  l'Amérique  ,  qui  font 
diftinguées  parles  noms  de  fucre  blanc  ,  terré ,  com- 
mun ,  têtes  ,  brun  ou  mof'couade.  On  fait  de  ces 
qualités  tel  aflortimen:  que  l'on  veut ,  n'y  ayant  riea 
de  fixe  i  cet  égard.  Plus  le  fucre  de  chacune  de  ces 
efpcccs  eft  fec  ,  plus  il  cft  eftimé.  Les  rafnoeurs  qui 
en  font  le  plus  grand  ufage  l'ont  payé  aflei  cher 
depuis  177S  à  caufe  de  la  guerre.  • 


Terré  , 
Commun  , 
Tètes, 
Brun, 


9l  i-  to  ■ 
8    i  9 
6\  à  8 


9\  i  foi 

7  i 


Itg  i  14  15I  à  Mi  i4|  à  Mi  14J  à  ifi 

it    à  1  ;  1  j    .1  1 4  1  ;    â  1 5  î  1 1  j  à  1  j 

10    à  1 1  !  ii    i  i!;  loi  à  11  ioi  i  i. 

7    à  9  9    a  11         $    à  1 1  i  8i  à  It 
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Le  lucre  acquiert  de  la  valeur  en  proportion  du  dégré  de  fineflê  que  les  raffiner  «  luLdooflCW  ;  c'cft 
ce  qui  en  fait  les  qualités  diverfes  &  les  prit  difL-rens.  Le  compte  fim.ilé  fuwan: ,  fait  fur  le  prix 
tftuel ,  donnera  à  nos  lecteurs  une  idée  jufte  &  fenfiblc  de  ces  différences. 

1  Futaille  de  fucre  ra/Enc  fin  en  pains  de  }  à  %  t*. 

pefant .  .  .  .  brut  jjo 

Tare  de  la  futaille  ...  40 


jio  L 

Rabais  pour  bon  poids  1  pf.  .  10 

'    Net  fo©  tfc.  1  1 9      la  1.  .  .  fl.  137  13 

C  Futaille  dit  ,  moyenne  qualité  dite  melis ,  en  pains  de  j  &  i  1. ,  pefant  après 

le  rabais  comme  deiïus  500  rb.  ]  17J  li   s  1 8  if 

f  Futaille  dit  ,  ordinaire  ,  ou  lompes  ,  en  pains  de  11  i  7  1.  pefant  comme  dclTus 

joo  1.  .1  1  i  J  d  •••  189  ia 


Rabais  pour  prompt  paiement  1  p  \  .  »  <  9 


4  CaifTes  contenant    %•>,■>-  *.  de  fuerc candi  blanc 
Tare  des  4  cailles  51 

.-        Net  300  rb.  i  ix  &  fi.    i«5  a 

4  CaifTes  fucre  candi  jaune,  pefant      300  1.  i'  il    x 3 ^  # 

4  CaifTes  dit,  brun  joo  L  à  iy        •,•••«     III  10 


fL    411  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p  «  .  .        8  î 


l  Boucau  de  fucre  brut  de  Surinam  ,  pefant 

Brur  ptSHt. 
Rabais  pour  bon  poids  1  p|   18 

$00 

Tare  »o  pj  .  .  180 


Net  7»o  rb.  i  11  Jk.la  L  i.  ipt 

I  Boucau  de  fucre  dit ,  pefant 

•  Brut  <oo*. 
Rahaispour  bon  poids  1  p; .....  .  n 

yii  1. 

Taxc  fixe  pour  chaque  boucau  pcfanr  tu-  ^  JiQ 


dciïous  de  61  &  1. 


468  rb.  i    pâv.hl.  fi*.  to<  S 


fl.     303  6 

Rabais  pour  prompt  paiement  t  p.  J  .  .  .        6  1 


<>l> 


4°4 


197 


fl.    r,34o  U 


Comment.  Tome  IL  Part.  II.  tthhh 
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De  V  autre  part.  •••••••••••«  

Frais  d expédition. 

*  Pour  port  au  magafinâc  divers  frais  jufqu'à"  bord  du  navire  .  •  .  fi.     3?  n 

Droits  de  fortie  du  fucre  brvt  &  paflêport   14  8 

aiflioo  d'expédition  fu  fi.  1,390  ,  x  pf   17  i6 


fl.   1,340  i4 


77  4 


cottr.   fl.  1,418 
agio  104  j  pf  .  .<       -61  t 


bco.    fl.       1,356  19 


Le  café  dont  il  te  fait  la  plas  grande  contomlna- 
îion  en  Europe  vient  de  l'Amérique  ;  le  prix  en  elt 
auiîi  plus  modéré  que  celui  du  Moka ,  qui  eft  la 
qualité  la  plus  cftimée ,  8c  encrTèt  la  meilleure  qu'on 
connoiflê.  Le  café  de  Java  eft  au/G  d'une  qualité 
fupérieurc  £  celui  de  l'Amérique,  &  néanmoins  beau- 
coup au-defTous  du  Moka  pour  le  goût.  De  tous  les 
cafés  qui  viennent  des  divcrles  parties  de  l'Amérique , 
le  meilleur  efl  ,  fans  contredit ,  celui  qu'on  recueille 
dans  rifle  de  la  Martinique ,  la  féve  en  eft  petite , 

En  voici  un  compte  ûmulé  d'achat  Si  d'expédition  ; 

»  Tonneau  de  café  pefant  brut   •  1,998  L 
Tare  du  tonneau  •  .  148  \.\  ,# 
;jpi  xo./  ta 

1,830*% 

»  Boucaux  de  café  pelant  brut.  1. 
Tare  desboucaux  .  .  169  1.^  1jq 

io  Sacs  de  café  ,  pefant ,  Brut  .  .   x,xoo  J, 
Tare  des  fact  •  .  .  •   30  1.") 
Rabais  pour  boa  poids  1  pj  x»    J  Jî 

x,i4f  t 


mais  ronde  &  d'un  bleu  foncé.  La  liqueur  qu'elle 
dorme  a  un  parfum  plus  fuave  &  un  goilt  plus  agréa- 
ble que  n'ont  tous  les  autres  cafés  des  ifles  Se  du  con- 
tinent du  nouveau  monde.  Les  prix  de  cène  denrée 
varient  fuivam  les  circonftaoces.  Ils  ont  été  en  1775 
de  f  4  i  s  if.  bLl  en  1776 de  j  if  £f.  :  en  I77T 
def  ^  C  4  6  ù  :  en  1778  de  6{  à  7±  f.  :  en  1779  de 
6±  à  8  f.  :  &  en  1780  de  7  i  «  ;  L  la  1-  Ceci  s'en- 
tend du  café  d'Amérique. 


Rabais  pour  bon  poids  1  p| 


Rabais  pour  bon  poids  1  p  f  x 1 


Net    <5,ooo  1.  i  7  C  x,  io« 
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Le  cacao  cft  un  article  donc  h  confommyîon  de- 
vient plus  grande  chaque  jour.  En  Efpagn;  c'eft  un 
objet  de  première  néceflité.  En  Italie  Se  en  Portugal 
le  chocolat  cft  d'un  ufage  général ,  &  en  France  d'un 
ul'age  fore  commun.  Les  peuples  du  nord  Je  l'Eu- 
rope commencent  auflî  à  prendre  du  goût  poux  cette 
boiffon.  Cependant  la  plupart  des  négociant ,  loin 
de  bien  connoître  le  cacao ,  en  favent  à  pf  iue  dif- 
tinguer  les  qualités.  On  en  fera  moins  furpri'.  lori- 

3uc  nous  aurons  fait  obfcrver  que  dans  des  ouvrages 
e  commerce  &  d'autres ,  dont  les  titres  refpcctifs 
font  extrêmement  iinpofans,  l'on  ne  fait  aucme  dis- 
tinction des  qualités  du  cacao,  Se  qu'on  les  confond 
toutes  malgré  leurs  variétés  fenfibies.  Difons  donc 
en  peu  de  mots  quelles  font  ces  variétés ,  St  en 
quoi  elles  confilt cnt. 

On  diftingue  principalement  fept  fortes  de  cacao , 
qui  portent  Tes  noms  des  endroits  qui  les  produifent , 
comme  cacao  de  Caraques,  cacao  de  Giïayaquil , 
de  Nlaranhaon  ou  Maragnon  ,  de  Btrbice ,  de 
Surinam ,  de  Cayenne  ,  de  la  Martinique  ou  des 
IJles. 

Le  cacao  de  Caraques,  qui  croît  dans  la  province 
de  Venezuela,  autrement  connue  fous  le  nom  de 
côte  de  Caraques  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  cft 
de  toutes  les  cfpèces  la  meilleure  Se  la  plus  eAknée. 
Quand  il  cft  bien  mûr,  la  féve  en  eft  ronde  Se  bien 
nourrie  &  plus  longue  que  grofle  ,  ayant  la  peau 
extérieure  naturellement  couverte  d'une  pouflîère 
d'un  gris  argentin  ,  la  chair  giife ,  grade  ,  faine  , 
d'un  goût  amer  agréable.  Au  contraire ,  ce  même 
cacao  n  cft-il  pas  bien  mûr ,  les  fèves  en  font  plates 
&  informes  ;  Se  la  chair  tirant  fur  un  violet  rougeâ- 
tre  eft  maigre  Se  d'un  goût  très-amer  Se  aftringenc. 
Le  premier  eft  en  plus  grande  partie  enlevé  pour 
l'Italie ,  oû  il  s'en  fait  une  allez  forte  confomma- 
tion  ;  Se  l'autre  eft  envoyé  en  Efpagne ,  oû  en  le 
préfère  parce  qu'il  coûte  an  on  deux  fols  moins  par 
livre. 

Le  cacao  de  Giïayaquil  ne  reflèmble  au  Carfqnes 
que  par  la  couleur.  Les  févts  en  font  grandes  Se  pla- 
tes ,  d'une  forme  un  peu  arrondie ,  avec  peu  de 
pouflière  fur  la  peau  ;  d'un  autre  côté  ,  la  chair 
d'un  rouge  foncé  Se  obfcur ,  a  un  goût  amer ,  qui 
cependant  n'a  rien  de  défagréable.  Ce  cacao  n  eft 
pas  fi  gras  que  celui  de  Caraques.  Il  a  quelques 
digrés  de  bonté  au-deflus  de  celui  de  Nlaranhaon , 
auquel  d'ailleurs  il  reflcmble  beaucoup. 

La  féve  de  celui-ci  eft  plate  &  large  ;  la  chair 
dont  la  couleur  eft  an  rouge  tirant  fur  le  violet 
foncé,  a  un  goût  amer  &  aftringent  ;  elle  eft  couverte 
d'une  peau  lifte  Se  unie. 

Le  cacao  de  Berbice  eft  le  plus  gras  de  tous.  Sa 
féve  eft  ronde  quand*  il  eft  bien  mûr ,  &  fa  peau 
tombe  d'elle-même.  Il  y  a  trois  chofes  qui  le  font 
aifément  diftinguer  des  autres  iortes.  i°.  Il  fe  brilè 
fi  facilement ,  qu'il  fuffic  de  le  froilTer  entre  les 
doigts  pour  le  réduire  en  pouflîère.  i*.  Il  a  la  chair 
d'un  brun  noirâtre.  i°.  Son  odeur  naturelle  eft  très- 
forte  ,  6e  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  jet- 
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tent  les  autres  caoaos  après  qu'on  les  a  rôtis  au  feu. 
Au  Surplus,  les  chocolatiers  méleu:  du  cacao  de 
Bcrbicc  avec  celui  de  Caraques,  parce  que  ce  mé- 
lange facilitant  l'emploi  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  fucre  ,  c'eft  un  moyen  tv économuer  dans 
prix  du  chocolat. 

Pour  ce  qui  cft  du  cacao  de  Surinam ,  il  y  en 
a  de  tant  d'efpcccs  qu'il  feroit  trop  long  de  les  dé- 
tailler ici  toutes.  Nous  en  diftinguerons  feulement 
deux  fortes  principales  :  l'une  a  la  féve  grande  8c 
ronde ,  la  peau  blanche  Se  couverte  de  poulfière , 
la  chair  très-peu  amère ,  mais  de  différentes  cou- 
leurs, comme  gris  ,  brun ,  noirâtre  ,  rouge  vif,  rou- 
geitre  &  violet.  Plus  le  cacao  ron4  de  Surinam  ref- 
lèmble pour  le  goût  à  celui  de  Berbice,  plus  il  cft 
eftim{.  L'autre  forte  de  cacao  a  la  féve  petite  8c 
place.  La  chair  en  eft  amère  Se  d'un  goût  peu  agréa- 
ble ,  fur-tout  quand  elle  abonde  en  huile  dont  l'o- 
deur forte  Se  rance  fe  communique  au  chocolat  , 
odeur  qui  lui  nuit  d'autant  plus,  qu'il  eft  très-di/fi- 
cilc  de  la  diflïper  entièrement.  Obfcrvons  que  les 
différences  que  nous  venons  de  noccr  dans  les  cacaos 
de  Surinam ,  viennent  en  général  du  plus  ou  moins 
de  force  qu'ont  acquis  les  arbres  qui  donnent  ce 
fruit  ;  que  la  féve  petite  &  plate  eft  produite  par 
des  arbres  nouveaux  qui  ne  font  pas  encore  parve- 
nus à  leur  grofleur  naturelle  ;  au  lieu  que  le  bon  • 
cacao  eft  donné  par  de  vieux  arbres  qui  ne  croiffenc 
plus  en  bois ,  Se  qui  font  cultivés  avec  foin.  Il  faut 
avouer  auiTî  qu'à  Surinam  il  y  a  des  terroirs  bas  * 
marécageux  oû  le  foleil  ne  pénétre  j  «mais  ,  Se  par 
cette  raifon  incapables  de  produire  rien  de  bon.  On 
ne  lai(Te  pas  de  planter  des  cacaos  dans  ces  triftes 
lieux  ;  mais  les  fruits  qu'ils  produifent  font  d'une 
telle  amercume  Se  ont  un  fî  mauvais  goût  d'huile, 

Îu'il  y  a  des  pays  où  l'on  n'en  veut  a  aucun  prix. 
lu  refte ,  les  cacaos  qui  viennent  de  Surinam  en 
Hollande  ,  font  le  plus  fouvent  tous  pêle-mêle  les 
uns  avec  les  autres ,  Se  c'eft  en  Hollande  oû,  après 
en  avoir  fait  le  triage ,  on  fait  la  diftinction  des 
qualités  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  cacao  de  Cayenne,  qui  communément  eft  plat 
Se  bien  mûr,  a  la  peau  luifântc  &  fans  aucune  poul- 
fière adhérente  ;  mais  de  couleurs  différentes ,  com- 
me rouge  pile,  rouge  foncé  Se  gris.  La  féve,  dure  , 
difficile  â  cafler ,  a  une  chair  de  couleur  pompa- 
dour  fortement  nuancé  ,  d'un  goû:  acre  Se  différent 
des  autres  efpèces  de  cacao.  L'on  juge  de  la  bonté 
plus  ou  moins  grande  de  celui  de  Cayenne ,  par  le 
plus  ou  le  moins  de  volume  Se  d'épailTeur  de  la 
féve;  on  en  augure  auflî  favorablement  quand  la 
peau  de  la  féve  eft  d'un  beau  rouge. 

Le  cacao  des  ifles  reflemble  beaucoup  au  Cayen- 
ne ,  quoique  d'une  qualité  inférieure,  il  eft  difficile 
pour  qui  n'a  pas  beaucoup  de  connoifTance  des  ca- 
caos ,  de  diftingner  ces  deux  cfpèces  l'une  de  l'au- 
tre; l'on  peut  même  dire  que  ,  qualité  pour  qualité  , 
le  cacao  rouge  des  ifles  vaut  autant  que  celui  do 
Cayenne.  Cependant  l'on  diftingue  les  cacaos  des 
ifles  par  les  couleurs  dUfcientct  de  la  peau.  Les  uns 
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l'ont  d'un  beau  rouge  ,  d'autre*  incarnate  avec  des 
nuances  d'un  gros  brun ,  d'autres  d'un  gris  brun  ou 
noirâtre.  Tout  le  cacao  de  cette  dernière  couleur 
cft  plat  ;  mais  dans  les  autres  couleurs  il  fe  trouve 
une  certaine  quantité  de  fèves  rondes.  Le  cacao 
dont  la  chair  cft  de  couleur  pompadour  fonce  a  un 
goiic  plus  acre  encore  Se  plus  amer  que  celui  de 
Cayenne.  La  meilleure  efpece  de  cacao  des  ifles  fe 
reconnoit  à  une  féve  longue  Se  cylindrique  couverte 
d'une  peau  rougeitre.  La  plus  m  au  v  ai  le  au  contraire 
a  la  féve  petite  ,  plate ,  mal  nourrie ,  d'une  odeur 
force  d'huile  Se  d'un  goût  extrêmement  amer.  Des 
différences  aulli  fenfibtes  ne  permettent  guère*  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao.  Au  relie  le  ca- 
cao des ifles  cft  plutôt  un  mélange  de  cacaos  recueil- 
lis dans  diverfes  ides  de  l'Amérique  ,  qu'une  efpece 
feule,  oa  un  fruit  qui  foit  de  telle  ifle  ou  de  telle 
autre.  Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le  plus  fouvent 
partie  de  ce  mélange  ;  on  le  reconnoit  facilement 
i  fa  petite  féve  d'une  couleur  noirâtre  Se  d'un  goût 
âerc  Se  amer. 

Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continuelle- 
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menf,  ce  feroit  une  vaine  entreprife  de  vouloir  en 
établir  un  qui  ferviroit  de  régie  fixe.  Il  y  a  cepen- 
dant une  certaine  proportion  dans  les  prix  des  cacaos 
rcfpcc~tifs,  qui  peut  montrer  ,  i  quelque  choie  prés  , 
la  différence  qu'on  met  dans  le  commerce  entre  les 
fept  fortes  de  cacaos  dont  nous  avons  parlé.  Le 
cacao  de  Caraques  vaut  ordinairement  entre  i  o  8c 
1 4  f.  la  1.  ;  celui  de  Berbice  entre  8  à  i  o  f.  ;  celui  de 
Guayaquil  entre  7  Se  $  f.  ;  celui  de  Maranhaon  entre 
6  Se  SI.  celui  de  Surinam  mêle  ,  grain  rond  8c 
plat ,  entre  f  Se  7  f.  ou  autrement  le  plat  feul  entre 
4  &  f  f. ,  &  le  rond  feul  entre  6  Se  8  f.  ;  celui  de 
Cayenne  Se  celui  des  iiles  entre  4  Se  6  f.  la  1.  Nous 
ne  devons  pas  laifTcr  ignorer  que  ces  prix  fubiflcnC 
quelquefois  des  hauiTcs  &  des  baifles  extraordinai- 
res ,  occafionnées  ordinairement  par  la  guerre.  On 
a  vu  pendant  celle  de  1756  ,  le  cacao  de  Caraques 
monter  jufqu'i  3$  f.  la  L  :  à  la  fin  de  l'hiver  de  1  an- 
née 1780  ,  il  valoir  10  f.  Le  cacao  de  Berbice  eft 
actuellement  d'un  prix  exorbitant  ;  on  le  paie  (  en 
août  )  1 3  f.  la  L  ,  &  on  le  cote  à  157  &  14  fols. 


Voici ,  au  furplus  ,  un  compte  firaulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fufmentionnées  : 


10  Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  brut  .     1.300  L 
-,         f  Pour  le  fac  1  1.  ")    .  .        ,   ,.  . 
T"c'  \  Bon  poids.  4     |6LP"b^.  60 


Net 

1,140 

»,  a  11 

f.  la  L  .  . 

.  .fi. 

M44 

10  Balles  de  ca 
Tare  6  l 

cao  de  Berbice  ,  pefant  brut  .  . 
par  balle  ,  comme  deflus  ,   .  . 

l,}00 

60 

L 

Net 

1,140 

*•  ,  à  9 

f.  la  L  *  '« 

.  .  fl. 

i,co8 

Rabais  pour  prompt 

paicme 

M  1  p|  . 

•  »  •  •  • 

fi. 

•  •  • 

»,jf*  n 
ij  10 

1,318 


10 


10  Balles  de  cacao  de  Surinam  mêlé  ,  grain  rond  Se 

plat  ,  pefant  comme  deflus  ,  .  .  Net    1,140  Lié    f.  .  .  fl. 

10  Balles  de  cacao  de  Cuayaquil  ...     1,140  1.  i  8    f.  .  .  . 

to  Balles  de  cacao  r.e  Maragnon    ...     1,140  1.  à  7    f.  .  .  . 

lo  billes  de  cacao  de  Cayenne  ....     1,140  L  i  f£  £  •  .  . 

10  balles  i:  cacao  des  Iiics                      1,140  1.  i  j    C  .  .  . 
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Courtage  de  cacaos  de  Caraques  &  de  Berbice-jp|   ij  13 
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Le  compte  lïmulc  précédent  eft  d'après  le  modèle  des  factures  que  les  negocians  fî  Amfterdam  ort 
coutume  de  faire.  Il  cft  i  remarquer  que  les  achats  de  cacao  le  faif-mt  le  plu'-  Touvcnt  par  petites  par- 
ties détachées  Se  différemment  conditionnées  ,  les  commillîonnaires  font  tenus  de  faire  les  balles  d'un 
poids  régulier ,  à  moins  que  leurs  commettans  ue  les  préviennent  de  faire  autrement. 

1 

Le  coton  eft  un  article  dont  le  commerce  ,  quoique  médiocre  ,  eft  très  profitable  aux  colonie* 
Hollandoifcs  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonnier.  Le  meilleur  coton  fe  recueille  i  Curaçao  ;  mais'il  en 
palfc  peu  en  Hollande.  Les  quantités  configurables  qu'on  y  voit  viennent  de  Dcmerari ,  de  Surinam  Se 
de  quelques  autres  colonies  Hollandoifcs  dans  le  nouveau  monde.  Les  cfpèccs  de  ces  cotons ,  quoique 
beaucoup  inférieures  â  celle  de  Curaçau ,  ne  laiflënt  cependant  pas  d'être  bonnes.  En  voici  un  compte 
fimulé. 

10  Balles  de  coton  de  Surinam  ,  pelant 

Brut    3,000  1. 
Rabais  pour  bon  poids  ipj  60 


1,940  1. 
Tare  6  pï  .  .  176 


-    Net  1,764**.  à  37  *  f.    %%f%é  14 
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Commerce  des  productions  étrangères. 

Le  prodigieux  commerce  qui  Te  fait  i  Amflerdam, 
non- fc  en  articles  naturels  &  artificiels  que 

fourniflent  les  Provinces  -  unies  de  la  république  , 
mais  encore  en  denrées  &  productions  des  colonies 
&  des  établiflèmens  Hollandois  dans  les  deux  Indes, 
clt  la  principale  caufe  de  l'alHuence  des  marchandi- 
fes  qui  abordent  de  toutes  parts  dans  cette  ville. 
Les  peuples  à  qui  ces  marchandas  appartiennent , 
ne  pouvant  s'en  défaire  chez  eux,  penlent  ne  pou- 
voir mieux  faite  que  de  les  envoyer  i  Amflerdam  ; 
Si  il  paroît  qu'ils  ont  raifon,  puifqulls  trouvent  pref- 
que  toujours  à  les  y  placer  avec  avantage.  Si  quel- 
quefois la  trop  grande  abondance  d'une  marchandée 
empêche  qu'elle  le  vende  avec  profit ,  le  proprié- 
taire a  la  rellource  de  pouvoir  fc  procurer  de  l'ar- 
gent i  compte  fur  fa  marchandée  jufqu'i  ce  que  des 
circonstances  plus  keureufes  en  favorifcnt  la  vente  : 
reiïburcc  d'autant  plus  precieute  pour  le  négociant, 
qu'elle  le  lirait  à  la  cruelle  nécetfité  de  vendre 
(es  denrées  ou  marchandées  à  une  perte  fouvent  con- 
lidérable  ,  Si  quelquefois  ruineufe.  Ainli ,  en  s'en- 
riçJhiuaiK ,  Amjlerdam  fait  encore  le  bien  de  plu- 
iîeurs  peuples  qui  viennent  y  vendre  des  denrées  dont 
fans  ceb  une  partie  leur  refteroit  en  pure  perte. 

Il  feroit  difficile  Se  trop  long  de  faire  l'énuméra- 
tion  des  marchandifes  du  dehors ,  importées  à  Amf- 
terdam pour  y  être  vendues  au  profit  de  ceux  qui 
les  y  ont  fait  palier.  Nous  nous  bornerons  en  consé- 
quence aux  objets  qui  méritent  le  plus  d'attention , 
comme  les  laines  d'Efpagne ,  la  cochenille ,  l'indigo , 
le  quinquina,  le  tabac  ,  le  fucre,  le  café ,  les  vins 
Se  1  eau-de-vie. 

La  ville  â 'Amflerdam  ne  reçoit  pas  des  laines 
de  l'Efpagne  feulement  ;  il  lui  en  vient  de  Portu- 
gal ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne  ,  de  Turquie  &  de 
divers  autres  pays  étrangers.  Néanmoins  les  laines 
d'Efpagne  font  communément  les  plus  eftimées  ,  Se 
la  quantité  qui  en  vient  à  Amfterdam  excède  de 
beaucoup  celle  de  toutes  les  autres  laines  prifes  en- 
femblc.  D'ailleurs  ,  les  laines  d'Efpagne  font  i l'une 
neceflité  indifpenfable  dans  toutes  les  fabriques  de 
draps  de  l'Europe. 

Il  y  a  diverfes  dattes  de  bines  en  Efpagne.  Les 
principales  font  les  Léonifes  ,  qu'on  nomme  autre- 
ment Ségovies  fuperfines;  les  Se'goviennet  fines, 
on  les  petites  Léonêfcs  ;  les  Se'eoviennes  régulières , 
•u  féconde  qualité  de  Ségoviennes  ;  les  BurgaUfts» 
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les  Séria  de  Los  Rios;  le;  Molina  Se.  autres  laî  • 
nés  ordinaires  de  Catulle,  d'Arragoa  Se  de  Navarre. 
Toutes  ces  laines  viennent  de  la  partie  fcptentrionale 
d'Efpagne;  Se  les  plus  fortes  expéditions  s'en  font 
des  ports  de  Rilbao  &  de  St.  Ander.  U  y  a  au/fi  det 
laines  qui  viennent  en  Hollande  des  provinces  mé- 
ridionales d'Elp.igne,  notamment  de  Seville.  On  en 
diftiugue  les  Afférentes  clalfes  p  u  les  noms  de  Se'- 
goviennes  fines  ,  d'Effarragoj/és  ,  de  CacértS  , 
de  Caheça  del  Buey  ,  Si  de'laines  d'Andaloujie. 
Les  Ségovicnnes  fines  Si  les  Elparragoflcs  de  Séville 
concourent  avec  les  Segoviennes  régulières  Si  les 
Soria  Ségovicnnes  de  Caftillc.  A  l'atticle  d'Efpa- 
gne ,  part.  ire.  de  ce  ie.  mm.  paj.  84  ,  coL  i*., 
nous  avons  donné  un  expo  té  fuccint  ,  mais  aullî 
cxaél  qu'il  nous  a  été  poilible  ,  des  qualités  de  ces 
laines ,  en  parlant  du  commerce  qui  s  en  fait  dans  ce 
royaume. 

Les  laines  Léonèfes,  oa  Ségovies ,  Si  les  Ségo- 
vienncs font  communément  d'un  facile  débit  iAmfi. 

les  laines  ordinaires  ,  telles  que  les 


terdam  ,  od 

Molina,  Albarrafin  Si  autres  de 


:tte  ciaffr,  lont 
roportion  des 
ves.  Comme 

l'Allemagne  fait  la  plus  grande  confommation  de* 
laines  qui  viennent  d'Efpagne  à  Amflerdam  ,  les 
laines  de  fon  crû  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  le* 


5 eu  recherchées  Se  mal  payées  ,  en  pr 
itférences  dans  les  qualités  refpectiv 


on  cru  qui  peuvent  aller  de  pa 
laines  inférieures  d'Efoagne ,  font  qu'elle  a  befoin 
d'une  moindre  quantité  de  celles-ci,  auffi  les  deman- 
des en  diminuent-elles  de  plus  en  plus  ,  depuis  que 
les  Allemands  fc  font  avifes  de  bénéficier  Se  mettre 
en  œuvre  leurs  propres  lair.es.  Dc-îà  eft  réfulté  un 
grand  échec  pour  le  commerce  des  laines  d' 'Amfter- 
dam ;  mais  les  fabricans  d'Allemagne  lui  ont  porté 
un  coup  plus  fenfîble  encore  en  faifant  venir  direc- 
tement des  ports  d'Efpagne,  par  la  voie  d'Oftende, 
une  partie  des  laines  dont  ils  ont  befom,  Se  qu'ils 
achetoient  auparavant  i  Amflerdam.  Nous  allons 
placer  ici  la  note  des  laines  qui  fe  font  vendue* 
dans  cette  ville  pendant  cinq  ans  ,  â  compter  année 
par  année,  depuis  Se  compris  i77A,  jufqu'i  1778 
indufïvcment.  Nous  indiquerons  les  prix  qu'ont  valu 
chaque  année  les  premières  qualités  des  lames  ,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  en  font  commerce  ,  * 


qui  ont  intérêt  de  connoître  les  variations  auxquel- 
les h»s  prix  des  laines  font  fujets  d'une  année  à 
l'autre.  (Nous  ne  donnons  point  la  note  ponr  i77f  . 
parce  qu'une  grande  partie  des  laines  arrivées  5c 
vendues  cette  année  a  Amjlerdam  ,  furent  expé- 
diées pour  1'Angktexte  ). 
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Noms  des  Piles        En  1774 
vendues  en  RFS. 

Balles.  Prix. 
Léonèfes  &  Scgovies  la*>folsbco. 
fines. 

Guadeloupe ,  ,  •   xs,8  5» 
Ejcurial,   .      .     71  4?  £  51 
Santiago,  .  .100 
Villagarcia  ,    .     j  i  s  1 

JMunno\ ,  . 
Impérial ,  • 
Infant  ado,  . 
Bejar,  . 
Patheco .  • 


H  0  L 


33 


4? 


haftiry , 
Peares ,  . 
Perales ,  • 
Ne/lares  ,  • 
Mayorales ,      .  . 
Conde  de  Guevara,  83 
Conde  de  Gomara,  • 
D  tinte  gui ,  •      •  . 
fi. ion,  .       .       .148  4ji 

Herrera,  

Tenarde,     .      .   ijf  45 

Tora  ,  

Manrique\  ,       .109  47 
Segovia 

Areos  ,      •      •      •      .  . 
Valparaifo ,      .      •      •  . 
Malpique,  .      .    18©  44  £  46 
Ventofillas,      .  W  4é* 
Fuerteventura 
Lopei, 


Paular ,  . 
Gonfles,  . 
4Trtf  Maria , 
Albareal,  » 
Benitos ,  « 
Bodega ,  .  .  78 
Contreras,  .      •  94 


Si 

3° 


47 


Total  des  balles.  i8fo 


En  i77f. 

Balles.  Prix. 
tt>  /"uZr  *t  o. 


En  ï77é. 


î4«  fi  £  î» 
1*4  47 


*8 


«34 

M» 
«4 
118 


4«i 

44 
48 

46 


*S  4«* 


ix  44  £  46 


•      •  « 

114  4*i 


'3*4 


Prix, 
/a  «>  _/bir  ^  o. 

13?  jo  £  ji 


78  4S 


77 
*5 
5« 


4i 
48 


10J 


18* 


4«i 


«55  44 

•  •  • 

510  44  £  4<| 


HP 


47 


*°4  45  i  4* 
100  43 


3* 


44* 


54  47 
91  43  *  44 


•      •  • 

t«IX 


En  1777. 

Balles.  Prix. 
la  tt>  fols  b<o. 


163 


5* 


I4f 
4* 


47 
50 


44  45  à  48 


74 
10 


48 
48 


in 


47 


'34 
171 


47 
45 


103  4*  £  4éi 


3° 


45 


14* 


47 


«7 
«3* 


45* 
4<$ 


109 


4* 


K*7 


En  1778. 

Balles.  Prix. 
la  tt  fols  bco. 

183  50  £  51 
la  (*| 

47  à  48 
60  47 

•  •      • . 
l»<  4» 

•  •  • 
100  46  £  47 
191  47  £  48 

4* 

•  • 

4V 

•  * 
4< 
47 
4* 
47* 
46 

45 

45  I  «<$ 


60 

158 
• 

7» 
100 

xo 
198 

55» 
• 

13* 
I9S» 
137 


75 


44 


to6 
80 

50 

3» 

70 
166 

«5* 


47 
44» 

45* 
44* 
4>i 
4* 


•  ». 


*«53 


En  1774* 
Prix. 


Noms  des  Piles 
vendues  en  RFS. 


Ségoviennes  &  Sor'nu 

Ségoviennes.        la  »t>  fols  bco, 


.     xa  .  43 

.  15.4  43  *  45* 
.     48  43 


Alba ,  .  • 
Mondejar ,  • 
Duras , 
Maiftral,  . 
Rebriage ,  . 
Mayorales , 


xx 


4» 


Total  des  balles.  »8< 


En  1775 

Prix. 
la  H»  fols  bïo 


43* 


x8 

IIX 


En  177*. 
Balles.  Prix. 
la  fb  fols  bto. 


•     •  » 


000 


En  I777« 

Prix. 
la  *b  y&if  bc 0, 


"4 


35 

« 

«4P 


45 


En  1778. 
Oies.  Prix. 
la  f*  /ô/./  3c<\ 


<5 
48 
6a 

»«7 


43 
41* 
4Î 


Noms  des  Piles       En  1774. 
vtnducs  en  RFS. 

Balles.  Prix 

S^goviennes  8i  Soria- 

Ségo/ienncs.        la  rb  fols  ho. 
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De  l'autre  part  •  186. 
Santiago 
Bodcca  , 
Qùadra , 

MendesdeBuitrago 
Compannia , 
Valpar.ùjo  , 
Santi-F.fpiritus , 
Cru^,    .  , 
ftyai"  ,  • 

Tb/TtfJ  , 
Rojas  ,  » 
Gondoles ,  . 
Bargas ,  . 
Fuertevemura , 
T/tj,  . 
Bermudes ,  . 
✓f//»<z ,  .  . 
Cafado  ,  . 
JVi/mi  Maria  , 
AA/miôf ,  . 
Berfeda ,  • 
.Iguirre , 
Albuquerque  , 
Cofto ,  . 
Corbos ,  . 
P010 ,  .  . 
Z?<?/  Jano,  m 
Peyro  ,  • 
Pères,  . 
Hortcs , 
Top  pet  ta  ,  , 
>Segoviennes  , 


En  !77f. 
Balles.  Prix 
/a  rb  yèir  £fco. 
11t. 


1*7 
49 
91 
ij> 

104 

4* 

3* 


40 

44 

4*1 
44 
4* 
45 
4? 
40 
4Î 


<8  3^*  40 


I40 
44 


44 
4* 


41  i  44 


SoriaSégoviennes,  81  î  34  i  41 

*  1 

Total  dos  balles.  x»7?« 


3*> 
10 
i83 


41 
4» 

43 


40 


78 

97  41  à  4* 


171  40  à  41^ 
40 


3* 


T3*  4*  *  4? 
1016  }J  à  41 

i*7î- 


En  177$.  En  1777. 
Balles.  Prix.  Balles.  Prix. 
la  1*  fols  ho)  la  rb  fols  ho 
«4? 


94 


61 


4* 


a  44 


41 


44  à  4Î 


8 
80 


43i 
43 

859  jr  à  41 


1113. 


151  41  a  44 


60 

43 

• 

64 

43 

• 

• 

108 

4* 

• 

• 

61 

4i 

• 

•  • 

• 

•  • 

80 

4* 

• 

118 

44 

99 

43 

6* 

44 

■  m 

4< 

«  • 

«1 

«36- 

• 

96 

4* 

• 

•  • 

81 

4* 

• 

•  * 

146 

10 

78 


Î3 


4* 
4* 

*  • 

4> 


»7 


40 


183  40  i  44 
1 171  36  à  40 

1810. 


Eo  177*. 

Balles.  Prit. 
la  M>  fols  ho. 


167 


4* 


7i 


4* 


3< 
40 


« 


41 


Î7i  41  a  44 
ii5t  38  i  4» 
— * 


- 
x8oï 


Noms  des  laines       En    1774.    |    En  1777. 
vendues  en  F  S. 

Balles.      Prix/Balles.  Prix. 

Leonèfcs  &  Scgovics 

fines.  •  la  rb  fols  bco.  li  *b  fols  ho. 


Gandara  ,  . 
Ondategui 
Santiago, 
H  errera, 
Ampuero, 
y.ilparaifo 
Paektco , 
iduro,  . 


*5  43 
47  4*  a  43 


*3 
>7 
34 

3' 

*5> 


3=> 


3*{ 


43  3? 
4»  7  37 
44 

4?T     37  43 

44  -3» 


Total  des  Uallcs.  106 


t  «77. 


En    1776.    |    En  1777. 
Balles.      Prix.  Balles.  Prix. 
la  rb  fols  ho.  la  rb  fols  ho. 


V  ,  37 

ff  38  a  41 

30  40 

17  37 

3  7  40 

44  40  à  4' 

4*  43 


61 


3? 
3? 


î7P. 


69  38  i  3'î 
■  •  ■  • 


En  1778. 
Balles..  Prix, 
/a  rb  yo£r  Jkj. 


7 

37 

3Î 

19 

3» 

3» 

'3 

37 

• 

•  • 

• 

•  • 

4P 

«44 

Noms 
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Noms  des  laines 
vendues  en  F  S. 

Lconcfcs  8c  S  ego  vie  s 


Ci-contre 
Munno\ , 
Benitos , 
Pereilla , 
Infanuido, 
Barrera  ,  ' 
Alcolia , 
Cru-t,  . 
Cofio,  . 
Beladix, 
Peno\a  , 
Torre,  ■ 
Luco  f  • 
Moy craies  i 
Fera/es , 
Segoviana, 
Aguirre, 
BoJega  , 
Portage»  , 


Pofo 
Hba, 


Albareal, 
Baon  ,  . 
Ventojilla 
Guevara  , 
Laftiry , 
Pere^  , 
Pairtmonit 
Villagarcia 
Rojas  , 


En  1774- 
Balles.  Prix. 
la  »  fols  bco. 
xoé 
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Eu   177*.   1    En  177*. 
Balles.      Prix.Balles.  Prix. 
la  *  fols  bco.  la  »  fols  bco. 


43 
,  43 
43  a  43ï 
•  • 
40 

41 


Total  des  balles.  410. 


177- 

3*     '  44 
•      •  • 
y8  38  à  41 


»4 

3* 


49 

«7 

'3 


31  4' 


40 


43 
43 


3* 
Îi8. 


17? 

3* 
if 
77 


44 

40 

4' 


19 


E«  1777. 

Prix. 
la  A  fols  ho 


léo 
éi 


4> 

19 


II 

17 
lé 

y 
46 

31  38 
61  37 
»î 
43 


40 

43 

3»{ 

4« 

40 

39 
3« 


37 


J9 
M 

*4 

10 


*'7. 

Eu  1778. 
Balles.  Pruc. 
la  tt  fols  bco. 

M4 
44  41 

•  . 

94  38 


41 

19 

3<i 
3* 


759- 


49 


39 


*3  40 

34  33 

8o  40 

11  .  . 


3' 
18 


té 

î» 

18 

*4 
9 


37 
38 
4» 

5* 
$1 
4» 
S« 
3* 
3' 


7*3« 


Noms  des  laines       En  1774. 
vendues  en  F  S. 

Balles.  Piix. 
Ségovîennes  &  Soria- 

Ségovienncs.        la  »*  /ô/j  Ara, 


Fuerteventura , 
Duras ,  . 
Alcolia  ,  . 
Gomara ,  . 
Rojas  , 
Beladix ,  . 
Hofpitaly  . 
Tories ,  m 
Valpardifo , 
Contreras,  . 
Nevado  ,  . 
Aguirre ,  . 
Bargas , 
Safra 


47 
la 

40 
19 
7f 
1© 
il 
50 


3«i 

40 

40 

4oi 

41 

41 


En  I77Î- 
Balles.  Prix 

la  «s  fols  h'O 
3»  3»f 


En  1776- 
Balles.  Prix, 

3»  39 


18  40  i  41 


18 


4* 

40 


40 


3* 
9 
14 

40  37  i  38 
10  39 


Segoviana.  191.  10U. 
Commerce.  Tome  II.  Part,  II. 


En  1777. 
Balles.  Prix, 
/.i  *  fols  bco. 
»8  37 


•      •  • 

lé      .  . 


»  •  • 


37 


100. 


*4  37 


18  3J> 


88. 


37 


En  1778. 
Balles.  Prix. 
la  tb  fois  bco. 


•  • 

3»  3* 


37 


•      •  . 


Î4. 
liiJ 
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Noms  des  laines      En  1774» 
vendues  en  F  S. 

Balles.  Prix. 

Ségoviennes  Se  Soria- 

Ségovicnncs.        la  «>  fols  bco. 


De  Vautre  part.  .  1.9 1 

Rodera  ,     .      .  .  k  • 

,  

7*<If«  ,  .  . 

,              •  •  •  , 

JtttW ,  «      •      ■  •  • 

Molinay     .      •  •  ■  , 

Pennas ,     .      .  •  •  » 

Lofano,      •      .  •  . 



Segoviana,  •  «  10  40  i  4: 
Soria  Segoviana ,  118  34  i  38 


Segoviana ,  610. 


H  OU 

En  I77J. 
Balle*.  Prix. 
/«  *  /o/r  *co. 
108 


t  • 


*J  3? 
iox  3}  i  i9 

36f. 


En  177^. 
Balles.  Prix. 
la  jb  fols  bco 


100. 
11 


196  35  i  JJ> 
307. 


En  1777. 
Balles.  Piix. 
la  *  fols  bco, 

88 


9 
< 
44 
40 

«3 
16 

*4 


3« 
19 
3« 
35 
3* 
35 
3î 
3« 


iox  35  i  38 
370. 


En  1778. 
Balles.  Pr«. 
la  *fols  k» 

54 


•  •  • 

13 

50  3* 

•  •  • 

M  3Î 

•  •  • 

•  •  • 
110  3?  i  4« 

176  3*  «  3f 


443- 


Récapitulation  des  laines  fines  de  CafUlle  vendues  i  Amjlerdam  pendant  cinq  années 
*  notes  des  balles  de  laines  d'Efpagne  des  autres  qualités  Tendues  aux  mêmes  époques. 

Noms  généraux  des  laines.  I 

Léonèfcs  Se  Ségovics  fines  RFS. 

Dites  ,    ........  FS. 

Ségoviennes   &   Soria  Ségovicn-') 

nés.  .«.....•.  RFS.J 

Dites,  FS. 

Laines  de  Seville ,  dites  Se'goi'ien-') 

nés  ,  Ffparragojfes  8t  C'aceres> 

fines  ,  •..) 

Dites  ,  Cabeça  del  buey ,  Eflre.~\ 

madura  ,  &  Andalufta  ,  .  .  J 
Laines  ordinaires  d'Efpagne  ,  del 

Molina  ,  AlbaraJJîn  ,  CaflilleS 

Aragon  &  Navarre  ,  .  .  .  .  j 
Ouartos  ,  des  laines  de  Seville,  • 


Nombre  total  des  balles  de  laines  ,  •  11,15* 

A  quoi  nous  ajouterons  les  Agne- 
lins  vendus  aux  mêmes  *  épo- 
ques >  fçavoir  ,• 

Agnclim  lavés  ,  •  


Total  des  laines  &  agnelins  vendus ,  #  13,431 


•n  1774. 
Balles. 
1,850 
410 

En  177*. 
Balles. 

1,3*4 
H8 

En  1776. 
Balles. 
1,61* 
75? 

En  1777. 
Balles. 
1,667 
5  «7 

En  177g. 

Balles. 

i,84, 

7*3 

*i*7? 

1,971 

1,113 

x,8io 

*,8oj 

610 

3«f 

307 

37<5 

443 

4»3Tl 

3,979 

4,oî4 

4,«  *$. 

4,735 

6,3 

719 

660 

44* 

40j; 

1,181 

».044 

M« 

910 

3»5 

1*1 

J01 

344 

357 

745 

470 
*5J 

418 

43» 

n,xi> 

l*»770 

i3,»o» 

58 

1,114 

164 
»,747 

*,74* 

M* 

X608 

104 

*«of8 

'3.43' 

H,f7<S 

14,117 

»5,<'3 

»5>4*i 

Cette  note  elt  la  plus  exalte  que  nous  ayons  pu  nous  procurrr  des  principaux  courtiers  en  laines 
XAmflerdam  \  nous  n'ofons  pas  néanmoins  en  garantir  abfolument  l'exactitude  ;  car  il  eir  avéré  qu'il 
atrive  i  Amflerdam  environ  dix-huit  mille  balles  de  laine  par  an  l'un  portant  l'autre  ,  dont  une  partie 
vient  pour  le  compte  des  fabriqua»  ,  foit  Hollandois  ,  foit  Allemands  ,  aum  bien  que  pour  celui  des 
marchands  Se  négociais  fpéculaieurs  qui  font  eux-mêmes  le*  envois  des  laines  qu  ils  lecoi 


Digitized  by  Google 
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l'Allemagne  ;  de-li  vient  que  cette  partie-là  eft  nécefTairerflent  inconnue  Si  aux  courtier*  4c  aux  poids 
de  la  ville  S Amflcrdam ,  parce  que  ceux  qui  en  (ont  propriétaires  épargnent  le  courtage  Se  les  frais 
<ta  poids  en  ne  fe  fervanr  ni  des  uns  ni  des  antres. 


Au  refte ,  la  confomination  des  laines ,  qui  a  lieu 
dans  les  fabriques  des  Provinces-Unies,  n'eft  pas 
au-dcffiis  de  4000,  ni  aa-deflous  de  3000  balles  par 
an.  Le  refte  des  laines  eft  expédié  pour  l'Alleaia- 
gne ,  les  fabriques  de  ce  pays  mettant  en  œuvre  une 
grande  quantité  de  cette  marchandée. 

Les  Tentes  de  laines  qui  fe  font  1  Amfterdam 
par  les  négocians  de  cette  ville  à  qui  les  Elpa;  -\  ils 
en  adreflent  en  commiffion  des  parties  trùs-conlîdé- 
rables  ,  méritent  (îngulièrement  d'être  connues  à 
caiife  des  particularités  qu'on  y  remarque,  &  qui 
n'ont  point  lieu  dans  les  ventes  des  autres  marchan- 
difes.  Nous  devons  d'abord  faire  remarquer  que  les 
négocians  à' Amfterdam  qui  reçoivent  nés  laines  en 
commifTion ,  ne  peuvent  pas  en  propofer  directe- 
ment la  vente  aux  fabricans  Allemands.  En  voici  la 
raifon  :  il  y  a  dans  cette  ville  des  négocians  qui 
achettent  ces  laines ,  de  ceux  qui  les  ont  en  commif- 
fion 1  trois  mois  de  terme,  fie  qui  les  rendent  enfuite 
.i  des  termes  beaucoup  plus  longs  à  ces  fabricans. 
Si  ceux  qui  ont  les  lames  d'Efpagne  en  commillion, 
les  vendoient  immédiatement  aux  Allemands,  ils 
éloigneraient  par  cette  concurrence  leurs  acheteurs 
Hofîandois  ;  (Tailleurs,  il  faudrait  pour  cela  qu'ils 
donnaient  de  longs  crédits  ,  comme  font  ces  der- 
niers ;  &  ils  ne  le  fauroient  on  ne  le  voudroient  pas 
faire.  Cependant  il  n'y  a  que  les  longs  crédits  que 
l'on  fait  en  Hollande  aux  fabricans  Allemands  ,  qui 
les  y  attirent  pour  l'achat  de  leurs  laines ,  car  ils 
n'ignorent  pas  qu'en  les  recevant  directement ,  elles 
leur  coûteraient  beaucoup  moins  qu'en  les  achetant 
i  Amfterdam.  Les  négocians  qui  reçoivent  dans 
cette  ville  des  laines  d'Efpagne  en  commillion  ,  font 
donc  réduits  â  en  faire  difttibuer  des  échantillons 
par  leurs  courtiers,  qui  en  follicitent  la  vente  au- 
près de  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  les  ache- 
ter. Cela  fait ,  on  doit  attendre  que  ceux-ci  faflent 
offrir  les  prix  qu'ils  ont  intention  de  payer  pour  les 
laines  dont  ils  ont  les  échantillons  en  main  ;  Si  c'eft 
par  l'entremife  des  courtiers  que  l'on  termine  la 
vente  &  qu'on  en  régie  les  conditions.  Mais  on 
doit  fe  garder  de  forcer  la  vente  de  quelque  laine 
que  ce  (oit ,  pour  laquelle  il  ne  fe  feroit  pas  pré- 
featé  des  acheteurs  aufli-tot  après  que  la  diftributiwi 


des  échantillons  en  anfoit  été  faite }  car  une  pareille 
démarche  ne  ferviroit  qu'a  faire  avilir  le  prix  de  la 
marchandise. 

Il  y  a  fouvrnt ,  ce  fcmble  ,  du  caprice  dans  le 
choix  que  les  fabricans  d'Allemagne  font  des  laines 
d'Efpagne ,  dont  leurs  commiffionnaires  &' Amfter- 
dam leur  fontpaffer  des  échantillons ,  i  mefure  qu'il 
leur  en  arrive  des  parties  ;  car  il  eft  allez  ordinaire 
de  voir  des  fabricans  donner  la  préférence  aux  piles 
de  laines  qu'ils  ont  coutume  de  mettre  en  oeuvre 
fut  d'autres  meilleures  i  tous  égards  ;  c'eft  afin  que 
la  qualité  de  leurs  draps  foit  toujours  la  même  : 
c'eft-là  ce  qui  fait  qu'i  Amfterdam  on  vend  quel- 
quefois certaines  laines  plus  cher  que  d'autres  qui 
leur  font  fupéiicures.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont 
de  l'expérience  dans  ce  commerce  ,  ont  probable- 
ment fait  cette  remarque  en  parcourant  les  notes 
précédentes  des  prix  auxquelles  les  piles  principa- 
les fe  font  vendues  i  Amfterdam  pendant  cinq  ans. 
Quoi  qu'il  en  foi; ,  chaq.te  pile  de  laine  eft  aftbrtie 
en  R,  F,  S,  ou  cnR,  F,  T,  fie  quelquefois  ea 
R  ,  F ,  S  Se  T.  Plus  elle  a  de  F  Si  de  S,  plus  on 
en  paie  les  R  ;  Se  cela  forme  fouvent  dans  le  prix 
une  différence  de  1  Se  1  f.  par  livre.  La  raifon  en  eft 
Cmplc  Si  naturelle  :  chaque  baffe  forte  fe  paie  lof. 
par  livre  moins  que  la  forte  qui  lui  eft  fupérieure  ; 
par  exemple  ,  lî  on  fait  les  prix  des  R ,  à  40  f. ,  le* 
F  valent  30  f. ,  les  S  to.  Les  T ,  qu'on  nomme  au- 
trement q  'ùartos ,  font  les  rebuts  des  laines  fines  , 
qu'on  vend  d'ordinaire  feparément  à  des  prix  plus 
avantageux  qu'en  aflortiment  ;  car  fi  les  S  valent  toC 
les  T  ne  fe  paient  en  aflortiment  que  10  H  ,  au  lieu 
qu'ils  font  payés  jufqu'i  1 5  f.  5c  quelquefois  davan- 
tage vendus  féparément  ;  ainfi  un  acheteur  trouve 
mieux  fon  compte  à  payer  quelque  chofe  de  plus 
pour  les  R  d'une  pile  lorlqu'clle  a  beaucoup  de 
baffes  fortes.  Les  conditions  de  la  vente  drs  laines 
d'Efpagne  à  Amfterdam  ,  Ce  verront  mieux  dans 
le  compte  de  vente  que  nous  placerons  ci-après.  Le 


paiement  en  devrait  avoir  lieu  dans  trois  mois  1 
compter  du  jour  que  la  livraifon  en  aurait  été  faite  ; 
mais  beaucoup  d  acheteurs  le  retardent 
core  d'un  mois  Si  quelquefois  plus. 
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Compte  du  produit  de  100  balles  de  laine  Lionife  vendues  à  Amjlerdam  comme  fuit  ,/çavoir 

16  Balles  pelant  ,    N».      i      194  »•    réfaction     4  *•  N». 

1      198  J   •  • 

î     M4  3  •  • 


R  <  5  «8 


6  104   •     •    •    •     .  4  •  • 

7  IJ<  4  •  • 

8  1*8    .    .     .    r    .  4  .  • 


196  ».  réfaction 

4 

10 

4 

II 

4 

1» 

148  m       •       •       •  . 

M 

14 

♦ 

»f 

3 

3 

Brut    1,674  *•    réfcûion    30  ».        Brut    1,7*8  ».     réfaftion  30  ». 

1,788  •  30  S55SS55nMHMBi^B 


Brut   3,461  ».  .    •    .    60  ». 
Réfaâion  60 


  3>4°* 

Tare  11  »  par  balle  •  191 


3,110  I*. 

Déduftton  de  14  ».pour  17  s  *•  44° 


Net    1,770  ».    i  47  f.  la  *.  bco.  Ë.  6,5*9  Ifl 


3  Balles  pelant  ,  ÇN°.    17  '74  »•    réfâûion     4  »• 

•C  18  104  4 

X  (         19  loi  3 

Brut  j8o  ».    réraftion    if  ». 

Région  m  ™"* 


Ï69  ». 

Tare  1  n  ».  par  balle  .  36 

  f 33  *• 

14  ».  pour  175  ».  .    «  73 


Net    4<5°  »■   *  37  f.  h  »•  bco.  fL>      §51  f 


L  pefanr,    N<>.     »o    191  ». 

Réfaction.    .    .  4 

  188». 

Tare  ...  11 

  176  *• 

Déduftion  de  14  »•  pour  17  j  A.  .    .  14 


Net  .   151  ».   a  17  C  .    •    •    *        10?  4 


10  Balles  ont  été  vendues  pour.  bce.   L    7,1*1  M 

64  Balles^-  pefent  cnfcmble   13,030  ». 

Réfaction  .  133 

-•  ",797  ». 
Tare  i  14  ».  par  balle  .  '  896 

———11,901  ». 
ion  de  14  ».  pour  175  ».  .    .  1,631 


Net .    10,169  ».    i  46  f.  t    .    t.  M 
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*4  Balles   ci-contr*   1Jjtfl8  M 

Ut  Balles  p 


enremble  •     1,384  *. 
Réfaction  .  44 

—  .   *»J4°  *• 

Tare  de  14*  par  balle,  .  168 

■  1,171  **• 

Déduction  de  i4  »  pour  17s  *  ...  . 

4  Balles  Ç 

pefant  enfcmble  .       7?i  A. 
Réfaction  .  15 

— —      777  Ifc, 
Tare  de  14  «fc.  par  balle,  . 

—         .      71T  rb.  • 
Déduction  de  14  rfc.  p0Ur  175  rfc.  ,  .  .  M 

Net  .  .    (xi  rb.  Ci  1  «         808  ta 

11°  Rallcs  R  F  S  ««  «  rendues  pour  -.  .  bco.    fl.    3îjJo6  4 

Rabais  pour  les  n  mois,  «u  14  fl.pour  114  fl.  »  .  .  .      4,345  4 

Kabais  pour  prompt  paiement  1  p5  .  .  fl.      310  4 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids   34  T$ 

Aux  taxeuxs  ,  Se  pour  le  billet  de  la  tare  .......        f0    1 1 

  T* 

bco.    fl.    30,617  $ 

Frais  de  réception  &  linaifon. 

Pour  le  fret  ,  l'avarie  &  chapeau  ,  cour.    fl.     jio  13 

Pour  1  affurance  de  Bilbao  i  Àmfterdam  fur  fl.  ij.ooo  .  .  à  t  pï  « 

_  *  poU«   583  i* 

Pour  an  bateau  poar  en  faire  la  décharge   30 

Pour  les  droits  d'entrée  &  pafleport   79 

*  Pour  foigner  la  réception  des  balles  ,  raccommodage  deplufteurs  de 

celles-ci ,  &  les  mettre  en  magafîn  ............  45 

*  Pour  les  retirer  du  magaun  &  en  faire  la  livraifon   30 

Pour  courtage  de  vente  i  5  fol  par  6  florins   147  7 

Pour  emmagithnage  de  1  mois ,  a  4  f.  par  balle  p«ir  chaque  mois .  40 



cour.    fl.    1,485  10 
agio  104^  pf  .  «4 

bco.    fl.    1,411  10 

LommiHion  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs  1  \  p  J 

fur  fl.  30,617  /.*......      76.4  ij 

—————  2,î86  5 

Produit  net  di  ;  ioo  balle;  ce  laine  »  bco.   fl.  18,441  3 
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Dam  le  compte  de*  quantité!  de  laines  d'Efpagn» 
arrivées  à  Amfttrdam  pendant  cinq  années  confé- 
cutives ,  nous  avons  fait  mention  au  nombre  des 
balles  d'aignclins  venues  en  ces  mêmes  années  dans 
cette  ville.  Il  eft  donc  expédient  de  dire  quelque 
chofe  des  principales  fortes  de  cet  article  ,  &  des 
prix  qu'on  en  paie  de  chacune.  Obfervons  que  les 
aignelins  viennent  d*Efpagne  ,  on  laves  comme  les 
laines ,  ou  en  fuin  ,  c'eft-a-dire  ,  dans  le  même  état 
où  la  laine  fe  trouve  ,  lorfqu'on  tond  les  agneaux. 
Les  aignelins  lavés  valent  ordinairement  50  florins 


On  les  cote  aujourd'hui  fur  les  prix  courans ,  feavoir  ; 


Aignelins  en  fuin  des  principales  piles  Léonèfes  .  .  . 
Dits  »••»«••«••».  dites  ,  Ségovies.  fines 


p«t  quintal  plus  que  cou»  en  min.  Les  une  &  les 
autres  font  uijets  à  des  variations  allez  confidérablco 
dans  les  prix ,  fuivant  les  cîrconftanoes  favorables 
ou  nuiGblet  a  la  vente.  En  1778  Se  1779 ,  ils  furent 
vendus  £  des  prix  fort  modiques.  Aujourd'hui  (  en 
1783)  ils  font  fort  recherches  ;  mais  il  n'en  refte 
plus  i  Amjlcrdam  t  Se  l'on  n'cfpere  pas  qu'il  en 
vienne  beaucoup  en  cette  ville  dans  cette  année  j  aulfi 
le  prix  de  cette  marchandife  eit-il  monté  en  pe\} 
-  de  *s  Pv 


.  de  90  i  100  fl.  cour* 


Dits 
Dits 
Dits 
Dits 


■  dites  ,  Ségovies  ordinaires  . 


dites 


dit 


.  .  .  .  8f  90 

....  80  8f 

....  75  8* 

Soria  fines   70  75 

Soria  ordinaires   60  6$ 


Soria  Ségovicnncs 


Les  aignelins  lavés  des  mêmes  piles  fe  paient  à  raifon  de  50  florins  argent  courant  le  quintal  en 
fus  des  prix  marqués  ci-deflus.  Vojci  un  compte  de  vente  d'une  partie  d'aignelins  qui  fut  ve 
1779  de  la  manière  fui  vante  : 


60  Ballotins  d'aignclins  en  fuin  d'une  pile  léonèfe  ,  dont 
8  Ballotins  ,  peUnt  N°.  1      108  A  réfaction    4  r 


B 

3 
4 
* 
é 

7 
8 


iio 

"5 
100 

198 
104 

io6 


•  •  • 


6 

i 
4 
s 
s 

4 
4 


Brut  1,676  rfc  réfaction  38*» 
Réfaction  •  .38  555 

Tare  14  p  5   xij> 


Net    1,409*   a  fl.  75"  les  100  *  ...  fl.    1,056*  if 


(  Ballotins  pefant  enfemble ,   .  «  .  Bntt    1,141  rfc 
Réfaction ,  .  •  .  •  1^ 

Tare  14  p|  .  •  .  171 


Net    r,o^i»fc   à  fl.  7J  les  100  **  •  •  •  fl.      788  f 


«.  1,845 
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  .  fl.  1,«4J 


46  Eallouns  pelant  enfcmble  ,  •  •  •  Brut   9,091  ft 

Réfaction  ,  .       1 84 


8,j>o$ 

Tare  14  pj  .  1,147 


Net    7,661  tfc   i  fl.  70  ......  #  .  .  5,363 


f  o  Ballotins,  ont  été  vendus  pour  cour.    fl.    7,108  8 

Déduction  pour  les  11  mgis,  ou  14  fl,  pu  114   885  6 


Rabais  pour  prompt  paiement  1  p*  ....  fi.  63  4 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  .  .  .  •  •  10  îy 
Aux  tireurs  &  pour  le  billet  de  la  tare ,  .  .  .      31  8 


fl.  6,313 


fi.    6,107  If 


Frais  de  réception  &  livraifon. 

Fret  fuiranf  connoifleraent  •  .  •  fi.  m  7  14 

Aflurance  fur  fl.  6,000  .  i  x  p|  &  police   iti  10 

Bateau  pour  en  taire  la  décharge   ao 

Droits  d'entrer  &  palfcport  ................  46  13 

*  Pour  foigner  la  réception  des  balles  ,  raccommodage  de  plufieurs  de 

celles-ci  &  les  mettre  en  magafin,  ............  15 

*  Pour  les  tirer  du  rnagafïn  &  en  faire  la  livraifon ,   10 

Courtage  de  Tente  i  i  fol  par  fl.  6  •  ••••  30 

*  Emmagaiïnage  67 
Comxiiflîou  de  vente  8t  du  croire  des  acheteurs  fur  fi.  6,107   *  '  \  P  ;  1  *  *  î 


fl. 

M*4 

1$ 

. 

M* 

fi 

S) 

Les  laines  de  Portugal  font  inférieures  en  qua- 
lités aux  laines  d'Ffpagnc  des  premières  daffes,  ce> 
pendant  on  en  met  beaucoup  en  oeuvre  dans  les 


ans  il  s'en  fait  a  Am  fteriam  des  achats  confidéra- 
bles  pour  les  fabricant  Allemands.  Les  noms  des 
laines  de  Portugal  font  BaJajà\ ,  Campa-mayorr 


Fabriques  de  Hollande  te  rTAHimagne  ;  tous  les  j  Elvas  ,  Olivinça  te  Eftrtmos. 
Voici  ce  que  les  laines  valent  communément  i  Amjlerdam ,  fçavoir 


Laine  fine  de  Badajôz  depuis  •  .  if  jufqu'i  30  fols  bco.  la  rh_ 

Dite  ,  de  Campo-mayor  ...  13  ....  18  j 

Dite  ,  d'Flvas   14  ....  16       f  . 

Dite  ,  d'Olivcnça   11  .  ...  14       C  P 

Dite  ,  d'Eùrcmos    .....  10  ....  it  J 
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Pour  ce  qni  eft  3e»  condition,  de  la  vente  «f  des  firak  de  réception  des  Uinei  de  Portugtl ,  U  f«*t 

pour  les  fcavoir  de  jeter  un  coup  d'œil  fut  le  compte  de  vente  furvant: 

Balles  de  laines  Badajôt  de  Portugal  ,  dont 

4o  ^  pefant  Brut  it,ooo  rb. 

Rabais  tpj  44° 

 it,f«o  rb. 

Tare  M  pf  •  •  •  •  î»°l8 


m  Ci 

l8  <41  tfe. 

î  ia  f.  Il  tt> ,  . 

bco.  fl. 

4 

•    •••■•*       *  * 

Il           *  pefant  Bmt    6,6oo  rb. 
Rabais  î  pf  13* 

6,a6*  », 

906 

Net 

ftffl  *• 

i  xi  f.  la  rb. 

4 

Dédutfion  pour  11  mois,  ou  14  fl. 

par  114  . 

....... 

•  •  • 

4,i67 

4 

l*,7<4 

4 

Rabais  pour  prompt  paiement  t  pf 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids 

H 

•  • 

bco.  fl. 

4 

Frais  de  réception  &  livrai/on. 

Fret  fuivant  eonnoifTcment  .  .  .  .  fl.  4°#  * 

Aflurance  de  Lifbonne  â  AmflerfLim  fur  fl.  iS.fo»    à  i  pf  Se 

police   573  «• 

Droits  d'entrée  &  parlé  port  de  vifite  î°  * 

*  Frais  de  réception  environ  ..•........*•<**  3°  * 

*  Frais  de  livraifoi»  •                        .   *°  * 

Courtage  de  vente  ,  à  \  f.  par  6  fl   141  7 

pmmagaûnage  da  3  mois  »,..,»•.,   8* 

cour.    fl.  i,t*7  f 

agio  104  t  PS  •  »l  17 


bco.    fl.    1,141      8  £ 
Commifllon  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs  ^    *>976  17 


fur  fl.  19,41»    i*fpf   73f 


L'Efpagrve  n'eft  pas  obligée  d'envoyer  feulement 
fes  laines  dans  l'étranger  pour  les  y  faire  vendre 
pour  fou  compte  ;  elfe  fc  trouve  dans  le  même  cas 
i  l'égard  de  plolieurs  marchaudifes  qu'elle  reçoit  de 
fes  colonies  de  l'Amérique.  La  cochenille  ,  l'indigo 
&  le  quinquina  étant  principalement  de  ce  nom- 
bre ,  il  l'eu  à  propos  Je  donner  da  comptes,  de 


bco.    fl.    17,44*  7 

vente  de  ces  trois  articles  ,  afin  de  faciliter  les  fpé- 
culacions  de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  branches  de 
commerce.  . 

La  cochenille  eft  un  petit  infeétc  très-cftime  qui 
t'attache  4  quelques  arbres  de  l'Amérique;  plongée 
dans  l'eau  chau.lc  &  fe=hcc  au  foieil,  elle  prend 
la  forme  de  pc.its  grains  de  forme  fingulicre,  la 

plupar: 
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plupart  convexes  Se  cannelés  d'un  côté  Se  concaves 
ac  i'auerc.  C'cft  avec  ces  grains  que  les  teinturiers 
donnent  à  la  foie  ,  i  la  laine  Se  aux  étoffes ,  les  belles 
couleurs  de  pourpre  &  d'écarlacc.  On  apporte  la 
cochenille  du  Mexique  à  Cadix  ,  où  il  s'en  fait  un 
commerce  confîdérable.  La  cochenille  la  plus  re- 
cherchée cft  celle  dont  le  grain  cft  gris  avec  des 
teintes  de  rouge,  de  blanc  Se  d'ardoilc.  Cette  pré- 
cieufe  drogue  a  une  qualité  cfïcnticllc  qui  cft  de  fc 
conferver  très-longtemps  fans  fe  gâter.  Les  prix  font 
fujets  i  varier  à  Amflcrdam  ;  nuis  ils  ne  s'y  éloi- 
gnent pas  conlidérablemcnt  de  30  f.,  qui  répondent 


HQL  €is 

i  9  florins  la  livre.  Voici  les  prix  qu'y  a  valu  la 
cochenille  les  fîx  années  fuivantes  :  fcn  1774  ,  de 
îî  à  38  f.  la  liv.;  en  1775 ,  de  17  i  15  f.;  en  t77* , 
de  17  à  18  f.;  en  1777  t  de  ;oà  3  ;  f  ;  en  1/78  , 
de  31  à  34  f.j  en  1779  ,  de  14  i  j5  fols.  Ils  y  fon: 
cette  année  (  1780  )  de  314361.  la  liv.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  que  cette  drogue  ayant  tou- 
jours é;é  vcn.lue  au  poids  d'Anvers,  Se  devant  être 
pefte  au  poids  d' '  Amfterdam  ,  on  ajoute  4  p  f  au 
prix  pour  dédommagement  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  lçs  poids  refpctti{s  de  ces  deux  villes. 


Cela  fc  verra  mieux  dans  le  compte  de  vente  fuivant  d'une  partie  de  if  furons  de  cochenille. 
M  Surons  de  cochenille  reçus  de  Cadix  &  vendus  i  Amflerdam  ,  dont 
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Augmentation  pour  la  différence  du  poids  4  p  J 
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Frais  de  réception  &  livrai/on. 


*  Fret  «le  Cadix  a  Am/Ierdam  fuivant  connoifTement  • 
Aflurance  fur  fl.  ji.ooo  à  j  pf  &  police  .  . 
Droits  d'entrée  ,  piime  ordinaire  8c  pafleport  de  vlfite  . 

*  Décharge ,  port  au  magafin  8c  tnrnui  frais    .      .  . 

*  Podt  retirer  les  lurons  du  magalîn  Se  faire  lalivraifon, 
Emmagafinage .     •      •      •      •  . 
Courtage  de  vente  à  -J  f.  par  6  florins  •    .      •  • 
Comnuffion  de  rente  fur  fi.  n»*1*    *  *  ?l 
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L'indigo  qui  arrive  de  GuatimalaàCadix,  eft  fans 
contredit  le  meilleur  qu'on  connoifle  j  auffi  eft-il 
plus  recherché  &  mieux  payé  que  toutes  les  autres 
efpèces  d'indigo,  parmi  le fqu elles  on  diftingue  cel- 
les qui  font  connues  fous  les  noms  de  Laure,  de 
Si .  Domingue ,  de  Cerquis ,  de  la  Jamaïque  & 
de  Java  ou  Jambou.  On  recueille  auffi  de  l'indigo 
dans  d'autres  colonies  Françoifcs,  dont  il  fc  fait  un 
commerce  confidérable ,  quoiqu'il  foit  moins  eftimé 
que  celui  de  St.  Domingue.  Les  tablettes  de  bon 
indigo  font  ordinairement  feches ,  légères ,  inflam- 
mables ,  d'une  belle  couleur  bleue  ou  violette ,  8c 
parfemées  en  dedans  de  quelques  paillettes  argen- 
tées. 

Comme  cette  marchandife  eft  fufceptible  de  beau- 
coup de  fraudes ,  il  faut  l'acheter  avec  précaution. 
Dans  le  temps  de  la  première  manipulation  ,  il  eft 
facile  d'augmenter  la  quantité  de  l'indigo  en  expri- 
mant entièrement  la  feuille  dont  on  le  tire  ;  mais 
une  couleur  noirâtre  (ait  aifément  appercevoir  cette 
fupercheric.  Si  on  a  mêlé  dans  la  pâte  de  la  rapure 
de  plomb ,  qui  prend  la  couleur  de  l'indigo  ,  il  eft 
aifé  auffi  de  s'en  appercevoir ,  par  le  poids  de  la 
marchandilc  ,  qui  augmente  coiuidérablcmcnt.  Les 

Voici  un  compte  de  vente  de  zo  furons  d'indigo  de  G 
fobres  ou  fobrefalientes  Ce  2  cartes  ,  fçavoir  : 

N°.  1    pefant      98  th.  Tare    10  fb.  N". 

1     •      •     96  .  * 

3  .      •     91 •  • 

4  94  •  • 


cendres,  la  terre,  l'ardoife  incorporées  dans  l'indigo, 
fe  diftinguent  encore  facilement  en  failant  infufer 
dans  l'eau  un  morceau  de  l'Indigo  que  l'on  foupçonne 
fraudé.  S'il  eft  pur ,  il  fc  diflout  entièrement  ;  s'il 
eft  mélangé  ,  la  matière  étrangère  fe  précipite  au 
fond  du  vafe.  Il  eft  plus  difficile  de  diftingticr  la 
fupercherie  de  ceux  qui  mêlent  les  qualités. 

Le  prix  des  différentes  fortes  d'indigo  dépend  de 
leurs  qualités  rcfpcftives  ,  comme  la  couleur  ,  la  fi- 
neffe,  la  légèreté  &c.  Voilà  pourquoi  l'on  cote 
ordinairement  à  Amflerdam  le  prix  de  l'indigo  de 
Guatimala  de  80  8c  190  f.  la  1. ,  8c  celui  de  l'indigo 
de  St.  Domingue  de  70  à  140.  Le  premier  fe  divife 
en  quatre  fortes  principales ,  qui  fe  nomment  8c 
valent  communément  :  le  Tijfate,  de  170  à  190  f. 
la  1.  ;  le  Flor ,  de  1  fo  à  170  f.  ;  le  Sobres  ou  So- 
brtsalitnte  ,  de  130  à  i6f  ;  &  le  Cortes  ,  de  80  à 
a  160  f.  L'indigo  de  St.  Domingue  ,  cuivré  ou  cou- 
leur de  cuivre  ,  vaut  de  70  i  90  f.  la  1.  ;  le  bleu  8c 
le  violet  de  110  à  130  f.  Prefque  tout  l'indigo  d'Ef- 
pagne  qui  arrive  maintenant  a  Am (lu dam  fe  vend 
au  badin  ,  foit  que  la  quantité  en  foit  plus  forte  qu'il 
ne  faut ,  foit  qu'il  ne  fe  préfente  pas  aflez  d'ache- 
teurs. 

uatimala  aiTortis  ,  8  tifatts  ,  6  flores ,  4 
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Frais  de  réception  &  Je  livrai/on. 


Aflurance  de  (L  10,000    â  4  pf  .  . 

Pafieport  île  vifîte  •  

Frais  de  réception  te  mettre  en  magafin 

Frais  de  livraifou  •  

£muiaga(înage  .«••••« 
Courtage  de  vente  i  l  f.  par  6  florins 
de  vente  fur  I.  io,8«tf    i  p 
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Le  quinquina  ,  précieux  fébrifuge  dont  I'ufage 
eft  très-grand  dans  la  médecine  ,  c  ft  l'écorce  d'un 
arVe  qui  ctoit  au  Pérou  fur  des  montagnes  prés  de 
la.  ville  de  Loi  a  dans  la  province  de  Quito.  11  y  en 
a  de  diverfes  qualités,  dont  la  meilleure  eft  celle 
qui  a  l'écorce  raboteufe  ,  d'un  brun  obfcur  i  l'exté- 
rieur ,  St  plus  haute  en  couleur  dans  l'intérieur. 
Cette  écorce  doit  être  d'ailleurs  pelante,  d'une  fubf- 
tanec  compacte ,  lèche  &  ferrée  ;  il  faut  fur-tout 
prendre  garde  qu'elle  n'ait  pas  été  mouillée ,  & 
qu'elle  ne  le  réduife  pas  trop  facilement  en  pouflicre 
quand  on  la  rompt.  On  doit  donner  la  préférence  J 

Cependant ,  comme  c'efl  de  la  qualité  commune  de  quinquina  qu'il  fe  fait  la  plus  grande  confommation 
a  caufe  qu'elle  eft  plus  abondante  &  moins  chére  que  la  fine ,  nous  donnerons  fe  compte  de  vente  fuivanr 
d'une  partie  qui  fut  vendue  à  Amfle'dam  en  177p. 

15  Cru  îles  de  quinquina  pelant  enfèmble 
Bru:    8,894  m. 
Tare  ou  poids  des  caifles ,  i,»>4 


aux  petites  écorces  fines  ,  noirâtres ,  chagrinées  i 
l'extérieur  te  d'une  couleur  rougeitre  en  dedans  , 
dont  le  goiit  eft  amer  6c  un  peu  défagréable.  Il  fau- 
droit  re  jerter  au  contraire  celtes  qui  font  fîlandreufcs , 
&  dont  le  defTus  eft  d'une  couleur  rouffe  ou  de  ca- 
nette. Cette  dernière  efpècc  de  quinquina  eft  la 
moindre  qualité  de  cette  drogue  ;  aurti  le  prix  en 
eft-il  bien  plùs  bas  ;  car  elle  fe  paie  i  Amjlerdam. 
depuis  10  jufqu'i  30  Ç.  la  1. ,  tandis  que  la  qualité 
fu  péri  cure  y  eft  payée  depuis  40  jufqu  à  60 ,  &  quel* 
quefois  80  &  100  f.  la  livre. 


Net      6,800  «*,    à  18  f.  la  L  .    .    •    •    .    .    .  L    9,510  h 

I 


ueaUiXion  ordinaire  1  P; 


Kkkkij 


190 


fl.   9,319  n 


Digitized  by  Google 


02*  H  O  L 

De  Vautre  part.   *  • 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  pj  •  . 
Poux  la  moitié  du  droit  du  poids   .  . 


.B. 


M  4 


TO«  t« 


L    9,1X1  & 


Frais  Je  réception  &  livrai/on. 
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Comme  le  tabac  efl  un  article  qui  trou>e  toujours  an  débouché  courant  en  Hollande  ,  il  en  arrive 
de  toutes  parts  des  quantités  tmmenfes  qui  fe  confomment  en  partie  dans  le  pays  ,  &  qui  en  parue 
s'eipeiiicnt  pur  l'Allemagne  3c  autres  lieux  ,  foit  en  nature ,  foit  aptes  avoir  iubi  quelque  apptet 
entre  les  mains  de  l'habile  Hollandois.  On  troure  par  les  notes  les  plus  exactes  qu'il  en  elt 
daat  trois  années  confccutivcs  les  quantités  fuivames  : 


to 


'33 


En    17  7  7 
Futail.  Paqu.  Roulx. 

D'Angleterre ,    •  • 
France  ,   .      .      .  • 
Copenhague ,    .      •  ■ 
Ls  (bonne  ,  .... 
Bilbao,  .... 
Cadix,  .... 
St.  Sehcfiien  ,  •     .  . 
Cènes  ,     .      .  . 
Oflende ,  .      •      .  • 
Peter/bourg ,    .       .  . 
Arckangel,     «      .  • 
R:s>a  ,     .       .      .  . 
Lùbau  &  Wmdau  , 
Stetin ,     .      •      »  '  m 
C  ologne ,  .       •      .  • 
Hambourg  &  Brème  ,  • 
Trtejle  ,    .      .      .  m 
Venife  &  Livoume  ,  . 
St.  Thomas  en  Amérique  ,     1.70      6x1  1,66$ 
Amérique  fcptentrionalc ,  ... 


En    1  7  7  S. 
Futail.  Paqu.  Roulx. 
1x6      .  • 

M3*  4Î°  • 

.  •  7  •  • 

45  •      •  »,°9' 

.       •  4?9  •  • 

4  J.547  • 

S}  866  .  . 

8  1,183  fi* 


1,031    1,470  . 
17      •  • 
381    4,00  •  • 
I7J       187  . 
51        9«  . 
.... 
4T4    1,017  J83 
301      771  *8? 
40       848  1x8 
1,081  1,80; 
11         55  .  . 


Si  l'on  ajoute  à  ceci  les  par- 
ties arrivées  des  colonies  Hol-     3'®       761  I>66> 
hivloifcs  fuivant  qu'il  eft  rap-  - 

porte  i  la  page  607  Se  fuiv.      W  6'^°  *** 

Le  montait  total  fera ,      ,1,33?  7,151     Mi>»I    9>*4i  30,7*4  1«>»4J 


4,54*  17,74»  *j*07 
4,319  I3»°13  7,738 


En    1  7  7 
Futail.  Faqu.  Roulx. 
163    1,414  10 

840      101  •  • 

%6o  léo  •  « 
1J14       185  871 

Î78       17»  • 

03         31  .  . 

14    1,595  . 

•      •       If  M4S 


1,170  8,178  • 

10  •  • 

101  1,471  . 

I11  107  • 
... 

l,6ll  1,000  * 

H<  9x9 

»35  »,74<  • 


». 


74« 


4i7  i,4« 
... 


6,99S  19,709  3,4*5 
to,ii9    9,1*6  5,734 


17,117  18,875  9**9 


Digitized  by  Google 


HOL 


HOL 


*2p 


Les  prix  des  uBacs  Tant  extrçmernîut  vai  hUes, 

ïi  diffèrent  beaucoup  dans  les  qualités  refpe&ives. 
En  temps  de  paix ,  &  lorfquc  le  tabac  de  l'Amérique 
fepten trion aie  a  été  abondât  en  •  H»llande%  1« 
prix  en  ont  été  très-bas  ,-pmfqrte-  celui  de  Virginie 
s'y  eft  acheté  fou  vent  à  ij  &  ij  fols ,  le  Mariiand 
i;  i  3  f.  &  le  Suiflcnt  i  3  ét)f  £  laJ.  tandis  que 
djr.s  ces  derniers  temps  on  a  payé  ces  mêmes  tabacs, 
•lo,  ii  &  14  f.  la  1.  Les  tabacs  d'Ukraine  Si  des 
autres  pays  ,  ont  éprouvé  de  fcmblablcs  révolutions. 
On  a  vu  payer  celui  du  Bréfil  jafqu'à  14  f.  la  1.  , 
tandis  qu'aujourd'hui  on  en  pourroit  acheter  de  for- 
tes parties,  à  moins  de  3 ■  17 la  1.  Pour  ce  qui  eft 
du  ubac  de  Varinnas ,  que  la  compagnie  Efpagnolc 


de  Caraque»  crwoie»à  Amfltrdam  ,  ills'y  vend  au 
baiïtn  au  plus  offrant  &  dernier  enchérifleur.  Le  prix 
de  ce  tabac  dépend  donc  uniquement  du  concours , 
plu»  ou»  moins  grand  ,  des  acheteurs  qui  fe  préfen- 
tent  quand  on  en  fut  la  vente.  Les  prix  actuels  du 
tabac  de  Varinnas,  font  :  la  lettre  M  ,  :S  i  30  C 
la  L  ;  la  lettre  G,  17  à  18  ;  la  lettre  A ,  18  i 
19  ;  la  lettre  V,  16  a  17  ;  &  la  lettre  N  ,  15  à  16  f. 
Le  tabac  d'Orenoco ,  ou  de  l'Orcnoque  ,  qu'on  en- 
voie fouvent  d'Efpagnc  â  Amfltrdam  ,  vaut  à  pré- 
fent  (août  1780  )  dans  cette  ville,  de  16  à  17  f.  la 
liv. ,  &  celui  de  la  Havanne  de  80  â  1  ic*  florins  le 
quintal ,  fuivant  la  qualité. 


Voici  deux  comptes  fimulés  de  vente  ,  l'un  d'une  partie  de  tabac  Sniflent  en  feuille,  vendue  i 
'Amfltrdam  en  1778;  l'autre  d'une  partie  de  tabac  Brefil  ,  vendue  l'année  1779.  Tous  feftabaas  «« 
feuille  ,  de  quelques  pays  qu'ils  foient ,  fc  vendent  aux  mêmes  conditions  que  le  tabac  Suiflcnt. 


4Î  Futailles  de  tabac  Suiflcnt  ,  dont 


10  Futailles  petànt  brut  «,504  ».    réfaaion  414 

30  dites,   •    •    .    .    .  7,>oi  ■     •  .  •  .     .    •  488 

f  dites,   .....  1,096        ....  188 

10  dites,    .....  3i$9<5        ....  141$ 

10  dites,    •    .    .    •    •  1,148         ....  148 


». 


'Détail  du  poids  &  re'faelion  dt  5 
k  futailles ,  fc avoir  : 

IBrut      6io  rb.  réhftion    80  rb. 
<Sj>4     ...  16 
748     ...  40 
791     ...  16 
141     ...  16 


Brut    11,^46  ». 
Rabais  pour  bon  poids  1  p|    4'ri  .    .  • 

— — —  11,05  f  » 

Déduction  de  la  réfaaion    .    .    .  1,484 


1,484  ».      Brut  5,o;6  rb.  réfifti 


18  rb. 


■  io/îi  1  rb 

Déduûion  pour  les  cétes  8pî    «    .  i,*4s» 


Note.  ' 
La   rc'f'dtlicn  doit  s'entendre 
pour  le  ftt^le  ,  la  pourriture  & 
autres  non-valeurs  que  les  réfac- 
■  teurS'  trouvent  dans  chaque  fu» 
taille  de  tabac. 


Net    i8,c<;»rk.     •        àijff.  lai».   .    .  fl.    13,154  18 


Rabats  pour  le  bon  poids  ipf.  .  .  .  fl.  13111 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ....      37  1 


r(-3  11 


fl.     11,586  * 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 

Aflurance  de  A.  11,000    â  1  pf  &  police                             fl.    143  10 

Fret  de  Bordeaux  à  Amfltrdam  fuivant  conr.oiiTcinent  .     .     .     .     135"  ia 

Droits  d'entrée  &  paflêport  de  vifitc  ,  311  a 

Impôt  .  m  14 

Frais  de  déchargement  &  port  au  raacaftn  ........       13  5 

*  Frais  de  la  livraifon  ,  &  rabatage  des  futailles  41  y 

Droit  des  maîtres  re'faeleurs ,  &  billet    .      •     -    •              •       11  II 

Courtage  1  florin  par  futaille    ..........      45  u 

t         .  — — — — 

fl.    1,013  19 
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De  l'autre  part      »5  î  ?  %    *  ffl  È9  V  •  A.   M*J    19     A»  ls»pM  4 

. 

Frai*  d'emœagafinage  ,...»..  V  ".  ..  i  «  i*  » 
Poui  faire  vifcr  un  acquit  i  caution  •     y    •    #    «    •    .    *    •        i  \6 


»,°37  if 

Commi/Go»  de  vente  fur  ft.  n,s>8«    i*p;.    .   ..      M*  14 


M*7 


cour.    A.    n,«88  17 
agio  104  j  p;  .        5Q>  1 

bco.   fl.    n. 185  10 


so  Rouleaux  de  tabac  du  Bréfil  pefanr. 

Brut       8,000  rh. 
Rabais  pour  bon  poids  >  pj        1 60 

 ■       7,840  ». 

Tare  i  6  L  par  rouleau  ...»  110 


Net    7,710  ».       â  }  C  la  ».  ,    .  t.     1,1  j8  » 

Rabais  pour  prompt  paiement  1  p;  .    .   i.  1a  1    ")  _ 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  .    ...  ij  $  3 

A.      i.ixi  17 

Frais  de  réception  &  livrai/an. 

AflTurance  de  n.  3,400    a  1  pf  •  A.  70  tr 

Fret  de  Lifbonne  à  Amfltriam   .........  64  w 

Droit  d'entrée ,  impôt  Se  pafleport  de  vilîte  ......  x6o  « 

*  Frais  de  réception,   16  n 

*  Frais  de  livraifon  ,....«<«...•••  8  9 

Courage  de  vente  \  f.  par  livre   jo  a 

Frais  d'emmagafinage  d  un  mois   .........  4  * 

Commiflion  de  vente  de  A.  l.tll    i  1  pj   ai  8 


cour.  fl. 
agio  ic4  pî  • 


bco.  fi. 


4*4 

T7 

H 

17 

If 

*oo 

il 

de 
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Indépendamment  des  fortes  parties  de  fucre  que  reçoit  Amflerdam  des  colonies  Hollandoifcs 
l'Amérique  ,  il  lui  en  vient  des  pairies  confidérables  du  France  Se  d'ailleurs.  Pendant  l'année  1777  < 
l'Europe  étoit  encore  en  paût ,  il  lui  en  vint  : 

•        «        »  * 

De  divers  ports  de  France  ,      .......  »f,544  futailles. 

De  Pi  lie  Danoifc  de  St.  Thomas  ,      ......  1,15*7  dires. 

De  Copenhague,.        .         .....         .         .         .         •  140  dites. 

De  Londres  St  de  Liverpole ,  «         ...         .         .         .         .  46;  dites. 

En  tout  arrivé  de  l'étranger  .......        i7,<50  futailles. 
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I/année  fusante  (  1778)  la  quantité  d«  fucre «arrivée  de  l'étranger  â  Amjlerdarr.  fut  ,  Ravoir  : 

De  diversions  de  France,      .        ••        >.         •        .        >•  • 
Pc  Copenhague  ,*•.«•  •  • 

D'Angleterre ,      .         .         .         .         .         .         •  . 


En  total. 


t  5. ,-_  t  f  futailles. 

i,ir4  dires 

110  dites 

i6,6J?  futailles. 


Enfin  l'année  (  1775»  )  le  fuerc  arrivé  l  Amfltrdam  venant  de  l'étranger  fut  feulement  : 

De  divers  ports  de  France 
D'Angleterre  , 
De  Copenhague  , 
De  l"iflc  Danoifc  de  St.  Thomas  , 
De  Cadix  ,  . 
De  Hambourg,  . 


4,95$ 

100 
100 

71 


futailles. 

dires, 
divs. 
dite?, 
dites, 
dhes. 


En  total 


Si  i  ces  quantités  de  fucre  venues  de  l'étranger  i 
Amfltrdam ,  on  ajoute  celles  que  cette  ville  a  re- 

Ses  ces  mêmes  années  des  colonies  Holkndoifcs 
l'Amérique ,  on  trouve  qu'il  cft  venu  en  tout  à 
Amfltrdam  pendant  l'année  1 777,  J  176*  futailles  de 
fucre:  pendant  celle  de  1778,  44474  dites,  &  pen- 
dant celle  de  1779  ,  î-4»f  dites.  Nous  n'y  com- 
prenons pas  1 1 86  cailles  de  fucre  venues  de  Portugal 
en  1778  ,  non  plus  que  njc  cailîes  arrivées  du 
même  royaume  en  1779. 
Le  débouché  immenfe  de  fucre  qu'a  la  ville 


d' 'Amfltrdam ,  procure  un  écoulement  facile  &  foir* 
vent  même  avantageux  aux  fuercs  et  rangers  qu'on 
y  reçoit  pour  y  être  vendus. 

Les  circonftanccs  favorables  i  la  veo-c  de  cent 
denrée  ,  fe  présentent  fi  facilement  1  IViprit  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  commerce, 
que  nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail 
a  cet  égard.  Il  fuffira  d'indiquer  ici  les  conditions  aux- 
quelles fe  font  les  ventes  des  fuercs  en  futailles ,  U 
des  fucres  qui  viennent  en  caiiTcs  de  Portugal. 


Voici  pour  cet  effet  deux  comptes  de  vente  de  ces  deux  parties  de  fucre  vendues  avant  la  guerre» 


tts  balles  de  fucre  brut  reçues  de  Bordeaux  ,  pefait  enfemble 

Brut    16,191  ifc. 
Rabais  pour  bon  poids  *  pj.        y  14 

»  ■  15,668  H*. 

Tare  18  p*  4,611 


Net    11,047        â7j*.   »      t»    4.M3  I* 


Rabais  pour  prompt  paiement  . 
Pour  la  moite  du  droit  du  poids 


81  17 
36  11 


4,o*4  4 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 

AlTurance  de  Bordeaux  1  Amfltrdam.  fur  H.  4,1 00  à  t  p  ;  Se  police ,  fl.  44 

Fret  fuivant  connoiflernent    .         .         .         .         .         .  1  io 

Droits  d'entrée  ,  paiTcport  6c  vifîte  ' .  f\ 

Frais  de  réception     .         ,         .         .         ,         .        -,  16 

Frais  de  livraifon       .         .         ,         .         ,         ,         .  »o 

Rabatagc  des  futailles  8c  acquit  à  caution    .         ,         .         r  7 

de  deux  mois       .        ,       ...       ...        .  M 

■V  H<t 


* 

9 
n 
18 

1 

16 
il 
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De  Vautre  part.  >• 


Courtage  de  vente  jo  f.  par  i,ooo  (.  net  .  .  •  •  ji  xi 
Commiilion  de  vente.  &  ducroire  des  achetçurs  fur  fl.  4014  à  i^pj.    100  I» 


cour. 


bco.  fl. 


IL 

■  *  • 

• 

« 

448 

fl. 

'3 

*  • 

M3 

fl. 

3.4*1 

14 

10  Cailles  de  fucre  brut ,  dit  mofeouade  ,  reçue» 
de  Lifbonne ,  pefant  '.         '.         .        40,000  ». 

Rabais  pour  bon  j>ois  i  £;  800 

—  .  ■    3.9,100  H>. 

Tare  140  1.  par  caiffe  de  7  pieds  de  long       4,800  . 


Rabais  pour  prompt  paiement  1  p).  fl.  110 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids   .       •  f3 

■  m  • 


Net      14.4°°  »•     ».7  *•  *  *  * 

l7j  16 


8 
8 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 

AiTurançe  de  Lilbonne  i  /tmflerdam  fur  A.  f,s;oo  â  1  p|  .  fl. 
Fret  fuivant  connoiflement  ...... 

Droits  d'entrée  Se  pafleport  de  vifite        .         .  . 

*  Frais  de  réception    .         .  .  •  «         .  . 

*  Frais  de  livraifon     .         .         .         .         •         •       •  • 

Courtage  de.  vente  1  fl.  par  caille-.         .         •         •  • 
Rnmagafinage  d'un  mois  ...... 

Commiflïon  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs  fur  fl.  7,846  à  1  £  p;. 


1X1 

* 

179 

n 

T- 

% 

*4 

H 

30 

H 

10 

0 

6 

» 

146 

3 

5>»4«  * 


cour.  fl. 
aSioio4ipî  • 


669  f 

Ï,i7<  19 
tu  19 


ti 


bco.    fl.      4,9  f  4 


Le  débouché  du  café  eft  trêj-gran'4  a  Jmflerdam  ,  tant  parce  qtte  cette  ville  en  fait  un  commerce 
configurable  ,  que  parce  que  les  habhans  des  Provinces-Unies  en  font  une  cotifommation  prodjgieute. 
Indépendamment  de  la  quantité  de  café  qui  vint  des  colonies  Hollandoifes  i  /imflerdtim  dans  les 
années  1777 ,  1778  &  1779  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  aillaurs ,  il  lui  en  arriva  de  différens  états  de 
l'Europe  des  parties  aflci  conGdérablcs  dans  les  mimes  années  ;  fçavoir  : 


De  France  , 
D'Angleterre, 
De  Dancmarck  , 
De  Portugal, 


Ces  quantités  ajoutées  1  celles  qui 
vinrent  des   colonies    Hollandoifes  , 

(  T'  y.  pat;,  607  6  6,'*  )  donnent  cha- 
que année  au  total. 

*  a*  * 


En     177  7. 

3,7*9,844  *i 
.  i.M^oo 


,Î,9IÎ,744  »h 
14,830,7!  1 


En  1778. 
f»t*M3*  *• 

16 1,100 
lOf.OOO 


j,c;t,650  rb. 
îî,iâ7,Co7 


18,74^,4^  ».  18,0^,157  ». 


En     17  7  9. 

1,506,190  ». 
1,648,400 



3,K4,ÏS°  »• 
>*■ 483,4»4 

»5, 6j8,oo4  ». 

hou» 
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Nous  ne  comprenons  dam  cette  note  crue  les  par-  Ainfi  le  total  du  commerce  de  café  ,  qui  fc  fut  i 

.  J-  Cl  i  *  •    _    *  1.1      A—tt-  n*   _.   ■»  -:n  


des  de  café  arrivées  i  Amflerdam  ,  qui  ont  été 
déclarées  &  fe  font  trouvées  fur  les  manifeiîcs  des 
navires;  il  eneft  fans  djute  arrivé  en  même-temps 
beaucoup  d'autres  parties  qui  n'ont  point  été  décla- 
rées fur  les  manifeftes  ,  lcfquellcs  parties  peuvent 
être  évaluées  pour  le  moins  i  deux  millions  de  livres. 

Voici  un  compte  de  vente  d'une  partie  de  café  de  St.  Domingue  reçue  de  Bordeaux ,  &  vendue  à 
Amfterdanx  en  1777. 

100  Futailles  de  café  reçues  de  Bordeaux  &  vendues  comme  fuit  : 


Amfitrdam  ,  fuivanc  que  nom  l'avons  dit  ailleurs, 
peut  aller,  année  commune  ,  de  i«  a  30  millions  de 
livres ,  fans  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 
orientales,  &  qui  cft  vendu  rous  ks  ans  par  U  com- 
pagnie. 


10  Futailles  pefart  brut      •     10,010  rb. 
Tare  ou  poids  des  futailles  989 


39  Dites  ,  pefant  brut. 
Tare ,  . 

1  $  Dires  ,  pefant  brut 
Tare ,  . 

»  Dites  ,  pefant  brut 
Tare  ,  . 

*  Dues  ,  pefant  brut 
Tare  >     .  . 

4  Dires  ,  pefant  brut 
Tare  , 

18  Dites  ,  pefant  brut 
Tare  ,     .  . 

10  Dites  ,  pefant  brut 
Tare ,     .  . 


.     17,^4  *• 
Mo* 


S>,9i*  rh. 
1,040 

834  ft. 
744  ft. 


m 


,  n,éi8  H». 
.  1,809 

•       7>9*8  rb. 
94<* 


Net  ?,o j  1  H>.  i  <  {  f,  la        .  fl. 

Net  if, 109  *.  i  6  ^  f.  .  . 

Net  8,888  ft.  i  <  i  f.  . 

Net  697  »*•  à  î  i  f-  . 

Net  588  *.  1  j  ^  f.  . 

Net  487  *.  i  4  7  £  • 

Net  10,809  *.  i  4  î  f.  •  • 

Net  7,oii  tb.  à  4  £  C  ( 


100  Futailles  de  café  de  St.  Domingue  ont  donné  • 


>>9M  I  • 

•  4.8^  4  1 
1,777  10  • 

,          100      8  * 

léi  14  '/ 

•  109  11  8 

.       I.47Q      *  * 

.  fl.    14,881      î  « 


On  accorde  d'ailleurs  un  bon 
poids  fourd  de  près  de  2  p\ 
lorfqutV  on  pèfe  Us  futailles. 


Rabais  à  raifon  de  bon  poids  1  p;.       .         *97    '?  8 

I4,î34    10  *. 


Rabais  pour  prompt  paiement  *  p* . fl.  191  13 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids.      .       140  10 


Si  U  café'  fe  vtndoît  en  balles, 
fa  tare  en  ferait  comptée  à  6 p\. 


4?*     ?  » 


»4|M»      7  * 


Frais  de  réception  &  de  liv raifon. 


"ArTtirance  de  fl.  14,000  i  1  p  *•  &  police  . 
Fret  fuivant  connoifTement  .  .  . 
Droits  d'entrée  &  pafTcport  de  vifitc  .  • 

*  Frais  de  réception ,   .  .  . 

*  Frais  de  liviaifon  &  rabattage  des  futailles  . 
Courtage  de  vente  i  6  f.  par  100  1.  . 


Commerce.  Tome  II.  Part.  IL 


» 


fl.    183  i» 

,     4*}  6 

368  10 

4J  10 

.      104  14 

.      157  » 

fl.      1,411  II 


lui 
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De  Vautre  part,       V        V        •  • 

Emmagafînage  &  acquit  â  caution  ■         •         .  « 
■Commiflion  de  vente  &  ducroire  des  acheteurs  fur  fl.  i4>Mi 
i  %  \  p§  •       •        •        •        •  • 
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l,4îi  II 

t 

%6  16 

»>fi3J 

î 

cour.  fl. 
agio  104 7  Ps 

11,31* 

4 
IO 

bco.  fl. 

11,788 

14 

Les  vint  8c  les  eaux-de-vie  ont  de  tout  temps 
attiré"  les  Hollandois  en  France ,  pour  y  acheter 
non-feulement  les  parties  de  ces  deux  articles  dont 
ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  confommation  , 
mais  auflî  pour  fatisfairc  aux  demandes  que  leur  en 
faifoient  les  peuples  voifins ,  principalement  ceux 
du  Nord ,  dont  le  commerce  croit  en  leurs  mains. 
Le  commerce  de  vin  8c  d'eau-de-vie  s'eft  foutenu , 
8c  probablement  fe  foutiendra  toujours  en  Hollande , 
parce  que  les  fpéculateurs  Hollandois  y  donnent 
toute  leur  attention  ,.  8c  mettent  tout  en  œuvre  pour 
iè  le  conferver.  Mais  le  vin  8c  l'eau-de-vie  ne  font 

Els  des  objets  de  fpéculation  pour  les  négociai» 
ollandois  feulement  ;  il  eft  auflî  en  France  8c  en 
Efpagne  ,  des  fpéculateurs  qui  fuivent  ces  deux 
branches  de  commerce ,  8c  qui  s'en  trouvent  très- 
bien.  Au  furplus  ,  il  leur  eit  bien  plus  facile  de 
fpéculer  étant  fur  lieux  ou  fe  recueillent  8c  fc  fa- 
çonnent ces  deux  fortes  de  denrées.  La  quefHon 
cflenàelle  pour  eux,  eft  de  bien  connoitre  quan-l 
le  vin  cft  bon  8c  de  garde  ,  pour  en  faire  des 
amas  dans  les  années  abondantes,  car  s'ils  évitent 
de  fc  tromper  la-deflus,  il  y  a  une  efpéce  de  certi- 
tude qu'après  un  certain  laps  de  temps ,  cette  mar- 


chandise prendra  faveur, &  qu'ils  en  tireront  un  bon 

Î>arti ,  foit  en  la  revendant  dans  le  pays  même , 
bit  en  la  faifant  paiTcr  chez  l'étranger ,  &  principa- 
lement en  Hollande.  Nous  en  difons  de  même  de 
l'eau-de-vic.  On  fuppofè  que  ceux  qui  fc  forment  de 
gros  celliers  de  vin  8c  d'eau-de-vie ,  ont  calculé  d'a- 
vance la  quantité  de  l'évaporation  de  ces  liqueur* 
dans  un  temps  donné  ,  le  rempliOage  étant  un  objet 
qu'ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  vue. 

En  Hollande ,  le  vin  8c  l'eau-de-vie  ont  un  dé- 
bouché courant ,  quelqu'abondans  que  foient  ces 
articles  ;  dans  ces  circonftances ,  il  n'y  a  que  le 
prix  qui  baifle  en  raifon  du  peu  de  befoin  qu'on  a 
de  ces  denrées  ;  car  d'une  marchandife  quelconque, 
le  prix  eft  le  meilleur  thermomètre  pour  en  connoî- 
tre  l'abondance  ou  la  rareté ,  relativement  aux 
demandes.  Au  refte ,  comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de  commerce ,  l'expérience  eft  ce  oui  guide 
8c  doit  toujours  guider  le  fpéculateur  prudent  dans 
fes  entreprifes  ,  il  nous  fèmble  inutile ,  il  nous  fe- 
roit  même  difficile  de  donner  des  régies  de  combi- 
naifon  ,  capables  de  faire  réuffir  à  coup  fiir  une 
fpéculation. 


Nous  nous  bornerons  donc  a  donner  les  comptes  fuivans  de  vin  8c  d'eau-de-vie. 
:o  Tonneaux  de  vin  de  Bordeaux  à  60  rfe.  vis. 


Aflurance  de  fl.  7,000  i  t|  pf  &  police  . 
Fret  à  1  *  florins  le  tonneau  8c  1  fl.  d'avarie 
Droits  d'entrée  &  pafTcport  de  vifite  •  • 

*  Frais  de  réception     .         •         .  • 

*  Frais  de  livraifon       .         .         .  • 
Courtage  de  vente  i  4  fl.  par  tonneau. 
Commiûiou  oc  vente  fui  fl.  7,1x8    à  x  p*  . 


Rabais  pour  prompt 

Frais  de  réception  &  de  livraifon. 

fl. 


fl. 

1  pi . 


7,100 
7» 


a.  7,i»8 


\o6  10 
\6o  u 

«4 
40 

60 
80 


142  10 


II, 


cour  fl.    6,3  M 
agio  104  £  p;  .       171  1» 


bco.    fl.  tf,04J 
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1  o  Pièces  d*eau-de-vic  de  Bordeaux  mefurant      o  veltes  à  to  H»,  vis  les     veltes.  .  fl.  <,too 

Rabais  pour  prompt  paiement  i  pf  .  51 


fl.  j,049 


Frais  de  réception  &  de  livrai/on. 


Aflurance  de  fl.  f.ooo  itpi. 
Fret  à  ij  fl.  lc  laft  de  6  pièces 
Droits  d'entrée  5c  palîeport  4  1  ' 

*  Frais  de  réception     .  » 

*  Frais  de  livraifon      .  . 
Courtage  de  vente  à  z  fl.  h  pièce 
ComuiiJEon  de  vente  fur  fl.  $,04* 


par 


à  x  pi 


fl. 


* 


IOt 

196 

IOO 
101 


10 
* 

tt 

9 


POJ  TO 


cour  fl. 
agio  io4i  Pf 


4>Mf 
178 


to 
10 


bco.    fl.  1,967 


Les  eaux-de-vie  de  Cognac  ,  de  Cette ,  de  Rayonne  &  des  autres  ports  de  France  ,  ainfî  que  de 
celles  d'Efpaçne  ,  fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  l'cau-dc-vie  de  Bordeaux  :  les  frais  en  font 
aulfi  les  mêmes  à  Amfierdam ,  au  fret  &  i  l'affurance  près. 

Pour  ce  qui  eft  des  prix  ,  ils  roulent  comme  fuit  ,  fçavoir  : 

Eaux- de  -  vie  de  Bordeaux  ,  de  Bayonne  ,  de  Nantes  ,  de 

Cognac ,  de  la  Rochelle  Se  du  Languedoc ,  de    7  £  1  r  tfc.  vis. 

Eaux-de-vie  de  Barcelonne   7  i  18 

Efprit  |  de  Barcelonne  ,  elprit  f  de  Bordeaux  Se  cfprit  de 
Provence  Se  de  Naplcs.  de  10  i  15 


jles  30  viertelv 


cru  devoir  dire  tou- 
parties  du  commerce 


Voili  ce  que  nous  avon 
chant  les  trois  principales 

i' Amfierdam.  Avant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quatrième  ,  il  eft  expédient  d'expliquer  à  nos 
lecteurs ,  fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
vente  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  comptes 
de  ventes  Se  les  factures.  En  premier  lieu  ,  il  eft  d'u- 
fage  dans  prcfciue  tous  les  pays  de  commerce  , 
d'accorder  i  l'acheteur  une  douceur  dans  le  poids 
de  toutes  les  marchandifes  qu'il  acherte  en  gros , 
fur-tout  de  celles  qui  font  de  peu  de  valeur  en  pro- 
portion de  leurs  poids  Se  de  leur  volume.  Cet  ufage 
a  tellement  prévalu  en  Hollande,  que  dans  toutes 
les  ventes  Se  achats  qui  s'y  font  ,  avant  de  conclure 

Eour  lc  prix  ,  on  stipule  pour  le  bon  poids  ,  aufli- 
ien  que  pour  le  rabais  pour  prompt  paiement. 
Cette  féconde  condition  dans  les  ventes ,  a  une  ori- 
gine différente  de  celle  pour  lc  bon  poids.  Les 
marchandifes  fc  vendent  par-tout  de  deux  manières  j 
if  avoir  ,  à  crédit  ou  comptant  ;  dans  lc  premier  cas» 
on  donne  ordinairement  en  Hollande  un  délai  de 
crois  mois  ou  ûx  femaines  pour  le  paiement.  Comme 
le  prix  des  marchandifes  fe  régie  fur  lc  mime  taux , 
foit  argent  comptant ,  foit  à  terme  ,  il  eft  ftipulc 
entre  lc  vendeur  &  l'acheteur  ,  que  (î  celui-ci  paie 
comptant  les  marchandifes  qu'il  achette ,  celui  -  là 


lui  déduira  l'intérêt  du  terme  qu'il  feroit  tenu  félon 
l'ufage  de  lui  accorder.  De-li,  vient  l'origine  du 
rabais  compris  fous  le  nom  de  prompt  paiement. 
Il  eft  de  1  pf  pour  ûx  femaines,  ou  i£  mois,  8c  de 
1  pf  pour  trois  mois ,  à  compter  l'intérêt  du  crédit 
fur  les  marchandifes  à  8  pf  par  an  ,  comme  il  l'eft 
en  Hollande.  Mais  les  crédits  ne  (ont  pas  les  mê- 
mes pour  toutes  les  marchandises.  Il  y  en  a  pour 
lefquelles  on  les  donne  beaucoup  plus  longs  en 
Hollande  ;  telles  font  les  foies  d  Italie  qu'on  vend 
à  3)  mois  de  terme;  les  laines  d'Efpagne  qu'on 
vend  à  1 1  ,  à  compter  l'intérêt  i  8  pf  par  an ,  ou, 
fuivant  l'ufage  le  plus  fuivi ,  à  raifon  de  14  fl.  par 
1 1 4.  Ces  rabais  ,  d'abord  arbitraires  ,  fe  font  telle- 
ment multipliés ,  qu'avec  le  temps  ,  on  les  a  regar- 
dés comme  des  conditions  eiTentielles  d'un  marché 
quelconque.  On  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  faci- 
liter ,1e  commerce  ,  que  de  douncr  des  crédits  ;  ils 
étoient  mente  indifpcnfablcs  :  fans  cela  le  négoce 
auroit  été  reiTerré  dans  dos  bornes  étroites  :  le  ven- 
deur s'eft  donc  obligé  non-feulement  de  doncer  de 
certains  termes  pour  les  paiemens ,  mais  encore  de 
déduire  à  l'acheteur,  comme  s'il  payoit  comptant  9 
l'intérêt  de  la  fomme  qu'il  folde  à  8  pf  par  an,  â 
raifon  du  temps  du  crédit  qu'il  eft  d'ulage  de  donner 
pour  telle  ou  telle  cfpèce  de  uurchanJife  ;  encoro 
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le  vendeur  fe  regar  Je-t-il  fort  heureux  fi  le  paiernene, 
malgré  ces  rabais ,  n'eft  pas  renvoyé  à  un  certain 
temps  ;  car ,  pour  le  dire  en  partant  ,'lcs  achats  &  les 
ventes  des  marchandifes  ayant  lieu  à  Amjlerdam 
prefque  toujours  par  l'cntremifc  d'un  courtier ,  la 
livraifon  des  marchandifes  fe  fait  fans  aucun  écrit 
préalable  entre  les  parties  contractantes ,  tant  pour 
le  prix  que  pour  les  conditions  ;  de-li ,  il  arrive 
qu  il  n'y  a  point  un  temps  préfiz  en  rigueur  pouV 
les  paie  mens ,  Si  qu'ils  ont  rarement  lieu  précifémerU 
aux  échéances  dVs  termes.  A  cela  près  ,  il  régne 
tant  de  bonne  foi  dans  cct:e  vi.le,  le  modèle  de  toutes 
celles  qui  font  commerce,  que ,  quoique*  l'on  s'y 
fèrve  indifféremment  de  courtiers  jurés  ou  non  jurés, 
pour  vendre  ou  acheter  des  marchandifes ,  on  y  voit 
rarement  s'élever  des  difputcs  à  l'occafion  des  prix 
&  des  conditions  des  marchandifes  vendues  par  les 
courtiers  non  jurés.  On  femble  même  ne  pas  faire 
attention  que  leur  témoignage  ,  en  cas  de  différend, 
n'auroit  aucune  force  en  jufticc. 

Les  marchandifes  fe  vendent  au/fi  publiquement, 
au  plus  offrant  &  dernier  enchériffeur.  Comme  dans 
ces  ventes  on  frappe  fur  un  badin  de  cuivre ,  pour 
marquer  que  la  marchanànc  eft  adjugée  au  dernier 
offrant ,  on  les  nomme  ventes  au  baflîn.  Ces  ventes 
ne  fe  font  pas  feulement  pour  les  marchandifes  ava- 
riées ,  gâtées  ou  de  rebut  ;  on  y  voit  très  -  fouvent 
des  articles  courans  qu'on  fçait  même  avoir  des  ama- 
teurs. L'indigo,  les  cuirs  lies  en  poil  de  l'Amérique, 
les  tabacs,  les  vins,  les  caux-de-vie  Si  plufieurs 
autres  articles,  fe  vendent  fouvent  mieux  au  ballin 
que  hots  la  main.  Les  droits  de  la  ville  pour  la 
vente  au  ba/Iîn  ,  font  1 1  p£  Les  termes  ordin?ires 
pour  le  paiement  des  marchandifes,  font  de  trois 
mois  pour  les  laines  d'Efpagnc  &  de  Portugal ,  les 
toileries  quelconques ,  les  fu'ercs  Si  les  cafés  ;  Se  de 
fix  femaincs  pour  prefque  toutes  les  autres  mar- 
chandifes, excepté  les  é  piccries ,  comme  canclle  , 
poivre ,  doux  de  girofle  Se  noix  mufea  les  qui , 
fuivant  l'ufage  conftamment  foutenu  par  l  i  compa- 
gnie des  Indes  orientales  ,  fe  vendent  à  comptant 
auffi-bien  par  les  particuliers  que  par  la  compagnie. 

Une  circonftancc  du  commerce  d'AmJlerJam , 
digne  de  remarque,  c'eft  le  paiement  des  droits  des 
marchandifes ,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortic  de  cette 
ville.  Comme  c'eft  l'amirauté  qui  eft  chargée  de  la 
perception  de  ces  droits,  on  lui  porte  la  déclara- 
tion dès  marchandifes  qu'on  a  intention  de  charger 
dans  un  navire ,  ou  de  celles  qu'on  doit  recevoir  d'a- 
bord d'un  autre  navire  ;  ainfi  la  déclaration  doit  fe 
faire  avant  le  déplacement  des  marchandifes  qu'on 
fe  propofe  de  charger  ou  de  décharger.  Dans  chaque 
déclaration  on  doit  fpécifier  le  nom ,  le  poids  Si  la 
valeur  de  la  marchandife  ;  l'amirauté  tolère  feule- 
ment qu'on  déclare  un  fixiéme  moins  de  la  valeur  , 
mais  pas  plus.  Munis  du  pafle-port  de  l'amirauté  , 
qui  permet  l'entrée  ou  la  fortic  des  marchandifes  ,  en 
vertu  de  ladite  déclaration ,  les  bateliers  qui  ont  leurs 
bateaux  charges  des  marchandifes  déclarées ,  le  pré- 
sentent aux  avenues  du  port  où  fc  tiennent  les  gardes 
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Je  l'amirauté.  Ceux-ci  confrontent  les  objets  dont  le 
bateau  eft  chargé  avec  ceux  qui  font  fpécifiés  fur  le 
pnfTe-port  ,  mai*  à  la  fimple  vue  &  (ans  en  faire  de 
vilitc  -,  s'ils  jugent  quelques-uns  des  articles  chargés 
fur  le  bateau  ,  valoir  plus  que  ce  qu'ils  ont  été  dé-> 
clarés  à  l'amirauté ,  ils  ont  le  droit  de  les  retenir  en 
payant  La  fomme  que  le  propriétaire  aura  déclaré 
qu  ils  valoient ,  Si  en  outre  un  fixiéme  qu'il  eft  cenfé 
avoir  diminué  de  la  valeur  réelle.  Indépendamment 
des  droits  ordinaires ,  l'amirauté  recouvre  les  primes 
d'ufage  en  temps  de  guerre ,  &  même  en  temps  de 
paix ,  quand  les  circonftanccs  le  requièrent.  Voili 
pourquoi  l'article  des  droits  peut  varier  ;  Si  comme 
nous  avons  cru  devoir  donner  dans  nos  comptes  , 
des  régies  fùrcs  pour  pouvoir  calculer  toujours  avec 
la  plus  grande  précilion  pollible  ,  nous  y  avons  fait 
mention  des  droits  de  fortic  fans  les  primes  ;  mais 
rien  n'eft  plus  facile  que  de  les  y  ajouter  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  page  57 î- 

Commerce  local. 

Nous  avons  divifé  le  commerce  local  en  troî» 
branches ,  que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage ,  de  commerce  d'affurances 
Si  de  commerce  d'emprunts  &  Je  crédits.  C'eft  au 

Srodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  la  ville 
'Amjîerdam  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
qu'elle  eft  redevable  de  ces  trois  branches  de  com- 
merce. Nous  allons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
la  nature  Si  les  circonftanccs  principales ,  Si  nous 
terminerons  par-là  ce  qui  concerne  le  commerce 
général  de  cette  ville. 

L  Le  commetee  de  cabotage  a  toujours  été 
exercé  avec  plus  d'avantage  par  les  Hollandois,  que 
par  aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Il  confîfte 
principalement  à  prêter  aux  étrangers ,  des  navires 
pour  le  tranfpott  de  leurs  marchandifes  ,  d'un  port 
de  l'Europe  à  un  autre  ;  mais,  relativement  aux 
Hollandois ,  le  commerce  de  cabotage  a  un  fen» 
plus  étendu  ;  car  il  comprend  non-feulement  le  fim- 
ple cabotage  de  leurs  navires  d'un  port  étranger  1 
un  autre  port  étranger,  mais  encore  tout  leur  com- 
merce &  toute  leur  navigation  ,  qui,  à  proprement 
dire  ,  n'eït  qu'un  pur  cabotage.  La  raifon  pourquoi 
ce  mot  cabotage  a  une  lignification  plus  étendue  , 
appliquée  aux  Hollandois  qu'aux  autres  nations,  eft 
ailée  a  concevoir:  ces  nations  ,  en  faifcnt  venir  des 
marchandifes  étrangères ,  n'ont  ordinairement  d'au- 
tre vue  que  de  remplir  le  befoin  qu'on  peut  en  avoir 
chez  clles  mi'nics  ;  au  lieu  que  les  Hollandois  ,  dont 
les  befoins  en  articles  étrangers  pour  la  confomma- 
tion  de  leur  pays  font  des  plus  bornés  ,  ne  font  venir 
cher  eux  drs  nmehandifes  étrangères,  que  pour  en 
fournir  enfuitc  aux  nations  qu'ils  fçavcnt  avoir  befoin 
de  Ces  marchandifes.  C'eft  un  flux  &  reflux  conti- 
nuel en  Hollande ,  que  cette  importation  Si  expor* 
tation  de  marchandifes  étrangères  :  quiconque  y  fait 
attention  pout  une  première  fois,  feroit  tente  de. 
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«roire  que  les  Hollaudois  font  le  commerce  moins 
pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres. 
.  En  comprenant  donc  toute  la  navigation  Hollan- 
doife ,  fous  le  nom  de  commerce  Je  cabotage ,  nous 
cbfons  qu'elle  fe  divife  en  quatre  branches  principa- 
les, fçavoir  la  navigation  du  Nord  ,  celle  du  Midi , 
«•lie  du  Levant ,  Se  celle  des  Indes  orientales  Se 
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occidentales.  Les  Hollandois  emploient  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  navires  dans  la  navigation  du  Aord 
11  en  entre  tous  les  ans  dans  la  nier  Baltique  ,  environ 
1500  ,  &  il  s'en  emploie  750  a  Hoo  autres  au  com- 
merce de  Norvège  ,  de  la  mer  Blanche  &  de  plu- 
ficurs  autres  ports  de  la  mer  du  Nord. 


Suivant  les  liftes  du  Texel  Se  du  Vlic  de  1778  &  1775»,  il  cft  entre  i  Amjlerdam, 


En 


1778. 

868 

168 


En 


1,584 


177?. 
757 
604 

M 
i,)48 


navires  de  la  mer  Baltique, 
dits  de  Norvège. 

dits  de  Hambourg  Se  des  autres  ports  de  la  mer  de  Hollande  Se  dcl 

Pays-Bas. 

dits  d'Arcbangel. 


navires. 


Il  faut  confidérer  que  plus  de  la  moitié  des  navires  Hollandois  qui  s'expédient  de  la  Baltique  ,'  font 
deftinés  directement  pour  des  ports  de  l'Europe  fans  toucher  en  Hollande ,  où  la  plupart  font  ordinaire- 
ment affrétés  pour  faite  ces  fortes  de  voyages. 

La  navigation  du  Midi  s'étend  dans  les  "ports  de  Fnncc  Se  d'Ffpagnc,  tïaiés  fur  l'Océan.  Le  nombre 
de  navires  Hollandois  qui  s'y  emploie  cit  incertain  Se  varie  trop  pour  le  pouvoir  fptcifier.  Il  cft  entré 
au  Texel  &  au  Vlie , 


1778. 
tio 

î'4 

^8/ 

4Î 


En 


1775. 
151 

7i 
67 


navires  de  divers  ports  de  France  fur  l'Océan, 
dits  de  U  Grande  Bretagne  &  de  l'Irlande, 
dits  d'Efpagnc  en  deçà  du  détroit  de  Gibraltar, 
dits  de  Portugal. 


fpo  navires. 


Au  fitrplus,  quoique  le  cabotage  d'un  port  à  l'au- 
tre de  Fiance  &  d'Efpignc  foit  conùdérablc  ,  on  ne 
fciun/tt  déterminer  ponrivement  fon  étendue  ,  étant 
tantôt  plus  grand  ,  tantôt  plus  petit  ,  fuivant  que  les 
circonftanccs  le  favcnùn:.  On  conçoit  fans  peine 
que  durant  une  guerre  comme  la  dernière,  entre 
laGnnle  Bretagne  Se  la  naifon  de  Bourbon,  le 
cabot.'.gc  des  niv'tres  Hollandois  doit  être  multiple 
de  ce  q-  'il  eft  q-iand  toutes  les  puitlanccs  de  l'Eu- 
rope |f.n;  en  p  it. 

La  irrigation  du  Levant  s'étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée.  Cette  navigation  fut  commencée 
par  les  Holhn  iois  vers  le  commencement  du  dix- 
feptiéme  ficelé  ,  &  elle  mérita  à  un  tel  point  l'atten- 
tion des  Etuts-Généraux ,  qu'à  la  follicitation  de  la 
ville  d'AmJlerdam,  ils  érigèrent  une  chambre  de 
direction  ,  qu'ils  chargèrent  de  veiller  i  la  protection 
du  commerce  du  Levant.  Comme  les  navires  defti- 
nés  pour  la  Méditerranée ,  s'adxefTent  à  cette  chambre 
pour  obtenir  la  permiflîon  d'y  naviguer,  ce  qu'elle 
leur  accorde  moyennant  un  florin  par  lait ,  tant  à 
l'allée  qu'au  retour ,  on  la  nomme  vulgairement 
compagnie  du  Levant.  Elle  a  droit  d 'fnfpc£tion 
fur  les  navires  qui  doivent  aller  au  Levant ,  &  doit 
veiller  à  ce  qu'ils  obfcrvent  les  réglcmcns  faits  par 
les  Etats-Généraux  à  diverfes  reprifes ,  Se  fur-tout 
celui  de  1651,  qui  cft  encore  dans  toute  fa  vigueur , 
relativement  aux  navires  de  Aines  poux  ce  qu'on 


appelle  Echelles  du  Levant.  Suirant  ce  règlement". 
Ici  navires  qui  chargeront  pour  ces  parages,  devront 
être  au  moins  du  por:  de  itfo  lafts,  montes  de  14 
pièces  de  canon  Se  de  so  hommes  d'équipage.  Ils 
doivent  naviguer  de  conferve  au  nombre  de  deux  ou 
plus ,  &  s'ils  vont  fous  convoi ,  ne  s'en  écarter  que 
quand  ils  font  parvenus  à  la  hauteur  ou  leur  defti- 
nation  les  oblige  de  changer  de  route.  Ces  mêmes 
navires  doivent  à  leur  retour  du  Levant ,  fc  réunir  i 
Livourne  &  attendre  qu'ils  s'y  trouvent  en  certain 
no;nbre  pour  fc  rendre  de  conferve  en  Hollande. 
Ceci  regarde  principalement  les  navires  qui  ne  fon: 
pas  montés  Si  équipés  comme  le  porte  le  règle- 
ment. Les  navires  deftinés  pour  les  autres  ports  de 
la  Méditerranée  ,  doivent  être  équipés  i  proportion 
de  leur  port  ;  ceux  de  100  lafts  par  10  hommes  3c 
10  pièces  de  canon;  ceux  de  150  lafts,  par  14 
hommes  &  r  i  pièces  de  canon  ;  enfin  ceux  de  1  j  o 
à&oolafts  par  31  hommes  &  14  canons. 

Le  nombre  des  navires  Hollandois  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée,  eft  fort  petit  à  proportion  de 
ceux  qui  s'emploient  dans  les  autres  mers  ;  mais , 
d'un  autre  cote,  la  branche  du  commerce  du  Le- 
vant cft  très-lucrative  ,  Se  ne  l'eft  peut-être  pas  beau- 
coup moins  que  la  meilleure  des  autres  branches. 
Les  marchandifes  dont  les  Hollandois  compofent 
principalement  leurs  chargemens,  font  de  la  c  an  elle, 
du  poivre ,  de  la  noix  mufeade  ,  du  clou  de  girofle 
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&  autres  épiceries  ;  du  cacao  ,  du  thé ,  du  café,  du 
fiicre  ;  des  étoffes  de  foie  &  de  coton  ;  de  la  porce- 
laine des  Indes  ;  des  toiles  fines  ;  des  draps ,  des 
came/ors  Se  autres  étoffes  de  laine  ,  de  foie ,  de  co- 
ton ,  de  poil  de  chèvre  Se  de  chameau  ;  des  drogues 
pour  la  teinture,  de  l'huile  de  baleine  ,  des  cuirs  de 
Kuflîe  ;  du  fer ,  de  l'acier  ,  du  plomb,  du  cuivre  & 
autres  métaux  ;  de  l'ambre  ,  du  mufe  ;  de  la  civette  ; 
du  poiflbn  fec  Se  filé  ;  de  la  quincaillc  &  plufieuri 
autres  articles.  Indépendamment  de  toute?  ces  forte* 
de  marchandifes  que  les  navires  Holl  ndois  deltinés 
pour  les  Echelles  du  Levant ,  chargent  en  Hollande  i 
ils  relâchent  dans  quelques  ports  de  France  Se  d'Ita- 
lie ,  pour  y  compléter  leur  chargement  avec  des 
articles  de  ces  pays  ,  fur-tou:  avec  des  draps  *c 
Languedoc  qui  font  très  eflimés  dans  le  Levant,  du 
café  de  la  Martinique  &  de  l'indigo  de  Saint- 
Domingue  ,  des  fequins  Si  des  piailles  d'Italie.  Le 
commerce  du  Levant  exige  qu'on  Ce  pourvoie  d'une 
grande  quantité  de  ces  fortes  de  monnoics ,  pour 
luppléer  au  prix  des  chargemens  de  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu'on  envoie  dans  ce  pays-li. 

Ces  chargemens  de  retour  font  compofés  de  (oies, 
de  laines  fines ,  de  fil  de  coton  ,  de  poil  de  chèvre  & 
de  chameau,  de  toiles ,  de  mouffclines ,  de  fut-unes  , 
de  café  de  .Moka  ;  de  mirrhe,  d'encens  ,  «le  bauni'! 
de  la  Mecque  &  autres  aromates  ;  de  gomme  d'Ara- 
bie ,  de  fcl  ammoniac  ,  de  féné  Se  autres  drogues 
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pour  la  médecine  ;  de  peaux  &  de  cuirs  ;  de  chagrin  r 
d'épongés  ,  de  figues ,  de  raifins  fecs  Si  de  Corinthe» 
de  fafran;  de  noix  de  galle  ,  d'anis  &  de  pluûcurt 
autres  marchandifes. 

La  compagnie  du  Levant ,  ou  plutôt  la  chambre 
de  direction  qui  veille  i  la  navigation  de  la  met 
Méditerranée ,  perçoit  un  droit  de  i  p£  fur  la  valeur 
des  marchandifes  ,  dont  les  chargemens  des  navires 
de  retour  des  échelles  du  Levant  font  compofés, 
outre  le  droit  de  lafiaçt ,  d'un  florin  par  laft,  comme 
nous  l'avons  dit  plus*  haut.  Avec  le  produit  de  ces 
droits ,  cette  chambre  fournit  aux  frais  de  l'entretien 
d'un  ambafTadeur  &  des  confuls ,  tant  i  la  Porte  que 
dans  les  diverfes  échelles  du  Levant ,  auxqucL  elle 
paie  des  appointemens  proportionnés  i  ia  dépenfe 
qu'exigent  leurs  emplois.  Il  eft  cepend-nt  vrai  que 
ia  chambre  ne  paie  a  l'ambafladeur ,  qu'une  partie 
de  fes  a^.poi.ncinens ,  mais  d'une  autre  part ,  elle 
lui  rem  b  ourle  de  même  qu'a  ix  confuls,  les  frais  des 
piéfens  q.t'on  cil  dans  la  néceflité  de  faire  fouvent 
aux  rniniftrcs  .ie  la  Porte  ,  Si  aux  gouverneurs  des 
^orts  o  i  ils  rtfidcnt.  Au  refte  ,  l'adminifl ration  de 
ecttt:  ch  unHre  cft  entre  les  mains  de  huit  directeurs, 
d'un  fecrétaire  Se  d'un  vifitcur  ou  ir>rpcdteur  -le  vaif- 
feaux.  Ceft  elle  qui  nomme  les  confuls  qui  doivent 
réfider  dans  les  échelles  Si  les  ports  du  Levant  Si  de 
la  Méditerranée. 


Suivant  les  liftes  du  Texel  Si  du  Vlie  des  années  1778  &  1779»  il  efl  arrivé  a  Amjltriam  pendant 
ces  deux  années. 


En  1778. 
11 
6 

M 
>7 

5< 


En 


1779. 
8 
8 
40 
10 
39 


100 


m 


navires  venant  de  Smirne. 
dits  ,  des  autres  échelles, 
dits  ,  de  divers  ports  d'Italie, 
dits  ,  de  M.ufeilie  ,  C:tte  St  Toulon. 

dits  ,  de  Malaga  ,  E.ircelonc  ,  Alicantc  &  antres  ports  d'Efpagne , 

dans  la  mer  .Méditerranée, 
dits  ,  de  la  côte  de  Barbarie. 

navires. 


La  navigation  des  Indes  fc partage  en  deux  branches:  l'une  comprend  celle  des  Indes  orientales, 
laquelle  c(F  fous  la  direction  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ;  l'autre  eft  exercée  par  des  par- 
ticuliers ,  qui ,  en  payant  les  droits  diîs  à  la  compagnie  des  Indes  occidentales ,  font  pour  leur  propre 
compte  les  armemens  qu'ils  j-igcnt  à  propos  pour  rAmériquc.  Voici  le  nombre  des  navires  arrivés  i 
Amfltrdam  pendant  les  deux  années  dernières. 

En  1778. 

14    Navires  des  Indes  orientales  ,  dont  6  de  Batavia  ,  i  du  Bengale  ,  x  de  la  Chine  ,  i  de 
Ceylan  ,  1  de  Coromandcl  Se  1  de  Port-Maurice. 
ij4       dits    des  Indes  occidentales,  dont  50  de  Surinam  ,  6  de  Berbice  ,  15  de  Demcrari , 
Î5  de  St.  Euâache  ,  8  de  Curaçau ,  £4  du  Groenland  ,  47  du  détroit  de 
Davis  Si  9  de  divers  autres  lieux  de  l'Amérique. 

148'  Navires, 
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de  b  Chine ,  x  de. 


En 

1 1  Navires  des  Inde»  orieutale*  ,  dont  f  de  Batavia ,  x  du  Bengale  ,  i 
Ccylan  ,  i  de  Coromandel. 
dits  des  Indes  occidentales ,  dont  46  de  Surinam  ,  j  de  Berbice  ,  7  de  Dcmerari  „ 
17  de  Curaçau,  85  de  St.  Euftachc,  du  Groenland  ,  46  du  détroit  de 
Davis  ,  i  de  Bofton  ,  1  de  la  Caroline,  1  de  Ste.  Croix  ,  1  de  Maryland  , 
1  de  Maflâchuuet-Bay  ,  1  de  Philadelphie  ,  1  de  Porto-Rico ,  1  tic  Se 
Thomas  ,  Se  1  des  colonies  Françoiles. 
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cure  au  commerce  de  Hollande ,  eft  celui  du  fret; 
mais  il  n'eft  pas  le  fcul  :  fans  parler  des  adirés 
immenfes  que  cet  objet  attire,  quoiqu'inJireétcment 
dans  ce  pays ,  le  feul  article  de  la  commiflion  du 
fret ,  que  les  affréteurs  le  font  payer  de  la  part  de 
ceux  pour  qui  ils  font  des  arfrécêmeiu ,  apporte  un 
bénéfice  confidcrable  au  commerce  général  de  Hol* 
lande.  Un  étranger  forme  une  (péculation  i  effectuer 


s  un  pays  étranger  pour  nn  autre  pays  étranger; 
il  a  befoin  pour  cela  d  un  navire ,  &  il  le  prend  en 
foit  parce  qu'il 


18  j  Navire». 

A  l'occailon  du  grand  nombre  de  navires  qui  font 
arrivés  ces  deux  années  de  Saint-Euftache ,  nous 
devons  obfervcr  que  cette  ifle  ne  doit  qu'à  la  guerre 
les  affaires  confidérablcs  qu'elle  fait.  En  temps  de 
paix  ,  fa  navigation  fc  borne  à  environ  30  navires 
chargés  des  denrées  expédiées  de  cette  ifle  i  Amf- 
terdam. 

La  ville  A'Amflerdam  ne  poflede  pas  i  beaucoup 
près,  autant  de  navires  qu'on  le  fuppofe  communé- 
ment dans  l'étranger.  Il  clt  vrai  que  le  nombre  n'en 
eft  pas  connu ,  h  feroit  même  pretqu'impoflible  de 
,  Je  connoître  exactement  ;  mais  nous  ofons  avancer 
qu'il  ne  monte  pas  (en  1780)  i  cinq  cens  navires 
propres  pour  La  navigation  étrangère.  La  plupart 
des  batimens  navigant  fous  pavillon  Hollandois  , 
appartiennent  à  la  province  de  Frifc  :  il  eft  impofli- 
ble  de  fçavoir  quel  en  eft  le  nombre.  D'ailleurs  ,  U 
eft  plus  Prand  ou  plus  petit  fuivant  que  les  circonf- 
tances  favorifent  la  navigation  Holhndoife.  Cette 
navigation  eft  à  l'époque  actuelle  plus  floriHante 
qu'elle  n'a  été  depuis  vingt  ans  ;  mais  il  eft  â  préfu- 
mer qu'elle  diminuera  à  la  paix  ,  Se  même  confïdé- 
rablement  fi  les  autres  peuples  ,  les  François  fur-tout 
Se  les  Efpi«nols ,  reprennent  le  plan  qu'ils  avoient 
commencé  d'exécuter  avant  la  guerre  ,  c'eft-i-dire 
celui  d'introduire  dans  leur  marine  marchande,  l'é- 
conomie Hollandoile. 

Cependant ,  tant  que  la  navigation  Hollandoife  fe 
foutiendra  avec  quelque  vigueur  ,  le  commerce  en 
retirera  des  avantages  notables,  &  la  Hollande  con- 
tinuera i  mettre  a  contribution ,  les  peuples  qui 
auront  befoin  de  fon  fecours  pour  faire  leur  com- 
merce. Le  principal  bénéfice  que  la  navigation  pro- 

Compte  des  frais  de  l'affrètement  d'un  navire  du  port  de  100  la  fis  ,  affrète'  pour  aller  prendre 
un  chargement  de  feigle  à  Dam-tick  &  de-là  fe  rendre  à  Porto  en  Portugal ,  fuivant  charte- 
partie. 

Fret  de  too  lafts  de  fci°le  à  to  ri.  par  lart  ..........  .  fl.  1,000 

Avarie  ordinaire  10  pî  .  .  .  .   »co 

Chapeau  ou  gratification  pour  le  capitaine   ?o 


dans 
il  a  1 

Hollande  ,  Ion  parce  qu'il  ne  peut  pas  s'en  pro- 
curer ailleurs ,  foit  parce  qu'il  trouve  plus  d  éco- 
nomie ife  fervir  du  pavillon  Hollandois  que  de  tout 
autre.  Cela  pofé,  il  donne  ordre  i  fon  com.nUTion- 
naire  d'Am/lerdam  d'arfréter  pour  fon  compte  un 
bâtiment  de  la  capacité  qu'il  lui  faut ,  lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  un  port ,  pour  le 
tranfporter  dans  tel  autre  port  qu'il  indique.  Le 
commillionnaire  A'Amflerdam  fait  affréter  par  fon 
courtier ,  le  navire  qu'il  trouve  le  plus  propre  pour 
remplir  les  vues  de  fon  commettant ,  & ,  comme 
affréteur ,  il  fîgne  la  charte-partie  dan>  laquelle  il  a 
foin  de  fajre  inférer  les  conditions  fous  lefquelles  il 
a  reçu  or^re  d'exécuter  ledit  affrètement.  Cela  fait, 
il  remet  à  fon  commettant  une  des  copies  de  ht 
charte-partie,  &  lui  fournit  en  même  temps  le  compte 
de  fes  trais  ,  fuivant  le  modèle  que  nous  placerons 
ici ,  lequel  eft  néanmoins  fufccptible  de  quelques 
modifications ,  fuivant  Les  conditions  particulières  de 
chacun ,  qui  n'entrent  point  dans  la  régie  générale 
à  laquelle  nous  nous  aftrcignons  dans  le  compte  qui 
fuit. 


Montant  de  tout  le  fret 


Sur  quoi  1  p;  de  commiflion  font 
Pour  la  charte-partie  Se  divers  ports  de  lettres  . 


cour. 


font  bco.  . 


fl.  7 

,tto 

fl. 

4f 

4 

ÎO 

fl. 

49 

10 

• 

r 

? 

fl. 

47 
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Quoique  le  commiflîonnaire  X  Amflerdam  ait 
rempli  la  million  ,  en  remettant  i  Ton  commettant 
la  charte-partie  du  navire  qu'il  a  affrété  pour  le 
Compte    il:  CC  defnîfr ,   il  refte  néanmoins  ref- 

E m  fable  de  l'accompliflèment  de  toutes  les  côn- 
tions  de  l'affrètement  vis-à-vis  du  fréteur  ou  du 


propriétaire  du  navire  ,  en  cas  que  le  pnncipa 
affréteur  refusât  de  fouferire  auxdltes  conditions  , 
après  que  le  chargement  lui  auroit  été  délivré ,  ou 
que  le  maître  du  navire  ne  put  fc  faire  payer  de 
Ion  fret  dans  le  lieu  même  de  fa  deftination.  Au 
rcitc  ,  le  commiflîonqaire  d' 'Amflerdam  ,  en  rcm- 
plilT.uu  exactement  les  ordres  qu'on  lui  donne  d'af- 
fréter quelque  navire  ,  elt  à  l'abri  de  tous  les  évé- 
ticmcns  qui  peuvent  rclulterd'un  de  faut  de  concorde 
entre  l'arlroteur  principal  &  les  fréteurs  du  navire, 
attendu  que  dans  la  charte  -  partie  ,  il  n'oblige  que 
le  chargement  i  répondre  de  l'exécution  des  claufcs 
qu'elle  contient. 

Les  fréteurs ,  ou  les  propriétaires  des  navires , 

Ï (aient  de  leur  côté  au  courtier  qui  les  a  1er  vis  dans 
pur  frétement ,  le  courtage  qui  lui  cil  dù  ,  Si  qui 
fc  trouve  fixé  dans  le  tarifées  courtages  de  la  ville 
d' 'Amflcrdam ,  fur  le  pied  fuivant  : 

Si  le  navire  a  été  frète  pour  la  France,  la  Grande 
Bretagne  Si  l'Iilandc  ;  i'Efpagne,  le  Portugal ,  toute 
la  Méditerranée;  les  côtes  d'Afrique  &1  les  Canaries , 
le  Groenland  te  le  détroit  de  Davis  ,  :  p|  fur  le 
montant  du  fret  feulement  ,  te  non  pas  fur  les 
avaries. 

S'il  l'a  c*J  po'ir  les  ports  de  la  mer  Baltique  Si 
leCatcgat  feulement  ;  pour  Archange!, Hambourg, 
Brème ,  &  pour  toute  la  Norvège ,  3  fols  par  lait , 
Si  3  autres  lois  font  payés  par  l'affréteur. 

Lorfqu'on  frète  des  navires  pour  charger  en  cueil- 
lette ,  on  paie  alors  aux  courtiers  Cargadois  ,  un 
double  courtage  ou  l'équivalent ,  ce  qui  fc  compte 
de  diverfes  manières ,  que  nous  croyons  alTcz  inu- 
tiles de  détailler,  , 

Les  frets  ordinaires  qu'on  paye  en  temps  de 
paix  ,  entre  toutes  les  puiflTances  de  l'Europe  ,  aux 
navires  Hollandois  affrétés  à  Amflerdam  dans  la 
belle  falfon  ,  font  comme  fuit  : 


\il Amflerdam  pour  les  ports  de  la 
Méditerranée  depuis  le  golfe  de 
Lyon  au-delà.  ,»  •  •  .•  •  •  fl. 

Pour  Barcelone.,  Malaga  &,  autres 
ports  d'Efpagnc  dans  la  mer 
Méditerranée,   r  t  t  *  t  t  t  . 

Pour  Cadix  ,  Sevîlle  Se  autres  ports 
d'Efpagnc  Si  de  Portugal  ,  dcpujs 
U  cap  St.  Vincent  julqulau  djl-. 
troit  de  Gibraltar  

Pour  Fcrrol,la  Corognc  ,  Porto, 
Li  (bonne  Se  autres  ports  depuis 
Je  cap  d'Ortcgal  jufqu'à  celui  de 
Su  Vjncent.  t  .,  <  f  .  ,  .  , 


IJ  dit. 
ix  dk.. 
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On  règle  auffl  le  fret  pour  Portugal  à 
cru  fades  le  laftdt  froment. 

D' Amflerdam  pour  Bayonne ,  St.  Sé- 
ba(tien,Biibao,  St  Andcr  &  autres 
ports  du  Golfe  de  Bifcayc  .  fi. 
Pour  Bordeaux  ,  Nantes  ,  la  Ro- 
chelle ,  St.  Malo  &  autres  ports 
de  Gal'cognc  Se  de  Bretagne  .  • 
Dans  Us  temps  que  les  navires 
vont  dans  ces  ports  charger  les 
vins  nouveaux ,  on  peut  fréter 
vn  navire  de  100  lafls pour  en- 
viron  1,000  ou    1,500  livres 
tournois. 
Pour  le  Havre  ,  Rouen  &les  autres 
ports  de  Normandie.   .  ,  .  • 
Les  avaries  ordinaires  des  affréte- 
mens  faits  pour  ces  ports  font 
feulement,  de  10  pj.  Les  navires 
qui  chargent  en  cueillette  fefont 
payer  1  s  p  |  d'avarie. 
Par  contre  ,  les  frets  font  : 
Pour  Amflerdam  venant  des  ports  de 
la  Méditerranée  au-dcli  du  Golfe 
de  Lyon.  •  •••••••  fl. 

De  Barcelone  , 
autres  ports 
mer  Méditerranée 
De  Cadix  Si  des  autres  ports  d'Ef- 


»o  dit. 


de  Malaga  &  des 
d'Efpagnc  dans  la 


par  laft. 

30  dit." 

■ 

**  dit. 

io  dit. 

1$  dit.  I 


partie  Si  de  Portugal  depuis 
Gibraltar  jufqu'au  cap  de  St. 
Vincent. 

De  Li  (bonne  Si  autres  ports  de  Por- 
tugal &  de  ceux  d'Efpagnc  de- 
puis le  cap  St.  Vincent  jufqu'au 
cap  i'Ortcgal  

De  Bilbao  &  de  St.  Andcr  pour 
xoo  1.  de  laine  ou  400  1.  d'aigne- 
lins  ,  314  florins  ,  ce  qui  fait. . 

Les  avaries  de  ces  frets  font  feule- 
ment de  top;. 

De  Bayonne  ,  lors  des  vins  nou- 
veaux ,  on  accorde  le  fret  pour 
l'allée  Si  le  retour  i  ir  fl.  par 
tonneau  de  vin ,  font  .  .  .  . 
&  1  i  fl.  par  tonneau  ,  d'avarie 
ordinaire. 

Mais  fi  l'on  charge  un  navire  en 
Cueillette  ,  l'avarie  ordinaire 
elt  comptée  à  Bayonne  à 

?°  p£« 

Pour   Amflerdam  venant  de  Bor- 
deaux ,  Libourne  ,  Nantes ,  la 
Rochelle ,  St.  Malo  &  autres  ports 
des  provinces  de  Gjfcognc  Si  de 
Bretagne  ,  od  l'on  charge  des 
vins  Je  io  i  11  fi.  par  tonneau  f 
font  ......».•■• 

L'avarie  du  fret  fe  compte  à  1  fl, 


3*  à  40  dit, 
ij  à  30  dit. 

10  i  15  di(. 

18  à  10  ditf 
iy  i  10  dît. 


30 


xo  i  11  dk. 
par 
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par  tonneau  de  vin  &  if 
pour  toute  autre  marchandifc 
De  St.  Péterfbourg  pour  Amflerdam, 
avec  du  chanvre  de  i ,e.  qualité,  H, 

Pour  les  ports  de  France  S:  d'Ef- 
pagrte  en  deçà  du  cap  Finifterre  , 
avec  du  chanvre  de  irr.  qualité. 

Pour  les  ports  d'Elpagne  &  de  Por- 
tugal d'au-delà  du  cap  Finifterre 
jufqu'au  détroit  de  Gibraltar.  . 

Pour  les  ports  de  la  Méditerranée 

fuivant  Icloic  nement  

Les  avaries  le  comptent  à  10  p  \. 

Le  laft  de  chanvre  ou  de  lin  eft 
de  6  Berckowii\  ou  60  pouls 
de  Ru  ffie.  On  paye  pour  le  lin 
&  le  chanvre  de  2e.  qualité' 2  fl. 
par  lajl  ,  pour  le  lin  &  le 
chanvre  de  je.  qualité' 4  fl.par 
lajl  de  plus  que  pour  le  lin  & 
le  chanvre  de  l  qualité.  On 
compte  60  rouleaux  de  cuirs 
de  Mojcovie pour  un  lajl ,  dont 
le  fret  efl  d'environ  8  à  10  fi. 
plus  cher  que  edui  du  lajl  de 
chanvre  de  1 qualité'. 

D'Archangcl  pour  Amflerdam ,  avec 

des  bleds  

Pour  les  ports  de  l'Oûeft.   .  »  . 
L'avarie  ordinaire  eft  1,0  pj. 
On  compte  14  barils  vieux  de 
brai  ù  de  goudron  pour  un  laft 
ordinaire y  &  1  34  barils  vieux  ne 
font  que  100  barils  nouveaux , 
ou  barils  ordinaires  d'Archan- 
gel  y  de  brai  &  de  goudron. 
De  Riga  &  des  autres  ports  de  L:vo- 
nie  ,  d'Eftonie  4;  de  Courlandc. 
Pour  Amflerdam  ,  avec  du  lin  , 
ou  du  feiglc.  ....... 

Pour  les  ports  de  France  dans  l'O- 
céan ,  de  j  i  à  3  i  fl.  par  fch  H», 

ou  par  laft  de  6  fchtfe  

De  Riga  pour  ceux  d'Elpagne ,  à  4  fl. 
par  fch*  de  chanvre  oa  de  lin , 
ou  par  laft  de  6  fchH>  .... 
Le  lin  de  2*  qualité  2/I.&  celui  de 
3e.  qualité  4  fl.  par  lajl  da- 
vantage que  le  lin  de  trc.  qua- 
lité. 

De  Danrzîck  ,  Koniçfberg  &  autres 
ports  circoDvoilins  dans  la  mer 
Baltique, 

Pour  Amflerdam  ,  avec  du  fciele. 

Pour  les  ports  de  Frmcc  dans  l'O- 
céan, avec  du  (Vigie  

Pour  ceux  d'Efp.gôe  jjfqu'au  cap 
Finifterre  - .  . 

Commerce.  Tome  II.  Part.  II. 


par  laft. 

10  i  11  dit. 

ij  à  30  dit. 

30  i  3f  dit. 
35  à  4f 


30  dit. 
35  i  40  dit. 


to  i  11  dit. 
11  i  iijdit. 
M  dit. 


\6  à  i3  dit. 

10  dit. 
10  i  15  dit. 


S4I 

par  laft  f 


»8  à  30  dit. 
3°  à  35  dit. 
3Î  à  43  dit. 


0  i    7  die. 


Pour  ceux  d'Elpagne  Se  de  Portu- 
gal depuis  le  *ip  Finifterre  jus- 
qu'au détroit  de  Gibraltar  .  . 

Pour  ceux  d'Efpagne  dans  la  mer 
Méditerranée.  •  ...... 

Pour  ceux  de  France  dans  la  mime 
mer  ,  Se  pour  l'Italie  

L'avarie  ordinaire  eft  compte  à 

13  PT' 

On  régie  ordinairement  dans  les 
ports  de  la  Baltique  le  fret 
par  lafl  de  fcigle,  &  l'on  compte 
10  /jf  de  plus  par  lajl  de 
froment. 

De  Bergen  ,  pour  Amflerdam  ,  avec 

du  poiflon  fec  ,  j  J  Ç.  p.  waag. 

Ponr  BilbftO ,  avec  le  même  poiflon.  7  Hit. 

Pour  Barcelone* les  ports  d  Italie.    io  à  11  dit. 
De  Dronthcim  Se  Chrittianfund  ,  pour 
Amflerdam  avec  du  poiflon  .  . 
Se  i  proportion  poux  les  antres 
ports. 

On  affrète  anffi  des  navires 
pour  charger :  du  bois  dans  un 
port  de  Norvège  à  8  fl.  par  laft. 

L'avarie  ordinaire  fc  compte 
à  10  p|. 

Lorfqu'on  affrète  des  navires  pour  charger  du 
bois  dans  lefdits  ports  delà  mer  Baltique,  on  obtient 
Couvent  le  fret  to  à  iy  p|  meilleur  ruar:hc.  On 
peut  régler  fur  ces 'frets,  ceux  qu'on  paie  dans  les 
autres  ports,  delà  mer  Baltiqne  , "à  ot relaies  petites 
différences  près,  qui  dépendent  le  plus  ibuvenl  des 
circonftances. 

Le  laft  pour  les  affrétemens  des  navires  ,  eft 
compté  à  Am/lerdam  pour  l'encombrement  d'un 
véritable  laft  de  feigle  ,  dont  le  poids  répond  com- 
munément d  4000  17  pouls  de  troyes  de  Hollande. 

Lorfqu'on  charge  d'autres  roarchandifes,  on  a  f  lia 
de  fpéciner  le  nombre  de  naefures ,  le  poids  ou  les 
pièces  dont  eft  compofé  le  laft. 

Notre  intention  n'eft  pas,  en  donnant  les  piîx 
généraux  auxquels  les  navires  HollanJois  fc  frètent 
.1  Amflerdam  en  tems  de  paix,  de  di  e  que  c;s  prix 
ne  foient  pas  fufccptibles  de  hauffe  ou  de  l?aiflê. 
Loin  delà,  nous  penfons  qu'il  ne  peut  y  avoir  tien 
de  fixe  dans  le  commerce,  rafli-bieni  l'cj'.iid  .'es 
frets  que  de  toutes  les  chofes  qui ,  arbitraires  Se  dé- 
pendantes des  circonftances ,  ont  fr.:is  Cefie  à  co/n- 
battre  une  concurrence  qui  s'oppofe  à  ce  qu'il  y  ait 
rien  de  ftablc. 

II.  Le  commette  d'aff.i mnecs  eft  fujet  à  la  même 
inftabilité,  quant  toi  priir.es  payées  p.ir  les  afiu- 
rés ,  que  les  artréremens  par  mopm:  aax  frets  accor- 
dés par  les  arïrétcnrs.  Quoique  lVllet  l'oit  le  ivicme, 
les  caufes  ainli  que  les  opérations  (ont  différentes.  Le 
commerce  d'«flurancc  eft  fondé  fw  un  calcel  de* 
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profits  &  pertes  que  fait  l'aflureur.  Plus  il  y  a  de 
Çiujue  pour  lui  à  aflûrer ,  plus  il  exige  de  prime  de 
cens  qui  veulent  êtrcafTurés  d'un  rifque  quelconque, 
que  les  loix  permettent  de  couvrir.  Le  point  effen- 
ticl  pour  l'aHureur  prudent ,  cil  d'avoir  attention  de 
partager  les  rifqucs ,  de  façon  qu'à  tout  événement , 
les  bénéfices  dans  les  primes  puaient  le  dédommager 
des  pertes  que  des  revers  inattendus  lui  peuvent 
litre  éprouver.  Le  plus  fage  tempérament  qu  il  puilîc 
prendre, généralement  parlant,  cfl  de  ne  ligner  des 
polices  d  aflluanccs  ,  que  pour  de  petites  (ommes , 
&  autant  que  faire  fc  peut  lux  des  navires  &  des  ca- 
pitaines connus.  Il  y  a  néanmoins  des  cas,  &  ces 
cas  font  tres-fréquens  ,  od  l'aflureur ,  (ans  qu'on 
puiffe  le  taxer  d'imprudence,  peut  prendre  fur  lui 
un  rifque  extraordinaire}  mais  dans  ces  conjonctures, 
il  faut  que  toutes  les  circonftances  concourent  à  faire 
juger  qu'il  y  a  peu  de  danger  pour  lui ,  de  forte 
qu'eu  cas  d'événement  fâcheux,  on  ne  foit  pas  au- 
torifé  t  lui  imputer  un  malheur,  dont  les  exemples 
font  très-  rares.  Les  circonftances  dont  nous  enten- 
dons parler  ici ,  font  la  paix  &  la  tranquillité  la 
plus  profonde  entre  tous  les  peuples  commerçans  , 
la  beauté  de  la  faifon  ,  la  facilité  de  la  navigation  , 
l'expérience  du  capitaine  ,  la  folidité  du  vaifteau 

3u"il  commande  ,  lur  le  cafque  ou  le  chargement 
uqttcl  l'aflureur  prendra  une  partie  du  rifque. 
Lufase  à  Amflerdam,  &  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  ,  cft  de  faire  les  afliirances  par  fouf- 
criptiou  ,  c'eli-i-dire  que  les  polices  font  lignées 
par  divers  particuliers ,  qui  prennent  chacun  un 
rifque  plus  ou  moins  grand  fur  le  montant  de  la 
fomme  qui  s'affure.  La  maxime  ordinaire  de  l'aflu- 
reur Hollandois  eft  de  ne  figner  que  pour  iooo  , 
1 509  ou  i03)  florins  ;  cependant  il  le  hit  quelque- 
fois pour  plus ,  quelquefois  aulli  pour  moins,  lelon 
xju'il  eft  encouragé  ou  découragé  par  les  ciiconf- 
tances. 

Au  furplus ,  il  eft  permis  en  Hollande  d'aflurcr, 
non-feulement  le  capital  d'une  expédition  quelcon- 
que ,  mais  au/fi  la  prime  d'afluranec  &  la  prime  de 
la  même  prime  tvec  les  frais  ordinaires  &  extraor- 
dinaires |  que  l'afluré  (croit  dans  le  cas  de  perdre  , 
fi  l'objet  afluré  venoit  a  périr  fans  que  ces  frais 
ruflent  été  attitrés.  On  y  peut  même  affiner  un 

rfit  imaginaire  ,  qu'on  l'ait  déclaré  ou  non  dans 
police;  car  lî  l'objet  afluré  périt,  6c  que  la 
perte  en  foit  conftatée  ,  les  afTureurs  paient  dans  le 
temps  preferit  la  Tomme  aifiiréc  ,  fans  qu'ils  puittènt 
exiger  l'exhibition  de  la  facture.  Il  cft  également 
permis  en  Hollande  d'aflurer ,  non-fculcmcnt  la 
valeur  du  cafque,  des  acres  &  apparaux  du  navire, 
mais  encore  le  fret  &  les  fiais  qu'il  peut  faire, 
tant  à  l'allée  qu'au  retour  de  quelque  voyage  que 
ce  ioit.  Il  cft  enfin  permis  en  Hollande ,  de  faire 
telle  affiirancc  dont  l'alTureur  jugera  à  propos  de  fc 
chaiger,  lors  fur  -  tout  qu'elle  a  été  faite  de  bonne 
foi  entre  les  parties  contractantes. 
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reur ,  qsi  eft  tenu  de  rc.nboinfcr  à  l'atturé  la  Tomme 
pour  laquelle  il  a  (î^né  la  police  d'afluranec,  fçavoir, 
j>3  p|  iîx  mois,  après  que  l'intimation  lui  en  a  été 
faite;  ou  ioo  p|  neuf  mois  après  ladite  intimation, 
c'cft-à-Jire  ,  toute  la  fournie  affinée  fans  aucune 
déduction.  Dans  le  cas  od  l'objet  affûté  auroit  feu- 
lement fouffert  de  l'avarie  ,  il  n'eft  point  permis  en 
Hollaidc  d'en  faire  l'abandon  aux  affûteurs;  mai* 
cm  doit  faire  en  forte  d'en  tiier  le  meilleur  parti 
polfible  ,  Si  en  avoir  autant  de  foin  que  fi  l'objet  ava- 
rié n'étoit  point  affiné ,  &  qu'il  appartint  à  celui 
qui  en  aurok  fait  la  fpéeufation.  L'objet  avarié, 
fauvé  &  vendu  au  profit  des  afTureurs  ,  par  les  foins, 
de  l'afluré ,  ecluj-ci  en  exhibe  les  documens  requis 
à  Tes  afTureurs,  qui  lui  paient  la  perte  qu'il  a  fouf- 
ferte  ,  d'après  le  règlement  qui  aura  été  fait  de  l'a- 
varie. Si  la  perte  eft  de  plus  de  y  3  p| ,  les  aflùreurs 
en  dcduifrnt  x  pf ,  fi  l'alTureur  en  exige  le  paie- 
ment avant  les  neuf  mois  révolus ,  depuis  la  date 
du  règlement  de  l'avarie. 

Le  règlement  des  avaries  eft  un  objet  qui  mérite 
certainement  d'être  approfondi;  les  afTureurs  Se  les 
aflurés  y  ont  intérêt  pour  parera  bien  des  difficultés 
qui  peuvent  s'élever  entr'eux. 

Dans  la  trV  partie  du  tome  ief.  de  ce  Diction- 
naire .  pag.  tjt  ,  col.  ire.  Se  fuiv. ,  au  mot  ava- 
ries, nom  avons  donne  l'explication  des  différentes 
fortes  d'avaries  ;  nous  y  renvoyons  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  font  dans  le  cas  de  confulter  cette 
matière.         •  •  "'• 

Les  primes  d'aflurance  font  en  général  plus  mo- 
dérées a  Amflerdam  que  nulle  part  ailleurs ,  fi  on» 
en  excepte  quelques  cas  particuliers.  Ce  paradoxe 
cft  aifé  à  expliquer.  Nous  lûppofor*  qu'il  y  ait  à 
Amflerdam  une  centaine  de  particuliers  qui  raflent 
le  commerce  d'afluranec  ;  chacun  d'eux  prend  fur 
lui  un  certain  nombre  de  rifques ,  lequel  une  fois 
rempli ,  il  ne  fe  foucie  plus  d'augmenter.  Ccpcn- 


L'affurance  faite ,  l'objet  affiné  venant  à  périr , 
pu  en  inftrni:,  pai  l'enuemilc  du  courtier,  l'aHu- 


vclles  fouferiptions ,  n'y  confirment  qu'au  moyen 
d'une  augmentation  de  prime  qu'on  leur  oîfre ,  Se 
dont  le  plus  fouvent  ils  font  les  mairres  de  fixer  le 
taux  en  pareilles  circonftances.  Il  arrive  tous  les 
jours  que  l'aflurance  de  la  cargaifon  d'un  navire 
chargé  en  cueillette  ,  avec  de  riches  marchandifes, 
après  avoir  commencé  à  fè  foigner  à  Amfler- 
dam â  |i  p2,  ne  peut  s'achever  qu'à  }  p!,,  !t 
quelquefois  à  quelque  chofe  de  plus.  Nous  ne  par- 
lons pas  des  temps  de  guerre  où  les  afTureurs  Hol- 
landois n'étant  pas  fi  gênés  que  pendant  la  paix  , 
par  la  concurrence  des  aflùreurs  étrangers,  exigent 
de  fi  fortes  primes  d'atturance  de  ceux  qui  veulent 
être  aflurés  par  eux,  qu'il  n'eft  paspoflible  de  les 
cxcufër  ,  qu'en  rejettant  fur  les  circonftances  criti- 
ques de  la  guerre,  un  pareil  excès;  cela  même  les 
difculpc  tres-peu ,  (  nous  l'avouons  avec  regret  ) 
quand  on  compare  leur  conduite  avec  celle  des 
ajTurcur»  etrangcis ,  daris  les 
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Quoi  qu'il  en  folt ,  nous  allons  placer  Ici  les  taux  de  primes  qu'exigent  les  aiïureurs  Hollandoîs  en 
temps  de  paix  Se  dans  la  belle  Éûfon  de  l'année ,  de  ceux  qui  veulent  être  aflurés  par  cuj 
le  retour  d  un  navire  Se  fa  cargaifon ,  d'un  voyage  quelconque. 

D'Amftcrdam ,  Allant. 

A  Londres,  Hull  &  autres  ports  d'Angleterre  .......   i  pi 

A  Dunkerque  &  autres  ports  de  Flandre  &  du  B rabane .........  L 

A  Rouen ,  le  Havre ,  Nantes  &  autres  ports  de  Normandie  Se  de  Bretagne , 

excepté  Breft,  1 

A  Breft,  Bordeaux  flt  le  golfe  de  Bifcaye  .  . 

A  la  Corogne  Se  i  la  côte  de  Galice  Se  i  celle  du  Portugal  

A  Cadix  ,  Seville  Se  Gibraltar ,  

A  la  Méditerranée  jufqn'à  Naples  Se  Sicile,   .  .  .  •  •  .  •  .  .• 

A  Vcnife,  il  la  mer  Adriatique  Si  au  Levant   i£à 

A  Surinam ,  Berbice  Se  Demerari ........  ........... 

A  St.  Euftache  Se  Curaçau  

Aux  ports  de  Norvège  •  

A  la  mer  Blanche  •«.  •  » 

Au.  Gategat  Se  an  Sund  ................. 

A  la  mer  du  Nord ,  Hambourg ,  Brème  ,  Sec  •  • 

A  la  mer  Baltique,  -   t|  i  i|  • 

D'un  port  i  l'autre  de  la  mer  Baltique  ,.*•   1  • 

D'un  port  i  l'autre  de  France  ,  d'Efpagne  Se  de  Portugal,  Si  réciproquement 

d'un  royaume  i  l'antre.     

»•.  Du  golphe  de  Bifcaye  pour  la  Manche  Se  vice-ver/a,  .......  1 

i".  De  la  Méditerranée  pour  le  golphe  de  Bifcaye  ou  de  la  Manche  Se  vice- 

verfd   1$  . 


x 
1 

»| 
1 


Venant» 


•'S 
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•H: 

•  $ 
•î 

.  t 
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.  1 
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Note^  que ,  fi  Paffarànce  fe  fait  d'un  port  de  la  mer  Baltique  ,  ou  de  quelque  autre  port  du 
Nord,  directement  pour  un  autre  port  du  Midi  de  l'Europe,  par  exemple  de  Dantyck  à  Cadix % 
là  prime  coûtera  d'apris  le  taux  ci-deffus  3  />;,  parce  que  de  Dant\i:k  à  Amfterdam  elle  eft 
fixée  à  \\p\ù  au  même  taux  <T  Amfterdam  à  Cadix.  Il  en  tfi  de  mime  pour  les  autres  voyages 
dirtds  d'un  port  à  l'autre  de  l'Europe  ,  non  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  d'indiquer. 


Vers  b  fin  du  mois  de  juillet,  les  primes  ci-deflus 
hauflent  du  double  pour  les  pays  au  nord&  au  nord- 
eft  0"  Amfterdam  ,  Se  du  triple  vers  la  mi-feptembre. 
Les  primes  pour  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Efpaqnc 
Se  les  autres  pays  ï  l'oueft  A' Amfterdam  ,  haultcnt 
ordinairement  du  double  dès  le  mois  d'août  ,  Se 
quelquefois  du  triple  en  hiver.,  fuivan:  les  ports  & 
les  diftances. 

Selon  la  loi ,  les  primes  d'aiTurance  doivent  être 


payées  comptant ,  fous  peine  de  nullité  de  l'aflu- 
rance.  C'eft  le  courtier  qui  répond  pour  la  valeur 
des  primes  a  l'aflurcur ,  qvi  de  fon  côté  paie  au 


courtier  3  P;  de  courtage.  L'afluré  au  contraire  ne 
paie  point  de  courtage  au  courtier  à  qui  il  rembourfe 
les  primes  à  fur  Se  mefurc  qne  celui-ci  lui  en  fournit 
les  comptes.  Ce  n'eft  qnc  lorfqu'il  y  a  une  avarie  i 
régler  que  l'afluré  prvie  a«  courtier  i  p*  de  courtage. 


Pour 
de  recouvrement 


rendre  la  chofe  plus  fcnfible ,  nous  allons  faire  fuivre  deux  comptes  ,  l'un  d'arTUrance  &  l'autre 
vrement  d'avarie  ,  pour  1  ufage  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connoure  cet  objet. 

Compte  d'aiTurance  fur  (  balles  d*e  cacao  de  Caraques  ,  chargées  i  Jmflerdnm  Si  déftînées  pour 
Bayonne,  dont  la  valeur  avec  les  frais  s'élève  i  fL  1,141  17  coorans  de  Hollande  ,  i  quoi 
l'on  ajoute  a  pi  de  prime  d'aiTurance  ,  »  p;  pour  rabais  en  cas  de  perte  totale ,  Se  1  p^  poui 
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les  frais  en  cas  d'avarie  ,  ce  qui  Êuc  en  tout  fi.  1,100  courans ,  a  t  p*  de  prime,  fi.  »4 

Police  ...  * 

'•  Commiffion  d'affurancef  p=  .  •  * 


cour.   fi.  3* 

..      ..  .  : 

Compte  de  recouvrement  d'avarie  fur  <î  balles  de  cacao  de  Caraques  fauvées  du  naufrage  d'unnavisc 
"allant  à  Rayonne. 

9       t  ^  .... 

6  Balles  de  cacao  de  Caraques  pèfant  fuivant  la  facture  1,344  *  »  auroient  rendu  , 
fi  elles  étolcnt  arrivées  laines  au  lieu  de  leur  deftination ,  fuivant  la  taxation  des 
experts  nommés  pat  le  magiftrat ,  ou  par  ceux  ayant  droit,  a  a,p  f.  la      •  U     3,^*    1*  h 

Les  mcme's  €  balles  de"  cacao  avarie*  Se  gité  ont  produit  en  vente 
publique  comme  fuit  t  *  ' 

a  Balles  »cfàm  733  rfc.  1  »o  f.  la  Jfc.  .  .  .  •  •  .....  •  •  L.  733 

|  ditts,^  .  .  <3'  .  à        Ah*  •  •  •  2  * 

•     '  •  L.    1,387    13  S 

Dont  â.déduire: 

Pau  de  la  vente  publique ,  documens  ,  ports  de  lettres ,  &c.  »    it?  t» 


.  .  . 


—  if»n  14  * 


Perte   L.   x,oi9     »  f.  7<*. 

S5S5525 

CesL.  toip  .  1  C  7  d.  font  fur  les  L.  3,t>*  .  i<  f.  qu'auroient  valu  les  fît 
balles  de  cacao  fi  elles  fuflënt  arrivées  fanes,  61  p|  dont  on  déduit  x  p; 
pour  prompt  paiement  "du  produit  de  l'avarie  ,  h  perte  ayant  excédé  fo  p|  , 
refte  donc  59  p;,  lcfqucis,  répartis  fur  la  fomme  aflurée  de  fl.  1,100  ,  répon- 
dent i  .  cour-    &         7"  ** 

Dont,  à  déduire  : 

Commiflfion  de  règlement  d'avarie  ;  p;.  * 
Courtage  du  même  objet  -j  pf.  ......••••.».•  3 

Ports  de  lettres  pour- la  réceprion  des  documens   1   .11  . 

—  II     T  X 

Refte  produit  net  cour«    *• .  700 

11  1  1 

Il  y  a  une  autre  forte  d'avarie  qu'on  nomme  avari*  greffe  ,  dont  le  règlement  eft  différent  de  celui 
de  l'avarie  (impie.  Comme  nous  nms  fonm.s  expliqué  ailleurs  fur  ce  qui  concerne  les  avaries,  il 
nous  fuffira  de  placer  ici  le  compte  fuivant  du  recouvrement  d'une  avarie  greffe  ,  pour  montrer  la 
méthode  que  fuivent  à  cet  égard  les  négocians  SAmjlerdam. 

Compte  du  recouvrement  d'une  avarie  grofle  dont  la  perte  ,  fuivant  les  documens 
du  règlement ,  s'élève  a  fl.  1,781 ,  laquelle  fomme  ,  fur  celle  de  fl.  30,100, 
qui  teprefeme  la  valeur  du  n-vire  &  du  chargement ,  répond  i  ç\  p|  ;  Içfqucis 


5>{  picakulé>  fur  fl.  18,100,  valeur  effective  du  chargement  ,  pioduifent  fl. 
1,(74  8  qui  ont  été  payés  par  le  chargement.  Or  ,  il  a  é.c  iffîré  fur  ce  même 
chargement  11.  io,ioo  ,  dont  les  fl.  1/74    8  f.  répondent  a  S  5  p;,  ainfi  ces  3  1 


0=  fur  les  mêmes  fl.  10,000  produifent  ....   .  fl.  I,*7f 

Qui  ont  été  recouvrés  des  affureurs  &  dont  il  faut  déduire  : 

Commiflion  de  recouvrement  -j  pî  fur  fl.  10,000   .....  fl.  100 

Courtage  -lu  même  o!jc:  £  p?  •  .............  fo 

V»*  le...  .tapi.    S  

'    •  •  ■        fc  . 

■  1 

cour.    fi.  M»*» 
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•î»  T avarie  grojfc  ne  silèvt  pas  à  3  p  \fur  la  fomme  affurée  dans  la  proportion  ci-devant  dite ,  les 
WfUreurs  n'en  payent  rien  ;  c'eft  une  des  conditions  principales  de  toutes  les  polices  d'affitrance. 


La  commifTion  d'aflurance  eft  comptée  ordinaire- 
ment a  •Jp!  fur  la  fomme  alturéc  par  prefque  tou- 
tes les  maifons  de  Hollande ,  &  le  taux  eft  le  même 
quand  il  y  a  une  avarie  à  recouvrer.  Cette  régie  eft 
néanmoins  fufccptibîe  de  quclcnrCs  exceptions.  Il  eft, 
par  exemple,  telle  nuifon  qui  fervira  en  afTaraozc 
nn  négociant  pour  \ ,  même  pour  j  ,  midis  qu'elle 
ne  voudra  pas  en  fervir  un  autre  pour  moins  de 
f  pf ,  fuivant  que  la  choie  lui  convient.  Exigc-r-on 
que  la  nuifon  de  Hollande ,  qui  eft  chargée  <i'une 
affuranec  ,  foit  garante  de  la folvabiliré  des  aflureurs, 
elle  y  confent  moyennant  une  double  commiflion, 
ou  fuivant  d'autres  arrangemens  qu'on  prend  U- 
deflus  avec  elle.  Au  défaut  de  cette  précaution  , 
une  maifon  chargée  par  commiftîon  de  faire  une 
aflurance  quelconque ,  n'eft  nullement  tcfponfable 
de  l'événement;  dans  le  cas  que  l'alfurcur  ou  les 
aflureurs  deviennent  infolvablcs ,  les  allures  n'ont 
rien  i  répéter  d'elle  ,  quelque  foit  leur  perte. 

Il  eft  expéJicnt  de  fçivoir  que  du  moment  qu'une 
aflurance  eft  faite  ,  on  ne  fçauroit  l'annuller  ,  liît-ce 
le  même  jour  qu'elle  auroit  été  faite  ,  à  moins  de 
payer  le  dioit  de  reflorne ,  qui  eft  de  i  pf  ;  &  (i 
celui  qui  a  foigné  l'aifu  tance  par  commilhon  d'un 
autre,  en  a  fourni  le  compte  a  c:lui-ci,  il  eft  en 
droit  d'en  retenir  la  commilfion  ,  fuivant  les  condi- 
tions q*uc  nous  avons  déjà  fpéciliées  ailleurs. 

La  reflorne  coUte  quelquefois  1  p°,  1ers  fur- tout 
que  l'aflurcur  a  coutu  un  rifquc. 

Indépendamment  de  la  condition  que  nous  venons 
de  pofer  comme  principe  fondamental  de  la  validité 
de  toute  affiirance,  il  eft  cenfé  à  ylmflcrdam,  qu'une 
aflurance  faite  de  bonne  foi  fur  un  navire  déjà  arrivé 
â  fa  deftinacion  ,  eft  très-valide ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  révoquée  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il 
en  feroit  de  même  (i  le  navire  fùx  péri 


que 

l'aiTurancc  eût  été  faite. 

Le  commerce  d'aflurance  eft  un  des  objets  les  plus 
intéreflans  du  trafic  de  la  ville  à'Amfterdam.  Il  y 
attire  une  infinité  d'autres  affaires,  qui  fans  cela  lé 
Feroient  probablement  ailleurs.  Il  feroit  f  iperflu  d'en- 
trer là-dcITus  dans  des  détails ,  c'eft  aflez  de  dire 
que  de  toutes  les  parties  de  l'univers ,  on  s'adrefle  à 
Amflerdam  pour  y  faire  foignerles  afluranecs,  dans 
la  perfuafion  qu'on  y  trouvera  des  avantages  qu'il 
feroit  difficile  de  rencontrer  en  tout  autre  endroit. 
D'ailleurs ,  les  aflureurs  Hollandoîs ,  moins  minu- 
cieux  ,  moins  difficiles  qu'on  ne  l'cft  communément 
dans  les  autres  pays  coromrrçans ,  font  plus  prompts 
àcompofcr  &  i  rembourfer  les  pênes  qu  on  leur 
prouve.  Placés  dans  une  ville  qui  eft  en  correspon- 
dance avec  toutes  les  parties  du  monde ,  ils  font  i 
portée  d  être  informés  allez  exactement  du  départ 
&  de  l'arrivée  des  navires,  ainfi  que  des  naufrages 
8:  autres  événemens  défaftreux.  Cela,  joint  la 
rage  coutume  de  ne  pas  permettre  à  l'allure  de  faire 
f»  des  marchandifes  naufragées , 


mais  de  l'obliger  d'en  prendre  autant  de  foin  que  fî 
la  chofe  le  regardoit  perfonnellement ,  pour  en  ren- 
dre compte  enfuite  à  Taflureur,  cela  fait  que  celui- 
ci  peut  avec  moins  de  peine  faire  face  à  les  engage- 
ment, Si  y  Hui. faire  au'l"-tôt  cv:c  l'affûté  lui  exhibe 
les  document  qui  coftftatent  la  p:r:e  louiirrtc  par 
l'objet  alfmé  ,  ces  document  devant  être  fans  fur  le» 
lieux  même;  où  cil  arrive  le  naufrage.  Il  n'en  feroit 
pas  a  beaucoup  p  es  de  même  ,  s*il*ctoit  permis  aux 
allures  de  faire  abandon  des  objets  dont  le  naufrage 
auroir  été  conftatc.  Dans  ces  cas  ,  les  aiTureurs 
Hollandois  feroient  éciafés  par  les  débours  qu'ils 
feroient  obligés  de  faire  ,  &en  outre  très-ernbarraf- 
fé«  pour  fuivre  en  divers  pays  étrangers  ,  des  corref- 
pondances  relatives  au  lauvetage  &  i  la  vente  des 
objets  avariés  ou  perdus  par  les  halàrds  de  la  navi- 
gation. En  général ,  il  régne  entre  les  aflureurs  Se 
les  affinés  Hollandois  ,  une  bonne  foi  qui  leur  fait 
honneur  :  il  faut  dire  aulfi  que  cette  bonne  foi  eft 
d'une  néceftîté  iniifpenfable  pour  toutes  les  affaires 
de  commerce,  &  fpécialcmcnt  pour  l'objet  <4cs 
affurauces  ,  en  ce  qu  elle  entretient  la  vafte  corres- 
pondance qui  a  lieu  entre  les  aiTureurs  Hollandois 
Se  les  aflurés  en  Hollande. 

Itl.  La  troifîéme  branche  da  commerce  local 
A'AmfleuCam,  comprend ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
le  commerce  d'emprunts  es  de  crédits  ,  lequel  nous 
divifons  en  trois  parties:  li  première  regarde  les 
cré  lits  que  les  négociais  A'  Anxflerdam  font  .i  d'au- 
tres négocions  établis  en  pays  étranger.  La  féconde 
a  pour  objet  l'emprunt  que  des  paiticuliers  font  i 
d'autres  particuliers  des  fomnes  dont  ils  ont  befoin, 
Se.  qu'on  leur  prête  fous  l'hypothèque  d'effets  réels. 
La  troiliéme  partie  a  pour  objet  le  négoce  d'effets 
publics ,  &  l'emprunt  que  des  puiflances  Bc  des  gran- 
des compagnies  font  des  capitaliftes  Hollandois , 
par  le  moyen  d'une  négociation.  Nous  allons  don- 
ner fucccftivcmcnt ,  Bc  en  peu  de  mo:s.  l'analyfe 
de  ces  trois  parties  du  commerce  de  crédit. 

Le  crédit  que  les  négocians  d' A m  il 'arda m  font 
aux  négocians  étrangers  avec  qui  ils  fc  trouvent  en 
relation  d'affaires  dè  commerce  ,  eft  fou  ie  far  l'o- 
pinion des  premiers  à  l'égard  des  facultés  Si  des 
moyen*  des  derniers,  &  fur  la  néceflité  qu'ont  ceux- 
ci  de  fc  fervir  du  miniftère  des  maifons  Hollandoi- 
fcspourplufîeurs  branches  de  commence  qu  ils  exer- 
cent. Il  n'y  a  point  de  places  de  change  au  midi  de 
l'Europe,  qui  aient  des  changes  ouverts  fur  les  villes 
du  Nord  qui  font  le  plus  de  commerce  ;  3c  néan- 
moins leur  correfpondance  étant  réciproquement 
très-étendue  ,  elles  pourroient  prendre  leurs  rem- 
boorfemens  directement  les  unes  fur  les  antres,  en  s'y 
ouvrant  des  changes;  mais  l'cfage,  déjà  ancien, 
de  fc  fervir  de  l'cntrcmife  des  Hollandois ,  eft  un 
préjugé  plus  fort  que  leur  intérêt ,  malgré  le  fyftème 
d'économie  qui  s'eft  empâté  depuis  quelque  temps 
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du  commerce  de  tous  les  peuples.  H  7  a  (Tailleurs 
un  motif  pour  les  nations  tant  du  nord  que  du 
midi  de  l'Europe ,  de'fe  férvir  de  l'entremue  des 
Hollandois  pour  Ce  faire  réciproquement  les  paie- 
m  en  s  de  leurs  envois  ;  te  ce  motif  fondé  fur  la  défiance 
réciproque  qu'elles  ont  les  unes  des  autres ,  fubfif- 
tera  fans  doute  long-temps,  peut-être  toujours,  & 
par  ce  moyen  les  Hollandois  coniërveront  cette 
branche  qui  n'eft  pas  des  moins  importantes  ,  &  des 
moins  lucratives  de  leur  commerce. 

Les  opérations  en  font  (impies  te  faciles.  Un  négo- 
ciant de  Bordeaux  ayant  befôin  d'un  chargement  de 
chanvre  ,  donne  ordre  i  fon  correfpondant  de  Ko- 
nigfberg de  l'acheter  pour  fon  compte ,  te  d'en 
prendre  fon  remboursement  fur  une  maifon  de 
Hollande  qu'il  lui  indique.  Il  fait  part  en  même- 
temps  i  cette  maifon ,  de  l'ordre  qu'il  vient  de  don- 
ner à  fon  ami  de  Konigfberg,  la  charge  d'ac- 
cueillir les  traites  que  celui-ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l'achat  du  chanvre  ait  lieu,  lui  ordonne 
d'affréter  un  navire  (î  l'expéditionnaire  la  prévient 
qu'il  n'en  peut  pas  affréter  un  chez  lui ,  te  enfin 
lui  recommande  le  foin  de  faire  l'aflurance  de  la 
fomme  que  ledit  expéditionnaire  lui  marquera  valoir 
le  chargement  du  en  anvre,  avec  tous  les  frais.  La 
maifon  de  Hollande ,  fuivant  la  bonne  régie  ,  écrit 
alors  i  celui  qui  eft  chargé  4  Konigfberg ,  de  l'exé- 
cution de  l'ordre  du  négociant  de  Bordeaux  ,  6c  lui 
£ut  part  des  ordres  dont  elle  eft  munie  pat  le  même 
négociant.  Elle  attend  la  réponfe,  te  d'après  les 
avis  qu'elle  reçoit  de  l'expéditionnaire  de  Konigf- 
berg ,  accueille  les  traites  de  celui-ci ,  affrète  le 
navire  ,  te  effectue  l'aflurance  félon  qu'elle  en  eft 
sequife.  Cela  fait ,  elle  prévient  de  tout  le  négo- 
ciant de  Bordeaux  ,  lui  fournit  les  comptes  d'affrè- 
tement &  d'alfurance  ,  te  prend  fur  lui  le  rembour- 
sement du  montant ,  de  même  que  celui  des  traites 
fournies  par  l'expéditionnaire  de  Konigfberg ,  i 
moins  que  le  négociant  de  Bordeaux  ne  lui  en  fafle 
la  remiie  dans  le  temps. 

De  même ,  un  négociant  de  Dantr.ick  ordonne  â 
fon  commilTionnaire  a  Bordeaux ,  d'acheter  pour  fon 
compte  une  partie  de  vin  ,  de  café  &  d'indigo  ,  dont 
il  devra  ordonner  l'aflurance  à  une  maifon  SAmfter- 
dam  qu'il  lui  indique  ;  te  fur  laquelle  le  même 
commilTionnaire  a  ordre  de  prendre  le  rembourfe- 
ment  du  montant  de  fes  envois.  La  maifon  à'Amfter- 
dam  prévenue  de  ces  difpofitions ,  par  le  négociant 
de  Dantzick ,  accueille  les  traites  du  commilTion- 
naire de  Bordeaux ,  te  foigne  l'aflurance  fur  la 
valeur  des  marchandifes  que  charge  celui-ci  dans 
le  premier  navire  deiTiné  pour  le  port  de  Dantzick. 
La  même  maifon  à'Amfterdam  rc  pouvant  pas 
prendre  le  rembourfemenr  de  fes  avances  fur  le 
négociant  de  Danrzick,  en  attend  la  provision  que 
celui-ci  a  le  foin  de  lui  faire  parvenir  avant  le  temps 
de  l'échéance  des  traites  du  commiffionnaire  de 
Bordeaux. 

Voill  deux  exemples  applicables  à*  toute»  les 
villes  de  commerce  du  midi  &  du  nord  de  l'Europe. 
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Il  nous  refte  i  expliquer  les  maximes  que  tout  né- 
gociant d' 'Amjltrdam  efl  tenu  de  fuivre  rigoureufë- 
ment ,  par  rapport  aux  acceptations  dont  il  Ce  met 
i  découvert  pour  compte  étranger,  afin  de  fe  confèr- 
ver  le  crédit  te  la  réputation  dont  il  jouit  fur  la 
place. 

En  général  le  négociant  A' Amjltrdam ,  ifolé  dans 
le  cercle  de  fes  affaires ,  fans  aucune  communica- 
tion ,  fans  aucun  rapport  particulier  d'intérêt  avec 
qui  que  ce  foit ,  n'en  eft  pas  moins  expofé  à  la  cen- 
furc  de  tous  les  individus  qui  formera  le  corps  dont 
il  eft  membre  ,  te  qui  ont  les  yeux  plus  ou  moins 
attachés  fur  lui ,  en  raifon  de  l'intérêt  que  chacun 
croit  avoir  de  l'obfcrver.  De -là ,  le  fyftcme  de  la 
plupart  des  mailbns,  fur-tout  de  celles  qui  font  le 
commerce  de  lettres  de  change ,  de  n'accorder  aux 
négocians  de  la  place  ,  que  des  crédits  proportion- 
nés i  leurs  facultés  rcfpeûives.  Cela  fait  Couvent 
que  le  crédit  d'un  négociant  eft  borné  i  des  limites 
plus  reflerrées  que  ne  font  fes  moyens ,  &  fouvenc 
aufli  plus  étendues  que  lès  facultés  ne  le  compor- 
tent. Auflî  ,  dans  le  commerce ,  comme  en  bien 
d'autres  choies  ,  eft-on  quelquefois  dupe  de  l'appa- 
rence. Il  eft  des  négocians  qui  font  d'excellentes 
affaires  fans  fe  faire  remarquer  ,  tandis  que  d'autres, 
en  attirant  les  yeux  fur  eux  par  leur  étala»  ,  en 
font  de  beaucoup  moins  bonnes.  A  Amfleraam  on 
fe  fait  une  efpèce  d'étude  de  calculer  les  crédits  de 
prefque  toutes  les  maifons  ;  ce  qui  fait  que  la  plu- 
part ,  même  parmi  celles  dont  le  crédit  eft  pour 
ainfi  dire  inébranlable,  font  fort  circonfpeétes ,  dans 
l'appréhenfion  de  voir  rouler  dans  la  place ,  une 
trop  forte  mafle  de  papier  fur  elles ,  n'y  ayant  rien 
qui  nuife  autant  i  la'  réputation  d'un  négociant  , 
que  le  grand  nombre  d'acceptations  auxquelles  il 
s  engage.  Fondés  fur  ce  principe,  les  négocians 
a'Amflerdam  ont  pour  maxime  deviter  autant  qu'ils 
peuvent  le  commerce  d'acceptations.  Par  cette  rai- 
fost  ,  ils  n'accordent  que  des  crédit*  hornés  au» 
maifons  de  commerce  avec  Icfquellcs  ils  font  en  re- 
lation dans  l'étranger  j  te  ils  aiment  mieux  que  celles- 
ci  leur  faflent  des  remifes  des  fommes  dont  ils  fê 
trouvent  en  acceptations  pour  leur  compte ,  que 
d'être  obligés  à  s'en  rembourfer  en  tirant  fur  elles. 
La  raifon  en  eft  fimple  te  naturelle  :  il  eft  extrême- 
ment difficile  de  trouver  fur  la  bourfe ,  des  perfonnes 
qui  prennent  du  papier  d'un  négociant  pour  de  plus 
fortes  fommes  que  celles  que  peuvent  comporter 
les  affaires  qu'on  lui  connoît  j  fôuvent  meroc  il  ne 
peut  y  en  négocier  qu'une  partie  ;  au  lieu  qu'il  lui 
eft  ailé  en  tout  temps  de  fe  faite  efeompter  les 
bonnes  lettres  de  change  qu'il  peut  avoir  en  porte- 
feuille ,  i  un  intérêt  raifonnable  te  toujours  avan- 
tageux pour  lui .  attendu  qu'il  porte  en  compte  i 
fes  commettras  l'intérêt  ordinaire  de  4  Pï  fuivant  le 
ftyle  de  la  place.  Une  autre  maxime  très  -  utile 

Îu'obferve  rigoureufemeut  le  bon  négociant  Hollan- 
ois ,  eft  de  ne  fe  prêter  à  accepter  des  traites ,  dont 
l'objet  regarde  une  fpéculation  en  marchandifes , 
qu'avec  là  condition  ciprclTc  qu'il  fera  chargé  en 
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mime -temps  du  foin  d'en  faire  l'aflurance.  II  gagne 
par  ce  moyen  une  double  commiffion ,  fie  fi  on  le 
charge  d'affréter  le  navire  ,  il  a  encore  le  bénéfice 
de  la  commiflîon  fur  le  fret  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 

La  commiflîon  ordinaire  d'acceptation  de  traites  , 
pour  compte  d'un  tiers,  eft  comptée  i  jpj,  fit 
prefquc  toutes  les  maifons  fui  vent  là-dsfTus  U  même 
régie.  Il  y  en  a  cependant  quelques-unes  qui  fe  con- 
tentent de  quelque  chofe  de  moins ,  fuivant  les  cas 
fit  les  circonftanccs  qui,  d'un  autre  cô:é,  concou- 
rent à  rendre  le  fort  de  l'accepteur  plus  avantageux. 

Dans  les  opérations  de  banque  ,  où  l'on  ne  fçau- 
roh  retirer  un  bénéfice  honnete,  qu'avec  de  l'éco- 
nomie dans  la  commiflîoa  Se  les  amres  frais,  les 
arrangemens  que  font  entr 'elles  la  maifon  active 
fi:  la  maifon  paflïve  d'une  opération  quelconque  , 
diffèrent  fuivant  les  conditions  auxquelles  l'opéra- 
tion elle-même  eft  fubordonnée.  Ea  fuppofant  qu'il 
n'y  eût  point  eu  de  conditions  faites  pour  une  opé- 
ration de  banque  dans  laquelle  un  banquier  de 
Paris  auroit  remis  â  une  maifon  d' Amjlerdam  ,  du 
papier  long  ou  court ,  fur  cette  dernière  ville  ,  pour 
en  avoir  les  retours  en  papier  fur  l'Efpagne  \  la 
maifon  $  Amjlerdam  en  remettant  au  banquier  de 
Paris ,  le  compte  de  l'opération  ,  lui  pafleroit  d'a- 
bord l'cfcompte  de  fes  remifes  i  4  p|  l'an  ,  puis  \ 
p£  de  commiflîon  ,  fit  enfuite  1  p££  de  courtage 
pour  les  retours.  Les  chofes  feroient  bien  différen- 
tes fi  la  maifon  $  Amjlerdam  ,  par  une  convention 
avec  le  banquier  de  Paris ,  s'étoit  obligée  i  efcomp- 
ter  les  rcmiles  que  celui-ci  lui  auroit  faites}  i  lui  en 
faire  les  retours  fur  l'Efpagne  fans  lui  en  faire 
ayerde  courtage  ;  fit  i  fi  rendre  garante  du  papier 
es  mêmes  retours  :  dans  ce  cas  ce  ferdit  dans  la 
Commiflîon  que  tous  les  frais  fe  trouveroient  compris, 
fie  cette  commiflîon  ne  pourroit  pas  être  moindre 
de  j  pi,  ni  plus  forte  que  1  pj,  pour  que  le 
banquier  de  Paris  fit  la  maifon  à' Amjlerdam  y 
trouvaient  réciproquement  leur  compte.  Il  y  a  des 
conditions  moycnn-.s  entre  celles  du  premier  fit  du 
fécond  exemple  que  nous  venons  de  rapporter  j  elles 
fe  préfentent  fi  naturellement  à  l'efprit  de  tout  négo- 
ciant qui  fait  en  cette  partie  ,  qu'il  feroit  inutile  de 
s'y  arrêter. 

Les  négocians  d'Amflerdam  qui  ont  de  grands 
capitaux,  ou  des  fonds  morts,  hors  de  leur  com- 
merce ordinaire ,  ne  manquent  pas  de  moyens  pour 
en  tiret  parti.  Ils  peuvent  tous  les  jours  placer  leur 
argent  i  un  intérêt ,  modique  il  eft  vrai ,  mais  lûr 
fit  profitable ,  fie  cela  de  deux  façons  ;  l'une  en  pre- 
nant des  lettres  de  change  fous  c'fcompte,  au  cours 
dont  on  convient  ;  l'autre  en  avançant  de  l'argent 
fous  hypothèque  de  marchandes,  ou  d'autres  effets 
réel"!  ,  dont  la  vulear  doit  fervir  de  garantie  au  prêt 
fit  à  l'inséré:  qu'en  doit  retirer  le  préteur. 

La  première  méthode  eft  la  plus  généralement 
fuivie  par  toutes  les  maifons  A' Amjlerdam  qui  ont 
befoin  de  fonds  pour  lei:r  commerce,  avant  l'é- 
chéance des  lcuics  de  change  qu'ils  ont  en  porte- 
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feuille.  Rien  de  plus  commode  fié  de  plus  avanta- 
geux que  cette  manière  de  fe  faire  de  l'argent. 
Eft-on  pourvu  de  bon  papier  payable  à  deux  ou  trois 
mois  dans  la  placr  ,  on  en  donne  la  note  au  courtier , 
qui  trouve  fur  le  champ  des  perfonnes  qui  efeomp- 
tent  Us  lettres  de  change  qu  on  leur  prefente ,  à  un 
intérêt  modique.  Cet  intérêt  varie  du  plus  au  moins 
entre  i  fit  ^  p; 'l'an,  fuivant  l'abondance  ou  la 
rareté  d'argent  qu'il  y  a  fur  la  place.  Le  courtage 

!|ui  eft  de  1  par  mille,  eft  payé  par  la  maifon 
eulement  qui  a  fait  efeompter  le  papier  qu'elle  a 
jugé  à  propos. 

Ta  féconde  méthode  de  fe  procurer  de  l'argent , 
fou1;  l'hypothèque  de  marcbcuidifcs  ou  d'autres  effets, 
convient  peu  a  une  maifon  établie  i  Amjlerdam  , 
fit  lui  feroit  perdre  infailliblement  une  grande  partie 
du  crédit  qu  elle  pourroit  avoir  fur  la  place  ;  auflt 
n'cft-elle  pas  fort  en  vogue ,  fit  peu  de  maifons  d'un 
certain  nom  prennent  le  parti  d'hypothéquer  des 
marchandifes  a  elles  appartenantes  pour  fe  faire 
de  l'argent.  Mais  il  eft  des  cas  ou  la  répatation  des 
maifons  qui  font  hypothéquer  ,  foit  des  marchandi- 
fes dont  la  vente  n'eft  pas  courante ,  foit  des  diamans 
Si  d'autres  effets  précieux ,  ne  fouffre  nullement , 
parce  que  l'on  fçait  qu'elles  en  agiffent  ainfi  par 
commiflîon  étrangère  ,  fit  non  parce  qu'elles  ont 
elles-mêmes  befoin  d'argent.  Les  capitaliftes  Hol» 
landois  fe  prêtent  volontiers  a  ces  fortes  d'opérations, 
dès  qu'ils  font  fûrs  qu'ils  ne  courent  aucun  rifque  , 
d'autant  plus  que  le  bénéfice  eft  plus  grand  que 
celui  de  i'efeompte  des  lettres  de  change.  L'intérêt 
fur  ces  fortes  d  emprunts,  roule  de  ;  1  4  p|;fiele 
courtage  eft  de  5  j\  ,  que  doit  payer  au  courtier 
celui  qui  emprunte.  Au  refte ,  les  capitaliftes  qui 
prennent  en  hypothèque  un  effet ,  quelqu^l  foit , 
ont  foin  de  le  faire  taxer  préalablement  par  des 
experts ,  fit  de  n'en  avancer  que  la  j  ,  les  f  ou  les  ± 
de  la  fomme  i  laquelle  il  a  été  évalué  fuivant  la 
nature  de  l'effet  fit  d'autres  circonftanccs.  La  maifon 
chargée  d'effectuer  une  pareille  opération  ,  fe  fait 
payer  pour  fa  peine ,  une  commiflîon  de  t  à  i  pj 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  convention  qu'elle  peut 
avoir  faite  avec  fes  commettans. 

Le  crédit  que  les  négocians  fit  les  capitaliftes  Hoi- 
landois  accordent  i  une  puifTance  ou  un  état  quel- 
conque ,  eft  fondé  fur  les  revenus  que  cet  état  ou 
puilunec  peut  exiger  de  fes  fujets  fins  nuire  ni  au 
commerce  ni  i  l'agriculture ,  fit  fur  la  perfuafion  ou 
font  les  prêteurs ,  que  l'emprunteur  remplira  exacte- 
ment fes  engagemens.  D  un  autre  côté ,  le  crédit 
que  ces  mêmes  capitaliftes  accordent  aux  grandes 
compagnies  de  commerce ,  eft  fondé  f.ir  l'idée  qu'ils 
ont  de  leurs  reffourecs.  Ces  deux  fortes  de  crédits 
ont  donc  chacune  leurs  limites  refpcétives ,  fit  ce 
font  ces  limites,  tantôt  plus,  tantôt  moins  refferrées, 
qui  occafionnent  dans  les  effets  publics  ,  une  altéra- 
tion de  valeur  qui  donne  lieu  au  commerce  qui  s'en 
fiut.  Ces  effets  font ,  ou  des  obligations  qui  repré- 
fentent  la  dette  qu'a  contracté  l'état  envers  les  ac- 
quéreurs défaites  obligations,  â  qui  il  s'engage  d'e» 
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payer  les  intérêts  Si  le  capital  i  certaines  époques  ; 
ou  des  actions  qui  repréientent  un  capital  appartc- 
nant  i  une  compagnie  formée  d'un  nombre  d'inté- 
lelfés  qui  on:  chacun  dans  cette  maiLe  une  ou  plu- 
fieurs  actions  en  vertu  dcfquclics  ils  gagnent  les 
dividendes  que  les  directeurs  de  la  compagnie  par- 
tagent tous  les  ans  aux  actionnaires.  Ces  effets  peuvent 
circuler  &  circulent  en  effet  auili  facilement  que  des 
lettres  de  change  ou  des  billets  payables  au  porteur, 
i  cela  pics  que  leur  valeur  refpectivc  cft  fulccptiblc 
de  variation,  Si  que  ,  pour  valider  la  ccfliou  qu'un 
actionnaire  fait  à  un  autre  de  l'action  qu'il  poflede, 
il  faut  que  le  nom  de  l'acquéreur  de  l'action ,  foie 
écrit ,  à  la  place  de  celui  du  vendeur  de  la  même 
action,  dan»  les  livres  de  la  compagnie.  Il  n'en  cil 
pas  ainii  des  obligations  qui  font  prcfquc  toujours 
payables  au  potteur  ,  Se  qui  par  cette  raifon  appar- 
tiennent uniquement  Se  lîmpicment  à  ceux  qui  en 
font  les  poffcflcurs.  La  circulation  des  obligations , 
des  actions  &  autres  effets  publics ,  forme  propre- 
ment un  commerce  d'achat  &  de  vente  dont  la  pra- 
tique cft  utile  Si  même  néceffaire  :  malhcurcufcmcnt 
il  s'eft  introduit  une  autre  pratique,  non-feulement 
pcrnicicufc  au  commerce  en  général ,  mais  fouvent 
hinefte  aux  particuliers  qui  s  y  livrent  inconfidéré- 
ment.  Cette  pratique  s'appelle  vulgairement  jeu 
d'afîions  ;  Si  on  entend  par  tulionntjles  ceux  qui 
s'y  livrent.  Difons  en  peu  de  mqts  ce  que  c'eft  que 
ce  ieu  ,  Si  ce  qui  y  a  donné  lieu. 

Les  fon.J.«  d'Angleterre  ont  jufqu'i  préfent  excité 
ptiilTamment  la  cupidkc  des  actîonniftcs.  On  y  joue 
de  deux  manières;  par  la  première,  on  vend  une 
action  q  l'on  pofTéac  i  quelqu'un  qui  la  délire ,  i 
condition  de  la  Lit  livrer  à  une  certaine  époque  pour 
le  prix  qu'on  ftipulc ,  mais  a  la  charge  pour  les 
deux  parties  contactantes  ,  de  te  rembourfer  réci- 
proquement la  différence  du  prix  convenu  d'avec 
celui  que  vaudra  i'.ution  .1  l'épnj-:  .•  îinee.  La  féconde 
manière  de  jouer,  confifte  à  tajrc  i  quelqu'un  la 
veine  cottdiùonrUe  d'une  action  à  un  piix  qu'on 
ipccilîc  ,  avec  l'obligation  poui  le  vendeur ,  de  la 
livrer  à  l'acheteur  après  un  certain  temps,  mais 
avec  la  liberté  pour  celui-ci  de  rcfufçr  de  s  en  char- 
ger .1  ladite  époque  ,  moyennant  une  certaine  prima 
qu'il  s'engage  de  payer  en  ce  cas.  Les  deux  exem- 
ples divans  ren  iront  plus  fèniiblcs  ces  deux  maniè- 
re» de  jouer. 

A  a  vendu  à  B  i  o  actions  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  d'Angleterre  à  raifon  de  i  jo  livres 
fterlings  chaque  action ,  &  tous  li  condition  de  lui 
livrer  les  iq  actions  le  i  -'r,  août  fuivant.  Les  actions 
ont  lv.uffé  i  cette  époque  A  \0<>  l.,5c  de  cette  façon 
l'acheteur  fe  trouve  avoir  gagné  i$ol.;  fi  au  con- 
traire elles  avoicru  biilTé  à  147  1.,  il  en  auroi: 
ricrdu  100.  Souvent  il  ariive  que  celui  qui  vend  ainfi 
ties  actions  n'en  a  pas  une  feule  dont  H  fc  puifle  dire 
maître;  cependant  telle  cft  la  manie  du  jeu,  qu'on 
ne  fait  attention  qu'à  l'effet,  s'en  s'embarraffer  fi  la 
çaufe  exlfte  ou  n  exirte  pas.  On  a  vu  des  joueurs 
pouffer  la  folie  au  point  de  ne  pas  craindre  de  fc 
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charger  d'une  quantité  d'actions  doutla  valeur  étoïc 
beaucoup  au  deffus  de  leur  fortune  ,fe  faire  del'ar- 
gent  en  hypothéquant  ces  mêmes  actions  a  des  prix 
plus  bas  qu'elles  ne  leur  coûtoient  pour  en  acheter 
de  nouvelles ,  &  continuer  ce  jeu  jufqu'à  ce  qu'é- 
crafés  par  des  pertes  reitérées ,  Si  par  les  frais  qu'a- 
voit  coûté  l'opération  ,  ils  fanent  dans  l'impuiluncc 
de  faire  face  à  leurs  engagemens. 

Second  exemple  de  la  manière  de  jouer  dans  les 
actions.  A  fait  une  gageure  avec  B  que  les  action* 
de  la  compagnie  Angloifc  des  Indes  orientales  vau- 
dront au  premier  décembre  prochain  160  livres  fter- 
lings  chacune  ,  Se  il  s'oblige  i  prendre  de  B  10 
actions  i  ce  prix  en  cas  qu  alors  elles  vaillent  da- 
vantage ;  mais  fi  elles  fout  au-dclTous  de  ce  prix;  , 
il  furhra  qu'il  lui  paie  une  prime  de  jo  livres  rter- 
lings.  Am  1".  décembre,  les  actions  ne  fe  trouvant 
valoir  que  tjo  liv. ,  A  paie  i  B  la  prime  conve- 
nue ,  les  actions  ne  lui  convenant  point  au  prix  de 
160  liv. ,  Se  fe  libère  ainfi  avec  50  liv. ,  des  100  liv. 
de  furplus  de  la  valeur  actuelle  des  10  actions  ,  s'il 
les  preooit  à  160  liv.  Mais  fi  à  l'époque  fixée  les 
actions  baulToienr  i  170  liv. ,  il  feroit  alors  de  l'in- 
térêt de  A  de  fe  charger  des  10  actions,  Se  il  en 
rembourferoit  à  B  la  valeur  convenue,  fçavoir  1600 
livres. 

On  peut  donc  conftdércr  le  jet»  d'actions  comme 
une  gageure  faite  par  deux  aftionniftes  dont  l'un 
parie  qu'elles  haufferont  Si  l'autre  qu'elles  baille- 
ront vers  une  époque  fixée  par  eux,  époque  à  la- 
quelle ils  s'engagent  de  folder  leurs  comptes  par  le 
nfeontre  ou  virement  des  fommes  qu'ils  ont  gagnées 
ou  perdues  dans  leur  gageure. 

Le  genre  de  commerce  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer cft  tellement  décrié  i  Amflerdam  ,  qu'il 
n'y  a  que  des  mai  ions  cxceflîvcmcai  opulentes ,  ou 
des  gens  partîonnémen:  adonnes  à  ce  jeu  ,  qui  ofen: 
braver  l'opinion  générale  de  la  bourfe  ,  qui  cft  Je 
n'accorder  prcfque  aucun  crédit  au  négociant  qui  Ce 
livre  à  un  commerce  aufli  dangereux.  Il  çn  cft  au- 
trement du  commerce  fimple  &  naturel  de  l'açhaï 
Sç  de  la  vente  des  effets  publics ,  dans  le  nombre  def- 
quels  on  comprend  principalement  les  billets  Si  obli- 
gations d'un  fotiverain  ou  d'un  état,  ces  billets  Se 
obligations  confervant  leur  valeur  tant  que  les  inté- 
rêts en  font  payés  exactement.  La  manie  des  em- 
prunts ayant  gagné  des  fouverains  aux  petits  états , 
de  ceux-ci  aux  villes,  aux  communautés,  aux  fo- 
ciétés  de  commerce  particulières,  il  y  a  aujourd'hui 
tant  d'cfpèccs  d'effets  publics ,  qu'il  nous  feroit  dif- 
ficile, peut-être  même  impoiiïbic  d'en  faire  l'ênu- 
mération.  Nous  nous  bornerons  donc  i  expliquer 
de  quelle  manière  fe  font  ordinairement  à  Amjlcr- 
dam  les  négociations  pour  le  compte  d'un  état,  ou 
pour  celui  de  quelque  focicté. 

La  maifon  de  commerce  chargée  d'une  pareille: 
négociation ,  depofe  d'abord  entre  les  mains  d'uu 
notaire  la  procuration  dont  elle  clt  munie  de  la  part 
de  l'état ,  pour  le  compte  duquel  elle  doit  faite  un 
emprunt ,  de  quatre  millions  de  florins  par  «o"£jc* 
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Elle  publie  enfuîte  un  profpeéhts  où  eft  expofé 
le  plan  qu'on  fc  propofe  de  Cuivre  dans  cette  opé- 
ration. Pour  rendre  celle-ci  plus  facile ,  on  fait  4000 
billets  ,  chacun  de  tooo  florins  courans  payables  au 
porteur  :  dans  ces  billets  l'état  qui  emprunte  déclare 
le  temps  auquel  il  rembourfera  le  capital ,  comme 
f  1  10  ,  if  >  10  ans  |  plus  ou  moins;  ajoutant  que 
les  intérêts  courront  à  raifon  de  4  p~  par  an  (plus 
ou  moins  )  jufqu'i  l'entier  rembourfement  du  capi- 
tal ,  Si  feront  exactement  payés  chaque  Hz  mois  par 
la  maifon  chargée  de  l'opération.  On  joint  en  con- 
séquence à  chaque  billet  de  1000  florins ,  le  nombre 
de  coupons  néceflàire,  de  10  florins  chacun  pour 
chaque  terme  ou*  cette  Comme  doit  être  payée  par 
la  maifon  chargée  de  la  négociation  ,  i  melure  que 
les  intérêts  de  chaque  billet  de  1000  florins  écher- 
ront, fçavoir  de  fit  mois  en  fit  mois.  Si  les  inté- 
rêts n  etoient  payables  que  chaque  année  ,  les  cou- 
pons feroient  de  40  florins,  comptant  l'intérêt  i4 
p.  |  l'an.  La  négociation  ouverte ,  la  maifon  qui 
opère  fait  négocier  les  4000  billets  par  Ton  cour- 
tier ;  celui-ci  trouve  furie  champ  des  entrepreneurs 
qui  avancent  la  Comme  de  quatre  millions  pour  une 
commiflion  qu'ils  fe  font  payer  de  1  à  i  pf  ,  plus 
ou  moins.  Ces  entrepreneurs  placent  cnluitc  pour 
leur  propre  compte  ces  4eoo  billets  che?  les  capi- 
talises qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  placer 
leur  argent  fur  de  pareils  effets ,  lors  fur-tout  qu'Us 
ont  de  la  confiance  dans  l'opération. 

Les  frais  qu'une  pareille  opération  coûte  i  l'état 

2ui  fait  l'emprunt  ,  ne  font  point  considérables  eu 
gard  i  la  nature  de  la  négociation;  car  fi  elle  fc 
fait  pour  10  ans,  ils  ue  s'élèvent  guère  qu'a  i  ou 
tout  au  plus  i  j  p  |  par  an.  Ordinairement  ces  frais 
font  <ic  1  i  i  j-  p  J  de  commiflion  pour  la  maifon  qui 
opère,  1  i  B  p  J ,  pour  les  entrepreneurs  qui  Ce  char- 
gent de  tous  les  billets  pour  les  placer  enfuite  pour 
leur  compte  cher  les  capitalises ,  &  1  p  f  pour  les 
autres  frais  dans  lefquels  le  courtage  fc  trouve  com- 
pris. Ootre  cela ,  la  maifon  chargée  de  la  négocia- 
tion, devant  tfn  payer  les  intérêts  aux  échéances 
reCpedtfvcs ,  prend  Cur  la  Comme  à  laquelle  s'élè- 
vent ces  intérêts  une  commiflion  de  1  à  i  p  f ,  Cui- 
sant le  plus  ou  le  moins  de  peine  qu'exige  ce 
paiement. 

Au  furplus,  ces  frais  peuvent  être  fufceptibles 
de  plufieurs  modifications  ,  félon  que  l'opération  eft 
plus  ou  moins  difficile  &  compliquée  ;  &  la  peine 
qu'on  fe  donne  pour  la  faire  réuilît  doit  fervir  de 
régie  pour  le  bénéfice  des  comraiilionnaites  $c  Wrcs 
agens. 

Conclufion  du  commerce  tTAmJlerdam.  Circonf* 
tances  qui  affûtent  à  cette  ville  le  ptemier 
rang  parmi  celles  qui  font  le  plus  grand 
commerce  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

^  Par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  commerce  i 
à '  Amflerdam  ,  on  peut  fe  former  quelque  idée  de  : 
l'opulence  de  cette  ville  célèbre.  Nous  n'avons  pu  I 
entrer  d.ms  les  détails  des  moindres  branches  de  ce  ' 
Çon  nicrcc.  Tome  U.  Pan.  Lt, 
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commerce  ;  elles  n'en  méritent  pas  moins  à  tons 
égards  l'attention  du  négociant  qui  defire  Ce  mettre 
en  état  de  fpéculer  avec  fruit  Cur  tous  les  différens 
objets  qui  font  partie  de  cet  enfemble  étonnant.  Nous 
ofons  avancer  ici  qu'il  n'y  a  pas  de  ville  de  com- 
merce dans  l'univers  qui  préfente  autant  de  retTbur- 
ces  <[a'AmJtcrdam  ,  pour  la  vente  Si  l'achat  de 
quelque  article  de  trafic  que  ce  foit.  Non-feule- 
ment on  y  trouve  rafTemblées  toutes  les  marchan- 
dées Si  denrées  des  autres  nations ,  mais  on  y  fâi  ' 
rous  les  "enres  de  commerce  qu'il  eft  pofTïblc  aima" 
giner.  On  diroit  que  cette  ville  n'eft  qu'un  entre- 
pot  commun  des  nchcfXes  des  autres  peuples  ,  com- 
me elle  eft  en  effet  la  patrie  de  tout  étranger  que 
des  convenances  de  commerce  ou  d'autres  affaires 
attirent  en  Hollande. 

Cette  facilité  qu'a  un  érranger ,  de  quelque  na- 
tion qu'il  puifTè  être  ,  de  s'établir  i  Amjlerdam  ,  d'y 
vivre  ,  de  s'y  occ  jper  de  Ces  affaires ,  avec  la  même 
liberté  Si  les  mêmes  prérogatives ,  s'il  s'eft  fait  re- 
cevoir bourgeois  ,que  l'habitant  le  plus  ancien  ,  que 
celui  même  qui  eft  né  dans  le  pays  ,  eft  une  des 
principales  caufes  qui  y  attirent  Si  donnent  de  l'acti- 
vité i  une  infinité  de  branches  de  commerce.  (  Le 
droit  de  bourgeoilic  ne  coûte  à  Amjlerdam  que 

50  florins  ).  En  effet,  ces  étrangers  en  venant  s'éta- 
blir daj>s  cette  ville ,  apportent  de  nouvelles  rela- 
tions Se  de  nouvelles  affaiies  de  leur  pays,  Si  font 
ce  qu'ils  peuvent  pour  engager  leurs  compatriotes 
â  faire  quelques  entreprifes  de  commerce  ;  circonf- 
tance  fi  vraie  ,  que  s'il  n'y  avoit  pas  autant  de  mai- 
Cons  étrangères  établies  .i  AtnJIcrdam  qu'il  y  an  a , 
le  commerce  de  commiflion  romberoit  Je  lui-même , 
&  qu'entraînant  dans  fa  chute  toutes  ou  prcfque  tou- 
tes les  autres  branches  de  commerce,  il  occaiîon- 
neroit  un  vuide  irréparable.  C'eft  une  vérité  conf- 
iante q  Je  les  grands  moyens  font  méprifer  les  petits 
bénéfices ,  ceux  Cur-tout  qui  exigent  de  l'adiduité  & 
du  travail.  Les  Hoilandois,  quoique  naturellement 
laborieux  Si  foigneux  dans  leurs  aifaires  ,  ne  Ce  Cou- 
dent guère  d'en  embrafler  de  trop  grandes ,  prin- 
cipalement quand  ils  ont  aflez  de  bien  pour  vivre 
honnêtement  de  l'intérêt  de  leur  argent.  Les  étran- 
gers au  contraire ,  en  venant  s'établir  en  Hollande , 
font  excités  par  l'ambition  de  Ce  faire  une  fortune 
qui  après  un  certain  laps  de  temps  les  mette  en 
état  de  retourner  dans  leur  pays,  ypaflcr  le  refte 
de  leurs  jours  dans  une  agréable  aifance  ;  d'après 
ce  plan ,  ils  travaillent  (ans  relâche  à  Ce  former  un 
capital.  Mais  tel  eft  le  malheut  des  hommes,  que 
ceux  même  qui  rcuffiOcnt  dans  leurs  projets  ne 
fçavcnt  pas  preferire  une  borne  à  leur  ambition  , 

51  qu'efclavcs  de  cette  pa/fion  tvrannique  ,  ils  con- 
Cumcnt  leurs  plus  beaux  jours  dans  les  Coucis,  fans 
avoir  Cçu  jouir  du  fruit  de  leurs  veilles  Si  de  leurs 
travaux. 

Mais  ,  pour  revenir  à  notre  objet  qui  eft  d'ache- 
ver de  développer  les  circonftanccs  qui  Coutienncnt 
le  prodigieux  commerce  q^uc  fait  Amjlerdam,  nous 
OC  faifoos  point  di^cultc  d'ajlurcr  que  tant  que 

Ntuta 
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'Cette  ville  ne  Te  relâchera  point  des  maximes  de 
liber:;-  qu'elle  a  fumes  jufqu  à  préfent  à  l'égard  des 
étrangers  qui  viendront  s'y  établir ,  elle  fc  maintien- 
dra dans  Ion  état  actuel  d'opulence.  11  ne  peut  ré- 
fulter  de  cette  liberté  aucun  détriment  pour  les 
anciens  établilicmens  formés  &  connus  fur  la  place; 
les  maximes  rigoureu(ês  de  la  bourfe  oppofant  un 
obftade  fûr  contre  la  licence  qui  pourroit  s'intro- 
duire fi  l'on  portoit  trop  loin  la  condcfcendance 
pour  les  nouveaux  établiflemens  dans  les  opérations 
de  commerce.  Rien,  en  elïct,  de  plus  facile  que 
de  s'établir  à  Amflcrdam  ;  mais  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  s'y  foutenir  fans  de  grandes  reflources. 
Dans  cette  ville  où  l'argent  abonde,  où  on  le  prête 
contre  des  fdretés  à  fi  bon  marché,  comme  on  a 
dû  le  remarquer ,  il  efl  pourtant  impolfible  de  s'en 
procurer  à  crédit  ;  Se  fans  argent  il  n'y  a  pas  plus  de 
pollibilité  d'y  travailler  ,  que  de  trouver  quelqu'un 
qui  veuille  fé  charger  d'un  papier  nouveau  qui  ne 
leroit  pas  appuyé  d'un  crédit  que  l'opinion  ,  la 
protection  ou  des. effets  réels  feroient  valoir  à  la 
bourfe.  Les  HollanJois  fuiveut  là-icfTus  des  maxi- 
mes très-auftercs,  même  à  l'égard  des  maifons  d'une 
certaine  confideration  ;  domines  par  le  préjugé,  ils 
ne  confultent  que  leurs  fenci  nens ,  fans  fiire  atten- 
tion qu'il  feroit  quelquefois  de  leur  intérêt  de  n'y 
pas  tenir  fi  obftinément. 

Les  maifons  de  commerce  établies  à  Amf!e*rdam 
forment  deux  cladcs.  Dans  la  première  fonc  celles 
que  l'ancienneté  8c  l'éclat  de  leurs  richefles  rendent 
non  moins  folidcs  que  rcfpccTahles.  La  féconde  clalfc 
eft  compolee  de  celles  donc  les  affaires  font  a(Tez 
confidérables  pour  figurer  à  la  bourfe.  Dans  cette 
dernière  il  fc  trouve  de  grandes  iortuaes  ,  comme 
il  s'en  tr  mve  aufli  de  médiocres  &  de  petites.  Er.iîn  , 
c'eft  cette  différence  dans  les  fortunes  des  maifons 
du  fécond  rang  qui  détermine  les  crédits  dont  elles 
jouiiïcnt  chacune  en  particulier  à  la  bourfe  ,  Se  dont 
la  connoiffance  forme  une  feience  que  peu  de  gens 
font  à  portée  d'acquérir  parfaitement. 

Il  eft  indubitable  qu'il  y  a  une  abondance  d'ar- 
gent pi<>  îi?ieu(c  à  Amftci  dam  ,  même  parmi  des 

Sens  q  ii  ne  figure-it  ni  par  le  nom  ni  par  le  crédit, 
lal^re  Cela,  les  fortunes  y  font  pins  partagées  que 
élans  braucn"p  d'autres  endtoits  ,  Se  les  millionnai- 
res n'y  font  pas  aulli  no:»hrvux  qu'on  le  poirroit 
croire  ;  mais,  Snne  autre  p.'.rt,  on  y  connoit  beau- 
coup de  capitalises  Se  autres  qui,  hors  de  leur 
commerce  ,  ont  des  f  ■m  Is  confid érables  i  difpofcr. 
Voilà  po  irj|uoi  !e<  einprunts  fc  font  facilement  & 
à  un  intérêt  modique  ;  emprunts  qui  donnent  la  vie 
aux  capitaux,  qui,  fins  vette  retT-iurcc  ,  devien- 
dioient  norvfeul-ment  inutiles,  mais  à  charge  à 
ceux  qui  les  podcàcnt. 

COMMERCE    DE  ROTTERDAM 

ET  DIS  Mi'IFS  Vlltf S  PRINCIPALES 
DES  PrOVINCPS-UnIES. 

§.  1.  Commerce  de  Rotterdam. 
Rotterdam  dent,  le  fécond  rang  paraii  les  villes 
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de  commerce  des  Provinces-Unies.  Cette  ville  le 
trouvant  fituée  au  confluent  du  Rotter  &  de  la  Meufe 
a  peu  de  diftanec  de  la  mer ,  eft  par-là  pljis  com- 
mode pour  le  commerce  qu'Amftcrdam.  D'ailleurs 
Rotterdam  a  un  autre  avantage  fur  cette  dernière 
ville,  qui  coniifte  en  ce  que  la  plupart  de  fe s  ca- 
naux font  fi  profonds  ,  que  les  plus  grands  naviics 
y  peuvent  naviguer  Se  par  ce  moyen  s  approcher  des 
magafins  dont  les  quais  font  communément  bordés. 
Ce  qu'il  v  a  de  plus  remarquable  à  Rotterdam  par- 
mi les  éiificcs  publics  ,  ce  font  l'hôtel  de  ville ,  les 
arfenaux  6c  les  maifons  des  compagnies  des  Indes 
orientales  Se  occidentales  :  il  y  a  aulfi  une  banque 
qui  date  fon  érection  du  18  avril  i6\<  ,  Se  qui  cil 
d'un  ufage  plus  grand  Se  plus  commode  pour  les 
Tiégociam  que  celle  d'Amftcrdam ,  attendu  qu'elle 
tient  fes  livres  en  argtnt  courant  Se  en  argent  de 
banque  ,  fuivant  que  les  negocians  ont  à  faite  des 
paiemens  en  l'une  ou  l'autre  de  ces  monnoics.  La 
banque  de  Rotterdam  recevant  les  ryders  iur  le 
pied  de  14  florin*  &  toutes  les  autres  monnoics  de 
la  république  fur  leur  valeur  refpcdivc  fixée  par  la 
loi ,  fans  aucuns  rabais  quelconque,  les  comptes 
qu'on  tien:  de  cette  manière  dans  les  livres  de  la 
banque  font  nommés  comptes  en  argent  courant  , 
&  ceux  où  il  y  a  un  agio  à  déduire  Je  la  valeur 
etrcftivc  de  la  monnoie  courante,  le  nomment  comp- 
tes en  argent  de  hanque.  L'agio  qui  établit  la  dif- 
férence entre  l'argent  courant  &  l'argent  de  banque  , 
qui  eft  de  a  p.  ;  ,  plus  ou  moins  ,  eft  fujet  à  une 
variation  continuelle,  félon  que  l'argent  courant  eft 
plus  abondant  ou  plus  rate  que  i'argent  de  banque. 

La  ville  de  Rotterdam  a  un  g  ard  nombre  de 
raûncrics  de  lucre  ,  de  fabriques  d'eau-de-vic  de 
grain  ou  de  renier. *e ,  de  briiferics  i  bière,  de 
manufactures' .le  carrons  Je  tabac  ,  &  divers  autres 
genres  d'induftrie  qui  ne  contribuent  pa<  peu  au 
commerce  florill'ant  que  fait  cette  ville  i'uus  les  qua- 
tre parties  du  monde. 

Ce  commerce,  quoique  beaucoup  moins  grand 
que  celui  d'Amfterd.im  ,  confine  pu-fque  dans  les. 
mêmes  branches  de  négoce.  Cela  pnfé  ,  il  feroic 
inutile  d'entrer  dins  le  détail  de  chacune  des  bran- 
ches du  commerce  de  Rotterdam.  Nous  ne  ferons 
donc  mention  ici  que  des  deux  ptinci pales  de  ces 
branches  dont  nous  n'avons  pas  traité  i  l'ar  ide 
d'Amftcrdam  ,  parce  qu'elle  .;pparticin  nt  ffli  ^.tel- 
lement au  commerce  oc  Rotterdam.  Ci  s  drus  bran- 
ches font  le  commerce  de  garance  ,  8c  cm  i  deuu- 
de-vic  de  grain  ,  ou  de  génièvre. 

La  garance  eft  une  plante  à  fleur  camp  .nil..rme, 
ouverte,  découpée,  dont  la  racine  eft  d'un  grand 
ufage  dans  les  teintures  de  laines,  fur-ton:  pour  les 
teindre  en  rouge.  On  s'en  fert  aulfi  pour  3X*r  le» 
couleurs  déjà  employées  fur  les  toiles  de  COton.  La 
carance  eft  culiivéc  avec  beaucoup  de  f.  ccis  dans 
la  province  de  Zélande  ;  elle  fc  trouve  aufli  en 
Hollande  Se  particulièrement  au  pays  de  Voorn 

1>rès  la  Ptille.  C'.  ft  une  plante  fort  délicate,  dont 
'açcroiiluncnt  eft  fouvcai  retardé  ou  cmièicmcnt 
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arrêté  par  divers  contre-tems }  de-là  réfultent  des 
variétés  dans  les  prix  de  certe  racine  qui  entichiflent 
ou  ruinent  ceux  qui  la  cultivent.  La  garance  de 
Hollande  Se  de  Zélande ,  eft  d'une  bonne  qualité  ; 
mais  il  y  a  des  marchands  qui  préfèrent  celle  qui 
vient  de  Flandres.  La  garance  de  Silène  Se  de  quel- 
ques autres  parties  d'Allemagne ,  connue  fous  le 
nom  de  rouge  de  Brejlau  ,  reflcmblc  plus  i  une 
terre  rouge  qu'à  une  racine ,  Se  fà  couleur  n'eft  ni 
ft  vive ,  ni  fi  brillante  que  celle  qui  vient  de  Hol- 
lande. Comme  la  ville  de  Rotterdam  eft  l'entre- 

E'j:  de  cette  marchandife  ,  on  y  en  trouve  de  toutes 
*  efpèces  ,  chacune  defqucllcs  porte  une  marque 
particulière ,  pour  diftinguer  de  quel  pays  elle  vient. 
Le  feul  figne  auquel  on  peut  connoître  fa  vérita- 
ble qualité ,  eft  quand  après  l'avoir  broyée  Se  réduite 
en  poudre,  elle  s'attache  à  l'inftant  for  du  papier 
bleu  ou  brun  Se  y  laiflê  une  couleur  vive.  Il  faut 
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tenir  la  garance  renfermée ,  fc  ne  point  I'expofer  à 
l'air ,  fans  quoi  elle  perdroit  fa  force  Se  la  beauté 
de  fa  couleur. 

On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  garan- 
ce, qui  font  la  garance  en  branches  ,  la  garance 
grappe  ou  robe'e ,  Se  la  garance  non  robe'e.  La 
garance  en  branches  eft  là  racine  fans  autre  pré- 
paration que  d'être  féchée  :  la  garance  grappe  ou 
robée  ,  eft  celle  dont  on  a  ôté  fâ  première  écorce 
Se  le  cœur  ,  Se  qu'on  a  enfuite  rclaite  en  poudre 
groflière  ;  enfin  la  garance  non  robée  eft  la  garance 
en  branches  pulvcrifée.  La  meilleure  eft  la  garance 
robée.  Mais  dans  le  commerce  ,  fur-tout  à  Rotter' 
dam  Se  à  Amftcrdam ,  on  divife  les  qualités  de  la 
garance  en  fine  grappe  ,  non  robe'e  ,  commune 
Se  mule ,  Se  l'on  règle  les  prix  fuivant  l'igc  de  la 
garance ,  comme  on  pourra  l'obfcrvcr  par  les  prix 
courans  aéhicls  de  cette  drogue. 


Garance,  de    t  7  7  7» 

Fine  grappe  .  •  .  »  les  too  fk.  de  fi.  58  à  6< 

Non  robée  ,  •  •  •   41  a  îo 

Commune  »  ............   xo  i  14 

Mule  ou  ai  branches,   6  i  8 


de  1778. 
•  de  ri.  4f  1  { 6 
...  36  à  40 
...  16  i  19 
.  •  •     f  â  ? 


de  1779. 
.  .  .  de  fl.  34  à  41 
.  •  •  .  .    z6  i  3* 

 11  *  «f 

  4i  < 


Voici ,  au  refte  ,  un  compte  (ïmulé  qui  marque  les  conditions  d'achat  St  les  frais  d'expédition  de  cette 
drogue  ,  foit  qu'on  la  reçoive  de  Rotterdam  ou  d' Amftcrdam ,  fçavoir  : 

1  Futaille  de  garance  fine  grappe  ou  robée  de  1777  pelant 

Brut    1,000  * 
Rabais  pour  bon  poids  •  •     10  **>") 
Tare  de  la  futaille  ....     40     J  ,!> 


9So  rb  I  fl.  60 


1  Futaille  de  garance  non  robée  de  1778  pefant 

Brut    1,100  ■ 
Rabais  pour  bon  poids ,  .  .     10  tM 
Tare  de  la  futaille  .  .  .  .    4f     /  " 


-    1,045  »  à  fl.  40  #       41|  j 


1  Futaille  de  garance 

Rabais  pour  bon  poids,  •  •  10  IW) 
Tare  de  la  futaille  ....     <o  } 


de  1770  pefant 
Brut    1,100  * 


1,140  rb  i  fl.  14 


Rabais  pour  prompt 


Frais  d'expédition. 


S.      1,I47  n 

•  •         ta  19 


*p5 

cour.    fl.    1,114  »J 


Port  à  bord  des  futailles  à  4  fl.  &  les  futailles  à  jfl  *.  xi  * 

Droits  de  fonie,  pafTeport  Se  la  prime  1  p|  *  •  •  •   18  11 

Courtage  1  p{  ,  ,  ,                                 .  •  11  < 

Conuiiiflion  dexpédkion  a  p;  fur  I.  1,114    13   •  «  10 
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La  /ortie  de  la  garance  fine  grappe  efi  défendue  en  Hollande.  Cependant  on  en  expédie  danJ 
l'étranger  fous  le  nom  de  garance  non  robée. 

La  grande  confommation  qu'on  fait  en  Europe 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  procure  à  divers  pays  , 

Sar  un  genre  dinduftrie  qu'ils  ne  doivent  qu'à  l'art , 
es  richeffes  confidérablcs.  La  Hollande  fe  trouve 
dans  ce  cas;  lès  fabriques  d'eau-de-vie  de  grains  lui 
procurent  une  branche  de  commerce  dont  1  avantage 
eft  plus  grand  qu'on  ne  le  penfe  communément. 
En  effet,  il  fe  fabrique  en  Hollande  de  fortes 
quantités  de  cette  liqueur ,  dont  il  n'y  a  qu'une 
partie  qui  fe  confouune  dans  le  pays;  tout  le  refte 
s'exporte  dans  l'étranger.  On  fait  que  cette  liqueur 
eft  extraite  de  l'orge ,  &  qu'on  y  mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  de  genièvre ,  ce  qui  fait  qu'on  la 
nomme  vulgairement  eau-de-vie  Je  genièvre ,  ou 
Amplement  du  genièvre.  Cette  liqueur  eft  extrê- 
mement recherchée  par  les  peuples  du  Nord  8c  par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne  Se  de  l'Irlande  ,  qui, 
à  caufe  du  bas  prix ,  en  font  un  plus  grand  ufage 
que  de  l'eau-de-vic  de  vin.  Celle  qui  fe  fabrique 
en  Hollande  obtient  la  préférence  fur  celle  des 
«utres  pays,  &  comme  dans  prefquc  tout  le  Nord , 

Voici ,  au  refte  ,  un  compte  fimulé  de  cet  article  ,  feavoir  : 

too  Ancres  d'eau  de  vie  de  grain  à  /  8 


de  même  qu'en  Angleterre ,  l'entrée  des  eaux-de- 
vie  de  grains  étrangères ,  eft  défendue  ou  fujette  i 
payer  des  droits  exceflifs,  les  peuples  de  ces  pays? 
ont  recours  à  la  contrebande  pour  introduire  cet 
article  chez  eux.  La  ville  de  Rotterdam  eft  on  ne 
peut  mieux  fituée  pour  le  commerce  interlope  de* 
eaux-de-vie  par  rapport  i  l'Angleterre  ;  &  1  on  ne 
fauroit  croire  combien  les  relations  qu'elle  a  avec 
ce  pays  lui  procurent  d'affaires  ,  Se  d'affaires  non 
moins  lucratives  qu'importantes.  On  peut  s'en  faire 
une  idée  par  l'abondance  d'or  Si  d'argent  au  coin 
d'Angleterre  qui  circule  dans  cette  ville  ,  od  lx 
monnoie  de  ce  pays  .eft  plus  abondante  que  celle 
de  la  république. 

L'eau-de-vic  fe  «end  i  Rotterdam  par  aem  ,  on: 
aam  ,  de  118  mingles,  qui  coûte  ordinairement  fl. 
jo  ,  dont  on  déduit  i  p  |  pour  le  rabais  d'ofage  de 
prompt  paiement  ;  mais  pour  la  commodité  de» 
interlopes ,  on  met  cette  liqueur  en  petits  barils  con- 
tenant une  ancre  ou 
xi  mingles. 


en  p 

demi-ancre ,  l'ancre  mcluranl 


Rabais  pour  prompt  paiement  i  p  ?  • 


4,Soo 
48 


fi.    4,75  ' 


Frais  d'expédition. 

éoo  Ancres  à  if  f.la  pièce  •  A.  7<o 

Frais  de  rabatage  &  port  i  bord   113 

Droit  de  fortie  ,  pafleport  &  1  pj  de  prime  160 

Courtage  d'achat   .,*•....*   75 


fl-  f,9fo 


*  P5«  • 


119 


cour.    fl.  (,069 


Indépendamment  de  la  garance  Se  des  eaux-de- 
vîe  de  grains  qui  ferment  deux  des  principales 
branches  du  commerce  de  Rotterdam  ,  cette  ville 
en  a  d'autres  non  moins  confidérables  en  grains  de 
toute  efpcce  ,  tabac  ,  fucre ,  graine  de  lin  ,  mar- 
chandifes  des  Indes,  vins  Se  eaux-de-vie  de  France, 
Se  pluficurs  autres  articles  qui  fc  trouvent  expliqués 
fufhfamment  â  l'article  d'Amfterdam  ,  le  commerce 
de  Rotterdam  étant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  pref- 
que  en  tout  fcmblable  à  celui  de  cette  ville. 
5.  II.  Commerce  de  Dordt ,  de  Leyde ,  de  Delft , 

de  Harlem  &  des  autres  villes  principales  de 

la  Hollande  Méridionale. 

Dordt  ,  ou  Dordrecht ,  eft  une  des  plus  ancien- 
nes vUto  de  I4  UiUatuk  40Qt  clic  fut  autrefois  la 


capitale  ;  aujourd'hui  encore  elle  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  province  ,  le  commerce  qu'elle  fait 
en  graias  ,  en  bois ,  en  vin  du  Rhvn  ,  en  merrain 
qu'elle  reçoit  d'Allemagne  Se  en  Ici  d'Efpaene  Se 
de  Portugal ,  étant  très-confidcrablc.  Elle  a  des  raf- 
fineries de  fel ,  des  manufactures  de  fil ,  des  moulins 
i  feier  du  bois  Se  d'autres  genres  d'induftrie  e?R™?cl 
nombre.  La  fituation  de  cette  ville  ,  fur  la  Mcufe, 
au  fiid-eft  de  Rottordam ,  fait  qu'e  lle  entretient  un 
grand  commerce  avec  l'Angleterre ,  Se  comme  les 
navires  qui  hit  appartiennent ,  Si  qui  ne  font  pas 
en  petit  nombre  ,  parcourent  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope ,  elle  a  une  corrcfpon.lance  qui  ne  laine  pas 
d'être  étendue  avec  les  principaux  porw  tant  d« 
nord  que  du  midi. 
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tfTOt ,  ou  Leydtn  ,  eft  après  Amfterdam  la 

Îjlus  grande  ville  de  la  province  de  Hollande  ,  mais 
on  commerce  avec  l'étranger  n'eft  nullement  con- 
sidérable* Les  fabriques  de  ratine  Se  les  manufac- 
tures de  draps  St  autres  étoffes  de  Leyde  ont  acquis 
de  la  célébrité  ;  malgré  cela,  la  plus  grande  con- 
fommation  que  ce<  fabriques  font  de  ces  articles  ,fe 
borne,  a  peu  de  choie  près,  à  ce  qui  s'en  débite 
dans  les  Provinces- Unies.  Sa  pofîtion  fur  le  Rhyn  Se 
le  voifinage  d'un  grand  nombre  de  gros  villages  dont 
les  habitans  viennent  fe  pourvoir!  Leyde  de  pres- 
que toutes  les  chofes  nécefTaires  a  la  vie  ,  procurent 
à  cette  ville  un  commerce  de  détail  fort  grand. 

Dr  tFT  eft  une  ville  qui  fait  peu  de  commerce  ; 
mais  qui  par  fon  induftne  s'eit  acquife  de  la  célé- 
brité. Elle  fabrique  la  belle  fayance  connue  fous 
fon  nom  ;  St  fes  brafTeries  ne  font  pas  moins  cf- 
timees  pour  la  bonne  qualité  de  bière  qu'elles  braf- 
fent ,  que  par  la  quantité  qu'elles  en  fournirent  au 

Ïays  Se  i  1  étranger.  Cette  ville  a  auffi  des  fabriques 
e  draps  &  des  manufactures  d'autres  articles.  Au 
refte  ,  Del/t  cil  une  des  chambres  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales. 

Harlem  ,  ou  Haerlem  ,  eft  une  ville  confidéra- 
ble ,  &  la  féconde  en  rang  de  la  province  de  HoU 
lande.  Elle  eft  renommée  par  les  fuperbes  blanchi- 
mens  qu'elle  a  leiccret  de  donner  aux  fils  &  aux 
belles  toiles  connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Hol- 
lande. Harlem  poflede  encore  plufieurs  fabrique* 
&  manufactures  de  gaie,  d'étoffes  de  laine  Se  de 
foie ,  de  fil  &  de  coton ,  Se  fur-tout  de  fils  d'e- 
preuve  Se  de  bafin  dont  les  qualités  refpcdtivcs  font 
plus  eftimées  que  celles  des  mêmes  articles  qu'on 
fabrique  en  Allemagne.  La  proximité  de  la  ville 
de  Harlem  ,  de  celle  d'Amftcrdam ,  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  trois  lieues ,  ne  contribue  pas  peu 
à  donner  de  l'activité  i  fon  commerce. 

Gouda,  ou  Tergouw ,  ville  muée  à  peu  de 
diftance  de  Rotterdam ,  fait  un  affez  grand  com- 
merce en  fromages,  pipes,  lin  ferancé  ,  bière, 
briques  &  tuiles ,  ayant  plufieurs  manufactures  de 
chacun  de  ces  articles. 

Schoonhoven,  fait  une  pèche  prodigienfc  de 
faumons  :  outre  qu'elle  en  débite  beaucoup  tant 
frais  que  fumé  dans  les  Scpt-Provinces  ,  elle  expé- 
die de  très-fortes  parties  de  celui-ci  dans  les  deux 
Indes. 

Schifdam  ,  ne  doit  qu'à  fa  fituation  auprès  de  la 
Meufe  le  commerce  qu'il  fait,  qui  ne  laide  pas 
d'être  confidérable. 

'  Vlaerdingen  Se  Maes-fluys%  font  deux  gros 
villages  fitués  aufli  fur  la  Meufe;  c'clt  de-li  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  deftinés  pour  la  pêche 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maes-fluys  ,  quoique 
fort  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  ,  fe  fou  rient 
encore  en  partie  au  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  appartiennent. 

Oudewaier,  Mecrdyk  ,  Weefp  ,  Woorden  , 
Vianen  Se  Gorcum  ,  font  des  villes  qui  font  cha- 
cune quelque  commerce)  y  ayant  divesfes  fabri- 


ques  d'eau-de-vie  Se  de  bière,  ainfi  que  des  raffi- 
neries de  fucre,  des  teintureries,  Sec. 

La  Haye ,  ou  Gravenhagen ,  village  le  plus 
charmant  de  Hollande ,  Se  la  réfidence  du  Stad- 
houder  Se  des  états  généraux  ,  doit  être  plutôt  re- 
gardée comme  ville  de  cour ,  que  comme  ville  de 
commerce. 

Helvoet-Sluvs ,  petit  port  de  l'ifle  de  Voorn  , 
n'e/f  remarquable  que  parce  que  c'eft  le  lieu  ou 
viennent  aborder  les  paquebots-courriers  Angloîs , 
qui  partent  deux  fois  la  femaine  du  port  de  Haxvich 
pour  cet  endroit. 

$.  III.  Commerce  de  Horn ,  d'F.nknuîjen ,  d'Alk- 
mar ,  de  Medenhlik ,  de  Sardam  &  de  quelques 
autres  villes  O  villages  de  la  Nord-Hollande  , 
ou  de  la  Frife  occidentale. 

m 

La  Nord-Hollande  ,  ou  Fiife  occidentale,  le 
divife  en  trois  patrie^  comprîtes  Çnttt  Us  noms  do 
Wefl'Ftiefland ,  IVaterland  ii  Kcnnemerland. 
Elle  compte  plufieurs  villes  6e  villages  qui  font  un 
grand  commerce.  Voici  les  principales. 

Horn,  ou  Hoom  ,  outre  l'avantage  d'être  une 
des  lix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales ,  &  de  faire  en  conféquence  tous  les  ans  la 
vente  des  marchandées  de  Cette  compagnie ,  fait 
un  commerce  particulier  confidérable  en  beurre  St 
en  fromages.  Tous  les  ans ,  au  mois  de  mai  ,  il 
le  tient  en  cette  ville  un  grand  marché ,  ou  il  fe 
vend  une  quantité  prodigieufe  de  ces  denrées.  D'une 
autre  part,  les  habitans  s'occupent  de  la  pêche  de 
la  baleine. 

Enkhuyzbn  ,  eft  de  même  que  Horn  ,  une  de» 
chambres  où  la  compagnie  des  Indes  orientales  fait 
la  vehre  de  fes  marenandifes.  Indépendamment  de 
cet  objet  ,  les  habhans  de  cette  ville  donnent  une 
attention  toute  particulière  à  la  pêche  des  harengs. 

Alckmar  ,  ou  Alckmaer ,  eft  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  commerce  prin- 
cipal confifteen  toiles,  beurre  &  fromages. 

Medenhuk ,  ou  MedJenblick  ,  dont  le  port  eft 
beau  Se  fpacicux,  fait  quelque  commerce  en  boij 
de  charpente  ,  qui  lui  vient  de  plufieurs  contrées 
du  Nord. 

Sardam  ,  ou  Zaandam  ,  G  fa/!,  Ryp  ,  Broek 
Se  Wormerwecr ,  villages  de  la  Nord-Hollande  ,  à 
peu  de  diftance  d'Amftcrdam  ,  font  remarquables 
par  le  nombre  prodigieux  de  moulins ,  de  fabriques 
&  de  manufactures  de  toute  efpccc  qui  s'y  trouvent 
rafTcmbles.  Les  richeffes  que  le  commerce  y  attire 
font  confidérables.  C'eft  à  Sardam  que  fe  conftrui- 
fent  la  plupart  des  navires  pour  la  ville  d'Amf- 
tcrdam. 

Edam  a  auffi  un  chantier  où  l'on  conftruit  beau- 
coup de  navires  marchands  :  le  port  en  eft  petit , 
mais  fur  ;  il  communique  au  Zui^crzée.  H  fc  fabri- 
que à  Edam  Se  dans  les  environs  une  grande  quan- 
tité d'excellcns  fromages  à  croûte  rottge. 

Les  ifics  Texel  Se  Vlielatul  n'auroienx  rien  <fo 
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remarquable  fi  elles  dc  formoient  les  deat  entrées 
du  port  d'Amfterdam  ,  l'une  pour  les  navires  qui 
viennent  de  la  Manche  ,  l'autre  pour  ceux  qui  retour- 
nent de  la  mer  du  Nord.  Au  furplus,  de  quelque 
part  que  viennent  les  navires,  ils  aiment  mieux  abor- 
der au  Texel  qu'au  Vlie ,  quoiqu'à  la  fortie  du  port 
d'Amfterdam,  ceux  qui  font  deftinés  pour  la  mer 
du  Nord ,  trouvent  plus  commode  de  prendre  cette 
dernière  route. 

$.  IV.  Commerc  e  de  Leeuwarden ,  deFraneker ,  de 
Harlingen  &  de  quelques  autres  villes  de  la 
Frije  orientale. 

LeeuWarden  Se  Franeker,  font  deux  belles  Se 
grandes  villes  dc  la  Frifc  orientale  ;  elles  font  l'une 
&  l'autre  un  commerce  allez  étendu  relativement 
i  leur  (ituation  dans  l'intérieur  des  terres.  L'état  d'ai- 
f.incc  dont  elles  jouiiïënt  eft  dû  en  plus  grande  par- 
tie à  leurs  canaux  qui  communiquent  à  la  mer  ,  Se 
facilitent  auflî  le  tranfport  de  leurs  nurchandifes 
dans  l'étranger. 

Harlikcf»,  eft  le  meilleur  port  de  la  Frifc.  Il 
eft  fur  le  Zuidcrzée  &  fait  un  commerce  confidé- 
rablc  de  toiles  à  voiles ,  de  bled  ,  dc  poix ,  de  gou- 
dron Se  de  bois  à  brûler. 

Dockum ,  eft  un  port  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble que  d'être  le  fiége  de  l'amirauté  de  la  Frifc. 

Staveren ,  U^orcum ,  holfweert  6c  quelques 
autres  petits  ports  de  cette  province  n'ont  rien  dallez 
important  pour  mériter  qu'on  s'arrête  i  les  décrire. 

$.  V.  Commerce  de  Middelboug,  de  Fie  flingue  & 
de  quelques  autres  lieux  de  la  province  de 
Zélande. 

La  Zélande  ,  après  la  Hollande  &  la  Frifc ,  eft 
la  plus  riche  &  la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  compofent  la  république.  Elle  comprend  fept  ifles 
connues  fous  les  noms  dc  Nord-Beveland ,  Zuyd- 
Beveland ,  Walcheren  ,  Schouwen  ,  Wolferdyk , 
Duyvcland  Se  Tolen.  Ces  ides  font  très -fertiles  en 
bled ,  celle  principalement  dcWalchcrcn.  Zuyd-Beve- 
land  eft  precieufe  par  la  quantité  de  garance  qui  s'y 
recueille  ,  fpécialcment  aux  environs  de  Gocs,  petite 
ville  dc  la  même  ifle.  Les  villes  principales  de  Zé- 
lande font: 

Middelbourg  ,  capitale  de  cette  province,  dont 
le  port  eft  bon  &  fpacicux.  Ccft  le  lîégc  de  l'ami- 
rauté Se  la  féconde  chambre  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales.  Cette  ville  ctoit  autrefois  l'entre- 
pôt des  draps  Si  autres  marchandifes  d'Angleterre 
dont  elle  faifoit  un  très  grand  commerce  ,  mais  qui 
eft  aujourd'hui  prefqu'cmièrcmcrt  tombé.  Il  lui  refte 
celui  du  vin  &  du  fel  qu'elle  fait  toujours  avec  avan- 
tage. Les  habitans  dc  Middelbourg  font  riches  Se 
induftricux.  L'objet  de  commerce  dont  ils  s'occupent 
par  préférence  eft  l'armement  des  navires. 

FtESSiKr.uB,  eft  auflî  un  port  de  la  Zélande.  En 
général  le  commerce  y  eftfloriffanti  mais  la  bran- 
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che  la  plus  lucrativc'cft  auflî,  comme  â  Middel- 
bourg ,  celle  qui  concerne  L'armement  des  navires. 
Cette  ville  s'enrichit  encore  par  la  vente  qu'elle  iiit 
dc  beaucoup  de  thé  ,  d'cati-de  vie  dc  grains  Se  autres 
marchandifes ,  aux  interlope?  Anglois  qui  les  pren- 
nent l.i  pour  les  introduire  clandcft'mcracnt  en  An- 
gleterre. 

Vere,  eft  un  port  aftez  fréquenté  ,  mais  feryant 
plutôt  dc  chantier  pour  la  conftrucVion  des  navires, 
tant  marchands  que  de  guerre  ,  que  de  place  de 
commerce.  Il  en  eft  de  même  à'Armuyden  &  de 
Goes  deux  villes  de  Zélande ,  qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance  ,  &  qui  font  encore  aujour- 
d'hui quelque  commerce ,  en  grains ,  en  garance  Se 
fur-tout  en  fel. 

Zierirzée  ,  ville  de  l'aie  de  Schouvcn,  fait  un 
bon  commerce  en  grains ,  en  poiffon  Se  en  ga- 
rance. 

§.  VI.  Commerce  d!  Utrecht  &  dAmersfort. 

Utrecht,  capitale  de  la  province  du  même  nom, 
eft  une  belle  Se  grande  ville.  Sa  pofition  fur  le 
Rhyn  la  met  i  portée  de  faire  une  partie  du  com- 
merce d'Allemagne  ;  mais  fes  principales  affaires 
font  avec  les  villes  commerçantes  de  la  république , 
notamment  avec  Ainfterdam.  Les  articles  principaux 
que  fournit  la  ville  S  Utrecht  font  fes  draps  noirs  , 
les  plus  beaux  qu'on  connoifle ,  Se  du  tabac,  tlle 
fabrique  auûl  d'autres  draps  Se  étoffes  de  laine  pour 
l'ufage  du  pays ,  l'exportation  dans  l'étranger  en 
étant  aujourd'hui  extrêmement  bornée  dans  toutes 
les  provinces  de  la  république. 

Amersfort,  eft  un  ville  don:  le  commerce  en 
tabac  eft  dans  ce  moment-ci  de  la  plus  grande  im- 
portance. C'eft  dans  fon  territoire  que  fc  cultive  le 
meilleur  de  la  Hollande.  Le  débit  facile  qu'elle  en 
fait  depuis  la  dernière  guerre  ,  entre  l'Angleterre 
Se  fes  anciennes  colonies  de  l'Amérique ,  a  occa- 
fionné  beaucoup  de  nouvelles  plantations ,  dont  les 
produits  font  auffitôt  enlevés  par  la  ferme  du  tabac 
de  France  qui  a  une  raaifon  a  Amftcrdam  chargée 
de  cette  commiffion, 

5.  VII.  Commerce  de  la  province  de  Groningue. 

La  province  de  Groningue  fc  divife  en  deux 
parties,  dont  l'une  porte  le'nom  même  de  Gronin- 
gue ;  l'autre  celui  A'Ommelandes  ;  cette  dernière 
comprend  les  environs  dc  la  ville  de  Groningue. 
Tout  ce  pays  a  des  pâturages  cxcellens  pour  le 
yros  bétail.  A  cela  prés  il  n'6ffre  tien  de  remar- 
quable. 

Groningue  ,  capitale  de  cette  province  ,  a  un 
port  affez  bon  &  grand  .  au  moyen  duquel  elle  fait 
quelque  commerce  de  bled  Se  autres  articles  ,  mais, 
trop  peu  intére flant  pour  nous  y  arrêter. 
§.  VIII.  Commerce  de  la  province  d'Over-Ifel. 
Cette  province  n'eft  guère  peuplée  &  eft  mal 
ûtuée  pout  le  commerce  i  clic  en  fait  pourtant  um 
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allez  cemfiderable ,  en  beftiaux  ,  pierres,  merrain, 
tourbe,  laine  ,  bled  ,  beurre  ,  fromages  Se  cire. 

Deventer  &  Zwoi ,  font  les  villes  principales 
de  la  province ,  Se  celles  qui  font  le  plus  de  com- 
merce. 

Vollewhoven  ,  en  fait  auilï  beaucoup  en  bleds. 

Campeh  &  Blocrzyl  ,  font  deux  ports  allez 
rréquentés  par  les  petits  navires  des  autres  provinces 
«le  la  république. 

J.  IX.  Commerce  Je  la  province  Je  GuelJrt. 

La  GiiclJre  eft  une  des  provinces  les  plus  fer- 
tiles de  la  république.  File  recueille  beaucoup  de 
bled ,  Se  les  pâturages  cxccllcns  dent  le  pays  eft 
couvert  ,  engraiflent  de  nombreux  troupeaux  de 
bêtes  à  corne  qu'on  y  amène  de  la  Jutlande ,  pro- 
vince de  Danemarck.. 

Nimerue  ,  ou  Nimegen  ,  Arkhem  ,  &  Zut- 
phen,  l*ont  les  villes  principales  de  la  GuelJre  , 
dont  le  commerce  eft  aflcl  confidérable  relative- 
ment à  leur  fîtuation  dans  l'intérieur  des  terres. 

H  arderwick  ,  eft  le  feul  port  de  la  province; 
a  eft  litué  fur  le  Zuiderzéc. 

$.  X.  Commerce  de  Bois-le- Duc  ,  Je  BreJa  ,  de 
Maeflruht  &  de  ouetaues  autres  villes  corn- 
prifes  dans  la  genci  alite  des  Provinces-Unies. 

Bois-ip-duc  ,  ou  Herto^enbofch ,  &  BftBDA  , 
font  deux  belles  villes  du  Brabant  Hoilandois.  Leur 
commerce  principal  conlïfte  dans  les  articles  que 
leur  procurent  lcuis  manufactures  de  laine  Se  de 
toiles.  La  coutellerie  Se  les  aiguilles  de  Bois-le- 
Duc,  font  auflï  fort  eftimecs  de  ceux  qui  eu  font 
le  commerce. 

AIaestricht,  eft  plutôt  une  place  d'armes  qu'une 
ville  de  commerce. 

L'Ecu  -.p,  ouS/uyr,  étoit  autrefois  le  port  le 
plus  renommé  des  Pays-bas.  Ccft  aujourd'hui  une 
ville  de  fi  peu  de  commerce  ,  que  nous  n'en  faifons 
mention  que  parce  qu'elle  clt  la  capitale  de  la 
Flandre  Hollandoifc. 

BlBBVLltT,  petite  ville  du  même  pays,  n'a  rien 
de  remarquable  qne  d'avoir  été  la  patrie  de  Guil- 
laume Heukelft,  ou  Beukelfoon  ,  ce  fameux  en- 
caqueur  de  harengs  ,  à  qii  la  Hollande  eft  en  partie 
redevable  de  fa  grandeur  &  de  fes  richefles. 

HOLLA\TDE.  Toile  de  Hollande.  Toile  de 
demi-Hollande,  On  appelle  ainlï  des  toiles  très- 
fincs  tsés-bclles,  qr't  fervent  ordinairement  à  fiire 
des  cbemiiès  pour  hommes  Se  pour  femmes.  Elles 
viennent  de  Hollande,  de  Frifc,"&  de  quelques 
autres  cn.boits  des  Provinces-Unies  d'où  elles  ont 
pii-  kur  n  m  ,  qu'<  n  prononce  prefque  toujours 
abf  ai  :  iv.  ^  fins  v  ajoutCI  le  mot  de  toile.  Ainfl 
l'on  lit  de  la  Hollande  ,  de  U  demi  -  Hollande  y 
mais  t<t\  ne  parle  g>  ères  de  la  forte  que  dans  le 
corn  i'-TCc  Se  p^rmi  l.s  pc-foni-s  q>ii  fs  mêlent  de 
«c:c-  marchandée.  Voye\  l'article  ors:  Tours. 

Du  drap  de  Hollande ,   des  porcelaines  ou 
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fayances  de  Hollande ,  du  fromage  de  Hollande  , 
&c.  font  les  marchandâtes  de  ces  cuverfes  fortes  qui 
viennent  de  Hollande  ,  ou  quelquefois  qui  font 
imitées  fur  celles  qui  en  viennent. 

HOLLANDÉE.  Ce  terme,  qui  eft  particuliè- 
rement en  ufage  chez  les  marchands  de  toiles  Se 
parmi  les  lingercs  ,  ne  fe  met  ordinairement  qu'a- 
près le  mot  de  batifle.  Ainlï  l'on  dit  une  batifle 
hollande'e  ,  pour  dire  une  batifte  plus  forte  &  plus 
ferrée  que  la  batifte  ordinaire. 

HOLLANDER  DES  PLUMES.  Terme  de  mar- 
chand papetier  &  de  ceux  qui  font  le  commerce 
des  plumes  à  écrire.  C'eft  leur  donner  une  prépa-, 
ration  en  les  partant  légèrement  dans  des  cendres 
chaudes  ,  afin  de  fecher  le  tuyau  ,  &  en  ôter  la  graifle 
Se  l'humidité.  Voye\  plume. 

HOLLAND1LLAS  ,  ou  HOLLAND1LLES. 
Efpéces  de  toiles  qui  fc  tirent  de  la  Hollande  ;  il 
s'en  fait  auflï  des  mêmes  fortes  en  Siléfie  ,  a  qui 
on  donne  le  même  nom  ,  à  cauLj;  de  la  rcflcmblancc. 
Voy,  TriLp  ,  où  il  eft  parle"  de  celles  de  Hollande 
&  d' /lllemacme. 

HOLLI.  Efpèce  de  gomme  ou  de  baume  que 
les  Indiens  de  la  Nouvellc-Efpagnc  font  entrer  dans 
la  compofîtion  de  leur  chocolat ,  Se  à  laquelle  ils 
artnbuent  la  vertu  de  fortifier  le  eccur  Se  d'arrêter 
le  cours  de  ventre. 

Uholli  coule  par  incifion  d'un  arbre  qu'en  langue 
du  pays  on  nomme  kolauahuylt  ou  chilly.  La 
liqueur ,  quand  elle  commence  de  fortir  ,  eft  de 
couleur  de  lait  ;  elle  brunit  enfuite  ,  Se  enfin  elle 
devient  tout-i-fait  noire. 

Les  Espagnols  du  Mexique  fe  fervent  de  Yholli  , 
à  l'imitation  des  anciens  nabirans  du  pays  ;  mais 
l'ufage  ne  s'en  eft  point  encore  établi  dans  l'Ef- 
pagne  Européenne  ,  elle  eft  même  prcfqu'cntière- 
ment  inconnue  en  France. 

HOMME.  Se  dir  quelquefois  chez  les  gros  mar- 
chands Se  banquier;,  d'un  maître  garçon  ou  commis 
fur  qui  roule  tout  le  commerce ,  &  fur  qui  l'on  fe 
rcpole  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce.  Je 
vous  enverrai  mon  nomme  pour  compter  &  régler 
avec  vous.  Voye\  garçon  ,  ou  commis. 

HONGRE.  Monnole  d'or  qui  fe  fabrique  en 
Hongrie. 

Le  hongre  n'eft  reçu  aux  Indes  orientales  qua 
pour  quatre  roupies. 

Hong  s  e.  CVit  aufiî  une  monnaie  de  compte 
dont  fe  fervent  les  banquiers  &  négocians  de  Hon- 
grie poui  tenir  leurs  livrer. 

Hongp.  f.  Se  di:  encore  d'un  cheval  qui  eft  coupé, 
Se  que  l'on  a  c)  âtré  pour  le  rendre  plus  patient  Se 
plus  docile.  Chev  J  hongre  fc  dit  par  oppofuion  à 
cheval  entirr. 

HONORER  UN'  CHEV/L  C'eft  le  châtrer. 

II  eft  ordonné  par  les  réf.  cmens  pour  les  haras 
de  France  ,  dr  trr:  hongre/  les  petits  chevaux  , 
pour  les  cmpé.lv  r  de  couvrir  les  ca»aies,  rien  n'é- 
tant lï  contraire*  Imperfection  de  l'étibliiTcmcnt  des 
haras ,  que  de  tolérer  cet  abus. 
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HONGRIE.  On  appelle  point  de  Hongrie  une 
foitc  de  tapifleric  faite  en  ondes  avec  de  la  foie  ou 
de  la  laine  divetfement  nuancées  ;  il  s'en  fait  de 
deux  fortes ,  l'une  i  l'aiguille  fur  un  cannevas  ; 
celle-ci  cft  l'ouvrage  des  daines  qui  aiment  i  s'occu- 
per, Se  qui  fe  plaifent  *  faire  elles-mêmes  leurs  cm- 
meublcmens  ;  l'autre  forte  fe  fait  au  métier  ,  comme 
la  bergamc  ,  dont  elle  eft  une  efpèce.  La  plupart 
de  ces  tapuTcries  au  métier  fe  font  â  Rouen. 

Hongrie.  On  nomme  auffi  cuirs  de  Hongrie , 
de  gros  cuirs ,  dont  la  manière  de  les  fabriquer  a 
été  d'abord  inventée  par  les  Hongrois  ,  Se  qui  ont 
été  depuis  parfaitement  imités  en  France. 

HONGRIEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
Cuirs  prJparéi  à  la  façon  de  Hongrie. 

HONNEUR.  (  Terme  de  commerce  de  lettres 
de  change.  )  Faire  honneur  à  une  lettre  de  change  , 
c'eft  l'accepter  &  la.  payer  en  considération  du  ti- 
reur ,  quoiqu'il  n'en  ait  point  encore  remis  les 
fonds.  Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi  ,  je  ferai 
honneur  i  vos  lettres ,  c'eft-à-dire  ,  je  les  accepterai 
Se  les  paierai  ,  bien  que  vous  ne  m'ayez  point  fait 
de  remîtes. 

Faire  honneur  â  une  lettre  ,  s'entend  encore 
d'une  autre  manière.  C'eft  quand  une  lettre  de 
change  ayant  été  proteltcc  ,  un  autre  que  celui  fur 
qui  elle  avoit  été  tirée  ,  veut  bien  l'accepter  &  la 
paver  pour  le  compte  du  tireur  ou  de.  quelque 
cn-i  ifTcur.  Le  lîeur  Vincent  a  laine  protefter  la  lettre 
de  deux  mille  livres  que  vous  aviez  tirée  fur  lui  ; 
nuis  je  lui  ai  f.tic  honneur  ,  c'eft-i-dire  ,  je  l'ai 
acceptée  Se  pavée. 

HONORER.  Se  à  it ,  en  terme  de  commerce  de 
lettres  de  change  ,  dans  les  mêmes  lignifications 
qu'honneur.  ]' honorerai  toujours  vos  lettres,  pour 
dire,  je  les  accepeetai  toujours  :  s'il  vous  revient 
quelques-unes  de  mes  lettres  de  change  proteftées  , 
je  vous  prie  de  les  honorer  ,  c'eft- 1-dire  ,  de  les 
accepter. 

HOR.  Monnoic  de  Danemarck.  Ou  tient  les  livres 
à  Copenhague  en  richedales ,  hors  Se  fchellings  : 
la  ricncdale  vaut  quatre  hors ,  Se  le  hor  deux  fchel- 
lings. Il  y  a  auiïï  des  hors  de  Daatzick.  Voye\  la 
Table. 

HORLOGER.  Celui  qui  fait  des  horloges. 

Les  horlogers  font  à  Paris  une  des  communautés 
des  arts  Se  métiers. 

Les  marchands  merciers-joyailliers  ,  i  qui  il  eft 
permis  de  trafiquer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  ni  vendre  aucune 
roarchandife  d'horlogerie  ,  qu'elle  n'ait  été  préa- 
lablement vifitéc  Se  marquée  par  les  gardes  de  ladite 
Communauté  ,  avec  pcrmillion  auxdits  gardes  d'aller 
vifwcr  che*  eux  ,  même  dans  l'enclos  Se  ffle  du 
palais  de  Paris, 

Les  befoins  de  l'état  ayant  obligé  le  toi  Louis 
XIV  i  faire  diverses  créations  d'offices  qui  furent 
lous  fucceflivement  réunis  aux  corps  des  mar- 
f  haqcfc     aiix  communautés  des  ans  &  métiers , 


H  O  IT 

celle  des  horlogers  en  demanda  te  tn  obtînt  Iâ 
réunion  Se  l'incorporation  i  mefure  qu'ils  furent 
créés  ,  c*eft-à-dirc\  depuis  i6>i  julqu'en  171*. 

La  réunion  des  offices  des  jurés  te  fit  le  n  mal 
1*5,1  ;  Se  par  la  déclaration  de  fa  majefté  les  droits 
des  quatre  vifites  annuelles  furent  fixés  i  6  livres  , 
ceui  pour  les  brevets  d'apprentiflage  â  1 1  livres  , 

6  ceux  pour  lès  tranfporcs  defdits  brevets  i  io> 
livres.  11  rut  pareillement  ordonné  qu'il  feroh  payé 
10  livres  pour  chaque  ouv*rture  de  boutique  ,  ou 
quand  un  maître  fe  rctireroit  en  chambre  pour  y 
travailler  ;  100  livres  pour  la  réception  i  maStrile 
d'un  maître  de  chef-d'œuvre  ,  outre  les  droits  ao 
coutumés,  Se  jo  livres  pour  les  fils  de  maîtres. 

Les  charges  ou  offices  d'auditeurs-examinateur» 
des  comptes  furent  réunies  en  1696  ;  &  p«  1  arrêt 
du  confeU,  qui  en  ordonna  la  réunion  ,  la  majelte 
accorda  pour  le  rembourfement  de  la  finance  ,  qu» 
fut  alors  payée ,  l'augmentation  des  droits  de  tw 
fîtes  i  8  liv.  par  an  ,  au  lieu  de  6  livres  ,  Se  permit 
en  outre  de  recevoir  lîx  maîtres  fans  qualité. 

Enfin  en  1707  fe 'fit  l'incorporation  des  ofbces 
de  controlcurs-vifiteuts  des  poids  Se  mefurcs  ,  Se  des 
ffrerGcrs  des  curegirtremens.  Par  les  lettres-patentes 
de  ces  réunions  ,  &  majtfM  accorda  a  la  communauté 
8  nouveaux  articles  de  règlement. 

Par  le  premier ,  les  droits  de:  quatre  vilites  an- 
nuelle» font  réduits  i  50  fols  pour  chacune,  dont 

7  fols  6  de«.  appartiendroient  aux  jurés  qui  lerolcnt 
tenus  de  payer  les  huirtîers.  . 

Il  faut  ramarquer  qu'il  fe  fit  encore  des  réunions 
d'offices  eu  1701  Se  1704,  car  l'établiftcracnt dea 
corporations  Se  jurandes  n'eut  jamais  au  fond  d  au- 
tre objet  réel  que  cette  création  de  taxes  Se  d  ofhces. 

HOTTE.  Panier  douer  étroit  par  en  bas,  large 
par  en  haut  ,  plat  du  cô:é  qu'on  nomme  le  des  , 
de  figure  conique  de  l'autre  ,  qu'on  attache  avec 
des  bretelles  fui  les  épaules.  On  appelle  les  f  teds 
de  la  hotte  deux  morceaux  de  bois  qui  lont  places 
aux  extrémités  d'une  petite  planche  qui  en  lait  la 
fond  ;  c'eft  00  s'arrête  le  bout  des  bretelles  qui  ctt 

mobile.  ,     e  , 

La  hotte  fert  i  tranfportcr  des  fardeaux  cora- 
pofés  de  plufteurs  pièces  féparées  ,  Se  qui  ne  pour, 
roient  tenir  commodément  fur  des  crochets.  II  y 
en  a  i  erands  dos  pour  les  jardiniers,  tans  doa 
pour  les  vendeurs,  i  claire  voie  pour  les  verriers  , 
&de  pleines  pour  les  boulangers  ;  ce  foui ;  celles-ci 
qui  font  les  plus  communes ,  Se  dont  ulent  ordi- 
nairement les  porte-faix  ,  hotteurs  Se  hotteufes ,  ter- 
raflicrs  ,  manœuvres  ,  fruitières ,  &c.  qui  gagnent 
leur  vie  à  porter  journellement  la  Aorr*  ou  1  tra- 
vailler dans  les  atteliers  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  font  les  vaniers  qui  fabriquent  &  vendent  les 
hottes  de  toutes  fortes.  Voy.  vamm. 

HOTTÉE.  Ce  qui  peut  tenir  dan*  une  hotte.  Une 
hottée  de  raifin  ,  une  hottée  de  pommes. 

HOTTEUR,  HOTTEUSE.  Homme  ou  femme 
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ardinaîrement  OUATE.  Efpèce  de  foie  carrée  qui 
fert  i  foarcr  de»  robes  de  chambre,  des  courtepointes 
Si  des  couvre-pieds.  V oy.  ouate. 

HOURLON.  Plante  dont  la  fleur  entre  dans  la 
componuon  de  cette  boilïbn  faite  de  grains,  que  l'on 
appelle  bière. 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  Allemagne  , 
dans  les  Pays-cas  ,  en  Hollande ,  en  Picardie  Si 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  ou  le 
terrein  peut  y  être  propre.  Quand  la  fleur  en  a  été 
recueillie  Si  léchée ,  elle  (c  vend  ou  à  la  fâchée  ou 
au  poids. 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  articles  de 
règlement  accordés  en  1714  aux  maîtres  de  la  com- 
munauté des  braifeurs  de  bière  de  la  ville  Si  faux- 
bourgs  de  Paris  ,  il  eft  ordonne  que  pour  prévenir 
les  fraudes  qui  fc  pourroient  faire  parles  marchands 
forains  de  houblon  arrivant  i  Paris ,  ils  n'y  en  pour- 
voient faire  entrer  fans  une  déclaration  préalable  Si 
exalte  aux  jurés  de  ladite  communauté  ,  à  peine  de 
confifeation  des  houblons  non  déclarés  &  non  com- 
pris dans  leur  déclaration. 

HOUILLE.  Efpéce  de  terre  ou  de  pierre  noire  , 
grafle  Si  inflammable  ,  dont  fe  fervent  dans  leurs 
forges  les  maréchaux,  ferruriers,  taillandiers,  8c 
autres  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  â  chaud. 

HOULLES  ou  HOULES.  (  Terme  de  quin- 
caillerie &  chauderonneric.  )  Ce  font  les  marmites 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  font  faites  i  la  fonte  & 
non  pas  au  marteau. 

,  HOUPPE.  Aflcmblage  de  pluficurs  fils  d'or  , 
d'argent ,  de  foie  ,  ou  de  laine  ,  qui  ne  fc  lient 
que  par  un  bout.  Les  étrangers  font  des  franges  à 
houppes  {  les  boutons  qui  ont  des  houppes  ,  s'ap- 
pellent boutons  à  queue. 

Houppe.  Signifie  auflî  de  la  laine  peignée  & 
préparée  par  les  houppiers  ou  peigneurs  de  laine, 
te  terme  dans  cette  lignification  ,  auffi  -  bien  que 
les  fuivans  ,  ne  font  guètes  d'ufage  que  dans  la 
fayetterie  d'Amiens. 

HOUPP1ER.  Ouvrier  qui  honppe  ou  peigne  de 
la  laine. 

Les  houppiers  de  la  ville  -d'Amiens  font  une 
efpèce  de  communauté  qui  a  fes  efgard%  ou  jures  , 
fon  apprentifîagc  ,  fon  chef-d'œuvre ,  fa  maîtrife 
Se  fes  (tatuts  ;  mais  qui  pourtant  avec  les  fayetteurs  , 
les  hautelifleurs  ,  les  teinturiers ,  le?  foulons ,  les 
calandreurs  ,  les  courroyeurs  &  les  pafTemcnticrs , 
ne  compofent  qu'un  feul  corps ,  qu  on  appelle  la 
fayetterie. 

Houppiers  ,  en  termes  de  négoce  de  bois.  Sont 
les  arbres  ébranchés  auxquels  il  n'eft  refté  au  foin- 
rnct  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma- 
nières de  bouquets,  que  l'on  appelle  houppes.  On 
nomme  particulièrement  houppiers ,  les  jeunes  ba- 
liveaux qu'on  a  ébranchés  pour  les  faire  croître  en 
hauteur. 

Houppjprs.  Se  dit  auffi  des  têtes  des  gros  arbres, 
que  dans  les  coupes  on  ne  peut  facoaucr  en  bois 
Commerce.  Tome  II.  Part.  IL 
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de  moulle  ,  te  dont  l'ordonnance  dorme  la  liberté 
de  faire  des  cendres. 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  i  la  Chine  un 
mandarin  établi  commiflaire  pour  la  réception  de» 
droits  d'entrée  &  de  fortic.  C  cft  une  efpèce  de  di- 
recteur général  des  douanes. 

HOUPPOUS.  On  nomme  ainfi  a  la  Chine  ,  les 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d'entrée  Se  de  fouie 
qui  fc  paient  pour  les  raarchandifes  dans  les  d  ouancs 
Chinoilès. 

HOURS.  (Terme  de  feicurs  de  long.  )  Ces  ou- 
vriers nomment  quelquefois  de  la  forte  ,  ce  qu'on 
appelle  plus  communément  chevalets  ou  tréteaux. 

H  OUSSES.  Ce  font  des  peaux  de  mouton  en 
laine  apprêtées  par  les  mégifliers ,  dont  les  bour- 
reliers fc  Servent  i  couvrir  les  colliers  des  chevaux 
de  harnois.  Quelques-uns  les  appellent  amTi  bij- 
quains.  Voy.  AIkgie  ,  vers  la  jin  de  l'article. 

HOUSSET.  Soie  de  Perfc  qu'on  tire  d'Aiep. 
Ces  foies  fc  pèlent  à  la  rote  de  680  dragmes ,  qui 
font  ;  livres  j  onces. 

H  U 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  fert  à  dif- 
férent ufages.  Chez  les  bourgeois  on  s'en  fert  de 
paifrrin  ,  &  l'on  y  ferre  le  pain  chez  les  meuniers  ; 
c'eft  dans  quoi  tombe  la  farine  ;  &  chez  les  bou- 
langers, c  cft  fouvent  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
trémie. 

HUCHER.  Celui  qui  fait  des  huches.  Les  pre* 
miers  ftatuts  des  nienuiliers  de  l'an  1 396  ,  leur  don- 
nent la  qualité  de  huchers-menuijiers ,  qualité  qui 
leur  a  été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres- 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confirmés ,  particuliè- 
rement dans  celles  de  1580  Si  t*4f. 

HUILE.  Partie  onétueufe ,  grade  &  inflammable  , 
qui  fert  ou  qu'on  tire  de  pluficurs  corps  naturels. 
C'eft  en  ce  fens  que  le  prennent  les  médecins  Si  les 
chymiftes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  fuc  de  quantité 
de  plantes  ,  fruits,  graines  ou  femences ,  que  1  on  tire 
par  expreffion,  comme  les  huiles  d'olive,  de  noix  , 
de  chenevis ,  Sic. 

On  a  fait  fon  poflible  pour  n'omettre  dans  ce 
Dictionnaire  aucune  dis  huiles  de  l'une  ou  de 
l'autre  efpèce  dont  on  fait  quelque  forte  de  com- 
merce. L  explication  de  quelques-unes  de  ces  huiles 
fe  trouvera  ici ,  n'ayant  pas  pu  être  placées  plus 
commodément  ailleurs  :  pour  les  autres ,  elles  font 
renvoyées  aux  articles  particuliers  où  l'on  en  a 
parle ,  St  l'on  n'en  donnera  dans  celui-ci  que  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Hunr.  d'olivf.  Le  commerce  de  cette  huile  eft 
très-confidérablc  par  la  quantité  extraordinaire  qui 
s'en  confomme  ,  tant  à  Paris  que  dans  les  provinces , 
foit  qu'elle  foit  du  crû  du  royaume  ,  foit  qu'on  !a 
falfe  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huiU  s'exprime  des  olives  par  le  moyen 
des  prcfTes  ou  moulins  faits  exprès. 

On  les  cueille  vers  les  mois  de  décembre  &  de 
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janvier  dans  leur  plus  grande  maturité  ,  c'eft-a-dire , 
lorfqu'cllcs  commencent  à  rougir.  Quand  on  les 
rqct  au  moulin  auflkôt  qu'elles  ont  éié  cueillies , 
on  en  tire  cette  huile  fi  douce  &  d'une  odeur  fi 
agréable  ,  qu'on  appelle  huile  vierge ,  8c  dont  la 
meilleure  vient  de  Grafle,  d'Aramont  ,  d'Aix  ,  de 
Nice,  &c.  mais  comme  -les  olives  nouvellement 
cueillies  rcndetit  peu  A'huile ,  ceux  qui  cherchent 
la  quantité ,  Se  non  pas  la  bonté  ,  les  niflem  quel- 

2ue  tems  rouir  fur  le  pavé  ,  Se  enfuite  les  preflent. 
«ttc  féconde  huile  eft  d'un  goût  Se  d'une  odeur  peu 
agréable.  Il  s'en  tire  néanmoins  encore  de  moindre 
qualité  ,  qui  eft  l'huile  commune  ;  ce  qui  fc  fait  eu 
jettant  de  l'eau  bouillante  fur  le  marc  ,  Se  le  prefiant 
plus  fortement. 

Outre  la  Provence  ,  le  Languedoc  Si  la  cote  de 
la  rivière  de  Gènes  ,  où  fe  recueillent  les  meilleures 
huiles  d'olive ,  il  s'en  fait  encore  quantité  ,  mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  de  Naples ,  dans 
la  Morée  ,  dans  quelques  illes  de  l'Archipel,  en 
Candie  ,  en  quelques  lieux  de  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  rifle  de  Majorque  ,  Se  dans  quelques  provinces 
d'Efpagne  &  de  Portugal. 

Les  huiles  d'olive  les  plus  fines  Se  les  plus  efti- 
mées  font  celles  des  environs  de  Grafle  &  de  Nice  ; 
celles  d'Aramont  Si  celles  d'Oncille  ,  petit  bourg 
des  états  du  duc  de  Savoye  fur  les  côtes  de  la  rivière 
de  Gènes. 

Les  huiles  d'Aramont  l'cmportoicnt  autrefois  fur 
toutes  les  autres;  mais  préll-ntcment  les  huiles  d'Aix, 
de  Grafle  Se  d'Oncille  ,  font  le  plus  en  vogue,  Si 
ont  le  plus  de  réputation. 

Les  huiles  fines  de  Grafle  fc  tirent  pour  Paris  , 
où  il  s'en  fait  une  grand;  confommation  ;  Se  celles 
d'Oncille  pour  Rouen  ,  d'od  enfuitc  elles  fe  dît— 
pibuent  en  Normandie,  en  Picardie,  &  en  qucl- 

r:s  autres  provinces  de  France  ;  il  s'en  fait  même 
envois  conlidérablcs  de  Rouen  à  Paris. 
Les  huiles  dolive  de  Provence  fc  vendent  par 
millcrolles,  qui  reviennent  à  Toulon  à  foirante-lit 

finies  ,  &  à  Marfciîle  à  fnixante  pintes  meftirt  de 
.iris  ,  Se  i  cent  pintes  m.fure  d'Amftcrd.im.  Celles 
d  Oncille  fc  vendent  en  barils  de  fept  rubs  Se  demi , 
qui  pèlent  enfemblc  autant  que  la  millcrollc  de 
Provence. 

Quantité  A'huiles  de  Languedoc  &  quelques-unes 
de  Provence  fc  voiturent  fur  des  mulets  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ;  mais  les  connoif- 
feurs  Se  ceux  qui  fc  piquent  d'un  goût  exquis  en 
huile  t  croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com- 
muniquent une  qualité  Si  une  odeur  peu  agréable. 

L'on  ne  croit  pas  néceftaire  d'entrer  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  dolivcs  étrangères  dont 
on  fait  quelque  commerce  en  France  ,  pui  ("que  les 
François  n'y  ont  recours  pour  l'ordinaire  ,  que  quand 
celles  de  Provence  ,  de  Languedoc  &  d'Oncille  ont 
manqué. 

Une  partie  de  l'ifle  de  Candie,  &  fur-tout  dans  les 
environs  de  la  Canéc.eft  couverte  de  fours  d'oliviers 
aufli  hauts  que  ceux  de  Toulon  Si  de  Scvilic  ;  Si 
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I  comme  l'afpeél  du  foleil  fur  cette  ifle  la  garantît  de 
toute  gelée ,  ils  s'y  multiplient  en  abondance  ,  Si  y 
fubfiftcn:  beaux  6c  vetds  Wn  des  année». 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  celles  de 
Retimo  &  de  la  Canéc.  Celles  de  Girapetta  fonc 
noires  Se  bourbeufes ,  parce  qu'avant  de  vuider  leurs 
cruches  ,  les  marchands  brouillent  avec  un  bâton 
l'huile  Si  la  lie ,  que  l'on  nomme  faijj'e ,  Si  vendeue 
le  tout  enfemble. 

Il  y  a  dans  l'ifle  de  Candie  un  conful  qui  réfide 
à  la  Canée ,  avec  dix  ou  douze  maifons  de  marchands 
François,  qui  ne  font  prefquc  point  d'autre  commerce 
que  celui  des  huiles.  Ils  en  tirent  aulli  des  ifles  de 
1  Archipel ,  Se  particulièrement  d'Athènes  i  qui  fonc 
plus  eftunécs  que  celles  de  Candie. 

L'huile  dolive  fe  vend  à  Amfterdam  par  livre* 
de  gros,  le  tonneau  contenant  717  miugles  ou, 
bouteilles, mefure  de  cette  ville.  Les  bottes  ou  pipes 
à' huile  contiennent  depuis  10  ^tifqu'i  15  fteckins  de 
16  minglcs  chaque  fteckan. 

En  Portugal  elle  fc  vend  par  almoudes ,  dont  les 
16  font  une  pipe  :  l'almouuc  fait  douze  canadors  » 
&  le  canador  une  minglc  d' Amfterdam. 

Le  commerce  des  huiles  ne  fçauroit  fe  faire  avec 
trop  de  précaution ,  fur-tout  pour  celui  qui  fe  fait  en 
gros ,  tant  i  caufe  des  friponneries  qui  fc  peuvent 
faire  fur  la  matchandife ,  que  des  rifqucs  qu'on  peut 
courir  fur  la  terre  :  le  plus  sûr  c'eft  de  ne  s'engager 
qu'avec  des  corrcfpondans  ou  commiflionnaircs  ha- 
biles Si  fidèles  ,  Si  de  bien  prendre  garde  aux 
coulages,  à  quoi  cette  naarchandife  n'eft  que  trop 
fujçttc. 

A  l'égard  de  l'ufage  de  l'huile  dolive ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ignore  qu'elle  eft  une  des  chofes  des 
plus  néceftaircs  à  la  vie  ;  &  il  feroit  comme  impof- 
h'Mc  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  celles  où  elle 
eft  employée  ,  foit  pour  la  nourriture  ,  foit  pour  la 
médecine  ,  foit  enfin  pour  ces  fortes  d'ouvrages  od 
les  ouvriers  &  artifans  en  ont  befoin.  Il  s'en  con- 
fomme  aufli  à  brûler. 

Huile  de  Palme,  qu'on  nomme  aufli  huile  de 
Sénégal  ou  Pumicik.  C'cft  une  liqueur  onctueufe 
Si  épaifle  comme  du  beurre ,  d'un  jaune  doré ,  & 
d'une  odeur  de  violette  ou  d'iris.  On  l'appelle  huile 
de  palme,  parce  qu'elle  eft  tirée  par  ébuiition,  ou 
par  cxpreflion ,  de  l'amande  d'un  fruit  que  porte 
une  efpèce  de  palmier  qui  fc  trouve  en  pluncurs 
endroits  de  l'Afrique ,  fur-tout  au  Sénégal ,  &  qui 
croit  au  Brélîl. 

Les  Afriquains  Si  les  Fréfiliens  fc  fervent  de 
Yhuile  Je  palme  ,  quand  elle  eft  nc  Jvjllc,  comme 
on  fait  ici  du  beurre ,  &  la  brûlent  quand  elle  eft 
vieille.  En  Europe  ,  on  la  croit  un  remède  fnuvcrain 
contre  les  humeurs  froides  ,  &  qui  (oui  tgC  même  la 
goutte.  Il  faut  choifir  cc.'e  huile  nouvelle .  ri'unc 
bonne  odeur  ,  d'un  JÇûdl  aufli  doux  Se  Bttfli  'ïrcable 
que  nos  meilleurs  bel  «res  fnh ,  &  fur-:." ut  hante  en 
co'  L-ur,  qui  eft  une  msrqitc  qu'elle  eft  nouvcjic. 

On  la  contrefait  an  I  >"cfoi<  nvrc  d-  la  cire  ,  de 
ïhuilc  d'olive,  de  l'itisx  de  La  teru-uteriu  ;  .mais 
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il  y  a  nne  double  coupelle  ml  l'on  peu:  l'éprouver , 
l'air  &  le  feu  ;  l'air  oui  change  la  couleur  de  la 
véritable  huile  de  palme  quand  on  l'y  expofe ,  & 
ne  fait  rien  fur  la  faune  ;  Se  le  feu  qui  au  contraire 
altère  la  couleur  de  la  fàu(Te ,  &  la  rend  a  la  véritable 
quand  on  l'y  fait  fondre  lentement. 

Huile  df.  Camomule.  Cette  huile  Ce  fait  avec 
les  fleurs  de  la  plante  qui  porte  ce  nom ,  mifes  dans 
l'huile  d'olive  que  l'on  expofe  au  folcil  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été.  Sa  couleur  eft  bleuâtre.  Quel- 
ques -  un»  y  font  entrer  de  la  térébenthine  line. 
Quand  cette  huile  eft  vieille ,  elle  en  eft  plus  cftiméc. 
On  s'en  fert  pour  la  guérifon  de  pluficurs  fortes  de 
plaies  ;  aufli  quelques-uns  la  regardent  comme  une 
efpèce  de  baume. 

Huile  de  Petrolle.  Efpèce  d'huile  extrème- 
njent  inflammable ,  qui  brûle  dans  l'eau ,  &  qui  eft  de 
quelque  ufage  dans  la  médecine.  Cette  huile  eft 
einli  nommée  des  mots  latins  petra  Se  oleum ,  dont 
l'un  lignifie  huile  Se  l'autre  pierre,  àcaufe  qu'elle 
fort  par  les  fentes  de  certaines  roches  qui  fe  trouvent 
en  pluficurs  endroits ,  fur-tout  en  Italie  dans  le 
duché  de  Modène ,  en  Languedoc  près  Bczicrs ,  Se 
dans  quelques  ifles  de  l'Archipel. 

Quoiqu  il  y  ait  des  huiles  de  petrolle  de  diverfes 
couleurs ,  rouges ,  jaunes ,  vertes ,  blanches  ,  noi- 
tes,  Sec  on  ne  les  connoît  ordinairement  chez  les 
marchands  épiciers  -  droguiftes ,  que  fous  ces  deux 
derniers  mots. 

L'huile  de  petrolle  blanche  s'appelle  ordinaire- 
ment Naptha  d'Italie,  Se  la  noire  eft  nommée 
Petroleum.  Le  naptha  coule  d'une  roche  du  duché 
de  Modène  :  au  fortir  des  fentes  de  la  roche  elle  cf> 
reçue  dans  des  tuyaux  de  cuivre ,  d'où  elle  tombe 
dans  des  chaudières  de  même  métal.  Les  diverfes 
couleurs  de  cette  huile  viennent ,  à  ce  qu'on  croit , 
des  divers  afpedts  où  la  roche  fe  trouve  par  rapport 
au  folcil  :  ainfi  la  blanche  qu'on  eftime  la  meilleure  , 
coule  du  côté  le  plus  expofe  aux  rayons  de  cet 
aftrc  ,  eniuitc  la  rouge ,  puis  la  jaune  Se  la  verte ,  Se 
enfin  la  noire  qui  eft  la  moindre  de  toutes. 

Le  naptha  blanc  ,  autrement  huile  de  petrolle 
blanche,  ne  fe  peut  conti  "faire ,  Se  ne  fouftic  aucun 
mélange.  H  fout  la  choifir  blanche,  claire  ,  légère  , 
très-inflammable ,  Se  d'une  ->dcur  forte  &  pénétrante  , 
tirant  allez  à  celle  du  foufte.  Ceux  qui  en  font  com- 
merce doivent  ufer  de  grandes  précautions  contre  le 
feu ,  s'enflammaut  du  moins  aufli  aifément  que  la 
poudre  à  canon.  L'huile  de  petrolle  noire  d  Italie 
«oit  être  choifîc  d'un  rouge  clair  Se  jaunâtre  ,  Se  d'une 
odeur  de  foufre  fupportable.  A  l'égard  des  huiles 
vertes ,  jaunes ,  &c.  on  n'en  voit  point  en  France. 

Le  pctrolleum  ,  qu'on  nomme  aullî  huile  noire 
de  Gabian ,  vient  de  Languedoc  ;  &  la  roche  d'oïl 
elle  coule  fe  trouve  au  village  de  Gabian  près  de 
Bczicrs. 

II  y  a  encore  quelques  autres  huiles  de  petrolle , 
mais  qui  méritent  mieux  le  nom  de  bitumes  ,  com- 
me celles  de  Colao  ,  de  Sirnam  Se  de  Copal. 

Huile  de  cheval.  C'efldc  la  graijfe  de  cheval 
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fondue  Se  clarifiée.  On  s'en  fer:  pour  entretenir  les 
lampes  des  émailleurs,  &  il  n'y  a  qu'elle  qui  foir 
propre  a  ces  fortes  d'ouvrages  qui  dcmanJent  un  feu 
très-vif  Se  très-clair.  Ce  font  les  chiffonniers  qui  la 
fondent  &  qui  en  font  le  négoce.  Elle  fe  débite  à  la 
pinte  ou  à  la  livre ,  &  eft  a  proportion  aufli  chère 
que  la  miilleure  huil»:  d'olive,  quelquefois  davan- 
tage ,  fùivant  la  mortalité  des  chevaux  qu'on  jeu» 
à  la  voirie. 

Hlile  d'Acajou.  Voye^r  Acajou. 

Huile  jEthfrée.  Voyc\  Térébenthine. 

Huile  d'Ambrf.  Voye\  Ambre  jaune. 

L'huile  d'Ambre  paie  en  France  de  droits 
d'entrée  10  lit:  du  cent  pefant.  ' 

Huile  d'Anacardes.  Voye\  Anacardes. 

Huile  d'Anis.  Voye-t  Anis. 

Huile  d'Antimoine.  Voye-t  Antimoinf. 

Huile  d'Arseuic  ,  ou  Beurre  d'Arsenic. 
Voye\  Arsenic. 

Huile  d'Astio  Voye-t  Aspic 

Huile  de  Colsa  ou  de  Colzat.  Cette  huile  Ce 
fait  avec  la  graine  d'une  efpèce  de  choux  rouge 
qu'on  nomme  colja  ,  dont  on  feme  en  Flandres 
nés  campagnes  entières.  L'huile  de  col/a  fert  à 
brûler  Se  à  ïairc  des  favons  gras  ,  verds  Se  noirs.  La 
tige  de  la  plante  eft  bonne  à  brûler.  Quelques-uns 
confondent  la  graine  de  colfa  avec  celle  de  navetre  ; 
mais  quoiqu'elles  fe  rcfTcmblcnt  beaucoup  pour  la 
forme  Se  pour  l'ufagc  ,  elles  fon:  produites  par  des 
plantes  bien  différentes. 

Les  Hollandois  enlèvent  quantité  de  colfas  en 
grains ,  Se  font  l'huile  chez  eux  ,  afin  d'en  gagner 
la  façon. 

La  culture  de  cette  plante  eft  fort  arantageufe 
à  la  province  de  Flandres.  On  la  feme  ordinaire- 
ment à  la  fin  d'août ,  Se  on  la  tranfplaute  en 
octobre. 

Huile  Viergf.  Se  dit  des  huiles  qui  ont  été 
exprimées  des  olives  ,  des  noix  ,  &c.  fraîchemenc 
cueillies ,  fans  avoir  été  chauffées  ni  trop  prefltirces. 

Huile  grenus.  Eft  celle  qui  eft  ft^cc  en  petit» 
grains.  C'eft  la  meilleure  Se  la  plus  cftiméc ,  parti- 
culièrement des  huiles  d'olive. 

Ce  qu'on  nomme  faijfe  ou  fejft  d'huile  n'cfl 
autre  chofe  que  la  partie  la  plus  groffière  ou  la 
plus  épaifle  de  Vhuile ,  qui  étant  rcpolce  fe  précipite 
au  fond  des  vaifteaux  où  elle  eft  renfermée.  Ccft 
proprement  la  lie  de  l'huile. 

On  appelle  nn  bouc  d" huile  ,  un  outre  d'huile , 
celle  qui  eft  envoyée  dans  la  peau  d'un  bouc  encore 
couvert  de  fon  poil.  On  met  les  huiles  dans  de» 
peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  transport , 
Se  pour  les  mieux  conferver. 

Par  le  fecours  de  la  chymie ,  on  peut  tirer  des 
huiles  de  toutes  fortes  de  corps  naturels,  tels  que 
font  les  animaux  ,  les  végétaux  ,  Se  les  minéraux.  11 
y  a  quantité  de  ces  fortes  d'huiles  extraordinaires 
qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce.  Dictionnaire , 
la  connoiflance  en  étant  plus  curieufe  qu'utile  aux 
négociant 
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HUISSIER.  Officier  qui  exécute  les  jugemens 
rendus  par  les  magiftrats ,  qui  en  lignifie  les  fentenecs 
&  arrêts ,  qui  drelîc  divers  actes  ,  procédures  ,  pro- 
cès-verbaux ,  &c. 

Huissier  -  Priseur.  Officier  du  chdtelet ,  qui 
met  le  prix  aux  meubles ,  hardes  ,  tableaux  ,  Sec.  qui 
fc  vendent  en  juftice  ,  ou  qui  relient  après  le  décès 
des  perfonnes  fur  les  effets  dcfquclles  on  appol'e  le 
fccllé  ,  lorfqu'on  en  veut  faire  la  vente  en  public. 

Huissier-Visiteur.  On  appelle  ainfi,  dans  les 
lièges  &  jurifdkYions  maritimes,  de  peti:s  officiers, 
quelquefois  en  titre  d'office-» ,  Si  quelquefois  feule- 
ment commis  par  les  juges  de  Marine ,  établis  pour 
faire  la  viûte  des  vaifleaux  marchands ,  foi:  en  entrant 
dans  les  ports ,  foit  en  fortant  deulits  ports. 

Le  titre  4  du  livre  1  des  ordonnances  de  la  Marine 
de  France  de  1  éSj  Si  16S5,  règlent  en  lix  articles 
les  fonctions  de  ces  huiffiers. 

Par  le  premier  article ,  il  leur  eft  ordonné  de  faire 
la  vilite  des  vaificaux  i ne e flam ment  lors  de  leur 
départ  ou  de  leur  arrivée ,  à  peine  de  tous  dépens , 
dommages  Se  hitL-réti  procédans  de  leur  retardement. 

Ils  font  tenus  par  le  fécond  article  d'oblcrvcr  en 
faifant  leurs  vilites  ,  de  quelles  marchandées  les 
vaifTcaux  font  chargés ,  quel  eft  leur  équipage ,  quels 
paflagers  ils  mènent  ;  Se  de  faire  mention  dans 
leurs  procès-verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  l'ar- 
rivée des  bàtimens  ,  Si  des  falaires  qui  leur  auront 
été  payés  pour  leuts  vifites  &  vacations. 

Le  troiliémc  article  leur  enjoint  de  tenir  regiftre 
lcoté  Se  paraphe  par  le  lieutenant  du  fiége  de 
'amirauté  ,  pour  y  enregiftrer  fommaircment  le 
contenu  en  leurs  procès-verbaux  de  vifitc  ;  lequel 
regiftre  doit  être  clos  par  le  juge  à  la  fin  de  chaque 
année. 

Ils  fort:  obliges  par  le  quatrième  anicle ,  de  s'op- 
pofer  au  tranfport  des  marchmdifcs  de  contrebande 
ou  déprédees,  avec  injonction  de  les  faifir,  6c  en 
faire  leur  rapport,  à  peine  de  joo  liv.  d'amende 
&  de  punition  exemplaire. 

11  leur  cft  ordonné  par  le  cinquième  article  ,  d'em- 
pêcher les  maîtres  des  bàtimcns  de  faire  voile  fans 
Congé  ,  ou  de  décharger  di  s  marchandifes  avant 
d'avoir  fait  leur  rapport  de  leur  voyage. 

Enfin  pour  faciliter  les  fonctions  des  huiffîers- 
vi futurs  ,  les  maîtres  ,  capitaines  &  patrons  des  vatf- 
leaux  .font  tenus  par  le  fixième  &  demkrarùcle  ,  de 
ne  les  y  point  troubler,  lorfqa'ils  fe  preû  nient  pour 
faire  la  vilite  d.ms  leurs  bàtimens  ,  à  peine  d'amende 
arbitraire. 

HUIT.  Ptéce  Je  huit.  Le  huit  excède  le  fept 
d'une  unité. 

En  Elpagne  on  nomme  l'fVw  ou  patagon ,  pièce 
de  huit ,  parce  qu'elle  vaut  huit  petites  réaies.  Voye\ 

J.A  TAPLE. 

Huitifmf.  Droit  d'aides  qui  fe  lève  en  France, 
fur  les  vins  vendus  à  pot  Si  par  alliette. 

HUMEUR.  (  Ttrmt  de  mégiffier.  )  On  dît , 
faire  prendre  l'humeur  aux  peaux  de  mouton  qu'on 
paffe  en  mégie }  pour  figniScr ,  lej  lai  fer  t'hw 
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ter  dans  une  cuve  fèche ,  où  on  les  met  après  Uf 
avoir  trempées  dans  de  l'eau  claire  pour  les  prépa- 
rer à  cette  façon  qu'on  appelle  ouvrir  les  peau», 
HUNDRED.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre  , 
ce  qu'on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quintal. 
L'hundred  eft  de  ni  livres  d'avoir  du  poids,  qui 
cft  la  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  Anglois 
fe  fervent.  Cette  livre  cft  de  feue  onces ,  qui  rie 
rendent  i  Paris  que  quatotro  onces  cinq  huit  ;  en 
forte  que  le  quintal  de  Paris  qui  cft  de  cent  livres  f 
faifant  à  Londres  cent  neuf  livres,  le  quintal  An- 

Î;lois  eft  d'environ  deux  livres  &  demie,  ou  trois* 
ivres  plus  fort  que  celui  de  Paris.  Voye\  la  table. 

HUNE.  (  Terme  de  marine.  )  C'eft  une  elpécc  da 
petite  plate-forme  foutenue  par  des  barres  de  bois, 
qui  régne  en  faillie  Si  en  rond  autour  du  mit  dans 
le  ton. 

Il  n'y  a  proprement  que  quatre  hunes  dans  les 

frands  vaifleaux  ;  fçavoir ,  la  grande  hune  ,  la  hun» 
c  misène  ,  celle  du  beaupré  ,  Si  celle  d'artimon  } 
on  donne  néanmoins  encore  le  nom  de  Au«<  aux 
barres  qui  font  aux  autres  moindres  mats. 

HUNIERS.  Ce  font  les  voiles  qui  fe  mettent  aux 
mats  de  hune  ,  c'eft-i-dirc  ,  à  ceux  qui  font  élevés 
au-deflus  du  grand  mit  Si  du  mit  de  misène  ;  l'un 
s'appelle  le  grand  hunier  ,  Si  l'autre  le  petit 
hunier. 

H  Y 

HYACINTHE,  ou  TACIMTE,  que  l'on  écri» 
quelquefois  HIA(  INTF.  Pcne  précieufe  qui 
prend  fon  nom  de  la  leur  hyacinthe,  i  caufe  de 
fa  couleur. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  d'hyacinthe  ,  celles  dont 
la  couleur  cft  mêlée  de  vermillon  ,  celles  d'un  jauna 
de  fafran ,  celles  de  couleur  d'ambre  ;  Si  enfin 
celles  qui  étanc  prcfque  blanches  ,  n'ont  qu'un  légee 
rouge  mêlé  dans  leur  couleur. 

Les  hyacinthes  qui  viennent  d'oru-nt  fe  trouvent 
dans  les  royaumes  -Je  Calecut  &  de  Cambayc.  En 
occident  on  en  trouve  en  Portug  d  &  en  Bohème. 

Ces  pierres  font  faciles  i  graver;  mais  fouvent 
la  gravure  coûte  plus  que  la  pierre  elle-même. 

Les  anciens  en  faifoient  des  amulettes ,  ou  efpcces 
de  talifmans ,  3c  les  portoient  ou  pendues  au  col , 
ou  enchaflees  dans  un  anneau ,  contre  la  pefte.  Leur 
crédulité  leur  auribuott  encore  quantité  d'.uitret 
vertus  que  1a  raifon  Si  l'expérience  démentent. 

L'hyacinthe  dont  on  fc  fert  en  médecine  ,  Se  de 
laquelle  la  confection  A'hyacinthe  prend  Ion  nom  , 
cft  une  pierre  précieufe  ,  dont  il  y  a  de  trois  fortes. 
La  première  cft  la  hyacinthe  foupe  de  lai: ,  qui  eft 
une  petite  pierre  de  la  grofleur  5c  figure  d'ut» 
moyen  grain  de  fcl  allez  tendre.  ' 

La  féconde  cft  une  pierre  rougeâtre  devais  8c 
ledans ,  naturellement  taillée  en  pointe  de  diamant. 
Il  s'en  trouve  en  Pologne,  en  Bohême  ,  en  Siléfie  , 
k  en  quelques  lieux  d  Italie. 

La  troiiième  eft  blanche,  mêlée  de  jaune  Se  ds 
quelques  autres  couleurs.  Elle  le  lue  des  mciucs 
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endroits  que  la  rouge.  Il  n'y  a  proprement  que  la 
première  force  qui  l'oie  propre  i  la  confection  de 
hyacinthe ,  quoique  quelques  droguiiics  Se  apothi- 
caires y  fubitituent  allez  louvent  les  autres. 

Il  y  a  d'autres  pierres  de  la  grofleur  de  la  tête 
d'une  épingle ,  d'un  rouge  brillant ,  qu'on  veut  taire 
paiTcr  pour  véritables  hyacinthes.  Les  marchand, 
epiciers-droguiites  les  appellent  jargons  par  mé- 
pris. Elles  le  trouvent  en  France ,  Se  fur-tout  en 
Auvergne. 

La  confection  de  hyacinthe  eft  un  élcttuairc 
liquide  &  cordial ,  compofé  de  diverfes  fortes  de 
pierres  précieufes  ,  particulièrement  de  celle  dont 
elle  a  fa  dénomination  ,  de  certaines  fortes  de  terres  , 
de  quelques  graines  ,  de  divetfes  racines,,  d'os  de 
coeur  de  cerf,  de  corail ,  de  plulieurs  fyrops  ,  Se  de 
beaucoup  d'autres  drogues  bien  broyées  enfemblc. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  vertus  Se  de  fes  pro- 
priétés ,  clic  doit  être  choilic  de  bonne  confiftance  , 
nouvelle ,  Se  d'un  vermeil  tirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  sûr  néanmoins ,  malgré  ces  marques  de  bonté  , 
eft  de  n'en  point  acheter  que  de  marchands  droguiftes 
de  probité  ,  n'y  ayant  £uires  de  drogues  fi  faciles 
à  foriltiqucr ,  ni  qui  le  loit  plus  ordinairement. 

HYDRAKGIRE.  M  ot  grec  avec  une  terminaifon 
francoife.  Il  vient  Shydrargirum  ,  quï  lignifie  vif- 
argent.  Les  chimiftes  Se  les  artiftes  qui  aiment  le- 
myftéricux  Se  les  grands  mots ,  s'en  lervcnt  plus 
volontiers  que  du  terme  de  vir-argent. 

HVPOCISTIS  ou  HYPOC1STE.  Ceft  tout  en- 
femble le  nom  d'un  fuc  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  tbériaque ,  Se  de  la  plante  de  laquelle  on 
le  tire.  v 

Cette  plante  n'eft  proprement  que  le  rejetpn  d'une 
autre  qu'on  nomme  Ladanum  ,  &  qui  cil  une  des 
deux  elpèces  de  ci/lus.  Il  y  en  a  de  mile  &  de 
femelle  ;  le  mile  a  fes  fleurs  femblables  i  celles  du 
grenadier  ;  celles  de  la  femelle  font  blanches.  Les 
feuilles  de  l'un  Se  de  l'autre  font  longues ,  Se  ap- 
prochantes des  feuilles  de  fauge. 

h'hypocijlis  eft  fort  commun  en  Provence  Se  en 
Languedoc ,  où  l'on  y  recueille  5c  prépare  le  fuc. 
C'eff  d'où  les  marchands  épiciers-droguiftes  de  Paris 
le  font  venir.  , 

Il  faur  le  choifir  cuit ,  en  bonne  confiftance  ,  c'eft- 
•-dite  ,  ferme ,  d'un  noir  luifant ,  le  moins  brdlé  Se 
le  plus  aAtingent  au  goût  qu'il  cA  poflible. 

On  fubftitue  quelquefois  cette  drogue  à  l*aca- 
cia-vera.  Elle  entre  aufli  dans  la  compofition  de 
l'empiitrc  noire  du  prieur  de  Cabrictc,  dont  la  re- 
cette a  été  rendue  publique. 

HYPOCRAS.  Breuvage  agréable  que  l'on  fait 
ordinairement  avec  du  vin  ,  du  fucre  ,  de  la  cancile , 
du  gérofle ,  du  gingembre ,  Se  mitres  tell  ingrédiens , 
mars  q^i  femblc  jnffé  de  mode. 

HYPOLAPATHUM.  Efpècc  de  tapontic  ou  de 
ihubarbe.  Il  y  en  a  de  deux  loncs  ;  l'un  lauvage  qui 
vient  fans  culture  ,  l'autre  qui  fe  cultive  Jans  les 
jardins,  P'oyrz  KHUt a rbp. 

HYPOTHÈQUA1RE.  On  pomme  créancier  fy> 
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poth/quaire,  celui  dont  le  contrat  eft' palTé  par- 
devant  notaires ,  oa  reconnu  en  juftice. 

HYPOTHÈQUE.  Privilège  que  les  créanciers 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  débiteurs,  foit  en 
vertu  de  contrats ,  obligations ,  transitions  ou  an- 
tres actes  palTcs  ou  reconnus  pardevant  notaires, 
fuit  aulfi  en  confcqucncc  de  jugemens  ,  fcntcnccS  ou 
irrècs. 

Dans  les  faillites  Se  banqueroutes  les  créanciers 
fondés  en  hypothèques,  font  préférés  aux  créanciers 
chirographaires ,  c'eft-i-dire ,  à  ceux  qui  ne  rap- 
portent pour  titres  de  leurs  créances  que  des  lettres 
ou  billets  de  change,  ou  de  fnnples  promefles  Se 
autres  femblables  écritures  fous  lignaturc  privée  ,  qui 
n'ont  point  été  reconnues  en  juftice.  Quelques  né- 
gociai fe  fervent  du  mauvais  terme  latin  hypa- 
theca  ,  pour  dire,  hypothèque. 

Hypothèque.  Donner  de  l'argent  à  hypothèque, 
eft  aufli  un  terme  de  négoce  rapporté  par  M.  Sa- 
vary  dans  fon  Parfait  Négociant ,  à  la  fin  du  chapitre 
}  du  livre  ï  de  la  féconde  partie.  Voici  comme  il 
s'explique  fur  ce  terme. 

«  Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  concerne 
»  le  commerce  de  Smyrnc  ,  il  faut  feavoir  qu'il  s'en 
»  fait  encore  un  très-avantageux  ,  qui  eft  de  donner 
»  de  l'argent  à  hypothèque ,  fur  lequel  il  y  a  à 
»>  gagner  quinze  ,'lcizc  4:  dix-fept  pour  cent  ;  pour- 
»  quoi  les  marchands  négocians  de  Marfcillc  y 
»  portent  quantité  de  piaftres,  Se  particulièrement 
»  des  févillânes  Se  de  grands  poids ,  non-feulement 
»  pour  les  troquer  Se  échanger  avec  les  Pcrfans 
»  pour  la  mon^oie  courante  '  du  pays ,  fur  quoi  il 
»  y  a  à  gagner  pour  le  change  neuf  i  dix  pour 
»  cent ,  mais  encore  pout  le  donner  à  hypothèque 
»  aux  Juifs  Se  Arméniens  qui  achètent  a  Smyrne 
»  les  foies  Se  les  cires  ,  pour  les  tranfporter  en  Italie 
»  Se  a  Marfcillc.  L'on  donne  même  encore  l'argent 
»  à  hypothèque  aux  marchands  Se  négocians  de 
»  M.iricille  ,  Se  autres  nations. 

»  Mais  comme  ce  moiA'hypotkèquen'cb  connu  que 
»  de  peu  de  perfonnes ,  il  eft  nécefTaite  d'en  donner 
»  l'explication.  Donner  l'argent  i  hypothèque ,  eft 
d  par  exemple  ,  quand  un  Arménien  ou  un  Juif  voit 
»  qu'il  y  a  grande  abondance  de  foie  ,  de  cire  ,  ou 
»  autres  marchandifes  propres  pour  la  chrétienté , 
»  Se  qu'elles  font  i  jufte  pris  ,  n'ayant  pas  d'argent 
»  pour  faire  leurs  achats  ,  ils  en  empruntent  des 
»  marchands  &  négocians  Marfcillois ,  ou  d'autres 
o  villes  d'Italie  qui  en  ont  à  Smyrne;  Se  pour  U 
«  sûreté  ils  hypothèquent ,  ou  pour  mieux  dire,  ils 
»  affectent  Se  obligent  fpécialèment  les  marchan- 
•>  difes  qu'ils  chargent  fur  lrurs  vaifT.  aux  pour  Mar- 
»  folle  ou  pour  d'autres  villes  d'Italie  ,  Se  pour  cela 
«ils  donnent  quinze,  feiie  à  dii-fept  pour  cent 
»  pour  le  change  de  l'argent  qu'on  leur  donne  pour 
»  leÙits  lieux;  Se  quand  les  Arméniens  ou  Juifs 
»  font  arrivés  à  bon  port ,  Se  qu'ils  ont  vendu  leurs 
»  marchandifes  ,  les  négocians  qui  leur  ont  donné 
»  leur  argent  i  Smyrne ,  font  payés  par  préférence 
9  fut  l'argent  provenant  de  la  vente  de  Laites  raai- 
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•  chamUfeJ  ,  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle  donner  de 
»  l'argent  à  hypothèque. 

»  Ce  commerce  de  donner  de  l'argent  à  hypo- 
»  the'que ,  a-  quelque  rapport  1  celui  que  les  négo- 
»  cians  François  donneuc  à  la  grofle  aventure  aux 
>■  bourgeois  &  patrons  des  navires  ,  pour  lequel  ils 
»  leur  donnent  vingt-cinq  à  trente  pour  cent  Ae 
m  bénéfice. 

»  Quoique  ce  commerce  foit  avantageux  &  pro- 

•  Stable ,  néanmoins  on  ne  laifTe  pas  de  rifquer 

•  beaucoup ,  foit  pour  la  mauvaife  foi  qu'il  peut 

•  y  avoir  dans  les  Juifs  &  Arméniens  4  qui  l'on 
*>  donne  de  l'argent  â  hypothèque  ,  foit  pour  le 
*»  rifque  de  la  mer ,  foit  enfin  par  la  prife  des 
»  vaifleaux  fur  lefquels  font  chargées  des  marchan- 
p  dtfès,  parles  corûùrcs  ce  armateurs j  c'eft  pour- 
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•  quoi  il  faut  faire  ce  commerce  prudemment , 
»  pour  ne  pas  rifquer  fon  bien ,  &  pour  cela  il  ne 
»  faut  pas  tant  envtfàger  le  grand  profit  que  fa 
»  sûreté  :  ainfi  j'eftimerois  (  c'eft  toujours  l'Auteur 
»  du  Parfait  Négociant  )  que  ceux  qui  donnent  leur 
»  argent  a  hypothèque ,  le  fiffent  aflurcr  ,  foit  i 
u  Marfeille  ,  ou  i  la  chambre  d'Aflurancc  de  Paris 
»  il  eft  vrai  qu'il  y  auroit  moins  i  gagnei  ,  niais 
»  au/fi  il  n'y  t  rien  à  rifquer,  quand  on  a  de  bons 
»  aflureuts.  » 

HYPOTHÉQUER.  Charger  un  fonds,  un  bien, 
un  immeuble,  d'hypothéqué.  Celui  qui  oblige  les 
biens  immeubles  comme  francs  &  quittes ,  quoiqu'il 
les  ait  déjà  hypothèques  i  quclqu'autre  ,  eft  ic* 
puté  ftcllionatairc> 


.i     .      ■  : 
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J  ABLE.  Ceft  le  bois  des  douves  de  longueur ,  qui 
excède  le  fond  d'un  tonneau  ,  &  qui  forme  pour  ainfi 
dire,  la  circonférence  cx:érieurc  de  chaque  bou:. 

Le  jable  fe  prend  depuis  Se  comprit  l'email  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  &  arrêtées  les 
douves  du  fond  de  la  futaille  ,  jufques  à  l'extrémité 
des  douves  de  longueur.  On  nomme  auffi  quelque- 
fois cet  entaille  le  jabU. 

Peignes  de  jabUs ,  fc  dit  des  petits  morceaux 
de  douves  taillées  exprès ,  qtic  l'on  tait  entrer  de 
force  fous  les  cerceaux,  pour  rétablir  les  jablts 
rompus. 

Pour  jauger  les  tonneaux ,  il  faut  commencer  par 
appuyer  l'une  des  extrémité?  du  bâton  de  jauge  fur 
le  jable  du  tonneau  que  l'on  veut  jauger  ;  en  remar- 
quant néanmoins  ouc  lorfque  le  jable  d'une  pièce 
eft  plus  court  quil  ne  doit  être  naturellement, 
cette  diminution  Ju  jable  doit  donner  un  excédent 
de  jauge. 

MONTE,  ou  HYAC1NTE.  Sorte  de  pierre 
précieufe.  Voye^  hyacinthe. 

J ACOBUS.  Monnole  d'or  d'Angleterre ,  frappée 
fous  le  régne  de  Jacques  premier,  d'où  elle  a  pris 
(on  nom  :  fon  poids  eft  de  fept  deniers  vingt  grains , 
Se  ne  tient  de  fin  que  vingt-deux  carats.  Il  s  eu  trouve 
peu  préfentement  en  Angleterre ,  la  plupart  des 
jacobus  ayant  été  convertis  en  guinées.  Voye-{  la 

TABLE  DES  MONNOtES. 

JADE ,  autrement  Pierxe  divine.  Ceft  une 
pierre  verditre  tirant  un  peu  fur  le  gris ,  extraor- 
dinairement  dure  ,  &  fî  difficile  à  tailler,  qu'il  faut 
y  employer  la  poudre  de  diamant. 

Cette  pierre  eft  fort  cftimée  parmi  les  peuples  des 
Indes  orientales;  ceux  de  l'Amérique  méridionale 
ne  l'cftimcnt  pas  moins,  maïs  les  uns  &  les  autres 
pour  diverfes  raifbiis;  les  Orientaux  en  faifant  cas 
comme  d'une  pierre  précieufe  qu'ils  mettent  au- 
dcfTus  du  diamant  ;  Se  les  Américains  comme  d'une 
pierre  médicinale  qui  a  beaucoup  de  vertu  contre 
1  cpilcpfic  Se  la  gravcllc. 

Malgré  un  traité  fait  exprès  pour  .prouver  que  ce 
n'eft  qu'à  bon  titre  qu'on  attribue  ces  vertus  à  la 
pierre  divine ,  le  plus  grand  ufage  qu'on  fade  du 
jade  eft  d'en  détailler  des  manches  Se  poignées  de 
labres  Se  couteaux.  Les  Turcs  fur-tout  4c  les  Po- 
lonois  aiment  à  les  porter  ornés  de  cette  pierre  ,  Se 
errichis  d'or. 

Le  plus  beau  jade  eft  l'Oriental ,  celui  de  l'A- 
mérique eft  d'un  moindre  prix. 

JAFîSAlK1?.  Les  P.lofcovitcs  appellent  ainfî  les 
TÎeheJaUi  on  /eus  blancs  d'Allemagne  ,  à  caolc  Je 
la  figure  de  S.  Joachim  ,  qui  eft  empreinte  fur  ces 


fortes  d'cfpèces  qui  commencèrent  à  être  battues  en 
ij  19  dans  la  ville  de  Jochimfial  en  Bohème. 

Les  richedales  font  reçues  en  Mofcovic  fui  le  pied 
des  écus  de  France. 

JAIS  ou  JAYÊT.  Pierre  miaéralc  fort  noicc ,  qui  . 
prend  un  afTcz  bc\u  poli. 

Les  anciens  qui  n  avoient  pas  le  fecret  de  mettre 
les  gliCCS  de  vene  au  teint  pour  y  arrêter  les  o'jjcts 
Se  lè>  y  rcpréf.nter ,  Ce  fervoient  de  miroirs  de  jais, 
qu'ils  cftimoier.t  beaucoup. 

Le  jais  eâ  une  cfpécc  d'ambtc  ,  Si  ,  à  la  o  ile-ir 
près,  en  a  toutes  les  qualités  ,  tan:  pour  le  pali.n.nt 
que  pour  la  taille  ,  &  pour  la  faculté  d'attirer  des 
brins  de  paille  après  qu'on  l'a  frotté.  Le  Dauphmé 
a  quantité  de  carrières  de  jais  ,  auffi  -  bien  que  le 
Languedoc  ,  le  Vivarez  &  le  Gévaudau  ;  les  miues 
de  ces  dernières  provinces  font  à"  Pompidou ,  4  Lo- 
ran  Se  i  Larclavet. 

Jais  artificiel.  Ceft  une  efpèce  de  verre,  ou 
plutôt  d'émail  avec  lequel  on  imite  le  jais  naturel. 

Ce  jais  fc  teint  en  telle  couleur  qu'on  veut ,  en 
y  mêlant  de  certaines  drogues  dans  la  fonte  ;  les 
émaillcurs  le  tirent  â*  la  lampe  en  menus  Se  longs 
filets  ,  creux  en  dedans ,  qu'ils  coupent  enfuite  eu 
petits  morceaux  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  Se  demie 
de  longueur. 

Ceft  avec  ce  jais  ,  coupe  Se  percé  ,  qu'on  enfile? 
dans  de  la  foie  ou  du  fil ,  que  l'on  fait  des  broderies 
d'un  allez  bon  goût ,  mais  très-élevécs  ,  qui  fervent 
particulièrement  aux  ornemens  d'églife.  On  en  fait 
auffi  des  garniture*  de  petit  deuil  pour  hommes  Se 
pour  femmes  ,  &  quelquefois  des  manchons ,  des 
palatines  &  des  chamarurcs  de  robes.  Pour  ces  der- 
niers ,  le  jais  qu'on  emploie  i  ces  ouvrages  eft 
blanc  Se  noir  ;  mais  de  quelque  couleur  qu'il  foit  , 
il  eft  d'un  très-mauvais  uté. 

JALAGE.  Droit  feigneurial  qui  eft  dû  au  fei- 
gneur  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail  \ 
c'eft  la  même  enofe  que  le  droit  de  forage. 

JALAP.  Racine  très  -  purgative  qu  on  apporte 
des  Indes  occidentales  &  de  Ville  de  Madère  ;  de 
Tournefort  l'appelle  folanum  mexicanum  ;  Se  le 
pere  Plumier  minime  ,  célèbre  botanifte ,  prétcnJ 
que  ce  n'jft  rien  autre  chofe  que  la  racine  des  belles 
de  nuit  que  Pou  cultive  en  France  ,  Se  qu'on  nomme 
mirabilis  peruviana  ,  nom  qu'un  médecin  Anglois 
donne  auffi  au  jalap  ,  la  feule  différence  confîrtanc 
dans  Ja  diverfité  du  climat ,  qui  ,  comme  il  arrive 
dans  yj(.:es  les  autres  plantes  ,  leur  communique 
dans  <îes  endroits  des  vertus  qu'elles  n'ont  pas  en 
d'autres. 

Quoi  qu'il  eft  foit ,  cette  racine  vient  en  groffes 
rouelles  lécûcs ,  difficiles  à  caflci  avec  les  mains, 
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mais  tendmfous  le  marteau  ;  d'un  gris  noirâtre  au- 
deffus  Se  d'un  noir  luifant  au-dcdans  ,  réfincufes  , 
Se  d'un  goût  acre  Se  aflcz  défagréable  ;  toutes  qua- 
lités que  doit  avoir  le  bon  jalap. 

Cette  racine  fe  vend  aaflt  réduite  en  poudre  ; 
mais  i  moins  d'être  sûr  du  marchand  de  qui  on 
l'acheté ,  il  eft  rare  de  n'être  pas  trompé ,  foit  i 
c.mc  qu'on  y  mêle  du  brionnc  ou  d'autres  racines , 
foit  parce  que  l'on  ne  pulvérife  ordinairement  que 
le  jalap  carié  Se  vermoulu. 

On  tire  du  jalap  ,  par  le  moyen  de  l'efprit  de 
vin  &  de  l'eau  commune ,  un  magiftère  ou  refinc 
liquide ,  blanche  Se  gluante  ,  qu'on  eftime  plus  que 
le  Jalap  même  ;  on  en  lait  aufli  des  extraits  ,  mais 
qui  n'ont  pas  la  même  vertu  que  la  réfiac. 

JALE  ou  JALLE.  Efpèce  de  grand  baquet  dont 
fe  fervent  le*  marchands  de  farine  â  mettre  fous 
leur  bohTcau  lorfqu'ils  la  mefurent  pour  empêcher 
qull  ne  s'en  perde.  La  ialeCett  aufli  aux  vendan- 

Î;eurs  .i  mettre  leur  vendange  pour  la  tranfportcr  i 
a  cuve  ;  celle-ci  n'eft  ordinairement  qu'uue  futaille 
coupée  en  deux. 

Jale  ,  eft  aufli  une  mefure  des  liquides  qui  con- 
tient environ  quatre  pintes  de  Paris  ;  les  Anglois 
l'appellent  gallon  ou  iralon.  Voye\  gallon. 

JALEE.  Ce  qu'une  jale  peut  contenir  de  liqueur 
ou  de  vendange.  Une  jale'e  de  vin ,  une  jale'e  de 
raifin. 

JALOIS.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert 
à  Guife  Se  aux  environs  pour  mefurer  les  grains. 

Le  jalois  de  froment  pcfe  80  liv.  poids  de  marc  , 
de  méteil  76  ,  de  fèigle  aufli  76  ,  Se  d'avoine  jo  liv." 
Un  jalois  fait  cinq  boiiîeanx  de  Paris. 

A  Riblemont  vers  la  Fère  ,  le  jalois  comble  fait 
quatre  boilTeaux  mefure  de  Paris. 

JAMAÏQUE.  Bois  qui  croît  dans  Hflc  de  la 
Jamaïque.  On  l'appelle  plus  ordinairement  bois 
d'Inde. 

JAMAVAS.  Taffetas  des  Indes  à  fleurs  d'or  ou 
de  foie  ;  il  y  en  a  même  de  broJés.  Les  pièces  font 
de  cinq  ou  huit  aunes  de  longueur  fur  \  \  ou  \  de 
largeur. 

JAM  BETTE.  C'cfl  la  féconde  efpêcc  de  pelle- 
terie que  les  Turcs  tirent  de  h  peau  des  martes- 
zibelines  ,  beaucoup  inférieure  à  la  martre  propre- 
ment dite  ,  qui  eft  celle  de  1  échine  ,  mais  bien  meil- 
leure que  celle  du  col ,  appcllce  en  Turc  famoul- 
biiiha.  On  en  peut  encore  tirer  une  quatrième  cf- 

ÎKce  ,  qui  eft  le  ventre  ;  mais  on  n'en  fait  aucun  cas , 
ur-tout  à  Conftantinoplc. 

Jam bette.  Se  dit  aufli  des  petits  couteaux  a 
manche  de  bois  qui  fe  plient  en  deux  ,  pour  pouvoi 
les  porter  plus  commodément  dans  la  poche  ,  mai 
qui  n'ont  pas  de  reffbrt. 

Les  jambetics  font  partie  des  marclundites  dont 
on  compofe  les  cargaifons  des  vaiffeaux  qu'on  en- 
voie fur  les  côtes  d'Afrique  pour  la  traitte  dei 
Nègres. 

JAMBONS.  Griffes  ou  épaules  de  porc  ou  de 
fan^lier ,  qu'on  a  levées  ou  coupéss  exprès  pour 
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fâler ,  fumer  te  préparer ,  en  telle  forte  qu'elle» 
fe  puiflent  conferver  du  tems  fans  fc  corrompre  ,  & 
que  la  chair  en  foit  plus  délicate  Se  d'un  goût  plus 
agréable. 

Les  jambons  fe  vendent  au  poids,  &  font  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers  &  merciers. 

Les  lieux  d'oii  ils  en  tirent  le  plus ,  font  Aix-la- 
Chapelle  en  Weftphalie ,  par  la  voie  de  Hollande  , 
Bayonne  en  Gafcogne  ,  Se  Bordeaux  en  Guyenne. 
Ils  en  font  aufli  venir  d'Anjou  Se  de  quelques  endroits 
des  environs  de  Paris ,  mais  en  petite  quantité. 

Ceux  de  Wcftphalie  ,  qui  le  vendent  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  Mayence ,  quoiqu'il  n'en  vienne 
aucun  de  cette  ville  d'Allemagne  ,  uennent  le  pre- 
mier rang  ;  enfuite  les  Bayonnois  ,  parmi  lefquclf 
les  véritables  Lahontan  fe  diftinguent  pour  la  bonté 
Se  la  délicatefle  ;  les  Bourdelois  font  inférieurs  i 
ceux  de  Bayonne  ,  &  les  Angevins  vont  après.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  des  environs  de  Paris,  que  l'on 
appelle  communément  jambons  de  pays ,  on  n'en 
fait  que  très-peu  de  cas. 

La  Flandre  ,  le  Portugal  Se  la  ville  de  Hambourg 
fourniûent  encore  des  jambons  qui  font  coupes 
comme  ceux  de  VPeftphalic  ,  à  la  rélcrve  des  Por- 
tugais ,  dont  le  manche  eft  beaucoup  plus  long.  Les 
marchands  François ,  particulièrement  ceux  de  Pa- 
ris, n'en  tirent  prcfque  point,  ne  les  cftimantpas 
beaucoup. 

Les  maîtres  charcutiers  de  Paris  font  en  droit 
de  vendre  des  jambons  i  mais  ce  ne  font  que  ceux 
qui  proviennent  des  porcs  qu'ils  tuent ,  ou  dont  ils 
font  eux-mémss  les  falailons ,  ne  leur  étant  pas  per- 
mis d'en  faire  venir  du  dehors. 

En  Wcftphjlic  les  jambons  fc  préparent  d'une 
manière  fi  particulière  ,  que  le  lecteur  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  la  trouver  ici. 

Manière  de  préparer les  jambons  en  Wejlphalle, 

Après  que  les  jambons  ont  été  levés  de  deflus 
l'animal ,  on  les  flic  furfifamment  avec  du  falpêtre 
tout  pur ,  puis  on  les  met  fous  une  prefle  pendant 
huit  jours  ,  après  quoi  on  les  trempe  dans  de  l'ef- 
prit de  vin  ,  où  1  on  a  mis  infufer  de  la  graine  de 
genèvre  concalTéc  ou  pilée  ;  enfuite  on  les  met  fu- 
mer Se  fécher  à  la  fumée  du  bois  de  genèvre  qu'on 
fait  brûler.  Ceft  fans  doute  cette  préparation  ex- 
traordinaire qui  leur  rend  la  chair  fi  vermeille  ,  Se 
qui  leur  donne  cette  délicateffe  Se  ce  goût  fupéricux 
qui  ne  fe  rencontre  point  dans  toutes  les  autres 
fortes  de  jambons ,  de  quelque  pays  qu'ils  puiflent 
venir. 

JAMBONNEAU.  Petit  jambon.  On  le  dit  aufli 
d'un  grand  jambon  coupé  en  deux  ,  quand  il  refte 
l'os  du  manche  :  dans  .ce  dernier  fens  le  tcr.ne  de 
jambonneau  n'eft  guères  en  ufage  que  chez  les 
charcutiers. 

JAM1S.  On  appelle  toile  â  jamis,  une  cfpècc 
toile  de  coton  qui  fc  tire  du  Levant  par  la  voie 
d'Alcp. 

r  JANISARKI, 
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ÎANISARKï.  On  appelle  ainfi  i  Conftaminople , 
le  ba\art  couvert  od  le  vendent  les  drogues  fie  les 
toiles.  C'eft  un  grand  bitimene  fermé  par  deux 
grandes  voûtes  ,  fous  Tune  defqucllcs  font  toutes  les 
boutiques  de  droguerie ,  &  dans  l'autre  toutes  celles 
des  marchands  de  toile. 

JANNKQUIN  ou  GENFQUIN.  Coton  filé 
i\we  médiocre  qualité ,  qui  fc  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyrne.  Il  s'y  en  vend  ,  année  commune, 
jufqu'i  mille  quin:aux  ,  qui  fc  paient  depuis  douze 
jufqu'i  quinze  piaftres  le  quintal ,  s'ils  font  fins  ,  & 
depuis  dix  jufqu'i  douze  ,  s  ils  font  gros. 

JAPON  (Commerce  du  ).  V.  Hollahdi,  p.  f  }8. 

JAPONNER.  Les  marchands  qui  font  commerce 
de  porcelaine  ,  fe  fervent  de  ce  terme ,  pour  ex- 

Î rimer  une  nouvelle  cuuTon  qu'ils  font  donner  en 
lollande  ou  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 
Chine  ,  dont  ils  fouhaicent  augmenter  le  prix ,  en 
les  faifant  pafler  pourporcclainc's  du  Japon.  Comme 
les  porcelaines  de  la  Chine  font  ordinairement  toutes 
blanches  fie  bleues ,  on  a  trouve  l'invention  de  les 
colorer  de  rouge  ,  &  même  d'y  ajouter  des  fleurs  fie 
filets  d'or  ,  qui  ont  plus  de  brillant  que  le  véritable 
Japon  ;  &  pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs  , 
©n  les  met  au  feu  ;  beaucoup  de  perfonnes  s'y  tronv 
peut ,  mais  non  pas  les  connoifleurs. 
JARDINIER.  Celui  qui  cultive  un  jardin. 
Il  fc  fait  à  Paris  un  négoce  plus  confidcrable 

3u'on  n:  peut  s'imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits , 
e  fleurs  ,  de  légumes ,  d'herbages ,  de  plants  d'ar- 
bres ,  de  marcottes  pour  les  vignes ,  d'arbuftes  ,  de 
graines  potagères  ,  de  plantes  foit  vivaces  ,  foit  an- 
nuelles ,  enfin  de  toutes  les  productions  qui  viennent 
de  la  terre  par  l'art  du  jardinage. 

Il  y  a  dans  cette  capitale  une  communauté  de 
maîtres  jardiniers  chargée  de  faire  des  vifîtes  foit 
au  dedans  dans  les  marenés  ,  foit  au  dehors  dans  les 
jardins  &  lieux  où  il  s'en  fait  h  culture. 

Les  maîtres  jardiniers  ,  prcoîicrs  Se  maraîchers  , 
comme  ils  font  nommés  dans  plulieurs  fentenecs  , 
arrêts  Se  lettres  patentes  ,  ayant  trouvé  à  propos  de 
drefler  de  nouveaux  réglemens  en  ifs>9,  en  obtin- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  l'ap- 
probation Se  autorifation  d'Henri  IV,  alors  régnant , 
par  des  lettres-patentes  enrcgiftrçes  au  parlement  le 
,17  avril  de  l'année  luiv?.n:c. 

Ces  ftatuts  furent  confirmés  au  mois  de  juin  1154e 
dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV. 

Enfin  le  même  Louis  XIV  ayant  en  i«pt  créé 
des  charges  de  jurés  en  titres  d'offices  ,  Se  en  1694 
pareillement  fait  création  d'offices  d'auditeurs  Se 
d'examinateurs  des  comptes  des  communautés  de 
Paris  ,  les  maîtres  jardiniers  ,  qui  «voient  lalue 
lever  par  des  particuliers  les  offices  de  jurés ,  non- 
feulement  firent  alors  leur  foumifîîon  pour  la  réu- 
nion i  leur  communauté  de  ceux  d'auditeurs  ,  mais 
demandèrent  encore  l'incorporation  des  charges  des 
jurés  ,  en  rembourfant  les  quatre  particuliers* qui  en 
gvoient  payé  la  finance. 
Nul ,  s'itn'cft  jardinier,  ne  peut  apporter  à  Pa- 
Commcrce,  Tome  IL  Part.  IL 
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ris,  txnr  le!  7  vendre  ,  des  melons  ,  concombres  , 
arti  chaux ,  herbages ,  fruits ,  Sec.  i  la  réierve  des 
bourgeois  de  la  ville  &  fauxbourgs  ,  qui  le  peuvent 
faire  les  mercredis  Se  famedis ,  jours  de  marchés. 

Les  revendeurs  fie  revenderefles  ne  peuvent  te 
pourvoir  des  herbages ,  légumes  fie  autres  de  ces 
fortes  de  denrées ,  que  dans  les  halles  fie  marchés 
publics. 

JARGONS.  Petites  pierres  de  la  grofTeur  d'une 
tête  d'épingle  d'un  rouge  brillant ,  que  quelquefois 
les  épiciers-droguiftes  donnent  pour  de  véritables 
hyacinthes.  On  en  tire  beaucoup  du  Puy  en  Au- 
vergne.  Voyc\  hyacinthe. 

JARRE.  Long  poil  dur  fie  luifânt  qui  fe  trouve 
fur  la  fupcrfîcie  des  peaux  de  cafior  ,  Se  qui  ne  peut 
entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux ,  n'étant  pas 
propre  au  feutrement. 

Arracher  le  jarre  ,  le  tirer  avec  des  efpèces  dé 
pincettes.  Ce  qui  fe  fait  par  les  ouvrières ,  qu'en 
terme  de  manufacture  de  chapeaux ,  on  nomme 
arracheufes  ou  e'pltuheujes. 

Le  jarre  s'emploie  par  les  chapeliers  à  remplir 
de  petites  plottes  couvertes  de  tripe  laine  ,  qui  leur 
fervent  1  frotter  fi:  luftrer  les  chapeaux. 

Jarre.  Se  dit  auffi  du  peil  de  vigogne. 

Jarre.  Grand  vaijfeau  de  terre  cuite  ,  dans  le- 
quel les  Provençaux  gardent  les  huiles  d'olives  ;  ils 
s  en  fervent  auffi  à  la  mer  pour  conferver  les  eaux 
bonnes  i  boire. 

Jarre.  Mefure  de  continence  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  échelles  du  levant ,  particulièrement 
i  Aietclin  ,  pour  mefurer  les  huiles  fie  les  vins.  Le 
jarre  de  Aietclin  cft  de  6  oeques  ,  environ  40  pintes 
de  Paris.  Voy.  la  table. 

J  ASPF.  Efpècc  de  marbre  ou  de  pierre  prérieufe 
afler.  femblablc  à  l'agathe  ,  ordinairement  mêlé  de 
diverfes  couleurs  ,  particulièrement  de  verd  fie  de 
rouge. 

Jaspe-Floride.  Sorte  de  jafpe  qui  fe  trouve 
dens  quelques  endroits  des  Pyrénées.  On  l'appelle 
foride ,  àcaufe  des  différentes  couleurs  dont  il  tft 
diverfifié ,  qui  femblcnt  y  rcpréfenter  des  fleurs.  II 
y  en  a  même  où  l'on  voit  des  rlcuvc*: ,  des  animaux  , 
des  débris  de  bitimens ,  des  fruits  ,  des  payées  , 
fie  même  des  figures  humaines  affez  bien  pein  es. 
On  emploie  de  ce  marbre  dans  1a  marqueterie  rte 
dans  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  L  on  en  voit 
d'excellentes  pièces  dans  la  cabinet*  des  eut  ici*  *. 

Jaspe.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  marbres  des 
mêmes  qualités,  mais  entièrement  d'une  couleur, 
patticulieremcnt  de  mujc  fie  de  verd.  Les  plus  cf- 
times  font  ceux  qui  titent  fur  une  couleur  de  lacque 
ou  de  pourpre  ,  enfuitc  les  incarnats  ou  couleur 
de  rofè. 

Il  y  en  a  auffi  de  verds  chargé*  de  petites  tacites 
rouges ,  qu'on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

JASPE.  Qui  a  plufi  eurs  couleurs ,  connue  le 
jafpr.  On  appelle  i  Amiens  èiar.thsfs  j'ifpees  r>* 
itamivté  virées /impies  ,  de  petites  étoffes  qui  ouc 

PjVP 


Digitized  by  Google 


'666  J  A  U 

demi-aune  de  large ,  fur  treize  à  quinze  aunes  de 
°JaVeLLE ,  ou  BOTTE  ErtCHALAS.  Voyct 

3ÉCHALAS. 

•  JAUGE.  Art  ou  manière  de  réduire  à  une  mc- 
furc  connue  ou  cubique  ,  la  capacité  ou  confidence 
inconnue  de  divers  tonneaux  ,  comme  pipes ,  muids , 
demi-queues  ,  banques  Si  autres  vailTèaux  ferrant 
à  mettre  du  vin  ,  de  l'eau-de-vic  Se  autres  liq.icurs  ; 
en  forte  que  par  la  jauge  on  peut  connoître  com- 
bien chaque  vailTeau  ou  futaille  contient  de  fcp:iers, 
de  piuces ,  ou  d'autres  mefures. 

Jauge  ,  ou  bâton  de  jauge.  C'cft  l'jnftrumcnt 
qui  fert  à  faire  ces  fortes  de  réductions. 

Ce  bâton  eft  ordinairement  de  bois ,  Se  quelque- 
fois de  fer  :  il  cft  quarré  de  quatre  à  cinq  lignes 
de  grofleur  ;  fa  longueur  cft  de  quatre  pieds  deux 
ou  trois  pouces ,  longueur  qui  lui  a  été  donnée  à 
caufe  que  la  pipe  ,  le  plus  grand  de  tous  les  vaif- 
feaux  propres  à  contenir  des  liqueurs  ,  a  ordinai- 
rement quatre  pieds  de  long. 

La  première  dimcuJion  marquée  fur  les  quatre 
côtés  de  ce  bâton,  eft  la  longueur  du  pied  de  roi  , 
contenant  douze  pouces ,  Si  chaque  pouce  douze 
lignes  ;  elle  cft  marquée  par  deux  points  fur  cha- 
cun des  quatre  cotés  du  bâton.  Cette  mefure  du 
pied  de  roi  eft  le  fondement  des  autres  qui  font 
deiîus  le  bâton  pour  jauger  toutes  fortes  d  cfpcccs 
de  tonneaux.  C'cft  pourquoi  dans  toates  les  opé- 
rations qu'il  convient  faire  pour  jauger  ,  il  faut 
toujours  commencer  i  appofer  l'extrémité  du  bâton 
•ù  eft  marqué  le  pied  de  roi  ,  Si  remontant  de  vue 
à  Tau tc  extrémité  ,  vous  rencontrez  les  caractères 
des  efpèccs  de  futailles  Si  les  points  excédans  leur 
jllite  ja'jge. 

Toutes  les  cfpcccs  de  vaifleaux  i  vin  ou  autres 
liqueurs,  jufqu'à  la  continence  de  trois  muids,  fc 
jaugent  proportionnellement ,  fiir  la  comparaifon 
des  neuf  efpèccs  de  vaifféaux  réguliers ,  qui  font 
marqués  en  caractères,  fie  leur  valeur  fur  le  téton  , 
comme  étant  les  plus  ordinaires  qui  fc  vuirurent  en 
France  ,  &  particulièrement  à  Paris. 

Il  y  a  deux  de  ces  neuf  efpèccs  de  vaifleaux  fur 
chacun  des  trois  cfpcccs  du  bâton  ,-  feavoir  ,  le  muid 
&  le  demi-muid  fur  le  premier  ,  la  demi  queue  d'Or- 
léans Si  le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  deuxième  , 
la  pipe  Si  le  buflird  (ur  le  troilièmc  ,  &  fur  le  qua- 
trième coté  il  y  en  a  trois  ,  qui  font  la  demi-queue 
de  Champagne  ,  le  quartcau  du  même  pays  &  le 
quatt  de  muid. 

Ce  foot-U  les  neuf  efpèccs  de  vaifleaux  réguliers , 
fuivant  la  jaugi  dclqucls  on  peut  jauger  toutes  les 
autres  pièeesirrégulkrcs  ,  c:»  oblcrvantla  proportion 
&  l'harmonie  qu'il  y  a  dans  leurs  dimenfions. 

Chacune  des  neuf  efpèccs  réguliè'cs  cft  marquée 
deux  fois  fur  le  bâton  ;  la  première  pour  indiquer 
ion  fond,  &  la  féconde  pour  connoitre  fa  loivicur. 
Ainlî  chacune  de  Ces  efpèccs  a  deux  dimenfions  ; 
l'une  de  hauteur ,  oui  cft  pour  jauger  le  fond  du 
tounca»  ;  «c  l'autre  Je  longueur  ,  pour  mefurer  les 


J  A  U 

douves  de  longueur  du  même  tonnsau.  Cela  eft 
fondé  fur  le  principe  de  la  définition  du  corps 
folide  ,  qui  a  trois  dimenfions  ,  longueur  ,  largeur 
Si  profondeur  ,  tel  que  peut  être  un  muid  ou  tel 
autre  vailTeau  que  ce  foit ,  ayant  la  même  forme  Se. 
figure. 

Au-deflus  de  chaque  caractère  ,  qui  marque  cha- 
cune des  neuf  efpèccs  de  tonneaux  ,  il  y  a  un  ou 
deux  points  ,  qui  font  autan:  d'efpaces  qui  défignimt 
chacune  un  feptier  de  liqueur  valant  huit  pintes 
mefure  de  Paris,  excédant  la  jufte  jauge  du  ton' 
ncau  difigné  par  fou  caractère.  C'cft  à  quoi  l'on  doit 
bien  prendre  garde  en  jaugeant. 

Pour  jauger  &  trouver  fur  le  bâton  ces  points 
de  fcp-.icts  cxcJJatis ,  voici  comme  il  s'y  faut  pren  - 
drc.  Appuyez  l'extrémité  du  bâton  où  cft  marqué 
le  pied  de  roi  ,  fur  le  j.ible  du  tonneau  qui  vous  cft 
préfenté  ;  faites  en  forte  de  couper  le  fond  en  deur 
parties  égales  ,  fans  quoi  vous  prendriez  un  faut 
diamètre  ,  qui  déconcerteroit  toutes  vos  mefures  j 
regardez  au-deflous  du  jablc  oppofé  à  celui  où  le 
bâton  cft  appuyé  ,  quel  point  y  paroit.  Si  c'cft 
fortement  le  caractère  de  l'efpècc  que  vous  jau- 
gez ,  elle  eft  de  bonne  jauge  pour  la  hauteur  de 
tond  ;  mais  fi  le  point  au-deflus  d?  ce  caractère  entre 
fous  le  fable ,  elle  excède  d'un  fepticr  :  fi  plufïeurs 
points  y  entrent  propoitionnés  au  premier ,  comptez 
autant  de  feptiers  excédans  que  vous  retiendrez  , 
pour  les  joindre  i  ceux  que  vous  trouverez  en  mc- 
furant  la  longueur  des  douves  au-deflus  du  tonneau. 

11  ne  furfit  pas  de  jauger  un  des  fonds  du  tonneau  , 
il  faut ,  s'il  (e  peut ,  les  jauger  tous  deux  ,  pour 
connoitre  s'ils  ont  du  rapport  l'un  i  l'autre  ;  car 
aflêz  fouvrnt  l'un  a  moins  de  circonférence  que 
l'autre  ,  &  par  confequent  le  diamètre  plus  court , 
ce  qui  ne  donne  pas  tant  de  feptiers  ;  en  ce  cas  il 
faut  rabattre  à  proportion. 

Après  cette  opération  ,  pofez  le  bâton  Je  'jauge 
le  long  du  tonneau  ,  en  obfcrvant  de  mettre  l'ex- 
trémité où  eft  marqué  le  pied  de  roi  fur  l'extrémité 
d'une  douve  le  long  du  tonneau  ,  &  après  condui- 
fez  votre.,  vue  le  long  du  bâton  julqu'à  l'autre 
extrémité  ;  voyez  où  l'autre  extrémité  de  la  douve 
de  dcfliis  rencontre  le  bâton  ,  Si  i  ce  point  de  ren- 
contre rcconnoilTcz  le  caraflêre  de  votre  tonneau  ; 
s'il  cft  juftement  à  l'extrémité  de  la  douve  de  drfTus 
le  tonneau  ,  il  n'y  a  point  d'excédent  ;  mais  fi  le 
point  qui  cft  paflé  le  caractère  du  tonneau  fc  trouve 
.i  l'extrémité  de  la  douve  du  deflus  ,  cela  donne  un 
fiptier  d'excédent  que  l'on  a  trnuvé  de  hauteur  ou 
de  fond,  3c  en  compofez  le  total  de  votre  excédent 
de  jauge. 

Après  r.voir  jaugé  la  hauteur  fc  la  longueur  dit 
fmneau  ,  il  faut  remarquer  fi  la  pièce  cft  birri  b.ou- 
Ccuc  ;  car  fi  l'enflure  ou  bouge  qui  paroit  au  mi- 
lieu de  la  pièce  cft  confidérable ,  cela  donne  enrore 
de  l'excédent  de  jauçte  ;  comme  aufT>  fi  \;<  jiblcs 
font  plus  courts  que  l'ordinaire  de  la  p-lcc  ,  cela 
augmente  encore  l'excédent. 

""Il  faut  aulli  avant  que  d'afleoir  fon  jugement 
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fur  la  jauge  du  tonneau ,  obferver  Ci  la  pièce  n'a  pas 
les  fonds  renfermes  en  dedans ,  ou  les  douves  de 
<Jeflus  larges  &  planes  ;  li  elle  n'eft  point  rognée 
ou  de  mauvaife  fabrique  \  car  en  tous  ces  cas  ,  il 
«ft  jufte  de  diminuer  par  proportion  ce  que  l'on  y 
trouve  d'excédent  de  jauge  fuivant  le  bâton. 

Pour  découvrir  ce  que  doit  donner  d'excédent  le 
bouge  d'un  tonneau  ,  il  faut  le  débondonner ,  y  faire 
entrer  perpendiculairement  un  bâton  qui  touche  le 
fond,  puis  mettre  le  doigt  à  l'extrémité  intérieure 
de  la  douve  du  bondon  lut  le  bâton  que  vous  reti- 
rerez ,  Si  vous  verrez  l'intervalle  qu'il  y  a  de  dif- 
férence entre  cette  ligne  Si  le  diamètre  du  fond  ; 
prenez-en  la  moitié  ,  '&  rapportez-là  à  l'cfpacc  des 
lèptiers  du  fond  de  la  pièce  marqués  fur  le  lâton  de 
jauge ,  &  vous  compterez  autant  de  lèptiers  comme 
il  y  en  a  de  marqués. 

En  Normandie ,  les  commis  des  aides  ont  un 
certain  ruban  qu'ils  appellent  jauge  ,  fur  lequel 
font  marquées  les  mêmes  dimenfions  que  celles  du 
bâton  de  jauge  ,  aufli  s'en  fervent  -  ils  au  même 
ufage. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  d'inftrument  dont 
on  fc  fert  pour  la  jauge  des  tonneaux  ou  futailles 
a  liqueurs  ,  particulièrement  de  celles  à  eau-dc-vie. 
Il  a  pluficurs  noms ,  fuivant  les  différons  lieux  Si 
pays  où  il  eft  en  ufage.  A  Bordeaux ,  Bayonnc  , 
Hambourg  ,  Lubck  Si  Embden  ,  on  l'appelle  verre  ,• 
à  la  Rochelle  ,  C  ognac ,  en  l'Ifle  de  Ré  &dans  tout 
le  pays  d'Aunis  ,  verte  ;  en  divers  lieux  de  Bre- 
tagne Se  d'Anjou  ,  \elte  ;  en  Hollande  ,  viertel  ou 
viertelle ,  Si  en  quelques  autres  endroits,  rerle. 

Cet  inftrumcnt ,  qui  approche  aflez  du  bâton  de 
jauee  ,  cft  une  efpèec  de  broche  ou  verge  de  bois , 
de  fer  ou  de  baleine  ,  recourbée  à  l'une  de  fes  ex- 
trémités ,  dont  la  longueur  cft  à  peu  près  femblablc 
à  celle  de  l'aune  de  Paris ,  qui  cft  de  trois  pieds 
fept  pouces  huit  lignes. 

Sur  cette  broche  font  marqués  de  côté  &  d'autre 
les  hauteurs  Se  les  diamètres  de  plulîeurs  mefures 
égales  Si  certaines  d'eau-dc-vie  ,  de  vin  ,  ou  d'au- 
tres liqueurs  ,  dont  on  fc  fert  pour  découvrir  com- 
bien de  telles  mefures  font  comprîtes  dans  un  ton- 
neau ;  ce  qui  s'appelle  verger  ou  jauger. 

Cette  broche  ou  jauge  te  met  dans  la  pièce  que 
l'on  veut  jauger,  en  la  faifant  entrer  par  le  bondon 
ju (qu'au  bas  de  la  circonférence  des  deux  fonds  , 
tant  d'un  côté  que  d'autre  ,  &  fuivant  qu'elle  fc 
trouve  plus  ou  moins  enfoncée  ,  ou  qu'il  y  a  de 
liqueur  ,  elle  marque  les  hauteurs  &  diamètres  du 
nombre  des  mefures  que  la  futaille  contient  ,  Si  ces 
mefures  font  aufli  appcllées ,  du  nom  de  l'inftru- 
ment ,  verge ,  velte  ,  verte  ,  Sic.  Ainft  l'on  dit , 
cette  fabrique  ,  cette  pipe  d'eau-dc-vie  contient  tant 
de  verges,  de  vcltcs  ou  de  vertes  ,  &c.  pour  dire 
qu'elle  renferme  tant  de  ces  mcfuics. 

Chaque  verge  de  liqueur  cft  eftimée  trois  pots  Se 
demi  un  peu  moins  ,  le  pot  valant  deux  pintes  ;  de 
forte  que  lorfquc  par  la  jauge  un  tonneau  fc  trouve 
Je  quarante  verges ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  con- 
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tient  cent  quarante  pots  ,  qui  font  deux  cent  quatTc" 
vingt  pintes. 

A  Bruges  en  Flandre ,  la  verge  eft  appellée  fefler. 

Jauge.  Eft  encore  la  mefure  commune  Se  connue, 
qu'un  muid  ou  autre  vaifleau  doit  contenir  fuivant 
les  différons  ufages  des  lieux.  Ainfi  l'on  dit ,  ce  muid 
cft  de  jauge  ,  pour  faire  entendre  qu'il  contient  juft« 
le  nombre  de  feptiers  ou  de  pintes  qu'il  doit  natu- 
rellement contenir. 

On  dit  aufli  qu'un  tonneau  eft  de  bonne  ou  de 
mauvaife  jauge ,  quand  il  eft  plus  ou  moins  grand 
par  rapport  à  fon  cfpèce. 

La  jauge  enfeigne  aufli  combien  un  navire  pesr 
contenir  de  tonneaux  ,  combien  uu  tonneau  de  mer , 

3ui  eft  eftimé  pefer  deux  mille  livres  ,  peu:  occuper 
e  pieds  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  navire. 

Chaque  navire  doit  être  jmgé  aufli  tôt  qu'il  cft 
conftruit,  par  les  garde;  jurés ,  ou  prud'hommes  du 
métier  de  charpentier  ,  qui  font  tenus  de  donner 
leur  atteftation  du  port  du  bâtiment ,  laquelle  doit 
être  enregistrée  au  greffe  de  l'amirauté. 

Pour  connaître  le  port  Si  la  capacité  d'un  navire  , 
Si  en  régler  la  jauçe  ,  le  fond  de  cale  ,  qui  cft  le 
lieu  de  fa  charge  ,  doit  être  mefure  i  rail  on  de  qua- 
rante-deux pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer  ,  <irr. 

du  titre  10  du  livre»  de  L'ordonnance  dt 
la  marine  ,  du  mois  d'août  1681. 

Méthode  pour  la  jauve  des  nap-ires. 

t°.  U  faut  prendre  la  longueur  dn  navire  ,  qui 
eft  depuis  la  chambre  du  devant  jufqu'à  la  chambre 
de  derrière  ,  ou  plutôt  de  l'arrière  en  avant ,  depuis 
l'cftambord  jufqu'à  l'eftrave  ,  au  milieu  de  la  pro- 
fondeur de  l'un  Si  de  l'autre,  pour  avoir  une  longueur 
réduite. 

t<>.  On  doit  prendre  la  largeur  du  navire  au  mi- 
lieu Si  i  chaque  bout ,  à  huit  pieds  de  l'eftambord 
d'un  bout ,  Se  de  même  à  huit  pieds  de  l'eftrave  de 
l'autre  bout ,  pareillement  au  milieu  de  la  profon- 
deur pour  avoir  la  largeur  réduite,  &  de  ces  trois 
largeurs  différentes  on  en  doit  faire  une  commune 
pour  compenfer  les  largeurs. 

3".  On  prend  enfuite  la  hauteur  du  navire  au 
milieu  vers  le  mit  &  à  chacun  de  fes  bouts  ,  ce 
qui  doit  s'entendre  depuis  la  carlingue  jufqucs  fous 
le  bault  ,  &  au-deflus  dans  les  entre-denx  ponts  de 
même  ;  Se  de  ces  trois  hauteurs  différentes  on  en 
doit  faire  aufli  une  commune  pour  compenfer  les 
hauteurs. 

Ces  trois  chofes  étant  faites ,  il  faut  multiplier  la 
longueur  par  la  largeur  commune  ,  Si  le  produit  le 
multiplier  par  la  hauteur  commune  ,  &  le  deuxième 
produit  le  divifer  par  quarante-deux  pieds  ;  Se  le 
quotient  de  cette  divifïon  donnera  le  nombre  des 
tonneaux— que  le  navire  peut  contenir  à  raiton  de 
quarante-deux  pk*  ctt  bas  pour  chacun  tonneau. 
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Exemple. 


$uppofé  que  h  longueur  du  navire  foit  60  pieds  , 

La  largeur  d'un  bout  >  J 

La  largeur  du  milieu  10 

Et  la  largeur  de  l'autre  bout  14 

La  hauteur  d'un  bout  7 

La  hauteur  du  milieu  6 

Et  la  hauteur  de  l'autre  bout  8 

Avaot  que  de  faire  la  fupputation ,  il  faut  trou- 
ver la  largeur  commune  Se  vérifiée  ,  ce  qui  doit  fe 

f.iire  ainfi  : 

Ajouter  enfemble  les  deux  largeurs  extrêmes  , 
qui  font  quinze  pieds  &  quatorze  pieds ,  vous  aurez 
vingt-neuf  pieds ,  defquers  prenez  h  moitié  ,  vous 
aurez  quatorze  pieds  Bt  demi  ;  ajoutez  ces  quatorze 
pieds  Se  demi  avec  la  largeur  du  milieu ,  qui  eft 
vingt  pieds ,  vous  aurez  trente  -  quatre  pieds  Se 
demi ,  dont  la  moitié  ,  qui  eft  de  dixfept  pieds  un 
quart  ,  fera  la  véritable  largeur  du  navire  ,  laquelle 
eft  appcllcc  largeur  commune  &  juflifiée. 

Il  faut  pareillement  trouver  la  hauteur  com- 
mune ,  Se  vérifier  auparavant  que  d'arriver  à  la  fnp- 
puta-Jon  des  tonneaux  ;  Se  cette  opération  fe  doit 
Èiire  de  la  -même  manière  qu'U  a  été  dit  à  l'égard 
de  la  largeur. 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  &  juf- 
tifiéc ,  ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  extrêmes  , 
qui  font  fejpt  pieds  Se  huit  pieds ,  vous  aurez  quinze 
pieds ,  dcfqucls  prenez  la  moitié  ,  vous  aurez  fept 
pieds  &  demi  ;  fcfqucls  fept  pieds  Si  demi  il  faut 
ajouter  avec  la  hauteur  du  milieu ,  qui  eft  fix  pieds  j 
vous  aurez  treize  pieds  &  demi ,  dont  la  moitié  , 
qui  eft  fix  pieds  trois  quarts  ,  fera  la  vraie  hauteur 
du  nn-ire  ,  laquelle  eft  appcllcc  hauteur  commune 
ty  juflifiée. 

Fn  forte  que  la  longueur  fera  «o  pieds 

La  vraie  largeur  17  P«  i- 

Et  la  vraie  hauteur  *  p-  i- 

Pour  parvenir  à  la  fupputation  des  tonneaux. 

11  faut  multiplier 
par 


60  pieds  de  long 
17  pieds  i  de  large. 
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Lefquels6*8«  pieds  doivent  être  divifés 
comme  il  fe  voit  par  l'opération  fuivante. 


Pour  le  quart 

Le  produit  eft 
lequel  doit  cire 
la  hauteur 


410 
600 
i<  pieds. 


ioj <  pieds. 
6  pieds f 


Pour  fix  pieds 
Poui  demi  pied 
Pour  un  quart  de  pied 


éiio. 
jt7    6  pouces. 
158    y  pouces. 


0W 


166  \ 


69U 


Le  quotient  eft  de  166  tonneaux  &  14  pieds  r«£ 
tans  ,  ce  qui  donne  la  quantité  de  tonneaux  que  le 
navire  peut  porter  ,  Bt  régie  par  conféquent  le  fret 
du  bâtiment  fur  le  pied  de  ces  1 66  tonneaux. 

• 
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pour  les  navires ,  dont  quelques  vifiteurs  ont 
coutume  defeferviràla  Rochelle,  à  B rouage  , 
&  dans  les  autres  ports  de  la  province  £ Aanit 
&  de  Saintonge. 

Comme  il  eft  affez  difficile  d'établir  une  régie 
certaine  6c  uniforme  de  jauge  ,  qui  convienne  i 
toutes  fortes  de  vaiffeaux  à  caufe  de  leurs  différens 
gabaris,  les  bâtimens  à  deux  ponts  ne  devant  pas 
•tre  jaugés  ,  de  même  que  ceux  qui  n'en  ont  qu  an  , 
ni  les  vaiffeaux  frégatés ,  ainfi  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  l'oa  a  inventé  la  prarique  fuivante  ,  qui 
eft  plus  facile  ,  &  demande  moins  d'opération  que 
celle  qu'on  a  donnée  ci  -  deffus.  11  eft  vrai  qu'il 
paroît  qu'on  ne  s'en  doit  guère  fervirque  pour  les 
navires  qui  chargent  des  tels  ,  &  que  d'ailleurs  elle 
dépend  principalement  du  jugement  du  vifiteur  Si 
d'nne  grande  habitude  de  vifites. 

Cette  jauge  fe  doit  faire  avec  un  bâton  de  la 
longueur  d'une  barique  ,  ce  qui  reviens  à  trois 
pieds.  Après  avoir  mefuré  combien  le  vaificaa 
contient  de  banques  de  long  ,  on  mefure  combien 
il  a  de  pieds  de  profondeur ,  Se  combien  il  en  a 

de  large.  , 

On  prend  enfuite  la  moitié  dé  la  largeur  qu  on 
multiplie  par  la  moitié  de  la  profondeur  ,  Se  le 
produit  donne  la  quantité  des  rangs  de  boriques  , 
lequel  produit  doit  auffi  être  multiplié  par  la  lon- 
gueur du  navire  fur  le  nombre  des  banques  ,  Se  Ion 
trouvera  b  quantité  qu'il  en  peut  contenir  ,  laquelle 
il  faut  div*er  par  quatre  pour  en  compolci  «es 

Par  exemple: 

Un  vaiffeau  avec  un  pont ,  Se  par-tout  égal  dans 
fon  fond  de  calle ,  aura  vingt-quatre  barftjues  de 
long  ,  feize  pieds  de  largeur  Si  huit  pieds  de  pro- 
fondeur ;  pour  réduire  cette  continence  en  ton- 
neaux ,  il  faut  multiplier  la  moitié  de  feize  par  la 
moitié  de  huit  ,  vient  trente-deux.  Ce  produit  étant 
enfuite  multiplié  par  vingt-quatre ,  qui  eft  le  nom- 
bre des  banques  que  le  vaiffeau  a  dans  fa  longueur  , 
vient  7«  baiigues  j  lefquclles  divifics  par  quatre, 
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prenant  le  quart  de  768  ,  viendra  te» ,  qui  eft 
le  nombre  de  tonneaux  que  contient  le  vaifleau 

Explication  de  la  règle. 

La  moitié  de  16  eft  8 
La  moitié  de  8  eft  4 


JAU 


66$ 


Multipliez  8  par  4  vient  }* 
Multipliez  3  *  pai  14  banques  14 


it8 


Vient  76i 

Pl  vifei  ce  nombre  par  4  ,  ou  % 
tirez  le  quart  de  ce  produit,  vous       1jf8  (  IP*  ) 
avez  le  nombre  des  tonneaux  ;  444 

fçavoir ,  loi  tonneaux. 

Si  c'eft  un  vai  fléau  frégaté  ,  on  prendra  la  lon- 
gueur des  banques  ,  comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent ,  8c  pour  la  profondeur  on  aura  égard  que 
le  fond  étant  étroit ,  il  faut  en  donner  pour  faire 
la  largeur  du  haut  ;  6c  s'il  eft  plus  large  derrière 
que  devant ,  on  prendra  les  largeurs  ,  &  on  les  par- 
tagera par  moitié  ;  ce  qu'on  fera  aufti  de  la  hauteur 
du  devant  6c  du  derrière  ,  fi  elles  font  inégales. 
Pour  le  refte ,  l'opération  fe  tait  comme  dans  le  pre- 
mier exemple. 

Lorfque  c'eft  un  vaifleau  à  deux  ponts  de  trois 
ou  quatre  cent  tonneaux ,  on  doit  pareillement  le 
jauger  par  fes  longueurs ,  les  profondeurs  6c  fes  lar- 
geurs ;  mais  on  obferve  de  lui  donner  une  fixiéme 
partie  d'augmentation  ,  à  caufe  que  leurs  ponts  font 
ordinairement  chargés  de  vins  &  d'autres  marchan- 
difes.  D'ailleurs  cette  augmentation  eft  jufte  ,  &  doit 
fe  faire  à  proportion  furies  trois  vaiflèaux  ,  à  caufe 
de  1* -différence  de  la  mefure  du  grand  tonneau  de 
mer  ,  qui  eft  d'un  fixiéme. 

Il  faut  que  les  vifiteurs  attentifs  prennent  garde 
H  les  navires  qu'ils  veulent  jauger  ,  font  porqués  & 
renforcé*  de  courts  bâtons ,  de  bancs  &  de  genoux  , 
&  fi  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  derrière 
font  hautes  ou  platr.es ,  parce  que  cela  change  les 
proportions ,  &  par  confequent  le  port  des  vaiflèaux. 

Il  faut  aufli  augmenter  plus  ou  moins  fur  h jauge, 
félon  que  les  navires  font  hauts  enrre  deux  ponts  ; 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point ,  il  n'y  faut  pas  faire 
d'augmentation  ,  ou  du  moins  en  faire  très- peu. 

Enfin  il  faut  obferver  (ï  le  vaifleau  eft  vieux  ou 
neuf ,  étant  certain  qu'il  porte  moins  s'il  eft  vieux  ; 
en  un  mot  ,  la  bonne  jauge  dépend  plus  d'une  lon- 
gue expérience  ,  que  de  quelque  régie  certaine. 

Grande  jauge  ,  petite  jauge. 

On  diftingue  i  Bordeaux  deux  fortes  de  jauges  , 
la  grande  6c  la  petite.  La  barique  delà  grande  jauge 
contient  1  t  o  pots ,  6c  la  barique  de  la  petite  jauge 
feulement  j>o.  Quelques  tin*  du  pays  Bourdclôis 


font  réputés  de  la  grande  jauge  ,  te  d'autres  feule* 
ment  de  la  petite. 

Les  paroi  (Tes  de  la  grande  jauge  font  : 

Langon.  Prignac. 

Saint  Pey.  Bados. 

Touleme.  Landiras. 

Saint-Macaire  6c  fes  dé-  S  interne.  "» 

pendances.  Damne 

Fargues. 

Les  vins  réputés  de  la  petite  jauge  font  : 

Joubertcs.  Radeque  Taillade. 

Caftes.  Rouaillon. 

S.  Pardon.  Lunifon. 

Coymcres.  Et  autres  lieux  aux  ta* 
Aurcs.  virons. 

Les  vins  de  la  grande  jauge ,  lorfqu'ils  defeen» 
dent  à  Bordeaux  ,  ne  paient  aucun  droit  de  def- 
cente  ,  mais  feulement  i  la  cargaifon  comme  vins 
de  ville. 

A  l'égard  des  vins  de  petite  jauge ,  ils  paient  i 
la  defeente  comme  vins  de  haut  pays  ,  c'eft-à-dire  f 
8  1.  par  tonneau. 

Jauge.  Se  dit  aufli  chez  les  ouvriers  en  bas  au 
métier ,  d'un  certain  morceau  de  fer  poli ,  étroit  8e 
plat ,  long  de  trois  pouces  de  roi ,  en  forme  de  petite 
régie ,  qui  fèrt  à  jauger  ou  mefurcr  les  métiers  , 
pour  connoître  combien  ils  portent  de  plombs  ,  y 
en  ayant  de  18  , 10  , 11 , 1  j  ,  14  ,  z6  6c  18  plombs, 
qui  diminuent  de  grofleur  à  proportion  de  leut 
nombre  ,  chaque  nombre  fe  devant  rencontrer  jufte 
dans  la  diftance  des  trois  pouces  de  roi  que  contient 
la  jauge. 

Jauge  eft  encore  parmi  les  marchands  de  fils 
de  fer  &  de  léton  ,  aufli-bien  que  parmi  les  mai- 
rres  chaînettiers  ,  une  efpéce  de  mefure  pour  juger 
de  la  grofleur  de  ces  fortes  de  (ils ,  6c  en  connoître 
le  diamètre. 

Cette  jauge  ,  qui  eft  d'acier ,  eft  compofc'e  de 
plufîeurs  elfes  redoublées  ,  6c  c'eft  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  la  panfe  des  deux  elles  qui  fert  a  me- 
furcr le  fil  dont  la  grofleur  eft  marquée  à  côté  par 
un  chiffre  qui  la  défigne.  Les  marchands  de  fer  de 
Paris  ,  particulièrement  ceux  qui  ne  font  que  k 
commerce  de  ce  fil  ,  ne  fe  fervent  de  cette  jauge 

Sue  pour  les  cfpèces  dont  les  numéros  ne  font  pas 
xés ,  tels  que  font ,  par  exemple  ,  les  fils  de  Bour- 
gogne &  de  Champagne ,  &:  de  quelques  lieux  d'AJ- 
lcmaene. 

Jauge.  Se  dit  aufli,  parmi  les  charpentiers,  d'une 
petite  régie  de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  tracer 
lcur«  ouvrages  &  couper  fur  le  trait. 

JAUGEAGE.  Action  de  j.u:ger  les  tonneaux, 
les  navires.  Cet  homme  entend  bien  le  jaugeage. 
On  a  fait  le  jaugeage  de  ce  tonneau  ,  de  ce  navire. 

Jaugeage.  Se  dit  aufli  du  droit  qui  fe  prend  par 
les  jurés-jaugeurs  ,  ou  officiers  qui  jaugent  les  vaif- 
feaux  à  liqueurs. 

Jaugeage.  Se  dit  encore  d'un  certain  droit  qui 
fe  perçoit  par  les  ferait»  des  aides  fur  les  vins  6t 
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liqueurs  ,  conjointement  avec  le  droit  de  courtage. 
Ainfî  l'on  dit ,  il  a  tant  payé  pour  les  droits  de 
jaugeage  Se  courtage  de  ce  vin. 

JAUGEUR.  Officier  de  ville  qui  fait  l'art  ou  la 
manière  de  jauger  les  tonneaux  ou  futailles  à  li- 
queurs, ou  celui  qui  a  titre  &  pouvoir  d'en  faire 
le  jaugeage ,  qu'il  ne  fait  point ,  mais  dont  il  ne 
fait  pas  moins  payer  la  taxe* 

Louis  XIV  dès  l'année  11*4  <  ,  créa  nuit  jau- 
geurs  pour  faire  le  nombre  de  feize  avec  les  huit 
premiers  ,  &  tant  les  anciens  que  nouveaux  droits 
furent  fixés  à  f  f.  par  muid  ou  demi-queue  de 
vin ,  cidre ,  bière ,  eau-dc-vic  ,  verjus ,  vinaigre  ,  & 
autres  boiltons  ou  liqueurs  entrant  i  Paris  tant  par 
eau  que  par  terre.  • 

La  création  du  mois  de  décembre  1689,  quoi- 

Sic  de  trente-deux  ,  ne  fut  pouitant  pas  encore  la 
us  confidérable  de  celles  qui  furent  faites  fous  le 
ré^nc  de  ce  prince,  &  l'on  en  vit  deux  autres  fc 
fuivre  d'alTex  près  ;  l'une  de  cinquante  ,  fous  le  titre 
d'eflayeurs  &  contrôleurs  d'eaux-de-vie  en  1650,  & 
l'autre  de  cinquante-deux  en 

La  paix  d'Utrecht  ayant  donné  a  la  France  le 
tems  de  rcfpirer ,  Si  au  roi  l'occafion  de  penfer  i 
foulagcr  fes  peuples ,  que  les  longues  guerres  de 
fou  régne  avoient  épuifes  ,  il  parut  un  édit  au  mois 
de  mai  1715,  quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince ,  par  lequel  il  fupprimoit  tous  les 
offices  qui  avoient  été  créés  fur  les  ports,  quais, 
halles  Si  marches  de  la  ville  de  Paris ,  depuis  le  pre- 
mier janvier  168p. 

Ce  projet  fi  digne  de  la  piété  du  prince  ,  n'ayant 
pu  s'exécuter  de  fon  vivant ,  Louis  XV  fon  fuc- 
cefTeur,  fous  la  régence  de  Philippe  duc  d'Orléans , 
l'acheva  en  17 19  ,  par  fon  édit  du  mois  de  fep- 
tembre  ;  &  ayant  fupprimé  tant  les  nouveaux  que 
les  anciens  officiers ,  chargea  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins  de  commettre  en  leur  place , 
&  fixa  par  un  tarif  les  droits  qui  fc  payeroient  i 
l'avenir  pour  la  jauge  &  pour  l'cflai  des  vins ,  caux- 
de-vie  Si  autres  boiffons ,  mais  bien  au-deiîbus  de 
ceux  qui  s'exigeoient  auparavant. 

Le  nombre  des  commis  jauçeurs  font  fixés  à 
vingt-quatre  par  arrêt  du  confeil  du  1 1  feptembre 
1719. 

Les  officiers  jaugeurs  furent  rétablis  par  l'édit 
de  juin  i7?o,  Si  font  fupprimés  de  nouveau  depuis 
1776;  mais  les  droits  ont  refte  jufqu'à  prélcnt. 

JAUN ASTRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune. 

JAUNE.  L'une  des  cinq  couleurs  (impies  Si 
matrices  des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  après  avoir  &ft  bouillis  avec 
alun,  ou  avec  alun  &  gravelle,  fc  colorent  avec  la 
gaude ,  drogue  qui  croit  en  France. 

Le  coucomme  ou  terra-merira  qui  vient  des  In- 
des ,  fait  auffi  un  très-beau  jaune ,  mais  qui  n'cfl 
pas  pourtant  des  meilleurs. 
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Le  bois  jaune  qui  viene  pareillement  des  Indcf  { 
fait  on  jaune  tirant  fur  la  couleur  d'or. 

On  en  teint  une  quatrième  forte  avec  la  farrette 
&  la  gencftrole;  mais  le  jauge  de  ces  drogues 
étant  moins  beau  que  le  jaune  de  gaude  ,  ne  peue 
fervir  que  pour  les  couleurs  compofées  cul  entre  le 
jaune. 

La  nuance  du  jaune  eft  le  jaune  naiffant,  jaune 
citron  ,  jaune  pâle  ,  jaune  paille'  Si  jaune  doré. 

Les  foies  jaunes  doivent  être  teintes  fuivant  leurs 
nuances  ;  les  citrons  après  avoir  été  alunés ,  da 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d'Inde  \  les  jaunes  de 
graine  fe  font  fort  de  gaude  ,  Si  fc  couvrent  avec  un 
peu  de  bain  de  raucour/  &  les  jaunes  pâles  de 
gaude  feule. 

Jaune  de  courroyeurs.  Ce  jaune  fe  fait  avec 
de  la  graine  d'Avignon  &  de  l'alun ,  de  chacune 
une  demi-livre  fur  trois  pintes  d'eau  réduites  aux 
deux  tiers, en  les  faifant  bouilik  à  petit  feu.  Voyt\ 

COURROYER. 

Jaune  de  Napi.es.  Sorte  de  pierre  ou  de  terre 
jaune,  qui  prend  l'on  nom  du  lieu  ort  elle  fc  tiouvc , 
Se  d'où  nos  marchands  la  tirent.  Elle  fort  des  bou- 
ches du  mont  Vcfuvc ,  lorfquc  ceue  effroyable 
montagne  vomit  des  pierres  fondues  Se  autres  ma- 
tières enflammées  parmi  des  tourbillons  de  feu^  Se 
de  cendre.  Quelques-uns  croient  que  ce  n'eft  qu'un 
foufre  recuit  i  caufe  qu'il  en  a  la  couleur ,  &  qu'il 
ne  fc  rencontre  que  parmi  le  foufre  même.  Les 
peintres  ,  particulièrement  Ceux  qui  travaillent  en 
miniature ,  s'en  fervent  pour  faire  les  jaunes  les 
plus  éclatans  de  leurs  ouvrages. 

Il  faut  choifir  le  jaune  de  Naples  fec ,  friable  , 
fableux  Si  le  plus  haut  en  couleur  qu'il  fera  poffiblc. 

Jaune.  Cire  jaune.  C'eft  de  la  cire  telle  qu'on 
la  tire  des  ruches  à  miel  après  feulement  qu'elle  a 
été  féparée  du  m'-cl  Si  fondue.  Il  s'en  fait  un  grand 
commerce  dans  pluficurs  provinces  de  France, 
particulièrement  en  Brcragne.  On  en  tire  aulli 
beaucoup  du  Levant  par  la  voie  de  Marfcillc.  La 
plus  efrimec  des  cires  jaunes  de  France  eft  celle  de 
bafle- Bretagne. 

Jaune.  On  appelle  toile  jaune,  une  grolTc  toile 
de  ménase  t  elle  qu'elle  vient  de  deflus  le  métier , 
Si  avant  qu'elle  ait  été  mife  au  blanchiflage. 

La  toile  de  foie  devenue  jaune ,  fc  blanchit  par 
la  fumée  du  foufre. 

JAUNIR.  Rendre  jaune,  foit  par  la  teinture, 
foit  autrement.  Jaunir  des  peaux  ,  jaunir  du 
papier  ,  jaunir  une  porte.  11  ne  fe  dit  guéres  des 
étoffes,  des  foies,  laines  &  fils  qu'on  rend  jaunes  par 
la  teinture  ;  mais  au  lieu  de  jaunir ,  on  dit  teindre 
un  drap  ou  une  étoie  en  jaune,  ou  limplcment 
mettre  en  jaune  des  bines ,  des  foies ,  Sec. 

Jaunir.  Devenir  jaune.  M  fe  dit  des  marchan- 
difes  blanches  qui  deviennent  jaunes  pour  être 
trop  long-tcms  expofées  à  l'air ,  comme  la  toile , 
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le  papier ,  la  cire  Si  routes  les  étoffes  blanches, 
foit  de  foie,  laine,  fil,  coton  ou  poil. 

I  c 

ICHIEN  ou  ICHIN.  Ceft  l'aune  du  Japon ,  à 
laquelle  on  mefure  les  étoffes  de  foie  &  les  toiles 
qui  s'y  fabriquent  Uîchien  eft  à  peu  pics  de  trois 
aunes  de  Hollande.  Voye\  la  table. 

Cette  mefure  eft  uniforme  dans  toutes  les  ides 

3ui  çompofent  ce  vafte  empire,  un  des  plus  riches 
e  l'orient.  Non-fculemcnt  chaque  marchanda  des 
ichins  dans  fa  boutique  auxquels  il  mefure  &  vend 
fes  marchandées ,  mais  encore  il  y  a  des  ichins 
publics  qu'on  trouve  pendus  prcfqu'à  chacun  coin 
de  rue ,  où  l'acheteur  peut  aller  vériiier  fi  on  ne 
lui  a  point  ftit  faux  aunage. 

-  Cette  cfpccc  d'aune  a  environ  fix  pieds  de  long 
divifés  en  lix  parties ,  &  chacune  de  ces  di  vidons 
en  dix  autres  ,  en  forte  que  Yichin  cn:icr  a  foixante 
divifions.  Un  ichin  ù'n  à  peu  près  trois  aunes  de 
Hollande ,  &  une  canne  de  Provence.  V oye\  la 
Table. 

I  D 

IDEM.  Terme  laiin  dont  on  fe  fert  aflez  fouvent 
dans  le  commerce  ,  particulièrement  dans  les  comp- 
tes ,  mémoires  Si  inventaires  des  marchands.  Il 
fignitîe  ,  de  même.  Ainli  quand  à  la  fuite  d'un  ar- 
ticle de  marchandifes  exprimé  tout  au  long ,  on 
en  met  un  ou  pluficurs  autres ,  qui  chacuns  ne  font 
compofé»  que  d'un  idem  ,  cela  fait  entendre  qu'ils 
font  entièrement  fcmblablcs  au  premier. 

IDIS.  Efpèce  de  perle  de  verre  très-applatie  par 
les  bouts,  qui  fert  au  commerce  que  les  Euro- 
péens font  avec  les  Nègres  fur  les  côtes  d'A- 
frique. L'idis  eft  jaune  avec  quatre  raies  noires. 

J  E 

JE  ou  GE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fc  fert 
en  quelques  endroits  des  Indes. 
■    Je.  Mefure  des  liqueurs ,  dont  on  fc  fert  en  quel- 
ques lieux  d'Allemagne,  particulièrement  à  Auf- 
bourg. 

Le  je'  eft  de  deux  muids  ou  de  douze  befons , 
le  befon  de  douze  maffes.  Huit  jés  font  le  feoder. 

VM{  LA  TAELF. 

JFRUN-CROCHFN.  Monnaie  qui  fe  fabrique 
dans  les  états  du  grand-feigneur ,  qui  a  cours  pour 
un  demi-dacat.  Voye^  la  table. 

JET.  Terme  d'arithmétique ,  qui  veut  dire, 
fuppitration  ,  cale  il.  Le  jet  avec  les  jetons  eft 
moins  sur  &  moins  prompt  que  celui  à  la  plume. 
J'ai  tv.it  le  :et  de  toutes  les  fommes  contenues  en 
▼otre  mémoire ,  elles  fe  montent  i  tant.  Il  fe  dit 
plus  ordinairement  du  calcul  qui  fe  fait  aux  jetons 
que  de  cri  i  qu'on  fait  avec  la  plume. 

JïT.  On  nomme  iet  ou  une  canne  tout  d'un  jet , 
onc  Canne  co-p(V  cn"tc  les  deux  nonids  «l'un  ro- 
tin ;  ce  qwi  la  dîftingue  pour  le  prix  &  pour  la 
beauté  de  ce  qu'on  appelle  uac  canne  râpée; 
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c'eft-à  dire  ,  d'avec  celle  dont  a  abbatu  les  nœuds 
avec  une  rape.  Cette  dernière  efpèce  de  canne  n'a 
jamais  une  couleur  naturelle ,  Si  on  la  lui  donne 
avec  un  vernis  compofé. 

Jet.  (  Terme  de  commerce  de  mer.  )  Il  fc  dit  de 
tout  ce  qu'on  eft  obligé  de  jïtter  à  la  mer  dans  un 
peril  ém'ment  pour  fauver  le  vaifleau. 

JETON.  Petite  pièce  ronde  ordinairement  de 
métal ,  mais  quelquefois  d'ivoire,  de  nacre  de  perles, 
ou  autres  matières  légères  £<  précieufes ,  dont  on 
(c  fert  pour  calculer  quelques  fommes,  marquer 
fon  jeu ,  Si  à  d'autres  fcmolables  ufiges.  On  dit 
quelquefois  fimplcment  jetter  ,  pour  dire,  calculer 
aux  jetons  ,  parce  qu'on  jette  les  jetons  fur  la 
rablc  en  comptant ,  d'où  appatemment  icur  eft  vend 
leur  nom. 

Dans  l'ufage  préfenfement  établi  en  France  Se 
ailleurs,  mais  particulièrement  en  France,  les 
jetons  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre,  font  devenus 
comme  des  efpèces  de  médailles  prcfque  toujours 
frappées  à  l'honneur  du  roi  régnant ,  avec  fon  effigie 
d'un  côté  ,  Si  de  l'autre  des  légendes  Si  des  évites 
qui  rappellent  quelque  événement  fingulicr  ou 
glorieux  de  fon  régne ,  &  avec  le  greuctis  fc  ic 
millcfime  ,  comme  aux  monnoics. 

Les  prévôt  des  marchands  Si  échevins  Je  la  ville 
de  ParU,  &  pluficurs  officiers ,  comme  les  gardes 
du  trélor  royal,  les  tréforiers  de  l'extraordinaire 
Si  de  l'ordinaire  des  guerres ,  ceux  de  la  marine  Se 
des  parties  cafuellcs,  les  tréforiers  des  bâtimens  du 
roi ,  Sic.  font  tous  les  ans  frapper  de  nouveaux 
jetons ,  dont  les  devilcs  ,  qui  ont  rapport  à  leurs 
fonctions  Si  au  régne  du  roi ,  font  faites  par 
meftieurs  de  racadémic_des  inferiptions  &  belles- 
lettres.  Ces  jetons  font  comme  les  étrennes  que 
la  ville  Se  ces  tréforiers  vont  préfenter  le  premier 
de  l'an  au  roi ,  à  la  maifon  royale ,  aux  princes  du 
fang,  au  chancelier  Si  aux  miniftres  Se  fecrétaires 
d'état  ,  dans  des  bourfes  magnifiques  compofées 
de  cent  jetons  ,  quelques-uns  dor  ,  &  d  autres 
feulement  d'argent,  fiiivant  les  qualités  &  la 
coutume. 

Il  (croit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tous 
les  corps  qui  font  frapper  des  jetons  pour  leur 
ufage  particulier  ,  Si  pour  être  diftribués  aux  ré- 
ceptions ou  aux  aftcmblécs  ;  n'y  en  ayant  guercs  i 
Paris  ,  foit  dans  les  premières  magiftraturcs  Si  dans 
les  inférieures,  foit  dans  les  facultés,  les  commu- 
nautés des  marchands  ,  ou  celles  des  ans  Si 
métiers  ,  qui  n'aient  leurs  jetons  d'argent  ornés 
de  leurs  devifes. 

Les  trois  académies  royales  qui  ont  leurs  féances 
au  Louvre  ,  &  celle  de  peinture  Si  de  fculpturc 
qui  y  tient  auffi  fes  affcmblées,  ont  pareillement 
leurs  jetons  ,  dont  la  diftribution  fe  tait  aux  aca- 
démiciens qui  y  affilient  ;  mais  ils  leur  font  diftri- 
bués aux  dépens  du  roi  ,  &  fur  les  fonds  établis 
pour  cette  dépenfe. 

Les  jetons  fc  fabriquent  &  le  frappent  avec 
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des  poinçons  Se  des  coins  comme  les  monnoies,  Se 
avec  Ici  mêmes  machines. 

La  fabrique  Se  la  vente  des  jetons  d'or  ,  d'ar- 
gent Si  de  cuivre ,  ne  font  permifes  en  France  qu'au 

tarde  de  la  monnoie  des  médailles  ou  balanciers 
n  mi.  Par  plusieurs  arrêts  de  la  cour  des  monnoies , 
entr'autres  par  celui  du  14  juillet  1685- ,  qui  ordonne 
l'exécution  de  ceux  des  10  mars  &  18  janvier  1671, 
&  des  lettres  patentes  Se  arrêts  du  confeil  du  if 
janvier  iéif  ,  il  cft  défendu  à  tous  autres  d'en 
fabriquer,  ni  d'en  faire  venir  des  pays  étrangers, 
aux  orfèvres  d'en  vendre  ni  d'en  tenir  dans  leurs 
bou:ki'jc>  d'oi  ou  d'argent,  Si  à  tous  autres  mar- 
chanda qui  Font  négoce  de  ceux  de  cuivre,  d'en 
tenir ,  vendre  ni  débiter  autres  que  ceux  fabriqués 
en  la  monnoie  des  médailles  des  gallcries  du  Louvre. 

JEU-PARTI,  (  Terme  de  commerce  de  mer.)  On 
dit ,  faire  jeu-parti ,  lorfquc  de  deux  ou  plufieurs 
peifonncs  qui  ont  part  à  un  même  navire ,  il  y  en  a 
une  qui  veut  dilToudre  la  fociété  ,  &  qui  demande  en 
juftice  que  le  total  appartienne  à  celui  qui  fera  la 
condition  des  autres  meilleure  ,  ou  qu'on  rafle  cftj- 
mer  les  parts  de  chacun  des  aflbciés. 

I  M 

IMAGE.  Empreinte  d'une  planche  de  cuivre  ou 
de  bots ,  gravée  au  burin  ,  à  l'cau-forte  ou  au  cifclet , 
i:c  l'on  fait  avec  de  l'encre  des  imprimeurs  en  taille- 
ouc-  ,  fur  du  papier  Se  du  vclin  ,  &  quelquefois 
fut  di  fatin.  On  l'appelle  autrement  une  e (lampe. 

Le  commerce  des/  mages  cft  très-confidcrable  ; 
te  outre  le  déb't  qui  s'tnf  lit  à  Puis,  Si  les  envois 
dans  les  provinces ,  il  en  fort  tous  les  ans  quantité 

Initr  les  pays  étrangers  ,  particulièrement  pour 
'Ffpagnc  ,  d  od  elles  (ont  cn-oycxs  par  les  galions 
Si  par  la  flotte  jufqucs  dans  le  Mexique  Se  dans  le 
Pérou. 

IMAGER,  Marc/  mà  qui  fait  commerce  (''images. 

Quoique  les  graveurs  ,fii  ceux  qui  (ont  de  ï'a- 
ctdcmie  royale  de  peinture,  fculpture  &  gravure , 
foit  ceux  qui  ft  nt  reçus  maîtres  de  la  communauté 
des  peintres ,  fculpwurs  &  graveurs  de  la  ville  & 
rauxbourgs  de  Par'<s ,  fafTent  un  grand  négoce  de 
toutes  fortes  d'eftampes  &  d'images ,  particulièrc- 
PKiit  Je  leurs  propres  ouvrages,  ou  dont  ils  ont 
fait  graver  les  planches  par  d'autres ,  ou  nr  leur 
donnî  pas  néanmoins  ordinaii  ;mcnt  le  nom  d'ima- 
gers  ;  mais  ils  confervent  celui  de  graveurs ,  qui 
leur  cft  autrement  honorable. 

Les  vrais  imagers  font  donc  ,  ou  ceux  ju'on  ap- 

Eellc  autrement,  dominotiers ,  ou  des  marchands 
lerciers  qui  ont  choili  ce  négoce  ;  n'y  ayant  rien 
qui  ne  puifle  être  vendu  par  les  marchands  du  corps 
de  I1  mercerie.  On  a  parle  ailleurs  des  premiers. 

JMAL.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  (crt  à  Nancy. 
La  carte  fait  ^  irnauv  ,  &:  4  carres  le  réaJ ,  qui 
contient  if   boifleaux ,  mtfurc  de  P^ris  ;  ce  qui 
s'entend  de  l'avoine. 
IMMA.  Ffpccedc  bol  ou  de  terre  rouge  ,  dont 
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fe  G*vent  eo  Pcrfe  les  teinturiers  fie  les  peintre» 

pour  leurs  peintures  3c  teintures. 

Les  femmes  Pcrfanes  ,  particulièrement  les 
danfeufes  publiques ,  en  ufent  auffi  pour  relevée 
leur  beauté ,  comme  on  fait  en  France  de  ca.rmui 
ou  de  rouge  d'Efpagnc. 

Le  meilleur  imma  cft  celui  que  l'on  tire  delà 
montagne  de  Chiatnpa  près  de  Bander-Congo. 

IMPARFAIT.  Se  dit,  en  termes  de  manufac- 
ture ,  d'une  étoffe  qui  cft  mal  fabriquée,  qui  n'a 
pas  eu  toutes  fes  façons  &  tous  fes  apprêts.  Ce  drap 
cft  imparfait,  il  a  été  mal  frappé  fur  le  métier , 
il  cft  mal  tondu.  Cette  pièce  de  fatin  cft  impar- 
faite ,  elle  n'eft  pas  bien  travaillée. 

IMPÉR.ATOIRE.  Racine  médicinale  qu'on  croit 

Îui  a  les  même;  propriétés  que  celle  de  l'angéllque. 
a  tige  qu'elle  produit  a  des  feuilles  vertes ,  rudes 
&  dentelées  j  fa  graine  cft  femblable  i  la  femence 
du  Sclefy  de  Marlcille. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  Yimpe'ratoire  de  mon- 
tagne Si  Yimpe'ratoire  de  jardins.  La  première  eft 
préférable  à  l'autre  ;  entre  celles  des  montagnes , 
on  eftlme  celle  des  monts  d'or  d'Auvergne. 

Il  faut  chqifîr  Yimpe'ratoire  en  belles  racines , 
nouvelle ,  difficile  i  rompre ,  de  couleur  brune  au- 
deflùs ,  Si  verdâtre  au-dedans ,  d'une  odeur  forte  , 
Si  d'un  goOt  aromatique. 

IMPÉRIALE.  Serge  impériale.  C'eft  ainfi  que 
l'on  nomme  une  forte  de  lèrge  de  trois  quarts  d'aune 
de  large,  mefurc  de  Paris ,  qui  fe  fabrique  particu- 
lièrement dans  le  bas-Languedoc. 

Les  ferges  impériales  ,  qui  s'appellent  aulï 
fempiternes  ou  perpétuantes ,  font  quafi  toutes 
deftinces  pour  l'Italie  &  pour  l'Efpagnc. 

Impériale.  Monnoie  d'or  du  poids  de  quatre 
deniers  quatre  grains,  Si  au  titre  de  v'ngt -trois 
carats  trois  quarts.  "L'impéri>.le  fe  fabriquoit  e« 
Flandres,  fie  y  valoit  environ  un  cinquième  moins 
que  le  louis  d'or  de  douze  livres  de  France.  Il  s'en 
fabrique  en  or  dans  les  états  du  exar  de  Mofcovic. 

IMPOSITIONS,  impôts  fur  le  commerce.  Eft-il 
jufte  ,  cft-il  avantageux  pour  les  fouverains  Si  pour 
les  nations ,  que  le  revenu  public  de  la  fouveraincté 
foit  fondé  fur  des  taxes  impofecs  au  commerce  f 
Grand  problème  d'économie  politique,  fur  lequel 
nous  devons  expofer  les  opinions  contraires. 

Le  fyftcme  des  impôts  fur  le  commerce  ,  eft 
expliqué  de  la  manière l»  plis  c!aire,dans  un  ou- 
vrage qui  fut  publié  chex  Prault  imprimeur  ,  en 
1 7 0  »  ;  cette  brochure  contenoit  deux  mémoires  qu'oa 
fera  bien  aife  de  trouver  ici. 

Nous  développerons  enfuite  les  raiforts  qu'allé» 
guent  les  partilans  de  l'opinion  contraire. 

PREMIER  MÉMOIRE 

SUR  les  tarifs  des  droits  de  traite  en 
gîterai  ;  &  en  particulier,  fur  le  nouveau 
projet  de  VtllÇVt  &  VNtPQRMB. 

Les  droits  de  traites  ou  d'entrée  Se  de  foitic  for 
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les  denrées  Se  marchandifes ,  ont  de  reut  temps  été 
o'ufage  dans  tous  les  états  ;  Se  la  régie  établie 
Ja  perception,  de  ces  droits  ,  a  toujours  été 
dans  des  tarifs  compotes  pour  inftruire  également 
le  négociant  Se  le  fermier  de  la  Quotité  des  droits  à 
payer  par  l'un  Se  à  percevoir  par  rature.  Cette  féale 
définition  fuffit  pour  fentir  que  le  tarif  n'eft  autre 
chofe  que  la  fixation  des  droits  ,  Se  pour  conclure 
oue  la  formation  d'un  tarif  eft  un  ouvrage  de  la 
dernière  importance.  On  travaille  à  cet  ouvrage  en 
France.  M.  le  contrôleur  général  en  a  communiqué 
le  projet  aux  intendans  de  toutes  les  généralités  du 
royaume  ,  Se  les  a  chargés  de  confulter  à  cet  égard 
les  chambres  de  commerce  Oc  les  gros  négociât», 
dont  les  lumières  combinées  peuvent  être  infiniment 
utiles.  L'efprit  de  ce  tarif  formé  pour  le  bien  des 
peuples ,  Se  rédigé  fous  les  yeux  de  plufieurs  inten- 
dans  des  finances ,  d'un  intendant  du  commerce  , 
de  trois  députés  du  commerce  ,  Se  d'un  fermier 
gcnéral ,  doit  être  connu  de  tout  le  monde  depuis 
que  les  différentes  lettres  qui  le  compofent  ont  été 
communiquées  par  les  mêmes  voies  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  Se  quoique  ce  projet  ne  foi:  pas 
encore  à*  fâ  perfection,  puifque  le  miniftre  n'a  pas 
encore  reçu  les  obfervations  fur  lefquelles  il  fe  pro- 
pofe  de  le  réformer  ;  on  peut  cependant  traiter  la 
matière  avec  plus  de  connoilTance  de  caufe  que  ceux 
qui ,  par  des  intérêts  particuliers ,  ou  par  une  pré- 
eipitation  toujours  fufpeéte,  ont  déjà  répandu  dans 
le  public  leurs  ouvrages  fur  ce  fujet.  La  précipi- 
tation de  ces  écrits  prématurés  n'eft  pas  le  feul  dé- 
faut qu'on  peut  leur  reprocher.  Quand  on  veut 
approfondir  une  matière,  le  premier  point  Se  le 
plus  iadifpenfable ,  eft  d'en  établir  folidement  les 
principes,  fans  quoi  l'auteur  &  le  lecteur  errent 
également  au  gré  de  leurs  caprices,  Se  n'arrivent  ja- 
mais 4  un  but  aJTuré.  Pour  éviter ,  autant  qu'il  fera 
poflïble ,  ces  inconvéniens  ,  il  eft  bon  de  commen- 
cer d'abord  par  établir  l'utilité  des  tarifs,  tant  par 
rapport  à  la  finance  que  par  rapport  au  commerce; 
de  détailler  enfuite  toutes  les  qualités  que  doivent 
avoir  les  tarifs  pour  être  véritablement  utiles.  Après 
avoir  établi  dans  ces  deux  premiers  chapitres  les 
principes  de  la  matière ,  nous  marcherons  i  leur 
application.  Un  détail  fort  abrégé  fur  les  tarifs 
actuels ,  nous  conduira  i  connoîtte  l'état  préfent  de 
la  France  ,  Se  i  décider  s'il  t'A  conforme  aux  prin- 
cipes ,  s'il  en  eft  aflez  peu  éloigné  pour  n'avoir 
befoin  que  de  réformation,  ou  s'il  a  befoin  d'une 
refonte  générale.  Nous  entrerons  enfuite  dans  l'exa- 
men du  nouveau  projet  de  tarif  gênerai  qu'on  pro- 
pofe  :  nous  en  pénétrerons  l'efprit,  &  homs  difcu- 
tetons  les  principes  fur  lefquels  il  eft  fondé ,  que 
nous  comparerons  avec  les  principes  généraux  éta- 
blis fur  cette  matière.  Enfin ,  nous  tâcherons  de  pré- 
voir les  principaux  obftacles  qui  pourroient  s'oppo- 
fer  i  la  formation  de  ce  r<ir// ,  ou  fe  rencontrer 
dans  fon  exécution;  Se  nous  prefenterons  en  même- 
temps  les  moyens  que  nous  imaginerons  propres  i 
)cver  ces  obftacles.  Si  de  cette  difeuflion  générale 
Comment.  Tome  II  fan.  11. 
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il  ne  réfulte  pas  des  motifs  indubitables  pour  afteoir 
une  réfolution  définitive ,  du  moins  peut-on  cfpérer 
qu'on  y  trouvera  des  régies  pour  écarter  plus  faci- 
lement les  objections  fondées  fur  de  faux  principe! 
ou  fur  des  intérêts  personnels ,  Se  qu'on  fera  plus 
en  état  de  faire  ufage  des  lumières  utiles  qu'on  fout- 
nira  au  ~! 


Chapitre     t  k  m  m  i  p  t , 

De  tutilité  des  tarifs. 

Tout  état  a  fes  depenfes  néceffaires  pour  fà  ca%* 
fervation  Se  pour  la  prolpérité.  Il  faut  des  revenus 
pour  fournir  4  fes  depenfes.  Ils  font  produits  par 
les  impositions ,  Se  c'eft  le  choix  de  ces  imposition» 
qui  fait  une  partie  effentielle  de  l'adminiftracion  de 
la  finance.  Les  droits  ou  impotitions  dont  la  per- 
ception fera  facile  &  répartie  le  plus  également  qu'il 
fera  poflïble  fur  la  totalité  des  contribuables  ,  pro- 

i>ornonnellement  à  leurs  facultés  &  à  leur  dépenfe,' 
eront  (ans  doute  les  plus  conformes  aux  vrais  prin- 
cipes. Les  droits  qui  par  leur  nature  renferment  le 
plus  pleinement  ces  deux  qualités ,  font  les  droit» 
de  coniommation ,  &  dès  -  lors  paroiiTcnt  préféra* 
bles  à  tous  auttes.  Or ,  les  droits  de  traite  ne  font 
autre  chofe  que  des  droits  de  confommatton.  En 
effet ,  la  marchandife  qui  les  paie  augmente  d'au- 
tant ;  (i  le  négociant  en  avance  le  paiement ,  il  fe 
rembourfc  bien-t&t  fur  le  confommatcur  qui  acquitte 
définitivement  cette  impolûiou  4  proportion  de  fet 
facultés  Se  de  fes  depenfes ,  c'eft-4-djre  ,  à  propor- 
tion de  fi  coniommation.  Cette  impofition  eft  donc 
égale  pour  tous  les  contribuables. 

La  perception  s'en  fait  dans  les  bureaux  établi» 
fur  les  routes  publiques  qui  fervent  néceflairement 
au  tranfport  des  marebandifes.  Le  citoyen  n'eft: 
point  troublé  dans  fon  domicile  ;  tout  fe  perçoit 


s'inft 


ruire 


ianque  encore  eu  général  4  la  facilité 
an.  Il  eft  inutile  à'en  dire  davantage 


fur  des  tarifs  publics  ou  chacun  peut 
aînfi  rien  ne  ma 
de  la  perception, 
fur  la  qualité  du  droit. 

Quelle  f?ra  fa  quotité  déterminée  par  le  tarif  9 
S'il  ne  s'agifloit  que  de  former  un  grand  produit  de 
finance  ,  lé  tarif  feroit  fort  court  :  un  droit  unique 
de  cinq  ou  même  de  quatre  pour  cent  fur  toute 
nature  de  marchandife  entrante  Se  fortante,  feroit 
fans  doute  le  moyen  le  plus  fûr  de  fe  procurer  de» 
produits  confidérablcs  :  &  fi  l'objet  de  la  finance  ne 
confiftoit  que  dans  l'augmentation  d'une  de  fes  bran- 
ches ,  on  y  parviendrait  fans  peine  par  ce  moyen. 
Mais  d'autres  intérêts  encore  plus  preflans  s'y  0p- 
pofent.  L'agriculture ,  le  commerce  Se  la  population- 
réclament  leurs  droits  aufli  précieux  pour  la  finance 
que  pour  toutes  les  autres  parties  du  corps  politi- 
que de  l'état.  Ces  intérêts  factés  n'exigent  pas  une 
déchat-gc  entière  de  tous  droits  ,  parce  que  la  charge 
qu'il  faut  acquitter  étant  commune  ,  doit  être  fup- 

tortée  par  tous  les  citoyens  ;  mais  ils  demandent 
s  ménagemens  néceuaircs,  non  -  feulement  pou» 
ue  pas  détruire  ,  nuis  encore  pour  animer 
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culture  ,  notre  commerce  &  notre  population.  Celt 
d'après  ces  principes  univerfellement  fuivis  par  tou- 
tes les  nations  policées ,  que  l'exiftence  des  tarifs 
eft  détenue  nécelTairc.  C  eft  en  vain  que  les  fyltêmes 
lès  plus  agréables,  mais  les  moins  fondés,  ont  pré- 
senté quelquefois  l'univers  comme  une  feule  lépu- 
t>  lique  dont  tous  les  hommes  exiftans  font  citoyens. 
La  vérité  fe  refufe  à  cette  idée  purement  philo  fo- 
phiqae;  fi  quelque  puiflance  étoit  plus  qu'une  autre 
en  état  de  l'adopter,  ce  feroit  fans  doute  la  France, 

Îui ,  par  la  variété  8c  l'abondance  de  (es  produc- 
ons  ,  le  nombre,  le  génie  Se  l'induftric  de  les  habi- 
tans ,  fe  voit  à  portée  de  profiter  plus  avantageu- 
fement  d'une  liberté  univerfelle  ;  mais  il  exiftera 
toujours  des  nations  qui  auront  befoin  des  prohi- 
bitions ou  des  tarifs  pour  fe  défendre  contre  la 
fupériorité  de  quelques  autres ,  Se  dès-lors  les  tarifs 
utiles  en  général  pour  la  finance  ,  comme  nous  Sa- 
vons montré ,  deviennent  univerfeÙement  néceflaircs 

Eour  l'agriculture ,  le  commerce  &  la  population. 
!e  dernier  article  cil  une  fuite  des  deux  autres.  Par- 
tout où  l'agriculture  Se  le  commerce  feront  animés  , 
la  population  fera  nombreufe,  parce  qu'il  y  aura 
toujours  des  hommes  par-tout  où  ils  trouveront  i 
fubfifter  commodément  8c  i  s'occuper  utilement. 

L'encouragement  de  l'agriculture  par  les  tarifs , 
•onfifte  à  charger  de  quelques  droits  modiques  les 
productions  étrangères ,  afin  de  donner  au  moins  une 
petite  préférence  aux  productions  nationales  de  même 
efpècc  dans  la  confommation  intérieure ,  à  animer 
cette  confommation  par  l'atlratichincmcnt  de  tous 
droits  dam  la  circulation  intérieure  ,  Si  à  réduire  au 
taux  le  plus  léger  les  tarifs  de  fortie  fur  nos  pro- 
ductions. Ces  principes  feroient  univerfellement  vrais 
dans  un  état  qui  ne  feroit  compofé  que  de  cultiva- 
teurs ;  mais  cet  état  feroit  fort  borne ,  te  ne  feroit 
pas  ufage  de  toutes  fes  forces ,  fi  le  commerce  ne 
venoit  a  fon  fecours. 

Ce  font  les  fabri  ques  qui  contribuent  le  plus  à 
l'encouragement  de  l'agriculture  ,  parce  que  le  fa- 
briquant confomme  les  vivres  ,  pendant  que  la 
fabrique  emploie  les  productions  ta  marères  pre- 
mières qui  lui  font  propres.  Le  négociant  eft  lui- 
même  très-utile  ;  mais  comment  ?  En  fourniflant  au 
fabriquant  les  matières  premières,  foh  nationales, 
foit  étrangères ,  dont  il  peut  avoir  befoin  ,  Se  en  pro- 
curant le  débouché  des  fabriques.  Ses  profits  feroient 
peu  intéreflàns  pour  l'état ,  s'il  ne  faifoit  qae  corît- 
kattre  les  fabriques  nationales  par  l'introduction  de? 
fabriques  étrangères  :  mais  quand  le  négociant  ani- 
me la  fabrique,  leurs  efforts  réunis  produifent  né- 
eelTairemcm  le  bien  de  tout  l'état.  Le  commerce 
exige  donc  anfli  fes  ménagemens;  Se  s'il  rend  des 
ferviecs  cflentiels  i  l'agriculture  ,  il  eft  jufte  qu'en 
retour  il  obtienne  auffî  quelque  préférence  :  c'eft 
e-e  que  les  tarifs  peuvent  encore  utilement  pro- 
curer par  deux  opérations  différentes.  La  première, 
fur  les  productions  nationales,  en  donnant  une  pré* 
féience  aux  fabrique*  par  l'impofition  d'un  droit  de 
finie  proportionné  a  leur  abondance  ou  i  kv  ra- 
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reté  Si  4  l'emploi  qu'on  en  peut  faire  dans  les  ma- 
nufactures. La  féconde  ,  fur  les  productions  étran- 
gères, par  l'impofition  de  droits  d'entrée  fixés  fur 
le  befoin  des  fabriques  Se  fur  l'abondance  des  pro- 
ductions nationales  de  mêmes  efpèces  ,  ou  peut-être 
équivalentes.  C'eTt  dans  l'harmonie  de  tous  les  mem- 
bres principaux  d'un  état ,  que  confifte  véritablement 
fa  force.  Ces  principes  font  généraux,  &  ne  s'appli- 
quent pas  plus  i  la  France  qu'à  toute  autre  nation  ; 
nous  les  voyons  auffi  universellement  -fuivis.  Toutes 
les  puiflTances  travaillent  contitraellemcm  a  leurs 
tarifs ,  Si  on  jugeroit  de  l'étendue  de  leur  agricul- 
ture ,  de  leur  commerce  8c  de  leur  population  , 
par  la  "làgeiTe  8c  par  l'intelligence  de  leurs  tarifs  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  quoique  les  tarifs  ap- 
partiennent elTenticllement  4  la  finance  par  le  pro- 
duit des  droits  qu'ils  renferment ,  ils  ne  font  pas 
moins  utiles  pour  route  l'adminiftration  d'un  état 
en  général ,  Se  du  commerce  en  particulier  :  mais 
les  mêmes  principes  qui  démontrent  l'utilité  d'un 
tarif  travaillé  8c  rédigé  dans  les  vues  que  nous  ve- 
nons d'expofer  ,  prouvent  en  même-temps  tous  les 
inconvéniens  qui  en  pourroient  réfultcr  ,  s'il  n'y 
étoit  pas  conforme  ;  8c  cette  réflexion  nous  conduit 
à  examiner  quelles  font  les  qualités  que  doit  avoir 
un  tarif  pour  être  véritablement  utile. 

Chapitre  II. 

Des  qualités  que  doivent  avoir  les  tarifs  pour 
être  véritablement  utiles. 

Les  qualités  d'un  tarif  font  beaucoup  plus  faci- 
les à  traiter  dans  la  fpcculacion  que  dans  la  pratique. 
Les  principes  fur  cette  matière  font  toujours  vrais 
en  général;  mais  mille  circonftances ,  foit  parti- 
culières ,  foh  locales ,  s'oppolent  quelquefois  a  leur 
application  ,  ou  du  moins  ,  forcent  d'embrancr  des 
modifications  qui  paroiûent  s'éloigner  des  régies 
générales.  II  cil  peu  de  matières  qui  ne  foient  fuf- 
ceptibles  de  pareils  inconvéniens  ;  Se  ces  exceptions 
qui  font  rares ,  fi  les  principes  font  bons ,  ne  fer- 
vent qu'à  les  confirmer.  Ce  n'eft  pas  ici  le  moment 
de  parler  de  ces  exceptions  ;  renfermons-nous ,  quant 
i  préfent ,  dans  les  régies  générales. 

Un  tarif  'de  droit  de  traite  n'eft  autre  chofe  que 
la  fixation  des  droits  que  tous  les  citoyens  doivent 
payer  fur  le^s  marchandifes  pour  leur  contribution 
aux  charges  de  l'état  ;  contribution  d'autant  plus 
jufte  ,  qu  elle  eft  réglée  par  leur  confommation.  La 
confequence  de  cette  définition  <J°>t  établir  pour 
premier  principe ,  qu'un  bon  tarif  doit  être  uni- 
forme pour  tous  les  fuiets  d'un  même  prince ,  8c 
poux  tous  les  concitoyens  d'un  même  état.  Les  autres 
importions  peuvent  varier  par  bien  des  raifons  :  par 
exemple ,  en  France  ,  les  tailles ,  les  gabelles ,  les 
droits  d'aides  peuvent ,  Se  même  ne  doivent  pas 
être  tous  également  &  univerfellement  perçût.  Indé- 
pendamment des  privilèges  de  certaines  provinces  , 
privilèges  toujours  relpectables  lorfqu'ils  font  véri- 
cablersa»  utiles  à  la  province,  &  que  ce  n'eft  pas 
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fcul  préjugé  qui  les  défend  contre  les  ineonvé- 
li  en  réfultent  au 


mens  qui  en  reluirent  au  préjudice  da  furplus  de 
l'état,  il  faut  convenir  que  plufietus  circonftances 
locales  peuvent  écarter  ces  natures  dlmpofitions 
d'une  province  ,  quoiqu'elles  foieot  admifes  dans 
des  provinces  limitrophes.  La  nature  feule  des  pro- 
ductions peut  être  quelquefois  une  raifon  détermi- 
nante ;  mais  a  l'égard  des  droits  de  traite  ,  nous 
avons  vu  dans  le  précédent  chapitre,  que  leur  utilité 
décidoit  par-tout  leur  exiftenec,  Se  il  eft  plus  Na- 
turel que  les  bureaux  de  perception  diftioguent  une 
province  de  l'étranger ,  que  de  la  féparer  de  fes 
concitoyens.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette 
raifon  de  convenance  qui  eft  très-forte,  eft  appuyée 
par-tout  de  la  raifon  d'utilité.  Comment  cela  pour- 
rait-il être  autrement ,  fi  le  tarif  qu'il  s'agit  d'exé- 
cuter eft  plus  favorable  au  commerce  qu'aux  produits 
4t  finance?  Et  nul  tarif  ne  peut  être  bon,  s'ii  eft 
travaillé  dans  d'autres  viles  ;  peut-être  même  q-e  les 
produits  n'en  diminueront  pas  autant  qu'on  peut  le 
croire.  On  a  fouvent  vu ,  en  fait  de  commerce  ,  que 
les  droits  perçus  fur  une  plus  grande  quantité  de 
marchandée  ,  fuite  uéceflaire  d'un  commerce  bien 
animé ,  faifoient  difparoîrrc  ,  en  partie ,  la  dimi- 
nution de  leur  quotité.  L'uniformité  eft  donc  une 
qualité  cflcnueUe  d'un  bon  tarif. 

Il  faut  aufli  qu'un  tarif  foit  ftmplt ,  pour  qu'il 
inftruifc  facilement  le  contribuable  de  ce  qu'il  doit 
payer,  Se  le  fermier  de  ce  qu'il  doit  recevoir.  Les 
commis  ne  font  que  trop  portés  à  former  des  diffi- 
cultés dont  la  lin  leur  procure  quelquefois  de <.  pro- 
fits peu  légitimes  :  le  contribuable ,  de  fon  cAté  , 
cherche  à  payer  le  moins  qu'il  peut.  L'intérêt  par- 
ticulier, ce  mobile  général  de  tous  les  hommes  Se 
de  toutes  leurs  actions ,  fait  naître  tous  les  jours 
des  contcllations  fans  nombre  fur  le  paiement  des 
droits  de  traite',  &  s'il  n'eft  pas  poffiblc  de  fuppri- 
mer  toutes  ces  difficultés ,  il  faut  du  moins  tacher 
de  les  prévenir  par  un  tarif  fîmplc  ,  qui  ne  laiiTc 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  droits  qui  doi- 
vent être  acquittés. 

Il  faut  aufti  qu'un  bon  r<ir<y"foit  unique  ,  c'eft-à- 
dirc,  qu'il  comprenne  en  un  feul  droit  tout  ce  que 
la  marchandife  doit  payer  dans  toute  l'étendue  de  la 
domination ,  foit  i  l'entrée  ,  foit  à  la  fortie  ,  Se  que 
les  bureaux  de  perception  foient  portés  i  cet  effet 
à  la  frontière  extrême.  Le  retardement  de  la  mar- 
chandife dans  les  bureaux  de  perception,  la  vérifi- 
cation ,  le  déballage  Se  le  remballage  de  la  marchan- 
dife ,  les  frais ,  les  longueurs  ,  Se  quelquefois  les 
avaries  qui  en  réfultent ,  font  fouvent  plus  onéreux 
ue  les  droits  mêmes.  La  multiplicité  des  tarifs  Se 
es  droits  i  acquitter  le  long  d'une  route ,  multi- 
plient les  inconvéniens;  de  forvent  les  droits  acquit- 
tés ,  qui  entrent  dans  les  caiiTes  du  roi ,  ne  font 
qu'une  médiocte  partie  de  ce  qu'il  en  coûte  au  com- 
merce ,  le  furplus  eft  en  pure  perte  St  pour  le  com- 
merce Se  pour  l'état. 

La  fixation  de  ces  droits  eft  la  plus  grande  dif- 
ficulté à*  tarif,  Se  demande 
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iet  véritables  intérêts  de  l'agricultarft  8t  du  com- 
merce général  de  l'état.  C'eft  uniquement  dans  des 
vues  utiles  aux  productions  du  fol  &  de  l'iuduftric  , 
que  ces  fixations  doivent  être  faites.  Il  faut  être 
bien  peu  au  fait  de  tout  ce  qu'on  appelle  tarif, 

Îiour  ne  pas  feavoir  que  les  gros  droits  impoféf 
iir  plufieurs  articles ,  ne  font  faits  que  pour  ca 
empêcher  l'introduction  ou  la  fortie  ;  qu'ils  ne  font 
prefque  d'aucun  produit  ,  parce  que  c'eft  la  cir- 
culation feule  qui  le  procure,  Se  que  la  diminu- 
tion  de  ces  droits  pourroit  bien  être  utile  i  quel- 
ques particuliers ,  mais  feroit  fûrement  funefte  i 
lctat ,  fi,  comme  on  n'en  peut  douter,  ces  droits 
n'ont  été  fixés  fi  haut,  que  pour  le  grand  bien  de 
l'état.  Si  les  droits  de  traites  étoient  les  feuls  reve» 
nus  d'un  état ,  Se  qu'il  fiit  néceftaire  d'en  augmenter 
le  produit ,  on  y  parviendroit  indubitablement  en 
les  fixant  i  quatre  ou  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
de  toute  marchandife  ;  mais  ce  feroit  toujours  une 
tres-mauvaife  opération  de  finance,  les  productions 
du  fol  Se  de  l'indu  ftrie  le  roi  en;  trop  chargées^  ët 
en  laiftant  moins  d'ciïbr  à  l'agriculture  Se  au  travail 
des  fabriques  ,  on  diminueroit  néceflairement  ce» 
deux  fources  abondantes  de  la  richelTe  de  tout  état. 

On  ne  feauroit  donc  avoir  trop  de  foin  dans  la 
formation  d'un  tarif,  pour  favorifer  la  confomma- 
tion  intérieure  par  une  libre  circulation  ,  pour  ne 

Sas  gêner  l'exportation  du  fuperflu  par  des  droits 
b  fortie  capables  de  diminuer  fa  confommation  i 


le 
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l'étranger  ,  pour  arrêter  dans  les  fabriques  les  ma- 
tières premières  qui  leur  font  propres,  par  des  droits 
de  fortie  proportionnés  i  l'abondance  ou  à  la  rareté 
de  la  matière ,  Se  à  l'étendue  de  l'emploi  que  l'on 
en  peut  faire ,  pour  favorifer  l'entrée  des  matières 
premières  dont  on  a  befoin ,  en  ne  les  impofant  qu'à 
des  droits  extrêmement  légers ,  Se  pour  écarter  , 
autant  qu'il  eft  pofiible  ,  les  matières  premières  qui 
pourroient  nuire  aux  productions  du  fol ,  ou  tes 
marchandifes  qui  pourroient  s'oppoferau  fuccès  des 
fabriques ,  en  les  chargeant  de  droits  d'entrée  pro- 
portionnés aux  dommages  qui  peuvent  rélulter 
de  leur  introduction  :  mais  il  convient  d'obferver  â 
cet  égard  que  des  droits  trop  forts  font  fouvent  dan- 
gereux foit  en  donnant  trop  d'appas  à  la  fraude  ce 
a  la  contrebande ,  qui  font  les  plus  grands  enne- 
mis du  commerce ,  foit  en  laiflant  dans  l'inaction 
l'induftrie  des  fabriques ,  par  le  trop  grand  avan- 
tage qu'on  leur  alTure  dans  la  concurrence. 

Ces  régie  s  générales  font  indubitables  ;  mais  il 
eft  impo  Ifible  de  les  détailler  davantage, ,  &  leur  ap- 
plication eft  fort  délicate  par  l'étendue  Se  la  juftcifè 
des  connoilTances  qu'elle  exige.  C'eft  pour  cela 
qu'on  ne  feauroit  trop  concilier  les  ineendans  de 
,  toutes  les  généralités  du  royaume,  les  chambres  de 
commerce  Se  les  plus  gros  négociais,  pour  con- 
noitre  les  intérêts  généraux  des  provinces ,  aiafi  que 
tous  les  intérêts  particuliers  des  ports  ;  combiner 
toutes  ces  vues  Se  ces  obfcrvattons  pour  les  conci- 
lier ,  Se  faire  réfulter  de  cette  conciliation  le  bien 
général  de  l'état,  feul  but  légitime  de  lad 
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ùoo  fupérieure.  Il  cft  bien  aifé  de  Ternir  combien  de 
nuances  ditïerentes  réûiltcront  de  ces  combinaifons  ; 
Ce  c'eft  par  ce  motif  que  s'il  eft  néceflaire  d'être 
fimple  daus  les  difpofitions  d'un  tarif,  il  faut  1  être 
encore  plus  dans  les  détails  qui  font  inévitables  en 
pareille  matière.  Craignez  la  trop  grande  multipli- 
cation des  articles  d'un  tarif ,  fi  elle  amène  quelque 
obfcurité,  8c  qu'elle  exige  trop  de  connoiflànce  dans 
la  perception  ;  mais  craignez  encore  plus  une  trop 
grande  brièveté  qui  laifleroit  immanquablement  des 
doutes  8c  des  difficultés  fur  les  marchandifes  innom- 
mées. En  un  mot ,  un  bon  tarif  doit  être  clair  , 
(impie ,  unique  8c  uniforme ,  8c  c'eft  ce  qui  contri- 
bue le  plus  a  la  facilité  de  la  perception  ;  qualité 
indifpenfable  qui  nous  refte  à  difcutcr  dans  les  vues 
générales. 

Supputons  un  tarif  parfaitement  combiné  dans 
les  principes  généraux  que  nous  venons  d'établir. 
On  y  trouvera  toutes  les  marchandifes  connues ,  bien 
diftinftes  &  féparées  les  unes  des  autres ,  rangées  dans 
diverfes  clartés  de  droits  plus  ou  moins  forts  ,  à 
raifon  de  tant  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchan- 
dilè.  Il  n'y  aura  point  d'équivoque  fur  la  natute  de 
la  marebandife,  ni  fur  la  quotité  de  l'impofîcion.  11 
n'y  a  plus  qu'un  point  i  remplir  pour  rendre  l'ou- 
vrage parfait  ;  c'eft  de  conftater  la  valeur  de  la  mar- 
ebandife :  mais  rien  n'eft  fait  ,  fit  toute  l'harmonie 
fit  les  proportions  du  tarif  (ont  dérangées  ,  fi  cette 
eftimation  eft  mal  faite.  Ce  n'eft  point  encore  pour 
l'intérêt  de  la  finance ,  mais  du  commerce  ,  qu'il 
convient  d'éviter ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  ce  défaut 
cflèntiel  ;  8c  il  feroit  a  fouhaiter  que  ces  eftimations 
iurtent  parfaitement  juftes.  Cela  feroit  poflible  à  la 
rigueur  ;  mais  les  frais  Se  les  longueurs  des  expé- 
ditions feraient  auffi  funeftes  au  commerce  qu'a  la 
finance.  Si  la  juftice  rigoureufe  n'eft -pas  admifiî- 


ble  ,  il  faut  encore  avoir  recours  aux  eipédicns  qui 
approchent  le  plus  du  vrai  pour  l'eftimation  de< 
xnarchandifes ,  Se  qui  procureront  le  plus  de  facilité 
dans  l'expédition. 

Pour  y  réunir  ,  il  femble  qu'il  faille  diftingner 
les  marchandifes  fufccptiblcs  d  une  évalua:ion  com- 
mune 8c  avouée  par  le  commerce  ,  d'avec  celles 
qui  ont  une  valeur  indépendante  l'une  de  l'autre. 
Prenons,  pour  exemple ,  les  toiles  de  coton  qui  font 
fufceptibles  d'une  évaluation  commune  i  l'aune  ou 
au  quintal ,  8i  les  diamants  ,  tableaux  fie  bijoux  qui 
»c  peuvent  y  être  aflujettis. 

Commençons  par  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  fufceptibles  d'une  évaluation  commune.  Dans 
l'état  prêtent ,  c'eft  au  propriétaire  à  les  eftimer 
dans  la  déclaration  qu'il  en  fait  aux  bureaux  de  la 
Terme  ;  8c  c'eft  au  fermier  a  opter  de  recevoir  les 
droits  fur  le  pied  de  la  déclaration,  ou  de  retenir  la 
marchandife  ,  en  payant  la  valeur  indiquée  avec  un 
fixiéme  en  fus.  11  faut  convenir  que  cette  forme  a 
an  défaut  cflèntiel  ;  c'eft  que  la  déclaration  eft  tou- 
jours au  moins  d'un  fixiéme  au-deflous  de  la  valeur 
téclle  de  la  marclundife  :  ce  qui  dérange  néceflâi-  I 
:  la  proportion  de  l'impoution ,  i  moins  qu'on  i 
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j  n'y  ait  ea  égard  lors  de  la  fixadon  de  la  «motité  d« 
droit  ;  ce  qui  eft  bien  difficile ,  parce  qu  il  eft  inv 
poiiiblc  de  prévoir  au  jufte  jufqu'oû  monteront  les 
vices  des  déclarations.  11  eft  pretque  certain  que  la 
valeur  fera  diminuée  d'un  fixiéme;  &  fouvont  Je 
propriétaire  ira  plus  loin  ,  car  il  fent  fort  bien  qu'il 
ne  convient  point  au  fermier  de  fe  charger  de  la 
marchandife  ,  5c  que ,  s'il  fe  fert  une  fois  par  hifard 
du  bénéfice  de  l'option  ,  ce  n'eft  que  pour  faire  un 
exemple  qui  ne  peut  pas  avoir  de  fuite.  11  eft  cepen- 
dant bien  difficile  de  faire  mieux;  8c  l'on  n'imagi- 
nerait qu'une  feule  réformation  i  y  faire  :  c'eft  de 
réduire  à  dix  pour  cent  le  fixiéme  que  le  fermier 
doit  payer  au-deflus  de  l'eftimation,  en  retenant  la 
marchandife.  Le  commerce  ne  peut  fc  plaindre  de 
cette  réduction,  parce  qu'elle  laiflë  au  marchand  un 
*n  conlidcrable  fur  fa  marchandife,  8c  que  d'ail. 

deur ,  que  r 
,  fie  que  le  I 

Partons  aux  marchandifes  qui  font  fufceptibles 
d'une  évaluation  commune  au  poids,  au  nombre  ou 
à  la  mefurc.  Il  n'y  a  rien  de  li  commode  que  cette 
perception  :  point  de  retardement  dans  les  expédi- 
tions, point  d'équivoque  fur  le  droit  i  payer;  en 
un  mot  tous  les  avantages  s'y  trouvent,  fi  leftimi- 
tion  eft  bien  faite.  Mais  à  qui  s'adreflera-t-on  pour 
cela?  Au  commerce  lui-même.  Prcfque  toutes  les 
grandes  villes  commerçantes  de  l'Europe  ont  des 
tarifs  du  prix  des  marchandifes  dont  elles  font  com- 
merce ,  qu'elles  ont  grand  foin  de  rendre  publics  , 
pour  avertir  les  acheteurs.  Si  quelques  matchan- 
difes du  tarif  général  ne  fé  trouvent  pas  dans  quel- 
que tarif  particulier ,  elles  fc  rencontreront  dan» 
un  autre  ;  8c  les  chambres  de  commerce  réunies 
feront  le  tarif  complet.  Il  faut  pourtant  prévoir 
qu'il  fe  trouvera  des  contrariétés  cntr'clles  8c  que 
toutes,  pour  leur  intérêt  particulier,  chercheront  à 


curs  elle  n'opère  que  contre  le  fraudeur ,  que  per- 
ibnnc  n'oferoit  défendre  ouvertement ,  8c  que  le  bon 
négociant  condamne  ou 


prix 

de  Commerce  ,  8c  de  n'arrêter  l'évaluation  qu'Après 
la  difcuflion  la  plus  réfléchie  de  tous  ces  mémoires. 
Avec  ces  précautions ,  on  peut  efpérer  de  parvenir 
i  une  évaluation  ,  finon  géométrique ,  du  moins 
approchant  du  vrai.  11  eft  ,  je  ctois ,  mutile  de  dire 
que  ,  pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation  ,  on  ne 
prendra  point  pour  modèle  le  temps  de  guerre , 
ni  d'autres  calamités  publiques  ,  mais  celui  du  com- 
merce le  plus  floriflant  &  le  plus  animé. 

Comment  procédera-t-on  à  ces  eftimations  ?  Sera- 
ce  par  qualités  dans  chaque  efpècc  Ce  dernier  p\rti 
feroit  le  plus  sur,  s'il  n'entrainoit  pas  avec  lui  trop 
d'iuconvéniens.  La  multiplicité  énorme  d ;s  Qualités 
dans  les  efpéces  de  lainage ,  ou  de  toiles  qui  font 
une  des  parties  ertentielles  du  commerce  ,  eft  un 
premier  vice  qui  chargerait  trop  le  tarif ,  3c  le 
rendrait  obfcnr  :  les  difficultés  perpétuelles  qu'il  j 
aurait  entre  les  commis  8c  le  propriétaire .  pour  fixer 
la  qualité  de  la  nuichaadilc  prêtantes  aux  bureaux , 
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«a  fofroent  un  fécond  ;  Se  vraifemblablementlc  mar- 
chand jugé  par  fes  confrères,  au:  ou  fou  vent  raifou  : 
c'eft  le  défaut  de  l'humanité. 

L'évaluation  par  efpèccs  paraît  auflî ,  aa  pre- 
mier coup  d 'œil ,  avoir  un  défaut  eflenticl  ;  c'eft 
l'inégalité  :  car  la  même  cfpèce  renfermant  des  qua- 
lités ircs-dirîércmes ,  qui  acquittent  tous  les  droits 
au  même  prix ,  il  en  rcfulte  que  la  marchandife  la 
plus  précicule  paie  ,  eu  égard  â  fa  valeur ,  beau- 
coup moins  q> ie  la  marchandife  la  plus  commune ; 
8c  cela  ferait  vrai ,  fi  le  marchand  ne  réformoit  pas 
lui-même  cette  irrégularité  ;  mais  tout  commerce 
iè  fait  néceffairement  par  l'arTortiment  des  différen- 
tes qualités  de  chaque  cfpèce  ,  pour  fournir  aux 
différent  genres  de  confommation.  Le  marchand 
connoît  parfaitement  les  différentes  qualités  de  cha- 
que efpece  ;  il  fait  le  montant  des  droits  qu'il  a 

Eiyés  pour  lcfpèce  entière ,  Se  d'un  trait  de  plume 
r  fon  comptoir  il  fixe  ,  fuivant  fes  différentes  vues 
&  les  fpéculations ,  qu'il  connoit  feul ,  la  portion  de 
droits  qu'il  fera  poitcr  i  chaque  qualité.  Il  ne  fau- 
drait guère  connoître  le  commerce  ,  pour  ne  pas 
fçavoir  que  cette  opération  eft  ordinaire  dans  tous 
les  magafîns  un  peu  confidérables  des  négocians  en 
gros  &  des  marchands  en  détail.  Cet  inconvénient 
levé ,  laiffc  voir  tout  l'avantage  de  l'eftimation  par 
efpéces  ;  Se  on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
la  délire  vivement. 

Un  inconvénient  plus  réel ,  Se  peut-être  plus  dif- 
ficile à  parer ,  réfnlte  des  variations  du  commerce  : 
toute  marchandife  recherchée  augmente  de  prix  ; 
toute  marchandife  abandonnée  diminue  néceflaire- 
ment.  Ce  n'eft  rien  quand  cela  n'eft  occafîonné  que 
p.'r  la  rareté  ou  l'abondance  momentanée  de  la  mar- 
chandife ;  cela  anime  même  pour  lors  les  fpécula- 
tions qui  donnent  toujours  beaucoup  de  rcîlbrt  au 
commerce  :  mais  la  mode  &  le  luxe  changent  quel- 
quefois au  point  de  decréditer  totalement  une  mar- 
chandife ,  Se  de  la  remplacer  par  d'autres  innommées 
dans  le  tarif.  Il  faut  bien  loulager  la  marchandife 
malhcureufe  ,  Se  fixer  celle  qui  la  remplacée.  Miis 
ces  variations,  toute  fréquentes  qu'elles  puiiTent 
être  ,  n'arrivent  pas  tout  d'un  coup ,  &  le  terme 
d'un  bail  des  fermes  de  fix  années  r 'eft  pas  fon 
Ion».  Ce  feroi;  tomber  dans  des  variations  Si  des 
difficultés  continuelles,  que  de  ne  pas  conferver  la 
même  évaluation  pendant  le  cours  d'un  bail  :  mais 
il  paroît  jufte  de  recevoir  ,  un  an  avant  la  p  i {Ta- 
lion d'un  nouveau  b^il  ,  les  repréfentations  que  le 
ou  la  ferme  pourront  faire  pour  l'aug- 


i  ou  la  diminution  de  quelques  évaluations, 
d'y  faire  droit ,  ft  elles  en  valent  la  peine ,  ou  de 
les  rejetter ,  fi  elles  ne  font  pas  affez  confidérables 
pour  changer  une  loi  connue  Si  bien  établie. 

Que  fera-t-on  pour  les  marchandife*  innommées  ? 
Ceft  fans  doute  au  confeil  à  les  fixer  :  mais  en 
«tendant  cette 


on  ne  peut  pas  rerarder 
la  perception  des  droits  ,  ni  les  expéditions  du  com- 
merce. Dans  l'état  prêtent,  elles  font  toutes  impo- 
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fées  à  cinq  pour  cent ;  Se  ce  tatrt  milieu  parait 
fort  bien  choifipour  une  exécution  provifoirc.  Mais 
fi  ce  provifoirc  duroit  quelque  temps,  on  rifquc- 
roit  de  déranger  beaucoup  les  proportions  établies 

Ï»ar  le  tarif.  Si  cet  inconvénient  eft  confidérable  , 
e  remède  ne  paroit  pas  difficile.  Un  bon  tarif  eto. 
néceffâiremcnt  travaillé  par  claflès  ,  depuis  la  plus 
baffe ,  qui  eft  la  claiTe  de  franchife ,  jufqu'à  celle 
de  quinze  ou  vingt  pour  cent ,  qui  eft ,  pour  ainft 
dire  ,  la  clafle  exclufive  }  &  ces  claffes  ,  fans  être 
trop  nombreufes ,  doivent  l'être  aâêz  pour  qu'une 
marchandife  innommée  puiffe  être  utilement  renfer- 
mée dans  une  des  fept  ou  huit  claffes  qui  compofcnr 
le  tarif.  C'eft  l'analogie  de  cette  marchandife ,  avec 
quelques-unes  de  celles  comprifes  dans  le  tarif  t 
qui  doit  l'arranger  dans  une  claiTe  plutôt  que  d.ww 
une  autre  ;  Se  la  décifion  â  cet  égard  ne  doit  être- 
ni  longue,  ni  difficile.  Cette  prerrucre  opération  un; 
fois  faite,  il  n'y  aura  plus  que  1  évaluation  a  fixer , 
fi  la  marchandife  en  eft  fufceptible  ;  Se  on  conful- 
tera  à  cet  égard  les  chambres  du  commerce  Se  le 
fermier  ,  comme  on  aura  fait  pour  les  autres  arti-« 
clcs  du  tarif:  peut-être  même  ne  fitra-t-on  pas 
obligé  d'y  avoir  recours  dans  ce  premier  moment , 
Se  s'en  tiendra-t-on  a  l'eftimation  faite  par  le  pre- 
mier propriétaire  ,  jufqu'à  ce  que  l'nfage  Se  l'expé- 
rience aient  répandu  plus  de  lumières  fur  la  véritable 
valeur. 

Plus  on  difeute  les  difficultés  qu'on  peut  rencon- 
trer dans  la  fixation  des  évaluations ,  plus  on  cher- 
che les  moyens  de  les  lever,  Se  plus  on  doit  prévoir 
le  cas  od  une  trop  grande  contrariété  de  fentimens 
rendrait  cette  fixation  trop  difficile  à  concilier  ,  8c 
exciteroit  trop  de  plaintes  particulières  contre  une 
opération  qui  n'eft  faite  que  pour  le  bien  de  tous. 
Dans  ce  cas  ,  quel  expédient  pourrait- on  prendre 
pour  remédier  aux  plus  grands  abus  ?  L'option  qti'a 
le  fermier  de  percevoir  les  droits  fur  l'eftimation 
du  propriétaire  ,  ou  de  retenir  la  marchandife,  en 
rembourfant  le  prix  de  l'eftimation  avec  un  dixième 
en  fus,  eft  un  prompt  remède,  &  peut-être  le  feul 
applicable  aux  marchandifes  qui  ne  font  pas  fuf- 
ccptiblcs  d'une  évaluation  commune  ;  mai?  celles 
qui  peuvent  être  impofées  au  poids ,  au  nombre  ou 
i  la  mefurc ,  font  ordinairement  en  affez  grande 
quantité  de  pareille  cfpèce.  Pour  qu'on  puiffe  leur 
appliquer  un  autre  expédient  plus  fur,  &  dont  per- 
fonne  ne  fçauroit  fe  plaindre  ,  c'eft  d'accorder  au 
fermier  la  faculté  de  percevoir  fon  droit  en  nature. 
Le  propriétaire  n'a  rien  à  dire  ;  car  le  droit  ne  peut 
pas  être  forcé  ,  &  la  perception  n'eft  pas  fufcep- 
tible d'abus  :  le  fermier  n'eft  point  expofe  à  être 
chargé  d'un  trop  grand  nombre  de  marchandifes  , 
ni  obligé  d'avoir  toujours  de  l'argent  oifif  dans  les 
bureaux  de  perception.  Comme  ces  bureaux  feront 
I  prefque  tous  dans  des  lieux  de  commerce  ,  ou  i 
portée  des  débouchés  ,  il  n'aura  pas  de  peine  i 
placer  les  marchandifes  qu'il  prendra  en  nature  ; 
Se  le  propriétaire  de  la  marchandife ,  qui  a  intérêt 
de  ne  point  voir  défaire  fes  balles ,  fera  plus  cit- 
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confpcét  far  fon  cftimaiion  ,  pour  éviter  cet  incon-  I 
vénicnr ,  dont  il  connoît  le  dommage. 

Apres  ces  précautions,  on  peut  efpérer,  avec 
le  temps  ,  de  parvenir  i  faire  un  bon  tarif,  Se  d'y 
réunir  la  clarté  ,  la  (implicite  &  la  proportion  de 
l'impofuion  ,  avec  la  facilité  de  la  perception  «Se  de 
l'expédition.  Mais ,  quelques  foins  qu'on  fe  foi: 
donné  pour  former  un  pareil  tarif,  quelque  grande 
que  foit  l'utilité  qui  en  doit  réfulter ,  tous  ces  avan- 
tages peuvent  difparoître  dans  l'exécution  ,  par  la 
compolitiou  des  droits  ,  oh  la  fraude  des  drous  éta- 
blis, ou  l'introduction  en  contrebande,  enfans  mal- 
heureux de  l'intérêt  perfonnel,  qu'on  ne  regarde 

Eas  toujours  comme  ils  devroient  être  confidérés. 
.a  haine  contre  le  fermier ,  fentiment  du  peuple 
en  général ,  favorife  fouvent  la  pitié  mal  placée 
qu'on  a  pour  le  contrebandier  :  on  le  regarde  pref- 
que  toujours  comme  une  victime  innocente  ,  que 
les  employés  des  fermes  facrifient  à  leur  avidité  ;  «Se 
les  tribunaux  ne  fe  portent  qu'avec  peine  i  lui 
infliger  les  peines  qu  ils  a  encourues.  Démafquons 
la  contrebande,  «Se  éclairons  le  public  des  rayons 
de  la  vérité. 

Qu'eft-cc  qu'uu  homme  qui  fait  métier  8c  mar- 
chandifes de  contrebande  ?  Ceft  un  homme  qui  in- 
troduit, par  des  voies  illicites  ,  des  marchandifes 
prohibées ,  i  l'erTet  de  les  vendre ,  Se  d'en  fubfti- 
tucr  la  confommation  à  celles  des  marchandifes  na- 
tionales Se  autorifées. 

Le  gain  qu'il  fait  dans  ce  commerce  ,  cft  le  feul 
motif  qui  l'y  détermine:  cet  intérêt  cft  purement 
perfonnel,  puifqu'il  n'en  peut  rcfujter  d'utilité  que 

Four  lui ,  8c  dès-lors  il  eft  peu  favorable;  imis  u* 
utilité  pcrfonnellc  «Se  pécuniaire  qu'il  peut  en  re- 
tirer ,  cft  la  ruine  de  (es  concitoyens  ,  il  devient 
pour  lors  un  membre  pervers  néceuaire  i  retran- 
cher pour  le  bien  de  la  fociété.  Ceft  ce  qu'il  eft 
aifé  de  démontrer.  En  erfet ,  la  contrebande  des  mar- 
chandifes prohibées ,  attaque  directement  les  deux 
corps  les  plus  utiles  de  l'état. ,  «Se  qui  font  prcfque 
inlepirables ,  puilqu'iis  favoirfcnt  mutuellement  leur 
confommation  ;  ce  font  les  colons  &  les  fabriquans. 
Cent  mille  écus  de  marchandifes  introduites  en  con- 
trebande ne  feront  pas  la  fortune  d'un  marchand  ; 
Se  les  mêmes  cent  mille  écus  employés  en  fabriques 
de  l'intérieur  ,  auroient  occupé  cent  métiers  ,  qui 
auroient  entretenu  au  moins  fix  cent  perfonnes,  qui 
auroient  confommé  an  moins  le  produit  de  trois  cent 
ftrpens  de  terre.  Une  feule  contrebande  de  caut  mille 
écus  <Jte  donc  les  moyens  de  vivre  i  lept  ou  huit 
Cent  citoyens ,  &  les  réduit  i  la  misère  :  ils  devien- 
nent pour  lors  .1  la  charge  des  autres  ,  non-léulc- 
mcot  par  les  faibles  fecours  que  la  charité  peut  leur 
fournit,  mais  parle  rejet  des  importions  qu'ils  ne 
peuvent  plus  acquitter.  Peut-on  voir  fans  indigna- 
tion tant  de  ckoyeu;  utiles  «Se  piécicux  devenir  la 
victime  de  tfttiditc  d'un  feul  ?  Ccpcndaut  ce  tableau 
r>  - .  point  exagéré  :  on  nj  connoît  que  trop  les 
fié<;es  ordinaires  de  la  contrebande  ;  Se  l'on  peut 
Uif6wcnt  vérifier  que  les  lieux  où  çÛe  s'exerce  le 
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plus  ,  font  prefquc  dépourvus  de  fabrique  &  de  po' 
pulation.  Un  marchand  de  contrebande  de  moins , 
feroit  reparoitre  beaucoup  d'autres  citoyens  ;  8c  ce 
feroit  enrichir  la  fociété  ,  que  de  les  en  retrancher. 

11  faut  convenir  que  les  prohibitions  favorifeot 
la  contrebande  ;  &  ce  feroit  fans  doute  un  bien  de 
ne  laiiTer  fubfîfter  que  celles  qui  font  abfolument 
nécclfaircs.  Un  bon  tarif  y  remédieroit  d'ailleurs; 
8c  les  marchandifes  prohibées  ,  rangées  dans  la  c  lifte 
des  plus  forts  droits ,  fe  répandroient  plus  diffici- 
lement, parce  qu'uu  exécuteur  intérefle  fcmble  ré- 

Î tondre  plus  fûrement  de  l'exécution  de  la  loi ,  Se 
a  fraude  des  droits  paroît  devoir  être  plus  difficile 
que  l'introduction  en  contrebande. 

Pour  fçavoir  ce  qu'on  doit  penfer  fur  la  fraude 
des  droits  du  roi ,  il  faudroit  commencer  par  con- 
noître  les  motifs  des  droits  8c  les  conféquences  de 
la  fraude.  Peut-être,  après  cela,  n'aura-t-on  pas 
tant  de  compamon  8c  d'indulgence  pour  les  frau- 
deurs. Quelques  préjugés  que  je  crois  faux  ,  met- 
tent fouvent  au  nombre  de  leurs  protecteurs ,  de* 
gens  qui  ne  croient  pas  pour  cela  manquer  as  de- 
voir  d  honnête  homme  Se  de  citoven. 

Le  motif  «les  droits  en  général ,  eft  le  paiement 
des  charges  de  l'état  :  le  motif  des  dtoits  de  traites 
en  particulier ,  cft  le  plus  grand  avantage  du  com- 
merce. Examinons  les  conféquences  de  la  fraude 
fous  ces  deux  points  de  vûe. 

Difons  d'abord,  fur  le  premier  motif,  qu'il  eft 
de  l'intérêt  des  peuples  que  les  droits  établis  don- 
nent tout  le  produit  dont  ils  font  fufccptiblcs  ;  parce 
que ,  fi  une  partie  des  droits  impofes  pourvoyoit 
luffifammeru  aux  charges  de  l'état,  le  furplus  (croit 
fupprimé,  ou  ne  fubfifteroit  utilement  pendant  quel- 
que  temps  ,  que  pour  libérer  l'état  ,  Se  préparer  des 
reflourecs  en  temps  de  guerre ,  fans  avoir  recours 
i  de  {nouvelles  impositions  encore  plus  pefantes  dans 
ce  temps  que  eUns  tout  autre.  Tout  ce  qui  diminue 
le  produit  d'une  impofitlon  ,  eft  donc  un  mal,  parce 
qu  il  donne  lieu  i  de  nouvelles  importions. 

Cette  raifon  ,  toute  folide  qu'elle  eft  ,  ne  frappera 
peut-être  pas  tout  le  monde.  L'efprtt  de  critique  qui 
fe  répand  toujours ,  &  d'autant  plus  facilement  qu'il 
trouve  moins  de  contradicteurs  parmi  des  gens  qui 
ne  voudraient  rien  payer  du  tout  ;  l'efprk  de  cri- 
tique ,  dis-je ,  perfuadera  beaucoup  de  perfonnes  que 
la  fupprcflion  de  la  fraude,  fi  elle  étoit  pomble  , 
ne  feroit  qu«  groffir  les  revenus  du  roi ,  fans  aller 
4  la  décharge  du  peuple.  Eftayons  de  prouver  que 
c 'cft  contre  le  citoyen  ,  Se  contre  le  bon  citoyen,  que 
la  fraude  porte  directement. 

A  qui  penfe-t-on  qu'on  fade  du  tort ,  en  frau- 
dant les  droits  du  roi  »  Eft-ce  au  roi  ?  Cela  ne  peut 
pas  être  ,  puifqu'eqfin  il  eft  de  l'intérêt  de  l'état 
qu'on  en  acquitte  les  charges,  Se  que  ,  plutôt  que 
d'y  manquer,  on  aurait  recours  a  de  nouvelles; 
importions. 

Elt-ce  lur  les  fermiers  généraux  ou  particuliers 
que  tombe  la  fraude  i  Non ,  fans  doute  :  la  fraude 
eft  un  inconvénient  connu.  Le  montant  n'en  cft  pan 
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nré  ;  maïs  cette  incertitude  eft  plus  favorable  que 
contraire  au  fermier;  parce  que ,  fi  c'eft  un  ancien 
droit ,  il  ne  calcule  le  prix  de  fon  bail ,  que  fur 
les  produits  réels  ;  fi  c'eft  un  nouveau  droit ,  8c  qu'il 
calcule  par  fpéculation ,  il  forcera  plutôt  l'objet  de 
la  fraude ,  que  de  le  diminuer,  &  fon  calcul  fera 
toujours  a  fon  profit. 

L'inconvénient  de  la  fraude  ne  retombe ,donc  que 
fur  le  citoyen  honnête  homme,  qui  porte  feul  tout  le 
faix  de  l'impofition  :  premier  inconvénient  trés-confi- 
dérable ,  puifqu'il  opère  l'inégalité  de  l'impofition* 
Les  employés  occupes  à  empêcher  la  fraude ,  & 
les  fiijets  qui  font  leur  unique  occupation  de  la 
fraude ,  font  encore  un  inconvénient  confidérable , 
puifqu'ils  forment  un  peuple  inutile  pour  l'état ,  8c 
dont  une  partie  travaille  même  contre  fes  intérêts. 
Eft-cc  pour  de  pareils  citoyens  qu'on  peut  avoir  de 
la  compatîïon  &  de  l'indulgence?  Mais  malheurcu- 
fcnient  les  réflexions  les  plus  belles  8c  les  plus  for- 
tes ne  réformeront  point  le  fait.  Il  y  aura  des  frau- 
deurs tant  que  la  fraude  dounera  des  profits.  Tout 
l'univers  penfe  de  même  ,  Se  le  François  encore  plus 
qu'un  autre  :  ne  vif  8c  brave ,  il  marche  i  la  fortune 
avec  plus  de  rapidité,  par  toutes  les  voies  qui  peu- 
vent l'y  conduire.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  ,  c'eft 
de  diminuer  l'objet  de  la  fraude  ,  foit  par  une  fixa- 
tion de  droits  qui  laide  peu  d'appât  au  fraudeur , 
foit  par  la  rigueur  des  condamnations  de  l'exacti- 
tude de  l'executian. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  comportions  fur  les 
droits.  Si  elles  font  autorifées  par  le  miniAérc  fur 
quelque  partie  de  marchandife  en  général,  ce  n'eft 
point  uue  compofition ,  c'eft  une  véritable  réforma- 
tion du  tarif  exiftant  :  fi  elles  font  faites  par  les 
commis,  8c  approuvées  par  le  fermier,  elles  ne 
font  pas  légitimes  ,  &  font  expreflement  défendues 
au  fermier.  En  effet  cela  doit  être  ,  parce  que  de 
pareilles  compofitions  font  capables  de  dérauger  les 
proportions  du  tarif  le  mieux  combiné. 

Si  ces  proportions  ne  font  pas  juftes  ,  il  faut  ré- 
former le  tarif,  8c  parler  tout  haut  à  cet  égard: 
c'eft  l'intérêt  de  tout  le  monde ,  8c  on  eft  fût  d'être 
écouté.  Mais  fi  ces  proportions  font  juftes  ,  8c  que 
le  bien  public  foit  opère  par  elles ,  c'eft  un  crime 
que  de  les  déranger  :  l'intérêt  perfonnel  n'eft  jamais 
excufablc  ,  quand  il  nuit  à  l'intérêt  public. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  jufqu'ici  l'utilité  d'un 
bon  tarif,  8c  indiqué  les  régies  générales  qui  peu- 
vent servir  i  établir  folidement  tes  avantages ,  (bit 
dans  fa  formation  ,  foit  dans  fon  exécution.  L'agri- 
culture 8c  le  commerce  nous  ont  toujours  iervi  de 
guides,  8c  nous  ne  pouvions  en  choifir  de  plus  af- 
lurcs.  L'agriculture  n'a  plus  rien  i  defirer  :  la  con- 
fommation  intérieure  8c  l'exportation  des  marchan- 
difis  fabriquées  ne  peuvent  pas  être  traitées  plus 
favorablement.  Mais  le  commerce  &  la  navigation 
éprouvent  une  perte  réelle  3c  inévitable  ,  fi  on  ne 
vient  1  leur  fecours  pour  la  partie  du  commerce 
purement  étranger.  Je  m'explique.  Dans  un  bon 
tarif  telle  nwrcnaodife  a  été  chargée  de  gros  droit» 
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I  pour  en  gêner  l'introduction ,  8c  telle  antre  a  été 
chargée  de  droits  plus  légers  pour  favorifer  la  con- 
fomraation  des  marchandées  nationales  ,  pareilles 
ou  équivalentes.  La  marchandife  de  cette  eipéeequi 
aura  acquitté  les  droits ,  ne  pourra  plus  reflortir  dans 
le  commerce  étranger  en  concurrence  avec  pareille 
marchandife  fournie  par  l'étranger  ,  8c  qui  n'aura 
point  éprouvé  les  mêmes  charges.  Le  commerce 
que  le  négociant  auroit  pû  faire  à  cet  égard  ,  eft 
abandonné i  l'étiangcr,  &  la  navigation  qu'il  auroic 
occafionnéc,  eft  perdue  pour  l'état.  Cet  inconvé- 
nient eft  trop  général  &  trop  connu  par-tout,  pour 
qu'on  n'y  ait  pas  cherché  des  remèdes  :  on  en  a 
employé  de  deux  cfocces ,  dont  l'un  eft  la  reftiru- 
tion  des  droits  1  la  fortie  ,  8c  l'autre  eft  la  franchife 
de  l'entrepôr. 

^  La  reftitution  des  droits ,  connue  dans  beaucoup 
d'endroits ,  a  de  grands  inconvéniens  de  pluûeurs 
côtés.  A  l'égard  dit  commerce  ,  c'eft  une  grande 
gêne  pour  le  négociant,  8c  une  charge  réelle  pour 
le  commerce  ,  que  d'être  obligé  de  commencer  par 
payer  les  droits  ,  8c  d'artendre  fouvent  l'examen  de 
formalités  exactes,  mais  ncceiTaires  pour  en  obte- 
nir la  reftitution.  C'eft  au/lï  un  très-grand  embarras 
pour  la  régie ,  qui ,  pour  éviter  les  fraudes  pref- 
qu'inévitables  en  pareil  cas ,  eft  obligée  de  fuivre  , 
pour  ainfi  dire  ,  les  opérations  de  chaque  négo- 
ciant :  ce  qui  multiplie  les  employés ,  les  frais  de 
régie  ,  8c ,  par  une  confiSqucoce  néccûaire  ,  multi- 
plie auffi  les  fraudes. 

La  franchiic  de  l'entrepôt  eft  bien  plus  jufte  & 
plus  favorable  :  elle  accorde  au  commerce  toute  la 
protection  qui  lui  eft  due  ;  elle  ne  dérange  rien  au 
tarif,  puilque  la  marchandife  adtnife  à  l'entrepôt 
n'eft  pas  entrée.  Si  elle  en  fort  pour  aller  à  l'étran- 
ger, elle  ne  doit  rien  ,  parce  qu'elle  ne  s'eft  jamais 
trouvée  dans  le  cas  d'acquitter  les  droits  du  tarif: 
fî ,  en  fortant  de  l'entrepôt,  elle  eft  deftinéc  I  entrer 
dans  la  confommation  du  royaume  ,  elle  paie  le» 
droits  du  tarif.  Le  commerce  extérieur  a  toute  la 
liberté  Se  toutes  fes  franchife; ,  8c  les  proportions 
du  tarif  ae  font  point  dérangées  :  c'eft  le  meilleur 
état  qu'on  put  defirer;   8c  fept  ou  huit  entrepôts 
francs  de  cette  efpècc  ,  dans  les  plus  grands  débou- 
chés &  les  plus  grands  lieux  de  commerce  du  royau- 
me, foir  par  terre,  foit  par  mer,  ftroient  très- 
propres  à  animer  le  commerce  Se  la  navigation,  à 
multiplier  les  tranfporrs  par  terre ,  8c  i  vivifier  la 
circulation  univerfclle  dans  un  état.  Les  inconvé- 
niens de  ce  projet  ne  peuvent  fe  rencontrer  que  dans 
l'exécution  :  ils  n'ont  pas  d'abord  arrêté  le  minirtére, 
puifqu'enfîn  ces  entrepôts  font  autorifes  par  ledit 
rendu  pendant  le  rniniftére  de  M.  Colben  ,  au  mois 
de  fc-ptembre  1664.  Ont-ils  exifté  depuis  ,  &  dans 
quelle  forme  ont  -  ils  exifté  »  C'eft  ce  qu'il  eft  peut- 
être  difficile  de  bien  vérifier  :  mais  on  changea  beaiv 
coup  i  leur  forme  dans  l'ordonnance  de  16&7  , 
8c  il  paroît  qu'Us  exiftèrent  pour  lors  ,  puifqu'ils 
ont  été  fupprimés  en  1688.  Les  motifs  annoncés 
dans  l'arrêt  de  fuppreluon ,  ont  été  les  incontéwcns 
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excelïît  de  fraude  qui  en  rcfuhoient.  Il  ferait  Wcn 
tiifte  que  l'inconvénient  de  la  fraude  fût  quelquefois 
un  obèacle  invincible  aux  opérations  les  plus  utiles 
que  l'on  voudroit  faire ,  «cil  fcroit  bien  fâcheux  de 
trouver  cet  obftacle  dans  le  commerce  mémo  qu'on 
voudroit  favorifer.  Mais  cet  inconvénient  de  fraude 
eft-il  auflï  réel  &  auili  fréquent  que  fe  noble  l'an- 
noncer la  requête  fur  laquelle  eft  intervenu  l'arrêt 
de  1688?  Cela  peut  être  vratferablable ,  puifquc 
c'eft  le  motif  de  la  fupprcition  des  entrepôts  ,  dont 
on  connoidoit  toute  Futilité ,  &  du  côté  du  com- 
î ,  Se  du  côté  de  la  finance.  Mais  n'y  a-t-il  point 


bannir  la  fraude  ,  &  con- 


avec  leur  intérêt ,  pour 

ferver  l'entrepôt.  N'auroient-ils  pas  eux-mêmes  de 
précautions  i  indiquer  ,  pour  contenir  ceux  qui , 
dans  le  commencement  de  leur  fortune ,  font  moins 
difficiles  fur  les  moyens  ?  C'eft  le  bien  commun  qu'il 
s'agit  d'opérer.  Les  obftaclcs  qu'on  peut  y  rencon- 
trer feront-Us  donc  invincibles  ?  Cela  ne  devrait  pas 
être  ,  Se  du  moins  on  ne  peut  le  difpenfer  de  fou- 
baiter  que  cela  ne  foit  pas. 

Il  eft  vrai  cependant  que  l'on  en  a  jugé  autrement 
iufqu'a  ce  jour  ,  &  c'eft  fans  dôme  ,  ce  qui  a  donne 
lieu  au  rétabliflemeut  &  au  maintien  des  ports 
francs. 

La  franchife  du  port  de  Marfeille  fut  rétablie  en 
1669  ,  Se  debarrafice  d'une  grande  partie  des  entra- 
ves qu'elle  s'étoit  impofées  :  elle  aurait  peut-être 
encore  befoin  aujourd'hui  d'une  nouvelle  réforma- 
tion. Les  privilèges  de  Bayonne  ont  été  étendus  ; 
la  haute  ville  de  Dunkerque  a  joui  de  la  franchife 
la  plus  complette  ;  Se  fi ,  en  comprenant  l'Alface 
dans  l'enceinte  des  bureaux  de  traites  ,  on  confervoit 
une  pareille  franchife  à  la  ville  de  Strafbourg ,  il 
y  aurait  aux  quatre  coins  de  la  France  quatre  en- 
trepôts généraux  de  marchandifes,  foit  nationales  , 
foit  étrangères  ,  prêtes  A  fc  dîftribuer  par-tout ,  ôc 
à  fournir  aux  befoins ,  foit  de  l'intérieur  ,  foit  de 
l'étranger.  Ces  quatre  villes  peuplées  de  négocians 
habiles  Se  grands  fpéculateurs  ,  auraient  toujours 
leurs  magafins  adonis  des  richeffes  de  tout  le  monde, 
ét  feraient  à  portée  ,  par  leur  pofuion  Se  par  l'acti- 
vité de  leur  commerce  ,  de  profiter  de  tous  les  dé- 
bouchés que  les  variations  du  commerce  ne  man- 
quent jamais  d'ouvrir  à  ceux  qui  les  cherchent  avec 
aVfiduké  ,  Se  qui  font  prêts  d'y  fournir  :  les  maga- 
sinages ,  les  voitures ,  foit  pir  terre  ,  foit  par  mer , 
&  les  droits  de  commiflîon  formeraient  feuls  une 
richefle  aflurée  pour  tous  les  entrepôts.  Mais  com- 
ment feront  traités  ces  lieux  privilégiés  i  Placés  hors 
l'enceinte  des  barrières  générales ,  ils  ne  pAroiRcnt 
plus  distingués  d'avec  l'étranger  ;  cependant  ils  font 
citoyens ,  Se  plus  intércflcs  que  tous  autres  â  la 
profpérhé  de  l'état  dont  ils  font  membres.  Il  eft 
d'autant  plus  jufte  qu'ils  en  fupportenr  les  charges  , 
qu'ils  profitent  plus  avantageufêincnt  de  la  protec- 
v  ju  du  foaveiam.  Ils  ne  tout ,  à  proprement  par- 
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1er ,  nt  étnn  vers ,  ni  regnicolcs ,  8e  00  pourrait  le* 
regarder  comme  une  colonie  de  citoyens,  féparée 
de  la  patrie  principale.  Comme  membres  de  la  co- 
lonie ,  ils  font  fujets  aux  charges  qu'elle  doit  porter; 
comme  féparés  de  la  patrie  principale  ,  ils  doivent 
être  traités  comme  étrangers  dans  les  bureaux  de 
communication  ,  qui  font  établis  vis  i-vis  d'eux  com- 
me vis-i-vis  de  1  étranger  effectif.  Dans  ta  règle 
étroite  ,  le  bénéfice  de  l'entrepôt  ou  la  franchile  ne 
font  accordés  qu'a  leur  commerce ,  Se  non  point  4 
leur  conformation.  Si  cette  diftinftion  eft  poflîble 
à  faire  dans  la  régie  ,  elle  eft  jufte  i  maintenir  r 
mais  ,  II  les  circonftances  locales  s'y  oppofent  trop 
fortement ,  fî  elle  eatraîne  avec  elle  une  régie  trop 
pénible  Se  trop  hériflèc  de  difficultés,  iJ  vaut  mieux 
v  renoncer  Se  regarder  ces  villes  çomme  totale- 
ment étrangères  en  fait  de  commerce  ,  même  pour 
leurs  fabriques  ;  ce  qui  doit  f.ure  d'autant  moins  de 
difficulté  ,  que  leur  commerce  fuffit  pour  les  oc- 
cuper utilement ,  Se  que  les  fabriques  en  général 
ne  font  parfaitement  utiles  ,  que  lorfque  ,  répan- 
dues dans  les  campâmes ,  elles  remplirent  Jcs  mo-r 
mens  oififs  du  laboureur»  diftribuent  ,  pour  ainfi 
dire  ,  par-tout  la  confommatîon  ,  Se  animent  une 
circulation  -générale  dans  toutes  les  provinces. 

Il  eft  bien  aifé  de  fentir ,  par  ce  que  nous  ver 
nons  de  dire,  combien  la  qualité  de  citoyen  inhé- 
rente à  tous  les  habitans  du  même  état ,  Se  l'égalité 
de  protection  due  par  le  fouyerain  à  tous  fes  fujets  , 
font  difficiles  à  concilier  avec  les  privilèges  des  ports 
francs.  Cela  n'eft  pourtant  pas  impoflible ,  en  laif- 
fant  même  les  habitans  des  ports  francs  maîtres  du 
fort  qu'ils  voudront  choifir.  Il  faut  obferver  d'abord 
que ,  fi  les  ports  francs  mettent  une  différence  entre 
les  citoyens  ,  ce  n'eft  que  pour  le  commerce.  La 
liberté  du  commerce  i  l'étranger  ,  eft  le  feul  fon- 
dement de  cette  diftinc"Hon  :  c'eft  i  eux  i  en  régler 
le  degré.  Cette  liberté  n'a-t-clle  aucune  reftricrion  » 
Ils  doivent  être  regardés  totalement  comme  étran- 
gers ,  Se  toute  exception  ferait  vicieufe  Se  injufte  , 
parce  qu'on  ouvrirait  la  porte  i  l'étranger  fous  la 
protecVion  du  port  franc,  Se  que  le  commerce  inté- 
rieur de  tout  l'état ,  fcroit  la  viflime  de  l'abus  de 
ce  privilège.  Mais  le  port  franc  veut-il  renoncer 
lui-même  i  une  portion  de  fa  franchife ,  Si  avoir 
une  commnnication  libre  avec  l'intérieur  fur  de* 
objets  qu'il  lui  eft  utile  de  tirer  du  royaume ,  00 
que  fes  fabriques  peuvent  lui  fournir  f  Par  excm- 


confennr  que  la  barrière  établie  entre  le  royaume  «C 
l'étranger  fur  ces  objets  ,  ait  lieu  à  l'entrée  de  for. 
port  ;  *  ces  mêmes  objets  feront  libres  au  partage 
de  la  barrière  q"i  la  fépare  de  l'intérieur  :  c'eft  i 
elle  i  voir  ce  qui  eft  le  plus  f.ivorable  a  (on  com- 
merce ,  &  i  opter  en  confluence.  C'eft  maintenir 
fa  franchife  en  entier ,  que  de  conferver  cette  franT 
chiie  dans  tous  les  objets  de  commerce  M  elle  peut 
lui  être  utile }  c'eft  la  faire  jouir  de  tous  le*  droits 
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«  prérogatives  des  citoyens  dans  tous  les  cas  où 
die  voudra  conferver  ce  précieux  titre. 

Pour  fc  réfumer  fur  cet  objet ,  on  peut  dire  que 
quelques  exceptions  du  ta  rif  général  font  ncceiiai- 
res  pour  fe  conferver  la  branche  précieufe  du  com- 
merce de  l'étranger  i  l'étranger  par  entrepôt  dans 
le  royaume  ;  que  la  meilleure  façon  d'y  réuflir , 
(croit  le  rétablifiêmcnt  de  fept  ou  huit  entrepôts 
généraux ,  fi  cela  cft  poflîble  ;  fînon  qu'il  faut  fc 
contenter  de  conferver  les  ports  francs  qu'on  peut 
avoir,  &  même  d'y  ajouter  quelqu'autrc  ville  de 
franchife ,  pour  animer  le  commerce  par-tout. 

Une  féconde  exception  an  tarif,  c'eft  le  tran- 
fît :  fon  utilité  n'eft  pas  encore  douteufe  ,  mais  fes 
inconvénient  font  aulli  connus  ;  cependant  ces  in- 
convéniens  femblent  plus  faciles  i  parer.  Ces  tran- 
fits  en  exemption  de  droits  ne  font  faits  que  pour 
faciliter  la  communication  du  commerce,  &  profi- 
ter des  frais  de  tranfports.  Toutes  les  routes  ne  font 
pas  également  utiles  :  celles  qui  communiquent  i 
de  grands  lieux  de  commerce  ,  font  feules  nécef- 
faires  ;  &  en  indiquant  un  petit  nombre  de  grandes 
routes  Se  de  bureaux,  tant  de  chargemens  que  de 
fbrtics ,  en  ordonnant  que  le  plomb  de  tranfît  ne 
feroit  appofé  dans  les  bureaux  de  chargemens , 
qu'après  la  reconnoifTancc  exaéte  des  marchandifes 
renfermées  dans  les  ballots ,  Se  que  ces  mêmes  bal- 
lots (croient  exactement  vérifiés  dans  les  bureaux 
de  fortic  indiqués;  enfin  en  n'accordant,  fi  cela  eft 
néceflaire,  la  facilité  da  tranfît,  qu'à  des  voitures 
établies  exprèspour  cet  objet ,  de  la  fidélité  defquel- 
les  on  pilt  s'aflurcr,  il  feroit  peut-être  poflîble  de 
xemédier  aux  plus  grands  abus;  Se  ceux  quipour- 
roient  fubfifter  encore ,  feroient  couverts  avantageu- 
fement  par  les  bénéfices  qui  réfulteroicnt  du  tranfît. 
Cet  article  ,  tout  important  qu'il  cft,  ne  peut  guêres 
être  traité  en  général.  Oiaquc  tranfît  demande  à  être 
combiné  entre  le  commerce  8c  le  fermier  ;  c'eft 
l'intérêt  de  l'un  Se  de  l'autre ,  puifque  c'eft  l'intérêt 
de  tout  l'état;  Se  l'objet  d'une  adminiftration  aulli 
fige  qu'intelligente,  cft  de  concilier  les  intérêts  par- 
ticuliers ,  pour  parvenir  au  bien  général. 

Pour  achever  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  con- 
cerner les  tarifs,  il  ne  refte  plus  à  parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  fur  cet  objet  les  trai- 
tés faits  avec  les  puifTances  étrangères.  Fn  général  , 
la  loi  de  la  réciprocité  à  cet  égard  eft  bien  confor- 
me au  droit  des  gens  &  aux  grands  principes  de 
l'humanité.  Il  cft  prefqu'imuiïe  d'obfcrver  que  les 
laveurs  accordées  aux  étrangers  dans  un  état ,  peu- 
vent être  convenables  Se  légitimes  ,  pourvu  qu'elles 
n'excèdent  pas  les  faveurs  que  le  fouverain  doi:  avec 
plus  de  raifon  à  fes  propres  fujets  :  on  ne  croit  pas 
même  qu'il  y  ait  d  exemples  de  pareilles  claufrs 
dans  aucun  traité  ;  &  s'il  a  pd  arriver  quelquefois 

Îue  les  circonftanccs  forcées  aient  donné  naifTance 
des  ulages  contraires,  le  droit  public  les  prof- 
ctit  ;  &  leur  ancienneté  même  ne  l.iuroit  les  défen- 
dre.' 11  eft  bien  des  façons  de  reconnorre  les  ferm- 
ées rendus  par  les  étrangers  ;  mais  il  a 'eft  poict  de 
Commenc.  7W«  //.  jfaru  U, 
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raifon  qui  puifTc  faire  préférer  l'étranger  au  citoyen  : 
la  reconnoiffance  eft  le  devoir  d'un  état  ,  comme 
d'un  fîmplc  citoven;  mais  fon  premier  devoir  eft  la 
détente  Si  la  protection  qu'il  doit  à  fes  fujets.  Touc 
ce  qui  y  cft  contraire,  ne  «eut  fc  foutenir,  &  les 
traités  les  plus  authentiques  feroient  incapables  de  le 
légitimer  :  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  traités 
par  rapport  aux  tarifs.  Nous  avons  vu ,  dans  un 
premier  chapitre,  qu'un  bon  tarif  éiott  utile  :  nous 
avons  examiné  dans  le  fécond ,  quelles  étoient  les 
qualités  qui  lui  étoient  nécefllures  pour  ê:re  cfîen- 
tiellcment  utile  ;  examinons  dans  le  troisième  quel 
eft  l'état  de  la  France  fur  cet  objet  important. 

Chapitre  III. 

De  Tîtat  ailuel  des  tarifs  en  France. 

Nous  avons  vu  l'utilité  des  tarifs  en  finance , 
pour  éviter  les  perceptions  arbitraires  Se  conféquem- 
ment  injuftes  ;  en  commerce,  pour  en  connoître 
l'étendue ,  l'augmenter ,  animer  les  branches  vivan- 
tes ,  foulager  celles  qui  lan^uifTënt ,  Si  en  ouvrir 
de  nouvelles  ,  en  levant  les  obftaclcs  qui  s'oppofent 
A  leur  naifTance.  Nous  avons  tâché  de  raflembler 
fous  les  yeux  les  principales  qualités  qui  conftituent 
h  bonté  réelle  d'un  tarif.  11  feroit  fort  a  defirer 
de  trouver  ces  qualités  réunies  dans  les  tarifs  qui 
fubfiftent  actuellement  en  France  :  mais  malhcureu- 
fement  on  fe  convaincra  facilement  du  contraire  , 
en  réfléchiflànt  fur  la  multiplicité  des  tarifs  qui  font 
en  ufage  dans  le  royaume  ,  Se  fur  les  principes  fur 
lcfqueK  ils  font  établis. 

La  diftribution  typographique  du  royaume,  rela- 
tivement aux  droits  de  traites ,  mettra  fous  les  yeux  , 
d'une  manière  également  claire  Se  frappante ,  les 
différentes  forme;  Se  les  différons  cas  de  perception 
auxquels  elle  a  dû  néceflaircmcnt  donner  lieu. 

Le  royaume  cft  partagé  actuellement ,  relative- 
ment aux  droits  de  ttaite  ,  en  trois  fortes  de  pro- 
vinces, dont  les  diftincUons  ne  peuvent  paroître  que 
fort  iingulières  dans  une  étendue  de  pays  fournis  aa 
même  fouverain. 

On  le  divife,  i°.  en  provinces  des  cinq  grofXes 
fermes  ;  i°.  en  provinces  réputées  étrangères  ;  30,  en 
provinces  regardées  comme  pays  étranger. 

Par  provinces  des  cinq  groflls  fermes,  on  entend 
les  provinces  qui  fe  font  iottflU&S  à  la  loi  du  tarif 
de  1664;  fçavoir,  les  provinces  de  Normandie, 
Picardie, Champagne,  Bourgogne  ,  BrefTe,  Poirou  , 
Aunis ,  Berry  ,  Bourbonnois  ,  Anjou  ,  Maine  , 
Thouars ,  Châtellenie  de  Chaivptonct  au  ,  Beau- 
jollois ,  nfl«  de  France ,  Orléannois ,  Perche  ,  Ni- 
vernois  Se  Touraine. 

Les  provinces  réputées  étrangères,  font  celles  qui 
fc  font  refufées  i  rétabliiTcmcnt  du  tarif  'de  ido4j 
&  qui  lui  ont  préféré  leurs  ancien-  tarifs  particu- 
liers; telles  que  Bretagne,  Angouinois,  la  Marche, 
Ltmouîîn  ,  Saintonçe,  Guyenne,  Gafcognc,  PafTc- 
Navarrc  ,  Bearn  ,  Bouffillon  ,  Languedoc,  Auver- 
gne, Roucrgue ,  Forez,  Vivarais ,  Pr^vc-cs  ,  Vm- 
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plibé,  Lyonnois,  Franche -Comté ,  Haynault  , 
Flandres ,  Cambrelîs  &  Artois. 

On  regarde  enfin  comme  pays  c'trangcr,  les  pro- 
vinces qui  ont  confervé  une  communication  libre 
avec  l'étranger ,  Se  qui  tirent  des  autres  nations  , 
ou  leur  envoient  toutes  fortes  de  mat chandifes  ,  fans 
être  afTujettics  i  acquitter  les  droits  d'aucun  tarif 
général  de  traites ,  établi  aux  entrées  &  forties  du 
royaume ,  telles  que  l'Alfacc  ,  les  trois  Évêchcs  & 
la  Lorraine. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  toute  l'éten- 
due des  provinces  foumifes  au  tarif  Je  ne 
font  fujettes  i  aucun  droit  de  traites. 

Celles  qui  fortcnt  de  l'étendue  de  ce  tarif,  foit 
j>ar  mer ,  foit  par  terre ,  Se  empruntent  le  pafTa^e 
des  provinces  réputées  étrangères ,  pour  reDtrcr  dans 
l'étendue  dudit  tarif,  font  exemptes  des  droits  d'en- 
trée Se  de  fortie  des  cinq  grottes  fermes;  mais  cette 
cfpècc  de  tranfït  n'cll  pas  abfolument  gratuite,  &  ces 
marchandifes  acquittent  les  droits  dus  dans  les  pro- 
vinces réputées  étrangères,  dont  elles  empruntent  le 
pa{Tage. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  l'étranger  dans 
l'étendue  du  tarif  de  l6Sd  ,  ou  qui  en  forent  pour 
aller  à  l'étranger,  paient  les  droits  de  ce  tarif,  à 
moins  qu'elles  n'aient  été  impofées  i  des  droits  uni- 
formes aux  entrées  Se  aux  lorries;  auquel  cas  ces 
droits  font  acquittés  au  lieu  Se  place  de  ceux  du 
tarif  auxquels  ils  font  fubfritués.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  cas  droits  uniformes. 

Enfin ,  les  marchandifes  qui  viennent  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  dans  l'étendue  de  celles 
des  cinq  grottes  fermes,  ou  qui  font  tranfportées 
de  cette  étendue  dans  les  provinces  réputées  étran- 
gères ,  font  fuicttes  aux  droits  d'entrée  Se  de  for- 
tic  du  tarif  de  i6oa,  indépendamment  des  droits 
de  tarifs  particuliers  qui  ont  lieu  dans  lefditcs 
provinces  réputées  étrangères»  qu'elles  doivent  pa- 
jeillcmcnt  acquitter. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  les  provinces 
tépurées  étrangères ,  font  fajettes  i  tous  les  droits 
qui  ont  cours  dans  lefdites  provinces  ;  Se  ces  droits 
le  paient ,  tant  dans  les  pays  d'oïl  ces  marchandifes 
font  enlevées,  qoe  dans  ceux  dont  elles  emprun- 
tent le  pafTagc  ,  &  dans  ceux  pour  lcfquels  elles 
font  deftinées. 

Les  marchandifes  qui  font  rranfportécs  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  en  d'autres  provinces  ré- 

ftutées  étrangères,  Se  qui ,  pour  y  aller,  empruntent 
c  paflàgc  des  provinces  de  l'étendue  du  tarif  de 
i6"6*4,  font  fu jettes ,  tant  aux  c'roks  d'entrée  qu'à 
ceux  de  fortie  de  ce  tarif,  indépendamment  des 
droits  particuliers  detutes  provinces  réputées  étran- 
gères. • 

Les  marchandifes  qui  vont  des  provinces  réputées 
étrangères  i  l'étranger ,  y  font  tranfp/orices  ruédia- 
tement  ou  imméoiatc  menr. 

Si  elles  y  font  tranfportécs  Immédiatement,  c'eflf- 
H.^>        empronur  aucun  paiTije  ,  elles  ne 
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paient  que  le  droit  du  tarif  de  la  province  parla* 

quelle  elles  fortcnt. 

Si  elles  y  font  cranfponées  médiatement  ,  elle* 
paient  les  droits  de  tous  les  tarifs ,  c'eft-à-dkc , 
ceux  de  la  province  de  l'enlèvement,  ceux  de  la- 
province  par  laquelle  elles  paflènt  ,  &  ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  fortent. 

Il  en  cil  de  même  des  marchandifes  qui  viennent 
de  l'étranger  dans  les  provinces  réputées  étrangè- 
res ;  elles  paient  tous  les  droits  des  tarifs  d'entrée  , 
de  pafTage  Se  de  domination. 

Il  faut  néanmoins  faire  une  exception  des  mar- 
chandifes venant  de  l'étranger  dans  les  province* 
réputées  étrangères  ,  ou  que  l'on  tranfporte  dos  pro- 
vinces  réputées  étrangères  à  l'étranger,  &  qui  fone- 
iinpofées  â  des  droits  uniformes  aux  entré?}  &  for- 
tics  du  royaume.  Ces  marchandifes  n'acquktcnt  que 
les  droits  uniformes,  qui  les  aftranchiffent  de  tous- 
droits  jufqu'à  leur  première  destination  ;  car  en  gé- 
neral  une  nouvelle  deftination  les  .iliujcitk  de  nou- 
veau aux  droits  ordinaires,  parce  qu'il  n'eft  pas 
porlible  de  reconnoître  la  première  origine  d'une 
marchandife  ,  &  que  ,  quand  clic  a  été  domiciliée, 
dans  un  cudrok,  elle  ta  devieni  marchandife  ori- 
ginaire. 

Quant  aux  provinces  regardées  comme  pay* 
étranger  ,  elles  font  en  fort  petit  nombre  ,  Se  co 
font  celles  qui ,  le  plus  nouvellement  réunies  à  la 
France  ,  font  reftées,  a  l'égard  de  leur  commerce, 
dans  la  liberté  dont  elles  jouifloient,  par  des  rai- 
fons  fupéricures  à  toutes  autres  confidérations.  Il  f 
a  pourtant  des  exceptions  i  faire  à  l'égard  de  plu-' 
heurs  prohibitions  Se  de  plufieurs  droits  uniformes 
auxquels  elles  font  aiTujcttics  par  des  loix  exilan- 
tes. Mais  les  prohibitions  ne  dorment  aucun  pro- 
duit :  un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en  four- 
niroit  peu  ;  il  faudroir  des  bureaux  confidérables 
pour  l'exécution  des  prohibitions  Se  pour  la  per- 
ception des  droits  fur  ces  frontières  ;  Se  le  defan: 
d'ctablifTement  de  ces  bureaux  leur  donne  une  liberté 
entière  Se  fouvenc  abufive. 

Cette  liberté  Se  l'appât  du  gain  les  livrer»  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  rnarchandili  s- 
ue  le  gouvernement  a  prohibées ,  ou  qu'il  a,  par 
es  vues  fages ,  affujetties  â  l'entrée  du  royaume  , 
a  des  droks  exclufus  ,  capables  d'en  arrêter  l'intro- 
duction. 

Comme  ce  commerce  efr  fans  crainte,  il  eft  fans 
réferve  Se  fans  bornes  ;  de  forte  que  ces  provinces 
font  devenues  le  dépôt  ou  le  magafin  de  tout  c» 
qu'il  y  a  de  plus  funefte  i  notre  induftrie  ,  5c  de° 
pins  préjudiciable  à  nos  intérêts. 

Le  mal  à  cet  égard  eft  d'autant  plus  grand,  qne 
la  facile  correfpondancc  Se  la  communication  per- 
pétuelle Se  inévitable  que  le  voifinage  introduit  entre 
ces  provinces  Se.  cellel  de  l'intérieur,  ainfi  que  les 
enclaves  de  ces  provinces  les  unes  dans  les  autres  ,• 
invitent  fans  ceflè  à  la  contrebande  &  à  la  fraude , 
enlèvent  à  l'agriculture  Se  dérobent  i  nos  fabrique* 
cette  multitude  do  citoyens,  qui  kduits  par 
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lu  gain  ,  fie  peut-cire  aufll  par  l'éloignement  da 
ttavail,  cmbraffeu:  une  occupation  moins  pénible 
Si  plus  lucrative,  à  laquelle  ,  malgré  les  dangers 
&■  les  chitimens  ,  ils  ne  tardent  pas  de  s'habituer  , 
fie  emploient  toutes  leurs  facultés  pour  détruire  l'a- 
griculture fit  les  fabriques  qu'Us  ont  abandonnées. 

Faut-il  s'étonner  après  cela ,  fi  l'on  ne  voit  point 
dans  ces  provinces  de  fabriques  un  peu  intére fiantes  ? 
Le  commerce  de  fraude  4:  de  contrebande  qui  les 
pecupe,  cft  un  trop  grand  obfticle  aux  établiflc- 
mens  de  cette  efpécç  ,  dont  elles  feroient  d'ailleurs 
fort  fufccptiblçs. 

Indépendamment  de  ces  provinces  entièrement 
libres ,  on  connoît  dans  le  royaume ,  fie  l'on  doit 
mettre  dans  la  même  clalTe ,  quelques  ports  qui  font 
pareillement  confédérés  comme  pays  étrangers. 

La  franchife  qui  leur  efi  accordée ,  a  pour  objet 
de  les  rendre  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises 
étrangères  nécefl'aires ,  ou  du  moins  fort  utiles  pour 
le  commerce  étranger  :  elles  y  viennent  librement 
de  l'étranger  ,  &  (ont  librement  tranfportées  à  l'é- 
tranger ,  uns  être  fu  jettes  aux  droits  d'entrée  &  de 
fortie  ;  mais  en  général  toutes  les  marchandées  qui 
viennent  tant  défaites  provinces  regardées  comme 
pays  étranger  ,  que  des  ports  francs ,  font ,  à  qucl- 

2ucs  exceptions  près,  traitées  comme  marchandises 
trangères  ,  foit  qu'elles  foient  effectivement  de  pro- 
duction ou  fabrique  étrangère  ,  foit  qu'elles  foient 
originaires  fie  de  fabriques  défaites  provinces  fie  déf- 
aits ports, 

Comme  il  n'y  t  point  de  barrières  entre  ces 
tules  ,  ces  provinces  fie  l'étranger  ,  ou  du  moins 
que  celles  qui  s'y  trouvent  dans  quelques  endroits , 
font  fort  imparfaites,  il  a  paru  ,  fie  il  étoît  effeeti- 1 
vement  indifpenfable  d'en  établir  une  eotr'elles  fie 
le  royaume.  Les  raarchandifes  qui  en  font  apportées, 
paient  donc  ,  a  l'entrée,  les  droits  du  tarif  de  la 
province  par  laquelle  elles  entrent  ;  &  dans  le  cas 
od  ces  mêmes  marchandifes  ont  été  impofées  à  des 
droits  uniformes ,  elles  les  acquittent  comme  fi  elles 
renoient  effectivement  de  l'étranger., 

A  la  fortie,  la  régie  efi  la  même  ,  parce  que 
les  vrais  principes  ne  varient  point  ,  quoique  les 
objets  changent.  Les  marchandifes  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  provinces  ,  fonc  au/fi  en  général, 
Si  fauf  quelques  légères  exceptions ,  aftUjctiies  , 
comme  (t  elles  alloicnt  à  l'étranger  ,  tant  aux  droite 
des  tarifs  particuliers.,  qu'aux  droits  u&ifornics 
établis  par  les  arrêts  pofténeurs. 

Il  cft  temps  d'expliquer  ici  ce  que  c'eft  que  les 
droits  uniformes  ,  d  en  établir  les  principes ,  fie  d'en 
indiquer  les  effets. 

On  entend  par  droits  uniformes ,  ceux  qui  ont 
été  généralement  4:  uniformément  établis  à  toutes 
les  entrées  fit  i  toutes  les  fortics  du  royaume  ,  fur 
différentes  efpèccs  de  marchandifes ,  par  différens 
arrêts  Si  réglcmens  rendus  depuis  le  tarif  de  i6S+; 
enforte  que,  par  quelque  province  du  royaume  que 
ces  fortes  de  marchand  puiflcni  entrer  Si  fortir 
du  royaume,  elle»  paient  Je  même  droit  qui  cft 
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fubftîtue*  aux  différens  droits  des  tarifs  particu- 
liers. 

Les  principes  qui  ont  déterminé  la  fixation  de 
ces  droits  ,  font  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  pa- 
role fuivre  aujourd'hui  dans  l'opération  du  nouveau 
tarif,  l'intérêt  du  commerce  fie  le  bien  de  l'état. 
Le  premier  exemple  de  ces  droits  uniformes  Ce 
trouve  dans  le  tarifai  16*67.  Le  tarif  de  1664 
avoit  été  formé  pour  être  général  fie  uniforme  ;  fie 
s'il  eut  été  accepté  par  toutes  les  provinces,  il  au- 
roit  rempli  cet  objet,  Luit  les  corrections  que  l'ex- 
périence fie  des  connoillances  encore  plus  approfon- 
dies auroient  fuccefiîvement  indiquées.  Plufieurs 
provinces  ne  jugèrent  pas  i  propos  de  s'y  prêter , 
par  beaucoup  de  raifons  qu'il  cft  inutile  de  rappeller. 
On  ne  crut  pas  devoir  changer  leurs  ufages  fie 
leurs  tarifs.  Ce  que  l'adminiftration  juge  a  propos 
de  faire  pour  le  bien  des  citoyens ,  ne  doit  jamais 
être  rendu  défavorable  par  des  coups  d'autorité: 
miis  on  ne  jugea  pas  non  plus  qu'on  dût  Sacrifier 
le  bien  public  aux  caprices  particuliers  ;  fit  fans 
dérober  en  général  ni  au  tarif  de  16*64,  ni  aux 
tarifs  particuliers  qu'on  laifloit  fubfifter  ,  on  crut 
devoir  impofer  une  loixantaine  d'efpices  de  mar- 
chand iL- s  plus  dangereufes  que  d'autres ,  i  des  droits 
uniformes- qui  auroient  lieu  généralement  à  toutes 
les  frontières  extrêmes.  Depuis  ce  temps  ,  i  raefuie 
qu'on  s'eft  apperçu  qu'une  marchandife  étoit  plus 
ou  moins  préjudiciable  aux  productions  de  notre 
fol,  aux  progrès  de  notre  induftrie  ,  ou  au  fuccès 
de  nos  manufactures ,  elle  a  été  entièrement  pro- 
hibée ou  chargée  d'un  droit  plus  ou  moins  fort  en 
proportion  du  préjudice  que  l'état  pouvoit  fouffrtr 
de  (on  importation  j  on  en  ufa  de  même  pour  l'ex- 
portation. Lorlqu'il  a  été  queftioa  de  conterver 
avec  plus  ou  moins  de  foin  quelques  denrées  né- 
cefiaircs  i  notre  fubfiftance ,  ou  quelques  matière» 
premières  il  miellés  à  nos  fabriques  ,  oa  en  a  gêné 
la  fortie  par  une  prohibition  tot.de ,  ou  par  un  droit 
exclufïf  conforme  à  nos  befoins. 

Dans  un  autre  fens  ,  mais  toujours  dans  les  mêmes 
vues ,  fi  l'on  a  trouvé  que  notre  fol  n'étoit  point  en 
état  de  nous  produire  en  quantité  furfifante  quelques 
Icnrées  néceffaires  à  notre  fublîftance  ,  ou  quelques 
matières  premiètes  propres  à  nos  fabriques  fie  con- 
venables â  notre  induftrie ,  on  leur  a  facilité  l'en- 
trée du  royaume  par  une  exemption ,  ou  par  une 
modération  plus  eu  moins  favorable  de  droits  d'en- 
trée. Les  mêmes  principes  ont  été  fuivis  par  rap- 
port à  l'exportation  ,  lorfquc  ootte  fol  nous  a  pro- 
duit des  denrées  fitrabondantes,  ou  que  nos  fabriques 
fe  font  montées ,  perfectionnées  fie  multipliées  „u 
point  de  nous  faire  defirer  de  nous  débarraffer  c« 
ce  genre  de  notre  fuperflu  ;  on  a  mis  en  ufage 
l'exemption  eutière  ,  ou  du  moins  la  modération  des 
droits,  pour  en  favorifer  plus  ou  moins  le  t-  .v,V 
port  â  l'étranger.  Depuis  1667,  ces  rcglemens  fis 
font  accumulés  ;  leur  collection  a  formé  même  un 
tarifai  a  été  adopté  par  la  Franche-Cou.  tu  ;  V: 
pour  ea  faire  un  complet ,  il  ne  s'agit  que  d' g 
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ajouter  les  objets  qui  ,  n'y  étant  pas  compriî,  font 
encore  affujettis  à  la  multiplicité  &  aux  variations 
des  anciens  tarifs ,  Se  d'en  déterminer  les  propor- 
tions qui  fc  calculent  bien  mieux  Se  bien  plus  fû- 
rement  dans  un  corps  gênerai,  que  fur  des  objets 
féparés. 

Quant  aux  effets  que  les  droits  uniformes  ont 
produits ,  ils  font ,  a  beaucoup  d'égards ,  1  clo^c 
de  leur  établiffcnient:  natte  culture ,  notre  îndul- 
trie  &  nos  fabriques  ont  profperé  ;  &  leur  fucecs 
eut  été  complet  ,  fi  cette  cfpèce  de  tarif  qui  ctot: 
gênerai  Se  uniforme,  eut  été  unique 

il  paroît  l'être  ,  Se  l 'eft  en  effet  pour  la  première 
ù.itination,  pnifquc  h  marchandife  alTujettiej  un 
droit,  uniforme,  ne  paie  effectivement  que  ce  droit  : 
mais  cette  deftination  une  fois  remplie ,  cette  même 
marchandife  devient  patrimoniale  de  la  province 
dans  laquelle  elle  «'eft  arrêtée ,  Se  fuit  le  fort  de 
celles  qui  en  font  originaires  ,  ou  qui  y  om  été 
fabriquées;  enforteque  fi,  par  une  féconde  deftina- 
tion ,  ou  par  un  fécond  commerce  ,  elle  change  de 
province  ,  elle  eft  fujette  à  tous  les  droits  d'enlè- 
vement ,  de  partage  4:  de  deftina'ion  ;  Se  cette  charge 
inevita'  le  tant  que  la  multitude  Se  la  variété  des 
tarifs  de  l'intérieur  fublifteront ,  replonge  le  com- 
merce dans  les  mêmes  inconvéniens  ,  quand  la  mar- 
chandifo  ne  fc  conformité  pas  dans  le  lieu  de  fa  pre- 
mière deftination  :  inconveniens  funeftes  qui  gênent 
les  fpéculations ,  arrêtent  la  circulation  ,  réduifent 
les  atTortimens  à  la  fimplc  confommation  locale  de 
chaque  endroit ,  Se  rend  toutes  les  différentes  pro- 
vinces étrangères  les  unes  aux  autres. 

En  crht ,  malgré  la  loi  commune  Se  générale 
dont  nous  venons  de  patlcr  ,  ces  mêmes  provin- 
ces ont  entr'clles  un  grznd  nombre  de  loix  par- 
ticulières ,  qu'il  feroit  bien  cffenriel  de  fimpliricr. 

Une  marchandife  ne  fauroit,  pour  ainfî  dire  , 
faire  un  pas  ,  qu'elle  ne  rencontre  dans  fon  che- 
min une  barrière  à  laquelle  il  faut  s'arrêter ,  faire 
ries  déclarations,  fubir  des  vifites ,  enfin  fc  foumettre 
à  des  formalités  nécelTaires,  à  la  vérité,  pour  em- 
pêcher la  fraude  ,  qui  n'eft  encore  que  trop  fré- 
quente, mais  plas  a  charge  Se  plus  embaraflânte 
que  les  droits  mime  don:  elles  alTurcnt  la  per- 
ception. 

Le  mal  eft  très-ancien  :  les  tarifs  qui  y  ont 
donné  lieu  fubfiftcnt  depuis  long-temps  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ;  Se  l'on  ne  devoit 
rien  efpércr  de  mieux  des  principes  fur  lefquels  ils 
éroient  établis  ;  leur  objet  étoit  purement  burlal. 
Ce  n'efï  guère  que  lors  du  miniftère  de  M.  Col- 
bert  ,  que  l'on  a  commencé  à  confulter  dans  ces 
fortes  d'établiffcmens ,  les  fages  maximes  d'une  poli- 
tique éclairée.  Dans  ces  tarifs ,  au  contraire  ,  la 
marchandife  eft  impofée  au  taux  général  du  tarif, 
fans  diftindYion  de  la  faveur  qu'elle  pouvoir  méri- 
ter ,  Se  fans  égard  an  plus  ou  moins  de  rigueur 
dont  elle  étoit"  fufceptible. 

A  des  défauts  aulh  confîdérablcs,  il  faut  ajouter 
que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  informes}  que 
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plufienrs  même  ne  font  fondés  qne  fur  des  uGgef 
arbitraires  Se  fur  des  traditions  incertaines  ;  que 
ces  ufi^cs  Se  ces  traditions  varient ,  fuivant  le* 
différent  bureau  x  où  ces  tarifs  ont  leur  exécution. 
Ces  dctcctuohtés  Se  ces  vices  proviennent ,  i°.  de 
ce  que  pluficuts  de  ces  tarifs  font  fort  difficile» 
i  entendre  ;  »°.  de  ce  que  ,  depuis  leur  formation  , 
nombre  de  marchandifes  ont  changé  de  dénomi- 
na:ion  ;  j».  de  ce  que  l'uftgc  de  quelques-une» 
s'clt  perdu  ;  4".  de  ce  que  l'expérience  Se  les 
Progrès  de  notre  induftrie  en  ont  fait  naître  plu- 
fieurs  autres  ;  enfin  de  ce  que  ces  tarifs  n'ayant 
impofé  i  un  droit  fixe  qu'un  affez  petit  nombre 
marchandifes ,  &  celles  qui  font  omifes  devant  payer 
à  raifon  de  leur  valeur  en  proportion  du  taux  com- 
mun de  chacun  de  ces  tari/s  ,  il  eft  arrivé  que 
les  diffêrcns  commis  par  lés  mains  defquels  ces 
marchandifes  ont  paffé,  leur  ont  donné  fucceffi ve- 
ntent plus  ou  moins  de  valeur ,  fuivant  les  différentes 
idées  qu'ils  s'en  formoient ,  &  pour  éviter  de  re- 
commencer le  même  calcul  toutes  les  fois  que  Ij 
marchandife  pourroit  fe  préfenter  ,  ils  l'ont  ancien- 
nement tarifée  ,  i  mefure  qu'elle  a  paffé  par  leur» 
bureaux  ;  en  forte  que  la  même  marchandife  qui  fer 
prélentc  dans  quatre  bureaux  différens  ou  le  même 
tarifa,  lieu ,  paie  dans  chacun  de  ces  bureaux  un 
droit  plus  ou  moins  fort,  fuivant  qu'elle  a  été. 
anciennement  plus  ou  moins  appréciée  par  le 
commis  de  concert  avec  le  marchand. 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  paroît  avoir  été 
fait  avec  le  plus  grand  foin  ,  d'intelligence  ,  Se  de 
la  manière  la  plus  détaillée  &  la  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  commerce,  c'eft  fans 
contredit  le  tarif  de  1664.  :  encore  ne  peut-on 
pas  fe  dirtimuler  qu'il  laifTc  beaucoup  i  defircr  fur 
dittérens  degrés  de  rigueurs  ou  de  grâces  ,  relative* 
au  plus  ou  moins  de  neceffité  ,  d  utilité ,  de  com- 
modité de  chaque  efpéce  de  marchandifes.  Un 
principe  général  paroît  d'abord  les  avoir  embraffé 
toutes  ;  Se  ce  tarif  ne  renferme  pas  aflez  de  clafles 
différentes ,  pour  lati  taire  aux  différentes  confi- 
dérations. 

En  effet,  le  taux  général  de  ce  tarif  paroît  être 
de  cinq  pour  cent  :  les  marchandifes  omifes  y  font 
indiftinttement  impofées  à  la  l'ortie  ,  le  même  droit 
eft  impofé  à  l'entrée  ;  on  en  excepte  ,  il  eft  vrai  , 
les  marchandifes  de  foie  ,  d'or  &  d'argent ,  de  poil, 
de  fil ,  de  laine  ,  Se  d'autres  fcmblables  fortes  ma- 
nufacturées dans  les  pays  étrangers,  i  l'égard 
defquellcs  on  ordonne  qu'elles  acquitteront  les  droits 
i  raifon  de  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Mais  cn*tn  l'on  ne  voit  dans  ce  tarif  à  la  fortie 
qu'un  feui  Se  même  droit  i  cinq  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  indiftinétemeat , Se  que  deux 
taux  ,  l'un  de  cinq  &  l'autre  de  dix  pour  cent  à* 
l'entrée  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  l'on  n'a  pas 
obfcrvé  dans  la  confection  du  tarif  Je  1664  toutes 
les  gradations  dont  les  marchandifes  étoient  fufeep- 
tibles,  tant  par  leur  nature  ie  leur  efpéce.  que  par 
leur  oriente  Se  leur  deftination. 


Digitized  by  Google 


I  P  M' 

On  Ce  confirme  encore  plus  dans  cette  idée  , 
quand  on  voir  M.  Colbcrt  lui-même  dans  le  tarif 
de  i66j ,  traiter  différemment  foixnntc  articles  de 
marchandifes  ,  en  les  impofant  à  des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  tarif  de  iCC\,  Se  en  rendant 
ceux  du  tarif  de  iC6y  uniforn-.fs  pour  toutes  les 
entrées  Se  (orties  du  royaume.  Cette  réforme  prou- 
Toit-elle  que  M.  Colbert  eut  été  obligé  de  revenir  fur 
fes  pas ,  ou  feulement ,  n'ayant  pas  pil  voir  accepter 
le  tarif  de  1664  par  toutes  les  provinces,  n'a-t-il 
pas  jugé  plus  convenable  Se  plus  sûr  de  n'exécuter 
que  par  partie  détachée  le  plan  général  qu'il 
avoit  conçu  î  11  n'eft  pas  étonnant  qu'il  n'ait  pas 
d'abord  tout  appercu  ,  puifcju'il  cft  de  la  foiblcflc 
humaine  de  n'arriver  à  la  perfection  que  lentement 
Se  par  degrés  :  peut-être  aulfi  avec  plus  de  juftice 
pourroit-on  conclure  de  tous  les  réglcmcns  fuccef- 
livemcnt  faits  par  ce  miniftre  ,  que ,  content  d'avoir 
formé  un  plan  général ,  Se  de  ne  jamais  le  perdre 
de  vue ,  il  s'étoit  déterminé  à  ne  l'exécuter  qu'à 
mefure  que  les  circonftanccs  l'cxigeroicnt  ou  pour- 
xoient  le  lui  permettre ,  fauf  dans  la  fuite  à  ralTcmbler 
tous  ces  règlement  différens,  pour  n'en  former  qu'un 
feul  corps  de  tarif  général  ,  unique  &  uniforme  : 
enfortc  qu'il  y  a  tout  lieu  de  prélumcr  que ,  lî  le 
ciel  eût  accordé  à  ce  miniftre  des  jours  aflez  longs 
pour  remplir  fes  rues  ,  il  feroit  enfin  parvenu  à 
confommer  l'importante  opération  dont  il  avoir 
commencé  à  pofer  les  fondemens ,  &  dont  on  paroi: 
•'occuper  aujourd'hui. 

On  fc  reprocheroit  d'en  dire  davantage ,  pour 
prouver  que  l'état  actuel  des  r.ir//jr  en  France  cft 
abfolument  contraire  aux  principes  généraux  établis 
fur  cette  matière  ,  tant  par  leur  multiplicité  ,  que  par 
leur  variété  Se  mêmes  leurs  contrariétés  ;  que  les 
vices  dont  ces  tarifs  font  infeétés ,  ne  font  pas 
fufccptiblcs  de  reformations ,  &  qu'une  refonte 
générale  de  tous  ces  tarifs  en  un  feul ,  cft  l'unique 
moyen  d'opérer  le  bien  du  commerce  Se  de  l'Etat. 

Chapitre  IV. 

Concernant  l'examen  du  nouveau  projet  du  tarif 
général. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  précédent , 
tous  les  inconvéniens  rcfultans  de  l'état  aétucl  des 
tarifs  en  France.  Quel  remède  oppofer  i  cette 
multitude  de  tarifs  ,  à  cette  immenfité  de  loix 
particulières,  à  cette  foule  de  réglernens  fur  la 
perception  ,  aux  contrariétés  qu'ils  renferment ,  aux 
variétés  fans  nombre  qu'ils  occafionncnt ,  aux  entraves 
&.  aux  charges  qui  rtfultent  pour  le  commerce 
«l'une  adminirtrarion  aulli  oncreufe  par  les  droits , 
que  parles  formalités  ;  à  cette  maladie  enfin  générale 
iedangereufe,  qui  intercepte  la  circulation  ,  S:  qui 
formel  chaque  inftant  de  nouveaux  engorgement 
dans  les  canaux  de  l'exportation  Se  de  (Importation  î 
Ce  remède  ne  peut  le  trouver  que  dans  un  bon 
tarif;  Se ,  pour  y  parvenir ,  il  ne  s'agit  peut-être 
<juc  de  perfectionner  un  ouvrage  déjà  commencé , 
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par  la  collection  des  arrêts  8t  rcglèmens  fucecflî- 
veroent  rendus  depuis  le  tarif  de  1664;  &  il  doit 
en  relultcr  un  tarif  fimple ,  unique  ,  uniforme 
pour  toutes  les  provinces  du  royaume  :  tarif  qui 
éclaire  le  commerçant  fur  les  droits  auxquels  il  eft 
aflujetci  ,  les  commis  fur  ce  qu'ils  ont  Apercevoir  , 


lequel  chaque  marchandife  foi:  énoncée ,  examinée  , 
impoféc  a  la  frontière  extrême ,  relativement  aux 
productions  du  fol  Se  de  l'indaftric  ;  tarif  enfin 
qui  foit  formé  par  les  mains  mêmes  du  commerce, 
&  qui  mérite  i  tous  égards  la  rcconnoiflancc  de 
foute  la  nation. 

On  croit  voir  tous  ces  caractères  raflVmblis  dans 
le  nouveau  projet  qu'on  propofe  :  on  en  a  dé- 
montré la  nccellitc ,  en  découvrant  tous  les  vices 
de  l  état  aftucl  ;  l'utilité  n'en  paroîtra  pas  moins 
évidente,  <ï  l'on  veut  l'examiner  en  loi-mctnc  ,  Se 
relativement  aux  principes  généraux  que  nous  avons 
établis. 

On  a  vu  ,  dans  le  commencement  'le  ce  Mémoire, 
que  les  importions  les  plus  jbftcs  dans  leurs  prin- 
cipes ,  Se  les  plus  douces  dans  leurs  effets ,  font 
ir.contcftablemcnt  celles  dans  Icfqucllcs  les  pro- 
portions fe  trouvent  le  mieux  établies. 

Que  celhs  qui  portent  fiir  ce  que  le  commerce 
fournit  à  h  confommation  ,  font  les  plus  juftes, 
parce  qi;c  h  proponion  s'établit  d'elle-même  par 
le  plus  ou  le  moins  de  commerce  &  de  confommation. 

Q'.ic  ces  charges  font  aulTÎ  les  plus  douces  Se 
les  plus  faciles  à  (apporter  ,  parce  que  ces  droits 
fe  trouvant  confondus  dans  le  prix  de  la  choie 
même,  ne  doivent  jamais  gèaer  les  facultés  du, 
confommateur. 

Mais  cette  proportion  dans  la  répartition ,  Se  cette 
facilité  dans  le  recouvrement  dilparoiflent ,  fi  le 
tarif,  qui  n'eft  qu'une  mefure  indicative  de  ce  que 
l'on  doit  p  iycr  fur  chaque  objet ,  n'eft  pas  établi 
fur  une  baie  ,  &  rédigé  fur  des  principes  qui  ne 
laiiTent  rien  à  l'arbitraire  ennemi  de  toute  juftice 
Se  de  toute  profpérité. 

Le  feul  moyen  de  s'en  garantir  dans  un  tarif , 
c'eft  de  le  former  fur  une  règle  connue  de  tout  lé 
monte,  Se  commune  à  tous  :  la  valeur  de  la  mar- 
chande cft  la  bafe  la  plus  naturelle ,  la  plus  sûre 
Se  la  plus  jufte  qu'on  puilTe  choifîr.  Les  droits  fur 
la  marchanililc  que  le  confommateur  fourni:  i  la 
confommarînn ,  étant  deftinés  à  faire  partie  de  la 
marebandife  ,  &  h  fc  confondre  avec  elle  ,  tien  n'eft 
plus  (impie  &  plus  naturel  que  de  prendre  pour 
bafe  générale  d'un  tarifât*  traites ,  la  valeur  même 
de  la  marchanJifc  c4u'on  veut  impofer  ;  Se  c'eft  i 
ces  principes  qu'on  paroi:  s'être  conformé  dans  le 
projet  du  nouveau  tarif  communique  en  détail 
a  routes  lc<  chambres  du  commerce. 

Il  cft  aife  de  voir  ,  par  l'examen  de  cet  ouvrage  , 
qu'on  a  dreffé  des  états  exacts  des  marchandifes 
connues  i  qu'on  a  tâché  de  n'en  point  omettre ,  de 
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ds  traiter  de  la  même  façon  celles  qui  fe  tronvoîent 
dans  le  même  cas  ,  (bit  pour  le  genre ,  foie  pour 
Fefpéce. 

Comme  tous  les  objets  de  commerce  font  plus  ou 
moins  intérelTans ,  relativement  aux  productions  du 
fol  Se  de  l'induftric ,  on  a  fenti  la  néceflité  de  les 
traiter  différemment ,  (bit  à  l'exportation  ,  foit  à 
l'importation  ;  &  c'eft  f.uis  doute  daos  cette  vue  , 
qu'on  a  établi  les  différentes  clalTes  de  droits ,  à 
raifon  de  to.dc  i  <  ,  de  10  ,  de  7  }  ,  de  f  ,  de  1  * 
«Tua  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marebandife. 

On  ^cherché  à  prouver  la  jurtice  de  ces  dirrerens 
taux  d'impofitions ,  par  l'application  qu'on  en  a 
faite  aux  différentes  claûes  de  marchandifes ,  fuivant 
les  différentes  conGdérations  qu'elles  méritent, 

Ces  confédérations  quant  i  X  importation ,  doivent 
avoir  pour  objc:  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
que  les  marchandifes  étrangères  peuvent  faire  au 
produit  de  notre  agriculture  Se  de  notre  induArie, 
ou  le  befein  que  nous  en  avons ,  Se  l'utilité  qu'elles 
peuvent  procurer  4  la  nation. 

Ces  mêmes  confédérations  quant  i  l'exportation , 
ruefentent  pour  régie  de  proportion ,  ce  qui  peut 
Uvotifct  le  plus  les  productions  de  notre  loi,  les 
ouvrages  de  nos  fabriques ,  Se  généralement  tout  le 
fnpciflu  de  notre  confommation. 

C'eft  relativement  à  ces  trois  objets  importans , 
qu'il  convient  de  confulter  l'intérêt  plus  ou  moins 
grand  que  nous  pouvons  avoir  de  gêner  ou  de 
Faciliter ,  de  favoiifcr  ou  d'empêcher  la  fortie  des 
denrées,  des  matières  premières,  ou  des  marchan- 
difes fabriquées. 

C'eft  fur  ces  principes  que  les  différentes  clalTes 
4u  nouveau  tarif  paroilTcnt  avoir  été  déterminées  , 
tant  i  l'importation ,  ou'i  l'exportation ,  Se  que  la 
mè  ne  marchandife  fe  trouve  indifféremment  im- 
pofée  dans  ces  deux  cas ,  fuivant  l'intérêt  qu'on  a 
de  l'attirer  ou  de  l'écarter. 

Le  taux  le  plus  fort  qui  forme  la  première  clalTe , 
eft  p  me  à  10  pour  cent ,  Se  doit  être  regardé 
comme  prohibitif  :  il  n'eft  établi  4  1  'importation , 
que  pour  empêcher  l'introduction  des  marchandifes 
abfbfunsent  nujflbles  à  nos  fabriques  &  à  nos 
manufactures ,  tellçs  ,  par  exemple  ,  que  les  étoffes 
de  foie ,  de  laine  &  autres  marchandées  de  même 
efoècc.  Nous  en  avons  fuffifarameot  en  France 
pour  nous  pafler  de  celles  de  l'étranger ,  qui  n'en- 
tre roient  dans  notre  confommatjon  qu'au  préjudice 
des  manufactures  nationales. 

La  même  cLflc  i  l'exportation  change  d'objet  t 
fans  changer  d'cfprit  Se  de  vues >  Se  tous  les  articles 
qu'elle  contient ,  n'y  font  compris  que  pour  nous 
conferver  les  matières  ncccflaircs  a  l'aliment  de 
nos  manufactures. 

La  féconde  cUftç  eft  de  if  pour  cent  :  ce  taux 
eft  voifia  du  l'.ioit  prohibitif,  parce  que  les  mar- 
chandiles  fur  lefuuclles  ij  porte  i  l'importation 
feulement,  intéreiTcnt  des  fabriques  moins  effen- 
tielles  ,  telles  que  les  papiers  ,  les  ,  l'étain  battu  , 
L*  chandcUes  de  fuif ,  lc  blanc  de  baleine  ,  les 
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baleines  coupées,  «ce.  Se  cette  claffê  n'eft  peu*» 
et. te  pas  bien  néceffaire. 

La  troifièmc  claffc  cit  de  to  pour  cent  :  c'cfl  un 
droit  dont  l'objet  4  l'importation  eft  de  procurer  la 
préférence  dans  la  confommation  intérieure ,  à  quan- 
tité de  marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  le 
royaume  plus  chèrement  que  chez  l'étranger ,  telles 
que  les  merceries  ,  les  quincailleries ,  &c.  &  de 
gêner  4  l'exportation  celles  que  nous  n'avons  pat 
en  afl'cz  grande  quantité  pour  ne  pas  les  confervei 
avec  foip  ,  telles  que  les  bois ,  les  cuirs  Se  peaux 
crûs  Se  non  apprêtés ,  Sec, 

La  quatrième  claiTc  eft  de  7  f  pour  cent  t  elle 
concerne  principalement  les  drogueries  Se  les  épi- 
ceries 4  1  importation  ;  Se  fi  ce  droit  paroît  un  peu 
fort ,  les  taitons  en  font  fort  naturelles.  Notre  foj 
n'en  produit  point  ;  elles  ne  font  ai  de  première 
ni  de  féconde  néceflité  :  la  confommation  des 
drogueries  fe  fait  par  très-petites  parles;  il  en 
eft  de  même  des  épiceries  ;  8c  ce  font  les  gens 
riches  qui  en  font  l'ufage  le  plus  confidérable.  Ce  il 
vrauiemblablernent  par  ces  rations  ,  que  dans  tout 
les  temps  les  épiceries  Se  drogueries  ont  été  char- 
gées en  proportion  de  droits  plus  forts  que  les 
autres  marchandises  :  mais  on  peut  obfèrver  avec 
plaifîr  dans  le  nouveau  tarif,  que  toutes  les  dro- 
gueries qui.  font  ou  peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  nos  fabriques  ,  ne  font  point  comprifes  dans 
cette  quatrième  claffc,  Se  lont  traitées  plus  ou 
moins  favorablement ,  à  proportion  qu'elles  font, 
plus  ou  moins  utiles  ou  néccfTaires. 

La  cinquième  clalTe  ne  regarde  que  les  mar- 
chandifes don:  l'importation  ou  l'exportation  font 
abfolument  indifférentes  :  le  droit  n'en  a  été  fixé  qu'à 
cinq  pour  cent;  c'eft  le  taux  du  tarif  de  1604; 
Se  c'eft  aiiffi  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  autre* 
tarifs  qui  font  établis  fur  la  valeur  de  la  mar- 
chandife, 

La  fixième  clafle  eft  de  j  pour  cent  :  elle 
comprend  £  l'importation  les  marchandifes  qui 
font  utiles  ou  de  féconde  néceiîité  à  notre  con- 
fommation Se  à  nos  fabriques  ,  Se  dont  il  convient 
par  conféquent  de  ne  pas  gêner  l'introduction.  Ce 
même  droit  4  l'exportation  porte  fur  les  produc- 
tions de  notre  fol  que  nous  avons  en  abondance  , 
fur  les  marchandifes  qui  ont  été  fabriquées  en 
France ,  mais  qui  n'ont  point  encore  reçu  toutes 
les  mains  d'œuvres  dont  elles  font  fufccptiblcs ,  SC 
encore  fur  les  marchandifes  dont  la  fabrique  nous 
intércfTc  moins,  ou  fur  lefquellcs  nous  avons  une 
préférence  mieux  établie. 

Comme  la  première  clattc  eft  la  plus  rigourculc  , 
la  leptième  &  dernière  préfente  la  plus  grande  faveur, 
lc  droit  en  eft  fixé  i  un  pour  cent  :  Se  c'eft  la  claiTc 
la  plus  étendue  ;  elle  a  pou/  objet  à  l'importation  , 
de  faciliter  au  royaume  l'acquilition  de  toutes  les 
matières  premières  qui  ne  fe  trouvent  point  ca 
France  en  aftex  grande  quantité  pour  alimenter 
uos  fabriques  j  Se  dans  le  nombre  de  ces  raa:ic;c« 
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Î'temicroc  on  a  cornptis  les  bon  Se  les"  drogues 
■mot  i  la  teinture  fie  aux  manufactures. 

Elle  comprend  à  l'exportation  les  étoffes  que 
nous  fabriquons  de  toutes  cfpcccs  &  qualités,  les 
rubans ,  les  galons  ,  en  un  mot  tous  les  ouvrages 
des  fabriques  qui  peuvent  nous  intéicifcr. 

On  y  a  joint  toutes  les  drogueries  venant  de 
l'étranger ,  qui  font  cenfecs  avoir  déjà  payé  des 
droits  lors  de  l'introduction. 

C'cft  dans  des  vues  aulli  fages  Se  aufïi  réfléckies , 
que  le  nouveau  tarif  paraît  avoir  été  travaille. 
Écartons  pour  un  moment  les  préjuges  d'ufage  ou 
d'habitude ,  &  l'un  conviendra  ailémcn:  qu'un  pareil 
ouvrage  doit  être  d'une  utilité  univerfeile  ,  même 
pour  établir  cette  forme  d'adminifttacion  dans  un 
pays  qui  n'en  connoitroit  point.  Co.nbien,  i  plus 
lotte  raifon ,  doit-on  adopter  une  opération  fi  utile 
au  commerce ,  qui  n'a  pour  but  que  fon  bien-être 
Se  Ton  aggrandifTcuii'nt  dans  un  pays  ou  l'état  actuel 
lui  eft  àulfi  contraire  que  ce  nouveau  projet  lui 
cil  favorable  î 

Pour  rendre  l'ouvrage  complet)  &  lever  toutes 
les  difficultés  de  la  perception ,  il  ne  reiteroit  plus 
qu'à  conftater  la  valeur  de  la  marchandife ,  par  des 
évaluations  fixes  pendant  les  lix  années  de  la  durée 
d'un  bail ,  mais  qui ,  fans  changer  le  taux  de  11m- 
poli:ion,pourroiciu  augmenter  ou  diminuera  chaque 
renouvellement ,  Clivant  les  variations  qui  arrivent 
fouvent  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  idée  n'entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif ,  puifquc  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  confultées  pour  former 
ces  évaluations  ;  &  c'étoit  la  route  la  plus  sure 
qu'on  put  fuivre  pour  parvenir  à  des  évaluations 
jolies ,  &  pour  prouver  en  même  temps  que  l'in- 
térêt du  commerce  eft  le  principal  objet  du  nou- 
veau tarif. 

Nous  avons  vu,  dans  la  difeuffion  du  fécond 
chapitre",  que  la  bi  jouterie  ,  l'orfèvrerie  ,  les  ou- 
vrages de  mode  Se  plufîcurs  autres  objets  n'étoient 
pas  lufceptiblis  d'une  évaluation  commune,  déter- 
minée par  un  tarif;  Se  nous  avons  penfé  que  la 
liberté  accordée  au  fermier  de  retenir  la  marchan- 
dife fur  le  pied  de  l'évaluation  faite  par  le  pro- 
priétaire ,  en  lui  rembourrant  le  prix  de  *cettc 
évaluation  Se  un  dixième  en  fus ,  éeoit  le  feul  moyen 
qu'on  put  employer  pour  rapprocher  ces  évalua- 
tions, autant  quil  (croit  polfiblc,  de  la  valeur 
réelle  de  fa  marchandife  :  il  y  apparence  qu'on  s'en 
tient  à  cet  ufage  ,  puifqu'on  ne  propofê  rien  de 
nouveau  à  cet  égard. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  marchandifes  fuf- 
Opptibles  d'évaluation  au  poids  ,  au  nombre  ,  ou  à 
la  mefurc.  La  fixation  de  cette  évaluation  eft  dans 
l'idée  du  projet ,  3c  nous  pouvons  dire  auffi  dans 
l'intérêt  du  commerce.  C'cft  cependant  lui  feul  qui 
peut  y  mettre  obftacle ,  par  la  diveriîté  des  avis  des 
chambres  de  commerce  fur  les  évaluations  de?  rnê- 
«e»  cfpcccs  de  marchandifes ,  ou  par  des  évaluations 
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faites  as  rabais,  qui  s'éloignent  trop  <fe  k  *"»l<?ïïr 
réelle  de  la  marchandife. 

Ceft  au  commerce  à  éviter  ces  înccmvénîeny  • 
l'autorité  doit  être  trop  fage  pour  adopter  des  éva- 
luations trop  baifes ,  ou  pour  en  former  par  elle- 
même  fans  le  concouis  du  commerce  ;  Se  le  leur 
moyen  de  remédier  au  défaut  d'évaluation  fixée  par 
le  tarif,  eft  d'ajouter  à  l'option  dont  nous  venons 
de  parler  en  faveur  du  fermier ,  la  liberté*  Je  per- 
cevoir fon  droit  en  nature  fur  les  objets  qui  en  feront 
fufceptiblcs. 

Quoique  cette  difpofition  ne  foit  point  énoncée 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif,  elle  paroît  6 
conforme  i  fon  efprit ,  qu'on  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  fût  acceptée ,  s'il  en  étoit  befoin. 

Après  cette  fimple  expofition  du  projet,  examr* 
nons  s'il  le  trouvera  conforme  aux  qualités  qu'un 
tarif  doit  avoir  pour  être  véritablement  utile.  En 
détaillant  ces  qualités  dans  le  fécond  chapitre ,  nous 
avons  dit  qu'un  rurv/devoit  èt:e  fimple,  unique, 
proportionnel ,  uniforme  Se  gênerai  pour  toute  la 
nation  :  ces  qualités  font  d'autant  plus  cflcntielles, 
que  ce  font  auffi  celles  qui  caractérifent  toute  bonne 
adminiftration.  Le  nouveau  tarif  eft  fimple,  puif- 
que  tien  ne  rapproche  plus  de  la  fimplicité  , 
Se  n'eft  plus  capable  de  procurer  au  commerce,  de 
la  douceur  &  de  la  tranquillité,  Qu'un  tarif  ^ai 
porte  fur  un  pied  connu  de  tout  le  monde  ,  q<ii 
annonce  fur  chaque  marchanilifc  le  taux  dp  i'iin»» 
pofition,  à  raifon  de  tant  pour  cent  de  fa  valeur, 
qui  fixe  même,  autant  qu'il  fera  poftible,  cette 
valeur  par  des  évaluations  publiques  te  détermi- 
nées ,  ou  qui  s'oppofe  aux  abus  des  déclaration» 
par  les  moyens  les  plus  (impies  ;  tarif  que  l'on 
lubftirue  à  tant  d'autres  qui  fou:  aujourd'hui  fi  dif- 
ferens  entr'eux  t.'jit  pour  la  quotité  du  droit ,  que 
pour  1a  forme  de  la  perception  ;  Oc  cette  différence 
ne  fc  rencontre  pas  feulement  dans  les  différent 
tarifs  qui  varient  d'une  province  à  l'autre  ,  mais 
fc  trouve  encore  d'une  façon  plus  fingulierc  dans- 
le  tarif  d'une  même  province. 

Le  nouveau  tarif  eft  unique,  c'eft-à-dire  qu'il 
renferme  les  feuls  droits  de  traites  ,  qui  ne  feront 
exigibles  qu'à  toutes  les  entrées  Si  forties  dit 
royaume.  Ceux  qui  dans  l'intérieur  chargent  aujour  • 
d'hui  le  com.verce  ,  inquiètent  les  commerçons  f 
interceptent  la  circulation  ,  difparoîtront  avec  cette 
multitude  de  tarifs  ,  dont  la  multiplicité  ,  la  cliver-» 
(ité  &  même  la  contrariété  effrayent  autant  ceux  qui 
doivent  payer ,  qu'elles  embarralfcnt  ceux  qui  font 
charges  de  recevoir  ;  Se  comme  les  formalités  font 
indifpcnfablcs  pour  afTurcrla  perception  des  droits , 
&  qu'elles  multiplient  nécclfaircmcnt  les  embarras , 
les  retardemens  Se  les  frai» ,  c'cft  un  avantage  iuc  f- 
timablc  pour  le  commerce  ,  que  de  s'en  trouver 
libéré  pat  la  fupprcllion  des  tarifs  qui  y  donnoie.it 
lieu. 

Le  nouveau  tarif  eft  proportionnel ,  non-feu- 
lement d'une  proportion  arithmétique,  puifqu'il  * 
pour  bafo  la  valeur  des  matchaniiCcs,  mais  ««cor* 
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d'une  proportion  politique ,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce 
terme  ;  &  l'on  s'en  convaincra  facilement ,  lorfque 
l'on  prendra  la  peine  Je  comparer  avec  attention, 
x°.  les  différentes  clafles  cntr'ellcs  ;  i°.  dans  chaque 
dafle  le  fdr//d'importation8c  leidw/d^cxporcation; 

Î°.  relativement  a  l'importation  ou  à  l'exportation  , 
:s  différentes  marchandifes  qu'on  y  a  ratifiées;  40.  par 
rapport  à  chaque  efpèce  oc  marchandifes  en  par- 
ticulier ,  les  confidérations  qui  leur  ont  fait  afligner 
«ne  place  dans  telle  ou  telle  clafle. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avantages 
ne  feroient  pas  difparoître  tous  les  inconvéniens  , 
fi  la  loi  n'étoit  pas  la  même  pour  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

L'uniformité  feule  peut  affûter  la  juftice  &  la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  feroit  la  route 
unique  de  la  marchandife  favoritéc  ;  Se  c'eft  pour 
cela  que  le  tarif  cft  uniforme  pour  toute  la  na- 
tion. C'cft  i  quoi  M.  Colbcrt  lui-même  ayant 
trouvé  des  nbftacles  lors  du  tarif  de  16*6*4,  youloit 
amener  infenfiblcmcnt ,  par  le  tarif  de  i66j  ,  Se. 
par  les  régleincns  de  droits  uniformes  intervenus 
depuis.  Quelques  privilèges  particuliers  pour  les 
ports  francs ,  que  l'on  jugeroit  i  propos  de  con- 
ferver ,  ne  détruiroient  point  le  caractère  eûenticl 
d'uniformité  ,  qui  confifte  moins  à  faire  payer  par- 
tout le  droit ,  qu'à  l'exiger  par-tout  où  on  le  paie 
dans  le  même  •  cfprit ,  fur  le  même  pied  ,  fur  les 
mêmes  objets  &  dans  la  même  forme. 

Enfin  le  nouveau  tarif  cft  général ,  c'eft-à-dire 
<ju  il  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume ,  faut 
quelques  exceptions  pour  les  villes  franches  ;  ex- 
ceptions qui  dans  le  fond,  ne  dérangent  rien  aux 
principes  de  l'univerfalité. 

Un  tarif  'cft  uniforme  fans  être  général ,  lorfque, 
faas  avoir  lieu  par-tout,  il  a  feulement  l'avantage 
d'être  le  même  pour  tous  les  endroits  dans  lcfquels 
il  a  lieu.  Il  devient  général  non-feulement  lorfqu'il 
cft  établi  pour  toute  une  domination ,  mais  encore 
lorfqu'il  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  aucunes  va- 
riations ,  ni  aucunes  interprétations  ,  &  qu'il  fup- 
prime  l'inconvénient  de  rencontrer  à  chaque  pas  de 
nouveaux  droits ,  de  nouvelles  formalités ,  de  nou- 
velles régies ,  &  par  conféquen:  de  nouveaux  fujets 
de  contestation. 

Avec  toutes  ces  qualités  réunies ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  fc  convaincre  que  le  nouveau  tarif  n' 'cft 
point  une  loi  burfale  ,  mais  un  règlement  avantageux 
pour  le  commerce  Se  formé  de  coicert  avec  lui. 

Nous  venons  de  dite  que  ce  tarif,  quoique 
général,  fouffriroit  quelques  exceptions;  Se  nous 
avions  prévu  dans  le  fécond  chapitre ,  les  caufes  de 
ces  exceptions.  La  nécefîtté  de  conferver  le  bénéfice 
du  commerce  de  l'étranger  à  l'étranger ,  par  entre- 
pôts dans  le  royaume ,  exige  rétabliftcmcnt  des 
entrepôts  généraux  ou  des  ports  francs  ;  ils  ont 
même  exifté  enfemblc  ;  mais  depuis  que  les  entre- 
pôts géuératix  ont  été  détruits ,  les  villes  Se  les  ports 
francs,  tels  que  Strafbourg,  Dunkcrque,  Bayonnc 
&  Maifcillc  ,  ont  joui  des  digerens  degrés  de  frau- 
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chife  qui  leur  onf  été  confervés  encore  moins  cm 
venu  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  ou 
confervés ,  qu'en  conféquence  des  raifons  du  bien 
général  de  1  état  :  motif  bien  légitime  de  la  con- 
ccllion  ou  de  la  confervation  de  ces  privilèges ,  qui 
ne  font  rien  moins  qu'exorbitans. 

Ces  villes  franches  auroient  raifon  de  fe plaindre , 
le  nouveau  tarif  donnoit  atteinte  à  leur  tranchife  : 
il  cft  trop  travaillé  dans  l'intérêt  du  commerce, 
pour  ne  pas  la  rcfpecter.  Ces  quatre  villes  fituées 
précifément  aux  quatre  coins  du  royaume ,  Se  dans 
les  lieux  qui  répondent  aux  principales  branches  de 
notre  commerce  Se  de  notre  navigation ,  paroiflenc 
devoir  être  maintenues  dans  leur  franchife ,  pour 
continuer  à  être  le  magafin  général  de  toutes  fortes 
de  marchandifes,  Se  procurer  â  tous  les  négocians 
du  royaume  la  facilité  de  faire  le  commerce  de 
i  étranger  à  l'étranger  dans  des  lieux  neutres,  pour 
ainfï  dire ,  où  la  marchandife  étrangère  n'a  pas  pu 
fc  naturalifer  Françoife ,  au  moyen  de  la  barrière 
qui  doir  les  léparer  du  royaume  ,  Se  qui ,  fans  gêner 
leur  liberté,  les  empêche  au  moins  d'en  abufer. 

Mais  cette  barrière  paroît  néceflaire  :  il  paroît 
jufte  Se  prefqu'indifpenfablc  que  les  marclundifet 
transportées  de  ces  villes  dans  lenccintc  du  nouveau 
tarif,  ou  qui  fortiront  de  cette  enceinte  pour  être 
tranfportées  dans  ces  villes  ,  acquittent  les  droits  du 
nouveau  tarif,  comme  celles  qui  pillent  à  l'étran- 
ger ,  ou  qui  en  viennent. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  que  ces  villes  fe 
plaindront  de  la  rigueur  apparente  de  ce  traitement  : 
elles  repréfenteront  qu'habitées  par  les  fujets  du 
même  louvcrain  ,  elles  doivent ,  pour  l'acquilition 
<)c  leurs  befoins  Si  le  débouché  de  leurs  fabriques , 
être  admifes  à  jouir  de  l'avantage  d'une  libie  circu- 
lation avec  les  autres  provinces  du  royaume. 

Mais  on  ne  fauroit  jouir  en  même  temps  d'une 
communication  également  libre  avec  le  royaume  Se 
avec  l'étranger  :  il  cft  aifé  de  «concevoir  "quels  en 
feroient  les  inconvéniens ,  tant  à  l'entrée  qu'a  la 
fortie.  A  la  faveur  de  certificats  qu'on  fe  procure 
fouvent  fans  beaucoup  de  peine ,  on  introd/iroit 
comme  originaire  dans  l'enceinte  du  tarif,  des 
marchandifes  étrangères  en  fraude  des  droits  établis 
en  faveur  de  nos  manufactures  &  de  nos  fabriques: 
on  feroit  fortir  de  l'intérieur  ,  des  matières  premières 
que  le  droit  du  tarif  y  retient  ;  quand  elles  feroient 
arrivées  dans  un  lieu  de  franchit  ,  rien  ne  pourroit 
plus  en  empêcher  le  ranfporc  à  l'étranger,  Se  les 
vues  l:s  plus  utiles  du  tarif  feroient  éludées. 

L'état  de  ces  villes  cft  d'être  commerçantes ,  & 
non  pas  fabriquantes  :  i\  quelques-unes  d'entr'tlles 
ont  des  fabriques,  leur  Communication  libre  Se 
franche  avec  1  étranger  leur  en  offre  le  débouché  ; 
elles  peuvent  fe  procurer  les  matières  premières 
par  la  même  voie  ;  Se  cette  liberté  eft  iucc  npatiblc 
avec  la  libre  Se  franche  communie itîon  avec  le  refte 
du  royaum;  ,  qjui  leur  eft  fermé  par  h  barrière  du 
tarif.  Tel  eft  le  droit  étroit  &  la  feule  façon  de 
rendre  une  juftic:  St  d'accorder  une  protection  égales^ 
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I  tons  les  fujets  du  même  fouverain.  Nous  avons  ce* 
pendant  prévu  dans  notre  fécond  chapitre,  un  moyen 
de  conciliation  d'autan:  plus  doux  ,  qu'il  ne  touche 
point  à  la  liberté  de  ces  villes  qui  en  font  l'ufage 
le  plus  complet ,  en  choifuTant  le  fort  qui  leur 
paroîtra  le  plus  avantageux. 

Pour  développer  encore  mieux  cette  idée ,  pre- 
■ons  Marfcille  pour  exemple.  Cette  ville  a  des  fa- 
briques d'étoffes  de  foie ,  de  chapeaux  ,  de  favon 
&  des  rafincrics  de  fuerc.  Veuc-clle  faire  entrer  dans 
le  royaume  en  exemption  de  droits  les  ouvrages 
de  ces  fabriques ,  il  n  y  a  qu'à  affujettir  à  l'entrée  de 
ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  clpèce  de  fabrique 
étrangère,  Si  les  matières  premières  qui  les  corn- 
pofent,  aux  droits  établis  par  le  tarif  i  la  frontière 
extrême ,  Si  de  même  leur  permettre  de  tirer  libre- 
ment &  en  franchife  de  l'intérieur ,  les  foies  ,  les 

£oils,  les  lins ,  les  chanvres ,  les  huiles ,  &  généra- 
mut.:  tous  les  objets  qu'ils  demanderont ,  pourvu 
que  ces  mêmes  objets  foient  afTujetcis  aux  droits  de 
(ortie  du  tarif,  en  pifant  de  cette  ville  à  l'étranger. 
En  un  mot ,  tout  ce  qui  feroit  libre  en  venant  de 
l'étranger  à  Marfcille ,  ou  en  fortant  de  Marfcille 
à  l'étranger,  acquiticroit  les  droits  d'entrée  Si  de 
fortic  dans  la  communication  Je  Marfcille  avec  le 
royaume ,  aux  bureaux  de  l'enceinte  du  tarif;  Si  , 
par  le  même  principe,  tout  ce  qui  feroit  libre 
dans  la  communication  de  Marfcille  avec  le  royaume , 
acquitteroit  les  droits  de  traites  dans  la  communi- 
cation de  Marfcille  avec  l'étranger.  C'cft  peut-être 
le  feul  moyen  de  conferver  à  ces*  villes  l'ufigc  entier 
de  leur  liberté,  fans  blefler  ni  compromette  les  in- 
térêts du  commerce  &  de  l'état. 

Marfcille  n'eft  ici  préfenté  que  pour  exemple  -, 
&  les  mêmes  principes  décident  le  même  fort  pour 
Dunkerque,  Kayonne  Si  Scrafbourg  :  elles  ne  peu- 
vent jamais  s'en  plaindre  ,  puifque  c'cft  a  elles  à  le 
déterminer. 

Inutilement  voudroient-clles  oppofer  l'intérêt  de 
leurs  fabriques.  En  effet,  ou  les  fabriques  éabiics 
dans  ces  villes  formeront  un  objet  important  Si 
confHorable  ,  ou  le  produit  de  leurs  ouvrées 
fera  médiocre  :  dans  ce  dernier  cas,  ce  ne  (croit 
qu'un  vain  prétexte  Se  un  mafque  panr  intro- 
duire dans  le  royaume  les.  marchandifes  étrangères 
en  exemption  de  droits  au  préjudice  de  l'état  ;  & 
ç 'eft  l'abus  le  plus  dangereux  auquel  oa  a  voulu 
s'oppofer  par  le  tarif. 

Dans  le  premier  cas  ,  leurs  manufactures  ont  les 
mêmes  befoins  que  les  manufactures  du  royaume  , 
foit  pour  gêner  l'introduction  des  marchandifes 
étrangères  ,  foit  pour  la  conlérvation  des  matières 
premières  nationales. 

Enfin  ,  (1  cette  idée  eft  adoptée  ,  ce  n'eft  point  une 
loi  qu'on  impole  aux  villes  franches  ,  c'cft  un  arran- 
geait qu'on  leur  permet  de  faire  elles  -  mêmes 
pour  leur  plus  grand  bien  :  maîtreffes  de  choitir  la 
jrgle  qu'elles  fc  propoferont  de  fuinc  ,  il  n'eft  pas 
fuite  que  le  refte  du  rovaume  foit  facrifié  à  leurs 
intérêts  pcrfonncls ,  ou  à  leurs  capiiccs  ;  Si  fi  elles 
Commenc.  Tomr  JJ.  Par:.  II, 
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optent  poOr  conferver  leur  liberté  avec  l'étranger 
dans  toute  l'étendue  qu'elles  en  joui  (lent  ,  il  paroî: 
indifpenfable  que  ce  qu'elles  voudront  introduire 
dans  l'intérieur  ,  ou  ce  qu'elles  voudront  en  tirer  % 
foit  traité  comme  s'il  venoit  effectivement  de  l'étran- 
ger ,  ou  qu'il  y  fut  tranfporté. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  tranfirs  y  que  pour  ne 
rien  oublier  d'effentiel  j  le  nouveau  tarif  n'y  déroge 
point  ;  Si  les  faveurs  que  le  gouvernement  a  ré- 
pandues fur  le  commerce  depuis  xo  ans  ,  lui  font 
un  sûr  garant  qu'on  étendra  fa  liberté ,  plutôt  que 
de  la  reftreindre.  C'cft  à  lui-même  à  connoître  fes 
véritables  intérêts ,  à  contenir  ceux  qu'une  avidité 
condamnable  conduit  fouvent  par  des  voies  blâ- 
mables à  une  fortune  précipitée ,  i  les  chiffer  des 
bourfes  comme  des  faillis  ,  &  à  le;  retrancher  d'un 
corps  dont  la  candeur  &  la  bonne  foi  font  tout  le 
luftre ,  &  qui  ne  doit  faire  fou  bien  particulier  , 
qu'en  travaillant  utilement  au  bien  général  du  com- 
merce Si  de  l'état. 

Il  eft  inutile  d'en  dire  davantage  fur  le  nouveau 
projet  de  tarif.  11  eft  utile  ,  s'il"  eft  bien  fait;  il 
paroît  rafTembler  toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
produire  tout  l'avantage  qu'on  en  peut  efpérer  ;  il 
remédie  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  au»  inconvénient 
accumulés  de  l'état  actuel  ;  toutes  ces  dilpofitions 
font  pour  le  plus  grand  bien  du  commerce  ,  Se  con- 
certées avec  lui. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  qu'une  opération  fi  intéref- 
fante  pour  le  commerce  ne  fût  pas  difeutée  avec 
ceux  qui  ,  par  état ,  en  connoiflent  les  détails ,  Se 
doivent  en  ftipuler  les  intérêts  :  mais  ,  en  fuppofant 
tous  les  éclairciflemens  néceflaircs  furfifammenr  pris , 
tous  les  avis  recueillis  &  conciliés  ,  toute  idée  de 
burfalité  eft  certainement  bannie  ;  &  il  ne  feroit  ni 
jufte  ni  raifonnable  que  des  intérêts  perfonnels  ou 
des  préjugés  particuliers  empéchafient  de  recueillir 
le  fruit  d'une  opération  faite  pour  devenir  utile  i 
toute  la  nation. 

Chapitre  V. 

De  s  obflades  qui  peuvent  s'oppofer  à  Ctxdcution 
du  tarif ,  cV  des  moyens  de  les  lever. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'i  préfen:  eft  prouvé , 
fi  l'utilité  des  tarifs  en  général  a  été  encore  plus 
démontrée  par  les  principes  qui  ont  établi  avec 
quelque  détail  les  qualités  cflcntiellement  nécef- 
faires à  un  tarif  pour  produire  tous  les  avantages 
qu'on  en  doit  attendre  ,  fi  l'on  a  bien  vérifié  q.ie  le 
projet  d'un  nouveau  tarif  eft  auffi  conforme  à  ces 
principes  ,  que  l'érat  actuel  des  tarifs  en  eft  éloigné , 
on  ne  devroit  pas  rencontrer  de  granJes  difficultés 
dans  l'exécution  t  mais  il  en  eft  d'inévitables  ,  le  pré- 
jugé Si  l'intérêt  particulier  ;  Si  il  peut  s'en  préfenter 
de  plus  rcfpettables  dans  des  cireonftanecs  locales. 
C'cft  ce  qu'il  s'agit  d  examiner  ;  Si  pour  cet  effet  , 
nous  puiferons  les  objets  dans  les  ouvrages  publics 
qui  ont  jufqu'à  ptéfent  rontredit  le  nouveau  tarif. 
La  prcmkre   qualité  de  ce   tarif  eft  d'être 
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unique  te  uniforme ,  8c  cette  qualité  eiTentielle  eft  ] 
peut  -  eue  ce  qui  révolte  le  plus  le  préjugé ,  qui 
ne  manque  jamais  de  s'étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus.  Cette  raifon  eft  d'autant  plus  sure 
d'être  accueillie  ,  qu'un  privilège  attaqué  trouve  des 
détenfeurs  dans  tous  coax  qui  ont  des  privilèges  a 
conferver  ,  te  qu'on  croit  facilement  celui  qui  fe 
plaint  en  pareil  cas.  Cet  inconvénient  fe  trouve  ra- 
rement dans  de  petits  états  ,  mais  dans  des  royaumes 
qui  font  fuccellivement  augmentés  par  des  conquê- 
tes ,  des  traités  ou  des  capitulations ,  il  fubfifte  né- 
ceffaircinent  des  privilèges  &  des  ufages  que  la  juf- 
ticc  Si  la  bonne  toi  du  fouverain  doivent  conferver 
pour  le  plus  grand  bien  de  fes  nouveaux  fujets , 
quand  même  ils  établiroient  des  préférences  en  leur 
taveur  fur  certains  objets.  Les  privilèges  des  pays 
d'états,  ceux  mêmes  accordés  aux  gouvememens 
municipaux  de  certaines  villes  ,  font  certainement 
dans  ce  cas.  Il  peut  en  être  de  même  de  la  nature 
des  imposions,  foit  pour  leur  qualité,  foit  pour  leur 

Îuotitc.  Pluficurs  provinces  peuvent  avoir  le  droit 
:  s'impofer  fur  elles-mêmes  la  fomme  qu'elles  doi- 
vent contribuer  aux  charges  générales  de  tout  l'état  : 
d'autres  ont  choilî  le  genre  de  leurs  importions ,  & 
ont  été  conftamment  affranchies  de  celles  qui  leur 
étoient  plus  anéreufes  ,  ou  qui  étoient  plus  con- 
traires i  la  nature  &  aux  produirions  de  leur  fol. 
C'cft  par  cette  raifon  que  les  tailles  ,  les  aides  & 
les  gabelles  n'ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes 
les  provinces  de  Fi  anec.  En  général  chaque  province 
réunie  au  corps  de  letat ,  a  communément  confe-vc 
pour  fubfidc    fondamental  le  genre  d"impo(îtions 

3 u  elle  payoit  à  fes  anciens  fouverjins ,  fanspréjudice 
es  nouvelles  importions  furvenucs  pour  fournir  à 
de  nouveaux  belbins. 

Quelques  refpeérables  que  foient  ces  privilèges  , 
fi  on  propofoit  i  une  de  ces  provinces  une  nouvelle 
forme  d'impolitions  qui  lui  tut  plus  avantageufe  , 
ne  feroit-cc  pas  confirmer  elle-même  fes  privilèges  , 
que  de  l'adopter  volontairement  ;  Se  fi  elle  la  re- 
fufoi: ,  ce  refus  ne  fcroit-il  pas  regardé  comme  l'effet 
du  picjirgé  le  plus  déraifonnablc  ?  Le  projet  du  nou- 
veau tarif  eu  encore  moins  fjfpcct  de  toucher  aux 
privilèges  :  il  ne  s'agit  point  de  fubftituer  un  droit 
a  un  autre  ,  il  neft  queftion  que  de  combiner  un 
di  oit  établi  de  la  façon  la  plus  utile  au  commerce. 

Pour  fentir  l'effet  du  nouveau  tarif,  il  faut  com- 
mencer pat  Ce  rappcllcr  l'état  ou  font  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  comprifes  ou  non  compriles 
dans  l'enceinte  du  tarif  Je  16*6*4,  Par  rapport 
aux  droits  de  ttaites  fixés  par  les  tarifs  ,  foit  pour 
les  droits  uniformes  établis  depuis.  L'utilité  ou  le 
dommage  qui  réfulteront  du  nouveau  tarif,  décide- 
ront (ans  Honte  l'accueil  qu'elles  doivent  lui  saire. 

Les  ptovinces  Connues  fous  le  nom  des  cinq 
frojpj  firme t,  auroient  autant  Se  plus  de  droit  que 
toutes  lis  autres  de  fe  plaindre  du  nouveau  tarif, 
s'il  n'étoit  pas  favorable  au  commerce  ,  puifqu'eiles 
acqifktcrokm  comme  les  autres  les  droirs  du  nou- 
veau tarif  i  la  frontière  extrême  :  mais  ils  feront 
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mieux  combinés  dans  l'intérêt  du  commerce ,  te  elle* 
y  gagnent  la  communication  Se  la  circulation  libre 
de  1  intérieur  ;  ainfi  elles  n'auront  garde  de  s'en 

tilaindre.  Si  quelques  marchandifes ,  exemptes  dans 
'état  actuel ,  fe  trouvent  impofées  dans  le  nouveau 
tarif,  le  droit  eft  prefque  infjnlible.  L'indemnité 
eft  abondamment  doonée  par  des  diminutions  faites 
fur  d'autres  objets  ,  8c  ces  provinces  recevront  comme 
une  grâce  le  nouveau  tarif. 

Il  en  fera  de  même  dés  Bafoues ,  du  pays  de 
Soûles ,  du  Béam ,  du  Marfan  ,  du  Condomois ,  du 
Bazadois ,  de  l'Aeénois ,  du  "rérigord  ,  de  l'Angou- 
mois ,  de  la  Marche  ,  du  Limouiïn  Si  de  l'Auvergne  , 
connus  fous  le  nom  de  provinces  réputées  étran- 
gères de  l'intérieur ,  qui  ne  peuvent  rien  recevoir 
de  l'étranger  qui  n'ait  acquitté  les  droits  de  traites  , 
Se  qui  fe  trouveront  déchargées  des  droits  de  circu- 
lation dans  l'intétieur. 

La  Saintonge  qui  paye  la  trahc  de  Charente  Se  les 
droits  des  feigneurs  pariiîs,  le  Bourdelois  qui  ac- 
quitte la  comptablie ,  les  quatre  pour  cent  des  dro- 
gueries ,  1-  convoi  &  le  courtage  ,  les  Landes  Se  le 
pays  de  Chaloffe  qui  paient  la  traite  d'Arfac,  le 
pays  Je  Labour  fujet  à  la  coutume  de  Bayonne  ,  la 
Flandre  ,1c  Haynaut  Se  le  Cambrefis  fournis  au  tarif 
de  ;6"7»,leLyonnois  &  le  Forezchargésde  la  douane 
de  Lyon  ,  de  la  douane  de  Valence  ,  des  4  pour  100 
furies  drogueries ,  Se  de  la  foraine  de  Lyon ,  le  Dau- 
phiné  chargé  de  la  douane  de  Lyon  Se  de  la  douane 
de  Valence  ,  la  Provence  qui  acquitte  la  douane  de 
Lyon  ,  les  quatre  pour  cent  des  drogueries  rJa  ta- 
ble de  mer  Se  la  foraine  domaniale  ,  la  Cerdagne 
&  le  Rouflillon  fournis  au  tarif  Catalan  qui  eft 
prefque  inintelligible  ,  enfin  le  Languedoc  Se  partie 
dz  la  Guyenne  qui  paient  la  douane  de  Lyon  ,  les 
quatre  pour  cent  des  drogueries  ,  &  la  foraine  Se 
domaniale  >  demanderont  avec  cmprcfTement  le  nou- 
veau tarif,  pour  être  déchargés  de  tous  ces  droits, 
Se  avoir  une  libre  communication  avec  toutes  les 
autres  provinces  du  royaume.  La  Franche-Comté  , 
fujette  i  tous  les  droits  uniformes  ,  privée  de  fa- 
briques ,  Si  gênée  fur  le  débouché  de  toutes  fes  pro- 
ductions par  les  bureaux  qui  la  léparent  de  toutes 
les  provinces  durovaume  ,  trouvera  encore  un  avan- 
tage trcs-conlidcrablc  dans  l'exécution  du  nouveau 
tarif. 

Toutes  les  provinces  dont  nous  venons  de  parler , 
pourroicntdirc  :  Vous  changez  notre  état  ,  &nous 
demandons  a  refter  dans  celui  od  nous  fommes. 
Le  préjugé  de  l'habitude  fulfit  fouvent  pour  cela  , 
&  parmi  elles  il  pourroit  y  en  avoir  qui  ,  dans  les 
traiîés  généraux  ,  ou  dans  des  capitulations  parti- 
culières ,  trouveroient  des  promclfcs  de  ne  point 
innover  :  mais  ces  promeffes  feroient  plus  qu'indif- 
crettes,  fi- elles  étoient  toujours  ptifes  dans  la  plus 
étroite  rigueur.  Les'befoios  de  Vctat  ont  fouvent 
été  îles  motifs  fumfans  pour  impofer  de  nouvelles 
charges  :  le  bien  général  du  commerce  de  l'état  a 
toujours  été  la  caufe  légitime  des  droits  uniformes 
impofés  aux  frontières  extrêmes.  Les  prétendus  pri- 
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»!lége»  psrrlcnliers  n'en  ont  point  difpenfé  ;  ils 
i'oppoferont  encore  moins  au  bien  de  la  province  , 
qui ,  par  une  opiniâtreté  de  préjugé ,  les  reclameroit 
conve  fon  intérêt  perfonnel.  Ces  préjugés  ne  ré- 
fiftent  jamais  a  l'évidence  ;  ils  n'cxiftent  point  dans 
la  province  entière  ;  fi  quelqu'une  des  perfonnes 
chargées  de  fes  intérêts  les  adopte  ou  par  préven- 
tion ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  intérêt  perfonnel , 
elle  fe  trouverait  contredite  par  des  gens  moins  pré- 
Tenus  &  mieux  inftruits  ;  6e  c'eft  à  l'adntiniftration 
générale  a  décider  entre  les  membres  de  la  province 
JÙnfi  divifés  ;  l'intérêt  général  de  la  province  lui  eft 
plus  cher  qu'à  aucun  particulier  de  la  province  mê- 
me ;  nulle  partialité  ne  prévient  fa  détermination  , 
fie  elle  fait  mieux  que  toute  autre  conferver  les  in- 
térêts de  chaque  province  ,  les  concilier  enfemble  , 
6c  en  faire  réfulter  le  bien  général ,  qui  eft  le  but 
de  ladminiftraiion  &  l'intérêt  réel  de  chaque  parti- 
culier. 

C'eft  fur  les  mêmes  principes  que  nous  allons 
difeuter  les  véritables  intérêts  de  la  Bretagne. 
Cette  province  paroit   d'abord  moins  inté 
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général ,  eft  le  plus  grand  bien 
i  leur  commerce;  &  dès-lors, 


province  pamu  d'abord  moins  intéreflee 
qu'une  antre  au  fuccés  du  nouveau  tarif,  parce 
que  fa  liberté  eft  moin  gênée  vis-à-vis  de  l'ctran- 
droits 
ports  6c 


liberté 
;  mais  les 
neux  ,  de 


'le  la  prévôté  de  Mantes  ,  de 
havres  Se  de  traite  domaniale 


qu'elle  paie,  ainfi  que  tous  les  droits  uniformes 
auxquels  elle  eft  foumife,  forment  un  objet  con- 
(idérablc  ;  Je  les  bureaux  qui  la  frp.ucnt  de  l'in- 
térieur ,  dont  elle  tire  une  grande  partie  de  fes 
marchandifes  ,  rendent  cette  charge  d'autant  plus 
pefante  ,  qu'ils  font  aflez  peu  combinés ,  6c  que  la 
furcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
1rs  marchandifes  devroient  Livre  ,  foit  par  terre  , 
f>it  par  eau  ,  pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce. 

L'étendue  des  côtes  de  cette  province ,  la  mul- 
tiplicité de  fes  ports  &  havres  ,  l'induftric  6c  la 
quantité  de  fes  né<»ocians  ,  fa  pofition  favorable 
pour  toutes  les  pèches  ,  pour  le  commerce  d'Ef- 
P'.qnc  ,  du  Nord  ,  de  la  côte  vie  Guinée  &  des 
colonies  Françoifcs  de  l'Améiique  ,  '  fcmblent  la 
deftiner  plus  que  toute  autre  au  commerce  :  la 
franchife  de  fon  fel  favotife  fes  pêches  &  fes  armé- 
niens maritimes  ,  en  favorifant  toute  nature  de  fa- 
laifon.  Elle  eft  donc  intcrclTée  plus  qu'aucune  autre 
à  fuivre  un  bon  tarif  de  droits  de  traites  ;  6c  clic 


mieux  h  public ,  que  les  principes  les  plus  lumi- 
neux 6c  les  mieux  écrits  ;  l'expérience  détruit  le* 
préjugés ,  6c  prévient  les  objections.  Les  fortune* 
faites  en  Bretagne  avant  la  dernière  guerre  ,  par 
la  voie  do  commerce  ,  en  ont  plus  appris  aux  Bre- 
tons ,  que  tous  les  livres  anciens  6c  nouveaux  fur 
cette  matière.  Ils  favent  qie  la  fupprcflîon  de» 
droits  de  la  prévôté  de  Nantes,  de  Hrieux  ,  de 
ports  6c  havres  ,  6c  de  la  traite  domaniale  ,  ainfi 
que  des  droits  uniformes  ,  te  principalement  des 
bureaux  &  des  droits  de  l'intérieur ,  remplacés  par 
un  tarif  i  la  frontière  extrême  ,  uniquement  tra 
vaillé  dans  l'intérêt 
qui  puifle  arriver 

n  quelques  préjugés  s'élevoient  contre  cet  ouvrage 
chez  des  perfonnes  peu  inftruitcs  &  uniquement 
attachées  aux  anciens  ufages  ,  leur  oppofition  fe- 
roit  bientôt  contredite  par  toute  la  province  ,  qui 
a  l'intérêt  le  plus  réel  dans  l'exécution  du  nouveau 
tarif  ;  6c  la  difficulté  ,  s'il  s'en  formoit  de  rcrilc  , 
ne  pourroit  jamais  confifter  que  dans  la  queftion 
de  fait,  de  favoir  fi  le  nouveau  tarif  cft  travaillé 
dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  , 
ou  s'il  ne  tend  pas  trop  à  fournir  des  produits  en 
finance.  Cette  queftion  de  fait  feroic  -  elle  donc  fi 
difficile  à  décider  ? 

L'intention  n'eft  pas  douteufe  ,  elle  eft  aunoncée 
clairement  6c  (ans  ambiguïté  dans  une  lettre  cir- 
culaire ,  écrite  à  tous  les  intendans,  qu'il  a  plu  i 
un  négociant  Nantois  de  faire  inferer  avec  fes 
obfcrvations  dans  le  journal  du  commerce  ,  imprimé 
à  Bruxelles  :  elle  eft  aiTurée  par  les  communica- 
tions données  à  toutes  les  chambres  de  commerce  , 
non-feulftncn-  dit  projet ,  mais  même  de  toutes  les 
lettres  qji  doivent  comparer  le  tarif.  Leurs  ob- 
fcrvations qu'on  attend  ,  doivent  être  examinées  6e 


combinées  avec  les  avis  des  intendans  ;  6c  de  ces 
fources  doit  fortir  une  décifion  fixe  ,  qui  ne  peut 
pas  manquer  d'être  favorablement  accueillie.  Il  y 
au  roi  t  plutôt  à  craindre  qu'il  n'en  réfultit  une  trop 
«Grande  diminution  de  produits  ,  incompatible  avec 
l'état  actuel  des  finances  ;  &  c'eft  le  ieul  cbftaclc 
réel  qui  paroitTc  pouvoir  s'oppofer  i  l'exécution  du 


projet. 

Pour  être  co 


les  princiers 
mencons  p*: 


~i vaincu  de  fon  utilité  ,  parcourons 
bjeftions  qu'on  y  oppofe  ,  6i  com- 
écartCI  en  un  mot  toutes  les  injures 


eft  trop  éclairée  .  6c.  fes  né<rocians  trop  inftruits  ,  I  contre  les  fermiers  &  les  gens  de  fiuance  :  p-éjugés 
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p*ur  ne  pas  défirer  un  tarif  drclTé  dans  l'intérêt 
général  du  commerce.  Sa  corUommation  intérieure 
fera  moins  chargée  qu'elle  n'étoit  :  la  fiippreffion 
des  bureaux  la  rend  encore  plus  abondante  ;  celles 
de  leurs  fabriques  qui  ne  pouvoient  lutter  con- 
tre celles  de  l'étranger  ,  6e  qui  étoient  exclues  de 
la  confommation  du  toyanmc  par  les  droits  de 
communication  ,  vont  prendre  de  nouvelles  forces 
dans  la  liberté  de  cette  communication  -,  leur  com- 
met ce  maritime  prendra  de  nouveaux  accroilTemcns  , 
&  par  l'économie  des  arméniens ,  &  par  la  facilité 
de  l'aiïbniment  de*  cargaifoas.  L'exemple  inftxuit 


popul  lires  plus  dangereux  qu'on  ne  croit  ,  qui 
favorifent  la  fraude  ,  6c  attaquent  mal  -  à  -  propos 
l'adminiftraiion  générale.  En  effet ,  1a  loi  cft  faite 
entre  le  fermier  &  le  contribuable  :  les  juges  6e 
les  difterens  deerrés  de  jurifdictions  foat  établis 
pour  décider  les'  conteftatiotrs  qui  peuvent  s'élever 
entr'eux  ,  avec  les  mêmes  régies  6c  le;  mêmes  pré- 
cautions qui  mettent  à  l'abri  toute  la  fortune  des 
particuliers.  Les  peines  les  plus  rigoureufes  font 
prononcées  par  la  loi  contre  les  exactions  6c  les 
concluions;  les  tribunaux  Se  les  cours  y  veillent  avec 
feverité  ;  radminiftration  a  même  été  plus  loin  pour 
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la  tranquillité  du  citoyen.  Il  eft  arrivé  pluGevtrs  fois 
que  des  droits  établis  5c  non  mp  primés  font  tombés  en 
«fuétude  ;  qu'un  fermier  plus  attentif  s'eft  apperçu 
de  cette  négligence  ,  Se  a  voulu  percevoir  le  droit 
de  la  loi  fubuftante.  Les  tribunaux  ne  pouvoient  s'y 
oppofer;  l'adminiltration  l'a  fait  ;  Se  par  une  fimplc 
décifion  connue  de  tout  le  monde ,  clic  a  arrête  le 
fermier.  Elle  a  voulu  examiner  par  elle-même  la 
nature  du  droit ,  la  forme  de  fa  perception  ,  les  r.:i- 
fons  qui  ont  pu  interrompre  cette  perception  ,  Se 
les  inconvéniens  qui  pourroient  réfultcr  de  fon 
rétablilTcmcnt.  Ce  n'eu  qu'après  des  précautions 
aufli  fages  ,  qu'il  cft  permis  au  fermier  de  fc  pour- 
voir pardevant  les  juges  ordinaires  ,  qui ,  par  bien 
des  raifons,  fon:  toujours  plus  favorables  au  con- 
tribuable qu'au  fcimicr. 

On  trouvera  au  refte  dans  cet  ouvrage  l'appro- 
bation que  méritent  le  projet  de  M.  Côlbert  &  le 
noMveau  tarif  >•  car  c'eft  le  même  projet  ,  Si  la  feule 
différence  ,  c'eft  que  M.  Colbert  y  mettoit  des  con- 
cilions qu'on  n'exige  pas  aujourd'hui  :  nouvelle 
preuve  de  l'utilité  de  ce  tarif,  qui  eût  été  généra- 
lement accepté  ,  fans  les  conditions  impofecs  à  fon 
acceptation.  Les  défauts  qu'où  peut  reprocher  aux 
tarifs  aétucls  ,  font  une  raifon  de  plus  pour  le 
nouveau  tarif,  dans  lequel  on  s'efforce  de  les  cor- 
riger. 

'On  ne  répétera  point  ici  ce  qu'on  a  fi  Amplement 
difeuti  fur  la  quotité  des  droits  Si  fur  la  fixation  des 
évaluations.  C'eft  avec  le  commerce  que  tout  fc 
fait  ;  c'eft ,  pour  ainli  dire ,  lui-même  qui  fixe  les 
droi:s  ,  &  arrè:e  les  évaluations  fur  le  pied  d'un 
com.nercc  ftoriffant  en  tems  de  paix.  Il  fc  trouvera 

1>eut-ctre  des  droits  qui  feront  augmentés ,  foi:  par 
a  quotité  du  droit,  foit  par  l'évaluation  de  la  mar- 
cuandife  :  ceJa  peut  arriver  ;  les  variations  du  com- 
merce &c  le  changement  des  valeurs  en  font  les 
caufes  naturelles  ;  mais  il  y  en  aura  d'autres  dimi- 
nués, les  précautions  feront  mieux  obfervécs.  En 
général,  le  tarif  Cet*  tout  entier  travaillé  dans  l'in- 
térêt du  commerce,  &  l'on  ne  fauroit  être  trop 
convaincu  qu'un  bon  /<m"/'n'cft  poiat  une  opéra- 
tion de  finance  ,  mais  de  commerce  ;  qu'il  peut  gê- 
ner quelques  particuliers  dans  quclqu  intérêt  per- 
fonnel  Se  peu  légitime ,  mais  qu'il  doit  être  favo- 
rable en  tout  à  l'agriculture  &  au  commerce.  Dans 
le  fait  ,  le  commerce  cft  le  principal  artifan  de  ce 
tarif.  Qu'auro'it-il  donc  à  redouter  d'une  opération 
qui  n'eft  faite  que  pour  améliorer  fon  état  ,  &  fur 
laquelle  il  cft  confuke  dans  tout  le  détail  pof- 
liblc  ? 

Mai-:  ,  dira-t-on,  les  objets  nécclTaircs  auT  armé- 
niens feront  impofés  dans  le  nouveau  tarif  f  Oui  , 
fans  doute  :  mais  qu'en  réfjltera-t-il  ?  t°.  Que  tous 
les  objets  né-efTiires  aux  arméniens  qu'on  tirera  de 
l'intérieur  du  roy.vume  ,  ne  paieront  rien  ,  au  moyen 
de  la  fuppreffior»  Hcs  bureaux  de  l'intérieur  ;  moyen 
sur  poureiKourn^cr  l'agriculture,  qui  fournit  pref- 
que  tous  ces  objets.  z°.  Ceux  qu'on  tirera  de  1  c- 
tranger  ,  feront  certainement  ménagés ,  Si  peuvent 
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être  diftingués  en  deux  claiTcs  ;  l'une  de  mature» 
premières  ,  comme  les  chanvres ,  qui  feront  aflu- 
rément  placés  dans  la  claiTc  la  plus  favorable  ,  Se 
l'autre  ,  des  objets  qui  ont  déjà  reçu  la  main-d'œuvre 
&  les  apprêts  ,  comme  les  falaifons ,  &  doivent 
être  impofes  à  des  droits  un  peu  plus  forts.  Il  eft 
prcfque  honteux  qu'ayant  reçu  de  la  nature  le 
meilleur  fcl  Si  le  plus  ellimé  ,  ayant  en  abondance 
les  porcs  dans  le  royaume  ,  pofTédant  des  pâtu- 
rages Si  des  louches  de  beftiaux  confidérablcs  ,  qu'il 
ne  tient  qu'à  nous  d'augmenter  autant  que  nous 
voudrons ,  nous  ayons  recours  à  l'étranger  pour  les 
falaifons.  Vainement  objeéteroit-  on  l'inconvénient 
des  gabelles  ;  plulîcurs  provinces  du  royaume  en 
font  affranchies,  Si  notamment  la  Bretagne  ,  qui  a 
plus  de  tort  que  toute  autre  province ,  de  ne  fc 
pas  livrer  aux  falaifons.  Elle  peut  fe  lu  frire  i  elle- 
même  fur  cet  objet  ;  elle  a  les  fcls  ..les  porcs ,  les 
beeufs  chez  elle  ;  l'étendue  immenfc  de  les  landes 
eft  capable  de  nourrir  une  augmentation  confidéra- 
blc  de  bclliaux  d'autant  plus  utiles  ,  qu'en  même 
tems  qu'ils  fourniflênt  la  matière  première  aux  fa- 
laifons ,  ils  engrailTent  &:  améliorent  les  pâturages, 
qui  en  élèvent  d'autres,  Se  animent  l'agriculture  8c 
la  fabrique  par  la  confommation  de  toutes  leurs  ' 
productions.  Pour  encourager  le  colon  ,  Si  produire 
ce  grand  bien  ,  rica  n'eft  fi  utile  que  l'impofnion  de 

Quelques  droits  à  l'entrée  fur  les  falaifons  étrangères, 
i  un  négociant  d'un  pays  de  gabelles  s'élevoit  con- 
tre cette  irapofi'.ion  ,  on  lui  répondrok  :  Pourquoi 
youlez-vous  aller  chercher  i  l'étranger  ce  que  vos 
concitoyens  peuvent  vous  fournir  ?  Et  on  répondra 
au  négociant  Breton  ,  avec  encore  plus  de  lucecs  , 
en  lui  difiut  :  Faites  vous-mêmes  vos  falaifons  ,  Se 
tirez  un  nouveau  profit  de  vos  armemens ,  en  con- 
fommant  vos  propres  denrées  ,  &  en  y  ajoutant  un 
nouveau  prix  pour  la  main-d'œuvre. 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  en 
général  &  pour  la  Bretagne  en  particulier  ,  doi- 
vent faire  lentit  qu'il  ne  petit  être  queftion  ici  des 
gabelles.  Il  ne  s'agit  que  des  droits  de  traites ,  d'en 
dreffer  un  nouveau  tarif  dans  les  vues  du  plus  grand 
bien  du  commerce  ,  de  verfet  de  nouvelles  faveurs 
fur  le  commerce  de  Guinée  Si  des  colonies  Fran- 
çoifes  ,  enfin  d'accorder  de  nouvelles  facilités  fur 
les  acquits.!  caution,  les  entrepôts  &  les  tranfits. 
Pourquoi  voudrok-on  douter  d'intentions  fi  avanta- 
geufes  Se  li  ouvertement  dechiées  ? 

Plufieuts  raifons  nous  difpeufcnr  d'entrer  dans  nu 
plus  long  détail  fur  l'objet  de  la  Erctagnc  :  i°.  c'eft 
qu'une  j;ranie  partie  de;  obfcrva-.ions  tombe  par  le 
fait ,  à  l'infpeélion  du  nouveau  tarif  ç^xi  a  prévenu 
les  défirs  du  commerce.    ■  * 

i9.  C'eft  que  ces  objets  ont  déjà  été  traités  avec 
affez  de  détail  dans  une  lettre  particulière  pour  la 
Bretagne. 

j°.  C'eft  q  ic  l'ouvrag:  qui  fcmble  d'abord  cri- 
tiquer fur  quelques  point',  le  projet  du  nouveau 
tatif,  conclut  cependant  à  fon  acceptation. 

Pourtoit-on  douter  ,  après  cela  ,  que  la  province 
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de  Bretagne  ne  faisit  avec  t  nprefiément  les  avan- 
tages qu  on  veut  bien  lui  faire ,  &  n'en  profitât  pour 
établir  Se  pouITer  avec  vivacité  les  fala;fons  ,  qui 
lui  font  aufli  utiles  pour  la  culture  de  Tes  terres , 
que  pour  Tes  arméniens  Se  Ton  commerce? 

Il  nous  r 1  fte  à  difeuter  ce  qui  concerne  l'Alfacc , 
la  Lorraine  Se  les  trois  Evéchés  j  mais  avant  que 
d'entrer  dans  l'examen  des  véritables  intérêts  de  ces 
provinces  ,  qu'il  foit  permis  de  faire  une  réflexion 
générale  qui  leur  cft  commune. 

En  examinant  dans. le  premier  chapitre  la  nature 
d'un  tarif  des  droits  de  traites  en  général  ,  on  i 
établi  que  la  fonction  d'un  bon  tarif étoit  moins 
une  opération  de  finance  que  de  commerce  ,  Si  que 
fon  but  principal  étoit  l'utilité  de  l'agriculture,  du 
commerce  Se  de  la  population.  Le  produit  en  fi- 
nance ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'il  favorile  ces 
trois  objets  capitaux  ,  &  des  intérêts  aufli  précieux 
peuvent  diminuer  ce  produit  fins  qu'on  doive  y 
avoir  regret ,  ft  on  peut  faire  ce  facrinec  ,  ou  même 
remplacer  fes  produits  par  des  opérations  plus  dou- 
ces &  plus  analogues  au  bien  général. 

En  détaillant  dans  le  chapitre  fécond  toutes  les 
qualités  néceffaircs  à  un  tarif  de  droits  Je  traites  , 
pour  être  neceftai remem  utile  ,  on  a  prouvé  de  plus 
combien  un  bon  tarif  étoit  avantageux  au  com- 
merce ;  ces  principes  ont  été  traités  en  général ,  6c 
fans  application  à  aucdnc  puiffanec  ni  a  aucune  na- 
On  a 


,  obfervé  en  même  tems  que  fi  le  fyftè.ne 
de  la  liberté  générale  pouvoir  être  adopté  ,  ce  ne 
feroit  sûrement  que  par  un  état  riche  en  produc- 
tions du  fol  Se  de  l'induftrie  ,  qui  auroit  plus  de 
fuperflu  que  de  befoins  ;  que  ce  fyftcmc  ne  pourroit 
être  favorable  à  ceux  qui  pourraient  fc  trouver 
dans  une  fituation  contraire  ;  que  les  prohibitions  , 
ou  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés  ,  pour- 
roient  fculs  les  défendre  ,  en  excitant  leur  main- 
d'œuvre  3c  leur  induftrie  de  toute  elpêce.  Si  l'Alface , 
la  Lorraine  &  les  trois  Evéchés  (ont  dans  ce  cas  , 
G  leurs  befoins  égalent  leurs  produirions ,  fi  les 
produits  de  leur  induftrie  font  fort  au-definus  de 
leur  nécefLirc  ,  le  tarif  leur  cl*  cflentiellemcnt 
utile  ;  Se  fi  la  Lorraine  &  l'Alface  formoient  chacun 
line  fouveraineté  diftinéte  &  feparée  de  toute  autre  , 
il  feroit  de  leur  intérêt  d'avoir  un  bon  tarif  pour  ani- 
mer leur  culture  ,  leur  commerce  Se  leur  population. 
Nous  venons  de  voir.dans  le  quatrième  chapitre, 

rie  nouveau  niiif  qu'on  propofe  ,  cil  travaille 
s  le  plus  grand  intérêt  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce Se  de  la  population  pour  toute  nation  en 
général  ;  nous  l'avons  iufïifie  par  l'application  des 
principes  généraux  contenus  dans  les  deux  premiers 
chapitres  :  dinli  ,  quand  ou  l'aura  réformé  fuivant 
les  obfetvations  de  tout  le  commet;.-  ,  on  pourra 
fe  flatter  qu'il  approche  de  fa  perfection.  Il  tll  donc 
avantageux  en  général  à  tous  ceux  qui  fc  porteront 
à  l'adopter;  &  il  faut  t* js  raitons  dVxccption  bien 
fortes  &  bien  decifives  pour  fe  fouftrairc  à  des 
priucip^s  (i  confiant  &  fi  généraux. 

Ces  rarfous  d'exception  doivent  fe  trouver  dans 
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le  local  i  pluto:  que  dans  des  titres  &<£  P"4''^^^  . 
car  les  privilèges  ne  font  faits  que  pour  le  fcfcj 
des  priviiéziés  ,  &  on  fe.  riroit  de  quelqu'un  qiU 
refulcroit  dacccpcer  un  préfent  ,  fous  prétexte  g^-y 
n  cft  pas  obligé  de  rien  donner.  Ces  privilèges  font 
des  armes  utiles  entre  les  mains  du  privilégié  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  détériore  fa  condition  ;  mais 
elles  lui  deviendroicne  funeftes  ,  fi  elles  lai  otfen- 
doient  de  l'améliorer.  Laiffons  donc  un  moment  à 
pan  tous  ces  privilèges  ,  Se  traitons  la  queftion  dans 
le  plus  grand  intérêt  de  ces  provinces.  Cela  efl  d'au- 
tant plus  aifé  ,  que  leur  refus  obftiné  ,  en  leur  f ai- 
fa  ut  un  tort  rccl ,  ne  feroit  pas  capable  d'empêcher 
le  bien  qu'on  veut  faire  au  refte  de  l'état.  Ces  pro- 
vinces qui  fc  touchent  font  placées  dans  un  coin 
qu'il  cft  :rès-poflible  de  fép.ircr  du  refte  du  royaume 
par  une  barrière ,  dans  la  formation  de  laquelle  il 
cil  aifé  d'appliquer  h  difficulté  des  endives.  Dans 
cet  eu:  ,  elles  peuvent  refier  dan*  la  fituation  od 
elles  fon:  ,  fujettes  aux  dtoits  locaux  &  au  tarif  de 
la  banière  qui  les  fcparedu  refte  du  royaume  ,  aitili 
qu'aux  droits  uniformes  S;  a-jx  prohibitions  qui  peu- 
vent y  être  établies  ,  &  qu'il  cil  (ufte  de  maintenir 
pour  le  bien  de  l'état.  Il  faux  bien  qu'elles  contri- 
buent aux  charges  de  l'état  dans  la  proportion 
qu'elles  y  font  impofees. 

Une  autre  condition  non  moins  jufteie  non  moins 
néceffàire  ,  c'cll  que  la  banière  qui  cft  établie  entre 
ces  provinces  Se  le  refte  du  royaume ,  foit  abfolu- 
ment  Se  en  août  égale  aux  barrières  établies  entre  le 
royaume  &  l'étranger  ettccW ,  fans  quoi  ces  pro- 
vinces dcviendrci.nt  un  entrepôt  général  de  mar- 
handifes  étrangères  ,  uniquement  fait  pour  les  ver- 


cxa&itudc  ,  on  peut  les  retrancher  du  tarif,  qui 
a  en  deviendra  pas  moins  utile  pour  le  refte  du. 
royaume.  Ce  n'efl  donc  que  pour  leur  intérêt  que 
nous  allons  tâcher  de  les  convaincre  de  l'utilité 
qu'elles  trouveroient  dans  l'acccput'ton  du  nouveau 
tarif. 

Commençons  par  l'Alfacc  ,  &  diftinguons  Straf- 
bourg  du  refte  de  la  province  ,  moins  par  Ces  pri- 
vilèges ,  que  par  les  circonftances  locales  Se  par  1  in- 
térêt général  du  commerce  de  l'état. 

Ses  privilèges  fon:  fondés  fur  la  capitulation  du 
1.0  frpterr.bre  iCSi  ,  confirmés  par  les  arrêts  du  xo 
Février  1*83  Se  du  16  août  1^8  ;  les  difpofitions 
qu'ils  conîîenner: ,  font  uniquement  relatives  i  la 
ville  de  Straibourg. 

U  ri;  faut  pas  être  étonné  que  tous  ces  tincs  ne 
parlent  que  de  la  ville  de  Straibourg  ,  5c  ne  fafien: 
aucune  mention  du  refte  de  l'Altacc  pour  deux 
raii'ons  principales  :  la  première  ,  c'eft  que  la  ville 
ne  StraiboOK  fc'.'ic  capituloit  ,  le  refte  Je  l'Alfacc 
étoit  ilcja  réuni  à  la  couronne  par  droit  de  conquête  : 
la  féconde  ,  c'eft  <\-jc  Lsmotirsquc  cette  ville  donne 
elle-même  .  ne  conviennent  qu'à  clic  ,  &  point  du 
tout  au  refte  de  la  province.  Il  paioît  ,  par  fa  fuua- 
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tion  fur  le  bord  du  Rhin,  uniquement  (épurée  de 
l'étranger  par  ce  tfeuve  ,  fe  communiquant  facile- 
ment a»cc  l'étranger  par  le  pont  de  Kel,  fcul  pont 
qui  étaSlilTc  toile  communication  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Alface;  il  paroit  ,  dis-je ,  cjue  cette  ville 
cft  naturellement  un  entrepôt  général  où  fc  vien- 
nent rendre  toute;  lct  marchandifes  étrangères  , 
pour*êtrc  échangée?  contre  les  marchandifes  natio- 
nales que  le  même  objet  y  attire.  C'eft  fur  cela 
qu'eft  fondée  la  libre  communication  de  Strafbourg 
avec  l'étranger  ,  foit  direftement  &  immédiatement , 
foit  médiatement  par  les  autre*  buieaux  de  l'Alface  , 
au  moyen  des  acquits  i  caution  accordés  aux  mar- 
chandifes deftinées  pour  h  ville  de  Strafbourg. 
C  cft  à  la  faveur  de  cette  polition  ,  que  les  négo- 
cions de  cette  ville  ont  établi  un  commeic;  d'entre- 
pôt floriflant ,  qu'on  rifqueroit  d'anéantir  ,  fi  on  im- 
pofoit  des  droit»  nouveaux  fur  ce  qui  leur  parvient 
de  l'étranger.  Si  toutes  ces  raifons  font  favorables 
à  leur  franchi fè  actuelle  ,  l'intérêt  général  de  l'état 
ne  parle  pas  moins  pour  eux  ;  Se  c'clt  pour  cela 
que  dans  la  lettre  joiatc  au  projet  adrefte  i  M.  l'in- 
tendant d'Alface  ,  on  propofe  de  conferver  à  Straf- 
bourg  toute  fa  franchife  ,  Se  de  la  mettre  du  nombre 
des  qiatre  villes  franches  qui  feront  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume ,  toutes  dans  des  port- 
lions  favorables  pour  former  des  entrepôts  florif- 
faiit  ;  Se  dès-lors  Strafbourg  a  tout  ce  qu'elle  de- 
mande ,  Se  tout  ce  que  l'avantage  de  (a  rttuation 
doit  lui  procurer  ,  indépendamment  de  fes  privi- 
lèges. Il  ne  paroît  donc  pas  qu'il  foit  queftion  de 
rien  changer  i  Ion  état  vis-i-vis  de  l'étranger.  Il 
peu:  y  avoir  quelque  changement  pour  les  mar- 
chandifes que  ,  de  Ion  aveu ,  clic  tire  de  France  en 
grande  quantité  :  mais  c'eft  i  fon  avantage ,  car  il 
ne  lui  en  vient  aucune  qui  n'ait  acquitté  les  droits 
de  fortic  des  cinq  grofles  fermes  ,  ainli  que  les  droits 
de  péage  d'Alface  ,  Se  il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  &  de  commu- 
nication. Or  les  droits  de  traites  dans  le  nouveau 
tarif  (ont  combinés  bien  plus  ivanrageufement  pour 
Je  commerce  ,  qu'ils  ne  J'étoicnt  dans  le  tarifée 
1(64  ,  &  les  droits  locaux ,  ainrt  que  les  bureaux  de 
flntciieur,  font  fupprimés  :  les  privilèges  de  Stras- 
bourg lui  fort  conlervés  en  entier  ;  fon  état  ne 
ohange  point  i  l'extérieur.  Elle  refuferoit  donc  fon 
bien  ,  (i  elle  refufoit  le  nouveau  tarif. 

Les  négoeians  de  Strafbourg  tirent  ,  di:-on  ,  de 
France  beaucoup  de  marchandifes  des  ifles  &  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Qu'oft-cc  qui  les  en  empê- 
chera ,  foit  p»r  la  voie  de  l'étranger  dont  ils  fe  fer- 
vent aujourd'hui ,  foit  par  la  voie  des  tranrtts ,  aux- 
quch  il  feroit  peut-être  pofliblc  de  donner  un  peu 
plus  d'îxtenrton  ? 

Ils  tirent  actuellement  leurs  toileries  fines  de  la 
SuilTc  ,  de  la  Silértc  ,  de  Souabe  Se  de  Hollande  ,  & 
des  laines  de  Bohème  ,  de  Macédoine  ,  du  pays  des 
Deux-Ponts  ,  Sec.  Ils  le  feront  de  même  ,  Se  rien  ne 
s'y  oppofera  ,  tant  pour  ces  objets  de  commerce,  que 
pour  tous  les  autres  don:  ils  jouilTcnt-aétucllcmcnt. 
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Les  marchandifes  qu'ils  tirent  de  France ,  vien- 
nent par  l'étranger  ,  en  remontant  le  Rhia  ,  par  le 
moyen  des  bateliers  de  cette  ville.  Le  corps  des  ba- 
teliers eft  le  premier  des  vingt  tribus  de  Strafbourg, 
il  conrtftc  en  plus  de  cent  ramilles  rértdentes  dan» 
la  ville,  outre  ?oo  bateliers  qu'ils  entretiennent  fur 
le  lihin  jufqu'à  Lauterhourg  pour  aides  pilotes  Se 
allèges.  On  n'a  pas  envie  de  toucher  aux  privilèges 
qui  leur  font  accordés.  On  ne  doute  pas  de  l'avan- 
tage de  cette  navigation  &  de  l'inconvénient  qu'il  y 
auroit  de  la  voir  ttanfporter  de  l'autre  côté  du  Rhin 
chez  une  puilTance  étrangère.  Mais  comment  cela 
arrivcroit-il  ,  puifque  Strafbourg  conferve  avec  l'é- 
tranger la  même  liberté  dont  elle  jouit ,  Se  qui 
anime  fi  fort  le  commerce  &  la  navigation  dans  les 
autres  ports  francs  ? 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  la 
ville  de  Strafbourg  trouvera  un  avantage  réel  dans  le 
nouveau  tarif.  Séparée  du  refte  de  l'Alface,  comme 
elle  l'a  toujours  été ,  elle  conferve  les  faveurs  3c 
les  franchîtes  qui  lui  ont  été  alTurécs  par  la  capi- 
tulation de  1681  &  par  les  arrêts  de  1683  &  1698. 
Ces  deux  arrêts,  &  même  celui  de  1684  juftifient 
de  la  barrière  établie  entre  cette  ville  Se  le  reAe  de 
la  province  ;  Se  tout  le  monde  connoît  la  barrière 
fublift  inte  entre  la  province  de  l'Alface  Si  les  autres 
provinces  du  royaume.  A  l'égard  des  marchandifes 
que  Strafbourg  tire  de  l'étranger  ,  foit  pour  im- 
porter dans  le  royaume  ,  foit  pour  reverfer  i  l'é- 
tranger ,  elle  refte  dans  la  même  porttion  où  elle 
cft.  Par  rapport  aux  marchandifes  qu'elle  tire  en 
grande  quantité  de  l'intérieur  du  royaume  ,  elle  ne 
payent  qu'un  droit  combiné  dans  1  intérêt  du  com- 
merce ,  au  lieu  de  deux  ,  Se  plus  qu'elle  paye  au- 
jourd'hui ;  car  dans  l'état  prêtent  elle  ne  tire  point 
de  marchandifes  des  provinces  limitrophes  ,  qu  elles 
n'acquittent  le  droit  de  fortie  du  tarifât  16*4  ,  Se 
les  droits  de  péaçe  d'Alface  ;  &  fi  elle  les  tire  te 
provinces  plus  éloignées  ,  elles  acquittent  encoro 
les  droits  locaux  &  les  droits  de  communication  de 
province  à  province.  L'avantage  cft  donc  très-réel 
pour  Strafbourg  ;  quand  un  arrangement  utile  powr 
elle  toucheroit  i  fes  privilèges  ,  elle  ne  devroit  pt  int 
y  avoir  regret  ;  mais  dans  le  fait  fes  privilèges  font 
conferve-/ en  en;!er ,  Se  on  ne  fait  qu'y  ajouter  de 
nouveaux  avantages. 

Nous  en  trouverons  encore  de  plus  grands  pour 
la  province  d'Alface  ,  en  di  feu  tant  fes  véritables 
intérêts.  Commençons  par  établir  fa  rttuation  no- 
nielle.  File  pave  de  tous  côtés  ;  toutes  les  mar- 
chandifes qu'elle  tire  de  France  ,  font  fujettes  aux 
droits  locaux  Se  aux  droits  du  tarif  de  t66+.  File 

Îiaye  les  droits  de  péige  fur  ce  qui  lui  vient  de 
'étranger  ;  elle  cft  foumife  aux  droits  fur  les  cuirs  , 
&  i  un  alTcx  grand  nombre  de  prohibitions  d'au- 
tant plus  IIOCeiTaires  .i  maintenir  ,  qu'elles  feroient 
plus  funeftes  par  le  dérangement  des  proportions 
établies  par  le  commerce  lui-même  dms  la  for- 
mation du  nouveau  tarif:  très-peu  de  manu  fac- 
tures ,  5e  toutes  languiflàjtei  ,  animent  mal  la, 
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•ulture  &  ii  population.  Tel  eft  le  tableau  de  leur 
état  :  examinons-en  les  caufes  Se  les  conféquences. 

Le  fol  de  l'Alface  eft  excellent  &  fufceptible  de 
prefque  toutes  les  productions  utiles.  Les  habitans 
l'ont  laborieux  ,  induihieux ,  &  la  main  d'oeuvre  eft 
à  bon  marché  t  cependant  ils  n'emploient  point 
toutes  les  matières  premières  de  leur  crû  ,  aux- 
quelles ils  poutroient  donner  un  nouveau  prix  par 
le  travail  de  leurs  fabriques.  Nulle  gène,  Toit  réelle, 
foit  idéale  ,  ne  s'oppofe  au  fuccès  de  ces  fabriques 
qui  languifTcnt  :  cependant  ,  tandis  qu'à  leur  porte 
on  voit  dans  la  Champagne  une  culture  plus  ani- 
mée fur  un  fol  moins  fertile ,  &  des  manufactures 
Confiantes  prefque  en  tout  genre  ,  occuper  utile- 
ment ,  quoiqu 'i  plus  grands  frais ,  un  peuple  con- 
tîdcrabie  d'ouvriers  &  de  confommateurs  ,  d'oii 
vient  cette  différence  i  Les  Alfacicns  nous  le  diront 
eux-mêmes.  Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires , 
par  lefquels  on  reprefente  que  les  manufactures 
d'Alfacc  ne  faur«ient  le  foutenir  que  par  leur  libre 
communication  avec  les  provinces  de  l'intérieur, 
d'autant  plus  qu'elles  ne  peuvent  actuellement  fou- 
tenir la  concurrence  vis-à-vis  l'étranger.  Cela  cfl 
probable  en  général  dans  des  commenamens  d'éta- 
bliflemens  :  cela  eA  prouvé  par  le  fart  pour  l'Al- 
face ,  qui  tire  la  plus  grande  partie  de  fes  toiles 
Se  même  de  fes  draps  de  l'étranger.  Ces  fabriques 
ne  pourront  pas  non  plus  lutter  contre  les  manu- 
factures de  l'intérieur  ,  tant  qu'elles  payeront  le 
même  droit  qui  donne  une  préférence  aux  manu- 
factures nationales  fur  les  manufactures  étrangères. 
Elles  n'ont  donc  point  de  débouché  ,  Se  par  confé- 

rern  point  d'cxiftcncc.  Reporter  ce  droit  de  traites 
la  frontière  extrême  ,  elles  fc  trouveront  pour- 
lors  dans  le  même  cas  que  les  autres  manufactures 
de  draperies  Se  de  toileries ,  qui  ,  non  contentes 
de  remplir  la  confommation  de  l'intérieur  ,  ver- 
fent  leur  firptrflu  en  granHe  quantité  chez  l'étranger. 
Ces  principes  Se   l'expérience  fufnroicnt  pour 

Prouver  l'avantage  que  1  Alface  doit  trouver  dans 
exécution  du  nouveau  tarif  :  mais  entrons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l'Alface ,  Se 
examinons  le  fous  trois  point»  de  vue.  i<\  Pour  les 
marchandées  qu'elle  tire  de  France.  z°.  Pour  celles 
qu'elle  tire  de  l'étranger.  ,°.  Pour  l'exportation  des 
ptoductions  de  fon  fol  Se  de  f«»n  induftrie. 

Les  marchandifes  qu'elle  tire  de  France  ,  font 
defthiécs  ,  ou  pour  le  commerce  d'exportation  à 
l'étranger ,  ou  pour  la  confommation  intérieure  de 
l'Alface.  A  l'égard  du  commerce  d'exportation  dont 
Strafbourg  eft  le  centre  Se  prefque  l'unique  agent, 
nous  ne  répéterons  point  qu'il  eft  très  favorite  par 
le  nouveau  tarif;  dans  lequel  les  droits  de  trai- 
tes font  combinés  dans  le  plus  grand  intérêt  da 
commerce  ,  Se  au  moyen  duquel  tous  les  droits  de 
péage  &  de  communication  font  fupprimés  dans 
l'intérieur. 

La  confommation  de  l'intérieur  de  l'Alface  y 
trouve  encore  un  plus  grand  avantage  ,  puifque  la 
barrière  qui  eft  aujourd'hui  entre  cette  province  * 


I  M  P  tfpf 

l'intérieur ,  étant  levée ,  elle  communiquera  libre- 
ment avec  Jes  autres  provinces  ,  &  en  recevra  tout 
ce  qui  eft  néceflàire  à  fa  confommation  ,  fans  avoir 
aucuns  droits  i  payer  ;  au  lieu  que  ,  dans  l'état 
actuel ,  ce  qu'elle  tire  de  l'intérieur  pour  fes  be- 
foins ,  fes  fabriques  Se  fon  commerce  ,  eft  fujet  aux 
droits  du  tarif  de  1664  Se  des  arrêts  poftérieurs. 

Parlons  aux  marchandifes  que  l'Alface  tire  de 
l'étranger  :  obfervons  d'abord  qu'il  eft  de  fon  intérêt 
d'en  confommer  le  moins  qu'il  lui  fera  poflible. 
Ajoutons  qu'elle  en  remplacera  une  grande  partie 
par  les  marchandifes  de  France  Qu'elle  recevra  en 
exemption  de  droits ,  au  lieu  qu  elle  paye  aujour- 
d'hui  quelques  droits  fur  les  marchandifes  étran- 
gères; qu'elle  doit  même  payer  tous  les  droits  uni- 
formes qui  y  ont  été  impo'fés ,  Si  que  toutes  les 
prohibitions  qui  v  font  ordonnées  ,  doivent  y  avoir 
lieu.  S'il  eft  quelques  efpèces  qu'on  ne  peut  fc  dif- 
penfer  de  tirer  de  l'étranger  ,  le  droit  du  nouveau 
tarif  combiné  dans  l'intérêt  général  du  commerce,  ne 
fera  jamais  aiTct  fort  pour  grever  le  confommateur. 
Je  ne  parlerai  point  de  la  contrebande  des  marchan- 
difes prohibées,  ni  de  la  fraude  des  droits  exclusifs. 
Nous  avons  déjà  prouvé  dans  le  fécond  chapitre , 
que  ,  fi  le  commerce  eft  avantageux  à  quelques  par- 
ticuliers ,  il  eft  funefte  aux  manufactures  établies 
dans  la  province  ,  Se  s'oppofe  abfolument  i  tout 
nouveaux  établilTemens.  La  fertilité  du  fol  de  l'Al- 
face ,  le  génie  Se  l'induftrie  de  fes  habitans,  doivent 
lui  faire  lentir  plus  qu'à  toute  autre  province  ,  tout 
le  danger  de  cet  inconvénient.  Si  la  ligne  det 
bureaux  de  traites  étoit  portée  fur  la  frontière  d'Al- 
face  ,  elle  verroit  bientôt  triompher  l'induftrie  de 
fes  habitans  ,  Se  changer  foa  commerce  de  manu- 
factures étrangères  en  établifîcmcns  utiles  i  elle- 
même ,  aux  autres  provinces  du  royaume  ,  &  en 
général  à  tout  l'état. 

11  ne  nous  refte  plus  à  parler  que  de  fes  denrées 
commercables  :  commençons  déjà  par  écarter  l'idée 
de  mettre  l'Alface  parfaitement  Se  entièrement  dans 
le  cas  des  provinces  des  cinq  grofles  fermes.  Il  n'eft 
ici  queftion  ni  d'aides,  ni  de  gabelles ,  ni  de  tabac  , 
toutes  charges  impofées  fur  la  confommation  inté- 
rieure ;  il  ne  s'agit  que  des  droits  d'importation  & 
d'exportation  à  la  frontière  cxtiê.ne  ,  &  de  la  fup- 
preflion  de  tous  droits  de  traites  à  l'intérieur.  11  n'y 
a  rien  certainement  de  plus  différent  :  il  n'eft  pas  plus 
q  itliion  de  vouloir  toucher  à  la  plantation  ,  à  la 
culture  &  au  commerce  du  tabac  en  Alf.ice  ;  tous 
ces  olj.-ts  doivent  rcftcr  dans  1  état  où  ils  font  aftuel- 
lement.  Les  ta»acs  qui  fonent  de  l'Alface  à  l'étran- 
ger ,  paient  actuellement  1}  f.  4  d.  du  q>ùntal  ;  en 
les  mettant  a  la  fortie  dans  la  clatf;  d;  la  plus 
grande  faveur ,  ils  paieront  vrai-femhlaMement  en- 
core moins.  Le  tabac  étranger  y  paye  }o  fols  pat 
livre  d'entîéc.  Si  la  culture  des  tabaci  eft  aufli  abon- 
dante en  Alface  qu'on  le  prétend,  il  eft  de  l'intérêt  de 
cette  culture  de  gêner  l'introduction  des  tabacs 
étrangers  ;  &  en  général  toutes  marchandifes  ou 
denrees  rangées  dans  les  claflcs  Us  plus  favorables 


Digitized  by  Google 


69  $  t  M  P 

à  la  (ortie  ,  doivent ,  par  les  mêmes  principe*  ,  le 
trouver  placées  dans  les  claiîes  les  plus  fortes  a 
l'entrée. 

Les  grains  de  l'Alface  fe  trouvent  aujourd'hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  :  c'eft  une 
affaire  d'état  qui  ne  regarde  pas  le  tarif. 

Elle  compte  encore  parmi  fes  productions  ,  le 
tartre  de  vin  ,  les  huiles  de  lin  ,  de  navette  & 
de  pavots,  ah  fi  que  le  fafranon.  On  pourrait  y 
ajouter  la  garenec  ,  dont  la  culture  commence  i  y 
reuflir.  Tous  ces  objets  propres  &  même  néceflaircs 
aux  manufactures  ,  devraient  fournir  d'abord  à  la 
confommation  des  manufactures  même  d'Alfacc; 
&  leur  fuperflu  trouverait  un  débouche  avantageux 
dans  les  manufactures  de  France  ,  qui  eu  tirent  elles- 
mêmes  de  l'étranger. 

Finifioiu  par  l'objet  des  chanvres  Si  des  lins.  Dans 
le  fait  ,  l'Alface  en  produit  beaucoup  :  elle  en 
coufomme  peu  dans  (es  manufactures  languilTantes. 
La  SuhTe  &  la  Hollande  enlèvent  le  lurplus  pref- 
que  en  exemption  de  droits ,  tandis  que  toutes  les 
autres  manufactures  de  France  font  obligées  d'aller 
chercher  à  l'étranger  ce  qui  manque  à  l'aliment  de 
leurs  fabriques.  Ainli  il  réfulte  de  leta:  actuel,  que 
l'Alface  n'a  point  de  manufactures  pour  l'emploi 
de  fes  matières  premières ,  quoiqu'elle  fût  i  portée 
plus  que  toute  autre  d'en  faire  ufage  j  que  1  errati- 
ger  en  profite ,  Si  que  le  légnicole  en  eft  piivé  ; 
&  cela  ne  peut  pas  être  autrement  ,  tant  que  l'Al- 
face ne  connoiiTant  pas  fes  véritables  intérêts  , 
confervera  fa  liberté  à  l'étranger  ,  Si  fa  barrière 
dans  l'intérieur.  Si  ,  par  le  nouveau  tarif,  fa  com- 
munication avec  l'étranger  eft  gêiiée  fur  ces  objets, 
elle  devient  libre  avec  les  autres  provinces  du 
royaume  ,  dont  les  manufactures  fabriqueront  de 
plus  ce  que  l'étranger  fabriquera  de  moins.  L'Al- 
face elle-même  emploiera  ces  matières  ;  elle  aug- 
mentera le  nombre  de  fes  métiers  ;  la  datTc  du 
tarif  %  la  plus  favorable  à  l'exportation,  &  la  li- 
berté de  fa  communication  avec  l'intérieur,  favorife- 
ront  fe<:  d rentiers  débouchés  :  fa  propre  confomma- 
tion  lui  lira  afliiréc  par  les  droits  d'entrée  fur  les 
inarclundifes  étrangères  ,  &  bientôt  fes  fabriques  , 
dignes  émdcs  des  autres  manufactures  du  royaume  , 
concourront  avec  elles  dans  le  commerce  à  l'étran- 
ger ,  don:  elles  cefforont  d  ctre  tributaires  comme 
elles  le  font. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  les  avantages  que 
J'Allace  doit  retirer  de  l'exécution  du  nouveau 
tarif.  Il  eft  temps  de  rappclL-r  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'aborJ  :  c'eft  que  ,  quand  l'intérêt  ne  s'y 
trouverait  pas  to  it  entier  ,  Se  pourvu  qu'il  n'y  eût 
pas  des  inconvénient  conftderabies ,  il  eft  pi  us  con- 
venable que  la  barrière  foit  établie  entre  l'étranger 
Si  le  régnicole  ,  Se  que  tous  les  citoyens  foicut 
réunis  &  défpndus  par  un;  barrière  qui  les  com- 
prenne tous.  L'intérêt  général  de  l'état,  l'égalité  de 
la  protection  dû  fouverain  pour  tous  fes  fujets,  les 
fentimens  de  confraternité  qui  doivent  unir  tous  les 
çnfans  du  même  pète  ,  coin  h  proscrite  générale, 
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qui  eft  h  feule  fource  alïiirée  de  tontes  les  proP 
pérités  particulières  ,  décideraient  la  queftion  , 
s'il  pouvoir  y  avoir  quelques  difficultés ,  qui  difpa- 
roiilent  toutes  dés  que  l'intérêt  général  de,  l'état 
fe  trouve  réuni  à  l'intérêt  particulier  des  provinces 
qui  le  compofem. 

Il  ne  nous  refte  plus  1  difeuter  en  général  ,  que 
ce  qui  regarde  la  Lorraine  Se  les  trais  Evéchés.  Ces 
dernières  enveloppées  de  toutes  parts  par  la  Lor- 
raine ,  fuivront  néceflairement  fon  fort  t  mais  cette 
province  éventuellement  réunie  à  la  France,  doir 
nous  intérefler  par  bien  des  motifs.  C'eft  une  pro- 
viuce  frontière  qui  ne  fauroit  être  trop  peuplée  ,  ni 
trop  attachée  aux  intérêts  de  l'état ,  qu'elle  défend, 
pour  ainfi  dire  ,  en  première  ligue  en  temps  de 
guerre.  Son  bien  particulier  fait  donc  une  partie 
eiïcntiellc  du  bien  général  de  l'état.  L'idée  du  nou- 
veau tarif  qu'on  ne  connoifloit  pas  encore ,  a  donné 
lieu  à  un  grand  ouvrage ,  où  l'auteur  déclare  avoir 
été  financier,  commerçant  Si  fabriquant,  &ne  parle 
que  comme  citoyen. 

Il  eft  inutile  qu'il  foit  financier  ;  car  il  ne  s'agit 
point  ici  de  finances.  On  ne  fauroit  trop' répéter 
qu'un  tarif  ne  peut  être  bon  .  que  ,  lorfqu'oubliant 
le  plus  grand  intéièt  des  produits  ,  il  eft  véritable- 
ment travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  du  com- 
merce. Pour  juger  de  celui  qu'on  propofe  ,  il  fuffit 
donc  d'ètte  véritablement  commettant  &  fabriquant. 

En  examinant  cet  ouvrage,  commençons  par  écar- 
ter tout  l'iivnilc  :  retranchons  à  ce  titre  environ  un 
tiers  du  livre  rempli  de  déclamations  Si  de  lieux 
commuas  contre  les  fermiers  t  préjugés  vulgaires 
qui  ne  lailTcnt  que  le  regret  du  temps  perdu  à  les 
écrire  &  à  les  lire. 

On  voudrait  pouvoir  traiter  avec  le  même  mc- 
pri>  l'éloge  répété  de  la  contrebande ,  qui  occupe 
encore  bien  un  tiers  de  cet  ouvrage  t  mais  notre 
auteur  en  triompherait  peut-être,  des  gens  peu  inf- 
truits  pourraient  le  croire  t  on  ne  fera  pas  cepen- 
dant bien  long  fur  cet  atticlc.  Nous  avons  prouvé 
dans  le  fécond  chapitre  ,  de  la  façon  la  plus  évi- 
dente ,  que  la  contrebande  étoit  le  plus  mortel  en- 
nemi de  la  fabrique  t  ainfi  ce  n'eft  pas  en  qualité 
de  fabriquant ,  qu'on  peut  prendre  la  defenfe.  Se- 
rait-ce comme  commerçant  ?  Nous  croyons  avoir 
auili  prouvé  dans  le  même  endroit,  que  le  négociant 
n'étoit  véritablement  utile  que  lorfqu'il  animoit  la 
fabrique  ,  Si  lorfquc  les  efforts  réunis  du  fabriquant 
Si  du  négociant  répandoien:  h  vie  Si  i'nétivité  par^ 
tout.  Il  n'y  a,  dans  le  vrai,  qu'un  fcul commerçant 
dans  l'état ,  qui  eft  l'état  lui-même.  Tous  les  nego- 
cians  ne  font  que  des  facteuts  &  des  commiilion- 
naircs  ,  auxquels  ii  abandonne  le  loin  de  faire 
fructifier  fes  différentes  branche»  de  commerce  ; 
leurs  profits  font  les  liens ,  Si  l'cnrichilltnt  5  mais  ils. 
l'appauvriraient ,  s'ils  nuiloient  à  l'agri:  ilturc ,  aux 
fabriques  &  à  la  population  t  ce  a  ii  réfulte  nécef- 
fairement  du  commerce  contrebande.  Un  mar- 
chand de  contrebande  n'eft  dinc  ni  négociant  ,  ni 
commerçant  :  c'eft.  une  fanglûc  qui  enrichit  l'étranger 
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•ht  dépens  de  l'état ,  &  qui  s'engraîfle  lui-même  du 
fâng  des  pauvres.  On  fc  rcprocheroit  d'en  dire 
davantage  fur  une  vérité  fouvent  oubliée ,  mais  uni- 
Terfellement  connue. 

Avant  que  d'examiner  le  relie  du  livre ,  divifé  en 
quatorze  lettres  réparées  avec  art ,  pour  mafquer 
différentes  contradictions  qui  ne  font  peut-être  pas 
échappées  fans  deffein  à  un  auteur  qui  s'annonce 
par -tout  comme  fort  inftruic ,  commençons  par  bien 
écLaircir  ce  qu'on  entend  par  les  mots  de  fabrique 
8c  de  manufactures.  Le  terme  de  fabrique  en  géné- 
ral, comprend  toutes  les  mains-d'ecuvres  que  les 
matières  premières  reçoivent  dans  les  manufactures. 
Les  manufactures  font  de  deux  cfpèccs ,  raGemblécs 
.ou  difperfées. 

Les  premières  font  conduites  par  un  feul  entre- 
preneur ,  qui  raffemble  fous  fes  yeux ,  dans  une 
enceinte  de  bltimcns  plus  ou  moins  vafte,  le  nom- 
bre de  métiers  &  d'ouvriers  qu'il  fait  travailler  pour 
fon  compte.  La  manufacture  Je  Vanrobais  eft  dans 
ce  cas. 

Les  manufactures  difperfées ,  font  celles  011  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fabriquans  travail- 
lent pour  leur  compte  ,  8c  on  en  connoît  de  deux 
fores,  diftinguées  par  leur  polîtion.  La  première  , 
prcfque  renfermée  dans  les  enceintes  des  villes, 
tire  ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu'elle  occupe 

Îrincipalement  ;  par  exemple  ,  les  manufactures  de 
yon  ,  de  Reims,  d'Elbeuf,  d'Amiens,  de  Sedan, 
8c  autres. 

La  féconde  efpèce  répandue  dans  tout  la  plat- 
pays  &  dans  toute  la  campagne ,  occupe  chaque 
particulier  dans  fa  maifon  ,  2c  chaque  payfatt  dans 
la  chaumière ,  ne  leur  emploie  pas  même  tout  leur 
temps  ,  SE  ne  fait  fouvent  que  remplir  les  momens 
oilifs  que  leur  laiffe  l'interruption  de  leur  travail 
ordinaire.  Cette  efpèce  de  manufacture  tire  fa  déno- 
mination des  chefs  lieux  où  le  fabriquant  vient  ven- 
dre fa  marchandife  ,  8c  acheter  les  matières  premiè- 
res qui  lui  font  néceffaircs  pour  en  fabriquer  d  autres: 
par  exemple,  les  manufactures  de  toiles  &  toileries 
d.-  Rouen,  de  Laval ,  de  Cholct,  les  cadis  du  Gé- 
vaudan  &  autres.  Il  y  en  a  même  de  connues  fous 
le  nom  des  provinces  qu'elles  vivifient  prefque 
pir-tout ,  comme  les  manufactures  du  Rcaujoîlots. 
Cette  féconde  efpèce  de  manufactures ,  fe  nomme 
fouvent  du  nom  général  de  fabriques  ,  pour  la 
distinguer  des  manufactures  raflcmbJécs.  Les  der- 
nières fon:  utiles  ,  par  l'occupation  qu'elles  donnent 
à  une  certaine  quantité  de  citoyens  ,  &  par  le  nom- 
bre de  confommateurs  qu'elles  fourniffent  à  l'agri- 
culture :  miis  elles  occupent  tout   le  temps  des 
ouvriers  qui  ne  peuvent  être  utiles  qu'à  cet  objet  \  8c 
il  en  eft  a  peu  près  de  même  des  manufacture» 
renfermées  dans  les  villes. 

Les  manufactures  difperfées  dans  le  plat-pays , 
font  bien  plus  avantageufes.  La  fabrique  répandue 
dans  la  campagne  ,  donne  de  l'occupation  aux  habi- 
tant qui  ne  fon:  p?.s  propres  à  la  culture,  remplit 
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les  moment  oifîfs  que  les  faifons  &  l'Intempérie  des 
temps  biffent  au  laboureur  ;  occupe  les  femmes  Je 
même  les  enfâns ,  &  les  met  tous  en  état  d'élever 
leurs  familles ,  Se  d'améliorer  leur  bien.  Elle  cft 
donc  aufli  avantageufe  i  l'agriculture  &  à  la  popu- 
lation, qu'au  commerce.  Ccft  par  cette  même  "tal- 
ion que  les  manufactures  raffcmblêes  qui  emploient 
les  filatures ,  font  plus  utiles  que  les  autres ,  parce 
que  la  filature  elt  nécéffairemcnt  répandue  dans  la 
campagne ,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Il 
faut  donc  écarter  encore  les  prétendues  difficultés 
de  bâtir  des  manufactures,  mais  exciter  les  fabriques, 
en  leur  ôtant  les  concurrens  qui  s'oppofent  à"  leur 
établiffement ,  Se  engager  le  colon  &  l'ouvrier  Lor- 
rain à  faire  de  la  toile  Se  des  étoffes  propres  i  fa 
confommation  ,  au  lieu  de  payer  i  l'étranger  le  tri- 
jut  de  cette  fabrication.  Qu'on  ne  dife  pas  que 
cela  cft  importîble  en  Lorraine  ,  tandis  qu'on  rap- 
>orte  la  preuve  du  contraire  par  deux  faits  effen- 
ticls  :  le  premier ,  qui  eft  le  bon  marché  des  vivres  , 
5c  par  conféquent  de  la  main-d'œuvre  j  le  fécond  , 

Îui  cft  le  fuccès  des  toile;  Se  lainage  fabriqués  en 
,orrainc  ,  qui  s'exportent  à  l'étranger ,  8c  même 
Te  répandent  en  France  ,  malgré  les  droits  que  cet 
marchandifes  paient  à  l'entrée. 

Mais  peut-être  voudra-t-on  fonder  l'impoffibilité 
d'établir  des  manufactures  en  Lorraine  fur  ladifette 
des  ouvriers.  Nous  n'avons  pis  alfcz  d'hommes  , 
dit-on ,  pour  fournir  à  une  culture  laborieufe  Se  1 
des  fabriques  abondances.  Cette  erreur  ,  fi  elle  étoit 
fincère ,  feroit  facile  à  détruire.  Premièrement ,  le 
fait  de  la  difct:c  d'hommes  ne  peut  pas  être  exact , 
puifquc  l'on  convient  du  bon  HMtché  de  la.  main- 
d'œuvre  ,  qui  ne  peut  être  que  l'effet  de  la  citfette 
d'ouvrages  ,  ou  de  la  concurrence  entre  un  affez 
grand  nombre  d'ouvriers.  Secondement ,  l'expérience 
générale  nous  apprend  qu'il  y  a  toujours  des  hom- 
mes par-tout  où  ils  trouvent  de  l'occupation  cjui 
les  fait  fubfiltcr  commodément:  leurs  familles  qujli 
font  en  é:at  d'élever,  les  multiplient  avec  céletité ; 
les  étrangers  les  préviennenf  encore,  en  adoptanc 
cette  nouvelle  patiie  ;  3c  nul  piys  n'eft  plus  cultivé 
Se  mieux  en  valeur  ,  que  celui  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  confommateurs  dan-,  des  fabtiques  rlo- 
riffatues.  Mais,  dit-on,  il  a  fallu  arrêter  la  trop 
grande  étendue  des  fabriques  ,  par  des  arrêts  q  i 
ont  fufpcndu  leur  travail  pendant  le  temps  ies  ré- 
coltes dans  la  généralité  de  Rouen.  Ces  arrêts  étoient- 
ils  bien  néceffaircs  >  Tout  eft  cultivé  dans  cette  généra- 
lité ,  avec  le  plus  grand  foin  8c  dans  le  plus  grand 
détail.  Il  y  a  donc  des  cultivateurs ,  Se  i!  ne  doit  pas 
manquer  de  monde  pour  la  récolte.  Cela  cft  i»  vrai  , 
que  ces  mêmes  Normands,  dont  la  récolte  cft  plus 
tardive  que  celles  des  environs  de  huit  a  dix  lièuçs 
de  Paris ,  viennent  y  faire  la  récolte  avant  que  de 
travailler  à  la  leur.  C'eft  un  pays  riche  en  nu  oufica 
turcs  Si  en  fabriques,  qui  fournit  la»  ouvriers  né- 
ceflâires  i  la  récolte  d'un  pays  qui  en  eft  prcftfue 
dépourvu  :  preuve  certaine  que  Y  agriculture  Scia 
fabrique  fe  prêtent  des  fecours  mutuels.  Si  qac  la 
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population  eft  l'heureux  effet  Je  tous  leurs  efforts 
réunis. 

Mais  peut-être  les  manufactures  ne  font-elles  pas 
fi  utiles  en  elles-mêmes  ;  peut-être  feroit-il  plus 
avantageux  de  vendre  les  matières  premières  à  l'é- 
tranger ,  fauf  à  racheter  de  lui  les  marchandises 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin.  L'Efpagne 
nous  en  fournit  la  preuve ,  en  livrant  fes  laines  a 
l'étranger  ;  5c  dans  le  fond ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  des  cultivateurs  ,  que  des  fabriquans  ?  Le  pro- 
tecteur le  plus  zélé  de  la  contrebande  ne  pourroit 
pas  dire  mieux.  Mais  éclairciffons  cette  queftion  , 
5c  difons  que  la  valeur  de  la  matière  première  eft 
toujours  plus  que  triplée  par  la  main  d  oeuvre  de  la 
marchandée  fabriquée  ;  qu'ainfi  c'eft  tripler  les  pro- 
duits de  l'agriculture  pour  l'état ,  que  lui  affurcr  le 
bénéfice  de  cette  main-d'œuvre:  ajoutons  qu'un  fa- 
briquant n'ôtera  pas  un  cultivateur ,  mais  au  con- 
traire que  beaucoup  de  fabriquans  multiplieront  les 
cultivateurs,  en  animant  la  culture,  parce  qu'il  faut 
vivre  pour  travailler ,  5c  que  le  fabriquant  confomme 
les  productions  du  fol ,  tant  en  vivres  qu'en  ma- 
tières premières. 

Mais  l'Efpagne  vend  fes  laines  :  deux  raifons 
eficnticlles  pour  cela.  La  première ,  c'eft  que  les 
pays  ch  .uds  ne  font  pas  fi  favorables  à  la  main- 
d'œuvre.  La  féconde,  c'eft  que  fa  récolte  en  lai- 
nes lui  donne  un  grand  fupcrflu  au-delà  de  fa  con- 
fommation  ;  5c  tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
vendre  le  fupcrflu  de  la  cenfommation.  C'eft  en 
cela  que  réfide  l'intelligence  d'un  bon  tarif:  ban- 
niflez-cn  toute  prohibition ,  li  cela  eft  poffible  , 
parce  qu'elle  ne  fert  qu'à  exciter  la  contrebande  , 
Se  réglez  les  droits  de  fortie  fur  les  matières  pre- 
mières ,  de  concert  avec  le  commerce  ,  eu  égard  1 
la  quantité  de  matière  première  ;  à  l'emploi  qui 
s'en  fait  dans  les  fabriques ,  &  à  l'extcnnon  dont 
sont  fufccptibles  5c  la  culture  &  l'emploi.  Retenir 
le  fupcrflu  ,  ce  feroit  diminuer 'la  culwre  ;  livrer  le 
néceflairc  à  l'étranger  ,  fans  une  préférence  pour  le 
national ,  ce  feroit  anéantir  la  fabrique.  Conferver 
l'un  5c  l'autre,  c'eft  les  mettre  en  état  de  fc  fournir 
de  mutuels  fecours  ,  dont  elles- ne  manqueront  pas 
de  profiter.  Notre  auteur  Lorrain  ne  peut  fe  dif- 

£ «enfer  d'en  convenir  lui-même  ;  Si  dans  fa  dernière 
ettre,  il  avoue  que  des  manufactures  bi:n  animée* , 
font  le  bien  réel  d'un  état  ou  d'une  province.  Si  le 
tarif  reporté  à  la  frontière  extrême  doit  produire 
cet  effet,  comme  il  l'a  produit  dans  tous  les  lieux, 
foit  nationaux  ,  fuit  étrangers  ,  qui  ont  vu  croître  fie 
élever  leur  commerce  à  l'abri  des  tarifs  ,  la  Lor- 
raine doit  defirer  de  jouir  des  mêmes  avantages  ,  à 
moins  que  des  circonftances  locales  ne  s'y  oppolcnt. 
C'eft  ce  qu'il  eft  queftion  de  difeuterj  Si  cela  peut 
être  allez  court.  . 

Retranchons  encore  de  l'ouvrage  que  nous  exami- 
nons ,  le  détail  tre  -lonq  ,  6c  qoi,nc  fera  pas  con- 
tredit ,  des  privilèges  de  la  Lorraine.  Si  le  tarif 
peut  détciioier  fon  état  ,  il  eft  inutile  a  y  cp- 
polcr  fes  privilèges  :  l'intention  oc  peut  être  que 
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de  la  favorifer  ;  Se  le  fait  une  fois  prouvé ,  qne 
le  tarif  lui  eft  contraire  ,  tait  tomber  totn 
projet  à  cet  égard.  Si  au  contraire  il  lui  eft  favo- 
rable ,  ce  ne  peut  pas  êtte  l'intérêt  de  quelque  par- 
ticulier décoré  de  ht  défenfe  des  privilèges,  qui 
doit  l'engager  à  refufer  fon  bien.  Ces  préjugés  per- 
nicieux ne  peuvent  entrer  ,  St  encore  moins  fubfifter 
dans  l'cfprit  d'un  citoyen  Si  d'un  véritable  patriote. 
Il  fuflit  d'être  infttuit  pour  les  abandonner.  Nou» 
avons  prouvé  qu'un  bon  tarif  étoit  l'intérêt  réel  de 
toute  nation.  L'expérience  doit  nous  avoir  convain- 
cus par-tout  de  ces  principes  ;  Si  le  fucecs  de  quel- 
ques réformations  faites  en  différens  temps  dans  les 
tarifs  imparfaits  de  la  France  ,  en  ont  mis  la 
preuve  fous  nos  yeux.  Ainfi  un  bon  tarif  bien 
travaillé  dans  l'intérêt  du  commerce ,  eft  l'intérêt 
réel  de  la  Lorraine.  Celui  qu'on  propofe  cft-ii  dans 
ce  cas  ?  On  l'cfpère  :  c'eft  certainement  l 'intention 
de  tous  ceux  qui  y  ont  travaillé.  Se  font-ils  trom- 
pés ?  -Ils  ne  confultent  par-tout,  que  pour  en  êtte 
inftruhs  parfaitement  5c  en  détail ,  &  pour  fe  téSow 
mer.  Dans  ces  circonftances ,  font -ce  les  privilèges 
qu'on  peut  oppofer  ?  Non ,  car  ce  feroit  un  abus 
intolérable ,  que  de  fe  fervir  du  prétexte  de  fies 
privilèges  ,  pour  refufer  fon  bien.  Qu'on  préfente 
des  obfervations  fages  5c  bien  fondées,  tendantes  à 
réformer  le  tarif ,  5c  à  le  rendre  encore  plus  utile 
au  commerce ,  qu'on  les  préfente  avec  cette  douceur 
5c  cette  fimplicité ,  compagnes  inftparablcs  de  la 
vérité  5c  du  patriotique  ,  on  fera  fur  d'être  écouté  r 
mais  chercher  à  faite  valoir  bien  haut  des  privilèges , 
dans  le  temps  que,  loin  de  les  attaquer,  il  n'eft: 
queftion  que  de  faire  le  bien  du  privilégié ,  c'eft 
manquer  à  la  fois  5c  au  patriotifmc  5c  4  la  confiance 

S|u'on  doit  avoir  pour  une  adminiftration  qui  pté- 
ente  5c  confulte  un  projet  fi  ouvertement  5c  dans 
tous  les  détails. 

Qu'cntend-on  par  ce  reproche  fi  fouvent  répété  r 
ti'on  veut  affimilcr  la  Lorraine  à  la  France?  Quoi! 
fuffira  qu'un  règlement  utile  ait  lieu  en  France, 
pour  qu'il  foit  rejetté  en  Lorraine!  Les  gens  fages 
5c  les  véritables  patriotes  penfent  bien  autrement. 
Les  AngloK  font  fouvent  nos  ennemis ,  Si  toujours 
nos  rivaux  en  matière  de  commerce  ;  cependant 
nous  ne  refufons  pas  de  prendre  chez  eux  les  éon- 
noifiances ,  les  inftructions  5c  même  les  régies  qui 
peuvent  nous  être  utiles.  Tâchons  de  ne  pas  imiter 
mutuellement  no;  vices;  mais  faifons  tous  nos  efforts 
pour  nou:  rcfferubler  par  nos  vertus.  Ce  feroit 
tomber  dans  la  critique,  que  J'en  dire  davantage  fur 
cet  objet. 

Revenons  au  point  efTcntîel  :  c'eft  Favantigc  ôc  la 
Lorraine.  Nul  pays  riche  fans  manufactures.  5c 
nulles  manufactures  notifiantes  fan?  tarif.  Ces  deux 
vérités  confiantes  ont  été  établies  de  la  manière  la 
plus  folide  dans  les  doux  premiers  chapitres  de  cet 
ourracc.  L'autear  Lorrain  en  convient  :  il  avoue 
formellement  la  première  dans  fa  quatorzième  lettre, 
5c  ne  difpute  pas  la  freonde  ,  qu'il  nicroit  en  vain  , 
puifqu'un  bon  tarif  n'eft  fait  que  poux  laiflêr  libre 
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l'exportation  des  marchandises  fabriquées,  8t  géoe 

nuifibles  ou  conçu: 


#  net 

l'importation  de  marchandifes  nuifibles  ou  concur- 
rentes dans  la  confommation  intérieure.  Si  c'eft  un 
bien  ineftimable  d'avoir  des  fabriques  ttoriflàntes ,  fi 
un  bon  tari  f  cft  eflentiellement  utile  pour  <et  objet, 
il  ne  refte  plms  que  deux  points  à  vérifier  :  le  pre- 
mier ,  fi  le  pays  eft  fufceptible  de  manufactures  ; 
le  fécond,  file  tarif  qu'on  propofe  eft  véritable- 
ment bon  Se  avantageux  pour  le  commerce. 

La  Lorraine  eft-clle  propre  à  rctabliflcment  des 
manufactures  ?  Pour  en  juger ,  prenons  les  principes 
mêmes  qu'on  préfente.  Pour  que  des  fabriques 
puuTcnc  s'établir  avec  avantage ,  il  convient ,  i°. 
que  les  matières  premières  foient  abondances  ;  x°. 


que  la  main  d'oeuvre  foit  a  bas  prix  ;  j°.  qu'il  y 
ait  de*  débouchés  faciles  Se  multipliés  ,  40.  que  la 
population  foit  nombreufê. 

Nous  u'irons  pas  bien  loin  pour  fçavoir  que  la 
Lorraine  eft  dans  un  cas  très-favorable  pour  les  deux 
premières  conditions.  On  nous  inftruit  qu'elle  fe 
fuifit.  à  elle-même  pour  les  toiles  Se  les  gros  draps 
de  là  confommation  ,  qu'elle  en  débouche  même  ça 
France  Se  i  l'étranger  :  nous  feavons  qu'elle  a  beau- 
coup de  tanneurs;  6c  cependant  on  nous  actefte 
qu'elle  vend  des  cuirs  verds ,  des  chanvres,  des  lins 
Se  des  laines  brutes  â  l'étranger.  Elle  a  donc  en 
abondance  des  matières  premières  ,  qui  ne  peuvent 

J|u 'augmenter  dans  une  culture  animée  par  la  con- 
ommation.  La  main-d'œuvre  en  général  eft  â  bon 
marché  en  Lorraine  ;  &  cela  ne  peut  guère  être 
autrement  dans  un  pays  qui  fournit  peu  de  travail. 
Au  refte ,  dans  le  commencement  des  établiflemens, 
la  main-d'œuvre  ne  peut  guère  manquer  d'être  un 
peu  chère  :  il  faut  faire  venir  de*  ouvriers  pour 
mftruire  les  habirans  du  pays  ;  ce  qui  coûte  beau- 
coup :  l'ouvrier  novice  ne  débite  pas  lui-même 
beaucoup  d'ouvrage  ,  ce  qui  le  rend  cher  ;  Se 
quoique  le  prix  de  la  journée  foit  quelquefois  plus 
haut ,  dans  la  mite  la  main-d'œuvre  revient  à  meil- 
leur marché ,  à  raifon  de  la  quantité  d'ouvrage  pro- 
duit par  cette  journée  :  c'eft  par  li  que  la  fabrique 
de  Rouen  &  autres  fe  foutiennent  avantageai  ment 
dans  un  pays  où  le  prix  de  l'homme  de  journée  cft 
plus  cher  que  dans  bien,  d'autres;  Se  le  fuccès  des 
fabriques  de  Sedan  eft  une  preuve  que  dans  le  voi- 
finaee  de  la  Lorraine ,  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
eft  favorable  aux  manufactures. 

La  facilité  Se  la  multiplicité  des  débouchés  ,  ne 
(ont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays  de  fabrique  :  il 
cft  certain  que  les  ports  de  mer  Se  les  grandes  rivières 
navigables,  ics  facilitent  confidérablemcur,  ma:-:  beau- 
coup de  manufactures  profpèrcn: ,  quoiqu'elles  ne. 
foient  pas  dans  un  cas  aufli  f.'.vorable.  Sedan  qui 
porte  les  draps  dam  tonte  la  France,  Se  même  beau- 
coup à  l'étranger,  n'a  ni  incr,  ni  navigation  facile 
ic  rivières  :  tous  fes  tranfpons  fe  font  pat  terre. 
On  en  citeroi:  beaucoup  d'autres  exemples  ;  Se  à 
l'égard  de  la  Lorraine,  il  fiifti:  qu'elle  convienne 
du  débouché  de  fis  matières  premictes  ,  pour  affû- 
ter qu'elle  «xpoitera  plus  facilement  fes  mattuau' 
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dites  fabriquées.  Elle  annonce  qu'elle  a  actuelle- 
ment le  débouché  facile  de  l'un  Se  de  l'autre  ;  mais 
elle  craint  de  le  perdre.  Pourquoi}  Le  tarif  ne 
lui  ôce  pas  fon  exportation  ,  puifqu'il  cft  fait  dans 
l'intérêt  du  commerce  ;  Se  pour  faciliter  cette  ex- 
portation ,  il  y  ajoutera  le  débouché  de  la  France , 

far  la  fuppreflîon  des  bureaux  qui  la  fepareut  de 
intérieur.  Ainfi  les  débouchés  qui  lui  fulEfco  r 
actuellement  ,  de  fon  aveu  ,  étant  augmentés  ,  ne 
peuvent  manquer  de  donner  beaucoup  de  reflon  i 
les  fabriques.  Mais ,  dira-t-on ,  le  commerce  de  la 
Lorraine  fe  fait  par  échange  avec  l'étranger ,  Se  il 
ne  voudra  pas  le  faire  autrement.  Rien  n'empêche 
que  ce  prétendu  commerce  d'échange  ne  continue 
en  Lorraine  :  mais  clic  emploiera  dans  cet  échange  , 
les  marchandifes  fabriquées  au  lieu  des  matures 
première;  ,  &  il  lui  fera  plus  avantageux.  Faite» 
de  la  nurclundife  bonne  &  a-  un  prix  modéré  dans 
fa  qualité  ,  Si  Soyez  fiir  de  la  confommation.  Lyonr 
le  Languedoc  ,  Rouen  Se  beaucoup  d'autres  beux  . 
de  commerce  ont  des  débouchés  Se  des  fabriques 
très  animées  avec  l'étranger.  La  Lorraine  en  fera 
de  même,  &  elle  le  fera  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, que,  fuivant  notre  auteur  Lorrain  lui-même  , 
les  draps  de  la  fabrique  de  Sainte-Marie ,  en  Lor- 
raine ,  peuvent  concourir  avec  ceux  du  Nord  ;  qu'on 
peut  imiter  ceux  d'Angletcrie  ,  Se.  les  établir  i 
meilleur  marché  par  la  fuite  ,  attendu  ,  dit- il,  qu'on 
a  les  matières  premières  équivalentes  ,  Se  la  main- 
d'œuvre  à  plus  bas  prix.  Il  entre  enfuite  dans  le 
détail  d'un  nombre  d'autres  manufactures  exiftantes,. 
Se  foutient  que,  oour  la  toile,  la  Lorraine  peur 
fuffire  i  ù.  confommation.  Ne  réfulte-t-il  pas  de 
tous  ces  faits  ,  que  la  Lorraine  cft  très-fufceptible 
de  manufactures;  qu'elle»  y  ont  même  déjà  germé 
fans  fecours,  Se  qu'elles  n'attendent  que  le  béné- 
fice d'un  bon  tarif  pour  croître  Se  multiplier  t 
Auffi  eft -ce  le  cri  du  peuple  Se  du  fabriquant  :  fera- 
t-il  étouffé  par  le  cri  de  la  contrebande;  Mais ,  dira- 
t-oti  ,  elle  ne  fe  fera  pas  moins ,  Se  le  contrebandier 
étranger  remplacera  le  contrebandier  Lorrain ,  pour 
introduire  en  France  les  inardundifcs  étrangères , 
en  fraude  des  prohibitions  ou  des  droits  cxclufifs. 
Laiffez-lc  faire  ;  commencer,  par  ê;rc  plus  riche  Se 
moins  criminel ,  Se  v»us  verrez  bientôt  que  votre 
travail  Se  vos  richeffes  oppoferont  à  la  contrebande 
étrangère  ,  une  barrière  encore  plus  forte  q  t  •  celle 
des  bureaux  qui  feront  reporté*  i  voue  fronuére 
extrême.  , 
Notre  Auteur  femblc  faire  peu  dr  cr;  de  h  f«p-# 
preffion  de  la  barrière  qui  féparc  la  Lorraine  des 

frovinces  de  l'intérieur,  ainfi  que  des  bureaux  qui 
environnent  du  coté  de  l'Alficc  &  des  trois  Lrè- 
chés,  :  il  craint  même  que  l'induftrie  Lorraine  ne 
foit  étouifee  par  la  concurrence  de  l'induftrie  Fran- 
çoife.  Mai»,  i°.  on  fupprime  plufiturs  droits  ,  p»<w 
n'en  impofer  qu'un  fcul  plus  modéré  en  g:nûr*l% 
Serment  combiné  dans  l'intétct  d\» COtnnicrcç  :  é  :  \ 
un  av image  cc  t.v  >  .  à  l'évidence  duquel  ;l  cft  ùu- 
polbUlc  Jefc'rcful'et,  , 
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*^  ~C>tfi  barrière' plus  donc*  en  générai,  Se 
également  favorable  i  l  agriculture  6c  au  commerce, 
bien  loin  de  nuire  i  la  Lorraine,  ne  fait  que  la 
défendre  contre  les  concurrent  les  plus  dangereux. 
En  effet,  la  France  elle-même  qu'on  voudrait 
faire  redouter  à  la  Lorraine  ,  a  befoin  du  fecours 
des  tarifs  ,  comme  toutes  les  autres  nations ,  pour 
Ce  défendre  en  certains  cas.  C'eft  à  l'abri  de  ces 
fecours,  que  fon  eommetee  Se  fes  manufactures, 
qnefbn  agriculture  S:  fa  population  fê  fburiennent, 
malgré  les  pertes  occafionnées  par  les  guerres ,  Se 
même  prennent  tic  nouveaux  accroiflcmcns.  Quoi  : 
la  Lorraine  craindrait  la  France ,  tandis  qu'elle  fe 
livre  en  aveugle  i  la  concurrence  de  l'étranger ,  dont 
la  France  cl^-mê.ne  eft  obligée  de  fe  défendre  t 
Cela  n'eft  pas  poffible  i  imaginer  j  te  s'il  falloit 
encore  de  nouvelles  preuves  dans  le  fait  ,  notre 
anTeur  nous  les  fourniroit  :  de  fon  aveu ,  la  Lor- 
raine fournit  actuellement  i  la  France ,  des  toiles 
.&  des  étoffes  fabriquées ,  quoiqu'elle  foit  obligée 
d'acquitter  des  droits  qui ,  félon  lui  ,  montent  fou- 
vent  à  dix  pour  cent.  Quelle  faveur  pour  ces  mat- 
chandifes  Si  autres  de  même  cfpêce ,  que  la  fuppref- 
fion  de  ces  droits!  Rcfufcr  cet  avantage,  c'eft  re- 
noncer 1  un  débouché  avantageux  Se  démontré  tel , 
pbur  conferver  l'idée  d'un  autre,  pénible  ,  laborieux, 
qui  vous  prive  de  Vos  matières  premières ,  attaque 
directement  vos  fabriques  ;  & ,  par  contre-coup , 
votre  agriculture  :  c'eft  renoncer  avec  perte  au  titre 
de  concitoyen  ,  pour  prendre  la  qualité  d'étranger, 
Se  (c  mettre  néceUairemcnt  dans  le  cas  d'être  traité 
abfolumcnt  comme  tel  ;  car  ce  n'eft  fdrement  pas 
feric'jfcmcnt  qu'on  propofe  ,  ou  du  moins  quon 
infmiic  l'idée  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  l'état  actuel ,  font  piclqu'onvcrtes  entre  la 
Lorraine  &  l'étranger ,  Se  d'ouvrir  celles  qui  la 
fifparcnt  d'avec  la  France.  C'eft  propofer  ouverre- 
ment  pour  la  Lorraine ,  le  privilège  exelulîf  de  h 
contrebande  &  de  la  fraude  des  droits  prohibitifs; 
c'eft  facrificr  toutes  les  provinces  du  roya'imc  à  la 
Lorraine  feule;  c'eft  fupprimci  ,  pour  ainfi  dire, 
tous  les  autres  tarif  ,  Se  nicrtr.c  le  dèfordre  par- 
tout. 

II  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  la  popula- 
tion :  je  ne  répéterai  rien  de  ce  qui  a  été  dit  a  cet 
égard.  "Le  bon  état  de  la  population  de  la  Lorraine  , 
a  été  prouvé  ;  &  il  a  été  démontré  d'ailleurs  &  par 
les  principes  Se  par  l'expérience,  que  les  efforts 
xéui  is  de  l'agriculture  &  dcl<î  fabrique  ,  étoient  fculs 
capables  de  porter  cette  population  au/Tï  loin  qj'ii 
eft  poffible ,  par  les  fecours  qu'elles  fe  prêtent 
mutuellement;  Se  il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  dédire,  que  la  Lorraine  eff  dans  une  des 
pofitions  des  plus  favorables  pour  établir  Se  voir 
profpércr  des  Fabriques  nombreufes. 

Il  ne  refte  dr-.ic  plus  qu'un  point  à  échircir  ,  qui 
eft  de  fçavoir  fi  le  rari/qu'on  propofe  eft  travaillé 
Se  exee  :té  d.ms  le  véritable  intérêt  du  commerce": 
c'eft  fur  quoi  notre  auteur  ne  noiu  donnera  aucunes 
lumières  ;  car  il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  l'cta- 


miner:  c'eft  cependant  le  feul  point  difficile  Se  vé- 
ritablement cûentiel.  Un  bon  tarif  n'e ft  point  une 
opération  de  finance  :  fi  on  ne  fougeoit  qu'aux  pro- 
duits ,  des  droits  médiocres ,  &  répètes  dans  ln 
communication  des  provinces ,  rempliraient  facile- 
ment cet  objet  ;  mais  c'eft  une  opération  princi- 
palement de  commerce.  C'eft  dans  cette  vue  que  le 
nouveau  projet  a  été  conçu ,  travaillé  Se  exécuté  \ 
c'eft  pour  remplir  pl  is  furement  ces  vues ,  qu'on  l'a 
communiqué  i  tous  les  intendans ,  aux  ebambres  de 
commerce ,  i  leurs  députés  au  bureau  du  commerce, 
Se  aux  plus  grands  négocians  ,  dont  les  connoif- 
fances  plus  épurées  font  capables  de  donner  les 
lumières  les  plus  utiles  :  c'eft  après  avoir  raflemblé 
des  avis  aufli  importans  ,  qu'on  fe  propofe  de  faire 
un  nouveau  travail  pour  concilier  ces  avis,  Se  les 
faire  fervir  de  fondement  i  une  loi  qui  n'eft  faite 

Îue  pour  le  bien  te  l'avantage  de  toute  la  nation, 
.'intérêt  particulier  de  quelques  citoyens  ,  ferait -il 
afifez  aveugle  pour  s'y  oppofer  ouvertement  ?  Au 
lieu  de  fe  déclarer  ainh  les  ennemis  du  bien  général, 
pourquoi  ne  cherchent-ils  pas  à  y  contribuer  par 
leurs  connoiffances  Se  leurs  avis  fur  la  réformation 
du  tarif?  L'emprefîcment  avec  lequel- on  paraît 
les  chercher ,  eft  un  garant  fur  du  bon  accueil 
qu'on  leur  fera. 

On  n'en  dira  pas  davantage  :  on  craindrait  de  Ce 
perdre  dans  des  détails  où  l'auteur  Lorr.dn  s'eft 
peut-être  égaré  lui-même  ;  U  fufSt  pour  le  prou- 
ver, de  relevé:  les  contradictions  dans  lefquelles 
il  eft  tombé.  Ce  n'eft  point  i  titre  de  critique  qu'on 
en  rafTcmblc  ici  une  partie  ;  mais  on  craindrait 
quelques  reproches  de  n'avoir  pas  épuifé  tous  les 
détails;  &  quoiqu'on  y  ait  fufnfammcnt  réponda 
par  i'établifiement  des  principes.  Se  l'application  de 
ces  principes  i  la  datation  particulière  de  la  Lor- 
raine, on  a  cru  devoir  montrer  qu'il  eût  été  auffi 
aifé  de  répondre  aux  plus  petits  détails ,  fi  l'on  eût 
crû  qu'if  fut  utile  d'y  defeendre. 

C'eft  ainfi  qu'il  parle  i  la  page  t7o  :  nous  ne 
fommes  /tas  au-  môment  de  parler  de  manufac- 
tures ,  ni  d'un  travail  induHrieux  auquel  nous 
n'a%vns  point  de  bras  à  offrir.  Mais  il  avoit  dit , 
.i  la  page  ici,  que  la  Lorraine  peut  fc  fuffire  i 
elle-même.  11  fait  dans  cet  endroit,  le  détail  de 
toutes  les  productions  du  fol  ;  il  fait  enfuice  le 
détail  de  fes  manufactures  dans  1rs  pages  107,  146 
&141.  Il  avoir  Hit  ,  page  108  ,  q«c  la  Lorraine 
n'a  befoin  que  de  quelques  étoffes  de  laine  £■  de 
foie,  quelques  teintures  ellutantes  &  des  épice- 
ries dont  on  a  fçu  fe  paffer.  Il  avoit  dit  ailleurs 
qiie  le  Lorrain  ,  en  géréraf,  eft  propre  aux  mann- 
t.iclurcs  ,  qu'il  eft  hborieux  &  frugal.  On  voit, 


vignerons  Se  paftcùrs  ont  d<«  temps  que  leur  laiffè 
leur  travail  ordinaire  ,  Se  qu'ils  emploient  utilement 
au  travail  des  manufactures.  Fnfin.  on  trouve  i  la 
page  3 1 1 ,  que  ia  main-d'œuvre  eft  i  bas  prix  i 
Nancy,  Se  qu'une  ouvrière  qui  file  de  la  laine  ou  du 
chanvre ,  fe  contente  de  quatre  fols  par  jour  :  encore 
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Jàt-il,  dans  on  autre  endroit,  pages  40?  &  410  , 
qu'il  y  a  de  la  maladrefTe  aux  Lorrains  dans  leur 
attachement  à  faire  fabriquer  dans  une  ville,  à  la 
vérité  ,  la  première  de  la  province ,  mais  où  la 
main-d'œuvre  cft  plus  chère.  Il  n'eft.  guère  poffible 
d'affirmer  pins  politivement  la  difficulté  d'établir  des 
manufactures ,  Se  de  prouver  plus  difertement  le 
contraire. 

Dans  plufienrs  endroits ,  il  femble  craindre  pour 
les  manufactures  de  Lorraine ,  la  rivalité  des  ma- 
nufactures étrangères ,  Se  particulièrement  de  celles 
de  France  :  mais  il  a  dit  à  la  page  1 1 6  ,  qu'on  ne 
reçoit  de  l'étranger  que  dej  matières  premières  , 
&  qu'on  ne  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marchands 'fes  fabriquées.  Il  ajoute  aux  pages  $36 , 
337  te  33t ,  que  les  Lorrains  peuvent  imiter  ou 
remplacer  les  étoffes  de  laine  qu'ils  tirent  de  l'é- 
tranger ,  te  qui  fe  réduifent  â  quelques  ferges  d'Alle- 
magne &  i  quelques  draps  du  Nord.  Il  confirme 
cette  opinion ,  eu  difant  que  les  ferges  d'Allemagne, 
diminuées  de  qualité ,  font  aujourd'hui  remplacées 
par  des  ferges  façons  d'Aumak  ,  fabriquées  en  Lor- 
raine ;  qu'à  l'égard  des  draps  du  nord ,  ils  ont  des 
laines  équivalentes  pour  les  faire  ,  Se  que  leur 
main-d'œuvre  cft  i  meilleur  marché.  Il  dit  ailleurs 
quelesdraps  de  Sainte-Marie  font  très-propres  à  faire 
oublier  les  draps  du  Nord  ;  qu'il  ne  leur  manque 
plus  que  quelques  perfections  dans  la  fabrication 
te  dans  les  apprêts.  On  trouve  i  la  page  1  n  ,  que 
h  Lorraine  ne  confomnie  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  SuifTe,  Se  page  i?j>,  -qu'elle  ne  con- 
fomme  pas  quinze  pièces  de  toile  de  Hollande.  En 
voili  àiîci  pour  détruire  lui-même  la  concurrence 
étrangère  qu'il  fembloit  tant  redouter  :  il  réuflit  en- 
core mieux  vis-i-vis  la  concurrence  Françoife,  mal- 

f;rc  l'eut  actuel  des  droits  confidérablcs  que  paient 
es  marchandises  de  Lorraine  entrantes  en  France  , 

2uand  il  dit ,  page  409 ,  que  les  étoffes  de  laines 
ibriquées  en  Lorraine ,  pourroient ,  fans  aucune 
innovation  dans  les  droits  établis ,  s'introduire  en 
France.  Les  draps  de  Sainte-Marie  vont  en  Franche- 
Comté  ,  Se  les  eftamets  de  la  Grand^illc  vont  juf- 
qu'à  Paris ,  ainfi  que  les  toiles  de  Commercy. 

S'il  dit ,  dans  plufieurs  endroits  ,  que  tous  ces 
établiflemens  de  manufactures  derangeoient  le  com- 
merce d'échange  entre  l'étranger  Se  la  Lorraine  ,  il 
allure  à  la  page  151 ,  que  quand  on  ne  tirerait  des 
Hollandoisni  fucres,  ni  épiceries ,  Us  tireront  tou- 
jours les  aciers ,  les  fers  Se  les  bois  de  Lorraine. 
A  la  page  140 ,  au  ftijet  du  commerce  de  Franc- 
fort ,  il  dit  que.  les  toiles  de  cloître  ne  font  pas  un 
objet  de  deux  cens  pièces  ,  &  qu'en  général  il  y  a 
beaucoup  d'article*  négligés  ,  depuis  qu'il  le  fabrique 
des  draps  à  Sainte-Marie,  des.  Icrges  à  Nancy,  ccc. 
te  il  ajoute ,  page  141,  que  les  dt  ntrUcs  de  Mircourt 
font  annoncées  i  la  foire  prochaine,  comme  un 
objet  de  deux  cent  mille  francs. 

S'il  prétend  prouver  dans  fa  fixiéme  lettre,  pige 
149  Se  autres,  par  rapport  aux  voitures,  que  ce 
font  les  profits  répétés  de  l'allée  Se  du  retour  fans 
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charge  morte,  qui  mettent  les  voituriers  en  état  de 
faire  airifi  bon  marché ,  fur-tout  relativement  à  la 
SuifTe  ,  il  a  eu  foin  de  nous  inftruire ,  page  txi, 
que  ce  que  fournit  la  SuifTe  eft  très-peu  de  chofe  , 
i  quoi  l'on  peut  ajouter  que  cela  eft  très-heureux  ; 
parce  que  les  marchandées  que  la  Lorraine  fournir 
à  la  SuilTe,  étant  i  bon  nmchc  Se  d'un  grand  encom- 
brement ,  la  Lorraine  fereït  ruinée  ,  fi  les  voitures 
revennient  chargées  pour  fon  compte  des  marchan- 
difes de  SuilTe,  qui  font  plus  chères  Se  moins  pefan- 
tes.  A  l'égard  des  Liégeois,  il  affine  qu'ils  voi- 
turent  eux-mêmes,  apportent  leurs  marchandifes, 
Se  remportent  des  vins  de  Bar;  Se  il  convient  que 
les  Hollandois  tireront  toujours  les  aciers,  les  bois 
Se  les  fers  ,  pages  1  yo  Se  1  <  1. 

Enfin,  dans  les  pages  109  ,  110  te  1 1 1  ,  il  foutient 
que  la  Lorraine  n'a  dans  fon  fonds  aucun  objet  do 
commerce  actif  avec  la  France ,  de  qui  elle  tire  fes 
meubles  ,  fes  habillemens  Se  autres  marchandifes  : 
mais  dans  le  même  endroit ,  il  convient  que  la 
France  fait  accueil  aux  laines ,  aux  beftiaux ,  aux 
cuirs  verds  ,  aux  planches  Se  aux  fers  de  Lorraine, 
c'eft-i-dirc,  aux  matières  premières;  &, page  409  , 
qu'elle  tire  les  eflamets  de  Grandwlle  ,  Se  les  toiles 
de  Commercy.  Mais",  arrêtons-nous  :  un  plus  long 
détail  feroit  critique,  Se  ce  n'eft  point  notre  intention  ; 
finitions  feulement  par  une  reflexion  fondée  fur  les 
dernières  citations ,  Se  qui  jettera  peut-être  quelques 
rayons  de  lumières  fur  la  matière  que  nous  traitons. 
La  Lorraine  fournit  des  matières  premières  à  la 
France  :  c'eft  donc  un  pays  défendu  par  des  tarifs , 
qui  fabrique  les  productions  d'un  pays  qui  a  fa  com- 
munication libre  avec  l'étranger  :  cependant  le  peu- 
ple cft  nombreux  Se  induftticux  en  Lorraine  ;  la 
main-d'œuvre  y  cft  encore  à  meilleur  marché  qu'en 
France;  &  toute  la  différence  qu'il  peut  y  avoir 
entre  la  Champagne  &  la  Lorraine,  c  eft  que  cette 
dernière  cft  en  proie  aux  marchandifes  fabriquées 
à  l'étranger;  au  lieu  que  la  première  ,  défendue  par 
écs  tarifs  même  fort  imparfaits,  profpérc  à  leur 
abri ,  malgré  les  inconvéniens  confidérablcs  qui  ré- 
fulccnt  de  l'état  préfent.  Tel  cft  le  finiftre  effet  de 
ces  entrepôts  tant  vantés  de  marchandifes  étrangè- 
res ,  qui  rendent  le  voifinacc  de  la  Lorraine  fi  pré- 
judiciable,  Se  contre  lefqucls  il  cft  impoflïble  de  ne 
pas  prendre  de  précautions;  ils  commencent  par, 
ecrafer  la  Lorraine  ;  Se  la  fortune  de  quelques  con- 
trebandiers fait  la  ruine  entière  de  la  province.  Au 
tefte ,  c'eft  en  faveur  de  la  Lorraine  qu'on  cft  entré 
dans  une  difcuflïon  aufli  étendue  ;  S:  on  lui  diroit  vo- 
lontiers, optez  :  fi  vous  acceptez  le  tarif,  il  n'eft 
pas  douteux  que  vous  ferez  votre  bien,  &  on  le  délire 
pour  l'amour  de  vous;  fi  vous  le  rehifez  ,  il  n'aura 
pis  moins  lieu  pour  le  refte  de  h  France  ;  vous 
ferez  Province  étrangère,  fujette  à  la  foraine,  aux 
prohibions  qui  doivent  y,é:rc  obfcrvécs  ,  Si  fepucc 
d.s  provinces  voifines  qu'on  tachera  de  défendre 
contre  vous  comme  contre  l'étranger.  C'eft  la  con- 
fequence  néceffaire  de  l'égalité  de  p.oiection,  que 
le  fouverain  doit  à  fes  fuiets.  Mais  que  la  Lorraine 
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fc  confulte  bien  avant  cette  option  ;  qu'elle  rie  fê 
lailïc  pas  aller  aux  cris  de  l'intérêt  particulier  de 
quelques  magafiniers ,  qui  ne  méritent  le  nom  ni 
de  commerçant  ni  de  négociant.  Ces  cris  plus  à 
portée  d'être  entendus,  &  d'autant  plus  vifs,  qu'ils 
Craignent  Couvent  d'être  approfondis ,  ne  doivent  pas 
feuh  être  écoutés  :  il  faut  entendre  le  peuple,  les 
colons  Se  les  fabriquant  ;  c'eft  leur  intérêt  qui  eft 
le  véritable  intérêt  «le  la  province  ,  8c  en  général , 
de  tout  état  &  de  toute  nation.  Nous  croyons  avoir 
démontré  que  le  tarif  éto'u  utile ,  8c  même  prcfque 
rtccetTairc  pour  aflurer  leur  fuccès.  Que  nous  oppofe- 
t-on?. Mille  marchands  en  gros  ou  en  détail.  Mais 
qu'eft-ce  que  mille  habitans ,  en  comparaifon  d'un 
peuple  d'agriculteurs  &  de  fabriquans ?  D'ailleurs , 
commentons  par  en  retrancher  le  plus  grand  nom- 
bre. jLcn  marchands  détaillans  fourniront  toujours 
au  détail ,  la  marchand) fe  qui  fe  confomntera  :  la 
nature  de  cîtte  marchandife  leur  eft  indifférente  ; 
il  leur  eft  même  plus  avantageux  de  confommer 
des  marchandifes  nationales,  parce  qu'il  leur  eft 
plus  facile  dç  s'aflbrtir  8c  de  fournir  toujours  aux 
befoins  du  confommateur  ,  fins  être  obligés  de  faire 
de  fi  gros  marrafîns.  Retranchons  encore  le  véritable 
négociant  ;  les  foires  n'en  feront  pas  moins  fréquen- 
tées :  plus  les  fabriques  de  Lorraine  leur  fourniront 
de  marchwdifes,  plus  elles  lui  demanderont  de  ma- 
tières premières  8c  autres  chofes  nécclTaires  i  leur 
travail ,  &  plus  le  commerce  de  ces  négociant  fera 
animé.  11  ne  refte  donc  plus  qu'un  petit  nombre 
de  contrebandiers  8c  de  fraudeurs.  Cadit  perfona  , 
manet  res.  Je  ne  répéterai  rien  à  leur  égard  :  mais 
méritent- ils  d'être  écoutés ,  8c  encore  moins  d'étouf- 
fer les  gémuTemens  de  ce  peuple  précieux  de  colons 
8c  de  fabriquans  ? 

On  a  taché  d'établir  dans  un  premier  chapitre , 
Futilité  des  tarifs  en  générai.  On  a  expofé  daus  le 
fécond  chapitre  ,  toutes  les  qualités  que  doit  avoir 
un  bon  tarifa  pour  être  eiTemicllement  utile.  Après 
avoir  reconnu  dans  le  troisième  chapitre  ,  tous  les 
vices  8c  tous  les  inconvéniens  des  tarifs  actuelle- 
ment exiftans  en  France  ,  nous  avons  reconnu  dans 
le  quatrième  ,  que  le  nouveau  projet  du  tarif  uni- 
qut  0  un  'sform:  qu'on  propofe,  yapportoit  les  rc- 
rrièdes  les  plus  utiles,  8c  paroiffoit  le  plus  conforme 

Ju'il  eft  poflïblc  ,  aux  principes  qui  conftituent  toute 
utilité  de;  tarifs.  Enfin ,  après  avoir  prévu  que  le 
préjugé  ,  l'intérêt  pcrfonnel,  ou  même  des  circonf- 
tanecs  locales  pourroient  former  des  obftacles  à 
l'exécution  d'un  projet  aufli  utile  ,  nous  avons  tâché 
de  les  lever,  en  difeutant  les  écrits  qui  font  venus 
i  notre  connoifiance  fur  cette  nutière  ;  8c  nous 
croyons  avoir  répondu  folidement  à  leurs  objections. 
Il  n«;nous  refte  plus  quM  délirer  que  cet  ouvrage 
puifle  remplir  le  ont  que  nous  nous  fommes  propo- 
fës,  c'tft  i-dirc ,  puifle  contribuer  i  l'éclairciflcmcnt 
d'une  matière  qui  communément  n'eft  pas  bien 
' connut?,  que  les  vices  de  l'état  actuel  rendent  peu 
favorable ,  8c  contre  laquelle  en  général  on  «loi: 
ê:r.e  prévenu  ,  tan;  que  l'on  ne  confidçrcra  que  les 
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défaits  exiftans ,  8c  qu'on  n'élèvera  pas  les  met  juf« 
qu'à  la  connoifTaace  entière  de  l'objet,  8c  aux  moyens 
néceûaires  à  prendre  pour  la  déformation  de  l'état 
préfent.  Nous  nou»  croirons  heureux ,  fi  cette  dif- 
cuftlon  peut  être  utile  au  bien  de  notre  patrie ,  8c 
nous  nous  flatterons  en  même-tempt  d'avoir  fervi 
les  defirs  d'un  fouverain  qui  ne  cherche  que  le  bien 
de  fes  fujets  ,  8c  les  vues  d'un  miniftère  dont  le  tra- 
vail affidu  oc  tend  qu'i  un  objet  fi  déûrable. 

SECOND  MÉMOIRE 

Sur  les  tarif  s  ,  tiré  du  Journal  au  commerce. 

Les  tarifs  des  droits  d'entrée  8c  de  fortie  ne 
furent  d'abord  chez  toutes  les  nations  qui  en  adop- 
tèrent l'ufage ,  que  des  loix  purement  burfales* 
L'impôt  en  fut  le  feul  objet,  &l'on  n'a  vu  que  fort 
tard  que  l'impôt  détruifoit  fans  ceflë  la  fource 
même  de  l'impôt.  On  s'en  eft  appercu  à  mefure 
que  les  connoiifances  du  commerce  fe  font  accrues  , 
&  qu'on  a  fenti  l'étendue  &  l'importance  de  fes 
intérêts.  Mais  la  marche  de  l'efprit  d'adminiftration 
a  été  fort  lente  chez  les  nations  même  les  plus 
éclairées.  Si  d'an  côté  les  intérêts  de  la  finance  ,  les 
befoins  publics  n'ont  pas  permis  la  fupprefCon  des 
tarifs  ;  de  l'autre  ,  la  fituation  du  commerce  en 
général  eft  devenue  telle ,  que  les  intéiêts  du  com- 
merce ont  exigé  l'entretien  des  tarifs  chez  les  na- 
tions commerçantes.  Les  tarifs  font  même  devenug 
un  moyen  nçcc  (Taire  pour  élever  le  commerce  chez 
les  nations  qui  n'en  ont  point. 

La  feience  de  la  nation  la  plus  habile  dant  le 
commerce,  confifte  donc  aujourd'hui  i  fe  dooner 
un  tarif  qui  favorife  fa  culture  8c  fon  ioduftrie  , 
qui  tourne  l'importation  Se  l'exportation  des  den- 
rées &  des  marchandifet  i  fou  avantage ,  8c  i  le 
varier  fuivant  que  l'exigent  fa  fituation  8c  celle  des 
nations  voifines.  Si  l'on  fe  permet  encore  de  re- 
garder un  tarif  ia  côté  de  la  finance ,  on  rejette 
(evèrcinent  toute  vue  d'intérêt  de  finance  qui  tend 
a  la  deftruûion  du  commerce.  On  ne  perd  jamais 
de  vue  ces  maximes ,  que  tout  ce  qui  favorife  le 
commerce  ,  rend  la  fource  de  la  finance  plus  abon- 
dante ;  qu'en  multipliant  les  forties  8c  les  entrées  , 
on  multiplie  les  droits,  on  augmente  les  revenus' 
publics  ;  que  des  droits  trop  hauts  Jcs  détrnifent. 

Le  fort  du  commerce  dépend  en  quelque  forte 
des  tarifs.  Les  droits  d'entrée  fervent  a  établir  la 
réciprocité  prefquc  toujours  très-ncceiTaire  avec  les 
autres  nations;  i  favorifer  l'induftiic  nationale,  à 
réprimer  les  importations  ruineufes.  Il  n'ya  peut-être 
point  de  loi  qui  exige  autant  de  combitiaifons  t 
autant  de  connoifTances  politiques  8c  d'un  fi  vafte 
détail}  la  plus  légère  erreur  de  combinaifon  peut 
coûter  des  militons  à  l'état ,  8c  chez  les  nations  les 
plus  lnftruites  ,  let  tarifs  font  encore  très-impar- 
faits. 

Comme  le  commerce  eft  par  fa  nature  fujet  X 
des  révolutions  continuelles,  il  eft  indifpenfabîc  de 
faire  des  cîningemen?  dans  les  tarifs.  Le  lçgiihtcuu: 
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doit  «voir  continuellement  les  yeux  ouverts  fur  la 
situation  intérieure  &  extérieure  du  commerce  ,  fui 
les  loix  des  autres  nations ,  fur  leurs  nouveaux  éta- 
bliflemens ,  en  un.  mot ,  fur  tous  les  progrès  de 
leur  induftrie  &  de  leur  commerce. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  commerce  de  la 
France  fe  trouve  accablé  du  poids  des  tarifs  trop 
multiplies  dont  l'exécution  a  toujours  été  dans  les 
mains  des  fermiers  fans  cefle  occupés  des  moyens 
d'accroître  les  droits  de  la  finance  aux  dépens  de 
l'agriculture ,  de  l'induftric  8c  du  commerce.  Il  y  a 
long-temps  qu'on  fent  en  France  que  les  tarifs  y 
font  perdre  au  commerce  &  à  l'induArie  infiniment 
de  leur  activité.  Les  embarras  de  la  guerre  n'em- 
pêchent pas  le  miniftere  de  chercher  aujourd'hui 
les  moyens  d'y  remédier.  A  l'exemple  de  M.  Col- 
bert ,  il  confulte  les  négoctans.  Celui  qui  nous  a 
prié  d'inférer  dans  notre  journal  fes  obfervations  fur 
une  madère  fi  importante  ,  a  lieu  de  fe  flatter  d'avoir 
tait  une  démarche  agréable  au  miniftère  ,  en  pu- 
bliant un  ouvrage  utile  â  fa  patrie.  Rien  n'eft  plus 
întéreiTant  d'ailleurs  pour  le  commerce  des  autres 
'nations ,  que  le  tableau  &  l'examen  des  précautions 

2ie  prend  le  gouvernement  François  pour  rendre 
commerce  de  France  floriiTant,  &  pour  écarter 
les  obftacles  que  la  finance  a  mis  i  tes  progrès. 

CoFIE  de  la  lettre  Je  monfeigneur  le  contrôleur 
général ,  écrite  à  M.  le  Bret ,  intendant  de  Bre- 
tagne ,  en  date  du  8  avril  ij6t. 

Monsieur, 

Il  y  a  bien  long-temps  que  l'on  s'eft  apperçu 
des  mauvais  effets  qui  réfultent  pour  le  commerce, 
fait  intérieur  ,  foit  étranger ,  de  la  multiplicité 
des  droits  des  traites  if  entrée  &  de  fortie  ,  & 
des  douanes  fuccejfivement  établies  dans  le 
royaume. 

Observations. 
« 

Il  y  a  bien  long-temps  effectivement ,  ainfi  que 
lereconnoît  monfeigneur  le  contrôleur  général ,  que 
le  commerce  intérieur  &  extérieur  fe  trouve  gène" 
dans  fes  opérations  8c  dans  fa  circulation  ,  par  la 
multiplicité  des  droits  fucccllivcmcnc  établis  aux  en- 
trées Si  fonies  du  royaume.  11  cft  temps  de  remé- 
dier aux  inconvéuiens  fâcheux  qui  en  tent; 
d'accorder  au  commerce  cette  liberté  qui  lui  cft  (i 
néciflairc  ,  &  fins  laquelle  il  ne  fait  que  languir  ; 
de  diminuer  les  frais  de  régie  des  cinq  grottes  fer- 
mes, par  la  fiîpprcflîon  des  douants  «tues  commis 
fuperflus  ,  que  les  fermiers  on:  trouvé  l'ar:  de  faire 
établir  dans  plttfieurs  provinces  dj  royaume ,  8c  de 
rendre  à  la  fociété  une  infinité  de  citoyens  qu'ils  en 
ont  retirés.  C'eft  p:>ar  rcponJtc  à  l'invitation  bien- 
faifante  d'un  niiniftr»  aulfi  trie  pour  les  intérêts  du 
roi,  que  pour  le  birn  du  commerce  ,  que  l'on  fe 
permet  de  faire  quelques  obfervations  lur  fa  dépê- 
che, concernant  le  projet  d'un  tarif  général ,  ou 
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«Tun  droit  unique ,  percevable  aux  frontières  extrê- 
mes du  royaume» 

M.  Colbert  a  remédié  en  partie  à  ces  inconvé- 
niens par  les  tarifs  de  1664  8t  1667  ,  dont  le  pre- 
mier a  réuni  en  un  feul  droit  tous  ceux  qui  fe 
percevaient  précédemment  ;  mais  il  ne  put  alors 
lui  donner  d'effet  que  pour  les  feules  provinces 
appellées  des  cinq  groffo  fermes.  Le  tarif  de  1  (€7  , 
qui  a  été  fuivi  a  un  grand  nombre  de  réglemens 
particuliers ,  a  établi  des  droits  uniformes  aux 
entrées  b  fouies  du  royaume,  relativement  à  ce 
que  l'on  a  cru  que  l'utilité  du  commerce  pouvoir 
exiger;  mais  ce  tarif  O  les  réglemens  poflé rieurs 
ne  comprennent  qu'un  tris-petit  nombre  de  mar- 
chandifes. 

OBSERVATrOWS. 

Ce  grand  miniftre  ,  dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours chère  aux  bons  François ,  fit  rédiger  le  tarif 
de  1664  pour  les  provinces  des  cinq  greffes  fer- 
mes i  qui  réuniflbient  en  un  feul  droit  tous  ceux 
précédemment  perçus ,  8c  celui  de  1667  pour  les 
provinces  réputées  étrangères.  Par  ce  moyen  il  fup- 
prima  une  quantité  prodigieufe  de  droits  de  toute 
nature  ,  que  la  cupidité  des  fermiers  avoir  fait  éta- 
blir de  tous  côtés ,  pour  ,  difoicm-ils ,  favorifer  le 
commerce!  prétexte  dont  on  sert  encore  fet vi  de- 
puis dans  les  augmentations  de  droits  qui  ont  eu  lieu 
jufqu'à  préfent.  Mais  la  fuppreflion  ne  fut  point 
générale  ,  ainfi  qu'elle  étoit  annoncée.  Tous  les  en- 
gagiftes  ne  furent  point  rembourfés  ;  8c  s'il  y  en 
eut  quelques-uns ,  on  perçut  au  profit  du  roi ,  mil- 
gré  ces  retwbourfcmcns , 'les  droits  qui  leur  ctoicri: 
attribués  :  de  forte  que  le  commctcc  ne  fc  trouva  que 
foiblemcnt  foulagé ,  ou  du  moins  les  gènes  ne  furent 
point  entièrement  levées.  Le  tarif  de  i66y  a  été,  en 
effet  ,  fuivi  d'un  très-grand  nombre  de  réglemens , 
qui  ont  augmente  considérablement  les  droits  ,  ainft 
que  la  régie  des  fermes,  donné  de  nouvelles  entra- 
ves au  commerce  &  arrêté  fa  circulation  dans  bien 
des  branches.  On  cjoutera  encore  fur  cet  article  , 
que  malgré  le  petit  nombre  de  marchandifes  por- 
tées dans  ce  tarif ,  cependant  lès  fermiers  n'en  bif- 
fent guères  entrer  ou  fortir ,  fans  leur  faire  payer  des 
droits. 

On  a,  au  furplus  ,  la  iffé  fubfiilcr  tous  les 
droits  anciennement  établis  dans  les  provinces 
réputées  étrangères  ;  ts  ces  droits ,  ainft  que  ceux 
des  douanes  ,  fe  perçoivent  fur  d'aruiens  tarifs 
dont  l'intelligence  ejï  devenue  très  -  difficile ,  qui 
fouvent  diffèrent  de  l'ufage ,  &  qui  donnent  tteu 
tous  les  jours  à  dfs  contejlations  éy  à  bea&.oup 
d'autres  tneonvéruens.  # 

Obsenvatiohs. 

< 

L'intelligence  des  ancitns  tarifs  cft  réellement 
,fî  difficile ,  qu'il  cft  ptelque  impofttble  de  démêler 
la  véiitablc  qualité  des  droits  ,  &  les  commis  des 
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fermes  les  pîrçoivcnt  à  leur  fimaific  La  plupart 
de  ces  anciens  droits  étoient  attribués  i  des  officiers 
fupprimés ,  aind  qu'on  vient  de  le  dire ,  &  ne  de- 
vraient plus  avoir  lieu.  On  trouve  des  exemples  des 
obus  dont  monf-igoeur  le  contrôleur  général  fe 

{>laint ,  dans  prefquc  tous  les  bureaux  établis  fur 
es  frontières  réputées  étrangères,  Se  fur-tout  dans 
ceux  d'Ingrandc,  La-Pointe,  le  Pont-de-Cé  &  Sau- 
raur:  d'ailleurs  les  originaux  de  ces  anciens  tarifs 
ont  été  enlevé»  des  lieux  ou  ils  étoient  dépofés ,  ainfi 

3ue  celui  de  la  pancarte  de  ifii ,  pour  la  traite 
omani?.lc  de  Bretagne  ,  &  les  copies  collarionnécs 
qui  exiftent,  différent  les  unes  des  autres;  ce  qui  a 
•rrîcc"tivcmcnr  caufé  Se  caufe  encore  journellement 
des  contefb.tions  Se  des  procès  i  l'infini. 

Ceux  qui  m'diu  précédé  dans  lu  place  que  j'ai 
l'honneur  de  remplir  ,  fe  font  occupes  dans  dif- 
fèrent temps  du  projet  d'établir  furies  marchan- 
difes apport e'es  de  pays  étranger  ,  un  feul  droit 
# :mrée  ,  &  un  droit  définie  fur  celles  qui  paf- 
fent  du  royaume  à  l'étranger,  percevables  aux 
frontières  extrêmes ,  &  fur  un  tarif  uniforme  :  au 
moyen  de  qu>i  on  ferait  ceffèr  ta  différence  des  ■ 
provinces  des  cinq  f^roffes  fermes  &  de  celles  ré- 
putées étrangères,  toutes  les  douanes  intérieures 
&  tous  les  droits  généralement  affermés  ou  enga- 
gés par  le  roi ,  feraient  fupprimés  :  en  forte' que 
les  marchandifes  du  crû  du  royaume,  ou  qui  y 
feroient  fabriquées  ,  pourraient  y  circuler  libre- 
ment ,  &  paffer  dans  toutes  les  provinces  fans 
payer  aucuns  droits  ,  fi  ce  n'eft  au  moment  où  on 
les  dtfTmeroit  à  paffer  en  pays  étranger  ;  &  les 
marchandifes  étrangères  ayant  une  fois  payé  le 
droit  d'entrée  à  la  frontière ,  pourvoient  y  cir- 
culer aujji  librement ,  que  les  marchandifes  na- 
tionales. 

Observations. 

On  i  déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  réformer 
les  tarifs  de  i(SJi  Se  1007  ,  &  pour  établir  un  droit 
unique  d'entrée  &  de  fortie  aux  frontières  du  roy  ui- 
mc.  il  s'elt  tenu  pour  ce:  ctîet ,  de  1737  à  1740  , 
chez  AI.  Fagon,  coafciUcr  d'éta:  &  intendant  des 
rinan.ee;,  plùiicurs  aflemblées  où  affilièrent  des  fer- 
miers généraux  &  des  députés  du  commerce  :  l'on  y 
réfolut  de  fupprimer  entièrement  tous  les  privilèges 
quelconques  fucceffivement  accordés  par  nos  rois 
aux  provinces  réputées  étrangères  :  on  travailla 
long-temps  -à  la  confeftion  de  ce  tarif.  Les  fer- 
miers proposèrent  d'établir  depuis  dix  jufqu'à  qua- 
rante pour  cent  fur  certaines  marchandifes;  mais 
après  avoir  examiné  fcrupuleufcmcnt  et  tarif,  on 
convint  q'ie  fon  é:ablifl*cmcnt  cauferoit  infaillibl  - 
ment  la  ruiac  du  Commerce  extérieur  ,  de  forte  qu'il 
n'eut  point  lieu.  En  effet  il  ne  peut  y  avoir  de  corn- 
merce  avec  les  cotes  de  Guinée  Se  les  colonies,  fi 
les  marchandifes  que  l'on  y  fait  pafTcr  ,  Se  celles 
qui  en  proviennent ,  (ont  aiïitjc:;ies  .i  des  droits.  Il 
faut  faire  de  groMÇS  avances  pour  la  armeatens  ; 
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les  crédits  font  fort  longs;  on  perd  en  temps  de 
paix  jufqu'à  fept  pour  cent  fur  les  retours  de  nos 
aies ,  Se  pendant  la  guerre  on  rifque  les  capitaux  , 
ou  du  moins  le  fret ,  &  les  afTuranccs  abforbent  toui 
les  bénéfices  que  l'on  peut  cfpérer  de  çcs  deux  bran- 
ches de  commerce.  Quand  on  n'établiroit  fur  toute* 
les  marchandifes  propres  au  commerce  de  Guinée  8c 
des  colonies ,  Se  lur  celles  qui  en  proviennent,  qu'us 
droit  d'entrée  Se  de  fortie  de  quatre  ou  cinq  pour 
cent ,  ce  feroit  ôter  aux  armateurs  Se  négocians  tout 
le  gain  qu'ils  pourroient  en  attendre ,  pour  le  faire 
palier  entre  les  mains  de*  fermiers.  Peu  des  pre- 
miers tenteroient  de  pareilles  expéditions  ,  Se  par 
conféquent  ces  deux  branches  principales  du  com- 
merce de  France  ,  tomberoient  avec  le  droit  unique 
qui  le»  auroit  fait  tomber.  11  eft  aifé  de  juger  par- 
la ,  fi  les  avantages  que  la  liberté  du  commerce  in- 
térieur pou  rroit  procurer ,  compenferoient  jamaix 
une  telle  perte.  D'ailleurs  ,  on  ne  dit  point  dans  ce 
projet  fi  les  entrepôts  .fubfiftcront,  &  il  y  a  lien 
de  craindre  qu'ils  ne  foient  fupprimés.  Quels  incon- 
vénient pour  le  commerce  général  de  France  ,  qui 
feroit  alors  abandonné  à  la  merci  des  fermiers  ! 
Quelles  vexations  n'auroit-on  pas  lieu  de  craindre 
de  leur  part!  i°.  Les  marchandifes  du  crû  Se  fabri- 
que du  royaume ,  en  payant  des  droits  de  fortie  , 
(oit  pour  fa  deftinatio.i  de  Guinée  ou  des  colonies, 
ne  pourront  plu?  Contenir  la  concurrence  avec  celles 
de  l'étranger.  L'étranger  Se  les  habitans  de  nos 
ifles  feront  également  favorifés  i  commercer  enfem- 
blc,  au  grand  préjudice  de  l'état  &  des  fujets  du 
roi.  L'étranger  introduira  dans  les  colonies  ,  de» 
Noirs  &  de'  marchandifes  de  toute  efpècc  ,  à  meil- 
leur marché  que  les  nôtres,  &  les  colons  gagne- 
ront le  produit  des  droits  que  leurs  denrées  paye- 
roient  aux  entrées  de  France,  Se  encore  celui  de 
domaine  d'occident  (  fi  on  le  lailTe  fubfiftcr)  auquel 
il  leur  cft  aile  de  fe  fvjftra're  ;  ainfi  le  commerce 
de  Guinée  Se  celui  de-,  colonies  ,  loin  A  être  avan- 
tageux aux  négoeians  François,  cauferoit  leur  ruine 
&Ycroit  filrciiicnt  abandonné  ,  fur-tout  aux  Anglois , 
don:  toutes  les  opérations  pendant  la  dernière  guerre 
Se  celle-ci  ,  ne  tendent  qu'a  s'en  emparer,  y:  Les 
marchandifes  que  l'on  tire  de  l'étranger  pou:  Gui- 
née, payant  des  droits  aux  entrées,  &  n'étant  plus 
entreposées ,  quelles  précautions  faudroit  il  prendre 
pour  empêcher  qu'elle-  ne  payalTcnt  encore  un  droit 
i  leur  fortie  i  Ne  pouvant  é:re  embarquées  immé- 
diatement à  leur  arrivée  ,  les  fermiers  ne  voudront 
plus  les  reconnoître  Se  leur  feront  payer  un  double 
droit.  D'un  aitre  côté  ,  l'étranger  ne  fcra-t-il  pas 
fondé  à  tmpofcr  des  droit?  fur  les  marchandifes  de 
France  ?  Que  deviendront  les  divers  traités  de  com- 
merce que  l'on  a  fait  avec  les  puitTances  voifincs  , 
par  Icfquels  fi  elles  trouvent  Aa  avantages  à  com- 
mercer avec  nous ,  nous  c»  trouvons  aùfiî  a  trafi- 
quer avec  elles  > 

Cefl  ce  m'me  projet  que  le  roi  m'a  ordonné  de 
reprend-e  ,  &  de  travailler  à  faire  rédiger  n* 

tarif 
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t-rif  d.'s  droits  qui  feront  perçus  aux  entrées  & 
aux  J'orties  du  royaume,  dans  la  formation  du- 
quel on  doit  avoir  pour  objet  principal  Li  plus 
grande  utilité  du  commerce  &  des  fujets  du  roi. 

Observations. 

C'eft  ce  même  projet  dont  on  vient  dé  parler , 
que  les  fermiers  généraux  ont  renouvelle  &  pré- 
lenté  fans  doute  fous  un  point  de  vue  favorable  , 
aux  yeux  d'uD  miniltrc  qui  dirige  avec  tant  de  gloire 
ti  de  fucecs  les  finances  du  royaume.  Ils  en  ont  im- 
pofé  à  fa  religion.  Les  inconveniens  de  ce  projet , 
déjà  rapportés ,  &  ceux  que  l'on  fera  voir  dans  la 
fui;c  ,  le  prouveront  évidemment  ;  &  les  fujets  du 
roi ,  loin  de  trouver  quelque  utilité  dans  l'exécution 
d'un  pareil  tarif,  feront  vexés  plus  que  jamais  ,  & 
ceflèront  tout  commerce  extérieur.  Mais  pourvu  que 
les  fermiers  fafTent  une  fortune  prodigieufe  pendant 
le  premier  ou  le  fécond  bail  de  leur  ferme  ,  illeur 
importera  peu  ce  que  devieodra  le  commerce  du 
royaume  par  la  fuite.  Le  mal  fera  fait ,  Se  au  milieu 
de  l'abondance ,  ils  jouiront  des  dépouilles  de  tous 
les  autres  citoyens.  • 

Pour  faire  cet  ouvrage  d'une  manière  folide  & 
durable  ,  &  prévenir  lès  inconvéniens  qui  réful- 
tent  des  changemens  qui  furviennent  dans  les  prix 
des  marchandifes ,  il  a  paru  néceffaire  de  com- 
mencer par  établir  la  proportion  du  droit  avec 
la  valeur  de  la  marchandife  :  enforte  que  le  tarif, 
qui  doit  être  invariable  ,fixe  le  droit  de  chaque 
marchandife  à  une  quotité  déterminée  de  fa  va- 
leur ;  mais  en  même-temps  ,  pour  la  facilité  de 
la  perception ,  on  fera  une  évaluation  de  toutes 
lesmarchandifes  q  ui  en feront  fufceptibles  en  poids , 
mefures  &  nombres,  le/quelles  évaluations  pour- 
ront être  réformées  à  tous  les  renouvellemens  des 
baux  des  fermes  ,  fait  fur  les  repréfentations  des 
négocions  ,  fait  fur  celles  des  fermiers. 

Observations. 

Le  tarif  propofe  (  j  moins  qu'on  n'y  mette  des 
modifications  confidérables  )  ne  fera  ni  folide  ni  du- 
rable. Il  fera  fujet  a  mutation  plus  que  les  tarifs 
de  166s.,  de  1667  Se  les  réglcmcus  qui  les  ont  fui- 
vis.  Par  exemple ,  que  l'on  fuppofé  l'évaluation 
générale  faite  au  commencement  d'une  guerre  ,  elle 
fera  portée  à  un  taux  exorbitant,  parce  qu'alors  les 
marchandifes  font  plus  chères.  Mais  la  paix  furve- 
nant  au  bout  de  trois  ans ,  réformera-t-on  pour  les 
trois  autres  années  du  bail ,  l'évaluation  faite  la  pre- 
mière ?  Le  fermier  y  confentira-t-il ,  ou  plutôt  les 
négocians  auront-ils  allez  de  crédit  pour  la  faire 
réformer  ?  On  a  la  preuve  du  contraire  dans  l'éva- 
luation qui  fe  fait  entr'eux  Se  les  fermiers  généraux, 
au  fujet  des  trois  Se  demi  pour  cent  du  droit  de  do- 
maine d'occident.  Les  repréfentations  des  chambres 
Se  des  députés  du  commère  ne  font  prefque  jamais 
écoutées  ;  le  créait  des  fermiers  ,  comme  un  torrent 
auquel  on  ne  peut  s'oppofer,  l'emporte  toujours. 

Çommtrcc.  Tome  IL  Part.  IL 
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Cependant  on  conviendra  que  fi  cette  évaluation  gé- 
nérale fe  faifoit  un  an  avant  la  guerre ,  le  commerce 
y  gagocroit.  Mais  qui  répondra  que  l'intérêt  dei 
fermiers  fc  trouvant  alors  lezé  en  apparence  ,  ils  ne 
trouveront  pas  auffi  le  moyen  de  la  taire  réformer  ï 
Ainfi  ,  de  quelque  façon  qu'on  envifage  cette  éva- 
luation, elfe  tournera  toujours  au  détriment  du  com- 
merce. 

Tai  cru  devoir  commencer  par  faire  faire  un 
état  alphabétique  des  marchandifes  dont  on  peut 
faire  commerce  ,  &  qui  Je  trouvent  ,foit  dans  les 
tarifs ,  fait  dans  les  états  de  la  balance  du  com- 
merce. Je  vous  en  envoie  dou\e  exemplaires ;& pour 
vous  donner  l'idée  de  ce-  travail,  j'ai  fait  ajou- 
ter à  toutes  les  marchandifes  rappellées  fur  la 
lettre  A,  les  droits  d'entrée  &  les  droits  de  for- 
tie  que  l'on  fc  propofe  d'y  impofer ,  relativement 
à  leur  valeur.  Je  vous  prie  d'examiner  cet  état 
alphabétique  avec  attention  ,•  &  fi  par  hafard  il 
y  avoit  quelques  marchandifes  connues  dans  votre 
département  ,  qui  ne  fujfent  pas  comprifes  dans 
cet  état ,  de  vouloir  bien  m'en  envoyer  la  note , 
,que  vous  pourre\  même  ajouter  en  interligne  dans 
un  des  exemplaires  imprimés  que  vous  me  ren- 
verrez ,  fur-tout  fi  elles  font  de  nature  à  être  ex- 
portées hors  du  royaume ,  ou  à  y  être  importées 
en  venant  de  l'étranger. 

Observations. 

Que  les  droits  feront  confidérablement  augmen— 
tés  par  ce  nouveau  tarif,  c'eft  ce  que  les  expref- 
fions  ci-defTus...  que  ton  fe  propoje  d'y  impofer , 
ne  lai  fient  aucun  lieu  de  douter.  D'ailleurs ,  par  des 
avis  certains  de  Paris  Se  de  Rennes ,  on  fait  qu'ils  le 
feront  d'un  tiers ,  &  même  de  moitié  ,  fur  certains 
articles  ,  en  fus  de  ceux  portés  au  tarif  de  166s.  : 
les  objets  néceflaircs  aux  arméniens  mêmes ,  n'en  fe- 
ront point  exempts.  Qu'il  foit  permis  de  repréfenter. 

Îu'unc  pareille  augmentation  de  droits  à  la  fuite 
'une  guerre  auffi  cruelle  que  celle-ci ,  ett  capable 
non-feulement  de  diminuer  le  commerce  ,  mais  de 
l'anéantir  entièrement.  £n  effet, les  pertes  du  com- 
merce maritime  font  énormes  :  elles  ne  font  igno- 
rées de  perfonne  :  la  fortune  de  prefque  tous  les 
négocians  en  eft  ébranlée  j  Se  pour  peu  qu'on  leur 
ô:c  l'efpéraoce  de  pouvoir  réparer  leurs  malheurs  i 
la  paix  ,  on  ne  verra  que  faillites  de  tous  côtés ,  d'oïl 
il  s'enfuivra  l'abandon  des  arméniens ,  la  défertion 
des  é.rangers  ,  Se  par  conféquent  la  diminution  des 
confommations  ée  des  droits  du  roi.  Comment ,  eu 
eifet ,  feroit  il  poffible  que  le  commerce  pût  fe  fou- 
tenir  fous  de  pareils  decouragemens  ?  C  eft  vouloir 
l'interdire  ;  Se  il  vaudrait  autant  le  défendre  par  une 


loi  expreffe.  Il  efr  vrai,  i  la  lettre,  que 
merce  extérieur  de  France  peut  être  confédéré  com- 
me étant  entre  la  vie  &  la  mort.  La  main  bienfai- 
fante  du  fou»crain  peut  encore  le  faire  revivre  ; 
mais  on  eft  forcé  de  dire  que  de  nouveaux  impôts  , 
avant  qu'il puiflè  fc  relever  ,  le  mettront  infaillible-t 
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nient  au  tombeau  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  pour  que  les  places  puflent  donner 
un  prix  fixe  aux  différentes  marcKandifes  qui  for- 
ment la  mafic  du  commerce  intérieur  &  extérieur 
du  royaume  ,  il  faudroit  qu'elles-  fifTent  toutes  le 
négoce  de  ces  mêmes  marchandifes.  Nous  pouvons 
bien  donner  dans  ce  port  le  prix  du  poiflon  pro- 
venant de  nos  pêches  ,  Se  celui  des  marchandifes 
d'Angleterre  :  Nantes  ignore  ces  prix  ,  Se  donnera 
•eux  des  denrées  des  colonies  :  Bordeaux  ,  celui  des 
vins  ,  des  farines  Se  des  eaux  de  vie  :  la  Rochelle , 
celui  des  pelleteries  :  Marfcille,  celui  des  marchan- 
dîfcs  du  levant  :  Dunkerque  Se  Bayonne ,  celui  des 
tabacs  étrangers  ,  Se  ainfi  des  autres  ports  qui  font 
quelque  branche  de  commerce  particulier.  Les  prix 
généraux  que  toutes  les  chambres  auront  donnés , 
■e  feront  point  les  véritables  prix  des  marchandes; 
cependant  il  y  a  apparence  que  de  tous  raffemblés , 
on  en  formera  un  commun  fur  lequel  l'évaluation 
générale  fera  faite.  Alors  les  cris  s'élèveront  de  tou- 
tes parts  ,  la  concurrence  entre  les  villes  maritimes 
fera  renverfée  ;  quelques-unes  pourront  y  gagner , 
«Tantrei  feront  écrafees  Se  ne  pourront  plus  faire 
aucun  commerce  :  il  faudra  pourtant  qu'elles  en 
tailcnt,  de  quelque  genre  que  ce  foit,  pour  payer 
les  impôts.  Enfin,  que  fera-t  on  pour  rétablir  cette 
concurrence  ?  Ce  que  l'on  a  déjà  fait.  Les  fermiers 
propoferont  des  augmentations  de  droits  dans  les 
autres  pbecs;  Se  le  nouveau  projet  ,  qui,  s'il  a 
lieu  ,  abrogera  mille  loix  différentes  rendues  fur  le 
commerce  depuis  1664  Se  1667  ,  en  engendrera 
mille  autres  nouvelles ,  qui  loin  de  réparer  le  mal , 
l'augmenteront  de  plus  en  plus. 

Lorfque  les  marchandifes  Inondes  dans  Vètat 
alphabétique  ne  feront  po't,.t  du  tout  connues  , 
vous  voudre^  en  faire  aufft  l'obfervation  ;  parce 
<que  fi  elles  fe  trouvent  pareillement  inconnues 
dans  fiflus  les  de'partemens  ,  il  conviendra  de  les 
retrancher  du  tarif.  Vous  voudre\  bien  me  faire 
WJ  obfervàtions  fur  les  droits  d'entrée  &  de  fortie 
propofés  pour  les  marchandifes  qui  font  énoncées 
fous  la  lettre  A  ;  &  à  l'égard  des  autres  lettres  , 
en  fuivant  le  même  efprit  qui  a  dirigé  l'impofi- 
tion  propofée  pour  la  lettre  A  ,  vous  me propofe- 
?ej  vous-même  la  quotité  des  droits  que  vous  croi- 
re\  eonvenable  d'y  impofer. 

OlIIKTATIOai, 

On  a  répond»  ci-deffus  i  cet  arricle.  On  ajoutera 
feulement  ici  que  le  nouveau  rdri/'impofc  fept  pour 
cent  fur  les  drogueries  i  l'entrée  ,  «ccinq  auiï  pour 
cent  fur  les  marchandifes  de*  colonies  ;  cependant 
les  drogueries  font  indifpeafables  pour  nos  fabri- 
ques Si  manufactures. 

Une  partie  effentielle  du  travail  que  je  vous 
»  demande ,  fera  de  dijlinguer  dans  toutes  ces  mar- 

chandifes ,  celles  qui  feront  fufceptiblcs  d'évalua- 
tion générale  &  confiante ,  d'avec  celles  qu'il  con- 
vient mieux  dt  laiffer  dam  k  ta  de  payer  4 
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V  évaluation  qui  s'en  fera  à  chaque  bureau  ,  lorf 
qu  elles  entreront  ou  fortiront:  ilefl  à  defirer  d'en 
laiffer  dans  cette  claffe  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fible. 

Obseb.va.tiom  t. 

On  a  déjà  fait  voir  d'avance  que  cette  évaluation 
générale  ne  pourra  jamais  être  exacte  ,  parce  qu'il 
fera  indifférent  aux  places  qui  ne  font  point  com- 
merce en  telle  marchandife  ,  d'en  porter  le  prix  plus 
haut  ;  ainfi ,  de  proche  en  proche  ,  elles  fe  feront 
un  tort  mutuel  fans  le  vouloir ,  Se  les  feuls  fermiers 
profiteront.  Au  furplus ,  monfeigneur  le  contrôleur 
général  ient  bien  les  fatales  conséquences  qui  rélul- 
teroient  pour  le  commerce  ,  de  laiffer  a  l'arbitrage 
des  commis  des  fermes ,  le  foin  d'apprécier  cui- 
memes  la  valeur  des  marchandifes.  Si  l'on  fuivoit 
les  prix  que  ces  derniers  y  donnent  dans  les  états 
de  récapitulation,  pour  former  la  balance  du  com- 
merce ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  d'en  faire  dans  au- 
cun genre  :  ils  portent  fouvent  ces  prix  au  double 
&  même  au  quadruple  de  la  valctt.  réelle  des  inar- 
chandiies* 

Par  rapport  aux  marfhandifes  dont  le  roi  ré1- 

Îlera  l'évaluation  ,  il  faut  que  ce  foit  au  poids 
rut ,  à  la  me  Cure  ou  au  nombre  ;  &  bien  expli- 
quer ce  que  cefl  que  le  poids ,  la  mefure  t/  le 
nombre.  Il  fera  néceffaire  d'en  conflater  le  prix 
courant*  fur  le  prix  du  poids  ,  de  la  mefure  ou 
du  nombre,  en  compenfant  Us  prix  les  plus 
forts  des  marchandifes  de  même  dénomination  & 
de  meilleure  qualité,  avec  ceux  des  qualités  in- 
férieures ,&  faifant  un  prix  commun  ,  fur  lequel 
la  perception  puiffe  fe  faire  facilement. 

Il  cft  d'ufage  de  diminuer  un  fixiéme  fur  le  prix 
des  marchandises  déclarées ,  &  quand  le  fermier  les 
trouve  portées  à  un  taux  trop  bas  ,  il  lui  cil  permis 
de  le  prendre  pour  fon  compte  ,  en  ajoutant  un 
fixiéme  en  fus  de  la  déclaration. 

Obsebvatiohs. 

Les  places  réclament  ici  la  jufticc  de  fa  raajeftév 
Quoi ,  l'on  feroit  payer  le  poids  des  futailles ,  des 
emballages  ,  de  la  paille  ,  &c. ,  qui  fervent  à  con- 
tenir ou  à  préferver  les  marchandifes  !  Déballera 
t-on  ces  marchandifes  pour  ne  payer  que  le  droit 
légitimement  dû  >  Ne  leroit-cc  pas  les  expofer  i  être 
détériorées?  Dans  quoi  pefer  les  liquides?  il  faut  bien 
quelque  vaiiTeau  pour  les  contenir.  N'accordcra-t*on 
plus  la  déduction  des  tarres  qui  font  en  ufage  entre 
marchand  &  marchand»  Se  que  les  fermiers  mêmes 
ne  refufent  pas  d'allouer  ?  Il  eft  encore  une  obfcr- 
vation  importante  à  faire  à  cet  égard  ;  c'eft  que  les 
marchandifes  avant  que  d'arriver  dans  les  places 
maritimes,  foit  qu'elles  viennent  de  l'intérieur  du 
royaume  ou  de  1  étranger  ,  font  chargées  des  frais 
de  la  voiture,  du  fret  Se  de  droits  locaux  ou  autres 

?ui  fe  perçoivent  aufli-bien  chez  l'étranger  qu'en 
ranec.  Far  conféquent  ce  n'eft  point  aux  places  qui 
fout  le  conuncicc  de  mer ,  à  qui  il  faut  dcrnand.es. 
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têt  prit  des  marchandifes  qu'elles  tirent  du  dedans 
ou  du  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce  par- 
ticulier :  il  raudroit  s'en  faire  inftruire  dans  les  lieux 
de  leurs  crû  ou  fabriques  ;  alors  on  fçauroic  leur 
véritable  valeur,  &  l'on  pourroit  avec  juftice  Se  con- 
noiffanec  de  caufe  ,  établir  le  droit  en  conféquence. 
Far  ce  moyen  on  ne  paieroit  point  de  droits  pour 
les  emballages ,  ni  pour  les  futailles  ,  ni  pour  le 
fret,  ni  pour  la  voiture,  ni  enfin  les  droits  des 
droits  dont  les  marchandifes  font  chargées  avant  d'ar- 
river dans  les  ports.  En  agi  (Tant  autrement ,  les  fer- 
miers agiroient  contre  la  faine  politique ,  la  droite 
raifoa  9e  l'équité  naturelle. 

Je  ne  me  difjîmule  point  que  la  Bretagne  ,  tris- 
at  tachée  à  fes  privilèges  &  à  fes  anciens  ufages , 
aura  peut-être  quelque  peine  à  fe  foumettre  à 
l'exécution  du  nouveau  tarif,  qui  tiendroit  lieu  des 
droits  de  havre  &  de  brieux ,  de  ceux  des  traites 
domaniales  ,  &  de  tous  autres  qui  s'y  perçoivent 
usuellement  ;  mais  fi  on  veut  pefer  Us  véritables 
intérêts  de  la  province ,  &  fentir  les  avantages 
qui  réfulteroient  pour  elle  de  la  communication 
libre  ù  fans  aucuns  droits  ,  avec  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ;  que  d'ailleurs  les  droits  du 
tarif  de  1667  &  des  règlement poftérieurs  font  ac- 
tuellement perçus  en  Bretagne,  &  que  le  nouveau 
tarif  t  fait  uniquement  dans  les  vues  de  favorifer 
le  commerce  du  royaume  ,  ne  peut  être  confideré 
que  comme  un  fupû'ment  au  tarif  de  1S67  ;  je  crois 
qu'il  fera  defiré  comme  le  moyen  le  plus  propre  â 
réunir  tous  les  fujets  du  roi  pour  Cobjet  du  c om. 
merce ,  &  abolir  ces  cloifons  qui  les  ont  féparés 
jufqu'à  préfent ,  au  préjudice  des  uns  &  des  au- 
tres. Si  les  ré  fi (lances  de  la  province  de  Bretagn 
étaient  trop  fortes ,  il  ferott  indifpenfable  d"éta 
blir  contre  elle,  la  perception  du  nouveau  tarif 
fur  la  frontière  qui  la  fépare  des  autres  provin- 
ces du  royaume  ,  ce  qui  fans  doute  augmenterait 
encore  les  droits  qui  Je  perçoivent  à  rentrée  &  à  la 
f ortie  des  cinq  groffes  fermes  ,  fans  préjudice  de 
ceux  qui  fe  perçoivent  aêluellement  en  Bretagne. 

Je  fens  que  pour  toutes  ces  opérations ,  vous 
pourre\  tirer  beaucoup  de  fecours  des  chambres 
de  commerce  de  Nantes  &  de  S.  Malo.  Vous  pou- 
vez leur  communiquer  &  ma  lettre  &  l'état  que  j'y 
joins.  Je  verrai  avec  plaifir  les  obfervations  qu'elles 

v.r.  cru  devoir  y  faire.  Je  fuis ,  &c. 

Observatious» 

Jufqu'ici  on  ne  s'efl  attaché  qu'a  faire  voir  les 
fatales  conféquenecs  qui  réfulteroient  pour  le  com- 
merce général  du  royaume  ,  de  rétabliflement  de  ce 
tarif,  tel  qu'il  cft  ptopofS. 

Quant  aux  privilèges  particuliers  à  la  Bretagne  , 
c'eft  aux  états  de  cette  province  a  fupplier  fi  ma- 
jesté qu'il  lui  plaifc  de  les  lui  continuer ,  Se  d'cloi- 
gner  de  fes  habitans  la  crainte  où  ils  font  de  (è  voir 
un  jour  impofes  aux  tailles ,  aidei  Se  gabelles  :  enfn 
je  ne  pas  permettre  qu'il  y  foit  feu  la  moindre  iû- 
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fraction  fous  fon  autorité.  Mais  â  l'égard  des  privilé- 
relatifs  au  commerce  ,  tels  que  le  font  les  ac- 


es 


uits  i  caution  Se  tranfit ,  les  entrepots  ,  l'exemption 
:e  droits  fur  les  marchandifes  du  royaume  envoyée* 
en  Guinée ,  aux  ifles  Françoifes  de  l'Amérique  &  i 
la  Louiûane  ,  ainfîque  fur  les  denrées  qui  en  pro- 
viennent à  la  deftination  de  l'étranger  ;  lexemption 
de  la  moitié  des  droits  des  fermes  fur  les  marchan- 
difes provenantes  de  la  vente  des  noirs,  introduites 
pour  la  confommation  du  royaume  ,  Sec.  les  autres 


places  en  jouiffent  aufli-bien  que  la  Bretagne.  Ces 
privilèges  n'ont  point  été  accordés  pour  enrichir  tel- 
les villes  ou  tels  négocians ,  mais  pour  le  foutien  dit 
commerce  national ,  qui ,  fans  ces  encouragemens , 
n'eût  pu  fubiiftcr  ni  s'etendre  ;  Je  forte  que  leur  fup- 
prcflîon  cauferoit  infailliblement  fa  ruine  totale ,  fans 
elpérance  de  pouvoir  jamais  le  relever. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  réunion  de  tous  les  fujets  du 
roi,  pour  l'objet  du  commerce ,  Se  la  fuppreflion  des 
douanes  Se  de  tous  droits  généralement  quelconques 
&  fans  exception ,  établis  dans  le  royaume  Se  les  pro- 
vinces réputées  étrangères,  font  des  objets  dignes  du 
grand  miniftre  qui  les  propofe  ;  Se  bien  loin  de  trou- 
ver de  la  réfiftance  de  la  part  des  Bretons,  on  penfe 
qu'ils  s'y  prêteront  volontiers ,  moyennant  quelques 
modifications  du  projet ,  que  le  bien  général  du  com- 
merce requiert  néccfîatremcnt.  C'èft  en  conféquince 
de  ces  principes  que  l'on  prend  la  liberté  de  propo- 
fer;  i°.  que  le  projet  d'un  droit  unique  d'entrée  Se 
de  fortic,  percevable  aux  frontières  extrêmes  du 
royaume ,  n  aura  lieu  que  quatre  ans  après  la  Signa- 
ture de  la  paix,  afin  que  pendanr  ce  temps  ,  les  né- 
gocians &  marchands  puiffent  réparer  une  partie  des 
pertes  qu'ils  ont  effuyées  pendant  cette  guerre,  qu'ils 
puiffent  faire  rentrer  leurs  fonds  Se  arranger  leurs 
affaires  qui  font  toutes  délabrées  ;  i°.  que  la  fuppref- 
fîon  de  tous  droits  quelconques,  autres  que  ceux  des 
cinq  groffes  fermes ,  aura  lieu  immédiatement  à  la 
paix  ,  afin  de  donner  au  commerce  des  facilités  ,  Se 
lui  procurer  les  moyens  de  reprendre  fon  cours  ; 
3».  que  pour  faire  face  aux  rembourfemens  des  en- 
gagées de  ces  droits ,  il  plaira  à  l'a  majefté  d'établir 
une  commilTîon  pour  la  recherche  des  biens  des  trai- 
tans  Se  autres  gens  d'affaires  extraordinaires  depuis 
1710;  que  fur^ceux,  il  en  fera  prélevé  la  vingtième 
partie  ,  qni  fera  deftinée  à  cet  ulage ,  Se  que  es  héri- 
tiers de  ceux  décédés  depuis  cette  époque  ,  fçront 
pourfuivisen  pareille  refiitution,  quelques  alliances 
qu'ils  ayent  pu  contracter.  On  penfe  que  le  produit 
fera  plus  que  fufnTant  pour  rembourfer  ces  engagif- 
tes ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  fa  majctté ,  qui ,  fut 
ce  moyen  ,  fc  fera  juftice  à  elle-même  ,  &  la  rendra 
auffi  i  fes  fujets  ;  40.  que  l'étalliiTement  du  dioi< 
unique  aura  lieu  au  bout  de  quatre  années  de  paix  : 
en  conféquence ,  que  tous  les  droits  de  douane  inté- 
rieurs feront  fupprimés ,  Se  les  bureaux  des  fermes 
établis  fur  les  frontières  extrêmes  du  royaume 
s°.  que  les  divers  objets  néceffairc»  à  Vaimcment 
avttaillcment  des  vaiffeaux,  continueront  d'être 
exempts  de  tous  droits  >  63.  que  pareille  exc 
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fera  accordée  pour  les  marchandifes  propres  au  com- 
merce de  Guinée ;  7°.  que  l'on  jouira  de  la  facilité 
que  donnent  les  tranlît  Si  acquits  à  caution ,  pour 
les  marchandifes  qui  traverferont  le  royaume  avec 
exemption  de  tous  droits  ,  &  pour  celles  que  l'on 
tirera  de  l'étranger  pour  Guinée  feulement  ;  B°.  que 
les  toiles  de  Bretagne  &  autres ,  de  toute  nature , 
fabriquées  en  France  ,  pourront  fouir  pour  quelque 
dcAination  que  ce  foit ,  en  payant  un  pour  cent  Je 
leur  valeur  ,  afin  qu'elles  puiiTcnt  conLerver  chez 
l'étranger  la  concurrence  avec  celles  de  Hollande , 
de  SuiHc  ,  de  Silène  Si  d'Irlande  ;  9".  que  les  laines 
d'Efpagnc  ,  d'Angleterre  Si  d'Irlande  entreront  libre- 
ment dans  le  royaume,  comme  étant  de  première 
néccllîté,  &  que  nos  draps  Si  autres  étoiles  de  laine 
ne  feront  impofés  à  la  fortie  qu'à  un  ou  deux  pour 
cent,  tout  au  plus,  pour  en  procurer  le  débouché 
chez  l'étranger;  iou.  que  pareille  faveur  fera  accordée 

£our  les  étoffes  de  foie  de  nos  manufactures  ;  &  que 
:s  drogueries  indifpenfables  pour  nos  teintures ,  ne 
feront  impofées  à  l'entrée  qu'a  deux  ou  trois  pour 
Cent ,  au  lieu  de  fept  &  demi  portés  dans  le  nouveau 
tarif;  1 i*.  que  les  vins  Si  caux-dc-vie  pourront  for- 
tir  en  payant  deux  pour  cent  ,  afin  de  faire  tomber 
ceux  d'Efpagne  Si  de  Portugal  ;  que  la  fortie  de<. 
bleds  &  autres  grains  fera  permife ,  fans  qu'il  foit  né- 
cefiairc  d'obtenir  de  permiflions  particulières ,  tou- 
jours cotîteufes  Se  gênantes ,  ce  qui  encourageroit 
extxaordinairement  La  culture  de  nos  terres,  procu- 
reroit  des  fonds  immenfes  à  la  nation ,  Si  feroi:  tom- 
ber l'agriculture  d'Angleterre  plus  difpendicufe  que 
la  nôtre  ;  1  j°.que  tous  les  ports  francs  feront  irrévo 
cablcmcnt  abolis ,  Se  qu'il  ne  fera  jamais  accordé 
de  pareilles  franchifes  â  aucunes  villes ,  quelques 
puifTans  que  foient  leurs  protecteurs  ,  au  préjudice 
des  autres ,  parce  que  ces  ports  francs  font  un  tort 
trés-conlîdérable  au  commerce  de  France,  qu'ils  di- 
minuent les  produits  des  droits  légitimement  dûs  au 
roi;  parce  qu'en  les  lai  liant  fubfiftcr,  ce  feroit  don- 
ner jour  aux  autres  places  d'y  faire  entrer  Si  fortir 
clande  (finement  des  marchandifes  en  exemption  de 
tous  droits1,  Se  par  coufequent  rendre  illufoires  les 
vues  du  tarif  çen/ral ,  qui  tendent  à  n'en  exempter 
aucune  ;  parce  qu'enfin  ce  feroit  perpétuer  Si  éten- 
dre les  fraudes  à l'infini ,  Si  donner  ouverture  4 l'in- 
troduction de  toutes  fortes  de  marchandifes  de  con- 
trebande, dont  les  fermiers  Ce  font  toujours  plaines  , 
&  avec  jufte  railon,  ce  qui  les  a  obligés  i  augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie  ,  Se  a  multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés,  qu'ils  pourraient  réduire 
de  moitié  par  cette  lupprerfion  ;  14°.  que  le  com- 
merce étranger  aux  colonies  ,  fera  défendu  aux  ha- 
bitant fous  les  plus  grandes  peines  ;  Si  qu'il  fera 
permis  aux  équipages  François  d'arrêter  toas  les 
interlopes  qu'ils  trouveront  aux  attérages  de  nos 
ifles  ou  i  deux  lieues  de  la  côte ,  lèfquels  feront 
déclarés  de  bonne  prife ,  Si  le  produit  entier  leur 
en  appartiendra;  içu.  que  les  dioits  du  nouveau 
tarif  l'eton:  perçus  aux  entrées  Si  forties  du  royaume , 
fur  une  évaluation  générale  des  marchandifes,  dé- 
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I  pouillécs  de  tous  frais  de  voiture ,  fret  &  droits  f 
laquelle  fera  faite  i  chaque  renouvellement  des  baux 
des  termes,  en  pretence  du  mmiiire  île  la  marine  , 
du  contrôleur  générai  des  finances ,  de  deux  conlcil- 
Iers  d'état ,  des  inteudans  &  dépu:és  du  commerce  , 
&dc  quelques  fermiers  généraux  ;  &  que  fur  l'arrêté 
de  cette  évaluation,  il  icra  diminué  uu  lixicmepour 
les  tarres  qui  font  d'ufage  (  ainli  qu'on  l'a  dit  pré- 
cédemment ;  entre  marchand  Si  marchand  ,  &  même 
vis-à-vis  des  fermiers;  163.  qu'il  fera  accorde  la 
même  protection  aux  négocians  qu'aux  fermiers; 
c'eft-4-dire,  qu'en  cas  de  faude  de  ia  part  des  pre- 
miers ,  ils  feront  punis  par  une  forte  amende ,  qui 
ne  pourra  être  remife  ,  &  par  l'interdiction  de  com- 
merce ;  Si  qu'à  l'égard  des  derniers,  ils  feront  con- 
damnés ai  pareille  amende,  &  leurs  commis  révo- 
qués de  droit  ,  en  cas  d'extcniïon  de  dToits  ,  faufl"e9 
perceptions  ou  tracaiTcries  purement  faites  pour  gê- 
ner le  commerce  :  enfin  que  dans  des  cas  litigieux  , 
le  confeil  décidera  par  des  arrêts  formels  Si  notoi- 
res, Si  non  par  des      liions  particulières  &  feerct- 


tes  que  les  fermi  ers  favent  fi  bien  furprendre  à  fa 
religion  ;  parce  que  (  lertre  de  M.  de  Alachault ,  du 


cutés  au  pied  de  la  lettie  ,  alors  on  pourroit ,  fans 
inconvénient  ,  impofer  un  droit  de  cinq  pour  cent 
fur  les  marchandées  propres  au  commerce  des  colo- 
nies Françoifes ,  Si  fur  celles  qui  en  viennent  pour 
la  confoinmation  du  royaume  ;  mais  à  l'égard  des 
lucres ,  cafés,  cotons  Se  indigos  que  l'on  feroit  paf- 
fer  à  l'étranger,  il  feroit  nécciîaire ,  fi  l'on  veut  que 
ce  commerce  fe  foutienne  ,  qu'ils  ne  fulfcnt  impofés 

3u'à  trois  pour  cent ,  Si  par  conféquent  ils  jouiroient 
u  bénéfice  d'entrepôt  jufqu'à  leur  fortie. 
Telles  font  les  obfervations  qu'un  citoyen  «èlé  , 
un  bon  François ,  un  honnère  négociant,  s'eft  per- 
mis de  faire  fur  le  projet  de  tarif  pJne'ral ,  ou  de 
droit  unique;  il  en  foumet  l'examen  aux  perfonnes 
en  place  ,  qui  fcaurorit  bien  ,  par  leurs  vaftes  lumiè- 
res ,  trouver  les  moyens  d'empêcher  que  le  com- 
merce extérieur  de  la  nation  ,  ne  palfe  entre  les 
mains  des  Anglois  nos  plus  cruels  ennemis ,  ce  qui 
les  mettroit  en  état  d'avoir  à  leur  foldc  des  millions- 
d'étrangers  ,  de  corrompre  Si  de  faire  déferrer  nos 
armées;  enfin,  de  foule  ver  un  jour  toute  l'Europe 
contre  la  France. 

Pour  faire  connoitre  4  fon  tour  l'opinion  con- 
traire ,  nous  rapporterons  deux  fragment  ;  l'un  ,  de 
l'ouvrage  intitule  :  de  l'hfprit  du  gouvernement  eVc- 
nomiqîie  ,  par  M.  BoEsiiirii  de  Iorme  ;  l'autre  ,&* 
hphe'me  rides  économiques. 

Voici  le  premier,  qai  traite  la  matière  en  général  : 

Des  droits  fur  r  importation  &  l'exportation  êt3f 
marchandifes t  Ch.  XXVI. 
Ces  droits  établis  dans  la  vue  Je  gêner  plus  ou 
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moins  l'entrée  des  marciiandifes  étrangères  dans  un 
état ,  ou  la  fortie  des  productions  de  la  culture  ou  de 
l'induit  ri,-  nationales ,  équivalent  néceffairement  à 
une  interdiction  plus  ou  moins  marquée ,  fuivant  que 
Cet  droits  font  plus  ou  moins  forts. 

On  s'eft  imaginé  que  ces  droits  ne  pouvoient  être 
que  d'un  très-grand  avantage  ,  pourvu  qu'ils  fuflent 
i  églés  fuivant  les  exigences  du  commerce.  Mais  d'a- 
pres  quel  calcul  peut -on  connoitre  les  befoins  du 
commerce  relativement  i  toutes  les  denrées  &  mar- 
chandifes  qui  entrent  dans  un  état  ou  qui  en  fortent  ? 
Peut-il  y  avoir  deux  milans  oïl  ces  befoins  foient  les 
mêmes?  Ces  befoins  ne  font  ils  pas  aufli  variables  que 
les  faifons?  Quelle  cft  l'adminiftration  aflez  vigi- 
lante ,  pour  faim-  ainfii  point  nommé  l'enfcmble  de 
tant  de  détails?  Y'a-t-il  un  autre  moyen  de  counoitre 
les  befoins  du  commerce  à  l'égard  d'une  feule  den- 
rée ,  que  la  valeur  mène  de  ectre  denrée  ?  Mais  quel 
moyen  de  la  connoitre  ,  (i  on  altère  fa  valeur  natu- 
ïclle  par  des  loix  particulières?  Pourroit-on  tariffer 
ain(i  exactement  I.»  valeur  d'une  denrée  quelconque 
pour  une  feule  petite  ville  du  royaume  ,  &  régler 
les  befoins  qu'on  pourroit  y  en  avoir  en  tout  temps? 
Combien  n'eft-il  pas  plus  difficile  de  régler  Si  déter- 
miner les  rapports  de  toutes  les  dentées  &  marchan- 
difes  entr'elles ,  5c  avec  le  commerce  de  tout  l'u- 
nivers f 

On  a  penfé  que  cette  efpèce  d'mtcrdicVion  vis-à- 
tis  d'une  nation  ennemie  ,  la  privoit  plus  ou  moins 
des  avantages  naturels  du  commerce  avec  h  nation 
qui  impofoit  ces  droits  :  en  cela  on  ne  s'eft  certai- 
nement pas  trompé  :  mais  on  n'a  pas  aflez  vu  que  la 
nation,  qui  prive  une  autre  de  cet  avantage  du  com- 
merce, s  en  prive  également;  qu'en  diminuant  la 
puiflance  de  la  rivale  ,  elle  fe  nuit  également  à  elle- 
même;  qu'enfin  la  feule  manière  fùre  d'augmenter,  a 
tous  égards ,  la  puiflance  refpcétive  d'un  état ,  c'eft 
d'augmenter  fa  puiflance  réelle  par  une  bonne  Si 
fage  administration  intérieure. 

Rien  de  plus  capable  d'embrouiller  les  idées ,  que 
l'abus  des  mots  fur  cette  matière.  On  dit  :  l'expor- 
tation du  fuperflu  e!l  le  gain  le  plus  clair  pour 
itnenationi  le  commerce  e'tranper  ejl  Vichangt  du 
fuperflu  contre  le  néceffaire ,  &c. 

Mais  qu'eft-cc  que  ce  fuperflu?  C'eft  un  être  pu- 
rement idéal  Se  indéterminable  :  la  France  eft  cer- 
tainement un  des  pays  de  i  i  •  :  p  le  plus  fait  pour 
donner  ce  qu'on  appelle  du  fuperflu  :  mais  hors  le 
bled ,  dont  la  récolte  ,  dans  certaines  années  du 
moins  ,  peut  partir  de  beaucoup  la  confommation 
des  habitans ,  quelle  cft  la  denrée  on  la  marchan- 
dife  que  l'on  puifle  regarder  comme  véritablement 
lûpcrflue?  Qu'on  laifle  confommer  les  vins ,  les  hui- 
les ,  les  fcls  ,  les  toiles  ,  les  draps  par  tous  les  pay- 
sans de  France  ,  qui  manquent  quelquefois  même  du 
néceflaire  ,  Si  l'on  verra  quel  fuperflu  reftera  de  ces 
denrées  ?  Qu'eft  ce  qui  réglera  donc  ce  qu'ils  en 
doivent  confommer  ?  Nous  l'avons  dit  :  ce  n'eft  pas 
la  France  ,  ce  ûsat  les  demandes  des  autres  nations 
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aveclefquelles  elle  eft  en  commerce  ,  c'eft  la  valeur 
qu'y  donnera  la  concurrence  générale. 

Si  l'on  coiuidère  la  diverfité  des  droits  à'importa- 
tion  Si  ^'exportation  ,  la  multitude  Si  la  variété 
prcfque  infinie  des  objets  qui  en  font  affcc"tés  ;  on 
jugera  aifément  qu'il  cft  impollible  d'entrer  dans  cous 
les  détails. 

Les  erTcts  de  ces  droits  font  plus  ou  moins  nui£w 
bles  ,  fuivant  la  nature  des  marchanuifes  qui  les  Ap- 
portent ,  Si  fuivant  la  valeur  plus  ou  moins  grande 
des  droits.  11  faut  convenir  que,  (î  l'on  ne  vouloir 
laiiTer  fubfifter  ,  que  ceux  même  qui  ont  pour  pré- 
texte le  bien  du  commerce  ,  il  fâudrok  encore  en 
retrancher  plus  de  la  moitié. 

Il  feroit  aufli  malheureux  pour  un  état ,  que  fou 
fort  dépendît  de  la  connoiflance  de  tant  de  dét.uls 
incertains  Si  minutieux  ,  qu'il  feroit  fâcheux  pour 
un  miniftre  d'être  obligé  d  en  faire  Gt  perpétuelle  oc- 
cupation. Aufli ,  quoique  tout  le  monde  foit  bien 
convaincu  que  les  tarif  s ,  qui  règlent  ces  droits ,  ne 
font  fondés  que  fur  des  circonftanccs  qui  varien; 
fans  cefle  ,  il  cft  allez  rare  qu'on  y  faiTe  de  grands 
changemens. 

Il  lulrit  de  jetter  les  yeux  fur  ces  elpcces  de  réglc- 
mens ,  pour  y  voir  par-tout  l'embarras  du  légiflateur  : 
le  plus  fameux  de  tous  ces  ouvrages  n'a  pu  faire  tant 
d'honneur  â  Colbcrt ,  que  parce  qu'on  y  voit  ce  - 
miniftre  perpétuellement  occupé  du  loin  de  les  fim- 
plirîer ,  de  les  diminuer  ou  de  les  éteindre- 
Non  ,  non  :  qu'on  ne  ternifle  point  la  gloire  de 
ce  grand  homme ,  en  lui  imputant  d'avoir  méconnu 
les  avantages  delà  liberté  du  commerce. Que  dirois- 
tu ,  Colbert ,  ti  reparoi  liant  aujourd'hui  parmi  nous  t 
tu  entend  ois  réclamer  ton  furlrage  &  ton  exemple  , 
pour  autorifer  des  loix  que  la  neceflîté  des  circonf- 
tanccs t'avoit  arrachées ,  Si  que  le  changement  de 
ces  circonftanccs  te  feroit  paroître  auflinuilibles au- 
jourd'hui, qu'elles  pouvoient  te  (embler  alors  utiles 
pour  le  moment  !  Qui  ne  (fait  qu'en  général,  dans 
le  commerce,  tout  ce  qui  nuit  au  vendeur,  noiti 
l'acheteur,  Si  que  ,  réciproquement ,  ce  qui  nuit  à 
l'acheteur  ,  nuit  au  vendeur  ;  que  la  feule  liberté 
du  commerce  peut  balancer  Si  f  ivorifer  également 
les  intérêts  des  uns  &  des  autres?  Les  nations  com- 
merçantes pcnfent-ellcs  ,  par  leurs  ordonnances  , 
renvetfer  la  nature  des  choies?  Prétendent-elles  qu'il 
fuffife  d'un  règlement  de  leur  police  ,  pour  faire 
fupporter  à  l'étranger  le  droit  qu  elles  auront  impofe 
fur  la  fortie  de  leurs  denrées,  &  aux  feuls  vendeurs 
les  droits  fur  l'entrée  des  marchandées  ?  Qc.c  leur 
revient  il  enfin  des  jeux  cruels  de  cette  put  iilc  am- 
bition? Les  denrées  d'Angleterre  s'en  confomment- 
elles  moins  en  France ,  &  les  dentées  de  France  en 
Angleterre  ? 

Dans  le  commerce  extérieur  ,  on  doit  diftinguer 
deux  effets  également  intereflans  :  le  premier  de  com- 
muniquer aux  richefles  naturelles  de  l'état ,  toute  ht 
valeur  dont  elles  font  fufceptibles ,  par  la  concur- 
rence générale  des  autres  nations  :  le  fécond  de  di- 
minuer toutes  les  dépenfes ,  par  le  bas  prix  qjr  cta* 
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Mit,  dan*  fôtfs  le«  achats,  la  concurrence  Je  tous  leî 
vendeurs  étrangers. 

La  réunion  de  ces  deux  effets  forme  tout  l'avan- 
tage  du  commerce  extérieur  :  le  complément  de 
ces  deux  effets  forme  le  complément  de  la  profpé- 
rité  d'un  état. 

Lorfque  les  productions  nationales  ont  toute  la 
valeur  dont  elles  font  fufceptibles  dans  les  ventes 
qu'un  état  fait  aux  autres ,  il  le  procure  le  plus  grand 
revenu  de  Tes  fonds.  Lorfqne  ,  dans  les  achats  qu'il 
eft  obligé  de  faire ,  il  obtient  tout  au  meilleur  mar- 
ché pofftblc  ,  il  fc  procure  la  plus  grande  jouiffance 
pofltble  de  fon  revenu  :  ce  n'eft  que  par  la  plu1; 
grande  concurrence  poflib'e,  i  tous  égards  ,  qu'il 
peut  obtenir  tous  ces  avantages. 

L'effet  des  droits  établis  fur  l'entrée  des  marchan- 
dife* étrangères  dans  un  état,  eft  d'éloigner  néccffai- 
remenr  les'  vendeurs  étrangers  :  c'eft  même  là  tout 
le  but  de  ces  droits. 

Mais  éloigner  la  concurrence  des  vendeurs  étran- 
gers ,  c'eft  établir  le  monopole  dans"  l'inté«cur , 
c'eft  augmenter  la  dépenfc  des  propriétaires  des 
fonds ,  ou  les  obliger  à  fe  priver  d'une  partie  Je  la 
jouiffanec  de  leurs  revenus:  car  augmeoter  inutile- 
ment la  dépenfe ,  ou  diminuer  le  revenu ,  font  deux 
injuftiecs  abfolumcnt  égales:  &  la  première  ,  quoi- 
que d'une  manière  indirecte ,  nuit  autant  que  l'au- 
tre i  la  reproduction  :  car  on  ne  cultive  pas  simple- 
ment pour  recueillir,  mais  ponr  jouir  de  la  récolte. 

Si  l'on  impofe  en  Efpagnc  des  droits  fur  l'entrée 
des  vins  de  France  ,  on  augmente  i  la  vérité  d'au- 
tant 1a  valeur  des  vins  d'Efpagne  \  mais  cette  aug- 
mentation ne  peut  être  payée  que  par  les  confom- 
roateurs  Ei'pagnols.  On  établit  donc  un  monopole 
en  faveur  des  propriétaires  des  vignobles  d'Efpagnc 
contre  les  autres  citoyens  :  en  augmentant  la  dé- 
penfe de  ces  derniers ,  on  prend  une  portion  de 
leur  revenu  pour  la  tranfportcr  aux  premiers.  En 
encourageant  h  culture  des  vins  ,  ou  fait  donc  un 
tort  réel  à  toutes  les  autres. 

Mais ,  dira-t-on  ,  comment  confommera-t-on  les 
vins  d'Efpagne  ,  fi  on  laide  importer  les  vins  de 
France  ? 

Le  remède  i  toutes  ces  craintes  eft  dans  la  nature 
des  chofes.  Le  vin  d'Efpagnc  eft  fur  les  lieux  pour 
les  Efpagnols  ;  le  vin  de  France  eft  néceffairement 
renchéri  par  les  frais  de  traufport  :  il  ne  peut  pas 
iurfire  feul  i  la  consommation  de  toute  l'Europe  : 
c'eft  même  un  problème  que  de  fçavoir  jufqu'i  quel 

Joint  la  confommation  en  augmemerott  chez  les 
irangers ,  dans  le  cas  od  on  le  laifferoit  librement 
entrer  par-tout  :  car  il  renchériroit  à  proportion  , 
&  la  liberté  oteroit  un  grand  appât  pour  la  vanité. 

Enfin  il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  de  faire  produira 
au  territoire  d'un  îoyaume  ,  tout  le  revenu  dont  il 
eft  fufceptible  ,  c'eft  d'y  laiffer  cultiver  les  denrées 
qui  lui  (ont  les  plus  naturelles  ,  Si  qui  peuvent  être 
par-tout  de  la  meilleure  valeur  :  or ,  pour  diftinguer 
quelles  font  les  productions  d'un  état  de  la  meil- 
leure valeur,  il  faut  n^ccflairçment  les  laiffer  jouir 
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tentes  également  de  la  plus  libre  concurrent,  taa£ 

au  dehors  qu'au  dedans. 

Si  l'on  n'a  point  de  vignes  en  Angleterre ,  faudra-1 
t-il  n'y  point  boire  de  vin?  Non  :  il  faut  y  cultiver 
le  mieux  qu'il  eft  pofiïble  ,  les  belles  laines  du  pays , 
te  les  échanger  contre  les  vins  de  France  :  tout  1er» 
i  (a  place  :  les  laines  d'Angleterre  feront  valoir  le» 
vins  de  Bordeaux  ,  Se  les  vins  de  Bordeaux  feront 
valoir  les  laines  d'Angleterre. 

Lorfqu'un  état  impofe  des  droits  fur  la  fortie  d'une? 
efpèce  rte  production  de  fon  territoire  ou  d'ouvrage 
de  fon  induitrie  ,  il  perd  néceffairement  fur  la  vente 
qu'il  en  fait  i  d'autres  tout  l'excédent  du  prix  ,  que 
pourroit  y  mettre  la  liberté  générale  de  la  concur- 
rcnce.Les  propriétaires  des  tonds  ,  qui  donnent  cette 
production  ,  n  ont  plus  le  même  intérêt  i  les  culti- 
ver :  une  partie  des  terres  pourroit  demeurer  (ans 
culture  ,  ou  n'être  cultivée  que  miférablement  ;  di- 
minution de  revenu ,  diminution  de  population  :  lct 
agens  de  l'induftric  fouifriront  également  une  perte 
proportionnée  i  la  valeur  du  droit  impofé  fur  la 
fortie  de  leurs  ouvrages. 

Si  l'on  fuppofe  que  l'étranger  ,  acheteur  de  U 
marchandife,  paie  le  droit  de  fortie  ;  la  valeur  de 
cette  marchandife  eft  augmentée  pour  lui ,  de  tout  le 
montant  du  droit  impofe  :  dc-li  il  réfultc  pour  la 
nation  qui  l'impofe  un  défavantage  réel  dans  fa  con- 
currence avec  les  autres  nations ,  qui  peuvent  fourr* 
nir  la  même  marchandife  i  meilleur  marché ,  n'iru- 
pofant  pas  le  même  droit. 

Si  ces  droits  font  établis  également  par-tout , 
celle  qui  viendroit  la  première  a  rendre  une  entièro 
immunité  à  fon  commerce  ,  auroi:  néceflairement  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  pour  la  vente  :  ainfi , 
au  moyen  du  droit  impofé,  une  nation  ne  peut 
vendre  la  même  quantité  dp  marchandifes  ;  5c  ce 
qu'elle  ne  peut  exporter ,  par  cette  raifon  ,  tombe 
pour  elle  en  non-valeur  :  s'il  eft  queftion  d'une  pro* 
dufUon  de  fou  territoire  ,  elle  ne  peut  plus  en  cul- 
tiver la  même  quantité ,  les  terres  ne  feront  plus 
d'un  pro.luit  aum*  avanngeux  :  fi  c'eft  un  ouvrage 
de  fon  iad;i!trie,  la  fabrique  en  diminuera,  il  n'y 
aura  plus  le  même  travail,  parce  qu'il  n'y  aura  plus 
les  mêmes  falai-es  :  il  faudra  qu'une  partie  des  ou- 
vrier; aille  cherche!  ailleurs  de  l'emploi ,  Si  dc- 
li,  dépopulation  &  ruine  des  richeffes. 

Si  Ion  fuppofe  au  contraire,  que  les  droits  far 
la  fortie  des  ;uarchandifi«  foient  payés  par  la  nation 
même  qui  vend ,  il  eft  évident  que  les  cultivateurs 
Si  les  propriétaires  fur  leurs  denrées ,  ou  les  fabri- 

3 HUIS  fur  leurs  ouvrages,  perdront  toute  la  valeur 
u  droit  impofe  :  il  s'cutiiivra  donc  les  mêmes  con- 
fécjrtcnccs  que  dans  la  première  fuppofition. 

Toute  denrée  eft  en  concurrence  pour  la  confom- 
mation ,  non  -  feulement  avec  toute  denrée  de  la 
même  cfpcce  ,  mais  même  avec  toutes  les  autres 
d'efpcce  différente  ;  car  fi  tel  vin  eft  trop  cher  ,  non- 
feulement  on  cherchera  d'autre  vin  ,  mais  encore  on 
I  s'en  paffera  tout-a-fait ,  Si  l'on  s'en  dédommagera 
I  par  la  Jouiffance  d'autres  denrées  d'une  cfpcce  diffi- 
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t.  Si  les  vins  de  France ,  par  exemple ,  font 
renchéris  par  des  droits  à  leur  fortie  du  royaume  ; 
non-feulement  les  peuples  du  Nord  en  confomme- 
ront  moins  ,  mais  ils  feront  tous  leurs  efforts  pour 
s'en  pafTer  :  ils  chercheront  à  les  remplacer  par  d'au- 
tres boitions  factices ,  ou  même  à  s'en  dédomma- 
ger par  l'achat  d'autres  marchandifes  dans  d'autres 
pays.  La  France  pourroit  donc  voir  diminuer  fon 
revenu  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que 
la  valeur  de  ces  droits  ne  rapporte  au  gouverne- 
ront. 

Le  but  du  commerce  eft  de  procurer  la  confom- 
mation  :  l'effet  du  droit  eft  de  la  reftreindre  :  voilà, 
dans  le  même  fyftême  ,  des  vîtes  absolument  oppo- 
fées.  Le  but  du  commerce  extérieur  eft  de  procurer 
la  confommation  8c  l'emploi  de  toutes  les  marchan- 
difes furabondames  à  la  confommation  intérieure  : 
Or ,  dans  un  état  bien  ordonné  ,  toute  marchandife 
qui  s'exporte  doit  être  cenfée  furabondante  ;  car  on 
ne  l'exporte  que  pour  l'échanger  contre  d'autres 
objets  plus  utiles,  ou  du  moins  fuppofés  tels.  En 
eênant  cet  échange  ,  on  gène  donc  1  accroiflement 
«es  richefles. 

Les  droits  de  fortie  font  ordinairement  établis  fur 
l'exportation  des  matières  premières  des  manufac- 
tures :  mais  il  eft  évident  que  cette  faveur ,  accordée 
i  l'induftric ,  eft  néceflàirement  préjudiciable  â  la 
culture  :  il  eft  fort  4  préfumer  que  ceux  oui  ont 
établi  ces  droits  n'ont  pas  toujours  fait  cette  réflexion. 

ReconnohTons  donc  que  ces  droits  fur  l'impor- 
tation 8c  l'exportation  des  marchandifes ,  nuifent 
également .  dans  tous  les  cas ,  au  peuple  vendeur  , 
comme  au  peuple  acheteur,  que  ces  droits,  en  don- 
nant au  commerce  une  marche  arbitraire  &  forcée  , 
détruifent  les  effets  qu'il  doit  produire  naturellement 
pour  la  profpérité  générale ,  qu'en  un  mot  toutes 
ces  loix  prohibitives  entre  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  ,  ne  tendent  qu'à  les  replonger  dans  l'état 
de  barbarie ,  d'od  la  renaiiTâncc  du  commerce  les 
avoit  tirées. 

Voici  le  fécond  fragment  qui  traite  en  détail  de 
quelques  impôts  particuliers. 

PROBLÈME  D'ÉCONOMIE  POLITIQUE 

Sur  trois  impôts. 

F  RÉLIMINJIR  E  GÉNÉRAL. 

PROBLÊME. 

Comment  pourroit  -  on  foulait r  la  nation  du 
poids  des  impôts  ,  8c  en  méme-tomps  enrichir  le 
tréfor  royal  ? 

Solution. 

En  trouvant  un  moyen  pratiquablc  de  transformer , 
fucceflivcmcnt  &  dans  l'ordre  convenable  ,  tous  les 
impôts  inJireûs  ca  une  perception  directe  des  Trais 
'  du  ioi> 
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ECLAIRCISSEMENTS. 
Première  question. 

Qu'appellez-vous  impôts  indireds  J 

RÉPONSE. 

J'appelle  impôts  indirecls  tous  ceux  qui  font  mis 
fur  les  confommations ,  ou  les  perfonnes  ,  comme 
font  en  France  la  gabelle  8c  autres  impôts  fur  le 
fcl,  les  droits  d'aides  &  autres  fur  les  boitions;  le 
privilège  exclufif  de  la  vente  du  tabac,  les  dauancs 
8c  traites  foraines,  les  taxes  fur  les  cuirs,  les  contrôles 
es  actes  ,  le  papier  timbré ,  la  taille ,  la  capitation  , 
'  induftrie ,  la  corvée  8c  autres  Icrublables. 

Seconde  question. 

Qu'appellez-vous  perception  direcle  des  vrais  tv 
venus  du  roi  ? 

Réponse. 

J'appelle  vrai  revenu  du  roi,  une  portion  du  pro- 
duit quitte  8c  net  de  tout  le  territoire  ;  &  perception 
directe  ,  celle  qui  fe  fait  immédiatement  fur  le  terri- 
toire ,  proportion cnun:  au  revenu  ,  comme  les  ving- 
tièmes. 

Troisième  question. 

Qu'appellez-vous  transformer  fucccflivettient,  04 
dans  l'ordre  convenable? 

Réponse. 

C'cft  de  commencer  par  les  impôts  qui  coûtent 
plus  de  faux -frais  ou  de  fauffes  dépentes,  tant  am 

ftcuple  qu'au  roi ,  8i  qui  privent  en  méme-temps 
a  nation  entière,  8c  le  fouvetain  lui-même, d'une  plus 
grande  fomme  de  vrais  revenus;  tels  que  font ,  par 
exemple  ,  la  gabelle  &  autres  taxes  fur  le  fcl ,  les 
ailes  8c  autres  droits  fur  les  boitions,  le  privilège 
exclufif  de  la  vente  du  tabac.  Trois  impôts  tics-rui-» 
neux  pour  le  peuple  ,  &  pour  le  roi. 

Quatrième  question. 

Qu'appellez-vous  des  moyens  pratiquables  d'opé- 
rer cette  transformation? 

Réponse. 

J'appelle  moyen pratiquabley  celui  dont  l'exécu- 
tion ne  dérangeroit  rien  au  fyftcme  aclucl  des  finan- 
ces ,  n'occalionncroit  aucnn  vuide  dans  la  recette  du 
treior  royal,  aucun  embarras  dans  la  comptabilité  , 
ni  même  aucun  préjudice  aux  fermiers  généraux. 
Objets  auxquels  il  ne  faut ,  ce  me  ferublè ,  porter 
aucune  atteinte. 

Or,  je  crois  cette  transformation  très-poftible ; 
je  la  crois  très-avantageufe  :  c'eft  ce  que  je  dois 
expliquer  8c  démontrer ,  pour  procurer ,  autant  qu'il 
eft  en  moi ,  U  profit  du  peuple  fc  le  profit  du  m% 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Compte  général  de  la  Nation. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Problèmes  fur  la  faujpe  dépenfe  de  la  nation  , 
caufie  par  les  impôts  fur  le  fel ,  fur  les  boij- 
Jons  &  fur  le  tabac. 

PROBLEME  PREMIER. 

A  combien  peut-on  évaluer  en  gros  k  à-pea-près 
la  tautte  dépenfe  que  coûtent  i  la  aatioo  les  impôts 
fur  Je  feli 

Solution. 

On  peut  l'évaluer  i  cent  vingt  millions  au  moins 
tous  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qn'appellez-vous  la  fauffe  dépenfe  que  la 
rit  obligée  de  faire  i  caufe  des  impôts  mis  fur  le 
ici? 

J'appelle  fauffe  dépenfe  ,  furcharge  ou  faux 
frais ,  tout  ce  qui  fe  paie  actuellement  au-delà  du 
prix  qtte  coûterait  chaque  livre  de  fel  dans  le  cas 
où  la  production ,  la  vente  *  la  confommation  du 
fel  feraient  abfolumentKbrcs,  exemptes  de  tous  droits 
&  impôts  ,  de  toutes  difficultés  k  formalités  quel- 
conques. 

Or ,  dans  le  cas  où  l'on  jouiroit  d'une  pleine  fran- 
chir? i  cet  égard ,  le  fel  ne  coûterait  qu'un  fol  la 
livre ,  ou  cent  fols  le  quintal  ;  je  dis  au  prix  commun 
du  royaume}  car  dans  les  falines  d'Aunison  a  com- 
munément la  charge  de  fel ,  pefant  environ  quatre- 
vin^t  dix  livres,  pour  moins  de  vingt  fols. 

Donc  tout  ce  qui  fe  paie  au-delà  de  cent  fols  pour 
cent  livres  eft  une  faune  dépenfe  ,  une  furcharge  Se 
des  faux-frais  pour  la  nation. 

Seconde  question. 

A  combien  évaluez-vous  cette  furcharge  pour  cha- 
que livre  de  fel? 

Réponse. 

A  huit  fols  par  chaque  livre  pefant  de  tons  les 
jfcls  qui  fe  confomment  dans  le  royaume  l'un  portant 
l'autre.  Et  voici  pourquoi  je  tais  cette  évaluation 
Commune  : 

t°.  Je  dis  que  le  fel ,  dans  le  cas  de  pleine  fran- 
chit ,  ne  vaudroit  pas  plus  d'un  fol  la  livre ,  au 
prix  commun  du  royaume.  Ce  u'eft  pas  qu'on  pût 
avoir  par-tout  une  livre  de  (cl  pour  un  fol,  ni 
qu'on  fi.it  obligé  par-tout  de  dépenfer  un  fol  pour 
avoir  une  livre  de  fel.  Il  y  aurait  beaucoup  d'en- 
droits où  la  livre  de  fel  vaudroit  tout  jufte  un  fol  ; 
mais  il  y  aurait  des  lieux  où  elle  fe  vendrait  plus; 
cem  ne  aufîi  d'autres  lieux  où  elle  fe  vendrait  moins. 

C'cft  en  faifant  la  compensation  du  fort  au  foi- 
iJc  ,  que  j'évalac  i  un  fol  le  prix  commun  de  la 
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livre  ,  ou  à  cent  fols  le  quintal  de  fel,  dans  le  ca* 
où  il  y  auroit  pleine  franchife. 

x°.  J'évalue  de  même  le  prix  actuel  du  fel ,  poar 
la  totalité  de  la  nation,  à  neuf  fols  ,  k  voici  pour- 
quoi. 

H  y  a  la  majeure  partie  du  royaume  qui  acheté  le 
fel  1 1  foLs  k  au-deli.  Je  dis  au-delà  ,  parce  que 
le  fel  de  h  ferme,  qui  fc  vend  n  fols,  eft  fou- 
vent  mélangé  de  matières  étrangères  qui  ne  falcnt 
point. 

Mais  il  y  a  des  pays  où  il  s'achette  beaucoup 
moins  ;  k  d'ailleurs  les  contrebandiers  ne  le  vea-* 
dent  que  fept  ou  huit  fols, 

C'en  en  faifant  cette  compenfation  du  fort  aa 
foible ,  que  je  l'évalue  ,  pour  toute  la  nation ,  à  neul 
fols  dans  l'état  actuel  des  impôts. 

Donc  la  furcharge  eft  de  huit  fols  par  livre ,  puif- 
qu'on  vend  neuf  fols  en  général  la  livre  de  fel ,  qui 
ne  vaudroit ,  en  cas  de  franchife ,  qu'un  fol  en  gé- 
néral. 

Je  tâche  de  caver  au  plus  bas  poffible ,  pour  d  au- 
tant mieux  avoir  raifon. 

Troisième  question. 

A  combien  de  livres  de  fel  évaluez-vous  la  con- 
fommation de  chaque  perfonne  par  chaque  annie  . 
l'un  portant  l'antre  I 

Réponse. 

A  quinze  livres  de  fel ,  en  compenfant  ceax  qui 
anfomment  moins  par  ceux  qui  confomment  plus* 

Premier  corollaire. 

Donc  la  fauffe  dépenfe  ou  furcharge  caufée  pas 
les  impôts  fur  le  fel ,  fe  monte  i  fix  livres  francs 
par  tête  tous*  les  ans. 

Car  quinze  livres  de  fel ,  à  huit  fols  de  furcharge 
par  livre  ,  font  exactement  fix  francs  par  an. 

Second  corollaire. 

Donc  la  furcharge  totale  eft  d'environ  cent  vingt 
millions. 

P  R  E  U  V  I.  " 

On  comte  environ  vingt  millions  d*habitans  danj 
le  royaume;  c'cft  donc  vingt  millions  d'écus  de  fix 
francs  que  coûte  la  furcharge  annuelle  ou  la  faufTe 
dépenfe  fur  le  fel.  Or  ,  vingt  millions  d'écus  de  fix 
francs,  font  cent  vingt  millions.  Ce  qu'il  faÙoit  éva- 
luer k  démontrer. 

Première  observation. 

La  plupart  des  lecteurs  vont  demander  avec  ùon- 
nement  s'il  eft  pofTible  que  la  ferme  générale  retire 
cent  vingt  millions  d'un  impôt  qui  n'en  rapporte 
pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire  pas 
les  cent  vingt  millions,  ni  même  à  beaucoup  près  , 
par  deux  raifons. 
La  première  ,  parce  qu'il  y  a  des  frais  k  des 

faux- 
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Êft-frais  énormes.  La  féconde  ,  parc*  qu'A  y  a  une 
très-grande  contrebande. 

L  article  des  frais  &  faux-frais  en  achats ,  tranf- 
port ,  magafînage  Se  débit  des  fels ,  en  officiers , 
gardes ,  receveurs  Se  comptables,  eft  un  article  im- 
jncnle  9c  connu* 

Quant  à  la  contrebande ,  ceci  demande  une  expli- 
cation. Si  on  la  compare  au  commerce  libre  ,  tel 
qu'il  feroit  dans  le  cas  d'une  pleine  franchilc  ,  c  eft 
ttne  furcharge  Se  une  fauflè  depenfe  ;  car  le  centre- 
bandier  vend  fept  fols  du  fel  qui  ne  détroit  valoir 
qu'un  fol.  La  furcharge  eft  de  fïx  fols  par  livre. 

Quand  on  confidére  la  contrebande  par  compa- 
eaifon  avec  la  ferme ,  elle  paroît  un  foulagcment , 
c'eft-iWire  une  moindre  furcharge ,  puifqu  elle  vend 
sept  fols  ce  que  la  ferme  vend  plus  de  douze  ;  mais 
elle  n'en  eft  pas  moins  une  caufê  de  fauflé  dépenfe. 

C'cft  par  ces  deux  raifons  de  la  contrebande  ,  Se 
«les  frais  énormes  de  la  ferme  ,  que  bien  des  gens 
prétendent  que  I«  peuple  paie  cent  vingt  militons 
de  furcharge  ,  par  un  impôt  qui  n'en  rapporte  pas 
quarante  au  trélor  royal. 

Seconds  oisbrvatiom. 

Je  compte  cent  vingt  millions  de  furcharge  tous 
les  ans  fur  le  prix  du  fel  acheté.  Je  ne  parle  ici  ni 
«lu  temps  perdu  ,  ni  des  vexations ,  ni  des  procédu- 
res,  lai  fies  ,  amendes  Se  confifeations;  ce  font  des 
objets  i  part  aue  j'évaluerai  plus  bas  dans  une  efti- 
tjnation  générale  fur  les  trois  impôts  récapitulés. 

PROBLEME  SECOND. 

A  combien  pou  rr  oit-on  évaluer  en  gros  Se  i- 
peu-près  la  faufle  dépenfe  que  coûtent  a  la  nation 
les  aides  &  autres  impots  fur  les  bouTons  fortes  , 
telles  que  les  eaux-de-vie ,  les  vins ,  les  bière»  Se 
les  cidreii 

Solution. 
'A  (rois  cent  millions  au  moins  tous  les  ans. 
ÉCLAIRCISSEMENTS. 
Première  question. 

Qu'appellex-vous  la  fauffi  depenfe  que  caufent 
f  «  peuple  les  impôts  fur  les  boiflbns  ? 

RÉPONSE, 

J'appelle  ainfi  tout  ce  qui  fc  paie  actuellement 
fur  chaque  pinte  de  boiflon  de  plus  qu'on  ne  paic- 
roit  tî  la  production ,  la  vente  Se  la  confommation 
de  toutes  les  boilTons  étoient  abfolument  libres  , 
quittes  de  toutes  difficultés,  de  tous  droits  ,  de  tou- 
tes formalités. 

Seconde  qubstion, 

A  combien  évaluez-vous  cette  furc1.  trge  par  pinte 
le  boiflon  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  par  bari- 
fjue  évaluée  i  deux  cent  pintes  ? 

R  É  P  O  H  S  g. 
.  J'é,valuc  en  çros ,  pour. le  général ,  Si  l'un  por- 
Commerce.  Tome  II.  Part.  IL 
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tant  l'autre ,  cette  furcharge  à  un  fol  par  pinte  ,  oit 
i  une  piftolcpar  barique  \  Se  voici  pourquoi  je  for- 
me cette  évaluation  commune. 

L'cau-de-vic  ,  le  vin ,  la  bière  Se  le  cidre  ne  paient 
pas  autant  de  droits  les  uns  que  les  autres  ;  Se  il  n'en 
coûte  pas  même  autant  dans  tous  les  lieux  du  royau- 
me pour  chaque  cfpéce  de  boiflon. 

Mais ,  toute  compenfation  faite  ,  j'évalue  la  fur- 
charge  générale  à  une  pi  A  oie  ,  ou  à  dix  francs  par 
barique,  en  cavant  to  jours  ,  ce  me  fcmblc ,  au 
plus  foible  qu'il  foit  poffible. 

Troisième  question. 

A  combien  évaluez-vous  donc  la  production  an- 
nuelle du  royaume  en  cau-dc-vic,  vins,  biçres  & 
cidres  i 

Réponse. 

A  trente  millions  de  banques  au  moins  tous  les 
ans,  qui  le  font  dans  le  royaume. 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  annuelle  eft  de  trente  million* 
de  piftoles  ,  ou  de  trois  cent  millions  :  ce  qu'il 


falloit  trouver  Se 

Première  observation. 

Les  frais  Se  faux  frais  de  la  ferme  d'une  part,  Se 
la  contrebande  de  l'autre  ,  font  caufe  que  le  tréfor 
royal  ne  reçoit  pas  trente  millions  d'un  impôt  qui 
coûte  en  faufle  dépenfe  trois  cent  millions  tous  les 
ans  i  la  i 


Seconde  observation. 

Les  pertes  de  temps ,  vexations  ,  faux-frais  ,  pro- 
cédures ,  failles,  amendes  &  confifeations,  caufent 
une  autre  perte  (lue  je  dois  évaluer  i  part,  outre 
les  trois  cent  millions  dç  furcharge  fur  la  dépenfe 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boiflbns. 

PROBLÊME  TROISIÈME. 

A  combien  peut  on  évaluer  en  gros  Se  i-peu-près 
la  faufle  dépenfe  que  coûte  i  La  Nation  le  privilège 
exclufif  de  la  vente  du  tabac 

Réponse.' 

A  quarante-huit  millions  au  moins  tous  les  ans. 

ÉCLAIRCISEMENTS. 

Première  question. 

A  quoi  évaluez-vous  la  faufle  dépenfe  ou  la  fun- 
chaige  fur  chaque  livre  de  tabac  i 

RÉPONSE.  } 

A  quarante  fols  au  moins  ,  ou  à  deux  cent  francs 
par  quintal:  par  deux  raifons  j  la  première,  parce 
que  dans  le  cas  de  la  pleine  franchife,  fi  la  produc- 
tion ,  le  trafic  &  la  confomma  ion  du  tabac  c:oicnt 
totalement  libres ,  le  meilleur  ne  vaudroi;  pas  dix 
fols  la  livre  ,  prix  commun  }  la  féconde,  parce  qua 

Xixx 
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le  prix  commun  du  tabac  eft  actuellement  plus  de 
cinquante  fols. 

Ccft-à-dire  qu'en  faifant  compenfation  de  celui 
qui  fe  vend  plus  cher  en  détail  ou  en  poudre ,  &  de 
celui  qui  fe  vend  i  meilleur  marché  ,  fur-tout  par  les 
contrebandiers  ;  j'évalue  en  généial  à  cinquante  fols 
la  livre  de  tabac. 

Donc  la  furcharge  eft  au  moins  de  quarante  fols 
par  livre  ;  puisqu'on  vend  cinquante  fols ,  prix  com- 
mun ,  ce  qui  n'en  vaudroit  pas  dix  dans  le  cas  de 
pleine  franchife. 

SECONDE  QUESTION. 

A  combien  évaluez-vous  la  confommation  totale 
du  royaume  en  tabac» 

RÉPONSE. 

A  vingt-quatre  millions  de  livres  pelant  au  moins 
tous  les  ans  ,  vendus  par  la  ferme  ou  par  d'autres  , 
&  fur-tout  par  la  contrebande. 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  eft  par  an  de  quarante-huit 
millions  :  ce  qu'il  fallait  trouver  Se  démontrer. 

Première  observation. 

La  même  que  ci-deffus ,  fur  les  frais  &  faux  frais 
de  la  ferme  générale ,  8c  fur  la  contrebande ,  qui 
fait  que  cet  impôt  ne  rapporte  pas  vingt-quatre  mil- 
lions au  tréfor  royal ,  &  n'en  coûte  pas  moins  qua- 
rante-huit millions  à  la  nation. 

Seconde  observation. 

Comme  ci  -  deflus  fur  les  frais  de  procédures  , 
amendes  3c  confifeations  :  article  que  je  vais  évaluer 
en  gros  tout-i-lT»eure. 

Récapitulation. 

Les  trois  impôts  dont  il  s'agit  coûtent  i  la  nation 
chaque  année  en  faufTes  dépenfes  fur  l'achat  de  fes 
fels  ,  de  fes  boifTons  &  de  fes  tabacs  ,  quatre  cent 
fbixan:c  &  huit  millions  ,  fçavoir  : 

i°.  Sur  les  fels ,  cent  vingt  mil- 
lions ,   ci  no 

i°.  Sur  les  boifTons  ,  trois  cent 
millions ,  ci  joo 

$o.  Sut  les  tabacs,  quarante-huit 
millions  ,    ci.  ••»  4* 

T,  ,„  millions 

otal  4*8 
'  n      par  an. 

Additions  cotiftdérables. 

i".  Faux  frais  en  faufTes  dépenfes ,  &  temps  perdu 
qu'il  en  coûte  aux  particuliers  pour  aller  chercher 
leur  (cl,  leur  tabac  ,  Se.  la  quittance  de  la  plupart 
des  droits  fur  les  boifTons  :  objets  confidérablcs,  fur- 
tout  à  la  campagne. 

i».  Frais  de  )uftice,  vifites,  arrêts,  procédures, 
"*es ,  amendes  Se  confifeations  :  autre  objet  qui  le 
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monte  à  une  fomme  très-confidérable  tous  les  ans 
dans  l'étendue  du  royaume. 

J'évalue  le  tout  à  trente-deux  millions ,  pour  ca- 
ve r  au  plus  foible  qu'il  foit  po  ffible. 

Et  j'obfcrve  encore  que  c  eft  li  plus  petite  partie 
de  ce:te  fomnie  qui  revient  aux  fermiers  généraux  j 
rout  le  refte  eft  ou  en  pur»  perte  ,  ou  s'éparpille 
parmi  les  officiers  de  juftice  &  les  fûppôts  de  la 
ferme. 

Somme  totale  de  la  fauffit  dépenfe  annuelle. 

Cinq  cent  millions  ,  feavoir  ;  i°.  quatre  cent 
foixante-huit  millions  de  furcharge  par  an  fur  les 
achats  des  fels ,  boifTons  8c  tabacs. 

x°.  Trente  deux  millions  auffi  tous  les  ans  en  per- 
tes.  faux-frais,  vexations  8c  procédures. 

Total.  Cinq  cent  millions  de  faute  depenfe  tou» 
les  ans  que  coûtent  à  la  nation  les  impôts  fur  le 
fcl ,  les  boifTons  8c  le  tabac. 

CHAPITRE  II. 

Problèmes  particuliers  fur  la  perte  de  vrais  reve- 
nus que  ces  mêmes  impôts  coûtent  au  peuple. 

PROBLÊME  PREMIER. 

A  combien  pourroit-on  évaluer  en  gros  8c  à  peu 
prés  le  vrai  revenu  des  falines  que  font  perdre  la 
gabelle  Se  les  autres  impôts  fur  les  fels  î 

Solution. 

A  foixante  8c  quinze  millions  au  moins  de  revena 
quitte  8c  net  tous  les  ans  ,  perdus  fur  le  produit  fcul 
des  falines,  dans  le  royaume. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Qu'appcllcz-vous  ret  enu  perdu  fur  le  produit  des 
falines  ? 

RÉPONSE. 

J'appelle  ainfi  le  profit  quitte  Se  net  du  fcl  qui  fc 
confommeroit  de  plus ,  s'il  n'y  avoit  point  d'impôt , 
li  la  produaion  8c  le  trafic  en  étoient  parfaitement 
libres ,  Se  j'eftime  ce  profit  fur  le  prix  que  donnetoit 
i  la  denrée  la  franchife  abfoluc. 

Seconde  question. 

Pourquoi  croyez -vous  en  général  qu'il  y  auroit 
une  confommation  de  fcl  beaucoup  plus  confidétablc, 
dans  le  royaume ,  fi  la  production  8c  le  commerce 
en  étoient  parfaitement  libres? 

RÉPONSE. 

Parce  qu'il  eft  certain  d'abord  q-ie  la  trop  grande 
cîictté  du  fcl  le  fait  épargner  à  l'excès  dans  tou» 
les  pays  de  gabelle,  Se  qu'elle  empêche  dans  lc 
royaume  trois  cfpcccs  de  confoaum:ions  qui  s  en 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  où  le  fei  ne  vaut 
que  fon  pria  marchand.  Conforonuàons  qui  f«a»t 
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«Mites'trts-profitables  ,  &  qui  fe  reroîent  par  con- 
séquent bientôt  dans  cout  le  royaume ,  fi  le  piix 
exorbitant  du  Tel  n'en  détiuifoit  plus  le  profit 

Troisième  question. 

Quelles  font  ces  trois  cfpcces  de  conforamations  ? 
RÉPONSE. 

Celle  des  hommes ,  celle  des  beftiaux  ,  celle  des 
terres. 

i°.  Sans  la  gabelle,  les  hommes  falcroient  par- 
tout leur  pain  ,  qui  en  feroit  meilleur  Se  moins  cher  ; 
car  le  Tel  fait  rendre  i  la  farine  plus  de  pain.  Ils 
filer  oient  plus  de  beurre,  de  fromage,  de  viandes  , 
de  poilTon ,  l'été  pour  l'hiver  ;  ils  feroient  donc 
mieax  nourris  &  à  meilleur  marché.  C'eft  ce  qu'on 
fait  dans  tous  les  lieux  oïl  le  fcl  n'eft  pas  trop  cher. 

i°.  Sans  la  gabelle  on  donneroit  par-tout  du  fel 
a  fon  bétail  ;  car  c'eft  une  excellente  méthode  qui 
fortifie  les  animaux ,  les  fait  multiplier ,  les  pré- 
serve ou  les  guérit  de  plufieurs  maladies ,  rend  le 
lait  plus  abondant  Se  meilleur.  On  la  pratique  auflî 
par-tout  où  le  fel  n'eft  pas  trop  cher. 

3°.  Sans  la  gabelle  on  amélioreront  beaucoup  de 
terres  avec  du  fel  $  car  c'eft  un  engrais  merveilleux 
pour  certaines  efpcccs  de  terroirs  qui  deviennent, 
au  moyen  du  fel ,  des  fonds  excellents ,  fur-tout  pour 
le  froment.  C'eft  encore  ce  qu'on  pratique  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  pays  ou  le  fel  n'eft  pas 
trop  cher. 

Les  impôts  fur  le  fel  empêchent  abfolumcnt  cette 
confommation  dans  le  royaume ,  &  c'cft  premiè- 
rement autant  de  perdu  pour  les  falines. 

Quatrième  questiok. 

Eft-cc  que  les  impôts  fur  le  fcl  empêchent  encore 
quclqu'autrc  efpècc  de  confommation  ; 

R  É  F  O  X  S  E. 

Oui,  ils  reftreignent  celle  des  étrangers  de  deux 
manières  ;  1°.  par  \'tmpôt  même  qui  renchérit  nos 
fcls  pour  eux  ;  i°.  par  des  embarras  Si  des  difficul- 
tés que  les  agents  de  la  ferme  générale  leur  font 
éprouver,  afin  d'empêcher  leur  concurrence,  qui 
teroit  augmenter  le  prix  des  fcls  ;  car  la  faine  ,  qui 
a  fon  prix  réglé  pour  vendre ,  n'en  a  point  pour 
acheter  dans  tes  falines;  il  cft  donc  naturel  qu'elle 
écarte  le  plus  qu'elle  peut  le?  autres  acheteurs  , 
pour  avoir  le  fel  à  meilleur  marché. 

Cinquième  question. 

Fft-ce  qu'on  pou  trop  évaluer  en  gros  &  i  peu  près 
à  quelle  quantité  Je  fel  le  monteroit  cette  contom- 

Réponse. 

Oui  ,  Se  je  commence  par  celle  que  pourroit 
faire  l'agriculture  ,  tan:  pour  le  bétail  que  pour  les 
terres,  que  j'eftime  à  vingt  millions  Je  quintaux  de 
£el  au  moins  tous  les  ans  |  car  en  Bretagne,  oAle 
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fcl  n'eft  pat  trop  cher ,  on  en  met  jufqu'i  quatre 
cent  livres  tous  les  deux  ou  trois  ans'  lur  chaque 


quelle  q 
motion  ? 
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arpent  de  terre  ;  Se  ,  dans  plufieurs  pays ,  on  d„. 
jufqu'à  quinze  ou  dix-huit  livres  de  tel  par  an  i 
chaque  tete  de  bétajl  l'un  portant  l'autre  :  puis  fe 
compte  la  confommation  des  nationaux  &  des 
étrangers ,  que  j'eftime  à  dix  millions  de  quintaux 
au  moins  tous  les  ans  ;  c'eft  en  tout  trente  millions 
de  quintaux  de  fel  qui  fe  confommeroieot  de  plus 
dans  le  royaume,  ou  ailleurs,  Se  qui  fe  vendroienc 
de  plus  dans  nos  falines  ;  car  il  y  a  de  quoi  les  y 
produire  ,  Se  on  les  y  faifoit  probablement  autre- 
rois.  Mais  nos  falines  font  diminuées  évidemment 
des  trois  quarts  au  moins ,  depuis  que  les  droits  fut 
le  Ici  ont  été  fi  exccfltvement  augmentés.  Il  ne  faut 
que  jeter  un  coup-d'ocil  fur  ces  marais  pour  cire 
frappé  de  leur  diminution ,  Se  que  réfléchir  un  nMjt 
ment  pour  fentir  qu'elle  étoit  inévitable. 

Sixième  question. 

A  combien  évaluez  vous  donc  en  argent  le  produit 
quitte  Se  net  de  chaque  quintal  de  fel  î 


Réponse. 

A  cinquante  fols  feulement ,  en  laiflant  cinquante 
fols  du  prix  commun  de  chaque  quintal  pour  les 
frais  du  commerce  et  de  la  production. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revenu  net ,  qui  exifteroit  de  plus 
fans  la  gabelle  &  les  autres  impSts  fur  le  fcl ,  cft  de 
foixante  Se  quinze  millions  au  moins  fur  les  falines 
feules  ;  car  trente  millions  de  quintaux  à  cinquante 
fois  ,  font  foixante  Se  quinze  millions.  :  ce  qu  il  fal- 
loir trouver  &  démontrer. 

Première  observation. 

11  faut  remarquer  ici  que  le  fel,  devenu  fi  excef- 
lîvemcnt  cher  pour  le  confommatcur  a  caufe  de  la 
gabelle  &  des  autres  droits ,  eft ,  par  la  mèine  raifort , 
i  très-vil  prix  pour  le  vendeur  qui  l'a  produit  dans 
les  falines. 

Pourquoi  cft-il  i  vil  prix  I  parce  qu'il  n'y  a  pas  une 
grande  concurrence  d'acheteurs  a-ant  le  moyen  de 
le  payer. 

Aulli  les  piopriéraires  des  falines  ne  retirent  pas 
aujourd'hui  à  beaucoup  près  autant  de  revenu  quitte 
Se  net  de  chaque  qiintil  de  fel  qu'ils  en  retircroi;nt 
li  le  commerce  abfolumcnt  libre  remettoit  Celte 
denrée  à  fon  ptix  naturel. 

La  pette  des  produ&eurs  eft  donc  double  dans 
l'état  actuel  ;  ils  perdent  fur  la  quantité  de  denr«e> 
qu'ils  devroient  vendre,  Se  ils  perdent  fur  le  p.yi 
qu'ils  en  devroient  recevoir. 

Donc,  dans  l'état  de  liberté,  leur  profit  feroi| 
double  ,  (avoir  ,  fur  la  quantité  Se  fur  le  pii  >. 

Seconde  obseryation. 


Je  ne  calcule  point  encore  ici  la  perte  réelle  q  te 
fait  L»  naùou  fus  le  pioduU  de  fon  bétail  *  de  tee 
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terres ,  auxquels  la  confommation  du  (cl  ferait  fi 
profitable. 

Je  ne  calcule  point  la  perte  que  fait  la  population 
utile ,  non-teulemcnt  par  le  défaut  des  productions 
«jui  exigeraient  de  plus  fans  les  droits  fur  le  fel, 
mais  encore  par  la  /attraction  des  hommes  que  la 
gabelle  enlève,  aux  travaux  fructifiants,  pour  les 
transformer  en  commis  Ac  en  contrebandiers. 

Je  ne  parle  point  des  hommes  ruinés  par  les 
procédures ,  de  ceux  qui  périment  dans  les  priions , 
dans  les  galères ,  fur  les  gibets  Se  fur  les  roues  ,  ni 
des  pertes  énormes  que  caufent  ces  fupplices  i  l'état 
&  à  l'humanité. 

Je  calculerai  ces  objets  trop  trrftes ,  mais  trop 
réels,  <uns  un  article  i  part  pour  les  trois  impôt J 
«nfemble. 

PROBLEME  SECOND. 

A  combien  peut-on  évaluer  en  gros  Se  a-peu- 
pres  le  vrai  revenu  que  font  perdre  à  la  nation  les 
aides  fie  les  auttes  impôts  fur  les  boiflbns  i 

Solution. 

A  cent  cinquante  millions  au  moins  de  revenu 
clair  Se  net ,  qui  font  perdus  tous  les  ans  fur  les 
vignes  3c  autres  territoires  productifs  des  boiflbns. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Première  question. 

Pourquoi  penfez-vous  que  les  propriétaires  des 
vignes  U  aunes  territoires  productifs  des  boitions 
auroient  un  plus  grand  revenu  clair  fie  net ,  s'il  n'y 
avoir  plus  ni  ai Jes ,  ni  aurres  droits  fur  les  boiflbns  ? 

Réponse. 

Si  l'impôt  n'enlevoit  plus  par  chaqne  banque  de 
loiflbn  l argent  du  confommaceur  julqu*J  concur- 
icncc  de  dix  francs  au-delà  de  ce  que  coû:e  le  vin, 
îl  y  auroit  plus  de  confommation,  Se  une  plus 
grande  concurrence  d'acheteurs  :  donc  les  proprié- 
taires auroient  un  double  profit.  Ils  vendroient  en 
plus  grande  quantité,  Si  (croient  mieux  payés. 

Car,  lorfque  l'impôt  renchérit  le  vin, le  peuple 
en  boit  moins  ,  &  cependant  celui  qu'il  boit  lui 
coûte  plus  qu'il  ne  rappor  c  au  vigneron  ,  puifquc 
tout  l'aigcr.i  que  Vin'/  ôt  prend  cil  i  la  charge  du 
confommatcur ,  &  nVit  point  au  profit  du  pro- 
ducteur. 

A  Paris,  par  exemple,  l'impôt  de  la  ville  fcul 
coûte  troij  loi>  ^at  bouxiiie.  Le  peuple  cft  obligé 
d'ét  «rgner  le  vin  plus  qu'il  ne  fait  p^r-tout  ailleurs 
où  ia  boutciiie  clt  moins  chc;e. 

toai>  ces  trois  fols  ne  vont  point  dans  la  poche 
du  v.gncron. 

Salis  l'impôt ,  les  trois  fols  qu'il  prend  pourroient 

fc  partager  entic  Le  coofouinraccur,  qui  boiroit  plus 
4c  vin ,  &.  *t  producteur  qui  le  veouieic  mieux. 


I  M  P 

Seconde  question. 

Pourquoi  n'eftimez-vous  ce  profit  qu'l  cent  dss* 
quante  millions ,  puifque  vous  avec  évalué  la  fur- 
charge  que  le  peuple  paie  fur  les  achats  des  boiflbns 
i  trois  cent  millions  f  II  femble  que  ces  trois  cent  mil- 
lions feroient  employés ,  comme  vous  dites  ,  partie  en 
accroiflement  de  la  confommation  du  peuple  ,  6c 
partie  en  augmentation  de  prix  que  reçoivent  les 
producteurs }  &  d'ailleurs  les  étrangers  prendroient 
aulïi  plus  de  nos  boitions ,  Se  les  paieraient  mieux 
aux  producteurs,  sll  n'y  avoitpas  d'impôt. 

Réponse. 

Cela  cft  vrai  ;  mais  je  laine  tout  le  furplus  pout 
les  dépenfes  de  la  production  &  du  commerce ,  Se 
je  n'évalue  que  le  bénéfice  clair  Se  net  ,  tous  le» 
frais  prélevés  ,  comme  j'ai  fait  pour  le  fel.  D'ail- 
leurs ,  je  continue  toujours  à  caver  au  plus-bas 
polliblc  ,  afin  d'avoir  mieux  raifon. 

Ceft  pourquoi  feltimele  revenu  quitte  Se  net ,  qui 
fe  perd  annuellement  fur  les  vignes  Se  autres  terri- 
toires productifs  des  boiflbns,  à  cent  cinquante  million» 
feulement ,  en  mettant ,  pour  frais  de  commerce  Se 
de  production  ,  les  autres  cent  cinquante  millions  de 
furcharge  annuelle  que  coûte  actuellement  l'impôt 
à  la  nation ,  &  même  tout  l'accraiflemeni  de  produit 
que  donnerait  le  commerce  étranger. 

Corollaire. 

Donc  le  vrai  revenu  détruit  annuellement  par  le» 
aides  Se  autres  impôts  fur  les  bo  flons  ,  cft  pour 
le  moins  de  cent  cinquante  millions  fur  les  vignes 
3c  autres  territojtes  lemblablcs.  Ce  qu'il  feiioit  tram 
ver  fie  démontrer. 

Observations. 

Je  ne  calcule  point  encore  l'avanraee  qui  réfu- 
terait pour  toutes  les  autres  cl  îfles  de  l'état ,  (i  les 
propriétaires  Se  ouvriers  de  vignobles  ,  ou  autres 
f  mblables  territoires  ,  avoient  à  partager  entr'eux 
le  double  profit  qui  réfultcroit  de  la  plus  grande 
confommation  Se  du  meilleur  prix  des  boiflbns  , 
s'il  n'y  avoit  plus  ni  pertes  de  temps  ,  ni  pertes 
d'hommes  ,  ni  procédures  ruineufes  ,  ni  fupplices. 
Je  revitndtai  bientôt  fur  cet  aiticlc  très-important. . 

PROBLÊME  TROISIÈME.- 

A  combien  pourroit-on  évaluer  en  gros ,  &  i 
pru  près  ,  le  revenu  quitte  fit  net  que  petd  annuels 
lement  la  nation  par  1  impôt  fur  le  tabac  ï 

Solution. 

A  douze  millions  tous  les  ans  au  moins  fur  la 
production  leulc  du  tabac. 

ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Premier»  question. 
Commcut  calculcz-TOW  ce*  douze  aùllions  c» 
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tevenu  quitte  &  net  qu'auroit  «le  plus  la  nation  ,  fi 
le  commerce  du  tabac  étoit  abfolumem  libre» 

RÉPONSE. 

Je  compte  que  la  confommation  occafionnée  par 
le  meilleur  marché  feroi;  au  moins  double  de  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui  ,  tant  de  la  part  des  étran- 
gers que  de  la  pan  des  nationaux.  Donc  ce  feroit 
quarante-huit  millions  de  livres  pelant  au  lieu  de 
»ingt-quatrc. 

Or  ces  quarante-huit  millions  de  livres  pelant 
croîtroient  dans  le  royaume  ;  car  notre  fol  eft  extrê- 
mement propre  à  cette  culture.  Les  tabacs  nés  6c 
façonnés  en  France  pafîent  dans  toute  l'Europe 
pour  les  meilleurs  tabacs  qu'on  puifie  prendre  ha- 
bituellement. 

Second*  question. 

Pourquoi  n'évaluez-vous  donc  qu'à  douze  mil- 
lions en  argent  le  revenu  qui  nattroit  de  plus  dans 
le  royaume ,  puifquc  vous  comptez  fur  quarante- 
huit  millions  de  livres  pefant  à  dix  l'ois  la  livre. 

Réponse. 

C'eft  que  je  laiffe  la  moitié  pour  frais  de  pro- 
duction <V  de  trafic  ,  &  que  je  compte  feulement 
le  produit  quitte  6c  net ,  tous  les  frais  prélevés. 

Corollaire. 

Donc  il  y  auroit  chaque  année  an  moins  douze 
millions  de  plus,  en  revenu  quitte  &  net  ,  pour 
toute  la  nation,  fi  la  production  6c  le  commerce 
dn  tabac  étoient  parfaitement  libres.  Ce  qu'il  failoit 
trouver  &  démontrer. 

Observation. 

Je  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  cau- 
feroi:  en  féconde  liçne  la  culture  du  tabac  qui  eft 
aujourd'hui  prohibée  ,  c'eft-à-dirc  que  |e  ne  calcule 
point  l'effet  que  feroient  ce  débit  d'environ  qua 
rante-huit  miLions  de  livres  de  tabac  né  rn  France , 
l'emploi  d'un  produit  quitte  6c  net  v.'.l.tnt  douze 
millions ,  6c  l'épargne  totale  des  depenfes  infmc- 
tueufes  des  hommes  inutiles  ,  ou  des  vexations 
deftructives. 

Récapitulation. 

Des  revenus  quittes  6c  nets  que  détruifent  tous 
les  ans  les  impôts  fur  le  fel ,  fur  les  b>»i(W  ,  fir 
le  tabac  :  revenus  que  la  nation  auroit  de  plir,  en 
falines  ,  en  vignes  ou  autres  territoires  productif 
des  boiflbns  ,  8c  en  terres  à  tabac ,  s'il  n'exittoit 
plus  de  tels  impôts. 

i°.  Sur  les  falines,   75  millions. 

i°.  Sit  les  fonds  productifs  des 
tins  8c  autres  boiffons   i<o  millions. 

3».  Sur  les  terres  à  tabac  .  .  .       11  million*. 

Total  

M  7  millions 
•  perdustouslcsans. 


Addition  nt'ceffiiire  à  ce  calcul. 

Première  observation  préliminaire. 

C'eft  ici  que  je  dois  raffembler  tous  les  autres 
profits  qui  naîtroient  ncceffaircmcnt  ,  foit  de  1  epar» 

trie  faite  fur  la  faufle  dépenfe  de  la  nation  ,  foit 
c  l'augmentation  des  vrais  revenus. 
Non-lculerncnr  les  propriétaires  6c  cultivateurs 
des  autres  fonds  de  terres  qui  c«nfommeroient  plus 
de  fel  ,  plus  de  vin  ,  plus  de  tabac  ,  augmente- 
roient  le  revenu  des  falines  ,  des  vignobles,  des 
terres  propres  au  tabac  ;  mais  encore  ,  les  achetant 
moins ,  à  caufe  de  1a  fupprciTion  de  l'impôt  ,  ils 
auroient  plus  d'argent  de  rrrte  »  mettre  à  leurs  terres, 
prés ,  bois ,  carrières  ,  pèches  Se  autres  fonds  fera» 
niables. 

C'eft-l  dire  qu'ils  travailleraient  beaucoup  plut 
6c  beaucoup  mieux  :  donc  la  ciltirw*  géncialc  do 
ces  autres  fonds  en  protiteroit  d'au  ant. 

On  ne  me  demandera  j>a$  à  qui  Ce  vendroit  ce 
furplus  de  production  ;  car  on  vient  de  voir  qu'il 
y  auroit  de  q  toi  le  paver,  &  comment.  Les  pro- 
priétaires des  falines  auroient  entr'eux  7s  millions 
de  plus  en  retenu  quitte  Se  net  i  déprnfer.  Don» 
Ls  augmenteraient  d'autant  leurs  confommations 
en  vins,  en  grain*  ,  ci  autres  f  ibft  .nces ,  ou  même 
leur  dépenfe  en  autres  marchandées,  5c  en  ouviiersi 
ce  qui  rt-tiendroit  au  même  ;  Cjt  ces  ouvriers  tra- 
vaillant pl-i«  ,  d'ailleurs  é-ant  b"en  payés  ,  &  trou- 
vant le  tel  ,  les  boiffons  ,  le  tabac  ,  exempts  d'/m» 
pèts  ,  en  (croient  plus  grande  Onlommation. 

Il  en  t  ft  de  même  des  prop> iétaires  de*  vit»nes  ,  ils 
coofomaieroient  d'autant  plus  de  grains,  de  vian- 
des Si  'l'autre*  denrées  ou  marchandées  quelcon- 
ques ,  qu'ils  feroient  pl-is  cn.ichis  par  les  revenus 
que  leur  rendroit  la  deftruction  de  l'impôt  fur  les 
boiuSn-. 

Il  en  eft  anffi  de  me*  fie  des  propriétaites  des  terres 
fanées  en  tabac. 

Car  enrin  ,  voici  une  idée  bien  jufte  6c  fort  na- 
vsrcllc  ,■  c'eft  que  toute  culture  profuiblc  d'une 
ienrée  quelconque  ,  luppofc  la  contamination  d'une 
ou  de  plulicurs  autres  dentées  pour  prélimin.tire,*  6e 
encore ,  occafionne  la  conlbmmttion  d'une  ou  de 
p;<i(icûrs  autres  denrées  ,  comme  f'iiw  ou  effet  du 
produit  qu'on  en  retite  ;  c'eft  U  une  chofe  nécef- 
laite  &  infaillible. 

Donc  l'accroiCement  de  la  culture  6c  du  profit 
ou  du  produi;  ne;  ,  tant  dis  falines  que  d.s  vignes  , 
ou  autres  fonds  productif*  des  boilTons  ,  6c  de» 
erres  à  tabacs  (  qui  feroit  opéré  par  la  fupprcfTîort 
des  impôts  )  f.tppofct  >it  d  autres  contaminations 
pour  préliminaires  ,  &  en  occafiormeroh  encore 
par  l'effet  du  profit  qu'on  y  feroit. 

PROBLÈME 

A  combien  peut-on  évaluer  les  confommationj 
d'autres  denrées  qui  formexoient  un  accroiiTemcnj 
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de  production  tonlc  8c  de  produit  net  fur  les  autres 
fonds  de  terres  ? 

Solution. 

Le  furplus ,  total  de  la  production  &  de  la  con- 
fommation  des  autres  denrées  ,  fe  monterait  à  la 
même  fomme  que  vaudroit  le  furplus  du  total  de 
la  production  en  Tels  ,  boinons  Se  tabacs  ,  c'eft-i- 
dîre  ,  à  474  raillions ,  fuivant  que  je  l'ai  calculé  ci- 
dcJlus. 

Car  enfin  il  exifteroit  de  pins  les  474  millions  en 
denrées  ,  aujourd'hui  anéanties  p.ir  les  impôts  ,  3c 
on  en  paicroit  les  autres  objets  de  consommation 
jufqu'a  concurrence  de  ces  mêmes  474  millions. 

Mais  je  ne  tiens  compte  ,  que  du  produit  quitte 
&  net ,  S:  par  confequent  je  laiffe  (  comme  j'ai  fait 
en  parlant  de  chacune  des  trois  productions  ,  du 
(  .-1  ,  des  boitions  Se  du  tabac  )  pour  les  frais  au 
jooiiu  la  moitié ,  valant  137  millions. 

Corollaire. 

Donc  le  montant  du  produit  quitte  &  net ,  ou  du 
tevenu  franc  des  autres  fonds  de  terres  ,  qui  exifte- 
roit de  pins  fans  les  trois  impôts ,  feroit  aufli  de 
ij7  millions  tous  les  ans  :  ce  qu'il  falloit  trouver 
Se  démontrer. 

Somme  totale  de  la  perte  annuelle  du  vrai  revenu. 

Quatre  cent  foixante  Se  quatorze  raillions ,  Lavoir  , 
1°.  Deux  cent  trente-lcpt  millions  fur  les  fali- 

nes  ,  fur  les  vignes  ,  ou  fonds  pareils  Se  fur  les 

terres  à  tabacs. 

i«.  Deux  cent  trente-fept  millions  fur  les  autres 

fonds  productif;  de  toute  cfpcce. 

Résumé  général 

JP« préjudice  que  caufent  à  la  nation  les  trois 
impôts. 

Neuf  cent  foixante  te  quatorze  millions  au  moins 
tous  les  ans ,  fçavoir  j 

i«.  Cinq  cent  millions  au  moins  de  faufle  dépenfe 
qui  Ce  fût, 

iu.  Quatre  cent  foixante  quatorze  millions  au 
poins  de  vrai  reveuu  qui  fc  perd. 
Total  >74  millions. 

SECONDE  PARTIE. 

Çompte  particulier  des  propriétaires  des  fonds 
de  terres. 

P  R  O  B  L  Ê  M  E. 

Peut-on  évaluer  la  portion  de  cette  fauflè  dé- 
penfe de  s  00  millions  tous  les  ans  &  de  cette  perte 
annuelle  de  474  millions  fur  les  vrais  revenu? ,  qui 
»mbe  à  h  furchar^c  &  au  préjudice  de  toute  la 
Uaflç  des  propriétaires  de  tçrrcsl 
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Solution. 
Ou!  ,  Se  c'eft  la  totalité  des  j»74  millions. 
Première  Question. 

Qa'appellez-vous  donc  proprement  la  claffe  de* 
propriétaires  î 

i°.  Tous  ceux  qui  poiTédent  des  fonds  de  terre  , 
qni  en  reçoivent  chaque  année  le  revenu  quitte  Se 
net. 

a0.  Tous  ceux  qui  partagent  avec  eux  les  revenus 

i  titre  degagiftes  ou  de  rentiers. 

30.  Le  fouverain  qui  reçoit  (à  part  du  revenu 
uitte  &  net  des  tertes  par  le  moyen  des  impôts 
e  toute  cfpcce. 
4".  Tous  ceux  qui  partagent  la  portion  du  fou« 
verain  à  titre  de  gagiftes  ou  de  rentiers. 
Tous  ceux-li  forment  la  clalTe  propriétaire. 

S  E  C  O  M  D  E  QUESTION. 

Pourquoi  dites-vous  qu'ils  fupportent  la  totalité 
des  5)74  millions  de  faunes  dépenfes  ou  de  pertes 
de  vrais  revenus  occafionnécs  par  les  impôts  fut 
le  fcl ,  fur  les  boiflbns  y  fur  le  tabac  ? 

R  A  P  O  H  S  E. 

Parce  qu'il  eft  vrai  ,  dans  la  réalité  ,  que  1er 
deux  autres  cUflcs  de  l'état  les  leur  font  fupporter , 
en  fc  récupérant  fur  eux  feuls  de  deux  manières 
différentes  ;  fçavoir  ,  les  uns  en  leur  diminuant  leur 
recette  ou  leur  revenu  quitte  Se  net  ;  les  autre?  en 
leur  augmentant  toutes  leurs  dépenfes  ,  c'ett-à-dire , 
en  rcncbérilTant  les  falaircs  ,  les  ouvrages  ou  les 
marchandifes. 

Troisième  question. 

Qui  font  ceux  qui  diminuent  le  revenu  quitte  Si 
net  i 

R   £  P  O  N  S  E. 

D'abord  les  marchands  qui  achettem  les  denrées 
produites  par  les  fonds  de  terre  ,  puis  les  fermiers 
de  ces  mêmes  fends 

Car  l'habitant  de  Paris ,  qui  n'a  que  douze  fol» 
à  mettre  à  une  bouteille  de  vin  ,  ne  pc.it  donner, 
que  ces  d'j>jze  foi?  au  marchand  de  vin.  Si  Jcs  aides 
6c  autres  droits  en  prennent  trois  fols ,  il  n'y  en  a 
plus  que  neuf  à  partager  entre  le  marchand  pour 
tous  les  frais  ou  bénéfices  ,  Si  le  producteur  du 
vin ,  foi"  propriétaire  ,  foit  fermier. 

Donc  li  k  marchand  prend  deux  fols  pour  fes 
frais  8c  bénéfices ,  il  ne  peut  plus  donner  que  fep» 
ou  huit  fols  par  bouteille  au  propriétaire  ou  au 
fermier ,  au  lieu  de  neuf  ou  de  dix  quM  pouvoir, 
donner  avant  que  l'impôt  en  prît  trois. 

Quatrième  question. 

Fii-ce  qu'il  n'y  a  pas  un  autre  moyen  de  les  re- 
mettre au  pair  ,  qui  conlifte  i  vendre  le  vin  quinze 
fols  au  Lai  de  douze  ?  £1  n'eft-cc  pas  ce  qui  arrive  j 
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R  É  P  O  N  S  E. 

Oui  ,  il  en  arrive  quelque  chofc  d'ordinaire  ; 
mais  ce  moyen  revient  au  même  ;  car  l'homme  qui 
n'a  que  douze  fols  par  jour  à  dépcnfcr  ne  peut 
plus  avoir  chaque  jour  une  bouteille  qui  coûte 
quinze  fols  :  donc  au  lieu  de  boire  cinq  bouteilles 
en  cinq  jours  ,  il  ne  pourra  plus  en  boire  que 
quatre  tous  les  cinq  jours  :  donc  il  y  en  aura  un 
cinquième  qui  ne  fe  vendra  pas  faute  d'acquéreur  , 
ou  faute  de  moyen  pour  le  payer. 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  le 
producteur  perde  fur  3e  prix  de  chaque  bouteille, 
ou  qu'il  perde  fur  la  quantité  des  bouteilles  par  lui 
vendues  :  ce  qui  eft  la  même  chofc  pour  la  dimi- 
nution de  fa  recette. 

On  peut  croire  que  la  perte  s'opère  en  partie 
d'une  manière ,  Se  en  partie  de  l'autre.  Mais  il  n'en 
réfultc  pas  moins  un  égal  préjddicc  pour  le  produc- 
teur ;  car  enfin  l'impôt  ne  donne  pas  au  peuple 
les  moyens  de  payer  le  vin  ;  au  contraire  il  les  ôtc. 

Cinquième  question. 

Le  fouverain  qui  afferme  l'impôt ,  les  fermiers 
&  tous  leurs  agens ,  Se  même  les  contrebandiers  , 
n'ont-ils  pas  d  autant  moyen  de  payer ,  Se  ne  dé- 
penfcront-ils  pas  d'autant? 

RÉPONSE- 

^  Oui ,  a  proportion  de  ce  qu'ils  retirent.  Or  il 
s'en  faut  bien  qu'ils  retirent  entr'eux  tous ,  même 
la  dixième  partie  de  ce  que  l'impôt  coûte  p.ir  aug- 
mentation de  f-iulTcs  dépenfes  ,  Se  pat  dertruûion 
de  vrai  revenu.  C'eft  ce  que  j'ai  prouvé. 

Sixième  question. 

Pourquoi  ne  tenez-vous  pas  compte  au  moins 
de  cette  conformation  qui  remplit  un  dixième  du 
ruide  occafionné  par  l'impôt  dans  celle  du  peuple  î 

Réponse. 

C'eft  qu'elle  eft  bien  plus  que  compenféc  au 
préjudice  des  propriétaires  par  une  autre  perte 
réelle.  Sçavoir  ,  par  l'oifivcté  de  tous  ces  agens  , 
j'entends  par  l'emploi  de  leurs  facultés  ,  Se  même 
de  leurs  avances  aux  fculs  travaux  de  la  ferme  ou  de 
la  contrebande. 

Si  tous  ces  hommes  robuftes  Se  induftiieux  n'a- 
voient  pas  cet  emploi  ,  il<  travaille:  oient  ou  i  la 
terre  ,  ou  i  d'autres  prifeffons  ,  avec  ceux  qui  va- 
quent i  ces  travaux  divers. 

Or ,  plus  il  y  a  d'hommes  qui  veulent  Se  qui 
peuvent  travailler  ,  plus  les  falaircs  ,  ouvrages  A" 
niarchantiifcs  font  à  bon  marché  ,  Se  micur  ils  fc 
perfectionnent  en  même  temps  pour  la  qualité  ,  qui 
r  «ft  une  autre  cfpèce  de  bon  marché. 

:  Au  contraire  ,  moins  il  y  a  d'hommes  qui  travail- 
lent utilement ,  plds  les  Jakircs ,  ouvrages  &  mar- 
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chandifes  renchériflènt ,  fit  ils  fe  font  d'autant  moins 
bien. 

Donc  toutes  les  fois  que  les  nouveaux  impôts 
transforment  un  grand  nombre  d'hommes  robuftes 
&  induftricux  en  de  timplcs  commis  ou  contre- 
bandiers ,  les  prix  des  fahircs ,  ouvrages  Se  mar- 
chandifes  augmentent  d'autant  ,  &  ces  fervides  , 
ouvrages  3e  marchandises  qui  coûtent  plus  cher  ,  le 
perfectionnent  moins. 

Or  ,  la  totalité  retombe  toujours  fur  les  feuls 
propriétaires  ,  par  diminution  de  recette  ,  ou  par 
augmentation  de  dépenfes. 

Voilà  pourquoi ,  compenfation  faite  de  la  perte 
qu'occafionne  ce  renchériflément ,  je  ne  tiens  pas 
compte  de  la  très-petite  contamination  que  Vont 
de  plus  les  agens  de  la  ferme  &  de  la  contrebande  j 
car  ils  en  feroient  tout  de  même  ;  en  travaillant 
plus  utilement  &  à  meilleur  marché,  ft  l'impôt  ne  les 
confacroit  pas  i  des  travaux  qui  ne  profitent  point  , 
mais  au  contraire  qui  nuifent  de  cent  manières. 

Premier  corollaire. 

Donc  ,  rimpôr  tombe  fur  les  propriétaires , 
premièrement  en  diminution  de  recette. 

Car  la  denrée  fe  vendant  ou  moins  cher  pour  le 
producteur  ,  ou  en  moindre  quantité,  le  proprié- 
taire perd  d'autant ,  ou  par  lui-même  ou  par  fin 
fermier. 

Je  dis  ou  par  fon  fermier;  car  au  premier  bail 
on  diminue  d'autant  le  prix  des  fonds  affermés. 

11  eft  impoflible  qo  un  vigneron  ,  par  exemple , 
afferme  une  vigne  au  même  prix  qu'auparavant,  fi 
au  lieu  de  vendre  cent  banques  i  quarante  francs  , 
comme  il  faifoit  auparavant  ,  il  n'en  peut  plus  ven- 
dre qoe  quatre-vin^t  banques  à  trente  francs  ;  il  eft 
donc  oblige  de  baiffer  fa  ferme  ,  &  de  diminuer  par 
conféquent  le  revenu  du  propriétaire. 

Septième  question. 

Comment  trouvez-vous  que  l'impôt  tombe  auflî 
fur  tous  les  propriétaires  en  augmentation  de  dé- 
pentes  > 

Réponse. 

Quand  l'impôt  augmente  â  Paris  ,  la  livre  de  fel 
de  1 1  fols ,  le  vin  de  4  fols  par  bouteille ,  le  tabac 
de  50  fols  par  livre,  il  faut  que  l'homme  à  talent, 
l'ouvrier ,  le  marchand  ,  le  voira rier  augmentent  en 
proportion  leurs  falaircs  ,  ouvrages  ,  bénéfices  8c 
marchandées  pour  fe  retrouver. 

C'eft  l'effet  infaillible  de  tous  les  impôts.  Alors, 
une  paire  de  souliers  augmente  peu  a  peu  à  propor- 
tion de  l'accroiiTemcnt  des  impôts  ,  jufju'au  point  •* 
de  coûter  le  double.  Donc  le  propriétaire  ne  pevt 
plus  avoir  qu'une  feule  paire  de  foulicrs  pour 
une  certaine  fomme  ;  au  lieu  qu'il  en  avoit  deux 
autrefois  pour  la  même  fomme. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  pis  ,  c'eft  que  le  propriétaire 
n'a  plus  cette  nié  me  fomme,  à  caufe  qu'il  a  perdu 
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par  lui-même  ou  par  ton  fermier  ,  foît  fur  la  quan- 
tité ,  foit  fur  le  prix  des  denrées  de  fon  territoire; 
Si  i  caufe  qu'il  paie  aufli  l'impôt  fur  fa  propre 


Huitième  questioh. 

Pour  que  ce  rcnchériffemenr  fe  monte  jufqu'i 
doubler  le  prix  des  falaircs,  ouvrages  ou  marchandi- 
fes ,  Se  par  conféqnent  pour  qu'il  en  coûte  aux  pro- 
priétaires la  moitié  de  leurs  jouiflanecs ,  tauwl'que 
les  impôts  foient  doublés  i 

RÉPONSE. 

Non  ,  il  s'en  manque  beaucoup  \  il  ne  faut  que 
les' augmenter  d'un  cinquième  ,  par  une  raifon  que 
j'ai  déjà  dite  Se  détaillée  ;  feavoir  que  le  produit  des 
impôts  cftimé  par  la  recette  du  tréfor  royal ,  n'eft 
jamais  Se  ne  peut  jamais  être  au  total  que  la  dixième 
partie  tout  au  plus  de  ce  qu'il  en  coûte  à  la  nation  , 
foit  en  ratifie  depeufe  ,  foit  en  perte  de  vrais  revenus. 

Donc  l'impôt  ou  le  renchèriflement  de  l'impôt 
coûte  dix  fois  plus  qu'il  ne  vaut  :  de  ces  dix  fois 
plus ,  il  y  en  a  probablement  cinq  en  augmentation 
«e  dépenfes  pour  tous  les  confommatcurs  ,  5c  cinq 
<n  perte  de  revenus. 

Donc  Ci  vous  augmentez  l'impôt  de  4  fols  pour 
livre  ,  laccroiflcmcnt  des  faufics  dépenfes  eft  de  ro 
fols  par  livre  ,  4;  le  renchérifiement  double  le  prix 
«ie  chaque  objet ,  ou  retranche  aux  propriétaires  la 
moitié  de  leurs  jouifianecs. 

Second  corollaire. 

Donc  ,  en  fécond  lieu  ,  Timpôt  retombe  fur  les 
propriétaires  en  augmentation  de  dépenfe. 

Car  les  ouvriers  ,  les  marchands ,  les  voiturjers  & 
les  gens  1  talens  quelconques  ne  vivent  que  fat  h 
dépenfe  des  fermiers  fit  des  propriétaires.  Il  faut 
qu  ils  fe  retrouvent ,  c'cfl-i-dirc  ,  qu'ih  fc  failcnt 
fcmbourfer  toutes  leurs  déperuc1;. 

Or  ,  les  fermiers  en  font  de  même  le  plutôt  qu'iU 
peuvent,  Se  après  avoir  diminué  leur  bail,  premiè- 
rement a  proportion  du  revenu  détruit ,  ils  le  dimi- 
nuent encore  fccon.îcmcnt  à  proportion  de  leur  dé- 
penfe augmentée. 

Donc  tout  retombe  fur  les  propriétaires  ,  oui  ne 
rivent  fur  la  dépenfe  de  perfonne,  mais  fur  le  re- 
venu quitte  Se  net  de  leurs  terres. 

Première  observation. 

Je  demande,  1».  comment  tout  ce  qui  fe  perd 
fur  le  revenu  des  terres  ,  pourrait  fe  perdre  autre- 
ment que  pour  les  propriétaires  ? 

Si  tout  ce  qui  fc  perd  exiftoie au  lieu  d'être  perdu, 
les  propriétaires  en  j^uiroiin:  eux-mêmes,  ou  le 
donneraient  aux  gagiltcs ,  ouvriers  ,  marchands , 
voituriers  Se  rens  a  talens  quelconques.  Oui  ;  mais 
en  le  donnant  ils  recevraient  en  échange  dcslerviccs, 
des  marchandifci  ,  des  journées  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'u- 
tilité ou  du  plaiûr.  C'efl-li  ce  que  l'impôt  leur  fait 
perdre, 
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SeCOHOE     OBSERVAT  fô». 

Je  demande,  i*.  comment,  quand  toute  la  dafle 
des  gens  à  talens  ,  ouvriers,  marchands,  voituriers, 
eft  obligée  d'augmenter  fa  dépenfe  annuelle  jufqu. 
la  valeur  d'un  quart,  par  exemple  (dans  le  même 
temps  que  les  propriétaires  perdent  fur  leur  recette 
annuelle  plufieurs  millions)  comment  toute  cette 
claffe  de  falariés  pourrait  retrouver  ou  regagner 
l'augmentation  de  fa  dépenfe ,  fi  ce  n'eft  fur  la  clafTê 
propriétaire ,  &  cela  en  lui  rbumiffou  le  quart  moins 
de  chofes,  pour  le  même  prix  que  le  tout  valoir  au- 
paravant ? 

Car  il  n'y  a  pas  moyen  de. fournir  ni  plus  de  cho- 
fes ,  ni  même  autant  au  même  prix.  Puitque  les  pro- 
priétaires ont  moins  de  quoi  payer,  il  faut  donc 
néceffairement  diminuer  du  quart  la  quantité  ,  Se 
vendre  les  trois  quarts  autant  que  fc  vendoit  le  to«% 
i  prix  égal. 

Troisième  observation. 

Je  demande ,  S*,  comment  les  fermiers ,  qui  d'une 
part  paient  l'impôt  eux  mêmes,  qui  de  l'autre  trou- 
vent tout  le  refte  renchéri ,  Se  qui  vendent  encore 
moins  Se  i  plus  bas  prix  ,  comment  ils  pourraient, 
en  meme-temps  augmenter  ou  ne  pas  diminuer  leurs, 
fermes  ? 

Tout  cela  n'eft-il  pas  raanifcftcment  la  chofe 
impollïblc  ? 

Qu'on  réfléchifle  bien.  Dc-là  viennent  les  friches 
abf>Jues,  les  terres  dégradées,  la  chétive  culture 
des  meilleurs  fonds  ,  lepuifcmcnc  Se  le  mal  être  de 
tous  les  propriétaires. 

Le  nombre  8c  l'aifancc  de  ces  propiiétaires  va 
roi-jours  en  décroiiTint  à  mefurc  que  s'augmentent 
les  impôts  fuf  les  confommations.  Impôts  qui  cau- 
fent  dix  fois  plus  de  fiufics  dépenfes  ou  de  deftruc- 
tion  «te  vrai  revenu  qu'ils  ne  valent  de  recette  au 
tréfor  royal. 

Quatrième  observation. 

Les  revenus  des  fonds  aétucls  paroi  fient  augmen» 
tés  quand  on  ne  fait  attention  qu'à  eux  &  à  l'argent  ; 
mais  iu.  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  fonds ,  autre- 
fois bien  cultivés  &  affermés  avant  l'accroiflemcnt 
des  impôts ,  qui  font  en  friche  ou  en  mavvaifc  cul- 
turc? 

i°.  Un  fonds  qui  rapporte  aujourd'hui  5400  liv. , 
ne  rapporte  que  cent  marcs  d'argent ,  précifémeni 
autant  qu'en  rapportoit  fous  Louis  XlVr  un  fonds 
affermé  1700  liv.  ;  car  le  marc  d'argent  qui  valoit 
17  liv.,  en  vaut  5^. 

3".  Avec  vos  5400  liv.  d'aujourd'hui,  qui  ne  font 
que  cent  marcs ,  comme  i  foient  autrefois  1700  liv. 
vous  s'aura  pas  à  la  ville  ni  a  la  campagne  la  moi-» 
tié  des  denrées ,  ouvrages  ou  marchandas  que  vous 
auriez  eu  au  commencemeqt  ou  même  au  milieu  du 
dernier  régne  pour  les  1700  liv.:  c'cll  un  lait  no»  « 
toirement  connu  de  tout  le  monde.  Donc  vous  êtes 
plus  pauvre  du  double  avec  votre  forme  de  j  4  00  liv. 
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que  n  étoit  votre  pcre  avec  la  fienne  de  t7°° 

C'cft  i  quoi  il  ne  faut  pas  le  biffer  tromper  ;  car 
l'argent  pus  au  poids  augmente  en  nom  ,  te  dimi- 
nue en  efficacité. 

TROISIEME  PARTIE. 

Compte  particulier  du  fouvtraln. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Calcul  fondamental. 

P  R  O  B  L  Ê  ME. 

Quelle  proportion  peut-on  établir  en  gros  ,  te 
1  peu  près,  entre  le»  revenu*  particuliers  du  roi  , 
&  c:tix  de  tous  les  autres  propriétaires  du  royaume 
collectivement  pris  ? 

Solution. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  font  le 
tiers  du  produit  quitte  te  net  de  tout  le  royaume  , 
te  que  les  autres  propriétaires  ont,  entr'eux  tous  , 
les  deux  autres  tiers  de  ce  produit  quitte  te  net  i 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

RE  M  1ÈRE  QUESTION. 

Comment  pouvez-vous  évaluer  ainfT  :  que  la  por- 
tion attribuée  au  roi  dans  le  total  du  revenu  quitte 
te  net  du  royaume,  eft  environ  le  tiers  de  ce  pro- 
duit ou  revenu  quitte  &  net? 

R  É  P  O  M  S  B. 

Premièrement,  c'eft  en  formant ,  comme  j'ai  fait 
ci-deffus  ,  une  évaluation  commune  &  mitoyenne. 
Car  il  y  a  de  grandes  variétés  à  cet  égard ,  comme  i 
l'égard  de  tout  le  refte.  Les  mêmes  biens  ne  font  pas 
également  chargés  dans  tous  les  lieux  du  royaume  , 
4:  les  diverfes  cfpèces  de  biens  ne  fouffrent  pas 
également  des  impôts  qui.font  aujourd'hui  le  revenu 

En  prenant  le  jufte  milieu  autant  qu'il  eft  pofG- 
ble,  chaque  propriétaire  peut  fe  convaincre  aifé- 
ment  qu<-  le  roi  retire  actuellement  des  fonds  de 
terre  environ  mille  livres  au  moins  quand  le  pro- 
priétaire en  retire  deux  mille. 

Mais  p-j„r  «ici  faire  ce  calcul,  il  faut  compter 
d'abord  ce  que  le  roi  prélève  fur  le  revenu  avant 
que  le  propriétaire  même  ait  le  n'en ,  puis  ce  que 
le  roi  lève  encore  fur  ce  même  revenu  de  proprié- 
taire après  qu'il  l'a  reçu. 

Seconde  question. 

Qu'entendez  -  vous  d'abord  par  ce  prélèvement 
don:  vous  parlez  ,  qui  fe  fait  pour  le  roi ,  avant  que 
le  propriétaire  ait  fon  revenu! 

Commerce.  Tome  II.  Part.  Il 


Réponse. 

entends  la  totalité  des  impôts  de  toute  efpèctf 
paient  les  fermiers  te  les  ouvriers  néceffaires  i 
1 exploitation  des  fonds ,  te  au  moins  la  moitié  de 
ceux  qui  font  mis  fur  les  denrées  du  cru. 

ElIHIIIi 

Vous  demandez  combien  vaut  tel  domaine  ,  ou 
de  capital ,  ou  de  revenu  quitte  &  net. 

On  vous  répond  qu'il  eft  affermé  mille  écus. 
Voilà  le  revenu  du  propriétaire.  Oui ,  mais  li  le 
fermier  ne  payoit  ni  tailles,  ni  capitation  ,  ni  indus- 
trie ,  ni  corvées ,  ni  fel ,  ni  aides ,  ni  tabac  ;l1  tous 
les  joiunaliers  &  ouvriers  qu'il  emploie  n'en  patoient 
'point,  il  vous  donneroit  volontiers  trois  mille  fix 
cent  livres  de  votre  ferme ,  te  il  y  auroit  encore  bien 
du  profit  pour  lui. 

Voilà  ce  qui  vous  fait  fentit  en  quoi  confifte  ce 
prélèvement. 

Troisième  questioh. 

Qu'entendez-vous  en  outre  par  la  portion  du  re- 
venu que  le  roi  lève  enfuite  fur  celui  des  proprié- 
taires quand  ils  l'ont  reçu. 

R  É  P  O  S  S  E. 

J'entends  les  vingtièmes ,  la  capitation  ,  les  tailles 
on  autres  taxes  pcrfonnellcs  des  propriétaires ,  tt 
les  impôts  qui  fe  prennent  fur  leurs  confommations. 

Quatrième  question. 

Comment  évaluez-vous  donc  en  gros  ces  deux  flir- 
tes de  perceptions  pour  le  roi ,  te  leur  proportion 
avec  le  revenu  des  propriétaires  ? 

Réponse. 

Je  dis,  premièrement ,  qu'il  y  a  bien  peu  depay* 
dins  le  royaume,  s'il  v  en  a ,  ou  un  bien  affermé 
trois  mille  livres  ,  ne  fut  pas  affermé  trois  mille  fix 
cent  au  moins ,  s'il  n'y  avoit  pas  le  premier  pré- 
lèvement. 

Je  dis ,  en  fécond  lieu ,  qu'il  v  a  bien  pen  de 
propriétaires  ,  qui  ayant  trois  mille  livres  de  rente, 
n'en  paient  pas  fit  cent  livres  au  roi  en  impars 
réels ,  pcrfonncls  ,  ou  fur  les  cotilomnuti^ni. 

Premier  corollaire. 

Donc  fur  jtfoo  lis»,  de  vrai  revenu  quitte  te  net 
aftuel ,  le  roi  en  prélève  Soo  liv.  qui  réduifent  la 
ferme  ou  le  produit  de  la  régie  à  jo.-,o  liv. ,  te  en- 
core il  en  reçoit  600  liv.  fur  la  dépenfc  du  revenu  ; 
ce  qui  réduit  le  propriétaire  à  1400  liv. ,  &  forme 
îxoo  li».  pour  le  revenu  du  roi. 

Second  corollaire 

Donc  tous  les  revenus  du  roi  quife  partagent  entre 
tous  ces  gagiftes  ou  falariés  quelconques  ,  font  le 
tiers  des  revenus  de  tous  les  propriétaires  du  royau- 
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me  collectivement  pris  avec  tous  leurs  gagiftes  ou 
falariés.  Ce  qu'il  fallo'rt  prouver  Se  démontrer. 

Vbfcvatitns  importantes. 
Première  observation. 

11  ne  fauf  pas  croire  que  le  prélèvement  qui  dimi- 
nue le  revenu  par  avance  ,  ne  s'opère  que  par  im-. 
j>ôt  local  qui  tombe  directement  lur  les  fermiers  ou 
fur  les  autres  ouvriers  nécclTaires  aux  exploitations 
des  fonds  de  terre. 

V impôt  mis  fur  le  fel  i  Paris ,  diminue  le  revenu 
des  falines  de  Bretagne  ;  {'impôt  mis  fur  l'huile ,  à 
l'entrée  de  Flandres  ,  diminu?  le  revenu  des  Proven- 
çaux ;  un  octroi  mis  à  Amiens  on  à  Rouen,  aug- 
mentant le  prix  dos  petites  étoffes  de  laine"  &  de 
coton  ,  accroît  la  dépenfe  des  vignerons  de  l'Orléa- 
nois  ,  de  Touraine  &  d'Anjou  qui  s'en  vêtiflT-nt ,  & 
diminue  le  revenu  des  vignes.  Il  en  eft  de  même  de 
tout  le  refte. 

Second;  observation. 

Par  la  même  raifon ,  un  impôt  établi  trés-Ioin  aug- 
mente la  dépenfe  du  propriétaire;  pourquoi?  Parce 
que  la  plupart  des  objets  de  confommarbn  vien- 
nent dc-là.  Les  Cx  fols  pour  livre  qu'on  a  mis  de 
plus  fur  les  aides,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, retombent  en  partie  fur  la  Bretagne  ,  par 
exemple,  qui  ne  cueille  pas  le  vin;  elle  fouffre  de 
cet  impôt  autant  que  les  pays  de  vignobles  qui  l'a 
breuvent. 

Ce  font  deux  pertes  effcnticlles  i  bien  remarquer; 
&  malheureufeinent  on  y  rair  communément  très 
peu  d'attention. 

CHAPITRE  IL 

Total  de  la  faujfe  dSpenfe  du  roi  occafionnée 
j>ar  les  trois  impAts ,  &  de  la  perte  de  vrais 
avenus  qu'il  fouffre  par  la  même  caufe. 

PROBLÊME  PREMIER. 

A  combien  faut-il  donc  évaluer  la  fjufle  dépenfe 
du  roi  occafionnée  par  les  impôts  lur  les  fcls  ,  les 
boiflbns ,  les  tabacs  ? 

*  Solotion. 

A  cent  foixante  &  trois  millions.  &  deux  tiers 
au  moins  tous  les  ans. 


Preuve. 


La  fiircharge  totale  eft  de  foo  millions  lur 
dépenfe  du  revenu  quitte  de  la  France  :  or  ,  le  roi 
qui  a  le  tiers  de  ce  revenu  total  à  dépenfer  entre 
lui  &  fes  «;ar;iftes  ou  f.ilariés,  paie  le  tiers  Je  cette 
iauiTe  dépenfe  ;  donc  la  furcharge  eft  pour  la  part 
du  roi  1 6 j  millions  &  un  tiers,  qui  font  le  tiers 
de  jo 
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PROBLÊME  SECOND. 

A  combien  évalucz-voiu  la  perte  que  le  roi  tût 
par  les  mêmes  caufrs  fur  fon  vrai  revenu  ! 

Solution. 

A  cent  cinquante  millions  deux  tiers  au  moins  tous 
les  ans. 

Preuve. 

"  La  perte  totale  fur  le  revenu  total  eft  de  quatre 
cent  foixante  &  quatorze  :  or,  le  roi  auroit  pour 
lui  le  tiers  de  Ces  474  >  *  "1  P«d  ce  tiers  ;  c'eft 
donc  pour  fa  part  au  moins  1  f  4  millions  Si  deux 
tiers  qu'il  perd  tous  les  ans  fur  fon  vrai  revenu. 

Corollaire. 

Donc  le  préjudice  réel  du  roi  eft  de  trois  cent 
dix-huit  millions  un  tiers. 

Preuve. 

i°.  Surcharge  de  fa  dépenfe,  mil- 
lions    ci  •  »«j  *i 

i".  Perte  de  fon  vrai  revenu,  rj4  mil- 
lions f,  ci   .  .  m  \ 

Total ,  trois  cent  18  millions  7,  ci.  .  Ji8  \ 

Ohfervatiorts. 
Premiers  observation. 

Il  étoit  irnpofliblc  de  ne  pas  aujroenter  la  dépenfe 
du  roi  â  mefure  qu'on  a  multiplié  Se  augmenté  les 
impôts  ;  tous  les  gagiftes  ,  rentiers, pentiannaire; , 
ouvriers ,  marchands  Se  autres  ne  pouvoient  plus  vi- 
vre ni  travailler  au  même  prix  que  ci-devanu 

Seconde  observation. 

II  étoit  impoflible  de  ne  pas  diminuer  en  memr- 
temps  les  revenus  directs  du  roi  ,  ou  du  moins  de 
ne  pas  s'abftenir  de  les  augmenter  à  mefure  que  les> 
impôts  etoient  multipliés  &  accrus  ;  comment  pour- 
roit-on  impofer  autant  ou  plus  aux  vingtièmes ,  ou 
à  h  taille  réelle  ,  ceux  dont  les  teires  s'afferment  nd- 


Troisijéme  observation. 

Au  contraire ,  fi  les  propt iétaircs  des  fùincs ,  par 
exemple,  avoient  de  plus  chaque  année  7f  millions 
de  revenu  quitte  Se  net ,  comme  ils  l'auroicnt  JMC  U 
fuppreffion  de  la  gabelle ,  il  y  auroit  if  millions» 
pour  le  roi ,  Si  {o  pour  eux  .premier  article. 

De  plus  ,  ces  7 S  millions  (cioient  croître  7<  mil- 
lions de  produit  net  en  d'autres  denrées  de  toute 
efpèce  ,  Si  ce  feroit  encore  ir  millions  de  plus- 
pour  le  roi ,  qni  n'cmpécheroîcnt  pas  les  proprié- 
taires d'avoir  auflî  jo  autres  millions  de  revenus  d* 
plus. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL. 

Trois  impôts  qui  ne  produifent  pas  plus  de  i  s-o 
initions  au  tréfor  royal  tous  les  ans. 

Coûtent  au  roi  fcul  ji8  millions  tous  les  ans,  Se 
i  toute  la  natioa  974  millions  aufli  tous  les  ans. 

Corollaire  général. 

Donc  il  y  auroit  un  grand  profit  pour  le  peuple  , 
&  un  grand  profit  pour  le  roi  à  transformer  ces  im- 
pôts en  une  perception  qui  ne  coûteroit  qu'environ 
rj  s  millions  à  la  nation ,  Se  ne  coûteroit  rien  au 
roi. 

Calcul  des  profits  annuels. 

i".  Profit  db  la  nation. 

814  millions;  car  ce  qui  lui  coûte  974  ne  coû- 
teroit  que  ijo. 

t°.  Profit  ou  roi. 

193  millions  :  car  l'impôt  actuel  coûtant  de  fauflê 
dépeniè  163  millions,  Se  n'en  rapportant  que  cent 
■v.ngt  au  plus,  c'eft  43  raillions  qu'il  coûte  au  lieu 
de  valoir  un  fol. 

Donc,  fi  i  ces  43  millions  vous  joignez  cent 
cinquante  millions  Je  vrai  revenu  quitte  Se  net , 
qa'auroit  le  roi  à  la  place  de  ces  impots ,  le  profit 
toul  fetoit  193  million». 

OBSERVATION  GÉNÉRALE 
très-frappante. 

Quoique  faie  évalué  au  plus  bas  poflîble  tous  les 
articles  de  mon  calcul  ;  néanmoins ,  retranchez  en 
encore  plus  de  la  moitié  ,  ce  qui  Icroit  énorme  , 
Ucn  réfulteroit: 

DIT  ROFIT    AMN  UEL, 

400  millions  pour  la  nation  , 
po  millions  pour  le  roi. 
Profit  très-réel  que  procurcroit  tous   es  ans  la 
transformation  gropofée. 

Corollaire  général. 

Donc  il  feroit  avantageux  d'éprouver  au  moins 
cette  transformation  ,  pourvu  qu'elle  puilTe  s'opé- 
r:r  fans  rien  déranger,  c'cft-.î-dirc  ,  par  un  moyen 

Îxatkable  ,  fuiv.int  les  trois  conditions  que  [e  me 
iiis  preferites ,  dans  la  réponfe  à  la  quatrième  quef- 
don  du  problème  qui  fert  de  préliminaire  général. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

PROBLEME  PRATIQUE. 

t-orament  peut  s'opérer  cette  transformation  »  dans 
quel  elpace  de  temps  ,  Se  par  quels,  moyens  i 

Solution. 
Ccft  a  la  CtgclTc  du  miniftère ,  qui  connoît  la 


force  des  circonftances  en  rcfmc  temps  que  la  vé- 
rité des  principes  ,  i  déterminer  avec  maturité  ,  le 
moment  8c  la  manière  de  transformer  les  impôts 
vicieux  en  une  perception  directe  du  vrai  revenu  de 
la  fouverameté. 

IMPRIMER  des  furies,  des  indiennes.  C'eft  con- 
trefaire avec  des  planches  de  bois  gravées  Se  avec 
diverics  couleurs  ,  ces  étoffes  Se  ces  toiles  qui  vien- 
nent des  Indes.  ■ 

IMPRIMURE.  Irapreffion  de  couleur  à  l'huile, 
ou  en  .détrempe  ,  qui  fc  fait  arec  la  erofTe  broffe. 

IMPUTATION.  Compen&tion  <Vuue  fomme 
avec  une  autre  ,  ou  déduction  d'une  fomme  fur  une 
autre.  Quand  on  fait  quelque  paiement  à  compte  fur 
une  dette  qui  porte  intérêt,  on  en  fait  faire  d abord 
l'imputation  lui  les  arrérages  Se  intérêts  ,  Se  enfuite 
fur  le  capital ,  autrement  elle  fe  pourroit  faire'  fur 
le  capital. 

IMPUTER.  Déduire  &  précompter  une  fom- 
me qu'on  paye  fur  une  autre  qu'on  doit.  Je  voue 
prie  A' imputer  les  cent  livres  que  vous  avez  reçues 
pour  moi ,  fur  mon  obligation  Se  non  pas  fur  mon 
dernier  arrêté  de  compte. 'Les  intérêts  ufuraires  ne 
doivent  point  fc  payer ,  mais  s'imputer  fur  le  ca- 
pital. 

I  N 

1NBAB.  On  vend  des  toiles  an  Caire  qu'on  nom- 
me grandes  Inbabs  ,  dont  les  pièces  ne  font  que- 
de  trente  pics.  Elles  fe  vendent  cent  cinquante  mei- 
deins  la  pièce. 

INCARNAT,  ou  INCARNADIN.  Couleur 
rouge  très-vive ,  ainfi  nommée  de  la  rcfTemblance 
qu'elle  a  avec  de  la  chair  vive  nouvellement  coupés, 
en  quoi  el'c  diffère  du  couleur  de  chair ,  qui  eft  phn 
pile  Se  qui  rcfTemblc  i  de  la  chair  couverte  de  la 
peau  blanche  *t  animée  d'un  vermillon  naturel. 

Les  réglemcns  du  mois  d'août  1 669  pour  la  tein- 
ture des  foies,  laines,  Se  fils,  portent  que  les  foies 
incarnai  8c  couleur  de  rofe  ,  feront  alunées  Se  fai- 
tes de  pur  bréfil  ;  les  laines  ,  de  bourre  teinte  en 
garance,  fans  mêler  de  ftiftel;  Se  les  fils  ,  de  bré- 
fil de  Feroembôurg ,  ou  autres  bréfils  Se  de  rau- 
court. 

1NCHS.  Mcfure  applicative  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre.  Ccft  proprement  ce  qu'on  appelle  pouce 
en  France,  quoique  pourtant  avec  quelque  diffé- 
rence. Le  grain  d'orge  eft  au-deflbus  de  Vintrns  8c 
eft  la  plus  petite  de  ces  fortes  de  mefures.  Il  feut 
trois  grains  d'orge  pour  un  inefis,  quatre  inchs  font 
la  poignée,  trois  poignées  le  pied  ,  un  pied  Se  demi 
le  cubit  ou  coudée  ,  deux  cubits  un  yard ,  Se  un  yard 
Se  un  quart ,  une  aune.  Voytx  les  tables. 

INCLUS.  Ce  qui  eft  enferme  daos  un  paquet.  Le- 
mémoire  ci-inelus ,  la  lettre  ci-incluje  ,-  quelque 
fois  on  dit  ftmplcmcn'  Ytncluft  en  parlant  d'une 
lettre.  Ce  terme  eft  fort  d'uLage  dans  le  ftile  mer- 
cantillc;  on  s'en  fert  même  alTez  Couvent  au  lien 
d'inclufivcmcnt.  On  lui  a  donné  terme  pour  payes 
ce  billet  jufqu'au  1  du  mois  d'août  inclus. 

Yyyy 
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INDE  ORIENTALE,  ou  plutôt  INDES 
ORIENTALES.  C'eft  cette  grande  partie  de 
l'Ane  qui  comprend  non-feulement  l'indoftan ,  ou 
l'Inde  proprement  dite ,  mais  encore  les  deux  Penin- 
iules  deçà  &  deli  le  G  antre  ,  toutes  les  iflet  de  l'O- 
céan Indique  ,  celle  de  Ceylan  ,  les  Maldives  ,  les 
ifles  de  la  Sonde,  les  Moluques  ,  même  a  Chine  Se  le 
Japon  ;  enfin  tout  ce  qui  eft  au  levant  de  la  Perfe , 
Se  au  raidi  de  la  grande  Tartarie  jufqu'i  la  mer  du 
Sud.  Voyt\,  pour  le  commerce  des  Iodes  ,  les  ar- 
ticles Angleterre  ,  Danemarck  ,  Esfagnb, 
France  ,  Hollande  Se  Pc^rtucal.  • 

INDES  OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom 
i  l'Amérique.  Voyt\  pour  le  commerce  de  cette 
partie  du  monde,  Us  articUs-ci-dejJus  indiqués. 

INDE.  Efpècc  de  loi-  propre  â  la  teinture. 

Le  bois  iïindt  eft  le  coeur  du  tronc  d'un  arbre 
qui  croit  en  abondance  dans  plusieurs  iiles  de  l'A- 
mérique ,  particulièrement  dans  celles  de  Campê- 
che,  de  la  Jamaïque  &  de  Sainte-Croix  ,  d'où  il  eft 
appelle"  communément  bois  de  la  Jamaïque  &  de 
Lampécht. 

L'on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  cet  arbre , 
toutes  fort  eftiméesj  fon  bois  ,  les  feuilles  Se  fon 
truit.  - 

Son  bois  eft  folide  Se  pelant ,  8c  fouffre  le  poli  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  la  teinture  en  vio- 
let ou  en  noir  :  l'on  diftingue  ce  bois  par  la  coupe  , 
&  le  meilleur  eft  celui  de  là  coupe  d'Efpagne  ,  c  eft- 
à-dire ,  dont  les  bouts  font  hachés  ,  ce  qui  fait  con- 
noître  qu'il  eft  vrai  Campêche  ,  les  Anglois  de  la 
Jamaïque  feiant  ordinairement  leur  bois  d'inde  ,  ce 
que  ne  font  pas  les  Efpagnols;  il  faut  prendre  garde 
qu'il  ne  foit  point  pourri  ni  outré  deau. 

Les  feuilles  de  Yinde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d'épicerie  ,  Se  elles  donnent  un  gout  très-relevé 
aux  viandes  Se  aux  fauces  où  l'on  en  met ,  ayant  une 
odeur  de  laurier ,  mais  plus  douce.  On  s'en  fert 
au  fli  en  médecine  ,  foit  en  fomentations  pour  guérir 
la  paralifie  Se  autres  maladifs  provenant  de  caufes 
froides ,  foit  dans  les  bains  pour  fortifier  les  nerfs 
foulés  Se  dcftcchcr  l'enflure  qui  refte  aux  jambes 
après  les  fièvres  malignes  :  l'on  peut  même  l 'em- 
ployer  utilement  dans  toutes  les  compofitions  où  l'on 
fait  entrer  le  folium  indutn. 

Enfin  ,  le  fruit  de  cet  arbre  que  les  Anglois  ap- 
pellent pclvrt.de  la  Jamaïqut  ;  les  HoUandois  , 
amomi  ;  Se  quelques  François ,  bien  qu'impropre- 
ment, graine  de  girofle  ;  eft  un  véritable  aromat , 
Se  peut  tout  feul  fuppléer  au  girofle ,  i  la  mufeade 
&  i  la  candie  ,  ayant  qudque  chofe  de  tous  les  trois 
enfemble. 

INDEMNISER.  Dédommager  quelqu'un  des  per- 
tes qu'il  a  fouffertes.  V  ous  avez  perdu  avec  moi  fur 
les  dernières  toiles  que  je  vous  ai  envoyées  ,  f  aurai  ; 
loin  de  vous  en  indemnijir  ;  il  y  anra  beaucoup  à 
gagner  fur  celles  que  vous  recevrez  par  la  première 
voiture. 

S'indemniser.  Se  dédommager.  Ce  marchand 
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perd  fur  les  petits  marchés ,  mais  il  fçait  bien  s'en 
indemniftr  fur  les  marchés  de  conféquence. 

INDEMNITÉ.  Dédommagement  ou  promette  de 
dédommager.  Je  ne  crains  rien  dans  ce  commerce , 
je  fuis  fur  d'une  indemnisé ,  c'eft-à-  dire ,  d'un  dé- 
dommagement. Je  n'ai  prêté  que  mon  nom  dan» 
cette  entreprife  ,  dans  cette  manufacture  ;  j'ai  IVn- 
dtmniié  des  marchands  qui  en  font  les  entrepre- 
neurs. Ce  qui  lignifie  un  aile  par  lequel  les  vrais 
propriétaires  de  la  manufacture  promettent  d*indem- 
nifer  Se  garantir  de  toutes  choies  celui  qui  en  parole 
l'cnttepreneur ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas. 

INDEX.  Les  négocians  Se  teneurs  de  livres  nom- 
ment ainfi  un  livre  compofé  de  vingt-quatre  feuil- 
lets ,  qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique  ,  dont  on 
fe  fert  pour  trouver  facilement  fur  le  grand  livre  , 
ou  livtc  de  raifon  ,  les  folios ,  où  font  débitées  Se 
cré:litécs  les  différentes  perfonnes  avec  lesquelles  on 
eft  en  compte  ouvert. 

INDiENINE.  Toiles  de  coton  peintes  de  diverfes 
couleurs  Se  figures,  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales ,  ou  qui  fe  fabriquent  en  Europe. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  la  teinture.  On 
la  nomme  au  fli  inde. 

L'arbrifleau  ou  plante  d'où  fe  tirent  ces  deux 
drogues  vient  de  graine  ,  Se  croît  environ  de  dem 
}>':■:. h  Se  demi  de  haut  ;  fes  feuilles  font  petites  ,  ron- 
des comme  celles  du  buis,  &  de  couleur  de  verd  naif- 
fant  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  appro- 
chent de  la  maturité  ;  fa  fleur  qui  eft  rougeàtre  , 
fcmblable  à  celle  des  pois ,  produit  des  gouues  lon- 
gues Se  recourbées  en  faucille  ,  qui  renferment  une 
petite  femence  de  verd  d'olive. 

Il  vient  de  l'indigo  des  Indes  orientales ,  Se  des 
Indes  occidentales ,  &  c'eft  apparemment  d'où  cette 
drogue  a  pris  fon  nom.  Le  meilleur  eft  celui  i  qui 
on  donne  le  nom  de  Sarquifft ,  d'un  village  fituei 
quatre-vingt  lieues  de  Surate  ,  proche  d'Amadabat  , 
ville  importante  de  l'empire  du  grand-mogoL  II  s'en 
fait  au/fi  aux  environs  de  Biana ,  d'Indoua  Se  de  CoQa 
près  d'Agra;  celui-ci  s'appelle  inde  tn  ma  rems. 

Il  y  en  a  encore  dans  le  royaume  de  Golconde , 
&t  les  Hollandois  en  apportent  de  Brarapour  Se  de 
Bengale  :  mais  c'eft  le  moindre  des  indigos  qui  le 
fabriquent  dans  les  Indes  orientales. 

Pour  ce  qui  eft  des  Indes  occidentales ,  il  s'y 
fait  de  Y  indigo  dans  plufieurs  endroits  de  la  Terre 
ferme ,  mais  particulièrement  dans  les  iiles  Antil- 
les :  les  meilleurs  (ont  ceux  qui  viennent  de  Gau- 
tiinala ,  de  S.  Domingue  Se  de  la  Jamaïque. 

Pour  bien,  choifir  l'indigo ,  il  faut  le  prendre  en 
morccauxplats ,  «Tune  épaifleur  raifonnable ,  moyen- 
nement dur,  net ,  nageant  fur  l'eau ,  inflammable ,  de 
belle  couleur  bleue  ou  violet  foncé  ,  parfemé  en  de- 
dans de  quelques  paillettes  argentées  ,  Se  qui  paroiHe 
rougeitre  en  le  frottant  fur  l'ongle. 

Lorfque  Yindipo  eft  trop  pelant  par  rapport  i 
fon  volume ,  il  faut  s'en  défier  Se  chercher  i  s'é- 
claircir  fur  fa  véritable  qualité.  Les  fraudes  qu'on 
y  peu:  faire  font  5  i°.  de  trop  battre  la  plante  dans 


I 


I  N  S 

la  trempoire  .  afin  de  contaminer  entièrement  le* 
feuilles  Se  l'écorce  de  la  plante  ;  i°.  d*v  mêler  des- 
cendres ,  de  la  terre ,  du  fable  ou  de  fardoife.  La 
première  fraude  fe  découvre  par  la  couleur  qui  eft 
noirâtre ,  Se  par  le  poids  qui  augmente  conhdéra- 
Mement.  Pour  découvrir  la  féconde  fraude  il  faut 
en  diifoudre  un  morceau  dans  de  l'eau  ;  s'il  eft  pur 
il  fe  ditTour  entièrement  ;  au  contraire  la  matière 
etraogère  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 
langé. 

iJinde  ou  Yindigo  fort  aux  peintures  Se  aux  tein- 
turiers }  ces  derniers  l'emploient  avec  le  paftel  Se 
le  vouede  pour  faire  leurs  bleus.  Il  leur  eft  permis 
de  mettre  lix  livres  A'indigo  fur  chaque  balle  de  paf- 
tel dans  la  bonne  cuve ,  ou  d'en  réferver  une  par- 
tie pour  le  premier  réchaud  ,  ou  pour  tous  les  deux 
réchaux ,  afin  qu'ils  puitTent  plus  •facilement  faire 
leurs  petites  couleurs  :  ils  peuvent  auflî  mettre  une 
livre  A'indigo  fur  un  cent  pefant  de  vouede  ,  pourvu 
qu'on  les  mette  enfemble  dans  la  bonne  cuve  ;  mais 
il  leur  eft  défendu  d'employer  Yindigo  fcul ,  ni  fans 
être  préparé  avec  la  cendre  gravclléc. 

INQUANT.  Vieux  terme  de  commerce  qui  li- 
gnifie ce  qu'on  entend  préfentement  par  venu  à 
l  encan.  On  s'en  fert  encore  en  quelques  provinces 

^.rancc  »  Plr»culièrement  en  Bretagne ,  ou  l'on 
dit  inquanter,  pour  dire  ,  vendre  à  l'enchère. 

INRAMO.  Coton  inramo.  Sorte  de  coton  en 
maffe  Se  non  filé  qui  fe  tire  du  Levant  Se  d'Egypte 
par  la  voie  du  Caire  :  il  Ce  vend  fix  ou  fept  piaftres 
les  cent  dix  rotols. 

INSOLVABILITÉ.  Impuiflancc  de  payer  fes 
dettes.  Les  banqueroutes  ont  été  caufe  de  Y  in  fol- 
vabilité  de  ce  marchand  ;  maïs  l'tnfolvabiliic  de 
celui-li  ne  vient  que  de  fa  mauvaife  conduhc  &  de 
fes  débauches. 

INSOLVABLE.  Qui  n'a  pas  de  quoi  payer.  Le 
bénéfice  de  la  cefllon  de  biens  a  été  introduit  en 
faveur  des  perfonnes  devenues  infolvables ,  pour 
les  fauver  de  la  perfécution  Se  de  la  duictc  de-Icurs 
créanciers.  Il  y  a  cependant  des  cas  ou  ,  tout  in- 
folvable  que  l'on  foit ,  on  ne  peut  pas  même  jouir 
de  cette  tnftc  relTource. 

INSPECTEUR.  Celui  qui  eft  commis  pour  avoir 
foin  de  la  conduite  de  quelqu'un  ou  de  1  exécution 
de  quelque  chofe. 

Les  inspecteurs  des  manufactures  .  que  l'on 
nomme  aufll  en  quelques  provinces  commijfaires 
ou  commis  ,  font  des  perfonnes  prépofces  de  la  part 
du  roi ,  pour  avoir  infpcction  fur  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  étoffes  ou  en  toiles,  foit  fur  les  mé- 
tiers des  manufacturiers ,  fok  fur  ceux  des  particu- 
liers. 

L'éttbluTemcnt  des  infpeileurs  eft  dû  à  M.  Col- 
bert  ,  fur-  intendant  des  arts  Se  manufactures  de 
France. 

Ces  infpt&eursAt%  manufactures  de  France  ,  dé- 
voient, entr  autres  chofes,  veiller  exactement  à  ce  que 
les  ouvriers  fe  conformaient  aux  arrêts  Se  réglemens 
concernant  les  largeur  &  longueur  des  étoffes  qu'ils 
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fabtîquoicnt ,  éc  qu'ils  n'y  employaient  que  les  ma- 
tières ordonnées  Se  permifes. 

Ils  dévoient,  autant  qu'ils  le pouvoient ,  être  pré- 
fens  aux  vifites  &  marques  qui  fe  faifoient ,  ou  fe  met* 
roien:  par  les  maîtres  Se  gardes ,  ou  jurés  Se  efgardt 
des  marchands  &  ouvriers  ,  foit  fous  les  halles  Se  les 
marchés  ,  foit  dans  les  matfons  des  manufacturiers. 

Depuis  qu'on  a  fenti  le  vice  radical  de  tous  ré- 
glemens ,  injonctions  Se  prohibitions ,  le  gouverne- 
ment plus  éclairé  fur  la  néceflité  de  biffer  aux 
manufactures  la  liberté  fondée  fur  les  droits  de  la 
juflice  cflentielle  ck  imnrefcriptible  ,  qui  eft  la  pre- 
mière loi ,  autant  que  fur  l'utilité ',  oui  eft  le  fécond 
objet  de  toute  bonne  Se  fage  autorité  ,  avoit  changé 
l'efpèce  de  jurifdiction  ,  aufll  aveugle  qu'impérieule, 
des  anciens  infpeileurs  du  commerce ,  en  folliciturle 
paternelle  d'inftruction  Se  de  protection  ;  fi  les  pré- 
jugés favorables  à  la  routine  introduite  en  1680  , 
ont  fait  faire  en  apparence  quelques  pas  rétrogra- 
des vers  le  nouveau  fyftémt  réglementaire  ,  la  force 
des  principes  conformes  à  l'antique  Se  primitive  fim- 
plicité  naturelle  ,  femble  les  faire  triompher  de  plus 
en  plus,  l'expérience  ayant  prouvé  qu'avec  l'inftruc- 
tion  &  la  liberté ,  l'induftne  Françoile  eft  capable 
d'opérer  de  plus  heureufes  révolutions. 

INSPECTION.  Se  dit  du  foin  que  l'on  a  de 
veiller  à  la  conduite  des  perfonnes  ou  à  la  fabrique 
de  certains  ouvrages. 

Les  juges  de  police  ont  infpetlion  fur  les  poids 
Se  mefures  ,  Se  celle-ci  eft  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  maîtres  Se  gardes  ,  jurés  ou  cfgards  des  corps 
Se  communautés ,  ont  droit  de  vifite  Se  infpetlion 
fui  les  marchands  Si  ouvriers  de  leurs  corps  &  com- 
munautés. 

Les  conimiiTaires  des  manufactures  ont  infpetlion 
fur  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  étoffes  Se  des  toi- 
les ,  ck  nous  avons  expoie  ci-deflus  ce  qu'on  doit 
p.'nfer  de  ces  deux  fortes  de  furvcillances.  Voye\ 

JURANDES. 

INSTAR.  A  Yinflar.  Terme  latin  qui  lignifie 
à  limitation,  à  la  rejfemblanct  d'une  choie.  La 
manufacture  des  draps  de  Sédan  a  été  établie  pour 
en  fabriquer  en  France  à  Yinflar  de  ceux  de  Hol- 
lande. Les  ferges  ("e  Gournay ,  de  Seignelay ,  de  Bou- 
rlcrs,  cWc.  fe  font  i  Yinflar  de  celles  de  Londres. 

INSTRUCTIONS. Préceptes, enfeignemens,  or- 
dres que  l'on  donne  pour  l'exécution  d'une  cho£r  foit 
verbalement  ,  foit  par  écrit. 

Les  marchands,  négociant,  banquiers,  entre- 


pondanecs  avec  quantité  de  commi  • ,  de  garçons , 
d'agents  ,  de  facteurs  ,  de  commiflionnaircs  Se  de 
conducteurs  d'ouvriers,  font  fouvent  obligés  de  don- 
ner de  ces  fortes  A'inflrutlions ,  particulièrement 
par  écrit ,  foit  pour  les  achats  ,  ventes  Se  envois  de 
marchandifes,  loi:  pour  les  remifes  d'argent ,  la  ré- 
ception ,  acceptation  Se  paiement  de  leurs  lettres  de 
change j  foit  enfin  pour  la  conduite  des  fabriquans , 
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maures  Se  ouvriers  de  leurs  manufactures;  &  pour 
tant  d'autres  chofcs  qu'un  négoce  un  peu  considé- 
rable entraîne  après  loi. 

Mais  comme  de  leur  part  les  négocians  ne  peu- 
vent drefler  ces  injlrutlions  avec  trop  de  clarté ,  de 
précaution  5c  is  prudence  ;  les  commis,  garçons, 
cominifllonnaires  &  correfpondans  ne  peuvent  auflî , 
de  leur  côté,  les  exécuter  avec  trop  d'exactitude  &  de 
tuhiiitc. 

Ces  derniers  fir-tout  ne  doivent  rien  faire,  au- 
tant qu'il  cfî  pofliblc,  que  fur  de  bonnes  inflruc- 
liorts  par  écrit ,  de  peur  d'être  défavoués ,  comme 
il  n'arrive  que  hop  Couvent  ;  ce  qui  brouillant  le 
négociant  &  le  correfpondant ,  le  commettant  &  le 
cpinmiffionnaire  ,  cft  toujours  préjudiciable  aux  af- 
faires communes  des  uns  &  des  autres.  On  peut 
i-o/V  U  Par/ait  Négociant ,  au  chapitre  où  il  ejt 
parle  de  lommiflionnaires  O  de  leurs  obligations. 

Instructions.  Se  dit  encore,  dans  le  commerce, 
des  mémoires  drefles  Se  imprimés  par  ordre  de  fa 
rnajefte  ,  pour  l'exécution  des  réglemens  raies  en  di- 
vers temps  pour  les  manufactures  &  pour  la  bonne 
fabrique  Se  teinture  des  étoffes  qui  s'y  font ,  ou  des 
matières  qui  y  font  employées. 

Les  deux  principales  de  ces  injl  ru  étions ,  aux- 
quelles ,  à  caufe  de  la  grande  étendue  des  matières 
concernant  Je  commerce,  on  a  donné  le  nom  â'inf- 
fruélions  générales  ,  font  celles  données  en  l'année 
ié8o  ,  pour  l'exécution  des  téglemens  généraux  des 
manufactures  &  tciutures  ,  reçiftrérs  en  préfence  de 
(a  majefté ,  au  parlement  de  Paris ,  le  1 1  août  1660. 

Ces  deux  injtruéfions  furent  dreflees  de  l'ordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV,  par  M.  Colbcrr ,  alors 
contrôleur  général  des  finances ,  Si  fut-intendant  des 
arts  Se  manufactures  de  France. 

L'une,  qui  eft  rédigée  en  6t  articles  ,  fut  adrefTée 
aux  commiûatres  infpcctcurs  départis  dans  les  géné- 
ralités 8c  provinces  du  royaume,  pour  les  conduire 
&  guider  dans  l 'exécution  des  réglemens  que  le  roi 
avoir  confiée  a  leurs  foins. 

L'autre  qui  cft  far.s  adrefle  ,  mais  qui  fut  pareil- 
lement remife  aux  infpccteurs  ,  contient  en  douze 
titres  ou  parties  divjfées  en  trois  cent  dix -neuf  arti- 
cles ,  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  i  la  teinture  des 
laines  ,  &  à  la  manufacture  des  étoffes  qui  en  font 
faites. 

Il  ¥  a  auflî  deux  inflruélions  générales  pour  les 
manufactures  des  toiles ,  toutes  deux  du  9  mai  itfpi , 
drefli'es  par  ordre  du  roi,  &  données  aux  infpeiteurs 
des  toiles  par  M.  de  Pontchartrain,  alors  contrôleur 
général  des  finances ,  depuis  chancelier  de  France. 

L'une  contient  les  chofcs  aufquellcs  chaque  jnf- 
ptftcur  arrivant  dans  fon  département ,  cft  tenu  de 
latisfairc  lors  de  fa  première  vifite;  la  féconde  inf- 
truit  les  mêmes  infocéteurs  de  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  l'exercice  de  leurs  commuons;  on  ne  parlera 
que  de  la  dernière ,  dans  laqucUc l'autre  eft  en  quelque 
forte  comprife. 

Les  commiflàires  ou  mfpctteurs  des  toiles  dans  les 
départemens  od  ils  font  établis  ,  ou  les  rnfpeaeurs 
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des  manufactures  ,  dans  les  lieux  od  il  n'y  en  a  poinf 
de  particuliers  pour  les  toiles ,  font  chargés  en  géné- 
ral de  l'exécution  des  réglemens  faits  pour  les  toi- 
les, ou  des  ftatuts  Se  ufages  des  communautés,  dans 
les  provinces  ,  pour  lefquelles  il  n'y  a  point  eu  de 
réglemens. 

i°.  Pour  faire  exécuter  ces  réglemens ,  ces  uti- 
les ou  ces  ftaruts ,  ris  doivent  affèmblcr  au  ir.ohi 
une  fois  tous  les  ans  au  commencement  de  chaque 
année,  les  jurés  &  les  maîtres  de  chaque  commu- 
nauté ,  dans  la  chambre  de  la  communauté  ,  pour 
leur  en  faire  lecture  ,  Se  voir  arec  eux  ce  qui  peut 
en  faciliter  l'obfcrvation  ,  ou  les  inconvéniens  oui 
pourroient  fc  trouver  dans  leur  exécution  ,  avec  les 
remèdes  qu'on  y  peut  apponcr,  pour  de  tout  en 
envoyer  des  mémoires  au  contrôleur  général. 

t°.  Ils  doivent'  veiller  i  ce  que  les  façonniers  Se 
ouvriers  apportent  leurs  toiles  dans  la  chambre  de 
la  communauté  pour  y  être  rues ,  vifitées  Se  mar- 
quées. 

j°.  Ils  font  chargés  d*empèfher  qu'aucunes  pièces 
de  toile  ne  foient  expofées  en  vente  fans  le  plomb  de 
fabrique  ,  quand  même  elles  feroient  conformes  aux 
ftatuts  &  réglemens  ,  Se  de  les  confifqucr  fi  après  la 
marque  elles  font  trouvées  défefrueufes. 

40.  Ils  font  tenus  dans  les  vifites  qu'ils  font  chez 
les  maîtres  ouvriers  Se  tiflcrans,  d'examiner  fi  leurs 
métiers ,  lames  Se  rots  font  faits  fuivant  les  régie» 
mens. 

f  °.  Ils  doivent  tenir  la  main  â  ce  que  les  gardes 
Se  jurés  faflènt  régulièrement  leur  vifite  générale  au, 
moins  une  fois  chaque  mois. 

6".  Les  infpcctcurs  doivent  prendre  foin  que  les 
toiles  oui  font  tranfportées  dans  les  villes  pour  y 
être  débitées  ,  foieuc  déchargées  directement  aux 
halles  ou  autres  Heux  deftinés  pour  la  vifite  Se  non 
ailleurs  ;  à  la  réferve  néanmoins  des  toiles  qui  doi- 
vent fc  vendre  aux  foires  ,  Se  de  celles  qui  ne  font 
que  palTcr  debout ,  en  menant  pour  ces  dernières 
une  déclaration  Se  une  foumifîîon  de  rapporter  cer- 
tificat de  leur  décharge  au  lieu  de  leur  deîlination. 

7°.  Ils  font  obligés  de  Ce  tranfporter  i  toutes  les 
foires  qui  fc  tiennent  dans  l'étendue  de  leur  dépar- 
tement, avec  le  juge  de  police  des  manufactures , 
&  les  gardes  jurés  des  lieux  ,  pour  y  vifltcr  &  mar- 
quer lestoilcs  ,  Se  en  cas  de  contravention,  les  faifir, 
confifqucr  &  couper  par  morceaux  ,  publiquement 
Se  fur  le  champ,  fuivant  l'arrêt  du  17  juillet  1684. 

8°.  Les  principales  obfcrvatjons  qu'Us  doivent 
faire  dans  leurs  vifites  font  fur  les  largeurs  des  toi- 
les, leur  force,  finefle  Si  égalité;  la  qualité  Si  le 
nombre  des  fils  Se  des  portées  qui  en  font  compo- 
fées  ;  l'exécution  dudit  arrêt*  de  1684  ,  la  conduite 
des  gardes  Si  jurés,  la  capacité  des  maires  &éche- 
vms  Se  juge  de  police  ,  Si  les  différends  qui  peu- 
vent furvenir  entre  les  communautés  :  pour  de  tout 
en  donner  avis  aux  intendans  &  au  contrôleur  gé- 
néral. 

9°.  Enfin,  il  cft  enjoint  auxdits  infpedteurs  de 
remettre  tous  les  fix  mois,  entre  les  mains  des  inten- 
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«lafls ,  Us  procès-verbaux  ,  états  Si  mé.noires  dès  vi-  • 
lîtc:  qu'ils  auront  faites,  contenant  l'etat  des  manu- 
factures de  toiles ,  les  contiaventicms,  les  différen- 
tes fortes  de  toiles  oui  fe  fabriquent  dans  chaque 
lieu;  leur  nom  ,  la  nrgeur  &  longueur  des  pièces  , 
les  lieux  de  leur  deftination  tant  «iehors  que  dedans 
le  royaume  ;  comme  pareillement  d'envoyer  tous  les 
dx  mois  au  contrôleur  général  des  finances  ,  un  état 
par  colonne  ,  des  lieux  ou  il  y  a  des  manufactu- 
res de  toiles ,  du  nombre  des  métiers ,  de  la  qua- 
lité des  toiles ,  Se  du  nombre  des  pièces  de  chaque 
forte  qui  auront  été  fabriquées  pendant  lcfdics  fix 
mois ,  avec  une  comparaifon  à  la  fin  rie  l'état ,  des 
derniers  fix  mois  de  l'année  qui  vient  de  finir  Si  de 
l'année  précédente,  pour  juger  de  l'augmentation  & 
diminution  de  chaque  forte  ;  à  quoi  ils  doivent  ajou- 
ter le  nom  des  maîtres  ,  le  nombre  des  ouvriers ,  & 
les  moyens  qu'ils  jugeront  les  meilleurs  pour  perfec- 
tionner lefditcs  manufactures. 

Cette  analyfe  des  injlritdions  faite  par  Savary  , 
prand  admirateur  de  pareils  réglemcns ,  prouve  au- 
jourd'hui qu'on  a  des  principes ,  quelle  étoit  l'ab- 
furdhé  des  auteurs  ;  ils  croyok-nt  donc  avoir  atteint 
la  plus  fublime  prrfcdtion  polïible  ,  &  ne  laitier 

S lus  rien  à  cfpércr  ni  des  forces  de  h  nature,  ni 
es  forces  de  l'art.  Si  le  premier  qui  s'imagina  de 
faire  un  habit  de  peaux  cot'fues  cnlcmblc  ,  un  tilîu 
de  joncs  ,  une  broderie  de  plumes,  ciit  eu  le  même 
enthoufiafme ,  &  qu'il  eût  ordonné,  comme  on  fit 
en  i£8o,  que  tout  le  monde  feroit  toujours  ainfi, 
&  jamais  autrement  ,  nous  en  .ferions  encore  aux 

Eeaux  coufucs,  &  aux  tiffus  de  joncs.  Eft-cc  que, 
i  nature  Si  l'art  dont  les  reflburecs  font  infinies  & 
incalculables ,  ne  peuvent  pas  ,  avec  le  temps  & 
avec  la  liberté  ,  perfectionner  toutes  les  inventions 
humaines,  de  manière  qu'un  jour  TinduArie  de  nos 
neveux  foit  dix  fois  plus  fupéricure  à  la  nôtre  que 
celle-ci  ne  l'cft  à  celle  des  fauvages  actuels  &  de 
nos  propres  ancêtres  ?  Quel  orgueil  Se  quelle  peti- 
tefle  d'cfprit  a  donc  pu  taire  imaginer  de  fixer  les 
arts  à  un  point  donne  ?  D'ailleurs  quels  frais ,  quel 
efpionagc ,  quelles  peines ,  &  pourquoi  ?  Pour  des 
féglrmcns  qu'on  ne  fuit  plus. 

INTENDANCE.  Commillîon  ,  pouvoir  qu'on 
donne  à  quelqu'un  pour  avoir  infpeCtion  fur  cer- 
taines affaires.  Il  y  a  des  intendances  de  finances  , 
du  commerce  ,  des  armées  du  roi,  de  la  marine,  des 
bâtimtns ,  Sec. 

INTENDANT.  Celui  qui  a  l'infpeaion  ,  la 
.conduite,  la  direction  de  certaines  affaires  :  tels 
étoien;  les  intentions  d:s  finance- ,  qci  ont  eu  pen- 
dant tout  le  régne  de  Louis  XIV,  la  direction  des 
finances  ,  d'abord  fous  le  fur-intendant  général  ,  Se 
enfuit c  fous  le  contrôleur  général  des  finances  :  tels 
les  intendans  de  juftice,  police  &  finances,  nom- 
més autrement  commiffaires  départis  dans  toutes 
les  générali-^Mfc  royaume ,  qui  ont  l'inlpeaion 
.  fur  les  receveurs  généraux  Si  particuliers  des  tailles , 
qui  veillent  a  l'impofîtion  Si  réception  défaites  tail- 
les &  autres  droits  Si  impôts,  4Vc;  tels  les  inten.' 
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dans  d:s  armées  du  roi ,  à  qui  il  appartient  déré- 
gler tout  ce  qui  concerne  la  police  &  la  fubfitancc 
des  troupes,  &c;  Si  tels  encore  les  inttndans  d« 
marine  ,  qui  ont  l'infpcction  fur  la  conftruction  Se- 
l'armement  des  vaifleaux  ,  la  police  Si  ûibliûance  des 
troupes  de  mer ,  &c. 

Intendams  du  commerce.  C'étaient  des  COtTf- 
miflaires  créés  par  lettres-patentes  du  roi  en  1 708  , 
ad  inftar  des  intendans  des  finances ,  pour  avoir  l'inf- 
pcction des  affaires  du  commerce  ,  chacun  dans  le 
département  qui  leur  a*oit  été  a/ligné.  Ils  étoient 
fix  qui  dévoient  être  maîtres  des  requêtes  actuelle- 
ment en  charge.  Par  leur  commifTion  ils  avoient 
féance  au  coufeil  de  commerce  établi  en  1700,. y 
rapportoient  les  affaires  de  leur  département ,  &:  y 
avoient  voix  délibérative.  Cet  ctabliflcment  ne  dura 
guères  qu'environ  fept  ans  ,  les  intendant  du  com- 
merce ayant  été  fapprimés  fur  la  fin  de  171 5,  peu 
après  la  mort  de  Louis  XIV. 

Les  intendans  de  commerce  crées  en  r7o3  ,  n'a- 
voient  été  fupprimés  en  1 7  l\  ,  que  parce  qu'ils  n'en- 
troient  pas  dans  le  plan  général  du  nouveau  fyîtcine" 
pour  le  gouvernement  du  royaume  ,  qui  commença. 
i  s'exécuter  dès  la  première  année  du  régne  de 
Louis  XV. 

Cette  raifon  ne  fubGftanr  plus  ,  par  le  rétablifTc- 
ment  de  la  plupart  des  anciens  ufages,  S:  la  necef- 
fité  de  ces  offices  ayant  été  fuffifamment  reconnue 
pendant  le  peu  d'années  qu'ils  avoient  eu  entrée  au 
confcil  de  commerce  ,  il  s'en  fit  une  nouvelle  créa- 
tion en  1714  ,  mak  moindre  d'un  tiers  que  la  pre- 
mière. 

L'état  actuel  des  intendans  du  commerce,  cft 
réglé  par  la  loi  que  nous  allons  tranferite. 

ÉDIT    DU  ROI, 

Portant  criation  de  quatre  commijfons  en  titres 
d'offices  «Tintendans  du  commerce  ,  donne"  à 
Verfailles  au  mois  de  juillet  ijjj  ,  iir  rcgijlrc 
en  parlement  le  12  août  fuivant. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  Je  France  le 
de  Navarre  :  i  tous  prcfcns  Si  à  venir  ;  S.mut.  Le  foin 
que  nous  prenons,  à  l'exemple  de  nos  préJcCcf- 
Icurs ,  de  protéger  Si  de  favorifer  le  commerce  de 
nos  fujets  ,  comme  une  des  principales  fourecs  de 
leur  ailance  ,  nous  a  déterminé  à  uo;is  faire  rendre 
compte  des  variations  furvenue*  -Uns  lVbuinilU.ition 
d'un  objet  auffî  digne  de  notre  attention  :  nous  avons 
reconnu  que  par  edit  du  mois  de  mai  17  ,  le 
roi  Louis  XIV  d'heureufe  mémoire ,  avoit  créé  Se 
érigé  en  titre  fix  commirtions  A'intcndans  du  corn" 
merct ,  pour  être  unies  à  lix  offices  de  maîtres  des 
requêtes,  &  fixé  les  fondions  attachées  à  ces  com- 
roirlîons  de  la  manière  la  plus  avantage  ufe  au  com- 
merce t  que  ces  commHfions  ayant  été  fupprimées , 
il  y  avoir  été  fobftitué .  pendant  la  minorité  de  notre 
très-honoré  feigneur  Si  aveul,un  confeil  Je  com- 
'  merec  éubli  par  la  déclaration  du   14  dcccrul  te 
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17 M  :  que  pu  cdit  du  mois  de  juin  1714,  il  a  été 
créé  quatre  charges  A' intendant  du  commen  t  ;  mais 
étant  informé  que  deux  défaites  charges  font  actuel- 
lement vacantes  ,  l'une  par  le  décès  du  (îcur  Boula 
de  Quincy  ,  de  l'autre  par  la  démiffion  que  le  lieur 
de  Saint  rrcit  en  aurait  faite  entre  nos  mains,  de 
délirant  rappcller  à  là  première  inOitution  une  admi- 
niftration  dont  nos  fujets  ont  éprouvé  tout  l'avan- 
tage ,  nous  avons  cru  devoir  établir  des  commifiions 
4  linftar  de  celles  créées  en  1708.  A  ces  causes,  & 
autres  à  ce  nous  mouvant ,  de  l'avis  de  notre  con- 
fcil,  de  de  notre  certaine  feience,  pleine  puilTance 
Se  autorité  royale  ,  nous  avons  ,  pir  le  prêtent  édit 
perpétuel  de  irrévocable,  dit,  ftatué  Se  ordonné  , 
difons,  fta:uons  5:  ordonnons,  voulons  &  nous  plaît 
ce  qui  fuit  : 

AïJTictF.  premier.  Nous  avons  éteint  &:  fuppri- 
mê  ,  éteignons  Se  fupprimons ,  du  confentement  des 
titulaires  actuels  ,  attaché  fous  le  contre- fccl  de  notre 
préfent  édi: ,  les  quatre  offices  à'intendans  du  com- 
merce, créés  par  edit  du  mois  de  juin  1714;  ordon- 
nons qu'il  fera  inceflamment  procédé  en  notre  con- 
(êil  à  la  liquiiation  de  la  finance  defdits  offices,  qui 
fera  remboutfée  des  deniers  à  ce  defiinés  ;  A,  en 
attendant,  l'intérêt  des  fomn-.es  qui  lê  trouvctoiu 
dues  ,  lira  payé  à  raifon  du  denier  vingt  defditcs 
fommes  aux  titulaires  ou  héritiers  d'iccux  jufqu'i 
l'entier  rembourfemeat  dcfdites  (bauuçs, 

II.  Nous  avons  créé  Se  érigé  ,  créons  Se  érigeons 
en  titre  d'office  Cuis  finance'  ,  quatre  commifiions 
à'intendans  du  commerce  ,  lefquclles  ne  pourront 
être  conférée*  qu'a  quatre  maîtres  des  requêtes  de 
notre  hdtcl ,  pour  en  remplir  les  fonctions ,  fous  le 
titre  de  nos  confcilUrs  en  nos  confeils ,  maîtres 
des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel ,  intendans 
du  commerce  ;  dcfquclles  quatre  commillïons  deux 
feront  expédiées  en  notre  chancellerie  ;  fçavoir  l'une 
aux  fieurs  de  Montaranpcre  8e  fils,  concurremment 
Se  en  furvivance  l'un  de  l'autre ,  Se  l'autre  au  ficur 
de  Cotte,  titulaires  actuels  defdits  offices  fuppri- 
inési  nous  réfervant  d'accorder  les  deux  autres  com- 
miffions  à  tels  des  maîtres  des  requêtes  de  notre 
hôtel  que  nous  jugerons  i  propos  ;  à  chacune  def- 

Îiicllcs  commifiions ,  outre  les  gages  attachés  aur- 
its  offices  de  maîtres  des  requêtes  ,  4:  dont  ils  con- 
tinueront de  jouir  en  la  manière  accoutumée,  nous 
avons  attribué  par  chacun  an  ,  pour  appointemens, 
lîx  mille  livres,  de  pour  frais  de  bureau  ,  de  com- 
mis ,  Se  autres  dépenfes ,  trois  mille  livres. 

III.  Les  pourvus  defdites  commifiions  auront  les 
■aêmes  feanecs ,  exerceront  les  mêmes  fonctions  Se 
jouiront  des  mêmes  droits  Se  prérogatives,  attribués 
auxdites  commifiions  pat;  l'édit  du  mois  de  mai  1708, 
après  avoir  prêté  ferment  entre  les  mains  de  notre 
très-cher  *  féal  chancelier,  garde  des  fecaux  de 
France,  fans  qu'ils  foient  tenus  i  aucune  autre  for- 
malité. Difpcnfons  néanmoins  dudit  ferment  Icfdit; 
(icurs  de  Mputaran  petc  Si  fils.  Se  dr  Cotte ,  lifqucls 


I  N  T 

continueront  Je  îouir  des  mêmes  rang  Se  fonce  dont 
ils  jouifibient  en  vertu  de  leur*  profitions  del'ditcs 
charges  (opprimées. 

IV.  Dans  Je  cas  oii  les  pourvus  dtfdites  commif- 
fions ,  Se  ceux  qui  le  feront  à  l'avenir  t  feroient  par 
nous  appelles  a  d'autres  fonctions ,  ou  que  ,  fur  le 
compte  qui  nous  croit  rendu  de  leurs  fcrvicc»  par 
notre  trc  -:hèr  Se  féal  chancelier  garoe  des  fecaux 
4e  France  ,  après  avoir  exercé^  pendant  vingt  ans 
l'office  de  maître  des  requêtes  pendant  dix  ans 
lelditcs  commifiions ,  il  nous  plairoit  leur  accor- 
der des  lettres  d'honoraire  de  l'office  de  maître  des 
requêtes  ,  voulons  qu'ils  puilTent  conferver  lefditcs 
commifiions  A'mtendans  du  commerce  pour  en  con- 
tinuer les  fonctions  Se  jouir  des  appointemens  Se 
droits  y  attachés  ,  ainfi  Si  de  même  que  s'ils  étoient 
encore  titulaires  d'offices  de  maîtres  des  requêtes  , 
fans  que  ladite  faveur  puiiTe  être  étendue  à"  aucunes 
autres  perfonues  que  celles  énoncées  dans  le  préfet» 
article.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  de 
féaux  confcilleis  les  gens  tenant  notre  cour  de  parle- 
ment i  Paris ,  que  notre  préfent  édit  ils  aient  a  fair* 
lire  ,  publier  Se  regiftrer ,  Se  le  contenu  en  icclui 
garder ,  obfcrvcr  Se  exécuter  félon  fa  forme  de  te- 
neur :  Car  tel  cil  mtre  plailîr  ;  Si ,  afin  que  ce  fait 
chofe  ferme  &  fiable  i  toujours ,  nous  y  avons  fait 
mettre  notre  fccL  Donné  4  Verfaiîles  ,  au  mots  de 
juillet ,  l'an  de  grâce  mil  fept  centfoixante-dix-lcpt, 
de  de  notre  régne  le  quatrième.  Signe" ,  LOUIS. 
Et  plus  tas  :  par  le  roi,  Ameiot,  Vifa.  Hue  de 
iMirom fmi.  Vu  auconfeil  Phelyppeaux.  Et  fcellé 
du  grand  fecau  de  cire  verte  ca  lacs  de  foie  rouge  de 
verte. 

INTERDICTION  DP  COMMERCE  Défcnfes 
que  le  prince  fait  aux  négocians  ,  marchands ,  Se 
autres  de  fes  fujets ,  de  faire  aucun  négoce  de  mar- 
chandifes  avec  les  nations  avec  lefquelles  il  eft  en 

Serre  ,  ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  à  propos  que 
;  peuples  ayent  correfpondance. 
Quand  Yinttrditlion  de  négoce  dr  générale  , 
elle  emporte  aufii  le  commerce  des  lettres ,  qui  eft 
la  plus  grande  marque  de  l'indignation  d'un  louve- 
rain  contre  les  ennemis  de  fnn  état. 

L'interdiclion  de  commerce  pour  caufe  de  guerre 
fe  fait  en  même  temps  que  la  publication  de  la 
guerre  ,  de  elle  ne  fe  lève  ordinairement  qu'avec 
celle  de  la  paix.  Il  y  a  néanmoins  quelquefois  des 
guerres  qui  n'emportent  pas  ïimerdiéîion  du  com- 
merce, Se  pendant  lefquelles  il  y  a  une  efpèce  do 
trêve  entre  les  marchands  des  «eux  nations  enne- 
mies ;  aufii  l'appellc-t-on  trêve  marchande. 

Pendant  Yinterdidion  du  commerce  ,  toute  mar- 
chandife  cft  de  contrebande  ,  foit  qu'elle  vienne  des 
pays  avec  lefquels  on  efi  en  guerre  ,  foit  qu'elle 
y  aille,  de  comme  telle  fu jette  à  coafil cation ,  aufii» 
bien  que  les  voitures  ,  ci] jïp  1: -«^jj!  vaifieauaMl 
fervent  4  leur  tranfport ,  4  moins  fu'il  n'y  ait  des 
pafteports,  comme  on  en  accorde  aller  fouvent. 
N'eft-ce  pas  une  hqftilité  contre  fes  propras 
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jfirie»  ,  qoe  d'empêcher  qu'ils  r.c  vendent  leurs  den- 
rées ou  msrchaudilcs  à  ccut  qui  poutroient  les 
payer  ,  qu'ils  n'achettent  celles  dont  ils  tiroient 
un  parti  avantageux  >  Les  prohibitions  de  com- 
merce concourant  d'ailleurs  avec  les  gros  em- 
prunts publics  à  titre  trés-avantagcux  pour  les  prê- 
teurs ,  te  avec  l'augmentation  des  impôts  ;  il  fe 
trouve  que  les  deux  nations  fouffient  des  préjudices 
srès-rcels  ,  Se  celle  qui  croit  punir  ou  ruiner  l'autre  , 
fe  fait  tort  à  elle-même. 

INTERDIRE.  Défendre  quelque  chofe.  On 
vient  d'interdire  tout  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols.  On  a  interdit  les  étoffes  des  Indes  &les  toiles 
peintes. 

La  trop  grande  quantité  de  marcînndifcs  qu'il 
y  a  dans  un  pays  ,  oblige  quelquefois  d'en  inter- 
dire le  commerce  jufqua  ce  qu'elles  foient  con- 
formées. On  interdit  aulTi  le  commerce  ,  loifquc 
Jcs  mers  des  environs  font  pleines  de  vaiffeaux  en- 
nemis. 

Un  commerce  interdit ,  c'eft  celui  qu'il  n'eft 
plus  permis  de  faire.  Le  commerce  des  mou  (félines 
eft  interdit  fous  peine  de  mille  cens  d'amende  , 
fi  elles  n'ont  les  deux  marques  ordonnées  par  les 
arrêts. 

INTÉRESSÉ.  On  appelloit  Uuértk  Tes  dans  les 
fermes  du  roi,  ceux  qui  n'avoient  intérêt  que  dans  les 
fous  fermes  ;  ce  qui  les  diftinguoit  des  iniéreffés 
aux  fermes  générales  ,  qu'on  appelle  fermiers 
généraux. 

Un  intéreffé  dans  une  compagnie  de  commerce  , 
eft  celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d!aurres  aftociés , 
lorfque  ces  fonds  ne  fe  font  pas  par  actions ,  au- 
trement on  le  nomme  ailionnaire.  Ainfi  l'on  dit , 
un  intéreffé  à  la  compagnie  du  Sénégal  ;  8c  un 
atlionnairt ,  en  parlant  de  la  compagnie  d'Occi- 
dent. f^oye\  action  cy  actionnaire. 

Intéressé.  Signifie  aaflï  un  homme  avare, 
hc  relâche  rien  de  fes  intérêts.  Ce  marchand  ne  rcra 
iîen  dans  le  négoce ,  il  ne  fçak  pas  perdre ,  il  cû 
toujours  à  fon  mot ,  il  eft  trop  intéreffé, 

INTÉRESSER  quelqn'nn  dans  une  fociété  ,  dans 
une  manufacture  ,  dans  une  compagnie  de  com- 
merce ,  dans  la  cargaifon  &  armement  d'un  vaifleau 
marchand ,  &c.  C'eft  l'aflocier  ,  lui  donner  part 
dans  toutes  ces  entreptifes,  enfortc  qu'il  en  four- 
niflé  use  partie  des  fonds ,  qu'il  en  partage  les  pro- 
fits ,  &  qu'il  en  porte  la  perte  à  proportion  de  la 
part  que  les  autres  intéreffés  lui  cèdent. 

On  dit  aufli ,  %'intéreffer  dans  un  commerce  ,  dans 
une  entreprife  ,  Sec.  pour  dire  ,  y  prendre  une  pan 
avec  d'autres  aflociés. 

INTÉRÊT.  C  eft  l'acCroilTement  du  fort  prin- 
cipe ,  qui  fe  fat;  par  la  fomme  que  paye  le  débi- 
teur pour  l'ufage  d'une  plus  grande  fomme  prêtée, 
ou  bien  la  fomme  que  paye  chaque  année  un  em- 
prunter à  celui  de  qui  il  a  emprunté  de  l'argent , 
pour  la  t'cvforamagcf  du  profit  ou  du  revenu  qu'il 
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en  auroit  tiré  ,  s'il  l'avoir  mis  en  fonds  d'héritage  , 
ou  dans  le  négoce. 

Les  intérêts  ne  font  licites  que  quand  on  les 
paye  au  taux  du  roi  ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  pied  fixé 
par  les  ordonnances ,  qui  augmenté  ou  qui  dimi- 
nue fuivant  les  befoitis  de  l'état  Si  les  circonftancet 
des  affaires  ,  mais  jamais  autrement  qué  par  l'autW 
rité  du  prince. 

Par  1  article  7  du  titre  6  de  l'ordonnance  de  rtfr*, 
l'intérêt  du  principal  Se  du  change  d'une  lettre 
proteftec  cil  dû  du  jour  du  protêt  ,  encore  qu'il 
n'ait  pas  été  demandé  en  jufticc  ;  Se  celui  du  re- 
change ,  des  frais  du  protêt  Se  du  voyage  n'eft  dil 
qué  du  jour  de  la  demande. 

L'article  premier  du  même  titre  défend  i  ton* 
negocians  Se  marchands  &  i  tous  antres ,  de  com- 
prendre l'intérêt  avec  lé  principal ,  dans  les  lettre* 
&  billets  de  change ,  &  dans  aucun  autre  acre. 

On  ne  peut  ftipuler  les  intérêts  d*an  argenr 
prêté  par  un  firnplc  billet  ou  obligation.  ' 

Les  juges  peuvent  adjuger  des  intérêts  det 
fommes  dûes  &  non  payées  à  leur  échéance  ,  i 
commencer  du  jour  que  la  demande  en  a  été  faite? 
eh  juftice. 

Les  intérêts  ttfuraires  doivent  s'impnter  fur  le 
jrmcipaJ ,  Se  l'ufiuier  être  puni  fuivant  la  rigueur 

On  ne  paye  jamais  les  intérêts  des  intérêts  i 
étant  défendu  par  la  même  ordonnance  de  1677  , 
à  tous  marchands  ou  autres  d'en  prendre  fous  quel- 
qué  prétexte  que  ce  foit.  Il  y  a  cependant  une  ex- 
ception ,  le  tuteur  en  étant  comptable  à  fon  mineur. 

Donner  à  intérêt  ,  prêter  à  intérêt ,  c'eft  rece- 
voir un  profit  de  l'argent  qu'on  prête. 

Prendre  i  intérêt  ,  emprunter  i  insérés  :  c'eft 
donner  du  profit  de  l'argent  qu'on  emprunte. 

II  y  a  quelques  provinces  de  France ,  particu- 
lièrement la  Provence  &  le  Languedoc,  oit  l'on 
dit,  donner,  ou  prendre  à  dcpo!ito  ,  pour  dire, 
donner,  ou  prendre  à  intérêt. 

Tables  des  rentes  ou  intérêts  depuis  le  denier 
fept  jufqu'au  denier  trente  ,  où  ton  voit  à 
rai/on  de  combien  c'eft  pour  cent  par  an. 
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Suite  Je  la  table  des  rentes  ou  intérêts  ,  ('<:. 
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Ikt£r£t.  Signifie  auffi  /d  part  que  l'on  a  dans 
Bne  i">ciété.  dans  une  entreprite  de  commerce.  L'in- 
*r rtV  que  'ai  dans  ce  vaifleau  cft  confidérablc.  II  a 
un  intérêt  d'un  dixième  dam  la  compagnie  des 
glaces.  Voulcr-vous  prendre  intérêt  dans  la  nou- 
velle manufacture  des  lavons  ? 

Dans  les  fermes  du  îoi ,  l'intérêt  qne  chaîne 
lier  \  a  ,  s'eltinic  ordinairement  par  fol  fur 
rd  du  tond*  capital  de  vingt  fols.  Ainli  on  di:  : 
il  a  un  (NI  ,  cinq  lois,  dix  fols  dans  ce  traité  ,  pour 
dire  ,  un  vingtième  ,  le  quart  ,  ou  la  moitié.  On 
«<)  '»p:c  aiifli  quelquefois  par  foh  dans  les  focièîés 
de  commerce,  nui  plus  ordinairement  proportion- 
ncllcmeni  au  nombre  de  cent  :  un  vingtième ,  un 
trentième,  un  centième  ,  Sic. 

Intérêts  iuk.mrfs.  On  nomme  ainfi  dans  les 
échelles  du  Levant,  les  intérêts  ufura'fes  que  les 
juifs  exigent  des  nations  chrétiennes  qui  ont  befoin 
de  leur  argent ,  foit  pourtour  commerce  ,  (bit  pour 
payer  les  avanies  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
échelles  ne  leur  font  que  trop  louvcnt.  On  les 
appelle  lunaires  ,  parce  qu'ils  le  paient  à  tant  pour 
cent  par  lune  ,  Si  que  les  mois  des  Turcs  ne  Ion: 
pas  f.  1  ûrcs  comme  ceux  des  chrétiens  ;  ce  qui  en 
augmente  encore  l'intérêt  de  plus  d'un  tiers  par 
cent. 

Ces  intérêts  avoienr  tellement  acoablé  la  - nation 
Frtncoiië  au  Levant,  qu'un  des  principaux  articles 
de  t'inftrnAion  qii  fit  donnée  au  marquis  de  N"in- 
tel  ,  amî>a(Tadeur  de  France  à  la  Porte  ,  loi  (qu'il  v 
alla  en  167  s  ,  fut  de  ne  plus  foufrir  les  intérêts 
lunaires  ,  ni  les  emprunts  que  la  na'ion  avnit  cou- 
tume  de  faire  aux  juifs  pour  le  paiement  des  ava- 
nies ;  Se  qu'en  cas  d'une  néceflné  prciT.mtt;  d'em- 
prunter que  lque  (bonne  ,  les  mirchauds  François 
établis  dans  les  échelles,  feroient  tenus  d'en  f.irr 
l'avance  ,  qui  leur  (croit  rembourse  ,  &  r«/paric  fur 
les  premières  voiles  qui  iroLnt  charger  dans  lef.'.kes 
échelles. 

INTFRLOPRE  ,  ou  INTERLOPE.  Tl  fe  di; 
des  vailTeaul  marchands  qui  tachent  de  fùrc  un 
commerce  iinlircft  .Si  fecret  de  marchan  liles  de 
contrebande  ,  ou  qui  portent  des  marchandées  per- 
mifes  dans  les  lieux  oà  il  n'eft  pas  libre  a  ix  etrin 
gers  de  trafiquer.  On  les  appelle  aulli  avanturie-s. 

Jnterlou.  Signifie  encore  ,  parmi  les  nations 
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d'Europe  ,  qui  ont  des  compagnies  de  commerce» 
les  vaiffèaux particuliers  de  ces  nations  qui  'en- 
tent de  faire  leur  négoce  dans  l'étendue  de  la  con- 
cc/lion  de  leurs  compagnies ,  fans  en  avoir  obtenu 
la  pe:  million  des  intéreues  ou  dircûeurs. 

Il  n'y  a  guères  que  les  Anglois  qui  aient  des 
vaideaux  interlopres  de  cette  dernière  cfpécc  :  i 
l'égard  des  autres ,  ils  font  très-communs  en  Fran» 
ce,  en  Angleterre  ,  Si  en  Hollande,  particulière- 
ment pour  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  cotes  de 
la  terre  ferme  de  l'Amérique  Efpagnole  ,  foit  dans 
la  mer  du  Nord  ,foit  dans  la  mer  du  Sud. 

Le  commerce  des  navires  interlopres  cft  toujours 
très-lucratif  ;  les  marchandifes  dont  ils  font  charges 
fe  vendant  ordinairement  très-cher ,  Si  celles  qu  ils 
tirent  des  pays  où  ils  trafiquent  leur  étant  données 
à  bon  marché ,  dont  ils  évitent  tous  les  droits  ,  ce 
qui  cit  très- confî  lérable  :  mais  les  rifqucs  y  font 
grands ,  ne  s'agiflant  pas  feulement  de  la  confifea- 
'.ion  des  marchandifes  Si  des  vaiffeaux  ,  ou  de  la 
ptifon  des  marchands  ,  quand  ils  font  furpris  par 
Jes  girdes-cûtes  ;  mais  encore  ce  commerce  étant 
fou  vent  interdit  fous  peine  de  la  vie  ,  comme  or» 
fçait  qu'il  l'eft  par  les  Etpaenok  pour  tout  celui 
qui  fe  fait  par  les  étrangers  dans  les  états  que  le  roi 
d'Efpagne  polTédc  dans  les  Indes  occidentales. 

Lorfqnc  les  interlopres  veulent  faire  ce  négoce 
de  contrebande  ,  ils  ont  coutume  de  mobilier  i 
quelque  diftance  de  la  côte  ,  'errierc  quelque  ro- 
iher,  ou  à  l'abri  de  quelque  langue  de  terre,  od 
ils  font  i  couvert  du  canon  des  torterefles  ,  dont 
ils  tachent  de  ne  pouvoir  être  appcrçùs  ;  ce  qui 
appelle  ,  entr'eux  ,  négocier  «i  la  longueur  Je  la 
pique. 

Après  cette  première  précaution  ,  ils  mettent  i 
terre  quelque  perfonne  qui  fçarhe  le  négoce  Si  la 
Langue  .  pour  engager  ,  s'i.  fe  peur .  par  des  prefens 
con'ider  iMcs  ,  les  gouverneurs  ou  les  premiers  orri- 
ciers  des  porrs  ,  à  faciliter  ou  du  moins  i  tolérer 
'un  trafic  lecrer  ;  ce  qui  ne  manque  guères  d'arriver. 

S'ils  ne  peuvent  réu^r  de  cette  manière  ,  ils  font 
'des  fïgnavi  que  connotffent  les  haSi  ms  de  la  terre, 
qui  ne  manquent  pas  de  venir  la  nuit  fit  c  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges,  &  qu'ils  continuent 
fou  vent  pendant  plu  lieu  rf  nuits  de  (uite  avec  autant 
de  tranquillité  ,  Se  quelquefois  autant  de  fureté,  que 
s'ils  av  lient  obtenu  1a  liberté  d'entrer  &  de  trafiques 
dans  les  ports. 

C'eft  par  ccfc  efptre  de  trafic  que  les  inter- 
lopres Fiant,  ois  ont  taut  de  fois  :  apporté  de  limer 
du  Sud  ,  de  fi  riche;  cargaif»ns  eu  pi  litres  fcc  en  au- 
tres précicutès  marchandifes  ;  &  eVB  a"<T  p-*r  la 
même  voie  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  S:  les 
Hollin.his  de  Curaçao  on:  coutume  de  fournir 
l'Amérique  Ffpasmolcde  toutes  fortes  de  marchan- 
difes d'Europe  ,  comme  d'étoiles  de  foie  ,  de  dr  ps, 
le  (erges  ,  de  toiles  ,  de  chapeaux  ,  de  bas  êv  de 
toutes  elpéces  de  menue  mercerie  &  de  q.ii  iV'iùc- 
tic  ,  pour  lcfquciles  ils  reçoivent  en  échange  ,  «vqc 
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sm  profit  îmmenfc  ,  de  l'argent ,  de  l'or ,  de*  pier- 
reries ,  des  perles ,  des  fruits ,  de  la  cochenille  ,  de 
l'indigo  Se  du  cacao. 

INVENTAIRE.  Dtfcripùon  des  papiers ,  meu- 
bles ,  uftenftles  ,  grains  &  autres  effets ,  qui  fe  trou- 
vent dans  une  maifon  ,  ferme  ,  château  ,  métaiiie  , 
ou  femblablcs  lieux ,  foi:  qu'elle  foit  f.\itc  par  auto- 
rité de  juftice ,  du  vivant  ou  après  le  dcCi.*s  du  pro- 
priétaire ,  foit  que  le  propriétaire  la  laiTe  ou  taife 
ftirc  volontairement. 

Inventaire  ,  en  fait  Je  commen  t.  Eft  un  cta; 
exact  Se  circonftar.cié,  q>:c  tout  marchand  cft  obligé 
de  faire  tous  les  deux  ans ,  en  conféquenec  de  l'ai- 
tîcle  8  du  titre  j  de  L'ordonnance  de  1673. 

Cet  état  oui  doit  être  (igné  ,  doit  contenir  tous 
les  effets  mobiliaires  &  i.muobiliairei  ,  &  toutes  les 
dettes  actives  Se  paflîves  du  négociant  qui  le  dreff;  , 
afin  non-feulement  de  fe  rendre  compte  à  foi-même, 
mais  aufli  afin  qu'en  cas  de  dclbrdrc  dans  fes  arîaires , 
Il  puiffe  du  moins  juftiticr  fa  bonne  foi  à  les 
créanciers. 

Quoique  par  l'ordonnance  ,  les  marchau  ds  ne 
foient  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
deux  ans ,  il  cft  d'un  meilleur  ordre  de  le  recoller 
Se  rcnouveller  chaque  année  ,  foit  pour  avoir  plus 
fouvent*  une  connoiffance  générale  du  fonds  de  fa 
caiffe  &  de  fes  marchandises  ,  foit  pour  voir  fî  les 
facteurs  Se  garçons  ont  été  fidèles  ,  ou  du  moins 
pour  exciter  Se  entretenir  leur  fidélité  par  cette 
exactitude  :  c'eft  aufli  ce  que  font  les  plus  habiles 
marchands. 

Pour  fe  difpofcr  à  faire  cet  inventaire  ,  il  faut, 
en  premier  lieu  ,  folder  tous  les  livres  dont  chaque 
marchand  a  coutume  de  fe  fervir  fuivant  fon  com- 
merce ,  Se  arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
principaux  de  ces  livres  font  ordinairement  le  livre 
d'extrait  des  dettes  pafTîves ,  le  journal  de  vente  à 
crédit ,  le  livre  de  carde  Se  le  compte  de  la  dé- 
penfe  journalière  de  la  maifon  Se  du  ménage. 

La  féconde  chofe  ,  c'eft  d'auner  toutes  tes  mar- 
chandifes ,  Se  d'en  écrire  l'aunage  fur  un  billet  atta- 
ché i  l'endroit  par  ou  chaque  pièce  a  été  enta- 
mée ,  pour  L-p.uii-._-  porter  cet  aunage  fur  ion  in- 
ventaire ,  en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les 
mêmes  cfpèces  enfemble  ,  en  commençant  par  les 
plus  riches  marchandifes  Se  en  mettant  d'abord  les 
pièces  entières  de  chaque  qualité ,  enfuitc  les  pièces 
entamées  ,  Se  puis  les  reftes  >  mais  ces  derniers  tous 
en  un  article. 

La  jufte  eftimation  des  marchandifes  doit  fe  faire 
i  inefure  qu'on  en  charge  fon  inventaire ,  8e  s'a- 
jouter au  bout  de  chaque  article ,  non  pas  toujours 
fur  le  pied  du  prix  courant ,  oa  de  ce  qu'on  en  a 
déjà  vendu  ,  mais  à  proportion  de  ce  qu'elles  peu- 
vent alors  véritablement  valoir;  y  en  ayant  beau- 
coup qui  diminuent  ,  foir  par  la  mode  qui  s'eft 
palTce  ,  loit  par  les  piqueurcs  Se  tarre*  qui  peuvent  y 
«tre  ûirvenues  depuis  qu  elles  font  en  boutique  ;  & 
quelques-unes  aufli  qui  augweocent  pax  ç«te  viciP 
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fîtude  fi  ordinaire  dans  les  étoffes  &  marchandées , 
fur-tout  pour  celles  qui  ne  font  que  de  goût. 

Après  les  marchandifes  ,  &  le  total  des  (bmmes 
à  quoi  elles  montent  toutes  enfemble  ,  il  faut  met- 
tre les  dettes  actives ,  dont  il  faut  faire  trois  clafles; 
la  première  ,  des  bonnes  dettes  ;  la  féconde  ,  des 
douteulcs  ;  Se  la  troiliéme  ,  de  celles  qu'on  croît 
perdues  ,  qu'il  faut  toutes  trois  aufli  additionner 
il.  p  .sèment. 

L'argent  comptant ,  s'il  s'en  trouve  en  caiflê ,  Ce 
met  après  les  dettes  actives ,  puis  la  vailTelle  d'ar- 
gc.it  &  les  pierreries  ,  li  l'on  en  a  ;  enfuitc  les  meu- 
bles meublans  &  enfin  les  immeubles. 

Cette  partie  de  l'inventaire  ,  qui  fait  toujours 
parottre  un  marchand  très-riche  ,  parce  qu'il  con  • 
tient  tous  fes  eôets ,  étant  finie  ,  il  faut  travailler  i 
l'autre  ,  qui  fouvent  au  contraire  l'appauvrit  ;  & 
qui  regardant  les  dettes  paflives ,  cft  celle  propre- 
ment fur  laquelle  le  doit  régler  le  gain  ou  la  perte 
qu'on  a  fait  dans  le  négoce  pendant  le  temps  pour 
lequel  Ce  dreffe  l'inventaire. 

Quatre  articles  compofent  ordinairement  cette  fé- 
conde partie  ;  fçavoir  ,  t°.  Les  dépôts  ou  volon- 
taires ou  par  juftice  ,  fi  l'on  en  cft  chatgé  de  quel- 
qu'un. i°.  Les  dettes  par  obligation  Se  par  pro- 
mettes. *°.  Ce  qu'on  doit  aux  marchands  grofliers 
&  ouvriers  fur  le  livre  d'achat.  40.  Enfin  les  ga^es 
des  facteurs  ou  garçons  de  boutique,  &  ceux  des 
fervitents  &  domeftiques ,  en  cas  qu'il  en  foit  diî. 

C'eft  de  ces  deux  parties  comparées  enfemble 
que  ce  fait  ce  qu'on  appelle  li  balance  de  l'inven- 
taire. Se  qu'on  connoît ,  par  une  (impie  fouftraétion, 
ou  ics  profits  ou  les  pertes  d_-  fon  commerce. 

On  dit  ,  faire  le  calcul  d'un  inventaire  ;  pour 
dire  l'arrêter. 

Récoller  un  inventaire  ,  en  faire  le  récollcment, 
c'eft  l'examiner,  le  collatiouncr  ,  le  vérifier  fur  ce- 
lui fait  l'année  précédente ,  pour  connoitre  les  chan- 
gemens  qui  font  arrivée  pendant  le  cours  de  l'année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce. 

Quand  un  marchand  ou  négociant  tient  fes  livre» 
en  parties  doubles ,  le  bilan  d'entrée  lui  fert  d'/'n- 
ventaire ,  qu'il  porte  au  commencement  du  nouveau 
journal  &  du  nouveau  livre. 

Inventaire.  On  appelle  aufli  de  la  forte  ,  quoi- 
que aflea  improprement ,  la  vente  qui  fc  fait  pu- 
bliquement Se  il  encan  des  meubles  d'une  fucceflion, 
ou  des  marchandifes  &  au»  es  effets  d'un  marchand 
ou  d'un  débiteur  infolvable.  Ce  fint  ordinairement 
les  hnifliers-prifeurs  qui  en  font  la  proclamation  , 
&  qui  répondent  des  deniers  qui  proviennent  des 
marchandifes,  meubles  Se  effets  vendus.  Les  curieux, 
les  brocanteurs ,  les  frippiers  Se  les  revendeufes  ,  ou 
cricufcs  de  vieux  chapeaux  ,  courent  à  Paris  ces 
fortes  ^'inventaires  ,  Se  y  font  le  plus  fouvent  bic» 
leur»  affaires  ,  s'ils  font  connoiffeurs. 

Inventaire.  On  appelle  inventaire  parmi  les 
petites  marchandes  qti  courent  les  rues  de  Paris, 
&  qui  y  crient  leurs  marchandifes  ,  une  forte  de 
panier  plat  fait  d'oficr,  qu'elles  portent  devant  cil  os 
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attaché  avtc  deux  fangles  à  leur  ceinture.  C'ert  fur 
cet  Inventaire  qu'elles  étalent  ce  qu'elles  ont  à  ven- 
du ;  connue  des  fruits,  des  bouquets ,  du  poilTou  , 
«les  légumes  &  autres  denrées  femblablcs.  Les  col- 
porteurs ont  aufli  des  cfpèces  d'inventaires  ou  de 
paniers  dans  lefqucli  ils  mettent  leurs  petites  mer- 
ceries ,  leurs  déclarations  ,  almanachs  ,  &  livrets 

3u'ils  ctictjt  &  débitent  :  roais  outre  qu'ils  l'ont 
itterens  pour  la  forme  ,  les  colporteurs  les  por- 
tent pendus  à  leur  ool ,  d  ou  ils  ont  pris  leur  nom. 

INVENTAIRE  D'ARMEMENT.  Terme  de 
marine  marchande  :  il  lignifie  un  état  détaillé  O 
iiiconjlancié  du  corps  d'un  vaiiTeau  Si  de  tous  fes 

Sparaux ,  cables ,  cordages  »  mats  ,  ancres  ,  uften- 
es ,  canons  ,  vkuailles  ,  Sic.  que  le  capitaine  & 
l'écrivain  qui  doivent  le  monter ,  foumiiTent  à  leurs 
armateurs,  certifié  chacun  en  droit  foi  par  un  acte 
ligné  de  leur  main, par  lequel  ils  reconnoiûcn:  avoir 
reçu  les  chofes  contenues  dans  ledit  inventaire ,  Si 

Îromcttcnt  réciproquement  de  rendre  compte  de 
:ur  confommation  journalière. 

J  O 

JOD.  C'eit  en  Angleterre  le  quart  du  quintal, 
autrement  i8  liv.  d'avoir  du  poids. 

Jeu.  C'cfl  aulfi  une  des  mefurcs  des  dilbnecs  Si 
longueurs  dont  on  fç  fert  dans  le  royaume  de  Siani 
Vingt-cinq  jods  font  le  roé-ncug ,  ou  lieue  Siamoili 
d'environ  deux  mille  toifes  Françoifcs.  Chaque  jod 
contient  quatre  l'en,  le  fen  vingt  voua ,  le  voua  Jeux 
ken  ,  qui  cft  l'aune  Siamoifc  ,  de  trois  pieds  de  roi 
moins  un  demi  pouce.  Voye\  les  tablls  des  poids 

ET  MrSURfS. 

JOINTÉE.  Efpcce  de  mefurc  qui  fe  dit  de  ce  qui 
peut  tenir  de  grains  ou  Je  légumes  fecs  dam  le  creux 
des  deux  mains  ,  quanl  on  les  joint  cnfcmblc.  Une 
jointée  de  fromemt,  une  joint {t  de  pois. 

JONC.  Efpcce  de  plante  qui  croît  oriinaire- 
m.nt  dans  les  marais  Si  dans  ics  lieux  humides.  IJ  y 
en  a  de  diverfes  fortes. 

Le  JOtli  fert  à  plufieurs  ouvrages.  On  en  fait  îles 
Rabats ,  des  paniers  Si  des  bannes  ou  bannettes ,  pour 
emballer  plulicurs  marchandifes ,  entr 'autres  les  fou- 
tes Si  les  figues  feches.  Les  Holjandoisen  fabriquent 
des  nattes  qui  font  fort  ellimécs,  &  qui  font  pro- 
pres à  faire  des'tapiflerics  &  des  tapis  de  pied.  Les 
jardiniers  l'emploient  pour  palillet  leurs  ai 'ares,  Si 
les  marchands  de  balais  en  tout  des  balais. 

JOSEPH.  On  appelle  coton- jofepli  ,  une  forte 
de  coton  file  de  médiocre  qualité,  Si  de  peu  de 
débit  en  France. 

Joseph-las  at.  Sorte  de  coton  qui  vient  de  Sinyrne 
par  h  voie  de  Marfcille.  Il  cil  apprécié  pour  la  le- 
vée du  droit  de  viog^  pour  cent  >  à  foixante  livres 
feize  fols  le  quitual. 

JoSFPH  t  LU  A  HT  ,  JOSEPH  COLlf?  ,  )OSt?H  ASMB. 

Ce  font  des  noms  que  l'on  donne  à  certaines  espè- 
ces de  ttpter,  « 

.lOSSELAoSAR.  Ceft  une  des  fortes  de  cotons 


J  OU 

Siu'on  nomme  montafftn  ,  quoique  l'un  Se  roitltf 
c  cultivent  Si  le  recueillent  dans  le  même  canton.* 
JOUAILLERIE  ,  ou  JOAlLL''RlE.Termc  de 
négoce ,  qui  lignifie  en  général  toutes  fortes  de 
marchandifes  de  pierreries  ,  taillées  ou  non  tail- 
lées ;  comme  diamant ,  rubis, grenats ,  faphirs ,  émé- 
rattdcs ,  topafes  ,  amendes ,  &c-  On  y  coaqprcni 
aulfi  les  perles  ,  les  turquoilcs ,  les  opales,  les  aga- 
thes;  les  criftaux  ,  l'ambre  jaune,  le  corail,  le  la- 
pis ,  Sic.  même  toutes  fortes  de  bijoux  Si  joyaux 
d'or,  d'argent  Si  d'autre  matière  précieufe.  Il  faut 
qu'un  marchand  ait  beaucoup  de  capacité  Si  d'argciu 
pour  entreprendre  le  négoce  de  la  jouailleric. 

JoiMiiLERiE.  Se  dit'auiîi  de  l'art  détailler  les 
pierres  précicafes ,  Si  de  les  mettre  en  œuvre.. 
yoye\  LAPIDAIRE. 

JOUAILLIER ,  JOUAILL1ERE.  Marchand  ou 
marchande  qui  fait  négoce  de  jouailleric.  Les  mer- 
ciers Si  les  orfèvres  de  Paris  font  appcllés  par  leurs 
lta-uts  marchands  jouailliers  ,  parce  que  les  uns  Ôc 
les  autres,  à  l'exclufion  de  tous  ,  ont  la  faculté  de 
faire  trafic  de  marchandise  de  jouailleric  ;  avec  ce;te- 
différence  néanmoins  ,  qu;  les  merciers  ne  peuvent 
tailler,  monter  ni  mettre  en  œuvre  aucunes  pierres 
ptécieufes  ni  joyaux  ;  cela  étant  léfcrvé  aux  fi-  ils. 
orfèvres  qui  font  les  artifans  de  ces  fortes  de  chofes , 
quoiqu'ils  ayent  aulli  le  pouvoir  de  les  acheter  Si 
les  vendre. 

J01MILHF.R.  Se  dit  auîîî  de  celui  qui  taille  Se 
qui  monte  les  pierreries.  On  fe  fïrt  néanmoins  plus 
communément  du  tenue  de  lapida  ire ,  pour  lignifier 
l'ouvrier  oui  les  taille. 

JOUES  DE  PESON.  (Terme  de  talaruU,)., 
'1  fe  dit  des  plaques  quarrées,  qui  font  des  deu*- 
côtôs  des  broches  du  pcLon. 

JOUR.  Durée  de  vingt-quaye  heures  ,  qu'on 
compte  ordinaircmenr  depuis  un  midi  jufqu'i  l'au- 
tre: c'eft  ce  qu'on  appelle  le  jour  naturel.  11  s'en- 
tend aulli  du  temps  que  le  faleil  relie  fur  l'hori- 
fon  ,  qui  cft  inégal  fuivant  les  fàifbns ,  qui  cil  ce' 
qu'on  nomme  jour  artificiel. 

On  ^lit  qu'une  lettre  de  change  eft  payable  à  jour 
préfix  ,  à  jour  nommé  ,  lorfaue  le  jour  qu'elle  doit 
être  payée  cil  exprimé  ,  &  fixé  dans  la  lettre  dé 
change.  Les  lettres  à  jour  préfix  ne  jouiflent  point 
du  bénéfice  des  djx  jours  de  faveur. 

Une  lc;tre  de  change  i  deux ,  à  quatr- ,  â  fix. 
jours  de  vue  préfix  ,  cft  celle  qui  doit  être  payée, 
deux  jours  ,  quatre  jours  ,  ou  fix  jours  après  Celui 
de  fon  acceptation.. 

On  appelle  les  dix  jours  de  faveur  ou  le  béné- 
fice des  dix  jours  ,  ce  nombre  «le  jours  que  l'u- 
fage  Si  non  le  droit  accorde  à  celui  fur  qui  une 
tirée,  au-delà  de  1  échéance 


lettre  de  changr  cft  tirée,  au-delà  de 
marquée  pour  Ion  paiement.  Ainfi  une  lettre  paya- 
ble à  deux  jours  do  vâe,  ne  fe  paie  que  douxe  jours* 
après  ^acceptation. 

Les  ordonnances  des  aides  Si  celles  de  la  ville 
.w  y»  fc  liiemdc  Smyœe.U  cA meuuîre  qqt celui  de  Pjr:«#.dc^deiit<fc.vouurcf  les  vins  &  les  au- 
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fret  marcliaodifes ,  autrement  que  de  jour  &  enfre 
dem  foleik. 

Les  premières  défendent  pareillement  aux  braf- 
fcurs  d'entonner  la  bitic  de  chaque  brailla ,  linon 
de  jour  Se  en  préfence  des  commit. 

On  die  qu'un  marchand  ne  vk  qu'au  jour  la  jour- 
née ,  quand  il  ne  fait  pas  grande  proviiîon  de  mar- 
chandées ,  &  qu'il  ne  »*C«  fournit  qu'à  mefure  qu'il 
en  débite. 

Un  faux  jour  ,  eft  celui  qui  vient  obliquement 
dans  quelque  lieu.  La  plupart  des  magalins  Se  des 
boutiques  ont  des  faux  jours  ,  dont  les  marchands 
gavent  bien  profiter.  Les  acheteurs  doivent ,  autant 
qu'ils  peuvent, voir  les  roarchandifes  au  grandyowr. 

Jour  nommé.  Bateau  de  diligence  dont  le  maî- 
tre s'eft  obligé  d'arriver  à  certain  jour  préjîx  dans 
le  port  de  fa  deftination,  à  peine  de  diminution  de 
la  moitié  du  prix  porte  par  fa  lettre  de  voiture. 

Joua  de  planche.  On  nomme  ainl^  i  Amfter- 
dara  Si  dans  les  autres  villes  maritimes  des  Provin- 
Ccs-Unies,  le  fejour  que  le  maître  ou  batelier  d'un 
bâtiment  fretté  par  des  marchands  font  obligés  de 
faire  dans  le  lieu  de  leur  arrivée ,  Luis  qu'il  leur 
foit  rien  dtS  au-delà  du  fret.  On  convient  ordinai- 
rement de  ces  jours  de  planches  par  la  charte- 
partie  ,à  moins  qu'ils  ne  foient  fixés,  ou  par  l'ulage  , 
ou  par  des  réglemens.  Rotcrdam  ,  par  exemple  ,  & 
aux  environs ,  les  bateliers  font  obliges  de  donner 
trois  jours  de  planches  ;  ceux  de  Brabant ,  de  Flan- 
dres ,  de  Zélande  ,  Se  des  autres  villes  également 
diffames  d'Amfterdam,  en  donnent  cinq  ou  îix  , 
Clivant  la  grandeur  du  bâtiment.  Mais ,  Ci  après  ces 
jours  de  planches,  ou  règles,  on  convenus,  le 
bâtiment  refte  encore  chargé  ,  le  marchand  paie 
tant  par  jour,  par  proportion  à  fa  grandeur  ou  au 
prix  accordé  pour  le  fret. 
JOURNAL.  C'eft  le  - 


que  les  marchands , 
negocians  ,  banquiers  &  autres  qui  fe  mêlent  de  quel 
que  commerce ,  donnent  à  un  certain  livre  ou  re- 
giftre  dont  ils  fc  f.rvcnt  pour  écrire  jour  par  jour 
toutes  les  affaires  de  leur  commerce  à  me  fur  e  qu'elles 
te  préfentent. 

Soit  que  l'on  tienne  les  écritures  en  parties  (im- 
pie* ,  foit  qu'on  les  tienne  en  parties  doubles ,  il  faut 
nécciTaircment  avoir  un  livre  journal  ,ce  livre  étant 
celui  dont  l'ordonnance  de  i$7j  entend  parler,  lors- 
qu'elle dit  que  les  négocians  Se  marchand?  tant,  en 
gros  qu'en  détail ,  auront  un  livre  qui  contiendra. 
toute<  ies  art  tires  de  leur  négoce,  leurs  lettres  de 
change  ,  Bec.  outre  que  fujvant  la  même  ordon- 
nance ,  fiutc  de  la  repréfentat'ion  de  ce  lu/rc  ,  en 
cas  de  fail'i-c  ,  on  pourrait  être  réputé,  banque- 
routier fraud. ilcui ,  &  comme  tel  pourfuivi  exua- 
ordinaireiuent.  t'avut  iivnrs. 

On  appelle  mm,  mais  improprement ,  journal, 
chez  la  pins  granJe  partie  des.  watchands  Si  ban- 
quiers.  un  livre  écrira  loiiîr  &  en  beaux  Carac- 
tères ,  qui  contient  les  articles  extraits  du  brouil- 
lard ,  qui  doivent  être  portas  fur  le  grand  livre. 
Ce  livre  ainll  écrit  après  co.p  ,  ne  mérite  aucune 
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en  jitftice.  Le  véritable  journal  eft  Thiftoirc  d» 


chaque  jour ,  écrite  dans  le  momenr  que  chaque 
affaire  a  été  conclue ,  de  la  main  du  maître  ,  de  la 
maîtrellc ,  des  enfans  de  la  marfon  ,  des  garçons. 
C'eft  ici  la  nature  qui  s'c'xplique  ,  c'eft  la  vérité  qui 
fc  manifefte  ,  &  qui  in. Irai: les  juges  lorsqu'il  fe  pré- 
Lente  des  procès  devant  leur  tribunal  pour  raifon  de 
ces  négociations.  Ce  n'eft  pas  la  beauté  de  l'écri- 
ture ,  ni  propreté  du  regiftre  qui  doivent  confluer 
un  fait ,  c'eft  l'ingénuité  Se  la  limplicité  ,  à  quoi  les 
arbitres  doivent  particulièrement  s'attacher. 

JOURNAL  eu  JOURNAU  de  terre.  On  nom- 
me ainfî  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne ,  ce 
qu'aux  environs  de  Paris  on  nomme  demi-arpent  : 
quatre  quartonnats  font  le  journal ,  8c  deux  jour' 
naux  font  la  cétérée  ou  l'arpen:.  Voye\  les  Ta- 
Btis. 

JOURNALIER.  Ouvrier  qui  travaille  i  la 
journée. 

JOURNÉE.  Durée  du  jour  artificiel,  c'eft-à- 
dire,  tout  le  temps  que  le  loleil  éclaire  fur  l'ho- 
rifon. 

On  appelle  gens  J:  journée  ,  les  otwricrs  qui  fe 
louent  pour  travailler  le  léng  d'un  jour ,  c'eft-à-dire, 
depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  fcp:  du  foir. 

Travailler  à  la  journée ,  te  dit  parmi  les  ouvriers 
Se  les  artifarrs  ,  par  oppofition  à  travailler  à  la  tache 
&  i  la  pièce  :  le  premier  fignifie  travailler  po-ir  un 
certain  prix  ,  &  a  certaines  conditions  de  nourriture 
ou  autrement  ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  fans 
obligation  de  rendre  l'ouvrage  parfait  :  le  feCond 
s'entend  du  marché  que  l'on  fait  de  finir  un  ou- 
vrage pour  un  certain  prix  ,  quelque  temps  qu'il 
faille  employer  pour  l'achever. 

Les  fVatuts  de  la  plupart  des  communautés  drs 
arts  Se  métiers  mettent  auffi  de  la  différence  entre 
Travailler  i  la  journée  Se  travailler  à  l'année.  Les 
compagnons  qui  travaillent  à  l'année  ne  pouvant 
quitter  leurs  maîtres  fins  leur  permiffion  ,  qtelcur 
temps  ne  foit  achevé;  Se  les  compagnon;  q'.û  f>nt 
lîmplemcnt  i  la  journée ,  pouvant  fe  retirer  à  cha- 
que fin  du  jour. 

A  l'égard  des  compagnons  5c  ouvriers  i  11  tâche , 
il  leur  eft  défendu  de  quitter  fans  congé ,  que  1'  ou- 
vrage entrepris  ne  foir  livré. 

JOYAU.  !1  Ce  dit  des-  bijotir  Se  omtrmens  pre?- 
cieux  d'or,  «"argent  Si  de  pierreries  ,  qui  fervent 
à  la  pann  e  Se  a  ^ornement  qec  font  St  _q-.it  ven- 
dent Ws  oifévres  Si  jo'i  iRierX. 

I  P 

ÏPFCAC/UANHA.  Racine  qui  vier»r  du  R:éfr!  , 
it  (f  i  eft  un  fouverain  Spécifique  pour  g-aérir  les 
difTentcHe*.  Cette  racine  ;i  quantité  d*  noms  peu, 
connus  Se  pou  en  uû^e  ,  chrome  be"u»i:eli<t ,  fre* 
.d.i/a^a,  ïasoj'a<:.ut\  heculo    hclo,ui<*,  sec. 

L'on  diliinguc  trois  fortes  ù'ipecacuan.'ia  ,  le 
brun,  le  gris  Si  le  blanc,  dont  les  effets  font  plus 
ou  moins  v'iolens;  le  btun  agifTant  avec  plus  de  vio- 
lence ,  celle  du  gris  étant  moins  grande  ,  Se  le  bL~t 
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opérant  très-doucement  ;  ce  cjui  fait  aue  les  Ffpa- 
gnols  &  les  Portugais  ne  donnent  que  le  dernier  aux 
Femmes  grottes  Se  aux  enfuis. 

On  doit  choifir  ces  trois  fortes  de  racines  ,  nou- 
velles ,  bien  nourries  ,  difficiles  à  rompre ,  rclîneu- 
fes  te  fans  mélange  de  leurs  ti^cs  te  des  filamens. 
On  la  tire  de  Lilbonuc  ,  de  Hollande  te  de  Mar- 
feillc. 

IPSOLA.  Efpèce  de  laine  cjui  vient  de  Conftan- 
tinoplc. 

IRIS.  Plante  très -commune  te  très -connue  en 
France ,  qu'on  appelle  autrement/fam^e  ouglayeul, 
quelquefois  iris  noflras.  La  couleur  de  ta  fleur  lui 
a  donne  fon  nom,  à  eaufe  qu'elle  imite  en  quelque 
forte  l'iris  ou  l'arc-cn-ciel. 

Il  vient  de  l'iris  ,  d'Angleterre  ,  de  Florence,  de 
Portugal,  de  Sufc,  &c.  Celle  de  Florence  palTe 
pour  la  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de  l'iris  on 
tire  une  couleur  verte  qu'on  appelle  verd d'iris,  qui 
propre  à  la  miniature. 

I  R 

IRLANDE.  (  Commerce  d' )  Royaume  4e  la 
Grande-Bretagne. 

Ulrlande  cft  baignée  au  nord  ,  à  l'oucft  te  au  fud 
par  l'océan  occidental ,  &  1  l'cft  par  la  petite  mer 
qu'on  nomme  le  canal  de  faint-Ceorge ,  ou  la  mer 
à' Irlande ,  cjui  la  fépare  de  la  Grande-Bretagne. 
Elle  cft  fuuee  entre  les  ji  '  &  f\\  degrés  de  la- 
titude fcptcntrionale  ,  te  les  7  f  te  11  degrés  de 
longitude  orientale.  Sa  plus  grande  étendue  du  fud 
au  nord,  cft  d'environ  i7f  à  300  milles,  &  de 
l'cftàl'oueft  de  ijoi  ijo  mille.  L'air  y  cft  groflïer& 
mal-fain  à  eau  le  des  marais,  quoique  tempéré  en 
hiver  &  en  été.  L'humidité  y  cft  fore  grande.  Le 
terroir  cft  fort  gras  ,  très-propre  fur-tout  pour  les 
pâturages  ;  c'eft  pourquoi  on  y  élève  une  grande 
quantité  de  boeufs ,  de  chevaux  &  de  brebis.  L'herbe 
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L'Irlande  produit  une  alTez  bonne  quantité  de  bled, 
de  fruits  ,  de  fafran ,  de  chanvre  te  de  lin ,  &  elle 
en  produiroit  davantage ,  fi  les  habirans  vonloient 
prendre  la  peine  de  bien  cultiver  la  terre.  Le  lin 
y  eft  fur-tout  très-fin  Se  d'un  beau  fi'Iape,  Se  le  fil 

Îu'on  en  fait  très-propre  à  faire  de  belles  toiles , 
ont  Si  y  a  grand  nombre  de  manufactures»  Il  y  a 
auffi  des  manufactures  de  frifes  Se  de  draps ,  donr 
les  qualités  font  eftimecs.  La  laine  qu'on  emploie  à 
fabriquer  ces  étoffes  eft  à-peu-orès  de  la  qualité  des 
laines  angloifes  provenant  de  la  race  des  moutons 

Îui  y  ont  été  autrefois  tranfportés  d'Angleterre, 
res  principales  denrées  de  ce  pays  pour  l'exporta- 
tion continent  en  gros  &  menu  bétail ,  viandes 
falées ,  fuif  &  chandelles  de  fuif  ;  beurre  ,  fromage  , 
fel,  miel,  cjrc ,  chanvre,  toiles,  douves,  merain  , 
laines  ,  étoffes  de  laine  ,  couvertures  ,  peluches  , 
ratines  ,  frifes  te  autres  étoffes  ;  cuirs  verts ,  four- 
rures ,  oifeaux ,  faumon ,  harengs  &  autres  poiffbns, 
étain  ,  &  fer.  Parmi  tous  ces  article;,  les  étrangers 
diftinguent  la  viande  falée,  le  beurre  ,  le  fuif  &  les 
chandelles  ,  articles  fur  lefqucls  ils  font  fouvent  des 
fpéculations.  C'eft  vers  le  mois  d'octobre  qu'on 
commence  en  Irlande  à  tuer  les  bètes  pour  faire  les 
falaifons,  &  on  continue  pendant  prcfquc  tout  l'hi- 
ver :  les  achats  fc  font  plus  favorablement  durant  la 
tuerie  qu'en  aucun  autre  tems.  Les  viandes  qu'on 
fait  faler  font  celles  de  bœuf,  de  vache  Se  de  cochon. 
La  viande  de  boeuf  cft  beaucoup  plus  cftimés  que  celle 
de  vache  ,  Se  vaut  conlequemment  quelque  chofe  de 
plus  que  cette  dernière.  Le  porc  d'Irlande',  ou  La 
viande  falée  de  cochon  qu'on  nomme  communément 
petit  falè ',  eft  excellent,  Se  fe  vend  très-bien  en 
Amérique  ;  l'Irlande  fait  auffi  de  fortes  expéditions 
de  falaifons  pour  compte  étranger  Se  pour  compe* 
des  Angloii  eux-mêmes. 


Voici  un  compte  fimulé  d'un  envoi  de  falaifons  de  Cork  pour  l'Amérique  compofé  de 

10  Tierces  chacune  de  %  a  6  quintaux,  faifant  30  barils  ordinaires,  de  viande  falée  de 
boeuf,  première  forte,  pour  table  d'hôte  ,  a7f  U  la  tierce,  .  .  .  •  •  L. 

10  Dites  ,  viande  falée  de  vache ,  pour  les  nègres  ,  à  60  f.  ............ 

ao  Barils  coeurs  &  cols  de  boeufs,  en  Anglois  hearts  te  fhirts  ,  à  18  f.  le  baril  ,  .  .  • 

30  Barils  petit-falé ,  première  forte  pour  table  d'hôte  ,  (le  baril  de  3  i  4  quiutaux  ) 
i  60  Ç.  f.  ...........  

50  Barils  harengs ,  à  xx  f.  chacun  

10  Firkins  beurre-  rofe  1     qualité  ,  pcfànt  if  qx.  i  48  f.  le  ql.  .........  . 

ao  CaiiTes  favon  blanc  d'Irlande  ,  pefant  60  qx.  à  $6  f.  le  ql. 

.10  *" 

lo 

48  f.  le  ql  

10  Cailles  chandelles  à  la  baguette  ,  de  8  à  la  livre  ,  30  qx.  i  41  f. 
f  o  Quartières  feves  fendues  ,  poux  les  nègres  ,  i  18  f.  la  quart.  .  • 


Futailles  fuif,  chacune  de  il  qx.  ou      qx.  i  41  f.  le  ql.  • 

Cailles  chandelles  de  fuif  moulées ,  de  6  i  la  livre  ,  pelant  enfemble  30  quintaux  ,  i 


71 

♦ 

60 

it 

48 

» 

90 

îf 

%* 

* 

168 

IO 

a 

M 

70 

» 

L.  769  10 


Digitized  by  Google 


I 


I  R  L                                 I  R  L 

De  Vautre  part.  «  4  «  L. 

Frais  tTexpéditiom 

Saumure  ,  pour  arranger  les  viandes  de  boeuf,  de  vache  Se  de  cochon ,  70 

tierces  vuidcs ,  &  caifles  ,  .  ..«....«..••••  ...L.  87    10  tr 

Pour  deux  cercles  de* fer  i  chaque* tierce  ,                           .  .  .  .  3    10  # 

Tonnelier  ,  fd ,  doux  ,  Se  arran^r  le  beurre  Se  les  harengs  ,  .  ...»  1  17  6 
Saumui  Si  poui  arraagcr  les  a  optiques  de  hearts  Se  fhirts ,  Se  plaques 

de  fer  fur  les  bondes   15      <r  * 

Droit  de  fortie  fur  la  viande  de  bœuf  &  de  cochon  ,   j  10* 

Dépèches  de  la  douane,  gabarres  pour  oondaire  à  bord  Si  connoiffement,  a    i<  # 

Conyuiûioo  a  Corck  fur  L,  88}    t%    t   à  »£  p|  *  •  •  •  «     1  " 
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Ce  n'eft  pas  à  Cork  feulement ,  qu'on  fait  acheter 
les  falaifons  A' Irlande ,  on  en  tire  suffi  des  autres 
ports  de  ce  royaume,  dont  le  commerce  cft  affez 
intéreflànt  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  momen: 
â  en  faire  la  dcfcrip:ion. 

\Jlrlande  eft  divii'cc  en  quatre  provinces  ,  qui 
portent  les  noms  à' Ulfler ,  Connau)  ht ,  Leinitcr 
St  Munfier,  autrement  Uitonie,  Connacie,  Lagonie 
Si  Momonie  ,  lefquclles  renferment  plulieurs  villes 
importantes  :  nous  allons  faire  connoitre  ce  qu'elles 
ont  de  plus  remarquable  concernant  le  commerce» 

Dueiin  ,  capitale  de  l'Irlande  ,  cft  fitucc  dans 
la  Lagonie.  Après  Londres,  c'eft  la  viiie  la  plus 
grande  ,  la  plus  belle  ,  la  plus  peuplée  Si  la  mieux 
bâtie,  qd  foit  dan.  lc«  fois  royaumes.  Cette  ville 
eft  le  centre  du  commerce  d'Irlande.  Jl  y  a  un 
flux  Se  refl  ix  continuel  de  marchandifes  d'Angle- 
terre i  Dublin  Se  do  Dublin  en  Angleteirc;  Se 
q'ioiq  ie  Corck  foit  le  principal  port  de  commerce 
avec  les- étrangers ,  Se  pour  les  exportations  de 
provifion*  pour  les  colonies  drs  indes  Occidentales, 
corrmerec  très  important  pour  l'Irlande,  cepen- 


s'eft  établi  en  1736"  à  Dublin,  une  des  premières 
fociétés  qui  ont  eu  pour  objet  l'étendue  du  com- 
merce ,  des  manufactures  Se  de  l'agriculture. 

Cork  ,  ville  de  la  Momonie  ,  cft  propre  ,  riche 
Si  marchande  ;  elle  a  un  bon  port  d'où  partent  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  navires  chargés  de 
viandes  falées ,  de  hareng»,  de  beurre,  de  fuif  Se 
autres  articles  d'Irlande.  C'cft  la  viile  de  ce  royaume, 
après  Dubiin  ,  qui  fait  le  plus  grand  commerce  ,  St 
dont  les  habkans  font  les  plus  aifés  Si  même  les 
plus  riches. 

U'aterford,  Limmf.rtck  Se  Kinsaip  font  trois 
autres  portt  de  la  même  province  de  Momonie , 
qui  font  quelque  commerce  de  falaifons  avec  les 
principales  nations  de  l'Europe  ,  foit  ouvertement  t 
foi:  par  contrebande. 

Gaiwav,  ville  de  la  Connacie,  fîtuée  fur  un 
golfe  grand  &  profond,  capable  de  contenir  une 
flotte  nombrcule  de  gros  vaiffeaux ,  fait  un  com- 
merce afTcz  c:endu  avec  l'étr-ingcr.  Il  y  a  aux  en- 
virons de  cette  vide  une  grande  pêcherie  de  harengs. 
biLFAJT  ,  ville  de  l'ultonie  ,  devient  conli  icrable 


dant  celai  de  Dublin  elf  incomparablement  plus  j  par  le  c«mmcicc  étendu  qu'elle  fait  avec  rFcoilc, 
«onfidérablc  que  celui  de  Cotk  ,  pour  l'impor-  j  particulièrement  avec  Glasgow.  Elle  eft  belle  Se  bien 
ta-ion  de  plulieurs" marchandifes  de  toutpSys ,  foir  ;  peuplée,  Si  a  un  bon  port,  très  fréquenté  par  les 

nations  les  plus  commettantes  de  l'Europe. 

Lf  M  or;utRR\  ,  cap-talc  de  la  même  province 


directement  ,  foit  par  la  voie  d'Angleterre.  Ces 
marchandifes  font  envoyées  de  Dublin  dans  les 
autres  vil  es  de  l'Irl.inJe  ;  par  ce  moyen  Dublin 
eft  le  centre  de  prefque  tout  le  commerce  qui  s'y 
tait  ,execp:é  les  br.'nchcs  particulières  de  commerce 
de  Cork  ou  de  Kinfale  ,  pour  les  Indes  ;  de  Lim- 
metick  Se  de  Galway ,  pour  la  France  Se  l'Efpagne  ; 
de  Londondetty  Se  fcclfaft ,  pour  les  pêcheries^-  le 
commerce  d'Ecoffc.  Le  feul  inconvénient  du  port 
de  Dublin ,  c'eft  la  barre  qui  eft  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Lifty,  qui  empêchant  les  gros  navires  d'y 
arriver  ,  oblige  d'en  décharger  les  marchandifes  i  ans 
ces  petits  bateaux  à  Ringfend  ,  à  3  milles  envirou  de 
cette  barre,  pour  les  tranfportcr  enfuite  à  Dublin,  Il 


d'Ultonie ,  a  un  bon  port ,  par  le  moyen  duquel 
elle  fait  un  grand  commerce  avec  l'étranger. 

NetPry  ,  bo.-.rg  d' Luc  «mie,  cft  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  manufactures  de  hi  qu'on  y 
trouve,  âc  qni  cntichiiTent  ilngulieremcnt  le  pais. 

Dundalk  SeSurran  ,ont  aufîi  plufieurs  fabriques 
de  toiles  fines,  telles  que  des  baiiltcs  ou  cambrais, 
&  des  toiles  de  ménage  ,  don:  le  commerce  cft  de- 
puis quelques  années  l'un  des  plus  importans  de 
toute  l  Irlande» 

Dtorheda  ,  Carrilftrgu* ,  Trim  ,  Vruklcw9 
Wexford  ,  Kilktnny     Dungarvan  m  Dinfle  t 
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Killmalock  ,  Slego  ,  Se  Caflll,  font  les  autres  villes 
A' Irlande  dont  les  noms  méritent  d'avoir  place  ici , 
parce  qu'elles  font  toutes  quelque  commerce. 

ISABELLE.  Cot'lcur  qui  participe  du  blanc  Se  du 
J-Junc  ,  qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé.  11  y  a  didérentes 
foRH  A'ij'ahd/e,  enu  autres  flj abc lie  paL: ,  le  cbir, 
Je  doré  &  i'obfctrr. 

Les  réglcmens  pour  la  teinture  des  foies  du  mois 
d'août  \  ,  portent  que  les  ifabel'es  pales  Se  do- 
rées feront  teintes  avec  un  peu  de  raucour  préparé  Se 
dilTous  avec  la  cendre  grave'éc  ,  la  potafie  ou  la 
foude,  puis  mis  fur  un  feu.  , 

ISARD.  Efpècc  de  chèvre  fauvage  v  que  l'on 
appelle  plu$  ordinairement  chamois  ,  dont  la  peau 
cil  fort  eltimée  dans  le  commerce  des  cuirs. 

ISLANDE.  (Commerce  d*)  * 

Ce  font  les  fcals  Danois ,  qui  font  le  commerce 
Klftande;  &  il  y  a  une  compagnie  à  Coppenha- 
eue  ,  établie  durant  le  régne  de  Frédéric  III ,  fous 
le  nom  de  compagnie  d'JJlande ,  qui  y  a  fes  comp- 
toirs ,  8c  qui  tous  les  ans  y  envoie  des  vaiiTcaux. 

Le  principal  négoce  de  cette  ifle,  qui  a  pafle 
fous  la  domination  du  Danemarck  ,  en  même-temps 
que  la  Norwége ,  eft  celui  des  b;ftiaux ,  comme 
boeufs ,  vaches  ,  moutons  :  on  en  tire  auffi  d'afTcz 
bons  chevaux  ;  8e  les  cuirs  fecs  ou  falés  de  toutes 
ces  fortes  d'animaux.  # 

Entre  les  moutons,  il  y  en  a  d* une  cfpèce  extra- 
ordinaire, qui  font  fort  grands  ,  Se  qui  ont  huit  cor- 
nes, qu'il  faut  Jcur  feier  ,  de  peur  qu'ils  ne  bleUcnt 
l'autre  bétail,  étant  furieux  le  difficiles  i  apprivoi- 
fer.  Leur  laine»  eft  cpaiiTc  8c  délicate  ;  8c  pour  cela 
d-'un  affez  bon  débit,  auffi-bien  que  celle  des  mou- 
ions  communs. 

Les  Danois  1«ut  portent  en  échange ,  du  tabac  , 
des  toiles ,  Se  une  partie  des  ebofes  les  plus  nécef- 
fâircs  i  la  vie. 

Ulflande  eft  une  grande  hic  de  la  mer  Océane  , 
célèbre  par  les  fiâmes  du  Mont  Hccla.  Elle  eft  fi 
fcptcntrionalc  ,  qu'on  la  peut  compter  pour  une  des 
Principales  ides  de  la  mer  Glaciale.  Sa  (ituation  eft 
a  i  1  dégrés  ;o  minutes  de  longitude ,  &  à  6  y  dégrés 
44  minutes  de  latitude. 

Ses  habitans  ,  quoique  préfentement  chrétiens  , 
font  prefque  encore  aulfi  barbares  qu'avanx  que  le 
chriftianifme  eut  été  établi  dans  leur  ifle.  Ils  n'achè- 
tent ni  ne  vendent  rien,  n'ayant  parmi  eux  aucun 
ufrgedes  monnoies;  mais  ils  échangent  diverfes  den- 
rées, ou  entr'eux  ,  ou  avec  les  étrangers,  &  parti- 
culièrement avec  la  compagnie  établie  en  Dane- 
mark. 

Les  principales  marchandïfes  qu'on  leur  porte , 
font  de  la  farine  ,  de  la  bierre ,  du  vin ,  de  l'eau- 
do-vie  ,  du  fer,  du  drap  &  du  linge.  Celles  qu'on 
en  rire,  font  des  poiflons  fecs  ,  du  beurre  ,du  fuif, 
des  draps  groffiers  ,  du  foufre  &  des  oc  aux  de  di- 
vers animaux  ,  cutr'autres  de  renards ,  d'ours  &  de 
loups  cerviers. 

Avant  que  les  Danois  euflent  établi  cher  eux  une 
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compagnie  pour  ce  commerce ,  les  Hambourgeois 
8t  quelques  autres  marchands  Allemands  y  por- 
toient  quantité  de  quincaillerie  de  Nuremberg  ,  dont 
ces  barbares  paroilfoient  trc>-curicux.  A  leur  arri- 
vée dans  fîllc  ,  ils  drefloient  des  tentes  fur  1.:  bord 
de  la  mer  ,  fous  lefquclles  ils  étaloien:  le  jrs  diverfes 
bagatelles;  cojpme  des  miroirs,  deseizeaux  des  cou- 
teaux ,  cVc.  Ils  y  pottoierrt  auffi  des  manteaux  ,  des 
fouliers ,  8c  qufkues  habits  corrtplc:*. 

Pendant  toinW  temps  de  la  vente,  c'étoit  une 
affërablcc  continuelle  de  ces  infulaircs  de  l'un  te  de 
l'autre  face,  où  les  différentes  boitions  dont  les  Al- 
lemands faifoient  h  principale  partie  de  la  cargai  r 
fon  de  leurs  navires ,  n'étoient  pas  épargnées  ,  n'y 
ayant  guères  d'IllanJois  qui  voulût  retourner  ches 
lui  avant  d'avoir  vuidè  les  bariques  de  vin  ,  de  bierre 
Se  d'eau-de-vic  qu'il  avoit  troquées. 

Quelques  hiftoriens  ajoutent  même  qu'ils  fe  met- 
toienttous  de  fi  bonne  humeur  tant  que  duroit  cette 
efpècc  de  foire  ,  que  l'honneur  de  leurs  femmes  8c 
de  leurs  filles  eût  pu  faire  une  partie  de  leurs 
échanges  ,  fi  les  étrangers  eufTcnt  voulu  coafentir  $ 
cet  intime  commerce. 

Pour  la  Groenlandc ,  pays  très-inconnu ,  Si  qu'on 
ne  feait  encore  s'il  eft  un  continent  attaché  1  celui 
de  1  Amérique  ,  ou  i  celui  de  la  Tarrarie  ;  ou  ù 
n'étant  joint  à  pas  un  des  deux  ,  ce  n'eft  qu'une  iûe , 
n'a  m  beaucoup  de  marchandifes,  ni  des  habitant 
bien  propres  au  commerce. 

Des  couteaux,  des  cifeaux,  des  aiguilles,  de» 
miroirs,  Se  quelques  inftrumctu  de  fer  ou  d'acier, 
font  ce  qu'ils  eftiment  davantage  ;  Se  ils  donnent  en, 
échange,  du  lard  Se  de  l'huile  de  baleine  ,  des  peaux 
de  chiens  Se  des  veaux  marins  ,  8c  des  dents  d'ua 
poiflon  nommé  towak  ,  plus  cfUmces  que  i'yvoire 
par  leur  blanche u:. 

Quand  les  Barbares  font  en  commerce  avec  Iet 
Européens ,  qui  y  abordent  fouvent ,  i  caufe  de  la. 
pèche  de  la  baleioc  ,  qui  fc  fait  dans  les  mers  du 
Groenland ,  ils  font  un  bloc  des  marchandifes  qu'ils 
ont  à  troquer  ,  Se  un  autre  de  celles  qu'on  leur  ap- 
porte, Se  en  augmentant  ou  diminuant  de  l'un  ou 
de  l'autre  bloc ,  jufqu'à  ce  que  1rs  parties  paroif- 
lent  être  contentes ,  ils  achéveift  leur  échange  & 
leur  marché  feulement  par  fignes. 

Ce  qui  entretient  cette  clpccc  de  petit  négoce  , 
c'ett  que  les  pécheurs  vont  dépecer  à  terre  leur  poif- 
fou  ,  &  fondre  leur  graille. 

ISLES  AÇORES.  (Commerce  des) 

Madère,    isles   do  Cap-Vekd, 
et  Saiht-Thomé. 

Toutes  ces  ifles  appartenant  a  b  couronne  de 
Portugal ,  on  a  cru  qu'on  ne  devoit  pas  les  féparec 
dam  ce  qu'on  a  i  dire  de  leur  commerce. 

Les  /içores ,  qu'on  nomme  auffi  Tenîres  ,  du 
nom  de  la  principale  de  ces  ifles ,  Se  que  les  Hol- 
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landoh  appellent  ifles  Flamandes  ,  font  au  nombre 
r  de  neuf,  Ravoir ,  Flores ,  Cncrvo,  Fayal ,  Pico, 
Saint  -George  ,  Gratiofa  ,  Sainte  -  Marie ,  Saint- 
Ali  chel  fie  Terceres. 

Ces  ides,  fîtuecs  dans  l'Océan,  entre  les  deux 
continens  d'Europe  fie  d'Afrique,  vis-à-vis  les  côtes 
de  Portugal  ,  furent  découvertes  en  1439  ,  par  les 
Portugais,  qui  les  ayant  trouvées  fans  babitans, 
&  les  cftimant  propres  i  être  cultivées ,  y  établirent 
prcfque  auflî-t&  des  colonies. 

Leur  foliation  coinmoJe  pour  la  navigation  des 
Indes  orientais  fie  du  Brefil ,  contribuèrent  beau- 
coup à  les  peupler,  fit  a  y  établir  un  commerce 
conîidérable ,  particulièrement  1  la  Terccre ,  qui 
eft  la  ré/idence  du  gouverneur ,  &  le  fiégc  d'un 
évêque. 

La  ville  d'Acra,  le  fcul  port  qu'il  y  ait  dans  TiAe  , 
qui  eft  inacce/Tiblc  par-tout  ailleurs  ,  eft  le  lieu  oi 
abordent  les  vaiffeaux  d'Europe ,  fie  où  Ce  tranfpor- 
tenr  de  toute  Piflc,  Se  des  autres  Açores,  le?  mar- 
di ar.dîlês  qui  font  propres  pour  le  négoce  ,  quoique 

«aimant  les  vaiffeaux  ne  'aillent  pas  allez  fouvent 
:  toucher  aux  autres  ifles,  pour  y  faire  leur  com- 
merce de  la  première  main,  ou  pour  y  prendre  des 
rafraichiflemens. 

Les  bleds,  le  vin,  le  paftel  fie  les  cuirs,  font  les 
principales  marchinJifes  qu'on  en  tire  ;  mais  c'eft 
fur  le  paftel  que  les  habitans  de  la  Tercèrc  fondent 
leur  principal  négoce.  "  • 

Les  bâtâtes,  fortes  de  groflcs  raves ,  du  poids  au 
moins  d'une  livre ,  entrent  aufTî  dans  la  cargaifon 
dei  vaiffeaux  Portugais  qui  viennent  trafiquer  aux 
Açorts  ;  ce  légume,  peu  eftimé  dans  ces  ifles,  & 

Jjui  n'y  (crt  qu'à  la  nourriture  des  pauvres,  faifait 
es  délices  des  Portugais ,  &  un  des  meilleurs  mets 
des  tables  les  plus  délicates  de  Lifbonne. 

On  tire  aufli  de  ces  ifles  quantité  de  citrons  ,  d'o- 
ranges &  de  limons  fuis,  fie  beaucoup  de  confi- 
tures ,  particulièrement  d'écorces  de  citrons ,  ou  de 
chrons  entiers  :  les  plus  eftimées  de  ces  confitures, 
font  celles  de  Fayal ,  dont  chaque  année  les  Hollan- 
dois  enlèvent  la  charge  de  plusieurs  navires. 

Enfin,  on  peut  pareillement  compter  comme  un 
objet  allez  confîdérable  du  commerce  qui  s'y  fait , 
ces  petits  oifeaux ,  dont  le  chant  eft  fi  vif  &  fi  harmo- 
nieux, qu'on  nomme  en  Europe  ,ferins  de  Cana  rie  ; 
y  ayant  des  gens  qui  s'occupent  uniquement  de  ce 
négoce  ,  Se  qui  y  Font  très-bien  leurs  affaires. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toiles  Se  d'étoffes 
qu'on  envoie  de  Portugal  pour  le  commerce  de  ces 
ifles,  on  y  porte  auffi  quotité  J'huile  Se  de  fel,  la 
Tercere ,  qui  eft  fertile  en  zo9r,  manquant  abfolu- 
ment  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  choies  G  né- 
ce  flaires  dans  l'ufage  commun.  Il  s'y  débite  au/M 
quantité  de  vins  de  Canaric  Si  de  Madère  ;  ceux  de 
ces  ifles  étant  foiblcs,  &  n'y  ayant  guères  que  le 
peuple  qui  en  boive. 

Autrefois  le  commerce  des  François  à  laTercérc , 
étoit  très-confidérable,  &  il  y  venoit  tous  les  ans 
quantité  de  vailfcaux  de  h  Rochelle,  de  Nantes  fie 
Commerce.  Tome  IL  Part.  IL 
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de  Marfcil!  :  Préicntcmcnt  ce  négoce  ffi  prcfque 
tout-à-fait  tombé  ,  &  à  peine  y  a-t-on  vû  quatre  ou 
cinq  vaiffeaux  de  France,  depuis  que  la  paix  a  été 
rétablie  entre  cette  couronne  fie  la  couronne  de  Por- 
tugal ,  par  le  traité  d'Utrecht. 

Ce  qui  femble  avoir  dégoûté  les  négocians  Fran- 
çois du  commerce  des  si  forer,  eft  Pétabliffcmcnt 
de  diverfes  manufactures  de  France,  que  des  ouvriers 
de  la  nation  ont  portées  depuis  quelques  années , 
dans  fille  de  Saint-Michel  ;  ces  manufactures ,  qui 
faifoient  autrefois  une  partie  des  cargaifons  des  na  - 
vires  qui  venoient  de  France  ,  étant  préfentement 
prcfque  fuffifantes  pour  la  confommation  des  ifles  ; 
y  ayant  même  quelque  apparence  qu'elles  pourront 
dans  la  fuite  paffer  à  Lifbonne  Se  au  Brefil ,  où  il 
fera  facile  aux  Portugais  de  les  donner  à  meilleur 
marché  que  les  François ,  les  premiers  ne  payant 
que  deux  pour  cent  de  droits  de  fortie. 

Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  établis  à  Saint-Michel, 
qui  font  prcfque  tous  François ,  manquent  fouvent 
Je  laines,  de  foies  ,  fie  de  drogues  pour  la  teinture, 
ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs  manufactures,  Se 
pourroit  laiffer  aux  François  l'efpérance  de  foutenir 
i  la  Tcrcère  leur  ancienne  réputation ,  fit  d'y  conti- 
nuer leur  négoce  avec  avantage. 

Les  étoffes  dont  les  fabriques  font  paffées  de 
France  à  Saint-Michel ,  fie  qui  s'y  font  le  plus  com- 
munément ,  font  des  draps ,  des  droguets,  des  came- 
lots ,  des  ferges  de  Saint  Maixent ,  fie  des  chapeaux. 
On  y  fait  aufli  quelques  étoffes  de  foie ,  à  l  imita- 
tion de  celles  de  Lyon  fie  de  Tours  ;  mais  c'eft  pea 
de  chofe. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  voie  toujours  à  la  Terccre 
une  allez  grande  quantité  d'étoffes  de  fabrique  Fran- 
çoife  ,  mais  elles  y  viennent  la  plupart  par  la  voie 
de  Lifbonne ,  fie  fur  des  vaiffeaux  Portugais. 

Ces  envois  confident  en  étoffes  de  foie  ,  particu- 
lièrement en  taffetas,  en  rubans,  en  drogurts  ,  en 
draps  ,  en  futaines ,  en  bas  de  foie,  en  ris  ,  en  pa- 
pier ,  en  chapeaux ,  fie  en  quelques  petites  étoffas 
de  laine. 

Les  retours  pour  Lifbonne  ,  outre  les  marchan- 
difes  du  cril  des  ifles ,  font  de  la  ruonnoic  d'or  du 
BrefJ ,  fie  les  autres  productions  de  cette  partie  de 
l'Amérique  ,  comme  des  fucres  blancs  ,  des  mof- 
couades  ,  du  bois  de  Jacaranda  ,  du  cacao,  du  bois 
de  girofle ,  de  maraeuau  ,  fie  de  ces  oranges  qu'oa 
nomme  oranges  de  ïa  Ckitxei  . 

Ce  font  aufli  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
Anglois  ,  qui  font  aujourd'hui  prefque  tout  le  com- 
mette de  1a Tercére ,  chargent  leurs  vanTeau*  ,  V  }is 
tranfportcnten  Hollande;  prenant  aufli  quelques  vins 
blancs  communs ,  qu'Us  portent  en  droiture  à  la 
nouvelle  Angleterre. 

Ce  que  les  Anglois  portent  au*  Açores  ,  conliite 
en  étoffes  fie  en  laines  d'Angleterre  fie  d'Irlande  ,  co 
fer ,  en  harengs  ,  en  fardines ,  en  fromage  ,  en  beur- 
re ,  fie  en  chairs  falées  en  baril.  »  , 

Le  change  de  h  Terccre  en  France  ,  valor  e« 
1717,  depuis  deux  cent  quarante  ,  jufqu'i  cent 
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cinquante  'reys  par  livre  ;  il  avoit  été  plus  hauc  l'an- 
née précédente  ,  &  l'on  avoir  •>  i\  •.•  jufqu'i  huit  cent 
Soixante  dix  reys  pour  l'écu  de  France  de  $  liv. 

Madère,  fituée  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  au  midi 
des  Canaries ,  du  nombre  dcfquellcs  les  pilotes  la 
mènent ,  Se  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  60 
lieues,  fut  déc  uvefte  en  14 10  ,  ou  comme  d'au- 
tres pi  étendent ,  feulement  en  1410. 

Les  Portugais,  qui  la  découvrirent ,  &  qui  en 
furent  les  premiers  habitans ,  la  trouvèrent  couverte 
par-tout  d'une  forêt  (i  impénétrable  ,  que  dans  le 
deflein  de  s'y  établir  &  de  la  cultiver ,  ils  furent 
obliges  d'y  mettre  le  feu. 

Cet  expédient,  qui  leur  réuflît,  penfa  coûter  la 
vie  a  tous  ceux  qui  compofoient  alors  cette  colonie 
naiiTante ,  qui  furent  près  de  mourir  de  foif  dans 
leurs  barques  où  ilss'étoient  retirés ,  &  où  ils  demeu- 
rèrent tant  que  l'ifle  relia  embrafée  ;  mais  enfin  y 
ayant  fait  leur  établiffemcnt ,  l'ine  eft  devenue  une 
des  plus  peuplées  8c  des  plus  fertiles  de  l'Océan. 

Les  bleds ,  les  vins  ,  le  fucre  ,  les  gommes ,  le 
miel ,  la  cire ,  les  cuirs  ,  toutes  fortes  de  fruits 
frais ,  fecs  ou  confits ,  particulièrement  des  citrons, 
des  limons,  des  grenades;  enfin  des  planches  de 
bois  d'if  Se  de  cèdre  ,  (ont  les  principales  mardian- 
difes  qu'on  peut  tirer  de  cette  ifle. 

Les  vins  de  Madère ,  quoique  excellens ,  n'éga- 
lent pas  b  délicateffe  de  ceux  de  Canaric.  Ce  (ont 
les  Holl  mdois  Se  les  Anglois  qui  en  enlèvent  da- 
vantage ;  il  s'en  tranfporte  toutefois  beaucoup  en 
Portugal ,  où  les  autres  nations  d'Europe  vont  les 
prendre,  s'ils  ne  veulent  pas  en  faite  le  commerce 
en  droiture. 

Le  plant  des  vignes  qui  produifent  les  vint,  a 
été  apporté  de  Candie  ,  &  chaque  grape  de  raifin 
n'a  guères  moins  de  deux  pieds  de  longueur ,  Se 
prcique  autant  de  groffeur. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  les  vins  q-i'on 
en  tire ,  font  moins  bons  dans  la  première  année  , 
Se  qu'ils  ne  font  dans  leur  véritable  boitte  qu'à  la 
troisième  feuille. 

Le  fucre  y  cft  très-bon  ,  &  s'y  fait  en  quantité  : 
on  l'a  long-temps  préféré  à  tous  les  autres  fucres 
nî  fe  confommoient  en  Europe  ;  mais  quoiqu'il  ne 
oit  point  diminué  de  qualité  ,  on  convient  prcl^n- 
tement  que  ceux  des  ifles  Antilles  ,  &  de  quelques 
autres  lieux  de  l'Amérique  ,  ne  lui  cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  bleas  n'y  eft  pas  moins  confi« 
dérable  que  celui  des  vins  Se  des  fucres,  &  les  mar- 
chands étrangers  en  tranfportent  année  commune, 
|ufqn  j  trois  mille  me  fur  es ,  pefant  chacune  environ 
joo  livres. 

Les  planches  d'if  Se  de  cèdre  fe  feient  dans  plu- 
fieuts  moulins  conftruirs  fur  les  ruifTcaux  ,  dont  il 
y  a  quantité  dans  l'ifle  ,  Se  s'envoient  en  Portugal , 
ou  elles  font  eftimées.  Les  étrangers  en  font  auflï 
quelque  commerce  ,  mais  de  peu  de  conféquence. 

Les  fruits  confits  de  Madère  s'enlèvent  particu- 
lièrement par  les  Hollandois  Si  les  Anglois ,  la  plu 
pan  du  temps  en  droiture  ;  mais  auflt 
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à  Lifbonne,  où  ils  font  portés  par  les  vai fléaux  de 
Portugal. 

A  Fégard  des  gommes  ,  le  fâng  de  dragon  eft 
la  principale  que  Von  tire  de  Madère,  Se  les  arbres 
qui  la  produifent ,  la  répandent  dans  cette  ifle  plus 
abondamment  qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputation  du  commerce 
qui  fe  fair  i  Madère ,  eft  la  franchife  Se  l'honnê- 
teté que  les  habitans  pratiquent  avec  tous  les  étran- 
gers qui  y  viennent  trafiquer  ;  ce  qu'il  faur  avouer 

3u*on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  lieux  de  l'Aile  Si 
e  l'Afrique  où  les  Portugais  font  é«aUis ,  la  plu- 
part y  confervant  un  certain  fafte  rebutant ,  qui  cft 
aiTcz  ordinaire  à  cette  nation. 

Les  ifles  du  Cap-Verd,  découvertes  par  les  Por- 
tugais en  1471 ,  font  au  nombre  de  dix  ;  S.  Jago , 
S.  Atonio,  Sta.  Lucia,  S.  Vincente  ,  S.  Nicolao, 
l'ifle  Blanche  ,  l'ifle  du  Sel,  l'ifle  du  Mai ,  l'ifle  de 
Foe%  Se  la  Buona-Vifta. 

On  les  appelle  fouvent  les  ifle  s  Vertes ,  à  caufe 
de  la  verdure  continuelle  dont  elles  font  couvertes  ; 
Se  quelquefois  ifles  Salées  ,  â  caufe  de  la  quantité 
de  fel  qui  fe  trouve  dans  celle  de  ces  dix  ifles  qui 
en  a  pris  fon  nom  ,  aufU  bien  qpc  dans  quelques- 
autres. 

L'ifle  de  Buona-Vifta ,  eft  la  plus  proche  du  Cap- 
Verd ,  Si  n'en  eft  qu'i  70  lieues  ,  &  celle  de  S. 
Jago  eft  la  capitale  des  dix  ifles,  Se  la  demeure  du 
gouverneur ,  qui  eft  une  efpèce  .de  vice  -  roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  pofTéde  la  couronne  de 
Portugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap-f-'erd,  jufqu'au 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  nations  d'Europe  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  Se  de  TAfrique  ,  abordent  aiTcz 
ordinairement  ces  ifles ,  pour  s'y  rafraîchir  ;  touchant 
i  San- Jago ,  quand  elles  font  en  paix  avec  les  Por- 
tugais ,  Se  fe  contentant  de  faire  leur  eau  Se  leurs 
autres  rafraîchiflemens  à  Tille  de  Mai  ,  à  S.  An- 
toine ,  à  S.  Vincent ,  ou  à  l'ifle  dc*Scl ,  lorfqu'elles 
font  en  guerre  ;  le  peu  de  Portugais  qui  font  dans 
ces  trois  ifles ,  les  recevant  volontiers  en  tout  temps , 
Si  traitant  avec  elles  de  leurs  denrées  en  échange 
de  quelques  marchandifes  d'Europe  ;  outre  qu'ils  ne 
feroient  pas  en  eut  de  leur  en  difputer  la  dcfccntc , 
en  cas  qu'ils  ne  voulu flent  pas  traiter  avec  elles. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  les  premiers  habité 
Se  cultivé  ces  ifles,  "autrefois  déferres,  &  qui  pré- 
lemcment  produifent  en  abondince  quantité  de  mar- 
chandifes  propres  à  y  entretenir  un  commerce  aflez 
confîdérable. 

Les  cuirs  verds  particulièrement  les  peaux  de 
chèvres  Se  de  cabrils  ,  font  un  des  meilleurs  négo- 
ces de  ces  ifles ,  toutes  nourriffant  quantité  de  ces 
animaux  ;  mais  fur-tout  l'ifle  de  Mai  en  ayant  en  (î 
grand  nombre,  que  les  habitans  de  San- Jago  ,  qui 
y  font  tous  les  ans  une  chafle  générale  ,  n'en  rap- 
portent pas  moins  de  cinq  mille  peaux  ,  y  ayant 
même  des  années  qu'ils  ment  jufuu'i  (<coo  betes. 

On  fait  aufli  quelques  cuirs  de  bœufs  Si  de  va- 
ches fauvages}  mais  peu,  ces  animaux  étant  fort 
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difficiles  â  approcher  8c  à  tuer.  Tous  ces  cuirs  fe 
portent  en  Portugal ,  ou  ils  fe  confommenc  dans  di- 
verfes  de  leurs  manufactures,  ou  font  vendus  aux 
étrangers. 

Le  bétail  domefiique  s'y  nourrit  aufll  en  quantité, 
3c  l'on  en  charge  plulîeurs  vailTcaux  pour  le  Brefîl , 
y  ayant  des  marchands  qui  ne  s'enrichiflent  que  de 
ce  commerce,  &  des  vaifteaux  qui  ne  font  qu'aller 
&  venir  pour  les  tranfporter. 

C'cft  encore  une  marchandife  propre  pour  les 
colonies  que  les  Portugais  ont  dans  l'Amérique,  que 
le  poiiTon  qui  (e  pèche  aux  environs  des  iflts  du 
L\i/>-  Vtfd ,  à  la  falaifon  duquel  ils  emploient  une 
partie  du  Ici  qui  ta  trouve  eu  abondance  dans  l'ille 
de  Sel,  Si  dans  l'iiie  de  Mai,  ce  qui  occupe  chaque 
année  une  très-grande  quantité  Je  matelots,  pour 
en  taire  la  pèche ,  ôc  de  bitimens  pour  les  porter 
i  la  baye  de  tous  les  Saints ,  ou  à  Fernambourg. 

Les  iilcs  de  S.  Vincent  &  de  S.  Antoine  ,  font 
en  particulier  un  commerce  affez  lucratif  de  l'huile 
qu'ils  tirent  des  tortues  qui  y  terrilTent  eu  certain 
temps  de  l'année  ;  auffi-bien  que  des  peaux  de  boucs , 

Îu'ils  fçavcnt  paiTcr  à  la  manière  d'Efpagne  Se  de 
brtugal. 

Enhn ,  le  ris ,  le  mil  ,  le  bled  de  Turquie  ,  les 
oranges ,  les  citrons ,  les  ananas  &  plulieurs  autres 
fruits  délicieux,  aufli-bicn  qu'un  grand  nombre  de 
volailles  domeftiques  &  de  gibier,  y  fervent  non- 
feulement  i  la  nourriture  des  habitans  de  ces  ides , 
mais  aulTi  au  trafic  qu'ils  en  font  avec  les  étran- 
gers qui  viennent  s'y  rafraîchir  8c  y  faire  de  l'eau, 
au  bois  ,  du  fel  Se  des  vivres» 

L'ijle  de  Saint-Thomas  y  que  les  Nègres  de  la 
côte  appellent  Yi/le  Ponças ,  a  pris  fon  nouveau' 
nom  de  celui  du  faint  apàtre  ,  dont  leglife  catho- 
lique célebroit  la  fête  lorfque  les  Portugais  la  dé- 
couvrirent vers  le  milieu  dtt  feiziéme  fiécle. 

Quoiqu'elle  foit  limée  précifement  fous  la  ligne  , 
&  que  les  chaleurs  y  foient  exeelfives ,  les  Portu- 
gais n'ont  pas  lailTe  d'y  établir  une  des  plus  Ronf- 
lantes colonies  qu'ils  aient  en  Afrique  ;  Si  fa  fîtua- 
tion  même  a  paru  fi  commode  aux  Hollandais , 
pour  le  commerce  d'Angole ,  &  des  autres  cotes  qui 
en  font  voifincs ,  qu'ils  s'en  font  rendus  maîtres  par 
deux  fois,  l'une  en  tt5io  ,  8c  l'autre  en  1641  ; 
quoique  pourtant  ils  n'ayent  pu  s'y  maintenir ,  les 
Portugais  l'ayant  rcprî<e  fur  eux  ,  &  ayant  en  peu 
de  temps  réparé  le  dommage ,  prcfque  ineftimable  , 
<|ue  leurs  ennemis  y  avoient  fait  en  l'abandonnant , 
1  ayant  prcfque  minée  par  le  fer  &  par  le  feu. 

Les  Portugais  font  les  premiers  qui  4'ont  habitée 
8c  cultivée  ,  mais  préfenacment  les  Nègres  Hbirt  en 
plus  grand  nombre  qu'eux  ,  &  ils  pouttoicni  aife- 
ment  s'en  emparer,  (i  leur  lâcheté  natun  lté  ,  S: 
l'habitude  qu'ils  ont  à  l'efclavage  ,  ne  les  rendoit 
incapables  d'une  telle  entreprife. 

Les  cannes  de  fucre  &  le  gingembre ,  y  -i fient 
auili-bien  qu'en  lieu  du  monde ,  &  font  le  principal 
objet  du  commerce  intérieur  de  rifle  ;  l?s  Portugais 
les  cultivent  avec  un  foin  eiucmcj  «V  malgré  lcs 
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grandes  chaleurs  du  ciel  Se  du  fol  ,  ils  ne  font 
prcfque  jamais  trompés ,  la  récolte  de  l'une  8c  de 
l'autre  de  ces  drogues  fe  faifant  tous  les  mois. 

On  co-npte  jufqu'i  aj  ou  s  o  moulins  i  fucre, 
mais  qui  ne  travaillent  qu'alternativement ,  8c  qui 
ait  chacun  leur  mois  marqué  pour  le  travail. 

Ces  moulins  peuvent  fournir  année  commune , 
fix  ou  fept  cent  charges  de  fucre  noir  don:  tous  les 
ans  il  en  fort  de  l'ille  environ  cent  mille  arobes, 
pc4ds  de  Portugal ,  a  3 1  liv.  pefant  chacun  :  ce  fu- 
cre s'envoie  en  Portugal  enveloppé  dans  des  feuilles. 

Les  autres  marchandifes  du  cnï  de  l'ille,  ou  qui 
s'y  fabriquent ,  font  diverfes  étoffes  de  coton  pro- 
pres pour  la  traitte  des  Nègres  de  la  côte  ;  des  fruits, 
8c  particulièrement  de  celui  qu'ils  nomment  cola  , 
qui  ci;  une  efpèce  de  noix  qui  a  le  goût  de  châtai- 
ne, 8c  qui  fe  troque  avec  un  grand  profit  à  Louan- 
o,  S.  Paolo,  8c  d'autres  endroits  du  royaume 
d'Angole  &  de  Congo  ,  d'où  il  fe  transporte  en- 
core plus  loin  ,  aiuli  qu'on  l'a  déjà  dit  en  parlant 
du  commerce  de  Guinée. 

Les  marchandifes  d'Europe  que  les  Portugais  por- 
tent  à  S.  Thcme,  font  des  toiles  de  Hollande  8c  de 
Rouen,  ou  d'autres  de  fcmblable  qualité;  du  fil  dé 
toute  couleur,  ,1c  petite  l'erge  ,  des  bas  de  foie,  des 
camelots  de  Lcyden ,  des  ferges  de  Nilmcs ,  des 
ferges  de  Seigneur  mêlées  ,  des  hachts,  des  ferpes 
de.  fer ,  du  fel ,  de. l'huile  d'olive  ,  dn  cuivre  rouge 
en  lame  ,  des  chaudrons,  du  goudron,  de  la  poix  , 
du  bray  ,  des  cordages  t  des  moules  à  fucre  ,  de 
tfeau-dc-vie,  &  toutes  fortes  de  liqueurs  Jiflillées  t 
du  vin  de  Canaric  ,  des  olives  ,  des  câpres  ,  de  fine 
fleur  de  farine  ,  du  beurre  &  du  fromage. 

Outre  la  grande  iflc  dont  on  vient  de  parler , 
quelques  pilotes  nomment  en  général  ifles  de  Saint- 
Thomas  ,  plufieurs  autres  ides  qui  en  font  proches, 
Se  même  d'autres  qui  en  font  affet  éloignées. 

De  ces  iflcs,  les  principales  font ,  l'ille  du  Prince , 
celle  de  Fernando-Pao  ,  celle  de  l'Afccnfion  ,  âc 
celle  d'Anobon  ,  même  celle  de  Sainte  -  Hélène  , 

Îuoique  dans  une  grande  diftance  de  l'ille  de  Saint- 
homa'. 

A  l'égard  des  quatre  autres ,  il  ne  s'y  fait  aucun 
commerce  ,  &  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  grandes 
Indes  ,  n'v  relâchent  que  pour  faire  «le  Veau  ,  Ai 
bois ,  ou  i.i  péchï  des  tortues  ,  lorfqu'ils  ont  çtani 
bj^iiin  d:*  vivres,  <3c  beaucoup  de  malades  ;  S  l'on 
en  excepte  pourtant  Anobon  ,  où  les  Portugal  qui 
y  font  établis  ,  font  commerce  «lu  coton  qu'ils  re- 
cueillent en  abondance  dans  leur  itle  j  auiri-bicnque 
Je  pourceaux  ,  de  boucs  ,  de  volailles ,  Se  de  quan- 
tité de  fruits  cxccllens  ,  comme  oranges  ,  limons, 
citrons ,  ligues  ,  cocos ,  ananas  ;  à  quoi  l'on  peut 
encore  ajouter  du  millet  Se  du  bled  de  Turquie. 

ISLES  CANARIES ,  en  Afrique.  {Commerce  des) 

Les  ifles  Canaries  fon:  les  mêmes  que  les  an- 
ciens connoiffoient  fous  le  nom  9'tflêS  Fortune! s. 

On  Ht  compte  néanmoins  leur  découverte  que 
depuis  l'amiéc  i^t  ,  ou  tout  au  plus  100  ans  au  - 
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paravant  ;  c»s  iflet  ayant  été  comme  oubliées  pen- 
dant pluficurs  fiédes,  Si  pour  ainfi  dire  ,  perdues 
tout  ce  temps-Là ,  pour  les  nations  d'Europe ,  qui 
n'en  avoient  nulle  connoiflànce. 

Les  Espagnols  en  font  prcfëntemcnt  les  maîtres , 
&  les  pofledene  depuis  l'année  ijt»,  qu'elles  leur 
furent  cédées  parles  fucccfTeurs  de  ceux  qui  en 
avoient  d'abord  fait  la  conquête  ;  du  nombre  des- 
quels on  compte  un  fietancour,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  qui  s'y  établie  le  premier ,  mais  qui  tfen 
poflcda  que  les  cinq  plus  petites ,  ayant  trouve-  trop 
de  réliftance  dans  les  Barbares  qui  habitoient  les 
deux  autres. 

Ces  Mes  Gtnées  a  l'occident  de  l'Afrique  ,  entre 
le  xé  Se  le  i8«.  degré  ,30  minutes  de  latitude,  vis- 
à-vis  le  royaume  de  Maroc  ,  à  80  lieues  des  eûtes 
de  Barbarie ,  font  au  nombre  de  fèpt ,  dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qu'on  nomme  la  Grande  Canaric  ; 
les  fit  auttes  font  Palme ,  Ferro ,  Gomere ,  Tc- 
nerirfe ,  celle-ci  rameuté  par  fon  pic ,  ou  montagne 

?u'on  croit  1a  plus  haute  qu'il  y  ait  au  monde  ; 
uente,  Fortaventu^a ,  Se  la  Lencerotte. 
Le  terrein  de  ces  ifles  eft  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains ,  de  fruits  &.  de  légumes  , 
particulièrement  en  ces  excellens  vins  fi  eftimés  par 
toute  l'Europe ,  où  il  s'y  en  txanfportc  une  fi  grande 
quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  *  les  Holhndois  font  ceux  qui  en 
enlèvent  davantage  ,  &  l'on  eftime  qu'année  com- 
mune ,  il  en  pifle  en  Angleterre  1 6000  tonneaux , 
*cen  Hollande  prefqu'autant.  Les  autres  nations  cil 
f»nt  auflî  un  allez  bon  commerce ,  mais  bien  au- 
dciîous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations. 

Les  fucres  s'y  cultivent  pareillement  en  abon- 
dance ,  &  la  grande  Canarie  toute  feule ,  a  de  quoi 
employer  plus  de  1 1  moulins  ï  fucre ,  travaillant 
«usuellement  ;  ce  qui  eft  à  proportion  dans  les  au- 
tres îfles. 

Parmi  les  gtains,  l'orge  y  vient  en  plus  grande 
quantité ,  Si  y  eft  d'un  bon  débit. 

Les  autres  marchandifes  qu'on  tire  de  ces  Hles  , 
font  le  miel ,  La  cire,  des  peaux  de  bouc ,  de  la  poix , 
ou  gomme  noire;  diverfes  fortes  de  fruits  Frais  , 
fêcs  Se  confits  ;  des  volailles  domeftiques  ,  du  gros 
Se  menu  bétail ,  dont  le";  navires  qui  y  trafiquent , 
achètent  pour  le  rafrakhiflemenr. 

II  s'y  fait  auffi  un  commerce  considérable  des- 
tins ,  qui  du  nom  de  ces  ifles  ,  oïl  ils  Ce  trouvent 
en  quantité .,  ont  pris  celui  de  ferins  de  Canaries  ; 
le  c  eft  i  caule  de  ce  commerce  que  les  habitans  y 
cultivent  l'orifellc  ,  plante  dont  la  femence  eft  pro- 
pre i  la  nourriture  de  ces  petits  oifeaux. 

MÉMOIRE  concernant  le  commerce  que  les 
Anglois  font  aux  ijlcs  Canaries  ,  fur-tout  à 
telle  de  Tencriffe, 

Les  bâtimens  Ançlois  viennent  ordinairement  en 
droiture  i  lifte  de  Tentriffe  depuis  le  temps  delà 
ricoUe  des  vins  de  Malvoinc  jnfqti'en  avrfi. 
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Les  marchandifes  qu'ils  y  apportent  fonî  partie 
des  étoffes  &  des  uftcnfiles  qui  le  fabriquent  b  plu- 
part dans  leurs  manufactures,  8c  partie  de  ce  qjl 
lcit  à  la  vie  &  à  la  nourriture  qu'ils  prennent  cht  t 
eux  on  chez  leurs  voifms.  Ces  diverfes  fortes  de 
marchandifes  Si  de  denrées  font  : 

Quelques  draperies. 

Des  camelots  ordinaires. 

Des  Baycttes ,  la  plus  grande  partie  noires ,  *c 
verd  d'émeraude. 

Des  anacoftes  blanches  Se  noires. 

Des  lempiternes  prefque  toutes  bleues  de  roi. 

Des  lampaxiiles  de  toutes  couleurs.  » 

Des  bas  d'eftame  i  l'aiguille  Si  au  métier. 

Des  chapeaux.  • 

Des  gorgonelles  &  collets  de  Hollande  8c  de  Ham- 
bourg, luges  d'environ  demi-aune  de  France,  de. 
deux  ou  trois  différentes  qualités. 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre,  d'environ  une  aune 
de  large ,  Se  d'autres  plus  groffières  d'Ecoflc. 

Du  un  fin  ,  d'autres  plus  ordinaires  ,  &  des  fils  de 
toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubks  Se  uftenfiles  de  bois  ,  comme 
bureaux,  deschaifes,  des  armoires. 

Des  hamois  de  chevaux. 

De  l'étain. 

Diverfes  quincailleries  St  merceries. 

Du  merain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuirs  d'Irlande. 

De  toutes  fortes  de  marchandifes  Se  d'ouvrages  de 
foie  ;  entr* autres  : 

Des  étoffes  de  foie. 
,    Des  bis  d'hommes  Se  de  femmes. 

Des  rubans  de  routes  efpèces. 

Des  taffetas  de  toutes  fortes ,  mais  peu  ,  parce 
qull  en  vient  d'Efpagne  à  meilleur  compte. 

Des  bleds  d'Angleterre  Se  d'Irlande. 

De  l'orge  des  mêmes  endroits. 

Toutes  fortes  de  légumes. 

Des  harengs  &  des  fardincs. 

Des  bœufs  Se  des  porcs. 

Du  beurre,  du  fromage  Se  de  la  chandelle. 

Enfin  de  la  farine  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Les  autres  ifles  ont  coutume  de  tirer  de  l'iile  de 
Ttnerife  les  marchandifes  d'Europe  dent  ils  ont 
befoin. 

Le  principal  retour  des  Anglois  confifte  en  vins, 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fucccffion  d'Efpagne 
ils  enlevoient  prefque  les  trois  quarts  moins  que 
lorfqu'ils  étoient  ligués  avec  lTfpagne  contre  1* 
France. 

Depuis  la  paix  d'Urreckt  ,  ils  peuvent  charger 
quatre  mille  pipes  ou  envirop  de  malvoifù-  de- 
là première  qualité  ,  qu'ils  achètent  la  plus  grande 
partie  en  troc  de  lenrs  marchandifes  ,  Se  le  furpltis 
comptant  i  un  an  ou  dix-huk  mois  d;  terme  ,  q-.i'ilr 
paient  par  femaine  ou  par  mois  jufqu'i  l'entier  paie- 
ment ;  le  refte  confifte  en  vins  fecs. 

Le  roi  d'Angleterre  retire  des  droits  d'entrée- 
douie  à  treize  livres  fterling  par  pipe,  «e  qui  ùàc 
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«>■;  fa  naajefté  Britannique  protège  beaucoup  ce 
commerce. 

Lorfque  les  Anglois  étoicnt ,  pour*ainft  dire  ,  les 
maîtres  du  négoce  île»  Canaries ,  ils  ne  bomoicnt 
pas  ce  négoce  aox  feules  ifles  ,  fie  leur  principale 
vue  ce»:  de  fe  £acilicer  Celui  des  Indes  occidenta- 
les ,  par  le  moyen  des  navires  de  regiftre  qui  ont 
•outume  d'y  charger^our  les  côtcs'de  l'Amérique 
Efpagnole.  Aufli  y  avoient-ils  alors  de  groiTes  mai- 
fons  toujours  bien  remplies  de  leurs  manufactures , 
qu'ils  trouvoient  facilement  occafion  d'y  embarquer 
malgré  les  défenfes ,  fle  dont  ils  recevoient  les  re- 
tours en  argent  &  en  fruirs  &  marchandifes  des 
Indes  occidentales  qu'ils  faifoient  enfuite  palier  en 
Angleterre. 

Il  eft  certain  que  les  marchands  Anglois  retirent 
a  peine  des  marchandifes  qu'ils  apportent  des  iflts 
Canaries  ,  le  pri»  qu'elles  leur  coûtent  jufqu'i  ce 
qu'elles  foient  remifes  en  Angleterre  ,  ce  qui  fans 
doute  les  pourroit  dégoûter  de  ce  commerce  ,  s'ils 
ne  fe  dédommageoient  fur  celles  qu'ils  y  apportent, 
fur  lefquelles  ils  gagnent  depuis  foixante  jufqu'i 
foixante  Se  dix  pour  cent  en  temps  de  paix  ,  fie  beau- 
coup plus  en  temps  de  guerre.  Mais  il  eft  vrai  auffi 
que  le  débit  eft  long  ,  Si  qu'ils  font  obligés  de  faire 

Îmelques  mauvaifes  dettes,  quoique  néanmoins  tout 
e  paye  avec  le  temps. 

Lorfque  la  récolte  de  vins  eft  bonne  aux  Cana- 
ries ,  la  feule  iJlc  de  Teneriffic  en  donne  au*delà 
de  trente  mille  pipes  ,  dont  environ  le  tiers  eft  de 
vins  de  Kalvoifie ,  &  les  deux  autres  tiers  de  vins 
fecs  :  le  refte  des  ifles  ,  comme  la  Canarie ,  l'idc 
de  Palme  &  rifle  de  Fer,  n'en  fou  mi  (Ter*  chacune 
guères  moins  de  quinze  i  feue  mille  pipes  >  la  plu- 
part vins  (ces.  . 

Le  prix  des  Malvoifîes  ,  quand  l'année  eft  raifon- 
nablement  abondante  ,  ne  paiïe  guères  cinquante  à 
foixante  piaftres  la  pipe  ,  celui  des  vins  fecs  vingt- 
cinq  à  trente  piaftres;  &  celui  des  caux-de-vie  foixante 
piaftres;  les  uns  Si  les  autres  rendus  à  bord.  Lorfqu'on 

{>rend  bien  fes  mefures  ce  commerce  eft  fort  aifé  , 
urtout  fi  l'on  eft  préfent  à  la  vente ,  &  qu'on  ne 
fafle  pas  de  grandes  cargaifons ,  autrement  on  les 
paye  plus  cher. 

On  payr  fept  pour  cent  de  droits  d'enrrée  des 
marchandifes  qu'on  y  apporte  ;  mas  lïftimathn 
ne  s'en  fai:  jamais  I -ir  le  pie.i  de  la  ven-c  ,  ainti 
ces  droits  fé  réduifén:  environ  à  quatre  ou  cinq  pour 
cent. 

Pendant  la  guerre  pour  la  fuccefJîon  d'Rfpagne  , 
les  Anglois  n'y  venoient  que  mafqcé  ,  c'eû  à-dire, 
fous  pavillon  d'ami  :  moyennant  quelques  prefens  , 
ils  y  étoient  pourtant  rocut  ;  mais  outre  les  droits 
ordinaires  de  fept  pour  cent ,  on  leur  faifoit  encore 
payer  neuf  pour  cent  ;  &  malgré  tout  cela  ils  ne 
laifloient  pas  d'y  faire  aflex  bien  leurs  affaires  ,  n'y 
ayant  point  eu  d'année  qu'ils  n'aient  enlevé  j  û; 
yratre  mille  pipes  de  vins  des  deux  fortes. 

Préfentement  leur  commerce  s'y  rétablit  i  peu  < 
fies  fui  l'ancien  pied  ,  &  il  eft  certain  que  leurs» 
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vaiiTeaux  enlèvent  feuls  plus  de  vins  que  toutes  les 
autres  nations  cnfêmble  ,  foutniflant  prcfquc  tout 
ceux  dont  on  a  befoin  en  Hollande ,  dans  la  mer 
Baltique  &  dans  le  notd  ,  outre  ce  qui  s'en  con» 
fomme  en  Angleterre. 

Des  navires  Je  regiflres  qui  fi  fr/tent  aux  ijUè 
des  Canar  ies  pour  /' Amérique  Efpagnole. 


Outre  les  fortes  de  navires  dont  les  per 
s'expédient  en  Efpagne ,  il  s'en  frète  aufk  beaucoup* 
aux  Canaries ,  qui  reçoivent  leurs  congés  des  offi- 
ciers de  la  majefté  catholique ,  établis  dans  ces  ifles. 
Les  permi  (lions  de  ceux-ci  font  à  la  vérité  moins 
étendues  que  Celles  des  autres  ,  ne  leur  étant  accordé 
de  porter  i  l' Amérique  que  des  fruits  de  li  terre  , 
comme  des  vins  ,  Se  de  ne  revenir  non  plus  charges 
que  des  productions  des  Indes  occidentales  ,  à  1» 
réserve  néanmoins  de  l'argent  &  de  la  cochenille  , 
dont  il  leur  eft  défendu  de  faire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n'empêchent  pas  pourtant  qu'il 
ne  fë  charge  fur  ces  navires  toutes  fortes  de  mar- 
chandées propres  pour  les'  côtes  de  l'Amérique  i 
&  qu'ils  n'en  rapportent  quantité  d'argent  fie  da 
cochenille  ,  avec  les  autres  marchandifes  qui  leur 
font  permifes. 

Les  étrangers  qui  font  le  commerce  des  ifles  Ca* 
naries ,  ont  encore  phis  de  part  i  cette  contre-» 
bande  que  les  infulaircs  mêmes  ,  foit  qu'ils  veulent 
l'entreprendre  fur  leurs  propres  vaiiTeaux,  foit  qu'ils 
fe  contentent  d'envo.yer  leurs  marchandises  à  fret  fut 
les  navires  des  fùjets  du  roi  d'Efpagnc. 

Il  eft  vrai  que  pour  l'un  &  pour  l'autre,  il  faut  fe 
:  avec  beaucoup  de  prudence  Se  de  fecret  „ 
e  les  officiers  du  roi  n'en  ayent  point  dfr 
anec  :  mais  en  ce  cas  même  ces  officiers 
ne  font  point  intraitables  ,  fit  il  eft  facile  d'achetée 
leur  (ilence  fit  leur  difllmuladon. 

Lorfque  l'on  fe  contente  d'envoyer  ces  marchan- 
difes à  fret  ,  on  les  fait  tranfportcr  la  nuit  fur  les 
vaifleaux  de  regiftres  qui  font  en  charge  ;  &  l'on  ne 
manque  point  de  gens  aftâdés  qui  les  tirent  des  ma- 
ga/îns  où  elles  font  en  dépôt ,  ou  bien  fi  le  vailTeau 
étranger  qui  les  a  apportées  ne  les  a  pas  encore  mifes- 
i  terre  ,  il  cil  facile  avant  le  départ  du  navire  de. 
•cgirtr.- ,  de  les  pafler  d'un  bord  à  l'autre  ,  fie  c'eft 
k  plus  fûr  ,  mais  auffi  le  plus  rare  ;  parce  qu'il 
n  at'ive  ^as  fouvent  qu'un  navire  étranger  arrive 
luftemcnt  dans  le  temps  qu'un  na*kc  de  rejiftte  » 
achevé  fi  catgaifon. 


en  f  me  une  vente  fuppofée  ,  &  l'armer  de  matclo.s 
rYpanoli  ;  &  enfuite  obtenir  le  reeifttc  fous  le  non* 
l'un  Négociant  des  ifles ,  étant  facile  de  trouver  par- 
mi les  gens  du  pays-  des  marchands  &  d  autres  per- 
fonnes  toujours  prêts  i  faciliter  toutes  ces  chofc* 
a;ix  étrangers  ,  avec  lefquels  ils  en  ulcut  as*c^  ut» 
lcctet  &  une"  fidélité-  incroyables» 
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Cette  voie  pour  envoyer  des  marchanJifes  d'Eu- 
rope dans  l'Amérique  Espagnole ,  a  plus  de  com- 
modité que  celle  de  Cadix  ,  qui  eft  celle  qu'on 
prend  ordinairement  à  eau  le  des  droits  cxccllifs  qu'on 
paye  dans  cette  dernière  place  ,  du  fret  qui  y  eft 
toujours  plus  fon  qu'aux  Canaries ,  *  des  induites 
que  le  roi  d'Elpagne  a  coutume  de  lever  au  retour 
des  galions  &  Je  la  flotte  ;  mais  encore  parce  que 
le  voyage  par  la  route  des  ifles  ne  dure  ordinaire- 
ment que  fix  mois  ,  au  plus  dix  ;  outre  la  libéré  que 
l'on  a  d'établir  aux  ifles  Canaries  des  maganns 
d'encrepdt  pour  le  tabac  ,  &  les  autres  fruits  8c  den- 
rées qui  viennent  de  l'Amérique  pour  en  fuite  les 
faire  pafler en  Europe;  defqucls  on  ne  paye  d'autres 
droirs  que  ceux  d'entrée. 

Quelques-uns  croient  que  pour  faire  ce  commerce, 
il  ne  faut  pas  venir  aux  Canaries  avec  des  projets 
tout  faits  ;  mais  qu'il  faut  les  former  fur  les  lieux 
fuivant  que  les  occafions  s'en  préfentent ,  8c  en  fe 
laiiûnt  conduire  par  quelque  habitant  fidèle  &  pra- 
tique de  ce  négoce  ,  les  gens  du  pays  étant  natu- 
rellement jaloux  ,  &  ne  pouvant  fouffrir  que  les 
étrangers  veuillenr  fe  palTer  d'eux  dans  cette  contre- 
bande ,  qui  fait  une  partie  de  leur  commerce. 

Quand  les  vaiiïèaux  de  regiftre  arrivent  dans  les 
port*  de  l'Amérique  ,  ou  qu'ils  reviennent  dans  ceux 
des  i(!cs  ,  les  officiers  royaux  font  en  droit  de  failir 
Si  confifqucr  toutes  les  marchandifes  qui  ne  l'ont 
pas  comprifes  dans  la  déclaration  du  chargement  , 
&  qui  font  toujours  les  plus  riches  8c  les  plus  im- 
portantes; mais  cela  n'arrive  jamais  ,  ou  du  moins 
rarement ,  les  préfens  confidérablcs  qu'on  leur  fait 
leur  fermant  les" yeux ,  8c  d'ailleurs  failant  toujours 
payer  les  droits  i  dix  pour  cent  pour  ces  marchan- 
diies  de  contrebande  qu  ils  s'approprient  &  pattagent 
entr'eux  ;  il  eft  vrai  que  la  plupart  du  temps  ils  les 
réduifent  a  fix  eu  (cm  pour  cent. 

Les  navires  de  regiftre  qui  chargent  dans  les  ifiet 
Canaries ,  ont  droit  d'aller  dans  t^us  les  port*  de 
l'Amérique  Efpagnole  ,  à  l'exception  de  la  Vcra- 
Crux  ,  de  Cartagène  8c  de  Porto  Bello  qui  leur  font 
prohibés. 

Chaque  pipe  de  vin  paye  44  pnftres  &  <  réaux 
de  fret  en  allant ,  &  les  marchandifes  feches  i  pro- 
portion de  leur  volume  un  peu  plus.  Le  fret  du 
retour  eft  de  cinq  â  fix  piaftres  du  quintal  du  tabac 
8c  autres  telles  marchandifes  ,  les  capitaines  s'obli- 
géant  de  payer  fur  cela  les  droits  d'entrée  ,  qui 
peuvent  aller  i  une  piaftre  aulïî  le  quintal  l'une  por- 
tant l'autre;  |c  fret  de  l'argent  fe  paye  à  deux  pour 
cent. 

Pour  donner  un  plus  grand  éclairciflèment  fur  le 
commerce  des  navires  de  regiftres  ,  qui  fe  chargent 
aux  Canaries  ,  on  va  ajouter  ici  un  état  de  ce 
qu  il  en  coûte  pour  obtenir  la  permlfllon  de  naviger 
il  l'Amérique  ,  avec  un  bâtiment  *dc  fix  cent  cin- 
quante tonneaux  évalué  a  fix  cent  ;  fçavoir  ,  trois 
cent  pour  être  chargés  à  Tcneriffe  ,  cent  à  Canarje 
ttittu  cent  i  la  Palme. 

Premièrement  pour  quinxc  perfonues  ,  qui  de- 


j.ooo  réaux. 
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|  voient  être  palTécs  i  Saint-Domingue  ,  *  qui  n'ont 
pas  été  embarquées  ,  pour  chaque 
tonneau  à  cinquante  reaux  ,  ci. 

Pour  droit  de  per million  , 

Pour  droit  lorfque  le  navire  eft 
étranger  ,  fe  paye  chaque  voyage 
en  lettres  fur  Madrid  ,  à  trente- 
trois  réaux  de  platte  chaqu»  ton- 
neau ,  , 

Pour  droit  du  féminaire  de  Sé- 
ville,  i  17  \  réaux  chaque  ton- 
neau , 

Pour  trois  mille  réaux  au  juge 
des  Indes ,  pour  donner  le  regiftre, 

Pour  trois  mille  réaux  au  géné- 
ral ,  pour  donner  pcrimflîon  de 
fonir  , 

Pour  mille  réaux  au  garde-roa^ar 
pour  grâce , 

Pour  deux  mille  réaux  à  l'écri- 
vain du  regiftre  &  fes  commis , 

Pour  cinq  cent  réaux  i  deux 
échevins  du  regiftre  ,  qui  afllftcnt 
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aux  viiircs 


pour 


u'on  n'embu- 
és pro- 


que  point  de  mardi 
Hbees , 

Pour  cinq  cent  réaux  à  diôrens 
gardes , 


Total    i<S7M  réaux. 


Les  feize  ..îille  fept  cent  vingt-cinq  réaux  co:t- 
rans  font  mille  lix  cent  foixante  8c  douze  piaftres, 
qu'a  coûté  l'expédition  du  préfen:  vailleau  regiftré, 

Commeue  des  François  aux  ijles  Canaries. 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries 
en  comparaison  de  quelques  autres  nations  ,  par- 
ticulièrement des  Anglois  :  il  leur  feroit  cependant 
ailé  de  les  égaler  8c  peut-être  de  les  furpailer ,  s'il* 
fçavoient  uier  de  leurs  avantages  ,  fur-tout  de  l'in- 
clination que  ces  infulaires  ont  pont  eux ,  &  du 
dégoiît  qu'ils  ont  commencé  depuis  long-temps  i 
prendre  de  la  nation  Angloifc  ,  foit  à  cauie  de 
l'acte  de  la  navigation  de  i6éo  ,  qu'ils  ont  toujours 
crû  contraire  â  la  liberté  de  leur  commerce  ,  -foie 
pour  les  droits  cxccflirs  d'entrée  que  leurs  mal- 
voifies  8c  leurs  vins  fecs  payent  en  Angleterre. 

La  principale  raifon  qui  a  empêche  jufqu'icl  les 
François  de  prendre  plus  de  part  i  ce  commerce , 
eft  que  confîftant  prelque  tout  en  deux  forte*,  de 
vins  ,  qui  n'ont  gueres  de  confommation  en  France , 
où  cinq  cent  pipes  des  uns  &  dis  autres  font  plus 
que  fufhfantes ,  ils  n'ont  rien  pour  achever  leur  car- 
gaifon  au  retour. 

L'exemple  des  autres  nations  pour roic  cependant 
lever  aifément  cet  «.'.-ftacle  ,  &  les  François  faifant 
comme  elles  leurs  retours  eu  malvoilics  8c  en  vins 
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fecs  ,  ils  pourraient ,  aptes  avoir  envoyé  en  France 
ce  qui  fufhroit  pour  la  confommation  du  royaume  , 
porter  ailleurs  ,  Si  particulièrement  dans  la  mer  fiai- 
tique  8c  dans  le  nord  ,  ce  qui  leur  en  resterait. 

Mais  ce  qui  doit  davantage  exciter  les  François  à 
entreprendre  ce  commerce  ,  c'eft  que  les  marchan- 
dées Se  les  manufactures  du  royaume  (ont  plus  cou- 
rantes Se  plus  propres  pour  les  Canaries  Se  pour  les 
Jades  que  la  plupart  de  celles  que  les  autres  nations 
leur  portent ,  Se  que  ces  infulaires  ne  peuvent  guères 
avoir  que  de  la  féconde  main. 

Voici  les  marchindifes  qu'an  habile  négociant 
duquel  on  a  eu  les  mémoires  fur  ce  commerce ,  cfti- 
jne  être  les  plus  convenables,  pour  les  Canaries  ;  Se 
dont  il  croit  que  les  François  pourraient  faire  un 
très-grand  débit. 

Des  crues  ou  crés  larges  de  bonne  qualité  ,  qui 
pourroicnt  fe  vendre  trois  réaux  Si  demi  de  villon  la 
barre ,  dont  les  cent  quarante  font  cent  aunes  de 
France  ,  8c  les  dix  réaux  une  piaftre. 

D'autres  crues  appellécs  recouvées  ,  à  deux  réaux 
de  villon. 

Des  Rretagnes  larges  Se  étroites  fuivant  leurs  qua- 
lités ,  de  vingt-cinq  à  trente  réaux  la  pièce. 

Des  halles-crues  à  trois  réaux  de  villon. 

D'autres  de  la  même  cfpèce,  mais  plus  ordinaires^ 
ou  des  vitré ,  de  deux  à  deux  réaux  Se  demi  de 
villon. 

Des  rouens  ordinaires  ,  grifes ,  pour  faire  des 
vertes  &  pour  doubler  des  nabits.  La  confomma- 
tion  en  cft  petite  dans  le  pays  ;  mais  elles  l'ont  fort 
demandées  pour  les  Indes  ;  elles  doivent  être  de- 
puis if  f.  jufqu'à  zo  ;  dans  les  afTonimcns  il  faut 
qu'il  y  en  ait  a  fort  petites  raies  bleues  &  rouges. 

Des  dentelles  de  toutes  fortes  de  qualités  Se  fa- 
çons depuis  x  fols  l'aune  jufqu'j  \  1.  \  elles  ue  font 
pas  de  giand  débit  parmi  les  habitons  des  ifics ,  mais 
très-bonnes  pour  les  indes ,  d'oii  elles  font  continuel- 
lement demandées. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  de  laine  d'Amiens 
Se  de  Ufle. 

Quelque  quincaillerie. 

Quelques  draperies  de  Carcaflotme,  ou  autres  qui 
imitent  celles  des  Anglois  ,  qu  il  faudtoit  avoir  s'il 
fe  peut  i  bon  compte ,  pour  les  pouvoir  donner  au 
mc.r    prix  qu'eux. 

Des  chapeaux  de  toutes  cfpèces  tant  pour  le  pays 
que  pour  les  Jndcs. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  de  foie  ,  comme 
des  bas  d'hommes  fie  de  femmes. 

Des  étoftes  bots  de  mode ,  mais  d'appateoec  pour 
cur  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte.  m 

Des  taffetas  d'Avignon. 

Quelques  brocards  auiTi  hors  de  mode  ,  mais  qui 
paroident  beaucoup. 

Des  mantes  ,  des  dentelles  de  foie  noire  ,  Se  d'au- 
tre* à  point  d'oeil  de  perdrix  pour  les  Indes. 
.  Du  papier  contrefait  de  Gènes  pour  le  pays  Se 
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pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier  ,  avec  la 
marque  de  cette  ville. 

Enfin  toutes  les  autres  marchandises  qu'on  a 
rapportées  ci-demis  en  parlant  du  commerce  des 
Anglois  aux  ifies  Canaries  ,  Se  qui  fe  trouvent  en 
France. 

ISLE  DE  MADAGASCAR.  (  Commerce  de  1'  ) 

Cette  ifle ,  que  les  naturels  du  pays  appellent 
Madecajfh ,  les  Portugais  ijfle  de  Saint-Laurent  t 
Se  les  François  ifle  Dauphine ,  pourrait  être ,  foit 
pout  fon  abondance  en  toutes  fortes  de  riches  pro- 
ductions de  la  nature  ,  foit  pour  fon  heureulc  ntua- 
tion  fur  la  route  des  Indes  d'Orient ,  une  des  plus 
fameufes  ir.es  du  monde  par  le  commerce ,  h  la 
férocité  de  fes  habitans ,  &  l'intempérie  de  l'air  8c 
du  fol  des  lieux  od  les  Européens ,  Se  particulière- 
ment les  François  te  font  d'abord  établis ,  ne  les 
avoient  dégoûte*  d'y  affermir  leurs  colonies ,  Se  de 
les  fout  en  ir  ayee  cette  perfévérance  Se  cette  fermeté 
que  demandent  ces  fortes  d'étabuflêmens. 

Elle  cft  fituée  vis-a-vis ,  Se  le  long  des  cotes  du 
continent  d'Afrique  ,  où  font  les  royaumes  de  Sofala , 
de  Mozambique,  &  de  Mclinde,  dcfquels  elle  s'é- 
loigne quelquefois  de  plus  de  i  oo  lieues ,  Se  fouvent 
feulement  de  70,  Se  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  fur  la  fin  du  17e 
ficelé ,  Se  en  reconnurent  toutes  les  côtes  en  1  <  08. 
Les  aubes  nations  de  l'Europe ,  qui  ont  depuis 
doublé  le  Cap  de  fionne-Efpérance  ,  pour  aller  aux 
Indes  orientales ,  l'ont  aufli  très-fouvent  abordée , 
foit  qu'ils  y  euiTent  été  jettes  par  la  tempête ,  foit 
qu'ils  euiTent  befoin  d'y  aller  faire  de  l'eau  &  des 
rafraîchiiîemens  ;  mais  il  n'y  a  eu  parmi  les  Euro- 
péens ,  que  les  François  qui  aient  tenté  d'y  faire  un 
ctablilTement  folide  &  permanent  ;  celui  que  les 
Anglois  y  avoient  fait,  ayant  tics  peu  duré. 

Le  premier  projet  de  cette  colonie  fc  fit  en  1 640  j 
&  en  1 :  4:  ,  Iticault  capitaine  de  vaifteau  dans  la 
marine  de  France  ,  qui  en  avoit  obtenu  la  concertion 
pour  10  ans,  y  envoya  un  navire  fretté  aux  frais  de 
la  compagnie  d'Oiicnt,  qbi  fut  le  nom  que  les 
lettres-patentes  qui  lui  furent  accordées  ,  donnèrent 
i  lui  &  à  fes  alTociés. 

Le  Fort  Dauphin  ,  Se  les  habitations  Françoifes 
n'y  ont  jamais  été  abandonnées  ,  quoique  fouvent 
négligées,  Se  même  quelquefois  oubliées;  Se  la 
France  en  cft  toujours  rrftéecn  poÛèffion ,  &  fem- 
ble  vouloir  y  faire  refleurir  le  commerce  ,  depuis 
que  cette  colonie  fait  partie  de  la  conceflîon  qui  en 
a  été  faite  par  Louis  XV  à  la  grande  compagnie  des 
Indes  en  1 7  ip  ,  fous  la  régence  Se  la  protection  de 
Philippes  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume. 

Les  marchandifes  d'Europe  qui  font  propres  pour 
le  commerce  de  cette  ifle  ,  font  des  toiles  peintes , 
des  menilles ,  ou  bracelets  d'argent ,  d'autres  de 
cuivre  ,  Se  d'autres  encore  d'étain  ;  quantité  de  me- 
nue mercerie  Se  quincaillerie  ;  pluiîcurs  fortes  de 
veroteric  ,  particulièrement  de  bleues,  de  rouges, 
de  blanches,  de  vertes, de  jaunes,  &  d'orangecs; 
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de  la  rafTade  de  diverfes  couleurs  ,  dont  la  bleu:  eft 
la  plus  eftiméc  des  infulaircs,  quoiqu'on  y  en  débite 
aullî  de  rouge  Se  de  jaune  ,  mais  peu  de  noire  Se  de 
violette  ;  de  l'eau-de-vie ,  du  vin  d'Efpu^nc  Si  de 
France  ;  du  corail  en  ^rain  ,  des  cornalines  longues 
&  en  olives,  rouges  &  blanches  ;  du  cuivre  jaune  en 
gros  fil,  Si  des  chaînettes  de  même  métal  ;  des  clous 
de  tout  échantillon  ;  enfin  divers  outils  pour  1?. 
forge  &  la  menaiferic,  aiilri-l>u«n  que  plufieurs  ou- 
vrages de  ferrurerie  ,  comme  ferrures  ,  gons  , 
peintures ,  &c. 

Les  marchandifes  qu'on  en  peut  avoir  en  échange , 
confiftcnt  en  diverfes gommes, (bit  auffi  pour  la  méde- 
cine ,  foit  pour  la  peint  ire  ,  foit  pour  les  parfums } 
comr.ie  le  tancanum,  ou  gomme  blanche  de  four- 
mies  ;  le  (àng  de  dragon  ie  plusieurs  fortes  ,  la 
gomme  gutte  ,  la  tacamacha  ,  &  quantité  d'autres  : 
différens  bois  ,  dont  les  uas  peuvent  fervir  i  la  tein- 
«ure,  &  les  autres  i  la  marqueterie  ;  tels  font  pour 
la  teinture  ,  le  vahatz  ,  qui  fait  un  beau  nacarat ,  ou 
couleur  de  feu  ;  &  un  jaune  doré ,  en  ajoutant  du 
citron  dans  fa  décoction  ;  Se  le  tambonbitfî ,  qui 
donne  un  très  parfait  orangé.  Et  pour  la  marque- 
terie ,  l'cbène  noire  Se  grife  ;  le  raaadrifc  violet- 
marbré  ;  le  menaghamette  rouge  -  brun  ;  le  fan- 
draha  plus  noir  que  l'ébène ,  5c  qui  prend  mieux 
le  poli  ;  le  bois  d'aloes;  le  taraatanttlle ,  efpèce  de 
buis  ;  le  lencafatrahé  verd-veiné  ;  le  mera  ,  Si  Ten- 
dra-chendrach ,  tous  deux  jaunes}  Se  quelques 


On  peut  «ulfi  tirer  de  Madagaftar ,  de  la  cire  , 
des  enirs  verds  ,  du  fucre  ,  du  tabac  ,  du  poivre  ,  du 
coton  ,  de  l'indigo,  de  l'ambre  gris,  de  l'encens, 
du  benjoin ,  de  rhuile  de  pclma  Chrifti  ,  du  baume 
*erd  pour  les  plaies ,  du  falpèrre  ,  du  foufre  ,  de  la 
candie  blanche  ,  de  la  civette ,  du  criftal  de  roche  ; 
la  pierre  de  fanguiae ,  des  orfèvres  ;  celle  de 
touche ,  pour  1  épreuve  des  métaux  ;  la  terre  fïgillée  ; 
pluiïeurs  bols ,  ou  terres  de  couleur  pour  la  peinture 
&  la  médecine;  des  nattes  de  rofeau  4:  de  lin,  &  même 
des  foies.  Mais  la  culture  &  la  recherche  de  toutes 
ces  chofes  ayant  été  négligées  par  les  naturels  de 
l'ifle  ;  Se  les  Européens ,  qui  Ce  font  établis  parmi 
eux ,  n'ayant  pas  d'abord  donné  leurs  foins  a  faire 
chercher  Se  préparez  tant  de  différentes  marchan- 
difes  ,  ils  n'ont  pii  auffi  profiter  de  ces 
nue  quelque  travail ,  Se  un  peu  d 
aifément  leur  affilier. 

Quelques-uns  comptent  au/fi  au  nombre  des  pro- 
duirions naturelles  de  cette  ifle ,  dont  les  nations 
d'Europe  peuvent  taire  un  riche  commerce ,  l'or , 
i'argen: ,  Se  plufieurs  pierres  précieufes  ,  entr'antres 
des  t  opales ,  des  ametiftes ,  des  grenats ,  des  girafols , 
«*des  aiguës-marines,  &  de  f ambre  jaune,  ou  fuc- 
«inun. 

Mais  à  l'égard  des  métaux ,  il  ait  très-incertain 
qu'il  y  en  ait  des  mines  dans  l'ifle  ;  ce  qui  s'en 
trouve  entre  les  mains  des  naturels,  y  ayant  été 
<  ppporté  par  les  Rohandrians  (  ce  font  les  grands  du 
l>ays  )  lorfqu  jls  y  passèrent  d'Arabie  ;  &  le  reûc 
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leur  venant  du  naufrage  de  quelques  vaiflean» 
échoués  fur  leurs  côtes.  Et  pour  les  pierres  pré- 
cieufes, quoiqu'il  foit  véritable  qu'il  s'y  en  trouve, 
elles  fon:  ft  imparfaites  3c  de  û  mauvaife  qualité , 
qu'elles  ne  vaudroient  pas  le  tems  que  l'on  perdroit 
en  faire  la  recherche. 

Quoique  les  Midccaflcs  (on  nomme  ainfi  les 
habitaos  de  Madaqafcar]  paroiflent  peu  difpotcs  i 
entretenir  uu  commerce  réglé  avec  les  nations  d'Eu- 
rope ,  à  caufe  des  mu  vais  traitemeos  qu'ils  en  onz 
Couvent  reçus  ,  il  femble  néanmoins,  ainfi  que  les 
François  l'ont  foavrnt  éprouvé,  qu'ils  y  feraient 
plus  propres  que  quantité  d'autres  peuples  d'A- 
frique ,  ayant  entreux^  pour  la  facilité  du  négoce  , 
U  plupart  des  chofes  que  les  nations  les  plus  poli- 
cées ,  8c  qui  s'adonnent  le  plus  au  trafic  ,  ont  inur 
giaées  pour  le  faire  commodément  Se  finement. 

De  ce  nombre  font  les  calculs,  l'écriture ,  l'encre , 
le  papier ,  des  efpéces  de  plumes  ,  les  poids ,  les 
mefures  ;  enfin  les  arts  Se  métiers  les  plus  néceflair 
res  i  la  vie. 

Leur  manière  de  compter  n'eft  point  différence  de 
celle  d'Europe  ,  l'ayant  reçue  des  Arabes  auffi-bien 
que  les  Européens;  ainfi  ils  font  des  calculs  depuis 
un,  jufqu'i  un  million,  Se  ont  des  termes  propres 
pour  exprimer  clnque  différente  combinailon  des 
^nombres  qui  compofeut  toutes  fortes  de  fommes,  ou 
de  quantité.  ' 

Leur  écriture  efl  pareillement  celle  des  Arabes  j 
leur  papier ,  la  moyenne  écorec  de  l'arbre  qu'ils 
nomment  ayo  ,  qu'ils  réduifent  en  bouillie,  Se  qu'a-, 
près  avoir  drefféc  en  feuilles  ,  comme  on  fait  le  pa- 
pier d'Europe,  ils  colent  dans  de  l  eau  de  ris;  lcu* 
encre  ,  une  décoftion  du  bois  uppellé  aranirunto; 
Se  leurs  plumes  ,  des  morceaux  de  cannes  de  bam- 
bou ,  auxquelles  i  Madagafar  ,  on  donne  1» 
nom  de  voulou.  . 

Bien  que  les  Madecaffcs  aient  des  poids,  ils  ne 
s'en  fervent  néanmoins  que  pour  Tor  Se  l'argent  ; 
encore  ne  paflent-ils  pas  la  dragme  ,ou  le  gros  ,  ne 
connoiffant  point  l'once  ni  la  livre  ,  «c  n'ayant  pas 
même  de  termes  pour  l'exprimer.  Le  gros  fe  nom- 
me fompi;  le  demi  gros,  vari  ;  le  fcrupulc  ou 
denier,  facarc;  le  demi-fcrupule  ,  ou  obole,  nan- 
qui  i  les  dit  grains ,  manque}  le  grain  n'a  point  de 
nom  parmi  eux. 

Toutes  les  autres  roarchandifes  ou  denrées  s  éV 
changent  i  l'cfUmation  ,  Se  non  au  poids. 

Leurs  mefures  font  de  deux  fortes  ;  les  unes  de 
continence,  Se  les  autres  des  longueurs. 

Les  mefures  <\c  continence  ,  qui  font  des  efpéces 
de  boiffeaux,  font  le  twubahouachc,  qu  ils  nom- 
ment auffi  moncha,  qui  contient  fn  livres  de  ni 
mondé;  le  voule  ,  qui  n'en  contient  que  demi- 
livre  ;  Se  le  zatou ,  avec  quoi  on  mefurc  le  ris  en- 
tier, qui  en  contient  cent  voules  ,  revient  environ 
a  if  liv. 

Ils  n'ont  qu'une  mefiire  des  longueurs ,  qu  ils 
nomment  rtfe ,  Se  qui  eft  i  peu  près  com  ité  la 
bxalTc  en  Europe  ;  ccA  à  la  refe  qu'ils  roeluten: 
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s,  leurs  cordes  Se  autres  chofes  fembla- 
nnoiflent  aufli  ce  que  c'eft  que  l'empan , 
&  fe  fervent  <le  l'ouverture  de  la  main  pour  le  me- 
furer. 

Les  arts  Se  métiers  qu'ils  ont  ponffés  â  une  per- 
fection qu'on  doit  certainement  admirer  dans  des 
sauvages ,  font  particulièrement  ceux  des  forgerons 
qui  fondent  la  mine  de  fer  &  en  forcent  des  bâ- 
ches ,  dec  marteaux  ,  des  enclumes  ,  des  coutea  u  , 
des  bêches  ,  des  rafoirs  ;  plufieurs  fortes  d'armes  3c 
toutes  fortes  d'uitcniiles  le  .ne"  iage. 

Les  orfèvres,  qui  après  avoir  réduit  l'or  en  lin- 
got ,  en  font  d  s  mcnilles ,  -les  prnd<ws  d'oreilles  Se 
autres  bijoux  d'or  qui  leui  fervent  d'ornement. 

Les  potiers  de  terre ,  qui  non-féulcm;-nt  fçavent 
fabriquer  &  tourner  tou'.ç  forte  de  poterie  pour 
l'ufage  de  leurs  miifons;  mais  qui  les  oifent  Si 
les  vemiflent  comme  en  Europe  ,  qioiqu'avec  mie 
pratique  Se  les  dro.?(>*s  différentes. 

Le»  tourneurs  ,  q  ii  font  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  bois,  f->ir  i  h  main,  foit  autour,  &  qui  creu- 
fent  Se  dreflont  les  canots  avec  l;fqucls  ils  uavigent , 
{bit  fit  mer  ,  foie  fur  les  rivières. 

Les  charpentier».  Si  nv-nuifiers ,  qui  fc  fervoient 
de  la  règle ,  du  rabot  Si  du  cifdu ,  même  avant 
que  les  Européens  leur  fulTent  connus  ,  &  qui  de 
puis  qu'ils  en  ont  reçu  les  autres  outils por.r  la  char- 
pente &  la  men  j'.fcric,  en  font  des  ouvrages  qui 
ne  cè  lent  point  à  ceux  d'Europe* 

Enfin  ,  les  eordiers ,  qui  font  des  cordes  de  tou- 
tes fortes  de  groffeurs  Se  de  longueurs  ,  oïl  ils  n'em- 

tient  que  diverfes  écorces  d'arbres,  Se  qui  cepen- 
it  approchent  de  la  bonté  des  cordes  qui  fe  font 
avec  le  chanvre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l'art  de  la  tifferanderie , 
qui  n'eft  exercé  que  parles  femmes,  les  hommes 
le  croyant  au-deftous  d'eux  ,  &  regardant  comme 
des  infimes  ceux  qui  s'y  feroient  occupés. 

Ce  font  donc  les  femmes  qui  filent ,  qui  ourdif- 
fent  Si  qui  teignent  ces  fortes  d'ouvrages  qu'elles 
font  la  plupart  de  foie  ,  de  coton  ,  Se  quelquefois 
des  écorces  d'arbres  ,  ou  des  filamn»  de  plufieurs 
fortes  de  plantes.  Ce  font  de  ces  étoffes  qu'elles 
font  leurs  pagnes,  qui  pour  la  façon,  les  deffins 
«Se  les  couL-urs  ,  ne  cèdent  guéres  à  plufieurs  ouvra- 
ges des  tifTerans  Se  des  teinmriers  d'Europe. 

C'eft  de  toutes  ces  fortes  d'ouvrages,  comme  auffi 
de  gros  «5c  menu  bétail ,  de  ris ,  de  légumes  ,  de 
fruits  ,  de  miel ,  qu'ils  mangent  avec  la  cire  ,  de 
l'huile  de  palma  Chrijfi ,  de  coton  filé ,  ou  non 
filé,  Se  de  plufieurs  autres  productions  de  leurs 
terres ,  ou  qu'ils  en  tirent  par  la  culture ,  ou  qu'ils 

L trouvent  fans  la  cultiver,  qu'ils  font  entr'eux  tout 
ir  commerce ,  non  i  la  mode  d'Europe ,  par 
l'achat  Se  la  vente ,  mais  par  échange  ,  n'ayant  au- 
cun ufage  de  la  monnaie  d'or  ou  d  argent,  conver- 
tiflant  en  menilles ,  ou  autres  bijoux  ,  celles  que 
les  Européens  leur  donnent  ;  bien  que  cependant 
l'on  puifle  dire,  que  depui<  que  ceux-ci  ont  corn 
mencé  à  fréquenter  leur  iile  la  menue  mercerie  & 
Comment.  Tome  IL  Part.  U. 
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la  raflade  foient  devenues  parmi  eux  comme  une 
monnoie  courante  ,  avec  quoi  ils  achètent  «Se  paient 
diverfes  fortes  de  denrées. 

Il  eft  remarquable  qu'ils  n'ont  ni  foire ,  ni  mar- 
ché ,  pour  faire  tout  ce  négoce  ;  &  que  celui  qui  a 
befoin  de  quelque  chofe  ,  va  la  chercher  ou  il  y  en 
a  en  abondance  ,  ou  bien  attend  en  repos ,  chea 
lai ,  qu'on  y  vienne  prendre  ce  qu'il  a  de  trop  de 
fes  ouvrages  ,  ou  de  fes  marchandifës ,  Se  qu'on  lui 
apporte  en  échange  celles  dont  il  peut  avoir  befoin. 

Isles  Maldives,  dans  la  mer  des  Indes.  Le 
plus  grand  commerce  de  ces  iflts  coofifte  en  cauris 
ou  coquiilage<  blancs. 

Isle  de  Malt f.  Cette  Ole  fituée  dans  la  mer 
d'Afrique  ,  entre  Tripoli  de  Barbarie  Se  la  Sicile , 
par  le  39-.  dégré  de  longitude  ,  Se  le  jf*.  de  lati- 
ude  ,  eft  m  >ins  connue  par  f>n  commerce ,  que 
par  la  réputation  de  l'ordre  militaire  de  Sainr-Jcan 
de  Jérufalc.n  ,  qui  en  eft  en  poiTcftion  depuis  l'an- 
née i*î>,  hui:  ans  après  que  cet  ordre  eut  été 
dépouillé  de  i'itlc  de  Rhodes  parle  grand  Soliman  , 
empereur  des  Turcs. 

Le  négoce  cependant  y  eft  affez  confiJérable  , 
non  pas  de  ce  qrc  produit  cette  illc,  qui  n'étant  pref- 
que  qu'un  r  ocher .  ne  fournit  que  peu  de  chofes  aux 
habitai»  de  ce  qui  eft  néceffiire  i  la  vie,  5c encore 
moins  aux  étrangers ,  de  ce  qui  pourroit  entretenir 
un  commerce  d'échange  av_c  h  s  înfuhircs;  nuit 

Sir  l'abord  de  plufieurs  vailTe  mx  François ,  AngWii , 
oihndois  Se  Italiens  ,  qui  y  apportent  toutes  for- 
tes de  marchandifës;  ou  par  ceux  que  les  marchandt 
Maltois  ont  coutume  de  fretter  pour  aller  chirger 
des  bleds  Se  d'autres  denrées  ,  Se  chofes  dont  ils  ont 
befoin ,  dans  dirîérens  ports  d'Italie ,  fur-tout  en 
Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  ifle ,  du  coton  , 
qui  y  croît  en  abondance  ,  de  la  cire  Se  du  miel , 
font  ce  dernier  ,  qui  eft  fort  eftimé  ,  lui  a  donné 
fon  nom  latin  melita;  outre  plufieurs  rafraîchifle- 
mens ,  comme  divers  fruits  ,  entr'autres  des  figues  , 
des  melons  Si  des  raifins,  qui  y  font  auffi  exccllens 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde  :  ces  raifins  pour- 
rit ne  font  bons  qu'à  manger  frais  ou  fecs ,  Se 
l'expérience  a  fait  connoitre  aux  Maltoi*  qu'on  n'en 
pouvoir  faire  du  vin. 

Monnoie  de  Malte. 

Les  monnoies  qui  fe  fabriquent  â  Malte ,  font 
des  tarins ,  des  grains  &  des  pictots. 

Les  tarins  font  de  quatre  fortes  ;  fçavoir ,  des 
pièces  de  huit ,  de  fix ,  de  quatre  ,  Se  d'un  tarin 
Se  demi. 

Il  y  a  auffi  quatre  fortes  de  grains ,  qui  font  1* 
pièce  de  t  s  grains ,  qui  vaut  ,  monnnoie  de  France, 
7  fols  6  deniers. 

La  pièce  de  10  grains  ,  qui  vaut  5  fols. 
La  pièce  de  $  grains  ,  oui  vaut  1  fols  6  detu 
Et  le  grain  qui  vaut  €  deniers. 
Le  pletot  ou  demi  -  grain ,  vaut  }  deniers  de 
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Isles  Moluques.  (  Commerce  des  ) 

Ces  ifles  font  partie  de  l'Archipel  oriental,  * 
néanmoins  compofent  cmr'clles  un  Archipel  parti- 
culier de  plus  de  70  Mes. 

On  les  divife  en  grandes  &  en  petites  Moluques , 
Se  ces  dernières  fept  encore  partagées  en  M  laques 
proprement  dites ,  &  en  ifles  de  Banda.  Quelques- 
uns  mettent  auifi  l'hle  à'Amboine  au  nombre  des 
Moluques. 

Toutes  ces  ifles ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite , 
fuivaut  cette  divifioo  ,  furent  découvertes  par  les 
Portugais  en  icti. 

Les  Efpagnols  les  leur  drfputèrent  pendant  quel- 
que temps ,  fondés ,  à  ce  qu'ils  publioient ,  fur  ce 
t<imeux  partage  ,  dans  lequel  Rome ,  devenue  com- 
me l'arbitre  des  Indes  orientales  Se  occidentales , 
avoit  adjuge  celles-là  au  Portugal ,  fit  celles-ci  i 
l'Efpagnc:  mais  par  le  traité  de  isso  entre  les 
deux  nations ,  les  Moluquei  furent  cédées  aux  Por- 
tugais. 

Ces  derniers  les  pofledèrent  jufqu'cn  trfoi  ,  que 
lis  Hollaitdoù  ,  nouvellement  arrivés  aux  Indes, 
commencèrent  à  les  troubler  dans  leur  pofïèfllon  , 
qui  cil  enfin  demeurée  à  ceux-ci  ;  les  Portugais  n'y 
ayant  pu  confcrvcr  aucun  établiflement ,  Se  ayant 
été  entièrement  chiffes  de  ces  ifles,  que  commu- 
nément ils  appelaient  les  ifles  des  épiceries  ,  a 
caufe  de  h  noix  mufeade,  du  macis  fit  du  clou  de 
girofle ,  qucplulîeurs  d'cntr'cllcs  produifent  en  abon- 
dance ,  Si  qui  ne  le  trouvent  en  aucun  autre  lieu  du 


GRANDES   ISLES  MOLUQUES. 

Les  grandes  ifles  Moluques  font ,  entr  autres , 
Celcbes,  Gilolo,  Ccram  fie  Bottou. 

Celebfs  ,  qu'on  nomme  auffi  Macaffar ,  cft  la 


!>lus  confidérable  de  toutes  ,  ayant  100  lieues  de 
arge ,  Se  îoo  de  long  ;  ce  oui  pourtant  doit  s'en- 
tendre ,  non  d'une  ifle  d'un  fcul  continent  ,  mais 
de  quantité  d'iftes  fi  proches  les  unes  des  autres . 
qu'elles  fcmblcnt  n'en  compofer  qu'une. 

i»e  nom  de  Macaffar  lui  vient  dan  de  fes  royau- 
mes, le  plus  fertile  de  tous,  Se  prcfquc  le  fcul  où 
les  Européens  faflent  commerce. 

La  capitale ,  célèbre  par  fa  grandeur  ,  le  nombre 
de  fes  habkans,  Sz  la  beauté  de  fesbâtimens,  pi  ci- 
que  tons  à  l'Européenne  ,  eft  fituée  dans  la  partie 
méridionale  dcl'iflc,  à  cinq  degrés  6  minutes  de  la 
ligne. 

C'cft-ll  ou  les  Portugais  falfoient  autrefois  pref- 
que  fculs  un  de  leurs  plus  grands  négoce*  les  Indes. 

Les  Holl'andois  s'y  étoicr.t  depuis  établis  ;  &  du 
confentement  du  roi  de  Macaffar  ,  qii  paroifti  it 
fatigué  de  cette  cfpècc  de  fervitude ,  où  les  premier* 
les  retenoient ,  y  avotent  biti  Panak'>kc  &  Sambou- 
po ,  deux  forts  qui  affui  oient  leur  négoce  ,  &  a 
ce  qu'ils  vouloient  taire  croire  aux  Macaffars ,  la 
liberté  de  leur  pays. 
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Mais  ces  nouveaux  hôtes  n'étant  guères  plus  Imi- 
tables que  les  anciens  en  fait  de  commerce  ,  &  vou- 
lant faire  les  maîtres  à  Macaffar  ,  fie  y  donner  l'cx- 
clufion  i  toutes  les  autres  nations ,  les  Portugal? 
reprirent  leur  crédit ,  &  les  HoIlanJois  étoient  prêts 
d'en  être  chattes ,  lorfque  prévenant  les  deffeins  de 
leurs  ennemis,  qu'ils  avoient  prcfTcntis  ,  ils  paru- 
rent devant  Macaffar  en  1660  avec  une  flotte  de 
trente-trois  varfleauxj  &  après  avoir  é:é  également 
victorieux  fur  mer,  ou  ils  prirent,  brûlèrent,  ou 
coulèrent  à  fond  fix  gros  navires  Portugais  riche- 
ment chargés  ;  &  fur  terre  ,  ou  dans  une  defeente , 
ils  forcèrent  l'épéc  à  la  main  deux  forts  aux  porte* 
de  la  ville;  ils  intimidèrent  tellement  le  roi  8c  fer 
peuples  ,  quoique  les  plus  braves  des  Inde; ,  qu'ils 
s'obligèrent  par  un  traité  ,  qui  fut  conclu  i  Batavia 
la  même  année,  de  ne  plus  fouffrir  les  Portugais 
dans  tout  le  royaume,  fie  de  biffer  les  Hollandois 
en  poffcflion  de  leurs  for»  8e  de  leur  commerce. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'en  tétfo  ,  que  ces  der- 
niers fubjuguérent  entièrement  cette  nation  inquiète 
Se  féroce,  qui  malgré  le  traité  de  t66o  ,  fie  un  autre 
dp  1667  ,  les  troubloit  continuellement  dans  le 
commerce  des  épiceries  ;  envoyant  en  fecret  fur  le» 
cotes  des  ifles  de  Banda  Si  des  Moluques,  de  petits 
biùmcns  qui  traitoient  avec  les  habitans ,  de  clous 
de  girofle  Se  de  noix  mufeades,  qu'ils  revendoienc 
enfùite  aux  Anglois  ;  Se  entretenant,  difoit-on  ,  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  compagnie  , 
pour  lui  enlever  Amboinc,  uu  de  fes  fix  grand» 
gouvernemens  des  Indes. 

Cependant ,  malgré  tant  de  dépenfe  ,  Se  tant  de 
fang  répandu,  les  Tiollandois  nont  pu  établir  à 
Maca/Tar  un  négoce  exelulif  ;  le  port  &  la  ville  étant 
reftes  ouverts  i  toutes  les  nations  des  Indes  Se  de 
l'Europe ,  i  la  réferve  des  Portugais ,  qui  pourtant 
y  viennent  trafiquer  comme  les  autres ,  depuis  qu'i 
caufe  de  leur  foibleffe  aux  Indes  ,  ils  ne 
plus  de  jaloufic  aux  Hollandois. 

Ce  qui  y  attire  le  plus  de  négocians,  cft  la 
chHc  des  entrées  &  des  forties ,  les  maxehandifes 
n'y  payant  aucun  droit. 

Les  principales  de  celles  qu'on  en  tire,  font  du 
ris  en  ttès-gr;*ndc  quantité ,  dont  les  Hollandois  font 
des  car^aif  >ns  conlidérablcs  pour  les  Moluques  Se 
les  ifles  de  Banda  ;  de  l'or  ,  de  l'yvoire ,  du  landal , 
du  coton,  du  camphre,  du  fer ,  pluficurs  fortes  de 
ipinc.-lîlcrie  de  ce  méral,  des  armes  propres  aux 
ln  liem  ,  du  gingembre  ,  du  poivte  long  fc  desper- 
1  «  qui  fc  pèchent  fur  quelques  côtes  de  Pille  Ccle- 
bes  ;  ccîks  qu'on  y  porte  ,  conîiftcnt  en  draps 
dc:arla:c  Se  étoffés  d'or  fit  d'atgent ,  en  toiles  de 
C  ambayc ,  ca  étaîn  fie  en  cuivre. 

Lifte  de  Grioto  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
grandes  ifles  de  l'Archipel  des  Mstuçves.  Qiu  Iqucs- 
■jns  lui  donnent  :oo  lieues  de  circuit ,  &  d'auetes 
feulement  no.  Les  Hollandois  y  font  établis  ,  Si  y 
eut  les  fous  de  Taconic  Se  de  J.ibou ,  moins  po.tr 
y  faire  commerce,  que  pour  eropêchej  qu'on  af 
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tutti  v*  les  çlous  de  girofle  ,  qui  y  viennent  affez 
bien. 

La  meilleure  marchandife  qu'ils  en  tirent ,  eft  le 
fagu  ,  dont  ils  ne  peuvent  guère*  fe  palier  pour  la 
nourriture  des  habitans  de  leurs  petites  ifles  Molu- 

Suts ,  Si  des  illes  de  Rauda,  qui  en  ufent  au  lieu 
c  ris ,  &  qui  même  en  font  leur  boilTon. 
Le  fagu  eft  la  moelle  d'une  efpèce  d'arbre  afT-z 
fcmblabîe  au  fapin  pour  la  légèreté  de  fon  bois  : 
cette  moelle  fc  rappe ,  Se  fe  réduit  en  une  farine 
cîouce  &  blanche,  dont  les  Moluquois  fou:  les  ef- 
peces  de  galettes,  foit  au  feu,  dam  une  foi-c  de 
tourtière  de  fer  ;  foit  au  foloil ,  en  les  y  lai'T.n 
cipofecs  jufqu  a  ce  qu'elles  foient  très-lljhcs  :  on 
en  fait  aufli  de  la  bouillie,  qui  eft  gl  :an:c  ,  mai'. 
d'afTcz  bon  goût ,  Si  fort  nourriffinte  ;  détrempée 
dans  de  feau  ,  elle  lêrt  de  boifTon. 

On  tire  auflî  du  ris  pour  les  mûmes  iilcs  &  quan- 
tité de  toutes  fortes  uc  vivres. 

Ceram  n'eft  guercs  moins  j^ran'e  que  Gilolo. 
Une  partie  des  côtes  a  long-temps  appartenu  au 
roi  de  Tcrnaçc  ,  &  a  été  long  temps  un  fujr:  de 
guerre  entre  ce  prince  Se  les'  H  ollan  lois  ,  3  ca m  le 
du  clrlb  qui  s'y  cu.tivc.  Depuis  la  paix  faite  entre 
eux  ,  en  1 6  ;  8  ,  Ceram  a  eu  le  même  fon  que  Ter- 
nate Se  les  autre»  iilcs  qui  en  dépendent.  Les  giro 
fliers  ont  été  arrachés  ,  &  les  Hollandois  ont  bâti 
en  plulîcurs  endroits  ,  des  redoutes  Se  des  forts  , 
pour  empêcher  ce  commerce ,  ou  s'en  rendre  maî- 
tres. Voyti  ci -après  Ti  rnate. 

Botton  ,  eft  la  dernière  des  quatre  grandes  ifles 
Moluquts ,  Se  peut  avoir  environ  8o  lieues  de  cir- 
cuit ;  il  n'y  croît  point  de  ris,  mais  il  s'y  fait  un 
allez  grand  commerce  d'efdavcs.  On  y  trouve  aufli 
un  peu  d'ambre  gris ,  d'afTez  médiocre  qualité. 

Le  meilleur  négoce  eft  celui  des  tamettes ,  ef- 
pèces  de  toiles  qui  s'y  fabriquent ,  &  qui  font 
bonnes  pour  les  Moluquts.  Les  Hollandois  en  en- 
lèvent quantité  chaque  année,  S:  les  achètent  avec 
des  caffics,  cette  menue  monnoie  de  cuivre  des  Indes, 
dont  on  a  déjà  parlé  plulîcurs  fois. 

Jufqu'cn  ,  il  n'y  avoit  aucune  monnoie  dans 
cette  ifle,  au  lieu  de  quoi  on  fe  fervoit  de  petics 
morceaux  de  fer  qu  de  plomb,  bizarrement  taillés. 
Les  Hollandois ,  par  le  traité  qu'ils  firent  cette  an- 
née avec  le  roi  ,  oui  les  avoit  favorablement  re- 
çus ,  s'engagèrent  d  y  apporter  des*  caflîcs  &  autres 
cfpèccs  dccuivrcice  qu'ils  exécutèrent  avec  un  grand 
P'.fifît,  leur  ayant  donné  cours  fur  un  pied  bien 

£ lus  haut  qu'ils  n'avoient  alors  dans  le  Java,  &dans 
:  telle  des  Indes. 

PETITES  1SLES  MOLUQUES. 

Les  if  es  qu'on  appelle  proprement  Moluquts  , 
ne  font  qu'au  nombre  de  cinq  ;  Ternate,  Tidor  , 
AloriiR  ou  Motir  ,  Mac.hiam  Se  Bachiam  ;  & 
c'eft  ce  qui  compofe  le  quatrième  des  fix  grands 
gouvernemens  des  Hollandois  en  Me. 

Le  terrein  de  ce»  iilcs  eft  foit  ikyi ,  çjucuaç 
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n'étant  coropofée  que  d'une  feule  montagne ,  qui 
commcucc  dés  les  côtes ,  Se  qui  porte  fon  fommet 
très-haut. 

Elles  font  toutes  très-petites,  Ternate  qui  en  eft 
la  principale  ,  n'ayant  que  fept  lieues  ;  Michiam 
environ  6  ;  Motier  feulement  4  ;  BacbLm  eft  plus 
grande  ,  mais  i  demi  délertc. 

Toutes  ces  i;lc<  font  aux  environs  de  la  ligne  'y 
Mo  ier  eft  prérilcinent  deffous. 

Le  roi  de  Ternate  dominoit  autrefois ,  non-feu- 
lement fur  ces  cinq  illes ,  mais  encore  fur  celles 
de  l'Archipel  des  moluquts ,  au  nombre  de  7  t.  Ses 
fujets  étaient  alors  obli  ges  d'apporter  leurs  épiceries 
dans  fa  capitale  ,  Si  c'étok-là  q  ^c  les  marchands 
étrangers  ,  Javans,  Malais,  Chinois ,  &:  les  Portu- 
gais au  ooiiimenceniint  ,  venoient  s'en  fournir. 

Peu  .<près  que  ces  dernier1;  furent  arrivés  aux  In- 
des ,  cette  grande  puiiTaucc  des  Ternatois  commença 
i  «'ébranler  ;  &  les  habitans  de  Micaflar  ,  de  Tidor  , 
&:  de  plulîcurs  autres  illes  ,  s'étant  révoltés ,  &  s 'étant 
ligués,  allèrent  attaquer  leur  roi  jufqucs  dans  la 
lionne. 

Les  Portugais  attentifs  à  tout  ce  qui  ■pouvoit  éten- 
dre leur  empire  &  leurs  conquêtes  dans  les  Indes, 
fe  mêlèrent  bien  tôt  de  la  querelle;  5c  profitant  de 
la  conjoncture  ,  s'établirent  dans  Ternate  ,  même 
du  coi.fcntement . du  roi;  Si  cnfui:e  par  droit  de 
conquête,  dans  Ti  lor ,  Machjam  ,  Amboiue,  Pan- 
da ,  Timor  &  Solor  ,  od  ils  élevèrent  des  forts  ,  qui 
les  rendirent  les  imftres  des  épiceries. 

En  >6of,  les  Hollandois  parur.nt  1  Ternate  : 
les  Ternatois  las  de  la  domination  Portuçiife ,  les 
reçurent  ,  Si  leur  permirent  d'y  bâtir  le  tort  de 
Tcrl  ic<>,  un  Je*  premiers  qu'ils  aient  eu  aux  Indes. 

Ce  changement  de  nnîtres  n'ayant  point  adouci 
la  farvitude  des  Ternatois  ,  qui  au  jo.i»  des  Portu- 
gais ,  avoient  ajouté  celui  des  Hollandois  ;  ils  tachè- 
rent pluiieurs  fois  de  fecouer  celui  de  ces  derniers, 
mais  toujours  inutilement ,  ayant  été  obligés  de  taire 
divers  traités  ,  en  1609  ,  en  16 11 ,  Si  enfin  en  1618  , 
qui  achevant  de  leur  ôter  le  peu  de  liberté  qui  leur 
reftoit,  exclurent  entièrement  les  étrangers  des  ifles 
Moluquts ,  Si  affluèrent  uniquement  aux  Hollan- 
doi«  tout  le  commerce  du  clou  qui  fe  recueille  dans 
ces  iilcs. 

Par  ce  traité,  qui  renouvelle  tous  les  anciens,  8c 
qui  reftitue  au  roi  de  Ternate  toutes  les  places  dont 
les  Hollandois  s'étoient  emparés  dans  cette  dernière 
guerre  de  16  {8  ;  il  eft  convenu  que  tous  les  fvueis 
du  roi  fortiroient  d'Amboine ,  &  que  ce  ç>rtn,ce  rc- 
nonceroit  pour  toujours  en  faveur  des  Hoilajadojs, 
aux  droits  qu'ils  avoient  fur  cette  ifle. 

Que  dans  fes  ports  ,  il  ne  feroit  reçu a""n 
godant  ,  Indien  ou  Européen,  fans  palle-port  «* 
gouverneur  général  de  Batavia  ,  &  que^ceux  qui  y 
arriveroient  avec  pafTe-port  ,  ne  pourroicnt  aborocr 
à  Amboinc  que  fous  le  fort  de  la  Vi£to.re  i  a  Hitou , 
i  la  Hou  ,  &  i  Cambelles  dans  rifle  de  Ceram  ,  que 
forts  les  redoutes.  ,  . 

Que  ceux  qui  mgu\Uer«ient  en  ces  caarwt  a 
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pourroient  trafiquer  de  marchandifes ,  8e  non  char- 
ger du  clou  ,  à  peine  de  confifeation  &  de  la  vie. 

Que  ceux  qui  y  arriveroientfanspafle-port,  paye- 
roicr.t  les  amendes  réglées  par  le  traité. 

Que  pour  empêcher  le  commerce  du  clou  ,  il 
fcroit  lotfiblc  aux  Hollandois  de  faire  des  retranche- 
ment Se  des  forts  oû  ils  jugeroienc  à  propos ,  &  que 
les  Tcrnatois  (croient  obligés  d'y  travailler. 

Que  les  déli's  des  fuiets  du  roi  ,  feroient  jugés 
par  le  gouverneur  des  Hollandois  i  Ternate  ,  com- 
me ayant  la  principale  autorité  ,  &  le  gouverneur 
que  le  roi  nomtueroit. 

Que  le  clou  ne  feroit  livré  qu'aux  leuls  commis 
de  ïa  compagnie  ;  fçavoir  la  barre  de  5  yo  livres  , 
poids  de  Hollande  ,  au  prix  de  60  réalcs  de  8  en 
efpèces  ,  ou  de  70  réalcs  courantes ,  Te  tout  bien 
«et  Se  bien  fcc. 

Enfin  ,  qu'en  cas  d'inexécution  de  cet  article  , 
tous  les  pays  &  les  habitans  dépendans  du  roi  de 
Ternate,  qui  depuis  l'an  i6of  ,  avoient  pris  des 
eugagemens  avec  les  Hollandois  8e  dont  les  Hol- 
landais s'étoient  emparés  fur  les  Portugais ,  Se  tout 
te  qui  étoit  alors  cédé  Se  refticué  au  roi  ,  appar- 
tiendroit  i  la  compagnie  ,  laquelle  néanmoins  fc 
léfcrvoit  la  liberté  d'aller  faire  du  faguiCeramfic 
autres  lieux  rendus  aux  Ternatois. 

Il  faut  ajouter  ici  ce  qu'on  a  rtmarqué  ailleurs  , 
que  cette  paix  fut  en  quelque  forte  achetée  par 
les  Hollandois  ,  qui  quoique  victorieux  Se  maîtres 
d'une  partie  des  états  du  roi  de  Ternate  ,  qui  avec 
fes  grands  Se  fes  plus  braves  foldats  ,  s'étoit  retiré 
dans  des  lieux  inaccc/fibles  ,  aimèrent  mieux  con- 
venir de  lui  payer  une  efpèce  de  tribut  annuel , 

2ue  de  rifqucr  le  commerce  du  clou  ,  dont  ils  ont 
té  Se  font  encore  fi  jaloux  :  ce  qu'ils  firent  aufli 
en  faveur  des  Onimas  Se  des  Oroncais  ,  i  qui  ils 
donnent  pareillement  tous  les  ans  ,  une  forte  de 
penfion ,  pour  les  réaompenfir  d'avoir  bien  voulu 
Jaire  arracher  tous  les  girofliers  de  leurs  terres  Se  de 
ne  pas  permettre  que  leurs  vaflaux  y  en"  plantent  à 
l'avenir. 

Depuis  ce  traité  de  1*38  ,  les  Hollandois  font 
abfolument  re fiés  en  pofTertion  des  cinq  petites  ifles 
Moluques  ,  dans  U-fquellcs  ils  ont  divers  forts  ,  & 
tes  BMBtfiw  pour  le  commerce  du  clou. 

Les  forts  de  Ternate  font  au  nombre  de  trois  ; 
Maloy ,  ou  fort  d'Orange  ;  (  c'eft  près  de  ce  fott 
que  le  roi  fait  fa  réfidence  ;  )  Toluco  ,  qu'on  nom- 
me auffi  Hollande  ,  au  bout  oriental  de  l'hle  ,  Se 
Tac  mime  ,  que  les  Holl.indois  appellent  Vil- 
kmflad. 

L'ifle  d.-  Machiam  en  a  pétillement  trois  ;  Taf- 
4*1  o  ,  Nofta  «nia  ,  &  T^bi.lola. 
Motir  n'i  qu'un  fort 

Les  fons  de  Eachiam  font ,  Labora ,  fur  la  côte, 
*  Gcmmedoura  ,  dans  les  terres. 

Enfin  h  compagnie  a  rmis  forts  a  Tidor. 

Toutes  ces  ifles  ne  (ont  guéres  fertile*  qu'en 
clou  ,  Se  c'efl  prefque  le  fcul  commerce  que  les 
Hollandois  y  fallait.  * 
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Tcmate  fournit  année  commune ,  quatre  i  cinq] 
cent  barres  de  clou  ,  Se  environ  r.ooo  dans  la  grande 
moilton ,  qui  arrive  tous  les  fept  ans  ;  quelques  mé- 
moires dirent  tous  les  quatre  ans. 

Tidor,  300  barTes  &  11  i  1,300  dans  la  bonne 
moiflon  j  Motir  feulement  i»o  ,;  Machiam  300} 
Bachiam  guéres  plus  que  Motir  :  mais  ces  trois 
augmentent  auflî  i  proportion  dans  les  bonnes  moif- 
fons  ;  Motir  Se  Bachiam  en  donnant  environ  400  , 
Se  Machiam  if  à  16  cent.  On  a  dit  ci-delTus  que 
la  barre  eft  de  f  50  livres  ,  poids  de  Hollande. 

Outre  le  clou  ,  on  tire  aufli  quelques  écailles  de 
tortue  ,  de  Ternate  ,  mais  peu.  On  y  porte  quantité 
de  toiles  groflières  ,  particulièrement  de  Guinée  , 
d'autres  toiles  Se  mouchoirs  ,  qu'on  nomme  tamet- 
tes  ,  qui  viennent  de  Botton  j  plusieurs  étoffes ,  fie 
autres  marchandifes  d'Europe  pour  les  Hollandois 
qui  y  font  en  garnifon  ,  ou  habitués  ;  Si  des  vivres , 
emr  autres  du  ris  &  du  lieu  :  tout  cela  vient  de 
Batavia. 

ISLES   DE  BANDA. 

Ces  i/let ,  les  feuls  endroits  du  monde  odTe  re* 
cueillent  la  mufeade  St  le  macis  ,  font  une  partie 
de  l'Archipel  des  Moluques  ,  fie  font  du  nombre  de 
celles  qu'on  appelle  petites  Moluques. 

On  en  compte  (ept ,  qui  ordinairement  font  com* 
prifes  fous  le  nom  de  Banda  ,  qui  en  eft  la  princi- 
pale :  les  fix  autres  fontLoHToa  ,  Ntxa  ,  Pl'llo- 

w  AT  ,  PULLORON  ,  RoSACFIti  Se  GoRNUMGAtl  , 

autrement  appellée  Gumtapi. 

Les  Hollandois  en  font  préfentement  les  maîtres  j 
Se  toute  la  mufeade  Se  le  macis  qui  s'y  cultivent , 
palTent  par  leurs  mains. 

Banda  ,  qui  eft  le  troifiéme  des  fix  grands  gou- 
vernemens  des  Hollandois  aux  Indes  ,  eft  par  les  4 
dégrés  de  latitude  fud  ,  â  400  lieues  de  Batavia. 

Les  Hollandois  y  parurent  pour  la  première  foi* 
en  1601  ,  Se  c'eft  un  de  leurs  premiers  établiffcmen» 
dans  les  Indes. 

Le  premier  fort  qu'ils  y  eurent  ,  rut  dans  Ilde 
Nera  ;  c'eft  celui  qu'on  nomme  encore  le  for$ 
Naffau. 

Y n  1  (09 ,  ils  firent  un  traité  avec  les  Orancais  , 
ou  feigneurs  de  ces  ifles  ,  par  lequel  ceux-ci  s'obli- 
geoient  d'envoyer  toutes  leurs  mufeades  Se  leur 
macis  au  fort  de  Naflau ,  Si  de  les  y  livrer  aux 
commis  de  la  compagnie  4  un  prix  convenu  ;  le* 
HollanJois  s'engageam  de  leur  pan  de  les  défen- 
dre Si  protéger  particulièrement  contre  les  Por- 
tugais. 

Ce  rraké  ayant  été  mal  exécuté  ,  Se  les  comp- 
toirs Hollandois  iufuliés  ,  leurs  commis  maflaercs, 
Se  ce  qui  étoit  le  principal  grief,  le  commerce  de 
la  mufeade  paiTant  ailleurs  par  la  connrvcacc  des 
Orancais  ;  après  des  hoftilités  de  part  Se  d'autre  , 
qui  durèrent  quelques  années  ,  on  fit  deux  autres 
traités  ,  l'un  en  iér<  fit  l'autre  Tannée  fuiv.mtc  , 
qui  i  la  folJicitation  «le*  Anglois  ,  alors  en 
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avec  les  états  généraux  des  Provinces-Unies ,  ne  fu- 
ient pas  mieux  obfervés. 

Enfin  la  paix  encre  les  deux  nations  d'Europe 
ayant  été  conclue  en  X6ip  ,  les  Hollandois  pen- 
sèrent l'année  d'après  i  (è  venger  des  Orancais  de 
fianda ,  8t  ayant  offert  aux  Anglois ,  à  ce  qu'ils  ont 
publié  depuis,  de  partager  la  conquête  des  ides ,  8c 
ceux-ci  1  ayant  refufé  ,  ils  attaquèrent  Banda  au 
mois  de  mars  i6*t,  8c  forcèrent  les  infulaires  â 
demander  grâce  ;  8c  en  livrant  leurs  villes  ,  leurs 
torts ,  leurs  armes  8c  leurs  i  il  es ,  de  reconnoîcre  qu'el- 
les appartenoiént  aux  états  généraux ,  tant  par  droit 
-   de  conquête  ,  que  par  ceffion. 

Ceft  depuis  ce  dernier  traité  que  les  Hollandois 
Cn  font  en  poflellion  de  fait  ,  &  fouriennent  qu'el- 
les doivent  auffi  leur  appartenir  de  droit ,  les  An- 
glois ayant  refufé  de  prendre  pan  a*  cette  conquête , 
eux  qui  parle  traité  de  1619  dévoient  faire  avec 
les  Hollandois  le  commerce  de*  Moluques,  de  Ban- 
da 8c  d'Amboine  en  commun.,  8c  dans  les  places 
communes  aux  deux  nations. 

Pour  aflurcr  leur  négoce  de  la  mufeade  fie  du 
macis ,  les  Hollandois  ont  fait  bâtir  des  forts  dans 
toutes  les  ifles  de  Banda  ,•  5c  pour  l'augmenter , 
peupler  ,  fie  cultiver  les  terres  ,  ils  en  ont  partagé 
le  terrein  en  vergers  ,  qu'ils  diftribuent  aux  bour- 

Seois  Hollandois  qui  y  font  établis ,  i  proportion 
e  ce  qu'ils  ont  d'efclavcs ,  les  obligeant  de  planter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d'arbres  de  muf- 
eade ,  fie  de  porter  au  comptoir  toute  la  récoite 
des  noix  fie  du  macis  ,  où  la  compagnie  leur  paye 
le  macis  7  fols  la  livre,  fit  la  noix  a  un  peu  moius 
d'un  fol. 

Il  y  a  aufli  des  maures  fournis  ,  i  qui  l'on  diftri- 
bue  des  vergers  fur  le  même  pied  qu'aux  Hol- 
landois. 

Toutes  ces  ifles  ne  fubfiAent  que  par  les  vivre* , 
les  denrées,  fie  les  marchandifes  qu'on  leur  envoie 
de  Batavia,  le  terrein  n'y  étant  guères  propre  que 
pour  la  mufeade.  Il  s'y  fait  quelque  débit  d'étof- 
fes ,  de  toiles  8c  de  quincaillerie  ,  qu'achètent 
les  Hollandois  foldats  fie  habitant  ,  aufli-bicn  que 
les  infulaires  naturels.  • 

A  M  B  O  I  N  E. 

Uijle  SAmb  oint  efl  fîtuée  â  4  dégrés  ,  20  mi» 
nutes  de  la  ligne  équinoxiale  ,  1  20  lieues  des 
ifles  de  Banda.  Quelques-uns  la  mettent  du  nom- 
bre des  grandes  Moluauis  ,  Quoiqu'elle  n'ait  que 
14  lieues  de  tour  :  elle  eft  divifêc  en  deux  ,  en 
forte  que  l'Iftmc  qui  enfi-pare  les  deux  paries,  c  ani 
très-étroit ,  elle  fcmb'c  comme  deux  ifles. 

Lorfque  les  Portugais  s'en  emparèrent  en  tfi7  , 
elle  étoit  au  roi  de  Tcrnate.  Les  Hollandois  la  pti- 
rent  en  léoj  ,  d'autres  difent  en  iKoî  ,  &  ne  L 
gardèrent  que  jufqu'eu  itfxo;  mais  l'ayant  reprif- 
depuis ,  ils  Vont  toujours  gardée  fitfqu'i  préfent  ,  ^ 
pictendu  qu'outre  le  droit  de  conquête  ,  elle  lent 
appartient  encore  par  la  ceffion  que  le  roi  dcTet- 
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nate  leur  en  a  fAÎte  par  le  traité  de  1638  ,  dont  on 
a  parlé  ci -devant. 

Our,rc  la  grande  ifle  i'Ambôitte,  il  y  en  a  quel- 
ues  petites  qui  en  font  proche  ,  que  les  Hollan- 
ois  font  cultiver  ,  8c  ou  il;  ont  phnté  des  giro- 
fliers ,  qui  n'y  viennent  pas  moins  bien  qu'à*  Am- 
boine  même. 

Ces  ides  font  Oma  ,  Uieasti a  ,  Nossiaw  , 
Onime  ,  Massalok  ,  Mu  la  n  a  8c  Octava  ,  od 
la  compagnie  a  des  redoutes  8c  des  comptoirs,  pour 
contenir  les  habicans  ,  fie  empêcher  la  dlverfion  du 
commerce  du  clou. 

A  Amboine  ,  les  Hollandois  ont  trois  forts  ,  la 
Victoire  ,  Hitou  8c  Lov. 

Le  fort  de  la  Victoire  ,  qui  efl  i  quatre  battions , 
efl  fitué  i  deux  lieues  dans  la  baye.  Il  efl  défendu 
par  60  pièces  de  canon  ,  &  l'on  y  entretient  tou- 
jours une  garnifon  dc.tîoo  hommes  :  il  efl  au  bord 
de  la  mer  fie  les  vaifTcaux  y  viennent  ancrera  demi* 
portée. 

.  C'cft  la  réfUence  du  go  iverneur  ,  8c  le  fécond 
des  grands  gouvernemens  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  qui  y  entretient  un  confiai  de  quinze  pttrfon- 
nes ,  pour  régler  les  agites  de  l'itle  &  de  fon  corn* 
roerec,  mais  f.iDordomié  à  celui  de  Ba'avia. 

Lorfque  les  HolLndois  ù  rendirent  maîtres  de 
cette  ifle  ,  ii  y  av%k  peu  île  cioii  de  girofle  ;  mais  ils 
y  en  ont  tellement  îiit  planter,  quelle  en  fournit 
elle  feule  plus  q  te  tout  le  refte  des  Moluques. 

La  puis  grande  récol-c  s'en  fait  à  Hitou  ,  Lohor , 
Cambre  ic  LiiT.Ji .  Na-ia ,  Cayola,  Cabear  ,  La- 
riique,  Vafûucue,  Ouri  8c  AiTcbuli ,  partie  dans 
les  petites  iiles  3c  partie  dans  les  grandes  qui  ca 
dépendent. 

C'cft  au  fort  de  la  victoire  qu'eft  le  plus  grand» 
magafin  de  clou  ,  8c  oû  Ce  rafîemble  tout  celui  des 
autres  comptoirs  ,  les  habitans  étant  obligés  d'y 
porter  toute  leur  récolte  ,  dont  la  compagnie  a 
régie  le  prix  co.nmc  aux  Moluques ,  i  60  réaies  de 
huit  h  barre  ,  quoique  les  Portugais  8c  les  autres 
étrangers  en  payaflénr  jufqu'à  ioo  8c  no. 

Toute  Hile  efl  divifée  en  divers  villages  ,  8c  cha- 
que village  en  plufieurs  vergers  ,  que  cultivent  éga- 
lement des  Hollandois  ,  des'mét  fi  fie  des  infulaires, 
qui  tous  font  obligés  de  planter  chacun  10  giro- 
fliers par  an  ;  ce  qui  les  a  extrêmement  multipliés , 
5c  uc  laiffe  g  ères  de  place  pour  la  culture  des  au- 
tres fruits  ,  légumes  8c  denrées  propres  pour  la 
nourriture  8c  l'ulage  delà  vie,  qui  y  font  apportés 
d'ailleurs  ,  particulièrement  de  Batavia. 

Les  girofliers  A' Amboine  8c  des  environs,  ont 
d'une  année  à  l'autre  une  bonne  8c  une  mauvaifè 
lécolte  ,  ce  qui  efl  différent  des  autres  Moluques , 
od  la  bonne  récolte  ne  vient  que  tous  les  quatre 
.ns  8c  quelquefois  tous  les  fept. 

On  a  voulu  planter  dans  Tifle  des  noix  mufeades, 
5c  Tort  en  voit  mène  dans  quelques  jardins ,  mais 
qui  y  réunifient  allez  mal. 

A  Victoria ,  il  y  a  de  grands  magafins  ton  jours 
remplis  d'étoffes ,  d*hâbillrrDens  tout  faits ,  de  toiles 
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de  coton  ,  &  d'autres  raarchandifes  des  Indes  8c 
d'Europe  ,  01)  les  habitans  vont  fc  fournir  de  ce 
qu'ils  ont  befoin  ;  fur  quoi  la  compagnie  fait  un 
allez  grand  profit. 

Les  vivres  ,  les  munirions,  Si  les  marchandifes , 
qui ,  comme  on  l'a  dit  ,  y  viennent  de  Batavia , 
loin  apportés  chaque  année  par  deux  vaifleaux  de 
la  compagnie  ,  qui  pour  tout  retour  ,  fc  chargent 
uniquement  de  clou  ,  qui  quelquefois  eft  rn  fi 
grande  quantité  ,  qu'on  cfl  obligé  d'en  brûler  ,  ou 
d'en  jeitcr  une  partie  dans  la  mer  ;  ce  qui  provient 
du  traité  que  les  Hollandois  ont  fait  avec  les  habi- 
tans ,  de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  convenu. 

On  compte  à  Amboine  plus  de  60,000  habitans , 
dont  la  moindre  partie  elt  Hollandoifc  ,  en  forte 
qu'il  faut  les  ménager  ,  Si  çntrerenir  de  grolTes  gar- 
mfons,  pour  les  tenir  en  rcipcét  ,  fi  on  ne  leur 
donnoit  pas  fàtisfactiou  fur  la  réception  de  leu; 
clou. 

On  a  vû  ci-deflus  par  combien  de  dépenfes  &  de 
guerres  la  compagnie  de  Hollande  sert  affuré  le 
commerce  des  épiceries  ,  &  avec  quel  foin  ,  & 
quelle  jaloufic  elle  s'applique  à  fc  le  confervet  ; 
cependant  il  cft  certain  qu'elle  n'a  piî  jufqu'ici ,  Si 
qu  elle  ne  pourra  jamais  empêcher  qu'il  ne  s'en  fa  (Te 
un  aflez  grand  déverfement ,  même  par  fes  propre 
officiers ,  en  plulîcurs  lieux  des  Indes ,  fur-tout  du 
clou  de  girofle. 

Il  cft  vrai  qu'il  cft  défendu  aux  matelots  des  vaif- 
feaux  qui  vont  aux  ides  des  épicciies  ,  aullî-bicn 
qu'aux  capitaine  fi  fubalterncs  qui  les  comman- 
dent ,  d'en  appâter  plus  que  pour  leur  propre 
ufuge  ,  c'cll-i-dire  ,  une  livre  ,  ou  deux  :  mais  il 
cft  rare  que  les  uns  Se  les  autres  fc  reduifent  à 
une  pacotllile  fi  modique  ;  fi  il  n'anive  guères 
de  bâtiment  chargé  d'épiceries  pour  Batavia  ,  qui 
avam  q-te  d'y  aborder,  ne  iailTe  1  teric  ,  en  quel- 
que endroit  i'iir  ,  une  bonne  quantité  ou  de  muf- 
cad;  ,  ou  de  girofle  ,  dont  les  directeurs  générait* 
n'ont  aucune  connoiflanec ,  ou  du  moins  qu'ils  fei- 
gnent d'ignorer. 

Uncaiure  minière  de  tromper  la  compagnie, 
particulièrement  pour  le  girorx  ,  que  pratiquent 
allez  ordinairement  les  commandans  &  marchands 
qui  font  fur  Jcs  vaiiTcaux  ,  eft  d'en  vcnJre  aux 
navire:  îles  au'.rcs  nations  qu'ils  rencontrent  en  mer, 
Si  -le  mouiller  le  refte  ,  afin  que  le  nombre  des 
baharcs,  ou  qaintaui  de  crttc  marchar.difc  qui  fait 
leur  C&rgaifun  ,  s'y  tiouve  toujours  ;  ce  qui  peut 
aller  i  10  5t  t  <  p.ir  Cent ,  fans  que  les  commis  des 
rna^afios  ^  i  les  reçoivent  à  Batavia,  puiilcnt  s'en 
app^rec  Jir. 

Timob  Si  SVior  font  encore  deux  ifles  de  l'Ar- 
chipel oricnt.d  ,  eotte  la  poiute  ie  l'ifle  de  Cele- 
bes ,  &  les  ifles  rlon  s ,  ou  les  Hollindois  font  aulli 
quelque  commerce  ,  Si  nrt  des  forts. 

A  Timor,  on  négocie  des  cfclaves ,  de  la  cire  Si 
du  bois  de  (entai.  On  pe -t  tirer  chaque  année  en- 
viron birres  de  C-nul.i  ffo  livres  poids  de 
Hollande  la  baxrc  j  Si  c'en  principalement  pour  , 
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ce  bois  que  la  compagnie  confèrve  cet  établiflc- 
ment ,  à  caule  du  grand  débit  qu'il  a  dans  la  Chine  : 
la  cire  y  cft  à  bon  compte. 

Le  commerce  de  Solor  cft  encore  moins  conlîdé- 
rable  que  celui  de  Timor  :  on  en  tire  les  mêmes 
choies ,  Si  outre  cela  ce  qu'on  appelle  en  médecine 
h  pierre  Je  Solor,  qui  cft  une  cfpèce  de  bezoatJ 
qu'on  croit  fouverain  contre  les  poifons. 

ISLES  PHILIPPINES,  ou  MANILLES.  (  Com- 
merce des  ) 

Le  fameux  Magellan  â  qui  on  doit  la  découverts 
du  détroit  qui  porte  fon  nom  ,  eft  le  premier  des 
Européens  qui  a  eu  connoiiTance  des  ifles  Philip- 
pines ,  mais  ce  fut  aufli  où  il  finit  fes  découvertes 
Si  fa  vie,  ayant. été  tué  dans  un  combat  contre  les 
habitans  de  Ccbut,  ou  ,  comme  d'autres  le  rappor- 
tent ,  dans  un  feftin  où  il  avoit  été  convié  par  les 
infulaircs. 

Cette  découverte  fit  fit  en  ifio;  les  Efpagnols 
cependant  ne  s'y  établirent  .qu'en  1^64  ,  fous  le 
récrie  de  Philippe*  il ,  de  qui  ces  iiles  ont  pris  leur 
nouveau  nom  ,  ies  modes  guerres  qui  occupèrent 
Charles- Quint  jufqu'i  fa  retraite  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  peufer  à  étendre  fes  conquêtes  de  ce 
cô.c-ia. 

Ce  fat  Locis  Velafco ,  Viceroi  de  la  nouvelle 
Efp.-.gne  ,  qui  ordonna  l'armement  deitiné  à  cette 
cntrL-pîifc,don:  il  confia  la  conduite  i  Miguel  Lopcs 
de  Lcgalpi. 

Les  g. terres  inteftirus  qui  tro'.rbloient  alors  la 
plupart  «les  ides  Luçon  ,  '  le-.  lu  liens  nom  meut  ainfi 
les  Philippines  ,  )  aidèrent  beaucoap  les  Efpa- 
gnols à  s'en  rendre  ma::r  <  ;  cependant  des  d;ux 
grandes  ,  qui  fon:  Mnii/ii  Se  Mindsiuo  ,  il?  ne 
purent  s'emparer  que  de  la  première  ,  les  habitans 
•'e  l'autre  n  ayant  jamais  pli  e;re  fournis  ,  Si  p  tif- 
fînt  encore  de  leur  ancienne  liberté,  mais  autli  de 
leur  barbarie. 

Ces  ifos  font  (ituées  dans  la  mer  de;  in  les ,  entre 
la  Chine  &  les  Moluqtu  s,  à  tco  lieues  d-s  côtes  de 
Catnboya  Si  de  Chanpa  ,  Se  à  ioj  des  ifles  Marian- 
nes  :  elles  compofent  un  des  cinq  Archipels  de 
l'océan  oriental. 

Quelques-uns  ne  comptent  qu'onze  cent  ifles  dans 
cet  Archipel  ,  mais  d'autres  y  en  mettent  jufqu'i 
1,100  ,  ce  fenibleavec  un  peu  d'exagération  ,  quand 
même  on  y  joindroit  tous  les  écuciù  Si  les  rochers 
de  cette  mer. 

L'ifle  Manille  ,  ainfï  nommée  de  fa  capitale  ,  cft 
la  plus  confiderarde  de  toutes  celles  qu'occupent 
les  Efpagnols  ,  &  le  centre  de  leur  commerce  qu'ils 
étendent  d'un  côté  jufqu'i  la  Chine,  &  de  l'autre 
fur  les  côtes  de  l'Amérique ,  qui  font  fur  la  mer  du 
Sud. 

Cette  illc ,  quoique  limée  fous  la  zone  totiide  , 
auTi-bicn  que  le  rcfle  des  Philippines  ,  jouit  d'tm 
air  fain  Si  aflez  tempéré  ,  malgré  la  réputation 
qu'elle  avoit  cue  d'abord  de  dévorer  les  Efpagnols 
qui  s  y  lubjtuoicnt.  Elle  cft  la  plus  fcptcnirional: 
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de  tontes  les  Manilles  ,  &  n'a  guère*  moins  Je 
400  lieues  de  tour. 

Mindanao ,  qui  au  contraire  eft  la  plus  méridio- 
nale de  ces  iflcs  ,  ne  cède  guères  en  grandeur  à  ccile 
de  Manille  ;  mais  fes  habitans  font  en  quelque  forte 
un  commerce  £  part ,  foit  avec  les  Efpagnols  mêmes , 
quand  ils  ne  font  point  en  guerre  arec  eux  ;  l'oit  i 
la  Chine ,  où  ils  envoient  des  champans  de  leurs 
chefs;  foit  enfin  i  l'hic  de  Bornéo  Se  aux  autres  Met 
de  la  Sonde  ,  ou  ils -portent  diverfes  denrées  de 
leurs  pays ,  Se  en  rapportent  les  marchandées  dont 
ils  ont  befoin. 

Ils  avoient  au/fi  une  cfpèce  de  commerce  réglé 
avec  les  ides  Moluques  ,  avant  que  les  Portugais  , 
&  enfuitc  les  Hollandois  s'en  rufTeot  rendus  maures. 

Les  marchandifes  que  ces  peuples  portent  dan. 
tous  ces  lieux  ,  font  de  l'or  ,  qu'ils  recueillent  dans 
leurs  montagnes ,  &  dans  leurs  rivières  ,  pariicu- 
lièrement  dans  celle  de  Batuam  ;  de  la  cire  ,  du 
ris  ,  du  fagu  ,  des  étoffes  d'écorce  d'arbre  ,  des 
noix  de  coco  ,  de  l'huile  de  fefamme  Se  de  lin, 
qu'ils  nomment  Libby  ;  du  fer  ,  de  l'acier  ,  du 
iafran.  On  tire  aufli  de  certe  îflc  quantité  de  bois 
de  charpente  ,  &  les  Efpagnols  s'en  fervent  pour 
bâtir  des  galions  plus  grands  que  ceux  qu'ils  font 
conftruire  en  Europe  :  enfin  elle  fournit  plu- 
fieurs  milliers  de  peaux  d'animaux,  particulièrement 
de  cerfs  Se  de  bûmes  ,  qui  font  propres  au  négoce 
du  Japon. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  des  marchandifes  du 
crû  de  cette  ifle,  la  mufeade ,  le  clou  de  girofle  ,  le 
bétel ,  le  cacao ,  &  le  poivre  mais  à  l'égard  de  ces 
deuxpremiëres épiceries,  les  Infulaifcs  n  en  cultivent 
guères  qu'autant  qu'il  leur  eft  nécelTairc  pour  leur 
ufage  ,  de  peur  que  s'ils  en  plantoient  davantage , 
cela  ne  déterminât  les  Hollandois  i  venir  chez  eux , 
êc  à  tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  négoce ,  com- 
me ils  ont  fait  dans  les  Moluques ,  &  dans  les  iflcs 
de  Banda  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  Ci-dclTus. 

Prefque  tout  le  commerce  des  Efpagnols  fc  fait, 
comme  on  l'a  dit ,  dans  la  ville  de  Manille. 

Cette  capitale,  réfidenec  de  l'archevêque  &  du 
viceroi  ,  eft  firuée  à  14  degrés  m  minutes  de  lati- 
tude ,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  Pille. 
Son  havre  eft  très  beau  ,  très  fpacieux  ,  Se  très  fur. 
C'eft-là  qu'arrivent  tous  les  ans  les  deux  galions  qui 
fe  chargent  à  Acrtpulco  ,  ville  de  la  uouvcllc  Efpa- 
gne ,  pour  les  Manilles  ;  Se  d'où  panent  les  deux 
vai  fléaux  qui  tous  les  ans  aufli ,  mais  dans  des  moif- 
fons  différentes,  vont  des  Manilles  i  Acapuko. 

C'cft  aufli  à  Manille  qu'abordent  fans  cctTc  ce  1 

S nd  «nombre  de  jonques  ,  &  d'autres  bâtiment 
iuois  Se  Japonois  ,  qui  ,  pour  ainfi  dire ,  y  ap- 

Eorcent  toutes  les  riche/Tes  de  leurs  empires ,  pour 
s  y  échanger  contre  celles  du  nouveau  monde, 
dont  cette  ville  eft  comme  l'entrepôt  pour  l'Orient. 

Ces  nations  y  font  ordinairement  leur  commerce 
depuis  décembre  jufqu'cn  avril  ;  &  alors  on  y  voir 
toujours  ;o  ou  40  de  le  us  gros  bàtimcns  i  la  raie  , 
n  y  en  ayant  guères  moins  pendant  le  refte  de  l'an- 
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née  ,  de  quatre  à  cinq  cent  de  toute  grandeur ,  qui 
appartiennent  aux  Efpagnols  Se  aux  Chinois  habi- 
tués aux  i.lcs  ,  avec  lclqueis  ils  font  le  négoce  de 
cet  Archipel. 

Les  Portugais  y  font  aufli  un  bon  négoce,  &  c'cft 
prefque  le  feuloù  ils  fallent  des  gains  confidérables , 
dep aïs  qu'ils  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin  de  toutes  les  nations  ,  fou  d'Europe  ,  foie 
des  Indes ,  il  n'y  a  que  les  Anglois  &  les  Hallan- 
.dois  qui  fnic-nt  exclus  des  Manilles  ;  encore  les 
premiers  y  iont-ih  une  cfpcce  d„-  négoce  préc:.ire  , 
fous  h  n  un  &  f-us  le  pavillon  l-landuss. 

L'ercluGon  des  Holiaudoi;  femble  affez  bien 
fondée  ,  cet;e  rutiotj  syant  fait  pluiîuurs  tentatives 
pour  s'emparer  de  ces  iflcs  ,  particulièrement  l'en- 
treprife  rte  Kr.;P,  qui  ne  leur  réiiflitpas  ;  Se  ayant 
la  réputation  <iins les  Indes,  de  n'eue  pas krupu- 
lcu*  ,  Se  de  fe  lervir  rolonijcrs^u  tiroir  de  bien- 
ié:mcc ,  pour  fe  mettre  en  poililSon  du  bien  d'au- 
trui ,  quand  d'autrîs  prerexte  K-t;r  manquent. 

De  toutes  les  nations  qui  trafiquent  ai'x  Manil- 
les ,  ce  font  Ls  Chinois  qi'i  y  font' I;  plus  guad 
commerce  ;  (bit  ceux  qui  y  réliicnt ,  qui  lont  com- 
me les  facieuts  des  autres  ;  foit  ceux  qui  y  vien- 
nent tous  les  ans  Se  qui  y  apportent  les  marcliau- 
difes. 

Les  Chinois  habitues  dans  ces  ifles  ,  font  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille  ,  Se  ce  font  eux  qui  y 
exercent  prefque  tous  les  arts  Jt-metiers  ,  dont  la 
fierté  naturelle  des  Efpagnols  ne  leur  permet  pas 
de  s'occuper. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  Se  les  autres 
nations  y  apportent ,  font  des  étoffes  de  foie  5c  de 
coton  de  toutes  couleurs ,  des  foies  écrues  &  filées, 
du  coton  en  bourre  Se  en  fil ,  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  du  foufre  ,  du  fer  ,  de  l'acier ,  du  vif-argent , 
du  cuivre,  de  la  farine  de  froment  ,  des  noix ,  des 
châtaignes  ,  du  bifeuit ,  des  dattes,  des  porcelaines, 
des  cabinets  ,  des  écritoires  ,  des  bahuts  de  lacque 
Se  de  vernis  ,  du  ris;  toute,  fortes  de  drogues;  du 
falpètre  ,  des  toiles  de  coton ,  d'autres  de  fin ,  blan- 
ches Se  de  couleur  ,  des  coiffures  de  femmes  de 
raifeau  ,  des  voiles  i  leur  ufage  ,  de  1  ctain  Se  plu- 
fieurs  uftcnfiles  de  ménage  qui  en  font  faits  ;  des 
franges  de  foie  ,  du  fil  de  pluficurs  façons  ;  enfin 
diverfes  merceries  Se  quincailleries  de  la  Chine  Se 
d'Europe  ,  Se  pluficurs  malles  de  vcrotciic  Se  de 
rafade ,  qui  fout  bonnes  pour  l'ifle  de  Mindanao. 

On  tire  des  Ph:/ij'/'i'ies  une  partie  de  mar- 
chandifes qui  fe  fabriquent  Se  qui  fe  trouvent  au 
Pérou  ,  au  Chily  dans  la  nouvelle  Ef pagne  ,  Se  fur 
toutes  les  cô:es  Efp.ignolc»  de  la  mer  du  Sud  ,  qui 
font  apportes  à  Manille  par  les  vaifteaux  d'Aca- 
pulco  ;  m^.is  principalement  de  i'or  &  de  l'argent , 
que  les  min  s  du  Potofi  Se  du  Chily  foumifient  en 
abondance  pour  l'Oiicnt ,  malgté  la  grande  quan- 
tité que  la  flotte  &  les  galions  en  tranfportcut  cha- 
que année  en  occident. 

Les  marchandifes  du  pays  font  l'or  de  Mindanao  * 
la  ci.e  ,  le  miel  ,  le  tabac  le  le  facre  ,  que  les 
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Espagnols  y  ont  tranfplanté  de  l'Amérique ,  fie  quî 

Ïréuflit  parfaitement  bien  ;  des  peaux  de  cerf,  fie 
e  plufieurs  autres  animaux  domeftiques  &  fauva- 
ges  v  des  bois  pour  les  bitiinens  de  terre  &  de 
mer  ;  du  fil  ,  &  des  draps  de  plantain  ,  dont  la 
pièce  a  fept  i  huit  verges  de  long  ;  diverfes  huiles, 
entr'autres  celles  de  graine  de  lin  &  de  fefanne  ;  les 

r nes  dont  ces  huiles  fe  font  ;  de  la  civette  ,  fit 
animaux  qui  la  produifent  ,  du  vin  de  palme , 
du  fa  f ran ,  des  noix  de  cocos  ,  &  de  toutes  mar- 
chandifes que  cet  arbre  merveilleux  produit  ,  en- 
fin du  lagu ,  qui  fert  de  nourriture  aux  pauvres  du 
pays  ,  fit  qui  eft  très-bon  pour  les  Moluques, 

Ou  a  parlé  ci-dciTus  ,  à  l'article  des  Moluques, 
de  la  manière  dont  on  y  apprête  la  moelle  de  cet 
arbre  ,  pour  en  faire  ou  du  pain ,  ou  de  la  boif- 
fon.  A  Mindanao  ,  fie  dans  le  refte  des  Manilles , 
l'apprêt  s'en  fait  différemment  :  au  lieu  de  le  râper , 
comme  aux  Moluques  ,  on  le  pile  dans  un  mor- 
tier avec  de  l'eau  \  Se  le  fcdiment  qui  refte  ,  après 
qu'on  a  laiiTé  repofer  l'eau  ,  te  qu'on  l'a  retirée 
par  inclination ,  fert  à  faire  des  tourteaux  ,  qu'on 
cuit  fous  la  cendre. 

Avant  que  les  Hollandois  fuflent  maîtres  des  ides 
des  épiceries  ,  c'étoit  à  Manille  (  qui  les  tiroir  en 
droiture  des  Moluques ,  &  des  illcs  de  la  Sonde  ) 
que  les  Chinois  Se  les  Japonois  venoient  quérir  leur 
canclle  ,  leur  mufeade ,  &  leur  clou.  Depuis  ce  font 
les  Hollandois  qui  en  foumiflent  ces  nations  ,  Si 
tout  le  refte  des  Indes  Se  du  monde. 

Les  vivres  Se  toutes  les  denrées  font  i  Ci  bon 
marché  aux  Manilles  ,  ^ue  quatre  arobes  de  vin 
de  palme  ,  qui  font  ico  livres  poiJs  de  France  ,  ne 
coûtent  que  ;  livres,  monnaie  aufll  de  France;  douze 
boilTeaux  de  ris ,  6  livres  ;  trois  poules ,  6  fols  ;  un 
bec  ut  ,  i  écu  ;  le  cent  pefant  Je  fuerc  ,  4  livres  ; 
deux  grands  paniers  de  lafran  ,  i<.  I'->U  ,  le  quintal 
de  fer  ou  d'acier  ,  7  livres  10  fols  Se  le  refte  i 
proportion. 

ISPAHAM  ,  capitale  de  la  Pcrfc.  Voye\  le  dé- 
tail de  fon  commerce,  dans  l'Etat  général,  tome  1. 
pages  408 ,  409. 

ISSUE.  On  nomme  i  Bordeaux  droits  d'ijfue  , 
«e  qu'on  nomme  ailleurs  droits  de  fQrthk 
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ITALIE.  (Commerce  d') 

$.  I".  L'itahe  eft  bornée  a'T  nord  par  la  Suiffe 
Se  l'Allemagne  ;  i  l'eft  par  le  golfe  de  Vcnife  ou  la 
mer  Adriatique  -,  au  fud  par  la  Méditerranée  ,  Se  à 
l'oueft  parle  Daitphiné  Se  la  Provence.  Elle  eft  muée 
entre  les  n  Se  47e  degiés  de  latitude  feptemrionale , 
Se  lî«  i$  Se  16e  de  longitude  orientale  ;  les  géogra- 
phes lai  comptent  environ  17e  lieues  depiis  la 
Savoie  8c  le  Valais  jufqu'au  fond  de  la  Calabre  ; 
la  largeur  eft  inégale. 

L  Italie  eft  un  des  plus  beaux  Se  des  meilleurs 
pays  de  l'rurope  ;  l'air  y  eft  pur  Se  ferein  ,  excepté 
dans  l'état  de  iéjUfe  ,  Si  eu  général  fain,  quoique 
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extrêmement  chaud  vers  le  midi.  Il  n'y  a  point  de 
pays  au  monde  oii  il  y  ait  autant  de  villes ,  grandes , 
magnifiques  Se  bien  bâties,  qu'en  Italie.  Le  terroir 
y  eft  par-tout  ttès-fertile  en  fruits  Se  légumes  ex- 
cellent.; en  ris,  bleds,  vins,  olives,  &  par  confé- 
quent  en  huile.  La  quantité  de  mûriers  qu'on  y 
cultive  fait  qu'on  y  élève  une  infinité  de  vers  1  foie; 
aulTî  la  foie  eft-clle  un  des  meilleurs  revenus  de  ce 
pays  ;  car  on  en  envoie  de  grandes  quantités  dans 
tous  les  cantons  de  l'Europe,  où  l'on  fabrique  des 
étoffes  de  foie.  Les  laines  ,  le  chanvre  ,  le  lin  vien- 
nent aullî  fort  bien  en  Italie.  La  manne  de  Calabre 
Se  la  térébenthine  de  Venife  font  fort  eftimées.  On 
trouve  dans  ce  beau  pays  toutes  les  efpèces  de  mar- 
bres ,  agathes ,  comaliues ,  criftaux ,  Sec  ;  Y  Italie 
poflede  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'alun, 
de  vitriol.  On  y  fabrique  toutes  fo.tcs  d'étoffes  de 
foie,  de  velours  ,  des  bas  ,  des  draps  Se  autres  étoffes 
de  laine ,  des  toiles  Se  une  infinité  d'autres  articles. 
Les  volcans  donnent  beaucoup  de  foufre  en  Italie. 

Quoique  l'Italie  l'oit  pouedée  par  divers  louve- 
rains,  nous  la  conférerons  comme  un  fculfic  même 
pays  dans  la  defeription  que  nous  allons  faire  de  fou 
commerce. 

Les  villes  maritimes  principales  d'Italie  ,vfont  : 
Livoume  ,  Gènes ,  Vcniic  &  Napl;s.  Le  commerce 
qu'elles  font ,  fur-tout  les  trois  premières ,  conilfte  en 
marchandifes  qu'elles  tirent ,  d'un  côté  ,  de  divers 
ports  du  levant ,  fit  d'un  autre  cô.é  ,  des  pays  cir- 
convoifins  Se  limitrophes  de  l'Italie  même.  Avant 
de  donner  un  détail  du  commerce  de  ces  villes ,  il 
eft  nécelTaire  de  frire  connoître  les  lieux  d'où  vien- 
nent les  marchandifes  qui  contribuent  i  faire  fleurit 
ce  commerce. 

$.  II.  Commerce  des  échelles  du  Levant. 

On  comprend  fous  le  nom  A'e"chelles  ,  en  terme 
de  commerce ,  les  ports  ou  villes  d'étape ,  où  les 
négociant  Se  marchands  Européens  qui  faivect  le 
commerce  du  levant,  notamment  les  François,  An- 
glois,  Hollandois  fit  Italiens ,  entretiennent  des  con- 
flits fit  des  couimiftionnaires  ;  où  de  plus  ils  ont  des 
magafins  fit  des  bureaux,  fit  oii  ils  envoient  régu- 
lièrement chaque  année  des  vaiilèaux  chargés  de 
marchandifes  propres  au  levant ,  letquels  vaiiTcaux 
rapportent  en  retour  d'autres  marchandifes  ,  ou  fa- 
briquées dans  ces  villes ,  ou  venant  du  dedans  des 
terres.  Les  principales  échelles  du  levant  fie  où  il  le 
fait  le  plus  de  commerce ,  font  :  Smime,  Alcxan* 
drttte  ,  Alep ,  Seyde ,  Ckipre ,  Echelle-neuve  , 
Angore ,  Beiba\ar,  Sale',  Conjlantinople  ,  Ro- 
fettc;lc  Caire,  le  B  a  f! ion  de  France,  Tunis  , 
Alger  ,  Tripoli  de  Sirie  ,  Tripoli  de  Barbarie^ 
Napoli  de  Romanie ,  la  Morée ,  l'iflc  de  Nègre» 
pont,  rifle  de  Candie,  Dura\y> ,  Ze  a  ,  Naxis 
Se  Paras ,  l'iile  de  Tme  fit  Miconi  ,  Scio  Se  les 
autres  ides  de  l'Archipel  les  plus  conlîdétables  *. 

*  Quelques  -  uns  ajoutent  i  ces  échelles  encore 
deux  ou  trois  ports  des  royaumes  de  JFex ,  Maroc 
fit  Tremejen  ;  mais ,  connue  ils  (bat  prcfque  wus 


Digitized  by  Google 


ITA 

•u-deli  du  détroit ,  bien  des  négociant  leur  refufent 
le  nom  d'échelles. 
De  toutes  ces  échelles  nous  ne  ferons  une  mention 

Sarticulière  que  de  Conftantinoplc ,  Smirne ,  le  Caire, 
'ripoli  de  Baibarie,  Tunis  Se  Alger. 
Constamtinofle  ,  capitale  de  1  empire  Ottoman, 
cft  une  des  plus  grandes  Si  des  plus  célèbres  villes 
de  l'Europe;  fa  lituation  fur  le  fameux  détroit  qui 
fépare  l'Alie  de  l'Europe  ,  à  l'extrémité  orientale  de 
la  Romanie  ou  Romélie ,  autrefois  la  Thrace,  eft 
la  plus  avantageufe  &  la  plus  agréable  qu'on  puiffë 
imaginer.  Cène  heureufe  fituation  qui  la  fait  en 
quelque  façon  dominer  en  Afie  comme  en  Europe , 
jointe  à  la  beauté  &  i  la  fureté  de  fon  port  ,  en 
pourroit  faire  la  ville  du  plus  grand  commerce  du 
monde,  fi  les  habitans,  qui  font  aflujcttis  1  une  fer- 
vhude  qui  leur  6te  prefque  la  propriété  de  leurs 
biens,  ofoient  penfer  i  s  enrichir  par  le  négoce  ; 
ou  fi  les  étrangers ,  que  le  commerce  y  attire,  y 
étoient  traités  avec  moins  de  hauteur  &  de  févé- 
riré  ,  &  n'y  étoient  pas  expofés  i  des  avanies  aurtl 
fréquentes  que  révoltantes.  Malgré  des  raifons  fi 
propres  à. dégoûter  les  nations  chrétiennes  du  com- 
merce de  Con/lantinople,  on  y  voit  en  tout  temps 
arriver  quelques-uns  de  leurs  navires  chargés  de 
diverfes  marchandées ,  particulièrement  de  draps  : 
c'eft  l'article  qui  forme  la  branche  principale  du 
commerce  d'importation  à  ConJlaminople.'Les  mar- 
chandifes  qu'on  en  tire  de  retour  font  des  laines 
pelades  Se  trifouilles ,  dont  il  fort  année  coin- 
<mime,  5,000  balles,  fçavoir,  1,000  des  premières , 
&  J.ooo  des  autres  ;  des  peaux  de  bufles  ,  de  bœufs 
Se  de  vaches;  des  cendres,  dites  potaflfie ,  de  la 
cire  jaune  Se  quelque  peu  de  fil  ou  poil  de  chèvre. 

Smirne  ,  ville  de  la  Natolie  en  Afic  ,  fituée  dans 
nn  golfe  de  l'Archipel,  a  un  port  célèbre  Si  capa- 
ble de  contenir  le  grand  BOtubft  de  navires  qui  y 
abordent  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ces  navi- 
res portent  à  Smirne  des  piaftres ,  des  draps ,  des 
étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  des  bonnets,  du  papier  , 
de  la  cochenille  ,  du  tartre  ,  du  verdet ,  de  1  indigo , 
du  café  ,  du  fuerc,  des  épiceries,  de  l'étain  Se  d'au- 
tres articles.  Le  chargement  de  retour  de  ces  navi- 
res confifte  principalement  en  coton  fijé  ,  foies , 
ardafles,  ardaiTîncs  6c  feerba/fi,  poil  de  chameau  , 
poil  de  chèvre  ,  cire  ,  noix  de  galle,  peaux  apprê- 
tées ,  cuirs  en  poil,  laines  de  Caramanie ,  toiles 
de  coton,  camelots ,  mouflelincs ,  drogues  pour  la 
médecine  ,  ambre  ,  mufe  ,  Si  une  infinité  d'autres 
articles  d'orient.  Les  négocians  de  Livourne  en- 
voient tous  les  ans  quatre  ou  fïx  navires  i  Smirne  ; 
les  Vénitiens  ,  deux  a  trois  ;  &  Gèncs  de  temps 
en  temps,  quelques-uns.  On  voit  aulTi  beaucoup  de 
aavires  François ,  Anglois ,  Hollandois  dans  cette 
échelle  ,  qui  cft  la  première  du  levant. 

hf  ^AIRK»  m*™*  <*e  FEgvpte  ,  cft  fitué  fur 
le  Nil ,  au-deffiis  des  fept  bouches  par  lcîquclles 
ce  fleuve  fe  décharge  A  >ns  la  M:  Hua-ace.  Alexan- 
drie Si  Kojette,  éloignées  l'une  de  l'autre  de.  dix 
»  douze  lieues,  Se  qui  font  fituèc;  à  deux  des  em- 
Çvmmen  t.  Tome  IL  Part,  U. 
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bouchâtes  du  Nil ,  fervent  de  ports  à  cette  fameufe 
ville ,  qui  en  cft  diffame  de  90  lieues  ;  c'eft  devant 
l'une  ou  l'autre  que  les  navires  d'Europe  viennent 
aborder ,  pour  y  décharger  leurs  matchandifes  , 
dont  la  majeure  partie  cft  deftinéc  pour  le  Caire  ,* 
c'eft  nui  h  dans  1  une  ou  l'autre  qu'ils  attendent  Si 
prennent  celles  qu'on  doit  leur  envoyer  pour  ache- 
ver la  cargaifon  pour  leur  retour  :  celles-ci  confifi 
tent  en  une  infinité  de  drogues  pour  la  médecine  , 
en  café  de  moka  ,  cire  ,  laine  ,  nacre  de  perles , 
toiles  peintes,  toiles  (impies,  mouflelines  Si  autres 
pareils  articles.  Les  marchandées  d'importation  font 
des  draps  Se  étoffes  de  laine  Se  de  foie  ,  des  mé- 
taux de  diverfes  fortes ,  ouvrés  ou  non  ouvrés  ,  de 
la  cochenille  ,  Sec. 

Tripoli  de  Barbarie ,  capitale  d'un  royaume  du 
même  nom ,  en  Afrique ,  eft  fitué  fur  la  côte  de  la 
mer  Méditerranée  ,  dans  uue  plaine  fabloneufe  i 
1 10  lieues  de  Tunis ,  Se  no  d'Alger.  Les  fculs  ar- 
ticles qu'on  tire  de  Tripoli  Si  qui  forment  prefque 
tout  fon  commerce  ,  font  du  fafran  Si  des  cendres 
calcinées. 

Tunis  ,  fur  la  côte  de  Barbarie,  eft  aufll  capi- 
tale d'un  royaume  de  fon  nom.  Le  principal  com- 
merce de  T'unis  avec  l'Europe  ,  fe  fait  avec  les 
Vénitiens  Si  les  Génois,  qui  tirent  de  cette  ville  des 
huiles,  bleds,  cires,  laines,  cuirs  Se  maroquins. 

Alger.,  capitale  d'un  puiifant  royaume  du  même 
nom  ,  cft  fituée  avantageufement  fur  le  penchant 
d'une  cojine ,  &  a  un  beau  port  bien  défendu  ;  ce- 
pendant le  commerce  de  cette  ville  fe  réduit  à  fi 
peu  de  chofe  qu'il  ne  mérite  guère  qu'on  en  parle  } 
il  feroit  moindre  encore  fans  les  courfes  des  Algé- 
riens fur  les  Chrétiens  dans  toute  la  Méditerranée  ; 
car  les  prifes  qu'ils  leur  font ,  forment  ]c  principal 
objet  de  leur  commerce.  Ou  tire  néanmoins  .de  cette 
ville  quelque  peu  de  cuirs ,  de  cire ,  de  cuivre  , 
de  laines  brutes  &  couvertures  de  laines  ,  de  mou- 
choirs ,  de  dattes ,  de  plumes  d'autruche  Se  quel- 
ques autres  articles, 

$,  III.  Commerce  des  principales  villes  de  fini 
teneur  de  /'Italie. 

Rome  ,  capitale  de  l'Italie  ,  autrefois  la  plu* 
célèbre  de  toutes  les  villes  du  monde  par  Tes  rienef* 
fes ,  fa  magnificence  ,  fa  grandeur  Si  la  population, 
a  confervé  un  peu  de  fa  célébrité ,  parc*  cm' après 
la  chute  de  l'empire  romain,  clic  devint  la  refidence 
du  chef  fupreme  de  l'églife  chrétienne;   mais  fort 
commerce  eft  fi  peu  de  chofe,  qu'elle  tire  prefque 
tout  du  dehors  par  fon  pore ,    qui  eft  Civua* 
Vtcchia  pu  Porto,  odle  Tibr<  le  décharge  dans 
la  mer.  Les  bateaux  ont  quatorze  lieues  pour  re- 
monter de  là  a  Rome.  On  tire   de  cette    ville  de 
l'alun  ,  des  laines ,  de  l'anis  ,  de  U  terre  d  ombre 
Si  quelques  autres  articles.  Ancone ,  j\fa^/iano  , 
Foligni ,  Ravenne,  Bolopne  &  Ferra  re ,  font  les 
autres  villes  principales  de  l'état  de  l'égliie. 

Mua»,  capitale  du  NUlanois  ,  eft  une  des  plu! 
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belles  villes  de  l'Europe.  Le  commerce  y  eft  con- 
fidérable  Se  les  nianufithires  nombreufes.  On  y  fa- 
brique des  galons  &c  broderies  d'or  Se  d'argent ,  des 
étoffes  de  foie  de  toutes  efpèces ,  notamment  des 
velours  à  rieurs.  Il  y  a  dans  Milan  plusieurs  fil 
tores  de  foie  pour  les  trames  te  l'organnn.  Le  Mila- 
nois  produit  beaucoup  de  ris.  Pavie  Se  Lodi  font 
les  deux  villes  principales  de  ce  duché  après  la 


tau»!  capitale  des  duchés  de  Plaifànce,  de 
Parme  Se  de  Guaitalla,  eft  une  belle  ville  dont  le 
commerce  confifte  principalement  en  foies  crues  Se 
en  fromages  fort  cftimé*.  Il  paflê  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France. 

Maktooe,  Modeke  &  Reggio,  capitales  de 
trois  autres  duchés  d*  Italie ,  n'offrent  rien  de  re- 
marquable touchant  le  commerce  ,  non  plus  que  la 
principauté  de  Carpi. 

Tuai»  ,  capitale  du  Piémont,  eft  firuée  dans  une 
fort  belle  plaine ,  au  confluent  du  Pô  te  de  la  grande 
Doire.  Ceft  une  ville  médiocrement  grande  ,  mais 
belle  te  bien  peuplée ,  très-marchande  Se  trcs-florif- 
tante.  La  principale  branche  du  commerce  de  Turin 
conilitc  dans  les  foies  que  produit  le  Piémont ,  qui 
font  les  meilleures  de  l'Europe  ,  i  caufe  de  leur 
légèreté  te  de  leur  fîneffe.  Lès  organûns  qui  en 
proviennent  font  auftl  fans  exception  les  plus  efti- 
rnes  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande  Se  en 
Allemagne.  On  compte  qu'année  commune ,  il  fe 
fait  dans  les  états  du  roi  de  Saxdai^ne  ,  c'eft-i-dire 
dans  le  Piémont,  le  Montierrat ,  l'Alexandrin  ,  Lo- 
melinc  Si  le  Novarois ,  environ  f  ,£ coso  liv.  poids 
de  1 1  onces  ,  de  foies  grèges  ou  grezes ,  qui  toutes 
font  réduites  en  organisa*  ou  trames ,  excepté  celles 
du  Novarois  qui  peuvent  s'expédier  grezes.  Les 

frit  des  organûns  varient  beaucoup  d  une  année  i 
autre  :  ils  vont  depuis  IS  jufqu'i  30  liv.  argent  de 
Piémont  ,  la  livre  de  11  onces.  Les  organûns  de 
Piémont  paient  14  C  6  d.  de  Piémont  par  livre  ,  de 
droit  de  fortie ,  Si  ceux  provenant  des  foies  de  Mont- 
ferrai ,  Alexandrie  ,  Lomeline  Si  Novttrt ,  qui  font 
pavs  conqub  ,  ne  paient  que  1  fols  6  den.  par  liv. 
On  fabrique  i  Turin  des  étoffes  &  bas  de  foie  , 
des  draps  te  pluâeurs  autres  articles.  Outre  les  vil-  ; 


efpéce,  Se  pru 
,  des  tarins,  Si  des 
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les  de  Piémont  ci-dcuus  nommées ,  on  en  compte 
quelques  (autres  ,  telles  que  A'/Ve  ,  Oneille ,  qui 
font  aufli  quelque  commerce.  Charnier  ri  eft  capi- 
tale du  duché  de  Savoie. 

Lucques,  ou  Lu  ce  a ,  eft  la  capitale  d'une  pe- 
tite république  de  l'Italie  ,  ûtuée  entre  le  Mooe- 
nois  Se  la  Tofcane  ;  fou  territoire  eft  fertile  en  bleds, 
vin  ,  huile  ,  foie  Si  châtaignes.  On  y  fabrique  dei 
étoffes  de  foie  de 
des  velours ,  des 
de  toutes  couleurs. 

Florence  ,  capitale  dn  grand  duché  de  Tof- 
cane ,  eft  une  grande  ville ,  belle  Se  bien  peuplée , 
dont  le  commerce  eft  conûJérable.  Il  confine  en 
beaucoup  de  riches  étoffes  qui  s'y  fabriquent  ;  le* 
principales  font  des  draps  Se  des  brocards  d'or,  d'ar- 
gent Si  de  foie,  des  fatins  de  toutes  couleurs,  des 
ras  de  foie,  armoifîns  ,  taffetas  4c  des  moires.  11  s'y 
fait  auûï  quelques  légétes  étoffes  de  laine  ,  comme 
des  ratines  fort  minces.  Les  antres  marchandifes 
qu'on  tire  de  Florence  ,  font  des  foies  crues  Si  pré- 
parées ,  des  laines  de  la  Pouille  tant  en  fuin  que 
lavées ,  des  vins  excellens  ,  &  de  l'or  trait  4:  filé  en 
bobines.  Prefque  tout  le  commerce  de  Florence  fe 
fait  par  Livourne  ,  dont  nous  allons  maintenant  uou* 

occuper. 

- 

$.  IV.  Commerce  de  la  ville  de  Livourne. 

Livourke  ,  grande  ville  de  Tofcane  bien  pru- 
plée  ,  a  un  port  qoi  eft  fréquenté  par  toutes  le* 
nations  de  l'Europe  ;  la  grande  liberté  dont  y  jouif- 
fent  les  négocians  étrangers ,  fait  qu'ils  y  accourent 
de  toutes  parts ,  de  forte  que  Livourne  devient  de 
jour  en  jour  l'échelle  la  plus  fioriuante  de  la  Mcii- 
terranée ,  Se  porte  un  très-grand  préjudice  au  com- 
merce de  Gènes  6."  Venifc.  Outre  les  riches  fabri- 

Îacs  d'or,  d'argent  Se  de  foie  ,  Se  les  fines  étoffes 
;  lainerie  qui"  fe  font  dans  les  manufactures  de 
Florence,  de  Pi/'e,  de  Lucques  Se  dans  les  autre* 
villes  de  Tofcane  ou  des  états  voiûns  ,  on  trouve 
à  Livourne  des  foies  de  toutes  les  fortes  ,  tanc 
#  Italie  que  du  Levant ,  des  huiles ,  de  l'encens  B 
du  corail  &  pluiïeurs 


Compte  jimulé  d'une  balle  dorganfin  ouvré  de  Rimini ,  ] 
Brut  joo  * 
Taie  de  4  facs,  10 

—   *?o  *  net  à  1,140  piaftres  la  balle  de  jïo  *  .  .  .  .  Ps. 

Tous  les  frais  jufqua  bord  du  navire,  ...........Ps.     7    la  7 

furps.  i,c4o  ij    iipî   10    K  3 


*>°JÎ 


28      8  19 
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Compte  fimule  d'une  balle  de  foie  de  mijlra  achetée  i  Livourne ,  pelant 
Biut  joo 

Rabais      10      dont  6  pour  l'envelope ,  4  pî  de  taxe  &.  1      de  bon  poids 


Net    i8t  »  i  18  paoli  ou  giuli  mon.  lunga  la  H»  pt.    %6%     „  „ 


P*  J  Pî   k  ir  ,« 

1  m 

Î4f      *  10 

Tous  les  Frais  te  droits  jufqu'i  bord  du  navire  Ps.  o"  7  10 
Commifllon  fur  ps.  îji    10   i  »  py   11     n  7 

Ps.    161    it  $ 

NB.  Ce  compte  peut  lervir  d'exemple  pour  toutes  les  fortes  de  foies  du  Levant. 

Compte  JimuU  de  10  botes  d'huile  d'olive  fine  de  Tofcane  ,  achetée  i  Livourne  ,  pefant 
Brut    14,580  rb 

Rabais     i,ixo    dont  40  A  bon  poids,  x.ijj  fb  tare  des  botes  ,  te  4?  »  de  faveur. 
Net    ii,j<So  M>  1  3j  1  L  effectives  le  baril  de  8j  H»  pfc    g,7    Iy  , 

Tous  les  frais  jufqu'i  bord  du  navire  ,  .  .*.....*.  Ps.       54    to  10 

CommKOoa  i  1.  p  -  •  .  .  •••••••  •••••••••        19     •  ir 

  TJ    n  * 

Ps.      971      6  11 

Les  huiles  étrangères ,  comme  font  celles  de  Tunis  ,  de  Sicile  ,  de  la  Morée  ,  fe  vendent  i  30  ,  ou 
40  livres  monneta  lunga  le  baril  ,  avec  3  p  £  (fefeompte  pour  le  prompt  paiement. 

Compte  fimuU  de  so  demi-caiffes  de  30  bouteilles  chacune  d'huile  de  Lucque  ,  achetées  i  Livourne t 

à  6  ps.  iaicailTe  1  Ps.    300     «  « 

Efcompte  â  }  f  f  •  •  •       9     g  „ 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire  Ps.    f     8  lo 

Coauniffion  fur  ps.    196    8    i  t  p!  .  .  ,   f    18  6 

•  Il      7  4 


Ps.     301  7 

Compte  fimule"  ie  4  botes  d'encens  de  Florence  ,  achetées  à  Livourne  ,  pefant 
Brut    6,700  rb 

is      690    dont  10  bon  poids  ,  «48  *b  tare  des  botes  ,  &  »»  »  de  faveur. 


4 


Net   é,oia  *   1  jo  L  mon.  buona ,  le  quintal  Ps.    }tj     *  H 

Frais  jufqu'i  bord  du  navire  P».     «     7  * 

furps.    }ip    8    7    *  »  p;   6     ?  9 

  1    lf  * 

Ps.     3»*    '*  -4 

Ccccc  j 


Digitized  by  Google 


Compte 
xé  ps.  la  ■ 
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te  fimulé  d'une  caUTe  avec  6  maflès  de  coraU  ouvré  ,  acheté  à  Livourne ,  pefant  71  *  I 
,,.,....»•»••••••»•••  P*»    1,87*      #  * 

Efcompte  }  p=   S«     î  * 


Fiais  jufqu'i  bord  du  navire  ,  .  .  .  .  Ps.      *i  i<f 

Commiflioo  d'expédition  for  ps.    1,838    xa   i  1  p;  •  .  •  •       3«    M f 


1,8 15    16  iq 


Ps.    lJÊ7t     *  * 


Le  commerce  d'importation  i  Livourne  n'eft  pas 
Ken  confidérable ,  il  confifte  en  épiceries  ,  cacao , 
cuirs  de  Ruflie  j  poiflbn  fec  &  Talé ,  6c  plufieurs 
autres  articles. 

§.  V.  Commerce  Je  Gênes  &  dt  Venife. 

Gènes  ,  capitale  d'une  république  du  même  nom 
en  Italie  ,  (ait  ifn  fort  grand  commerce.  Les  prin- 
cipaux objets  de  ce  commerce  font  les  foies  greges 
&  en  mataffe  ,  que  les  Génois  tirent  de  Meflïne  & 
des  autres  ports  de  Sicile ,  Se  les  riches  6c  belles 


Compte  fimulé  de  14 
4    1 1  dont 
60  Barils,  .  .  . 
189  •  •  •   4  H 


étoffes  qui  fe  fabriquent  à  Gènes ,  oià  d'ailleurs  l'on 
trouve  beaucoup'  d'articles  du  levant ,  entr'autre» 
du  coton  de  Srairnc.  On  tire  en  outre  de  Gênes  du 
ris ,  des  figues ,  des  amandes,  des  citrons  6c  limons, 
des  parfums ,  du  favou  ,  du  marbre  blanc ,  du  tar- 
tre  d'Italie  blanc  ,  de  la  crème  de  tartre ,  de  l'alun 
de  Rome  ,  des  bas ,  gants ,  rubans  6c  autres  pareil- 
les marchandifes ,  &  particulièrement  de  l'huile  d'o- 
live &  du  papier  pour  l'imprcmon  dont  on  expédie 
de  fortes  parties  pour  l'étranger  ,  6c  dont  par  con- 
féquent  il  cA  bon  de  donner  les  deux  comptes  foM 


d'huile  d'olive  de  Gênes  ,  achetés  i  Port-Maurice 


à  €9  t  chacun 
i  6*i  


L.  4,080 
.  11,587 


« 

t 


ï4?  Barils,    4  11 


Pour  tous  frais  jufqu'i  bord  du  nav 
Coramimon  d'expédition  à  1  pf  ,  , 


L.  810  18  8 
•     Î57    "  4 


i,t($8   10  <r 


Lire  18,13* 


1 1 


Compte  fimulé  de  18  balles  de  papier  de  Gènes ,  contenant  chacune  31  famés  ,  &  enfemble  $76 1 

qui  i  i}  1.  le  ballot  de  10  rames  font  L.    1,314    16  « 

Tous  les  frais  jufqu'i  bord  L.    117      *  8 

Coiamirfion  d'expédition  1  p  5  .   *8    16  4 

-   ï4f    X*  » 


Le  commerce  d'importation  de  Gênes ,  confïrte 

Etincipalemcnt  en  lin  du  nord  ,  en  cuivre  ,  fer , 
uile  de  poiflon  ,  hareng  ,  poiffon  fec  ,  cuirs  de 
Rullîe  6c  toiles  i  voiles ,  mâts  &  planches. 

Vfnîsf,  capitale  de  la  république  du  même  nom, 
eft  bi:ie  au  milieu  de  la  mer  fur  des  lagunes  ou 
petites  ifles ,  i  environ  deux  milles  de  la  terre  fer- 
me. C'eft  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe ,  & 


quoique  fa  puiflance  &  fon  commerce  foiem  dimi- 
nués considérablement  depuis  quelques  fièdes ,  clic 


L.    1,470    M  » 


ques  qui  exiltcnt  aujourd'hui  en  Europe,  car  l'épo- 
que de  fon  établiiTement  date  du  feixiéme  fiécle.  Les 
lettres  de  change  payables  en  argent  de  banque  doi- 
vent être  acquittées  par  ladite  banque ,  mais  non 
celles  qui  font  payables  en  argent  courant ,  non 
plus  que  le  montant  des  marchandifes.  Cette  banque 
n'offre ,  au  refte ,  rien  de  remarquable.  Voyt\ 
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«Sans  le  premier  volume  en  quelle  monnoie  elle  tient 
fes  livres  ,  au  mot  Banco. 

Le  commerce  d'exportation  de  Venife  confifte 
dans  une  infinité  d'articles  des  productions  de  fon 
territoire  Se  de  fes  domaines  dans  l'étranger  ,  de 
même  que  dans  les  marchandées  du  levant  d'où  les 
Vénitiens  les  tirent  eux-mêmes.  Ces  articles  font  des 
velours  Se  des  étoffes  tant  d'or  que  d'argent  te  de 
L:ï,  des  glaces  de  miroirs,  des  dentelles  de  fil, 
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des  verres  Se  autres  vafes  de  criftal,  du  ris  ,  des 
raifins  de  Corinthc ,  du  tante  ,  de  la  crème  de  tar- 
tre ,  des  foies,  des  gants ,  du  corail,  des  huiles ,  de* 
olives ,  toutes  fortes  de  drogues  du  levant ,  de  la 
laque  fine ,  de  l'orpiment ,  de  l'anis ,  de  la  corian- 
dre ,  du  foufre  ,  de  la  térébenthine,  du  favon,  Se 
de  l'acier  fin.  De  tous  les  articles  la  térébenthine 
eft  celui  dont  il  fe  fait  de  plus  fortes  exportations 
de  Venife  pour  les  autres  états  de  l'Europe. 


Compte  fimulé  de  to  barils  de  térébenthine  pelant  enfemble 

Brut    4,850    tt>  * 
Tare  14  p£  684i 

  Net  4,10*  \  rfe  â  16   ducats  le  ql>  .  .  V  .  . 

Frais  jafqu'i  bord  du  navir   Duc.    3 3  3 

Commiflion  à  1  p£  .  .  .  .  •   14  » 


,  Duc.    671    11  t 


il 


(  Chaque  ducat  eft  de  6  L  4  f.  ) 


Argent  courant  picoli  Ducati   7*0     »  * 


Les  miroirs  de  Venife  font  très  eftimés  dans  toute  l'Europe  ;  les  prix  varient  félon  leurs  qualités 
ït  grandeurs,  depuis  j  ducats  &  au-deffbus  jufqu'3  400  &  même  600  ducats  la  pièce. 

■  Les  marchandifes  d'importation  de  Venife  font 
des  épiceries,  du  cacao,  des  toiles  peintes  •,  des 
toiles  de  Hollande  Se  d'Allemagne ,  du  poilTon  fec 
Se  falé,  des  cuirs  de  Rufllc  &  plulîcurs  autres  ar- 


ticles. Berçante  ,  Brefcia  ,  Vérone  ,  Padoue  , 
Chio\a  ,  V.cen^a  ,  Irevigio  Se  Feltii ,  font  les 
principales  villes  de  la  république  de  Venife. 

$.  VI.  Commerce  Je  Naples  ,  de  Sicile ,  &  de 
quelques  autres  ifles  principales  de  la.  mer 
Méditerranée. 

Naples  ,  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ,  eft 


l'une  des  plus  grandes  Si  des  plus  belles  villes  Je 
l'Europe.  La  beauté  de  fa  fuuation  ,  la  quantité  de 
noblefie  qu'on  y  voit ,  la  multitude  de  fes  mar- 
chands, tout  concourt  à  y  faire  fleurir  le  commerce. 
La  bonté  de  fon  port  y  attire  quantité  de  navires 
étrangers,  qui  entr'autres  marchandifes,  exportent 
de  cette  ville  diverfes  fortes  d'étoffes  de  foies  grè- 
ges ,  de  la  manne  ,  de  l'anis  Se  de  la  coriandre  ; 
des  raifins  fecs  ,  des  corinthes ,  des  figues  Se  oli- 
ves ,  du  foufre  cru  ,  Se  fur-tout  des  huiles  de 
Galip°l»  ,  dont  on  forme  des  chargemens  corn* 
pie  es. 


Compte  fimulé  de  600  falmes  d'huile  de  Galipoli,  expédiées  de  Naples ,  a  16  ±  duc 
du  royaume ,  rendues  franches  i  bord ,  •    »    •••  Duc. 

Frais  i  Galipoli ,  courtage  Se  commiflion  d'achat ,  .  «  •  •  •  •  D.  130 
Pour  676  cercles  de  fer  pour  les  futailles  ,  à  3  carlin»  •  •  •  •  •  101 
Commiflion  d'expédition  aipf  I03 


4  ducats 

9,900 


67 
8* 

68 


117    to  H 


Argent  du  royaume,  Ducats 


Les  marchandifes  d'importation  de  Naples  font, 
des  lucres,  du  café  de  l'Amérique ,  des  toiles  d'Al- 
lemagne &  plufieurs  autres,  articles.  Longiano  Se 
Ortaaa ,  villes  de  l'Abruzze  *,  Manfredonia  Se 
Galipoli ,  villes  de  la  Pouillc  ,  Se  Reggio ,  ville 
de  la  Calibre  ,  font  les  principaux  endroits  du 
royaume  de  Naples  oû  il  fe  fait  quelque  com- 
merce. 

La  Sicile  eft  h  plus  grande  ifle  de  la  mer  Mé- 
diterranée, avec  le  titre  de  royaume  appartenant 
au  roi  de  Naples  ou  des  deux  Siciles.  Elle  eft  fer- 


tile e°  g™"")  v«>s»  fruits,  huile,  fafran,  miel, 
c\rc  ,  *  fur-tout  en  foie  qui  fait  fon  principal  re- 
venu. Mfssike  Se  Paterme  font  les  villes  de  SiciU 
qui  f°nt  lc  PIHS  de  commerce. 

La  Saroaicke  eft  aufli  une  ifle  de  la  Méditer- 
ranée aycc  le  titre  de  royaume  ;  elle  produit  du 
vin  ,  du  miel ,  du  cèdre ,  des  oranges  Se  citrons  , 
gc  fur-tout  du  fel  qui  eft  le  principal  article  que 
les  étrangers  tirent  de  Cacuari  ,  capitale  de  cette 
ifle. 
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tVom/re  fimuléàt  6x6\  falmcs  de  fcl  de  Caglùri,  après  déduétion  de  i  p  |  de  perte, 

reftent  pour  607  1  falmcs  ,  à  9  réali ,  «•  Î4* 

Pour  port  à  bord  du  navire  dudit  fcl  .  .  .  Rx.    I|  w 

A  la  garde  de  la  quarantaine  ,  rr.  if  6  &  droit  de  fortic  4  rx.  t    19  7 

Au  conful  16  rx.  &  au  vicc-conful  13  rx.  1  6.  ......  .     19         *  * 

Commiiuon  d'expédition  fur  rx.    $©t    p   à  i  p;   "    *    *  «« 

Font  argent  de  Sardaigne  ,  Réaux  eji_ 


P    4  f 


L'ide  de  Corse,  dont  les  François  font  maîtres 
aujourd'hui,  eft  au  nord  de  celle  de  Sardaigne  } 
elle  produit  beaucoup  de  vin ,  d'huile  fie  de  grains  ; 
les  Corfes  en  font  quelque  commerce. 

L'ifle  de  Malthe  eft  à  »î  lieues  feulement  de 
la  côte  de  Sicile  dans  la  mer  Méditetranée  Ses 
principales  productions  confident  en  avoine  ,  milicr , 
coton  Hic  Se  cumin  ,  dont  il  fe  fait  quelque  com- 
merce. Voyc\  isle  de  Malthe. 

ITEM.  Terme  dont  on  fc  fert  également  dans  la 
pratique  ,  dans  la  finance  fie  dans  le  négoce,  pour 
diiîbrç  or  les  articles  d'un  compte  ,  d'un  mémoire  , 
d'<ui  inventaire.  Il  fignifie  proprement ,  encore,  ou 
plis.  Abu*  dans  un  mémoire  de  marchandifes  four- 
nies ,  on  met  d'abord  le  premier  article  tout  Am- 
plement, aïoûtant  item  à  tout  les  fuivans. 

Fo  uni  à  M.  . ..  dix  aunes  de  drap  écarlate  i  10 
liv.  l'aune  ,  le  4  février  1719. 

Item  ,  trois  aunes  de  drap  noir  i  \6  Et.,  le  r 
Avril. 

Item  t  fix  aunes  de  ratine  couleur  de  feu, -a  ti 
}lv. ,  &  ainfi  de  fuite. 

Ce  qu'on  obferve  auffi  à  peu  près  de  même  dans 
les  inventaires  que  les  marchands  doivent  dreffer 
tous  les  deux  ans ,  conformément  i  l'ordonnance 
ée  1673- 

JU 

JUBIS.  Raifins  en  grappe  fichés  au  foleil,  que 
les  marchands  épiciers  tirent  ordinairement  de  Pro- 
vence pour  les  provifions  de  carême. 

JUGE  ET  CONSULS.  Ils  font  choifis  fie  élus 
parmi  les  plus  habiles  marchands ,  qni  jugent  fom- 
ma:  renient  les  affaires  du  coaç»jcrce.  Voye\  CoH- 
SUlS. 

Juges  pbs  manufactures.  Ce  font  des  juges 
commis  pour  juger  ,  privativement  i  tout  autres , 
les  différends  qui  furviennent  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  manufactures,  &  entre  ces  ouvriers  & 
les  RMrchainds  pournifon  des  longueurs  ,  largeurs  , 
qualités ,  vifues ,  marques  ,  fabriques  ou  valeur  des 
onvriges  8c  manufactures  d'or  ,  dargent ,  de  foie  , 
laine  fie  (il  ;  comme  auifi  des  qualités  des  laines , 
Ceintu  es  fie  blancbiffages ,  môme  des  falaircs  des 
ouvriers. 

La  déclaration  du  roi  Louis  XIV,  du  mois 
«"août  1669  t  commet  aux  fonctions  de  juges  tks 


manufactures  ,  les  maires  fie  échevins  ,  capitouls  , 
jurais ,  fie  autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans  les 
hôtels  de  ville  de  tout  le  royaume }  i  la  réferve 
néanmoins  de  celles  de  Paris  fie  de  Lyon,  quU 
laiffe  a  cet  égard  dans  leurs  anciens  droits  fi:  ufages. 

Juges  des  causes  maritimes.  Ce  font  des  ju- 
ges commis  par  lettres  de  fa  majefté  ou  de  1  ami- 
rauté ,  dans  les  principaux  ports  fie  villes  maritimes 
du  royaume  ,  fur  les  côtes  de  l'une  fie  l'autre  mer  , 
pour  connoître ,  chacun  dans  leurs  reflorts,  de  loutet 
les  caufes  concernant  la  marine,  le  commerce  de 
mev  fie  la  navigation  de  France. 

Les  ordonnances  de  1681  ,  pour  toutes  les  côtes 
du  royaume,  fie  de  1 685  pour  celles  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  particulier ,  ont  réglé  en  plu- 
fîeurs  articles  là  jurildiction  ,  la  compétence  ,  fit  les 
fonctions  de  ces  juges. 

La  compétence  'de  leurs  fiéges  ,  compofés  de 
lieutenans ,  de  confeillers ,  d'avocats  «£  procureurs 
du  roi,  de  greffiers  fie  d*huifliers-vi(itcurs,  s  étend  non- 
feulement  fur  tout  ce  qui  concerne  la  conftruction , 
les  agreits  8c  apparaux  ,  l'armement,  avictuaille, 
ment  fie  équipement ,  vente  8c  adjudication  des  vaif- 
feaux  marchands  ;  mais  encore  fur  toutes  les  actions 
qui  p'océdent  des  charte-parties  ,  affrettemens  ou 
noliflcmens  ,  connoiffémens  ou  polices  de  charge- 
ment, fret  ou  nolis,  polices  d'affurance ,  obliga- 
dons  i  U  greffe  aventure  ,  fie  généralement  de  tous 
les  contrats  maritimes  ,  tant  en  demandant  qu  en 
défendant,  entre  toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  foient ,  même  privilégiés  ,  François  fie 
étrangers. 

Ces  juges  connoiffént  pareillement  des  prifet 
faites  en  mer,  des  bris  ,  naufnges  fie  échouemens  , 
du  jet  fie  de  la  contribution  ,  de«  avaries  ,  du  char- 
gement des  navires,  de  la  délivrance  des  effets  dé- 
lai (Tés  dans  les  vaiffeaux  par  ceux  qui  meurent  en 
mer  ;  des  droits  de  congé  ,  tiers,  dixième,  paliffe, 
ancrage  fie  autres  fembrables,  ou  qui  fe  lèvent  fur 
les  pêcheries  fie  poiilons  ,  ou  fur  les  marchandâtes 
fie  vaiffeaux  forçant  des  ports  fie  y  entrant. 

Il  leur  appartient  encore  de  connoître  de  tottfcp 
la  pèche  qui  fe  fait  en  mer ,  dans  les  étangs  falés 
fie  aux  embouchures  des  rivières ,  des  parcs  fie  pê- 
cheries ,  des  rets  fie  filets.,  des  ventes  fie  achats  de 
poiffbn  dans  les  bateaux  fie  fur  les  grèves,  ports  fie 
havres  i  des  chemins  pour  le  halhge  des  vaiffeaux, 
des  dommages  faits  aux  quais ,  digues  ,  jcttfes  fie 
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paliflades ,  de  la  netteté  &  profondeur  des  rades  fie 
des'  ports  ,  des  pirateries  fie  pillages  ,  des  defertions 
des  équipages ,  fie  de  tous  les  crimes  &  délits  com- 
mis fur  la  mer ,  fes  ports ,  havres  fie  rivages. 

Enfin  ,  ce  font  les  juges  de  la  marin»  qui  reçoi- 
vent les  maîtres  des  métiers  de  charpentiers  de 
navires,  calfateurs,  cordieis  ,  treviers  ,  voiliers  & 
autres  ouvriers  travaillant  i  la  conftruction  des  biti- 
mens  de  mer  ,  fie  de  leurs  agreits  &  apparaux  ,  dans 
les  lieu*  où  il  j  a  maitrue  ,  Se  qui  dfanoment  des 
malverfàcions  par  eux  commifes  dans  leur  an. 

Ccft  aux  procureurs  du  roi  de  ces  jurifdictions 
de  faire  inceflamment  la  recherche  8c  pourfuite  des 
délits  de  leur  compétence,  5c  d'en  donner  avis  aux 
procureurs  généraux  ,  comme  auflî  des  appellations 


très;  le  premier,  pour  leurs  conclurions  tant  défi- 
nitives que  préparatoires  ;  le  fécond  ,  pour  les 
échouemens  ,  bris ,  naufrages  fie  autres  cipavcs ,  foit 
en  mer ,  foit  fur  les  grèves ,  Se  leur  vente  ,  adju- 
dication, main-levée ,  ficc;  le  troifiéme  ,  pour  les 
amendes  adjugées  fur  leurs  concluions ,  les  titres 
des  particuliers  concernant  les  droits  d'ancrage , 
pèche  ,  varecq  ,  «ce. ,  les  oppofitions  formées  entre 
leurs  mains ,  Se  les  aflignations  données  aux  étran- 

{;ers  ;  enfin  le  quatrième  pour  les  dénonciations  qui 
eut  font  faites ,  qui  doivent  être  lignées  des  dénon- 
ciateurs, ou  de  leurs  procureurs. 

Juges-conseillers  db  la  retenue.  Ce  font 
des  marchands  choifîs  fie  nommés  par  les  prieur  Se 
confuls  de  la  bourfc  commune  de  Touloufe  ,  pour 
les  affifter  au  jugement  des  affaires  de  commerce  , 
qui  font  de  la  compétence  de  cette  jurifdiction. 

Les  articles  n  ,  n  fie  i\  du  règlement  général 
de  1701  ,  pour  l'élection  defdits  prieur  Si  confuls, 

J portent  ;  i«.  que  le  lendemain  de  leur  élection  ils 
èront  le  choix  des  marchands  juçes  -  confeillers , 
qu'ils  aviferont ,  (  ce  qu'on  appelle  communément 
retenue),  pour  leur  aider  à  rendre  la  juftice  pen- 
dant l'année  ,  fie  pourvoir  par  leur  confeil  i  toutes 
les  affaires ,  tant  de  la  bourfc ,  que  du  corps  gé- 
néral des  marchands  ;  i°.  que  le  nombre  des  juges- 
confeillers  qu'ifs  mettront  dans  la  retenue  lira  de 
foixante,  tous  négocians  en  chef,  en  leur  nom  fie 
pour  leur  compte ,  bons  fie  loyaux  fie  domiciliés  en 
ladite  ville  de  Touloufe  ,  lefquels  feront  choifîs  de 
tous  les  divers  états  qui  compofent  le  corps  des 
marchands  ;  qu'en  cas  que  les  prieur  fie  confuls 
ne  pufTcnt  convenir  enfemblc  du  choix  de  ces  foi- 
xante confeillers ,  chacun  d'eux  en  nommera  vinçt  ; 
après  quoi  ladite  retenue  ou  nomination  (èroit  mife 
fur  le  regiftre  de  la  bourfe  ,  fie  lignée  des  prieur  fie' 
confuls. 


on 


JUGEMENT.  Dans  la  jurifdiaion  confulairc  „ 
diftingue  un  jugement  d'avec  une  fentence.  On  y 
appelle  jugement  ce  qui  a  été  prononcé  fans  dé- 
cifion  finale  :  comme  la  remife  d'une  caufe  i  un  autre 
jour ,  un  plus 


une  luricanec  J 
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pour  faire  venir  quelqu:s  témoins.  A  i  contraire  on 
appelle  /entente  ,  l'aile  définitif  qui  juge  fie  pro- 
nonce condamnation. 

JUIF.  Nom  propre  d'un  peuple  qui  habitoie 
autrefois  la  Palcftine  ,  Se  qui  cft  préfentcaient  dif- 
pêrfé  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Il  cft  vrai  que  placeurs  des  Couverait»  de  l'Eu- 
rope chrétienne  ne  les  ont  reçus  dans  leurs  états  , 
qu'à  condition  de  porter  une  marque  extérieure  , 
pour  * 
auflî 

autrement 

fie  qui  n'y  mettent  de  différence  que  par  le  plus 
ou  le  moins  d'utilité  qu'ils  en  retirent  par  rapport 
au  commerce. 

Les  deux  principaux  établiftemens  que  les  Juifs 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens  ,  font  celui 
d'Amfterdam  fie  celui  de  Livourne. 

Juif.  Ce  terme  a  diverfes  fignifications  dans  le 
commerce  ,  mais  prefque  toujours  en  mauvaife 
part. 

On  dit  qu'un  marchand  eft  riche  comme  un 
Juif,  quand  il  a  la  réputation  d'avoir  amafTé  de 
grands  biens,  fur-tout  fi  on  le  foupçonne  de  quel- 
que trafic  ufuraire. 

On  appelle  auflî  un  vrai  Juif,  un  marchand 
ufurier  ou  trop  intérefle  ,  oui  furfait  fie  qui  ran- 
çonne ceux  qui  ont  affaire  a  lu. 

On  dit  qu'on  eft  tombé  entre  les  mains  des  Juifs , 
quand  ceux  avec  qui  on  a  i  traiter  des  affaires  de 
négoce  fie  d'intérêt ,  font  durs ,  tenaces  fie  difficiles. 

JUlFVERIE.  Lieu  ou  demeurent  les  Juifs. 

On  donne  auffi  ce  nom  dans  quelques  villes  de 
France  aux  rues  fie  marchés  dans  lefquels  Ce  fait 
le  négoce  des  vieilles  hardes.  A  Paris ,  on  les  ap- 
pelle la  frivperie  fie  les  piliers  des  halles. 

JUJUBES,  que  l'on  nomme  auffi  GINGEO- 
LES.  Ce  font  les  fruits  d'un  arbre  qui  croît  com- 
munément en  Provence. 

Les  jujubes  nouvelles ,  groffes  ,  bien  nourries , 
charnues  fie  bien  féches  ,  iont  les  m«illcurcs  ,  fie 
celles  qu'il  faut  choifir. 

C'eft  une  marchandife  qui  n'eft  de  garde  que 
quand  clic  eft  bien  conditionnée  ,  encore  ne  peut- 
elle  guères  fe  cooferver  que  deux  ans  :  mais  fi  les 
jujubes  ont  été  mal  féchées  ,  ou  mouillées  ,  ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide  ,  ou  bien  qu'elles  s'é- 
chauffent dans  les  balles ,  le  plus  fur  cft  de  s'en 
défaire  au  plutôt. 

JULES.  Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique  fie 
qui  a  cours  à  Rome  ,  dans  l'ctat  cccltfufliquc, 
fie  en  quelques  autres  lieux  d'Italie.    Voye\  la 

TABLE   DES  MONNOIES.  | 

JUNCUS  ODORATUS,  ou  JONC  ODO- 
RANT. Efpcce  de  plante  ou  de  jonc  d'une  odeur 
aromatique,  qui  croît  dans  l'Arabie  heureufe  ,  fit 
au  pied  du  mont  Liban. 

Le  juncus  odoratus  vient  à  nos  épiciers  Si  dro- 
guiftes  par  U  voie  de  Matfcille  ,  d'où  on  leur  en- 
voie la  fleur  fie  le  jonc  fcpaiés,  le  jonc  en  petites 
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bottes  ,  &  h  fleur  comme  elle  a  été  caeillie  ;  par 
conféquent ,  fuivant  les  mains  par  où  clic  a  j>afl"é  , 

Quelquefois  très-propre  ,  Se  quelquefois  très-falc. 
,a  fleur  doit  fe  choifir  vermeille  Si  la  plus  nou- 
velle qu'il  eft  poffiblc.  Pour  le  jonc  il  doit  être 
blond,  bien  entier,  &  approchant  du  goût  de  la 
fleur. 

JUNTE,  JONTE  ou'JUNTA.  On  appelle 
en  Portugal  la  junta  ,  ou  jonte  du  commerce  , 
une  afTembléc  ou  confeil  compofe  de  plufïeurs  com- 
miflaircs ,  où  fe  traitent  toutes  les  affaires  du  né- 
goce de  la  nation  ,  particulièrement  ce  qui  concerne 
celui  des  Indes  orientales  &  du  Brcfiî. 

Ce  confeil  fut  d'abord  établi  fous  le  régne  de 
Jean  IV  ,  fous  le  titre  de  convoi  pour  le  Bréfîl  ; 
mais  ayant  été  réformé  par  le  roi  Alphonfe  VI, 
il  fur  uni  à  la  couronne.  C'cft  proprement  le  con- 
feil de  la  marine  ,  où  néanmoins  les  affaires  du 
commerce  font  portées  comme  autrefois. 

Les  Portugais  ont  auflî  un  confeil  ou  jonte  du 
tabac ,  où  l'on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac  ,  &  les  droits  qui  en  re- 
viennent au  roi.  C'cft  plutôt  une  dftcmblcc  de  fer- 
miers ,  qu'i  n  confeil  do  commifTaircs  du  roi.  Cette 
jonte  ctt  aflez  nouvelle,  Si  n'a  é;é  établie  quen 
i6?s  parle  roi  Pierre  II.  Eile  eft  compose  d'un 
prtïiJcnt  &  de  fi*  confcillcrs. 
f  IVOIRE.  Voyci  YVOIRE. 

JURANDE.  Charge  ou  office  de  juré. 

Cette  charge  fe  donne  par  élection  dans  les  corps 
&  communautés  des  marchands  ou  des  arts  &  mé- 
tiers de  la  ville  de  Paris.  Ce  font  ordinairement  les 
plus  anciens  qui  font  nommés  à  la  pluralité  des 
voix ,  en  prélence  du  procureur  du  roi  au  châ- 
telet. 

Ceux  qui  exercent  la  jurande  indiquent  zC~ 
femblées  des  communautés,  y  prélîdent,  recueil- 
lent les  voix,  drcucnt  les  délibérations,  reçoivent 
les  apprcntîfs,  font  préfens  i  leur  chef- d  œuvre 
quand  ils  afpirent  à  la  maîtrife  ,  les  reçoivent  maî- 
tres ,  font  les  vifites  dans  les  boutiques  ou  magafîns , 
faifilïcnt  les  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défendus ,  font 
chargés  des  deniers  communs  du  corps ,  en  font 
obfcrver  les  réglemcns  Si  les  ftatuts ,  en  un  mot , 
ont  foin  de  toutes  les  affaires  de  la  communauté. 


On  a  beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps  , 
les  queftions  d'économie  politique  relatives  aux  cor- 
porations &  jurandes.  Un  édit  de  1776  les  avoit 
'fupprimées  ;  un  autre  les  a  rétablies ,  mais  fous 
mie  forme  nouvelle.  Nous  croyons  faire  plailir  à 
nos  lecteur»,  de  placer  ici  pour  leur  inftruciion, 
premièrement  ,  un  ouvrage  de  feu  M.  Bigot  de 
Sainte-Croix  ,  prelident"  aur  requêtes  du  palais  à 
Rouen,  dont  le  but  étoit  de  démontrer  les  abus  des 
Corporations  Si  jurandes;  fccondeaicnt ,  l'Éd;t  de 
fupprefllon  de  ces  communautés  ;  troifiémement 
çnna  ,  celui  cjui  les  a  rétablies  avec  modi{ica;iç<n 
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TRAITÉ    DE    LA    LIBERTÉ  g!m£»AH 
DU  COMMERCB  IT   DE  1.' INDUSTRIE  , 

Qui  démontre  les  abus  des  anciennes  corporations 
&  jurandes. 

Chapitre  premier. 
0 

De  la  liberté  du  commerce  &  des  privilèges 
exclufifs. 

La  liberté  générale  du  commerce  &  de  tinduf- 
trie  n'eft  que  le  retour  au  droit  naturel  ,  dont 
l'exercice  eft  reftreint  dans  la  fociété  par  des  pro- 
hibitions Si  par  des  privilèges.  On  peut  la  confîdé- 
rcr  fous  un  double  point  de  vue.  Par  rapport  aux 
agens  du  commerce  &  de  l'induftric,  c'cft  ia  fa- 
culté de  fe  livrerait  çenre  de  travail  ou  de  tra* 
fie ,  qui  convient  à  leur  goût  &  à  leurs  talens , 
de  le  borner ,  de  l'étendre ,  d'en  changer  à  leur 
gré ,  d'en  réunir  plufïeurs  ,  ou  analogues  ou  con- 
traires ,  d'exercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  né- 
goce qu'il  leur  platt,  &  comme  il  leur  plaît ,  fans 
avoir  d'autre  loi  que  leur  intérêt  ,  &  fans  que 
verfonne  ait  le  privilège  de  les  y  troubler.  Par 
rapport  aux  propriétaires  &  aux  confommateurs , 
c'cft  le  droit  d'acheter  O  de  vendre  à  leur  gré,  de 
faire  ufage  des  den'ées  &  marchandées  qui  leur 
conviennent ,  d'avoir  le  choix  libre  de  ceux  que 
dans  quelque  genre  de  travail  que  ce  Cou ,  ils 
veulent  employer  &  mettre  en  œuvre,  fans  <!"'<"*• 
cun  règlement  prohibitif  puife  les  empêcher  de 
fuivr*  leur  volonté  propre  dans  l'emploi  des  cho- 
fes  &  des  perfonnes. 

Suivant  les  économies  modernes ,  la  première 
loi  des  fociétés  politiques  doit  être  d'attirer  a  tous 
les  citoyens  le  plein  Si  entier  exercice  de  cette  li- 
berté ,  qui  ne  peutparoître  dangrreufe  qu'aux  yeux 
de  l'ignorance  &  du  préjugé.  Elle  tient  cffcnticUe- 
ment  au  droit  de  propriété,  dont  elle  eft  en  même- 
temps  l'effet  Si  la  garantie.  La  puiflance  fouverame 
n'eft  elle-même  établie  que  pour  la  maintenir ,  & 
le  prétexte  fouvent  fpécieux  du  bien  public  ne  oerte 
jamais  autorifer  d'y  mettre  des  bornes.  Cefî  le 
fyftèmc  des  prohibitions  qui  a  créé  1  intérêt  parti- 
culier, ou  plutôt  l'oppofmon  qui  paroît  naître  dans 
l'état  aftuel  entre  les  divers  intérêts  particuliers , 
&  l'intérêt  public,  n'eft  que  l'ouv:age  de  lexou- 
fion  Si  de  la  contrainte.  Retabliffe*  l'oidre  de  la  na- 
ture en  rendant  la  liberté  générale,  Si  11  r. y  aura 
dans  le  commerce  ni  fraudes ,  ni  contraventions  , 
ni  furvemes  j  le  projet  de  nuire  fuppofc  l'intérêt  Se 
lapofnbilite  de  le  f.Uc  ,  qui  ne  peuvent  fc 
confer  dans  l'état  de  libre  conçu,  rence.  Quelle  eft 
la  f.n.rcc  des  fraudes  A:  des  manœuvres  >  Ce  font  les 
prohibitions  &lcs  privilèges,  qui  livrent  les  coru 
fommuetirs  à  la  cupidité  des  «vu-riers  Si  des  nut* 
chands.  Tout  privilège  exclufif  détruit  pfcw  cm 
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ïttomsla  concurrence.  Or  ,  le  monopole  exlfte  par-| 
tout  ou  la  concurrence  eft  détruite. 

Qu'un  homme  ait  obtenu  le  privilège  exclufif 
de  me  vendre  telle  marchandife ,  c'eft  lui  dès  ce 
moment  oui  eft  l'arbitre  du  prix  ;  il  faut  que  je 
fubifle  là  loi.  Qu'un  règlement  me  force  à  employer 
le  fervice  fie  l'induftrie  de  tel  ouvrier ,  il  me  taxe 
£  Ton  gré ,  &  je  ne  puis  lui  refùfer  le  falaire  qu'il 
exige.  Rendez-moi  ma  liberté,  fie  le  monopole 
celle.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  devient  le  maître  du 
prix  ;  c'eft  la  concurrence  qui  l'afligne  ;  c'eft  elle 
qui  décide  fouverainement  du  prix  auquel  je  dois 
acheter ,  fie  de  celui  auquel  ou  doit  me  vendre.  La 
concurrence  encre  les-  marchands ,  régie  le  prix  de 
toutes  les  choies  commerçables,  &  les  réduit  ileur 
jufte  valeur  ;  la  concurrence  entre  les  ouvriers  fie 
fabriquants ,  met  au  rabais  leur  falaire  &  leurs  tra- 
vaux. Tous  s'offrent  a  l'cnvi ,  fie  s'efforcent  d'obte- 
nir la  préférence  ,  en  fe  bornant  d'eux-mêmes  au 
feul  gain  néccflàire  fie  légitime  ;  l'équité  devient  la 
loi  commune  de  tous  ;  2c  c'eit  ainit  que  le  bon  mar- 
ché eft  la  fuite  ncccflairc  de  la  liberté  du  commerce 
Se  de  l'indufirie. 

La  loi  de  la  concurrence  eft  la  feule  qui  puifle 
réduire  les  profits  énormes  des  agens  da  commerce 
&  de  l'induflrie ,  Se  remettre  leurs  gains  au  niveau 
des  moyens  du  confommateur,  fie  des  revenus  des 
propriétaires.  On  n'a  pas  été  jufqu ici  allez  con- 
vaincu de  la  nece/fité  de  borner  le  pri*  des  travaux 
fie  des  ouvrages  de  l'induflrie.  On  a  confondu  l'in- 
térêt particulier  du  commerçant ,  avec  l'intérêt  pu- 
blic ,  comme  fi  la  fplendeur  d'une  nation  agricole  , 
dépendoit  de  la  richefle  de  fes  marchands ,  fie  de 
l'opulence  de  la  clafTc  ouvrière  fie  commerçante  ! 
Il  eft  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui  peut  être 
épargné  fur  les  frais  du  commerce ,  ce  fur  le  prix 
de  la  main-d'œuvre ,  eft  un  gain  pour  chaque  par- 
ticulier fie  pour  la  nation.  Avec  le  même  revenu , 
fe  me  procure  plus  de  jouiflances ,  lorfque  chacune 
d'elles  me  coûte  moins.  Je  fuis  donc  en  effet  plus 
riche  :  la  diminution  des  dépenfes  eft  pour  moi  une 
augmentation  réelle  de  rîchefles.  Voila  un  avantage 
tnconteflable  pour  chaque  individu  ;  celui  qui  en 
téfultc  pour  la  fociété  entière  n'eft  pas  moins  frap- 
pant. 

i°.  Moins  il  en  coûte  pour  les  façons  Se  les  ou- 
vrages de  l'indulrrie  ,  Se  plus  on  eft  en  état  d'acheter 
Se  de  confommer.  Plus  on  confbmme  dans  un  état, 
4c  pins  les  cultivateurs  trouvent  de  débit  des  den- 
rées fie  des  matières  premières  ;  de-là  l'encourage- 
ment des  travaux  productifs  de  la  culture ,  Se  l'ac- 
croiflement  du  revenu  territorial. 

i°.  La  diminution  des  frais  Se  le  bon  marché  des 
travaux  de  l'induflrie  ,  procureraient  aux  cultiva- 
teurs une  grande  épargne  fur  les  avances  de  la  cul- 
ture. Moins  il  leur  en  coûte  pour  les  dépenfes 
d'exploitation ,  Se  plus  ils  font  de  profits.  Ils  font 
dès-lors  en  état  de  faire  de  plus  fortes  avances  ,  Si 

Eif  confequent  d'obtenir  plus  de  productions.  En 
ppofant  mime  qu'il  n'y  eût  auco 
Commerce.  Tome  II.  Part.  U. 
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dans  la  mafle  des  richeflès  produites  ,  ils  en  feraient? 
toujours  plus  riches  de  tout  ce  qu'ils  auraient  épar- 
gné fur  les  frais.  Cette  épargne  ,  en  répandant  plus 
d  aifance  fur  les  cultivateurs  ,  tournerait  néccîfai- 
rcment  au  profit  des  propriétaires,  dont  la  richefle 
eft  la  feule  &  véritable  richefle  de  la  nation.  La 
juftefle  Se  l'importance  de  ces  obfervations  feront 
lenties  par  tous  ceux  qui  connoiflènt  les  détails  do 
1*  culture ,  Se  qui  ont  approfondi  les  caufes  de  fa 
dégr^ 


Il  eft  démontré  qu'une  nation  agricole  eft  tou- 
jours intéreflee  £  diminuer  les  frais  du  commerce  fie 


de  tous  les  travaux  de  l'induftrie  ,  qui  ne  font  que 
produire  une  augmentation  de  dépenfes  dans  l'état, 
fans  profit  pour  l'état ,  fie  qui  ne  tendent  qu'i  en- 
richir le  marchand  ou  l'artifan  ,  des  dépouilles  des 
cultivateurs  fit  des  propriétaires.  Or,  il  n'y  a  d'au- 
tre moyen  de  baiffcr  le  prix  des  fervices ,  des  façons 
Se  des  ouvrages  ,  que  de  donner  au  commerce  une 
pleine  fie  entière  liberté ,  fit  d'établir  la  concurrence 
entre  les  agens  du  commerce  Se  de  l'induftrie,  par 
la  fupprcflion  de  tons  les  privilèges. 

On  a  prétendu  qu'il  hdloit  admettre  quelques 
exceptions  i  ce  principe  ;  qu'il  etoit  d'une  admi- 
ntftration  faee  d'accorder  des  privilèges  exclufifs 
pour  favoriser  les  grandes  entreprifes ,  l'établirTc- 
ment  des  nouvelles  manufactures,  ou  l'introduction» 
d'une  branche  de  commerce  dans  le  royaume,  pour 
récompenfer  les  auteurs  des  découvertes  ,  pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  par  l'appât  d'un  béné- 
fice prompt  Se  rapide.  Il  feroit  facile  de  prouver 
que  tous  ces  prétextes  le  plus  fouvent  illufoires , 
on:  donné  lieu  à  de  grandes  furprifès  faites  au  gon. 
vernement  ;  que  (ans  le  fecours  d'un  privilège  .  le 
premier  auteur  d'une  entreprife  eft  toujours  affûté, 
d'y  trouver  d'aflëe  grands  profits  ,  fit  qu'il  doit  être 
fufpect ,  dès  qu'il  redoute  la  concurrence.  L'expé- 
rience ne  prouve  telle  pas  d'ailleurs  tout  le  danger 
de  pareille  conccflîon  ?  i°.Des  privilèges  devien- 
nent perpétuels  fie  forment  le  patrimoine  de  quel- 
ques familles.  Nous  en  avons  plufieurs  de  ce  genre 
qui  entraînent  deux  grands  inconvénient.  Le  pre- 
mier eft  de  fbutenir  les  marchandées  k  un  prix  fou»' 
vent  trois  foisau-deflùs  de  leur  valeur.  Le  fécond 
de  détruire  l'émulation  fie  d'arrêter  les  progrés  des 
arts  Se  du  commerce.  Donnez  des  concurrent  i  ce 
poflefleur  tranquille  d'un  privilège  exclufif  ~.  Quelle 
diminution  fubitc  fur  le  prix  des  marchandifes  f k 
Quels  efforts  pour  atteindre  à  la  plus  grande  per- 
fection fie  s'aflurer  la  préférence  des  confommarcurs  I 
Que  l'on  fatTe  cet  effai  relativement  aux  glaces  ,  fie 
i  la  fabrication  de  plufieurs  efpèces  d'étoffes  dans 
le  royaume  ,  on  pourra  juger  en  peu  de  temps  des 
effets  de  la  liberté. 

Ce  feroit  un  ouvrage  miement  curieux  que  celui 
qui  préfenteroit  l'énumérition  exacte  des  privilèges 
\  exclufifs  ,  gui  de  toutes  parts  enchaînent  llnduA 
'  trie ,  fit  rcnchérifTent  les  travaux  2c  les  falaircs.  On 
'  feroit  un  volume  des  définitions  feules  des  différent 
l  privilèges ,  dont  les  ikftinCtioas  ,  les  diftribuuçjnst 
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fie  les  caractères  forment  une  feience  aaîa  fes  prin- 
cipes &  Tes  adeptes.  Les  uns  font  de  province  à 
province;  les  autres  de  ville  à  ville  ,  fie  détrui- 
te nt  Couvent  le  commerce  de  l'une  &  de  l'autre 
par  des  prohibitions  reipettives.  Les  uns  font  bornas 
dans  l'enceinte  d'un  territoire ,  les  autres  s'étendent 
dans  tout  le  royaume.  Les  uns  s'exercent  dans  les 
villes  ,  les  autres  dans  les  campagnes  fie  jufques 
fur  les  chemins  ,  où  un  homme  a  le  droit  exclu- 
sif de  me  vohurer  Si  de  me  taxer  mes  frais  de 
«oyage  &  de  tranfport.  Les  uns  font  communs  à 

Îilufieurs  perfonnes  ou  accordés  à  des  compagnies  ; 
es  autres  font  dans  la  main  d'un  fcul.  Les  uns  font 
érigés  en  titre  d'office  ;  les  autres  ne  fubfiftem  que 
par  des  concertions.  Les  uns  font  perpétuels  fit  for- 
ment  une  propriété  confiante  ;  d'autres  ne  fon:  qu'à 
temps  fixe  ,  lauf  les  renouvellemens  qui  s'obtien- 
■ent  ou  s'achètent.  On  jouit  des  uns  par  foi-méme , 
on  loue  les  autres  ou  on  les  afferme.  Il  en  cft 
dont  les  citoyens  fe  rediment  à  prix  d'argent ,  qui 
ne  s'cxerçent  jamais  fie  fc  font  transformés  en  taxes 
ordinaires.  Il  en  cft  qui  leur  impofent  la  loi  d'ache- 
ter ,  d'un  tel ,  fie  à  tel  prix  ,  fans  qu'il  leur  foit  per- 
mis de  faire  même  lé  choix  de  la  marchandée. 
Ceux-ci  me  forcent  de  lairïer  mon  terrein  inculte 
pour  enrichir  mon  voifin  privilégié  ,  ou  m'inter- 
difent  telle  forte  de  culture  qui  teroit  ma  richelTe 
&  celle  de  mon  pays.  Ceux-là  me  défendent  feule- 
ment de  vendre  mes  productions  dans  tel  temps, 
qu  en  tel  lieu  ,  pour  lailTer  à  un  autre  l'exercice  de 
fon  droit  exclufif.  Combien  d'autres  privilèges  qui 
attaquent  le  commerce *u  l'ioduftrie  ,  Se  qui  gênent 
les  citoyens  dans  l'exercice  de  leurs  droits  natuiels 
Si  de  propriété  !  Sans  entrer  dans  des  détails  péni- 
bles Se  faftidicux ,  on  peut  dire  ,  en  un  fetil  mot, 
qu'en  France  tout  cft  privilège  ,  fie  que  par  con- 
séquent tout  le  commerce  eft  en  monopole. 

Apres  avoir  détruit  par-tout  la  liberté  ,  on  a 
érige  la  liberté  elle-même  en  privilège.  Le  gouver- 
nement a  établi  ou  toléré  des  lieux  privilégiés,  où 
le  commerce  Si  l'iuduftiie  ne  font  en  effet  aflujettts 
à  aucun  règlement,  ni  bornés  par  l'exercice  d'au- 
cun droit  exclufif.  Ce  n'eft  pas  d'après  ces  fran- 
chifes  particulières  ,  que  l'on  doit  jn^er  de  l'ordre 
général  qui  regneroit  dans  la  fociété  par  la  fup- 

[uertion  totale  des  privilèges  exclufif  t.  Quoique 
empire  du  monopole  foit  moins  feniible  dans  ces 
lieux  francs ,  que  par-tout  ailleurs ,  il  eft  facile  de 
rèconnoître  qu  ils  doivent  Être  plus  fouvent  encore 
le.  refuge  Je  la  fraude  fit  de  la  licence  ,  que  le  cen- 
tre sic  la  concurrence  Se  de  la  liberté. 

\  Chapitre  il. 

Des  corps  des  marchands  &  communautés  d'art  t 
&  •  métiers. 

Les  corps  des   marchands  t\  communautés , 
farts  &  me'tiers  font  de  véritables  privilèges  ex-  I 
duiîfs  ,  d'autant  pki*  funeftes  dan»  leurs  effett,). 
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qu'Us  font  âutorifés  par  la  loi.  Leur  exiftene* 
eft  appuyée  fur  des  réglemens  qui ,  dans  prcfqne 
toutes  les  villes  du  royaume  ,  ont  fyndiqué  l'induf- 
trie  ,  érigé  les  ouvriers  en  titre ,  fie  accordé  ,  moyen- 
nant finance  ,  i  un  certain  nombre  d'hommes ,  le 
droit  exclufif  d'exercer  tel  art ,  ou  de  faire  tel  com- 
merce. Nous  examinerons  par  la  fuite  les  abus 
énormes  qui  fe  font  introduits  dans  ces  différen» 
corps  Se  qui  les  rendent  beaucoup  plus  nuifiblcs  i 
h  fociété,  que  les  privilèges  fan  ics  fur  des  •con- 
certions par:iculiércs.  Pour'nous  borner  en  ce  mo- 
ment à  les  eonfidércr  fous  le  fcul  alpect  de  corps 
privilégiés  ,  n'cft-il  pas  étonnant  de  voir  fubfîlier 
dans  un  état  civilifé  des  compagnies  qui  ont  traité 
de  la  libc.té  d«  citoyens ,  qui  font  en  pofteflîon 
légale  de  les  forcer  i  employer  leurs  fervices  fie 
à  acheter  leurs  marchandifes ,  Se  qui ,  par  voies  ju- 
ridiques ,  font  punir  comme  fraudes  attentatoires  i 
l'o:drc  de  la  fociété  ,  toutes  les  dérogations  cora- 
roifei  si  leur  droit  exclufif  ?  Leurs  ftatuts  fon:  entre 
leurs  mains  des  titres  exécutoires  contre  le  public , 
dont  ils  fe  fervent ,  foit  pour  interdire  aux  confom- 
inatcurs  la  faculté  de  choifir  &  de  profiter  de  la 
convenance  ,  ou  du  bon  marché  qui  fe  préfente  ; 
foit  pour  vexer,  faifir  ,  cmprilonner  fit  faire  périr 
de  faim  fie  de  miferc  tout  ouvrier  qui  n'tft  pas  de 
leur  aggrégation  ,  Se  qui  s'ingércroi:  de  travailler 
mieux^qu'eux  ,  ou  de  vendre  à  un  prix  au-detfous 
de  celui  qu'Us  ont  fixé. 

Ce  qui  rend  aveugle  fur  l'abus  du  privilège  ex- 
clufif accordé  aux  communautés  ,  c'eft  le  grand 
nombre  de  membres  qui  les  compofent  ;  l'on  eft 
naturellement  porté  à  croire  que  cette  multiplica- 
tion dan§  chique  corps  détruit  l'cxclufif  fie  ramené 
la  concurrence  ;  c'eft  une  iUufion  qui  fe  diflipc  aa 
moindre  examen. 

t°.  Dans  une  communauté ,  quelque  nombreufo 
qu'elle  foit  ,  tous  s'entendent  ,  tous  fc  réunifient 
pour  l'intérêt  général.  Ils  ont  enu'eux  un  taux  fixé 
de  monopole  "fie  de  furcharge  ,  que  chacun  fuit 
comme  la  loi  du  corps.  Celui  art  s'en  écarte  pour 
vendre  è  meilleur  marché  ,  eft  legardc  comme  un 
traître  ,  d'ap:c«  les  principes  de  leur  probité  rela- 
tive ;  il  eft  puni  comme  tel ,  Sr  fournis  à  une  per- 
fécution  qui  ne  finit  fouvent  que  par  la  perte  de 
fon  état.  On  ne  s'expofe  pas  impunément  aux  haines 
fie  i  la  vengeance  d'un  corps  qui  ne  meurt  point 
fie  ne  s'appaife  jamais. 

t°.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  parole 
être  une  rtftri^tton  privilège  exclufif  ,  cft  lui- 
même  h  fonree  de  nouveaux  abus.  Il  y  a  beaucoup 
de  métier-;  dont  il  feroit  à  défircr  qu'il',  fuflent  moins 
nombreux.  Un  grand  enrrep-eneur  fait  plus  d'ou- 
vrages i  moins  de  frais.  Que  (■«  travaux  foient  divi- 
fes  entre  plificurs  ,  ils  (ràgoéronr  moins  fie  feront 
obligés  de  Vendre  plus  cher.  Suppifons  la  pltiie 
Ubcrté  du  commerce ,  il  m'j  aura  jamais  dans  chaque 
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proferTion  que  le  nombre  nécelTaire  pour  le  fervice 
du  public  ;  les  concurrcns  ne  peuvent  s'accroître 
que  par  l'cfpoir  d'obtenir  b  préférence  ,  ou  le 
concours  ,  Si  c'eft  ce  qui  amène  la  m&rchandife  Si 
le  falaire  au  meilleur  marché  pofEble.  Lorfque  la 

Ïiroportion  cil  une  fois  établie  entre  les  denrées  Se 
es  confommateurs  ,  entre  le  prix  &  les  valeurs ,  il 
n'y  a  plus  de  profits  à  faire ,  la  multiplication  des 
concurrens  s'arrête  d'elle-même.  C'eft  ce  que  l'ex- 
périence confirme  tous  les  jours.  Dans  un  bourg 
otl  la  concurrence  eft  libre  ,  il  n'y  a  que  quatre 
boulangers  ,  par  exemple ,  ti  la  contamination  du 
lieu  n'exige  que  ce  nombre  ,  3c  leurs  proifc  font  à 

Îeu  près  egaux.  Dans  une  ville  où  il  y  a  un  corps 
c  boulangers  en  titre  Si  jurande  ,  ils  Ion:  vingt  ou 
trente  ;  un  petit  nombre  s'enrichit ,  quelques  autres 
iê  foutiennent,  &  le  refte  languit,  ou  meurt  de  faim. 
Il  faut  bien  qu'ils  cherchent  à  fe  fauver  par  des 
fraudes  &  des  m.inccuvrcs.  Ce  font  ces  derniers  qui, 
dans  tous  les  corps  Si  communautés,  forment  le  plus 
grand  nombre  Si  foutiennent  la  cherté. 

11  eft  donc  évident  que  la  multiplication  des  pri- 
vilégies ,  ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore 
plus"  onéreux  ,  le?  communautés  d'arts  Si  métiers 
ont  tous  les  caractères  Si  tous  les  effets  des  privi- 
légies exclufifs.  Il  y  a  même  cette  différence  à  faire , 

3u  un  privilégié  ordinaire  eft  timide  dans  l'exercice 
c  fon  droit  ,  Si  craint  d'exciter  des  plaintes  Si  des 
réclamations  ;  au  lieu  que  l'cfprit  de  ces  corps  au- 
torifés  eft  d'être  avides ,  entreprenans  Si  litigieux  : 
il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  exemples  des 
injuiticcs  criantes  Si  des  vexations  odieufes  ,  qui 
s'exercent  tous  les  jours  à  l'ombre  de  ces  privilèges  £ 
en  voici  un  qui  peut  donner  quelque  idée  du  ton 
imrocnfc  quecaufe  à  notre  commerce  l'cxiftcncedes 
corps  Si  communautés. 

Il  y  a  quelques  innées  que  des  fabriquants  de 
Rennes  Se  de  Nantes  voulurent  établir  dans  ces  deux 
villes  des  manufa  ctures  d'étoffes  de  laine  ,  fil  Si 
coton.  Pour  teindre  leurs  matières ,  ils  avoient  des 

{réparations  nouvelles  de  couleurs  en  bon  teint  , 
èlon  des  procédés  inconnus  aux  ouvriets  de  Bre- 
tagne. Cet  ét.iblitfemcnt  devoit  former  une  nouvelle 
branche  de  commerce  d'exportation  ;  à  peine  en 
■voient -ils  jetté  les  premiets  fondements  ,  qu'ils 
turent  attaqués  par  deux  communautés.  Celle  des 
fermer*  leur  conteftî  le  droit  de  fabriquer  l'étoffe  : 
celle  des  teinturiers  réclama  fon  privilège  exclu- 
sif pour  la  teinture.  En  vain  leur  oppofoient-ils 
qu'ils  ne  prétendoient  ni  fabriquer  ,  ni  teindre  pour 
1  ufa?c  Si  la  coiitoiiiaiation  de*  hibitans  de  Rrnnes 
Si  de  Nantes  ;  que  le  privilège  de  leurs  commu- 
nautés ne  devoi:  pas  s  Ytenare"  au-delà  de  l'enceinte 
de  ces  villes  :  il  fallut  commencer  par  fufpcndrc  les 
opérations  des  manufactures,  la  proviiion  étoitdûe  au 
privilège.  Il  fallut  enfuite  effuyer  de  longs  procès  , 
pendant  lefquels  ils  confommèrent  leurs  fonds. 
Après  s  eue  épuiléi  eu  iiùt  de  procédure*,  de 
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voyages  6c  de  folliafcatioos ,  l'un  d'eux  *  obtint  ut» 
arrêt  du  confeil  qui  lui  donnoit  la  permilîion  do 
fabriquer  &  de  teindre  ;  lorfque  cette  grâce  fut 
accordée  ,  fes  métiers  avoient  été  démontés  ,  fou 
attelier  de  teinture  détruit,  Si  fa  fortune  prefque 
renverfée  par  trois  ou  quatre  années  de  fufpeafions 
Se  d'attente. 

*  Le  fieur  Davi  de  RenMS.  L'Arrêt  du  con- 
ù-il  eft  du  14  juin  1760.  Il  a  été  obtenu  fur  les 
remontrances  des  états  de  Bretagne. 

Un  exemple  plus  frappant  encore  ,  fur-tout  dans 
les  circonftances  préfentes,  eft  celui  d'une  <r:.inle 
ville  ,  capitale  d'une  grande  province  ,  mi  1*  co  ri- 
mer ce  des  grains  eft  encore  livre  à  une  cmnp.i- 
goic  exclunvc;  la  communauté  des  marchands  de 
grains  y  jouit  feule  du  droit  d'approvilîonncr  la 
ville,  malgré  la  loi  folemnelle  qui  a  permis  à  tontes 
perfonnes  de  quelque  qualité  Si  condition  0,1  'elles 
foient,  de  faire  le  commerce  do  to  ite  cfncce  de 
grains  ;  la  communauté  s'eft  maintenue  dans  fn« 
privilège  exclufîf  ;  elle  s'eft  rendue  nnitreffe  du 
prix  de  la  denrée  ,  en  écartant  la  concurrence  des 
marchands  étrangers  Si  nationaux  ,  &  foutient  fon 
monopole  par  des  vifites ,  des  failles  ,  des  confif- 
cations  Si  des  arrêts;  aufli  eft-ce  d.*  toutes  los  ville* 
du  royaume  ,  celle  ou  la  cherté  du  bled  s'eft  fait 
le  plus  fentir. 

11  n'y  a  pas  de  province  ,  il  n'y  a  pis  de  vi!l« 
qui  ne  piît  fournir  de  pareils  exemples  de  com- 
merce exclulif  &  de  monopole.  Il  n  y  a  point  de 
tribunal  dans  le  royaume  où  il  n'y  ait  dis  c^ntrf- 
tations  fubliftantcs  entre  les  communautés  3c  de* 
particuliers  ,  fous  prétexte  d'entreprife:  !nr  leur, 
commerce.  C'eft  aiuli  que  les  privilé/c;  cTchi'ifs 
des  corps  de  jurande  arreten:  dans  tout  le  royauino 
les  progrès  de  l'inditilrie  ,  détruisent  h  et  nci-r- 
renec  ,  ruinent  les  partiojlirfrs  ,  exercent  fur  le  pu- 
blic un  monopole  odieux  &  enlèvent  i  l'état  des 
branches  de  commerce  utiles.  Voili.  ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  autres  privilèges  ;  &  ce  qui 
furEroit  fans  doute  pour  déterminer  le  gouvernement 
4  leur  fupprellion  ;  mais  combien  d'autres  caufes 
particulières  qui  doivent  faire  hâter  leur  deifruc- 
tion  totale  !  On  va  voir  que  chacune  de  ces  incorpo- 
rations eft  un  impôt  énorme  5c  toujours  fvtbiîftur.  , 
qui  fe  lève  également  fur  toutes  les  dalles  de  h  fs- 
ciété ,  qui  double  toutes  les  dépenfes  des  cor?fo ama- 
teurs ,  qui  abforbe  le  revenu  des  riches  ,  Se  qui 
aggrave  la  misère  du  pauvre;  que  ceux  mèr;s  e» 
faveur  dcfquels  les  privilèges  ont  été  établis .  n'es» 
font  aujourd'hui  que  les  inftrumcns  Si  les  première» 
virtimes  ,  Se  feroient  les  plus  wtfereOcs  au  retour  de 
la  liberté  générale. 

Chapitre  III. 

De  r  origine  &  de  Vétat  ailuel  des  corps  de 
rzatchands  &  communautés  d'arts  &  métiers. 

Les  corps  de  m<irchantts  &  communautés  d'.Tts 
&  métiers,  Défont  plus  aujourd'hui,  ce  qu'ils ost 
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«té  «tant  l'origine.  Ce  n'étoit  d'abord  que  de  finv 

Jles  aflbciations  formées  dans  le  deflcin  de  raSTeirt- 
ler  les  marchands  &  artiSkns  fous  les  yeux  des 
magistrats  qui  président  i  la  police  ,  8c  de  les 
foumettre  aux  rcglemens  faits  pour  la  qualicé  8c 
perfection  des  ouvrages  de  leur  an ,  ou  négoce  ; 
nous  aurons  occafion  de  montrer  dans  la  fuite  l'inu- 
tilité de  ces  Statuts  &,  règlement  ,  qui  ne  prefen- 
teut  qu'un  tuTu  de  dilpofitions  minutiçufcs ,  bifarres, 
ïnjuftes,  (ou vent  impoffibles,£c  prefque  toujours  nui' 
fibles  dans  l'éxecution.  .Mais  Ce  qui  nous  paroît  à 
préfent  fi  abfurde  ,  fi  contraire  aux  intérêts  du 
commerce  ,  fi  indigne  de  la  follicitude  d'un  gou- 
vernement éclairé  ,  peut  avoir  été  fort  utile  6c 
même  indiSpcnfàble  dans  les  premiers  temps  ,  oû 
les  arts  encore  naiflâns,  avoient  befoin  d'être  diriges 
&  foutenus.  Plufieurs  fiècles  d'ignorance  &  de  bar- 
barie ,  n'avoient  laiffé  en  France  aucune  trace  de 
commerce.  L'état  fortoit  i  peine  de  fon  enfance 
prolongée  par  le  tumulte  5c  l'anarchie  du  régne 
féodal ,  lorîque  S.  Louis  s'occupa  du  foin  de  don- 
ner quelques  encouragemens  aux  arts,  &  d'animer 
les  tiavaux  de  l'induStrie.  U  établit  des  corporations 
ou  clpcccs  de  confrairies  d.ms  lefquellcs  il  attribua 
aux  ouvriers  les  pl  us  anciens  ,  ou  les  plus  diftin- 
gués  par  leur  habileté  ,  une  infpection  fur  les  jeunes 
Se  fur  ceux  qui  étoient  encore  novices  dans  leur 
art.  U  voulut  que  ces  derniers  fuûent  tenus  pen- 
dant quelques  années,  pour  fe  former  i  leur  métier, 
fous  les  yeux  des  anciens,  Se  filTetu  preuve  de  leur 
capacité  avant  d'être  admis.  La  pu  i  flan  ce  fouve- 
raine  n'avoit  attribué  i  ces  différents  corps  aucun 
droit  exclusif.  Les  communautés  n'étoient  alors  que 
des  efpcces  d'écoles  publiques  ouvertes  A  tous  les 
citoyens  ,  8c  formoient  autant  de  focictés  particu- 
lières qui  ont  préparé  en  France  l'ouvrage  de  la 
civilifation  générale. 

Ces  établilTcmerts  ne  furent  faits  d'abord  que  dans 
les  villes  royales ,  où  nos  rois  étoient  en  poflcflîon 
du  droit  de  police.  Bientôt  les  feigneurs  particuliers 
tk  jufqu'aux  fimples  châtelains  qui  s'étoient  attribué 
les  droits  régaliens,  fuivirent  cet  exemple,  8c  vou- 
lurent avoir  des  corps  de  métiers  dans  leurs  villes 
Se  feigneuries.  On  trouve  encore  d'anciens  Aatuts  de 
métiers  rédigés  en  forme  de  Chartres  par  les  comtes 
8c  barons.  Mais  l'exercice  de  la  grande  police  ne 
pouvoit  appartenir  qu'au  roi,,  comme  étant  un 
droit  de  fouverainetc.  Il  fut  créé  un  office  de  çrand. 
vhambrUr  de  France  qui  avoir,  dans  toute  i'éten- 
duc  du  royaume  ,  l'infpcétion  des  arts  &  do  com- 
merce. Les  rois  dis  meniers  établis  pour  veiller 
dans  les  provinces  «à  l'exécution  des  (Ututs  Se  au 
maintien  de  la  difeiplinc  des  corps  8e  des  commu- 
nautés ,  étoient  institués  par  le  grand-ihambrier  . 
ainfi  que  les-  vijiteurs  des  poids  &  balances.  Ces 
offices  n'avoient  aucun  des  caractères  de  notre 
fifcalité  moderne  ,  Se  Si  le  fouverain  leur  avoir  attri- 
bué quelques  droits  ,  ils  étoient  fi  modiques  ,  qucla 
fhirgc  n'eu  étoit  pas  fort  onéreufe  pour  l'induftrie. 
C'cft  fous  le  régne  d'Henri  III  ,  que  les  corps 
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de  métiers  ont  commencé  i  être  envifagés  coron»* 
une  reiTource  de  finance  ;  l'édit  de  décembre  1581, 
renouvcllé  au  mois  d'avril  if  97  »  introduifit  à  titre 
de  droit  royal ,  une  taxe  générale  fur  tous  les  agens 
du  commerce  Ce  de  l'induArie  ;  ces  deux  loi*  dic- 
tées par  le  befoin  impérieux  du  moment  ,  turent 
préfentées  fous  le  prétexte  fpécieux  de  l'intérêt 
public.  Elles  contiennent  une  toule  de  difpolûions 
pour  prefcrirtTle  temps  des  apprentiflages  ,  la  for- 
me Se  la  qualité  des  chefs- d'oeuvres  ,  les  formalités 
de  h  réception  des  maîtres ,  les  élections  8c  vifites 
des  jurés  ;  poux  régler  le  paiement  des  droits 
attribués*au  domaine  ,  les  meiures  néceflaircs  pour 
en  a  {Jurer  la  perception  ,  la  distinction  des  villes 
jurées  8e  non  jurées  ,  enfin  l'administration  inté- 
rieure des  différent  corps  ,  qui  furent  tous  daf- 
fés  8c  réglementés  avec  attribution  de  privilèges. 
C'eft  le  monopole  univerfel  réduit  en  fyûème  8c 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  l'appareil  de  la 
législation. 

Telle  eft  la  véritable  origine  des  privilèges  ex- 
clusifs accordés  aux  corps  8c  communautés  ,  8c  c'cft 
de  cette  fource  que  font  émanés  tous  les  abus  intro- 
duits dans  l'administration  de  ces  différents  corps. 
L'efprit  fifcal  8c  la  police  réglementaire  du  dernier 
Siècle  ,  fe  font  exercés  avec  tant  d'art  8c  de  fécon- 
dité fur  ce  fond  déjà  fi  riche  par  lui-même  ,  qu'il 
eft  difficile  aujourd'hui  de  fe  reconnoitre  dans  le 
détail  immenfe  d'une  foule  de  loix  ,  dont  la  plu- 
part n'ont  eu  pour  objet  que  l'introduction  de  nou- 
velles taxes  8c  impofiùons ,  déguifées.  fous  le  titre 
ù'éretlion  de  maitrifes  ,  de  fyndicat  ,  de  juran- 
de ,  à'infpedion ,  de  garde  ,  de  contrôle  ,  Sec. 
Les  édits  de  isjSi  8c  1597  ,  n'avoient  reçu  qu'une 
foible  exécution  dans  les  petites  villes  Se  dans  les 
provinces  éloignées.  Ce  fut  l'édit  de  mars  167}  , 
qui  porta  les  derniers  coups  à  la  liberté  du  com- 
merce 8e  de  l'induAtie ,  en  érigeant  dans  toutes  les 
villes  Se  bourgs  du  royaume  ,  des  corps  de  jurande , 
auxquels  il  devoit  é.re  expédié  des  Aatuts  Se  des 
lettres-patentes.  Les  corps  furent  multipliés  à  l'in- 
fini ,  il  n'y  eut  prefqu'aucune  efpêcc  de  travail  8c 
d'induftrie  dans  la  Société  ,  qui  eût  échappé  aux 
regards  avides  des  traitan».  Comme  l'unique  objet 
de  la  loi  étoir  de  procurer  de  prompts  fecours  a 
l'état ,  pour  les  de'pen/es  prenantes  de  la  guerre  , 
la  perception  de  la  taxe  ne  rut  pas  par-tout  fuivie 
de  l'expédition  des  ftauv  ;  il  y  a  encore  un  grand 
nombre  d'endroits  où  les  marchands  &  artilans  ne 
forment  point  corps  aurorifes  dans  l'état ,  Se  ne  (e 
trouvent  point  érigés  en  jurande  par  lettres-patentes 
enregistrées  dans  les  cours  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
moins  été  fournis  i  la  plupart  des  impositions  éta- 
blies en  dittérens  temps  fur  les  communautés. 

Depuis  cette  époque  de  1675  ,  il  y  a  eu  peut-ê  ra 
plus  de  40  mille  offices  créés  avec  attribution  de 
droits  différents  ,  foit  Sur  les  marchands  cV  aitifins  , 
foit  fur  les  denrées  Se  marchandées;  la  plupart  de 
ces  offices  illufoires  8e  fans  aucun  exercice  ,  ont  été 
acquis  par  les  communautés  eUes-mémcs ,  qui  fft 
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font  fait  autorlfer  par  des  arrêts  du  confeil  à  les 
réunir  moyennant  une  finance  plus  on  moins  forte  , 
qu'elles  n'ont  pû  payer  qu'en  faifant  des  emprunts 
ruineux.  Les  droits  attribues  aui  offices  n'en  ont 
pas  moins  continué  de  fc  percevoir  j  ils  oru  été 
abandonnés  aux  communautés  qui  les  avoient  réu- 
nis. C'eft  principalement  pendant  la  guerre  qui  a 
précédé  la  paix  de  Rifwick  ,  &  pendant  celle  pour 
la  fucceffion  d'Efpagnc  ,  que  ces  créations  d'offices 
ont  été  multipliées.  Orfices  de  maîtres  ,  gardes  , 
jurés  &  fyndics  en  1691  ;  offices  d'auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  1604  ; 
de  tréforiers -receveurs  des  deniers  communs  en 
1 69 6  ;  de  contrôleurs  de  poids  ,  te  de  greffiers  des 
«rts  &  métiers  &  greffiers  d'enregiitremr nt  des  bre- 
vets en  1704;  de  contrôleurs  du  paraphe  des  re- 
ciftres  en  1706  ;  de  gardes  des  archives ,  de  fon- 
lervateurs  das  étalons  en  1709  ;  de  tréforiers  payeurs 
^cs  gag«  en  1710  ;  enfin  en  174  %  il  y  eu:  encore 
une  nouvelle  création  d'offices  ,  fous  le  titre  A'inf- 
pcileurs  &  contrôleurs  des  gardes  &  jurés.  Les 
communautés  ont  été  aflujetties  depuis  par  un  édit 
d'août  1758,1  fournir  un  fupplémcnt  de  finance 
pour  tous  ces  difTérens  offices  qui  leur  avpient  été 
réunis  Je  incorporés. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mêmes  taxes 
fur  le  commerce  Se  l'induftrie  ,  les  créations  de 
maîtrifes  faites  en  différens  temps  Bc  les  droits  de 
confirmation  au  joveux  avènement.  Il  cft  démontré 
par  un  relevé  exact  de  toutes  ces  impofîtions  réu- 
nies ,  que  depuis  K73  ,  elles  n'ont  pas  produit  plus 
de  40  millions.  Cette  rciTburce  de  finance  n'a  pas 
été  gratuite  pour  l'état.  Chaque  création  d'offices  a 
tté  un  emprunt  ruineux  pour  le  fouverain  Se  accablant 
pour  le  peuple  ,  parles  intérêts  que  le  roi  s'eft  aflu- 
jetti  de  payer  ,  par  les  gages  qui  ont  été  attribués 
aux  orfices  ,  par  lés  rentes  qui  ont  été  créées  au 
profit  des  communautés  ,  par  les  droits  qu'elles 
ont  été  autorifées  i  percevoir.  Si  le  roi  a*  touché 
40  millions ,  il  lui  en  a  coûté  plus  de  100  en  arré- 
rages. On  peut  regarder  également  comme  perdu 
pour  l'état  plus  de  éoo  millions  levés  par  les 
communautés  en  taxes  6c  droits  de  toute  efpèce , 
foit  fur  lesmarchandifes,  foit  fur  les  açens  du  com- 
merce Se  de  l'induftrie  j  ces  fommes  immenfes  ont 
été  confommées  en  dépenfes  purement  ftériles. 

Un  rapprochement  tres-inftruétif  feroit  celui  de 
deux  tableaux  drefles  d'après  les  reglttres  des  com- 
munautés, Se  les  tarifs  établis  dans  les  différons  mar- 
chés. L'un  préfmteroit  l'ordre  des  emprunts  &  des 
paiemens  fucceflifs  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  réunion  de  ces  diflerens 
offices  ,  Se  de  l'augmentation  progreflive  des  droits 
établis  en  conféquence  fur  les  ouvriers  ,  apprentifs 
&  compagnons  ,  fur  les  maîtres  ,  fyndics  &  furés  , 
fur  les  métiers  Si  fabriques ,  fur  les  matières  pre- 
mières ,  les  ina-icrcs  œuvrées  *  toute  efpèce  de 
marchandifes.  L'autre  coiv.iendroit  l'état  des  ren- 
chcrhTemens  graduels  ,  qui  font  furvertus  d'année 
en  «nuée  fur  toutes  les  denrées ,  fur  le»  ouvrages 
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dé  Tinduitrie  ,  fur  les  falaires  des  ouvriers  8c  fur 
ies  frais  du  commerce.  On  verroit  que  les  furhaaf- 
femens  de  prix  fe  font  établis  par  dégrés  Se  toujours 
proportionnellement  aux  charges,  rtien  ne  feroit 
plus  facile ,  d'après  ces  deux  tableaux  ,  que  de  dé- 
compofer  le  prix  actuel  de  toutes  les  chofes  com  - 
mercables  Si  d'en  déduire  les  furcharges ,  pour  juger 
du  prix  auquel  elles  devroient  être.  On  peut  aflurer 
que  le  rcncnérilfement  cft  au  moins  d'un  quart  fur 
chaque  objet  de  confommation  ;  l'eiiei  néceftiite 
de  la  fjppreulon  de  toutes  ces  entraves  ■•  wi  Innd 
de  réduire  d'un  quart  le  prix  aétvcl  dr«  n: 
des  ouvrages ,  &  par  conféq-ier-  < 
lement  d'un  qaart  les  dépenlc" 
Que  cctcc  hr ^reufe  révolution  luivi 
l'extinction  des  charges  ,  c'eit  ce  d  ,1  ;  on 
fe  flatter.  Mai-;  pourv'i  qu'en  nifnie  temps  on  fit  o 
paroiirc  tous  lc>  privilèges  exclu']»  ,  elle  s'oper 
roit  infenfiblement  en  peu  .d'années  >  par  l'-efiei  de 
la  concurrence. 

Il  eft  important  de  remarquer  q"c  l'on  rte  pré- 
tend point  parler  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  nom  du  prince  ,  Se  qui  forment  la  maîTc  dç«r 
impôts  indirects  établis  fur  toutes  les  conlom ..t. •- 
tions.  Peut-être  feroit-il  facile  de  démontrer  que  ces 
fortes  de  taxes  ne  rapportent  pas  au  roi ,  en  revenu 
net  ,  ce  qu'elles  lui  coûtent  eu  frais ,  en  pertes 
réelles  ,  en  augmentation  fur  les  propres  dépenfes  , 
en  un  mot  ,  ce  qu'il  gagnerolt  par  leur  fuppref- 
fîon.  Mais  nous  n  entrons  point  dans  cette  oifeuf- 
fton.  Il  ne  s'agit  uniquement  que  des  droits  qui  fa 
perçoivent  par  les  communautés ,  9e  des  furcharges 
produites  par  la  multiplication  des  frais  que  leur 
exiftence  occafionne.  C'eft  cet  objet  feul  dont  on 
avance  que  la  déduction  réduiroit  d'un  quart  le 
prix  de  toutes  les  marchandifes  ,  Se  cette  propolî- 
tîon  ne  paroîtra  point  paradoxale  ,  il  l'on  confidére 
que  ce  prix  eft  formé  de  deux  objets,  i**.  De  la 
valeur  de  la  chofe  ,  eu  égard  i  ce  que  cotlte  la 
matière  première  ,  Se  à  tous  les  frais  de  commerce 
Se  de  fabrication.  i°.  Du  gain  légitime  du  marchand 
qui  la  vend  &  de  l'ouvrier  qui  la  fabrique  :  voili 
ce  qui  conftitue  le  prix  naturel  ;  mais  il  y  a  un 
autre  prix  accidentel ,  qui  eft  formé  de  toutes  les 
dépenfes  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
3c  de  l'induftrie  fe  trouvent  obligés  de  faire  ,  8c  donc 
il  faut  nécelTai rement  qu'ils  exercent  la  reprife  fur 
les  acheteurs.  C'eft  l'achrtcur  qui  paye  réellement 
tous  les  frais  d'apprcntilTagc  ,  de  compagnonage  , 
de  chef'd'ccuvrc  ,  de  maîtrife  &  de  contrait  te  ,  les 
cotifations  t\  contributions  annuelles  dans  les  com- 
munautés ,  les  intérêts  des  dettes  contractées ,  les 
frais  de  bureau  ,  de  faines  ,  de  procédures ,  de  fol- 
licirations ,  d'au  Ji;ion  des  comptes  ,  toutes  les  dé- 
penfes ,  en  vn  mor  ,  fuit  ordinaires  Se  réglées  , 
ïbitcafucllcs  &  extraordinaires.  On  va  fc  c  mvaincre 
par  l'examen  de  chacune  de  ces  depenfts ,  qu'il  n'jr 
a  point  d'exagération  à  foutenir  ,  on;  le  renchérit- 
femenr  qu'elles  produisent  fur  chaque  objet  de 
cft  au  moins  d'un  quart. 
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Chapitre  IV. 

De  l'apprentijfage  &  du  compagnon.!  ge. 

On  a  coutume  de  dire  ,  pour  juftificr  les  régle- 
inens  qui  exigeât  an  apprentijfagt  dans  tous  les 
corps  &  communautés ,  qu'il  cft  important  que  les 
ouvriers  foient  habiles  ;  qu'ils  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu'autant  qu'ils  apprennent  leur  métier  &  long- 
temps; que  c'eft  leur  habileté  Se  leur  réputation  qui 
décident  de  l'étendue  du  commerce  d'une  nation. 

Cette  con(iJcr.\:ion  povirroit  cire  <  n  erïer  de  quel- 
que poids  dans  l'eut  actuel.  On  me  force  à  me  fer- 
vir  de  tel  ouvrier  ;  au  moins  faut-il  l'obliger  i  fçavoir 
fon  métier.  Le  privilège  cxcluiîr"  qui  lui  cft  accordé, 
impofe  li  néccilité  de  prendre  des  précautions  con- 
tre fon  impéritic ,  autrement  toutes  les  communautés 
ne  feroient  compofées  que  de  maîtres  ignorans ,  qui 
auraient  été  allez  riches  pour  achettr  une  maitrile , 
&  ne  (croient  bientôt  plus  que  des  efpéces  de  fer- 
mes ,  dont  les  gens  riches  ne  dédaigneraient  pas  l'en- 
treprife  ,  Se  ou  ils  s'enrichiraient  du  travail  des  pau- 
vres .milans  qu'ils  feroient  travailler  en  fous  ordre. 
Telle  eft  la  fuite  inévitable  d'un  faux  principe  en 
fait  d'adminiftration.  11  faut  introduire  un  abus  pour 
prévenir  ou  coniger  un  autre  abus. 

Dam  l'état  de  liberté  Se  de  concurrence, où  le  choix 
du  public  fera  libre,  ces  inconveniens  feront  nuls. 
L'anifan  qui  n'aura  pas  les  tahtns  nécelfaires  pour 
fon  état ,  ne  fera  employé  de  perfonne;  il  faudra 
bien  qu'il  quitte  un  métier  ftérile ,  ou  plutôt  il  ne 
le  prendra  ,  que  lorfqu'il  fera  en  état  de  le  faire. 
Son  intérêt  pcrfonnel  lui  impofera  fur  ce  point  une 
loi  plus  févére  Se  plus  fùrc  que  tous  les  ftatuts  Se 
règlement. 

Qu'arrive-t-il  dans  les  bourgs,  dans  les  petites 
villes  Se  dans  les  campagnes  ou  le  commerce  eft 
demeuré  libre ,  où  il  n'y  a  ni  appreniijf.ige ,  ni 
jurande  i  Les  ouvriers  y  fçavcnt-ils  moins  leur 
métier  ?  Le  public  IburTrc-t-U  de  leur  ignorance  ?  Us 
ont  moins  de  gm'u  Se  de  perfection  dans  le  travail 
que  les  ouvticrs  des  grandes  villes ,  Se  il  cft  bon 
que  cela  foit  ainfi.  Mais  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils 
0  ont  point  été  alTujcttis  aux  épreuves  ;  c'eft  que  la 
fabrication  fc  médire  d'elle-même  fur  les  befoins, 
le  goâl  «Se  les  facultés  du  c  on  fo  m  moteur. 

Dans  toute  la  Hollande  ,  il  n'y  a  point  d'appren- 
tijfagt.  La  Hollande  !  la  première  nation  commer- 

!:ante  de  l'Europe,  qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
on  mduftrie!  la  foapcsnncra-t-on  de  négligence? 
LWcufera-t-cn  de  nieprilc  Si  d'erreur  lur  un  point 
aulli  important  à  fon  commerce;  En  Angleterre  le 
temps  des  app rtntiffugtt  cft  fixé  à  frpt  ans;  mais 
l'Angleterre  eft  de  toutes  les  nations  la  plus  fifte- 
ipaiiquc  ,  Se  par  conféquem  la  plus  erronoée  dans 
toutes  f;s  opérations  économiques. 

h'jpprentijfiiee  en  régie  cft  inutile  Se  abtifif.  Il 
cft  inutile ,  puilqu.  h  nation  qui  a  le  plus  d'ha- 
bileté Se  d'çxp^ricnce  dans  Je  commerce ,  en  a  prtf- 
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crit  l'ufage.  La  raifoo  d'ailleurs  fu/Et  pour  recoa-' 
noitre  que  la  concurrence  doit  fupplécr  i  toutes  les 
précautions  des  règlement.  Il  cft  abufif ,  Se  par  lui- 
même  ,  Se  par  tous  les  acceftoircs  qui  l'accompa- 
gnent. 

i°.  Y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  du 
commerce  Se  de  l'induftrie ,  que  les  difpolîtions  de» 
ftatuts  qui  bornent  le  nombre  des  apprentifs  ?  Il  cft 
défendu  à  tous  marchands  Se  artisans  d'en  avoir  plus 
d'un  à  la  fois.  Il  faut  que  le  premier  foit  i  là  der- 
nière année  A' apprenti ffaee  «  pour  qu'il  foit  permis 
d'en  prendre  un  fcco-.J.  Certe  loi  cft  exprefle  pouc 
les  marchands  des  lîx  corps ,  &  prefque  générale 
dans  tous  les  autres  corps  Se  communautés  du 
royaume.  Il  y  en  a  même  plufieurs  dont  les  ftatuts 

£ orient  peine  d'amende  envers  les  contrevenons. 
>'aatres ,  tels  que  celui  des  vinaigriers  de  Paris , 
des  verriers,  Sec. ,  ne  permettent  aux  maîtres  de 
faire  un  appremif  qu'au  bout  de  fept  ou  cinq  ans 
de  maitrile.  Dans  ceux-ci ,  comme  le  corps  des 
tailleurs  de  Paris ,  le  nombre  des  apprentifs  eft  li- 
mité ;  la  communauté  n'en  peut  recevoir  qu'un  cer- 
tain nombre  paj  an;  dans  les  autres,  comme  celui 
des  tireurs  d'or ,  c'eft  le  nombre  des'  maîtres  qui 
eft  fixé  ;  il  eft  défendu  d'en  recevoir  aucun  qu'il 
n'y  ait  une  place  vacante,  &  il  n'y  a  que  les  fils  des 
maîtres  qui  y  puifTcnt  prétendre. 

Demandez  aux  membres  des  différentes  commu- 
nautés quel  cft  lé  motif  de  ces  réglemens,  ils  ré- 
pondront avec  naïveté  que  c'eft  pour  arrêter  la  mul- 
tiplicité des  maîtres  ;  pour  empêcher  les  profits  de 
fe  partager;  qu'il  en  coûte  allez  pour  être  en  mé- 
tier ,  Se~  qu'il  y  faudrait  renoncer  s'il  y  avoit  plus 
de  concurrens.  Voilà  l'efptit  du  privilège  exclulîf, 
Se  il  eft  afllz  jufte  qu'ils  cherchent  à  le  foutenir  , 
puifqu'il;  l'ont  acheté  fi  cher.  On  n'a  pas  befoin 
fans  doute  de  s'étendre  pour  prouver  le  danger  Se 
l'abus  d'une  pareille  loi.  Il  en  évident  que  l'état  a 
toujours  intérêt  de  multiplier  les  ouvriers  dans  cha- 
que profeilion  ,  pour  établir  la  concurrence  ,  &  que 
c'eft  à  elle  feule  i  borner  leur  nombre  »  qui  fe 
réduira  lui-même  dans  la  jufte  proportion  du  bcloin 
des  confommateurs. 

x°.  La  longueur  des  apprentijfaffes  eft  encore 
un  abus  révoltant.  Dans  l'état  actuel  des  commu- 
nautés ,  il  n'y  a  aucune  régie  fixe  fur  ce  point.  Cha- 
que corps  a  fes  réglemens  particuliers  qui  en  dé- 
terminent la  durée,  il  y  en  a  plufieurs  où  il  dure 
dix  ans.  Dans  la  plupart  il  eft  de  fix  eu  même  fept , 
fans  compter  les  années  de  compagnonage ,  qui  eft 
une  autre  efpèce  de  fervitude.  Après  avoir  travaillé 
fix  ans  en  qualité  d'apprentif ,  il  faut  palier  encore 
lîx  autres  années  fous  les  maîtres,  en  qualité  de 
compagnon.  Jufqucs-ld  ,  il  n'eft  pas  permis  d'afpi- 
rer  à  la  maitrile  ;  il  cft  même  défendu  de  fe  marier. 

Le  célibat  eft  enco-c  une  loi  abfurde  aulli  dan- 
gereufe  pour  les  moeurs ,  que  nuiiîble  i  la  popula- 
tion. Les  compagnons  ne  font  pas  retenus  par  une 
défenfe  exp.cfie.  Mais  comment  un  ouviier  ,  dans 
une  ville,  qui  n'a  que  fa  jourocc  *  wc  travaille 
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fli  pour  fon  compte,  pourroii-il  fongcr  i  fe 
tier  ,  Se  à  fe  charger  d  une  faruille  ? 

On  ne  croira  pas  (ans  doute  que  par  la  double 
épreuve  de  Yapprentijfage  8c  du  tompagnonage  , 
les  flatucs  aient  eu  pour  but  de  perfectionner  les 
talent.  Quel  cft  le  métier  qui  puiffe  exiger  un  fi 
long  temps ,  pour  en  acquérir  la  connoiïïancc  la 
plus  parfaite?  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'ailleurs 
qui  n'exigeroient  aucun  apprentijfage}  S'il  peut  être 
nccciTairc  ponr  les  fabriques  Se  pour  l'exercice  des 
arts  méchaniques ,  il  n'eft  d'aucune  utilité  dans  la 
plupart  des  profeflions  nercantilles  ;  aufli  n'eft-ce 
aucun  motif  d'intérêt  public  qui  a  fait  régler  le 
temps  des  apprenti ffages.  C'eft  l'intérêt  particu- 
lier ;  c'eft  l'avidité  des  maîtres;  c'eft  l'efprit  exclufif 
qui  a  dicté  ces  loir.  Combien  de  maîtres  qui  s'en- 
richiflcm  da  travail  des  apprentirs  &  compagnons 
réduits  i  payer  les  fervices  mêmes  qu'ils  rendent' 
Combien  de  pères  de  familles  privés  pendant  dix 
ans  des  fecours  qu'ils  ont  droit  d'attendre  du  tra- 
vail de  leurs  enfans  ?  Ils  devroient  être  la  richefle 
du  pauvre  ,  6c  ils  le  font  en  effet  dans  les  campa- 
gnes. L'abus  de  Yapprentiffage  enlève  aux  artifans 
cette  précicuic  reuource  qui  cft  dans  l'ordre  de  la 
nature. 

}°.  Les  frais  de  Yapprentijfage  font  devenus 
fi  conh  lerables ,  que  dans  le*  dernières  claffes  du 
peuple ,  il  y  a  très-peu  de  parens  qui  foient  en  état 
de  mettre  leurs  enfans  en  me:ier  :  ces  frais  fon:  de 
deux  fortes  ;  les  premiets  confident  dans  le  prix  du 
marché  qu'il  faut  faire  avec  le  maître  qui  fc  charge 
d'élever  l'apprentif.  Ce  prix  n'a  rien  de  fixe,  il 
varie  félon  les  communautés  ,  le  temps  de  Yappren- 
tiûtige,  5c  la  difficulté  des  métiers.  Les  maîtres 
cherchent  tous  i  gagner  fur  ces  traités  ,  qui  de- 
vroient être  gratuits ,  &  que  les  réglemens  ont  li- 
vrés à  l'arbitraire.  Us  auroient  dû  au  contraire  les 
obliger  à  former  un  certain  nombre  d'ouvriers , 
dont  ils  euflent  été  trop  heureux  d'obtenir  les  fer- 
vices  fans  fil  aires  pendant  le  cours  d'une  année.  Ils 
auroient  a;;  moins  dû  établir  pur  une  loi  générale  , 
dans  toutes  les  communautés ,  1;  privilège  accorde 
à  l'hôpital  de  1a  Trinité;  difpcnfcr  les  ouvriers  des 
frais  de  réception  &  *dc  maitrife ,  à  proportion  du 
nombre  d  enfans  dont  ils  feroient  charges.  Au  refte 
l'état  de  concurrence  difpenfera  d'avoir  recours  i 
ces  pc:its  moyens  ,  qui  ne  font  que  des  palliatifs.  En 
fupprimant  les  privilèges ,  tous  les  abus  difparoiflcnt  ; 
h  feule  loi  nrcctlairx:  cft  la  liberté. 

Le',  autres  frais  A'apprcmiffa^e  font  réglés  par 
des  ftatuts.  Il  fuit  d'abord  pafTer  le  brevet  ,  par 
acte  dîvati:  notaire;  ii  faut  enl'uitc  porter  le  brevet) 
au  bureau  de  h  communauté  ,  pour  y  être  regift-é 
ti  piycr  le  droit  J'emc£>iftremini.  Dans  la  plupart 
des  communauté*  l'apprentif  paie  encore  en  entrant 
les  droits  de  cire,  de  chapelle,  de  confrérie,  de 
bien.-cnuc  ,  les  honoraires  des  gardes  ou  jurés  , 
du  clerc  de  la  communauté,  &c.  Il  cft  d'ailleurs 
fournis  pendant  tout  le  cours  de  Yapprent':f*i,,£  & 
du  compugnonage ,  i  une  ia»pofiuou  aopuclic  pour 
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l'acquit  des  charges  de  la  communanté.  Toutes  ce» 
lommes  réunies ,  jointes  a  celle  que  le  maître  exige 
par  forfait ,  forment  prefque  toujours  plus  de  4  i 
500  liv.  pour  les  moindres  métiers  ,  dans  les  gran- 
des ville»  comme  Paris ,  Lyon  ,  Rouen  ,  &tc.  L'on 
ne  compte  pas  les  faux  frais  6c  dépenfes  acciden- 
telles ,  le  tranfport  du  brevet ,  dans  le  cas  où  l'ap- 
prentif change  de  maître  ,  qui  coûte  encore  environ 
30  liv.  ;  la  taxe  fur  les  garçons  Si  compagnons  i 
chaque  fois  qu'ils  changent  de  boutique,  ify  a  des 
corps ,  tels  que  celui  des  perruquiers  ,  ou  ils  font 
tenus  de  payer  1  liv.  au  bureau  i  chaque  muta- 
tion. 

Quel  eft  l'ouvrier  qui  foit  en  état  de  faire  de 
pareilles  avances  pour  chacun  de  fes  enfans  ?  Il 
faut  qu'il  facrifie  fon  gain  d'une  année  entière , 
pour  mettre  un  enfant  en  apprentijfage.  II  cft  im- 
pollible  qu'un  homme  qui  n'a  que  fes  bras  pour 
vivre  Se  fournir  au  foutien  de  fa  famille  ,  parvienne 
en  toute  fa  vie  1  épargner  4  à  joo  liv.  Suppcfons 
qu'il  faiTc  effort  pour  placer  un  de  fes  enfans,  lec 
autres  demeureront  oihfs;  6c  ce  font  autant  de  ci- 
toyens perdus  pour  la  patrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  devoir  de  décharger  des  pauvres  familles  , 
en  plaçant  les  enfans  en  apprent ijfltr r.  C'eft  fans 
contredit  le  plus  bel  acte  d'humanité  Se  de  bienfai- 
fance.  Mais  pourquoi  faut-il  que  de  pareils  fecours 
foient  nécefîaires  i  L'on  s'étonne  du  nombre  des 
mendians  qui  fe  multiplient  tous  les  jours  ;  la  loi 
s'arme  contre  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu  ;  le 
gouvernement  eft  fans  cefTe  occupé  de  réglemens 
Se  de  précautions  difpendicufes  pour  réprimer  leurs 
excès.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  remonter  à  la  fource 
du  mal?  Ne  huilez  pas  des  hommes  voués  par  na- 
ture &  par  goût,  au  travail  Si  à  l'action;  ne  les 
laiffitz  pas  languir  pendant  leurs  premières  années 
dans  une  trifte  oifiveté,  qui  devient  un  befoin  par 
l'habitude;  offrez  leur, dès réntance,  des  travaux  uti- 
les, ouvrez  leur  l'entrée  libre  gratuite  de  tous  les 
arts  &  métiers  ,  Se  ne  leur  vendez  pas  chèrement, 
avec  la  penniflïon  de  travailler ,  le  droit  d'apprendre 
à  gagner  du  pain. 

On  objeétera  fans  doute  que  ces  frais  i'appren- 
tiffagt  ne  font  psyés  que  par  les  ètrangeis  ;  que 
les  hls  de  maîtres  ea  font  exempts  ;  qu'aux  termes 
de  l'ord   manec  de  1*7}  ,  il  fuffu  qu  ils  aient  de- 
meuré chez  leur  père  jufqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans , 
pour  être  réputés  compagnons  ,  fans  être  aiTujetris 
aux  longueurs  Se  aux  formalités  de  Yappirr.rijfare. 
Mais  voila  encore  la  fuite  du  privilège  cxcrnfif.CVft 
|  l'intérêt  particulier  des  ma'ttcs  que  l'on  a  confulté, 
i  le  non  pas  l'intérêt  public.  C^e  fout  les  ouvriers  les 
'  plus  aïfcs  t<  les  mieux  établis  que  l'on  difpenfe  des 
frais-,  pour  en  taire  retomber  tout  le  poids  fur  les 
j  plus  pauvres. 

t  Qu'cntcnd-on  d'ailleurs  par  ce  terme  étrangers  » 
Les  eaf  .ns  du  charion  font  e'tran  -ers  dans  la'  rom- 
munaut:  des  mcnuiti«-rs  ,  cliacut.c  forme  un  eotjK  â 
part,  6e  elles  font  tellems.ni  multipliées,  que  les  mé- 

■  u«s  qui  eut  le  plus  d'analogie  font  tMingcrj  l'un 
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à  l'autre.  Un  père  qui  a  plaficurs  enfant ,  ne  les 
peut  placer  que  dans  la  communauté  ou  il  eft  maî- 
tre ;  «tans  toutes  les  autres  i  eft  étranger  ,  Se  taxé 
en  conféquence  a  des  droits  énormes.  Si  le  godt 
des  enfam  les  appelle  i  d'autres  arts ,  fi  leur  tem- 
pûf  ammv  nt  ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
du  père  ,  it  1a  néceifité  de  prévenir  entre  frères  les 
rivalités  Se  les  haines,  oblige  de  varier  leurs  tra- 
vaux ,  il  faut  que  les  parens  s'épuifent  pour  leur 
donner  un  état ,  il  leur  en  coûte  plus  pour  \'ap- 
prentifflige  d'un  fils ,  que  pour  le  mariage  d'une 
tille.  N'eft-il  donc  pas  jufte  que  les  ouvriers  fe  ré- 
diment  fur  le  public  ,  de  toutes  ces  exactions  ,  par 
le  rencùcrhTcracnc  de  leurs  falaires  ? 

Un  autre  vice  de  pérégrinité  introduit  Se  taxé  par 
les  ftatuts  Se  réglernens,  c  eft  celui  des  ouvriers  qui 
quittent  le  lieu  de  leur  naillànce  ,  ou  qui  ont  com- 
mencé leur  métier  dans  une  autre  ville.  Un  ferrurier 
qui  a  fait  i  Rouen  cinq  armées  A'apprentiffage ,  & 
cinq  autres  de  compagnonage ,  eft  étranger  dans 
la  camninnauté  des  ferruriers  de  Paris  ou  de  Bor- 
deaux. S'il  change  de  domicile ,  il  perd  le  fruit  de 
dix  années  de  travail  ;  après  avoir  paflé  par  la  lon- 
gue épreuve  d'un  nouveau  compagnonage,  il  eft 
encore  aflujctti  i  des  droits  triples  ou  quadruples  ; 
de  manière  qu'il  eft  plus  facile  à  un  ouvrier  de 
tranfportcr  Ton  établhTcment  en  pays  étranger ,  que 
d'une  ville  du  royaume  dans  une  autre.  IÏ  eft  vrai 
que  par  arrêt  du  confeil,  du  tt  mars  17  f<  ,  on  a 
cherché  à  corriger  un  fi  grand  inconvénient ,  en 
établi  ffant  une  forte  de  fraternité  entre  toutes  les 
villes  od  il  y  a  jurande  ;  mais  les  grandes  villes 
font  exceptées  ,  telles  que  Paris  ,  Lyon  ,  Lille , 
Rouen  ,  &c  ,  celles  par  conséquent  od  la  liberté  Se 
la  communication  des  arts  étoieut  le  plus  néceflai- 
res.  D'ailleurs  cette  loi  peu  connue  dans  le  reûort 
des  duTérens  parlemens ,  n'a  reçu  jufqu'lci  qu'une 
foiblc  exécution. 

Uapprentiffiige  Se  le  compagnonage  font  peut- 
être  le  plus  grand  obftacle  aux  progrès  des  arts  & 
du  commerce ,  Toit  par  les  pratiques  ferviles  &  dif- 
pendieufes  auxquelles  ils  anujcttiiTcnt  les  ouvriers  , 
foie  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  ils 
les  retiennent  prives  du  fruit  de  leur  travail.  C'eft 
un  rempart  élevé  contre  la  liberté  en  faveur  du  pri- 
vilège exclufif.  Leur  inutilité  doit  paroitre  évidente  ; 
elle  eft  d'ailleurs  reconnue  par  tous  les  corps  Se 
communautés ,  puifqu'ils  en  dilpenfent  tous  les  jours, 
moyennant  finance,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  dans 
le  chapitre  fui  van  t.  Ceft  cependant  â  cet  abus  que 
l'on  doit  principalement  attribuer  les  émigrations 
fréquentes  des  ouvriers  nationaux.  Un  artifan  qui 
fçait  fon  métier  au  bout  d'un  an,  &  que  l'on  oblige 
de  faire  encore  cinq  â  fia  ans  Sapprentiffage  ;  un 
compagnon  qui  fe  voit  réduit  à  palier  toute  fà  vie 
au  fervice  des  maîtres  Se  â  garder  an  célibat  forcé  , 
paffe  dans  le  pays  étranger ,  Se  va  porter  fon  in- 
duftris  en  Hollande,  ou  la  liberté  l'appelle.  Il  y 
»  peut-être  par  an  plus  de  dix  mille  apprentifs  Se 
compagnons  qui  Contât  de  France  potu  fc  répan- 
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dre  dans  toute  l'Europe ,  Se  qui  n'en  font  banni* 
que  par  la  longueur  de?  épreuves  que  notre  adroit 
njftration  exige  ,  Si  par  la  chertc^s  maitrifes. 

'   C  H  A  r  I  T  H  8  V. 

De  la  maitrife  &  des  droits  de  réception. 

La  lettre  de  maitrife  eft  le  titre  du  privilège? 
accordé  au  marchand  8c  à  l'artiùn.  C'eft  elle  qui 
lui  donne  le  droit  exclufif  de  vendre ,  de  travailler 
pour  fon  propre  compte ,  Se  de  faire  travailler  en 
fon  nom.  Ljc  nombre  des  maîtres  eft  fixé  dans  quel- 
ques communautés;  ce  qui  détruit  abfolumcot  la 
concurrence  ;  dans  les  autres  il  eft  libre  ;  mais  les 
difpofitions  des  ftatuts  &  réglernens  ne  paroiilenc 
tendre  qu'a  la  reftreindre  Se  d  empêcher  le  partage 
du  privilège  exclufif.  L'afpirant  à  la  maitrife  eft 
aflujctti  à  des  formalités  inutiles ,  &  i  des  frais  très* 
onéreux. 

Les  principales  formalités  font  le  chef  d'oeuvre 
Se  11  réception. 

La  préfcntation  du  chef  d'oeuvre  dans  les  arts  8c 
métiers  ,  donne  lieu  aux  plus  grands  abus  ;  elle  en- 
traîne une  peite  de  temps  conlldérablc ,  Se  autorité 
fouvent  des  vexations  odieufes  de  la  pan  des  jurés 
qui  le  reçoivent  ;  le-  moindre  inconvénient  de  cet 
ufage ,  eft  d'exiger  de  l'afpirant  une  dépenfe  inu- 
tile. On  ne  peut  voir  fans  pitié  dans  lès  anciens 
ftatuts  des  communautés,  dont  la  plupart  ont  deur 
cens  ans  de  rédaction ,  les  régies  preferites  ait 
artifans  pour  la  forme  &  la  fabrication  des  chefs 
d'oeuvres  de  leur  an.  Les  réglernens  commencent  par 
fuppofcr  que  1  induftrie  ne  peut  faire  aucuns  nou- 
veaux progrés  ,  que  Us  maîtres  fe  font  élevés  au 
point  de  la  plus  émintnte  induftrie  eue  l'on  peut 
fouhaiter  dans  les  fecrets  de  leur  art.  (  An.  r  8  des 
ferruriers  ).  C'eft  d'après  cette  intime  conviction  , 
que  les  chefs  d'oeuvres  font  décrits  Se  déterminés 
avec  défenfe  d'innover.  Cette  abfurdité  des  ftatuts 
de  métiers  leur  eft  commune  avec  les  règlement 
faits  pour  nos  manufactures  ,  qui  ont  tellement  fixé 
les  apprêts  Se  les  façons  des  ouvrages,  qu'un  ou- 
vrier qui  invente  une  méthode  plus  (impie  Se  plus 
parfaite  eft  eu  contravention  ,  Se  fe  trouve  fournis 
de  droit  aux  amendes ,  aux  failles  &  aux  confifea- 
tions.  On  ne  rifque  rien  d'abroger  l'ufaçe  des  chefs 
d'oeuvres ,  qui  ne  font  qu'une  occafion  de  furcharge 
par  la  faculté  accordée  aux  artifans  de  s'en  rédimee- 
à  prix  d'argent. 

La  féconde  formalité  eft  la  réception  â  la  mai- 
trife, qui  dans  le  plus  grand  nombre  des  Villes  du 
royaume  ,  impofe  la  nécemté  d'une  preftation  de 
ferment  ;  par-tout  l'afpirant  doit  faire  apparaître 
de  fa  catholicité.  Les  étrangers  d'ailleurs  lont  et* 
clus  par  des  difpofitions  exprcÛVs.  Nul  ne  pourra 
dorénavant  être  admis  d  la  maitrife ,  qu'il  ne 
fait  originaire  François  O  né  notre  fujet.  Il  n'y 
a  prefque  point  de  ftatuts  de  métiers  qui  n'ayeuc 
un  article  conçu  eo  ces  «unes.  Tout  le  monde 
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rçait  la  grandeur  du  facrifice  que  la  France  a  fait  â 
la  religion ,  par  la  révocation  de  l'édic  de  Nantes. 
C'eft  à  certe  époque  qu'il  faut  fixer  la  décadence  de 
notre  commerce  extérieur.  A  l'égard  du  fyftême 
d'exclufîon  par  rapport  aux  étrangers ,  il  n'a  eu 
pour  fondement  qu'un  préjugé  ridicule.  Les  ftatuts 
des  communautés  en  indiquent  le  motif.  C'eft  pour 
empêcher  que  les  étrangers,  par  leurs  itablif- 
ftmens ,  ne  puiffent  ôter  le  profit  légitime  que 
les  maîtres  doivent  fe  promettre  parleur  iruiuf- 
trie.  Comme  fi  la  France  pouvoir  regarder  comme 
étrangers  ,  des  hommes  qui  viennent  confacrer  à 
fon  (ervicc  leurs  bras  Se  leurs  talens.  11  cft  éton- 
nant qu'une  pareille  loi  ait  été  dictée  par  ce  même 
miiiftre  qui  prodiguoit  les  difticérjons  Se  les  ré- 
compenfes ,  pour  attirer  en  France  les  artiftes  Se 
les  lçavans  de  toures  les  nations. 

Il  paroît  que  le  gouvernement  cft  enfin  éclairé 
fur  cette  faune  politique.  L'édit  concernant  les  arts 
Se  métiers  du  mois  de  mars  1767  ,  Se  les  difrïrens 
arrêts  du  confeil  qui  l'ont  fuivi,  ouvrent  l'entrée 
libre  des  corps  &  métiers  aux  étrangers  ,  Se  leur 
procurent  tous  les  moyens  de  s'établir  &  de  fe 
fixer  dans  le  royaume ,  par  une  forte  de  natu- 
r ait fation^féné raie  de  tindujlrie.  Tel  eft  le  fruit 
des  progrès  fenfibles  que  commencent  a  faire  les 
vrais  pnneipes  économiques  :  la  lumière  fc  répand 
de  toutes  parts,  &  le  vœu  de  la  nation  entière  fera 
bientôt  pour  la  liberté  générale  du  commerce  Se 
de  l'ioduftrie ,  dont  le  premier  effet  doit  être  'd'a- 
broger les  formalités  qui  avoient  rendu  jufqu'ici 
les  communautés  inacceflibles  aux  étrangers. 

Le  fécond  effet  de  la  liberté  fera  de  fupprimer 
les  frais  de  la  maitrife.  Ce  font  ces  frais  multi- 
pliés qui  interdifent  i  tant  d'ouvriers  nationaux  l'en- 
trée des  communautés  ,  Se  les  réduifent  i  la  trifte 
néccfTité  de  paiTer  leur  vie  dans  le  compagnonage. 
Si  l'on  pouvoit  encore  douter  du  préjudice  que 
caufe  i  notre  commerce  le  privilège  exclufif  des 
communautés,  il  fuffiroit  de  jetter  les  yeux  fur  cette 
foule  de  compagnons  ,  qui  forme  un  fécond  ordre 
d'artifàns  dans  liés  corps  Se  métiers;  combien  le 
public  ne  gagneroit-il  pas  à  les  faire  entrer  en 
concurrence  avec  les  maîtres?  N'cft  -  ce  pas  d'ail- 
leurs une  injuftice  ,  que  de  les  condamner  i 
enrichir  par  leurs  travaux  un  petit  nombre  d'ou- 
vriers qui  n'ont  fur  eux  -l'autre  avantage  ,  que  celui 
d'avoir  été  en  état  d'acheter  la  maitrife  ? 

Les  ftatuts  &  réglemens  ont  établi  entre  les  aC- 
pirans  de  grandes  diftinétions  ;  ils  on:  attribué  des 
exemptions  Se  des  faveurs  aux  fils  de  maîtres,  & 
parmi  ceux-ci ,  il  y  a  encore  dirTétcns  dégrés.  Fils 
de  juré,  fils  d'anciens  maîtres,  fils  de  moderne  , 
fils  de  maître  né  avant  la  maitrife  du  père  ,  fils 
de  maître  né  après  la  maitrife;  les  droits  font  plus 
ou  moins  forts  félon  les  qualités. 

Il  y  a  de  même  des  diftincYions  entre  les  ap- 
prentih.  Apprentif  gendre  de  maître ,  appreotifqui 
époufe  onc  veuve  ,  apprentif  compjgn^n  ,  appren- 
tpF  ayant  fait  fon  temps  ,  apprentif  chcf  à'tr'jvricr, 
Commerce.  Totue  II.  Part.  i/. 
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on  fans  chef-d'œuvre.  Il  n'y  a  pas  une  feule  de  ces 
préférences  graduées,  qui  n'ait  les  plus  grands  în- 
convéniens  ;  elles  tendent  toutes  i  augmenter  les 
droits  en  faveur  de  la  communauté.  Pourquoi  cette 
diftinftion,  par  exemple,  entre  les  fils  d'anciens  Se 
de  modernes  ?  C'eft  que  dans  la  plupart  des  corps  , 
ce  grade  d'ancien  s'achète ,  Se  fouvent  même  aflêt 
cher.  Il  en  coûte  1100  liv.  dans  la  communauté  des 
pâtiffiers  de  la  ville  de  Paris,  pour  avoir  le  droit 
de  prendre  cette  qualité  d'anci?n.  Il  n'y  eût  pas  eu 
beaucoup  d'acquéreurs,  fi  les  réglemens  n'y  cuiTent 
attaché  des  privilèges. 

Mais  ,  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer,  c'eft 
l'ufagc  autorité  par  les  réglemens,  de  difpcnfer  un 
apprentif  du  temps  règle,  par  la  loi ,  de  1  exempter 
du  compagnonage  Se  du  chef-d'œuvre,  félon  les 
fommes  qull  eft  en  état  de  payer  a  la  communauté  : 
de  deux  chofes  l'une  ;  ou  toutes  ces  formalités  font 
inutiles ,  Se  alors  il  faut  les  fupprimer  ,  ou  elles  font 
néceflaires,  Se  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  en  vendre 
l'exemption. 

La  plupart  des  communautés,  depuis  cinquante  an», 
ont  augmenté  de  moitié  les  frais  de  maitrife ,  Se  il 
faut  avouer  qu'elles  ont  eu  befoin  de  ce  fceours , 
pour  acquitter  les  charges  dout  elles  fe  trouvent 
accr.blées  par  une  fuite  de  leur  mauvaife  ad  m  inift  ra- 
tion Se  de  leurs  emprunts.  Elles  ont  obtenu  d'ail- 
leurs des  arrêts  du  confeil  qui  leur  ont  permis  de 
recevoir  un  certain  nombre  de  maîtres  fans  qualité, 
c'eft-i-dire  ,  qui  n'ont  point  fait  d'apprcntifîàgc  ,  Se 
ne  safTujcttiflcnt  à  aucune  des  formalités  preferites 
par  les  réglemens.  La  maitrife  coûte  alors  le  qua- 
druple ,  Se  fouvent  dix  fois  plus  ;  elle  cft  même 
prcfquc  toujours  arbitraire  ;  ce  font  les  communau- 
tés qui  taxent  les  afpirans  ,  dont  elles  tirent  des 
fommes  très-fortes.  Ces  réceptions  de  maîtres  fans 
qualité  font  devenues  très -fréquentes,  &  on  ncs'ap- 
perçoit  pas  qu'elles  caufent  le  moindre  préjudice  as 
commerce  Si  à  l'induftrie.  C'eft  ainfî  que  l'expé- 
rience a  diffipc.les  préjugés;  mais  le  monopole  lub- 
lîfte ,  Se  rien  n'cft  plus  propre  à  démontrer  l'abus 
des  communautés  d  arts  Se  métiers  ;  l'admiflion  à  ]« 
maitrife  n'cft  plus  qu'une  affaire  de  finance.  Les 
communautés  follicitent  fans  ccfTe  ,  fous  prétexte  de 
nouveaux  enga^emens  4c  de  nouvelles  charges ,  cn« 
augmentation  furies  droits,  qui  font  exorbitans.  Il 
feroit  difficile  d'en  préfenter  une  énumération  exacte , 
encore  moins  une  évaluation  fixe.  La  lettre  de  mai- 
trife ,  l'enregiftrement  de  la  leurc  au  greffe ,  le 
droit  royal,  le  droit  de  réception  h  police,  le 
droit  pour  l'ouverture  de  boutique  ,  les  hoaoraires 
du  doyen ,  de  chacun  des  jurés ,  des  maîtres  anciens 
&  des  modernes ,  qui  font  appelles  a  la  réception  * 
de  rhuiflïer,  du  clerc  de  la  communauté ,  Arc.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  frais  qui  forment  une  taxe 
énorme  fur  l'induftrie ,  il  fuffit  de  dire  qu'il  ca  coûte 
xoo  liv.  à  une  fille  pour  être  reçue  maîtrefle  bo«- 
quetière  de  Parts.  La  réception  delà  maitrife  coûte 
de  même  xoo  liv.  dans  la  communauté  ce.  m.vr?s 
jardiniers.  f3r«  compter  Ici  faux  fr:i=. 
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A  l'égard  des  métiers  plus  importun  ,  tels  que 
ceux  de  ferruricr,  charron  ,  menuificr,  piauler,  «ce. 
il  ne  peut  en  coûter  moins  de  1 1  .»  i  <  cent  livres. 
Dans  les  arts  plus  distingués  Se  dans  les  corps  de 
marchands,  il  en  coûte  i'ouventpius  de  j  à  4  mille 
livres.  Le  17  février  !7f?,  la  communauté  des  li- 
monadiers de  h  ville  de  Paris  ,  obtint  h  permillion 
f»ar  arrêt  du  confeil ,  de  recevoir  des  maîtres  fans 
qualité  ,  en  nombre  indéfini.  Depuis  ce  jour  jufqu'en 
1761,  c'eft-a-dire-,  en  trois  ans,  les  réceptions  ont 
valu  à  la  communauté  181,403  liv.  Eft-il  donc  éton- 
nant que  depuis  quelques  années  toutes  les  denrées 
dont  cette  communauté  a  le  débit ,  ayent  renchéri 
d'un  tiers  fC'cft  le  public  qui ,  par  le  furhiuflement 
du  prix  de  Tes  confommations ,  a  acquitté  Se  les 
ibmmes  des  réceptions ,  Se  les  intérêts  de  ces  fbm- 
rnes.  Il  en  cft  de  même  de  toutes  les  autres  com- 
munautés qui  exercent  un  monopole  odieux  fur  leurs 
membres,  &  ceux-ci  fur  toutes  les  claflcs  de  la 
société.  Ces  vexations  font  tolérées  par  le  gouver- 
nement. Nous  verrons  par  la  fuite ,  Se  l'on  doit 
déjà  preflentir  les  raifons  qui  ont  forcé  jufqu'ki  de 
laifler  fubfiftcr  de  tels  abus. 

Les  frais  de  mahrife  font  prefqu'auflî  confide- 
xablcs  dans  toutes  les  capitales  de  provinces  ,  ou 
autres  villes  commerçantes ,  que  dans  les  commu- 
nautés de  Paris,  A  l  égard  des  pctitîs  villes  ,  le 
droit  royal,  le  droit  d'ouverture  de  boutique,  la 
réception  à  la  police  ;  ces  trois  objets  ,  l'ont  par- 
tout très-couteux.  Ils  fc  paient  dans  les  villes  mêmes 
où  les  communautés  de  marchands  Se  artifans  ne  font 
point  en  jurande.  Quoiqu'elles  ne  foient  point  auto- 
lifêcs  par  lettres  paiemes  ,  elles  n'en  forment  pas 
moins  corps  ;  la  libéré  du  commerce  y  cft  détruite 
de  fait  ;  le  privilège  exclufif  y  cil  maintenu  par  une 
foitc  de  droit  commun  ,  Se  ces  fortes  d'aggrégations 
illégales  fe  font  fournîtes  volontairement  aux  droits 
de  réceptions  Se  de  maîttife  ,  qui  forment  un  re- 
tenu, dans  beaucoup  de  villes  ,  pour  les  juges  de 
police,  royaux  ou  feigneuriaux.  11  v  a  d'ailleurs 
une  foule  de  Irais  ,  tels  que  les  pté.jns,  feftins  & 
banquets.  Toutes  les  loix  en  ont  interdit  l'ufagc. 
L'ordonnance  du  commerce  en  porte  une  prohibition 
exprefle.  Le  roi  ,  par  une  déclaration  du  août 
j  7 y  8 ,  a  rcnouvellé  les  mêmes  détentes  fous  les  pei- 
nes les  plus  graves;  cette  dépenfe  ne  s'en  fait  pas 
moins  encore  ,  fur -tout  dans  l;s  provinces.  Un 
ouvrier  attend  pour  fe  préfenter  à  la  mahrife  qu'il 
ait  trouvé  à  faire  un  ctablifTcment  ,  &  la  dot  de 
la  femme  elt  abforbéc  par  les  frais  qu'elle  exige. 
De-li  ,  deux  effets  funeftes. 

i°.  Renchériflcment  de  toutes  les  nurchandifes  Si 
du  prix  de  tous  les  falaires. 

x°.  Pauvreté  &  malaife  dans  la  cliflcdes  ouvriers, 
&  c'eft  encore  le  public  qui  en  fourrre  par  la  mal- 
façon ,  pai  les  manoeuvres ,  par  les  furventes  ;  la 
plupart  des  ouvriers  ,  marchands  &  artifans  fc  voyent 
enlever  en  frais  inutiles,  les  fommes  qu'ils  confacre- 
roient  aux  avances  que  demande  leur  art  ou  leur 
commerce  ,  à  la  conftrudtion  des  métiers  ,  i  l'ac- 
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quifition  des  outils  nécclTaires  pour'  monter  letar 
boutique  ,  ou  même  des  matières  premières  ,  qui 
formeraient  entre  leurs  mains  un  fonds  très-utile  ; 
nouvelle  caufe  de  cherté.  Tout  le  monde  fçwt  qu'un 
ouvrier  pauvre  Se  qui  a  une  fabrique  mal  montée , 
gagne  toujours  moins  6c  eft  cependant  obligé  tte 
vendre  plus  cher.  Si  tout  renchérit ,  fi  les  agens  du 
commerce  Se  de  l'iiuluftric  tombent  dans  le  décou»- 
ragement  Se  l'indigence  ,  fi  les  arts  eux-mêmes  lan- 
guiilent ,  fi  le  commerce  tombe  ,  n'en  cherchons 
poinc  d'autre  caufe  ,  que  la  mauvaife  adminiftratiot» 
des  communautés ,  Se  la  multiplication  des  charges 
qu'elles  impotent. 

Chapitre  VI. 

Des  charges  &  depenfes  annuelles  dans  les  corps 
&  communautés. 

Les  marchands  &  artifans  font  afTujettis ,  après  ■ 
leur  réception  ,  à  des  charges  annuelles ,  dont  les 
unes  font  auturilèes  par  les  réglemcns ,  Se  les  autres 
font  purement  cafucllcs  Se  arbitraires.  La  fitppref- 
iion  en  feroit  également  avantageufij  Se  aux  parti- 
culiers qui  y  font  fournis  ,  Se  au  pu^ic  fur  qui 
elles  retombent. 

L'exercice  de  la  jurande  a  été  le  premier  pré- 
texte des  taxes  établies  dans  les  communautés.  Elle 
cft  devenue  une  féconde  maitrife ,  qui  a  comme  la 
première  fon  apprentitTage  ,  fes  lcr.res,  fa  récep- 
tion Se  fes  frais.  On  ne  peut  être  élevé  à  la  charge 
de  jure,  qu'après  avoir  été  admis  au  grade  d'an- 
cien. L'ancien  doit  avoir  été  pendant  un  certain 
nombre  d'années  maure  moderne.  Il  y  a  enfuite  la 
grande  Se  la  petite  jurande,  le  fyndicat ,  les  gardes 
Se  les  grands  gardes.  Toutes  ces  diuinctions  s'achè- 
tent fttVort  cher.  Avant  de  parvenir  aux  charges  de 
la  communauté,  il  faut  debourfer  plus  qu'il  n'en 
coûte  pour  y  entrer.  Après  desdépenfes  aulli  mul- 
tipliées pour  y  parvenir  ,  il  n'étoit  pas  poliiblc  que 
les  fonctions  en  fuflent  gratuites.  Aitilî  les  gardas, 
fyndics  Se  jurés  ont -ils  des  honoraires  réglés,  qui 
le  prennent  fur  les  membres  de  la  commun  une. 

Les  premiers  droits  que  les  officiers  en  charge  fe 
foient  attribués ,  font  les  droits  de  vifites ,  qui  ont 
été  fixés  par  l'édit  de  mars  1691.  Jufques-li  les 
gardes,  fyndics  Se  jurés  croient  élas  i  la  plordité 
des  voix.  Ils  furent  érigés  en  titre  d'office  par  un 
édir ,  qui  leur  donna  le  droit  de  faire  qia-rc  vilites 
par  an  chez  chacun  des  maîtres  m  iiCMnda  de  leur 
corps  ,  Se  d'exiger  pour  chaque  vifite  une  rede- 
vance. On  a  vû  dans  le  chapitre  1 M  ,  comm  nt  tontes 
les  communautés  du  royaume  ent  obtenu  fucctffi- 
vement  la  réunion  des  offices  ,  en  payant  tv<res 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  confeil  ,  eV  fe  fin: 
fait  en  même-temps  autorifer  i  percevoir  les  dr  >îb 
qui  y  étoient  attachés,  l'es  droits  ntodfifiei  dans 
1  origine  ,  ont  été  augmentés  depuis  pu  de<  arrêts 
du  confeil  ,  Se  font  aujourd'hui  très-onéreux.  C'cft 
une  forte  de  capication  que  chaque  marchand  Se 
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qrtifan  paie  à  fa  communauté  ,  qui  morne  i  i  f  Si 
1 8  liv.  dans  la  plupart  des  corps ,  Si  qui  n'eft  pas 
au-dcf  ous  de  6  iiw.  dans  les  moindres  métiers.  Il  y 
en  a  pluiteurs  où  ics  droics  de  vilîtcs  rcftent  aux 
jures.  Dans  le  plus  grand  nombre  ,  ils  fe  partagent 
entr'eux  &  la  communauté.  La  portion  attribuée  à 
la  btturie  commune  ,  eft  deftinée  au  rembouxfcment 
des  lommcs  empruntées  pour  i'acquifuion  &  la  réu- 
nion des  offices;  mais  clic  eft  toujours  diftraite  à 
d'autres  ufages.  Il  en  eft  de  même  des  droits  atta- 
ches aux  autres  charges  de  greffiers  ,  de  tréfo- 
rjers ,  Sic.  Ce  foot  les  corps  qui  les  perçoivent , 
Si  s'il»  eufleiit  été  employé,  utilement ,  il  y  a  long- 
temps que  les  dettes  des  communautés  fcioicnt  ac- 
quittées. Lorlquc  l'on  conlidère  la  marte  énorme 
des  droits  qu'elles  lèvent  fur  leurs  membres  à  titre 
d'apprentiflage ,  de  compagnonage  ,  de  nuîcrifc  ,  de 
réception,  de  viike  ,  d'admiflîon  aux  grades,  de 
contrairie,  Ac  jurande,  Sec  il  paroît  d'abord  éton- 
nant que  depuis  plus  de  foixante  ans  ,  elles  n'ayent 
pu  parvenir  i  acquitter  leurs  dettes,  &  qu'elles  en 
ayent  au  contraire  contracté  tant  de  nouvelles;  cette 
lurprife  s'évanouit ,  des  que  l'on  rapproche  le  ta- 
bleau de  leurs  dépenfes  de  celui  de  leur  recette. 

Pour  fc  former  une  idée  jufte  de  routes  les  dé- 
penfes des  corps  &  communautés  ,  il  faudroit  con- 
noître  en  détail  les  abus  de  leur  adminiftration  in- 
térieure. Voici  un  coup  d'oeil  général  des  principaux 
articles  ,  qui  font  capables  d  effrayer  par  leur  im- 
rhenfïté. 

i°.  Le  paiement  des  arrérages  des  rentes  dues 
par  les  communautés.  Ces  rentes  ont  été  confti- 
ruées  lors  des  diftérens  emprunts  qu'elles  ont  fait , 
foit  pour  payer  des  taxes  auxquelles  elles  ont  été 
impofées  dans  les  befoins  de  l'état  ,  l'oit  pour  fuf- 
fîre  i  leurs  propres  dépenfes.  Cet  article  eft  trés- 
confîdérablc  ;  il  n'y  a  point  de  corps  de  marchands 
ou  artifans  dans  le  royaume  qui  n'ait  contracté  de 
pareils  cngagcincns.  Les  rentes  fur  les  communau- 
tés ,  font  une  nature  de  bien  dans  la  fociété ,  comme 
celles  fui  l'hôtel  de  ville  te  fur  le  clergé  ;  c'eft  1a 
communauté  qui  doit ,  mais  ce  font  les  membres 
qui  paient ,  &  de  là  1  ctabliflemcnt  de  tous  les  droits 
auxquels  ils  font  aiTujettis. 

i°.  Frais  pour  l'adminiftration  des  bienr.  Les 
communautés  ont  des  maitbns  qu'il  faut  réparer , 
des  rentes  qu'il  faut  recevoir;  il  y  a  des  diligences 
&  des  pourfuites  i  faire  contre  les  débiteurs.  Ce 
font  les  jurés  qui  font  charges  de. ce  foin  ;  mais  ils 
oc  font  qu'y  prelider  ,  ft  prefque  tous  les  corps 
confîdérablcs  ont  dts  agens  appointés. 

3°.  Frais  de  bureau  ,  qui  ont  été  pendant  long- 
temps arbitraires,  Si  qui  font  aujourd'hui  fixes  par 
des  arrêts  du  confeil  rendus  en  forme  de  réçlc- 
mens.  Dans  les  fix  corps  ,  Si  dans  les  communautés 
nombreufe* ,  c'eft  un  objet  de  7  i  8  mille  livres. 
Dans  les  autres  ils  font  fixés  plus  ou  moins ,  &  à 

V"ccPtion  A  vn  F*1"  nombre ,  Us  ne  font  pas  au- 
d«flbus  de  mille  livres. 
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4°.  Frais  pour  la  réception  des  droit*  de  vifîte. 
Les  jutes  ont  un  corcége  Se  des  fuppots  dont  il  faut 
payer  les  vacations }  ce  qui  double  le  droit  fixé 
pour  la  rifite. 

ï°.  Frais  d'etrennes  bornés  par  les  arrêts  du  con- 
feil. On  pafie  pour  cet  article  une  fomrae  de  7  i 
8  cent  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes.  Sur  tous 
les  articles  ainfi  fixés  par  les  réglcmens ,  la  dépenfc 
réelle  eft  prefque  toujours  portée  au  double  de  la 
taxe.  Les  communautés  la  rejettent  fur  d'autre» 
objets ,  6i  prefque  toutes  ont  prélcnté  requête  au 
confeil  ,  pour  expofer  l'embarras  des  jurés ,  i  qui 
l'on  réfute  de  paiTer  dans  leurs  comptes ,  des  dé- 
penfes inévitables.  C'eft  cet  excédent  de  dépenfes , 
qu'elles  rcmplilTcnt  le  plus  (buvent  par  des  contri- 
butions atbitraircs  fur  tous  les  membres  du  corps 
de  jurande. 

6°.  Frais  de  (aides.  Les  jurés  font  chargés  de 
faire  obferver  les  ftatuts  &  régletr.ens.  11$  font  au- 
torifés  à  failir  les  ouvrages  défendus,  Si  1  pour- 
fuivre  les  ouvriers  làns  qualité,  les  compagnons 
travaillant  en  fraude.  Ils  fc  font  valoir  dans  les 
corps ,  par  leur  zèle  i  multiplier  les  faifîes  ,  &  a 
forcer  par  là  ceux  qui  font  le  commerce  fans  qua- 
lité, de  traiter  de  leur  réception,,  &  de  payer  les 
droits  à  la  communauté  ;  ces  failles  fc  (ont  avec 
appareil.  Le  commiiïairc ,  l'huiflicr  ,  le  guet ,  lei 
carrortes ,  autant  de  dépenfes  qui  fe  prennent  fu , 
les  deniers  communs. 

7°.  Frais  d 'alfcmblces  ordinaires  Se  exuaordinai» 
rcs ,  pour  la  réception  i  la  maîtrife  &  à  la  jurande. 
Si  pour  les  affaires  du  corps.  Les  jurés  Se  les  maître» 
tant  anciens  que  modernes,  n'étoient  point  exacts  i 
ces  aflemblées  qui  les  dérangent  4:  entraînent  une. 
grande  perte  de  temps.  Ils  y  (bat  attirés  par  des 
droits  dartîftanccs  ,  ou  par  des  difttibutions  de 
jetions. 

8°.  Frais  de  réceptions ,  de  rédaction  Si  d'audition 
des  comptes  de  jurande.  C'eft  encore  une  dépenfe 
taxée  par  les  réglcmens. 

9».  Frais  de  procès.  Cet  article  eft  feul  pref- 
qu'aufli  confidérabjc  que  tous  les  autres  çnfemble. 
11  n'y  a  li  petite  communauté  qui  n'ait  plufieurs  con- 
tentions toujours  fubliftantes  avec  d  autres  corps. 
Nous  allons  entrer  fur  cet  objet  dans  un  détail  par- 
ticulier. Epiccs  des  juges ,  honoraires  des  avocats , 
frais  Si  taxations  des  procureurs  ,  notaires  Si  hutf- 
(îers ,  frais  de  follickations  dans  les  bureaux  de 
police  Se  autres ,  dans  toutes  les  cours  Se  tous  les 
tribunaux  ,  fecrécair/s  ,  commis,  écrivains ,  impri- 
meur, afficheurs,  &c.  Tous  ces  articles  forment 
autant  de  chapitres  de  dépenfes  dans  L  s  comptes 
des  jurés.  Il  y  a  telles  communautés  qt;j  on:  un 
confeil  réglé  ,  Se  qui  dépenfent  annuellement  plus 
.le  10  mille  livres  en  procès.  Les  plus  pauvres  en 
font  accablées  ,  4:  ne  peuvent  fc  louftrairc  à  cette 
charge  ,  qui  eft  indifptiùable  pour  la  detenfe  de  leur 
privilège  exclnfif. 

io°.  Dépenfes  cafuellcs  &  extraordinaires.  Celles* 
ci  ne  font  pas  les  moindres.  Elles  procèdent  prcfqu« 
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toutes  de  la  mauvaife  adminiftration ,  quelques-unes 
suffi  des  transîmes  qui  fe  pratiquent  entre  les 
chefs ,  Se  qu'il  eft  impofiîble  d'arrêter  ni  de  prévoir. 
Toutes  ces  dépenfes  réunies  doivent  le  prendre  Air 
la  bourlê  commune  qui  eft  formée  du  produit  des 
droits  ;  mais  elle  eft  prcfque  toujours  epuifée  ,  ce 

Îui  oblige  les  corps  d  établir  fur  tous  les  membres 
es  contributions  annuelles  ,  ou  des  coti  filions  jour- 
nalières de  5  fols  par  femaine ,  d'un  écu  par  mois , 
de  jo  ou  40  liv.  par  an ,  félon  les  beioins  de  la 
communauté. 

Ces  charges  font  â  proportion  les  mêmes  dans 
toutes  les  villes  du  royaume.  Les  corps  de  métiers 
n'y  font  pas  mieux  gouvernés  ;  ils  ont  U  même 
forme ,  la  même  exiftence  ,  par  conféquent  les  mê- 
mes vices  d'adminiftration ,  Se  les  mêmes  dépenfes. 
Le  gouvernement  a  cru  devoir  s'occuper  du  foin 
d'y  introduire  la  réforme  ;  on  a  établi  dès  bureaux , 
des  corn  mi  .lions  pour  h  liquidation  des  dettes  des 
communia' és  ,  Se  pour  la  révifîon  des  comptes  des 
ryndics  Se  jurés.  Ce  travail  a  produit  des  réglemens 
particuliers  pour  chaque  corps ,  qui  fixent  leurs  dé- 
pends ordinaires  ,  &  les  mettent  dans  l'impuiflànce 
de  contracter  de  nouvelles  dettes  fans  autorharion  ; 
mais  les  réglemens  n'ont  pu  ftatuer  que  fur  leur 
état  actuel ,  &  les  réductions  qui  ont  été  faites  dans 
les  dépenfes  n'ont  été  que  très-légères.  Chacune  de 
ces  dépenfes  fe  trouve  itéceflaire  dans  la  pofition 
préfente ,  Se  pour  pouvoir  les  retrancher  ,  il  fau- 
diorV commencer  par  en  fupprimer  la  caufe.  L'exé- 
cution d'ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  eft 
(ans  celle  iraverfce  par  des  pratiques  fourdes ,  qui 
les  font  fouvent  fervir  de  prétexte  à  de  nouvelles 
dépenfes.  A  l'égard  des  comptes  d'adminiftration  que 
doivent  rendre  les  jurés ,  il  eût  fans  doute  été  pof- 
fiblc  de  les  tenir  en  régie ,  fi  l'examen  en  eiît  été 
fait  année  par  année  avec  exactitude  ;  mais  il  y  en 
a  peut-être  aujour  J'hvii  deux  ou  trois  mille  en  fuf- 
pens  ,  dont  il  n'a  été  fait  aucune  vérification.  Cette 
négligence  a  r.ifluré  les  comptables;  Se  de-li  ,  com- 
bien de  forcement  de  recette  ,  de  faux  articles  ou 
de  doubles  emplois  !  Comment  revenir  fur  ces  ob- 
jets après  10  ou  ix  années?  Entrcprcndra-t-on  des 
pourfûites  contre  les  comptables ,  dont  pluGeurs  font 
morts?  Mettra- t-on  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
munautés du  royaume  ,  par  les  recours  que  les 
comptables  folidaires  ne  manqueraient  pas  d'exer- 
cer les  uns  contre  les  autres»  Ce  feroit  donner 
naiffanec  à  une  foule  de  procès,  Se  faire  bien  des 
malheureux  pour  punir  quelques  coupables.  Ne 
vaufirott-il  pas  mieux  oublier  le  paiïé,  pour  s'oc- 
cuper efficacement  de  l'avenir  ?  Le  fcul  moyen  d'ar- 
rêter tant  de  dcl^rdres  ,  c'eft  de  fupprimer  Se  de 
difloudre  tous  ces  corps  Se  communautés,  qui  n'ont 
dû  leur  premier*  eiiftence  qu'a  un  befoin  partager  , 
qui  n'ont  été  ioutenus  q-ie  pur  le  préjugé ,  Se  nml-  j 
t»plié  que  par  l'efprit  fiical  ;  qui  forment  à  pré- 
feut  une  charge  trîwméreufe  pour  le  commerce*! 
*  l'indulHe  ,  pour  le  public,  pour  les  membres  ' 
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nombre  de  ceux  qui  ont  part  4  leur  adminiftsetîoiW 
Chautii  VII. 

« 

Des  précis  des  communautés. 

Les  procès  des  corps  de  jurande  font  de  deux 
fortes  ;  i°.  ceux  des  communautés  contre  des  pai- 
ticuliert  ;  i°.  ceux  des  communautés  eotr'elles. 

A  l'égard  des  premiers ,  les  uns  font  entrepris 
contre  les  ouvriers  &  marchands  fans  qualité,  qui, 
au  mépris  du  droit  exclufif  des  corps  de  jurande , 
débitent  ou  travaillent  en  fraude.  Les  autres  font 
dirigés  contre  des  artifàns  Se  fabriquans  ,  qui  obtien- 
nent des  privilèges  par  protection  ou  par  intrigues  , 
Se  s'attribuent  privativement  â  tous ,  une  branche 
particulière  de  commerce;  les  commenautés  oppo- 
fent  à  ceux-ci  les  principes  de  la  liberté ,  Se  font 
valoir  aux  yeux  des  magiftrats  Se  du  public ,  les 
avantages  de  la  concurrence  détruite  par  les  privi- 
lèges. Vis-â-vis  des  autres ,  au  contraire  ,  elles  pré- 
fentent  les  inconvéniens  de  la  liberté  ,  Se  réclament 
l'exécution  du  privilège  exclufif  qui  leur  eft  accordé 
par  leurs  ftatuts  &  réglemens  ;ainfi  il  n'eft  pas  rare 
de  les  entendre  foutetur  en  même  temps  le  .  deux 
principes  oppofés  Se  contradictoires.  Ces  procès 
finirent  toujours  par  ruiner  les  particuliers  qui  les 
efluyent.  On  en  a  cité  un  exemple  frappant  dans 
le  cfupitrc  premier. 

Les  procès  des  communautés  entr'clles ,  font 
devenus  li  nombreux  ,  que  l'on  a  fouvent  propofé 
d'ériger  des  tribunaux  particuliers  pour  en  connot- 
tre.  Elles  font  fans  cette  aux  prîtes  pour  le  maintien 
ou  la  defenfe  de  leurs  privilèges  exclulîfs  ,  qui  fe 
croifent  Se  s'entrechoquent.  Ce  font  autant  de  puif- 
fanecs  voifmes  &  rivales  dont  aucun  traité  n'a  pû 
régler  les  limites,  &  que  des  afutpations  réciproques 
tiennent  en  un  état  de  guerre  perpétuelle.  La  fource 
de  toutes  ces  conteftations ,  c'eft  la  multiplication 
des  communautés.  On  a  divifé  Se  fiibdivifé  le  com- 
merce Se  l'induftrie  en  une  infinité  de  corps  qui  te 
touchent  par  un  point  indivis  Se  commun,  &  ten- 
dent pat  un  effort  naturel  a  fc  réunir  &  à  fe  con- 
fondre. C'eft  un  état  qui  ne  fubùfte  que  par  des 
contraintes.  La  légation  s'arme  en  vain  de  toute 
la  puiftance ,  pour  réprimer  des  fraudes  Se  des  con- 
traventions, qui  ne  font  en  effet  que  le  retour  de 
la  raifon  4  la  liberté  &  à  la  nature. 

Ne  paroîtra-t-il  pas  abfiude  qu'une  même  mar- 
chandée patte  par  cinq  ou  fix  communautés  diffé- 
rentes ,  avaut  d'être  propre  à  notre  ufage  ?  La  matière 
première  degroffic  par  celui-ci,  eft  remife  auffi-tôt 
i  un  autre,  qui  fe  contente  de  lui  donner  une  nou- 
velle forme  ,  Se  la  tranfmet  lui-même  à  un  troifu-me, 
qui  n'achevé  pas  encore  ,  ce  que  le  fécond  a  com- 
mencé. Il  faut  que  l'ouvrier  s'arrête  à  chaq  ic  degré 
de  préparation  ,  Se  qu'il  fc  renferme  ,  avec  fcmpule , 
dans  les  bornes  de  fon  privilège ,  qui  font  fouvent 
û^peu  de  précilion  par  les  régle- 
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vetuion.  Une  faifie  vient  fufpendre  fes  travaux  , 


perce  de  Ion  temps  Se  4e  ta  n 
munauré  s'arme  pour  le  défendre ,  deux  ou  trois 
autres  interviennent  ;  8c  voilà  un  procès  entrepris»'' 
Inftructions ,  procès-verbaux ,  requêtes  ,  mémoires , 
exceptions  Se  demandes  ,  incident  Se  principal  :  la 
matière  «A  bien  embrouillée,  par,  les  miniftres  fu- 
baltcroes  de  la  jufticc ,  Se  les  juges  finifleut  par  ren- 
tire  arrêt  en  interprétation  d  un  règlement ,  que  ni 
eux  ni  les  parties  intéreiTées  n'ont  entendu. 

Il  y  a  des  communautés  qni  font  en  procès  depuis 
plus  de  deux  cent  ans.  Combien  de  jugemens  rendus 
entre  les  mêmes  parties  8c  fur  le  même  objet ,  qui 
ostrent  des  difpolitions  contradictoires!  Les  régle- 
mens  font  fi  obicurs,  Se  fou  vent  fi  abfurdes ,  que  tout 
eft  devenu  arbitraire.  Depuis  1530,  les  fiippiers 
plaident  contre  les  tailleurs  d'habits.  Il  faut  qu'il  y 
ait  eu,  &  ce  n'eft  pas  une  exagération  ,  plus  de  qua- 
tre mille  jugemens  rendus  pour  les  concilier  :  avis 
de  chambres  Se  bureaux  de  commerce  .ordonnances 
des  intendansdu  commerce ,  arrêts  du  confeil,  lettres- 
patentes  ,  réglemens ,  un  arrêt  avoit  fini  par  les  réu- 
nir ,  un  autre  arrêt  vient  de  les  (éparer  :  ils  font  tenus 
d'opter  entre  les  deux  profeflïons  ;  te  c'eft  encore 
un  des  plus  grands  abus  qui  fubfiftent  dans  l'état 
actuel  dés  communautés ,  que  la  loi  qui  leur  défend 
de  cumuler  deux  ans  Se  métiers.  U  neft  pas  permis 
à  un  même  homme  de  réunir  plufieurs  profc/fions 
analogues.  Pauûler,  corroyeur,  tanneur  ,  mégiflîer , 
boyaudier,  parcheminier ,  pelletier,  autant  de  com- 
munautés différentes.  Il  en  eft  de  même  des  ferru- 
riers ,  doutiers ,  maréchaux ,  forgerons ,  taillandiers , 
feronuiers  ,  crieurs  de  vieux  fer ,  Sec.  Il  faut  que  le 
ferrurief  achète  le  clou  qu'il  emploie,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  4e  le  fabriquer;  chaque  portion  de  la 
même  branche  d'induftrie  fe  trouve  ainfi  partagée 
entre  autant  de  cLuTes  d'ouvriers  qui  fe  jaloulent 
te  fe  traverfent  réciproquement.  Les  arts  en  fouf- 
ftent ,  8e  riea  n'eft  plus  capable  d'en  arrêter  les 
progrès ,  d'en  retarder  la  perfection  ,  Se  de  borner  les 
profits  du  commerce. 

Ces  gênes  Se  ces  prohibitions  ne  font  pas  en  effet 
moins  onéreufes  au  public  qu'aux  marchands  Se  arti- 
sans. U  eft  pénible  d'être  obligé  de  fe  fervîr  pour  le 
même  ouvrage  de  fept  ou  huit  ouvriers  différents , 
tandis  qu'on  pourroit  employer  le  fervice  d'un  feul. 
Il  n'eft  pas  moins  incommode  de  multiplier  fes  cour- 
tes Se  fes  frais  pour  faire  des  achats  en  cinq  ou  fit 
boutiques ,  au  lieu  de  trouver  chez  le  même  mar- 
chand un  approvifionnement  complet  :  les  achats  en 
font  toujours  moindres  :  l'expérience  prouve  que 
dans  les  petites  villes  où  les  marchés  attirent  le  con- 
cours ,  8c  où  les  habitans  des  campagnes  font  toutes 
leurs  emplettes,  il  n'y  a  de  commerce  que  dans  les 
boutiques  bien  achalandées  en  tout  genre  de  mar- 
chand ifes.  Les  marchands  trouvent  un  grand  avan- 
tage à  tenir  magafin  de  tout  ;  les  acheteurs  fe  laif- 
fcnt  tewei  Se  trouvent  de  leur  côté  ua  gain  i  faire 
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par  le  bon  marché,  qui  eft  toujours  la  fuite  d'un 
grand  débit.  Ce  font  ces  motifs  qui  ont  fait  intro- 
duire dans  le  commerce  la  communauté  des  mer- 
ciers ,  dont  le  privilège  eft  fort  étendu ,  8e  celle  des 
tapiftlers  qui  réunit  de  même  plufieurs  branches 
d'induftric.  Mais  le*  commerce  de  celle  ci  eft  ref- 
treint  par  des  prohibitions  qui  derruifent  l'avantage 
que  le  public  pourroit  retirer  de  fou  étendue.  Le 
tapillîer  n'a  p?s  le  droit  de  tirer  des  manufactures 
les  marchandées  propres  à  fon  commerce;  il  eft  tenu 
de  prendre  chez  le  marchand  les  matières  dont  il 
a  befoin  pour  la  fabrication  de  les  meubles,  d'où 
naît  un  reachérilTement  confidérabte.  Ce  tapiftier, 
lorfque  fon  meuble  eft  fait ,  eft  obligé  de  le  vendre 
à  proportion  du  prix  que  lui  ont  coûté  toutes  les 
marchand  fes  dont  il  eft  compofé.  S'il  avoit  la  li- 
berté de  les  tirer  de  la  première  main,  il  épargne - 
roit  le  bénéfice  que  fait  fur  lui  le  marchand  ,  chez 
lequel  il  eft  obligé  de  fe  fournir,  8c  qui  eft  au  moins 
de  dix  pour  cent.  Il  feroit  donc  en  état  de  donner 
fon  meuble  i  un  prix  beaucoup  moindre ,  le  con- 
tentant du  profit  de  la  main  d'ecuvre.  Le  mercier  , 
au  contraire  ,  a  droit  de  tout  vendre.  Mais  toute 
efpèce  de  fabrique  Se  de  préparation  lui  eft  inter- 
dite. C'eft  4  lui  feul  qu'appartient  le  droit  d'acheter 
directement  les  marchandifës  de  la  première  main  , 
8c  par  ce  privilège  abfurde  ,  il  exerce  le  monopole  , 
non- feulement  fur  le  public  ,  mais  fur  toutes  les 
autres  communautés  de  marchands  Se  d'artifaus  \ 
de-là  des  fraudes  fans  nombre  te  des  procès  inter- 
minables. Le  corps  des  merciers  eft  en  conteftation 
avec  prefque  toutes  les  communautés  de  Paris. 

Bien  loin  que  nos  loix  aient  fongé  à  réprimer  cet 
efprit  de  difcor.lc,  elles  le  fomentent  &  1  entretien- 
nent par  des  di!po(ïtions  expreiTes.  Les  réglemens 
des  communautés ,  font  autant  de  déclarations  de 
guerre  ;  &  les  procès  qu'elles  foutiennent  fe  trou- 
vent entrer  dans  l'ordre  des  devoirs  qui  leur  font 
preferits  :  par  les  ftatuts  donnés  aux  fer  ru  rie  rs  de  la 
ville  de  Paris ,  le  fouverain  leur  fait  injonction  d'être 
exacts  dans  leurs  pourfuites.  Nous  entendons  que 
les  jurés  procèdent  bien  &  fidèlement  ainfi  qu  ils 
ont  accoutumé ,  fur  les  maîtres  menu i fie rs  ,  ra- 
pi  (fiers  y  coffre  tiers,  Aalletiers ,  vanniers ,  maré- 
chaux ,  doutiers  ,/peronniers  ,  aiquef>ufiers,  ar- 
muriers, taillandiers ,  &c.  On  pouvoh  s'en  repo- 
fer  fur  leur  zèle,  Se  épargner  i  notre  légiflation  une 
fi  fingulière  méprife. 

On  évalue  4  prés  de  400,000  liv.  les  frais  des 
procès  dans  les  feules  communautés  de  la  capitale. 
Les  mêmes  caufes  de  divifion  entre  les  corps  & 
métiers  fubfiftent  dans  toutes  les  autres  villes.  En 
effet ,  les  loix  qui  ont  multiplié  les  communautés 
ayant  été  générales  pour  tout  le  royaume  ,  les  con- 
flits de  privilèges  font  par-tout  les  mêmes  ;  aulfi  eft- 
cc  jufqncs  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  une 
mine  mépuifable  pour  tout  ce  peuple  de  praticiens 
te  de  gens  de  loi  qui  vivent  des  Jottifes  d'autrui. 
Ces  excès  ont  été  pouffes  fi  loin  dans  le  reflort  du 
» ,  qu'il  s'eft  déterminé  d'en  arrêter 
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le  cours  par  un  règlement  général.  Un  arrêt  rendu 
en  forme  de  règlement,  le  14  août  1  7615 ,  défend 
à  tous  let  corps  8c  communautés  ,  d'entreprendre 
aucun  procès  ,  d'élever  aucun  incident ,  d'interjet- 
ter  aucun  appel,  de  procéder  dans  les  tribunaux 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foi: ,  fans  l'avis  par 
écrit  de  deux  avocats  ,  fréquentans  le  barreau  ,  & 
inferits  fur  la  matricule  au  moins  depuis  dix  ans; 
Cette  barrière  eft  d'autant  plus  faible  ,  que  dans  les 
procès  qu'ils  fotitîennent ,  les  corps  ont  le  plus 
fouvent  un  intérêt  réel  8c  un  droit  fondé  fur  leurs 
réglemens  ,  ce  qui  fuflfit  pour  leur  aflTurer  le  fuffrage 
des  jurifconfulres.  On  ne  pourrok  même  fans  injuf- 
tice  arrêter  leurs  réclamations.  Les  tribunaux  leur 
doivent  le  maintien  des  privilèges  dont  ils  ont 
acheté  l'exercice,  &  dans  l'état  actuel,  les  ufurpations 
•  qu'ils  éprouvent  font  autant  de  délits  contre  l'ordre 
public.  Le  feul  moyen  de  leur  interlire  les  voies 
juridiques  ,  c'eft  de  leur  ôter  l'occafion  8c  le  pré- 
texte de  recourir  en  juftice.  Il  ne  fera  pas  même 
néceflaire  de  la  leur  défendre ,  lorfqu'ils  n'auront 
plus  l'intérêt  de  le  faire.  Ce  font  donc  lesloix  elles- 
mêmes  qu'il  faut  réformer  par  la  fuppreffion  des 

Îirivilégcs  exdufîfs.  C'eft  lent  exiftence  qui  donne 
'être  aux  fraudes  8c  aux  contraventions  ,  &qui  rend 
ainii  toutes  les  communautés  réciproquement  enne- 
mies. L'efprit  procertif  s'eft  tellement  emparé  de 
tous  ces  corps,  que  ceux  mêmes  qui  ne  font  point 
autorifés  par  lettres-patentes ,  8c  n'ont  pas  d'exiftence 
légale  ,  s'attribuent  un  être  civil  pour  avoir  le  droit 
de  plaider.  Malgré  une  foule  d'arré:s  qui  les  décla- 
rent incapables  de  procéder  en  jufticc ,  ils  conti- 
nuent de  fe  conftitucr  en  frais,  &  le  confeil  eft 
accablé  de  requêtes ,  par  Icfqaelles  ils  demandent 
en  aveugles  leur  érection  régulière  en  titre  de  ju- 
rande. Le  gouvernement  eft  bien  éloigné  fans  doute 
de  fe  rendre  à  leurs  voeux  indiferets.  Tout  femblc 
préparer,  au  contraire, le  retour  de  la  liberté,  qui 
peut  feul  répandre  un  efprit  de  paix  durable  iar 
tous  les  agens  du  commerce  8c  de  l'induftric  ,  8c  en 
fiippriman:  les  piiviléges  exclufifs  ,  confondre  leurs 
intérêts  particuliers  dans  l'intérêt  général. 

Chapitre  VIII. 

Des  avantages   qui    doivent  nfulter  de  la 
fuppreffion  totale  des  jurandes. 

Pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les  avantages 
qui  doivent  re'fulter  de  la  fuppreffion  des  corps 
&  communautés  ,  il  faudroi:  pouvoir  calculer  les 
effets  de  la  liberté  8c  de  la  concurrence ,  8c  les 
fuivre  dans  tous  leurs  rapports  avec  les  différentes 
branches  du  commerce  8c  de  l'induftric  ,  avec  les 
travaux  de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l'a- 
bondance des  productions  8c  la  circonftancc  des  ri- 
chefles  dans  toutes  les  clafies  de  la  fociété.  L'on 
verroit  que  ce  principe  fi  (impie  Se  en  même  temps 
Ci  fécond ,  eft  la  feule  garantie  des  droits  de  t>ro- 
priété  ,  la  vraie  fource  de  l'abondance  8c  la  baie  de 
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la  profpèrité  publique.  Nous  nous  bornerons  à  le 

confidérer  ici  dans  fes  effets  les  plus  direcls  8c  le* 
plus  prochains.  Trots  avantages  principaux  réful- 
teront  de  la  fuppreffion  des  corps  de  jurande.  Le 
premier  eft  relatif  au  commerce  intérieur  ;  le  fécond, 
a  l'étendue  du  commerce  étranger  ;  8c  le  troilicme , 
à  l'intérêt  perfonncl  du  fouverain. 

i°.  L'effet  le  plus  frappant  &  le  plus  fcnlîble  de 
la  liberté  générale,  du  commerce  8c  de  i'iaduftrie , 
c'eft  de  faire  baiffer  dans  l'intérieur  le  prix  de  toutes 
les  choies  ufuelles  8c  commerçâmes ,  8c  d'enrichir 
par  confequent  tous  les  citoyens ,  pour  qui  la  di- 
minution des  dépeufes  eft  u-.e  augmentation  réelle 
de  revenu.  Plulleurs  caufes  concoureront  dans  l'état 
de  liberté ,  pour  opérer  cette  réduction. 

x°.  L'établiflement  de  la  concurrence.  On  croît 
avoir  démontré  que  ce  font  les  privilèges  exclufifs 
des  corps  &  communautés  qui  entretiennent  p:  in-  ■ 
cipalement  la  cherté  des  denrées  8c  des  ouvrages  de 
l'art.  Le  fruit  de  leur  profeription  totale  lera  da 
mettre  les  lalaires  au  rabais ,  de  ramener  toutes  le? 
denrées  8c  marchandifes  .1  leur  jufte  prix ,  &  de 
détruire  le  monopole  univerfel ,  autorité  dans  le 
royaume  par  une  adminiftration  abuiive. 

50.  La  fupprdfion  des  frais  immenfes  auxquels 
les  marchands  5c  artifans  font  aflujettis  dans  les 
corps  de  jurande  ,  &  dont  la  charge  retombe  toute 
entière  fur  le  public.  Les  chapitres  précédents  ont 
préfenté  la  louguc  énumération  des  taxes  que  paie 
chaque  membre  des  corps  8c  communautés  ,  foie 
pour  parvenir  à  la  maitrife  ,  foit  depuis  fa  récep- 
tion ,  i  quelque  titre  que  ce  foit.  Ces  fouîmes  addi- 
tionnées forment  un  capital  dont  le  marchand  8c 
l'artifan  exercent  fur  nous  la  reprife.  C'eft  cette 
repeife  que  l'on  doit  regarder  comme  un  impôt 
annuel  qui  fe  perçoit  dans  tout  le  royaume  fur 
le  commerce  &  fur  l'induftric.  On  peut  juger  de 
la  grandeur  de  l'impoiition  par  la  multitude  d'ou- 
vrierj ,  marchands  &  fabriquants  qui  font  aflujettis 
aux  taxes.  Les  1 19  corps  8c  communautés  de  Paris  , 
font  compofés  de  près  de  40,000  maîtres.  Le  nom- 
bre des  apprentifs  8c  compagnons  eft  au  moins  tri- 
ple. On  a  vu  que  ceux-ci  fupportent  audi  leurs 
charges  particulières  ;  le  produit  feul  des  réceptions 
eft  annuellement  de  s  00,000  liv. ,  ce  qui  ne  pa- 
raîtra pas  une  évaluation  forcée  ,  fi  l'on  le  rappelle 
que  dans  la  communauté  des  limonadiers ,  les  ré- 
ceptions ont  été  pottées  en  trois  ans ,  à  une  fomme 
de  181,400  liv  ;  joignons  i  cet  objet  tous  les  arti- 
cles dont  nous  avons  offèit  le  détail ,  droits  de  ju- 
rande ,  de  vifite ,  &c.  Pour  nous  réduire  au  plus 
bas  prix  ,  fixons  leut  eftimation totale  â  *  millions; 
l'induftric  paie  donc  dans  la  feule  ville  de  Paris  un 
impôt  annuel  de  i  millions  en  frais  de  jurande  , 
ce  qui  produit  un  renchériflement  de  i  millious  fur 
le  prix  naturel  d?  tontes  les  marchandifes. 

Ce  même  impôt  eft  établi  à  Lyon  ,  i  Rouen  ,  J 
Bordeaux  ,  dans  toutes  les  villes  commerçantes,  dans 
celles  mêmes  qui  ne  font  point  villes  jurées.  En 
fuppofant  que  la  capitale ,  a  raifon  de  l'étendue  de 
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4oa  commerce  &  dû  nombre  de  fes-  habitans  ,  puifTe 
être  conGdérée  comme  formant  i  elle  feule  le  quart 
de  Ja  France  ;  c  eft  un  objet  de  8  millions  pour  tout 
le  royaume 

Joignons  maintenant  à  cette  cbàrge  de  8  millions , 
toutes  les  créations  extraordinaires  de  maitnics , 
d'offices,  oc  titres  pu  de  coiniuiftions  ,  avec  attri- 
bution de  privilège  excluftf.  Il  .n'y  a  point  d'année 
<jui  ne  foit  marquée  par  quelque  nouvel  étaMilIe- 
luent  en  ce  genre.  Le  corps  de  i'induftrie  a  été  re- 
gardé jufqu  ici  comme  un  fonds  inépuifable.  Ccft 
une  reflource  de  finance  toujours  prête  dans  les 
beloins  de  l'état.  Mais  eft-ce  donc  le  marchand  ou 
l'artifan  qui  luppotte  l'impofition  ?  N'eft  -  il  pas 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  entière  fur 
l'acheteur  &  le  confnminateur  ?  Ccft  le  public  qui 
a  payé  par  le  renchériflêmem  des  fervices  les 
$>oo,ooo  iiv.  provenans  de  la  création  des  charges 
de  perruquiers  dans  la  ville  de  Paris.  Ccft  le  public 
qui  rembourlé  i  l'ouvrier  fans  qualité  par  le  fur- 
hauflement  du  prix  de  (es  travaux  ,  le  privilège  qu'il 
acheté,  ou  le  brevet  qu'il  obtient  pour  être  à  l'abri 
des  confiïcations  te  des  failles.  II  feroit  difficile 
d'évaluer  le  montant  de  cette  iinpoiîtion  fur  le 
commerce  te  l'induiirie.  On  ne  croît  pas  pouvoir 
être  aecufé  d'exagération ,  lorfqu'on  la  portera  à  un 
million  par  année. 

Mais  ce  n'eft  encore  li  qu'une  légère  partie  des 
charges  impofées  fur  le  corps  de  l'induftrie.  Il  cft 
indubitable  que  toutes  les  dépend  des  communau- 
tés fe  prélèvent  de  même  fur  les  ventes.  C'eft  le 
public  qui  acquitte  les  arrérages  des  rentes  qu'elles 
doivent ,  ainfi  que  les  frais  de  leurs  procès.  Ce  der- 
nier article  eft  une  dépenfe  annuelle  de  400,000  liv. 
dans  la  ville  de  Paris.  Pour  fuivre  la  proportion  qui 
vient  d'être  établie  à  l'égard  des  frais  de  maîtrife  ,  la 
dépenfe  eft  de  feize  cent  mille  livres  dans  tqute  l'é- 
tendue du  royaume. 

A  l'égard  des  arrérages  des  rentes  viagères  & 
nftitucs  qui  font  dues  par  les  communautés ,  on 
peut  les  porter  i  un  million.  Pour  fe  convaincre  de 
la  juftefTe  de  cette  eftimation  ,  il  fuffit  de  remarquer 

3ue  depuis  16  fi  ,  époque  de  la  première  création 
offices  ,  toutes  les  communautés  du  royaume  n'ont 
pas  cefTc  d'emprunter,  &  qu'il  y  en  a  très -peu  dans 
lefquelles  il  y  ait  en  des  rembourfemens  effectues. 
Leurs  dépenfes  n'ont  fait  que  s'accroître  julqu'cn 
47*8,  qu'elles  ont  fupporté  une  nouvelle  taxe, 
pour  le  paiement  de  laquelle  ,  elles  ont  prelque  tou- 
tes fait  de  nouveaux  emprunts.  Leur  recette  ,  en 
droits  de  réception,  a  toujours  été  abforbée  par  les 
feuls  frais d'adminiftration,  te  le  capital  des  dettes  l'efl 
augmené  d'année  en  année.  1 
On  fuppofe  que  toutes  les  antres  dépenfes  ordi- 
naires &  extraordinaires,  frais  de  bureau ,  de  comptes 
de  régie  ,  Sec.  font  acquittées  anr.uellcmen'  par  les 
•  droits  de  réception ,  te  pour  ne  point  faite  de  dou-i 
ble  emploi  ,  elles  ne  feront  point  mi'es  i"  nombre 
des  taxes  .  dont  la  charge  fe  prélève  fur  le  prix  des 
ouvrages  Se  des  travaux  de  la  main  d'eeuvre.  Il  pat  01c 
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cependant  qae  l'on  pourrait  encore  les  faire  entrer 
en  compte  pour  une  partie.  L'état  d'epuiiemetit  où 
fe  trouvent  aujourd'hui  toutes  les  communautés, 
autorife  à  croire  que  leurs  revenus  cawcls  ne  fufli- 
fent  même  pas  à  leurs  dépenfes  cafuelles.  Ce  n'eft 
point  en  effet  fur  le  produit  des  maîtrises,  ni  même 
avec  les  contributions  qu'elles  lèvent  fur  leurs  mem- 
bres, qu'elles  acquittent  les  arrérages ,  des  rentes. 
Ellqs  ont  picfque  toutes  obtenu  des  droits  de  mu- 

J[ue  ou  autres  fur  les  marchandises ,  fur  les  métiers 
<ir  les  pièces  fabriquées  dans  les  manufactures.  Ces 
droits  forment  une  nouvelle  charge  d'autant  plus 
onéreufe  ,  qu'elle  n'eft  point  appliquée  aux  beloins 
de  l'état ,  Comme  les  autres  fortes  d'impolîtions  de 
même  nature.  Ils  11'avoient  été  accordés  aux  com- 
munautés que  pour  un  temps,  afin  de  les  meure  en 
état  d'éteindre  Ici  capitaux  de  leurs  dettes.  Comme 
ils  n'ont  fervi  jufqu'ici  qu'à  acquitter  les  intérêts  , 
on  a  été  forcé  d  en  proroger  la  perception  ,8c  les 
communautés  paroi  dent  compter  fur  leur  perpé- 
tuité. La  fupprejjion  des  jurandes  peut  feule  pro- 
curer la  facilité  d'en  opérer  l'extinction ,  ou  d'en 
appliquer  au  moins  le  produit  au  (bulagcmcnt  du 
commerce  ti  de  l'induftrie.  Les  circonftaoccs  pou- 
vant  exiger  la  prorogation  de  ces  droits  au  profit 
du  roi ,  nous  ne  les  eftimerons  pas  au  nombre  des 
furchatges  produites  par  les  jurandes.  Indépendam- 
ment dé  cet  article ,  vorli  un  impôt  annuel  de  près 
de  ij  millions,  ilont  la  dijfoiution  des  corps  & 
communautés  procureront  amli-tôt  une  pleine  dé- 
charge. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  connoifTent  les  reiTbrts  de 
la  circulation  dans  le  commerce  qui  puiflent  appré- 
cier le  renchériflement  produit  par  un  prélèvement . 
de  11  a  13  millions,  fur  la  malTè  des  falaires  te 
des  ventes  ;  quelques  fols  d'augmentation  par  pièce 
d'étoffe  fufSfént  pour  caufér  une  révolution  ,  te 
quelquefois  le  dépériiTeitient  total  d'une  branche  de 
commerce.  Que  l'on  juge  par-li  de  l'effet  deftructif 
d'un  impôt  de  11  millions,  dont  il  faut  que  les 
marchands  te  artifans  trouvent  l'indemnité  fur  les 

«acheteurs,  avant  de  tirer  aucun  bénéfice  de  leurs 
ventes.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  perte  ne  tombe 

I  que  fur  les  acheteurs  ,  dont  elle  renchérit  les  con- 
taminations ;  elle  frappe  encore  directement  fur  les 

'  cultivateurs  ,  en  diminuant  le  débit  des  productions 
naturelles.  Combien  de  fortes  de  cultures  qui  font 

)  abandonnées  ou  qui  languiiTent  par  le  défaut  d'em- 

I  ploi  des  matières  premières  I  La  cherté  du  prix  fait 
tomber  les  vt  mes ,  &  par  confequent  éteint  la  repro- 

|  duition  des  richefiits,  qui  n'a  d'autre  mefure  que  la 

:  contamination. 

I  La  fuppreflîon  de  cette  charge  énorme  feroit  donc 
un  bien  rncftïmable  ,  dont  toutes  les  claftés  de  la 
:  société  refr.n:i'oicnt  en  même  temps  les  falutaires 
j  effets.  La  riafle  des  cultivateurs  y  trouveroit  un 
'  double  bénéfice  ,  qui  feroit  coniacré  aux  avances 
;  productives  de  la  culmreî  d'an  coté  ,  1*  diminution 
des  frais  U  des  dépenfes  ;  de  l'-tutre  ,  rauçmcnration 
I  de  fes  ventes  ti  de  fes  profits.  La  claflc  des  proprié. 
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taites  verrait  Tes  revenus  accrus  par  le  retranche- 
ment fur  les  dépenfes  ftériles,  &  n'auroit  d'autre 
emploi  à  faire  de  l'excédent  de  (es  richefles  ,  qu'à 
l'entretien  fie  à  l'amélioration  de  Tes  fonds.  Enfm ,  la 
culTc  ouvrière  fie  commerçante  éprouverait  elle- 
même  une  épargne  fur  le  prix  de  les  achats  fie  de 
fes  confommations ,  ce  qui  deviendroit  une  nouvelle 
fource  du  bon  marché  des  falaires  fie  des  ouvrages. 
Ce  it  ainfi  que  par  une  progrellion  infeniible ,  1  ex- 
tintlion  des  corps  ù  communautés  produirait  dans 
l'intérieur  l'accroifTement  de  la  culture  ,  de  la  po- 
pulation &  de  l'aifancc  générale. 

i°.  Par  rapport  au  commerce  étranger,  elle  doit 
augmenter  la  nulle  des  exportations ,  en  rappro- 
chant le  prix  de  nos  ouvrages  du  prit  des  ouvrages 
de  toute*  les  nations  concurrentes.  La  diminution 
des  frais  du  commerce  reftitueroit  i  h  France  toutes 
les  vente;  que  le  renohérilTcment  actuel  lui  a  fait 
perdre.  Tel  cft  l'état  refpectif  des  nations  commer- 
çantes de  l'Europe  ,  que  le  moindre  furhauiTement 
de  prix  met  hors  d'état  d'entrer  dans  la  concurrence 

J;énéralc  ;  c'cltaux  furchargesimpofées  fur  les  agens 
u  commerce  fie  de  l'induftrie ,  que  l'on  doit  impu- 
ter le  fuccès  des  efforts  de  la  SuilTc ,  de  l'Angle- 
terre &  de  la  Hollande ,  pour  faire  pencher  l.i 
balance  en  leur  faveur,  &  obtenir  fur  nous  une  pré- 
férence décidée  dans  plu  (leurs  branches  importantes 
du  commerce.  Le  plus  petit  bénéfice  fuffit  pour 
attirer  l'acheteur  qui  fe  détermine  par  le  bon  marché. 
C'eû  donc  le  bon  marché  qu'il  faut  ranger  à  rétablir 
pour  ranimer  le  commerce  d'exportation  ;  or ,  quelle 
voie  plus  directe  ,  que  la  fupprelTton  d'un  impôt  de 
i*j  millions,  qui  fe  lève  furies  étrangers  comme  fur 
les  nationaux  t  Tandis  que  d'un  coté  l'économie  gé- 
nérale des  travaux  &  des  dépenfes ,  produite  par  la 
ceflation  du  monopole  fie  des  furcharges  ,  nous  re- 
mettra au  taux  général  de  l'Europe;  de  l'autre, 
l'émulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra 
pour  nos  manufactures  une  préférence  toujours, 
afTurée  ,  lorfque  le  bon  marche  viendra  Ce  joindre  i 
la  perfection  de  la  main  d'oauvre.  Deux  biens  ré- 
fultcront  de  cet  accroifTcment  de  notre  commerce- 
extérieur  Le  premier,  de  rétablir  l'égalité  dans  nos 
échanges  avec  les  nations  voifines  &  rivales ,  fie  de 
nous  aflfurer  l'avantage  dans  h  balance  du  commerce. 

Le  fécond  plus  '.important  encore  ,  d'augmenter 
l'emploi  des  marières  premières,  dç^  procurer  par 
confequent  le  débit  des  productions  nationales. 
Dc-l,i ,  l'encouragement  de  la  culture  ,  fie  par  elle 
l'accroilTemcnt  des  ticheiTes  &  de  la  population. 

$°.  Enfin  ,  le  fouverain  doit  trouver  lui-même  un 
très-grand  avantage  dans  la  J'upprcffion  des  ju- 
randes. Le  prince  cft  par  lui-même  6c  par  fes 
agens  le  plus  grand  confommateur  de  l'on  royaume. 
Tout  ce  qui  diminue  fes  dépenfes  lui  procure  une 
épa'gnç  fur  fes  revenus.  De  cette  furenarge  de  ij 
millions,  dont  les  ouvriers  Se  commerçant  s'indem- 
•  nifenc  par  la  répartition  qu'ils  en  font  fur  le  prix 
de  leurs  fahlrcs  t<  de  leurs  ventes  ,  il  faut  compter 
.  que  le  prince  en  fupporte  au  moins  un  (ijiûmc  pat 
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l'augmentation  progreiTive  de  fes  dépenfes  de  toute < 
nature.  Ce  ne  font  pas  feulement  fes  confommationi 
perfonnelles  qu'il  faut  confidérer  ,  ni  même  celles  de 
tous  ceux  qui  vivent  directement  à  (es  dépens.  Qui 
pourrait  évaluer  les  reflets  fie  les  contrecoups  d'une 
pareille  charge  fur  toutes  les  dépenfes  de  lapuiflance 
publique!  Salaires,  pendons,  appointemens ,  gra- 
tifications ,  foldei ,  gages  ,  autant  de  canaux  par 
lefquels  les  richefles  du  prince  fe  répandent  fur  la 
fociéré  ;  or  il  n'y  a  pas  une  feule  de  ces  fourcet 
vivifiantes  ,  qui  ne  doive  s'accroître  ,  6c  qui  ne 
s'accroiffe  en  effet  dans  la  proportion  de  l'accroif- 
fement  des  befoins  6c  du  renchérifiement  des  den- 
rées &  des  frais  du  commerce. 

Autre  caufe  de  diminution  de  dépenfes  pout  le 
fouverain  ;  combien  de  frais  n'eft  il  pas  obligé  de 
faire  pour  l'adminiRration  des  corps  6c  communau- 
tés ,  pour  les  cominUfionsfic  les  bureaux  établis,  pot» 
les  appointements  de  cette  foule  d'infpecteurs  ré- 
pandus dans  toutes  les  provinces  ,  de  tous  les  com- 
mis &  prépofés  à  l'exécution  des  rézlemens  !  Là 
liberté  fie  la  concurrence  difpenferont  le  gouverne- 
ment de  la  pliîpart  de  ces  foins  auffi  onéreux  que 
fuperflus.  Les  inconvéniens  fie  les  abus  difparoîtroac 
avec  la  caufe  qui  leur  a  donné  l'être. 

Chapitre  IX. 

Des  moyens  de  fupprimer  Us  corps  & 
çommunautés. 

Les  profeflïons  de  commerce  fie  communautés 
d'atts  fie  métiers  qui  fubflftent  dans  toute  l'étendue 
du  royaume ,  fe  divifent  en  trois  cUfles. 

La  première  comprend  les  communautés  dont  l'é- 
tabliiTcment'a  été  autorifé  par  lettres  patentes  en- 
regiftrées  dans  les  cours ,  Se  qui  forment  corps  de 
jurande. 

La  deuxième  comprend  les  communautés  qui  ont  * 
des  ftatuts  6c  réglemens  émanés  des  juges  oc  po- 
lice ou  des  feiçueurs  ,  qui  font  foumifes  a  toutes  Us 
formalités  de  1  apprcmiltage  fit  de  la  makrife ,  fit  qui 
n'ont  cependant  -  aucune  exiftence  légale  ,  faute 
d'avoir  obtenu  des  lettres  patentes  ou  des  (tarira 
duement  homologués. 

La  troifiéme  comprend  les  profolTions  abfolument 
libres ,  qui  n'ont  aucun  titre  d'etabliflement  ,  au- 
cuns Hatuts ,  fi:  qui  s'exercent  fans  apprentiflage  «c 
(ans  maîtrife. 

Cette  dernière  clafle  eft  très -peu  nombreuse. 
Dans  prcfque  toutes  les  villes  6c  même  dans  les 
gros  bourgs  ,  les  communautés  qui  n'ont  point  de 
lettres  patentes  fc  font  fait  autorifer  par  des  feo- 
tences  de  police  ;  elles  ont  Hrefle  des  ftaturs  8c 
adopte  des  règlement  particuliers  ,  qui  ont  été  con- 
firmés par  les  (ligneurs ,  par  les  baillis  ou  fénd- 
chaux.  Flîcs  fe  font  établies  d'elles-mêmes  ,  fur  le 
modelé  des  corps  de  iurande  ,  6c  Ce  gouvernent  de 
1a  même  manière;  elles  ont  d'ailleurs  été  impofées 
à  toutes  les  rares  des  communautés  ;  les  parlcnoeas 
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•e  rcconnoiflTcnt  point  cependant  leur  exfttcnce.  ! 
Toutes  les  fois  quil  s'eft  agi  de  prononcer  dans  les 
cours  fupéricures ,  fur  la  validité  des  obligations 
qu'elles  avoient  contractées ,  ou  des  J'ai  lie;  qu'elles 
avoient  faites  par  le  minifrère  de  leurs  prétendus 
fyndics  6c  jures ,  la  nullité  en  a  été  prononcée , 
sauf  i  elles  à  fe  pourvoir,  pour  obtenir  des  lettres 
patentes  par  devers  le  roi,  dont  l'autorité  fouve- 
raine  peut  feul  former  un  corps  dans  l'état.  Il  y 
a  un  grand  nombre  d'arrêts  qui  ont  jugé  d'après  ce 
principe  de  droit  public  ,  que  les  communautés  qui 
n'étoient  poiat  autorifées  par  lettres  du  prince ,  ne 
formoient  point  corps  ni  jurqnde  ,  6c  qui  leur  ont 
même  fait  défcniês  de  prendre  la  qualité  de  corps 
&  communautés. 

Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  arrêts  leur  ont  réfervé 
la  faculté  d'acquérir  l'être  civil  par  l'autorifation  du 
prince.  Auflî  la  plupart  ont-eÙcs  formé  leur  de- 
mande au  confeil  od  elles  font  des  démarches  rui- 
neufes ,  6c  s'épuifent  en  frais ,  pour  folliciter  l'ob- 
tention des  lettres,  pour  faire  rédiger  des  llatuts  6c 
parvenir  4  leur  homologation.  Il  eft  abfolument 
mdifpenfable  de  fixer  l'état  incertain  de  ces  diffé- 
rentes communautés  ,  qui  fc  chargent  tous  les  jours 
de  nouvelles  dettes.  C  eft  ce  qui  a  été  l'objet  des 
arrêts  du  confeil  qui  ont  paru  i  ce  fujet;  ils  n'ont 
été  rendus  que  pour  fervir  de  règlement  aux  pro- 
férons de  commerce ,  arts  6c  métiers  qui  ne  font 
point  en  jurande.  Mais  en  même-temps  ils  préfen- 
tent  des  difoofhions  favorables  au  retour  de  la  li- 
berté générale ,  «c  qui  font  aflèz  connoître  que  les 
▼ues  du  gouvernement  ne  font  pas  contraires  au 
but  que  Ton  s'eft  propofé  dans  cet  ouvrage.  On 
ne  fait  que  jgénéralifer  l'exécution  d'un  plan  que  le 
légiflatcur  lui-même  a  déjà  tracé.  Les  termes  de 
l'arrêt  du  jo  aodt  1767  ,  ne  font  point  équivo 
quesj  ils  annoncent  le  deflèin  formé  de  fupprime 
lès  jurandes  &  de  rendre  la  liberté  au  commerce.  Sa 
majefté  déclare  qu'elle  a  jugé  convenable  d'expli- 
quer /es  intentions  ,  afin  de  préparer  par  des 
régies  fixes  t*  invariables  ,  le  fuccès  d'un  plan 
qui  en  ramenant  les  corps  &  communautés  à 
leur  vrai  principe  de  liberté,  ne  peut  être  qu'é- 
galement utile  au  commerce  &  à  l'état ,  &  dont 
elle  fe  propofe  d'accélérer  l'exécution ,  &  de  la 
rendre  générale. 

Pourquoi  fufpendre  plus  longtemps  une  opéra 
tion  G  utile  ?  Pourquoi  laiflir  (ubiifter  ces  diftinc 
dons  bifarres  entre  les  différentes  communautés 
d'ans  &  métiers?  Ne  pourroi:-on,  par  une  foi  gé- 
nérale ,  établir  dès-i-préfent  dans  tous  ces  corps 
une  parfaite  uniformité  ,  &  les  fixer  irrévocable- 
ment dans  un  état  de  liberté  ,  dont  ils  ne  fe  font 
écartés  que  par  les  fuites  d'une  administration  abu- 
sive? On  a  été  retenu  jufqu'ici ,  fans  doute,  par  la 
crainte  des  obfhcles  ;  mais  ces  obflacles  font-ils  donc 
infurmontables?  On  verra  dans  un  moment  que  la  plû- 
rt  des  difficultés  s'évanouinent  i  l'examen  ,  &  ne 
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carter  par  des  moyens  fort  fîmples.  Le  plus  im- 
portant, eft  de  déterminer  avec  juftelTe  les  mefures  à 
uendre  pour  l'exécution  du  nouveau  plan  ,  6c  c'eft 
>ar  la  manière  même  de  fupprimer  les  jurandes , 
qu'il  flUI  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient 
réfulier  de  leur  fuppreffion. 

Ce  changement  ne  peut  s'opérer  que  par  un  rè- 
glement général,  qui  enveloppe  dans  fes  difpofïtions 
toutes  les  profeffions  de  commsrce  ,  arts  &  métiers  , 
ant  celles  qui  font  en  jurandes,  que  celles  qui 
n'ont  point  de  titre  d'éreftion,  ou  qui  font  abso- 
lument libres;  i  l'égard  des  communautés  qui  ne 
font  point  autorifées ,  leur  établiflement  purement 
arbitraire  ne  fublîttc  pas  aux  yeux  de  la  loi  ,  il  ne 
s'agit  que  d'en  pronouccr  la  nullité.  Par  rapport  i 
celles  qui  ont  un  titre  reconnu  &  vérifié  ,  la  loi 
i^oit  en  prononcer  la  diffolution ,  les  dépouiller  de 
l'être  civil,  ne  leur  laifTcr  aucune  exiflcnce  propre, 
les  déclarer  incapables  de  polTcder  aucun  bien ,  d'in- 
tenter aucune  aétion  en  juftice ,  &  de  procéder,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  en  qualité  de  corps 
O  communauté.  Le  feul  moyen  de  prévenir  le  re- 
tour du  monopole  6c  de  l'exclufif ,  c'eft  de  divifer 
les  ouvriers  6c  les  artiftes  pour  réunir  les  arts  6c 
métiers,  de  fupprimer  toutes  les  barrières  qui  fé- 
parent  les  différences  profeffions,  de  les  lier  toutes 
cntr'clles  par  un  principe  de  fraternité,  6c  de  ne 
faire  de  tous  les  agens  du  commerce  &de  llnduftria 
qu'un  feul  6c  même  corps. 

Seroit-ii  donc  poflîble  qu'il  ne  fubfïftât  aucune 
forte  de  diflinètion  entre  les  différens  atts  6c  métiers, 
6c  que  toutes  les  profeffions  demeuraflènt  entière- 
ment confondues  ?  A  ne  confulter  que  l'intérêt  du 
commerce ,  on  ne  voit  pas  que  cette  réunion  géné- 
rale piît  avoir  le  moindre  inconvénient  ;  les  diitinc- 
tions  convenables  feroient  établies  par  le  fait  ; 
celles  de  droit  font  indifférentes  au  fervice  du  pu- 
blic A-t-on  jamais  cru  nécefTaire  que  les  négociant 
fufTent  clafles  dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  félon 
le  genre  de  leur  négoce  ?  Les  marchands  eux-mêmes 
ne  le  font  pas  dans  les  villes  maritimes  ,  telles  que 
Bordeaux  ,  od  fans  aucune  diftinélion  de  corps ,  ils 
peuvent  faire  toute  forte  de  commerce  de  quelque 
nature  qu'il  foit ,  autant  que  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ce  n'eft  que  fous  un  point  de  vue  de 
police  générale  qu'il  peut  être  important  de  difee  mer 
les  états.  Les  arts  doivent  jouir  fans  doute  de  la  plus 
grande  liberté  ;  mais  il  feroit  dangereux  que  ceux 
qui  les  exercent ,  s'attribuaflent  une  indépendance 
abfoluc  :  il  eft  efl'cntiel  au  contraire  qu'ils  demeu- 
rent fournis  à  llnfpcétion  du  gouvernement ,  6c  qu'il 
paille  avoir  une  connoifTancc  exalte  de  tous  ceux 
qui  exercent  chacjuc  profeffion.  L'intérêt  même  du 
commerça  peut  1  exiger  i  certains  égards.  La  loi 
doit  remplir  deux  objets.  Le  premier,  de  faire  dif- 
parokrc  tous  les  privilèges  exdufifs.  Le  deuxième  , 
de  rendre  gratuite  l'entrée  &  l'exercice  de  toutes 
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ion:  formées  que  par  le  préjugé.  A  l'égard  de  celles  (  les  profeffions.  Il  s'agit  de  trouver  les  moyens  de 
aui  ont  quelque  réalité  ,  le  gouvernement  peut  les  1  concilier  cet  deux  points  fondamentaux  avec  lo| 
Comment.  Tome  IL  Part,  LU  Fffff 
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précautions  indifpenfables  pour  le  maintien  de  l'or- 
dre dans  la  fociété. 

i°.  Il  paroi:  que  pour  accorder  les  intérêts  pré- 
cieux de  la  liberté,  avec  les  réglemcns  d'une  fige 
police  ,  il  furfit  de  rappcllcr  les  communautés'  à 
a  leur  état  primitif.  Qu  etoicn:-clles  dans  l'origine  » 
De  (impies  agrégations  fans  attribuions  de"  pri- 
ïilçgc  ,  dans  lèlqucdes  tout  citoyen  avoir  droit  d'en- 
trer. On  a  vu  comment  la  fucceftion  des  temps  avoit 
dénaturé  ces  établiflèmens ,  Se  introduit  une  foule 
d'abus  dont  nous  avons  développé  les  caufes  Se  les 
progrès.  On  peut  rendre  aujourdhui  ces  fortes  d'ag- 
grégations  encore  plus  (impies  qu'elles  n  ctoient'i 
leur  naiflance  ,  8e  ne  laifler  fubfifter  d'autres  liens 
entre  les  ouvriers  d'une  même  profeilion  ,  que  ceux 
qui  uniiToient  ,  dans  les  gouvernemens  anciens,  les 
citoyens  d'une  même  tribu.  Les  marchands  8e  uni- 
fans  ne  doivent  être  alTujcttis  qu'i  un  (impie  enre- 

1;iftreruent ,  lors  duquel  ils  déclareront  leur  nom  8c 
Car  état  ,  pour  être  inferits  fur  un  rôle  public.  Cette 
infeription  doit  fe  faire  au  greffe  de  la  jurifdiction  à 
qui  appartient  la  police  de  la  ville  où  ils  s'crablif- 
Icnt ,  ians  qu'il  y  ait  ni  ferment ,  ni  réception  ju- 
diciaire; de  la  manière  déjà  preferite  par  les  arrêts 
du  conlcil ,  qui  ont  été  rendus  pour  lorvir  de  rè- 
glement aux  communautés  oui  ne  font  point  en 
jurande.  11  leur  fera  enfuitc  délivré  une  expédition 
de  cet  cnrcgiilrcment ,  qui  ne  fera  fujet  i  aucuns 
droits.  Cette  formalité  fera  la  feule  néceflairc  pour 
allurer  à  chacun  le  libre  exercice  de  fon  éut ,  8c 
la  faculté  accordée  à  tous  les  citoyens  de  fc  faire 
înlcrirc  pour  tel  art  ou  profeilion  qu'ils  voudront 
choifir,  introduira  une  pleine  Se  entière  concur- 
rence. 

»«.  Il  doit  être  permis,  par  une  difpofîtion  ex- 
prelTe  de  la  loi  ,  de  réunir  Se  de  cumuler  pluficurs 
ans  &  métiers.  Autrement,  ce  feroit  laitier  fubiifter 
les  divilions  des  corps  &  communautés  ,  Se  par 
çonfequent  les  privilèges  exclufifs.  Si  le  marchand 
drapier  ne  peut  vendre  que  du  drap  ,  il  fîuil  qu'il 
ait  le  droit  d'empêcher  que  tout  autre  en  vende  que 
lui.  Il  ne  furiit  donc  pas  que  chacun  ait  la  liber- é 


toutes  celles  qu'il  croira  devoir  embraffer.  Ce  n'eft 
pas  même  i  la  puiflanec  publique  qu'il  appartient 
de  le  déterminer  dans  fon  choix  ,  en  fixant  les  réu- 
nions par  des  réglcmens  ,  ou  en  ne  les  permet- 
tant que  pour  un  certain  nombre  de  métiers  ana- 
logues. L'intérêt  de  l'ouvrier  ou  du  tiafUjuan:  doit 
être  fon  uniq.e  loi  ,  &  cet  intérêt  ne  lera  jamais 
aveugle  ,  au  moins  ne  fera  -  t  -  il  jamais  dangereux 
pour  la  fo:ic:e  dans  i'état  de  liberté  Se  de  concur- 
rence. Ce  feroit  donc  prendre  un  foin  bi.-n  inutile  , 
ou  piiJiA;  trè  -nuiltbic ,  que  de  prononcer  par  la 
loi  des  réunions  &  incorporations  de  tous  les  mé- 
tiers qui  ont  entr'eux  quelque  affinité.  Il  faut  que 
le  choix  des  réunions  (bit  abandonné  aux  ouvriers 
eux-mêmes.  A  nicfurc  que  les  facultés  du  mai- 
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chand  Se  de  V  irtifan  s'étendront ,  il  étendra  Ces  tra- 
vaux Se  fon  commerce  en  fc  raifânt  enregiftrer  pour 
une  nouvelle  profeffion. 

}°.  Plus  d'apprcntiûage  ,plus  de  compagnonage  . 
aucun  chef  d' oeuvre  ,  ni  formalité  de  réception.  On 
doit  être  convaincu  de  l'inutilité  de  Ces  preuves* 
L'apprentiflagc  n'en  fubfiftcra  pas  moins  de  fait. 
Les  ouvriers  feront  eux-mêmes  intéreffés  i  en  for- 
mer d'autres ,  dont  ils  tireront  des  fecours  utiles  en 
les  failîint  travailler  pour  leur  compte  ;  le  nombre 
de  leurs  adjoints  ne  doit  point  être  borné  ,  pas  plus 
que  celui  de  leurs  outils  ou  métiers.  Dès  que  ces 
apprentifs  fc  fentiront  en  état  d'entrer  en  concur- 
rence avec  leur  maître,  ils  fe  feront  enregiftrer 
comme  lui  ;  l'ouvrier  habile  ne  fe  verra  pas  con- 
damné aux  mêmes  épreuves  que  l'ouvrier  inepte  , 
à  qui  il  faut  cinq  ou  Gx  ans  dapprentiflage.  II 
jouira  de  la  fupériotitc  de  fon  travail  Se  de  fo» 
induftrie.  Celui  oui  aura  la  témérité  d'entreprendre 
le  métier  avant  de  le  feavoir  ,  en  fera  puni  pas 
l'indigence  ;  de  pareils  exemples  feront  rares. 

4S  Nulle  diftinétion  entre  les  François  Se  le* 
étrangers  ;  liberté  entière  auSuiiîe.  à  l'Allemand  8c 
à  tout  autre,  de  venir  fc  faire  enregiftrer  8c  fc  con- 
fondre avec  les  nationaux.  Le  commerce  8c  l*in* 
duftrie  n'ont  point  de  patrie.  L'état  n'a  d'autre 
intérêt  que  de  multiplier  les  travaux ,  de  détruire 
le  monopole  8c  d'entretenir  l'émulation  en  ftvori- 
fant  toute  efpècc  de  concurrence.  Combien  d'étran- 
gers qui  viendroient  apporter  en  France  leurs  talens 
8e  leur  induftrie  ,  Se  qui  n'en  fon:  détournés  que 
par  notre  police  réglementaire  ! 

j°.  Faculté  aux  ouvriers  ou  trafiquât»  d'une  ville  » 
de  fe  transporter  dans  une  autre  pour  y  fixer  leur 
domicile,  fans  autre  formalité  que  de  fc  faire  en- 
regiftrer au  greffe  de  la  jurif iiclion  ,  ayant  la  police 
dans  le  lieu  où  ils  voudront  s'établir.  S'il  n'y  a 
point  de  jufticc  dans  le  lieu  ,  lmfcription  fe  fera 
au  fiégc  le  plus  prochain. 

6°.  Ce  feroit  renoncer  aux  avantages  du  projet 
propofe ,  Se  retomber  dans  tous  les  abus  des  ju- 
randes y  que  de  permettre  aux  agens  d'une  même 
profeffion  d'avoir  entr'eux  aucun  point  de  rallie- 
ment ;  il  faut  les  tenir  ifolés  Se  indépendans  ;  ni 
aflêmblées  de  corps  ,  ni  confrérie  ,  ni  fyndicat. 
L'afTociation  formée  fous  les  yeux  de  la  police  » 
ne  doit  exifter  qtte  pour  la  police.  Elle  re  formera 
plus  corps ,  elle  n'aura  plus  ni  biens  propres  i  ad- 
miniftrer ,  ni  intérêts  particuliers  à  défendre  ;  elle 
n'a. ira  donc  pas  befoinde  repréfentans.  La  loi  doic 
porter  une  defenfe  expreffe  &  générale  à  tous  les 
membres  d'une  même  aggrégation  de  s'aflcmbler 
entr'eux  ,  ni  d'élire  des  gardes  ou  jurés.  Si  les  pre— 
reliions  de  commerce  ,  arts  Se  métiers  ont  des  chefs  , 
ceux-ci  s'attribueront  bientôt  des  diftinctions ,  des 
droits ,  une  infpcctinn  qu'il  faudra  payer.  Ce  feront 
des  falariés  aux  dépens  de  la  corporation.  De-là 
les  cotiûtions  des  membres  ;  dc-là  l'cfprit  de  corps  , 
la  fép.iration  des  arts  Se  métiers,  les  prétentions 
exduiives ,  les  queieUcs  &  bientôt  les  procès  >  eafca 
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le  retour  des  jurandes  ,  &  U  ruine  de  la  liberté. 
Nous  retomberons  bientôt  fous  le  joug  odieux  du 
monopole,  à  moins  que  la  loi ,  par  les  difpotitions 
les  plus  impérieufes ,  ne  mette  tous  les  agens  du 
commerce  Se  de  llndultrie  dans  l'impuiflance  ?.b- 
folue  de  fc  divifer  pour  fe  réunir  Se  former  des 
corps  féparés. 

7°.  En  vain  la  fuppreflion  des  jurandes  feroi: 
luire  fur  la  France  l'aurore  de  la  liberté ,  fi  fes 
rayons  bienfaifans  ne  pouvoient  s'étendre  jufq  ics 
fur  nos  manufactures.  Dans  plu  (leurs  «Ucl  Se  pro- 
vinces elles  font  en  jurande.  A  mefure  que  les 
fabriquais  d'une  même  efpéce  fe  font  multipliés , 
ils  ont  formé  entr'eux  corps  &  communauté.  Mais 
il  y  a  encore  dans  le  royaume  plufieurs  fabriques 
qui  font  uniques ,  ou  en  très  petit  nombre.  C'cft 
le  fcul  défaut  de  concurrence  qui  a  arrêté  leur 
multiplication.  La  même  loi  qui  fupprimera  les 
corps  de  jurande ,  doit  éteindre  ces  privilèges  par- 
ticuliers. En  fuppofant  même  que  le  gouvernement 
fut  déterminé  ,  par  des  motifs  puilTants ,  à  admettre 
des  exceptions  toujours  dangereufes ,  il  n'en  feroit 
pas  moins  important  de  prononcer  une  proferip- 
tion  générale,  à  laquelle  le  prince  fc  referveroit 
«Je  déroger  ,  félon  l'exigence  des  cas ,  Se  par  une 
loi  particulière  &  connue. 

Telles  font  les  principales  difpofitions  dont  le 
concours  paroît  néceffairc  pour  opérer  efficacement 
le  retour  de  la  liberté  générale.  Ce  qui  peut  man- 
quer au  projet  fera  facilement  fupplcé  par  la  fa- 
gefle  du  gouvernement ,  &  par  la  prudence  éclairée 
des  magiftrats.  Après  avoir  tracé  la  manière  de  pro- 
céder a  la  fupprefpon  totale  des  jurandes  ,  il  ne 
refte  plus  qu'à  prévenir  quelques  objections  ,  Se.  k 
indiquer  les  moyens  d'écarter  les  obftacles  qui  pour- 
roient  fe  rencontrer  dans  l'exécution. 


C  H 
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X. 


Du  paiement  des  dettes  des  communautés. 

Le  premier  &  le  plus  grand  obftacle  i  la  fup- 
prellion  des  jurandes  ,  ce  font  les  dettes  des  com- 
munautés. L'objet  doit  en  être  immenfe  ,  Se  leur 
maffe  s'augmente  tous  les  jours  ,  malgté  la  ri- 
gueur des  loix  qui  défendent  i  tous  les  corps  de 
contracter  de  nouveaux  engagements.  On  a  déjà 
tu  quelle  étoit  la  fource  de  ces  dettes  ;  elles  pro- 
viennent i°.  des  emprunts  que  les  communautés 
ont  été  obligées  de  faire  pour  acquérir  les  offices 
Créés  depuis  1 69 1  ,  Se  pour  payer  les  importions 
auxquelles  elles  ont  été  aflu  jet  tics  dans  les  befoins 
prenants  de  l'état  ;  t°.  de  la  mauvaife  adminiftra» 
tion  de  tous  ces  corps  ,  qui  font  livrés  1  la  rapine  , 
6c  qui  dans  leurs  moindres  entreprifes  dépensent 
toujours  le  double  de  ce  qu'il  en  coûterait  i  un 
particulier.  L'expérience  prouve  que  ce  qu'elles  ont 
encore  le  moins  à  redouter  de  leurs  administra- 
teurs ,  c'cft  l'incapacité  Se  la  négligence. 

On  peut  évaluer  les  dettes  des  coronjunautés  du 
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royaume  a  io  millions.  Il  (audroil  fans  dort;  avoir 
fous  les  yeux  les  états  de  toutes  les  villes  Se  de 
toutes  les  généralités  ,  pour  garantir  la  juftefle  de 
cette  eftimation.  D'après  ceux  dont  on  a  pu  avoir 
la  connoiffance  ,  on  peut  aflurer  qu'elle  ne  s'éloi- 
gne pas  beaucoup  de  h  vérité.  Les  communautés 
feules  de  la  ville  de  Pari;  doivent  en  capitaux  d; 
rentes  près  de  y  millions.  Celles  de  Lyon  doivent 
plus,  de  14  cent  mille  livres  ,  celles  de  Rouen  plus 
Je  huit  cent  mille  livres  ;  les  dettes  des  corps  Se 
co  umunauté»  de  la  généralité  da  Montpellier,  mon- 
tent, félon  les  états  qu'ils  ont  eux-mêmes  drefles ,  i 
9>o,7ii  1.  ;  il  en  eft  de  mè  ne  des  autres  généra- 
lités du  royaume.  11  n'y  a  prefque  pas  de  com- 
munauté, jufques  dans  les  plus  petites  villes ,  qui 
n'ait  fait  des  emprunts  en  rentes  viagères  Se  conAi- 
tuées  :  voilà  fins  doute  une  charge  énorme  qu'il 
faut  acquitter  ,  li  l'on  fe  détermine  i  la  f.pprcdion 
des  jurandes.  C'cft  ce  qui  a  toujours  arre-e  l'exé- 
cution d'un  protêt  dont  on  reconnoie  d'ailleurs  tous 
les  avantages. 

Mais  en  f  ippofaut  qu'on  lailTà;  fubfifter  les  corps 
Se  communautés  ,  feroit-il  moins  nécelTaire  de 
pourvoir  au  remboursement  de  leurs  dettes  i  Peut- 
être  dira-t-on  qu'il  lu/fit  d'afTurcr  le  paiement  de» 
arrérages ,  que  rien  n'oblige  d'éteindre  les  capitaux. 

Ce  parti  feroit  en  effet  le  plus  fimplc  ,  fi  les 
communautés  avoient  des  revenus  aûez  étendus 
pour  fuflire  à  la  charge  des  intérêts.  Il  ne  s'agiroit 
plus  que  de  prendre  des  meures  pour  que  ces  reve- 
nus ne  piffcnt  à  l'avenir  être  diftraits  i  d'autres  em- 
plois Se  confommés  en  dépcnl'es  inutiles.  Il  eft  vrai 
que  depuis  tant  d'années  que  l'on  travaille  i  cette 
réforme  générale  ,  on  a  eu  le  temps  de  fe  con- 
vaincre que  l'entreprife  étoit  chimérique.  Mais,  d'ail- 
leurs, il  eft  notoire  que  les  revenus  des  commu- 
nautés ne  peuvent  nullement  fournir  au  paiement 
des  arrérages  des  rentes  j  qu'ils  fumfen:  i  peine  aux 
frais  de  régie.  Leurs  biens  confiftent  en  mations  Se 
en  rentes.  A  l'égard  des  maifons ,  elles  leur  fervent 
de  bureau ,  Se  h  elles  en  tirent  au-delà  quelques 
loyers,  ils  fort  abforbés  le  plus  fou  vent  par  les  ré- 
parations. A  l'égard  des  rentes  ,  elles  payent  tout 
au  plus  les  dépenfes  cafuelles  :  au  moins  en  eft  il 
ainh  de  la  plupart  des  communautés.  S'il  y  en  a 
quelques-unes  dont  les  fonds  foient  plus  confidé- 
rables,  elles  font  en  très-petit  nombre.  Attili  de- 
mandent-elles ,  fans  cefle  ,  des  augmentations  de 
droits  fur  les  marchandifes  ,  que  l'on  eft  forcé 
d'accorder  à  leurs  befoins  ,  ou  la  permiifion  de 
s'impofer  elles-mêmes  &  d'auujettir  leurs  membre* 
à  de  nouvelles  furcharges  ,  qui  excédent  toujours 
les  intérêts  qu'elles  ont  à  payer.  Depuis  foixante  ans 
que  les  communautés  emploient  ces  reffources  nii- 
neufes  pour  fatisfairc  à  leurs  dettes  ,  le  commerce 
&  l'induftrie  en  ont  payé  plus  de  dix  fois  le  capital. 
On  n'aura  pas  de  peine  à  le  croire  ,  li  l'on  fe  rap- 
'  pelle  ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre  8 , 
que  l'impôt  annuel  en  droits  de  maîtrilc  ,  de  tu- 
rande  ,  Seç.  étoit  au  moins  de  ^millions.  11  eft 
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évident  que  l'on  ne  peut  fc  flatter  d'arrêter  le  cours 
d'un  aaffi  grand  détordre  que  parle  remboursement 
ties  capitaux.  Or  comment  effectuer  ce  rembour- 
fement  ?  C'eSt  ce  qui  cft  impoffiblc  dans  l'état  actuel 
des  communautés ,  puifqu  avec  le  fecours  des  im- 
portions extraordinaires  8c  des  droits  multipliés  fur 
les  marchandifes,  elles  ont  encore  de  la  peine  à  con- 
tinuer le  paiement  des  intérêts. 

U  n'y  a  qu'une  feule  reiTource  pour  opérer  Ici  r 
libération ,  c'eft  que  le  roi  fe  charge  lui-même  de 
toutes  leurs  dettes.  Mais  comment  propofer  au  pou- 
vernement  d'ajouter  i  la  ruaiïc  des  dettes  de  l'état 
un  nouvel  engagement  de  io  millions  ?  quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contracter  une  obliga- 
tion auffi  onéreufe  ,  tandis  que  le  plan  ,  qui  s'exé- 
cute de  libérations  générales ,  exige  encore  de  nou- 
veaux fecours  ?  Propofcra-t-on  d'établir  dans  le 
royaume  ,  un  impôt  dont  le  produit  foit  uniquement 
confacré  i  cet  objet?  C'eSt  en  vain  que  l'on  le  flatte* 
tait  de  (aire  adopter  cette  idée.  Fera-t-on  fur  toutes 
les  communautés  du  royaume  ,  une  répartition  du 
montant  de  leurs  dettes  ,  pour  les  obliger  à  en 
acquirt-r  la  totalité  par  la  voie  de  contribution  fur 
leurs  membres  i  Ne  pourroit-on  pas  déterminer 
cette  cotifation  de  manière  que  le  rcrabourfement 
s'opérât  en  un  certain  nombre  d'années  limité?  Quel- 
ques longs  termes  qui  fulTcnt  fixés  ,  une  pareille 
opération  ne  pourroit  que  confommer  la  ruine  de 
tous  les  agens  du  commerce  &  de  l'induStrie.  Nous 
avons  préfenté  le  détail  effrayant  des  charges  qu'ils 
fupportenr.  Nous  avons  vu  toutes  les  ramilles  d'ar- 
tilans  réduites  à  la  plus  trifte  indigence  ;  les  mar- 
chands eux-mêmes  loumis  i  des  frais  fans  nombre 

Îiui  détruifent  leur  aifance  ,  Se  portent  un  préjudice 
cnfible  1  leur  commerce.  Ce  feroit  produire  un 
découragement  univerfel ,  que  de  les  affujettir  i  une 
nouvelle  imposition  ,  dont  ils  n'auroient  que  la  fur- 
charge  ,  Se  qui  occafionneroit  d'ailleurs  un  renché- 
rissement fubit  des  Salaires  &  de  toutes  les  marchan- 
difes. L'impôt  feroit  fupporté  dans  le  fait  par  tout 
le  public  ,  il  retomberait  fur  les  propriétaires Se  les 
cultivateurs ,  par  le  furhaufTement  du  prix  de  toutes 
les  denrées  Se  de  tous  les  ouvrages  de  l'industrie. 

Il  faudroit  donc  trouver  un  moyen  de  lever  les 
fortunes  nécclTaires  pour  le  rembourfement  des 
dttits  des  communautés  ,  fins  augmenter  la  mafTe 
des  impofitions  actuelles.  Il  faudroit  qu'il  n'en  coûtât 
rien  au  roi ,  ni  i  l'état ,  ni  aux  communautés  elles- 
mêmes.  C'ctt  ce  qui  paraît  fans  doute  fort  difficile  , 
&  ce  que  la  lupprcliîon  des  jurandes  met  cepen- 
dant à  portée  de  réalifer.  Non-feulement  les  mem- 
bres de  ces  ditTércns  corps  ne  feroient  grèves 
d'aucune  nouvelle  taxe  ;  m.iis  ils  fc  verraient  au 
contraire  Rechargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  q  .'ik  Apportent.  Voici  en  effet  ce  que  l'on 
pouiroit  tcablir  en  fuppumant  les  corps  Se  com- 
munauté';. 

L'efkt  t^e  U  liberté  générale  du  commerce  Se  de 
l'indulUi.-  ,  eSt  de  rendre  toutes  les  proFcSfiom gra- 
tuites ;  c!cp:ocurcri*touslcs  citoyens  l'entrée  libre 
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des  arts  Se  métiers  fans  aucuns  droits  ,  ni  frais; 
de  faire  difparoître  les  formalités  difpendieufes  de 
l'apprcntiiTage  Se  de  la  maitrife  ,  ainlî  que  toutes 
les  autres  charges  des  jurandes.  Un  Serrurier  à  qui 
il  en  coûte  aujourd'hui  1 1  â  1 5  cent  livres  pour  la 
maitrife  ;  un  marchand  qui  débourfc  j  i  4  mille 
livres  avant  fa  réception  dans  fon  corps  ,  Ce  refu» 
feront-ils  i  payer  la  vingtième  partie  de  ces  fouî- 
mes pour  acquérir  la  libération  du  tout  ?  Ce  trouve- 
ront-ils gênés  de  contribuer  d'une  piftole  au  rem- 
bourfement  général  des  dettes  ,  lorfque  de  l'autre 
côté  ,  ils  feront  déchargés  du  paiement  de  100  1.  ? 
Que  l'on  propofe  à  un  ouvrier  ,  tel  qu'il  foit ,  de 
donner  un  louis  une  fois  payé  pour  être  difpenfë  i 
l'avenir  de  tous  les  frais  de  fa  communauté  ,  on 
ofc  allurcr  qu'il  n'en  eSt  pas  un  Seul ,  qui  ne  s'em- 
preffit  de  fouferire  a  un  pareil  fiaité  ;  avant  même 
que  la  première  année  fin  échue ,  il  feroit  rem- 
bourfé  de  fon  louis  par  l'affranchifTement  des  droits 
de  vifites.  La  feule  condition  néceffaire  ,  c'eft  que 
cet  arrangement  fut  allez  folidement  affûté ,  pour 
qu'il  ne  crût  pas  avoir  1  s'en  défendre  comme  d'un 
piège  tendu  i  fa  fimplicité.  Il  feroit  indifpcnfable 
de  lui  préfenter  une  loi  revêtue  de  toutes  les  for- 
mes ,  qui  établît  fa  franchifë  Se  lui  en  garantît  la 
perpétuité.  C'eft  une  opération  dont  la  confiance 
du  public  afTurera  feule  le  fuccès.  La  minière  d'y 
procéder  peut  être  fort  Simple. 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propofë  , 
les  corps  Se  communautés  feroient  réduhs  â  de  Sim- 
ples aflbciations  ;  que  les  marchands  Se  artifans  , 
n'auroient  d'autres  formalités  à  remplir  ,  pour  ac- 
quérir leur  état  ,  que  de  fe  faire  enrégiStrer  au 
greffe  de  la  police  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 
Lors  de  cet  enregistrement ,  on  pourroit  les  afTu- 
jettir  i  prendre  une  forte  de  brevet  taxé  4  une 
fomme  fixe  Se  invariable  pour  chaque  an  Se  métier. 
Ce  brevet  ou  quittance  de  finance  Leur  tiendrai:  lieu 
de  lettre  de  maîtrife  ;  ce  feroit  le  titre  de  leur  pro- 
feSTion.  Ceux  qui  (voudraient  en  réunir  plu  lieu  rs  , 
feraient  tenus  de  prendre  autant  de  brevets  féparés. 
On  pourroit  leur  accorder  une  remife  du  tiers  ou 
du  quart  fur  la  taie  des  brevets,  i  proportion  du 
nombre  qu'ils  en  prendraient. 

Il  feroit  jufte  de  n'impofer  cette  taxe  que  fur  les 
lieux  &  fui  les  métiers  qui  pourraient  la  Supporter. 
Les  artifans  des  campagnes  ou  des  bourgs  ,  &  même 
des  villes  fort  petites  Se  fans  commerce  ,  en  feroient 
exemptés.  Il  en  feroit  de  même  des  arts  Se  métiers 
peu  lucratifs  dans  les  plus  grandes  villes.  Pour  ne 
rien  laiSfcr  â  l'arbitraire  ,  il  conviendrait  d'indiquer 
les  villes  oïl  la  taxe  fe  percevrait ,  Se  d'accorder 
pleine  franchifë  à  celles  qui  ne  feroient  point  em- 
ployées dans  l'état. 

Les  communautés  n'ayant  plus  d'être  civile,  ni 
d'cxiStence  propre  ,  les  Sommes  provenues  des  bre- 
vets ne  pourraient  leur  être  appliquées.  Elles  fe- 
roient acauifes  au  rai ,  comme  une  indemnité  de  la 
charge  qu  U  s'impoferoit  à  lui-même  en  contractant 
l'engagement  folemncl  d'acquitter  toutes  leurs  dettes» 
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îl  feroit  à  défirer  que  la  perception  de  la  taxe  ,  ne 
fe  fit  que  par  la  voie  d'une  l'impie  régie  ,  pour  for- 
mer un  fonds  deftiné  j  i°.  au  paiement  des  arré- 
rages des  rentes  dues  par  les  communautés  ; 
t°.  au  rembourfement  des  capitaux  de  leurs 
dettes. 

Il  eft  certain  qu'en  moins  de  10  ans,  le  rembour- 
fement total  pourrait  fe  trouver  rempli  avec  le 
produit  fuccertif  de  la  taxe  ,  fans  .qu  il  en  coûtât 
rien  au  roi ,  ni  â  l'état ,  Se  fans  établir  aucun  im- 
pôt. Ceux  mêmes  qui  y  feraient  aiTujettis ,  ne  pour- 
roienc  la  regarder  que  comme  un  bienfait.  Elle  fe* 
zoit  également  avantageufe  &  aux|marchands  Se  arti- 
fans qui  iouiflênt  de  leur  état ,  &  i  ceux  qui  fe- 

■  »   mm  •  * 

raient  reçus  a  1  avenir. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ,  après  la  (uppreffion  des 
jurandes ,  cmWrafTc  raient  les  profemons  de  com- 
merce ,  arts  Se  métien  ;  il»  fe  verraient  difpenfés 
des  longueurs  &  des  fiais  de  rapprentifTage  ,  de  la 
fèrvitudc  du  compagnonage,  des  frais  de  la  maitrife, 
des  droits  de  réception  ,  &c.  La  taxe  qui  leur  feroit 
impofee  ,  leur  paraîtrait  bien  légère  ,  en  la  coin- 

Ïarant  aux  charges  dont  on  leur  accorderoit 
exemption. 

A  l 'égard  des  ouvriers  Se  marchands  déjà  établis , 
ils  jouifleot  de  leur  état  en  vertu  des  droits  Se 
taxes  qu'ils  ont  déjà  pavés.  Il  paroi:  jufte  de  ne 
les  foumettre  qu'à  une  limple  infeription  i  la  po- 
lice ,  Se  de  n'exiger  le  droit  que  des  nouveaux 
reçus.  Quelque  foit  l' attachement  aveugle  que 
l'habitude  Se  le  préjugé  infpirent  aux  marchands  Se 
artifans  pour  leur  corps  Se  communauté  ,  ce  fenti 
ment  feroit  affoibli  fins  doute  par  la  vue  des  avan- 
tages qui  réfultcroicnt  pour  eux  de  la  fuppreilion 
des  jurandes  ',  ils  fe  trouveraient  affranchis  :  i".  Des 
droits  de  vifttes  ,  qui  forment  une  féconde  capitation 
dans  tous  les  corps  ,  plus  forte  que  celle  qui  fe 
pave  au  roi.  i°.  Des  droits  de  jurande  pour  par- 
venir aux  charges.  }°.  Des  contributions  Si  cotifa- 
tions  qui  font  arbitraires  Se  fe  règlent  fur  les  befoins 
de  la  communauté.  Nous  avons  montré  ,  dans  les 
chapitres  précédents  ,  par  l'évaluation  de  ces  dirfé- 
rens  objets  ,  qu'il  en  coûtoit  encore  plus  au  mar- 
chand Se  à  l'a  ni  fan  depuis  fon  entrée  dans  le  corps  , 
qu'il  ne  lui  en  avoit  coûté  pour  y  parvenir.  11  n'y 
en  pas  un  fcul  qui  ne  dût  Ce  trouver  heureux  d'être 
délivré  de  toutes  ces  importions  annuelles  Se  fuc- 
Ccffives ,  qui  lui  e  nlèvent  l'aifancc  de  fon  état. 

Pour  rendre  l'opération  folide  &  irrévocable ,  il 

Earoit  néccûairc  que  le  même  édit  qui  prononcera 
ifupprcffion  totale  des  jurandes  ,  étahlUlè  la  taxe, 
en  détermine  l'emploi  ,  Se  en  prcfmtc  la  fixation 
dans  un  tarif  qui  y  fera  annexé.  Par  ce  moyen  , 
chaque  membre  des  corps  Se  communautés  (Via  en 
éta:  de  faire  lui-même  fon  calcul  &  de  Ce  convain- 
cre par  fes  propres  yeux  ,  des  immunité*  qui  lui 
feront  acquifss  par  le  changement  propofe.  S'il 
étoit  poiïiblc  de  recueillir  les  roix  d.ms  tous  les 
corps  ,  on  les  verrait  toutes  fe  rétmir  en  faveur  d'un 
projet  qui  préfente  pour  chacun  un  gain  clair  & 
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liquide  ,  Se  ne  peut  entraîner  aucune  conféquence 
dangereufe  ,  dès  que  la  taxe  fixée  par  l'édit  d'une 
manière  immuable ,  ne  pourra  dégénérer  en  impofi- 
tion  arbitraire. 

Chapitre  XI. 

De  l'exécution  des  flatuts  &  réglemens. 

Les  flatuts  Se  réglemens  des  corps  Se  commu- 
nautés fout  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  pour  objet 
la  difeipline  de  ces  corps,  Se  la  police  particulière 
des  jurandes  \  les  autres  font  dcAinés  i  fervir  de 
loix  dans  le  commerce ,  Se  i  déterminer  la  qualité  & 
la  perfection  des  ouvrages. 

A  l'égard  des  réglemens  de  difeipline  &  de  po- 
lice intérieure  des  communautés,  ils  feront  nuls  & 
non  avenus  par  le  fcul  effet  de  la  fupprefGon  des 
jurandes.  Les  communautés  ne  conferveront  pas 
des  ftatuts  après  avoir  perdu  leur  exjitcncc.  On  ne 
peut  pas  détruire  fifre  Se  laiffer  fublifter  la  forme. 
A  quoi  ferviroit  d'ailleurs  ce  recueil  de  loix  bifar. 
res  ?  Elles  n'auront  plus  d'objet.  Tous  les  articles 
des  ftatuts  ont  rapport  i  quelqu'une  des  formali- 
tés Si  des  épreuves  dont  la  liberté  du  commerce 
doit  abroger  l'ufage.  Il  n'y  aura  plus  ni  apprentifs, 
ni  compagnons  ,  ni  chefs  -  d'ceuvte  ,  ni  jurés  ,  ni 
aflcmblées  ,  ni  vifites.  Par  le  même  édit  qui  les  fera 
difparoître  ,  on  ne  pourra  fe  difpenfer  de  proferire 
l'ordre  entier  de  légitlation  qui  y  eft  relatif.  Com- 
bien d'autres  branches  de  notre  droit  pofitif  qui  de» 
vroient  fubir  la  même  réforme ,  &  dont  le  fouverain, 
par  un  acte  à  jamais  mémorable  de  fagefTc  Si  de 
bienfaifance  .  pourrait  d'un  jour  à  l'autre  effacer 
jufqu'aux  moindres  traces  ! 

A  l'égard  des  réglemens  généraux  Se  particu- 
liers qui  forment  le  code  Se  la  police  générale  èm 
commerce  ,  la  diiïolution  des  communautés  ne  leur 
porte  aucune  atteinte  Le  gouvernement  Se  les  ma- 
giftrats  ne  feront  pas  moins  i  portée  d'en  affiirer 
le  maintien  Se  Yohfervation.  Ce  font,  en  effet,  le» 
lieutenants  généraux  de  police  qui  font  particuliè- 
rement chargés  de  cette  portion  d'adminiftratioa 
publique.  Leur  compétence  eft  établie  par  leur  édit 
de  création  ;  elle  a  été  confirmée  par  l'article  14 
de  l'édit  de  novembre  1706  ,  qui  leur  confie  le  foin 
de  veiller  à  [exécution  des  ftatuts  &  réglemens 
de  chacun  corps  des  marchands  &  artifans.  Or , 
quel  eft  le  plan  propofé?  C'eft  d'affujettir  tous  les 
marchands  Se  artifans,  i  fe  faire  inferire  au  greffe 
de  la  police.  Les  communautés  font  réduites*!  de 
(impies  allocations  formées  fous  les  yeux  d»  la  po- 
lice. Ils  demeurent  donc  immédiatement  fournis  i 
l'infpeétion  de  la  loi.  Leur  liberté  ne  pourra  dégé- 
nérer en  licence ,  Se  il  ne  fera  pas  moins  facile 

Su'il  ne  l'cft  dans  l'état  aftuçl  ,  de  réprimer  les 
audes  Se  de  punir  les  contraventions  aux  reçle- 
mens  Se  à  l'ordre  public. 

L'expérience  doit  raffurer  d'ailleurs  fur  ce  point. 
Il  y  a  dans  le  royaume  beaucoup  d'endroits  ou  le 
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commerce  eft  libre ,  où  chaque  citoyen  peut  travail- 
ler de  fon  métier ,  vendre  Se  tenir  boutique  f»ns 
être  aggrégé  à  aucun  corps  de  jurande  ;  il  n'en 
eft  p&\  moins  tenu  de  fc  conformer  aux  réglemens 
de  police  générale  Se  particulière  pour  chaque  pro- 
fcflioii.  Plulicurs  arrêts  ont  enjoint  aux  marchands 
Se  artifans  qui  ne  font  point  corps  ,  de  fouffrir  la 
vifitc  de  ceux  oui  font  prépofés  par  les  magiftrats 
ui  prévient  i  U  police  dans  le  lieu  de  leur  rélî- 
ence.  Leurs  m.irchandifes  font  fujertes  à  être  fai- 
lles ,  lorfqu'ellcs  fe  trouvent  défcérueufes.  Ils  peu- 
vent être  alHgnés  à  la  requête  du  procureur  du  roi , 
par  devant  le  lieutenant  de  police,  lequel  ,  en  cas 
de  contravention,  a  le  droit  de  les  punir  par  l'amende , 
par  la  confifeation  ,  Sec. 

Cette  forme  d 'adminiftration  eft  beaucoup  plus 
(impie  que  celles  des  jurandes  ,  elle  n'entraîne  pa'» 
tant  de  dépenfes ,  &  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
abus.  Dans  les  communautés ,  le  nombre  des  vilites 
n'a  é;é  réglé  par  année,  o^ue  pour  lUtOrifer  une 
perception  de  droits.  A  moins  q  ;c  quelque  intérêt 
fecret  &  particulier  ne  provoque  la  (éventé  des  gar- 
des Se  jures  ,  ce  n 'eft  plus  qu'une  pure  formalité. 
Il  en  eft  de  même  de  tous  les  aères  de  jurildiction 
qui  lui  font  confiés.  N'eft-il  pas  à  craindre  qu'ils 
n'en  abufent  pour  exercer  leurs  vengeances  parti- 
culières ,  qu'ils  ne  foient  acccflïbles  à  toutes  les 
(ortes  de  feduction ,  8c  ne  ferment  les  yeux  fur  la 
fraude  lorlqulls  ont  à  ménager  des  lidifons  d'amitie 
ou  de  parenté  ?  Dans  l'état  de  liberté  ,  les  vilites  ne 
le  feront  que  lorfou'il  y  aura  plainte  portée  aux 
juges ,  ou  lorfque  la  partie  publique  le  requérera. 
On  peut  aflurcr  d'avance  qu'elle  n'aura  pas  fouvent 
lieu  d'exercer  un  miniftere  de  rigueur.  La  fraude 
naît  des  prohibitions  Se  de  la  contrainte  ;  elle  eft 
favorifée  par  J:s  privilèges.  Scn  frein  le  plus  puif- 
fant  eft  la  concurrence,  qui  ne  permet  d'afpirer  aux 
fuccès  du  commerce ,  que  par  une  réputation  éta- 
blie d'habileté  ,  de  probité  Se  de  bonne-foi.  Voulez- 
vous  que  les  hommes  foient  jufte»  Se  honnêtes,  faites 
qu'ils  aient  intérêt  de  l'être. 

Il  n'y  a^onc  point  à  craindre  que  h  fuppreflion 
des  jurandes  procure  l'impunité  Se  l'indépendance. 
L'établiflciuent  fubftitué-  aux  corps  &  communautés 
conferve  à  la  loi  tout  (on  empire  ,  Se  denne  même  à 
la  police  une  jufdiction  plus  airevtc.  Mais  après  avoir 
rafluré  les  efprits  faciles  i  s'alarmer,  après  avoir  ré- 
pondu i  l'objection  la  plus  (pécieufe  que  le  pré- 
jugé prît  oppofer  au  projet  de  la  fuppreflion  des 
corps  &  communautés ,  ne  (èra-t-U  pas  permis  de 
présenter  quelques  réflexions  fur  cette  prétendue 
néceflïté  d'une  infpection  toujours  fubfiftante  de  la 
part  de  la  police  &  du  gouvernement  »  Dira-t  on 
qu'il  faille  livrer  les  arts  Se  le  commerce  1  une 
entière  indépendance  ?  Que  les  moindres  gênes  qui 
leur  font  impofées  foient  une  violation  dès  droits 
de  propriété  ,  &  un  attentat  contre  l'ordre  naturel  J 
Que  les  vrais  principes  économiques  conduifent  i 
la  profetiption  générale  de  tous  les  réglemens?  Que 
les  agens  du  commerce  Se  de  linduftric  n'ayent  i 
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attendre  de  la  puiflanec  publique ,  que  fureté  & 
Ilberre,  fans  qu  elle  ait  en  "aucun  cas ,  ni  intérêt ,  ni 
droit  de  diriger  leurs  opérations,  ou  de  préfider  i 
leurs  travaux  ?  Cette  do£rrinc  paroîtroit  fans  doute 
dictée  par  le  fanatifme  de  la  liberté.  Elle  révolte- 
roi:  tous  ceux  qui  redoutent  l'cfprit  de  fyftème  ,  Se 
qui  fc  tiennent  en  garde  contre  les  nouveautés.  Au 
refte  ,  fes  partiûns  doivent  délirer  qu'elle  éprouve 
une  forte  contradiction.  Il  faut  des  enthouuaftes 
qui  l'annoncent  ,  des  gens  à  préjugés  qui  la  com- 
battent ,  Se  des  efprits  froids  qui  la  jugent.  C'eft 
ainfi  que  le  triomphe  de  la  vérité  fc  prépare. 

Sans  prendre  un)  parti  décidé  fur  cette  queftion  fi 
importante  de  l'économie  politique  ,  au  moins  fera- 
t-oti  forcé  de  reconmitre  que  la  plupart  des  réjjle- 
mem  ,  Se  fur-tout  ceux  qui  ont  été  faits  pour  nos 
manufactures,  font  inutiles  Se  abufi.'s;  qu'ils  for* 
ment ,  Se  par  eux-mêmes  Se  par  la  manière  donc 
ils  s'exécutent ,  les  plus  grands  obftaclcs  aux  pro- 
grès &  à  la  perfection  de  notre  commerce.  Ne 
pourroit-on  pas  porter  fur  toutes  ces  loix  le  même 
jugement  que  fur  l'établiflement  des  corps  *  com- 
munautés ?  En  remontant  au  temps  où  elles  ont  été 
|  promulguées  ,  on  les  trouvera  juftifiées  par  les  cir- 
'  confiances.  Il  s'agilToit  alors  de  former  des  ouvriers 
&  des  fabriquants,  de  créer  un  commerce  en  France , 
Se  de  nous  mettre  par  un  effort  au  niveau  des  au- 
tres nations  commerçantes  de  l'Europe.  Les  régle- 
mens  des  manufactures  furent  plutôt  des  inftructions 
que  des  loix.  En  fixant  les  longueurs ,  largeurs  , 
qualités  Se  fabriques  de  nos  étoffes  ,  Se  déterminant 
les  apprêts ,  les  façons ,  les  poids ,  les  outils  &  leur 
nfage,  les  teintures  ,  la  tiilure,  Se  jufqu'au  nom- 
bre des  fils  qui  doivent  entrer  dans  chaque  chaîne  j 
le  légiilateur  n'a  fait  que  donner  l'autorité  de  la 
loi  aux  avis  Se  réfultats  des  plus  habiles  négoctans , 
dont  la  fagclTe  du  miniftre  avoit  formé  une  forte 
de  confeil  national.  U  étoit  jufte  de  les  confulter 
fur  les  détails  de  l'art  ;  mais  la  partie  politique  ne- 
devoir  pas  leur  être  abandonnée.  La  plus  grande 
faute  qu'ils  ayent  commife ,  c'eft  d'avoir  donne  leurs? 
coanoilTances  pcrfonncllcs  pour  le  plus  haut  dégré  de 
perfection  où  il  fût  portible  d'atteindre  ;  c'eft  d'avoic 
voulu  preferire  des  bornes  i  l'induftric  humaine» 
Les  fabriquans  font  affujettis  à  donner  aux  ouvra- 
ges une  forme  invariable  ;  ils  font  tenus  de  fc  con- 
former aux  réglemens,  fous  les  peines  les  plus  févères. 
Un  ouvrier  qui  invente  une  nouvelle  méthode  ,  qui 
parvient  i  imiter  une  étoffe  étrangère  ,  trouve  net 
envieux  qui  le  traverfent ,  qui  le  dénoncent ,  qui 
le  foumettent  à  des  failles;  les  réglemens  autori- 
fent  leurs  pourfuites,  &  forcent  de  facrifier  def 
talens  utiles,  i  une  balle  jaloufie. 

N'eft-il  pjs  abfurdc  &  ridicule  de  déclarer  impar- 
faite Se  failiflable  ,  toute  marchandife  qui  n'eft  pas 
conforme  aux  réglemens,  comme  s'il  y  avoit  dant 
la  fabrication  des  étoffes  une  perfection  abfolue, 
comme  fi  cette  perfection  n'étoit  pas  uniquement 
relative  i  la  bonne  vente  ?  Or  ,  comment  le  mar- 
çiund  fc  proçurc-t-U  la  bonne  vente  t  C'eft  en,  (t 
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Conformant ,  non  pas  aux  réglemens ,  mais  i  la 
demande  de  l'acheteur  étranger  ou  national.  N'eft- 
ce  donc  pas  toujours  aux  confommatcurs  à  faire  la 
loi  ?  Le  fabriquant  peut-il  fuivre  l'autre  régie  que 
de  confultcr  leur  goût ,  de  le  flatter,  de  le  provo- 
quer par  des  marchandifes  de  toute  cfpécc  Se  à  tout 
prix  ?  On  fe  plaint  que  Ceux  qui  travaillent  en 
fraude  ,  débitent  des  marchandifes  imparfaites;  mais 
aullî  font-elles  à  meilleur  marche.  La  qualité  cft 
indifférente  au  gouvernement  qui  n'a  d'autre  intérêt 
que  d'augmenter  le  débit  des  productions  nationa- 
les. L'ouvrier  doit  avoir  la  liberté  de  faire  mal ,  de 
fe  rapprocher  par  la  médiocrité  de  fes  ouvrages , 
des  facultés  du  plus  grand  nombre.  Si  la  mal-façon 
procure  des  ventes  multipliées ,  il  cft  d'une  bonne 
adininiftration  de  l'autorifcr  Se  de  la  foutenir.  Ilfc- 
roir  plus  expédient  encore  de  laitier  une  pleine  Se 
entière  liberté  ;  d'imiter  l'exemple  de  la  SuifTc  Se 
de  la  Hollande  ,  qui  n'ont  ni  prohibition ,  ni  pri- 
vilèges ,  ni  réglemens,  ni  infpedteurs,  Se  ne  con- 
noiilcnt  d'autre  loi  dans  le  commerce,  que  la  con- 
currence. 

Mais  tel  cft  le  fort  des  opérations  les  plus  utiles  , 
d  être  traversées  par  des  intérêts  fécondai  rcs  qui  ne 
permettent  pas  de  les  exécuter  en  grand ,  &  ne 
laiflcnt  d'autre  reflburce  que  de  préparer  la  révo- 
lution par  des  changemens  fuccemfs.  Comment  ren- 
verfer  des  ufages  confacrés  par  le  temps,  Se  fou- 
tenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  intérelTés  à  les 
mainteuir  ?  Sur  cette  bafe  de  réglemens  &  de  pri- 
vilèges ,  s'eft  élevée  dans  l'état  une  branche  d'admi- 
niftration,  dont  les  foins  exigent  une  foule  de 
coopérateurs.  Confeil  du  commerce,  inrendans  du 
commerce  ,  bureau  du  commerce ,  députés  du  com- 
merce ,  chambres  du  commerce ,  commifllons  or- 
dinaires Se  extraordinaires  pour  les  affaires  du  com- 
merce ,  des  milliers  de  loix  Se  de  réglemens  pour  le 
commerce  ,  infpcctcurs  généraux  ,  infpcctcurs  par- 
ticuliers ,  Se  fous-infpcéteurs  répandus  dans  les  pro- 
vinces, leurs  bureaux  ,  leurs  commis  Se  leurs  gardes. 
Quel  appareil  de  legiflation  !  Quels  frais  énormes  ! 
quelles  dépenfes  pour  le  fouverain  !  Faut-il  tant  de 
icfTorts  factices  pour  donner  le  mouvement  au  com- 
merce &i  l'induilric  ?  Ne  pourroit-on  pas  au  moins 
fimplifier  cette  valtc  machine  ?  L'infpcétion  feule 
des  manufactures  coûte  des  fommes  immenfes;  par 
tout  on  a  établi  des  droits  fur  les  marchandifes  pour 
fournir  aux  appoimemens  des  infpcctcurs  ,  qui  pref- 

3ue  tous  arrivent  i  leurs  places  fans  avoir  les  moin- 
res  connoiflances  du  commerce  ,  &  commencent 

Îar  prendre  modérément  les  leçons  des  fabriquans 
qui  ils  viennent  dicter  des  loix.  La  plûpart ,  il  eft 
vrai ,  font  allez  honnêtes  Se  afleî  fentes  pour  fe  re- 
garder comme  des  êtres  inutiles  ;  mais  combien  d'oc- 
cafions  où  leur  autorité  n'eft  pas  fans  danger  !  Quel 
eft  le  fabriquant  qui  voie  fans  inquiétude  fon  fort 
remis  entre  les  mains  de  gens  aveugles  ,  Si  qui  peu- 
vent devenir  avides  Se  intéreflés? 

Il  paroît  que  l'on  commence  i  reconnoître  l'abus 
de  cette  adminiftration  difpendicufc  ;  il  fetoit  facile 
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de  citer  pluftcurs  manufactures  nouvelles  ,  qui  ont 
é:é  autorili.es  à  fecouer  le  joug  des  réglemens  ,  Se 
ne  font  point  foumifes  aux  vilitcs  des  infpcctcurs. 
C'eft  une  des  conditions  de  leur  établifiement ,  & 
cette  franchife  fait  partie  de  leur  privilège  exclusif. 
On  pourra  fans  doute  par  des  dérogations  multi- 
pliées rendre  ainiî  la  loi  fans  effet;  mais  ne  (croit-il 
pas  plus  digne  d'un  gouvernement  éclairé  d'avoir 
le  courage  de  l'abroger  J  Pourquoi  le  même  édit 
qui  fupprimera  les  ftatuts  des  communautés  ,  ne 
prononceroit-il  pas  l'abrogation  de  tous  les  régle- 
mens ?  Le  roi  fe  réferveroit  de  faire  exécuter  ceux 
dont  il  paroitroit  néceflaire  de  maintenir  l'obfcr- 
vation  pour  le  bien  général  du  commerce.  Cette  ré- 
ierve  fuffiroit  pour  fufpendrc  l'effet  de  la  proferip- 
tion,  Se  donneroit  le  temps  de  répandre  la  lumière 
fur  ce  cahos  de  loix  incohérames  Se  fouvent  contra- 
dictoires ,  qui  ayant  été  rédigées  ,  les  unes  après 
les  autres ,  en  une  longue  fucceflion  d'années  ,  ne 
prélcntent  ni  unité  ,  ni  principes.  On  pourroit  en 
tirer  un  petit  nombre  d'inftitutiotis  utiles  ,  dont  on 
formeroit  un  corps  de  difeipline  pour  tous  les 
agens  du  commerce  &  de  l'induftrie.  bien  loin  d'être 
contraire  au  voeu  de  la  liberté  ,  un  pareil  étabîifïc- 
ment  en  favoriferoit  le  retour  ,  Se  concoureroit  avec 
la  fuppreftion  totale  des  jurandes ,  pour  bannir  à 
jamais  de  la  France  le  monopole  &  les  privilèges 
cxdufifs. 

ÉDIT      DU  ROI, 

Portant  fupprefpon  des  jurandes  & 
.  communautés  de  commerce  ,  arts  &  m/tiers  ; 
donné  d  Verfailles  au  mois  de  février  ijj6t 
&  regijlré  en  parlement  le  12  mars  audit  an, 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  Sx. 
de  Navarre  :  A  "tous  préfens  Se  à  venir ,  salut. 
Nous  devons  à  tous  nos  fujets  ,  de  leur  aflurcr  la 
jouiflanec  pleine  Se  entière  de  leurs  droits;  nous 
devons  fur -tout  cette  protection  à  cette  clafl~e 
d'hommes,  qui,  n'ayant  de  propriété  que.leur  tra- 
vail Se  leur  indiflrie  ,  ont  d'autant  plus  le  befoin 
&  le  droit  d'employer  dans  toute  leur  étendue,  les 
feules  rcfToitrces  qu'ils  aient  pour  fublifter. 

Nous  avons  vu  ave:  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu'ont  données  i  ce  droit  naturel  Se  commun 
des  inftituùons  anciennes ,  à  la  vérité,  mais  que  ni 
le  temps ,  ni  l'opinion  ,  ni  les  actes  même  émanés 
de  l'autorité ,  qui  femblcnt  les  avoir  consacrées  , 
n'ont  pu  légitimer. 

Dans  ptcfque  toutes  les  villes  de  notre  ro-aume, 
l'exercice  des  ditfércns  arts  &  métiers  ,  cft  concen- 
tré dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de  maîtres 
réunis  en  communauté  ,  qui  peuvent  fculs  ,  à  l'ex- 
dufion  de  tous  les  autres  citoyens ,  fabriquer  ou 
vendre  les  objets  du  commerce  particulier  dont  ils 
ont  le  privilège  cxclufif.  En  forte  que  ceux  de  nos 
fujets  ,  qui ,  par  goû:  ou  par  néccflité ,  fe  deftinent  £ 
l'exercice  des  arts&  métiers,  ne  peuvent  y  parvenir 
qu'en  acquérant  la  maîuifc  ,  à  laquelle  ils  ne  font 


Digitized  by  Google 


784  JUR 

refus  qu'après  de*  épreuves  auffi  longnes  &  auflî 
pénibles  que  fuperflues  ,  &  après  avoir  Cicîstait  i 
des  droits  ou  des  exactions  multipliées  ,  par  lef- 
quelles  une  partie  des  fonds  dont  ils  auroient  eu 
beioin  pour  monter  leur  commerce  ou  leur  arte- 
lier  ,  ou  même  pour  fubfifter  ,  Ce  trouve  confom- 
méc  en  pure  perte. 

Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  fuffirc  à  ces  dépen- 
des ,  font  réduits  à  n'avoir  qu'une  fubliftance  pré- 
caire ,  foui  l'empire  des  maîtres  ,  i  languir  dans 
l'indigence  ,  i  porter  hors  de  leur  patrie  une  in- 
duftne  qu'ils  auroient  nu  rendre  utile  à  l'état. 

Toutes  les  clalTes  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu'ils  voudroient  em- 
ployer ,  &  des  avantages  que  leur  donneroit  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  Si  la  perfection  du 
travail.  On  ne  peut  fouven:  exécuter  l'ouvrage  le 
pins  (Impie ,  fans  recourir  4  plufîcurs  ouvriers  de 
communautés  différentes ,  fans  ciTuyer  les  lenteurs , 
les  infidélités  ,  les  exactions  que  néceflîtent  ou  fa- 
vorifent  les  prétentions  de  ces  différentes  commu- 
nautés^ Si  les  caprices  de  leur  régime  arbitraire  Si 

Ainfi  les  effets  de  ces  établifTemens  font,  à  l'égard 
de  l'état  ,  une  diminution  inappréciable  de  com- 
merce Se  de  travaux  indulliieux  j  à  l'égard  d'une 
nombreufe  partie  de  nos  fujets ,  une  perte  de  fa- 
laires  Si  de  moyens  de  fubfiftance  ;  i  l'égard  des 
habitans  des  villes  en  général ,  l'aifcrvifrcmcnt  i  des 

firiviléges  exclufifs  ,  dont  l'effet  ctt  abfolument  ana- 
Oguc  a  celui  d'un  monopole  effectif  :  monopole , 
dont  ceux  qui  l'exercent  contre  le  public  en  travail- 
lant &  vendant ,  font  eux-mêmes  les  victimes  dans 
tous  les  momens  où  ils  ont  i  }eur  tour  befoin  des 
marchandifes  ou  du  travail  d'une  autre  commu- 
nauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  dégrés.  Ils  font 
originairement  l'auvrage  de  l'intérêt  des  particu- 
liers q..t  les  ont  établis  contre  le  public.  C'cft  après 
un  long  intervalle  de  temps  ,  que  l'autorité  ,  tantôt 
furprife,  tantôt  féduite  par  une  apparence  d'utilité  , 
leur  a  donne  une  forte  de  fanction. 

La  fource  du  mal  eft  dans  la  faculté  même  accor- 
dée aux  attifant  d'un  même  métier  ,  de  s'aflcrnblcr 
Se  de  Ce  réunir  en  un  corps. 

Il  paraît  que  lorfque  les  villes  commencèrent  â 
«^affranchir  de  la  fcrvitude  féodale ,  &  à  fc  former 
en  communes  ,1a  facilité  de  claffer  les  citoyens  par 
le  moyen  de  leur  profeffion  ,  imroduifît  cet  ufage , 
inconnu  jufqu'alors.  Les  différentes  profcfTions  de- 
vinrent ainfi  comme  autant  de  communautés  parti- 
culières ,  dont  1a  communauté  générale  étoit  com- 
pose :  les  confréries  religieufes ,  en  retTcrrant  en- 
core les  liens  qui  uniflbient  entr'clles  les  perfonnes 
d'une  même  profeiTîon  ,  leur  donnèrent  des  occa- 
sions plus  fréquentes  de  s'aflcrnblcr  ,  Si  de  s'occu- 
per dans  ces  aiTcmblécs ,  de  l'intérêt  commun  des 
membres  de  la  fociété  particulière  ;  intérêt  qu'elles 
pourfuivirent  avec  une  aftivité  continue  ,  au  préju- 
tjicc  de  ceux  de  la  fociété  générale, 
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Les  communautés  une  fois  formées ,  rédigèrent 
des  ftatuts  j  Si  fous  diffèrent  prétextes  de  bien  pu- 
blic ,  les  firent  autorifer  par  la  police. 

La  bafe  de  ces  ftatuts ,  eft  d'auor J  ,  d'exclure  du 
droic  d'exercer  le  métier ,  quiconque  n'eft  pas  mem- 
bre de  la  communauté  ;  leur  cfprit  général ,  eft  de 
reftreindre ,  le  plus  qu'il  eft  polTible  ,  le  nombre 
des  maîtres  ,  &  de  rendre  l'acquitîtion  de  la  maitrife 
d'une  difficulté  prefque  infurmontablc  pour  tout 
autre  que  pour  les  enfans  des  maîtres  actuels. C'cft'" 
i  ce  but  que  font  dirigées  la  multiplicité  des  frais  Se 
des  formalités  de  réception  ,  les  difficultés  du  chef- 
d'œuvre  toujours  jugé  arbitrairement,  fur-tout  U 
cherté  8c  la  longueur  inutile  des  apprcqtiûages  , 
Si  la  fervitude  prolongée  du  compagnonage  ;  infti- 
tutions  qui  ont  encore  l'objet  de  faire  jouir  les 
maîtres  gratuitement ,  pendant  plufîcurs  années  ,  du 
travail  des  afpirans. 

Les  communautés  s'occupèrent  fur-tout  d'écarter 
de  leur  territoire  les  marchandifes  Si  les  ouvrages 
des  forains  :  elles  s'appuyèrent  fur  le  prétendu  avan- 
tage de  bannir  du  commerce  des  marchandifes  qu'el- 
les fuppofcnt  être  mal  fabriquées.  Ce  motif  les 
conduilit  à  demander  pour  clies-mêmes  des  réglc- 
mens  d'un  nouveau  genre  ,  tendans  i  preferire  la 
qualité  des  matières  premières ,  leur  emploi  Si  leur 
fabrication.  Ces  rcglemens  ,  dont  l'exécution  fut 
confiée  aux  officiers  des  communautés  ,  donnèrent 
à  ceux-ci  une  autorité  qui  devint  un  moyen  ,  non- 
feulement  d'écarter  encore  plus  siîremcnt  les  forains, 
fous  prétexte  de  contravention  ,  mais  encore  d'ajf- 
fujcttlr  les  maîtres  mimes  de  la  communauté  i 
l'empire  des  chefs  ;  Si  de  les  forcer ,  par  la  crainte 
d'être  pourfuivis  pour  des  contraventions  fuppofées , 
à  ne  jamais  féparcr  leur  intérêt  de  celui  de  l'iAb- 
ciation  ,  Si  par  çonféquent  à  fe  rendre  complices 
de  toutes  les  manœuvres  infpirées  par  l'efprit  de 
monopole ,  aux  principaux  membres  de  la  commu- 
nauté. 

Parmi  les  difpofitions  déraifonnables  Si  diverfî- 
fiées  à  l'infini  de  ces  ftatuts ,  mais  toujours  diclée» 
par  le  plus  grand  intérêt  des  maîtres  de  chaque 
communauté  ,  :l  en  eft  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  de  maîtres  ,  ou  ceux  qui 
époufent  des  veuves  de  maîtres. 

D'autres  rejettent  tous  ceux  qu'ils  appellent  étrati' 
gers ,  c'eft-i-dire  ,  ceux  qui  fout  i>és  dans  une 
autre  ville. 

Dans  un  grand  nombre  de  communautés  ,  il  fuffie 
d'être  marie  pour  être  exclus  de  l'apprentilTagc  ,  & 
par  çonféquent  de  la  maitrife. 

L'efprit  de  monopole  qui  a  préfixé  à  la  confee-  . 
tion  de  ces  ftatuts  ,  a  été  poufle  jufqu'à  exclure  les 
femmes  des  métiers  les  plus  convenables  à  leur 
fexe  ,  tels  que  la  broderie  ,  qu'elles  ne  peuvent 
exercer  pour  leur  propre  compte. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l'énumération  des* 
difpofitions  bifarres  ,  tyranniques  ,  contraires  à  l'hu- 
manité Si  aux  bonnes  mœurs  ,  dont  font  remplis 
ces  cfpcces  de  codes  obliurs  ,  rédigés  par  l'avidité  , 
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adopte'*  fans  examen  dans  des  temps  d'ignorance  , 
&  auxquels  il  n'a  manqué  ,  pour  être  l'objet  de 
l'indignation  publique ,  que  d'être  connus. 

Ces  communautés  parvinrent  cependant  à*  faire 
amodier  dans  toutes  les  villes  principales  ,  leurs 
ftaruts  Se  leurs  privilèges  ,  quelquefois  par  des 
lettres  de  nos  prédéceficurs  ,  obtenues  fous  ditfè- 
rens  prétextes ,  ou  moyennant  finance  ,  &  dont  on 
leur  a  fait  acheter  la  confirmation  de  régne  en  ré- 
gne ;  fouvent  par  des  arrêts  de  nos  cours  ;  quel- 
quefois par  de  ftmplc*  jugeraens  de  police  ,ou  même 
par  le  lcul  ufage. 

Enfin  ,  l'habitude  prévalut ,  de  regarder  ce*  en- 
traves miles  i  l'indufttie  ,  comme  un  dr-jit  com- 
mun. Le  gouvernement  s'accoutuma  à  fe  (aire  une 
rcfîburce  de  finance  ,  des  taxes  impotées  fur  ces 
communautés  ,  Se  de  la  multiplication  de  leurs  pri- 
vilèges. 

rienri  IH  donna,  par  fon  édit  de  décembre  tc8i, 
à  cette  inflitution ,  1  étendue  &  la  forme  d'une  loi 
générale.  Il  établit  les  arts  &  métiers  en  corps  & 
communautés  ,  dans  toutes  les  villes  5c  lieux  du 
royaume;  il  aiTujcrrit  à  la  maitrife  Se  à  la  jurande 
tous  les  anifans.  L'édit  d'avril  iï97  ,  en  aggrava 
encore  les  difpolîtions  ,  en  aflujettiflant  tous  les 
marchands  à  la  même  loi  que  les  artifans.  L'édit 
de  mars  167}  ,  purement  burfal  ,  en  ordonnant 
l'exécution  des  deux  précédons ,  a  ajouté  au  nom- 
bre des  communautés  déjà  exiJt.intcs  ,  d'autres  com- 
munautés jufqu'alors  inconnues. 

La  finance  a  cherché  de  plus  en  plus  à  étendre 
les  reflourecs  qu'elle  trouvoit  dam  l'exigence  de  ces 
corps.  Indépendamment  des  taxes  ,  des  établi  dé- 
mens de  communautés  &  de  maitrifes  nouvelle* , 
oh  a  créé  dans  les  communautés  des  orfiecs  fous 
différentes  dénominations  ;  &  on  les  a  obligés  de 
racheter  ces  offices ,  au  moyen  d'emprunts  qu'elle* 
ont  été  autorifées  i  contracter ,  Se  dont  elles  ont 
pavé  les  intérêts ,  avec  le  produit  des  eaaes  ou  des 
droits  qui  leur  ont  cte  aliènes. 

Cclf  fans  doute  l'appât  de  ces  moyens  de  finance, 
qui  a  prolongé  l'iliulton  fur  le  préjudice  immenfe 
que  l'exiftence  des  communautés  eaufe  à  l'iiuuf- 
tric,  3c  fur  l'atteinte  qu'elle  poitc  au' droit  naturel. 

Cette  illulinn  a  été  portée  ,  chez  quclq-.its  per- 
fbn  les  ,  jufqu'au  point  d'avancer  que  le  d^oit  de 
travailler  étoit  un  droit  royal ,  que  le  prinre  pou- 
voir vendre ,  &:  que  les  fi: jets  levoicnt  acheter. 

Nous  nous  futons  de  rejetter  une  pareille 
nnxime. 

Dieu  ,  en  donnant  à  l'homme  des  bcfiins  ,  en 
lui  rendant  nécelTaire  la  reffource  du  travail ,  a  fv.it, 
du  droit  de  travailler  ,  la  propriété  de  tout  homme  , 
&  cere  propriété  cft  la  première  ,  la  plus  (kerée 
Se  la  p\ùi  i.npiclcriptible  de  toutes. 

Nrnis  rc^ar^ons  comme  un  des  premiers  devoirs 
de  notre  jutfic;  ,  &  comme  un  des  actes  les  plus 
dignes  de  notre  bienfaifance,  d'affranchir  nos  fujets 
de  toute*  les  atteintes  portées  i  ce  droit  inaliéna- 
ble de  l'humanité  :  Nous  voulons  en  couféqueuce 
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abroger  ces  institutions  arbitraires  qui  ne  permettent 
pas  à  l'indigent  de  vivre  de  l'on  travail,  qui  repouf- 
fent un  fexe  à  qui  fa  foiblcflc  a  donné  plus  de  bc- 
foins  Se  moins  de  relTources  ,  &  qui  fcmblcnt ,  en 
le  condamnant  i  une  misère  inévitable ,  féconder  la 
féduefion  &  la  débauche  ,  qui  éteignent  l'émulation 
Se  l'induffric  ,  &  rendent  inutiles  les  t.'.lcns  Je  ceux 
que  les  circonffanccs  excluent  de  l'entrée  d'une 
communauté  ;  qui  privent  l'état  Se  les  arts  de  toutes 
les  lumières  que  les  étrangers  y  apporteraient  :.  qui 
retardent  le  progrès  de  ces  arts  ,  par  les  difficultés 
multipliées  que"  rencontrent  les  inventeurs  auxquels 
diderentes  communautés  dtlputent  le  droit  d'exécu- 
ter des  découvertes  qu'elles  n'ont  point  (aires  ;  qui , 
par  les  frais  immenies  que  les  anifans  (ont  obligés 
de  payer  pour  acquérir  la  faculté   de  travailler  , 
par  les  coiffions  de  toutes  cfpcces  qu'il  efluient , 
par  les  failles  multiplies  pour  de  prétendues  con- 
traventions ,  par  les  dépenfes  Se  les  dillipationj  de 
tous  genres ,  par  les  procès  interminables  qu'oc- 
cafionnent  entre  toutes  ces  communautés  leurs  pré- 
tentions re(MCrivcs  fur  l'étendue  de  leurs  privilèges 
eicLilifs  ,  lurchar"cnt  l'induftric  d'im  impôt  énor- 
me, onéreux  aux  f'jets  ,  fins  aucun  fuit  pour  l'état} 
qui  enfin  ,  parla  facilité  qu'elles  donnent  aux  mem- 
bres des  communautés  de  fe  liguer  en  r'eux  ,  de 
forcer  les  membres  les  plus  pauvres  à  fubir  la  loi 
des  riches  ,  deviennent  un  inltrumenc  de  monopole, 
Se  favorifeot  des  manoeuvres  ,  don:  l'edet  ell  de 
h  au  (Ter  an-delTus  de  leur  proportion  nifirelle  les 
denrées  les  plus  néceflaires  i  la  fubiiftance  du 
peuple. 

Nous  ne  ferons  point  arrêtés  dans  cet  acte  de 
j  iifice  ,  par  la  crainte  qu'une  foule  d'artifans  n'ufent 
de  la  ].:■.  rte  !  en  1  iC  à  10  1  •  p  iUI  eTeicëi  des  métiers 
qu'ils  ignorent,  Se  que  le  public  ne  foit  inondé  d'ou- 
vrages mal  fabriques.  La  liberté  n'a  point  produit 
ces  fàchcnx  effets  dam  les  lieux  ou  elle  eft  établie  de- 
puis long  temps.  Les  onviiers  des  fau  xb  ou  rgs  Se  des 
autres  lieux  privilégiés  ne  travaillent  pas  moins  bien 
que  ceux  de  l'intérieur  de  Pa  is.  Tout  le  monde 
Içair  d'ailleurs  combien  la  podee  des  jurandes  , 
qu.»nt  à  ce  qui  concerne  la  perfection  des  ouvra- 
ges ,  cft  illuf  lire  ,  Se  que  tous  les  membres  des 
communautés  étant  portés  par  l'efprit  de  corps  i 
fe  lout-nir  les  uns  les  autres  ,  un  particulier  qui 
fe  pl  îint,  fe  v  -it  prcfqtic  toujour»  Condamné ,  Se 
fe  Llîe  de  pourluivrc  de  tribunaux  en  tribunaux 
une  jufiiee  plus  difpcndieufe  que  l'objet  de  fa  pl  inte. 

Ceux  qui  connoifleitt  la  marche  du  commerce  , 
favetu  auilï  ,  nue  toute  entreprife  unpottante  de 
ti.ïfic  ou  d'induit  rie  exige  le  concours  de  deux  tf- 
I  péces  d'homme-;  ;  d'entrepreneurs  qui  font  les  avan- 
ces des  matières  prcinicres  ,  des  iMtcnfilcs  nécef- 
faires  i  chaque  commerce  ,  &  de  [impies  ouvriers 
qui  travaillent  pour  le  compte  des  premiers,  moyen- 
nant u:i  lalaire  convenu.  Telle  cl*  la  véritable  ori- 
gine de  b  dirtincUon  entre  les  entrepreneurs  ou 
maitres,  &  les  ouvriers  ou  compagnons  .  laquelle 
cft  fondée  fur  la  nature  des  choies" ,  4:  ne  dépend 
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point  de  l'inflitution  arbitraire  des  jurahdes.  Cer- 
tainement ceux  qui  emploient  dans  un  commerce 
leurs  capitaux  ,  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ne  con- 
fier leurs  matières  qu'à  de  bons  ouvriers  ;  Se  l'on 
ne  doit  pas  craindre  qu'ils  en  prennent  au  bafard 
de  mauvais  ,  qui  gâteroient  là  marchandife  ,  &  rc- 
butcroicntlcs  acheteurs.  On  doitprefumer  aulfi,  que 
les  entrepreneurs  ne  mettront  pas  leur  fortune  dans 
un  commerce  ,  qu'ils  ne  connoîtroient  point  affex 
pour  être  en  état  de  choifir  les  bons  ouvriers  Se  de 
lurveillcr  leur  travail  :  nous  ne  craindrons  donc 
point  que  la  Juppreffion  des  apprentijfages  ,  des 
compagnonages  Se  des  chef- d' œuvre  s  ,  expofe  le 
public  à  être  mal  fervi. 

Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  que  l'afflucnce 
fubîte  d'une  multitude  d'ouvriers  nouveaux  ruine  les 
anciens  ,  Se  occafionne  au  commerce  une  fecoufle 
dangereufe. 

Dans  les  lieux  ou  le  commerce  cft  le  plus  libre  , 
le  nombre  des  marchands  Se  des  ouvriers  de  tout 
genre  eft  toujours  limité  ,  Se  néceffairement  pro- 
portionné au  befoin  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  confomma- 
tion.il  ne  paficra  point  cette  proportion  dans  les  lieux 
où  la  liberté  fera  rendue.  Aucun  nouvel  entrepre- 
neur ne  vowdrok  rifqucr  fa  fortune  ,  en  facrilîant 
lés  capitaux  d  un  établiffement  dont  le  fuccés  pour- 
roit  être  douteux  ,  &  où  il  auroit  à  craindre  la 
concurrence  de  tous  les  maîtres  actuellement  établis , 
&  jouiffans  de  l'avantage  d'un  commerce  monté  Se 
achalandé. 

Les  maîtres  qui  compofent  actuellement  les  com- 
munautés ,  en  perdant  le  privilège  exclufif  qu'ils 
ont  comme  vendeurs ,  gagneront  comme  acheteurs 
à  la  fuppreffion  du  privilège  exclufif  de  toutes  les 
autres  communautés.  Les  artifaus  y  gagneront  l'avan- 
tage de  ne  plus  dépendre  dans  la  fabrication  de  leurs 
ouvrages ,  des  maîtres  de  plulîcurs  autres  commu- 
nautés,  dont  chacune  réclamoit  le  privilège  de  four- 
nir quelque  pièce  indilpcnfable.  Les  marchands  y 
gagneront  ,  de  pouvoir  vendre  tous  les  aflortifle- 
mens  acccfloircs  i  leur  principal  commerce.  Les 
uns  Si  les  annes  y  gagneront  fur-tout  ,  de  n'être 
lus  dans  la  dépendance  des  chefs  des  officiers  de 
cur  communauté  ,  de  n'avoir  plus  i  leur  payer 
des  droits  de  vifitc  fréquens  ,  d'être  affranchis  d'une 
foule  de  contributions  pour  des  dépenfes  inutiles 
ou  nuiùblcs ,  frais  de  cérémonies  ,  de  repas  ,  d'af- 
fcmblées ,  de  procès ,  aufll  frivoles  par  leur  objet 
que  ruineux  par  leur  multiplicité. 

En  fupprimant  ces  communautés  pour  l'avan- 
tage général  de  nos  fujets  ,  nous  devons  à  ceux  de 
leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  contracté  avec 
elles  fur  la  foi  de  leur  exiftence  autoriféc,  de  pour- 
voir i  la  fureté  de  leurs  créances. 

Les  dette  *  des  communautés  font  de  deux  claffes , 
les  unes  out  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
les  communautés ,  Se  dont  les  fonds  ont  été  vetfés 
en  notre  tréfor  royal  pour  l'acquilîtion  d'offices 
créés  ,  qu'elles  ont  réunis  ;  les  autres  out  pour 
caufe  les  emprunts  qu'elles  ont  été  autorifées  i 
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taire  ,  pour  fubvenir  i  leurs  propres  dépenfes  de 
tout  genre. 

Les  gages  attribués, i  ces  offices,  Se  les  droits 
que  les  communautés  ont  été  autorifées  i  lever , 
ont  été  attestés  jufqu'ici  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  première  clafle  ,  Se  même  ,  en 
partie  au  rcmbourlemcm  des  capitaux.  Il  continuera 
d'être  fait  fonds  des  mêmes  gages  dans  nos  états  , 
Se  les  mêmes  droits  continueront  d'être  levés  en 
notre  nom ,  pour  être  affectés  au  paiement  des  in- 
térêts Se  capitaux  de  ces  dettes  ,  jufqu'i  parfait 
rembourfement.  La  partie  de  ce  revenu  qui  étoit 
employée  par  les  communautés  4  leurs  propres 
dépenfes  ,  le  trouvant  libre  ,  fervira  à  augmenter  le 
fonds  d'amortiflement,  que  nous  deftincrons  au  r em- 
bout f_- ment  des  capitaux. 

A  l'égard  des  dettes  de  la  féconde  clafle ,  nous 
nous  fommes  allures ,  par  le  compte  que  nous  nous 
fommes  fait  rendre  de  la  firuation  des  commu- 
nautés de  notre  bonne  ville  de  Paris  ,  que  les  fonds 
qu'elles  ont  en  caille  ,  ou  qui  leur  font  dus  ,  Se 
les  etfcts  qui  leur  appartiennent ,  Se  que  leur  fup- 
prcfllon  mettra  dans  le  cas  de  vendre ,  iuffiront  pour 
éteindre  la  totalité  de  ce  qui  refle  à  payer  de  ces 
dettes  ;  3c  s'ils  ne  fuffifoient  pas  nous  y  pour- 
voirons. 

Nous  croyons  remplir  par  li  toute  juftice  envers 
ces  communautés;  car  nous  ne  penfons  pas  devoir 
rembourfer  à  leurs  membres  actuels  les  taxes  qui 
ont  été  exigées  d'elles  ,  de  régne  en  regne  ,  pour 
droit  de  confirmation  ou  de  joyeux  avènement. 
L'objet  de  ces  taxes  ,  qui  fouvent  ne  font  point 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédécefleurs  ,  a  été 
rempli  par  la  jouiflance  qu'ont  eue  les  commu- 
nautés ,  de  leurs  privilèges ,  pendant  le  régne  fous 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées. 

Ce  privilège  a  befoin  d'être  renouvellé  i  chaque 
régne.  Nous  avons  remis  a  nos  peuples  les  fom- 
mes qiy:  nos  prédécefleurs  étoient  dans  l'ufagc  de 
percevoir  à  titre  de  joyeux  avènement  ;  m  ais  nous 
n'avons  pas  renoncé  au  droit  inaliénable  de  notre 
fouveraineté  ,  de  rappcllcr  X  l'examen  ,  des  privi- 
lèges accordés  trop  facilement  par  nos  prédécefleurs , 
Se  d'en  refufer  la  confirmation  ,  fi  nous  les  jugeons 
nuifiblcs  au  bien  de  notre  état  ,  &  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fujets. 

C'cft  par  ce  motif  que  nou?  nous  fommes  dé- 
terminés à  ne  point  confirmer ,  Si  i  révoquer  cx- 
preflément  les  privilèges  accordés  par  nos  prédé- 
cefleurs ,  aux  communautés  des  marchands  Se  arti- 
fans,&  à  prononcer  cette  révocation  générale  pour 
tout  notre  royaume  ,  parce  que  nous  devons  la 
même  juftice  a  tous  nos  fujets. 

Mais  cette  même  juftice  exigeant ,  qu'au  mo- 
ment où  la  fuppreffion  des  communautés  fera 
effectuée  ,  il  loit  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dettes  ,  &  les  éclairciflemens  que  nous  avons  de- 
mandés fur  la  fituation  de  celles  qui  exiftent  dans 
les  différentes  villes  de  nos  provinces  ,  ne  nous 
étant  point  encore  pat  venus,  nous  nous  fommes 
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déterminés  àfufpendre,  par  un  article  particulier, ? 
l'application  de  notre  préfent  édit  ,  aux  commu- 
nautés des  villes  de  provinces  ,  |ufqu'au  moment 
où  nous  aurons  pris  les   mefurcs  neceflaires  pour 
pourvoir  à  l'acquittement  de  leurs  dettes. 

Nous  foiumcs,  à  regret ,  forcés  d'excepter,  quant 
i  préfent ,  de  h  liberté  que  nous  rendons  i  toute 
efpècc  de  commerce  &  d'indultric ,  les  communau- 
tés de  barbiers  pcrruquicrs-étuviltes  don:  l'établiiTc- 
ment  diflete  de  celui  des  autres  corporations  de  ce 
genre  ,  en  ce  que  les  maîtrifes  de  ces  profeffions 
ont  été  créées  en  titre  d'office  ,  dont  les  finances 
ont  été  reçues  en  nos  parties  cafucllcs  ,  avec  faculté 
aux  titulaires  d'en  conferver  la  propriété  par  le 
paiement  du  centième  denier.  Nous  fommes  obligés 
de  ditférer  ratlianciiilTemcnt  de  ce  genre  d'iaduftrie, 
jufqu  a  ce  que  nous  ayons  pu  prendre  des  arrange- 
încns  pour  l'extinction  des  offices  ;  ce  que  nous 
ferons  auffi-tôtque  la  fituatiou  de  nos  finances  nous 
le  permettra. 

Il  eft  quelques  profeffions  don:  l'exercice  peut 
donner  lieu  à  des  abus  qui  intérciTcnt  ou  la  foi 
publique  ,  ou  la  police  générale  de  l'état  ,  ou 
même  la  sûreté  Si  la  vie  des  hommes  :  ces  pro- 
férions exigent  une  furveillancc  Si  dei  précautions 
particulières  de  la  part  de  l'autorité  publique.  Telles 
font  les  profeffions  de  la  pharmacie  ,  de  l'orfèvrerie , 
de  l'imprimerie.  Les  règles  auxquelles  elles  fout 
actuellement  afiujctties  ,  font  liées  au  fy/téme  géné- 
ral des  jurandes  ,  Si  fans  doute  ,  a  cet  égard  , 
elles  doivent  être  réformées  ;  mais  les  points  de 
cette  reforme  ,  les  dilpoiîtions  qu'il  fera  conve- 
nable de  conferver  ou  de  changer,  font  des  objets 
trop  importons  pour  ne  pas  demander  l'examen  le 
plus  réfléchi.  En  nous  réfervant  de  taire  connoître 
dans  la  fuite  no;  intentions  fur  les  régies  i  fixer 
pour  l'exercice  de  ces  profeffions  ,  nous  croyons , 
quant-à-préfent ,  ne  devoir  rien  changer  i  leur  état 
actuel. 

En  alîurant  au  commerce  Si  à  l'induftrie  ,  l'en- 
tière liberté  Se  la  pleine  concurrence  dont  ils  doivent 
jouir,  nous  prendrons  les  mefures  que  la  confer- 
vation  de  l'ordre  public  exige,  pour  que  ceux  qui 

S trafique»  les  diftérens  négoces  ,  arts  Si  métiers , 
oient  connus  ,  Si  enftitués  en  mène  temps  fous 
la  protection  Si  la  difeipline  de  la  police. 

A  cet  effet  ,  les  marchands  Si  artifans,  leurs 
demeures  ,  leur  emploi ,  feront  exactement  enre- 
giftrés.  Us  feront  clalTés  ,  non  à  raifon  de  leur  pro- 
feffion ,  mais  à  raifon  des  quartiers  où  ils  feront  leur 
demeure.  Et  les  officiers  des  communautés  abrogée*, 
feront  remplacés  avec  avantage  ,  par  des  fjmdics 
établis  dans  chaque  quartier  ou  arrondiuemeat  , 
pour  veiller  au  bon  ordre  ,  rendre  compte  aux 
rm«iOrats  chargés  de  la  police ,  Si  tranfmcctre  leurs 
ordres. 

Toutes  les  communautés  ont  de  nombreufes  , 
conteftations  ;  tous  les  procès  qu'une  continuelle 
rivalité  avoir  élevés  entr  elles ,  demeureront  éteints 
par  la  reforme  des  droits  exclufirs  auxquels  elles 
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prétendoient.  Si  i  la  dilTolucion  des  corps  Se  com- 
munautés ,  il  fe  trouve  quelques  probes  intentés 
ou  foutenus  en  leur  nom  ,  qui  préléntent  des  objets 
d'intérêt  réel,  nous  pourvoirons  i  ce  qu'ils  (Âieni 
fuivis  jufqu'a  jjgemcn:  définitif,  pour  h  confec- 
tion des  dtoits  de  qui  il  appartiendra. 

Nous  pourvoirons  encore  à  ce  qu'un  autre  genre 
tic  contetUtions  ,  qui  s'élèvent  fréquemment  entre 
les  artifans  Si  ceux  qui  les  emploient ,  fui  la  perfec- 
tion ou  le  prix  du  travail,  foient  terminées  par  les 
voies  les  plus  iîmples  Se  les  moins  diipendicufcs. 

A  ces  causes  &  autres  i  ce  nous  mouvant;  de 
l'avis  de  notre  confeil ,  &  de  notre  certaine  feience , 
pleine  puiflfanec  Si  autorité  royale  ,  nous  avons  par 
notre  préfent  édit  perpétuel  Si  irrévocable  ,  du  , 
ftatué  8c  ordonné  ;  difons,  ftatuons  &  ordonnons, 
voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Art.  Ier.  11  fera  libre  à  toutes  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  Se  «ondition  qu'elles  foient ,  même 
i  tous  étrangers  ,  encore  qu'ifs  n'cuiTent  point  ob- 
tenu de  nous  des  lettres  de  naturilité,  dcmbralTer 
Si  d'exercer  dans  tout  notre  royaume  ,  Se  notam- 
ment dans  notre  bonne  ville  de  Paris ,  telle  cfpèce 
de  commerce,  Si  telle  proieffion  d'arts  &  métiers 
que  bon  leur  femblcra;  même  d'en  téunirplulîcurs  : 
à  l'effet  de  quoi  nous  avons  éteint  fi  jupprimé , 
éteignons  Se  fupp rimons  tous  Us  corps  c?  corn- 
munautés  de  marchands  &  artifans,  ainfi  que  les 
maîtrifes  Se  jurandes.  Abrogeons  tou?  privilèges, 
ftatuts  Se  réglemcns  donnés  anxdits  corps  &  com- 
munautés, pour  raifon  dîfquels  nul  de  doj  fujets  ne 
pourra  être  troublé  dans  l'cxercicede  fon  commerce 
Si  de  fa  profeffion  ,  pour  quelque  caufe  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puilîe  être. 

II.  Et  néanmoins  feront  tenus,  ceux  qui  voudront 
exercer  leflitcs  profeffions  ou  commerce,  d'en  faire 
préalablement  leur  déclaration  devant  le  lieutenant 
général  de  police  ,  laquelle  fera  inferite  fur  un  rem 
giflrc  i  ce  deftiné  ,  Se  contiendra  leurs  nom  ,  furno  t» 
Si  demeure ,  le  genre  de  commerce  ou  de  métier 
qu'ils  fc  propofent  d'entreprendre  ;  Se  en  cas  de 
changement  de  demeure  ou  de  profeffion  ,  ou  de 
cciTation  de  commerce  ou  de  travail,  lcfdits  mar- 
chands Si  artifans  feront  également  tenus  d'en  faire 
leur  déclaration  fur  ledit  regillrc  ;  le  tout  fans  frais , 
à  peine  contre  ceux  qui  cxcrccroicnt  fans  avoir  fait 
ladite  déclaration  ,  de  faille  Se  de  confifcaiion  des 
ouvrages  Si  marchandâtes  ,  Si  de  cinquante  livres 
d'amende. 

Exceptons  néanmoins  les  maîtres  actuels  des  corps 
Si  communautés,  lcfquels  ne  feront  tenus  de  faire 
lefdites  déclarations  ,  que  dans  le  c  is  Je  changemens 
de  domicile,  de  profeffion  ,  réunion  de  profeffion 
nouvcl.c,  ou  ccflàtion  de  commerce  Se  de  travail. 
Exceptons  encore  les  perfonnes  qui  font  actuelle- 
ment ,  ou  qui  voudront  faire  par  la  fuite  le  com- 
merce en  gros ,  notre  intention  n'étant  point  de  Ici 
aflujetcir  à  aucunes  régies  ni  formalités  ,  auxquels 
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es  commerçai»  en  gros  n'auroient  point  été  fujets 

uilj'ics  à  pré  fenr. 

III.  La  déclaration  &  l'infcription  fur  Icre^iftic 
de  la  police,  ordonnées  par  l'aiticle  ci-dcITus  ,  ne 
concernent  que  les  marchands  &  anifans  qui  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte,  &  vendent  au 
public.  A  l'égard  des  (impies  ouvriers  qui  ne  répon- 
dent point  directement  au  public,  nuis  aux  entre- 
preneurs d'ouvrarcs  ,  ou  maures,  pour  le  compte 
dcfquels  ils  travaillent,  lefdits  entrepreneurs  ou  maî- 
tres feront  tenus,  a  toute  réquifùion  ,  d'en  repré- 
fenter  au  lieutenant  général  de  police ,  un  état , 
contenant  le  nom ,  le*"  domicile  Si  le  genre  d'induf- 
tric  de  chacun  d'eux. 

IV.  N'entendons  comprendre  dans  les  difpofitions 
portées  par  les  articles  1".  Si  II ,  les  profoflions  de 
la  pharmacie  ,  de  l'orfèvrerie  ,  de  l'imprimerie  & 
librairie,  à  l'égard  defqucllcs  il  ne  fera  rien  innové  , 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  ftatue  fur  leur  régime  , 
ainli  qu'il  appartiendra. 

V.  Exceptons  pareillement  des  di  pofitions  déf- 
aits articles  Ier.  f:  11  du  prélent  edii ,  les  commu- 
nautés des  maîtres  barbiers- perruquiers -étuvilles  , 
dans  les  lieux  o\\  leurs  prolelbons  font  en  charge  , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  par  nous  ordonné. 

VI.  Voulons  que  les  maîtres  aéruels  des  com- 
munautés des  bouchers,  boulangers  &  autres ,  dont 
le  commerce  a  pour  objet  la  fcbliftancc  journalière 
de  nos  fujets  ,  ne  puiflent  quitter  leurs  profellions 
qu'un  an  après  la  déclaration  qu'ils  feront  tenus  de 
lairc  devant  le  lieutenant  général  de  police,  qu'ils 
entendent  abaod*  tincr  leurs  pr  ictlion  ce  commerce, 
à  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende,  Si  de  plus 
fotte  peine  s'il  y  échoit. 

VIL  Les  marchands  4c  anifans  qui  font  afTujettis 
à  ptirtei  fur  un  .  giftre ,  le  nom  les  personnes  de 
qui  ils  admettent  certaines  marchandifes ,  tels  que  les 
orfèvres ,  les  merciers,  les  frîppteri  &  attires,  feront 
obligés  d'avoir  &  de  tenir  fidèlement  lefdits  rcgiltrcs, 
&  de  les  représenter  aux  officiers  de  police  à  "la  pre- 
mière requifuion. 

VIII.  Aucune  des  drogues  dont  l'ufa^e  peut  être 
dangereux  ,  ne  pourra  être  vendue  ,  fi  ce  n'eit  par 
les  maîtres  apothicaires,  ou  par  1rs  marchands  qui 
en  auront  obtenu  la  permiflion  fpérialc  Si  par  écrit, 
du  lieutenant  général  de  police  ;  Si  de  plus  ,  à  la 
chir:T;  d'inscrire  for  un  rcgiflre  paraphé  par  ledit 
lteuten  un  général  d."  pelice  ,  les  nomt|  qualités  & 
demeures  des  pcrlbcnei  auxquelles  ils  en  auront 
vendu  ,  Se  de  n'en  vendre  qu'a  des  perfonnes  con- 
nues Si  domiciliées  :  à  p«.  i:»c  de  mule  livres  d'a- 
mende ,  même  n'être  poutluivis  cxtraordiuaiicmcnt , 
fis i vaut  l'exigence  des  cas. 

IX.  Ceux  des  arts  Si  métiers  dont  les  travaux 
peuvent  occationner  des  dangers  ou  des  inco.imio- 
jtiKi  nutaLlei ,  loi:  au  public  ,  fuit  aux  paràcuiurs , 
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continueront  d'être  affujettis  aux  règlement  de  po» 
lice  ,  faits  ou  à  taire  ,  pour  prévenir  ces  dangers  Se 
ces  incommodités. 

X.  Il  fera  formé  dans  les  dirTércrrs  quartiers  des 
villes  de  notre  royaume,  &  notamment  dans  ceux 
de  notre  bonne  ville  de  P..iis  ,  des  arrondiffemens  , 

]  dans  chacun  dcfquels  feront  nommés,  pour  la  pre- 
I  miére  année  feulement  ,  Si  dés  l'cnrc  'irtrement ,  ou 
1  f>rs  de  l'exécution  de  notre  préfent  édit ,  un  lyn- 
ilic  Si  deux  adjoints ,  par  le  lieutenant  général  de 
police.  Ft  enfuite  lefdits  fyndic  &  adjoints  feront 
annuellement  élus  par  les  marchands  &  artifans  dudit 
arrondiffement ,  &  par  la  voie  du  fenuin  ,  dans  une 
alTcmblée  tenue  à  cet  effet ,  en  la  maifon  &  en  pré- 
fenec  d'un  commilTaire  nommé  par  ledit  lieutenanr 
général  de  police  ;  lequel  commilTaire  en  dtciïera 
procès-verbal ,  le  tout  fans  frais ,  pour  après  néan- 
moins que  lefdits  fyndics  &  adjoints  auront  prêté 
ferment  devant  ledit  lieutenant  général  de  police , 
veiller  fur  les  couimcrçms  Si  artifans  de  leur  arron- 
diiïement ,  fins  diftinérion  d'état  ou  de  prorcflîon  > 
en  rendre  compte  au  lieutenant  général  de  police  , 
recevoir  &  tianfmettrc  fes  ordres  t  farts  que  ceux  qui 
feront  nommés  p.mr  fyndics  Si  adjoints  ,  puiflen: 
refufer  d'en  crcrcerlcs  fonctions,  ni  que  pour  rat- 
ion d'icelles,  ils  puiHênt  exiger  ou  recevoir  defdks 
marchands  ou  artifans  ,  aucune  fomme  ni  préfent  , 
à  titre  d'honoraires  ou  de  rétribution  j  ce  que  nous 
leur  défendons  exprclfémcnt ,  à  peiue  de  concuflîon. 

XI.  Les  conteftations  qui  naîtront ,  à  l'occafior» 
des  mal  façons  Si  défectuosités  des  ouvrages ,  feront 
portées  devant  le  iicur  lieutenant  général  de  police  , 
à  qui  nous  en  attribuons  la  connoiflanec  exclulivc- 
ment  ,  pour  être ,  fur  le  rapport  d'cTperrs  par  lui 
commis  à  cet  effet  ,  ftatué  fommaitement  làns  frais. 
Si  en  dernier  rcflort ,  fi  ce  n'eft  que  la  demande  en 
indemnité  excédât  la  valeur  de  cent  livres  ;  auquel 
cas,  lef.îitcs  conteftations  feront  jugées  en  la  fbimc- 
ordinaire. 

XII.  Seront  pareillement  ponces  p2r-devant  le 

fieur  lieutenant  général  de  police  ,  pour  être  par 
lui  jugées  fommairement ,  lins  frais  Si  en  dernier 
rcflort,  jufqu'à  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres  ,  les  concentrions  qui  pourraient  s'élever ,  fur 
l'exécution  des  engagemens  à  temps ,  contrat*  d'ap- 
prcntHfage  Si  autres  conventions  faites  entre  les  maî- 
tres fV  les  ouvriers  travaillant  pour  eux  ,  relative- 
ment à  ce  travail  ;  &  dans  le'cas  où  l'objet  defditcs 
corteHutions  cxceVcroit  la  %'alcur  de  cent  livres  r 
elles  feront  jugées  en  la  forme  ordinaiic. 

XIII.  Déten  ions  ctprciîemcn:  aux  gardes-jurés  , 
ou  officiels  en  ehatge  des  corps  &  Communautés  , 
de  faire  déformais  aucune*  vifites ,  infpeétious  ,  fai- 
ïicsj  d'inteo  c  ou  pnunuivre  aucune  action,  au 
n  un  defditcs  communautés  ;  de  convoquer,  ni  a'.  f- 
lîltet  à  aucune  allcmblee  ,  fous  quelque  motif  que 
Ce  puifle  être  ,  même  fous  prétexte  d'actes  ce  con- 
irciics ,  dout  nous  abrogeons  l'ulagc  j  &.  ^ukcL». 
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mrnt  Je  faire  aucunes  fondions  en  ladite  qualité  de 
gaulcs-jurcs ,  &  notamment  d'exiger  ou  de  recevoir 
des  membres  de  leur',  communauté*  ,  aucune  Tom- 
me ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  1  peine  de 
concullîon;  i  [exception  néanmoins  de  celles  qui 
poiuront  nous  être  dik-s  pour  les  impolirions  des 
membres  deioits  corp-.  &  communautés,  &  dont  le 
recouvrement,  tant'pour  l'année  courante  ,  que  pour 
ce  qui  reltc  à  recouvrer  précédentes  années  , 
fera  par  eux  fait  &  fuivi  d_ns  la  forme  ordinaire , 
jufquj  paifait  paiement 

XIV".  Défendons  pareillement  à  tous  maîtres  , 
compagnons  ,  ouvriers  &  apprentifs  deùiits  corps 
9c  communautés ,  de  former  aucune  affociation  ni 
aflêniblcc  cmr'eur,  fous  q-iclque  ptétexte  que  ce 
puiile  être.  Kn  conféquenec  ,  nous  avons  étant  Se 
J'upprlmé ,  éteignons  St  J'upprimons  toutes  les  con- 
Jtèries  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par  les 
maîtres  des  corps  &  communautés  ,  que  par  les  com- 
pagnons &  ouvriers  des  arts  Si  métiers,  quniqu'é- 
rigecs  par  les  ftatuts  defdits  corps  Se  communautés  , 
ou  par  tout  autre  titre  particulier,  même  parletttes 
patentes  da  nous  ou  de  nos  picdéccifcurs. 

XV.  A  l'égard  dcschapclles  érigées  à  l'occafion  déf- 
aites confréiics ,  dotations  d  icclles ,  biens  affectés  à 
des  fondations ,  voulons  que  par  les  éveques  dio- 
céf.ùns ,  il  foi:  pourvu  à  leur  emploi  de  la  manière 
qu  ils  jugeront  la  plus  utile  ,  ainft  qu'a  l'acquitte- 
ment des  fondations  ;  &  feront ,  fur  les  décrets  des 
eveques,  expédiées  des  lettres  patentes  adreiîces  i 
notre  cour  de  parlement. 

XVI.  Ledit  du  mois  de  novembre  iftfj ,  portant 
érection  Je  la  jurifdiétion  confulaire  dans  notre  bonne 
vil.e  de  Paris,  Se  la  déclaration  du  18  mars  1718 
feront  exécutés  pour  l'élection  des  juges-confuls ,  en 
tout  ce  qui  n  eft  pas  contraire  au  préfe.u  édit.  En 
confcqucnce  ,  voulons  que  les  juges-confuls  en  exer- 
cice dans  ladite  ville,  (oient  tenus,  trois  jours  avant 
la  fin  de  leur  année ,  d'appcllcr  Se  affcmbler  jufqu'au 
nombre  de  huante  marchands  bourgeois  de  ladite 

-ville  ,  fans  qu  il  pu.iïc  être  appcllé  plus  de  cinq  de 
chacun  des  trois  corps  non  fupprimes,  des  apothi- 
caires, orievres,  imprimeurs-libraires,  &  plus  de 
vin-:  cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les 
proteffiont  Si  commerce  de  drapiers ,  épicier;  mer- 
ciers, pelletier»,  bonnetiers  o;  marchands  dJ  vin 
fou  qu  i.s  exercent  lefdices  profcflHMM  feulement 
OU  quils  y  réunifient  d'autres  proférons  de  com- 
merce ou  dar:>  &  métiers  ,  entre  lcfqucls  feront 
preterablement  admis  les  gardes  ,  fyndics  &  adjoints 
débuts  trois  corp,  non  fuppiimés  ,  ainîi  que  ceux 
qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fonctions  des 
lyn  kn  0,1  a  tioin:. ,  des  commerçans  Se  artifans 
dans  les  diûcrcn,  2trondilTemcns  de  ladite  ville  ;  à 
Icgard  de  ceux  qui  feront  néccDàiics  pour  achever 
oe  remplir  le  nombre  de  foixante,  feio,„  appelles 
•Ulli  par  lefdits  luges  &  contais  ,  des  marchan  is  & 
négocions  ou  autres  notables  bourgeois vcifcs  au  fait 
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du  commerce,  jufqu'au  nombre  de  vingt,  lefquels 
foixante  ,  cnfcmblc  les  cinq  juges-confuls  en  exer- 
cice ,  &  non  autres  ,  en  éliront  trente  d'entr'eux, 
pour  procéder  dans  la  forme  &  uuvant  les  difpo- 
'yi'ms  portées  par  ledit  élit  Se  ladite  déclaration, 
à  l'élection  des  nouveaux  juges  Se  confuls  ,  lefquels 
continueront  de  prêter  ferment  en  la  grand'chambre 
de  notre  parlement  ,  en  la  manière  accoutumée. 

XVII.  Tous  procès  actuellement  exittans  ,  dans 
quelque  tribunal  que  Ce  foit ,  entre  leldits  coips  & 
Communautés ,  à  raifon  de  leurs  rir-  its ,  privilèges, 
ou  à  quclqu'autre  titre  que  ce  \r;iX;  être  ,  d  .cu- 
reront éteints  en    vertu  du  prêtent  éJ:  .  !.-na 
à  tous  gardes-jurés  ,  foulés  de  proccra*îon ,  u  ..  1- 
tres  agent  quelconques  dtfdits  corps  £<  corrun  !n  a- 
tés,  de  faire  aucunes  pourfuites  p  :n:r  rail';  .  .1,  l_r.;~, 
procès  ,  à  peine  de  nullité  ,  Se  de  répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom,  des  dépens  qui  auront  été 
faits.  Et  i  l'égard    des  procès  réfultans  de  fàHîei 
d'crlcts  &  marchandilcs  ,  ou  qui  y  auroient  donné 
lieu,  voulons  qu'ils  demeurent  également  éteints, 
Se  que  lefdirs  citées  &  marchandiies  foient  rendus  i 
ceux  fur  lefquels    ils  auront  é:c  làilîj ,  en  venu  de 
la  (impie  déenarge   qu'ils  en  donneront  aux  perfon- 
nes  qui  s'en  trouveront  chargées  ou  dépodtaircs , 
fauf  j  pourvoir  au   paiement  des  frais  faits  jufqu'i 
ce  jour  ,  fur  la   liquidation  qui  en  fera  faite  par  le 
lieutenant  général  de  police  que  nous  commettons 
à  cet  effet  ,  ainli    que  pour  procéder  i  celles  des 
reftitutions  ,  dommages  ,  intérêts  &  frais  ,  qui  pour- 
roient  être  dus  à  des  particuliers  ,  lefquels  feront 
piis ,  s'il  y  a  lieu  ,  f"ur  '«  appanenans  aux- 

dites  communautés  ,  Snoo  il  y  fera  par  nous  autre- 
ment pourvu. 

XVIII.  A  l'égard  des  procès  defdits  corps  5e 
communautés  qui  concerneroient  des  propriétés  fon- 
cières, des  locations,  des  paicmens  d'arrérages  de 
rentes,  Se  autres  objets  de  pareille  nature  ,  nous  nous 
reiervons  de  pourvoir  aux  moyens  de leî faire promp- 
tement  knftruire  5c  l^g"  P"  !*S  tribunaux  qui  en 
font  faifîs. 

XIX.  Voulons  que,  dans  le  délai  de  trois  mois, 
tous  gardes,  fynefics  &  juiés ,  tant  ceux  qui  Ce  trou- 
vent actuellement  en  charge,  que  ceux  qui  font 
fortis  d'exercice  ,  &  qui  n'ont  pas  encore  tendu  les 
comptes  de  leur  aciroiniilration,  foient  tenus  de  les 
prefenterj  feavoir  ,  dans  notre  ville  de  Paris,  au 
lieutenant  général  de  police;  &  dans  les  provinces, 
aux  commitTIurcs  qui  feront  par  nous  députes  à  cet 
effet,  pour  être  arrêtés  ou  revîtes  dans  la  forme 
ordinaire  ;  Se.  d'en  payer  le  reliquat  à  qui  fera  par 
nous  ordonné  ,  pour  les  deniers  qui  en  proviendront, 
être  employés  à  l'acquittement  des  Jettes  dcfditcs 
communautés. 

XX.  A  l'effet  de  pourvoir  an  paiement  des  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris ,  !<  à  la  finetc 
des  droits  de  leurs  créanciers ,  il  fera  remis  fans 
délai,  entre  les  mains  du  lieuteuaut  général  de  po- 
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lice ,  des  états  dclïlites  dettes,  des  rembourfemens 
faits ,  de  ceux  qui  reftent  à  faire  ,  5c  des  moyens  de 
les  effectuer ,  même  des  immeubles  réels  ou  fictifs , 
effets  ou  dettes  mobiliaires  qui  fc  trouveraient  leur 
appartenir.  Tous  ceux  qui  fc  prétendront  créanciers 
dèfditcs  communautés  ,  feront  pareillement  tenus, 
dans  l'cfpacc  de  trois  mois ,  du  jour  de  la  publica- 
tion du  ptéfent  édit,  de  remettre  au  lieutenant  gé- 
néral de  police ,  les  titres  de  leurs  créances  ,  ou 
copies  dûement  collationnées  d'iceux.  pour  être  pro- 
cédé i  leur  liquidation  ,  fie  pourvu  au  rembourfe- 
ment ,  ainlî  qu'il  appartiendra. 

XXL  Le  produit  des  droit;  impofés  par  les  rois 
nos  prédécefteurs  ,  fur  différentes  matières  fie  in.ir- 
chan  lifes  ,  fie  dont  la  perception  fie  régie  a  été  ac- 
cordée à  aucuns  des  corps  &  comutu  MMitéS  de  la 
ville  de  Paris  ,  ainlî  que  les  gages  qui  leur  font 
attribués  à  caufedu  rachat  des  orriecs  crées  en  divers 
temps,  lefqucls  font  compris  dans  l'ctac  des  char- 
ges de  nos  Hnanccs  ,  continueront  d'être  affectés  , 
exclufîvcmcnt  à  toute  autre  dcltination,  au  paiement 
des  arrérages  fie  au  rembourfement  des  capitaux  des 
emprunts  faits  par  Icfdites  communautés.  Voulons 
que  la  fomme  excédente,  dans  ces  produits,  celle 
qui  fera  néceitairc  pour  l'acquittement  des  arréra- 
ges ,  ainiî  que  toute  l'épargne  réfukante ,  foit  de 
la  diminution  des  frais  de  perception  ,  foit  de  la 
fupprellîon  des  dépenfes  de  communauté,  qui  fc 
prenoient  fur  ces  produits  ,  foit  de  la  diminution 
des  intérêts  par  les  rembourfemens  fucce/Tîfs ,  fi>it 
employée  en  accroitTcmcnt  du  fonds  d'amortiiTe- 
ment,  jufqu'i  l'entière  extinction  des  capitaux  def- 
dits  emprunts  ;  &  à  cet  effet  fera  par  nous  é:abli  une 
caille  particulière ,  fous  i'infpcc"tion  du  lieutenant 
général  de  police  ,  dans  laquelle  feront  annuelle- 
ment verfés,  tant  le  montant  defdits  gages,  que  le 
produit  dcfditcs  régies  ,  pour  être  employés  au  paie- 
ment des  arrérages  fie  rembourfement  des  capitaux. 

XXII.  Il  fera  procédé  par-devant  le  lieutenant 
général  de  police,  dur.  la  forme  ordinaire,  i  la 
vente  des  immeubles  réels  ou  fictifs  ,  ain(î  que  des 
meubles  appartenans  aux  lits  corps  &  communautés , 
pour  en  être  le  prix  employé  i  l'acquittement  de 
leurs  dettes  ,  ainfi  qu'il  a  été  ordonné  par  l'article 
XX  ci-dcfTiis.  Et  dans  le  cas  où  le  produit  de  la- 
dite vente  excéderoit,  pour  quelque  corps  ou  com- 
munauté ,  le  montant  de  fes  dettes ,  tant  envers 
nous  qu'envers  des  pardcnlici  s,  ledit  excédent  fera 
partage  par  portions  égales,  entre  les  maîtres  actuels 

dudit  corps  ou  communauté. 

XXIII.  Et  à  i'égari  des  dettes  des  corps  &  com- 
munautés ,  établis  dans  nos  villes  de  province  , 
ordonnons  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois  ,  ceux 
qui  fe  prétendront  créanciers  defdits  corps  &  com- 
munautés, feront  tenus  de  remettre  es -mains  du 
contrôleur  général  de  nos  finances ,  les  titres  de  leurs 
créances  ou  expéditions  collationnées  d'iceux.  pour 
fur  le  vu  defdits  titres ,  être  fixé  le  montant  dclditcs 
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dettes  ,  fie  par  nous  pourvu  i  leur  rembourfement; 
&  jafqu'i  ce  que  nous  ayons  pris  les  mrfurcs  né- 
ccfTaircs  i  cet  égard  ,  fufpendons  dans  Icfdites  villes 
de  province  ,  la  fupprcllion  ordonnée  par  le  pré- 
fent  é.lit. 

XXIV.  Avons  dérogé  fie  dérogeons ,  par  le  pré- 
fent  édit ,  à  tous  édits ,  déclarations ,  lettres  patentes  , 
arrêts ,  ftatuts  Se  réglcmcns  contraires  à  icelui. 

St  donnons  fh  m  andement  à  nos  amés  &  féaux 
confcillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement 
à  Paris ,  que  notre  préfent  édit  ils  aient  à  faire  lire  , 
publier  Si  icgiltrcr  ,  Si  le  contenu  en  icelui  garder  , 
obfcrver  &  exécuter  félon  fa  forme  fie  teneur  , 
nonobilant  toutes  chofes  à  ce  contraires  ;  aux  copies 
duquel ,  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Si  féaux 
confcillcrs-fecrétaircs ,  voulons  que  foi  foit  ajoutée 
comme  i  l'original  :  Car  til  est  notre  riAisiR; 
Si  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Se  ftable  à  toujours  , 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  fceL  Do  m  Ni  i 
Verfaillcs  au  mois  de  février  ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-feize  ,  Se  de  notre  régne  ,  le  deu- 
xième ,  Signé  LOUIS.  Et  plus-  bas ,  par  le  roi. 
Signé  de  Lamoignon.  Vifa  Hue  de  Mirom  é ml. 
Vu  au  confeil,  Turgot.  Et  fcellé  du  grand  fceau 
de  cire  verte  ,  en  lacs  de  foie  rouge  Se  verte. 

» 

Lu  &  publié ,  LE  ROI  /tant  en  fon  lit  de  juflice , 
&  rcçifiré  au  greffe  de  la  cour,  6c,  6v.  Fait  à 
Verfailles  le  dou\e  mars  mil  fept  cent  foixtintc 
fci\e.  Signe  le  Bret. 

ÉDIT   DU  ROI, 

Portant  nouvelle  création  de  fix  corps  de  mar- 
chands ,  &  de  quarante-quatre  communautés 
<T  arts  &  métiers  ;  donné  à  Ver  failles  au  mois 
a"aoik  ijj6  ;  regiflré  en  parlement  le  vingt- 
trois  août  mil  fept  cent  foixante-fetTte.  v 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  Se 
de  Navarre  :  à  tous  preiens  Se  i  venir  l  salut. 
Notre  amour  pour  nos  lu  jets  nous  avoit  engagé  i 
fupprimer ,  par  notre  édit  du  mois  de  février  dernier, 
les  jurandes  fie  communautés  de  commerce,  ans  fie 
métiers.  Toujours  animé  du  même  fentiment  fie  du 
delir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples ,  nous 
avons  donné  une  attention  particulière  aux  différens 
mémoires  qui  nous  ont  été  présentés  i  ce  fujet,  fie 
notamment  aux  repréfenrations  de  notre  cour  de  par- 
lement ,  fie  ayant  reconnu  que  l'exécution  de  quel- 
ques-unes des  difpolîtions  que  cette  loi  contient  , 
pouveit  entraîner  des  mconvéniens ,  nous  avons  cru 
devoir  nous  occuper  du  foin  d'y  rcméJicr  ,  ainfï  que 
nous  l'avions  annoncé.  Mais  perfévérant  dans  la  ré- 
foltttion  où  nous  avons  toujours  été  de  détruire  les 
abus  qui  exiftoient  avant  notre  édit  dans  les  corps 
fie  communautés  d'arts  fie  métiers  ,  fie  qui  pouvoient 
nuire  au  progrès  des  ans ,  nous  avons  jugé  nécef- 
faire  ,  en  créant  de  nouveau  fix  corps  de  mar% 
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ekantls  &  quelques  communauté'*  d'arts  &  mé- 
tiers ,  de  conleivcr  libres  certains  genres  de  métiers 
ou  de  commerces  qui  ne  doivent  être  aflujcttis  J 
aucuns  règlement  particuliers',  de  réunir  les  profef- 
fions  qui  onc  de  l'analogie  cntr'ellcs ,  &  d'etiblir  à 
l'avenir  des  régies  dans  le  régime  dcfdits  corps  & 
communautés ,  à  la  faveur  ck ('quelles  la  difeiplinc 
intérieure  8c  l'autorité  domeftique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers  feront  maintenus  ,  fans  que  le  com- 
merce, les  talens  8c  l'induitric  foient  privés  des  avan- 
tages attachés  à  cette  liberté,  qui  doit  exciter  l'ému- 
lation ,  làns  introduire  la  fraude  &  la  licence.  La 
Concurrence  établie  pour  des  objets  de  commerce  , 
fabrication  Se  façon  d'ouvrages  ,  produira  une  par- 
tie de  ces  heureux  effets  ;  &  le  rctablilTcment  des 
corps  &  communautés  fera  ccfTer  les  inconvéniens 
rcïultans  de  la  confufion  des  états.  Les  profelîions 
qu'il  fera  libre  à  toutes  perfonnes  d'exercer  indif- 
tinctement ,  continueront  d'être  une  rcITource  ou- 
verte  à  la  partie  la  plus  indigente  de  nos  fujers. 
Les  droits  &  frais  pour  parvenir  i  la  réception  dans 
lefdits  corps  &  -communautés ,  réduits  a  un  taux 
très-modéré ,  8c  proportionné  au  genre  8c  i  l'utilité 
du  commerce  Se  de  l'induitric,  ne  feront  plus  un 
obfracle  p#ur  y  être  admis.  Les  filles  Si  femmes 
n'en  feront  point  exclues.  Les  profcflîons  qui  ne 
font  pas  incompatibles  pourront  être  cumulées.  II 
fera  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des  droits 
peu  onéreux  ,  au  moyen  defqucls  leurs  anciennes 
prérogatives  leur  feront  rendues.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  les  acquitter  n'en  jouiront  pas  moins  du 
droit  d'exercer  ,  comme  avant  notre  édit ,  leur 
commet  ce  ou  profertion.  Les  particuliers  qui  ont 
été  inferits  fur  les  livres  delà  police,  en  vertu  de 
□otredit  édit ,  jouiront  auffi  ,  moyennant  le  paiement 
u'ils  feront  chaque  année  d'une  fomme  modique  , 
u  bénéfice  de  cette  loi.  La  facilité  d'entrer  dans 
lefdits  corps  8c  communautés,  les  moyens  que  notre 
amour  pour  nos  fujets  Si  des  vues  de  jufticc  nous 
infpireront ,  feront  céder  l'abus  des  privilèges.  Nous 
nous  chargerons  de  payer  les  dettes  que  lefdits 
corps  &  communautés  avoient  contractées  ;  &  juf- 
qu'i  ce  qu'elles  foient  entièrement  acquittées  ,  leurs 
créanciers  conferveroat  leurs  droits,  privilèges  & 
hypothèques.  Nous  pourvoirons  aulîî  au  paiement 
des  indemnités  qui  pourroient  être  ducs  à  caufe  de 
la  fuppreflion  des  corps  &  communautés.  Les  pro- 
cès, qui  exiftoient  avant  ladite  fupprcllion  ,  demeu- 
reront éteints  ;  &  nous  prendrons  des  mefurc.  capa- 
bles d'arrêter  les  conteftations  fréquentes  qui  étoicm 
fi  préjudiciables  à  leurs  intérêts  8c  au  bien  du  com- 
merce. En  résiliant  infï  ce  que  l'expérience  a  fait 
connoître  de  vicicu--  dans  le  régime  des  communau- 
tés ,  en  fixant  par  de  nouveaux  ftatuts  &  ré  ;icmr ns 
on  plan  d'admiriihation  fage  &  favorable,  lequel 
dégagera  des  rencs  que  les  anciens  ftatUlt  avoient 
apportées  à  l'exercice  du  commerce  &  des  profel" 
'  fions  ,  8c  detruifant  '~s  otages  qui  avoient  donné 
naiiîance  à  une  infinité  d*ablU  ,  d'excès  &  de  ma- 
occuvres  dans  les  jurandes ,  &  contre  lcfqucllcs  nous 
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avons  dû  faire  un  ufage  légitime  de  notre  autorité, 
nous  conferverons  de  ces  anciens  établifiemens  les 
avantages  capables  d'opérer  le  bon  ordre  Si  la  tran- 
quillité publique.  A  cts  causes  &  autres  à  ce  ttoui 
mouvant ,  de  l'avis  de  notre  conlèil ,  &  de  notra 
certaine  feience  ,  pleine  puifTancc  Si  autorité  royale , 
nous  avons  par  notre  préfent  édit  ,  perpétuel  Se 
irrévocable ,  dit ,  ftatué  8c  ordonné  ,  difons ,  ftatuons 
Si  ordonnons  ,  voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Art.  Ier.  Les  marchands  8c  artifans  de  notre 
bonne  ville  de  Paris  feront  clafTés  8c  réunis,  fui- 
vant  le  genre  de  leur  commerce  ,  profcflîon  ou 
mé.ier  ;  a  l'effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  8c  réta- 
blifTbns ,  8c ,  en  tant  que  befoin  elr,  créons  8c  éri- 
geons de  nouveau  fix  corps  de  marchands  ,  y 
compris  celui  des  orfivrts ,  8c  quarante-quatre 
communautés  d'arts  &  métiers.  Voulons  que  lef- 
dits corps  Si  communautés  jouiffent ,  exclulivenienc 
à  tous  autres ,  du  droit  &  faculté  d'exercer  les  com- 
merces, métiers  &  profellions  qui  leur  font  attri- 
bués 8c  dénommes  en  l'état  arrête  en  notre  confeil , 
lequel  demeurera  annexé  i  notre  prefent  édit. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces  , 
métiers  &  profilions,  dont  ta  Iillc  fera  pareille- 
ment annexée  à  notre  préfent  édit  ,  il  fera  permis 
à  toutes  perfonnes  de  les  exercer,  i  ta  charge  feu- 
lement d'en  faire  préalablement  leur  déclaration 
devant  le  ficur  lieutenant  général  de  police;  ladite 
déclaration  fera  inferite  fur  un  rcgiltrc  i  ce  dcltiné  ; 
elle  contiendra  les  nom  ,  lurnom  ,  âge  &  de- 
meure de  celui  qui  fc  préfentera ,  &  le  genre  de 
commerce  ou  de  travail  qu'il  fc  propofera  dexercer. 
En  cas  de  changement  de  piofeflion  ou  de  demeure, 
comme  au/Ti  ,  en  cas  de  ceflatitm ,  lefdits  particu- 
liers feront  pareillement  tenus  d'en  -faire  leur  dé- 
claration ,  le  tout  fans  aucun  droit  ni  irais. 

III.  N'entendons  comprendre  dans  les  difpo/î- 
tions  des  articles  précédons ,  le  corps  des  apothi- 
caires ,  nous  référant  de  nous  expliquer  parti  entiè- 
rement fur  ce  qui  concerne  la  profcflîon  de  phar- 
macie. 

IV.  I1  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne  la  com- 
munauté des  maîtres  baibieri-pcrruquiers-ctuviftcs , 
leiqucls  continueront  de  jouir  de  leurs  offices  comme 
par  le  patTé ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  par  nous  au- 
trement oiwlr.nnc;  permettons  néanmoins  aux  coef- 
feufes  de  femmes  d'exercer  leur  profclîîon  ,  à  la 
t-harge  feulement  d'en  faire  la  déclaration  ordonnée 
prr  l'article  II. 

V.  Les  marchands  des  fix  corps  jouiront  de  la 
pretogative  !c  parvenir  au.  conf  ilat  &  à  l  echevi- 
nage  ,  ainfi  qu  en  jouiflbient  ci-devant  les  fix  an- 
ciens corps  de  marchands  ,  le  tout  fuivant  les  con- 
ditions portées  aux  ai  tic  les  fubfcqucns. 

VI.  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les  corps 
ou  communautés  créés  par  l'arriclc  premier ,  feront 
tenus  de  payer  indiftiafternenc ,  pour  tous  droit 
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d'admiffion  ou  réception ,  les  fommes  fixées  par  le 
tarif  que  nous  avons  f.iit  arrêter  en  notre  conicil  , 
&  qui  fera  annexé  à  notre  prcfent  ctiir. 

VII.  Ceux  qui  avoient  été  reçus  maîtres  dans  les 
anciens  corps  &  communautés  ,  &  leurs  veuves , 
pourront  continuer  d'exercer  leur  commerce  ou  pro- 
fcflïon  ,  fans  payer  aucuns  droits  ;  mais  ils  ne  pour- 
ront être  admis  comme  maîtres  dans  les  nouveaux 
corps  &  communautés,  ni  faire  vin  nouveau  com- 
merce ,  ou  participer  aux  avantages  &  privilèges 
defdits  corps  &  communautés ,  qu  en  payant ,  Si  ce 
dans  trois  mois  pour  tout  délai  ,  les  droits  de  con- 
firmation ,  de  réunion  ou  d'admillion  dans  les  fix 
corps  que  nous  avons  fixés;  fçavoir  :  le  droit  de 
confirmation ,  au  cinquième  des  droits  de  récep- 
tion; celui  de  réunion  d'un  commerce  ou  d'une 
profeflion  ,  dans  lequel  le  trouvera  compris  le  droit 
de  confirmation  ,  au  quart  de  ladite  fixation ,  ou  au 
tiers,  lorfqu'il  le  trouvera  plus  d'un  gcnr;e  de  corn 
merec  ou  de  profeîlion  réunis  :  Si  entin  celui  d'ad- 
million  dans  l'un  des  lix  corps  ,  lequel  fera  indé- 
pendant du  droit  de  confirmation  Si  de  réunion  ,  au 
tiers  de  ladite  fixation ,  le  tout  conformément  au 
tarif  qui  fera  annexé  à  notre  prêtent  édit. 

VIII.  Les  marchands  Si  artifans  de  l'un  Si  de 
l'autre  fexe ,  qui  ont  été  inferits  fur  les  livres  de 
la  police  ,  depuis  le  mois  de  mars  dernier ,  pour 
ront  continuer  d'exercer  librement  leur  commerce 
ou  profeflîon  ;  à  la  charge  feulement  de  paver  an- 
nuellement à  notre  profit ,  &  tant  qu'ils  continue- 
ront ledit  exercice  ,  un  dixième  du  piix  fixé  par  le 
tarif,  pour  l'admillion  dans  chacun  des  corps  ou 
communautés ,  dont  dépendra  le  commerce  ou  la 
profeflion  pour  lequel  ils  fe  font  fait  enregiftrer  ; 
îi  mieux  ils  n'aiment  fc  faire  recevoir  maîùcs  aux 
conditions  portées  en  l'article  VI  ,Si  de  la  manière 
qui  fera  ordonnée  ci-après. 

IX.  Les  maîtres  &  maîtrcflTcs  des  corps  Si  com- 
munautés ,  qui  défileront  cumuler  deux  ou  plulicurs 
commerces  ou  profelTirH-is  dépendans  de  dirrérens 
corps  ou  communautés  ,  feront  tenus  de  fc  piéfen- 
ter  au  lieutenant  général  de  police  ;  & ,  dans  le  cas 
ou  il  jugera  que  lcfdits  commcices  ou  profcfltons 
ne  font  point  incompatibles ,  &  que  leur  réunion 
ne  peut  nuire  à  la  police  ni  à  la  liircté  publique  , 
il  leur  fera  délivré  ,  fur  les  concluions  de  notre 

rcoreur  au  chàtclet,  une  permiflion  fur  laquelle 
feront  reçus  &  admis  dans  lcfdits  corps  &  com- 
munautés, en  payant  toutefois  les  droit1;  fixés  parle 
rarif  pour  l'admillion  &  réception  dans  chacun  def- 
dits corps  &  communautés. 

X.  Les  filles  Si  femmes  feront  admifes  &  reçues 
dans  lcfdits  corps  &  communautés ,  en  payant  pa- 
reillement les  droits  fixés  par  ledit  tarif,  fans  cepen- 
dant qu'elles  puisent ,  dans  les  commun;»utés  d'hom- 
mes, être  admîtes  à  aucune  aflèmblée,  ni  exercer 
aucunes  des  charges.  Les  hommes  ne  pourront  pa- 
reillement être  admis  aux  aJTcmblécs  ,  ni  exercer 
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aucue«i  charges  dans  les  communautés  de  femmes. 

XI.  Les  veuves  des  maîtres  qui  fciont  reçues  par 
la  fuite  ,  ne  pourront  continuer  plus  d'une  année  , 
à  compter  du  jour  du  décès  de  leurs  maris ,  leurs 
commerces  ou  leurs  profeflions,  à  moins  que  dans 
ledit  délai  elles  ne  fe  lalfcnt  recevoir  maitrclfrs  dans 
le  corps  ou  la  communauté  de  leurs  maris  ;  &dans 
ce  cas  ,  elles  ne  paieront  que  la  moitié  des  droits 
fixés  par  le  tarif;  ce  qui  fera  pareillement  obfcrvc 
pour  les  hommes  qui  deviendront  veufs  d'une  maî- 
tre fie. 

XII.  Nul  ne  pourra  être  admis  à  la  maîtrife  avant 
l'âge  de  vingt  ans  pour  les  hommes ,  s'il  n'eft  marié, 
&  de  dix-huit  ans  pour  les  tilles,  à  peine  de  nul- 
lité des  réceptions  Se  de  perte  des  droits  payés  pour 
iccllcs;  faut  i  nous  à  accorder,  dans  des  cas  favo- 
rables ,  telles  diipcnfes  que  OOOI  jugerons  COnvO* 
nables. 

Xi II.  Les  étrangers  pourront  être  admis  dans 
L-ùiits  corps  &  COmuOUDailtél  aux  conditions  portées 
aux  articles  pri.cédcns;  &,  dans  ce  cas  ,  voulons 
qu'ils  loient  affranchis  de  tout  droit -d'aubaine  pour 
leur  mobilier  &  leurs  immeubles  fictifs  feulement. 

XIV.  Les  maîtres  Si  maîtrefles  qui  auront  payé 
les  droits ,  &  ceux  qui  feront  reçus  par  la  fuite  , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  étoit  at- 
taché aux  maîtrifes  fupprimées;  ils  pourront  en  con- 
feqjcnce  exercer  librement  dans  tout  notre  royaume 
leur  commerce  ou  profeiliou,  à  h  charge  par  eux 
de  fe  faire  CQregiftrei  fuis  frais  au  bureau  du  corps 
ou  de  la  communauté  de  la  ville  en  laquelle  ils 
voudroient  faire  leur  létidencc. 

XV.  Il  fera  fait  dans  chaque  corps  ou  commu- 
nauté ,  trois  tableaux  ditVéïens.  Le  premier  con- 
tiendra les  noms  ,  par  ordre  d'ancienneté  ,  de  tous 
ceux  qui  auront  paye  les  droits  de  confirmation  r 
de  réunion  &  d'admiflion  dans  Ici  lix  corps,  &  les 
droits  de  confirmation  &  de  îéunion  dans  les  autres 
communautés.  Le  fi-cond  tableau  contiendta  les 
noms  des  anciens  maîtres  qui  n'auront  pas  acquitté 
les  droits  ci-dclTus.  Et  enfin,  le  troitîéme  tableau 
contiendra  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  enregilliés 
depuis  le  mois  de  mars  dernier  fur  les  livres  de  la 
police.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à  l'avenir 
dans  lcfdits  corps  Si  communautés  ,  feront  inferits 
i  la  fuite  du  premier  tableau  ;  &  feront  lcfdits  ta- 
bleaux arrêtés  chaque  année ,  fans  frais,  par  le  lieu- 
tenant général  de  police. 

XVI.  Les  anciens  maîtres  qui  ,  n'ayant  point 
acquitté  dans  les  trois  mois  les  droit;  établis  par 
l'article  VII  ,  feront  compris  d.ns  le  fécond  ta- 
bleau ,  ne  feront  admis  i  aucune  aflèmblée  ;  ils  ne 
participeront  point  à  l'admimltravoi  ,  ni  à  aucune 
des  prétogatives  des  corps  Si  communautés  ,  Si  ils 
feront  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du 
commerce  l»«  it  la  profetfton  qu'ils  avoient  droit 
d'excicer  avant  la  fuppreflioo  des  mait.ifcs  ,  &  ee 
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«éamnoins  fous  l'infpeétion  des  gardes,  fyndics  «c|  XXT.  If  y  aura  dans  chacun  des  fit  corps,  troi* 
•djonits  des  corps  Se  communautés  auxquelles  ils  gardes  &  trois  adjoints;  &  dim  chaque  commu- 
teront jgffg«  P°"r  1  exercice  de  leur  commerce    nauté  ,  deux  lyndics  Se  deux  adjoints  ;  lefquels  au- 


paic- 


ont  aggrégés  \ 
ou  profeflion  feulement ,  ainfi  que  pour  le 
rhent  des  importions. 

XVII.  A-i'czarddes  particuliers  qui  fe  trou- 
Tcxont  infcrits  fur  les  regiftres  de. la  police  ,  Us 
feront  pareillement  tenus  de  fe  renfermer  dans 
l'exercice  du  commerce  ou  de  la  prorcifion  pour 
lefquels  ils  ont  été  inferits ,  fans  pouvoir  participer 
ni  aux  prérogatives ,  ni  i  l'adminiftration  des  corps 
Se  communautés  auxquels  ils  ne  feront  pareillement 
qu'aggrégés  ;  Se,  faute  par  eux  de  payer  les  droits 
portés  en  l'article  VIII,  ils  feront  4e  plein  droit 
déchus  de  lcxcrcica  de  tout  commerce  Se  profeilion 
dépendans  defdits  corps  &  communautés ,  rayés  du 
tableau  ,  Se  réputés  ouvriers  fans  qualité. 

XVIII.  Lefditscorps  Se  communautés  feront  repré- 
»en:i-s.pa:  des  députés  an  sombre  de  vingt-quatre  pour 
les  corps  &  communautés  qui  feront  compofés  de 
moins  de  trois  cent  maîtres  ,  Se  de  trcn;e-fix  pour 
ceux  qui  feront  compofés  'd'un  plus  grand  nombre. 
Lefdits  députés  feront  pré/idés  par  des  gardes  ou 
fyndics  Se  leurs  adjoints ,  &  pourront  fculs  s'aflem- 
bler  Se  délibérer  fur  les  araires  qui  intéreflèront 
les  droits  des  corps  Se  communautés.  Les  délibé- 
rions qui  feront  prifes  dans  lefdites  aflcmblées  , 
obligeront  tout  le  corps  ou  la  communauté ,  &  ne 
pourront  néanmoins  être  exécutées  qu'après  avoir 
Jk^omologuées  ou  autorifées  par  le  Démenant  gé- 

XIX.  Lefdits  députés  feront  chaifis  dans  des  af- 
femblées  qui  feront  indiquées  à  cet  effet  tous  les 
ans  par  le  lieutenant  général  de  police  ;  elles  fe 
tiendront  dans  le  lieu  qui  fera  par  lui  déCgné.  Vou- 
lons qu'elles  ne  foient  compofées  que  de  la  claflê 
des  membres  qui  feront  impoli- ;  à  la  plus  forte  taxe 
d'induftric  ,  au  nombre  de  deux  cent  pour  les  corps 
&  communautés  qui  feront  compofés  de  moins  de 
ïx.  cent  maîtres;  Se  de  quatre  cent  maîtres  pour 
ceux  qui  feront  compofés  d'un  plus  grand  nombre  : 
Voulons  pareillement  que  les  députés  ne  puiflent 
être  choifis  que  dans  ladite  claflé ,  Se  nommes  par 
la  voix  du  fenitin,  fans  pouvoir  erre  continués. 

Et'  afin(luc  l«aflëmblées  dans  lefquclles 
U  fera j procédé  au  choix  Se  i  la  nominatiou  des 
députés,  ne  fok-nt  ni  trop  nombrcufes,  ni  tumul- 
tueuses,  voulons  que  ,  dans  les  corps  6c.£onimu-, 
nautes  dont  les  aflemblées  feront  compotes  de  plus 
de  cent  maîtres  ,  lefdites  affcmblées  foient  faites 
divifément  Se  par  centaine ,  Se  qu'il  foit  formé  à  cet 
effet,  par  le  lieutenant  général  de  police  ,  nnc  di- 
viBon  de  notre  bonne  ville  de  Paris  *  de  fes  faux- 
bourgs  en  ouatre  quartiers  ;  Se  les  maîtres  domici- 
liés clans  chacun  de  ces  quartiers ,  ou  dans  deux 
quartiers  réunis ,  choifiront  Se  nommeront  féparé- 
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ront  la  régie  Se  adminiftration  des  affaires  ,  Se  la 
manutention  des  revenus  defdits  corps  Se  commu- 
nauté ,  Se  feront  chargés  de  veiller  a  la  difeipline 
des  membres  Se  i  l'exécution  des  réglemens  ;  ih 
exerceront  conjointement  leurs  fonctions  pendant 
deux  années  confecutives ,  la  première  en  qualité 
d'adjoints ,  Se  la  féconde  en  qualité  de  gardes  ou 
fyndics.  Lefdits  gardes  Se  fyndics  feront  nommés , 
pour  la  première  foit  feulement ,  par  le  lieutenant- 
général  de  police  ;  Se  leur  exercice  ne  durera  qu'une 
année  ,  après  laquelle  ils  feront  remplacés  par  les 
adjoints  qui  feront  pareillement  nommés  ,  pour 
cette  fois  feulement  ,  par  le  fieur  lieutenant-cénéral 
de  police. 

XXII.  Dans  les  trois  jours  qui  fuivront  la  no- 
mination des  députés  ,  ils*  feront  tenus  de  s'aflem- 
bler  ;  fçavoir ,  ceux  des  fix  corps ,  au  bureau  do 
leurs  corps  ,  Se  ceux  des  communautés ,  en  l'hdtel 
de  notre  procureur  au  chitelct ,  pour  y  procéder  . 
par  la  voie  du  ferutin ,  &  en  fa  préfenec  ,  i  l'élec- 
tion des  adjoints  qui  remplaceront  ceux  qui  ,  ayant 
géré  en  ladite  qualité  en  l'année  précédente,  pane- 
ront ,  en  leur  féconde  année ,  aux  places  de  garde* 
ou  fyndics  ;  lefquels  adjoints  ne  pourront  être 
choifis  que  parmi  les  membres  qui  auront  été  dé- 
putés dans  les  années  précédentes. 

XXIII.  I  .es  gardes  ,  fyndics  &  adjoints  ne  pour- 
ront procéder  i  l'adminion  d'un  maître  ou  d'une 
maîtrefle ,  qu'après  qu'il  auri  prêté  le  ferment  accou- 
tumé devant  notre  procureur  au  chàtclet  ;  à  l'effet 
de  quoi  deux  defdits  gardes ,  fyndics  ,  ou  adjoints 
feront  tenus  de  fe  rendre  ,  avec  l'afpirant ,  en  fe.» 
hôtel  ;  Se  il  fera  fait  mention  de  ladite  prédation 
de  ferment  dans  l'afte  d  enregutreraent  de  la  récep- 
tion fur  le  livre  de  la  communauté. 

XXIV.  Les  gardes  ,  fyndics  Se  adjoints  procé- 
deront feuls  â  l'adniifljon  des  maîtres  éc  i  l'enre* 
giitrcmcnt  de  loa/  réception  fur  le  livre  delà  com- 
munauté -y  Se  les  honoraires  qui  leur  feront  attribués 
pour  les  réceptions  ,  feront  partagés  également 
entr'eux  ;  leur  défendons  d'exiger  ou  recevoir  des 
récipiendaires ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être ,  aucune  antre  tomme  que  celles  qui  lcUr  fe- 
ront attribuées  ,  ainfi  qu  a  la  communauté ,  même 
dVxigcr  ou  recevoir  defdits  récipiendaires ,  à  titre 
d'honoraire  ou  de  droit  de  préfence  ,  aucun  repas 
jetons  ou  autres  préfens  ,  fous  peine  d'être  procédé 
comr'eux  extraordinairement  comme  concuflîon- 
naires ,  fauf  aux  récipiendaires  i  acquitter  par  eux- 
mêmes  le  coût  de  leurs  |  lettres  de  maîtrife  Se  fc 
droit  de  l'hôpital ,  duquel  droit  ils  feront  tenus  de 
repréfenter  la  quittance  avant  d'être  admis  à  la 
maîtrife 


XXV.  Les  droits  dé<  aux  officiers  de  notre  chi- 
ttlct ,  pour  l'élection  des  adjoints  Se  la  réception 
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des  maîtres  ou  maîtreflcs  ,  font  Se  demeureront 
fixés  ;  fçavoir  ,  i  notre  procureur  au  chitelet ,  pour 
l'élection  des  trois  adjoints  dans  chacun  des  corps ,  y 
compris  Ton  tranfport  à  leur  Bureau  »  i  la  Comme  de 
outrante-huit  livres;  pour  l'éleclion  des  deux  adjoints 
dans  les  communautés ,  à  celle  de  vingt-quatre  livres  ; 
Se  pour  chaque  réception  de  maître  ou  maître  fle  , 
i  la  Tomme  de  vingt-quatre  livres,  lorfque  les  droits 
de  réception  excéderont  celle  de  quatre  cent  livres  , 
Se  à  douze  livres  lorfque  lefdits  droits  feront  de 
quatre  cent  livres  Se  au-deffous  :  aux  fubftiruts  de 
notre  procureur  au  chitelct  ,  à  quatre  livres  pour 
chaque  élection  des  adjoints  ,  Se  quatre  livres  pour 
chaque  réception  ;  Se  au  greffier  ,  pour  chacune 
defdites  élection  Se  réception  ,  cinq  livres  ,  en  ce 
iion  compris  les  droits  de  feel  Se  fignature. 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  i  1a 
maûrifc  dans  lefdits  corps  Se  communautés,  (ira  perçu 
par  les  gardes ,  fyndics  Se  adjoints,  8t  fera  employé 
a  la  déduction  du  cinquième  duifit  quart .  que  nous 
leur  attribuons  pour  leurs  honoraires  ,  aux  dépenfes 
communes  du  corps  ou  de  la  communauté.  Dans 
le  cas  où  le  produit  dudit  quart  ne  fe  trouveroit 
pas  fuffifan:  pour  fubvenir  à  ladite  dépenfe  ,  l'ex- 
cédent fera  impo£  fur  tous  les  membres  du  corps 
ou  de  la  communauté  ,  par  un  râle  de  répartition 
qui  fera  au  marc  la  livre  de  l'indufirie  ,  Se  déclaré 
exécutoire  par  le  lieutenant-général  de  police. 

XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  i 
notre  piofît ,  &  feront  employés,  avec  le  produit 
de  la  vente  qui  a  été  ou  iera  faite  du  mobilier  .Se 
des  immeubles  des  anciens  corps  Se  cominunau:és, 
i  l'extinction  &  i  l'acquittement  des  dettes  Se  rentes 
que  lefdits  cotps  &  communautés  pouvoient  avoir 
contractées  ,  tant  envers  nous  qu'envers  des  parti- 
culiers ,  ainfi  qu'au  paiement  des  indemnités  qui 
pourroiem  être  dues  ,  à  quelque  titre  que  ce  foit , 
a  caufe  <le  la  fupprcdîon  défaits  corps  &  commu- 
nautés ,  Se  enfin  à  l'acquittement  des  pendons  a 
titre  d'aumône  que  quelques-uns  des  anciens  corps 
Se  communautés  étoient  autorifés  i  faire  i  leurs 
pauvres  maîtres  Se  i  leurs  veuves* 

XXVIII.  Les  gardes ,  .fyndics  ou  adjoints  ne 
pourront  former  aucune  demande  en  juftice  ,  autre 

3ue  celle  en  validité  des  faifies  faites  de  l'autorité 
a  lieutenant-général  de  police  ,  appeller  d'une fen- 
teacc ,  ni  mterveuir  en  aucune  cauGe ,  foit  princi- 
pale ,  foit  d'appel  ,.  qu'après  y  avoir  été  fpéciale- 
ment  autorifés  par  une  délibération  des  députés  du 
corps  ou  de  la  communauté  ,  Se  ce  ,  fous  peine 
de  répondre  en  leur  propre  Se  privé  nom  de  l'évé- 
nement des  conteftations  ,  fi  mieux  ils  n'aiment  et  - 
pendant  -pourfuivre  lefdites  affaires  pour  leur  compte 
peifonncl ,  Se  ce  i  leurs  rifques  ,  périls  Se  fortune. 

XXIX.  Les  gardes  ,  fyndics  Se  adjoint*  ne 
rmnt  faire  aucun  accommodement  fur  c'«es  fai- 
qui  feront  caufées  par  des  contraventions  i 

ftatuw  Se  régie racns  ,  qu'après  y  avoir  été 
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autorifés  parle  fie  m  lieutenant -général  de  police, 
aux  conditions  par  lui  réglées ,  fous  peine  de  desti- 
tution de  leurs  charges  Se  de  trois  cent  livre* 
d'amende  ,  dont  moitié  à  notre  profit  Se  l'autre 
moitié  à  celui  de  la  communauté  i  Se ,  lorfque  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté  fera 
contefté ,  ils  ne  pourront  tranfiger  qu'après  une  dé- 
libération des  députés  du  corps  ou  de  la  commu- 
nauté ,  revêtue  de  l'autorifation  du  lieutenant-général 
de  police  ,  fous  peine  de  nullité  de  la  tranfaftion  , 
Se  de  pareille  amende. 

XXX.  Ils  ne  pourront  faire  aucunes  dépenfea 
extraordinaires ,  autres  que  celles  qui  feront  fixées 
par  la  fuite,  par  des  reglemens  particuliers  ,  ni 
obliger  le  corps  ou  la  communauté  ,  pour  quelque 
caule  ou  en  quelque  manière  que  ce  puifie  être , 

Ju'aprés  y  avoir  été  autorités  par  une  délibération 
ucinent  homologuée  ,  ou  une  ordonnance  (péciale 
du  lieutenant  général  de  police ,  Se  ce ,  fous  peine 
de  radiation  dcfdites  dépenfes  dans  leurs  comptes  , 
5c  d'être  tenus  perfonnellement  des  obligations 
qu Ils  auroient  contractées  pour  le  corps  on  la  com- 
munauté :  défendons  aufli  auxdits  corps  Se  commu- 
nautés de  faire  aucuns  emprunts  ,  s'ils  n'y  font  au- 
torifés par  des  édits ,  déclarations  ou  lettres-patentes 
ditcment  enregiftrés. 

XXXI.  Les  gardes ,  fyndics  &  adjoints  feront  te- 
nus ,  deux  mois  après  la  fin  de  chaque  année  de  lcox 
exercice,  de  rendre  compte  de  leur  geftion  Se  adminif- 
nation  aux  adjoints  qui  auront  été  élus  pour  leur  fucr 
céder,  &  aux  députés  du  corps  ou  de  la  communauté 
qui  auront  élu lefd. nouveaux  adjoints ,  lequel  compte 
lera  par  eux  examiné ,  contredit  ,  fi  le  cas  y  échet ,  Se 
arrêté ,  Se  le  reliquat  fera  remis  provifoirement  aux 
gardes  ,  fyndics  Se  adjoints  lors  en  charge  ,  nous 
réfervant  de  preferire  la  forme  en  laquelle  il  fera 
procédé  i  la  révifton  des  comptes  défaits  corps  Se 
communautés  ;  défendons  au  furplus  rrès-expreflé- 
ment  d'y  porter  aucune  dépente  pour  préfens  à 
titre  d'étrennes  ,  ou  fous  quelque  prétexte  Que  ce 
puiffê  être ,  fous  peine  de  radiation  defdhes  dépen- 
fes ,  dont  lefdits  gardes  ,  fyndics  Se  adjoints  ëemeu- 

n  leur  propre  Se  privé 


XXXII.  Toutes  les  conteftations  i  naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  Se  communautés 
d'arts  &  métiers  ,  Se  la  police  générale  Se  particu- 
lière defdirs  corps  Se  communautés ,  continueront 
d'être  portées  en  première  infiance  aux 
de  police  de  notre  chatelet ,  en  la  manière  i 
mée  ,  fauf  l'appel  en  notre  parlement. 

XXXIII.  Les  ordonnances  Se  régie» 
nant  le  colportage,  feront  exécutés;  en  couféquenec, 
faifons  défenfes  aux  maîtres  Se  maîtrcfTcs  des  corpn 
Se  communautés ,  à  ceux  qui  leur  feront  aggrégés, 
Se  a  tous  gens  fans  qualité  ,  de  colporter ,  crier  Se 
étaler  aucunes  rnarchandiiês  dans  les  mes,  places 
Se  marchés  publics,  &  de  les  porter  de  maifon  en 
maifon  pour  les  y  annoncer  ,  fous  peine  de  faiûe 
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*  confïfcation  dcfdites  marchandifes  ,  Se  d'amende. 
N'entendons  comprendre  dans  lefditcs  défenfes  les 
marchandifes  de  fruiterie  ,  les  légumes  ,  herbages  8c 
autres  menues  denrées  8c  marchandifes  dont  l'éta- 
lage 8c  le  colportage  dans  les  mes  ont  été  de  tous 
temps  permis ,  ainh  que  celles  dont  le  débit  tient 
aux  profeflïons  libres ,  6c  qui  font  comprifes  dans 
la  lifte  annexée  à  notre  préfent  édit. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
«ai; tes  6c  veuves  des  maîtres  qui  ne  feront  point 
en  état  d'avoir  une  boutique  ,  puifTent ,  après  avoir 
obtenu  les  permifllons  requifes  6c  ordinaires  ,  tenir 
une  échoppe  ou  étalage  couvert  6c  en  lieu  fixe 
dans  les  rues ,  places  6c  marchés ,  pourvu  qu'ils 
n'embarraflent  point  la  voie  publique  ,  i  la  charge 

Ear  eux  d'en  faire  leur  déclaration  au  bureau  de 
:ur  corps  ou  communauté  ;  même  de  rcnouveller 
latiite  déclaration  i  chaque  changement  de  place  , 
6c  d'avoir  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  leur 
échoppe  ou  étalage  ,  un  tableau  fur  lequel  feront 
imprimés  eo  gros  caractères  leurs  noms  &  qualités  ; 
&  dans  ce  cas,  lcfdits  maîtres  ou  veuves  de  maîtres  le- 
ront  tenus  de  faire  perfonnellement  par  eux-mêmes  , 
leurs  femmes  ou  enfans,  leur  commerce,  fans  pouvoir 
fe  faire  repréfenter  par  aucun  autre  prépofé  auidites 
échoppes  ou  étalages,  fous  les  peines  portées  en  l'ar- 
ticle •  précédent.  N'entendons  comprendre  dans  les 
marchandifes  qui  pourront  être  ainh  étalées,  celles  de 
matières  d'or  6c  d argent,  ain/i  que  les  armes  offen- 
fives  6c  défenfives  ,  dont  nous  défendons  l'étalage  & 
le  colportage. 

XXXV.  Les  maîtres  k  aggrégés  ne  pourront 
louer  leur  maitrife  ,  ni  prêter  leur  nom  directe 
ment  ou  indirectement  à  d'autres  maîtres  ,  6c  parti- 
culièrement à  des  gens  fans  qualité  ,  fous  peine 
d'être  deftitués  de  leurs  maitrifes ,  &  privés  du  droit 
qu'ils  avoient  d'exercer  leur  commerce  ou  profef- 
iîon ,  même  d'être  condamnés  i  des  dommages  6c 
intérêts  ,  8c  à  une  amende  envers  le  corps  ou  la 
-communauté. 

XXXVI.  Défendons  à  toutes  perfonnes  fans  qua 
Jité  d'entreprendre  fur  les  droits  6c  proférions  def- 
dits corps  &  communautés  ,  à  peine  de  confifeation 
des  marchandifes  ,  outils  6c  uitcnfiles  trouvés  en 

,  contravention  ,  d'amende  6c  de  dommages  &  inté 
réts  ;  le  tout  applicable  ,  feavoir ,  les  trois  quarts 
aux  corps  6c  communautés  ,  6c  l'autre  quart  aux 
gardes ,  fyndics  &  adjoints  qui  auront  fait  la  faine 
Permettons  néanmoins  i  tout  particulier  de  faire  le 
commerce  en  gros  ,  lequel  demeurera  libre ,  coin 
suc  par  le  pafle.  Voulons  pareillement  que  tous  le 
habitons  de  notre  bonne  ville  de  Paris  puifleut  tire 
directement  des  provinces  ,  &  en  acquittant  les 
droits  qui  peuvent  être  dûs ,  les  denrées  6c  marchan- 
difes qui  leur  feront  néceflaires  pour  leur  ufage 
6c  leur  consommation  feulement. 

XXXVII.  Tous  les  maîtres  8c  «ggrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté  pour/oat  s  établir  «c 
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ouvrir  boutique  par-tout  oïl  ils  jugeront  i  propos , 
fans  avoir  égard  a  la  diîtance  des  boutiques  ou  atte  - 
liers ,  i  l'exception  cependant  des  garçons  ou  com- 
pagnons ,  lcfqucls,  en  s'établiflant ,  feront  tenus  de 
fe  conformer  i  l'égard  des  maîtres  chez  lefquels 
ils  auront  fervi  &  travaillé ,  aux  ufages  admis  dans 
chaque  «orps  8c  communauté  ,  6c  aux  réglemens  qui 
eront  faits  à  ce  fujet. 


XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pourront  ,  s'ils  n'y 
ont  expreflement  autorifes  par  leurs  ftatuts ,  donner 
aucun  ouvrage  i  faire  en  ville  ,  ni  employer  aucun 
apprentif  ,  compagnon  ou  ouvrier  hors  de  leurs 
boutiques ,  magafins  ou  atteliers  ,6c  ce  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fi  ce  n'eft  pour 
pofer  &  finir  les  ouvrages  qui  leur  auront  été  com- 
mandés ,  dans  les  lieux  pour  lefquels  ils  feront 
deAinés ,  fous  peine  de  confifeation  defdits  ouvra- 
ges 'ou  marchandifes  ,  6c  d'amende  :  leur  défendons 

SarciUcment ,  &  fous  la  même  pvinc  ,  de  tenir  8c 
avoir  plus  d'une  boutique  eu  attelier  ,  à  moins 

3u'ils  n  ayent  obtenu  la  pcrmifilon  de  cumuler 
eux  profeifions  dans  plulicurs  corps  6c  commu- 
nautés. 

XXXIX.  Il  fera  procédé  i  des  nouveaux  Aatutr 
&  réglemens  pour  chacun  des  fix  corps  8c  def 
quarante- quatre  communautés,  créés  par  le  pré- 
lent  édit ,  par  lefquels  il  fera  pourvu  fur  la  forme 
6c  la  durée  des  apprcntiiTages  ,  qui  feront  jugés 
néceflaires  ,  pour  exercer  quelques-  unes- dcfdites 
piofeflîons,  fur  les  vifites  que  les  gardes,  fyndics  & 
adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les  maîtres,  pour 
y  conftater  les  defectuofites  ou  mal-façons  des  ou- 
vrages Se  marchandifes  ,  faire  la  vérification  des 
poids  6c  mefures ,  &  fur  tout  ce  qui  pourra  in:é- 
reflèr  lcfdits  corps  &:  communautés ,  6c  qui  n'aura 
pas  été  prévu  par  les  difpofr.ions  du  prêtent  édit  ; 
a  l'effet  de  quoi ,  les  gardes  ,  fyndics ,  adjoints  & 
députes  remettront  dans  l'efpace  de  deux  mots  ,  au 
lieutenant-général  de  police  ,  les  articles  des  ftatutt 
6c  réglemens  qu'ils  eittmeront  devoir  propofer  , 
pour,  fur  l'avis  dudit  licutenznt-général  de  police, 
&  de  notre  procureur  au  chatelet  ,  être  lcfdits 
ftatuts  6c  téglemeus ,  revêtus ,  s'il  y  a  lieu ,  de  nos 
lettres ,  qui  feront  adrcflTées  i  notre  cour  de  parle- 
ment eu  la  forme  ordinaue. 

XL.  Les  réglemens  concernant  la  police  des  com- 
pagnons d'arts  &  métiers  ,6c  notamment  les  lettres - 
patentes  du  i  janvier  1749  ,  feront  exécutés;  en 
confequence  ,  défendons  auxdits  compagnons  de 
quitter  leurs  maîtres  fans  les  avoir  avettts  dans  le 
temps  fixé  par  lcfdits  réglemens  ,  6c  fans  avoir 
obtenu  d'eux  un  certificat  de  congé  ,  dans  lequel 
les  maîtres  rendront  compte  de  la  conduite  6t  du 
travail  defdits  compagnons  ;  défendons  aux  maîtres 
de  refufer  lcfdits  certificats  ,  après  le  temps  de 
l'avenillcinent  expiré  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être  i  voulons  qu'à  leur  refus ,  les  garde» , 
fyndics  ou  adjoints  ,  ou  a»  refus  de  ceux-ci ,  le 
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lieutenant-général  de  police  ,  puiflênt ,  après  avoir 
entendu  le  maître  ,  délivrer  au  compagnon  une 
fi  ermiflion  d'entrer  chez  un  autre  maître  ;  défendons 
areillement  â  tous  les  maîtres  de  recevoir  aucun 
compagnon  qu'il  ne  leur  ait  repréfenté  le  certificat 
de  congé  ci-deffus  prcfcrit ,  ou  la  perttiiffion  oui 
en  tiendra  lieu ,  &  fous  telle  peine  qu  il  appartiendra 
contre  les  maîtres  ,  garçons  ou  compagnons. 

XLT.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
des  anciens  corps  fie  communautés  feront  tenus  de 
remettre ,  fi  fait  n'a  été  ,  dans  deux  mots  pour  tout 
délai ,  i  compter  du  jour  de  l'cnregiltrement  fie  pu- 
blication de  notre  préfent  édit,  au  lieutenant-géné- 
ral de  police  de  La  ville  de  Paris  ,  les  titres  de 
leurs  créances  ,  enfcmble  toutes  les  pièces  justifi- 
catives de  leur  propriété  ,  ou  copies  d'icclles  due- 
ment  collationnécs  par-devant  notaires ,  pour  être 
rocédé  par  ledit  lieutenant- général  de  police  i  la 
quidation  dcfdices  ctéances  ,  fie  pourvu  ,  fur  fes 
ordonnances  ,  au  paiement  des  arrérages  de  rentes, 
ainfi  qu'au  rembourfement  des  capitaux. 

XLII.  11  fera  procédé  à  la  vente  des  immeubles 
réels  Se  fictifs  qui  appartenoient  auxdits  corps  fie 
communautés  ,  par  -  devant  ledit  lieutenant-général 
de  police  ,  i  la  requête ,  pourfuite  6t  diligence  de 
notre  procureur  au  chitelet ,  &  ce  ,  en  la  forme 
preferite  par  l'aliénation  des  biens  des  gens  de 
main-morte ,  pour ,  les  deniers  en  provenant  ,  être 
employés  à  l'acquittement  des  dettes  dcfdits  corps  & 
communautés ,  &  aux  indemnités  auxquelles  nous 
nous  réfervons  de  pourvoir.  Exceptons  néanmoins 
de  ladite  vente,  les  immeubles  appartenant  au  corps 
des  orfèvres  qui  n'ont  point  été  fupprimés  ,  ainfi 
que  les  maifons  que  nous  jugerons  née  c  flaires  4 
aucuns  des  autres  corps ,  pour  y  tenir  leurs  bureaux. 
Voulons  que  ce  qui  reliera  du  prix  defdices  ventes, 
ainfi  que  les  trois  quarts  des  droits  de  réception 
i  la  maîtrife  ,  lcfquels  feront  perçus  i  notre  profit, 
demeurent  fpécialcmcnt  affectés  au  paiement  des 
principaux  ,  arrérages  de  rentes  fie  acceflbires ,  juf- 
au'l  l'extinction  d'iccux. 

XLIU.  Faifons  défenfes  auxdits  corps  fie  com- 
munautés ,  compagnons  ,  apprentifs  8c  ouvriers  , 
d'établir  ou  renouvcller  les  confréries  8c  aflbcia- 
tions  que  nous  avons  ci-devant  éteintes  8c  fuppri- 
mées ,  ou  d'en  établir  de  nouvelles  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ;  £auf  i  être  pourvu  par  le 
lieut  archevêque  de  Paris ,  en  la  forme  ordinaire ,  à 
l'acquit  des  fondations ,  8c  à  l'emploi  des  biens  qui 
y  étoient  aneCtés. 

XLIV.  Tous  les  procès ,  qui  exiftoient  entre 
les  corps  Se  communautés  dê  notre  bonne  ville  de 
Paris  ,  au  jour  de  leur  fuppreilion ,  ou  pour  fai- 
lles faites  i  leur  requête,  demeureront  éteints  fie 
afloupis  i  compter  dudit  jour  ;  fauf  à  être  pourvu, 
û  fait  n'a  été  ,  par  le  lieutenant  général  de  police , 
i  la  refiitution  des  effets  faifis  ,  8c  au  paiement 
jks  frais  faits  jufqu'auJu  put. 
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XLV.  Supprimons  les  lettres  domaniales  qui 

étoient  ci-devant  accordées  en  notre  nom ,  fie  moyen- 
nant une  redevance  i  notre  profit,  pour  la  vente 
en  regrat  de  la  marchandise  de  fruiterie ,  de  La. 
bierre  ,  de  l'eau-dc-vie ,  &  autres  menues  marchan- 
difes  ;  uous  réfcrvaot  de  pourvoir  à  cet  égard  à 
l'iode  limité  de  qui  il  appartiendra.  Voulons  que  lef- 
dites  marchandées  en  regrat  foient  vendues  Libre- 
ment ,  i  l'exception  néanmoins  de  la  bierre  ,  du 
cidre  8c  de  l'eau-dc-vie  ,  dont  La  vente  en  boutique 
appartiendra  ;  feavoir ,  celle  de  la  bierre  ,  aux  limo- 
nadiers 8c  vinaigriers  ,  en  concurrence  avec  les  braf- 
feurs  ,  8c  le  cidre  8c  l'eau-de-vie  auxdits  limona- 
diers 8c  vinaigriers  exclufivcment  ;  notre  intention 
étant  que  le  débit  de  l'eau-de-vic  à  petite  mefure 
puifTe  le  faire ,  fur  la  permiffion  du  fieur  lieutenant 
général  de  police  ,  délivrée  fans  frais  ,  dans  les  rues 
&  fur  des  tables  hors  dcfdices  boutiques  ,  fie  dan» 
des  échoppes. 

XLVI.  Tous  ceur  qui  écoient  en  pofTcfTîon  d'ac- 
corder des  privilèges  d  arts  fit  métiers  ,  feront  tenus 
de  remettre  ,  dans  un  mois  pour  tout  délai  ,  entre 
les  mains  du  contrôleur  général  de  nos  finances  , 
leurs  titres  Ac  mémoires ,  pour  être  par  nous  pourvu , 
foie  à  la  confervation  de  leur  droit ,  foit  i  leur  in- 
demnité ;  fit,  jufqu'i  ce,  voulons  qu'ils  nepuùTent 
concéder  aucun  nouveau  privilège. 

XL VII.  A  compter  du  jour  de  la  publication  de 
notre  préfent  édit ,  nul  ne  pourra  fe  faire  inferire 
fur  les  regiftres  de  la  police ,  pour  avoir  le  droit 
d'exercer  un  commerce  ou  une  profeffion  dépen- 
dant defdirs  corps  fit  communautés  ;  exceptons  néan- 
moins les  habitans  du  fauxbourg  Saint-Antoine  fit 
des  autres  lieux  jouilTant  de  privilèges;  fie,  pour 
Leur  donner  une  nouvelle  marque  de  notre  protec- 
tion ,  leur  accordons  un  délai  de  trois  mois  ,  à 
compter  dudit  jour,  pour  fe  faire  inferire  fur  let 
dits  regiflres ,  au  moyen  de  quoi ,  &  en  fe  confor- 
mant aux  difpofitions  de  l'article  VIII  ,  ils  joui- 
ront du  droit  d'exercer  leur  commerce  fie  peofefllon  , 
tant  dans  ledit  fauxbourg  Saint  -  Antoine  fie  autres 
lieux  prétendus  privilégiés ,  que  dans  l'intérieur  de 
notre  bonne  ville  de  Paris  ;  paiTé  lequel  délai  de 
trois  mois  ,  ceux  defdits  habitans  qui  ne  fe  feront 
pas  faic  inferire,  ne  feront  plus  admis  i  ladice  inf. 
cripeion,  fie  ils  ne  pourront  exercer  aucun  com- 
merce ni  profeffion  dépend ans  dcfdits  corps  fie  com- 
munautés ,  à  peine  de  faifïe  ,  amende  fie  confifcation  , 
i  moins  qu'ils  ne  fe  fanent  recevoir  à  la  maîtrife. 

XLVIII.  Maintenons  fie  confirmons ,  en  tant  qoe 
de  bcfoin ,  Les  fcigneurs  ,  tant  eccléfiaftiques  que 
laïcs,  propriétaires  de  hautes-jultices ,  dans  notre 
bonne  ville  ,  fauxbourgs  fie  banlieue  de  Paris ,  en 
tous  les  droits  qui  v  font  inhérens.  Voulons  néan- 
moins que  pour  le  oien  fie  la  fitreté  du  commerce , 
fie  le  miintien  de  la  police  générale  ,  les  marchands 
fie  attifant  qui  font  établis  ou  qui  voudroient  s'éta- 
blir dans  l'étendue  defdites  juflices ,  territoires  ,  cn- 
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dos  de  leurs  maîfons ,  3c  autres  lieox  en  dépendant , 

foient  tenus  de  Ce  faire  inferire  fur  les  regiftres  de 
1*  police  ,  dans  le  même  délai  de  trois  mois ,  ou 
de  Te  taire  recevoir  i  la  maîtrife  ,  &  ce ,  aux  con- 
ditions &  fous  les  peines  portées  aux  articles  pré- 
cédons ;  fauf  à  être  par  nous  pourvu  ,  s'il  y  a  lieu, 
envers  lefdits  feigneurs ,  i  telle  indemnité  qull  ap- 
partiendra. 

XLIX.  Avons  pareillement  maintenu  &  confirmé , 
maintenons  Se  confirmons  l'hôpital  de  la  Trinité  6c 
«lui  des  Cent-Filles ,  dans  les  droits  8c  privilèges 
dont  ils  jotiiflbicnr  avant  la  fuppreflîon  des  maîtri- 
les  dans  les  corps  Se  communautés  d'arts  &  métiers. 
Voulons  en  outre  qu'il  (bit.  payé  i  l'avenir  audit 
hôpital  de  la  Trinité,  la  moitié  du  droit  dû  à  l'hô- 
pital général,  par  chaque  récipiendaire  ,  lequel 
léra  a«M*i  tenu  d'en  repréfenter  h  quittance  avant 
de  pouvoir  être  admis  à  la  maîtrife. 

L.  Nous  nous  réfervons,  au  furplus,  d'étendre, 
s'il  y  a  lieu ,  les  difpofitions  de  notre  préfent  édit , 
aux  corps  Se  communautés  d'arts  Se  métiers  des  dif- 
férentes villes  de  notre  royaume  ,  ou  d'y  pourvoir 
par  des  réglcmens  particuliers ,  fur  le  compte  que 
nous  nous  ferons  fait  rendre  de  l'état  &  fuuarlon 
défaits  corps  Si  communautés. 

u.  Avons  dérogé  Se  dérogeons ,  par  le  préfent 
êiit ,  4  tous  édits  ,  déclarations ,  lettres  patentes  , 
arrêts  &  régleinens  contraires  â  icelùi.  Si  donnons 
en  m  a  no  fm  t  NT  à  nos  amés  Se  féaux  confeillers  , 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  i  Paris , 
que  notre  préfent  édit  ils  aient  i  faire  lire ,  pu- 
blier Se  regiftrer ,  Si  le  contenu  en  icclui  ga 
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Collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  con- 
feillers fecrétaires ,  voulons  que  foi  foit  ajoutée  com- 
me à  l'original  :  Car  tel  cit  notre  plaifir  ;  Se,  afin 
que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftablc  à  toujours  ,  nous 
y  avons  fait  mettre  notre  feel.  Don  Né  i  Ver  Gilles 
au  mois  d'août ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foutante* 
,feiïe,&  de  notre  régne  le  troisième.  Jï^ne  LOUIS. 
Et  plus  bas:  par  le  roi,  A  m  clôt.  Vtfa.  Hvs 
db  Miromtnii..  Vu  au  confeil ,  Clugny.  Et  fccllé 
du  grand  fecau  de  cire  verte ,  en  lacs  de  foie  rouge 
Se  verte. 

Regifiré ,  oui,  &  ce  requérant  le  procureur 
général  du  roi ,  pour  être  exécuté  fehn  fa  forme 
&  teneur;  fans  néanmoins  qu'en  conféquence  des 
difpofitions  de  (article  VI  du  préfent  étlit,  il 
puiffe  être  exigé  aucuns  droits  additionnels  au» 
Jbmmes  fixées  par  le  tarif  annexé  audit  édit  ; 
comme  auffî  à  la  charge  que  les  difpofitions  des 
articles  XLVII  &  JCLVIH  ne  pourront  avoir 
d'exécution ,  que  préalablement  la  liquidation 
n'ait  été  faite ,  &  le  paiement  confenti  &  con~ 
fomme ,  des  indemnités  dues  aux  feigneurs  ,  dans 
les  juflices  defquels  Us  maitrifts  n'ont  point  ce 
lieu  jufqu'à  préfent  ;  &  jufqu'à  ce  ,  les  ouvriers 
établis  dans  l'étendue  de/dites  juflices  ,  conti- 
nueront d exercer  leur  profefjîon  comme  par  U 
paffé &  copie  collât ionnée  envoyée  au  châtelet 
de  Paris,  pour  y  être  lu,  publié  &  reeiflré 
En/oint  au  fubfiitut  du  procureur  du  roi  ,  dy 
tenir  la  main ,  &  d'en  certifier  la  cour  dans  le 
mois  ,  fuivant  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris ,  en, 
parlement ,  toutes  les  chambres  ajfemblées ,  le 
vingt-trois  août  mil  fept  cent  foixante  -  fet\e. 


oirdcr  | 

obfcrver  Si  exécuter  félon  &  forme  6c  teneur  ,  nonobf-  i  vingt-trots  août 
tant  toutes  chofes  i  ce  contraires  ;  aux  copies  duquel,  I  Signé  LFBRET. 

LISTE  des  profefiions  faifant  partie  des  communautés  fuppriméts   qui  pourront  §Uê 

exercées  librement.  • 

Bouquetières. 


firofliers. 
Boyaudiers. 

Cardeurs  de  laine  Se  coton. 
CocrTcufe»  de  femmes. 
Cordiers. 

Frippiers-Brocanteurs ,  achetant  Se  véndant  dans 
les  rues ,  halles  &  marchés ,  Si  non  en  place  fixe. 
Faifeurs  de  fouets. 
(Jardiniers. 
Linièrcs-FilafTit-res. 


Maîtres  de  Danfe. 
Nattiers. 
Oifelciirs. 
Pain-d'Epi  ci  ers. 
Patenôtriers-Bouchonniers. 
Pêcheurs  4  verge. 
Pêcheurs  à  engin. 
Savetiers. 
Tiflerands. 
Vanniers. 
Vuidangeurs. 


Sans  préjudice  aux  profeffîons  qui  ont  été  jufqu'à  préfent  libre» ,  Se  qui  continueront  à  être  exercée- 
librement. 

Fait  Se  arrêté  au  confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Ver&iiles  le  onzième  jour  d'août  mil  frpt  cent  feixante- 
feixe.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  :  Amelot.  Vifa  Hue  db  Mikomenil. 

Régi firé ,  oui  &  ce  requérant  le  procureur-général  du  roi  ,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur;  &  copie  colla  lionnêe  envoyée  au  chàteUt  Je  Paris,  pour  y  être  lu  ,  publié  &  regifird  : 
enjoint  au  fubfiitut  du  procureur-général  du  roi  d'y  tenir  la  main  es  den  certifier  la  cour  dans 
le  mois  ,  fuivant  l'arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  en  parlement ,  ttnttts  Us  chambres  aJfemUéee ,  /# 
vingt-trots  août  mil  fept  cent  foixame-f<i\e.  Signé  L£BRET. 
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JURÉ.  Terme  fort  connu  dans  les  anciennes 
déclarations  des  rois  de  France  ,  au  fujct  des  corps 
des  marchands  &  des  communautés  des  arts  Se  mé- 
tiers du  royaume.  On  appelle  villes-jurées,  bourgs- 
jusés ,  les  villes  Se  bourgs  dont  les  corps  Se  com- 
munau'és  ont  des  jurés  ;  villes  non  jurées  ,  bourgs 
lion  jurés,  ceux  Se  celles  qui  n'en  ont  point. 

Ji/nè  teneur,  de  livres.  C'eft  celui  qui  eft 

Soutvu  par  lettres  patentes  du  roi ,  &  qui  a  prêté 
:rmem  en  juftice  pour  1a  vérification  des  comptes 
Se  calculs ,  lorfqu'il  y  eft  appcllé. 

JURÉS  MAISTRES-MARQUEURS   DE  MESURES. 

On  nomme  ainfi  en  Hollande  des  officiers  établis 
par  les  collèges  des  amirautés,  pour  taire  le  jau- 
geage 6c  mcluragc  des  vaifleaui.  Voye\  mar- 

<*USURS  DB  MESURES. 

•  JUS.  Liqueur,  fuc  ou  fubftance  liquide  que  l'on 
tire  de  quelque  chofe. 

JUS  DB  LIMOH  ET  DE  CITROW.  Voyt\  CITROM 
&  tIMOK.  .  . 

«  Lo  jus  Je  citron  paie  en  France  les  droits 
»  d'entrée  à  raifon  de  s.o  f.  du  cent  pefant ,  contor- 
»  mément  au  tarif  de  \66a  ;  &  fuivant  celui  de  la 
h  douane  de  Lyon,  i*  C.6  den.  du  quintal». 

JUS  DE  REGLISSE.  Vpye\  REGLISSE. 

«  Le  jus  de  reçlife  paie  en  France  les  droits 
»  d'entrée  fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pefant ,  par 

•  le  tarif  de  1*64,  &  P«  cclui  de  »  d°UanC  . 
r>  Lvon  18  f.  du  quintal ,  tant  pour  1  ancienne  Se 
»  nouvelle  taxation  ,  que  pour  les  anciens  Se  nou- 


p  veaux  quatre  pour  «cm  » 

JUSTE.  Ce  qui  eft  en  équilibre  ,  ce  qui  ne 
penche  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  < 


I  Z  E 

dît  des  balances.  Cette  balance  eft  ttès;u/le  ,  u» 
rien  la  fait  trébucher.  -  »  ... 

Pcfcr  juflc,  c'eft  ne  point  donner  de  trait.  11 
Y  a  des  chofes  qu'il  faut  pcfcr  jufic  ,  comme  1  or , 
l-arscnt.les  perles  Se  les  diamans  ,  dont  le  bon 
po.3s  apporterait  trop  de  préjudice  au  vendeur, 
ï  caufe  de  leur  prit.  La  plupart  des  autres 
difes  fe  pèfcnt  en  donnant  du  trait ,  c  cft-a-<ure  , 
en  chargeant  aflez  le  baflïn  ou  on  les  met ,  pour 
emporter  celui  ou  eft  le  poids. 

On  dit ,  pcfcr  entre  fers,  pefer  entre  deux  fers  , 
pour  exprimer  la  même  chofe  qu'on  cntçnd  par 

te    *w  flt 

kJxttjufit,  c'eft  auner  bois  à  bois  «c  Lan, 
pouce-event.  ,  4 

Juste.  Epithéte  qu'on  a  coutume  de  donner  a 
un  marchand  qui  n'a  pas  profité  dans  fon  commerce 
mais  qui  cependant  ne  doit  rien.  Mon  voijin  ejt 
mort  jujle,  c'eft-à-dire,  il  ne  laife  rien  ,  mais 
il  n'emporte  rien  à  perfonne.  u» 

JUSTINE.  Monnoie  d'areent  fabriquée  a  Vernie, 
qui  tient  onze  deniers  de  fm.  On  l'appelle  autre- 
ment ducaton.  Le  nom  de  juftine  lui  vient  de  ce 
qu'elle  a  été  frappée  fous  un  doge  de  la  famille  des 
Juftiniani.  Voye\  la  table  des  mownoies. 

I  Z 

1ZELOTTE.  Monnoie  de  l'Empire.  Elle  pafle 
à  Conftantinopls  Se  dans  les  échelles  du  Levant , 
pour  les  deux  tiers  d'un  aflelani<&  quoiqucUc  ne 
Foit  pas  d'un  argent  aufli  fin  ,  le  titre  en  étant  mom- 
dre  d'un  quart  que  celui  des  piaftres  Sévillanev ,  lo 
peuple  les  reçoit  volontiers  dans  le  commerce.  Voy* 
LA  table  DES  MOUHOIES. 


Fut  du  fécond  Volume. 
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